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PLACÉE. Placea. 8oT. Genre de la famille des Ama- 

ryllidées, institué par Miers, dans la relation de son 

voyage au Chili, vol. 2, p. 529, avec les caractères 

suivant(s : périgone pélaloïde, épygine, subdécliné, à 

six divisions égales, linéaires, oblongues, spatulées, 

mucronées au sommet, réfléchies, les deux inférieures 

largement divariquées ; couronne hexaphylle, bien dé- 

clinée, à folioles presque droiles, naissant d’un disque 

épigyne, linéari-spatulées, carénées extérieurement, 

échancrées au sommet; six étamines à filaments forte- 

ment déclinés, dont trois allernes, un peu plus lon- 

gues; anthères versatiles, obovales, échancrées en bas, 

avec le dos bomhé; ovaire infère, trigone, à trois 

loges; style simple, décliné et recourbé au sommet; 

stigmate en massue renflée, oblus et creux. 

PLAcéE oRNÉE. Placea ornata. Périanthe un peu 

épais, blanc, avec chaque foliole marquée de quatre 

raies longitudinales rouges, qui se ramifient d'un seul 

côté; couronne blanche, avec le sommet d’un rouge 
de grenade. Les feuilles sont linéaires, luisantes, bi- 

naires, radicales : la côle médiane est saillante et obtuse 

en dessous; la hampe naît, au milieu deces deux feuilles, 
d’un bulbe allongé de la grosseur d’une forte noisette, 

elle est de la longueur des feuilles et se couronne d’une 

ombelle de six fleurs portées chacune sur un pédi- 

celle garni d’une squammule brunâtre : les squammes 

sont beaucoup plus grandes que les squammules, au 

nombre de deux, qui enveloppent l'ombelle avant l'in- 

florescence. Du Chili. 

PLACENTA. zooL. Tous les anatomisies désignent 

sous ce nom une masse molle, spongieuse, vascu- 

laire, formant l’une des parties les plus importantes 

de l'œuf des Maminifères, qui, d’une part, adhère aux 

parois de l’utérus, et de l'autre communique avec le 

fœtus au moyen du cordon ombilical auquel il donne 

inserlion à son centre, et qui sert, pour ainsi dire, 

d'intermédiaire entre la mère et l'embryon. F7, Œur. 

En botanique, on a donné le nom de PLACENTA à la 

partie inférieure du péricarpe à laquelle les graines 

sont attachées. 7. TROPBOSPERME. 

9  DiCT. DES SCIENCES NAT. 

PLACENTAIRE. por. Le professeur Mirbel appelle 

ainsi la réunion de plusieurs placentas. . Tropno- 

SPERME. 

PLACENTULE. ?P/acentula. mozr. Ce genre fut pro- 

posé par Lamarck, d’abord sous le nom de Pulvinule, 

puis sous celui de Placentule qu'il a conservé. Férus- 

sac, cependant, le confond avec les Lenticulines, et 

d'Orbigny fils, d’après des observalions nouvelles, rap- 

porte à son genre Nonionine (7. ce mot) les deux 

seules espèces de Placentules décrites par Lamarck. 

PLACIDA. BoT. (Gaza.) Synonyme de Quercus pe- 

dunculata, Willd. #. CHÈNE. 

PLACINTHIUM. Bor. (Lichens.) Syn. de Patellaire. 

PLACOBRANCHE. Placobranchus. moLz. Genre de 

Gastéropodes nudibranches, établi par Van Hasselt 

pour un Mollusque mou, de la côte de Java, qu’il con- 

sidère comme voisin des Doris. Caractères : corps très- 

déprimé, formant avec le pied, non distinct, une sorte 

de lame un peu gibbeuse au milieu; tête distincte, 

arrondie en avant, avec un appendice ou tentacule 

concave en dessous el de chaque côté; yeux rétractiles, 

très-pelits, fort rapprochés sur le milieu de la tête; 

bouche inférieure, avec une paire de tentacules la- 

biaux, presque aigus, sans trompe; branchies décou- 

vertes el formées par des lamelles très-fines, serrées, 

divergeant antérieurement, mais parlant d’un centre 

commun; anus supérieur à droite de la gibbosité dor- 

sale, orifices des organes de la génération distants, celui 

de l’oviducte à droite, en avantde l'anus, celui de l’ap- 

pareil excitateur mâle, à la base du tentacule droit. 

PLACOBRANCHE OCELLÉ. Placobranchus ocellatus, 

Van Hasselt. Buil. des scienc., octobre 1824, p. 241. 

La partie inférieure des côtés du corps, ainsi que la 

tèle, sont d’un vert olive et bordées d’une série d’ocelles 

entourés d’un cercle noir; le reste des côtés présente 

des ocelles blancs dont le centre est noir; les branchies 

sont vertes. La longueur totale du corps est de dix 

centimètres. 

PLACODE. Placodes. 1xs. Coléoptères pentamères ; 

genre de la famille des Clavicornes, institué par le doc- 

1 
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teur Érichson dans sa monographie des Histéroïdes. 

Caractères : mandibules exertes, égales et dentées; 

menton transverse, incisé au milieu du sommet; tige 

des antennes épaisse, le bouton presque orbiculaire 

et comprimé; fossettes dans lesquelles se logent les 

antennes profondes; prosternum arrondi postérieure- | 

ment; jambes antérieures dilatées, les postérieures 

subbidentées, garnies de quelques épines disposées sur 

deux rangs; ongles divisés en deux branches égales ; 

avant-dernier segment de l'abdomen dorsal, déclive et 

un peu incliné sur le dernier; corps oblong et déprimé. 

Le type de ce genre est un insecte nouveau de l'Afrique 

méridionale, Placodes caffer, Érichs. Il est d’un noir 

brillant, avec une seule strie sur le corselel ; les élytres 

ont quatre stries dorsales, les plus internes un peu 

effacées el ne s'étendant pas jusqu’au bord antérieur. 

Taille, six lignes. 

Un autre genre Placodes a ëté formé par le docteur 

Boisduval, dans l’ordre des Lépidoptères nocturnes, 

pour une Noctuelle assez rare, que Ochsenheimer avait 

placée dans le genre ÆZadena. Selon Boisduval, son 

genre Placodes se distingue de {ous ceux de la famille 

des Noctuelliens par un corps plus grêle; par des palpes 

très-courtes, à peine relevées, ayant leur dernier ar- 

üicle grêle et un peu infléchi; enfin par des antennes 

simples dans les deux sexes. Le {type de ce genre est le 

Noctua amethystina, Hubn.; Hadena amethystina, 

Ochs.; Duponchel, Papil. de Fr., t. vr, p. 328, pl. 95, 

f.3. Les ailes antérieures sont d’une couleur améthyste, 

variée de brun-fauve; les secondes ailes sont d’un gris 

pâle. Taille, quatorze lignes d'envergure. Gelte espèce 

se trouve en Allemagne. 

PLACODIA. por. (Lichens.) Sous-genre des Leca- 

nora d’Acharius (Lich. univ., p.422), renfermant les 

espèces à thalle crustacé, un peu aplati, formé de lobes 

soudés, divergents. 7. PLACODIER et SQUAMMARIA. 

PLACODIER. Placodium. por. (Lichens.) Ce genre, 

intermédiaire entre les Lécidées et les Circinaires, a 

été ainsi caractérisé (Fée; Méthode lichén., p. 40, 

tab. 11, fig. 9) : thalle orbiculaire, étoilé, formé de 

squammes adhérentes, indistineles au centre, figuré 

en folioles vers la circonférence; apothécies margi- 

nées, discoïdes et à marge concolore, situées vers le 

centre. Hoffmann est le créateur de ce genre qui a été 

adopté par De Candolle (F1. franc.) ; il est formé aux 

dépens du genre Lecidea d’Acharius, et renferme des 

Lobaria et des Psora d'Hoffmann, des Gessordea de 

Ventenat. Les Placodiers croissent sur les pierres el 

sur les murs, rarement sur la terre, plus rarement en- 

core sur les écorces. Le thalle est presque toujours 

aplati et tartareux ; le centre est indistinct, mais l’ex- 

trémité est figurée en folioles soudées et épaisses, qui 

se confondent au centre, en une masse indistincte, 

sous-pulvérulente; c’est sur cette partie seulement que 

se fixent les apothécies. 

PLACODIER CANESCENT. P/acodiuin canescens, De 

Cand., F1. fr., sp. 1098 ; Fée, Ess. crypt., pl. 2, fig. 9; 

Lecidea canescens, Ach., Synops. Lichen., p. 54. 

Thalle blanchâtre, orbiculaire, farineux ou très-rabo- 

teux, à folioles lobées, appliquées, soudées entre elles; 

apothécies planes, puis convexes, orbiculaires, d'un 
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noir bleuâtre. Cette espèce est très-commune; on la 

rencontre rarement avec les scutelles. Elle se fixe assez 

souvent sur les pierres. 

PLACODION. 2otT.Browne a introduit ce genre parmi 

les Lichens, mais il n’a pu être conservé ; il renfermaät 

des Stictes et des Pelligères, que Dillen a figurés, 

tab. 27 et 28, sous le nom de Lichenoïdes. 

PLACOMA. Bor. (Gmelin.) Pour P/ocama. ". ce mot. 

PLACOMUS. rocyr. Oken a formé, sous ce nom, un 

genre aux dépens des Gorgones; le Gorgonia Placo- 

mus en est le {ype, et il contient en outre les Gorgo- 

nia suberosa, radicata, mollis et coralloides. Ses 

caractères sont : tige fibro-ligneuse, avec des verrues 

saitlantes à sa superficie. 

PLACOSTIGMA. pot. Le genre instilué sous ce nom 

par le professeur Blume, a été réuni par cet auteur à 

son genre Podochile. 7’. ce mot. 

PLACUNANOMIE. Placunanomia. mor. Genre in- 

termédiaire du Placuna et de l’Anomia, institué par 

Sowerby, et qui conséquemment doit faire partie de Ja 

famille des Ostracées de Lamarck. Les caractères qui 

le distinguent des deux genres précités sont : test ad- 

hérent, subéquivalve, irrégulier, aplati, plissé vers 

les bords, vitreux au centre; charnière interne garnie 

de deux dents allongées, épaisses, un peu courbées, 

divariquées, convergentes à leur base dans la valve 

inférieure, avec deux sillons ligamentifères dans la 

supérieure; une impression musculaire subcentrale 

dans l’une et l’autre valve, et en outre dans la supé- 

rieure une impression occasionnée par l’organe qui 

lP'unit à l’autre. 

PLACUNANOMIE DE CUMING. Placunanomia Cumin- 

gii, Sow. Son test est arrondi, presque plan et d’un 

blanc argentin; les plis qui bordent la coquille sont 

très-grands. Taille, deux pouces et demi. De l’Amé- 

rique centrale. 

PLACUNE. Placuna. concu. Genre de la famille des 

Ostracées de Lamarck, établi par Bruguière qui l’a 

placé près des Anomies, des Acardes et des Pernes. Ca- 

ractères : coquille libre, irrégulière, aplatie, subéqui- 

valve; charnière intérieure offrant sur une valve deux 

côtes longitudinales, tranchantes, rapprochées à leur 

base et divergentes en forme de V; sur l’autre valve, 

deux impressions qui correspondent aux côles cardi- 

nales, et donnent attache au ligament. L’aplatissement 

considérable des Placunes, et surioul la disposition de 

la charnière, les rendent fort remarquables et très-fa- 

ciles à distinguer.Lamarck met dans sa caractéristique, 

que les impressions de l’une des valves correspondent 

aux côtes saillantes de l’autre valve. Cette manière de 

s'exprimer laisse du doute, parce que ces impressions 

sont en dehors des dents cardinales, c’est-à-dire les 

déhordent extérieurement, et cela tient à la manière 

dont le ligament est placé. Ce n’est point au sommet 

des dents cardinales qu’il adhère pour s’insérer dans 

le sillon, mais bien sur les parties latérales et externes 

de chacune de ces dents. Si l’on y fait attention, en 

effet, on observe que le côté externe des dents cardi- 

nales est creusé d’une gouttière où l’on voit les traces 

de l’adhérence du ligament. On remarque au centre 

des valves, une impression musculaire, ovalaire ou 
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ronde, médiocrement grande relativement à l'étendue 

de la coquille; celle-ci est ordinairement arrondie, 

plate, quelquefois contournée sur ses bords. La forme 

des dents cardinales, leur longueur, leur divergence, 

sont de bons caractères pour distinguer sûrement les 

espèces, en les joignant avec les autres différences 

extérieures qu’elles peuvent offrir. 

Lamarck, à l’imitation de Bruguière, a fait entrer 

dans le genre Placune, une Coquille pétrifiée des en- 

virous de Metz et de Nancy. Cependant, en examinant 

un grand nombre d'individus, on découvre facilement 

des traces de leur adhérence aux corps sous-marins 

dont ils conservent l'empreinte. 

PLAcunE SELLE. Placuna Sella, Lamk., Anim. sans 

vert., t. vi, p. 224, no 1; Anomia Sella, L., Gmel., 

p. 5345; Favanne, Conch., pl. 41, fig. », 5. Celle espèce 

se trouve dans l’océan Indien, dans la mer de Java. Elle 

a quelquefois jusqu’à deux décimètres de diamètre. 

PLACUNE VITRÉE. Placuna Placenta, Lamk., loc. 

cit., n°5; Anomia Placenta, L., Gmel., p. 5545; Lis- 

ter, Conch., tab. 295 et 226, fig. 60 et 61. Cette Co- 

quille a quelquefois sept pouces de diamètre. Cette 

dimension, son aplatissement et sa transparence, la 

font employer, dans quelques pays, comme des vitres, 

d’où le nom vulgaire de Vitre chinoise sous lequel elle 

est encore connue dans le commerce. 

PLACUNTIUM. 8or. (Æypoxylées.) Ehrenberg a éla- 

bli sous ce nom, un genre pour les espèces de Xyloma 

qui ontun périthécium mince, déprimé, d'abord clos, 

puis s’ouvrant au sommet par plusieurs fentes irrégu- 

lières. Ce genre a été réuni par Fries à son genre 

Rhytisma. F. ce mot. 

PLACUS. Bot. Loureiro a conslilué sous ce nom un 

genre de Synanthérées qui ne parail pas différer du 

Bacharis. V. ce mot. 

PLACUSE. Placusa. 1Ks. Coléoptères pentamères ; 

nous devons au docteur Érichson, du Brandebourg, 

la formation de ce genre nouveau qu’il à distrait 

du genre Aléochare de Gravenhorst. Caractères : man- 

dibules mutiques; palpes labiales courtes, composées 

de deux articles, dont le premier épais et le second 

mince; languelte courte et entière, sans paraglosses; 

quatre articles aux tarses antérieurs et cinq aux posté- 

rieurs : le premier le plus allongé. Le Placusa pumi- 

lio, Aleochara pumilio, Grav., est encore la seule 

espèce de ce genre; il est long d’une ligne et demie; 

ses antennes sont plus courtes que le corselel, assez 

épaisses et d’un brun ferrugineux; la tête est plus 

petite que le corselet, d’un noir brillant et finement 

pointillée; le corselet est très-court, un peu plus étroit 

antérieurement, tronqué, avec les angles comprimés, 

les-côtés arrondis et le bord postérieur bisinué ; l’'écus- 

son est brun, triangulaire el pointillé; les élytres sont 

à peine plus larges que le corselet, mais de moitié plus 

longues, presque carrées, d’un brun testacé et fort lé- 

gèrement pubescentes; les pieds sont grêles, ferrugi- 

neux, avec les cuisses noirâtres. On le trouve en Europe 

sur les fleurs. 

PLACYNTHIUM. BoT. 7”. PLACINTRIUM OÙ PATELLAIRE. 

PLADÈRE. Pladera. mot. Genre de la famille des 

Gentianées et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi 
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par Solander et adopté par Roxburgh (Æ1lor. Indica, 

1, p. 417) qui lui a assigné les caractères essentiels 

suivants : calice cylindrique, à quatre dents inégales; 

corolle infundibuliforme, à limbe irrégulier; une des 

étamines beaucoup plus grande que les autres; stigmate 

bilobé ; capsule uniloculaire, à deux valves. Le genre 

Canscora de Lamarck correspond parfaitement au 

Pladera; mais il a été fondé sur une seule espèce, et 

ses caractères n'étaient pas exacts. Aussi les auteurs 

modernes, et particulièrement Sprengel (Sys£. Feget., 

1, p. 42), Chamisso et Schlectendal (Linnœæa, fase. 9, 

p. 198), ont-ils adopté la dénomination employée par 

Solander et Roxburgh. Le genre Pladera se compose 

de cinq espèces connues déjà sous divers noms généri- 

ques : la première, Pladera pusilla, Roxb., est l’Hop- 

pea dichotoma, Vahl et Willdenow; la deuxième, P/a- 

dera virgata, est le Gentiana diffusa, Vahl, ou 

Exacum diffusum, Willd., Canscora diffusa, Robert 

Brown; la troisième, Pladera perfoliata, Roxb., ou 

Canscora perfoliata, Lamk.; la quatrième, Pladera 

decussata, Roxb., ou Æxacum alatum, Rotb.; et la 

cinquième, Pladera sessiliflora, Roxb., ou Gentiuna 

heteroclila, L.; Exacum heteroclitum, Willd. Ces 

plantes ont des tiges petites, tétragones, quelquefois 

ailées par la décurrence des feuilles qui sont oppostes, 

sessiles, ordinairement ovales, lancéolées, et à fleurs 

petites. axillaires ou terminales. Elles croissent (outes 

dans l'Inde orientale. 

PLÆSCONIE. Plæsconia.1nr. Genre formé par Bory 

de St.-Vincent, dans son Essai d’une classification des 

animaux microscopiques, aux dépens du genre 7'ri- 

choda de Müller. Bory caractérise les Plæsconies : un 

corps composé de molécules adhérentes au fond d'un 

test cristallin, univalve, évidé par les bords et con- 

formé en manière de petite barque. L'animal nage 

avec agilité, le côté concave toujours en dessus. Les 

cirres vibratiles sont silués aux deux extrémités el se 

prolongent sérialement sur un côté du {est en nacelle. 

— Plæsconia Charon, B.; Trichoda, Müll., Encycl., 
pl. 17, f. 6-14. 

PLAGIANTHE. Plagianthus. BoT. Forster (Char. 

Gener., Lab. 45) a élabli sous ce nom un genre de la 

Monadelphie Dodécandrie, L., et qui a été placé par 

De Candolle dans la famille des Bombacées. Voici ses 

caractères principaux : calice simple, à cinq divisions; 

corolle à cinq pétales ovales, dont deux plus rappro- 

chés et écartés des trois autres; environ douze étamines 

réunies en tube par leurs filets; anthères ovales; ovaire 

très-petit, dont l’organisation n’est pas connue. Ce 

genre ne se compose encore que d’une seule espèce ; 

elle fut introduite pour la première fois el vivante, en 

Europe, vers 1821. Mais alors elle ne s’y est point pro- 

pagée, et c’est aux soins de Allan Cunningham que l'on 

est redevable de sa réapparition; il l’a adressée de la 

Nouvelle-Zélande à Aiton, directeur du jardin de Kew, 

qui la vit fleurir en mai 1853. 

PLAGIANTHE DIVARIQUÉ. Plagianthus divaricatus, 

Forst. C’est un arbrisseau qui, dans le pays natal, offre 

l'accroissement d’un arbre de moyenne élévation; ses 

rameaux sont divariqués, revèêtus d’une écorce rude et 

brune, garnis de feuilles étroites, linéaires, un peu 
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aiguës, pelites, fasciculées {rois ou quatre ensemble, 

rétrécies vers la base, entières, glabres, avec une côte 

centrale et deux latérales. Les fleurs sont solitaires, 

portées sur des pédoncules uniflores, beaucoup plus 

courts que les feuilles; le calice est court, simple, à 

divisions fort petites et d’un vert jaunâtre ; la corolle 

est d’un blanc jaunâtre; les élamines ont leurs fila- 

ments verdâtres, terminés par des anthères ovales, 

d’un jaune orangé foncé. L’ovaire est très-pelit, ovale, 

surmonté d’un style filiforme, renfermé dans le tube 

staminal, et terminé par un stigmate capité. Le fruit 

est bacciforme ; il renferme ordinairement une seule 

graine attachée au bord intérieur de la cellule; l’al- 

bumen est charnu; l'embryon est grand et courbé, 

avec la radicule cylindrique, tournée vers le hile; les 

colylédons sont minces, presque foliacés et ondulés 

dans (oute leur longueur. 

PLAGIE. Plagius. BoT.Genre de la famille des Synan- 
Uérées, tribu des Sénécionides, établi par l'Héritier 

aux dépens du genre Colula de Linné et Balsamita 

de Desfontaines. Caractères : capitule mulliflore, ho- 

mogame et discoïde ; involucre campanulé, imbriqué; 

réceptacle large, plan el nu; corolles membraneuses, 

tubuleuses, cylindriques, à limbe découpé en cinq 

dents; anthères privées de queue; stigmates non ap- 

pendiculés; akènes conformes, anguleux, stipités par 

un callus basilaire, épais et allongé; aigrette membra- 

neuse, auriculaire, plus courte que l’akène, prolongée 

par le côté intérieur, plus ou moins inciste vers le 

côté extérieur. 

PLAGIE A GRANDES FLEURS. Plagius grandiflorus, 

l'Hérit.; Balsamila grandiflora, Desf. Sa lige est her- 

bacte, simple, velue, monocéphale; ses feuilles sont 

dentelées : les radicales obovales, les caulinaires lan- 

céolées,sessiles,inciso-dentelées à la base; les fleurssont 

jaunes et les capitules ont un pouce dediamètre. Algérie. 

PLAGIEUSE ou PLAGIUSE. pois. Espèce du genre 

Pleuronecte. 

PLAGIMYONES. Plagimyona. mous. Latreille, dans 

les Familles naturelles du Règne animal, partage l’or- 

dre premier des Conchifères en deux sections, les Mé- 

somyones el les Plagimyones. Ceux-ci, qui correspon- 

dent assez bien aux Ostracées à deux muscles de Cuvier, 

ne contiennent qu’une seule famille, celle des Arecacés. 

PLAGIOBOTHRYDE. Plagiobothrys. Bot. Genre de 

la famille des Aspérifoliées, institué par Meyer el Fis- 

cher qui lui donnent pour caractères : calice à cinq 

divisions; corolle hypogyne, infundibuliforme, dont 

lorifice est fermé par cinq plis internes; son limbe a 

cinq lobes; cinq étamines incluses, insérées au tube de 

la corolle; ovaire à quatre loges; style simple; stigmate 

capitato-bilobé; quatre noix distinctes, subconnées, 

attachées au réceptacle hémisphérique, formant une 

aréole sémi-orbiculaire latérale, perforée. 

PLAGIOBOTHRYDE ROUSSATRE. Plagiobothrys rufes- 

cens, Mey. et Fisch. Plante herbacée, annuelle ou bis- 

annuelle, qui a beaucoup de ressemblance avec une 

Lithosperme. Ses feuilles sont allernes et linéaires; ses 

lleurs sont réunies en grappes terminales. Du Chili. 

PLAGIOCÈRE. Plagiocera. xs. Genre de l’ordre des 

Hyinénoptières, famille des Térébrans, tribu des Ten- 
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thrédines, institué par Klug qui lui assigne pour carac- 

tères : dernier article des antennes en massue allongée; 

mandibules échancrées; (ête médiocre, unie au corselet 

par un fort étranglement; corselet un peu en cœur; 

abdomen médiocrement comprimé. 

PLAGIOCÈRE APICALE. Plagiocera apicalis, Westw. 

Elle est d’un fauve jaunâtre, avec la têle d’un vert 

noirâtre et les antennes noires; ses pieds sont blancs, 

avec l’extrémité des tarses brune; les quatre derniers 

segments de l’abdomen sont d’un noir pourpré; les 

| ailes sont jaunâtres, avec le stigmate et le sommet 

bruns. Taille, sept lignes. Amérique méridionale. 

PLAGIOCHASME. Plagiochasina. Bot. Genre de la 

famille des Hépatiques, institué par Lehman qui lui 

assigne pour caractères : fleurs mâles disciformes, à 

moilié plongées dans la fronde; axe du capitule femelle 

exigu, plan, florifère dans les tours de spire ; point 

d’involucre; involucelles convrant l’axe, distinc{s entre 

eux, verticalement bivalves: coiffe irrégulièrement ou- 

verte ou déchirée et persistante; sporange déhiscent 

par des dents inégales; pédicelle à peine visible. Ce 

genre ne se compose encore que d'une seule espèce ; 

elle est propre au Népaul. 

PLAGIOCHÉILE. Plagiocheilus. Bot. Genre de la 
famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, in- 

stitué par Arnott qui lui assigne pour caractères : 

capitule mulliflore, hétérogame ; fleurs du rayon uni- 

sériées, irrégulières et femelles; celles du disque régu- 

lières et mâles; involucre plus court que les fleurs, 

formé de trois rangs d'écailles ovalo-oblongues; ré- 

ceptacle hémisphérique ; corolles du rayon à lobes in- 

égaux, très-entiers, l’intérieur le plus petil; corolles du 

disque à tube court, à limbe partagé en quatre dents; 

akènes du rayon comprimés, oblongs, dépourvus de 

bec, ceux du disque avortés ; point d’aigrelte. 

PLAGIOCHÉILE A FEUILLES DE TANAISIE. P/agiocheilus 

Tanacetoides, Arn. C’est une plante herbacée, à tiges 

dressées, rameuses et poilues, garnies de feuilles pin- 

natipartites, amplexicali-auriculées à leur base, avec 

leurs segments incisés ou lobulés; capitules en co- 

rymbe. De l'Amérique méridionale. 

PLAGIOCHILE. Plagiochila. 2oTt. Genre de la famille 

desJungermanniacées, proposé par Dumortier etadopté 

par Nées et Montagne, avec les caractères suivants : 

colésule glabre, comprimée, saillante, excédant le ca- 

lyptre, obliquement tronquée, dentée et plus ou moins 

ciliée à l’orifice; élatères géminées et caduques. 

PLAGIOCHILE ASPLÉNOÏDE. Plagiochila asplenoides; 

Radula asplenoides, Dum.; Jungermannia asple- 

noides, L. Ses liges sont ascendantes, rameuses, 

longues de trois à quatre pouces; les feuilles sont wer- 

ticales, distiques, presque arrondies, obovales, légère- 

ment ciliées ou comme dentelées en leurs bords, un 

peu courbées en dehors; colésule terminale et oblon- 
gue. Europe. 

PLAGIODONTE. P/agiodonta. mam. Genre de l’ordre 

des Rongeurs, voisin des Houtias (Capromys), institué 

par F.Cuvier pour un animal des Antilles, dont la place 

estrestée longtemps incertaine dans les méthodes. Voici 

les caractères imposés à ce genre : seize dents : huit à 

chaque mâchoire et quatre de chaque côté, toutes pri- 
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vées de racines proprement dites; à la mâchoire supé- 

rieure, elles diminuent de longueur, par degré de 

l’antérieure à la postérieure, et toutes présentent à la 

surface de leur couronne deux plis ou festons d’émail, 

qui se dirigent obliquement : l’un de la partie anté- 

rieure à la postérieure, l’autre de la postérieure à l’anté- 

rieure; la dernière molaire est plus pelite que lesautres. 

PLAGIODONTE DES HABITATIONS. Plagiodonta œdium, 

F. Cuv. Il est un peu plus petit que le Lapire, sa lon- 

gueur du bout du museau à l’origine de la queue quia 

cinq pouces, est d’un pied; il est très-bas sur jambes; 

sa physionomie générale est celle des Rats; ses oreilles 
sont assez pelites ; ses yeux sont un peu plus rappro- 

chés d’elles que du museau; ses narines sont étroites 

el environnées d’un petit mufle ; sa bouche est de mé- 

diocre étendue. Tous les pieds ont cinq doigts, mais le 

pouce de ceux de devant est rudimentaire; les cinq 

doigts des pieds de derrière sont plus grands que ceux 

de devant et Lous sont armés d’ongles forts, crochus el 

comprimés; la queue est cylindrique, entièrement nue, 

écailleuse. Le pelage est d’un brun clair, qui devient 

d’un blond jaunâtre aux parties inférieures ; en géné- 

ral, les poils sont soyeux et blonds, mêlés d’autres plus 

roides et noirs. Cet animal se rapproche la nuit des 

habitations, où il pénètre et commet loute sorte de 

dégâts. 

PLAGIOLOBIER. Plagiolobiumm. por. Sweel, dans sa 

Flore de l’Australasie, a institué ce genre aux dépens 

de celui ZZovea, pour les espèces qui ont le calice 

bilabié; dont la lèvre supérieure est large, rétuse, l’in- 

férieure trilobée; la corolle papilionacte, avec l’éten- 
dard plan, presque rond et émarginé, les ailes paral- 

lèles et aussi longues que la carène qui est obtuse; 

dix étamines subdiadelphes, à filament vexillaire aussi 

long que les autres, auxquels il adhère par la base. 

L’ovaire est sessile, biovulé, surmonté d’un style sub- 

latéral et persistant; le stigmate est subeapité. Le fruit 

consiste en un légume obliquement transverse, coriace, 

renflé et disperme. 

PLAGIOLOBIER A FEUILLES DE CuORIZÈME. Plagiolo- 

biuim Chorizemæfolium, Sw.; Hovea Chorozermnæfo- 

lia, DC. C’est un arbuste toujours vert, dont les tiges 

sont cylindriques, revêlues d’une écorce brune; les 

feuilles sont lancéolalo-oblongues, sinuées, épineuses, 

mucronées, coriaces, rigides et glabres; les fleurs sont 

plus courtes que les feuilles, d'un bleu-violet intense, 

avec l’onglet de l’étendard jaunâtre, ce qui forme une 

tache bien distincte à sa base. Les stipules sont épi- 

neuses. De la Nouvelle-Hollande. 

PLAGIOLYTRE. Plagiolytrum. 2oT. Genre de la fa- 

mille des Graminées, institué par Nées, avec les carac- 

tères suivan(s : épillets pourvus de fleurs nombreuses, 

à deux valves, imbriquées sur un axe grêle; deux 

glumes plus courtes que les épillets : l’inférieure plus 

forte, petite, la supérieure bidentée et présentant une 

petite pointe entre les dents; deux paillettes : l’infé- 

rieure ovale, trinervurée, terminée par deux décou- 

pures mutiques et trois soies rigides ; la supérieure 

oblongue, membraneuse, plane en dessus, bifide au 

, Sommel; deux squammules colorées, coniques, lron- 

qués, glabres, étroites ; deux étamines à filaments ca- 

pillaires; ovaire cylindrique et giabre; styles filiformes, 

distants; stigmates velus; caryopse oblongo cylindri- 

que, un peu comprimée, (troncato-bidenticulée. La seule 

espèce connue est originaire de l’Inde. Son chaume est 

dressé; ses feuilles sont courles, étroites et ligulées; 

l'épi est simple. 

PLAGIONITE. min. Le minéral ainsi nommé el que 

l'on a trouvé dans les filons d’antimoine, du Wolfsberg, 

cristallise en prismes rectangulaires obliques. C’est 

un vérilable sulfure de plomb et d’'antimoine. Il est 

composé de plomb 50; artimoine 28; soufre 22. 

PLAGIOPE. Plagiopus. vor. Ce genre de Mousses, 

formé par Bridel et placé dans la famille des Bryacées, 

offre pour caractères : sporange terminal et gibbeux; 

opercule obtusément conique; péristome double : l'ex- 

érieur à seize denis lancéoiées, aculiuscules, égate- 

ment distantes; l’intérieur à même nombre de cils fii- 

formes, dressés, allernant avec les dents du péristome 

externe. On trouve cette Mousse dans les Alpes helvé- 

tiques ; elle est vivace et forme des gazons épais. 

PLAGIOPHYLLE. Plagiophylluin. vor. Genre de la 
famille des Mélastomacées, institué par Schlechtendal 

qui lui assigne pour caractères : tube du calice cam- 

panulé, subtétragone et libre, le limbe a quatre divi- 

sions largementtriangulaires, aiguës; corolle composée 

de quatre pétales obovales, insérés à l’orifice du lube 

du calice et alternes avec ses divisions; huit élamines 

insérées comme les pétales, les grandes alternant avec 

eux et les petites leur élant opposées; anthères ellipti- 

ques, à un pore : les plus grandes prolongées en éperon 

cunéiforme, les petites ayant un appendice glanduleux; 

ovaire libre, à quatre loges mulliovulées; style court ; 

stigmate subcapilé; capsule recouverte par le calice, à 

quatre loges et à quatre vaives, renfermant plusieurs 

semences clavato-elliptiques, avec l’ombilic basilaire. 

PLAGIOPHYLLE INÉQUILATÉRAL. Plagiophyllum in- 

æquilaierale, Schl.; Centrodenia, G. Don. C’est un 

arbrisseau à rameaux tétragones et poilus ; à feuilles 

opposées, alternativement l’une plus grande et l’autre 

plus petite, oblongo-lancéolées, aiguës, inéquilatères, 

très-entières, ciliées, membraneuses, à triple nervure; 

les fleurs sont en petit nombre dans les aisselles des 

rameaux. Du Mexique. 

PLAGIOPODA. Bot. #7, GRÉVILLÉE. 

PLAGIOSTEMON. Plagiostenium. vor. Klostock à 

proposé, dans sa Monographie de la famille des Érica- 

cées, la formation de ce genre pour les espèces de 

bruyères qui se distinguent par la réunion des carac- 

tères suivants : calice à quatre divisions; corolle for- 

mée de quatre sépales égaux, munis de trois bractées; 

quatre élamines à filets distincts et glabres; anthères 

fixées latéralement; ovaire biloculaire, biovulé. 

PLAGIOSTOMA. por. L'une des sections du genre 

Leucas. /, LEUCADE. 

PLAGIOSTOME. Plagiostoma. mor. Genre de Co- 
quilles fossiles bivalves, très-voisin des Limes par 

ses caractères qui consistent en une coquille subéqui- 

valve, libre, subauriculée, à base cardinale, transverse, 

et droite; crochets un peu écartés, leurs parois internes 

s'étendant en facettes transverses, aplaties, externes: 

l'une droite, l’autre inclinée obliquement; charnière 



10 P LA 

sans dents; une fossetle cardinale, conique, située au- 

dessous des crochets, en partie interne, s’ouvrant au 

dehors et recevant le ligament. Ces caractères sont 

ceux donnés par Lamarck. 

PLAGIOSTOME SEMI-LUNAIRE. Plagiostoma semi-luna- 

ris, Lamk., Anim. sans vert., {. v1,p. 160, ne 1; Knorr, 

Pétrif., t. 1vV, part. 2, B, 1, ©, tab. 91, fig. 2. Coquille 

qui acquiert quelquefois un assez grand volume; elle est 

trigone, arrondie inférieurement et postérieurement; 

le côté antérieur est le plus épais; il est droit, sub- 

caréné et enfoncé vers les bords; il se relève vers le 

bord cardinal pour donner naissance à une oreillette 

très-courte; du côté postérieur, l'oreillette est beau- 

coup plus grande; des stries longitudinales, nom- 

breuses, peu profondes, descendent des crochets à la 

circonférence, et elles sont coupées par des stries 

transverses el irrégulières qui sont dues aux accroisse- 

ments. Cette Coquille pétrifiée se trouve à Carantan, à 

Mamers el aux environs de Nancy. 

PLAGIOSTOMES. pois. La famille de Poissons à la- 

quelle Duméril à donné ce nom, dans sa Zoologie ana- 

lytique, répond à celle des Sélaciens de Guvier. 

PLAGIOTAXIDE. Plagiolaxis. BoT. Ce genre de la 

famille des Cédrelacées, et qui a été institué par Wallich, 

a pour caractères : calice court, à cinq dents; corolle 

composée de quatre ou cinq pétales hypogynes, dressés; 

tube staminal cylindrico-oblong, à dix crénelures au 

sommet; dix anthères exsertes, implantées sur les cré- 

nelures; ovaire posé sur un disque large, à trois loges 

contenant plusieurs ovules anatropes, disposés sur plu- 

sieurs rangs el pendant à l’axe central des loges; style 

court, épais, continu avec l'ovaire; stigmate capité, 

subtrilobé. Le fruit consiste en une capsule ligneuse, 

à trois loges, à trois valves bilamellées, se séparant de 

la cloison par le sommet; plusieurs semences compri- 

mées sont renfermées dans chaque loge, et imbriquées 

sur deux rangs; embryon orthotrope, exalbumineux; 

cotylédons orbiculaires, inéquilatéraux; radicule su- 

père, cylindrico-oblongue, oblique, exserte, appliquée 

sur le bord le plus large des cotylédons. 

PLAGIOTAXIDE TABULAIRE. Plagiotaxzis tabularis, 

Wall; Swietena tabularis, Roxb. C’est un arbre élevé, 

dont les feuilles sont brusquement pinnées ou quelque- 

fois bipinnées, à folioles opposées, inéquilatères, très- 

entières ; à fleurs grandes, réunies en panicule termi- 

nale. De l’Inde. 

PLAGIOTRIQUE. Plagiotricha. L’un des genres in- 

termédiaires, tenant soi-disant des végétaux et des 

animaux, imaginés par Bory de St.-Vincent dans sa 

nouvelle distribution des êtres. Ce genre de Micros- 

copiques se compose de quelques Vorticelles, Tricho- 

des, Kolpodes, etc., de Muller. 

PLAGIURES. Plagiuri. man. Synonyme de Cétacés. 

PLAGIUS. BOT. /. PLAGIE. 

PLAGIUSE. pois. 7. PLAGIEUSE. 

PLAGUSIE. pois. /”, ACHIRE. 
PLAGUSIE. Plagusia. crusr. Genre de l'ordre des 

Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Quadri- 

latères, établi par Latreille. Caractères : test presque 

carré, un peu rétréci aux deux extrémités, avec les 

yeux situés près de ses angles antérieurs; corps aplati; 
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pattes comprimées; pieds-mâchoires extérieurs écartés 
entre eux inférieurement ; antennes intermédiaires lo- 

gées chacune dans une entaille du front : les latérales 

ou extérieures très-petites, insérées près de l’origine 

des pédicules oculaires. Les Plagusies et les Grapses 

forment, dans leur tribu, une petite division remar- 

quable par la forme carrée et déprimée de leur corps, 

par le chaperon qui s'étend dans toute la largeur anté- 

rieure du test, par les yeux portés sur de courts pé- 

doncules et situés près des angles latéraux antérieurs. 

Les Plagusies diffèrent des Grapses par leurs antennes 

intermédiaires, qui sont logées dans deux fissures lon- 

giludinales et obliques de la partie supérieure et mi- 

toyenne du chaperon, tandis qu’elles sont au-dessous 

du chaperon dans les Grapses; le troisième article de 

leurs pieds-mâchoires extérieurs est presque carré, 

avec le côté extérieur arqué, et l'opposé tronqué obli- 

quement à son extrémité, tandis que dans les Grapses 

ces pieds-mâchoires sont triangulaires ou en demi- 

ovale. 

Les Plagusies, ainsi que les Grapses, se tiennent à 

l'embouchure des fleuves ou dansles fentes des rochers, 

près des bords de la mer; elles courent {rès-rapidement 

etse retirent quelquefois sous les racines el les écorces 

des arbres. 

PLAGUSIE ÉCAILLEUSE. Plaqusia squamnosa, Latr., 

Lamk.; Grapsus squammosus, Bose, Herbst, Krab- 

ben, {ab. 20, fig. 115, le mâle. Le dessus du lest est 

d’un rougeâtre clair, ponctué de rouge sanguin el par- 

semé de tubereules bordés de cils noirâtres, avec l’ex- 

trémité grise; l'arêle transverse et arquée, formée par 

la partie supérieure de la cavité buccale, est tridentée 

de chaque côté, au-dessous des yeux, avec trois lobes 

intermédiaires tronqués, et dont les latéraux sont plus 

larges el tridentés. Il y a des taches sanguines sur les 

paltes; le dessous du corps est jaunâtre. On la trouve 
à Ténériffe et au Brésil. 

PLAGYMYONES.moLL.PourPlagimyones.#.ce mot. 

PLAINCHANT. mor. Nom vulgaire et marchand du 

Voluta musica, L. 

PLAIS Er PLAISE. pois. Synonymes de Plie et de 

Pleuronectes dentalus, L. V. PLEURONEGTE. 

PLAN. Se dit en général de toutes les parties sur 

lesquelles on ne remarque ni courbure, ni plis, ni 

rides, ni ondulations; c’est dans ces conditions que 

l’on dit que des feuilles sont planes, qu’un réceptacle 

est plan. Le terme PLANIUSCULE en est une modifi- 

calion. 

PLANAIRE. Planaria. ANNÉL.? Ce genre, fondé par 

Müller, comprend un très-grand nombre d'espèces sur 

l’organisation desquelles on est encore si peu instruit 

qu’on hésite si on doit les regarder comme des Vers 

ou comme des Annélides. Voici les caractères que La- 

marck (Hist. nat. des Anim. sans vert., t. 111, p. 176) 

leur assigne : corps oblong, un peu aplati, gélatineux, 

contractile, nu, rarement divisé ou lobé; deux ouver- 

tures sous le ventre (la bouche et l’anus). La plupart 

des espèces auxquelles on donne le nom de Planaire 

ont une forme en général très-aplatie et ovalaire; le 

corps est très-mou et d’un aspect gélatineux, sans . 

articulations. Sa partie antérieure est quelquefois pour- 
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vue de points noirs qu’on a regardés comme les yeux, 

et de deux petits prolongements tentaculaires. Au pre- 

mier aspect, on prendrait ces animaux pour de petites 

Sangsues. Quelques espèces fourmillent dans les eaux 

douces. On en trouve un bien plus grand nombre dans 

la mer. Dans plusieurs eas, leur nourriture paraît être 

végétale. Celles qu’on trouve dans les mares et dans 

les étangs sont abondantes vers le mois d’avril. Elles 

commencent à disparaître vers la fin de juillet. 

PLANAIRE. BoT. Pour Planère. F. ce mot. 

PLANANTHE. Plananthus. B0oT. Ce genre, proposé 

par Palisot de Beauvois,aux dépens des Lycopodes, n’a 

pas été adopté. Le Lycopodium selaginoïdes en était 

le (ype. 

PLANARIER. Planarium. Bot. Genre de la famille 

des Légumineuses, et de la tribu des Hédysarées, pro- 

posé par Desvaux (Ann. sc. natur., 9, p. 416), et qui 

a pour type la plante qu’il avait précédemment décrite 

sous le nom de Potretia latisiliqua (Desv., in Ann. 

Soc. Linn. 1895, p. 508.) Les caractères de ce nou- 

veau genre sont : un calice presque campanulé ; des 

étamines diadelphes et une gousse stipitée, comprimée, 

articulée, marquée sur le milieu de chaque face d’une 

nervure saillante et longitudinale; les articulations 

sont au nombre de huit à dix, et les pièces qu’elles 

réunissent ont une forme parallélogramatique. Ce 

genre ne se compose que de l’espèce citée précédem- 

ment, et qui croit au Pérou. 

PLANAXE. Planaxis. mor. Lamarck est le créateur 

de ce genre, formé aux dépens du Buecius, et qui ap- 

partient conséquemment aux Gastéropodes de la fa- 

Mille des Pectinibranches. Caractères : coquille ovale, 

conique, solide; ouverture ovale, un peu plus longue 

que large; columelle aplatie et tronquée à la base, 

séparée du bord droit par un sinus étroit et plus courte 

que lui; face intérieure du bord droit sillonnée et 

rayée, avec une callosité décurrente à son origine; 

opercule corné, presque complet, ovale, mince, sub- 

spiral. Animal inconnu. 

PLANAXE Noyau. Planaxis Nucleus, D.; Purpura 
Nucleus, Lamk., Anim. sans vert., &. vit, p. 249, no 50; 

Buccinum Nucleus, Bruguière, loc. cit., n°14; Lister, 

Synop.Conch.,tab.976,fig. 52; Martin, Conch., t. 1v, 

{ab. 195, fig. 1185. Pelile Coquille ovale, pointue, d’une 

couleur brun-marron en dedans et en dehors, com- 

posée de cinq tours de spire lisses, un peu arrondis; 

le dernier reste lisse dans le milieu, mais à la base et 

vers le bord droit, il offre plusieurs stries profondes, 

qui s'arrêtent à peu de distance du bord droit; l’ouver- 

ture est ovalaire, striée en dedans; la columelle est 

large, aplatie et un peu recourbée à la base; la callo- 

sité du bord droit est de la même couleur que le reste; 

elle est plus courte à l’intérieur. 

PLANCIA. BoT. Le genre institué sous ce nom, par 

Necker, dans la famille des Synanthérées, a été réuni 

au genre ÆZieracium de Tournefort. f. ÉPERVIÈRE. 

PLANCINA. BoT. Le genre de Champignons établi 

par Fries, dans la famille des Hyménomycètes, sous le 

nom de Planceina, a été ensuite réuni par l’auteur lui- 

même à son genre Sarea. 

PLANCUS. os. Klein, dans sa Méthode ornitholo- 
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gique, a formé ce genre pour recevoir les Palmipèdes 

de haute mer, répartis aujourd'hui en plusieurs genres, 

et qui sont : le Pélican, le Grand Fou, le Fou commun, 

le Cormoran, le Paille-en-Queue et lAnhinga. 

Curtis a aussi proposé le même nom pour un genre 

d'insectes hyménoptères térébrans, de la famille des 

Pupivores, tribu des Ichneumonides, pour une espèce 

qu’il a nommée apicalis. Ses antennes sont filifor- 

mes, composées de treize articles, dont le deuxième 

globuleux et le troisième le plus long; tête large; 

palpes petiles; yeux grands; trois ocelles; corselet 

globuleux ; abdomen long et en massue; jambes grêles; 

cuisses assez grosses; articles des {arses grenus, dont 

le deuxième plus long. Le Plancus apicalis est d’un 

brun ferrugineux, à l'exception des deux premiers arti- 

cles des antennes qui sont noirâlres, du corselet el de 

l'extrémité de l'abdomen qui soit noirs. Les nervures 

des ailes et leur point stigmatique sont d’un brun pâle. 

Taille. une ligne et demie. Europe. 

PLANE. not. Espèce du genre Érable. 7. ce mot. 
C’est par erreur que les Platanes ont été appelés quel- 

quefois Planes. 

PLANE DE MER. pois. L'un des noms vulgaires de 

la Plie. Ÿ. PLEURONECTE. 

PLANER. pois. /’. PÉTROMYZON. 

PLANÈRE. ?lanera. Bot. Genre établi par Gmelin 
(Sys. Feget.); il esttrès-voisin de l'Orme, el appartient. 

comme lui, à la famille des Ulmacées ou Cellidées, et à 

la Polygamie Monœæcie, L, Ce genre offre les caractères 

suivants : les fleurs sont mâles et hermaphrodites, 

rarement femelles, réunies ensemble, et formant de 

petits faisceaux, dont les fleurs mâles occupent la 

partie supérieure. Ces fleurs mâles ont un calice mem- 

braneux, subcampanulé, à quatre ou cinq divisions 

peu profondes; les étamines sont au nombre de quatre 

à six, saillantes au-dessus du bord du ealice. Dans les 

fleurs hermaphrodites, le calice est semblable à celui 

des fleurs mâles. Les étamines sont en même nombre 

et disposées de la même manière. L’ovaire est ovoïde, 

rugueux ou lisse, Lerminé par deux stigmates oblongs, 

divergents et glanduleux. Le fruit est une capsule glo- 

buleuse, membraneuse, à une seule loge indéhiscente, 

el contient une seule graine ovoïde et terminée en 

pointe. Par les caractères de sa fleur et par son port, 

ce genre à beaucoup d’analogie avec le genre Orme; 

ilen diffère surtout par ses fleurs polygames et sa cap- 

sule globuleuse et non plane et ailée dans son contour. 

On ne connaît encore que (rois espèces de ce genre. 

Ce sont de grands arbres à feuilles simples, alternes, 

rudes, accompagnées de deux stipules très-caduques. 

L’une de ces espèces, Planera Richardi, Michx., Flor. 

Bor. Amér., ou Ulnus polygama, Rich., est un arbre 

de taille moyenne, qui croît à la fois dans l'Amérique 

septentrionale et aux environs de la mer Caspienne. 

On le cultive facilement en pleine terre, aux environs 

ae Paris, et il est connu sous le nom vulgaire, mais 

faux, d'Orme de Sibérie. Ses jeunes rameaux sont pu- 

bescents, ses feuilles sont ovales, oblongues, presque 

sessiles, glabres à leur face supérieure, pubescentes à 

linférieure, et bordées de larges crénelures obtuses. 

Le fruit est lisse. 
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PLANICAUDATI. mam. 7’. PLAWIQUEUES. 

PLANICAUDES. REPT. Duméril désigne sous ce nom 

une famille de Reptiles qui, dans sa Zoologie analyti- 

que, contient les genres Crocodile. Dragone, Lophyre, 

Basilic, Tupinambis et Géroplate. 7. lous ces mots. 

PLANICÈPE. Planiceps. 1xs. Genre de l’ordre des 

Hyménoptères, famiile des Fouisseurs, tribu des Pom- 

piliens. Dans son Genera Crusl. el Insect. (Et. 1v, 

p. 66), Latreille a donné le nom de Planiceps à une 

espèce de Pompile du midi de la France, remarquable 

par ses ailes supérieures, n’ayant que deux cellules 

cubitales complètes, par sa tête très-aplatie, concave 

au bord postérieur, avec les yeux très-écartés, par ses 

antennes insérées à son extrémité antérieure, très- 

près des mandibules, par la longueur du prothorax 

et la brièveté des deux pattes antérieures, qui sont 

d’ailleurs éloignées des autres, courbées en dessous, 

avec les hanches el surtout les cuisses grandes, dispo- 

sition qui donne à ces palles une certaine analogie 

avec celles que Latreille désigne sous le nom de Ravis- 

seuses. Les yeux sont proporlionnellement plus allongés 

que ceux des autres Pompiliens. La seconde nervure 

récurrente des ailes supérieures est insérée sous la troi- 

sième cellule eubitale, ou celle qui est incomplète; 

caractère qui distingue les ailes de ces insectes de celles 

des Aporus de Spinola. Si, à ces traits distinctifs, l’on 

ajoute, ainsi que l’a observé Van der Linden (Observ. 

sur les Hyménopt. d'Europe, première partie, p. 85), 

que les tarses antérieurs ne sont point pectinés, et que 

les jambes postérieures n’ont que quelques épines laté- 

rales et courtes, on aura des motifs suffisants pour 

séparer ces insectes des Pompiles, en former un genre 

propre, et c’est ce que Latreille a fait dans son ouvrage 

sur les Familles naturelles du Règne Animal. 

PLANICÈPE DE LATREILLE. Planiceps Latreillii, Van 

der L. Tout le corps noir, à l'exception des trois seg- 

ments de l’abdomen, qui sont d’un rouge fauve en 

dessus et sur les côtés, avec leur bord postérieur noi- 

râtre; le premier est aussi rouge en dessous. Les ailes 

sont noirâtres. Taille, six lignes. Europe. 

PLANIFORMES ou OMALOIDES. ins. Nom donné par 

Duméril (Zool. analyt.) à sa dix-neuvième famille de 

Coléoptères tétramères, qui renferme les genres Lycte, 

Colydie, Trogossite, Cucuje, Hétérocère, Ips et Mycé- 

tophage. 

PLANIPENNES. Planipennes.1xs. Latreille désigne 

ainsi (Fam. nat. du Règne Anim.) la troisième famille 

de l’ordre des Névroptères, section des Filicornes. Ses 

caractères sont : mandibules très-distinctes, grandes 

ou moyennes; antennes tantôt sélacées, tantôt plus 

grosses à leur extrémité, multiarticulées; ailes infé- 

rieures étendues ou simplement un peu repliées ou 

doublées au bord interne, leur largeur ne surpassant 

jamais notablement celle des supérieures. 

Cette famille est composée de huit tribus. 7, PaAnor- 

PATES, FOURMILIONS, HÉMÉROBINS, PSOQUILLES, TERMI- 

TINES, RAPHIDINES, SEMBLIDES el PERLIDES. 

PLANIQUEUES. Planicaudati. mam. La famille éta- 

blie sous ce nom par Vicq-D'Azyr, mais qui n’a pas été 

adoptée par les mammalogistes modernes, contenaitles 

Castors, les Ondatras et les Desmans. 7. tous ces mots. 
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PLANIROSTRES. o1s. Duméril, dans sa Zoologie ana- 

lytique, a nommé Planirostres ou Omaloramphes, les 

Oiseaux de la sixième famille des Passereaux; elle com- 

prend les genres Martinet, Hirondelle et Engoulevent. 

PLANITE. Planites. mozr. Genre proposé par De 

Haan pour les Ammoniles qui sont à peine involvés, et 

dont l’accroissement se fait insensiblement, de sorte 

que ces Coquilles restent discoïdes, mais fort aplalies. 

V7. AMMONITE. 

PLANO. pois. L'un des noms vulgaires de la Plie. 

Espèce du genre Pleuronecte. 7. ce mot. 

PLANORBE. Planorbis. mor. Ge genre fut autrefois 

indiqué par Lister dans son Synopsis conchyliorum. 

Il fait à lui seul une pelite section parmi les Coquilles 

fluviatiles, et il se distingue de toutes les autres par 

son mode d'enroulement. Il appartient à la famille des 

Limnacées, de l’ordre des Pulmobranches, selon la 

classification de Blainville, et aux Gastéropodes pul- 

monés fluviatiles de Cuvier. Dès 1756, Guettard carac- 

lérisa ce genre d’une manière fort exacte, en y'fai- 

sant entrer les caractères de lPanimal et ceux de la 

coquille. 11 lui donna le nom qu'il a conservé depuis, 

celui de Planorbis. C’est dans son Mémoire pour servir 

à former quelques caractères des coquillages, publié 

dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, que ce 

genre fut établi. L'année d’après, Adanson le confirma, 

en proposant aussi un genre pour les Planorbes. Il lui 

donna le nom de Goret, qui n’a pas été adopté. Geof- 

froy, dans son excellent Traité des Coquilles de Paris, 

a adopté le genre Planorbe institué par Guettard. 

Comme lui, il le caractérisa d’après l'animal et sa co- 

quille. Malgré ces antécédents, Linné confondit les 

Pianorbes, ainsi que beaucoup d’autres genres non 

moins distincts, avec les Hélices, réunissant ainsi des 

types d’animaux divers pour la manière de vivre et 

l’organisation. Quoique souvent imilateur de Linné, 

Muller cependant sut éviter cette faute, en admettant 

le genre Planorbe. En cela il fut imité par Bruguière et 

par la plupart des conchyliologues plus modernes. 

Les Planorbes ont une organisation très-voisine de 

celle des Limnées, ayant des habitudes semblables, 

vivant dans les mêmes lieux. Ils diffèrent plus par la 

forme de la coquille et la modification qui doit en ré- 

sulter pour la forme du corps, que par des caractères 

anatomiques. La plus grande différence extérieure 

entre les animaux des Planorbes et des Limnées, existe 

dans la forme des tentacules; ils sont longs, minces et 

pointus, et portent les yeux à la partie interne de la 

base. Le pied, (oujours proportionné à l’ouverture de 

la coquille, est petil et fort court; il s’atlache au cou 

par un pédicule assez long el très-étroit; la bouche, 

qui est fendue en forme de T, présente à l’intérieur 

une dent semi-iunaire non dentelée et une langue 

courte, qui ne se prolonge pas en arrière; elle est hé- 

rissée de petits crochets cartilagineux ; elle aboutit à 

un œsophage qui, comme dans les Limnées, est fort 

long et droit; l’estomac est fait de même; le gésier est 

seulement un peu plus allongé et plus cylindrique; le 

reste des intestins et le foie sont disposés d'une ma- 

nière semblable; cependant le rectum est plus épais 

| el plus renflé. L'espèce qui a été anatomisée est la plus 
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. grande de celles des rivières d'Europe; elle est tournée 
à gauche, et tous les organes ont également changé 

de position; c’est-à-dire que tous ceux qui sont à droite 

ordinairement, sont ici à gauche, tandis que ceux qui 

sont à gauche se trouvent à droite. L’ordre normal se 

rétablit dans les espèces dextres. Les caractères géné- 

riques sont exprimés de la manière suivante : animal 

conique, très-allongé, fortement enroulé; manteau 

simple; pied ovale; tentacules filiformes, sétacés, fort 

longs ; yeux à leur base interne; bouche armée supé- 

rieurement d’une dent en croissant, el inférieurement 

d'une langue hérissée, presque exsertile; coquille 

mince, discoïde, à spire aplatie, et dont les tours sont 

apparents en dessus et en dessous ; ouverture oblongue, 

à bords désunis, non réfléchis; point d’opercule. 
Les Planorbes sont des Coquilles d’eau douce, où 

elles se trouvent quelquefois en grande abondance; 

elles sont toutes discoïdes ; c’est-à-dire que la spire est 

horizontale, de manière à ne faire aucune saillie. Tous 

les tours dont elle est composée sont visibles aussi bien 

en dessus qu’en dessous; elles sont minces, fragiles et 

légères. Les pays tempérés eL froids des deux hémi- 

sphères paraissent leur convenir plus que les régions 

méridionales, d’où il ne paraît pas qu’on en ait encore 

rapporté. On en trouve plusieurs espèces fossiles dans 

‘ les terrains tertiaires de France, d'Angleterre et d’Alle- 

magne; quelques-uns ont leurs analogues; mais le 

plus grand nombre sont jusqu’à présent des espèces 

perdues. 

PLANORBE CORNÉ. Planorbis corneus, Lamk., Anim. 

sans vert., {. vi, p.132, n°2; Æelix cornea, L.,Gmel., 

p. 5625, no 55; Planorbis corneus, Drap., Moll. terr. 
et fluv. de France, pl. 1, fig. 42 à 44; Encyelop., 

pl. 460, fig. 1, a, b. Coquille opaque, peu concave en 

dessus, beaucoup plus en dessous, toujours tournée à 

gauche, de couleur cornée ou d’un brun fauve, sur- 

tout en dessous et sur le dos, et passant au blanc-jau- 

nâtre ou verdâtre en dessus; les tours sont striés 

transversalement. Elle se trouve dans presque toules 

les eaux douces de l'Europe. 

PLANORBULINE. Planorbulina. morr. D'Orbigny, 

dans son travail sur les Céphalopodes, propose ce 

genre dans l’ordre des Foraminifères, famille des Hé- 

licostègues, pour de petites Coquilles microscopiques 

mulliloculaires, qui ont cette particularité remar- 

quable d’être adhérentes aux corps sous-marins. Ce 

n’est pas le seul exemple qu'on en connaisse. D’Or- 

bigny a donné à ce genre les caractères qui suivent : 

côtés inégaux ; coquille fixée, déprimée; spire irrégu- 

lière, plus apparente d’un côté que de l’autre; ouver- 

ture semi-lunaire contre l’avant-dernier tour de spire. 

PLANORHACHIS. Bot. L'une des sections du genre 

Hymenolopis, de De Candolle. 

PLANOT. o1s. L'un des noms vulgaires de la Sittèle. 

V,ce mot. 

PLANTAGINASTRUM. gor. (Heister.) Synonyme de 

Plantain d’eau. 7. ALIsmA. 

PLANTAGINÉES. Plantagineæ. vor. Petite famille 
de plantes établie par Jussieu, puis caractérisée par 

Richard de la manière suivante : fleurs hermaphro- 

dites, unisexuées dans le seul genre Littorella, for- 
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mant des épis simples, cylindriques, allongés ou glo- 

buleux ; rarement les fleurs sont solitaires. Le calice 

est à quatre divisions profondes el persistantes ou à 

quatre sépales inégaux, en forme d’écailles, el dont 

deux plus extérieures. La corolle est monopétale, tu- 

buleuse, à quatre divisions régulières, rarement en- 

lière à son sommet. Celte corolle, dans le genre Plan- 

{ain, donne attache à quatre élamines saillantes, qui, 

dans le Littorella, naissent du réceptacle. L’ovaire est 

libre, à une, deux ou {rès-rarement quatre loges, 

contenant un ou plusieurs ovules. Le style est capil- 

laire, terminé par un sligmate simple, subulé, quel- 

quefois bifide à son sommet. Le fruit est une petite 

pyxide recouverte par la corolle qui persiste. Les 

graines se composent d’un tégument propre, qui re- 

couvre un endosperme charnu, au centre duquel est 

un embryon cylindrique, axile et homotrope. 

Les Plantaginées sont des plantes herbacces, rare- 

ment sous-frulescentes, souvent privées de tiges, el 

n’ayant que des pédoncules radicaux, qui portent des 

épis de fleurs très-denses. Leurs feuilles sont radicales, 

entières, dentées ou diversement incisées. Elles crois- 

sent, en quelque sorte, sous toutes les latitudes. 

Les Plantaginées, qui consistent jusqu'ici dans les 

seuls genres Plantain et Littorelle, sont très - voisines 

des Plumbaginées, dont elles diffèrent surtout par leur 

style constamment simple, par leur ovaire à deux 

loges souvent polyspermes, tandis qu’il est constam- 

ment uniloculaire et contenant un ovule pendant du 

sommet d’un podosperme basilaire el dressé, dans les 

Plumbaginées. 
PLANTAGINELLA. por. Mœnch appelle ainsi le Li- 

mosella lacustris, L. F, LIMOSELLE. 

PLANTAGO. BOT. Ÿ’. PLANTAIN. 

PLANTAIN. Plantago. sort. Type de la famille des 

Plantaginées, ce genre se compose d’un très-grand 

nombre d'espèces herbacées, annuelles ou vivaces, ou 

même quelquefois sous-frutescentes. Dans les premiè- 

res, les feuilles sont en général toutes radicales, éta- 

lées en rosaces, entières, dentées ou plus ou moins pro- 

fondément pinnatifides; d’autres fois les feuilles sont 

caulinaires et opposées. Les fleurs sont toujours très- 

petites, sessiles, hermaphrodites, disposées en épis 

très-denses, cylindriques, allongés ou ovoïdes et pres- 

que globuleux. Ces épis sont portés sur des pédoncules 

plus ou moins longs, qui naissent du collet de la racine 

ou de l’aisselle des feuilles caulinaires, suivant que les 

espèces sont acaules ou munies d’une tige. Chaque 

fleur est placée à l’aisselle d’une petite écaille; elle se 

compose d’un calice formé de quatre sépales, quelque- 

fois inégaux et dont deux sont plus extérieurs que les 

deux autres qui sont plus intérieurs ; d’une corolle 

monopélale, longuement tubuleuse, terminée par un 

limbe plan et à quatre divisions éloilées; de quatre 

étamines saillantes, à filaments capillaires, insérées à 

la base du tube de la corolle, allernes avec ses divi- 

sions, à anthères biloculaires, presque cordiformes et 

attachées au filet par leur base. L’ovaire est globuleux 

ou ovoïde, terminé à son sommet par un long slig- 

mate subulé, simple ou bifide à son sommet. Le fruit 

est une petite pyxide ou capsule operculée, à deux ou 
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quatre loges, contenant chacune une ou plusieurs 

graines. 

A. L. De Jussieu (Genera Plantarum) a proposé de 

rétablir le genre Psyllium de Tournefort, caractérisé 

par sa capsule dont les loges sont monospermes, et par 

des tiges portant des feuilles opposées, tandis que, dans 

les vrais Plantains, il ne laissait que les espèces à loges 

polyspermes et à feuilles toutes radicales ; mais quoi- 

qu’il existe en effet quelques différences dans le port 

de ces deux groupes, néanmoins leurs caractères dis- 

tinctifs sont très-peu fixes, et l’on voit des Plantains à 

feuilles radicales qui, par avortement, ne contiennent 

qu’une seule graine dans chaque loge, et des Plantains 

à loges polyspermes qui, par suite de la culture ou 

quelquefois naturellement, ont une tige plus ou moins 

développée. 

Les espèces de Plantains sont fort nombreuses; on en 

compte environ vingt-deux dans les Flores de France. 

Quelques espèces sont communes en (ous lieux. Ainsi 

les Plantago major, media et minima, qui, peut-être, 

ne sont qu’une seule et même espèce, le P/antago 

lanceolata, sont excessivement communs dans tous les 

lieux inculles; les Plantago Psyllium, arenaria, Co- 

ronopus, Cynops, couvrent les lieux arides et sablon- 

neux; on trouve sur les bords de la mer les Plantago 

maritima, subulata, etc.; sur les montagnes, le Plan- 

tago alpina. 

On a appelé PLANTAIN D'EAU l’Alisma Plantago, L. 

V, ALISMA. 

PLANTAIRES. maw. /. PALMAIRES. 

PLANTIGRADES. mam. Nom sous lequel on désigne 

les Carnassiers qui, dans la marche, posent sur toute 

la plante du pied, tels que les Ours, les Coatis, le Kin- 

kajou, etc. F. MAMMALOGIE. 

PLANTISUGES ou PHYTADELGES. 1Ns. Famille d'Hé- 

miptères proposée par Duméril (Zool. anal.), el qui 

comprend les genres Aleyrode, Cochenille, Puceron, 

Chermès el Psylle. 

PLANTULE. BoT. On appelle ainsi le jeune embryon 

germé et formant un nouveau végétal. On a également 

donné ce nom à la Gemmule ou Plumule. 7. EnsrYoN. 

PLANULACÉS. Planulacea. morr.. Deuxième famille 

au second ordre des Céphalopodes cellulacés, de Blain- 

ville. Elle ne contient que les deux genres Rénuline 

el Pénérople. 

PLANULAIRE. Planularia. mozr. Genre établi par 

Defrance, pour une Coquille multiloculaire, microsco- 

pique, qu’il trouva en Italie, dans les sables à fossi- 

les. Blainville l’adopta, dans son Traité de Malacolo- 

gie, à litre de sous-genre des Pénéroples, famille des 

Planulacés. Caractères : ouverture arrondie, située au 

sommet de l’angle extérieur ; test très-aplati, triangu- 

laire ou elliptique, ayant à son origine l’empreinte 

volutatoire ; loges obliques, superposées. 

D'Orbigny ne comple encore dans ce genre que sept 

espèces : trois sont nouvelles et des calcaires de Caen, 

Planularia elongata, depressa el striata. Les quatre 

autres ont été figurées. Il les désigne sous les noms de 

Planularia cymba, Planularia auris, Planularia 

crepidula et Planularia rostrata. Elles sont toutes 

d'Europe. 
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PLANULITE. Planulites. mocr.. Lamarck est le pre- 

mier qui ait constitué ce genre. Il le démembra des 

Ammonites et y rangea toutes les espèces aplaties, 

dont les tours sont nombreux, mais peu épais. Par les 

nuances insensibles qui confondent ce genre avec les 

Ammonites, Lamarck a été lui-même conduit à le sup- 

primer. Montfort le reproduisit quelque temps après, 

et De Haan l’a conservé, en lui donnant le nom de Pla- 

nite. #. ce mot. 

PLAPPERTIA. Bor. Le genre établi sous ce nom par 

Reichenbach, dans la famille des Chailletiacées, n’a 

point paru assez distinct du genre Chaillelia, pour ne 

pas lui être réuni. 

PLAQUEMINIER. Diospyros. BoT. Genre de la fa- 

mille des Ébénacées et de la Polygamie Diœcie, L., 

qui se compose d'arbres tous exotiques, portant des 

feuilles simples, entières, alternes, sans stipules; des 

fleurs polygames et axillaires; ces fleurs ont un calice 

persistant, à quatre ou six divisions profondes; une 

corolle monopétale, urcéolée, ayant son limbe à quatre 

ou six divisions réfléchies; dans les fleurs mâles on 

trouve huit étamines incluses, attachées à la base de 

la corolle et disposées sur deux rangs; leurs filets sont 

courts et leurs anthères linéaires-allongées, terminées 

en pointes, s’ouvrant à leur sommet par deux petites 

fentes longitudinales; un tubercule central tient lieu 

du pistil avorté. Dans les fleurs femelles, la corolle 

est généralement plus courte et le calice beaucoup plus 

grand; sur la paroi interne de la corolle on trouve les 

huit étamines rudimentaires; l'ovaire est globuleux, à 

huit ou douze loges, contenant chacune un seul ovule 

qui nait latéralement de leur sommet. Le style est 

simple, terminé à son sommet par quatre ou six stig- 

mates bifides. Le fruit est globuleux, charnu, envi- 

ronné par le calice qui est persistant el contient un 

nombre variable de graines comprimées et pendantes ; 

leur tégument propre est assez épais, recouvrant un 

très-gros endosperme dur, dans la base duquel est ren- 

fermé un pelit embryon cylindracé, ayant la même 

direction que la graine, une radicule {(rès-longue rela- 

tivement aux cotylédons qui sont très-courts. 

Le genre Diospyros est très-voisin du Royena qui 

n’en diffère que par ses fleurs hermaphrodites ordi- 

nairement à cinq divisions, par ses étamines disposées 

sur un seul rang el par ses stigmales entiers. Quant à 

l'Embryopteris de Gærtner. il ne s’en distingue que 

par ses étamines dont le nombre est quatre fois plus 

grand que celui des divisions de la corolle, tandis qu’il 

n’est que double dans les Plaqueminiers. Les espèces 

de ce genre sont fort nombreuses; on les trouve à la 

fois dans l’ancien et le nouveau continent. 

PLAQUEMINIER Faux-Loros. Diospyros Lotus, L. 

Pendant longtemps on a cru que cet arbre était celui 

dont les fruits étaient connus sous le nom de Loos par 

les anciens, el qui croissait dans le pays des Lotopha- 

ges; mais on sait aujourd’hui, d’après les observations 

du professeur Desfontaines, que le véritable Lotos des 

Lotophages est le ?hamnus ou Zisiphus Lotus. Le 

Plaqueminier dont il est ici question est un arbre de 

moyenne grandeur, qui croit dans l'Afrique septen- 

trionale; ses feuilles sont allernes, courtement pé- 
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tiolées, elliptiques, terminées en pointe à leurs deux 

extrémités, blanchâtres, pubescentes et légèrement 

glanduleuses à leur face inférieure, vertes à leur face 

supérieure. Les fleurs sont assez petites, solitaires à 

l’aisselle des feuilles ; il leur succède des fruits charnus 

et de la grosseur d’une cerise, accompagnés à leur base 
par le calice, contenant généralement huit graines 

comprimées. 

PLAQUEMINIERS. 80oT. Famille de plantes qui est 

plus généralement désignée sous le nom d'Ébénacées. 
V,. ce mot. 

PLARON. mam. Espèce du gènre Musaraigne. 7. ce 

mot. F 

PLASMA. min. C’est le nom donné par Werner à une 

variété d’Agale ou de Silex translucide, d’un vert 

d'herbe entremêlé de blanc et de jaune-brunâtre. La 

plupart des échantillons de Plasma, qu'on voit dans 

les collections sous la forme d'objets travaillés, ont été 

trouvés dans les ruines de Rome et principalement aux 

environs du tombeau de Cecilia-Metella. On rapporte 

à la même variété des concrétions mamelonnées, d’un 

vert olivâtre, qui viennent du Brisgaw, de la Moravie, 

de la Hongrie, elc.; elles paraissent appartenir au ter- 

rain de Serpentine. 

PLASO. 8orT. (Rhéede, Æort. Malab., 6, tab. 16 et 17.) 

C'est l'Erylhrina monosperma de Lamarck, qui est 

devenue le Butea frondosa de Roxburgh. 

PLASTRON. REPT. On nomme ainsi le sternum dans 

les Tortues. 

PLASTRON BLANC. o1s. Synonyme vulgaire de T'ur- 

dus torqualus. V. MERLE. 

PLATAGONI. mam. (Belon.) Syn. de Daim. 7’. CERF. 

PLATALEA. o1s. 7”. SPATULE. 

PLATANARIA. or. (Dodœæns.) Synonyme de Spar- 

ganier. 

PLATANARIA. BorT. Le genre que Gray a institué 

sous ce nom, a été réuni au genre Sparganium de 

Tournefort. 77. SPARGANIER. 

PLATANE. Platanus. Bot. Genre placé par Jussieu 

à la fin de la famille des Amentacées, et qui fail partie 

de la Monœcie Monandrie, L. Il se compose de deux 

espèces principales : l’une originaire d'Orient (Plata- 

nus orientalis, L.), l’autre de l'Amérique septen- 

trionale (Platanus occidentalis, L.). Ce sont deux 

grands et beaux arbres dont quelques variétés ont été 

élevées au rang d'espèces; leurs feuilles sont alternes, 

pétiolées, grandes, divisées en trois ou cinq lobes pal- 

més et dentés; leurs fleurs sont très-pelites, unisexuées, 

monoïques, disposées en petits chatons globuleux et 

pédonculés; les pédoneules, qui sont longs el pen- 

dants, portent deux ou trois chatons écartés, l’un ter- 

minal et les autres latéraux; chaque chaton se compose 

d’un réceptacle globuleux, chargé de fleurs extrèême- 

ment serrées les unes contre les autres; dans les cha- 

tons mâles, ces fleurs sont autant d'étamines, à fila- 

ment court, à anthère biloculaire, allongée, tronquée 

à son sommet qui se termine par une sorte de tuber- 

cule velu, qui semble être une prolongation du filet 

qui réunit les deux loges; à la base des étamines ferti- 

les on trouve, sur le réceptacle, quelques petites éeail- 

les ciliées et quelques appendices de forme variée, qui 
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paraissent être autant d’étamines avortées : les fleurs 

femelles se composent chacune d’un ovaire ovoïde, qui 

se prolonge supérieurement en un long style épais et 

glanduleux sur tout un côté. L’ovaire, qui est à peine 

distinct de la base du style, est uniloculaire et contient 

un seul ovule suspendu, très-rarement il en contient 

deux qui sont superposés. Le fruit se compose de petits 

akènes subclaviformes, surmontés d’une pointe recour- 

bée; chacun d’eux contient une, très-rarement deux 

graines pendantes, cylindriques et très-allongées. 

Chaque graine se compose d’un tégument assez épais, 

recouvrant un endosperme blanc et charnu, auquel il 

est légèrement adhérent et dans lequel est placé un 

long embryon cylindrique, ayant une direction op- 

posée à celle de la graine. 

PLATANE D'ORIENT. Platanus orientalis, L. C'est un 

grand et bel arbre, originaire d'Orient, mais introduit 

et naturalisé en Europe depuis un temps immémorial ; 

il a d’abord été transporté de l’Asie-Mineure en Sicile; 

de là en Italie, puis dans toute l’Europe méridionale. 

Le tronc du Platane est droit et cylindrique, recouvert 

d’une écorce lisse, qui s’enlève et tombe tous les ans 

par grandes plaques minces ; ses feuilles sont allternes, 

longuement pétiolées, divisées en cinq ou sept lobes 

aigus, profondément et inégalement dentées; à la bifur- 

cation des nervures principales on trouve une glande; 

chaque feuille est accompagnée de deux stipules sou- 

dées ensemble par leur côté interne et formant ainsi 

une sorte de gaine; les chatons sont globuleux, pédon- 

culés, se développant avant les feuilles el terminant 

les jeunes rameaux. Le Platane est un arbre qui peut 

acquérir de très-grandes dimensions. Les auteurs de 

l'antiquité nous ont transmis des exemples de Platanes 

d’une grosseur énorme; Lel était celui qui, au rapport 

de Pline, existait de son temps en Lycie, et dont le 

tronc, creusé par le temps, formait une sorte de 

grotte de quatre-vingt-un pieds de circonférence ; il 

était garni intérieurement de mousse, el Licinius Mu- 

cianus, gouverneur de la province, y dina avec dix- 

huit personnes de sa suite. L'introduction du Platane 

en Angleterre, en Allemagne et en France est assez 

moderne : ce fut, dit-on, Nicolas Bacon, père du fa- 

meux chancelier de ce nom, qui, en 1561, fit venir les 

premiers pieds de Platane en Angleterre; vers 1576, 

l'Ecluse le reçut de Constantinople, pour le Jardin de 

Vienne,en même temps que l'Hippocastane. Le Platane 

peut se multiplier de graines, de boutures et de mar- 

cottes; c’est ce dernier moyen que l’on emploie le plus 

fréquemment dans les pépinières, parce qu'il est le plus 

prompt et le plus sûr. Cet arbre est du petit nombre de 

ceux qui sont rebelles à la greffe, même sur leur pro- 

pre espèce ; il aime les terrains substantiels, profonds 

et humides, et lorsqu'il rencontre ces diverses circon- 

stances, il croit avec une vigueur et une rapidité sur- 

prenantes. C’est un arbre très-utile pour faire des ali- 

gnement{s, des avenues. Son bois est blanchâtre, assez 

dur, ayant quelque ressemblance avec celui du Hêtre; 

mais il a l'inconvénient de se fendre à l’air el d’être 

facilement attaqué par les insectes; aussi est-il peu 

recherché. 

PLATANÉES. Plataneæ. Bot. Them. Lestiboudois a 
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séparé de la famille des Amentacées, de Jussieu, le 

genre Platanus qu’il a fait le type d’une famille nou- 

velle, à laquelle il donne pour caractères : fleurs uni- 

sexuelles dont les mâles sont réunies en chatons globu- 

leux, à étamines nombreuses; fleurs femelles également 

rassemblées en chatons globuleux, renfermant plu- 

sieurs ovaires subulés, surmontés d’un style persistant, 

à stigmate crochu. Chaque ovaire devient une graine 

rétrécie, renversée, velue à sa base et terminée par le 

stigmate recourbé en forme d’hamecçon. Ces graines 

sont formées d’un périsperme charnu, renfermant dans 

son centre un embryon droit, antitrope. 

PLATANOCEPHALUS. Bot. (Vaillant.) Synonyme de 

Céphalanthe. 

PLATANOIDES. por. (Petiver.) Synonyme de Liqui- 

dambar Styraciflua. 

PLATANTHÈRE. Platanihera. BoT. Genre de la fa- 
mille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, 

établi par le professeur Richard dans son travail sur 

les Orchidées d'Europe, et ayant pour type l'Orchis 

bifolia, L., que Rob. Brown avait réuni au genre Æa- 

benaria. Il en diffère surtout par son anthère, dont 

les loges, très-écartées l’une de l’autre, sont séparées 

inférieurement par l’aréole stigmalique qui se trouve 

interposée entre elles, et parce qu’elle ne se prolonge 

pas inférieurement en deux cornes saillantes ; les réli- 

nacles sont latéraux et non terminaux. Du reste, ces 

deux genres ont entre eux la plus grande analogie ; 

mais aucune des véritables espèces d’Aabenaria ne 

croit en Europe. On les trouve dispersées en Afrique, 

en Amérique et en Asie. 

PLATAX, pois. (Cuvier.) Sous-genre de Chœlodons. 

,ce mot. 

PLATEA. o1s. (Klein et Barrère.) Mème chose que 

Platalea. V. SpATULE. 

PLATEAU. Bor. L'un des noms vulgaires du Nym- 
bhea alba. V. NÉNurnar. 

PLATEAU. Bor. C’esl sous ce nom que l’on désigne 

le disque tuberculeux et mince qui, dans le bulbe, pro- 

duit inférieurement les racines, et dont la surface su- 

périeure porte le pivot de la tige et le bulbe lui-même 

qui n’est ordinairement qu'un amas de feuilles avor- 

tées. — Cassini donne le nom de Plateau, à un disque 

charnu, interposé entre l'ovaire et les autres organes 

floraux des plantes de la famille des Synanthérées ; il a 

pour écorce un anneau corné qui porte l’aigrette et se 

détache spontanément. — Enfin Paule appelle PLATEAU 

divers Agarics qu’il distingue spécifiquement par une 

autre qualification. 

PLATECLIPTA. Bot. L'une des sections du genre 

ÆEuclipla, du professeur De Candolle. 

PLATÉE. Platea. por. Blume (Bijdragen flor. van 

nederl. Ind., p. 645) a établi sous ce nom un genre 

qu'il place à la suite des Santalacées, mais qui, à rai- 

son de la position des étamines et de la supérilé du 

fruit, doit peut-être faire partie des Olacinées. Voici 

les caractères qu'il lui attribue : fleurs dioïques; les 

mâles ont un calice infère, petit, à cinq pétales imbri- 

qués ; une corolle à cinq pétales cohérents par la base; 

cinq élamines dont les filets sont courts, insérés à la 

base des pétales el alternes avec ceux-ci. Les fleurs 
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femelles ont le calice comme dans les mâles; point de 

pétales ; un ovaire supère, uniloculaire; un stigmate 

grand, sessile, discoïde et obtus. Le fruit est une baie 

drupacée, à noix oblongue, anguleuse, ne contenant 

qu’une seule graine dont l’albumen est charnu, el l’em- 

bryon inverse. Ce genre est très-voisin du Nyssa, mais 

il en est distingué principalement par son calice infère. 

PLATÉE FORT ÉLEVÉE. Plalea excelsa. C’est un arbre 

à feuilles alternes, entières, coriaces : les plus jeunes 

sont couvertes d’écailles ainsi que les rameaux el les 

pédoncules; les fleurs mâles sont disposées en épis ra- 

meux, et les femelles en grappes simples. Cet arbre se 

trouve dans les montagnes de l’île de Java. 

PLATÉIE. Plateia. 1Ns. Coléoptères hétéromères ; 

genre de la famitle des Mélasomes, tribu des Ténébrio- 

nides, établi par Perty qui lui assigne pour caractères : 

antennes assez courtes, grêles à la base, allant en gros- 

sissant jusqu’à l'extrémité, composées de onze articles, 

dont le premier est caché sous le rebord de la tête; 

dernier article des palpes un peu sécuriforme; Lête bien 

dégagée, presque carrée, unie au corselel par une sorte 

de cou très-court, sinueuse sur les bords, prolongée 

de chaque côté, derrière les yeux qui sont assez petits 

et fortement échancrés ; corselel plan, transversal, 

très-court, arrondi sur les côtés, rétréci en arrière, à 

angles postérieurs aigus; écusson court, large, arrondi 

en arrière; élytres grandes, entièrement planes en 

dessus, à côtes inclinées, carénées tout autour; dessous 

du corps plan; pattes fortes ; cuisses assez longues et 

renflées ; jambes grêles : les antérieures fortement ar- 

quées; tarses forts, dont les premiers arlicles sont 

courts, serrés, presque carrés, et le dernier grand. Ce 

genre est remarquable par l'extrême aplatissement du 

corps. 
PLATÉIE ORIENTALE. Plateia orientalis, Perly. Cet 

insecte est d’un brun cbseur, couvert d’une granula- 

tion serrée ; le corselel a trois larges impressions lon- 

gitudinales; les élytres sont très-forlement striées et 

ponctuées; le dessous de l'abdomen est un peu rougeà- 

tre. Taille, sept lignes. De Java. 

PLATESSE Er PLATESSA. pois. Synonymes de Plie, 

sous-genre de Pleuronecte. 77. ce mot. 

PLATICARPOS. BorT. (De Candolle.) #7. FUMETERRE. 

PLATIGÈRE. Plaligera. or. (Lichens.) Même chose 
que Pelligère. 7. ce mot. 

PLATINE. min. Substance métallique, d’un gris d’a- 

cier approchant du blanc d'argent, malléable, (rès-pe- 

sante, infusible, inattaquable par l’Acide nitrique, 

mais soluble dans l’Acide nilro-muriatique, d’où elle 

est précipilée à l’état d'Oxide jaune par les sels de 

Potasse et d’Ammoniaque. Le Platine lemporie en pe- 

santeur spécifique sur tous les autres métaux connus. 

Suivant Borda, le Platine purifié et écroui pèse 20,98. 

Il se laisse facilement laminer et tirer à la filière; il 

reçoit un beau poli, el comme il est inallérable à l'air, 

il conserve son éclat pendant très-longlemps. 

Le Platine ne se rencontre dans la nature que sous 

la forme de grains aplatis, plus ou moins volumineux, 

mais généralement fort petits, el jusqu'à ces derniers 

temps, on ne l'avait trouvé que dans les terrains de 

transport anciens, dans les dépôls arénacés qui ren- 
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ferment en même temps l’Or en paillet(es et le Diamant. 

Les grains de Platine varient depuis la grosseur de la 

poudre de chasse jusqu’à celle de la graine de chan- 

vre. On cite quelques pépites de Platine d’un volume 

remarquable : telles sont entre autres celle du musée 

de Madrid, provenant de la mine d’Or de Condoto, 

dans la Nouvelle-Grenade, et dont le poids est d’une 

livre neuf onces, et celle du cabinet de Berlin, rappor- 

tée d'Amérique par Humboldt, et qui pèse environ deux 

onces. Le Platine, tel qu’on l'extrait par le lavage des 

sables qui le contiennent, n’est jamais pur; il est pres- 

que toujours allié au Fer, au Cuivre, au Rhodium et au 

Palladium, et, de plus, associé à d’autres grains, assez 

semblables à ceux de Platine, et qui sont un alliage 

d'Osmium et d’Iridium ; quelquefois à des grains de 

Palladium natif, et le plus ordinairement à des pail- 

lettes d'Or et à des grains noirs, composés d’oxide de 

Fer, de Titane et de Chrôme. On reconnait aussi, dans 

le sable platinifère, des Zircons, des Spinelles et des 

grains vitreux de diverses couleurs. 

Le Platine natif a été découvert en 1755 par don An- 

tonio de Ulloa, dans l'Amérique équinoxiale, au Choco, 

sur les côtes de la mer du Sud. Il est disséminé dans 

un sable aurifère, qui occupe une surface de six cents 

lieues carrées. Dans quelques parties du sol, on trouve 

à une assez grande profondeur des troncs d'arbre 

très-bien conservés. Cette observation importante, qui 

.paraît s'étendre à tous les terrains meubles dans les- 

quels le Platine a été observé jusqu'ici, confirme l'opi- 

nion généralement admise sur la nature de ces terrains, 

que l’on considère comme formés par voie de trans- 

port, et non par les détritus de roches décomposées 

sur place. Les sables platinifères du Choco sont mêlés 

de paillettes d'Or, de Zircons el de grains de Fer titané; 

ils ne renferment point de Diamants. 

On a retrouvé le Platine au Brésil, dans un terrain 

d’alluvion aurifère, qui paraît devoir son origine à la 

décomposition de roches d’une autre formation que 

celles qui ont donné naissance aux sables du Choco. 

Ce terrain ne renferme point de Zircons; mais il offre 

la réunion remarquable du Platine et du Diamant. C’est 

dansleslavages de Mat{o-Grosso et de Minas-Geraes,que 

l’on trouve ce métal, en grains plus gros el moins com- 

pactes que ceux du Choco. Le Platine existe encore dans 

une autre partie de l'Amérique, à St-Domingue, dans 

le sable de la rivière d’'Iaky, qui coule au pied du mont 

Sibao, à environ quarante lieues de Santo-Domingo. 

On n’a eu aucun exemple bien authentique de l’exis- 

tence du Platine dans l’ancien continent, jusqu’à la 

découverte encore récente de ce métal dans les sables 

aurifères des monts Ourals. C'est à Kuschwa, dans le 

gouvernement de Perme, à deux cent cinquante wer- 

stes d'Ekaterinebourg, qu’on l’a trouvé d’abord associé 

à l’osmiure d’Iridium. Ces métaux se rencontrent pres- 

qu’à la surface du sol, dans un terrain argileux, au 

milieu de fragments de Diorite, de grains de Fer oxi- 

dulé et de Corindon. Ainsi les sables qui les renfer- 

ment présentent la plupart des circonstances qu'on a 

observées dans les terrains aurifères et platinifères du 

Choco. Le Platine de Kuschwa est en grains beaucoup 

moins plats, mais plus épais el plus réguliers que celui 

PL À 17 

du Choco. Il est aussi un peu moins riche; car d’après 

les essais faits par Laugier, il ne contient que 65 pour 

100 de Platine, au lieu de 70 à 75. Les grains de Platine 

proprement dits sont accompagnés de grains blancs et 

gris, attirables à l’aimant, qui sont composés, d’après 

le même chimiste, de Platine, 20; Fer, 50; Iridium, 15; 

Osmium, 8; Cuivre, 3. On cite encore comme princi- 

pales localités du Platine de Russie, Nijni-Taghuilskoï, 

à vingt-quatre milles d'Ekaterinebourg, et Nischni- 

Toura. Dans cette dernière localité, le sable platinifère 

| montre quelque analogie avec celui du Brésil, dans 

lequel se trouvent les Diamants. Il est composé de 

fragments roulé d'hydrate de Fer et de Jaspe, et con- 

tient plus de Platine que d’Or. 

Jusqu’à ces derniers (temps, l'origine du Platine, qui 

se rencontre dans les terrains d'alluvion, à été fort 

problématique, et l’on n'avait pas encore de notions 

bien arrêtées sur le gisement primitif de ce métal. Mais 

une découverte toute récente, due à Boussingault, est 

venue répandre du jour sur celle importante ques- 

Lion. Ce naturaliste, qui a exploré les régions équi- 

noxiales du nouveau monde, ayant visité les mines 

d'Or de Santa-Rosa, dans la province d’Antioqua, a 

reconnu que le Platine existe dans les filons aurifères 

de la vallée des Ours, à dix lieues de Médellin. Ces 

filons renferment du Fer hydraté; il suffit de broyer 

les matières qui les composent, pour en obtenir ensuite 

par le lavage l’Or et le Platine qu’elles contiennent. 

Les grains que Boussingault à reconnus dans la pou- 

dre provenant d’un de ces filons, étaient semblables, 

par leur forme et par leur aspect, à ceux qui viennent 

du Choco. La forme de larmes arrondies que présen- 

tent les pépites de Platine des (errains de transport, a 

fail présumer que ce métal avait été longtemps roulé. 

Il est remarquable que le Platine de Santa-Rosa, dé- 

gagé de sa gangue sous les yeux de Boussingault, lui 

ait offert cette apparence de matière roulée, qui, au 

reste, n’est pas particulière au Platine; car on l’observe 

très-souvent sur l'Or provenant des mêmes filons. Les 

filons aurifères et platinifères de Santa-Rosa appartien- 

nent à la formation de Syénite et de Grünstein, et se 

trouvent dans une Syénite décomposée, liée à la même 

roche non décomposée, qui forme la vallée de Médel- 

lin. La vallée des Ours élant très-voisine de la province 

du Choco, dont elle n’est séparée que par une branche 

de la Cordilière des Andes, cette circonstance explique 

la présence du mème métal dans les terrains d’alluvion 

de cette vallée. 

L’inaltérabilité du Platine au feu et à l’action des 

Acides et de l'air atmosphérique, le rend extrêmement 

précieux dans les arts. On l’emploie pour faire des 

creusets, des capsules, des cornues, des pinces el cuil- 

lers à l’usage des chimistes et des minéralogistes. On 

s’en est servi dans la construction des miroirs de téles- 

cope; on exécule en Platine la pointe des paralon- 

nerres, le bassinet et la lumière des armes à feu, etc. 

Une des propriétés les plus extraordinaires du Platine, 

lorsqu'il est porté à un état de division extrême, est 

d'absorber sur-le-champ une quantité de gaz hydrogène 

qui va jusqu’à sept cent quarante-cinq fois son volume; 

el celle absorption est si rapide que la chaleur qui 
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résulte de la décomposition du gaz, suffit pour faire 

rougir instantanément le métal, ce qui donne lieu à 

l’inflammation d’une partie de l'hydrogène gazeux. 

Cette propriété particulière du Platine très-divisé, que 

l’on nomme vulgairement Éponge de Platine,a suggéré 

l’idée de construire des briquets pneumatiques très- 

ingénieux et d’un usage fort commode. 

PLATISMA. 8oT. (Lichens.) P. Browne est le fonda- 

teur de ce genre, adopté par Adanson, qui y renfermait 

des Borrères el des Évernies; il n’a point été adopté 

par les lichénographes modernes, non plus que le 

Plalisma d’'Hoffmann, aujourd'hui réparti dans les 

genres Borrera, Cetraria, Ramalina, Endocarpon, 

Parmelia et Sticta. 

PLATOCYMINUM. Bot. (Césalpin.) Synonyme de 

Laserpitium Siler. 

PLATOGNI. max. L’un des synonymes de Daim. 

PLATON. pois. /. ABLE. 

PLATONIA.BoT.Ce nom donné par Kunth à un genre 

de la famille des Graminées, a été ensuite changé par 

son auteur même en celui de Chusquea.V.ce mot. Le 

genre Platonia proposé par Raffinesque pour une plante 

de la famille des Scrophularinées n’a pas été adopté. 

PLATONIE. Plalonia. Bot. Genre de la famille des 

Canellacées, institué par Martius qui lui assigne pour 

caractères : calice persistant, ébractéolé, à cinq fo- 

lioles imbriquées, dont deux extérieures plus petites; 

corolle composée de cinq pétales hypogynes, alternes 

avec les folioles du calice, à estivation conltournée, cam- 

panulato-connivents; élamines insérées sur les bords 

du disque qui est hypogyne, à cinq divisions; elles sont 

soudées deux à deux et réunies en cinq faisceaux qui 

alternent avec les pétales; leurs filaments sont aplatis, 

courts et allénués au sommet; anthères introrses, à 

deux loges longuement linéaires et longitudinalement 

déhiscentes; ovaire libre, à cinq loges, renfermant 

chacune plusieurs ovules anatropes, horizontaux, su- 

perposés et attachés à l’angle central; style cylindri- 

que; stigmate à cinq rayons subulés. Le fruit consiste 

en une baie globuleuse, charnue, à cinq loges que 

l'avortement réduit quelquefois à trois ou quatre; cha- 

cune d’elles renferme une graine inverse, à dos con- 

vexe, à face opposée, planiuseule; test membraneux ; 

ombilic linéaire, placé au centre de la face aplatie; 

embryon presque cylindrique, se développant au milieu 

d’un albumen abondant et charnu ; cotylédons soudés; 

radicule supère. 

PLATONIE MANGEABLE. Platonia esculenta, Mart.; 

Moronobæa esculenta, Arr. C’est un arbre élevé dont 

le tronc est garni d’une écorce fort épaisse; ses ra- 

meaux sont forts el ses ramules presque opposées ; les 

feuilles sont opposées en croix, péliolées, coriaces, 

brillantes en dessus, pâles en dessous. Les fleurs sont 

d’un rouge de rose, solitaires, grandes, penchées, 

portées sur un pédoncule qu'accompagnent deux brac- 

tées. Du Brésil. 

PLATOSTOME. Plalosloma. Bot. Palisot de Beau- 

vois (Flore d'Oware et de Benin, vol. 2, p. 64, tab.95, 

f. 2) a décrit et figuré sous le nom de Plalostoma 

africanum, une plante qu’il considère comme for- 

mant un nouveau genre de la famille des Labiées et 
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de la Didynamie Gymnospermie, L. Voici les carac- 

tères génériques qu’il lui attribue : calice d’une seule 

pièce, tubuleux, à deux lèvres entières, bouché et 

fermé après la floraison par la lèvre supérieure; co- 

rolle très-ouverte, à deux lèvres : la supérieure pres- 

que entière; l’inférieure à trois divisions, dont les deux 

latérales sont longues et obluses, l'intermédiaire liguli- 

forme, échancrée; quatre étamines didynames, dont 

les filets sont larges et aplatis; un seul style, surmonté 

d’un stigmate bifide. Selon Palisot de Beauvois, ce 

genre se rapproche par le calice des genres Seutella- 

ria, Ciyphia et Prostanthera; mais il en diffère par 

la corolle et les filets des élamines. Son port est abso- 

lument le même que celui de l’'Ocymumn heptodon et 

de lOcymuim monostachy um, également figurés dans 

la Flore d'Oware. Ces trois plantes semblent se rap- 

procher beaucoup du genre Plectranthus de l'Héri- 

tier. 

PLATOSTOME D'AFRIQUE. Plalosioma africanum , 

Beauv., loc. cit., Sa lige est rameuse, garnie de feuilles 

ovales el crénelées. Les fleurs sont roses et forment-des 

épis verticillés au sommet des rameaux. Cette plante 

croit dans le royaume de Benin. 

PLATRE. Géoc. Chaux hydrosulfatée compacte. 7. 

GYPsE. 

PLATUNIUM. Bor.Le genre ainsi nommé par Jussieu, 

dans le septième volume des Annales du Muséum, a été 

reconnu identique avec le genre Æolmskioldia de Retz. 

PLATURE. Platurus. RePT. Genre de Serpents de la 

famille des Hétérodermes, établi par Latreille qui lui 

donne pour caractères : queue comprimée à l’extré- 

mitée et garnie en dessous de plaques en rang double; 

dos couvert d’écailles; ventre tapissé de larges pla- 

ques; des crochets à venin. 

PLATURE A BANDES. Platurus fasciatus; Coluber 

laticaudatus, Lin.; Æydrus colubrinus, Schn. Il est 

long de plus de deux pieds, bardé en travers de noir 

et de blanc. On le trouve dans la mer des Indes. 

PLATUSE. pois. L’un des noms vulgaires de la Plie. 

PV, PLEURONECTE. 

PLATYCAPNOS. or. Nom donné par De Candolle à 

l’une des sections du genre Fumaria. V. FUMETERRE. 

PLATYCARCIN. Plalycarcinus. crusT. Genre de 

l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section 

des Homochèles, tribu des Arquées, division des Can- 

cérides, établi par Latreille qui lui a reconnu pour 

caractères distinctifs : carapace très-élargie et légère- 

ment bosselée; front étroit, presque horizontal et divisé 

en plusieurs dents dont une occupe la ligne médiane; 

antennes internes se dirigeant presque directement en 

avant, les externes ont leur article basilaire très-déve- 

loppé, se logeant en partie dans l’espace qui existe 

entre l’angle interne du bord orbitaire inférieur et le 

front ; le second article, au lieu de naître près du bord 

externe du premier, dans le canthus orbitaire interne, 

s’insère à peu de distance de la fossette antennaire, 

complétement hors de l'orbite; plastron sternal ova- 

laire; pattes antérieures fortes, inégales chez les mâles; 

pinces arrondies; les pattes suivantes médiocres, plus 

ou moins comprimées, terminées par un {arse très- 

court et armé d’un petit onglet corné. 
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PLATYCARCIN AGRÉABLE. Plalycarcinus trroralus, 

Latr.; Cancer amænus, Herbst; Cancer irroratus, 

Sax. La carapace, légèrement convexe, est finement 

chagrinée en dessus, et presque une fois et demie aussi 

longue que large; le front est large et armé de dents 

saillantes; le bord latéro-antérieur se porte de suite en 

dehors et en arrière, décrit une courbe assez forte; il 

est armé de neuf dents plus ou moins distinctes, tron- 

quées, peu saillantes et granulées; on aperçoit une 

dixième dent plus petite au commencement du bord 

latéro-postérieur ; les pattes antérieures sont compri- 

mées et de grandeur médiocre; le carpe est armé à 

l'intérieur d’une forte dent; les mains sont élevées et 

garnies à l'extérieur de quatre ou cinqlignes longitudi- 

nales et élevées; les bords des pattes sont couverts de 

poils assez longs; la couleur est rougeâtre. Taille, cinq 

pouces. Amérique du nord. — Le Crabe Pugure doit 

faire partie de ce genre. 

PLATYCARPÆA. BoT. Nom donné par le professeur 

De Candolle à l’une des sections de son genre Bidens. 

PLATYCARPHE. Plaltycarpha. 8oT. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées, tribu des Vernoniacées, établi 

par Lessing qui lui donne pour caractères : capitule 

mulliflore, discoïde; involucre formé de plusieurs ran- 

gées d’écailles lancéolées, allongées, submembrana- 

cées, entières, aiguës, les intérieures plus étroites, res- 

semblant à des palettes de réceptacle; corolles à tube 

allongé, hispidule à l'extérieur, surtout vers le haul; 

limbe à cinq découpures linéaires, égales; élamines à 

filaments glabres et lisses ; anthères obluses au som- 

met, et presque également appendiculées, privées de 

queue à leur base; stigmates allongés, divergents par 

leur sommet, cylindriuscules et presque papilleux; 

akènes glabres, subcylindracés; aigrelte persistante, 

formée de sept ou neuf palettes scarieuses, blanches, 

linéaires, acuminées, entières. 

PLATYCARPHE EN BOULE. Plalycarpha glomerala, 

Less.; Cynara glomerata, Thunb. Plante herbacée, 

vivace, à feuilles radicales longuement pétiolées, pin- 

naliparlites, arachnoïdées en dessus, couvertes d’un 

duvet blanc en dessous, à lobes ovales et dentés : les in- 

férieurs petits, les supérieurs plus grands et confluents; 

point de tige ni de hampe; capitules sessiles sur les 

racines et rassemblés les uns contre les autres; co- 

rolles violettes. Du cap de Bonne-Espérance. 

PLATYCARPUM. 2or. Genre de la Pentandrie Mono- 

gynie, L., établi par Humboldt et Bonpland (P/ant. 

æquin., 2, p. 80) qui l’ont ainsi caractérisé : calice à 

cinq divisions profondes, égales et lancéolées ; corolle 

velue extérieurement, dont le tube est court, hérissé 

intérieurement : le limbe a cinq découpures arrondies, 

ovales et ondulées ; cinq étamines insérées au sommet 

du tube; dix nectaires entourant l'ovaire qui est sur- 

monté d’un style droit et d’un stigmate bilamellé; cap- 

sule comprimée, échancrée à la base et au sommet, 

marquée des deux côtés d’un sillon longitudinal, bi- 

valve, presque coriace, et dont la cloison est opposée 

aux valves; deux graines membraneuses sur leurs 

bords. Ce genre a élé rapporté à la famille des Bigno- 

niacées; mais Kunth qui, à la vérité, n’a pas vu les 

échantillons sur lesquels il a été établi, met en doute 
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ce rapprochement , probablement à cause de ses cinq 

étamines égales, et de ses feuilles simples et opposées, 

caractères insolites dans la famille des Bignoniacées. 

Il ne renferme qu’une seule espèce décrite et figurée 

par Humboldt et Bonpland (loc. cit., p. 81, tab. 104) 

sous le nom de Platycarpum orinocense. C'est un 

arbre élégant, haut de vingt à quarante pieds, dont le 

bois est blanc, l’écorce très-lisse, mince, à branches 

opposées, garnies au sommet de poils roussâtres. Les 

feuilles sont médiocrement pétiolées, opposées, ovales, 

lancéolées, très-entières, arrondies, atténuées à la base, 

blanchâtres, (omenteuses, à nervures couvertes de poils 

ferrugineux; les fleurs, dont la corolle est rosée, for- 

ment une panicule terminale, plus courte que les feuil- 

les. Cet arbre croît sur les bords de l’Orénoque, près 

d’Atures, dans l'Amérique méridionale. 

PLATYCÉPHALE. Platycephala. 1Ns. Hémiptères, 

section des Hétéromères; ce genre de la famille des 

Scutellériens, établi par Delaporte, se distingue de tous 

les autres de la même famille, par ses {arses qui ne sont 

formés que de deux articles; il se compose d'espèces 

assez remarquables par leur forme convexe et plus 

large en arrière qu’en avant; la tête est étroite et large 

toul à la fois, ce qui est encore un des traits caracté- 

ristiques, ainsi que le peu de longueur du deuxième 

article des antennes. 

PLATYCÉPHALE GLOBE. Platycephala globus; Tetyra 

globus, Fab. Il est d’un noir bronzé, avec les bords de 

l'abdomen, une tache sur le côté de chacun de ses seg- 

ments, les genoux, les {arses et la base des antennes 

jaunâtres. Taille, deux lignes. On le trouve en Europe. 

Le nom de Platycephalus a lé donné par quelques 

entomographes à un genre de Coléoptères de la famille 

des Charansonites. 

PLATYCÉPHALE. pois. Genre établi par Schneider, 
que Cuvier n’adopta que comme un sous-genre de Colte. 

. ce mot. 

PLATYCERCUS. 8or. Synonyme de Plalycerque. 

PLATYCÈRE. Platycerus. 1xs. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Pentamères, famille des La- 

mellicornes, tribu des Lucanides, établi par Latreille 

aux dépens du genre Lucane de Linné, auquel Geoffroy 

avait donné le nom de Platycerus. Ce genre est si voi- 

sin des Lucanes, que Latreille l’y à réuni dans le Règne 

animal, et l’a considéré comme devant former une 

division dans ce genre. Le caractère le plus saillant 

qui distingue les Lucanes, est d’avoir les yeux entiers, 

tandis que les Platycères les ont coupés par les bords 

de la tête. Les palpes et les antennes présentent aussi 

quelques légères différences, qui peuvent encore ser- 

vir à distinguer ces deux genres. Ainsi, dans les Pla- 

tycères, les palpes maxillaires ont leurs trois premiers 

articles presque égaux en longueur, ou du moins le se- 

cond n’a pas d’allongement très-remarquable, comme 

dans les Lucanes. Le second article des antennes est 

plus grand que les suivants ; il est plus pelit, ou tout 

au plus de la grandeur du troisième dans ces derniers. 

Le port des Plalycères et leurs habitudes sont ou pa- 

raissent les mêmes. Le (ype de ce genre est : 

PLATYCÈRE CARABOÏDE. Plalycerus caraboides, Latr.; 

Lucanus caraboides, L., Fabr. La Chevrette bleue, 
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Geoff., Oliv., Ent., t. 1, n° 1, pl. 11, f. 2, c, d; Panz., 

Faun. Ins. Germ., fase. 58, n° 15. Cet insecte est long 

de près de cinq lignes, aplati, ponctué, d’un bleu-ver- 

dâtre luisant, avec les antennes, les mandibules et les 

pattes noires. Le bord antérieur du chaperon est forte- 

ment concave au milieu. Les mandibules sont larges, 

de la longueur de la tête, plus ou moins voûtées au côté 

interne. Le bord inférieur de ce côté offre plusieurs 

petites dentelures. On le trouve en Europe, dans les 

bois. 
PLATYCERIUM. or. ( Fougères.) Desvaux (Ann. de 

la Soc. Linn. de Paris, juillet 1827, p. 215) a donné ce 

nom à un genre fondé sur l’Acrostichum alcicorne 

des auteurs, qui a été nommé Veuplatyceros par Plu- 

kenet. Il lui a imposé les caractères essentiels suivants: 

frondes biformes; les fertiles en partie couvertes de 
fructifications très-rapprochées, et en partie nues. Il 

y a fait entrer quatre espèces, dont deux étaient ré- 

unies sous le nom d’Acrostichum alcicorne. Les deux 

autres sont l’Acrostichumn stemmaria, Palis. Beauv., 

Flor. Oware, lab. 2, et l’'Osmunda coronaria, Mül- 

ler, ou 4crostichum biforme de Swartz. Ces Fougères 

sont originaires des contrées équatoriales. 

PLATYCEROS. mau. 7. Dam, au mot CERF. 

PLATYCERQUE. Platycercus. o1s. Vigors a formé 

sous ce nom un genre destiné à réunir plusieurs es- 

pèces de Perruches, telles que les Psiltacus elegans, 

pacificus, palliceps, ulictanus, Brownii, ele. . PER- 

ROQUET. 

PLATYCHEILUS. 8or. Le genre Æolocheilus proposé 

par Cassini, a reçu de son auteur lui-même le nouveau 

nom de Platycheilus, qui exprime mieux la largeur 

remarquable et insolite de la lèvre intérieure de sa 

corolle. Celui d’ÆZolocheilus pourrait entraîner une 

idée fausse, parce qu'il ferait supposer que la lèvre 

intérieure de la corolle est indivise; caractère excep- 

tionnel dans la tribu des Nassauviées. Cette lèvre est 

large, ovale, lancéolée, composée de deux lanières 

planes, plus ou moins agglutinées entre elles. Du reste, 

les caractères et la composition du genre Plalychei- 

lus ont été exposés dans ce Dictionnaire à l’article 

HOLOCHEILUS. 

PLATYCHILE. Platychila. ins. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des 

Cicindelètes, établi par Mac-Leay aux dépens du genre 

Manticora de Fabricius, avec les caractères suivants : 

palpes labiales dépassant un peu les maxillaires; labre 

transversal, bidenté au milieu; élytres libres, mais ne 

recouvrant point des ailes, l’insecte en étant privé; an- 

tennes plus courtes que la moilié du corps; corselet 

plus large que long, presque carré, plus large que la 

tête, aplati et avancé en pointe à chacun de ses angles. 

Le reste des caractères se rapporte à ceux des Man- 

ticores, à l'exception que le corps n’a point la forme 

anguleuse sur les côtés. 

PLarycnire PALE. Platychile pallida, Mac-Leay ; 

Manticora pallida, Fab. Tout le corps est d’un jaune 

testacé, avec le bout des mandibules brunâtre; tête 

présentant quelques rides longitudinales entreles yeux; 

corselet également ridé, mais transversalement, le long 
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parsemées de points enfoncés, peu profonds et assez 

rapprochés. Taille, six lignes. Du cap de Bonne-Espé- 

rance. 

PLATYCHILIER. Platychilumn. pot. Genre de la fa- 

mille des Légumineuses, établi par Delaunay (Herb. de 

l’Amateur, tab. 187) et admis par De Candolle (Prodr. 

Syst. veget., 2, p. 116), avec les caractères suivants : 

calice bilabié : la lèvre supérieure (rès-large, échan- 

crée; l’inférieure tridentée; dix étamines monadelphes; 

ovaire stipité; légume ovoïde, à une ou deux graines. 

Ce genre à été formé sur une plante de la Nouvelle- 

Hollande, qui est connue dans les jardins sous le nom 

de Gompholobium celsianum ; maïs ses caractères le 

rapprochent des genres Platylobium el Bossiæa, qui 

font partie, selon De Candolle, de la tribu des Lotées, 

tandis que le Gompholobium est placé dans la tribu 

des Sophorées. Le Platychilum celsianum a des feuil- 

les simples, lancéolées, portées sur de courts pétioles. 

Ses fleurs sont disposées en grappes paniculées et axil- 

laires. 

PLATYCODON. Platycodon. 80T. Genre de la famille 

des Campanulacées, établi par A. De Candolle qui lui 

assigne pour caractères : tube du calice obconique ou 

turbiné, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère et à 

cinqdivisions; corolle très-grande, infundibulaire, in- 

sérée au bas du tube du calice, avec son limbe partagé 

en cinq lobes; cinq élamines insérées comme la co- 

rolle; filaments dilatés à leur base; anthères libres; 

ovaire infère, à cinq loges allernes avec les lobes du 

calice, renfermant un grand nombre d’ovules anatro- 

pes, attachés à l’angle central des loges ; style épais à 

sa base, poilu au sommet; stigmates au nombre de 

trois ou de cinq, étalés en étoile; capsule ovoïde, à 

trois ou cinq loges, s’ouvrant au sommet par trois ou 

cinq valves; semences nombreuses, ovoïdes et luisantes; 

embryon orthotrope dans l’axe d’un albumen charnu; 

cotylédons très-courts; radicule centripète, rapprochée 
de l’ombilic. 

PLATYCODON A GRANDES FLEURS. Pl/alycodon gran- 

diflorum ; Campanula grandiflora, Jacq. C'est une 

plante herbacée, vivace, glaucescente. Tige garnie de 

feuilles beaucoup plus petiles que les radicales, alternes 

ou opposées, sessiles,ovales, lancéolées, dentelées, plus 

pâles en dessous; fleurs bleues, peu nombreuses, ter- 

minales et pédonculées. De l'Amérique seplentrionale, 

PLATYCOPE. Platycopes.1xs. Coléoptères tétramè- 

res; genre de la famille des Rhynchophores, établi aux 

dépens du genre Curculio d'Olivier et de Gmelin, pour 

quelques espèces du cap de Bonne-Espérance,auxquelles 

il assigne pour caractères : antennes longiuscules, cou- 

dées, composées de douze articles, dont les deux pre- 

miers obconiques, plus courts que les autres et un peu 

arrondis, les quatre derniers formant une petile mas- 

sue ovale ; trompe courte, à peine de la longueur dela 

tête à laquelle elle est exactement contiguë par sa base, 

plus étroite vers le bout, plane en dessus, séparée du 

front par une strie (transverse, anguleuse, avec un sillon 

longitudinal dans le milieu ; fossette profonde et ar- 

quée; yeux arrondis, un peu saillants; corselet trans- 

verse, un peu élargi sur les côtés; élytres amples, 

de la suture médiane; élytres en ovale un peu allongé, : ovales-arrondies el convexes; pieds robustes; cuisses 
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_ couvertes d’écailles nombreuses et serrées. Le type du 

genre est : Curculio argyrellus, Oliv., Enc. mél., v, 

p.570, auquel Schoenherr a ajouté une seconde espèce, 

Plulycopes spatulatus. 

PLATYCOPES. 1Ns. Genre de Charansonites, demeuré 

fort douteux. 7. REYNCHOPHORE. 

PLATYCRATÈRE. Platycrater. BoT. Genre de la fa- 
mille des Saxifragées, établi par Sieboldt et Zucearini, 

dans la Flore du Japon, avec les caractères suivants : 

fleurs stériles mêlées aux fleurs fertiles : les premières 

ont le calice épanoui, membraneux, veiné, à quatre 

lobes ; des rudiments de corolle et d'organes généra- 

teurs. Les fleurs fertiles ont le tube du calice soudé 

avec l'ovaire, le limbe supère, à quatre divisions; les 

quatre pétales qui composent la corolle sont ovales, 

sessiles, à estivation valvaire, insérés sur les bords 

d’un cercle épigyne; les étamines sont nombreuses, 

insérées également au cercle épigyne, sur plusieurs 

rangs; leurs filaments sont filiformes, soudés entre 

eux à la partie la plus inférieure; les anthères sont 

biloculaires, longitudinalement déhiscentes; ovaire 

infère, à deux loges, renfermant un grand nombre 

d’ovules insérés aux placentaires, de chaque côté de Ja 

cloison; deux styles distincts; stigmates subterminaux. 

Le fruit consiste en une capsule couronnée par les styles 

persistants et le limbe du calice ; elle est à deux loges 

déhiscentes verticalement entre les styles; semences 

ascendantes, oblongues; test mince, membraneux, ré- 

ticulé, adné, prolongé au delà du noyau; embryon sub- 

cylindrique, orthotrope dans l’axe de l’albumen; co- 

tylédons très-courts ; radicule infère. On ne connaît 

encore qu’une seule espèce; c’est un petit arbrisseau à 

rameaux penchés et rampants; les feuilles sont oppo- 

sées en croix, exstipulées, pétiolées, oblongo-acumi- 

nées, finement dentelées, penninervées. Les fleurs sont 

réunies au sommet des rameaux en un corymbe ter- 

minal, dont les fertiles occupent la partie supérieure et 

les stériles l’inférieure. On trouve ces plantes sur les 

rochers humides, entremêlées de mousses. 

PLATYCRINITE. Platycriniles. &cnin. Ce nom gé- 

nérique à été donné par Miller à des Encriniles, aux- 

quels il assigne les caractères suivants : corps crinoï- 

dal, porté sur une tige à cinq pans, formée de jointures 

nombreuses, ayant quelques bras sur le côté, à des dis- 

tances irrégulières; un bassin en forme de vase, com- 

posé de trois pièces inégales, duquel partent cinq larges 

épaules. (Miller, 4 natural history of the Crinoidea.) 

Cet auteur signale le Platycrinites rugosus, dont on 

voit une figure dans les Trans. of geol. soc., vol. 5, 

tab. 5, fig. 10, et qu’on trouve à Caldy, en Irlande; le 

Platycrinites lœvis dont on voit une figure dans l’ou- 

vrage de Parkinson, Org. rem., vol. 2, tab. 17, fig. 19, 

et qu’on trouve près de Bristol, de Dublin et de Cork, 

et le Platycrinites pentangulartis. 

PLATYDACTYLE. Platydactylus. 1xs. Orthoptères; 

genre de la famille des Grylliens, établi par Brullé aux 

dépens du genre Gryllus, de Fabricius, avec lequel on 

ne peut le confondre. A la vérité les Platydactyles ont 

comme les Gryllons, les palpes courtes, épaisses et 

tronquées obliquement à l'extrémité, les tarses com- 

posés d’arlicles gros el courts, mais ils sont déprimés 
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du haut en bas, avec le deuxième élargi d’une manière 

remarquable; leurs jambes postérieures sont aussi 

longues que les cuisses, ce qui les distingue encore 

des Gryllons, chez lesquels le corselet n’a pas comme 

ici une forme conique; enfin les organes du vol et en 

particulier les élytres sont plus longs que l'abdomen. 

Quelques mâles d'espèces étrangères n’ont pas les ély- 

tres disposées pour la stridulalion. Le (ype de ce genre 

est le PLATYDACTYLE DE SURINAM, Gryllus Surina- 

mensis, Degeer, Ins., t. 5, p. 519, pl. 41, fig. 1. 

PLATYDACTYLES. rRepr. L'une des divisions du 
genre Gecko. 7. ce mot. 

PLATYDEME. Platydema. 1Ns. Coléoptères hétéro- 

mères; genre de la famille des Taxicornes, tribu des 

Diapériales. établi par Brullé et Laporte, avec les ca- 

ractères suivants : antennes grossissant de la base à 

Pextrémité : les premiers articles allongés, les autres 

élargis également des deux côtés; dernier article des 

palpes maxillaires sécuriforme; corps ovalaire, dé- 

primé. Ces insectes onl été pendant longtemps confon- 

dus avec les Diapères; ils habitent les contrées chaudes 

et tempérées des deux hémisphères. 

PLATYDÈME VIOLETTE. Platydema violacea, Brul. et 

Lap.; Chrysomela dytiscoides, Rossi. Dessus du corps 

d’un violet brillant; parties de la bouche d’un brun 

ferrugineux; antennes brunes; dessous du corps et 

pattes d’un brun noirâtre; tarses brunâtres. Taille, 

trois lignes et demie. Europe. 

PLATYGASTRE. Platygaster. ins. Genre de l’ordre 

des Hyménopières, section des Térébrans, famille des 

Pupivores, tribu des Oxyures, établi par Latreille, et 

ayant pour caractères essentiels : point de cellule ra- 

diale; antennes de dix articles, dans les deux sexes: le 

premier et même le troisième fort allongés; palpes 

maxillaires non saillantes; abdomen déprimé, en spa- 

tule; corps allongé; tête grosse, portant sur le vertex 

trois petits yeux lisses, disposés en triangle et écartés 

entre eux. Ce genre est composé de peu d'espèces; elles 

sont très-petites. Il est probable que leurs larves vi- 

vent aux dépens d’autres larves, comme cela a lieu 

pour les Hyménoptères de leur tribu. 

PLATYGASTRE DE Bosc. Platygaster Boscii, Latr., 

Règne Anim., t. 1v, p. 179; Lepel. St.-Farg. et Serv., 

Encycel. méth.; Psileis Boscii, Jur., Hym., p. 518. Il est 

tout noir et long d’une ligne et demie au plus. Ses ailes 

sont transparentes. Le premier segment de l’abdomen 

émet, en dessus, une corne qui se recourbe sur le dos 

du corselet, et dont l’extrémité (ouche la tête. On le 

trouve en Europe sur les fleurs. 

PLATYGÉNIE. Platygenia. 1Ns. Coléoplères penta- 

mères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu 

des Scarabéides, établi par Macleay (Horæ Ento- 

mologicæ, 1er vol., re part., p. 151). Caractères : 

corps très-aplati, avec le corselel presque en forme de 

cœur, largement tronqué aux deux extrémités; mâ- 

choires terminées par un faisceau de poils; leur lobe 

interne triangulaire, échancré au bout, soyeux; der- 

nier article des palpes ovoïdo-cylindrique; menton 

presque carré, échancré au milieu du bord supérieur 

et un peu échancré sur les côtés. 

PLATYGÉNIE DU ZAÏRE. Platygenia Zairica, Macl. 

9 
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Son corps est très-noir, luisant, avec la têle ponctuée; 

le corselel est lisse; les élytres sont striées; l'anus etle 

dessous du corps tirent sur le fauve. En Afrique. 

Le genre que Lessing a établi sous le même nom, 

dans la famille des Synanthérées, n’a point été adopté 

par le professeur De Candolle, qui, lui substituant le 

nom de ?latylepidea, en à formé la troisième section 

de son genre Andromachia. 

Le T'richius barbatus de Schoenherr, que l’on de- 

vra vraisemblablement réunir à ce genre, est de Sierra- 

Leone. Il est noir, luisant, avec les élytres sillonnées 

et ies jambes postérieures garnies, ainsi que les mà- 

choires, d’un duvet épais et fauve. 

PLATYGLOSSATES. Platyglossala.1xs. Dénomina- 

tion employée par Latreille, et appliquée à plusieurs 

insectes de l’ordre des Hyménoptères. Elle embrassait 

la section des Hyménoptères Porte-Aiguillons, à l’ex- 

ception de la famille des Apiaires. 

PLATYGNATHE. Platygnalhus. 1Ns. Coléoptères 

tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu 

des Prioniens, établi par Audinel-Serville, avec les 

caractères suivants : antennes à peine de la longueur 

du corps et plus courtes dans les femelles, composées 

de onze articles cylindriques, dont le deuxième grand, 

moins épais que le premier, le troisième allongé, aussi 

grand que les deux suivants réunis; palpes maxillaires 

plus longues que les labiales; mandibules comprimées 

latéralement; tête forte et large dans les mâles, plus 

petite dans les femelles; corselet sans crénelures, en 

carré transversal, avee ses quatre angles tronqués obli- 

quement, ce qui forme quatre denticules obtus à chaque 

bord latéral; écusson court, presque triangulaire dans 

les mâles, presque orbiculaire dans les femelles ; ély- 

tres allongées, assez étroites, arrondies et munies à 

leur angle sutural d'une très-petite épine peu distincte; 

dernier segment de l'abdomen à peine échancré au 

milieu; pattes de longueur moyenne; jambes sans 

épines internes ; tarses courts, avec le dernier article 

à peu près aussi long que les trois autres réunis. 

PLATYGNATHE PARALLÈLE. Platygnathus parallelus, 

Dup. Son corps est noir, luisant; sa tête est pointillée; 

son corselet, également pointillé et inégal, a ses côtés 

rugueux; l’écusson est d’un brun très-foncé, ainsi que 

les élytres qui sont pointillées, avec quelques enfonce- 

ments irréguliers; on voit en outre sur chacune qua- 

tre lignes longitudinales élevées, à peine prononcées; 

angle sutural armé d’une petile épine; pattes d’un 

brun très-foncé. Taille, deux pouces. De l’ile de 

France. 

PLATYGRAMMA. Bor. Ce genre de Lichens a été éta- 

bli par Meyer (Lich. disp.), qui l’a caractérisé ainsi : 

sporocarpes (apothécies) linéaires, presque simples ou 

rameux, et disposés en rayons; lame proligère libre, 

déprimée, plane, sans bordure, ou entourée parunre- | 

bord formé par le thalle; sporules s’échappant du dis- 

que. Ce sont des Lichens exotiques. 

PLATYGYNE. Platygyne. 80T. Genre de la famille 

des Euphorbiacées, institué par Mercier, pour un ar- 

buste récemment découvert dans l’île de Cuba. Carac- 

tères : fleurs monoïques; les mâles ou staminigères 

disposées en corymhes opposés; calice à cinq divi- 

PLA 

sions; point de corolle; cinq ou quelquefois six éla- 

mines insérées sur un réceptacle conique, déprimé, 

hérissé de poils roux; anthères extrorses, biloculaires, 

ovalaires, aplaties, attachées par le dos et déhiscentes 

longitudinalement. Les fleurs femelles ou pistilligères 

sont disposées à l'extrémité de la tige en grappes 

courtes, opposées, formées de trois ou cinq fleurs 

courtement pédicellées; leur calice est à cinq divisions 

dressées, presque égales; l’ovaire est presque globu- 

leux, tomenteux, triloculaire; les styles sont au nom- 

bre de trois, larges, cohérents, plus longs que l’oyaire 

et velus; stigmates dilatés. Le fruit consiste en une 

capsule à trois coques velues et monospermes. Les 

Platygynes ont les feuilles allernes, subcordées, den- 

telées en leurs bords et accompagnées de deux sti- 

pules. 

PLATYHOLME. Platyholmus.1xs. Genre de Coléop- 
tères héléromères, de la famille des Mélasomes, tribu 

des Praocitées, établi par Solié, avec les caractères 

suivants : antennes de onze articles dont le troisième, 

étroit et allongé, presque aussi long que les deux sui- 

van(s réunis, les trois derniers renflés, formant une 

petite massue allongée; Lète orbiculaire, enfoncée jus- 

qu'aux yeux dans le corselet ; yeux très-grands, sail- 

lants,transverses, subovulés, un peu échancrés; palpes 

filiformes : les maxillaires terminées par un article un 

peu plus gros; labre saillant, transverse, échancré 

antérieurement; menton petit, très-court; prothorax 

transverse, arrondi sur les côtés, près des angles posté- 

rieurs, puis brusquement rétréci en ligne droite et de- 

venant trapéziforme; jambes très-grêles, anguleuses 

extérieurement, garnies de crénelures ou de piquants, 

les antérieures terminées en dehors par une petite 

dent; tarses filiformes, courts et velus. 

PLATYHOLME A COU DILATÉ. Plalyholmus dilaticol- 

lis, Sol.; Praocis dilaticollis, Lacord. Son corps est 

large, d’un roux obscur et pubescent; son corselet est 

en dessus fortement ponctué; l’arrière-corps du mâle 

est un peu plus étroit que la base du corselet; celui de 

la femelle un peu plus large; élytres finement granu- 

leuses, surtout dans les mâles : chacune d'elles a une 

côle marginale et deux dorsales légèrement marquées. 

Taille, cinq lignes. Du Chili. 

PLATYLEPIS. 8or. Nom proposé par Richard, dans 

sa Monographie des Orchidées des îles de France et de 

Mascareigne (Mém. Soc. Hist. nat. de Paris, L.1v, p. 34), 

pour un genre dont le type serait le Goodyera occulta, 

Du Petit-Thouars, Orch., tab. 28. Les caractères de ce 

genre sont les suivants : calice connivent, presque 

cylindrique; labelle petit, orbiculaire, formant avec 

les deux divisions internes du calice, un tube qui em- 

brasse le gynostème el se soude avec lui. Ce gynos- 

tème, ainsi caché, est à peu près de la longueur du ca- 

lice : l’anthère est terminale, operculiforme; les masses 

polliniques, au nombre de deux, sont oblongues, étroi- 

tes, soudées par leur partie antérieure sur une glande 

qui existe à la face antérieure du clinandre. Ces masses 

polliniques sont composées de granules réunies par 

une sorte de réseau élastique. On ne connaîl encore 

qu’une seule espèce: Platylepis Goodyeroides, Rich., 

loc. cit., (ab. 6, fig. 4. C’est une Orchidée qui a le port 
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des Goodyera, des feuilles réticulées et minces, des 

fleurs disposées en épis, et accompagnées de bractées 

extrêmement larges, qui les cachent en grande partie. 

Ce genre diffère du Goodyera par son gynostème très- 

long, son labelle soudé avec les deux divisions internes 

du calice, et formant un tube qui environne le gynos- 

tème et se soude avec lui. La plante qui le constitue 

croit aux îles de France et de Mascareigne. 

Enfin un autre genre Platylepis a été créé par 

Kunth, dans la famille des Cypéracées; il a pour ca- 

ractères : épillets hermaphrodites; deux paillettes d’é- 

gale longueur ; bractées fort courtes, cunéiformes ou 

lancéolées, membraneuses, réunies antérieurement, 

libres postérieurement, faiblement convexes, presque 

rondes, très-aiguës au sommet, subspongioso-coriaces, 

recouvrant la fleur ; point de périgone; deux ou trois 

élamines; ovaire aplati; style bifide. Le fruit est une 

caryopse courtement slipilée, incluse, en massue obo- 

vale, biconvexe, chauve et punctulée. Ce genre se com- 

pose de plantes herbacées, en gazon; les épis sont sali- 

taires ou ternes, un peu globuleux, enveloppés d’un 

involucre diphylle. On les trouve au cap de Bonne- 

Espérance et au Brésil. 

PLATYLOBIER. Platylobium. por. Genre de la fa- 

mille des Légumineuses, établi par Smith. Caractères : 

calice accompagné de bractées, bilabié : la lèvre supé- 

rieure bifide, arrondie, très-grande; les dix étamines 

toutes soudées par leurs filets; légume pédicellé, 

plan, comprimé, ailé sur le dos, el polysperme. Ce 

genre, auquel Salisbury a donné le nom de Cheïlo- 

cocca, est voisin du Bossiæa ; il fait partie, ainsi que 

ce dernier, de la tribu des Lotées. Il se compose d’ar- 

brisseaux indigènes de la Nouvelle-Hollande, 

PLATYLOBIER ÉLÉGANT. Plalylobium formosum, 

Vent., Jard. de la Malm., pl. 3. Ses lLiges sont rameu- 

ses et velues, garnies de belles feuilles opposées, ova- 

les, cordées, pétiolées, accompagnées de stipules bru- 

nes, lancéolées. Les fleurs sont axillaires, d’un jaune 

doré, tachetées de pourpre. On le cultive dans les jar- 

dins de l’Europe. 

PLATYLOPHE. Platylophus. Bot. Ce genre de la fa- 

mille des Cunoniacées, a été créé par D. Don; il est 

fondé sur le /einmannia trifoliata, et se distingue 

éminemment par sa capsule Lerminée au sommet par 

une large crète. Ses caractères sont : calice à quatre 

et quelquefois cinq divisions, persistant; corolle com- 

posée de quatre et rarement cinq pétales persistants, 

trifides, à découpures linéaires, aiguës, ordinairement 

unidentées ; huit on dix étamines; disque hypogyne, 

urcéolé. entier; loges de l'ovaire biovulées; styles très- 

courts; capsule membraneuse, réticulée, biloculaire, 

renflée à la base, se prolongeant au sommet en une 

sorte d’aile plane et bifide; une seule semence dans 

chaque loge; elle est grande, arquée, à test coriace el 

lisse. 

PLATYLOPHE A TROIS FEUILLES. Plaltylophus trifolia- 

tus, Don; Æ’einmannia trifoliata, Lin. C’est un ar- 

buste dont les feuilles sont ternées, à folioles glabres, 

elliptiques, dentelées, nervurées, à pétiole filiforme. 

Les fleurs sont réunies en panicule. Du midi de lPA- 

frique. 
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PLATYMÈNE. or. L'une des sections du genre 7a- 

chymene, de De Candolle. 

PLATYMERA. Platymera. crust. Genre de l'ordre 

des Décapodes, famille des Brachyures, section des Ho- 

mochèles, tribu des Christiamanes, établi par Edwards 

qui lui assigne pour caractères : carapace très-large 

et assez régulièrement elliptique, prolongée de chaque 

côté en une forte dent; front triangulaire ; orbites ova- 

laires, profondes el de grandeur médiocre; antennes 

internes logées dans deux fossettes obliques, au-dessus 

du front; pieds-mâchoires externes très-larges anté- 

rieurement, avec leur troisième article de la longueur 

du deuxième, se Lerminant par un bord antérieur assez 

large, et présentant au-dessus de son angle antérieur 

et interne une grande et profonde échancrure, dans la- 

quelle s’insère le quatrième article; appendice basi- 

laire de ces organes lamelleux, très-grand et semi-lu- 

naire; plastron sternal ovalaire; pattes de la première 

paire longues et peu élevées, les suivantes très-longues 

et très-comprimées, avec leur troisième article très- 

large el presque lamelleux ; tarses longs el styliformes; 

paltes de la troisième paire un peu plus longues que 

les deuxièmes et les quatrièmes, les cinquièmes plus 

courtes; abdomen du mâle composé de cinq articles 

distincts, dont le troisième présente en arrière une 

crêle transversale très-forte. 

PLATYMERA DE GAUDICHAUD. ?/alymera Gaudichau- 

dii, Edw. La carapace est légèrement convexe, inégale, 

finement granulée; le front est petit et tridenté ; les 

bords latéraux antérieurs de la carapace sont garnis de 

quinze pelites dents obluses, qui les font paraître fes- 

tonnés; mains surmontées d’une grande crête dente- 

lée, et garnies à leur face externe d'une rangée de 

tubercules; sternum du mâle armé d’une grosse dent 

près de la base des pattes antérieures; la couleur est 

rougeàtre. Taille, trois pouces. Des côtes du Chili. 

PLATYMÈRE. Plalymerus. 1Ns. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, insti- 

tué par Schoenherr, pour des insectes récemment 

apportés de la Cafrerie par Ecklon et Zeyher. Carac- 

tères : antennes courtes, minces, peu coudées, compo- 

sées de douze articles dont les sept premiers lenticu- 

laires : les autres forment la massue qui est étroite et 

ovale; trompe forte, conique el courte dans les mâles, 

allongée et plus grêle dans les femelles; yeux latéraux, 

arrondis el médiocrement convexes; corselet semi-or- 

biculaire, peu convexe en dessus; élytres oblongues, 

presque carrées, un peu échancrées à la base, près de 

la suture ; épaules oblusément anguleuses, arrondies 

à l'extrémité et peu convexes en dessus ; pieds courts, 

robustes, les antérieurs distants à la base; cuisses com- 

primées et larges ; les quatre jambes postérieures épi- 

neuses. Ce gerne se compose des espèces suivantes : 

Platymerus Eckloni, Zeyheri, H'inthemi, Lehman- 

ni el Germari. 

PLATYMÉRIER. Plalymerium. or. Genre de la 

famille des Rubiacées, établi par Bartling qui lui assi- 

gne pour caractères : tube du calice court, soudé avec 

l'ovaire; limbe supère, en roue, à cinq lobes plans et 

oblus ; corolle supère, infundibuliforme, coriace, à 

tube court et laïneux intérieurement : son limbe est 
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partagé en cinq lobes plans et oblus, contournés pen- 

dant l’estivation; quatre ou cinq anthères linéaires, 

sessiles entre les lobes du calice; ovaire infère, bilo- 

culaire, couvert par le disque épigyne; $tyle en mas- 

sue, marqué de dix côtes contournées en spirale. On 

ne connaît de ce genre qu’une seule espèce ; c’est un 

arbuste à rameaux grêles et cylindriques, à feuilles 

opposées, courtement pélioltes, coriaces, lancéolées, 

acuminées, pubescentes en dessous, ainsi que les ra- 

meaux. Les fleurs sont aggrégées, courtement pédicel- 

lées. De Manille. 

PLATYMÉSOPE. Platymesopus.1ns. Hyménoptères; 

genre de la famille des Chalcidiens, institué par West- 

wood qui lui assigne pour caractères : antennes com- 

posées de treize articles et renflées en une massue 

courte; palpes maxillaires de quatre articles allongés, 

dont les deux derniers fortement dilatés; mandibules 

quadridentées; jambes intermédiaires présentant une 

dilatation au côté interne. 

PLATYMÉSOPE TIBIAL. Platymesopus tibialis, West. 

Son corps est vert; les antennes sont fauves, les ailes 

diaphanes, les pattes jaunes, avec la base des cuisses 

fauves ; les jambes sont annelées de brun et bordées 

de rouge, avec un point noir à l'extrémité. Europe. 

PLATYMÉTOPE. Platymelopus. 1\s. Coléoptères 

pentamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu 

des Harpalides, établi par Dejean qui lui assigne pour 

caractères : antennes filiformes; dernier article des 

palpes assez allongé, ovalaire et presque renflé; lèvre 

supérieure presque trapézoïde et légèrement arrondie 

antérieurement; mandibules peu avancées, légèrement 

arquées et assez aiguës; menton échancré en arc de 

cercle; point de dent au milieu de son échancrure; 

corps peu convexe et assez allongé; tête arrondie, 

plane antérieurement, rétrécie postérieurement; yeux 

saillants ; corselet carré ou rétréci postérieurement; 

élytres allongées, ovalaires, presque parallèles. Les 

quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs 

triangulaires ou cordiformes, dilatés dans les mâles. 

PLATYMÉTOPE A QUATRE TACHES. Plalymelopus qua- 

drimaculatus, Dej. IL est en dessus d’un bronzé ob- 

scur; la tête est entièrement ponctuée, de même que 

le corselet dont les bords sont un peu roussâtres, et la 

ligne médiane, peu marquée, ne dépasse pas les deux 

impressions transversales, qui sont courtes et peu dis- 

tinctes. Les élytres ont des stries ponctuées et deux 

taches chacune d’un brun ferrugineux, qui est aussi la 

couleur des pattes. Taille, trois lignes. De la Cochin- 

chine. 

PLATYMETOPIUS. 1xs. Sous-genre de Jassus. V. 
J'ASSE. 

PLATYMISCIER. Platymiscium. sort. Genre de la 

famille des Légumineuses, institué par Vogel (in Lin- 

nœa, 11, p. 198) qui lui assigne pour caractères : calice 

turbinato-campanulé, terminé par cinq dents courtes; 

étendard de la corolle orbiculé ou ovale, de même 

longueur ou un peu plus court que les ailes ; celles-ci 

oblongues ou ovales, mais libres ; carène oblongue ou 

obovale, aussi longue que les ailes ou les dépassant 

un peu, droite ou faiblement courbée, avec les pélales 

soudés entre eux au dos ; étamines monadelphes, avec 
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le fourreau fendu en dessus ; anthères uniformes, lon- 

gitudinalement déhiscentes; ovaire longuement stipité, 

à un ou deux ovules; style court et filiforme ; stigmate 

subeapité. Le fruit consiste en unlégumestipité,oblong, 

plan, membraneux, indéhiscent, légèrement réticulé, 

avec les bords de la suture faiblement relevés et non 

endurcis au milieu; semence solitaire, comprimée et 

réniforme. Les espèces de ce genre appartiennent toutes 

à l'Amérique méridionale; ce sont des arbres ou des 

arbustes à feuilles opposées ou verticillées par trois, 

imparipinnées, à stipules souvent persistantes, à fo- 

lioles opposées ou les supérieures alternes, coriaces et 

glabres, à rameaux axillaires, simples ou souvent fas- 

ciculés, à bractées ou bractéoles petites et membra- 

neuses, à fleurs pédicellées et jaunes. 

PLATYMISCIER JAUNE. llatymiscium luteum, Vog. 

Folioles ordinairement au nombre de cinq, oblongues, 

acuminées , plus étroites à la base. De la province de 

Rio-Janeiro. 

PLATYNE. Platyna. ns. Wiedemann désigne ainsi 

un genre d'insectes de l’ordre des Diptères, famille des 

Notacanthes, qui se distingue de tous les autres de la 

même famille par les caractères suivants : antennes 

avancées, plus longues que la tête, de trois articles : les 

deux premiers cylindriques, de la même longueur, et 

le troisième plus court, comprimé, poin{u; une seule 

épine recourbée à l’écusson. L’abdomen est large, 

ainsi que dans les Stratiomes; de là l’origine du nom 

imposé à ce nouveau genre. 

PLATYNE A LANCE. Platyna hastata, Wied.; Sératio- 

mys hastata, Fab. Cet insecte est long de trois lignes, 

noir, avec le corselet doré. L’abdomen est dilaté posté- 

rieurement, avec le disque et une bande argentés. On le 

trouve en Guinée. 

PLATYNE. Platynus. ins. Nom donné par Bonelli à 

un genre de Coléoptères pentamères, de la tribu des 

Carabiques, et auquel il assigne pour caractères essen- 

tiels : labre transverse, entier; toutes les palpes ayant 

leur dernier article cylindrique, ovale, à peine tron- 

qué; corps très-déprimé; corselet sessile; abdomen 

très-large; menton ayant une dent simple, obtuse, à 

| Pextrémité de la saillie du milieu; élytres échancrées 

obliquement, sans points discoïdaux remarquables. 

PLATYNE AGRÉABLE. Platynus blandus, Germ. Sa 

couleur est le brun de poix brillant; ses antennes et ses 

pieds, les bords de son corselet et de ses élytres sont 

d’un brun plus clair; on voit sur ces dernières, qui 

sont oblongues et coupées carrément, des stries sim- 

ples. On le trouve dans l’Amérique septentrionale. 

PLATYNÈME. Platynema. or. Ce genre, dont la 

place paraît devoir se trouver dans la famille des Mal- 
pighiacées, a été créé par Wight et Arnott qui l'ont 

ainsi caractérisé : calice à cinq divisions et non glan- 

duleux; corolle à cinq pétales presque égaux, plans, 

onguiculés, très-entiers; dix étamines fertiles, alterna- 

tivement plus longues; filaments dilatés à leur base, 

aplatis, persistants; anthères linéari-oblongues, déci- 

dues; ovaire courtement tricarinato-ailé au sommet ; 

styles accolés en un seul, filiforme, plus long que les 

élamines. Les Platynèmes sont des arbres de l'Asie tro- 

| picale, à feuilles opposées, elliptiques, obtuses , gla- 
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bres, très-entières, à fleurs réunies en grappes {ermi- 

nales. 

PLATYNOCHÈTE. Platynochætus.1ns. Sous ce nom 
Wiedemann a créé un genre de Diptères, dans la famille 

des Athéricères, tribu des Syrphiens. Ce genre est bien 

caractérisé par les antennes, dont le second article est 

long et cylindrique, le dernier ovale avec un long style 

terminé en massue ; les jambes postérieures arquées. 

PLATYNOCHÈTE A SO1ES. Platynochætus selosus, W.; 

Syrphus setosus, Fabr.Cel insecte estentièrementcou- 

vert d’un duvet noir; la soie qui termine ses antennes 

est fort allongée, un peu plus grosse à l’extrémité. Du 

nord de l'Afrique. 

PLATYNOPTÈRE. Platynopteru. 1ns. Genre de Co- 
léoptères tétramères, établi par Chevrolat qui lui assi- 

gne pour caractères : antennes insérées au-devant des 

yeux, composées de onze articles dont les trois derniers 

aussi longs que les sept précédents réunis; yeux laté- 

raux, assez grands, arrondis, échancrés en dessus; 

dernier article des palpes maxillaires de forme trian- 

gulaire, celui des labiales également tronqué, plus 

épais et arrondi en dessus; mandibules petites, arquées, 

paraissant simples ; {êle arrondie, enfoncée dans le cor- 

selet qui est presque cylindrique, aplati sur les côtés, 

élargi au milieu, tronqué aux extrémités et renflé sur 

la tête ; élytres dilatées; pattes rapprochées à la base; 

cuisses assez épaisses dans toute leur longueur et creu- 

sées en dessous; genoux non échancrés ; jambes cour- 

bées et grêles à leur naissance, droites, avec leur som- 

met arrondi. On ne connaît rien sur la manière de vivre 

de ces insectes, dont une seule espèce est connue; la 

forme de ses pattes la rapproche du genre Priocère de 

Kirby, mais ses antennes ont assez de ressemblance 

avec celles des Énoplies. 

PLATYNOPTÈRE LYCIFORME. Platynoplera lycifor- 

mis, Chev. Les parties de la bouche, le chaperon et 

l'occiput sont jaunes; le corselet est plus long que 

large, avec un sillon à sa base, et un autre latéral, assez 

éloigné du bord; le côté ainsi que sa partie antérieure 

sont jaunes : cette dernière s'avance en pointe jusque 

vers le milieu; élytres de la largeur du corselet à la 

base, très-dilatées et arrondies à l'extrémité et sur la 

suture, poncluées, sillonnées, avec quatre côtes droites; 

elles sont noires, avec une large bande transversale. 

ondulée et d’un jaune rougeûtre, Taille, sept lignes. Du 

Brésil. 

PLATYNOTE. Platynolus. 1xs. Coléoptères hétéro- 

mères ; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 

Asidites, institué par Fabricius, répudié ensuite par 

différents entomologistes, et enfin rétabli avec les ca- 

ractères suivants : antennes allant un peu en gros- 

sissant; leur premier article est gros, mais court, le 

deuxième court, mais transversal, le troisième très- 

long, les autres presque globuleux, les trois avant-der- 

niers transversaux, le onzième pelit; palpes maxillaires 

terminées par un article sécuriforme, et les iabiales par 

un ovalaire ; tête enfoncée dans le corselet ; yeux trans- 

versaux; mâchoires sans crochet, mais ayant sur les 

côtés une sorte de corne; corselel presque plan ; ély- 

tres plus ou moins parallèles; pattes fortes; jambes 

antérieures pourvues de deux fortes épines externes; 
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tarses courts, épais, avec les articles intermédiaires 

triangulaires. Les insectes qui composent ce genre sont 

tous d'assez grande taille el habitent la pointe méri- 
dionale de l'Afrique. 

PLATYNOTE VARIOLÉ. Plalynotus variolosus, Fab. Il 

est noir, finement granuleux, ordinairement recouvert 

d’une matière terreuse et cendrée; les élytres ont cha- 

cune trois côtes élevées. Taille, un pouce. Du cap de 
Bonne-Espérance. 

Un autre genre a été créé sous la même dénomi- 

nation, par Mulsent, dans l’ordre des Tétramères, fa- 

mille des Longicornes. Il avait pour type les Clytus 

detritus et arcuatus, de Fabricius. 

PLATYOME. Platyomus. 1Ns. Coléoptères tétramè- 

res; genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenherr aux dépens du genre Curculio de Fabri- 

cius, Chlorima , Dej., Cyphus, Germ., elc., avec les 

caractères suivants : antennes médiocres, coudées,com- 

posées de douze articles dont le second plus long que 

le premier, les cinq suivants plus courts et tous obco- 

niques, et les cinq derniers formant une massue oblon- 

gue-ovale et pointue ; trompe courte, épaisse, avancée, 

avec un trait longitudinal profondément enfoncé en 

dessus; fosselte oculaire courbée, pelite et profonde; 

yeux arrondis et proëminents; corselet presque coni- 

que, profondément bisinué en arrière; élytres ovalai- 

res, arrondies et avancées antérieurement, avec les 

épaules ou prolongées horizontalement en épine ou 

oblusément anguleuses et un peu élevées; jambes fortes 

et mutiques. Toutes les espèces de ce genre, jusqu'ici 

au nombre de treize, appartiennent au Brésil; on re- 

| Marque parmi elles le Curculio niveus de Fabricius. 

PLATYOMIDES. Piatyomidæ. ins. Lépidoptères; ce 

nom a été substitué par Duponchel à celui de Tordeu- 

ses, T'ortrices, imposé par Latreille à une tribu de 

petits Lépidoptères nocturnes, le nom de Tordeuses, 

précédemment employé, ne convenant qu’à un quart 

environ des espèces que celle tribu renferme. 

PLATYONICE. Plalyouix. ins. Coléoptères tétramè- 

res; genre de la famille des Rhynchophores, institué 

par Schoenherr pour un insecte de Cayerne, que 
Dejean avait d’abord placé dans son genre Baris, mais 

qui en diffère notamment par les caractères suivants: 

| antennes assez longues et minces, coudées, composées 

de douze articles, dont le premier allongé et obconique, 

les autres lenticulaires ; la mässue est allongée, ovale 

et acuminée; yeux latéraux ovales, déprimés et grands; 

corselel court, bisinué à sa base, arrondi sur les côtés, 

| plus étroit antérieurement, tronqué postérieurement 

et médiocrement convexe en dessus; élytres ovalaires, 

obtusément arrondies à l'extrémité, un peu plus cour- 

tes que l’abdomen et légèrement convexes en dessus; 

tarses antérieurs larges. 

PLATYONICE ORNÉ. Platyonix ornatus, Sch. Il est 

| noir, avec le corselet profondément ponctué; lesélytres 

sont striées et ponctuées, ornées dans le milieu d’une 

bande transversale d’écailles blanchâtres. Amérique 
| méridionale. 

PLATYONIQUE. Platyonichus. crust.Genre de l’or- 

dre des Décapodes, famille des Brachyures, section des 

| Homochiles, tribu des Nageurs, établi par Latreille et 
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formé des deux genres Portumne et Polybie de Leach, 

que Latreille a réunis, après s'être convaincu qu’ils 

n’ont que de légères différences entre eux, et qu’ils ne 

doivent pas être distingués génériquement. Les carac- 

tères que Latreille assigne à ce genre sont : tous les | 

tarses (les serres exceptées), les postérieurs surtout, | 

aplatis et en nageoires; test presque isométrique, d’une | 

forme se rapprochant de celle d’un cœur tronqué pos- | 

{érieurement ou suborbiculaire; espace pecloral com- 

pris entre les pieds ovale; pédicules oculaires courts; 

seconde paire de pieds aussi longue au moins que la 

suivante; antennes latérales beaucoup plus courtes que 

le corps, presque glabres; troisième article des pieds- 

mâchoires extérieurs tronqué ou arrondi obliquement 

au sommet, avec un sinus interne sous le sommet, ser- 

vant d'insertion à l’article suivant; post-abdomen ou 

queue des mâles de cinq segments distincts, celui des 

femelles de sept. Les mœurs des Platyoniques sont in- 

connues. On doit présumer qu’elles sont semblables à 

celles des Portunes,auxquels ces Crustacés ressemblent 

le plus pour l’organisation. Latreille partage les Pla- 

tyoniques en deux divisions : 

+ Front avancé en manière de museau triangulaire 

et simplement ondulé sur ses bords ; test bombé. 

PLaTyoniQue Musecter. Latr., loc. cit.; Portunus 

biguttatus, Risso, Hist. nat. des Crust. de Nice, pl. 1, 

fig. 2. 
++ Front peu avancé, tridenté (les dents latérales 

formées par la division interne des oculaires); dessus 

du test plan ou peu convexe. 

PLATYONIQUE DE HensLow. Platyonichus Henslo- 

wii, Latr.; Polybius Henslowii, Leach, Malac., Po- 

doph. Brit., (ab. 9, B. 

PLATYONYX. mau. ross. Le docteur Lund, savant 

Suédois, résidant au Brésil, y a découvert une mul- 

titude de débris fossiles de grands animaux dont les 

analogues vivants ne se retrouvent plus. Parmi ces 

animaux dont il a donné l’énumération détaillée, dans 

un Mémoire inséré au tome x1r1 des Annales des Scien- 

ces naturelles (cahier de mai 1840), se trouve le P/a- 

tyonyæ, qui paraît se rapprocher beaucoup du genre 

Bradype, de la famille des Tardigrades, ordre des 

Mammifères édentés. Le caractère le plus saillant et 

véritablement distinctif qu’aient pu procurer les restes 

du Platyonyæ, consiste dans les ongles des mains qui 

sont un peu aplatis au lieu d’être très-comprimés 

comme on les a vus dans le Megatherium et le Mega- 

lonyx, deux autres genres également découverts par 

le même naturaliste. 

PLATYOPE. Platyopa.ins.Coléoptères hétéromères; 

genre de la famille des Mélasomes, tribu des Pimélites, 

institué par Fischer, qui lui donne pour caractères : 

antennes légèrement comprimées, dont le premier ar- 

ticle est court, renflé, presque globuleux, le deuxième 

très-pelit, subeylindrique, le troisième presque aussi 

long que les deux suivants réunis, les cinq autres ar- 

rondis au bout et allant en diminuant successivement 

de longueur; les neuvième et dixième courts, trans- 

verses, trapézoïdes ou cratériformes, le dernier très- 

petit, cylindrique à sa base, obtus el mucroné dans le 

milieu, à son extrémité, et engagé dans le pénultième ; 
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tête brusquement penchée et déprimée antérieurement, 

avec une pelile saillie latérale, au-dessus des antennes; 

yeux petits et orbiculaires; dernier article des palpes 

sécuriforme; corselet dilaté antérieurement et rétréci 

à sa base, avec les côtés antérieurs fortement penchés; 

écusson ayant postérieurement, dans son milieu, une 

saillie à peine élargie en arrière, et légèrement en tra- 

pèze; élytres presque planes en dessus, avec les angles 

huméraux non arrondis; pattes médiocres; cuisses et 

jambes comprimées, les antérieures de ces dernières 

fortement triangulaires; tarses postérieurs comprimés 

verticalement el très-minces, leur premier article aussi 

long que les deux suivants réunis et tous trois tron- 

qués obliquement au bout et ciliés de très-longs poils. 

PLATYOPE LINÉÉE. Plalyopa lineata, Fischer; Akis 

lineata, Fab. Elle est noire, avec la têle granulée et 

deux fossettes entre les yeux; le corselet est fortement 

déprimé au milieu, avec deux forts tubercules; les 

élytres ont plusieurs lignes de points élevés, portant 

des spies grises et couchées; jambes épineuses et ve- 

lues. Taille, quatre lignes. De Russie. 

PLATYOPHTHALME. min. Synonyme d’Antimoine 

sulfuré. 

PLATYPALPE. Platypalpus. ins. Genre de l’ordre 

des Diptères, de la famille des Empides, établi par 

J. Macquart, et correspondant à la deuxième division 

des Tachydromies, de Meigen; il se distingue de celles- 

ci, selon Macquart, en ce que les ailes sont souvent mu- 

nies d’une cellule anale, et que les jambes intermé- 

diaires sont toujours prolongées en pointe, à l’extré- 

mité. Les cuisses antérieures et intermédiaires sont 

très-renflées et les dernières sont en outre denticulées. 

Les espèces de ce genre sont très-nombreuses et toutes 

de petite taille. 

PLATYPALPE A SOIE BLANCHE. Platypalpus albiseta, 

Macq.; Tachydromia albiseta, Panz. Son corps est 

noir; le style des antennes est blanc et pubescent; les 

ailes sont d'un brun noirâtre; les pattes sont d’un 

brun ferrugineux. Taille, une ligne. Allemagne. 

PLATYPE. Platypus. o1s. Sous ce nom, Brehm a 

créé un nouveau genre d’Oiseaux aux dépens du genre 

Anas de Linné; il a pour type l’Anas mollissima, 

ou l’Eider, et l’Anas perspicillata. Brehm y joint en- 

core la grande Macreuse (Anas fusca, L.),la Ma- 

creuse, et d’autres espèces. Ce genre, ne reposant que 

sur des caractères très-secondaires, a été négligé. 

PLATYPE. Platypus. ins. Genre de Colécptères té- 

tramères, famille des Xylophages, tribu des Scolitaires, 

établi par Herbst, aux dépens des Scolytes d'Olivier, 

et qui a été adopté par Latreille. Les Platypes ont le 

corps cylindrique et linéaire; leur {ête est un peu pro- 

longée antérieurement; les antennes sont à peine de 

la longueur de la tête; le labre est étroit, peu avancé, 

corné, légèrement échancré ; les mandibules sont cour- 

tes, épaisses, cornées, pointues et presque dentées; 

les palpes sont petites et coniques. Le corselet est al- 

longé, cylindrique ; l'écusson est nul. Les élytres sont 

tronquées postérieurement, tuberculées ou épineuses 

dans cette partie. Les pattes sont comprimées; les 

deux dernières éloignées des quatre autres; toutes les 

cuisses sont comprimées, anguleuses; les quatre pos- 
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térieures canaliculées en dessous. Les jambes sont 
courtes, striées transversalement dans leur partie pos- 

térieure; celles de la première paire sont lerminées 

par une épine aiguë; leurs tarses sont très-grêles, plus 

longs que les cuisses et les jambes prises ensemble; 

leur premier article est très-long ; tous ces articles sont 

entiers. Les Platypes ont le même port que les Sco- 

lytes, et on les trouve dans les mêmes lieux, c’est-à- 

dire sur les arbres cariés dans lesquels la larve doit se 

nourrir. 

PLATYPE CYLINDRE. Platypus Cylindrus, Herbst, 

Col., 5, tab. 49, f. 5; Latr., Gen. Crust., elc.; Bostri- 

chus Cylindrus,Fabr., Panz., Faun.Germ., fase. 15, 

no 2; Scolytus Cylindrus, Oliv. Cet insecte est long 

de deux lignes et demie à trois lignes; tout son corps 

est brun, un peu velu ; sa Lête est aplatie, un peu ru- 

gueuse en devant et légèrement pointillée, ainsi que 

le corselet qui a un petit sillon à sa partie postérieure. 

Les élytres sont chargées de stries profondes, tronquées 

et dentées avant leur extrémité, fort velues au delà 

des dentelures. Les antennes, les pattes et le dessous 

du corps sont d'un brun marron. On le trouve dans 

toute l'Europe. 

PLATYPÉTALE. Plalypetalum. not. Genre de la 
famille des Crucifères et de la Tétradynamie silicu- 

leuse, établi par R. Brown (Chloris Melvilliana, p.8), 

qui lui assigne les caractères essentiels suivants : calice 

presque étalé; pétales dont le limbe est élargi; style 

court; silicule ovale, à valves un peu convexes; graines 

disposées sur deux rangs; cotylédons incombants. Ce 

genre a le port du Braya, avec lequel il offre encore 

des rapports dans la structure de la fleur, ainsi que 

dans la position des cotylédons; mais il s’en distingue 

assez par la forme de son péricarpe. Il est également 

voisin du Subularia; mais ce dernier genre a des coty- 

lédons étroits et bilobés. Enfin, le genre S{enopeta- 

Lum, qui offre avec lui certains rapports dans les par- 

Lies de la fructification, s’en éloigne totalement par le 

port, par le calice fermé, par les pétales subulés et par 

les glandes du réceptacle. 

PLATYPÉTALE POURPRÉE. Platypelalum purpuras- 

cens, R. Br. C’est une pelite plante qui eroît à l’île 

Melville; ses liges sont courtes, nues à la base, garnies 

à la partie supérieure de feuilles nombreuses, lan- 

céolées, épaisses, munies de quelques poils. Les fleurs 

ont la corolle blanche, lavée de rose; elles forment 

de petits corymbes peu fournis et terminaux. 

PLATYPÈZE. Platypeza. ins. Genre de l’ordre des 

Diptères, famille des Tanystomnes, tribu des Dolicho- 

podes, établi par Meigen, adopté par Latreille (Fam. 

‘ nat. du Règne Anim.), et ayant pour caractères : an- 

lennes avancées, de trois articles : les deux inférieurs 

courts, presque cylindriques, le troisième conique, 

terminé par une soie ; Larses postérieurs dilatés et com- 

primés, avec leur troisième article plus grand; abdo- 

men aplati; ailes couchées sur le corps, se recouvrant 

l’une l’autre dans le repos; yeux rapprochés et con- 

vergents dans les mâles, espacés dans les femelles. 

Meigen décrit trois espèces de ce genre. Toutes sont 

propres à l’Europe. 

PLATYPÈZE FASCIÉE, Platypesa fasciata, Meig., Lal.; 
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Encycl. méthod., pl. 590, f. 47-51; Dolichopus fas- 

ciatus, Fabr., Syst. Antl. Sa tête et son corselet sont 

noirâtres. L’abdomen est cendré, avec trois ou quatre 

bandes dilatées au milieu et noires. Les paltes sont 

noires, avec les tarses postérieurs dilatés et compri- 

més ; le premier article est le plus grand. On la trouve 

en Europe. 

PLATYPÉZINES. ins. Fallen a donné ce nom à une 

petite famille de Diptères, que Latreille confond dans 

sa tribu des Dolichopodes. 

PLATYPHYLLE. Platyphyllum. 1Ns. Orthoptères. 

Le genre que Serville a formé sous ce nom, dans la 

famille des Locustiens, comprend des insectes qui ont 

les élytres allongées. ovales et souvent plus étroites à 

l'extrémité; leurs ailes sont très-grandes et un peu 

plus courtes que les élytres: le corselet est court, arqué, 

prolongé en arrière où il forme un lobe arrondi; pre- 

nier article des antennes souvent épineux; prosternum 

offrant deux longues épines rapprochces; tarière des 

femelles assez mince, arquée et plus courte que l’ab- 

domen. 

PLATYPHYLLE FEUILLE DE SAUGE. ?latyphyllum Sal- 

viæfolium, Licht.; LocustaSalviæfolia, Trans.ofLin., 

t. 1V, p. 51. Sa couleur est le vert-jaunâtre, avec une 

teinte rosée sur l'abdomen; ses ailes sont d’un rose 

assez vif, avec une bordure plus pâle et presque blan- 

châtre; tarière brune vers l'extrémité. Taille, deux 

pouces. Du Mexique. 

PLATYPHYLLUM. por. (Lichens.) Genre proposé 

par Ventenat pour les Lichens foliacés libres, non 

crustacés, à scutelles sessiles ou légèrement stipitées. 

Il renfermait les genres Borrera, Ramalina, Evernia 

et Cetraria d'Acharius. Ce genre n’était guère sus- 

ceptible d'adoption. 

PLATYPIGA. mam. (llliger.) Synonyme d’Agouli. 

F. ce mot. 

PLATYPODES. o1s. Lacépède a proposé de réunir 

sous ce nom les Oiseaux à pieds aplalis, et dont les 

doigts extérieurs sont unis dans presque toule leur 

longueur. 

PLATYPODIER. ?laly podium. BoT. Genre de la fa- 

mille des Légumineuses, institué par Vogel et que 

Bentham avait, presque dans le même temps, appelé 

Callisemæa. Caractères : calice herbacé, turbinato- 

campanulé, un peu courbé, à cinq divisions, à deux 

lèvres ovales et incisées; corolle papilionacée, à éten- 

dard ample, ovalo-orbiculé, arrondi à sa base, sur- 

montant les ailes qui sont oblongues et obliquement 

ovales; carène oblongue et obtuse; dix étamines mo- 

nadelphes jusqu’à la base, dont les filaments sont libres 

mais néanmoins partagés en deux faisceaux opposés ; 

anthères ovales ; ovaire longuement stipité, oblong, 

renfermant plusieurs ovules ; style filiforme el glabre; 

stigmate oblus el mince. Le fruit consiste en une lon- 

gue gousse comprimée, indéhiscente et polysperme. 

Les Plalypodiers appartiennent au Brésil; ce sont des 

arbres ou des arbustes à feuilles imparipinnées, dont 

les folioles, attachées à un rachis très-mince, sont 

oblongues, rétuses ou échancrées au sommet. Les fleurs 

sont rassemblées en grappes simples. 

PLATYPOSOPES. 195. 7”. XYLOPHAGES et PLATYSOMES. 



28 P LA 

PLATYPROSOPE. Plalyprosopus. is. Coléoptères 

pentamères; genre de la famille des Brachélytres, 

tribu des Staphyliens, institué par le comte de Manner- 

heim aux dépens des Staphyliens, pour ceux de ces 

insectes qui ont les antennes sétacées, plus minces à 

l'extrémité qu’à la base; ces insectes se distinguent 

encore des Staphyliens proprement dits, par la lar- 

geur de la tête et du corselet qui semblent se confondre, 

par la brièveté des palpes qui sont filiformes, à dernier 

article cylindrique et tronqué. Le labre est cilié; le 

menton est profondément échancré; la languette est 

bifide ; les tarses antérieurs sont dilatés ; le corps est 
linéaire et déprimé ; le cou est à peine distinct. 

PLATYPROSOPE ALLONGÉ. Platyprosopus elongaltus, 

Man. Il est d’un brun tirant sur le rougeûtre; les ély- 

tres et les pattes sont brunâtres; la tête est opaque; le 

corselet est glabre; les élytres sont finement rugueu- 

ses. Taille, six lignes. Du Caucase. 

PLATYPTÈRE. Platyplera. vois. Ce genre de l’or- 
dre des Acanthoptérygiens, famille des Gobioïdes, a été 

établi par Kubhl et Van Hasselt, pour deux Poissons de 

l'Inde qu’ils ont appelés Platyptera melanocephala 

el Platyplera trigonocephala. Ges Poissons ont avec 

les nageoires ventrales larges el écartées des Calliony- 

mes, une têle courte et déprimée, une bouche petite, 

des branchies ouvertes et de larges écailles. Leurs 

nageoires dorsales sont courtes et écartées. Plus {tard 

Valenciennes, en examinant avec plus d'attention, dans 

le musée de Leyde où ils sont conservés, ces deux 

Poissons el leurs squelettes, a reconnu qu’ils ne for- 

maient qu’une seule et même espèce, el que la diffé- 

rence ne provenait que de l’âge et de l’état de conser- 

vation. Il produit cette espèce unique dans son Histoire 

naturelle des Poissons sous le nom de 

PLATYPTÈRE APRON. Platyptera aspro, K. et V. H. 

Il est oblong, presque cylindrique ou même un peu 

déprimé de l’avant; tout à fait plat sous la têle et la 

poitrine. Sa couleur est en dessus d’un brun foncé, 

blanchâtre en dessous; ses dorsales ont chacune sur 

un fond blanchâtre, deux ou trois bandes irréguliè- 

res, noirâtres, formées par des points serrés. 

PLATYPTÉRICE. Platyplerix. 1Ns. Genre de Lépi- 

doptères Nocturnes, de la tribu des Faux-Bombyx, éta- 

bli par Laspeyres aux dépens du grarfd genre Phalœæna 

de Linné. Caractères : langue très-courte, presque 

nulle; palpes inférieures très-pelites, presque coniques; 

antennes courtes, sétacées, toujours pectinées dans les 

mâles, pectinées ou simples dans les femelles ; tête 

pelite; corps ordinairement grêle; ailes grandes, en 

Loit aigu dans le repos; Les supérieures recouvrant les 

inférieures; les premières ayant leur angle supérieur 

allongé,recourbé en faucilie; chenilles non arpenteuses, 

munies de quatorze pattes, dont six écailleuses et huit 

membraneuses, les derniers segments du corps en 

étant privés, et le segment anal terminé par une pointe 

simple. Ce genre ne se compose que de sept à huit 

espèces, toutes propres à l’Europe; elles vivent et vo- 

lent à la manière des Phalènes ; leurs chenilles plient 

et roulent les feuilles, en les assujettissant avec de la 

soie. C’est dans ce rouleau qu’elles font leur coque et 

qu’elles subissent leurs métamorphoses. 
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PLATYPTÉRICE FAUCILLE. Plaltyplerix falcula; Pla- 

typterix falcataria, Latr.; Bombyæ falcula, Esp., 

Hub., Bomb., Lab. 11, f. 44, mâle; Phalœæna falcata- 

ria, L., Fabr. Dix à douze lignes d'envergure; ailes en 

faux, blanchâtres, avec des lignes brunes ondées et 

transverses : les supérieures ayant deux points et une 

tache discoïdale de couleur brune; l’un de ces points 

oculé, à prunelle grise; dessous d’un blanc jaunâtre, 

presque dépourvu de lignes. La chenille est verte, avec 

le dos d’un brun pourpré, portant six tubercules char- 

nus. Elle vit sur l’Aune et le Bouleau. On trouve ce 
Papillon aux environs de Paris. 

PLATYPTÉRIDE. Platypteris. vor. Genre de la fa- 
mille des Synanthérées, tribu des Hélianthées et de la 

Syngénésie égale, L., établi par Kunth (Vova Genera 

et Spec. Plant. æœquin., vol. 4, p. 200) qui l’a ainsi 

caractérisé : involucre hémisphérique, composé de fo- 

lioles nombreuses, imbriquées, linéaires, lancéolées, 

subulées au sommet et réfléchies, les extérieures plus 

courlLes et un peu plus larges; réceptacle convexe, cou- 

vert de paillettes linéaires, subulées, à une seule ner- 

vure, carénées, scarieuses, de la longueur des fleurons, 

el persistantes; fleurons nombreux, tous tubuleux, 

hermaphrodites, dépassant à peine l’involuere; corolle 

tubuleuse, élargie et divisée dans la partie supérieure 

en cinq dents oblongues, obluses, étalées; étamines 

dont les anthères sont nues à la base et saillantes hors 

du tube de la corolle; ovaire linéaire, surmonté d’un 
style filiforme et d’un stigmate saillant, à deux bran- 

ches linéaires, un peu épaissies au sommet; akènes 

oblongs, comprimés, bordés d’une aile membraneuse, 

marqués des deux côlés d’une ligne proéminente, el 

surmontés au sommet de deux barbes droites, scabres, 

égales, plus courtes que les anthères, et persistantes. 

Ce genre est fondé sur une plante que Cavanilles a 

réunie au genre Bidens, et Curtis au genre Spilanthe, 

mais qui s'éloigne de ces deux genres par le port, l’in- 

volucre à folioles imbriquées, recourbées en arrière, 

et par quelques autres caractères. Il est également voi- 

sin des genres Salmia et Verbesina; il diffère du Sal- 

mia par son réceptacle convexe, el du ’erbesina par 

son port, la structure de son involucre et l’absence 

des rayons. 

PLATYPTÉRIDE A FLEURS JAUNES. Plalypteris cro- 

cata, Kunth, loc. cit.; Bidens crocata, Gavan., Icon., 

1, p.66, tab. 9992; Spilanthe crocata, Gurt.; Bot. mag., 

tab. 1627. C'est une plante herbacée, à rameaux 0p- 

posés, quadrangulaires; à feuilles opposées, ovées, 

deltoïdes; les caulinaires en forme de lyre, rigides et 

scabres. Les fleurs, dont la couleur est d’un beau jaune 

orangé ou safrané, sont terminales et axillaires, soli- 

taires el portées sur de longs pédonceules. Mexique. 

PLATYPTERYX. ins. Genre proposé par Laspeyres 

pour quelques Lépidoptères de la nature du Phaœlna 

falcataria. 

PLATYPUS. mam. Syn. d'Échidné. 7. MONOTRÈME. 
PLATYRAPHE. Platyraphium. or. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées et de la tribu des Carduacées , 

établi par Cassini aux dépens du genre Carduus. 11 

est caractérisé par l’appendice des folioles de l’invo- 

lucre, qui est peu distinct du reste de la foliole, 
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membraneux, très-large à sa base, laquelle n'offre au- 

cune protubérance sur la face interne; par les corolles 

obliquement tronquées. L'espèce qui forme le type du 

genre Platyraphium, estle Carduus afer,Jacq., Horé. | 

Schænbrun.,vol. 9, p.10, tab. 145, ou Platyraphium 

Jacquini, Gass. C’est une plante bisannuelle, dont la 

tige est dressée, cylindrique, striée , laineuse, un peu 

ramifiée supérieurement, garnie de feuilles éparses, 

nombreuses, sessiles, linéaires, lancéolées, pinnati- 

fides, cotonneuses et blanches en dessous, glabres et 

vertes en dessus, avec les nervures blanches. Chaque 

rameau se termine en un pédoncule court, portant une 

calathide dressée, dont l’involucre est ventru, composé 

de folioles qui, à leur base, sont garnies d'un coton 

aranéeux. Les corolles et les styles sont de couleur 

purpurine. De Barbarie. 

PLATYRHIN. Platyrhinus. ins. Coléoptères tétra- 

mères. Clairville a institué ce genre dans la famille 

des Rhynchophores, pour un Anthribe de Fabricius 

dont les caractères lui ont paru anomaux, el Schoen- 

herr, dans sa Monographie des Curculionides, en adop- 

tant le genre de Clairville, l’a enrichi d’une seconde 

espèce , également distincte du genre Anthribus de 

l’entomologiste de Kiel. Caractères : antennes assez 

courtes et fortes, insérées dans une fossette profonde, 

sous le milieu de la trompe, droites, composées de onze 

articles dont les premiers oblongs et les autres obco- 

niques; les trois derniers un peu plus épais et compri- 

més, forment la massue; trompe oblongue, carrée, 

courbée, un peu tronquée au bout; yeux latéraux, ar- 

rondis, proéminents ; corselet dilaté sur les côtés qui 

sont arrondis en dessous du milieu, en dessus ils se 

rétrécissent sensiblement ; on voit près de sa base une 
strie transversale, élevée, qui se prolonge un peu sur 

les côtés; élytres oblongues, linéaires, déprimées, pres- 

que triangulaires. Les seules espèces admises jusqu'ici 

dans ce genre sont : Anthribus latirostris el spicu- | 

losus, Fab. 

PLATYRHINCHUS. 1Ns. Coléoptères tétramères; ce | 

genre avait été institué par Megerle, pour le Curculio 

fallax d'Illiger, qu’il avait appelé Platyrhinchus vit- | 

tatus ; mais il n’a pas été adopté par Schoenherr qui 

en a relégué l’espèce dans un appendice (Paænopus) de 

son genre Chlorophanus. 

PLATYRHOPALE. Platyrhopalus. 1xs. Coléoptères | 

tétramères; genre de la famille des Xylophages, tribu | 

des Paussites, établi par Westwood, qui lui assigne 

pour caractères : 

comprimé, échancré obliquement à son extrémité, 

suivi d’un autre petit, globuleux, enfoncé dans l’é- | 

chancrure du premier, le dernier grand, plan, forte- 

ment déprimé, tronqué à sa base; tête presque carrée; 

yeux grands; mandibules cornées, grêles, fortement 

arquées, ayant leur extrémité terminée par une dent | 

très-aiguë; palpes maxillaires avancées jusqu’à la base 

des antennes, avec l’article basilaire petit, tuberculi- 

forme, le deuxième grand, comprimé, presque carré, | 

le troisième beaucoup plus étroit et le quatrième plus 

petit el conique; corselet court, arrondi sur les côtés 

antérieurs; élytres beaucoup plus larges que le corse- 

let, tronquées postérieurement; paltes assez courtes ; 

antennes grandes; premier article | 

P LA 29 

jambes dilatées, avancées en une petite épine ; tarses 

de quatre articles : les trois premiers aplatis et courts, 

le dernier plus long. 

PLATYRHOPALE DENTICORNE. Platyrhopalus denti- 

cornis : Paussus denticornis, Donov. Son corps est 

d’un brun roussâtre, un peu déprimé en dessus, légè- 

rement pubescent; sa Lêle est avancée, échancrée anté- 

rieurement; ses yeux sont grands et glauques; ses 

palpes sont roussâtres; ses antennes sont d’un brun 

roux, velues, avec le premier article large et difforme 

et le dernier plus grand que le corselet, presque ovale 

et cependant trouqué en échancrure à sa base; corselet 

court, tronqué à sa base et à son sommet, beaucoup 

plus large et plus élevé antérieurement, avec ses côtés 

arrondis et dilatés; élytres plus larges que le corselet, 

plus courtes que l'abdomen, d’un brun roussâtre, avec 

le disque noir, la moitié de la suture et une large 

tache postérieure arrondie de chaque côté, roussâtres. 

Taille, quatre lignes. De l'Inde. 

PLATYRHYNQUE. mam. F. Cuvier a formé sous ce 

nom, aux dépens des Phoques de Linné, un genre qui 

a pour type le Phoca Leonina, et dont les caractères 

distinctifs consistent dans les dents mâchelières dont 

le tubercule principal est aussi épais que large, avec 

une pointe presque insensible à sa base antérieure. La 

racine de chacune des dents est, à son collet, renflée 

et d’un diamètre supérieur à celui de la couronne. Les 

incisives sont pointues, etc. Ce genre se distingue en- 

core par son museau beaucoup plus large à son extré- 

mité qu’auprès des trous sous-orbilaires ; cette largeur 

est due surtout à celle des intermaxillaires. Ÿ. PHoQuE. 

PLATYRHYNQUE. Platyrhynchos.ois.(Desm.) Genre 

de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec plus large 

que le front, dilaté sur les côtés, très-déprimé jusqu’à 

la pointe; d’une largeur double au moins de l’épais- 

seur; arête déprimée, peu distincte; base garnie de lon- 

gues soies; narines placées vers le milieu de la surface 

du bec, rondes, fermées en dessus par une membrane 

couverte de plumes; quatre doigts, trois en avant, dont 

l'intermédiaire, plus court que le tarse, est joint à l’ex- 

terne jusqu’à ia première articulation ; pouce armé d’un 

ongle fort et courbé; les deux premières rémiges plus 

courtes que la troisième et la quatrième qui sont les 

plus longues. Les Platyrhynques, que l’on a séparés des 

Gobe-Mouches et des Moucherolles, n’en diffèrent au- 

cunement quant aux mœurs et aux habitudes. Toutes 

les espèces connues jusqu’à ce jour habitent les forêts 

de l'Amérique méridionale. 

PLATYRHYNQUE AUX AILES VARIÉES. /atyrhynchos 

polychopterus, Vieill. Parties supérieures noires; ailes 

variées de taches blanches longitudinales; rectrices 

latérales tachetées de blanc à l'extrémité; parties infé- 

rieures grises; bee el pieds noirs. Taille, cinq pouces 

dix lignes. De l’Australasie. 

PLATYRHYNQUE A BANDEAU BLANC. Platyrhynchos ve- 

latus, Vieill.; Muscicapa Senegalensis, Lath.; Gobe- 

Mouche à poitrine rousse, Briss., Buff., pl. enlum. 567, 

fig. 1. Parties supérieures variées de blanc et de gris; 

sommet de la tête entouré d’une bande blanche, et cou- 

vert d’une tache rousse; bande oculaire blanche, de 

même que les joues; peliles tectrices alaires bordées 
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de roux, une ligne blanche sur les moyennes ; rémiges 

brunes; rectrices intermédiaires noires, les autres bor- 
dées ou terminées de blanc; gorge blanche; poitrine 

marquée d’une tache roussâtre; bec et pieds noirs. 

Taille, quatre pouces deux lignes. De l'Afrique. 

PLATYRHYNQUE BLEU ET BLANC. Platyrhynchos cya- 

noleucus, Vieill. Parties supérieures d’un bleu foncé 

et éclatant; les inférieures blanches; bec et pieds bruns. 

La femelle a les parties supérieures d’un gris nuancé 

de bleuâtre ; la gorge, le devant du cou et la poitrine 

roux; le ventre roussâätre. De l’île de Timor. 

PLATYRIHYNQUE BRUN. Z'odus Platyrhynchos, Gmel. 

Plumage d’un brun jaunâtre; sommet de la tête d’un 

gris plombé, avec une ligne longitudinale blanche; 

gorge blanchâtre; ventre jaunâtre. Taille, cinq pouces 

et demi. Brésil. 

PLATYRHYNQUE BRUN ET BLANC. Platyrhynchos leu- 

cocephalus, Vieill. Parties supérieures brunes; plumes 

du sommet de la tête jaunes à leur base; une sorte de 

couronne blanchâtre; parties inférieures blanches, ta- 

chetées ou striées de noir; flancs olivâtres, également 

tachetés ; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. De 

l'Amérique méridionale. 

PLATYRHYNQUE CANCROME. Platyrhynchos Cancro- 

mus; Platyrhynchos rostratus, Vieill.; Temm., Ois. 

color., pl. 12, fig. 2. Parties supérieures brunes; front 

noir; un trait blanc allant des narines aux yeux; une 

huppe composée de plumes jaunes, bordées de brun; 

un trait noir, arqué sous l’œil; méat auditif couvert de 

plumes jaunes, largement bordées de noir; tectrices 

alaires d’un noir bleuâtre, bordées de brunâtre ; rémi- 

ges brunes, bordées de brunâtre, l’externe bordée de 

blanc pur; rectrices brunâtres ; gorge blanche, nuan- 

cée de jaune; parties inférieures jaunes; bec et pieds 

bruns. Taille, quatre pouces. Du Brésil. 

PLATYRHYNQUE A COLLIER. Muscicapa collaris, Lath.; 

Muscicapa melanoptera, Gmel., Buff., pl. enlum. 567, 

fig. 5. Parties supérieures d’un cendré obscur; rémiges 

noires; rectrices noirâtres, les latérales bordées ou ter- 

minées de blanc; gorge et devant du cou d’un brun 

marron; une bande noire en avant de la poitrine qui 

est blanche ainsi que le reste des parties inférieures ; 

jambes variées de blanc et de noirâtre; bec noir; pieds 

bruns. Taille, cinq pouces. De l'Afrique. 

PLATYRHYNQUE FÉROCE. Muscicapa ferox, Lath. Par- 

ties supérieures d’un brun foncé; tectrices alaires et 

subcaudales, abdomen et flancs d’un jaune soufré; plu- 

mes du sommet de la tête jaunes et orangées à leur 

base ; rémiges noirâtres, bordées de blanchäâtre; par- 

Lies inférieures cendrées; bec el pieds bruns. Taille, 

sept pouces. De la Guiane. 

PLATYRHYNQUE GILLIT. Ÿ. MOUCHEROLLE GILLIT. 

PLATYRHYNQUE A GORGE ROUSSE. Plalyrhynchos ru- 

ficollis, Vieill. Parties supérieures bleues; tête d’un 

bleu noirâtre; rémiges bordées de blanc; gorge, de- 

vant du cou et poitrine roux ; parties postérieures blan- 

ches; bec et pieds gris. Taille, six pouces. De l'Australie. 

PLATYRHYNQUE HUPPÉ DE L'ÎLE DE MASCAREIGNE. /”. 

MOUCHEROLLE HUPPÉ DE L'ÎLE DE MASCAREIGNE. 

PLATYRAYNQUE HUPPÉ DU SÉNÉGAL. Ÿ’. MOUCHEROLLE 

TCHITREC. 
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PLATYRHYNQUE A JOUES NOIRES. Platyrhynchos me- 

lanops, Vieill. Parties supérieures d’un gris roussâtre ; 

sommet de la tête roux; gorge blanche; joues noires; 

parties inférieures blanchâtres; bec noir; pieds bruns. 

Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale. 

PLATYRHYNQUE A LUNETTES. Platyrhynchos perspi- 

cillatus, Vieill., Levaill., Ois. d’Afr., pl. 152. Parties 

supérieures brunes; sourcils et aréole des yeux blancs; 

un collier noirâtre; rectrices élagées, les trois latérales 

terminées de blanc; parties inférieures blanches; bec 

pouces. Du sud de l'Afrique. 

PLATYRHYNQUE A MOUSTACHES. Platyrhynchos mys- 

taceus , Vieill. Parties supérieures brunâtres , variées 

de jaunâtre ; sommet de la tête d’un brun foncé; un 
trait noir de chaque côté de la tête, en dessous une 

bande brunâtre, mêlée de jaune; rémiges noires; rec- 

trices noirâtres, pointillées vers l'extrémité; gorge 

blanchâtre; parties inférieures d’un jaune foncé; bec 

noir, avec la mandibule inférieure jaunâtre; pieds 

bruns. Taille, quatre pouces. 

PLATYRHYNQUE NOIR ET ROUX. Platyrhynchos nasu- 

tus, Vieill.; Todus nasutus, Lath.; T'odus macrorhy- 

chos, Gmel. Parties supérieures d’un noir bleuâtre 

irisé; scapulaires blanches ; rémiges noires, bordées de 

blanc; croupion, gorge et parties inférieures rouges, 

variés de noirâtre; rectrices noires; bec et pieds bruns. 

Taille, cinq pouces. 

PLATYRHYNQUE OLIVATRE. Plotyrhynchos olivaceus, 

Temm., Ois. color., pl. 12, fig. 1. Parties supérieures 

vertes; petites tectrices alaires d’un vert bleuâtre; les 

moyennes d’un bleu noirâtre, bordées àâe jaunâtre; 

rémiges noirâtres, bordées de jaune-olivâtre; rectrices 

brunes, bordées d’olivâtre; gorge d’un vert jaunâtre; 

poitrine verte; abdomen verdâtre; bec noir, jaunâtre 

en dessous; pieds bruns. Taille, cinq pouces six lignes. 

Du Brésil. ë 

PLATYRHYNQUE A OREILLES NOIRES. Plaiyrhynchos 

auricularis, Vieill. Parties supérieures olivâlres ; som- 

met de la tête d’un gris verdâtre; rémiges et rectrices 

noirâtres, bordées de jaune; une tache noire et blan- 

che sur les oreilles; parties inférieures jaunes; bec 

noir; pieds gris. Taille, (rois pouces. Du Brésil. 

PLATYRHYNQUE A QUEUE COURTE. 7'odusbrachyurus. 

Plumage noir, à l'exception du front, des côtés de la 

tête, des épaules, du bord interne de quelques rémiges 

et des parties inférieures qui sont blancs; bec et pieds 

bruns. Taille, cinq pouces. De l’Amérique méridio- 

nale. 

PLATYRHYNQUE A QUEUE FINE. Platyrhynchos fili- 

caudus , Spix. Il est entièrement d’un brun verdâtre, 

et sa taille surpasse un peu la longueur de cinq pouces. 

Celte espèce, qui a été observée au Brésil, s'éloigne un 

peu de ses congénères, et même Strickland à cru lui 

trouver des caractères distinclifs suffisants pour en 

former un genre nouveau sous le nom de Copurus. Ces 

caractères sont : bec triangulaire, un peu plus long que 

large, médiocrement comprimé; son arête est arrondie 

vers la base et recourbée vers la pointe; les narines 

sont larges et ouvertes. Les ailes sont plus longues que 

! dans la plupart des autres Platyrhynques, et la queue 

noir, blanchâtre en dessous; pieds bruns. Taille, six . 
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plus courte; les (arses sont médiocres, avec le doigt 

externe plus long que l’interne, très-faiblement uni au 

médian vers sa base. 

PLATYRHYNQUE A QUEUE ROUGE. Platyrhynchos rufi- 

caudatus, Vieill. Parties supérieures d’un vert olivà- 

tre ; lectrices alaires rousses, tachetées de brun; ré- 

miges brunes, bordées de roux; tectrices caudales et 

rectrices rousses ; parties inférieures olivâtres, tache- 

tées de gris; bee et pieds bruns. Taille, cinq pouces. 

De la Guiane. 

PLATYRHYNQUE ROUX DE CAYENNE. Muscicapa ru- 

fescens, Lath., Buff., pl. enlum. 455, fig. 1. Sommet 

de la tête d’un roux clair; petites tectrices alaires 

rousses, terminées de noir; rémiges noires; une tache 

brune sur le sommet de la tête; parties inférieures 

blanchâtres; bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces 

six lignes. 

PLATYRHYNQUE RuBIN. Plalyrhynchos coronalus, 

Vieill.; Muscicapa coronata, Lath., Buff., pl. enlum. 

675, fig. 1. 7. MOUCHEROLLE. 

PLATYRHYNQUE SCHET. /. MOUCHEROLLE SCHET. 

PLATYRHYNQUE TACHETÉ. //. MOUCHEROLLE TACHETÉ. 

PLATYRHYNQUE TCHETRECBÉ. Ÿ. MOUCHEROLLE TCHE- 

TRECBÉ. 

PLATYRHYNQUE TCHITREC. /. MOUCHEROLLE TCut- 

TREC. 

PLATYRHYNQUE A VENTRE JAUNE. /”. MOUCHEROLLE A 

VENTRE JAUNE. 

PLATYRHYNQUE A VENTRE ROUX. Platyrhynchos rufi- 

ventris, Vieill. Parties supérieures grises ; sommet de 

la tête noir; tectrices alaires et rémiges brunes; rec- 

trices noires, les latérales en partie blanches; gorge 

et flancs blancs; ventre roux; bec et pieds bruns. 

Taille, cinq pouces. De l’Australie. 

PLATYROSTRE. pois. Lesueur établit sous ce nom 

un genre voisin des Esturgeons, pour un Poisson de 

l'Ohio, dont les caractères sont : mâchoires, langue et 

pharynx sans dents; museau aplati et allongé; des pla- 

ques osseuses sur la queue seulement. 

PLATYROSTRES. o1s. Klein désignait sous ce nom 

collectif, les Oies et les Canards. 

PLATYRRHININS. Plalyrrhini. mam. Nom donné 

à une tribu de Quadrumanes. Ces Singes ont douze mo- 

laires aux deux mâchoires ; la queue toujours longue 

et souvent prenante; les fesses velueset sans callosités. 

Ils sont en outre privés d’abajoues. Les genres Atetes, 

Lagotrix, Mycetes, Sebus, Saguinus, Aotus, Pithe- 

cia et Jacchus, composent cette tribu. 

PLATYSCÈLE. Platyscelis. 1xs. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Mé- 

lasomes, tribu des Blapsides, établi par Latreille, et 

ayant pour caractères : labre très-court, transverse 

et entier; mandibules bifides; mâchoires ayant une 

dent cornée au côté interne ; palpes terminées par un 

article beaucoup plus grand, comprimé, triangulaire 

ou sécuriforme, dans les maxillaires surtout; celles-ci 

composées de quatre articles; les labiales de trois; lèvre 

légèrement échancrée; antennes filiformes, de onze 

articles; le troisième moitié plus long seulement que 

le précédent, et n'ayant pas deux fois la longueur du 

quatrième; les quatrième, cinquième, sixième et sep- 
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tième obconiques; les huitième, neuvième et dixième 

turbinés ou globuleux; le dernier de la longueur du 

précédent au moins, et arrondi à l'extrémité ; tête 

ovale, à moitié enfoncée dans le corselet; chaperon 

sans échancrure antérieure; yeux peu saillants; corps 

en ovale, court, un peu déprimé ; corselet de la lar- 

geur ou à peine plus large que les élytres, transverse, 

échancré en devant; écusson peu ou point distinct; 

élytres réunies, embrassant peu ou point l’abdomen ; 

point d'ailes; pattes fortes; tarses des quatre anté- 

rieures ayant leurs deuxième, troisième et quatrième 

articles dilatés et presque cordiformes dans les mâles. 

On trouve ces insectes à terre et cachés sous les pierres, 

comme les Pédines. 

PLATYSCÈLE HYPoLITRE. Platyscelis Hypolithes, 

Latr.; T'enebrio Hypolithes, Pall. Son corps est con- 

vexe, d’un noir peu luisant, couvert d’une ponctuation 

assez fine, mais serrée; élytres marquées de lignes lon- 

giludinales assez fortes. Taille, sept lignes. Cet insecte 

habite la Russie méridionale. 

PLATYSÈME. Platysema. pot. Genre de la famille 

des Légumineuses, institué par Bentham (Ann. des 

Wiener Museums, 1837, p. 122), avec les caractères 

suivant(s : calice campanulé, à cinq dents, dont Îles 

deux supérieures très-courtes, et l’inférieure la plus 

évidente; étendard de la coroile largement orbiculé, 

plan, plus long que les ailes; celles-ci obliquement 

oblongues; carène recourbée, à peine plus courte que 

les ailes; étamines monadelphes, avec le filament vexil- 

laire libre à sa base, puis au-dessus de son milieu; 

anthères orbiculaires, uniformes ; ovaire presque ses- 

sile, linéaire, recourbé; style courbe, presque cylin- 

drique, glabre, atténué vers le sommet, où une sorte 

d'expansion linguiforme et ciliée représente le stig- 

mate. Le fruit consiste en un légume ovalo-oblong, un 

peu en faux, plano-comprimé, coriace, plus épais 

vers les sutures, dont l’une est recourbhée, triailée, l'au- 

tre presque droite et biailée ; les valvules sont planes 

et sans nervures. On ne connaît jusqu'ici de ce genre 

qu’une seule espèce; elle a été apportée primitivement 

par le comte de Hoffmansegg. 

PLATYSÈME TRIANGULAIRE. Platysema triquetra, 

Benth. C'est un arbrisseau volubile, à rameaux trian- 

gulaires et ailés sur les angles;les stipules sont brunes, 

presque membraneuses, ovato-orbiculées et soudées; 

les stipelles sont ovato-lancéolées; les pétioles ont {rois 

angles aigus ; ils supportent trois folioles ovales, acu- 

minées, arrondies el presque en cœur à leur base, co- 

riaces , réticulées, glabres, obliques latéralement; les 

pédoneules sont courts, trigones, supportant une ou 

deux fleurs, accompagnées de bractéoles membrana- 

céo-coriaces et linéaires. Des bords de la rivière des 

Amazones. 

PLATYSME. Plalysma. Bot. Genre de la famille des 

Orchidées, et de la Gynandrie Diandrie, de Linné, 

établi par Blume (Bijdragen tot de Flora van ne- 

derlandsch Indie, p. 295), qui lui a imposé les 

caractères suivants : périanthe à cinq sépales peu 

cohérents, la base des extérieurs latéraux simulant 

un éperon court et oblus; labelle concave, sans appen- 

dice dans sa partie inférieure; gynostème indivis, 
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tricuspidé au sommet; sligmale caché par une lame 

membraneuse; anthères biloculaires; dans chaque loge 

deux masses polliniques, céréacées, oblongues, com- 

primées; capsule muriquée. 

PLATYSME GRÊLE. Platysma gracile, BL, loc. cit. 

C’est une herbe parasite, rameuse, à tiges rampantes, 

garnies de feuilles distiques, linéaires, cuspidées, à 

fleurs presque terminales, solitaires et sessiles. Gette 

Orchidée croit dans les montagnes de Pantjar et Se- 

ribu, île de Java. 

PLATYSME. Platysma. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Pentamères, famille des Car- 

nassiers , tribu des Carabiques, établi par Bonelli. 

Caractères : languette tronquée, coriace; palpes maxil- 

laires extérieures ayant leur quatrième article cylin- 

drique, aminei à sa base et plus court que le précédent; 

menton ayant une dent bifide à l'extrémité de Ja saillie 

du milieu ; antennes comprimées, plus grêles à leur 

extrémilé; corselet presque en cœur, ayant deux stries 

de chaque côté, à sa base : l’extérieure plus petite; an- 
gles du corselet droits; corps déprimé. 

PLATYSME D'EscuscHoLrz. Platysma Eschschollzii, 

Gehl. Il est d’un noir brillant; son corselet est trans- 

verse, subcordé, avec deux impressions à sa partie pos- 

térieure; l'antérieure est lisse; les élytres sont obovales 

el striées. On le trouve en Sibérie. 

PLATYSOME. Plalysoma.ins. Coléoptères pentamè- 

res; genre de la famille des Clavicornes, formé par le 

docteur Erichson, dans sa nouvelle monographie des 

Histéroïdes, aux dépens du genre Escarbot des auteurs, 

et Hololepte de Paykul. Caractères : mandibules ex- 

sertes, égales el dentées ; tige des antennes épaissie, le 

bouton ovale et comprimé; fossettes profondes, se pro- 

longeantle long du corselel; prosternum arrondi pos- 

térieurement ; jambes denticulées extérieurement; on- 

gles divisés en deux branches égales; avant-dernier 

segment de l'abdomen dorsal et rétréci, déclive ainsi 

que le suivant. Ce genre, assez nombreux, est divisé 

en deux groupes: le premier renferme les espèces dont 

les jambes antérieures sont quadridentées, les posté- 

rieures garnies de quelques dents au bord extérieur, 

les médianes ont ordinairement une dent de plus; les 

épipleures ont deux stries latérales. Ce groupe contient 

beaucoup d'espèces, la plupart nouvelles. 

PLATYSOME PETiT. Platysoma humile, Er. IL est 

oblong, déprimé, noir et brillant; son corselel est lisse, 

marqué d’une ligne marginale interrompue; des stries 

dorsales, dont les deux premières à peine visibles et 

la troisième effacée en partie. Taille, deux lignes. 

Le deuxième groupe, qui ne compte qu'une seule es- 

pèce : Platysoma Carolinum, offre des jambes anté- 

rieures munies de cinq dents; le sillon des tarses pres- 

que effacé ; jambes du milieu indistinctement munies 

de cinq ou six dents sur chacune desquelles on remar- 

que une petite épine ; nulle trace de dents sur les jam- 

bes postérieures, elles sont remplacées par quatre ou 

cinq petites épines; quatre stries sur les épipleures. 

PLATYSOMES. Platysoma. 1Ns. Famille de l’ordre 

des Coléoptères, établie par Latreille, et à laquelle il 

avait précédemment donné le nom de Cucujipes. 

Celte famille appartient à la section des Tétramères ; | 
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elle est ainsi caractérisée par son auteur : {ous les ar- 

ticles destarses entiers; corps parallélipipède, déprimé, 

avec la tête, soit triangulaire, soit cordiforme, de la 

largeur du corps, rétrécie postérieurement en manière 

de cou; mandibules saillantes, surtout dans les mâles; 

labre petit; palpes courtes; corselet presque carré; an- 

tennes filiformes. Cette famille n’est plus subdivisée en 

tribus ; elle renferme les genres Parandre, Passandre, 

Cucuje, Uléiote, Dendrophage et Hémipèple. 

PLATYSPERME. Platyspermum. or. Genre de la 

famille des Crucifères, établi par Hooker, pour une 

petite plante de l'Amérique septentrionale, qui lui a 

présenté pour caractères : calice à quatre folioles éla- 

lées, égales à leur base; corolle composée de quatre 

pétales hypogynes, presque sessiles, obovales; six éla- 

mines hypogynes et tétradynames; silicule bivalve, 

ovale, cloisonnée, comprimée; sligmate sessile; valves 

planes; semences peu nombreuses, comprimées, subor- 

biculées, bordées par une membrane assez large; funi- 

cules assez longs et grêles ; embryon exalbumineux ; 

cotylédons plano-convexes, couchés. Le Platysperme 

est une petite plante herbacée, glabre; ses feuilles sont 

toutes radicales, étaltes, subruncinato-pinnatifides, 

finissant en pétiole étroit; la hampe florifère est dres- 

ste; la fleur est blanche. 

PLATYSPERMUM. por. Genre d’Ombellifères établi 

par Hoffmann (Umbell. Gener., p. 64) sur le Daucus 

muricatus, L., qui offre un involucre général, pinna- 

lifide, comme dans les véritables Daucus, mais qui 

s’en distingue par ses pétales lancéolés, infléchis au 

sommet, et non échancrés, bilobés, par ses fruils qui 

ont deux rangées de poils soyeux, à quatre vallé- 

cules ailées, munies d’aiguillons triangulaires, peltés- 

glochidiens au sommet. 

PLATYSTACUS. pois. 77. PLATYSTE. 

PLATYSTE. pois. (Bloch.) Synonyme d’Asprède. 7. 

ce mot et PLOTOSE. x 

PLATYSTEMMA. BorT. Le genre qu'a inslilué sous ce 

nomle docteur Wallich (Horsfeld, Plant. jav. rar. 121) 

appartient à la famille des Gesnéracées ; il offre pour 

caractères essentiels, un calice à estivalion valvaire, 

à cinq divisions égales; corolle hypogyne, en roue, à 

tube très-court, à limbe bilabié, dont lalèvre supérieure 

est échancrée, l’inférieure plus grande et trifide; qua- 

tre élamines ferliies, presque égales, insérées au tube 

de la corolle; leurs filaments sont très-courts, les an- 

thères grandes, réniformes, uniloculaires : on aperçoit 

un cinquième filament en arrière, mais dépourvu d’an- 

thère ; ovaire entouré à sa base d’une bande annulaire, 

à deux loges renfermant plusieurs ovules; style sim- 

ple, très-long, épais; stigmate capilé, indivis. La 

seule espèce connue jusqu'ici, est une petite plante 

herbacée, annuelle, qui croît sur les rochers de l’Hima- 

laya ; elle est dressée, poilue ; ses feuilles sont sessiles, 

cordées, obtuses, d’un noir verdâtre en dessus, d’un 

blanc argentin en dessous. Les fleurs, d’un bleu azuré, 

sont peu nombreuses et terminales. 

PLATYSTEMON. Platystemon. gor. Bentham a in- 
stilué ce genre pour une plante nouvelle de la famille 

des Papavéracées, rapportée de la Californie par David 

Douglas, el communiquée à la Société d’horticulture 
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de Londres. Le nom générique est composé des mots 

grecs mharvs, large, et orupuv, étamine, qui expriment 

la dilatation peu ordinaire des filaments staminaux. 

PLATYSTÉMON DE LA CALIFORNIE. Platyslemon Cali- 

fornicum, Bent. C’est une plante herbacée, annuelle, 

dont les tiges sont droites, peu divisées ou ramifiées, 

et presque glabres. Les feuilles sont linéaires-oblon- 

gues, sessiles, ohtuses, ciliées et marquées de stries ou 

de veines parallèles et longitudinales: les inférieures 

alternes, les intermédiaires presque verticillées et lon- 

gues de trois pouces, les supérieures plus petites et 

indifféremment disposées. Les fleurs sont jaunes, soli- 

taires el terminales, portées sur des pédoncules axil- 
laires, quatre fois plus longs que les feuilles, dans une 

direction ascendante et garnis de quelques poils épars. 

Le calice à trois sépales concaves, décidus comme ceux 

du Pavot et garnis extérieurement de poils rigides. Les 

pétales, au nombre de six et disposés sur deux rangs, 

sont ovales et oblus: les extérieurs sont un peu plus 

grands. Les élamines sont nombreuses, hypogynes, à 

filaments pétaloïdes, surmontés d’anthères allongées, 

aplaties, s’ouvrant dans le sens de leur largeur. Les 

carpelles, au nombre de neuf à douze, sur plusieurs 

rangées, ont la surface postérieure hispide el sont com- 

plétement séparées, indépendantes l’une de l’autre; à 

mesure qu’elles approchent du point de maturité, elles 

se dépouillent des poils ou soies qui couvraient leur 

partie dorsale et deviennent presque entièrement nues, 

coriaces, toruleuses, se resserrant en forme d’articu- 

lations dont les espaces sont remplis par une graine ; 

leur réunion présente une sorte de colonne cylindri- 

que, couronnée par les stigmates linéaires-allongés, 

aplatis et divergents. 

PLATYSTERNON. Platysternum. rert. Genre de 

Tortues, de la famille des Émides, institué par Gray 

qui lui assigne pour caractères : sternum large, tron- 

qué antérieurement, échancré à sa partie postérieure, 

ornéde douze scutelles, dontles deux antérieurscourts, 

larges, occupant toute la largeur du sternum; sym- 

physe couverte par les extrémités des scutelles pecto- 

raux et abdominaux ; scutelles axillaire et inguinal 

grands, eten(re eux s’en trouve accessoirement un troi- 

sième qui leur est tout à fait semblable. Ces trois scu- 

telles sont insérés dans la suture de la symphyse; tête 

grande, protégée par un avancement du derme corné ; 

queue très-longue, cylindrique et atténuée, recouverte 

par une seule rangée d’écailles, qui se double à la par- 

tie inférieure. 

PLATYSTERNON MÉGACÉPHALE. Platyslernuin mega- 

cephalum. Sa têle est brune, rayée de noirâtre; le test 

supérieur est d’un brun obseur, l’inférieur est jaunà- 

tre ; les bords des scutelles sont noirs et sillonnés. 

Taille, trois pouces el demi. De la Chine. 

PLATYSTÈTHE. Platystethus.1ns. Coléoptères pen- 
tamères; genre de Brachélytres, de la famille des Sta- 

phyliniens, établi par le comte de Mannerheim, avec 

les caractères suivants : labre étroit et tronqué; man- 

dibules fortes, cornées, recourbées et pointues au bout : 

celle de droite bidenticulée intérieurement, et celle de 

gauche armée seulement d’une dent; palpes inégales : 

les maxillaires ont le dernier article petit et subulé; les 
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labiales sont très-couttes, avec les articles égaux, dont 

le dernier acuminé; antennes un peu coudées, courtes, 

un peu épaisses :lepremier article plus fort, les deuxième 

et troisième égaux entre eux; corps court, déprimé, 

‘beaucoup plus large antérieurement; tête et corselet 

dilatés; toutes les jambes denticulato-pectinées, un peu 

courbes, comprimées, incisées au sommet extérieur ; 
tous les tarses rétractiles, distinctement triarticulés, 

le premier article plus long que tous les autres ré- 

unis. Le mâle a la (ête plus large que le corselet, et la 

femelle a ces deux parties d’égale largeur. 

PLATYSTHÈTHE NODIFRONT. Platystethus nodifrons, 

Mann.; Oxytelus morsitans, var. Gyl. Cette espèce 

est noire, finement ponctuée; la têle n’est point mar- 

quée d’un sillon canaliculé, mais elle a deux nodosités 

sur le front; sur le corselet sont des stries ou sillons 

peu marqués; bouche, élytres et pieds brunâtres. Taille, 

deux lignes. Du nord de l'Europe. 

PLATYSTIGME. Platystigma. Bot. Ce genre, très- 

voisin du Plafystemon, est comme lui du professeur 

Bentham, qui l’a institué d’après une plante également 

rapportée de la Californie par Douglas. Il fait aussi 

partie de la famille des Papavéracées, et se caractérise 

par un calice à trois ou quatre sépales ovales, caducs 

el poilus ; pétales au nombre de six ou huit; étamines 

nombreuses, à filaments filiformes,à anthèreslinéaires, 

biloculaires, latéralement déhiscentes; trois stigmates 

ovales, aigus, ereclo-divergents; capsule oblongue, 

atténuée à sa base, triangulaire, à trois sillons, à trois 

valves, à une seule loge, déhiscente du sommet à la 

base ; valvules doubles, dont les bords se prolongent et 
s'engagent dans les placentas filiformes ; semences 

nombreuses, petites, ovoïdes, noires el très-lisses. 

PLATYSTIGME A FEUILLES LINÉAIRES. Plalystigma li- 

nearis, Bent. Plante herbacée , annuelle, dont les 

feuilles sont radicales, aiguës, glabres, à nervures 

simples, longues de deux à trois pouces et glauques ; 

les hampes sont longues de cinq à six pouces, velues, 

terminées par une fleur penchée, quise redresse au mo- 

ment de l’inflorescence ; les trois pétales extérieurs 

sont obovés el jaunes, les trois intérieurs sont plus 

étroitset blancs, quelquefois variés de jaune à l'onglet. 

PLATYSTOME. Plaiystoma. pois. Genre de Pois- 

sons malacoplérygiens, élabli par Agassiz dans la fa- 

mille des Siluroïdes, pour en distraire les espèces à 

museau déprimé, el remarquables, en général, par le 

nombre considérable de rayons branchiostéges ; les 

dents sont sur une bande transverse, nettement divisées 

en deux plaques de chaque côté de la ligne moyenne 

du vomer ; épine dorsale aussi haute que le corps, 

grèle, lisse et sans dentelure; celle de la pectorale plus 

large, comprimée, très-finement striée; l'adipeuse pe- 

tite; l’anale très-grande; les ventrales moins longues 

que les pectorales; la caudale échancrée. 

PLATYSTOME LIME. Plalystoma lima, Agas.; Silurus 

Lima, BI. Son dos est d’un brun verdâtre foncé, semé 

de taches et d'ondes noirâtres ; le dessous est d’un blanc 

argenté; dans le brun au-dessus de la ligne latérale 

règne tout du long une bande fauve, qui commence à 

l'œil et finit sur le lobe supérieur de la peau, où elle 

s'épanouit ; la bande inférieure du brun se continue 
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au bord inférieur de ce même lobe. Taille, dix-huit 
pouces. Brésil. 8. 16; D. 1/7 ; A. 20; c. 21; p. 1/9; v.6. 

PLATYSTOME. Platystoma. 1x5. Genre de l’ordre 

des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Mus- 

cides, établi par Meigen, et que Fabricius avait nommé 

Dictya. Caractères : corps court, un peu oblong ; an- 

tennes insérées au milieu de la face antérieure de la 

tête, composées de trois articles : le dernier ovale, por- 

tant à sa base une soie simple; trompe très-grosse; ses 

lèvres épaisses, el son extrémité faisant saillie au delà 

de la cavité orale; vertex s’abaissant en pointe sur le 

devant; yeux assez grands, espacés dans les deux sexes ; 

trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur la par- 

Lie la plus élevée du vertex ; ailes vibratiles, écartées 

l’une de l’autre dans le repos, un peu pendantes sur 

les côtés, et ordinairement colorées en noir et comme 

piquetées de blanc; cuillerons petits; balanciers dé- 

couverts; abdomen terminé dans les femelles par un 

oviducte toujours saillant; pattes de longueur moyenne ; 

premier article des tarses presque aussi long que les 

quatre autres pris ensemble; crochets très-pelits, mu- 

nis d’une forte palette dans leur entre-deux. Ces Dip- 

tères se tiennent au soleil, sur les feuilles ; ils n'aiment 

pas à prendre leur vol, et quand on approche pour 

les prendre, ils se cachent sous la feuille où ils sont 

posés. On connaît plusieurs espèces de ce genre. Celle 

qui lui sert de type est la Dictye séminatienne, Dic{ya 

seminalionis de Fabricius. 

PLATYSTYLE. Platyslyla. 1xs. Diptères ; genre de 

la famille des Musciens, tribu des Muscides, établi par 

Macquart. Ce genre diffère de tous ceux de la tribu, par 

les antennes dont le deuxième article est plus long que 

le premier, et le troisième comprimé, une fois plus 

long que le précédent, avec le style de deux articles, 

inséré au milieu du troisième article. La seule espèce 

admise jusqu'ici dans ce genre a été nommée par Mei- 

gen, Plalystyla Hoffmanseggii. On la trouve en Al- 
lemagne. 

PLATYSTYLIDE. Platystylis. Bor. Genre de la fa- 

mille des Orchidées, établi par Blume qui lui assigne 

pour caractères : folioles extérieures du périgone ou 

sépales étalés, libres, les latérales subopposées au la- 

belle et plus étroites; folioles intérieures filiformes ; 

labelle libre, ascendant , entier, sillonné au milieu, 

non tuberculé; gynostème continu avec l’ovaire, dressé, 

comprimé, dilaté, disciforme; stigmate marginé; an- 

thère biloculaire et petite ; quatre masses polliniques 

collatérales. 

PLATYSTYLIDE NOIR-POURPRÉE. Platyslylis atro-pur- 

purea ; Malaxis atro-purpurea.Son pseudo-bulbe est 

ovale, un peu comprimé, terminé par un fourreau d’où 

sortent deux feuilles ovales ; son pédoncule est dressé, 

pentagone, accompagné de bractéeslinéari-lancéolées, 

carénées. Les fleurs sont d’un rougetrès foncé, presque 

noir , très-serrées l’une contre l’autre au sommet du 

pédoncule; les sépales ont {rois nervures très-appa- 

rentes sur la face externe ; le bord du labelle est ci- 

liolé, avec l'extrémité mucronée. Dans les forêts mon- 

tueuses et humides de l’île de Java, 

Le genre nommé Platystylis par Sweet a été réuni 

au genre Orobus de Tournefort. 
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PLATYTERME. Platyterma. 1Ns. Hyménoptères; 

genre de la famille des Chalcidiens, institué par Wal- 

ker, avec les caractères suivants : antennes composées 

de treize articles, dont les troisième et quatrième très- 

petits; tête un peu plus large que le thorax; suture du « 

mésathorax confondues; écusson grand; ailes pour- 

vues d’un petit rameau qui part du parastigmate; ab- 

domen ovalaire; jambes grêles ; cuisses un peu ren- 

flées. 

PLATYTERME NOBLE. Platyterma nobile, Walk. Son : 

corps esi vert; ses antennes sont fauves ; ses ailes sont 

diaphanes el ses paltes jaunes. Taille, une ligne et 

demie. Angleterre. 

PLATYULE. Platyulus. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Myriapodes, famille des luloïdes, établi par Gervais, 

avec les caractères suivants: corps fort allongé, com- 

posé d’un grand nombre de segments comprimés, por- 

tant pour la plupart chacun deux paires de pattes ;: 

têle de la largeur du corps, plate en dessous, convexe 

et arrondie en dessus; yeux séparés, à peine percepti- 

bles, au nombre de six, disposés sur un double rang, 

à la face supérieure de la tête; antennes insérées aux 

deux côtés, en avant du front, composées de sept arti- 

cles dont le premier fort court; les deux derniers an- 

neaux de l’abdomen dépourvus de pattes. 

PLATYULE D'AUDOUIN. Plalyulus Audouinianus, G. 

Il est long de huit à dix lignes, d’un brun fauve, avec 

des raies longitudinales plus obscures. Celle espèce a 

été trouvée dans les environs de Meudon. 

PLATYURE. Plalyura.1xs. Genre de l'ordre des Dip- 

tères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, 

établi par Meigen, qui y fait entrer les Céroplates et 

les Asindules de Latreille. Ce genre est ainsi carac- 

térisé : antennes avancées, comprimées, de seize arti- 

cles : les deux inférieurs distincts; yeux ronds; trois 

petits yeux lisses placés sur le front, rapprochés en 

triangle; jambes sans épines sur les côtés ; abdomen 

déprimé postérieurement. 

PLATYURE NoiR. Plalyura nigra. Ceroplalus car- 

bonarius, Bose. Sa tête est d’un brun noirâtre, avec 

deux petites taches derrière les antennes ; palpes blan- 

châtres; le front est armé de deux tubercules; les 

antennes sont brunes, avec les quatre derniers articles 

blancs; le corselet est gibbeux, d’un noir luisant, un 

peu velu et blanchâtre sous les ailes. Les balanciers 

sont noirs, ainsi que l'abdomen, dont les anneaux sont 

cendrés, surtout sur les côtés; les ailes sont transpa- 

rentes, tachetées de brun surles bords, avecune grande 

tache plus foncée vers l'extrémité extérieure; les pattes 

sont brunes, blanchâtres à leur base. Taille, sept lignes. 

Amérique septentrionale. 

PLATYZOMA. 8oT. Ce genre de Fougères, établi par 

Rob. Brown dans son Prodrome de la Nouvelle-Hol- 

lande, a pour caractères essentiels : capsules en petit 

nombre, réunies en un seul groupe sur la face infé- 

rieure de chaque foliole, entremélées d'une matière 

pulvérulente , et en partie recouvertes par le bord en- 

roulé des folioles. On ne connaît encore qu’une seule 

espèce de ce genre, le Platyzoma microphyllum; 

c’est une plante dont la tige, couverte d’écailles, rampe 

à la surface du sol, et donne naissance à des touffes 
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de feuilles dont le pétiole simple, très-allongé et grêle, 

porte un grand nombre de petites pinnules arrondies, 

libres à leur base, glabres, très-entières, et dont les 

bords sont enroulés en dessous. Cette surface est re- 

couverte par une poussière couleur de soufre. 

PLAUTOS. o1s. Klein avait nommé Plautos ou Plo- 

los, un genre d'Oiseau, qui correspond aux genres 

Cepphos de Mœhring, Uria et Merqus de Brisson, et 

Colymbus de Linné. C'est le genre Cephus des mé- 
thodes actuelles. 

PLAZIA. BoT. Genre de la famille des Synanthérées, 

établi par Ruiz et Pavon, dans le Prodrome de la Flore 

du Pérou, et dont voiei les caractères : involucre ovale, 

composé de folioles imbriquées, la plupart droites, 

lancéolées; fleurs de la circonférence bilabiées, à demi 

trifides ; la lèvre extérieure allongée, trilobée; l’inté- 

rieure à deux divisions linéaires et roulées; fleurs du 

disque hermaphrodites, à corolle infundibuliforme, 

divisée en cinq segments réfléchis; akènes surmontés 

d’une aigrette pileuse ; réceptacle nu. Ce genre ne ren- 

ferme qu'une seule espèce, Plazia conferta, Ruiz et 

Pav., Prodr. Syst. veget. F1. Peruv., 187; plante à 

feuilles ovales, lancéolées, marquées de trois nervures. 

Elle croît au Pérou, dans les haies et aux lieux es- 

carpés. 

PLÉBÉIENS. Plebei. 1x5. Linné a assigné ce nom à 
une division de son grand genre Papillon. 

PLECHON. por. Synonyme ancien de Mentha Pule- 

gèum, L. PV. MENTHE. 
PLÉCIE. Plecia. ins. Genre de l’ordre des Diptères, 

famille des Némocères, instilué par Hoffmansegg, qui 

lui assigne pour caractères : antennes courtes, épaisses 

et cylindriques; palpes filiformes et courbées; trois 

petits yeux lisses; segment antérieur du corselel mu- 

tique; jambes antérieures prolongées, à leur extré- 

mité, en une sorte d’épine. Ce genre ressemble aux 

Bibions par la conformation de la têle et des palpes; 

il a aussi des rapports avec les Penthétries; mais les 

antennes ne sont composées que de dix articles, au 

lieu de onze, et les nervures des ailes sont égales dans 

les deux sexes. 

PLÉCIE DORSALE. Plecia dorsalis, Macq. Elle est d’un 

noir mât; dessus du corselet fauve, de même que l’é- 

eusson; les côtés sont noirs, de même que la poitrine, 

les pieds et les hanches; ailes et balanciers bruns, 

avec le milieu des cellules moins obscur. Taille, deux 

lignes et un quart. Du cap de Bonne-Espérance. 

PLÉCOLÉPIDE. Plecolepis. Bot. Cette qualification 

est donnée à l’involucre quand les écailles qui le com- 

posent sont soudées à leur base, et font paraître cet 

organe monophylle ou formé d’une seule pièce. 

PLÉCOPODES. pors. La famille formée sous ce nom 

dans la Zoologie analytique de Duméril, est composée 

des genres Gobie et Gobioïde. 

PLÉCOPTÈRES. pois. Autre famille de la Zoologie 
analytique, renfermant les genres Cycloptère, Cyclo- 

gastre et Lépadogastre. 

PLÉCOSTOME. Plecostomus. pois. Espèce du genre 
Loricaire. 7. ce mot. 

PLÉCOSTOME. Plecostoma. 8or. (Desvaux.) f. Géas- 
TRE, 
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PLECOTUS. ma“. Synonyme d'Oreillard. 

PLECTANÉIE. Plectaneia. vor. Genre établi par Du 
Petit-Thouars (Vov. Gen. Madag., n° 56, p. 11) qui 

l'a ainsi caractérisé : calice urcéolé ; corolle dont le 

tube est court, ventru, le limbe tordu et resserré; cinq 

étamines à anthères sessiles, sagittées ; un seul ovaire 

surmonté d’un style court et d’un stigmate capité ; 

capsule en forme de silique, presque tétragone , très- 

longue, formée d’un double follicule, divisée en deux 

loges constituées par les bords rentrants, se séparant à 

la maturité, et sur lesquelles les graines sont attachées; 

celles-ci comprimées, ailées, portées sur un court funi- 

cule, renfermant un périsperme mince, un embryon 

droit et des cotylédons plans. Ce genre fait partie de 

la famille des Apocynées, et, suivant son auteur, il 

offre des rapports avec le Gelsemium de Jussieu, mais 

il en est suffisamment distinct. L’un et l’autre de ces 

genres ont quelques affinités avec les Bignoniacées. 

Jussieu place le genre Plectaneia près du Plumiera 

qui, d’ailleurs, appartient au même groupe de végé- 

taux que le Gelsemium. 

PLECTANÉIE DE Taouars. Plectaneia Thouarsi, 

Rœmer et Schulles. C’est un arbuste volubile, très- 

lactescent, à feuilles opposées, el à fleurs petites et 

disposées en corymbes. Il croit à Madagascar. 

PLECTANTHERA. BoT. Le genre établi sous ce nom 

par Martius (Nov. Gener. Plant. Brasil, 1, p. 59) 

est identique avec le Luxemburgia d'Auguste Saint- 
Hilaire. . LUXEMBOURGIE. 

PLECTE. Plectes. 1Ns. Fischer a proposé ce nom 

pour un genre voisin des Carabes proprement dits, et 

qui n’en diffère que par l’aplatissement du corps. 

PLECTE. Plectus. 1ns. Coléoptères pentamères; 

genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Mélo- 

lonthides, établi par Serville et Lepelletier, avec les 

caractères suivants : antennes de neuf articles, dont le 

premier en massue, le deuxième globuleux, les troi- 

sième et quatrième allongés, les deux suivants courts 

et les trois derniers prolongés en feuillets; palpes la- 

biales courtes; palpes maxillaires ayant leur dernier 

article long, presque cylindrique; tête arrondie posté- 

rieurement; yeux grands; corselet transversal ; écus- 

son assez grand; élytres recouvrant l'abdomen, un 

peu bombées; pattes moyennes; jambes postérieures 

munies d’unlong appendice crochu, terminéenpointe; 

tarses allongés, filiformes : les postérieurs ayant leur 

premier article très-long; leurs crochets ainsi que ceux 

des antérieurs sont égaux el bifides, les intermédiaires 

sont inégaux et bifides. 

PLECTE TOMENTEUX. Plecius tomentosus, Serv. et 

| Lepell. Il est d’un brun testacé, recouvert de poils jau- 

nâtres; les élytres ont trois côtes peu élevées. Taille, 

cinq lignes. Du Brésil. 

PLECTOCARPE. Plectocarpusm. 8oT. Ce genre de Li- 

chensestainsicaractérisé : thalle coriace, cartilagineux, 

foliacé, fortement lobé, villeux en dessous et pourvu 

de cypheiles; apothécie orbiculaire, épaisse, plissée 

| dans la jeunesse, fixée au centre, libre à la circon- 

férence ; lame proligère épaisse, discoïde, composée 

d’une multitude de tubercules noirs. Ge genre estétabli 

| sur une espèce à laquelle Fée a imposé le nom de Plec- 
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tocarpum Pseudo-Sticta, Ess. Crypt. Écorc. officin., 

p. 94 et 95, tab. 2, fig. 15 (sub Delisea); Sticta Delisei, 

Fée, in Monogr. Lich. Delis., t. 1x, fig. 52. Le thalle 

estrufescent, probablement par suite de son séjour dans 

l’herbier, glabre, sous-Villeux inférieurement ; les cy- 

phelles sont creusées assez profondément, blanches; 

les laciniures sont sinuées et lobées, leur marge est 

déchiquetée ; les apothécies sont fermées avant leur 

entier développement, et plissées d’une manière aussi 

élégante que régulière ; bientôt elles s'apanouissent et 

montrent un disque très-noir,composé de granulations 

verruciformes, distinctes, remplies de gongyles nichés 

dans une pulpe abondante qui sort du périthécium ? 

par une fente, vers le sommet. On trouve cette belle 

plante à l’île de King (Nouvelle-Hollande). 

PLECTOCOMIE. Plectocomia. 8oT. Genre de la fa- 

mille des Palmiers, établi par Martius, qui lui assigne 

pour caractères : fleurs dioïques dans un spadice al- 

longé, disposées en épi simple ou rameux. Les fleurs 

mâles ont le calice trifide, et la corolle tripartite; éta- 

mines au nombre de six; filaments subulés, cohérents 

par leur base; anthères linéaires, fixées par la base; 

point de rudiment d’ovaire. Les fleurs femelles ont le 

calice et la corolle comme dans les fleurs mâles, les 

étamines sont stériles el rassemblées dans une cupule 

hypogyne; ovaire triloculaire, une des loges manque 

assez souvent; Lrois stigmates subsessiles, subulés. Le 

fruit consisie en une baie monosperme, uniloculaire, 

entourée d’écailles imbriquées; albumen corné; em- 

bryon basilaire. 

PLECTOCOMIE TRÈS-GRANDE. Plec{ocomia maxima, 

Mart.; Calamus maximus, Reinw. Elle se trouve au 

Brésil ; Reinwardt l’a également observée à Java. 

PLECTODÈRE. Plectoderes. 1Ns. Genre d'Hémip- 

tères, de la section des Rhyngotes, famille des Cica- 

daires, tribu des Fulgarines, institué par Spinole, qui 

lui assigne pour caractères : tête sans protubérance, 

front plus long que large, ne se rétrécissant pas sensi- 

blement de bas en haut, renversé en arrière, remon- 

tant au-dessus de la tête; prothorax penché oblique- 

ment en avant; abdomen large et aplati; arrière- 

disques des deux ailes supérieures croisés pendant le 

repos; une seule épine latérale aux jambes posté- 

rieures. 

PLECTODÈRE A COLLIER, Plectoderes collaris, Spin.; 

Flata collaris, Fab. Elle est petite; son rostre est 

jaune à la base; sa tête est noire et ses yeux sont en- 

tourés d’un orbite relevé; le corselet est noir, avec 

trois lignes élevées jaunes, qui est la couleur de l’é- 

cusson; élytres nervurées, noires, avec un peu de jaune 

à leur origine; corps noir, avec le bord des segments 

et les pattes jaunes. Amérique méridionale. 

PLECTOGNATHES. pois. C’est, dans la méthode 

ichthyologique de Cuvier, le troisième ordre de la 

classe des Poissons, le premier de la deuxième série ou 

des Poissons osseux. Il tient encore aux Chondroptéry- 

giens par l’imperfection de ses mâchoires et par le dur- 

cissement tardif de son squelette; cependant ce sque- 

lette est fibreux, et en général toute sa structure est 

celle des Poissons ordinaires. Le principal caractère 

distinctif consiste dans l’os maxillaire qui est soudé ou 
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attaché fixement sur le côté de l’intérmaxillaire qui 

forme seul la mâchoire, et dans l’arcade palatine, qui 

s'engrène par suture avec le crâne, et qui n’a, par coñ- 

séquent, aucune mobilité. Les opercules et les rayons 

sont en outre cachés sous une peau épaisse, qui ne » 

laisse voir à l'extérieur qu'une petite fente brachiale. 

On n’y trouve que de petits vestiges de côtes; les vraies 

ventrales manquent. Le canal intestinal est ample, 

mais sans cœcum, et en général la vessie natatoire est 

considérable. Cet ordre comprend deux familles très- 

naturelles , caractérisées par la manière dont les mà- 

choires sont armées. Ce sont les Gymnodontes et les 

Sclérodermes. 

PLECTOGYNE. Plectogyne. 8oTr. Le genre ainsi 

nommé par Link, est le même que l’Aspidistra de 

Ker./. ASPIDISTRE. 

PLECTORHYNQUE. Plectorhyncha. o1s. Gould a 

formé ce genre aux dépens de celui des Philédons, et 

lui a donné pour caractères : bec plus court que la 

tête, légèrement arqué, presque conique el aigu; na- 

rines basales, recouvertes paï un opercule; mandibule 

supérieure non dentée; ailes médiocres : première ré- 

mige très-courte, les troisième et quatrième les plus 

longues; queue médiocre, à rectrices égales; tarses 

robustes; doigt postérieur muni d’un ongle fort; l’in- 

termédiaire dépassant l’antérieur, les latéraux inégaux, 

l'externe plus long et uni par sa base à l’intermé- 

diaire. 

PLECTORHYNQUE LANCÉOLÉ. Plectorhyncha lanceo- 

lata. Vertex, plumes auriculaires et nuque brunâtres, 

variés de blanc; tour du bec et parties inférieures 

d’un blanc cendré; plumes de la poitrine brunes, la- 

chetées de blanc en forme de lance; parties supérieures 

d'un brun pâle; bec brun; pieds noirs. Taille, neuf 

pouces. De l'Australie. 

PLECTORHYNQUE. Plectorhynchus. pois. Genre de 

l’ordre des Acanthoptérygiens, famille des Squammi- 

pennes, dont les caractères consistent dans le préoper- 

cule qui est dentelé; une rangée de pelites dents per- 

çant à peine les gencives, et des ventrales plus larges 

et pourvues de rayons plus nombreux qu’à l'ordinaire. 

On ne connaît qu’une espèce de ce genre, appelée Ché- 

todonoïde par Lacépède (t. 111, p. 135, pl. 15, et fig. 2 

du t. 11). Elle est fort belle, ayant huit grandes taches 

éclatantes, avec beaucoup d’autres plus petites, épar- 

ses sur un fond de couleur très-foncée. On la trouve 

dans les mers des Indes. 

PLECTORITE. pois. F0ss. Ÿ. GLOSSOPÈTRES. 

PLECTRANTHE. Plectranthus. BoTan. L’Héritier 

(Stirp., 1, p. 85, tab. 41) a fondé ce genre qui appar- 

tient à la famille des Labiées et à la Didynamie Gym- 

nospermie, L. Lamarck, dans l'Encyclopédie botani- 

que, lui donna plus tard le nom de Germanea, n'ayant 

sans doute pas connaissance du genre Plectranthus. 

Caractères : calice strié, bilabié, bossu en dessous après 

la maturité des akènes; la lèvre inférieure divisée; 

corolle dont la lèvre supérieure est trifide ; la division 

du milieu bilobée; la lèvre inférieure plus longue, 

entière (ordinairement concave); étamines didynames, 

déclinées, à filets dépourvus de dents (quelquefois 

cohérents par la base), à anthères uniloculaires im- 
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berbes. Un des caractères les plus saillants que pré- 

sente le Plectranthus fruticosus, l'Hér., espèce Lype 

du genre, mais qui paraît ne pas exister dans toutes 

les espèces, puisque Robert Brown l’a négligé, c’est 

d’avoir le tube de la corolle terminé inférieurement 

d'un côté par une sorte d’éperon que l'Héritier consi- 

dérait comme un nectaire. Rob. Brown a réuni à ce 
genre les espèces d’Ocymum, de Linné, dont les filets 

des étamines sont dépourvus de dents, ainsi que les 

genres Dentidea, Barbula et Coleus de Loureiro. Il 

en a aussi rapproché le Lavandula carnosa, de Linné, 

Suppl., qui offre des caractères semblables dans sa 

corolle, ses étamines et son stigmatle, mais qui, s’en 

éloignant par son calice et son inflorescence, pourrait 

former un genre particulier. Le genre Plectranthus 

est donc voisin de l’Ocymum, puisque plusieurs es- 

pèces, placées par les auteurs dans ce dernier, doi- 

vent lui être réunis; il se rapproche aussi du genre 

Sculellaria par quelques caractères. On compte en- 

viron quinze espèces de Plectranthes qui habitent le 

cap de Bonne-Espérance, l'Arabie, l'Inde orientale el 

la Nouvelle-Hollande. Ce sont en général des plantes 

sous-frutescentes, plus ou moins velues etglanduleuses, 

d’une nature succulente, surtout dans l'articulation 

des pétioles; ce qui rend leur dessiccation fort diMicile. 

Leurs feuilles larges, ovales et crénelées, offrent quel- 

que ressemblance avec celles des Lantana ou de 
quelques Orties. Les fleurs, dont la couleur est ordi- 

nairement bleue, sont terminales et disposées en ver- 

ticilles qui forment des grappes rameuses. 

PLECTRIDE. Plectris. ins. Coléoptères pentamères; 

genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scara- 

béides, établi par Lepelletier, pour un insecte nouveau 

du Brésil, qui lui a offert pour caractères distinetifs: 

antennes de neuf articles, dont le premier allongé, en 

massue, le deuxième globuleux, renflé à sa partie exté- 

rieure , le troisième deux fois plus long, un peu aplati 

et dilaté antérieurement, vers son extrémité, le qua- 

trième allongé, cylindrique, le cinquième court, pro- 

longé antérieurement en une petite lame courte, le 

sixième peu visible et cupulaire, les trois autres en 

feuillets formant une massue très-longue et velue; 

labre et mandibules cachés; palpes maxillaires ayant 

leur dernier article long, les labiales très-courtes ; tête 

arrondie postérieurement, chaperon rebordé, très- 

échancré en devant; yeux grands; corselel transver- 

sal, avec ses côtés prolongés dans leur milieu; corps 

assez épais, un peu convexe; écusson assez grand; ély- 

tres un peu convexes , recouvrant des ailes et l’abdo- 

men; pattes de longueur moyenne; jambes antérieures 

un peu aplaties, les quatre postérieures cylindriques et 

assez courtes, les deux dernières munies d’un appen- 

dice fort long, un peu aplati avant son extrémité qui 

est crochue et terminée en pointe. 

PLECTRIDE VELUE. Plectris tomentosa, Lepel. Corps 

d’un brun testacé, chargé de poils roux, les uns très- 

nombreux, courts el un peu couchés, les autres rares, 

longs et droits; écusson plus velu que le reste du corps 

et d’une nuance plus claire; élytres ayant chacune trois 

pelites côles pen élevées et à peine apparentes. Taille, 
sept lignes. 
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PLECTRITIDE. Plectrilis. 20T. Genre de la famille 

des Valérianées, établi par le professeur De Candolle 

qui lui donne pour caractères : tube du calice soudé 

avec l’ovaire ; son limbe est supère, dressé, très-entier ; 

corolle épigyne, à tube courtement éperonné à sa base, 

gibbeux antérieurement, à limbe quinquéfide et bilabié; 

trois élamines insérées au tube de la corolle; ovaire in- 

fère, à trois loges dont deux vides; un seul ovule pen- 

dant à la loge fertile, anatrope; style terminal et sim- 

ple ; stigmate capilé; capsule couronnée par le limbe 

du calice, cartilagineuse, à trois loges dont deux sté- 

riles, ouvertes, en forme d'ailes; la loge fertile est 

monosperme; semence inverse. 

PLECTRITIDE A FLEURS AMASSÉES. Plectrilis con- 

gesta, De Cand.; Valerianella congesla, Lindi. Plante 

herbacée, annuelle et glabre; les fleurs sont en verli- 

cille ramassé, roses, monoïques, accompagnées de 

braclées mullifides à découpures subulées. De la Cali- 

fornie. 

PLECTROCARPE. Plectrocarpa. Bot. Genre de la 

famille des Thérébinthacées, institué par Gillies, qui 

lui assigne pour caractères : calice profondément di- 

visé en cinq parties presque égales; corolle formée de 

cinq pétales hypogynes,-obovés, atténués en onglet, 

un peu plus longs que le calice; neuf étamines égales, 

dont les filaments s'insèrent chacun au dedans et au 

sommet d’une grande écaille bifide, recourbte, char- 

nue, doublement laminée; anthères à deux loges; 

ovaire à cinq loges, à cinq sillons, placé sur un gy- 

nophore grêle; ovules géminés, suspendus au sommet 

de langle central; style pentagone, pointu. Le fruit 

est velu, subulato-pentagone, formé de cinq noix ve- 

lues, prolongées en forme d'éperon; embryon grêle, 

dressé dans un albumen charnu; cotylédons ovales, 

foliacés el plans ; radicule supère. 

PLECTROCARPE DE BUENOS-AYRES. Plectrocarpa Bo- 

nariensis, Gill. C’est un arbrisseau dont les rameaux 

sont penchés, noduleux, striés, épineux et grisàtres; 

| les feuilles sont imparipinnées, composées de quatre 

ou cinq paires de folioles oblongues. Les fleurs nais- 

sent du sein du faisceau d’épines qui entourent la base 

de chaque feuille ; elles sont portées sur un pédoncule 

court, simple et velu. 

PLECTRONIE. Plectronia.Bor.Burmann (Ælor.Cap. 

Proudr., p. 6) décrivit sous le nom de Plectronia co- 

1yntbosa une plante du Cap, à laquelle il rapporta 

la figure 94, donnée par son père dans ses Decaues 

Plantaruin africanarum, et dont il fit le type d'un 

nouveau genre de la Pentandrie Monogynie. Linné 

adopta ce genre, mais il changea le nom spécifique en 

celui de ventosa. Une seconde espèce de Plectronia 

fut publiée par Loureiro, dans sa Flore de Cochin- 

chine, sous le nom de Plectronia Chinensis. Cepen- 

dant le Plectronia de Burmann était si mal caractérisé, 

et la figure si insuffisante, qu’il était fort difficile d’en 

débrouiller les affinités. Le professeur De Candolle 

ayant examiné les échantillons authentiques et origi- 

naux de l’herbier de Burmann, aujourd'hui en la pos- 

session de B. Delessert, a vu qu’il existait dans cet her- 

bier deux plantes très-différentes, l’une qui paraissait 

devoir être réunie au Celastrus, sous le nom de Celas- 

5 



58 PLE 

trus Plectronia ; l'autre, qui est une Rubiacte, et à la- 

quelle la figure des Décades de Plantes d'Afrique paraît 

appartenir. Il résulte de ces recherches. que le genre 

Plectronia de J. Burmann est établi sur des objets 

trop mal décrits pour mériter d’être adopté. Il faudra 

en conséquence étudier de nouveau la plante de Lou- 

reiro, qui paraît devoir appartenir au genre Panax. 

PLECTRONIAS. 2oT. (Mentzel.) Nom que les anciens 

donnaient à la grande Centaurée. 

PLECTRONITE. pois. ross. Même chose que Plecto- 

rite. 

PLECTROPHANE. Plectrophanes. o1s. Sous ce nom, 

John Selby a décrit récemment un genre d'Oiseau, dé- 

membré des Emberizes , et destiné à recevoir le Frin- 

gilla lapponica, de Linné,avecl'Æmberiza calcarala, 

du Manuel d'Ornithologie de Temminck. Ce genre Plec- 

trophane, primitivement nommé ainsi par Meyer, est 

le même que le genre Passerina de Vieillot, établi pour 

le Bruant des neiges. Celui-ci, en effet, avec le Bruant 

de Laponie, forme dans Temminck une section que 

cet ornithologiste a nommée Bruants éperonniers, et 

que leur organisation place sur les limites des genres 

Alauda et Emberiza. V. BRUANT. 

PLECTROPHORE. Plectrophorus. 1ns. Coléoptères 

tétramères; genre de la famille desRhynchophores, éta- 

bli par Schoonherr, pour un insecte récemment observé 

dans l'Amérique méridionale, dont il trace ainsi les 

caractères : antennes longues el minces, coudées, com- 

posées de douze articles dont les deux premiers les 

plus longs et égaux, les autres courts et obconiques, 

la massue ovale; trompe courte, large et profondé- 

ment échancrée en rond, au bout; front assez large; 

occiput un peu allongé; yeux grands, ovalaires et 

proéminents; corselet court, presque cylindrique, 

brusquement rétréci en arrière; élytres allongées, 

sublinéaires, avec les épaules oblusément anguleuses ; 

pieds médiocres; cuisses faiblement comprimées; jam- 

bes antérieures crénelées à la face interne, les inter- 

médiaires armées d’un long éperon intérieurement et 

vers le boul. toutes mutiques à l’extrémité. Le Plec- 

trophorus Lutra est blanchâtre, avec les antennes 

roussâtres; trois lignes noires sur la tête, et des taches 

fuligineuses près de la suture des élytres. 

PLECTROPHORE. ?lectrophorus. moLL. Ce genre, 

institué par Férussac, est ainsi caractérisé : animal 

semblable pour la forme aux Limaces et aux Arions; 

la partie antérieure couverte par une cuirasse Comme 

dans ces deux genres ; un petit corps lestacé, patelli- 

forme, proéminent, placé vers l'extrémité postérieure; 

tentacules au nombre de quatre, rétractiles, les deux 

supérieurs oculés à leur sommet; cavité pulmonaire 

située sous la cuirasse et ayant l’orifice à son bord 

droit antérieurement; orifice du rectum presque con- 

tigu? organes de la généralion réunis? orifice sous 

celui de la respiration ? un pore muqueux terminal? 

Coquille extérieure, caudale, très-proéminente et sup- 

portée par un pédicule charnu, patelliforme, en cône 

complet, non spiral, mais ayant une sorte d'empreinte 

volutatoire, ou le bord intérieur replié en dedans; elle a 

quelquefois la forme d'une calotte cylindrique; ouver- 

ture ovale. On ignore complétement à quel usage est 
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destinée la coquille de ce genre; elle ne protége aucun 

organe important à la conservation de l’animal; il pa- 

raîit que vivant dans un trou pendant le jour, le Plec- 

trophore se sert de la coquille pour fermer l'entrée de 

ce trou. Les trois seules espèces connues sont les sui- 

vantes : 1° Plectrophorus corninus, Fér., Moll. terr. 

et fluv., pl. 6, fig. 5; T'estacella cornina, Bosc. — 

90 Plectrophorus costatus, Fér., loc. cit., n° 2, pl. 6, 

fig. 6; Z'estacella costata, Bose. — 5° Plectrophorus 

Orbignii, Fér., loc. cit., n° 5, pl. 6, fig. 7, a, b. On 

ignore la patrie de la première; la deuxième vient des 

Maldives, et la troisième de Ténériffe; dans les lieux 

humides et ombragés. 

PLECTROPOME. Plectropomus. pois. Genre de la 

grande famille des Percoïdes, dans l’ordre des Acan- 

thoptérygiens, formé par Cuvier aux dépens des Holo- 

centres et des Bodians, dont les caractères consistent 

dans les grosses dents ou épines dirigées en avant, qui 

sont au bas du préopercule, à la place des fines dente- 

lures qui se voient dans les Bodians, les Serrants, etc. 

PLECTROPOME DE PAYTA. Plectropomus Paytensis, 

Less. Celle espèce a les yeux gros, la tête arrondie et 

déprimée, les mâchoires armées de dents serrées et 

fortes; son museau est nu, mais les opercules sont re- 

couverts d’écailles; le bord du préopercule est arrondi, 

renflé, garni à son point le plus large d’épines sail- 

Jantes et recourbées; l’interopercule n’a qu’une dent, 

et l’opercule s’allonge en pointe mousse au sommet. Sa 

couleur générale est en dessus d’un gris roux vineux, 

en dessous et sur les côtés d’un blanc nacré; l’oper- 

cule est verdâtre; cinq grandes taches d’un jaune 

ocreux marquent les flancs. La caudale est brunâtre, 

la pectorale et les catopes blanchâtres, l’anale jaune 

au-devant et blanche en arrière. Taille, cinq pouces 

six lignes. p. 15; D. 10/12; caT. 1/5; A. 5/7; c. 19. Sur 

la côle du Pérou. 

PLECTROTROPIDE. Plectrotropis. 20oT. Ce genre, 

dont le professeur De Candolle à fait une section de son 

genre Clitoria, sous le nom de Centrosema, fait partie 

de la famille des Légumineuses; la création de ce genre 

est due à Schumacker; il est caractérisé de la manière 

suivante : calice largement et courtement campanulé, 

à cinq dents inégales; corolle papilionacée, à étendard 

largement orbiculé, plus long que les ailes, rétréci à 

sa base, avec le dos pourvu d’un court éperon; ailes 

oblongues, en faux ou presque droites; carène large, 

courbée, obtuse; dix étamines monadelphes; anthères 

uniformes; ovaire subsessile, multiovulé; style courbe, 

glabre, avec le sommet membraneux, dilaté, barbu et 

stigmateux. Le fruit est un légume subsessile, linéaire, 

plano-comprimé; à suture épaisse, renfermant plu- 

sieurs graines comprimées. 

PLECTROTROPIDE DE VIRGINIE. Plectrotropis Virgi- 

niana, Sch.; Clitoria Virginiana, DC. Sa lige est 

grimpante; elle est glabre, ainsi que les feuilles qui 

sont composées de trois folioles opposées avec impaire: 

les fleurs sont groupées de un à quatre, sur chaque 

pédoncule, accompagnées de bractéoles lancéolées, 

de la longueur du calice; elles sont purpurescentes ou 

bleuâtres. 

PLÉE. Plea. ins. Genre de l’ordre des Hémiptères, 
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famille des Hydrocorises, tribu des Notonectides, insti- | 

tué par le docteur Leach. Caractères : corps court, 

ovoïdo-carré; troisième article des antennes plus 

grand que les autres; ceux des larses antérieurs 
presque de la même longueur; crochets des tarses pos- 

térieurs grands; élytres très-voütées, entièrement 

coriaces, sans trace d’appendice membraneux; leurs 

angles huméraux sont tronqués et occupés par une 

pièce analogue à celle que l’on observe, à la même 

place, dans les Cétoines. 

PLÉE NAINE. Plea minulissima, Leach ; Notonecta 

minultissina, Fab. Elle est longue d’une ligne et 

demie, grise, avec une ligne noirâtre sur le front; le 

corselel et les élytres sont finement ponclués. On la 

trouve dans les eaux stagnantes. 

PLÉE. Plea. BoT. Genre de la famille des Colchica- 
cées et de l’Ennéandrie Trigynie. L., établi par le pro- 

fesseur Richard (in Michx. F1. Bor. Amer., 1, p. 247) 

et qui offre les caractères suivants : calice étalé, à six 

divisions pétaloïdes et égales. Étamines au nombre de 

neuf, un peu plus courtes que le calice el insérées à sa 

base. Ovaire libre, trigone, à trois loges polyspermes, 

surmonté de trois stigmates sessiles, linéaires, obtus. 

Le fruit est une capsule trigone, recouverte en partie 

par le calice qui persiste, formé de trois loges qui se 

séparent les unes des autres et s’ouvrent chacune par 

une suture interne. Les graines sont très-nombreuses, 

attachées à la suture interne par un long podosperme 

filiforme; elles contiennent sous leur tégument un 

très-gros endosperme, vers le sommet duquel est un 

embryon cylindrique, axile, ayant une direction op- 

posée à celle de la graine. 

PLÉE A FEUILLES MINCES. Plea tenuifolia, Michx., 

loc. cil., L. 25. Ses feuilles sont linéaires, longues et 

tranchantes; ses fleurs forment un épi simple, au som- 

met d’une hampe de quinze à dix-huit pouces de hau- 

teur. Elle croît dans les forêts de la Caroline inférieure. 

PLÉGADÈRE. Plegaderus. 1ns. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Clavicornes, institué aux 

dépens du grand genre Escarbot, par Erichson, dans 

sa nouvelle monographie des Histéroïdes. Caractères : 

mandibules peu saillantes; premier article des anten- 

nes globuleux, un peu plus grand que les autres qui 

sont très-couris, égaux, ramassés, avec le bouton glo- 

buleux; fossettes antennales situées de chaque côté du 

corselel; prosternum large, tronqué aux deux extré- | 

mités; pieds médiocres; jambes inermes; derniers seg- | 

ments de l'abdomen inclinés; corps petit, presque 

carré, déprimé. Ce genre se compose jusqu'ici des 

Hister vulneratus, Gyll., et pusillus, Payk. Erichson 

a érigé une variété du premier en espèce distincte, et 

l’a nommée Plegaderus saucius. 

PLÉGAIRE. ins. Nom vulgaire de l’Attelabe Bacchus. 

PLEGMARIA. por. (Breynius.} Synonyme de Zyco- 

podium mirabile, Willd., et non du Lycopodium 

phlegmaria, L. V. Lycorone. 

PLEGMATIUM. por. (Mucédinées.) Genre de la tribu 
des Byssacées, indiqué par cette simple phrase, par 

Fries dans ses Novitiæ suecicæ, p. 79 : Racodium 

fibris seplalis typus Conferva arachnoïdes, Dillw. | 

Les espèces croissent sur les bois pourris, 
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PLEGMATOPTÈRE. Plegmatoptera.1vs. Genre d'Hé- 
miptères de la tribu des Fulgorines, famille des Cica- 

dines, insliltué par Spinola qui le caractérise ainsi 

qu'il suit: tête protubérante; face frontale plus longue 

que large, presque plane, ascendante un peu oblique- 

ment, faisant avec la face verticale un angle {rès-aigu ; 

faces latérales remplacées par un prolongement des 

joues qui atteint le sommet de la tête; joues perpendi- 

culaires, étroites et planes; yeux à réseau, oblongs, 

sans échancrure, avec un ocelle de chaque côté; an- 

tennes enfoncées dans le tubercule au point que le 

premier article et la (ige du second ne sont plus appa- 

rents; lobe médian du prothorax assez avancé, plus 

large que long et arrondi antérieurement; abdomen 

assez allongé, faiblement convexe; ailes supérieures 

un peu penchées en dehors pendant le repos; pattes 

minces et allongées, avec cinq épines latérales aux 

jambes postérieures. 

PLEGMATOPTÈRE PRASINE. Plegmatoptera prasina, 

Spin. Antennes, corps et pattes verls; sommet de la 

tête, bords latéraux du prothorax et radius jaunes. 

Ailes transparentes, avec les nervures vertes. Taille, 

huit lignes. Cayenne. 

PLEGORHIZA. 80T. Genre de l’Ennéandrie Monogy- 

nie, L., proposé par Molina (Hist. du Chili, édit. fran- 

çaise, p. 140), et adopté par Jussieu et Willdenow avec 

les caractères suivants : calice (corolle, selon Molina) 

d’une seule pièce, à limbe très-entier; neuf étamines, 

dont lesfilets sont très-courts, Lerminés par des anthères 

oblongues; ovaire orbiculaire, surmonté d'un style cy- 

lindrique, de la longueur des élamines, et terminé par 

un stigmate simple; capsule oblongue, un peu com- 

primée, renfermant une seule graine de même forme. 

Le Plegorhiza Guaicuru, Molina, Loc. cit.; P. astrin- 

gens, Willd., est un sous-arbrisseau dont des feuilles 
radicales sont réunies en feuilles ovales, simples, en- 

lières el péliolées. La tige est nue inférieurement, 

divisée vers son sommet en rameaux qui portent des 

feuilles allernes, sessiles et ovales. Les fleurs naissent 

à l'extrémité des jeunes rameaux; elles sont petites, 

assez nombreuses, portées sur des pédoncules presque 

disposés en ombelles. Cette plante croit dans les pro- 

vinces seplentrionales du Chili. 

PLÉIODON. Pleiodon. moLL. Genre de l'ordre des 
Acéphales testacés, créé par Conrad, pour un Mollusque 

bivalve, placé provisoirement parmi les Anodontes, 

dans la sous-division des Iridines. Caractères : est équi- 

valve et inéquilatéral, ovale, médiocrement bombé et 

arqué, légèrement pectiné; charnière pourvue de dents 

nombreuses, transverses el interrompues postérieure- 

ment; deux impressions musculaires écariées, latéra- 

les, subgéminées; ligament presque tout en dessus des 

sommets, long et fort. Cette coquille dont on trouve une 

bonne figure dans le 7e vol. du Journal de l’Académie 

des sciences de Philadelphie, vient, comme les Iridines, 

de l'Afrique; on la trouve à la colonie de Libéria, Elle 

est non-seulement distincte de toutes les Iridines, par 

sa forme, mais aussi par sa charnière, dont les dente- 

lures sont beaucoup plus marquées. 

PLÉIOMÉRIDE. Pleiomeris. Bot. Genre de la famille 

des Myrsinéacées, établi par le professeur De Candolle 
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aux dépens du genre Scleroxylon de Willdenow, pour 

une espèce des Canaries. Caractères : fleurs polygames; 

calice campanulé, à lobes ovales, obtus, un peu plus 

longs que le tube, marqués de quatre à six nervures 

longitudinales, membraneux, subciliés, un peu con- 

tournés avant l'épanouissement; corolle quatre fois 

plus longue que le calice, à lobes linéaires-lancéolés, 

libres dans la moitié de leur longueur; étamines un 

peu plus courtes que la corolle; filaments très-courts, 

insérés vers le sommet du tube de la corolle; anthères 

beaucoup plus longues que les filaments, dressées, lan- 

céolées, aiguës, à deux loges déhiscentes par une fente 

longitudinale; ovaire ovoideo-conique, strié; style 

cylindracé, plus court que la corolle, aigu au sommet 

qui est soûvent recourbé en crochet; placentaire glo- 

buleux, courtement stipité, présentant douze ou quinze 

ovules. Le fruit consiste en un drupe sphérique, cou- 

ronné par le style persistant. 

PLÉIOMÉRIDE DES CANARIES. Pleiomeris Canariensis, 

De Cand.; Scleroxylon Canariense, Willd.; Myrsine 

Canariensis, Spr. C’est un arbre du port des Lauriers, 

glabre, à feuilles ovales-oblongues, obtusiuscules, très- 

courtement pétiolées, entières, coriaces, à nervures 

très-distinctes, à points translucides; les fleurs sont 

blanches, axillaires, réunies en faisceau au nombre 

de trois à huit. 

PLÉIONE. 2or. Le genre formé sous ce nom dans la 

famille des Orchidées, par Don, a été réuni au genre 

Cælogyne, de Lindley. 
PLÉIONE. Pleione. ANNÉL. Genre de l’ordre des Né- 

réidées, famille des Amphinomes, fondé par Jules-César 

Savigny (Description de l'Égypte, Syst. des Annél., 

p. 14, 57 et 59), qui lui assigne pour caractères dis- 

tinctifs : trompe pourvue d’un double palais et de 

stries dentelées; antennes extérieures et mitoyennes 

subulées; l’impaire de même; branchies en forme de 

houppe ou de buissons touffus, recouvrant la base des 

rames supérieures; point de cirres surnuméraires. 

Les Pléiones se font remarquer par un corps linéaire, 

rétréci insensiblement en approchant de l'anus, et 

formé de segments nombreux. Leur tête, bifide en des- 

sous, est garnie, en dessus, d’une caroncule verticale 

ou déprimée. Elle supporte des antennes complètes; 

les miloyennes, très-rapprochées et placées sous l’an- 

tenne impaire, sont composées de deux articles : le pre- 

mier très-court, le second allongé et subulé; l’impaire 

est semblable par la forme aux mitoyennes; les exté- 

rieures sont également semblables aux miloyennes et 

écartées. Les yeux, au nombre de quatre, se trouvent 

séparés par la base antérieure de la caroncule; les 

postérieurs sont peu distincts. La bouche présente une 

trompe, pourvue à son orifice de deux lèvres charnues, 

et plus intérieurement, d'une sorte de palais inférieur, 

très-épais, divisé longiludinalement et profondément 

en deux demi-palais mobiles, garnis de plis cartilagi- 

neux, fins, serrés et dentelés. Les pieds sont munis de 

rames saillantes, très-souvent écartées ; la rame dor- 

sale est pourvue de soies très-aiguës, et la rame ven- 

trale présente des soies dont la pointe est quelquefois 

précédée par un pelit renflement ou par une petite 

dent. Il n'existe pas de cirres surnuméraires. Les cir- 
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: res proprement dits sont inégaux : le supérieur sort 

d’un article cylindrique, et l’inférieur d’un article 

presque globuleux; ce dernier est notablement plus 

court; la dernière paire de pieds est semblable aux 

autres. Les branchies entourent la base supérieure et 

postérieure des rames dorsales; elles consistent cha- 

cune en un ou deux arbuscules partagés dès leur ori- 

gine en plusieurs rameaux plus ou moins subdivisés et 

touffus. Ce genre, fondé aux dépens des Aphrodites, 

de Pallas, et des Amphinomes, de Bruguière et de Cu- 

vier, comprend six espèces toutes exotiques. 

PLENASIUM. Bor. Le genre établi sous ce nom, par 

Presles, dans la famille des Polypodiacées, a été réuni 

par Endlicher au genre Asplenium de Linné, dont il 

forme l’une des sections. 

PLENCKIA. BoT. Le genre institué sous ce nom par 

Raffinesque, pour le Glinus setiflorus de Forskahl, n’a 

point été adopté. 7. GLINOLE. 

PLÉNIROSTRES. o1s. Duméril (Zool. anal., p. 41) a 
formé sous ce nom, et aussi sous celui de Pléréoram- 

phes, une famille d'Oiseaux qui comprend les genres 
Mainate, Paradisier, Rollier, Corbeau et Pie. 

PLÉOCGARPHE. Pleocarphus. got. Genre de la fa- 
mille des Synanthérées, tribu des Nassauviacées, in- 

stitué par Don qui lui assigne pour caractères : capi- 

tule pluriflore et homogame; involucre imbriqué d’un 

triple rang d’écailles membraneuses, lancéolées, acu- 

minées, les intérieures sensiblement les plus longues; 

réceptacle plan, garni de palettes rigides, carénées, à 

bords scarieux, lancéolées, aiguës ou tronquées; co- 

rolles glabres, à deux lèvres roulées : l’extérieure la 

plus large, en forme de languette et tridentée ; l’inté- 

rieure bifide; ailes des anthères lancéolées et obtuses, 

les queues entières; akènes privés de bec, étroitement 

pentagonés el couverts de papilles scabres. On ne con- 

naît dans ce genre qu’une seule espèce ; elle est origi- 

naire du Chili; c’esi un arbrisseau à feuilles alternes, 

linéaires, sessiles, à stipules géminées; capitules pani- 

culés, contenant des fleurs jaunes. 

PLEOCNEMIA. Bot. C’est encore un des genres de la 

famille des Polypodiacées, établi par Presles, et qu’End- 

licher à jugé convenable de refondre dans un autre 

(Poly podium) pour n’en former qu’une simple section. 

PLÉOMÈLE. BoT. Le genre que Salisbury a établi 
sous ce nom, est identique avec le Sanseviera de Thun- 

berg et de Willdenow. 7”. SANSEVIÈRE. 

PLÉONASTE. min. C’est le Spinelle noir, de l’île de 
Ceylan, ou la Ceylanite de Werner. 7. SPINELLE. 

PLÉOPELTIDE. Pleopellis. B0T. (Fougères.) Genre 
de la famille des Fougères, établi par Humboldt et Bon- 

pland (Plant. æœquinoct., 2, p. 182, tab. 140), et of- 

frant les caractères suivants : les sores sont arrondis 

et composés d’un grand nombre d’indusium orbicu- 

laires et peltés. Ce genre tient le milieu entre les Poly- 

podes qui n’ont pas d’induse, et les Aspidies, dont cha- 

que sore ne se compose que d’un seul de ces organes. 

Deux espèces composent ce genre qui a Lout à fait le 

port du Polypodium : l’une a été décrite et figurée 

par Humboldt et Bonpland, sous le nom de P/eopeltis 

angusta; Vautre par Kaulfuss, sous celui de Pleopel- 
| Éis MaACrOCarpa. 
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PLEOPUS. BoT. (Champignons.) Le genre que Pau- 

let a proposé d'établir sous ce nom, a pour type une 

espèce de Morille, qu'il appelle Morille du diable, et 

que l’on croit être le Phallus demonum de Rumph, 

qui appartient au genre Æymenophallus de Nées d'E- 

senbeck. 7. HYMENOPHALLUS. 

PLÉRÉORAMPHES. o1s. Même chose que Plénirosires. 

V. ce mot. 

PLERERIT. o1s. Synonyme vulgaire de petite Hiron- 

delle de mer. 77. STERNE. 

PLEROMA. 2or. Genre de la famille des Mélastoma- 

cées et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Don 

(Mem. Soc. Wern., 4, p. 295). Caractères : calice à 

cinq lobes caducs et dont le tube est ovoïde, ordinaire- 

ment entouré, au commencement de l’évolution, par 

deux bractées caduques. Corolle à cinq pétales obovés. 

Filets des étamines glabres; anthères presque égales, 

allongées, arquées à la base; connectif stipitiforme, 

muni, à sa base, de deux oreillettes courtes. Ovaire 

adhérent au calice, soyeux au sommet, surmonté d’un 

stigmate punctiforme. Fruit en baie capsulaire, à cinq 

loges, renfermant des graines en forme de vis. Le genre 

Pleroma se compose de sept à huit arbrisseaux indi- 

gènes de l'Amérique méridionale, et il a pour types les 

Melastoma ledifolia et Melastoma laxa de l'Ency- 

clopédie. 

PLESI. Plæsius. ins. Coléoptères pentamères; genre 

de la famille des Clavicornes, institué par Erichson, 

dans sa monographie des Histéroïdes. Caractères : man- 

dibules exsertes, égales et dentées; menton transverse, 

bisinué à l'extrémité; tige des antennes assez épaisse, 

le bouton ovale et comprimé, fosselte qui la loge pro- 

fonde et s'étendant sur le corselet ; prosternum arrondi 

postérieurement ; jambes antérieures dilatées, les pos- 

térieures entières, avec trois rangées de pelites épines 

sur la face extérieure; ongles parlagés en deux bran- 

ches égales; avant-dernier segment de l’abdomen dé- 

clive el perpendiculaire au suivant ; corps oblong, dé- 

primé. Le docteur Erichson a formé ce genre pour une 

assez grande espèce originaire de Java : Plæsius Ja- 

vanus, Er. Cet insecte est noir, avec une seule strie 

latérale sur le corselet, d’autres stries dorsales se font 

apercevoir sur les bords intérieurs des élytres, mais 

ces stries ne s'étendent pas jusqu’au bord antérieur. 

Taille, six lignes. 

PLÉSIE. Plesia. 1x5. Coléoptères hétéromères; genre 

de la famille des Sténélytres, institué par Klug, aux 

dépens du genre Lagrie et pour quelques insectes nou- 

veaux, apportés de Madagascar. Ce genre se place entre 

les Gistèles et les Allécules; les derniers articles des 

palpes ne sont point élargis en forme de hache, mais 

cylindriques el terminés en pointe comme dans les Cis- 

tèles; l’'avant-dernier article des tarses n’est pas, comme 

chez ces dernières, droit à l'extrémité, mais visible- 

ment bilobé, sans cependant avoir en dessous l’appen- 

dicemembraneux que l’on remarque chez les Allécules. 

Outre trois espèces de Madagascar, il faut rapporter à 

ce genre un Allecula, deux Lagria, parmi lesquels 

se trouve le Lagria obscura, de Fabricius, et un Di- 

tylus, d'Olahite, Ditylus helvolus, voisin du Ditylus 

lividus. 
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PLÉSIE. Plesia. 1Ns. Hyménoptères ; genre de la fa- 

mille des Fouisseurs, tribu des Scoliètes , institué par 

le docteur Jurine, aux dépens du genre Z'iphia, de Fab. 

Caractères : palpes maxillaires allongées ; languette 

évasée; mandibules grandes et unidentées; antennes 

courtes, presque monoliformes, roulées à l'extrémité, 

composées de douze articles, dont le premierlong, épais 

et recourbé; un point épais aux ailes supérieures : leur 

cellule radiale séparée entièrement du bord; trois cel- 

lules cubitales presque égales : la deuxième et la troi- 

sième recevant les deux nervures récurrentes; une 

quatrième rudimentaire. Les Plésies différent encore 

des Tiphies en ce que leur corselet n’est pas sillonné 

postérieurement, en ce que le pétiole de l'abdomen n’est 

point épineux, et surtout en ce que le nombre des cel- 

lules cubitales n’est pas semblable. 

PLÉSIE A SIX TACHES. Plesia sexmaculata, Guér. 

Elle est entièrement noire, à l’exceplion d’une petite 

tache jaune sur l’écusson et d’autres laches de même 

couleur, de chaque côté des trois premiers segments de 

Pabdomen; tête et corselel ponctués ; dessous du corps 

velu. Taille, sept lignes. Du Mexique. 

PLÉSIOCÈRE. Plesiocera. 1xs. Genre de l’ordre des 

Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Bomby- 

liers, établi par Macquart pour un insecte du nord de 

l'Afrique, sur lequel il a constaté les caractères géné- 

riques suivants : {êle presque sphérique; ouverture 

buccale large; trompe non saillante; face courte, à 

épistome avancé; front plan, large, égal; un petit tu- 

bercule ocellifère au verlex; antennes rapprochées, 

insérées près de l’épistome; troisième article cépali- 

forme ; pieds nus, excepté les jambes intermédiaires et 

postérieures qui sont munies de deux rangs de petites 

pointes vers l’extrémité inférieure; deuxième cellule 

sous-marginale de l'aile appendiculée à sa base; la pre- 

mière longue, atteignant la base de la discoïdale : pre- 

mière postérieure, atteignant le liers de la longueur 

de la discoïdale. Ce genre est voisin des Anthraces par 

la conformation du troisième article des antennes et 

par celle des nervures alaires; mais les autres carac- 

tères l’en éloignent. 

PLÉSIOCÈRE ALGÉRIENNE. Plesiocera algira, Macq. 

Sa tête est garnie d’un duvet gris-jaunàtre; son abdo- 

men est en partie dénudé; les balanciers sont fauves, 

les tarses bruns et les ailes en partie obscures. Taille, 

quatre à cinq lignes. 

PLÉSIOMME. Plesiomma. 1x5. Genre de l’ordre des 

Diptères, famille des Asiliques, tribu des Dasypogonites, 

institué par Macquart, avec les caractères suivants : 

moustache simple; yeux grands, presque contigus par 

le rétrécissement postérieur du front; ocelles non in- 

sérés sur une élévation, situés au milieu de l’espace 

compris entre l’insertion des antennes et le verlex; 

abdomen à base et extrémité rétrécies ; armure copu- 

latrice peu saillante; jambes antérieures sans ergot; 

nervure extérieure de la deuxième cellule postérieure 

atteignant le bord de l’aile à l'extrémité, la quatrième 

fort rétrécie au bord intérieur; anale fermée. 

PLÉSIONME TESTACÉE. Plesionrma testacea, Macq. 

Face, front et antennes fauves; corselel testacé, à li- 

gnes noiràtres, peu distinctes; soies fauves; ahdomen 
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brunâtre : premier segment brun, le deuxième étroit et 

jaunâtre. à bords antérieur et postérieur bruns, le troi- 

sième étroit à sa base; pieds fauves; cuisses brunes; 

base des jambes et soies fauves, les postérieures brunes; 

balanciers fauves; ailes d’un roux-brunâtre uniforme, 

un peu moins foncé au bord intérieur. Du Brésil. 

PLÉSIOSAURE.Plesiosaurus.repr. ross.Genre formé 

d’après les débris d’un être gigantesque perdu, et qui, 

Saurien quant à la forme du corps, Chélonien quant à 

celle des pattes nageoires, était presque un monstrueux 

Serpent par la longueur démesurée de son cou composé 

de plus de vertèbres que celui d'aucun autre animal, 

el par la petitesse de sa tête. C'est dans le lias des en- 

virons de Bristol et de Newcastle, en Angleterre, ainsi 

que dans les départements de la Côte-d'Or, de la Mo- 

selle et à Honfleur, en France, qu’on a trouvé les osse- 

ments du Plésiosaure, confondus avec ceux des Ichthyo- 

saures et des Crocodiles. « Le Plésiosaure, dit Cuvier 

(Ossem. Foss., t. v, p. 475), respirait l'air, se rappro- 

chait plus des Crocodiles que des Ichthyosaures, el 

dans l’état de vie, si son cou était comme un véritable 

Serpent, son corps différait peu de celui d’un Quadru- 

pède ordinaire. La queue surtout était fort courte. On 

peut croire que les poumons étaient fort étendus, et 

même peut-être, qu'à moins qu’il n’ail eu des écailles 

fort épaisses, il changeait la couleur de sa peau comme 

les Caméléons et les Anolis, selon qu'il faisait des in- 

spirations plus ou moins fortes. Les dents étaient grêles 

et pointues, inégales, un peu arquées et cannelées lon- 

giludinalement ; le nombre des inférieures s'élevait à 

vingt-sept de chaque côté. On ne connaît pas précisé- 

ment celui des supérieures. Il pouvait avoir neuf mè- 

tres de longueur. Il en existait probablement de plu- 

sieurs espèces. » Les Plésiosaures, moins rapprochés 

des Poissons, plus semblables en tout aux Reptiles que 

les Ichthyosaures, dont il est parlé au 6e volume, p.24, 

r’avaient pas les vertèbres discoïdes de ces derniers, 

mais ils leur ressemblaient par les quatre membres 

également organisés pour la natation, à la manière de 

ceux des Cétacés, quoique présentant des différences 

notables dans le nombre et la forme des os de ces par- 

ties ; la forme des vertèbres a permis de distinguer dans 

ce genre cinq espèces qui ont été nommées P/esiosau- 

rus trigonus, Plesiosaurus pentagonus, Plesiosau- 

rus carinatus, Plesiosaurus dolichodeirus et Ple- 

siosaurus recentior, qui toutes, à l'exception de la 

dernière, appartiennent au Lias. Le plus remarquable, 

le mieux connu, est le Plesiosaurus dolichodeïrus, dé- 

couvert par Conybeare, qui en a fait le sujet de l’une 

des dissertations les plus importantes du dernier nu- 

méro des Transactions de la Société géologique de 

Londres; ce reptile, qui, comme l’Zchthyosaurus com- 

munis, parait avoir atteint plus de vingt pieds de lon- 

gueur, avait un col plus long que tout le reste du corps, 

et composé de plus de trente vertèbres, nombre supé- 

rieur à celui des vertèbres du col de tous les autres 

animaux ; ce col flexible, comme l’est le corps des Ser- 

pents, se terminait par une (ête très-pelite qui présen- 

tait les caractères essentiels de celle des Lézards. L’or- 

ganisalion singulière de cet animal avait, pour ainsi 

dire , été devinée, d’après de simples fragments, par 
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Conybeare, avant que la découverte d’un squelèlle 

presque entier, trouvé encore à Lyme Regis par miss 

Mary Anning, soit venue confirmer les savantes con- 

jectures du géologue anglais. Ce beau fossile, acheté, 

dit-on, la somme de cent louis par le duc de Bucking- 

ham, a été mis par lui, dans le pur intérêt de la science, 

à la disposition des membres de la Société géologique 

de Londres, pour qu’ils pussent le faire dessiner et le 

décrire. Cette magnifique pièce occupe un espace de 

plus de douze pieds de long sur six de large. Un autre 

échantillon de la même espèce de Plésiosaures, est celui 

que possède maintenant le Muséum d'Histoire naturelle 

de Paris, et qui a été découvert sur la plage de Lyme 

Regis par des matelots de ce petit port, qui, après l’a- 

voir extrait avec tout le soin possible, sous la surveil- 

lance de miss Mary Anning, l'avaient cédé à cette der- 

nière, de qui Prevost l’a acheté pour en faire hommage 

au Muséum d’Analomie comparée à Paris. À l’excep- 

tion du col et de la têle qui manquent, le reste du corps 

est presque entièrement conservé, et cette partie a 

même sur le fossile du duc de Buckingham cet avan- 

tage, que les vertèbres dorsales ne sont pas déplacées. 

PLESTIE. pois. (Bonnaterre.) Synonyme de Borde- 

lière, espèce du genre Cyprin. F. ce mot. 

PLETHIOSPHACE. pot. Genre formé par Bentham 

aux dépens de celui des Sauges et que l’on ne considère 

que comme une seclion de ce dernier. 

PLEUPLEU, PLEUT-PLEUT, PLUIPLUI. ots. Syno- 

nymes vulgaires de Pic-Vert. 7. Pic. 

PLEURACHNE. Pleurachne. 80T. Genre de la famille 

des Cypéracées, établi par Schrader aux dépens du 

genre Schœænus, de Vahl, pour quelques espèces du cap 

de Bonne-Espérance qui lui ont offert les caractères 

suivants : épillets pauciflores el hermaphrodites ; pail- 

leltes distiques, imbriquées, carénées : les inférieures 

vides ; point de pérygone; trois étamines; disque cya- 

thiforme et trilobé; style trifide, décidu ou à base 

persistante; caryopse crustacée, stipitée au centre, 

mutique ou mueronée. 

PLEURACHNE SECONDE. Pleurachne secunda, Schr., 
tab. 4, f. 5; Schœnus secondus, Vahl, Enum. 2, p. 215; 

Schænus bulbosus, Lam. Sa racine est bulbeuse à son 

collet et pousse latéralement quelques jets couchés et 

stériles; elle est couronnée de feuilles filiformes, droites, 

en faisceaux, et qui ont à leur base des membranes cou- 

rantes qui les font paraitre ailées ; il s'élève d’entre ces 

feuilles des tiges sétacées, filiformes, nues, triangu- 

laires, hautes d’environ six pouces; ces tiges portent à 

leur sommet des épis solitaires, unilatéraux et ovales; 

les fleurs sont petites, rougeâtres, alternes el garnies 

de bractées Lerminées par une pointe sétacée. Du cap 

de Bonne-Espérance. 

PLEURANDRA. por. Genre de la famille des Dillénia- 

cées el de la Polyandrie Digynie, L., établi par Labil- 

lardière (Nov.- Holland., 2, p. 5, lab. 145 et 144). Ca- 

ractères : calice à cinq sépales ovales, persistants ; 

corolle à cinq pétales, ordinairement obcordiformes; 

étamines, au nombre de cinq à vingt, loutes placées 

d'un seul côté, fertiles, à filets filiformes, libres ou 

légèrement soudés à la base, et à anthères ovales; ovai- 

res au nombre de deux (rarement un seul), globuleux, 
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portant chacun un style filiforme; carpelles membra- 

neux, à une ou deux graines. Ce genre se compose 

d'espèces toutes originaires de la Nouvelle - Hollande. 

Ce sont des sous-arbrisseaux très -rameux, à feuilles 

éparses ou ramassées, entières, linéaires, oblongues ou 

obovales, à uneseule nervure, rarement sans nervures. 

Les fleurs sont jaunes et solitaires au sommet des pe- 

tiles branches. De Candolle les à distribuées en quatre 

sections. 

Raffinesque (Ælor. Ludovw., p. 95) a publié sous le 

même nom de Pleurandra, el postérieurement à celui 

de Labillardière, un nouveau genre qui diffère si peu 

de l'OEnothera qu’il est impossible de l’adopter. Il est 

fondé sur un arbrisseau de la Louisiane, Pleurandra 

alba, Raf., loc. cit.; OEnothera secunda, Robin, 

Itin., p. 490, remarquable par ses rameaux cylindri- 

ques, fragiles, élancés, garnis de feuilles sessiles, étroi- 

Les, entières, aiguës; par ses fleurs axillaires et termi- 

nales, portées sur des pédoncules médiocres, de couleur 

blanche, et exhalant le matin une odeur agréable. 

PLEURANTHUS. gor. Ailon à donné ce nom à un 

genre de Cypéracées, de l'Amérique septentrionale, qui 

a été nommé Dulichium par Richard (in Persoon 

Ænchirid.). Cette dernière dénomination a prévalu. 

V. Ducicaruy. D'un autre côté, Salisbury a établi sous 

le nom de Pleuranthus, un genre qui ne diffère pas 

du Protea, tel que l’a limité R. Brown. 7. PROTÉE. 

PLEURAPHIS. por. Genre de la famille des Grami- 

nées, établi par J. Torrey (Ann. of the Lyc. of Hist. 

naë. of New-York, septembre 1824, p. 148), qui l’a 

ainsi caractérisé : fleurs à épis hélérogames ; épillets 

formés de trois fleurs à chaque articulation du rachis, 

tous sessiles, entourés, à leur base, d'une touffe de poils; 

la fleur centrale parfaite, composée d’un calice (lépi- 

eène, Rich.) à deux valves, d’une glume à deux valves 

bifides, bordées de soies au sommet ; corolle (glume, 

Rich.) à deux valves hyalines : l’inférieure avec une 

courte soie; les fleurs latérales mâles, ayant un calice 

à deux valves, renfermant deux fleurs; la valve infé- 

rieure avec une soie courte sur le dos, près de la base; 

une corolle à deux valves nues. Ce genre ressemble, 

sous plusieurs rapports, à l’Ægopogon de Kunth. It 

ne renferme qu’une seule espèce, Pleuraphis Jamesti, 

qui à été trouvée par le docteur James, dans l’expédi- 

tion du major Long, aux Montagnes-Rocheuses, près 

des sources de la rivière Canadienne, sur les plateaux 

élevés de formation trapéenne. 

PLEUREUR. 8or. Espèce du genre Saule. 7. ce mot. 

PLEURIDIUM. Bot. Bridel nomme ainsi un genre de 

Mousses, auquel il avait d’abord donné le nom de 

Phœridium, et qui a pour type les Phascum alter- 

ñifolium, de Dickson, el son Phascuim globiferum. 

Ce genre ne diffère des Phascuñr que par ses urnes 

latérales et non terminales. 

PLEURISIS. 8or. L'un des synonymes anciens du 

T'eucrium Scordium. V7. GERMANDRÉE. 

PLEUROBÈME. Pleurobema. MoLL. Genre proposé 

dans la sous-famille des Amblémides (7. ce mot) par 

Raffinesque (Monog. des Coq. biv. de l'Ohio, dans les 

Annales générales des se. phys., Brux., 1820), pour 

réunir plusieurs espèces d'Unio des auteurs, qui pré- 

PLE 45 

sentent les caractères suivants : coquille oblongue, 

très-inéquilatérale; ligament droit ou plutôt unilatéral; 

axe totalement latéral ou postérieur; dent lamellaire 

verticale; dent bilobée, peu ridée, placée sous le som- 

met qui est supérieur el terminal; quatre impressions 

musculaires. Mollusque semblable à celui de lUnio, 

mais anus el siphons inférieurs. 

PLEUROBRANCHE. Pleurobranchus. mor. Genre 

de l’ordre des Monopleurobranches et de la famille 

des Subaplysiens, suivant le système de Blainville, 

institué par Cuvier, pour un Mollusque rapporté des 

mers des Indes, par Péron et Lesueur. Caractères : 

corps ovale ou subcireulaire, très-mince, très-déprimé, 

comme formé de deux disques appliqués l’un sur l'autre ; 

l'inférieur ou le pied beaucoup plus large, et débor- 

dant de toute part le supérieur; celui-ci, qui est le 

manteau, est échancré en avant comme en arrière; il 

contient dans son épaisseur une coquille fort mince ; 

la Lête entre les deux disques el à moitié cachée par 

le supérieur; deux paires d’appendices tentaculaires : 

les antérieurs à chaque angle de la tèle ; les postérieurs 

unis à leur racine, plats et fendus; les yeux sessiles 

au côté externe de la base des antérieurs; bouche ca- 

chée, transverse; une seule grande branchie latérale, 

profondément cachée et adhérente par toute sa lon- 

gueur; terminaison de l'organe mâle au tiers antérieur, 

en avant de la branchie; terminaison de l’oviducte à 

la racine de l'organe excilateur, à sa partie postérieure; 

l'anus tout à fait en arrière de la branchie, à l’extré- 

mité d’un assez long appendice flottant; coquille grande, 

bien formée, à bords membraneux, ovale, concave en 

dessous, convexe en dessus; les bords tranchants et 

réunis; le sommet subspiré, postérieur. L'espèce la 

mieux connue dans ce genre, est celle qu'a décrite 

Cuvier sous le nom de Pleurobranchus Peronii, Ann. 

du Mus., t. v, pl. 18, fig. 1-6; ibid., Lamk., Anim. sans 

verl., t. vi, p.559. L'espèce la plus voisine est le Pleu- 

robranchus Lesueurei, Blainv., Traité de Malacol., 

p. 470, pl. 45, fig. 2. Les espèces qui ont le manteau 

bombé, beaucoup plus long que le pied, à une seule 

paire de Lentacules, à branchie en forme d’arbuscule 

pinné, libre, si ce n’est à la base, mais qui, du reste, 

ressemblent aux Pleurobranches, constituaient le genre 

Berthelle, Blainv., Pleurobranchus porosus, Blainv., 

loc. cit., pl. 42, fig. 1. 

PLEUROBRANCHIDIE. Pleurobranchidium. Mol. 

Genre très-voisin des Pleurobranches, établi par Mec- 

kel en 1815, et adopté depuis par Férussac,sous le nom 

de Pleurobranché, et par Blainville sous celui de Pleu- 

robranchidie, pour éviter de le confondre avec les Pleu- 

robranches, à cause de la grande similitude des déno- 

minalions génériques. Les caractères du genre Pleu- 

robranchidie sont: corps assez épais, ovale, allongé, 

plat et formé en dessous par un large disque muscu- 

laire, plus étendu en arrière qu’en avant, sans autre 

indice du manteau qu'un pelit bord libre, fort étroit 

au milieu du côté droil; Lêle très-grosse, peu séparée 

du corps; deux paires de Lentacules auriformes : les 

antérieurs à l'extrémité d’un bandeau musculaire trans- 

verse, frontal; les postérieurs un peu plus en arrière, 

et fort séparés l’un de l’autre; orifice buccal à l’extré- 
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mité d’une sorte de masse proboscidale et entre deux 

lèvres verticales; une seule branchie médiocre, laté- 

rale, adhérente au côlé droit, dans toute sa longueur, 

et parfaitement à découvert; la terminaison des or- 

ganes de la génération dans un tubercule commun; 
l'orifice de l’appareil dépurateur à la racine antérieure 

de la branchie; anus au milieu, de la longueur de 

la branchie ; aucune trace de coquille. 

PLEUROBRANCHIDIE DE MECKEL. Pleurobranchidium 

Meckeli, Traité de Malacol., p. 471, pl. 45, fig. 5; 

Meckel, Fragm. d’Anat. comp., t. 1. pl. 5, fig. 53-40. 

Animal lisse, d’une couleur blanchâtre, uniforme, de 

deux pouces et demi au plus de longueur. Blainville 

fait observer que c’est probablement le même animal 

que le Pleurobranche baléarique de Delaroche, et le 

type du genre Cyanogaster de Rudolphi. On le trouve 

dans la Méditerranée, sur les côtes de Naples. 

PLEUROBRANCHIE. mo. #7. PLEUROBRANCHIDIE. 

PLEUROCALLIS. BoT. Salisbury a donné ce nom à 

une section du genre Erica. V. BRUYÈRE. 

PLEUROCÈRE. Pleurocera. mou. Genre incertain, 

proposé par Raffinesque dans le Journal de Physique 

(juin 1819, p. 425), pour des Nérites lacustres ou des 

Paludines de l'Amérique septentrionale. 

PLEUROCHYTON. por. Le genre de Marchantiacées, 

ainsi nommé par Corda, ne parait pas différer du genre 

Grinmaldia de Raddi. 

PLEUROCYSTES. Pleurocysti. écain. Nom de la 

troisième classe des Oursins ou Échinodermes, dans 

l'ouvrage de Klein sur ces animaux. 

PLEURODÈLE. Pleurodeles. Repr. Genre de Batra- 
ciens de la famille des Salamandres, instilué par Mi- 

chahelles (Isis, 1850, cah. 2, p. 191 et 8, p. 806) qui 

lui donne pour caractères : quatorze paires de côtes; 

tête arrondie, fortement déprimée; un arc brillant 

particulier, formé par l'os frontal postérieur au-dessus 

des orbites; les deux paupières supérieure et infé- 

rieure, en tout semblables et de même grandeur ; 

toutes les dents très-petiles, aiguës, logées sur le bord 

interne des mâchoires supérieure et inférieure et dans 

les os palatins. 

PLEURODÈLE DE WaLTL. Pleurodeles Walllii, Mich. 

Celte espèce, jusqu'ici l'unique du genre, a été trouvée 

dans le midi de l'Espagne, aux environs de Chiclana, 

par le docteur Walll; elle est en dessus d’un cendré 

clair, avec des taches noires; le dessous est d'un jaune 

ocracé, pointillé de noir; queue très-longue. 

PLEURODESMIA. por. Ce genre, proposé par Arnoll 

dans la famille des Dilléniacées, a été réuni au genre 

Schumacheria, de Vahl. 

PLEURODISCAL. Pleurodiscalus. Bot. On dit que 

l'insertion des élamines est Pleurodiscale lorsque ces 

organes naissent seulement d’un point de la surface 

extérieure du disque. 

PLEUROGONIS. BoT. (Beauvois.) Synonyme de Py- 

rularia. 

PLEUROGONIUM. BoT. Le genre indiqué sous ce 

nom par Presle, n'offre point de caractères suff- 

sants pour n'être pas réuni au genre Polypodium, de 

Linné. 

PLEUROGRAMME. por. Ce genre, de la famille des 
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Polypodiacées, proposé par Presle, a été réuni au : 

genre Z'œnilis, de Swart!z. 

PLEUROGYNE. port. Genre de la famille des Gentia- 

nées, institué par Eschscholl(z avec les caractères sui- 

vants : calice à quatre ou cinq divisions; corolle 

hypogyne, en roue, à quatre ou cinq lobes, avec l’ori- 

fice squammoso-frangé; quatre ou cinq étamines in- 

sérées à l’orifice du tube de la corolle; filaments égaux 

à leur base; anthères fixes; ovaire uniloculaire; ovu- 

les posés contre les sutures; deux stigmates soudés 

tout le long de la suture des cupidies. Le fruit con- 

siste en une capsule à une loge et bivalve, renfermant 

des graines non bordées. 

PLEUROGYNEDECARINTBIE. Pleurogyne Carinthiaca, 
Esch.; Gentiana Carinthiaca, Spr. Sa lige est assez 

droite, garnie de feuilles ovales, obtuses; les pédon- 

cules sont très-longs, solitaires, ne portant qu'une 

seule fleur. Cette plante est assez abondante dans les 

Alpes de la Carniole. 

PLEUROGYNE. Pleurogynus. ot. Le disque est 

Pleurogyne quand il naît sous l'ovaire el se redresse 

sur une de ses parties latérales. 

PLEUROKLASE. min. Synonyme de Magnésie phos- 

phatée ou Wagnérite. 

PLEUROLOBIUM. por. L’une des sections du genre 

Desinodium, de la famille des Légumineuses. Elle a 

été formée par le professeur De Candolle, dans son 

mémoire sur cette famille. 

PLEURONECTE. Pleuronecles. vois. Genre très- 

remarquable de la seconde familie de l’ordre des Ma- 

lacoptérygiens subbrachiens, dans la méthode de Cu- 

vier, et de celui des Thoraciques dans le système de 

Linné. 1l en est peu qu’on reconnaisse avec plus de 

facilité, à ses formes singulières, el dont les espèces 

offrent une chair plus délicate. Ils ont. un caractère 

unique parmi les animaux vertébrés, dit Cuvier, celui 

du défaut de symétrie de leur tête, où les deux yeux 

sont du même côlé, qui reste supérieur quand l’animal 

nage, et est toujours coloré fortement, tandis que le 

côLé où les yeux manquent, est toujours blanchâtre, 

Le reste de leur corps, bien que disposé en gros comme 

à l'ordinaire, participe un peu de celte irrégularilé; 

ainsi les deux côtés de la bouche ne sont point égaux, 

elil est rare que les deux pectorales le soient. Ce corps 

est très-comprimé, haut verticalement; la dorsale 

règne tout le long du dos; l’anale occupe le dessous 

du corps, et les ventrales ont presque l'air de la conti- 

nuer en avant, d'autant qu’elles sont unies l’une à l’au- 

tre. Il y a six rayons aux ouïes. La cavité abdominale 

est petite, mais se prolonge en sinus dans l’épaisseur 

des deux côtés de la queue, pour loger quelques por- 

tions des viscères. Il n’y a point de vessie natatoire. 

Le squelette de leur crâne est curieux, par ce renver- 

sement qui porte les deux orbites d’un même côté; il 

présente encore cette irrégularilé que les yeux sont 

souvent inégaux en volume; c’est quelquefois l'œil 

supérieur qui l’emporte. L’instrument le plus énergi- 

que de la natation des Pleuronectes consisie dans leur 

nageoire caudale qui, étant horizontale, frappe l’eau 

du haut en bas et de bas en haut, ce qui leur donne la 

faculté de s'élever et de s’abaisser dans la profondeur 
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des mers avec plus de rapidité que la plupart des au- 

tres Poissons. Ils se tiennent en général au fond des 

eaux, comme appliqués contre la vase ou le sable, et y 

glissant pour ainsi dire à plat. Ils se nourrissent de 
plus petits Poissons et de faibles Mollusques.Ilse trouve 

des individus dont les yeux sont placés du côté opposé 

où ils sont ordinairement, et que les pècheurs appel- 

lent Bistournés ou Contournés; d’autres où les deux 

côtés sont colorés et qu’on appelle Doubles; le plus sou- 

vent c’est le côté brun qui se répète; mais il y a des 

exemples où c’estle côté blanc. Le Rose-Coloure-Floun- 

der de Shaw est un Flet accidenté de celte dernière fa- 

çon. Ce genre se divise en quatre sous-genres, savoir : 

+PLres, Platessa. Une rangée de dents tranchantes 

el obtuses à chaque mâchoire; des dents en pavé aux 

pharyngiens; dorsale ne s’avançant que jusqu’au-des- 

sus de j’œil supérieur, etlaissant aussi bien que l’anale, 

un intervalle nu entre elle el la caudale. 

PLEURONECTE PLIE-FRANCHE OU CARRELET. P/euro- 

necles Platessa, L., Bloch, pl. 42; Encyclop., Poiss., 

pl. 41, fig. 162. 

+ Fzérans, Hippoglossus. Mâchoires et pharynx 

armés de dents aiguës ou en velours. 

PLEURONECTE FLÉTAN. Pleuronectes Hippoglossus, 

L., Bloch, pl. 47; Encycl., pl. 40, fig. 159. 

+tt Tursors, ARhombus. Mâchoires et pharynx 
garnis de dents en velours ou en cordes, comme les 

Flétans; dorsale s’avançant jusque vers le bord de la 

mâchoire supérieure, el régnant, ainsi que l’anale, 

jusque tout près de la caudale. 

PLEuRONECTE Turgot. Pleuronectes maximus, L., 

Bloch, pl. 49; Encyel., pl. 42, fig. 165, et la Barbue, 

Pleuronectes rhombus, L., Bloch, pl. 47. 

+ft+ Soues, Solea. Bouche contournée et comme 
monstrueuse du côLé opposé aux yeux, garnie seule- 

ment de ce côté-là de fines dents en velours serrées, 

tandis que le côté des yeux n’en a aucune. Forme 

oblongue ; museau rond et presque toujours plus 

avancé que la bouche où la dorsale commence, et 

règne, aussi bien que l’anale, jusqu'à la caudale. La 

ligne latérale est droite; le côté de la tête opposé aux 

yeux est généralement garni d'une sorte de villosité. 

PLEURONECTE SOLE. Pleuronectes Solea, L., Bloch, 

pl. 45; Encycl., pl. 41, fig. 160, dont il existe plu- 

sieurs variétés diversement estimées. 

PLEUROPHORE. acaL. Espèce du genre Cyanée. 

V.ce mot. 

PLEUROPHORE. Pleurophora. Bot. Genre de la fa- 

mille des Lythrariées, établi par Don, qui lui assigne 

pour caractères : calice bibractéolé, tubuleux; le tube 

est marqué de côtes longitudinales, et le limhe de plis 

terminés par des dents; les uns et les autres sont au 

nombre de dix à quatorze; les dents sont allernes : les 

extérieures spinescentes, élalées ; les intérieures ovales, 

mucronées, dressées ou conniventes; corolle composée 

de cinq à sept pétales insérés au haut du tube du ca- 

lice, opposés à ses dents extérieures, oblongs, ongui- 

culés, érectiuscules; cinq ou sept étamines, rarement 

davantage, courlement exsertes, insérées comme les 

pétales ; filaments filiformes ; anthères introrses, bilo- 

culaires, cordalo-ovales. longitudinalement déhiscen- 
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tes; ovaire excentrique, adné, par un stipitule court, 

au tube du calice, ovalo-oblong, un peu comprimé, 

inéquilatère, uniloculaire; ovules en petit nombre, 

anatropes, ascendants, attachés aux placentaires parié- 

taux; style subterminal; stigmate simple. Les Pleu- 

rophores sont ou des plantes herbacées, annuelles, ou 

des sous-arbrisseaux dont les rameaux sont tétragones, 

les feuilles opposées, oblongo-lancéolées ou linéaires, 

très-entières. Les fleurs sont réunies en épis terminaux, 

accompagnées de bractées imbriquées, foliacées, très- 

serrées l’une contre l’autre. Du Chili. 

PLEUROPHYLLIDIE. mocz. Même chose que Diphy]- 

lidie. F7. ce mot. 

PLEUROPLITIDE. Pleuroplitis. 2oT. Genre de la 

famille des Graminées, établi par Trinius, qui lui donne 

pour caractères : épillet à deux fleurs dont l’inférieure 

neutre et à une seule paillette, la supérieure herma- 

phrodite; deux glumes inégales, concaves el mutiques; 

deux paillettes plus courtes que les glumes : l’inférieure 

porte une arête à sa base; deux squammules un peu 

en forme de sabre el glabres; deux étamines ; ovaire 

sessile et glabre; deux styles terminaux, couronnés 

par des stigmates plumeux. Le fruit est une caryopse 

fusiforme et libre entre les glumes. 

PLEUROPOGON. por. Genre de la famille des Gra- 

minées et de la Triandrie Digynie, L., établi par 

R. Brown (Chloris Melvilliana, p. 51) qui lui a im- 

posé les caractères essentiels suivants : épillelts mulli- 

flores, cylindracés ; Iépicène courte, à valves inégales 

et mutiques; valves de la glume (périanthe, Br.) dis- 

tinctes : l’inférieure mulique, obtuse, concave, ner- 

veuse, scarieuse au sommet ; la supérieure munie sur 

les côtés de deux nervures qui finissent en soies ; deux 

styles à stigmates plumeux ; caryopse libre, comprimée 

sur les côlés. Ce genre est voisin du G/yceria par ses 

épillets cylindriques, par ses périanthes très-obtus, et 

par ses feuilles dont les gaines sont entières; il en 

diffère par ses stigmales non découpés, sa caryopse 

comprimée, son inflorescence, et surtoul par les soies 

latérales des nervures de la valve supérieure du périan- 

the, caractère qui ne se retrouve dans aucune autre 

Graminée, si ce n’est dans l'Uniola latifolia, de Mi- 

chaux. Le Pleuropogon Sabinii, R. Br., loc. cit., 

tab. D, est une Graminée élégante, à feuilles planes, 

étroites, la gaine entière ou fendue seulement au 

sommet. Les fleurs forment une grappe simple, dont 

les épillets sont penchés, rouges etluisants. Cette plante 

croit à l'ile Melville. 

PLEUROPUS. por. /. MEsopus el AGARIC. 

PLEUROSCHISMA. 8orT. Le genre de Fougères établi 

sous ce nom, par Dumortier, dans la famille des Jun- 

germanniacées, a pour caractères : colésule glabre, 

libre, exserte, cylindracée, ouverte par une fissure la- 

térale; capsule à quatre divisions ; élatères géminés, 

nus el décidus. Les espèces de ce genre sont herbacées, 

flagellifères et le plus souvent stipulées; leurs feuilles 

sont planes, étendues, ordinairement bordées en dessus 

et rarement en dessous. Dumortier, dans son Sy/loge 

Jungermannidearum Europeæ, en décrit dix qu'il 

partage en {rois sections. 

PLEUROSCHISMA A TROIS LOBES. Pleuroschisma tri- 
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lobata, Dum.; Jungermannia trilobata, Lin. Tiges 

nombreuses, peu rameuses; frondules distiques, obli- 

ques, ovales, tronquées, inégalement tridentées à l’ex- 

trémité; stipules à deux ou quatre divisions. Dans les 

forêts montueuses. 

PLEUROSPERMUM. BoT. Hoffmann ( Umbell!. Gen., 

p. 1x) a donné ce nom à un nouveau genre de la fa- 

mille des Ombellifères et de la Pentandrie Digynie, L., 

qui a pour type le Ligusticum austriacum, L. Ce 

genre a élé adopté par Sprengel (in Rœm. et Schultes, 

Syst. veget., vol. 6, p. XxxXxIx), qui l'a placé dans la 

tribu des Smyrniées, et lui a imposé les caractères es- 

sentiels suivants : involucres et involucelles polyphyl- 

les; fruit formé d’un double utricule ; externe à cinq 

lobes filiformes, adhérent avec l’interne, qui est à cinq 

angles. Le Pleurospermum austriacuin, Hoff., Lab. 

Ut., f. 16-22; Ligusticum austriacum, L.; Allioni, 

Pedein.,{ab.45 ; Liqusticum Gmelini, Vill. Dauph.,9, 

p. 610, tab. 15 bis, est une plante herbacée, dont la 

racine est grosse, garnie vers le collet de fibres qui 

sont les débris des pétioles. La tige, haute d'environ 

un mètre, est droite, ordinairement simple; les feuilles 

radicales sont grandes, pétiolées; leur pétiole se divise 

en trois branches, dont chacune porte trois folioles 

sessiles, pinnatifides, à lobes divergents, incisés et 

décurrents le long de la nervure longitudinale. Les 

folioles supérieures sont plus petites, presque sessiles 

et divisées à peu près de la même manière. Les fleurs 

forment une ombelle terminale, blanchâtre, à trente ou 

quarante rayons. Cette plante croît entre les rochers 

el dans les bas-fonds des Alpes de France, d'Italie et 

d'Autriche. 
PLEUROSTÉMON. Pleurostemon. Bot. Genre de la 

famille des Onagraires, établi par le professeur De Can- 

dolle, pour une plante de la Louisiane, dont Raffines- 

que avait fait son genre Pleurandra, mais comme ce 

nom avait déjà élé appliqué à un genre tout différent, 

De Candolle a cru devoir le changer. Du reste, ce genre 

Pleurostémon est encore peu connu; on sait seulement 

que son calice présente un tube longuement prolongé 

au delà de l'ovaire, et qu’il est bifide au sommet. 

Quatre pétales spatulés et unilatéraux; huit étami- 

nes opposées aux pétales el un peu déjetées du côté 

du style qui est élargi vers sa base; sligmate quadri- 

lobé. Le fruit consiste en une capsule ovale, à quatre 

loges polyspermes. 4 

PLEUROSTÉMON A FLEURS BLANCHES. Pleurostemon 

albuin, DC.; Pleurandra alba, Raffin. C’est un sous- 

arbrisseau à rameaux cylindriques et menus, les feuilles 

sont sessiles, étroites, entières et aiguës. Les fleurs 

sont courtement pédonculées. La plante s'élève à la 

hauteur de sept pieds. 

PLEUROSTYLIE. Pleurostylia. Bot. Wight et Ar- 

nott ont institué ce genre dans la famille des Célas- 

trinées, en lui donnant pour caractères : calice pro- 

fondément divisé en cinq parties; corolle composée de 

cinq pétales ovales, insérés sous un disque périgyne, 

épais et crénelé; six étamines plus courtes que les 

pétales, alternes avec eux et insérées comme eux; 

filaments subulés, aplatis ; anthères introrses, à deux 

loges, longitudinalement déhiscentes, à connectif large 
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el dorsal ; ovaire à demi enfoncé dans le disque, à deux 

loges dont l’une plus petite abortive et l’autre par- 
faite ; deux ovules collatéraux, ascendants, anatropes; 

slyle court, épais; stigmate large, subpelté. Le fruit 

consiste en un drupe inéquilatéral, sublatéral au style, 

à chair tendre, à enveloppe crustacée, irrégulièrement 

perforé à sa base, uniloculaire par avortement et 

monosperme. La semence est dressée, couverte d’une 

enveloppe en forme d’arille ; l'embryon est orthotrope 

dans un axe abondant d’albumen charnu; ses cotylé- 

dons sont larges, orbiculaires et plans; la radicule est 

infère. Les Pleurostylies sont des arbustes à feuilles 

opposées, courtement péliolées, très-entières, blan- 

châtres; fleurs peu nombreuses, portées sur des pédon- 

cules à peine plus longs que les pétioles, axillaires et 

terminaux. De l’Inde. 

PLEUROTE. Pleurotus. rot. Genre de Champignons 

de la famille des Hyménomycèles, institué par Fries, 

qui lui donne pour caractères : pédicule excentrique 

ou latéral; tégument nul; chapeau inégal, excentri- 

que ; lames inégales, dépourvues de suc. Les Pleurotes 

sont des Champignons de stature variable, persistants, 

le plus souvent croissant sur le vieux bois. Fries les 

divise en trois sections : 

I. Chapeau membraneux; lames adhérentes, répon- 

dant à un point excentrique. 

PLEUROTE APPLIQUÉ. Pleurotus applicatus,Fr.; 4ga- 

ricus epixylon, Bull. Ce Champignon est pelit; son 

chapeau est presque sessile, d’abord cupuliforme, puis 

réfléchi en se retournant, effleuri, à base velue; sa 

couleur est le cendré obscur; celle de ses lames est le 

pourpre passant au noir. Europe. 

Il. Chapeau charnu, d’abord retourné, puis réfléchi, 

horizontal et sessile; lames répondant à un point ex- 

centrique. 

PLEUROTE NIDULANT. Pleurotus nidulans, Fr.; Aga- 

ricus nidulans, Pers. De moyenne taille, groupé, 

imbriqué; chapeau sessile, réniforme, tomenteux, jau- 

nâtre, d'abord retourné, à bords roulés; lames sim- 

ples, pressées, d’un jaune orangé. Europe. 

III. Chapeau tenace, horizontal; lames noires, dé- 

currentes, mais manquant régulièrement. 

PLEUROTE FLUXILE. Plewr'otus fluxilis, Fr. Chapeau 

presque sessile, gélatineux, fluant, réniforme, fuligi- 

neux; lames distantes, blanches, dont très-peu sont 

entières. Europe. 

PLEUROTHALLIDE. P/eurothallis. BoT. Genre de la 

famille des Orchidées, établi par R. Brown dans la 

seconde édition du Jardin de Kew (vol. 5, p. 211), 

ayant pour type l’Epidendruin ruscifoliumn de Jac- 

quin. Ce genre offre les caractères suivants : les trois 

divisions externes du calice sont à peu près égales 

entre elles ; les deux inférieures sont soudées plus ou 

moins complétement par leur côté interne; le labelle, 

quelquefois onguiculé, est articulé avec la base du 

gynostème; celui-ci se termine par une anthère oper- 

culiforme, à deux loges, contenant chacune une masse 

pollinique solide, terminée en pointe inférieurement 

où elle se réunit avec celle de l’autre par un point 

d'attache commun. Ce genre est très-voisin des Séelis 

dont il ne diffère en quelque sorte que par son labelle 
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qui a une forme différente de celle des divisions inté- 

rieures du calice. 

PLEUROTHALLIDE PEINTE. Pleurothallis picta, R. Br. 

Toute la plante n’a guère plus de trois pouces de hau- 

teur, et sa manière de végéter est absolument parasite. 

Ses pseudobulbes sont petils, serrés les uns contre les 

autres, se terminant inférieurement par des filets ra- 

dicaux qui s’entrecroisent en tout sens. Une seule 

feuille couronne chacun d'eux; elle est spatulée, ré- 

tuse, échancrée au sommet, atténuée à la base, mar- 

quée d’une côte médiane, d’un vert intense et brillant, 

longue de dix-huit à vingt lignes et large de trois, La 

tige a le double de longueur; elle naît latéralement 

et se garnit d’une dizaine de petites fleurs allernes, 

disposées le long de la tige et de chaque côté, portées 

chacune sur un pédicelle court, cylindrique et d'un 

vert jaunâtre. Les sépales sont linéaires, aigus, variés 

de jaune et de rouge; les pétales leur sont en tout 

semblables, si ce n’est par la taille qui est moindre; le 

labelle est linéaire, obtus, épais, charnu, marqué en 

dessus d’un sillon longitudinal, et profond; le gyno- 

slème est presque cylindrique, bordé, avec le clinandre 

bidenté au sommet; les deux masses polliniques sont 

constamment réunies. De la Guiane. 

PLEUROTHALLIDE DE GRoBy. Pleurothallis Grobyi, 

Bat. Ses pseudobulbes, réunis en touffes, produisent 

chacun une petite feuille avalaire, rétrécie à la base, 

émarginée, faiblement échancrée au sommet, longue 

de huit à neuf lignes, large de trois, d’un vert agréable 

et luisant. La tige est deux fois aussi longue que la 

feuille, filiforme, arrondie, glabre, d’un vert rou- 

gelre, terminée par une grappe lâche, formée de six 

à huit fleurs portées sur des pédicelles d’une à deux 

lignes de longueur. Les fleurs ont à peine trois lignes; 

les sépales sont lanctolés, jaunes, rayés en dehors par 

une bande rouge, sanguine. Les pétales ont à peu près 

1a même forme et les mêmes nuances; le labelle est un 

peu plus long que les pétales, d’un rouge de sang, avec 

le sommet jaune, obtus, épais, charnu, avec un sillon 

longitudinal à la face supérieure. Le gynostème est 

demi-cylindrique. Les deux masses polliniques sont 

presque confondues en une seule. Cette jolie pelite 

espèce se trouve à Démérari, d’où elle a été rapportée 

par Batemann. 

PLEUROTHYRIER. Pleurothyrium. Bot. Genre de 

la famille des Laurinées, institué par Nées qui lui assi- 

gne pour caractères : fleurs hermaphrodites ; périgone 

à six divisions; son tube est trigone, obconique, et 

son limbe a les découpures étalées, oblongues, pres- 

que égales, un peu épaisses et décidues; six glandules 

triangulaires, carénées en dedans, allernes avec les 

découpures du périgone; douze étamines disposées sur 

quatre rangs, dont neuf extérieures, fertiles, presque 

conformes, à filaments courts et biglanduleux à la 

base, dans les étamines du troisième rang; anthères 

subcubiques, à quatre locelles, ovales, parallèles, dé- 

hiscentes par un nombre semblable de valvules as- 

cendantes ; ovaire uniloculaire, uniovulé; style court, 

épais; stigmate discoïde, indivis. Le fruit est une baie 

monosperme, placée dans le tube suburcéolé du péri- 

gone. Les espèces de ce genre sont des arbres à feuilles 
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alternes, à côtes ; les fleurs sont réunies en thyrses ou 

panicules axillaires. Ces arbres sont originaires du 

Brésil. 

PLEUROTOMAIRE. Pleurotomaria. moi. Genre de 

la famille des Turbinées de Lamarck, établi par De- 

france, sur des Coquilles fossiles de la forme des Dau- 

phinules, mais qui présentent le singulier caractère 

d’avoir une fente profonde sur le bord droit. Sembla- 

bles en cela seulement aux Pleurotomes, les Pleuroto- 

maires se distinguent très-facilement, en ce qu’ils ont 

l'ouverture entière, non échancrée ni canaliculée à la 

base, caractère essentiel, qui les retient dans le voisi- 

nage des Trochus et des Turbos. Les caractères géné- 

riques peuvent être exprimés ainsi : coquille turbi- 

noïde ou trochiforme, à ouverture entière, le plus 

souvent ombiliquée à la base; une fente plus ou moins 

large, mais profonde, sur le bord droit. Ces Coquilles 

ne se sont encore trouvées que dans les parties infé- 

rieures de la Craie, et les terrains qui sont au-dessous 

de cette formation. Ce sont les terrains oolitiques qui 

en offrent le plus grand nombre. On en trouve aussi 

dans les Argiles bleues. 

PLEUROTOME. Pleurotoma. moLi. Genre qüe Linné 

confondait avec les Rochers, Bruguière avec les Fu- 

seaux, el qui a été nettement séparé par Lamarck et 

placé entre les Turbinelles el les Cériles, dans la fa- 

mille des Canalifères. Ce genre, comme celui des Cé- 

rites, est très-nombreux en espèces, surtout en espèces 

fossiles; elles se trouvent dans presque tous les ter- 

rains tertiaires ; on n’en rencontre point dans les for- 

mations secondaires. Caractères génériques : animal 

voisin de celui des Rochers, d’après le peu qui en est 

connu. Coquille soit turriculée, soit fusiforme, termi- 

née inférieurement par un canal droit, plus ou moins 

long ; bord droit muni dans sa partie supérieure d’une 

entaille ou d’un sinus. Quelques espèces, soil vivantes, 

soit fossiles, présentent une petite différence dans la 

place de la fente qui est dans l'endroit de la suture, 

au lieu d’être prise complétement dans le bord droit, 

au-dessous de la suture. Ce caractère est accompagné 

aussi d’une autre différence moins importante, c’est 

l'existence d’un bourrelet plus ou moins gros au bord 

droit, lorsque la plupart des autres Pleurotomes ont 

ce bord mince et tranchant. 

PLEUROTROQUE. Pleurotrocha. 1wr. Ehrenberg, 

dans son Essai d’une classification des animaux mi- 

croscopiques, a institué ce genre de Rolateurs qui fait 

partie de la section des Polytroques nus. Il lui assigne 

pour caractères, de n’avoir point de cœur, mais un 

vaisseau dorsal et des vaisseaux transversaux, hyalins, 

bien distincts el sans mouvements propres; point de 

branchies distinctes; plusieurs petites couronnes de 

cils; point d’yeux; bouche droite, terminale; mandi- 

bules entières, non dentées. 

PLEURS DE LA VIGNE. Bor. On donne vulgairement 

ce nom à la sécrétion séreuse de la Vigne qui s'opère 

en grande abondance, au printemps, sur tous les points 

où la taille a mis le bois à nu. 

PLEXAURE. Plexaura. voLyP. Genre de l’ordre des 

Gorgoniées, ayant pour caractères : polypier den- 

droïde, rameux, souvent dichotome; rameaux cylin- 
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driques et roides; axe légèrement comprimé; écorce 

(dans l’état de dessiccation) subéreuse, presque ter- 

reuse, très-épaisse, faisant peu d’effervescence avec les 

acides, et couverte de cellules non saillantes, éparses, 

grandes, nombreuses et souvent inégales. Le nombre 

considérable d'espèces comprises dans le genre Gor- 

gonia des auteurs, les difficultés qu'on rencontre dans 

l'étude et la détermination des espèces, portèrent La- 

mouroux à élablir plusieurs coupes génériques dans 

les Gorgones, et il distingua sous le nom de Plexaures 

celles qui, avec un axe, petit ou médiocre, ont une 

écorce très-épaisse, charnue dans l’état vivant, fai- 

sant peu d’effervescence avec les acides, et dont les 

cellules, grandes et ouvertes, ne forment point de sail- 

lie à la surface. C’est surtout dans les Plexaures que 

l’on peut facilement distinguer cette substance mem- 

braneuse, en général de couleur violette, qui paraïil 

unir l’écorce des Gorgoniées à leur axe; dans l’état de 

dessiccation, on la voit adhérer tantôt à ces deux par- 

ties à la fois, tantôt à l’une ou à l’autre seulement; elle 

est striée longitudinalement sur ses deux faces; elle 

joue probablement un rôle important dans la forma- 

tion de’ l’écorce et surtout de l’axe qui, sans aucun 

doute, est inorganique et formé de couches superpo- 

sées, dont les plus extérieures ou dernières formées 

enveloppent les plus internes. Les Plexaures varient 

beaucoup dans leurs formes et leur grandeur; la plu- 

part sont dichotomes; quelques-unes ont leurs rameaux 

épars ou presque pinnés; il y en a qui parviennent à 

une taille assez considérable; on en trouve dont le 

diamètre ne dépasse pas celui d’une plume de Corbeau, 

et d’autres qui atteignent un pouce et au delà. Les 

couleurs de ces polypiers sont peu brillantes; elles va- 

rient du blanc-jaunâtre au brun-olivätre, ou au rouge 

terne; ils sont peu nombreux en espèces, vivent dansles 

mers inlertropicales, et surtout celles de l'Amérique. 

Les espèces que Lamouroux rapporte à ce genre, sont : 

les Plexaura heteropora, macrocythara, crassa, 

friabilis, suberosa, homomala, olivacea, flexuosa. 

PLEXAURE. Plexaure. Bot. Genre de la famille des 

Orchidées, institué par le professeur Endlicher (Lrotr. 

{L. Norfolk., 50) avec les caractères suivants : folioles 

extérieures du périgone ou sépales posées sur le la- 

belle, obliques à leur base, étalées, l’antérieure en 

forme de voùte; folioles intérieures plus courtes, sub- 

onguiculées, en faux et ascendantes; labelle uni par 

son onglet à la partie inférieure du gynostème; son 

limbe est avancé en forme de bourse, avec son extré- 

mité réfléchie; gynostème court; anthère terminale, 

stipitée, biloculaire, avec son bec lamellaire dont le 

sommet est courbé et bidenté; huit masses polliniques, 

atlachées à un caudicule commun. Ce genre ne ren- 

ferme encore qu’une seule espèce : c’est une petite 

plante herbacée, dont les racines fibreuses sont grou- 

pées en faisceaux ; les feuilles sont équitantes, linéari- 

lancéolées, un peu charnues; la tige est cylindrius- 

cule, écailleuse ; les fleurs sont très-pelites, réunies en 

épi dense. De l’île de Norfolk. 

PLICACÉS. Plicacea. moLL. Sixième famille des Gym- 

nocochlides pectinibranches, établie par Latreille (Fam. 

nat. du Règne Anim., p. 191) et complétement adoptée 
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par Lamarck. Quelques zoologistes, el Blainville entre 

autres, ont rejeté cette famille qui, composée des deux 

genres Tornatelle et Pyramidelle, leur semblait inutile, 

parce qu’ils avaient l’opinion que ces deux genres pou- 

vaient entrer dans la famille des Auricules ; cette opi- - 

nion ne se confirma pas. 

PLICANGIS. rot. Du Petit-Thouars nomme ainsi une 

Orchidée de Madagascar qui, suivant la nomenclature 

linnéenne, doit porter le nom d’Angræcum implica- 

tum. 

PLICATIF. Plicativus. Bot. On donne la qualifica- 

tion de Plicative à l’estivation quand les pièces de la 

corolle sont toutes plissées ou chiffonnées sur elles- 

mêmes, sans aucun ordre apparent, comme on l’ob- 

serve dans les corolles du Pavot. — Les feuilles sont Pli- 

catives quand ayant leurs nervures palmées, elles sont 

plissées sur ces nervures, de manière à représenter une 

sorte d’éventail fermé. 

PLICATILE. Plicatilis. On donne cette épithète à 

tout organe susceptible de se ployer naturellement et 

de reprendre successivement son état d'extension. 

PLICATULE. Plicalula. mozr. Petit genre d'Ostra- 

cés, démembré des Spondyles par Lamarcek. Caractères : 

animal inconnu; coquille inéquivalve, inarticulée, ré- 

trécie vers la base; bord supérieur arrondi, subplissé, 

à crochets inégaux et sans Lalon; charnière ayant deux 

fortes dents divergentes, striées sur chaque valve; une 

fosselte cardinale entre les dents, recevant le ligament 

qui est (out à fait intérieur. Ce genre diffère des Spon- 

dyles par plusieurs points essentiels. La base de la co- 

quille est dépourvue des oreillettes qui se retrouvent 

dans les Hinnites, les Peignes et les Spondyles. Elle 

n’a pas, comme ces derniers, un talon à facetle plate 

à chaque valve; le ligament ne laisse pas derrière lui, 

et en dehors de la coquille, une fente dans laquelle il 

se loge en partie; les dents cardinales sont divergen- 

tes, elles s’articulent par des crochets comme celles 

des Spondyles, mais elles en diffèrent cependant en ce 

qu’elles sont, dans presque toutes les espèces, striées 

perpendiculairement. Elles vivent attachées aux corps 

sous-marins par leur valve inférieure, quelquefois par 

cette valve tout entière, d’autres fois par le sommet 

seulement. Ce genre contient plusieurs espèces fossiles, 

dont quelques-unes se trouvent dans les terrains secon- 

daires, el quelques autres dans les terrains tertiaires. 

PLICIPENNES. Plicipennes. 1Ns. Nom donné par 

Latreille à une famille de l’ordre des Névroptères, à la- 

quelle il avait donné précédemment celui de Phryga- 

nides. Les caractères de cette famille sont exprimés 

ainsi : mandibules nulles ou très-petites; ailes infé- 

rieures ordinairement beaucoup plus larges que les 

supérieures, plissées; antennes sétacées, ordinairement 

fort longues et composées d’une infinilé de petits arti- 

cles; larves aquatiques el vivant dans des tuyaux qu’elles 

forment de diverses matières et qu’elles transportent 

avec elles. Cette famille comprend les genres Phry- 

gane, Mystacide, Hydroptile el Séricostome. 

PLICOSTOME. pois. (Gronow.) Pour Plécostome. 

V. ce mot. 

PLIE. Platessa. pois. Espèce lype d’un sous-genre 

de Pleuronectes. 77, ce mot. 

LD nn ete 
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 PLINIE. P/inia. got. Ce genre, consacré à la mé- 
moire de Pline, par Plumier (Gen. Amer., 9, (ab. 11), 

a été placé, par les auteurs systématiques, dans l’Ico- 

sandrie Monogynie, L. Il offre les caractères suivants: 

calice découpé profondémeut en quatre ou cinq seg- 

ments; coroile à quatre ou cinq pétales ovales et con- 

caves; élamines très-nombreuses dont les filets sont 

capillaires, aussi longs que la corolle, et terminés par 

des anthères fort petites; ovaire petit, supère, sur- 

monté d’un style subulé, plus long que les élamines, 

terminé par un stigmate simple; fruit drupacé, gros, 

globuleux, contenant une seule graine globuleuse, et 

fort grosse. On ne connaît qu’une seule espèce de Pli- 

nia; car les Plinia rubra et pedunculata, L., ont 

été réunis au genre Æugentia, et sont identiques avec 

V'Eugenia Micheli , Lamk. Il est même fort douteux 

que l’espèce suivante, qu’on regarde comme type du 

genre, soit autre chose qu'un individu mal décrit de 

l'Eugenia Michelir. 
PLINIE A FEUILLES AILÉES. Plinia pinnala, L., Plu- 

mier, loc. cit.; Lamk., Illustr., tab. 498. C’est un arbre 

dont les rameaux sont munis de feuilles alternes, ailées 

sans impaire, composées d'environ douze folioles op- 

posées, sessiles, ovales, lancéolées et très-entières. Les 

fleurs naissent par petits paquets sessiles, épars sur les 

vieux rameaux dépouillés de feuilles. La corolle est 

jaune, trois fois plus grande que le calice. Le fruit est 

un drupe bon à manger. Cet arbre croît en Amérique. 

PLINTHE. Plinthus. 1Ns. Coléoptères {étramères ; 

genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Germar et adopté par Schoenherr, dans sa Monogra- 

phie des Curculionides, avec les caractères suivants : 

antennes médiocres, coudées, composées de douze arti- 

cles dont les deux premiers obconiques, les autres plus 

courts et lenticulaires, successivement plus larges en 

remontant vers la massue, qui est courte, ovale el acu- 

minée; trompe allongée, un peu épaisse, cylindrique, 

arquée, plus grosse à l’extrémité; yeux ovales, peu 

convexes; corselet tronqué à sa base, avec les côtés 

médiocrement arrondis, lobé en arrière des yeux, 

échancré profondément en arrière, peu convexe en 

dessus et caréné au milieu; écusson nul; élytres oblon- 

gues-ovales, échancrées intérieurement près de leur 

jointure, avec les épaules proéminentes en dehors, cal- 

leuses vers l'extrémité. Ce genre a pour type le Cur- 

culio Megerlei de Fabricius, et présente une douzaine 

d'espèces toutes du centre et du midi de l'Europe. 

PLINTHE. Plinthus.BoT. Genre de la famille des Ca- 

ryophyllées, très-voisin du genre Galénie, et qui a été 

créé par Edouars Fenzl, dans sa Monographie des Mol- 

lugines (Ann. des Wiener Museums, 1839, p. 288). 

Caractères : calice tubuleux,semi-quinquéfide, à décou- 

pures droites, presque inégales, colorées intérieure- 

ment; point de pétales; cinq élamines libres, insérées 

vers le point de division du limbe calicinal et alter- 

nant avec les découpures; filaments exsertes; loges des 

anthères linéaires, discrètes et soudées vers leur som- 

met; ovaire à trois loges, renfermant chacune un ovule 

pendant au sommet de la colonne centrale; style à 

trois divisions surmontées d’appendices stigmateux, 

cylindriques et dressés; capsule ovoïde, incluse dans 
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le calice, libre, membraneuse inférieurement, presque 

ligneuse supérieurement, papilleuse, arrondie au som- 

met, nullement déprimée, à trois loges monospermes, 

s’ouvrant par trois valves. Les semences sont pen: 

dantes, pyriformes, luisantes, sillonnées et striées ; 

l'embryon est en pointe recourbée : la radicule est 

supère. L 

PLINTHE CRYPTOCARPE. Plinthus cryptocarpus, 

Fenzl. C’est un petit arbrisseau, à rameaux raboteux 

et couchés, chargés de feuilles imbriquées el disposées 

sur trois ou quatre rangs; les autres sont plus gran- 

des, presque opposées ou alternes, ovales, profondé- 

ment canaliculées, aiguës, rigides, étalées et légère- 

ment recourbées; les fleurs sont très-petites, axillaires, 

sessiles et accompagnées de bractéoles. Du cap de Bonne- 

Espérance. 

PLINTHINITES. min. Forster donne ce nom au Cui- 

vre oxydulé ferrifère, le Z'egelerz des Allemands. 

PLIOCÈNE. GéoL. Épithète donnée par Deshayes aux 

troisième et quatrième divisions des dépôts tertiaires 

d’eau douce, qu'il distingue encore en ancien Pliocène 

et nouveau Pliocène. 77. MIocÈNE. 

PLOADE. Ploas. ins. Genre de Diptères de la famille 

des Tanystomes, tribu des Bombyliers, établi par La- 

treille aux dépens des Bombyles d'Olivier, et ayant 

pour caractères : (êle sphérique; trompe peu allongée; 

lobes terminaux allongés et charnus; lèvre supérieure 

à peu près de la longueur de la trompe, obluse ; lan- 

gue de la longueur de la trompe, très-pointue; soies 

capillaires un peu plus courtes que la langue; palpes 

avancées, cylindriques, terminées par une petile pointe 

aiguë;antennes très-rapprochées à la base, divergentes, 

de la longueur de la tête : premier article très-épais, 

très-velu, assez allongé en cône tronqué; deuxième 

court et velu, troisième grèle, nu, fusiforme et légère- 

ment comprimé; style court, biarticulé, conique; yeux 

contigus dans les mâles, séparés par un large front 

dans les femelles; trois yeux lisses sur le vértex. 

PLOADE VERDATRE. Plous virescens, Latr.; Bomby- 

lius virescens, Olivier. Il est d’un vert obscur, avec 

l'écusson d’un noir verdâtre, très-brillant. Taille, qua- 

tre lignes. Europe. 

PLOCAME. Plocama. BoT. Genre de la famille des 

Rubiacées, et de la Pentandrie Monogynie, L., établi 

par Ailon (ÆHort. Keiw., p. 292), et admis sans chan- 

gements par les auteurs modernes. L’orthographe de 

ce nom a seulement été viciée en celle de P/acoma 

par Gmelin et Persoon. Voici les caractères qui lui ont 

été assignés : calice persistant, fort petit, à cinq dents; 

corolle monopétale, campanulée, à cinq découpures 

oblongues; cinq étamines, dont les filets sont courts et 

insérés sur le tube de la corolle, terminés par des an- 

thères linéaires, droites et pendantes; ovaire infère, 

globuleux, surmonté d’un style filiforme, plus long que 

les élamines, et terminé par un stigmate simple et 

obtus; baie presque globuleuse, triloculaire, contenant 

des graines solitaires dans chaque loge, linéaires et 

oblongues. Le Plocama pendula, Ait., loc. cit., Poi- 

ret, Encyclop. suppl., est un arbrisseau qui a presque 

le port d’un Galium ; ses tiges sont cylindriques et 

très-glabres, ainsi que toute la plante; les rameaux 
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opposés, un peu étalés, garnis de feuilles sessiles, op- 

posées, très-étroites, presque filiformes, accompagnées 

de stipules interpéliolaires, courtes, concaves et ob- 

tuses. Les fleurs sont solitaires, petites et axillaires, 

portées sur des pédoncules très-courts. Cette plante a 

été trouvée dans l’île de Ténériffe. 

PLOCAMIER. Plocamia. Bot. (Æydrophytes.) La- 

mouroux fonda ce genre de l’ordre des Floridées aux 

dépens des Fucus de Linné, en lui donnant pour 

caractères : une fructification consistant en tuber- 

cules un peu gigartins ; la compression des tiges et des 

rameaux, lesquels devenaient cloisonnés à leur extré- 

mité. Si ce dernier caractère eût été profondément 

exact, les Plocamiers eussent fait le passage des Flori- 

dées aux Céramiaires ; mais outre qu’il n’est pas bien 

constant, il manque précisément dans l'espèce type, 

et Lyngbye à élé plus heureux, quand il à dit que ce 

genre était fondé sur sa tige comprimée, distique, très- 

rameuse, ayant les derniers rameaux pectinés et unci- 

nés, avec des capsules latérales ou des séminicules nus 

aux extrémités. En effet, il y a bien distinctement dans 

les Plocamiers deux sortes de fructification : l’une tu- 

berculaire, l’autre gigartine. Les espèces de ce genre, 

qui ne sont pas fort nombreuses, sont toutes de la plus 

grande élégance et relevées de belles couleurs pour- 

prées, souvent de la plus grande vivacité. La plus 

commune sur nos côles, dont on retrouve des varié- 

tés jusque dans les mers australes, est le Fucus coc- 

cineus de Turner, ist. Fuc., pl. 59; Plocamia 

vulgaris de Linné, dont Roth faisait un Céramier et 

Agardh une Delessérie. 

PLOCAMOCÈRE. Plocamocerus.moz. Genre de Gas- 
téropodes nudibranches, institué par Leuckard, avec 

les caractères suivants : anus percé sur la partie pos- 

térieure du dos, et entouré de branchies; bouche pe- 

tite, en forme de trompe, située sous le bord antérieur 

du manteau, et garnie de deux petits tentacules coni- 

ques et écartés; de nombreux tentacules branchus 

ornant le bord antérieur du manteau; organes de la 

généralion écartés. Le PLOCAMOCÈRE OCELLÉ, Ploca- 

mocerus ocellatus, est assez abondant sur les bords 

de la mer Rouge. 

PLOCANDRE. Plocandra. Bor. Genre de la famille 

des Gentianées, établi par Meyer qui le caractérise 

ainsi qu’il suit : calice à cinq divisions carénées; co- 

rolle hypogyne, marcescente, à tube court, plus épais 

à sa base, à limbe subcampanulé, partagée en cinq 

divisions décidues ; cinq étamines insérées au tube de 

Ja corolle; filaments déclinés, aplatis à leur base ; an- 

thères contournées, longitudinalement déhiscentes; 

ovaire valvulaire, à bords fléchis en dedans, semi-bilo- 

culaire; style terminal, courbé au sommet; stigmate 

à deux lobes connivents. Le fruit est une capsule oblon- 

gue, semi-biloculaire et bivalve; les semences sont 

itrès-petites et nombreuses. Les Plocandres sont des 

plantes herbacées ou sous-frutiqueuses, simples infé- 

rieurement, rameuses el paniculées supérieurement, à 

rameaux et feuilles opposés, à fleurs terminales. On 

trouve ces plantes dans l'Afrique australe. 

PLOCARIÉES. por. Eschweiler donne ce nom à la 
sixième cohorte établie dans sa méthode. Il y renferme 
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les Lichens fruticuleux, dont le (halle cylindrique est 

revêtu d’une enveloppe corticale; l’apothécie est ar- 

rondie, libre et immarginée. Cette cohorte répond 

presque exactement à la tribu des Sphærophores de « 

Fée. 

PLOCEUS. ors.(Cuvier.) Synonyme de Tisserin. 7. ce 

mot. 

PLOCHIONE. Plochionus. ins. Genre de l'ordre des 

Coléoptères, section des Pentamères, famille des Car- 

nassiers, tribu des Carabiques, établi par Dejean, et 

auquel il donne pour caractères (Spéciès des Coléop- 

tères de sa collection, t. 1) : crochets des tarses den- 

telés en dessous; le dernier article des palpes labiales 

assez fortement sécuriforme; antennes plus courtes 

que le corps, plus ou moins moniliformes; articles des 

tarses courts, en cœur et profondément échancrés ; 

corps court et aplali; tête ovale, presque triangulaire, 

peu rétrécie postérieurement; corselet plus large que 

la tête, coupé carrément à la partie postérieure; élytres 

planes, en carré long. 

PLOCHIONE DE Bonrirs. Plochionus Bonfilsii, Dei. 

Il est d’un jaune testacé, sans aucune tache; les élytres 

sont assez fortement striées, avec deux petits points 

enfoncés entre la deuxième et la troisième strie. Taille, 

une ligne et demie. Cet insecte paraît habiter tous les 

continents. 

PLOCOGLOTTIS. or. Genre de la famille des Orchi- 

dées et de la Gynandrie Diandrie, L., établi par Blume 

(Bijdragen tot de Flora van nederlandsch Indié, 

p. 580) qui l’a ainsi caractérisé : périanthe en masque, 

dont les sépales extérieurs sont les plus grands, les 

latéraux extérieurs connés inférieurement ; labelle 

soudé à la base et de chaque côté, avec des plis mem- 

braneux, appliqués au gynostème, ayant son limbe 

convexe indivis, d’abord étalé, puis dressé; gynostème 

libre supérieurement; anthère biloculaire, placée dans 
la partie supérieure et interne du gynostème; masses 

polliniques au nombre de quatre, arrondies, compri- 

mées, pulpo-céréacées, soutenues par paires sur des 

pédicelles, et placées au moyen d’une glande commune 

sur l’échancrure du stigmate. Ce genre ne renferme 

encore qu’une seule espèce : Plocoglottis Indica, qui 

est une herbe croissant immédiatement sur le sol, à 

racines fibreuses, à feuilles solitaires, sur un pétiole 

renflé, oblongues, lancéolées, marquées de nervures, 

et membraneuses. La hampe est dressée, multiflore; 

les fleurs sont pédicellées et accompagnées de bractéo- 

les. Cette plante croît dans les lieux ombragés et hu- 

mides, aux pieds des monts Salak, Pantjar, etc., de 

l’île de Java. On la trouve en fleur depuis juin jus- 

qu'en septembre. 

PLOIÈRE. Ploiera. is. Genre de l’ordre des Hémip- 
tères, section des Hétéroptères, famille des Géocorises, 

tribu des Nudicolles, établi par Scopoli aux dépens des 

Cimezx de Linné ou des Gerris de Fabricius, et adopté 

par Latreille. Les caractères de ce genre sont : corps 

linéaire; tête allongée, petite, portée sur un cou dis- 

üinel, ayant un sillon transversal, qui la fait paraître 

bilobée ; lobe postérieur large et arrondi; yeux pla- 

cés sur le lobe antérieur de la tête, près du sillon 

transversal; antennes coudées après le premier ar- 
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ticle, longues, grêles, presque sélacées, composées de 

quatre articles, les deux premiers très-longs, le troi- 

sième court, le dernier encore plus court, un peu en 

massue; bec arqué, court, ne dépassant pas la nais- 

sance des cuisses antérieures, de trois articles, le pre- 

mier court, le deuxième long, cylindrique, le dernier en 

forme de boule allongée à son origine, diminuant 

ensuite, et se terminant en pointe conique; corselet 

allongé, rétréci antérieurement, un peu aplati en des- 

sus, comme composé de deux lobes, l’antérieur plus 

court; élytres plus longues que l'abdomen; celui-ci 

convexe en dessous, avec ses bords un peu relevés, 

composé de six segments dont le dernier ne recou- 

vre point l’anus; ces segments ont, de chaque côté, 

un stigmate un peu étalé; anus des mâles entier; 

pattes antérieures ravisseuses, courtes, grosses, avan- 

cées, avec les hanches et les cuisses allongées, celles- 

ei garnies de poils roides en dedans; leurs jambes et 

leurs tarses courts, s'appliquant sur les cuisses pour 

retenir la proie qui sert à la nourrilure de l’insecte ; 

les autres pattes très-longues et fort menues. Ce genre 

se compose de deux ou trois espèces. Celle qui est bien 

connue et qui lui sert de type, est le Cimex vagabun- 

dus de Linné, Cimex culiciformis, Degéer, L. 111, 

p.525, pl. 17, fig. 1-8. Sa larve ressemble à l’insecte par- 

fait. Elle vit dans les ordures des maisons. 

PLOMACOPHÈRE. Plomacopherus. mor. Genre de 

Pulmonés aquatiques de la famille des Nudibranches, 

institué par Ruppel pour une seule espèce qu'il a ob- 

servée dans la mer Rouge et qu’il a génériquement 

caractérisée ainsi qu’il suit : corps nu, allongé, de la 

forme de ceux des Dorides; dos convexe; bouche sim- 

ple, inférieure, armée de chaque côté d’un tentacule, 

et de plusieurs autres qui se divisent en rameaux sur 

le bord antérieur de l’ouverture; il y a encore deux ten- 

tacules rétractiles sur la surface antérieure du corps; 

anus placé sur le milieu du dos, entouré de branchies 

ramoso-pinnalifides; ouvertures génitales disposées 

sur le côté droit. 

PLOMARD. o1s. Nom vulgaire du Garot femelle. 

PV. CANARD. 

PLOMB. pois. L'un des noms vulgaires du Squalus 

Zygena, L. PV. SQuALE. 

PLOMB. mor. Nom vulgaire et marchand du V’o- 

luia Pyrum, L. Espèce du genre Turbinelle. F. ce 

mot. 

PLOMB. Plumbum. min. Bley, Werner. Ce métal 

peut être considéré comme le type d'une famille com- 

posée d’au moins quinze espèces minérales, dans les- 

quelles il exisle, ou libre, ou combiné avec les miné- 

ralisateurs, tels que l'Oxygène, le Soufre, le Sélénium, 

et avec différents Acides. Les minerais de Plomb ont 

pour caractères communs : une grande densité, la pro- 

priété de noircir au contact d’un hydrosulfure, et de se 

réduire aisément sur le charbon avec ou sans addition 

d’un fondant alcalin. Voici leurs caractères spécifiques, 

en commençant par le minerai dont la composition 

chimique est la plus simple et s'élevant graduellement 

jusqu’au plus composé. 

PLowg NATIF. On doute de l'existence du Plomb à 

l’état métallique dans la nature. Il se peut que l’action 

DPTe0 51 

des feux volcaniques sur quelque minerai de Plomb 

préexistant, en ail opéré la réduction, et telle est pro- 

bablement l'origine de celui qu’on a cité dans les laves 

de l’île de Madère, où il est engagé sous la forme de 

grains ou de petites masses contournées. Le Plomb 

natif, si on l’admel comme espèce, doit donc être con- 

sidéré comme n'ayant qu’une existence {out à fait acci- 

dentelle. Au reste, les caractères auxquels on pourra 

le reconnaitre sont les mêmes que ceux que les chi- 

mistes assignent au métal pur, oblenu par les procédés 

de l’art. On sait que le Plomb est une substance sim- 

ple, métallique, d’un blanc bleuâtre passant facilement 

au gris livide, pesant spécifiquement 11, très-malléa- 

ble et fusible à un léger degré de chaleur; c’est peut- 

être le moins sonore des métaux; il est facile à réduire 

en lame, mais sa ténacité est très-faible et on ne peut 

le tirer qu’en fils (rès-grossiers; il est aisément atta- 

quable par l’Acide nitrique, el sa solution précipite 

en blanc par les sulfates, en noir par les hydrosul- 

fates. Le Plomb est l’un des métaux les plus employés 

à cause de la grande abondance de ses minerais, de 

la facilité avec laquelle on parvient à l’en extraire, 

et des usages variés auxquels il se prête. Il sert à la 

couverture des édifices, à la conduite des eaux, à la 

construction des réservoirs et des chambres où se fa- 

brique l’Acide sulfurique; on l’emploie pour faire des 

balles et de la grenaille. Alié à l’Étain, il forme la 
soudure des plombiers; à l’Antimoine, il constitue les 

caractères d'imprimerie. C'est de la Galène ou du 

Plomb sulfuré que l’on extrait presque tout le Plomb 

versé dans le commerce. 

PLomB SULFURÉ. Bleyglans, W., vulgairement Ga- 

lène, bisulfure de Plomb. Substance d’un gris de plomb, 

douée de l'éclat métallique, aigre, clivable avec faci- 

lité parallèlement aux faces d'un cube; pesant spéci- 

fiquement 7,58. Elle fond et se réduit aisément sur un 

charbon en répandant une odeur sulfureuse. Sa solu- 

tion, dans l’Acide nitrique étendu, précipite en blanc 

par un sulfate ou donne des lamelles de Plomb sur un 

barreau de Zinc. Lorsqu'elle est pure, elle contient 

deux atomes de Soufre pour un atome de Plomb, ou 

en poids 15 parties de Soufre, et 87 de Plomb; mais 

elle est fréquemment mélangée de sulfure d'Argent el 

de sulfure d’Antimoine. La forme primitive de la Ga- 

lène est le cube; ses cristaux se présentent souvent 

sous cette forme ou sous celle de l’octaèdre plus ou 

moins modifié; ils offrent rarement les faces du dodé- 

caèdre rhomboïdal, Ses variétés de formes accidentel- 

les ou de structure sont peu nombreuses. On distingue 

particulièrement : la Galène globuleuse, en masses 

mamelonnées et lerminées par des cristaux saillants ; 

la Galène stalactilique, en concrétions cylindriques; la 

Galène pseudomorphique, en prismes hexaèdres pro- 

venant de la décomposition du Plomb phosphaté; la 

Galène incrustante, en enduit recouvrant des cristaux 

de Chaux carbonatée ou de Chaux fluatée; souvent 

ces cristaux ont disparu et il en est résulté une sorte 

de moule vide ou de carcasse plus ou moins solide; la 

Galène lamellaire, en petites lames brillantes, entre- 

croisées dans tous les sens; la Galène grenue ou sac- 

charoïde, on la nomme ordinairement Galène à grains 
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d’acier ; la Galène compacte, le Bleyschweïf des Alle- 

mands; son grain est terne et si fin qu'on ne peut l’a- 

percevoir qu’à la loupe; la Galène striée ou palmée, 

dont la surface est couverte de stries divergentes et 

plus ou moins larges : elle contient ordinairement de 

l’Antimoine ; la Galène spéculaire, dont la surface a 

été polie naturellement et fait l'office de miroir; celte 

variété se rencontre dans les filons du Derbyshire, où 

elle est associée à la Baryte sulfatée ; elle y est connue 

sous le nom de Plomb foudroyant, parce que la ma- 

tière du filon se détache en faisant explosion aussitôt 

que le mineur en attaque les salbandes. Quelques va- 

riétés de Galène sont irisées à la surface, ce qui tient 

probablement à un commencement d’altération qu’é- 

prouve la substance. 

Les variétés provenant du mélange de la Galène avec 

d’autres substances sont les suivantes : 
1. La Galène sélénifère, mêlée de séléniure de Plomb. 

Cette variété, que l’on trouve à Fahlun en Suède, et à 

Tilgerode au Harz, se reconnaît aisément à l’odeur de 

rave qu’elle exhale lorsqu'on la chauffe au chalumeau. 

2. La Galène argentifère, mêlée de sulfure d'Argent. 

Celle variété, qui est ordinairement à petites facettes 

ou à grain d'acier, est exploitée comme mine d’Argent. 

La quantité de ce métal qu’elle contient va quelquefois 

jusqu’à 10 et même jusqu’à 15 pour 100. 

5. La Galène antimonifère, Dunkles Weissquiti- 

gerz, Wern., vulgairement Mine d'Argent blanche ou 

Bournonite. Sulfure de Plomb mêlé de sulfure d’Anti- 

moine. Trouvé à Sala en Suède. 

4. La Galène bismuthifère, Æ’ismuth-Bleyerz, en 

masses amorphes, à cassure grenue, ou en cristaux 

capillaires; sa solution dans l’Acide nitrique précipite 

en blanc par l’eau, puis par un sulfate, el donne de 

l'Argent sur une lame de Cuivre. C’est donc un mé- 

lange de sulfure d’Argent et de sulfure de Bismuth 

avec le sulfure de Plomb. On ne l’a encore trouvée que | 

dans une seule mine de la Forêt-Noire. 

5. La Galène antimonifère et argentifère, Lichtes 

Weissquültigerz, Wern. Substance d’un gris de plomb 

passant au noirâtre; cassure à grain fin : elle décré- 

pile fortement et fond aisément sur la pince, au chalu- 

meau. D’après l’analyse de Klaproth, c'est un mélange 

de sulfure de Plomb, de sulfure d'Argent et de sulfure 

d’Antimoine. On la trouve dans la mine de Himmels- 

furst, près de Freyberg. 

6. La Galène antimonifère et arsénifère, Bleyschim- 

mer. Variété analysée par Pfaff, et que l’on a trouvée 

en Sibérie. Elle est accompagnée de Cuivre pyriteux. 

La Galène est le seul minerai de Plomb, qui se trouve 

en dépôts considérables dans la nature. On la rencon- 

tre dans presque tous les terrains, depuis les primitifs 

jusqu'aux secondaires; elle forme fréquemment des 

filons, et quelquefois des amas dans les Granits, les 

Gneis, les Micaschistes et les Schistes argileux ; telles 

sont les exploitations de Villefort et Viallas dans la 

Lozère, de Vienne dans le département de l'Isère, de 

Pesay dans la Tarentaise. On la trouve dans le Calcaire 

grenu à Sala en Suède, à Schwarzenberg en Saxe, et 

à Zmeof en Sibérie. Elle existe en plus grande quantité 

dans les terrains intermédiaires, où elle est le plus 

P 1F [e) 

PS souvent en couches, au milieu des Siénites, des Amyg- 

daloïdes, des Grauwackes et des Calcaires compactes. «| 

Les mines de Poullaouen et de Huelgoat en Bretagne, A 

| celles de Klausthal, de Zellerfeld et de Lautenthal au M 

Harz appartiennent au terrain de Grauwacke; celles M 

de Bleyberg en Carinthie, du Derbyshire et du Nor- 

thumberland en Angleterre, se trouvent dans les Cal- 

caires qui terminent la période intermédiaire. La 

Galène est encore très-ahondante dans les assises infé- 

rieures des terrains secondaires, où elle se présente 

presque toujours en couches. On la trouve dans le 

terrain de Grès rouge et au milieu du Zechstein et du 

Calcaire magnésien de la même époque. Les substances 

minérales, auxquelles la Galène est le plus ordinaire- 

ment associée, sont le sulfure de Zine qui ne la quitte 

presque jamais, le Fer sulfuré, le Cuivre pyriteux, le 

Cuivre gris, l’Argent rouge, etc.; les substances pier- 

reuses qui lui servent de gangues dans les filons, sont 

le Quartz, la Barytle sulfatée, la Chaux fluatée, la 

Chaux carbonatée, etc. 

Le principal usage de la Galène est de servir à 

l'extraction du Plomb que consomme le commerce. 

On y parvient en grillant le minerai et en le fondant 

dans un fourneau à réverbère chauffé au bois ou à 

la houille. Si ce minerai est argentifère, le Plomb 

qu'on en obtient prend alors le nom de Plomb d’œu- 

vre; on le soumet à la coupellation, pour en séparer 

le métal précieux, si celui-ci est en quantité suffi- 

sante pour couvrir les dépenses de l'opération. La 

Galène est employée immédiatement par les potiers 

de terre sous le nom d’Alquifoux; ils la réduisent en 

poudre et revêlent leurs vases d’une couche de cette 

poudre qui, par l'action d’un feu violent, forme un 

enduit vitreux à la surface de ces vases. 

PLomB SÉLÉNIURÉ, bi-séléniure de Plomb ou Claus- 

thalie. Ce minéral ressemble beaucoup, quant à son 

aspect extérieur, au sulfure de Plomb; mais sa cou- 

leur, qui est aussi le gris de plomb clair et vif, tire 

sur le bleu-rougeâtre ; sa structure est grenue, lami- 

naire et compacte comme celle de la Galène. Malgré sa 

tendance à cristalliser, on n’a point encore pu recon- 

naître sa forme. Sa pesanteur spécifique est de 7,69. 

Traité au chalumeau sur le charbon, il développe une 

forte odeur de raves pourries. Chauffé dans un (ube 

ouvert, il dégage du Séléniure que l’on reconnaît à sa 

couleur rouge. Ce minéral a été trouvé dans le Harz 

oriental, près de Zorge, dans des filons ferrugineux, 

traversant des couches de Diorite et de Schiste argi- 

leux. Il a pour gangue immédiate une Dolomie lamel- 

laire ; il renferme, d’après l’analyse de Rose, 71,81 de 

Plomb et 27,59 de Sélénium; sa composition est ainsi 

très-rapprochée de celle du Séléniure artificiel, qui est 

représentée par les proportions suivantes : 65,92 de 

Plomb et 24,47 de Sélénium. Le Plomb séléniuré se 

rencontre encore dans une autre localité du Harz, à 

Tilkerode ; il y est pareillement dans un filon, et s’y 

trouve accompagné de quelques parcelles d'Or natif; 

il renferme une assez grande quantité d'Argent. On a 

aussi observé du Séléniure de Plomb dans les mines de 

Clausthal et de Zellerfeld ; mais il est rare de rencon- 

trer ce minerai parfaitement pur; il est fréquemment 
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mélangé de Séléniure de Cobalt, de Séléniure de Cuivre 

et de Séléniure de Mercure. 
PLOMB OXYDÉ JAUNE Ou MassicorT. Bi-oxyde de Plomb 

d’un jaune citron, et d’un aspect terne et terreux; 
facile à réduire en Plomb métallique sur le charbon. 

Getle espèce est rare et ne se rencontre que sous la 

forme d’un enduit pulvérulent, à la surface de quelques 

minerais de Plomb, principalement de ceux que l'on 

exploite à Freyberg. 

PLomB oXYDÉ ROUGE ou Minium. Tri-oxyde de Plomb. 

Cette espèce, comme la précédente, n'existe qu’à l’état 

pulvérulent, à la surface des autres minerais de Plomb, 

et surtout du sulfure. Sa couleur est le rouge foncé; 

on la distingue du Cinnabre lerreux, en ce que celui- 

ci est volatil, tandis que le Minium, chauffé sur des 

charbons, se réduit facilement, sans se volatiliser. On 

l’a trouvé pour la première fois, à Langenbeck, dans 

le pays de Hesse-Cassel, et depuis à Schlangenberg en 

Sibérie, dans l'ile d’Anglesey en Angleterre, à Brilon 

en Westphalie, à Badenweiler dans le pays de Bade, 

et à Breinig près d’Aix-la-Chapelle. L’oxyde rouge de 

Plomb est employé dans la composition des émaux et 

dans celle du verre dit flint-glass; il est en outre usité 

dans la peinture ainsi que le Massicot, que l’on em- 

ploie aussi dans l’art de la poterie. 

PLOMB CARBONATÉ. Æ’eiss-Bleyerz, Wern., vulgai- 

rement Plomb blanc, et Céruse native. Queiquefois en 

masse cristalline blanche, limpide, d'un éclat vitreux 

el adamantin, très-pesante, tendre et fragile. C’est une 

combinaison d’un atome de bi-oxyde de Plomb avec 

deux atomes d’Acide carbonique. En poids, elle est for- 

mée de 16 parties d’Acide carbonique et de 84 parties 

d'oxyde de Plomb; sa pesanteur spécifique est de 6,5; 

elle jouit de la double réfraction à un (rès-haut degré; 

elle est soluble avec effervescence dans l’Acide nitrique 

étendu; sa solution précipite par l’Acide sulfurique et 

donne des lamelles de Plomb sur un barreau de Zinc; 

elle décrépite au feu et se réduit facilement sur le 

charbon. Sa forme primitive est un prisme rhomboïdal 

droit de 1170 et 65°; ses formes secondaires sont assez 

nombreuses; parmi les variétés qu’elles constiluent, 

on distingue : le Plomb carbonaté octaèdre, en prisme 

rhomboïdal terminé par des sommets dièdres; le Plomb 

carbonaté dodécaèdre, offrant la combinaison des faces 

d’un octaèdre rhomboïdal avec les pans d’un prisme 

à base rhombe; le Plomb carbonaté annulaire, en 

prisme hexagonal irrégulier, avec un ou plusieurs 

rangs de facettes annulaires ; le Plomb carbonaté tri- 

hexaèdre, qui offre le mème prisme, terminé par des 

sommets à six faces. Ce minéral, dont la forme se 

rapproche beaucoup de celle du carhonate de Chaux 

prismatique ou Arragonite, présente, comme celui-ci, 

des groupements réguliers de prismes rhomboïdaux 

réunis par leurs pans, de manière à laisser entre eux 

des angles rentrants, et de plus des groupements en 

croix ou en étoiles à six rayons, provenant de la ré- 

union de deux ou trois cristaux prismatiques dont les 

axes se croisent en un même point; enfin, des grou- 

pements avec inversion de l’une des formes relative- 

ment à l’autre, c'est-à-dire des hémitropies. Ses variétés 

de structure sont en petit nombre. On n’en connait 
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que trois qui sont : le Plomb carbonaté aciculaire, en 

aiguilles blanchâtres, libres ou réunies par faisceaux, 

ayant leur surface d’un blanc soyeux ou recouverte de 

Malachite; le Plomb carbonaté bacillaire, en prismes 

cannelés, qui se croisent en différents sens ; le Plomb 

carbonalé compacte, en masses amorphes ou mame- 

lonnées, jaunâtres, à cassure lerreuse, quelquefois 

luisante et comme onctueuse. La teinte la plus ordi- 

naire des cristaux de carbonate de Plomb est le blanc; 

leur surface est éclatante, et quelquefois nacrée; quel- 

ques variétés ont pris naturellement une teinte noire, 

probablement par suite d’une altération analogue à 

celle que produirail le contact d’un sulfure alealin. 

On a prétendu qu’elles renfermaient une certaine 

quantité de Carbone. Ce sont ces variétés qui consti- 

tuent le Plomb noir de Kirwan. Dans d’autres cas, le 

Plomb carbonaté prend une belle couleur bleue, pro- 

duite par un mélange de Cuivre azuré : c’est alors le 

Plomb carbonaté cuprifère. Le Plomb carbonaté n’est 

pas très-répandu dans la nature; mais c’est le minerai 

de Plomb le plus commun, après la Galène; il n'existe 

jamais en grandes masses, il ne fail que s'associer acci- 

dentellement à d'autres minerais de Plomb, ainsi qu’à des 

mines d'Argent et de Cuivre; ses cristaux sont souvent 

accompagnés de Quartz ou reposent immédiatement 

sur lui. Les plus beaux groupes de cristaux viennent 

de Lacroix dans les Vosges; de Poullaouen et de Saint- 

Sauveur en Brelagne; de Gazimour en Sibérie; de 

Mies et de Przibram en Bohême; de Clausthal et de 

Zellerfeld en Saxe; de Bleyberg en Carinthie; de Lead- 

hills en Écosse, etc. Le Plomb noir se trouve particu- 

lièrement à Poullaouen en Bretagne; à Freyberg et à 

Tschopau en Saxe, et à Leadhills. La variété terreuse 

se rencontre à Tarnowitz en Silésie ; à Krakau en Po- 

logne, et à Nertschinsk en Sibérie. 

PLOMB MURIO-CARBONATÉ. Plomb carbonaté muriali- 

fère, Haüy; Plomb corné ou Kérasine. Substance d'un 

jaune clair, passant au blanc nacré; pesant spécifique- 

ment 6.05; ayant pour forme primitive un prisme à 

bases carrées. Sa dureté est inférieure à celle du car- 

bonate de Plomb; elle se laisse facilement couper au 

couteau; le clivage n’a lieu que dans le sens parallèle 

à la base; dans tous les autres sens la cassure est con- 

choïdale. Cette substance est transparente et a l'éclat 

adamantin ; sa composition n’est pas encore bien con- 

nue : on ignore si c’est une combinaison de carbonate 

et de chlorure de Plomb ou bien un mélange de ces 

deux composés. D'après une analyse de Klaproth, elle 

serait formée de 85,5 d'Oxyde de Plomb; 8.5 d’Acide 

muriatique, et 6 d’Acide carbonique. Seule, au chalu- 

meau, elle fond en un globule transparent, qui passe 

au jaune pâle en se refroidissant; on la réduit aisé- 

ment sur le charbon. Cette substance, extrêmement 

rare, ne s’est encore rencontrée qu’en pelits cristaux 

implantés sur d’autres minerais de Plomb à Matlock 

dans le Derbyshire; près de Badenweiler dans le duché 

de Bade; à Southampton dans le Massachusetts. Elle 

est ordinairement accompagnée de Galène, de Blende 

et de Chaux fluatce. 

PLOMB SULFATÉ. Plomb vitreux, Vitriol de Plomb ou 

Anglesite. Substance blanche, d'un aspect lithoïde, 
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très-pesante, tendre et facile à écraser par la pression 

de l’ongle, fusible à la simple flamme d’une bougie, 

ne faisant point effervescence avec les Acides, noircis- 

sant par le contact des hydrosulfures. Elle est formée 

d’un atome de protoxyde de Plomb el de deux atomes 

d’Acide sulfurique, ou en poids, Acide sulfurique, 26; 

Oxyde de Plomb, 74. Ses cristaux sont des octaèdres 

rectangulaires plus ou moins modifiés, et qu’on peut 

dériver d’un prisme droit rhomboïdal de 1010 15! et 

780 45’, Sa pesanteur spécifique est de 6.5. Lorsque la 

substance est pure et cristallisée, elle jouit d’une lim- 

pidité parfaite et d’un éclat très-vif, analogue à celui 

du diamant; sa teinte la plus ordinaire est le blanc 

Lirant sur le jaunâtre. Ses variétés de structure sont 

peu nombreuses. On ne l’a trouvée jusqu'ici qu’en cris- 

taux implantés sur d’autres minéraux, en grains cris- 

tallins,en masses mamelonnées,compactes ou lLerreuses. 

Le Plomb sulfaté est une des substances accidentelles 

des filons métallifères; on le rencontre dans les filons 

de Plomb et de Cuivre, qui traversent le Schiste argileux 

et la Grauwacke schisteuse ; il y est accompagné de 

Plomb sulfuré, de Cuivre pyriteux, de Quartz hya- 

lin, ete. On l’a observé principalement à Leadhills et à 

Wanlockhead en Écosse; dans la mine de l’île d’Angle- 

sey où il occupe les cavités d'un Fer hydroxydé brun- 

noirâtre, mêlé de Quartz, el ayant l'aspect d’une scorie; 

on l’a trouvé aussi à Mellanoweth en Cornouailles, à 

Zellerfeld au Harz, à Wolfach dans le duché de Bade, 

dans le district de Siegen en Prusse, en Sibérie et à 

Southampton dans l'Amérique du Nord. Sa gangue la 

plus ordinaire, dans ces différentes localités, est encore 

une matière quarlzeuse, colorée par de l'hydroxyde de 

Fer. 

PLOMB SULFATO-CARBONATÉ. Plomb carbonalé rhom- 

boïdal de Bournon; sulfato-tri-carbonale de Plomb, de 

Brooke; carbonate de Plomb rhomboédrique, de Beu- 

dant, ou Leadhillite. Substance blanchâtre, jaunâtre 

ou d’un vert tendre, cristallisant en rhomboèdres aigus 

d'environ 720 50”, clivables perpendiculairement à leur 

axe, suivant Brooke et Beudant, et en prismes rhom- 

boïdaux obliques, suivant les recherches plus récentes 

de Haidinger. Brewster a remarqué qu’elle possédait 

deux axes de réfraction, ce qui s’accorderait avec la 

détermination de ce cristallographe. On distingue aisé- 

ment celte substance du carbonate de Plomb ordinaire, 

à ce que sa solution dans les Acides donne toujours un 

résidu insoluble de sulfate de Plomb. D’après une ana- 

lyse de Berzélius, elle serait composée de 71 parties 

de carbonate de Plomb et de 50 parties de sulfate, 

c’est-à-dire de trois atomes de carbonate pour un de 

sulfate. Traitée seule au chalumeau, sur le charbon, 

elle commence par se gonfler un peu, jaunit et rede- 

vient blanche en se refroidissant. Cette substance à un 

éclat résineux tirant sur l’adamantin; elle est tendre 

et facile à couper. Sa pesanteur spécifique est de 6,26. 

Elle se rencontre, avec d’autres minerais de Pl@mb, à 

Leadhills en Écosse, dans un filon traversant la Grau- 

wacke schisteuse. , 

PLOMB PHOSPHATÉ. Grünbleyerz et Braunbleyerz, 

Wern., Pyromorphite et Traubenerz, Hausm.; Plomb 

vert, Brongn. Substance lithoïde, à cassure vitreuse el 

PLO 

légèrement ondulée, d’un éclat gras ou résineux ; of- 

frant presque loutes les teintes, maïs principalement 

le vert el le brun; donnant une poussière grise, quelle 

que soit la couleur de la masse: pesant spécifiquement 

6,9; dureté supérieure à celle du Calcaire rhomboïdal, 

et inférieure à celle de la Chaux fluatée. Cette espèce 

a été longtemps regardée comme un sous - phosphate 

de Plomb, résultant de la combinaison d'un atome 

d’Acide phosphorique et d'un atome de bi-oxyde de 

Plomb; cependant les analyses de Klaproth avaient 

démontré la présence de l’Acide muriatique dans un 

grand nombre de variétés provenant de lieux très-di- 

vers. Un fravail récent de Woehler nous a prouvé que 

toutes ces variétés sont de véritables combinaisons de 

chlorure de Plomb avec un sous-phosphate de même 
métal, et que dans ces combinaisons l’Acide arsénique 

peut se rencontrer en remplacement d’une certaine 

quantité du premier Acide, avec lequel il est isomorphe, 

D’après la formule de composition, calculée par ce chi- 

miste. le Plomb vert est formé d’un atome de quadri- 

chlorure de Plomb et de trois atomes de sous-phosphate, 

ce dernier contenant trois atomes de bi-oxyde de Plomh 

et trois atomes d’Acide phosphorique. L'analyse directe 

du Plomb phosphaté brun d'Huelgoat a donné les pro- 

portions suivantes : Oxyde de Plomb, 78,58; Acide 

phosphorique, 19,75; Acide murialique, 1,65; total, 

99,96. Le Plomb phosphaté, traité au chalumeau avec 

l’Acide borique et le Fer, donne du phosphure de Fer 

et du Plomb métallique. Soumis au feu de réduction, 

il se transforme en un bouton polyédrique. dont les 

facettes, vues à la loupe, paraissent sillonnées de stries 

polygones et concentriques. Les cristaux de ce minéral 

peuvent être dérivés d’un rhomboïde obtus de 1110, ou 

plus simplement d’un prisme hexaèdre régulier, dont 

la hauteur est à la perpendiculaire abaissée du centre 

de la base sur un des côtés, comme 11 est à 6. Ses va- 

riétés de formes délerminables sont des prismes hexaè- 

dres simples, ou annulaires, ou pyramidés. Ses variétés 

de forme ou de structure accidentelle sont en petit 

nombre; on distingue parmi elles : le Plomb phosphaté 

aciculaire, en aiguilles ordinairement courtes ou diver- 

gentes; le Plomb phosphaté mamelonné ou botryoïde, 

brun ou d’un vert foncé et ressemblant alors à une 

sorte de mousse. Sous le rapport de la composition, on 

peut distinguer le Plomb phosphaté pur et le Plomb 

phosphaté arsénifère ou mêlé de Plomb arséniaté. Ce- 

lui-ci se reconnaît à l'odeur d'ail qu’il répand lorsqu'on 

le chauffe avec le charbon. Ses faces subissent quel- 

quefois des inflexions et des arrondissements. Le Plomb 

vert est sujet à une altération, en vertu de laquelle sa 

couleur passe successivement au bleu indigo et au gris 

de plomb, et sa texture cristalline change totalement ; 

il finit par se transformer en Plomb sulfuré, con- 

servant toujours sa forme originelle. Cette épigénie 

s’observe principalement dans les mines de Tschopau 

et d'Huelgoat. Le Plomb phosphalé, beaucoup moins 

commun dans la nature que le Plomb carbonaté et la 

Galène, les accompagne quelquefois l’un et l’autre dans 

leurs mines. Les principales localités où il s’est ren- 

contré sont : Huelgoat en Bretagne, Lacroix et Sainte- 

Marie dans les Vosges, Rozières près Pontgibaud en 
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Auvergne, Hoffsgrund près Fribourg en Brisgaw, 

Tschopau et Johanngeorgenstadt en Saxe, Bleystadt, 

Mies et Przibram en Bohême. Leadhills en Écosse, ete. 

PLomB ARSÉNIATÉ ou Mimetèse. Substance jaune ou 

jaune-verdâtre, à cassure vitreuse, translucide, tendre, 

pesant spécifiquement 5; donnant des vapeurs arséni- 

cales lorsqu'on la chauffe sur le charbon. et par la 

fusion avec la Soude , un sel soluble qui précipite en 

rouge par le nitrate d'Argent. La formule de sa com- 

position est la même que celle de l'espèce précédente; 

ses formes cristallines paraissent aussi l'identifier avec 

ce minéral dont elle ne peut être distinguée que par 

les propriétés chimiques de ses éléments. La plus com- 

mune de ces formes est le prisme hexaèdre, annulaire 

ou pyramidé. Les variétés de structure se bornent aux 

trois suivantes : le Plomb arséniaté fibreux, en fila- 

ments soyeux, contournés, tendres et flexibles; le com- 

pacte, en masses qui ont un aspect vitreux el gras; le 

terreux. Flokkenerz, Plomb arsénié, regardé comme 

un Arsénite de Plomb. Cette dernière variété a été trou- 

vée à Saint-Prix sous Beuvray, département de Saône- 

el-Loire, dans un filon de Quartz et de Galène. Les 

variétés eristallisées, qui sont fort rares,se rencontrent 

à Johanngeorgenstadt en Saxe, dans des filons d’Ar- 

gent, à Huel-Unity en Cornouailles, en Andalousie, en 

Sibérie. 
PLOMB CHROMATÉ. Roth-Bleyerz. Wern., vulgaire- 

ment Plomb rouge ou Crocoïse. Substance rouge, à 

poussière orangée, vitreuse, translucide, à cassure ra- 

boteuse ; facile à gratter avec le couteau; pesant spé- 

cifiquement 6,05; s’offrant en lames ou en cristaux 

dont les formes dérivent d’un prisme oblique-rhom- 

boïdal de 95° 1/2, dont la base s'incline sur les pans de 

99o 10’. Elle est composée d'un atome d’Acide chromi- 

que et d’un atome de bi-oxyde de Plomb, ou en poids 

d’Acide chromique, 52 ; Oxyde de Plomb, 68. L'analyse 

directe a donné à Vauquelin : Acide chronique, 56; 

Oxyde de Plomb, 64. C’est en faisant cette analyse que 

cet illustre chimiste a découvert en 1797 l’Acide du 

Chrôme, et ce métal lui-même. Le Plomb rouge s’est 

toujours montré jusqu'ici à l’état cristallin; mais ces 

cristaux sont ordinairement pelits, groupés entr’eux 

ou implantés dans des cavités, ce qui rend leur dé- 

termination difficile; les formes qu'ils affectent le 

plus souvent sont des prismes rhomboïdaux terminés 

par des sommets obliques, à deux ou quatre faces. Le 

Plomb rouge est très-rare; on ne l’a trouvé jusqu’à 

présent que dans un pelit nombre de localités, et pen- 

dant longtemps même, on ne l’a connu que dans un 

seul endroit de l'Europe, à Beresof, près d'Ekaterine- 

bourg, sur la lisière orientale des monts Ourals; il y 

est implanté sur une matière quarlzeuse, dans un filon 

de Galène parallèle à celui qui renferme les Pyrites 

aurifères décomposées ; on le trouve aussi en cristaux 

implantés, ou en lames étendues à la surface d’une 

Roche que l’on a regardée jusqu’à présent comme une 

sorte de Grès ou de Psammite, mais que Menge. qui 

l’a observée sur place, croit être un Schiste talqueux 

ou argileux. On a retrouvé, depuis un petit nombre 

d'années, le Plomb rouge dans trois autres localilés, où 

il se montre toujours accidentellement : en Moldavie, 
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sur un Quar{z ferrugineux el cellulaire; au Brésil à 

Conconhas-do-Campo, dans un filon de Quartz aurifère, 

traversant un Schiste {alqueux. et sur la route de Villa- 

Rica à Tejuco , dans un Psaminite, alternant avec une 

Argile schisteuse; il y est accompagné de Plomb chromé 

vert; enfin à Zimapan au Mexique, en cristaux bruns 

mélangés de Fer et d’Arsenic. Le Plomb rouge est em- 

ployé dans l’art de la peinture, et fort recherché, sur- 

tout des artistes russes, pour la belle couleur jaune 

qu’il fournit; on s'en sert pour peindre sur toile et sur 

porcelaine. 

PLOMB CHROMÉ Où VAUQUELINITE. Chromate double 

de Plomb et Cuivre, Berz. Substance verte, aciculaire 

ou pulvérulente, qui accompagne le Plomb rouge dans 

quelques-unes de ses localités, en Sibérie et au Brésil, 

et qui est composée, suivant Berzélius : d'Oxyde de 

Plomb, 60,87; Oxyde de Cuivre, 10,80; Acide chromi- 

que, 28,55. D’après celte analyse, ce serait une com- 

binaison d'un atome de bi-chromate de Plomb avec un 

atome de bi-chromate de Cuivre. Elle est Lendre, d’un 

vert de serin; pèse spécifiquement 5,7; sur le charbon, 

elle se boursouffle, fond en écumant. et se convertit 

en une boule d’un gris sombre, métallique, autour de 

laquelle on voit de petits grains de Plomb réduit. 

PLOMB MOLYBDATÉ, vulgairement Plomb jaune ou Mé- 

linose. Substance jaune, tendre et fragile, ayant l'é- 

clat vitreux. la cassure conchoïde et un peu éclatante; 

pesant spécifiquement 5,6; s’offrant toujours cristal- 

lisée en lames carrées, ou en octaèdres plus ou moins 

modifiés sur les angles et sur les arêtes. Sa forme pri- 

milive est un octaèdre à base carrée, dans lequel les 

faces de l’une des pyramides font avec les faces corres- 

pondantes sur l’autre pyramide un angle de 76° 40’; 

elle est composée d’un atome de bi-oxyde de Plomb et 

de deux atomes d’Acide molybdique, ou en poids : Acide 

molybdique, 59; Oxyde de Plomb, 61. Traitée au chalu- 

meau, elle décrépite fortement; elle fond sur le char- 

bon et pénètre dans l’intérieur de la masse charhon- 

neuse, en laissant à la surface une certaine quantité 

de Plomb réduit. Elle se dissout à chaud dans l’Acide 

nitrique, en laissant précipiter une poudre blanche, 

un peu soluble dans l’eau, qui devient d’un bleu pur 

par l’action d’un barreau de Zine. Le Plomb molybdaté 

est fort rare dans la nature; son principal gisement 

est au Bleyberg en Carinthie, où il a pour gangue un 

Calcaire compacte, jaunâtre, appartenant à la forma- 

tion du Zeichstein; on le trouve encore à Annaberg en 

Saxe, à Mankeriz en Tyrol, à Korosbanya en Transyl- 

vanie, à Leadhills en Écosse, à Northampton aux États- 
Unis, à Zimapan au Mexique. 

PLOMB TUNGSTATÉ. Substance très-rare, de couleur 

jaune-verdâtre, que l’on n’a encore trouvée qu'en pe- 

tits cristaux implantés sur du Quartz, à Zinnwald en 

Bohème, où elle accompagne l'Étain oxydé. La forme 

de ses cristaux cst celle d'un prisme à bases carrées, 

{erminé par des sommets pyramidaux; les bases de ce 

prisme sont souvent modifiées par une facette sur les 

angles et par un double rang de facettes sur les arêtes ; 

les cristaux se clivent parallèlement aux faces de l’un 

des oclaèdres produits par les modifications des arêtes; 

les angles de eet octaèdre, d’après Levy, sont de 990 45’ 
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pour les faces d’une mème pyramide, et de 1510 30’ 

pour les faces adjacentes dans les deux pyramides. Le 

Plomb tungstaté se reconnaît à ce qu’il donne. par la 

fusion avec la Soude, une matière soluble, qui préci- 

pite, par l’Acide nitrique, une poudre susceptible de 

devenir jaune par l’ébullition de la liqueur ; la solu- 

tion retient le Plomb, lequel se précipite à son tour, à 

l’élat métallique, sur un barreau de Zinc. 

PLOMB HYDRO-ALUMINEUX Où PLOMB GOMME. Substance 

jaune ou rougeàtre, en petits mamelons composés de 

feuillets concentriques, et ressemblant, par son aspect 

extérieur, à des goutteletles de gomme arabique ; sa 

cassure est conchoïde et très-éclatante ; elle est plus 

dure que la Chaux fluatée; elle décrépite par l’action 

de la chaleur, et donne de l'eau par la calcination : 

fondue avec la Potasse caustique, elle se dissout en 

totalité dans l’Acide nitrique ; la solution précipite du 

Plomb sur un barreau de Zinc, et donne ensuite un 

précipité gélatineux par un excès d’'Ammoniaque. Cette 

substance, analysée par Berzélius, est composée de 

38 parties d'Alumine, 42 de bi-oxyde de Plomb, et 

20 d'Eau. Elle est formée d’un alome de quadri-alu- 

minale de Plomb et de douze atomes d'Eau. On ne l’a 

trouvée que dans un seul lieu, à Huelgoat en Brela- 

gne, où elle esl associée au Plomb carbonaté et à la 

Galène. 

PLOMBAGINE. min. //. FER CARBURÉ. 

PLOMBAGINÉES. por. Pour Plumbaginées. P. ce 
mot. 

PLON. por. Le Saule est ainsi nommé dans certains 

cantons riverains de la Loire. 

PLONGEON. Colymbus. o1s. Genre de l’ordre des 

Palmipèdes. Caractères : bec médiocre quoique ro- 

buste, droit, comprimé et très-pointu; narines placées 

de chaque côté de sa base, concaves, oblongues, à 

demi fermées par une membrane, percées de part en 

part; pieds relirés dans l'abdomen, tenant le corps 

hors d'équilibre; tarses comprimés; quatre doigts : 

trois devant, très-longs, entièrement palmés; un der- 

rière très -court, articulé sur le larse, portant une 

petite membrane lâche ; ongles plats; la première ré- 

mige la plus longue ; queue très-courte, arrondie. Les 

Oiseaux aquatiques pourraient se diviser en quatre 

séries, relativement aux lieux où ils se tiennent, près 

des eaux. Les uns parcourent seulement les rivages, 

ou vont, à la faveur de leurs longues jambes, surpren- 

dre le Poisson qui s’est hasardé trop près des bords ; 

d'autres sillonnent les flots à l’aide de leurs rames 

membraneuses ; quelques espèces, munies d’ailes puis- 

santes, dédaignent la faculté de nager, et ne font qu'ef- 

fleurer la surface des mers; enfin un certain nombre 

poursuivent leur proie jusque dans les gouffres les 

plus profonds. Les Plongeons font partie de cette der- 

nière série qui, par des dégradations insensibles, réunit 

les habitants de la terre et des airs à ceux des eaux. 

Également pesants dans leur vol et dans leur démar- 

che, ils nagent avec une étonnante vivacité; ils plon- 

gent surtout avec lant de facilité, qu’on les voit sou- 

vent parcourir de très-longs espaces avant que de 

reparaîlre à la surface de l’onde. Ces Oiseaux font 

une très- grande consommation de Poissons; ils sont 
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redoutés des propriétaires des élangs qui les chassent 

avec persévérance, et leur tendent des piéges nombreux; 

rarement ils se reposent à terre, où les embarras de 

leur marche et leurs chutes fréquentes les exposent à 

de trop grands dangers; ils nichent dans les ilots ou 

sur des plages inhabitées, et leur ponte consiste ordi- 

nairement en deux œufs brunâtres, tachetés de noirà- 

tre. Ils ne muent qu’une fois dans l’année ; mais les 

jeunes ressemblent tellement aux adultes, qu’on les 

prendrait avec facilité pour des espèces différentes. 

PLONGEON CAT-Marix. Colymbus seplentrionalis, 

Lath., Buff., pl. enl. 508. Parties supérieures d’un brun 

noirâtre; côtés de la tête et du cou, gorge d'un gris 

cendré; sommet de la tête tacheté de noir; occiput, 

parties inférieures et postérieures du cou striés de 

noir et de blanc; une longue bande marron sur le de- 

vant du cou; parties inférieures blanches; bec noir, 

droit, légèrement courbé en haut; bords des deux man- 

dibules très-courbés en dedans; iris d’un brun orangé; 

pieds d’un noir verdâtre à l'extérieur. Taille, vingt et 

un à vingt-quatre pouces. Les jeunes, à leur première 

mue ( Colymbus stellatus, Gmel., Buff., pl. enl. 992), 

ont les parties supérieures d’un brun noirâtre, tacheté 

de blanc; les plumes du sommet de la tête finement 

lisérées de blanc; l’espace entre l'œil et le bec, les 

côtés du cou, la gorge blancs. À la seconde mue ( Co- 

lymbus striatus, Gmel.), ils n’ont plus que quelques 

taches blanches sur les parties supérieures, et le de- 

vant du cou est presque entièrement d’un brun mar- 

ron; on n’y voit plus que quelques plumes blanches. 

De l’Europe. 

PLONGEON DE LA CHINE. Colymbus Sinensis, Lath. 

Parties supérieures d’un brun verdâtre sombre, avec 

le bord des plumes d’une nuance plus claire; rémiges 

et rectrices noirâtres; menton roux; devant du cou 

d’un brun verdâtre; parties inférieures d’un blanc 

roussâtre, tachelées de brun; bec noirâtre; pieds cen- 

drés. Taille, vingt pouces. 

GRAND PLONGEON. 7”. PLONGEON IMBRIM JAUNE. 

PLONGEON À GORGE ROUSSE DE SIBÉRIE. /. PLONGEON 

CAT-MARIN. 

PLonGEon IuBriu. Colymbus glacialis, L.; Colym- 

bus torquatus, Brun., Buff., pl. enlum. 952. Parties 

supérieures noires, régulièrement couvertes de taches 

blanches, carrées, qui se trouvent par paires vers l’ex- 

trémité de chaque plume; têle, gorge et cou d’un noir 

irisé; en dessous de la gorge, une petite bande trans- 

versale rayée de blanc etde noir; un large collier strié 

de noir et de blanc; tectrices alaires, flancs et crou- 

pion noirs, tachetés de blanc; parties inférieures blan- 

ches; bec noir; mandibule supérieure presque droite, 

l’inférieure recourbée en haut, large dans le milieu, 

sillonnée en dessous; pieds d'un brun noirâtre. Taille, 

vingt-sept à vingt-neuf pouces. Les jeunes (Colymbus 

immer, Gmel.) diffèrent considérablement; ils ont les 

parties supérieures d’un brun très-foncé, avec le bord 

des plumes bleuâtre; la tête, l’occiput et toute la par- 

tie postérieure du cou d’un brun cendré; de petits 

points blancs et cendrés sur les joues. Plus tard les 

plumes du dos prennent une nuance plus noire, et les 

taches commencent à paraître. De l'Europe. 
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PLONGEON Lumme. Col/ymbus arcticus, L. Parties 

supérieures noires; front noirâtre; {êle et nuque d’un 

cendré brun; une large bande striée de noir et de blanc 

de chaque côté du cou; scapulaires rayées de douze ou 

treize bandes blanches; tectrices alaires noires, tache- 

tées de blanc; gorge et devant du cou d’un noir violet 

irisé; dessous la gorge une bande élroite, striée de 

noir et de blanc; partie inférieure du cou rayée; 

poitrine, ventre et abdomen blancs; bec noirâtre; 

mandibule supérieure très-légèrement courbée; le mi- 

lieu de Pinférieure d’égale largeur avec la base et 

sans rainure; pieds el iris bruns. Taille, vingt-quatre 

à vingt-six pouces. Les jeunes (Co/ymbus ignotus, 

Bechst, Buff., pl. enl. 914) ont de plus que les jeunes 

du Plongeon Imbrim la bande noire des côtés du cou. 

À l’âge d’un an, ils ont la têle et la nuque d’un cendré 

clair; la gorge et le devant du cou blancs, mêlés de 

quelques plumes noires, des commencements de raies 

el de stries sur les côtés de la gorge el du cou. A deux 

ans, ils se rapprochent davantage encore du plumage 

adulte. De l'Europe. 

PETIT PLONGEON DU NORD. /”, PLONGEON Lumme. 

On a mal à propos étendu le nom de Plongeon à des 

Oiseaux qui appartiennent à d’autres genres. Ainsi le 

Grèbe huppé à été appelé PLONGEON DE MER ; le Guille- 

mot, PLONGEON NOIR ET BLANC; les Macareux, PLOoN- 

GEONS A GROS BEC, elC. 

PLONGET ..o1s. (Salerne.) Synonyme ancien du Cas- 

tagneux. /7. GRÈDE. 

PLONGEUR. o1s. Espèce du genre Cincle. F. ce mo. 

On appelle quelquefois le Cormoran, PLONGEUR A GROSSE 

TÊTE. 

PLONGEURS. o1s. On appelle Plongeur tout Oiseau 

aquatique qui plonge fréquemment pour chercher au 

sein des eaux sa nourriture, ou pour fuir un danger 

extérieur. De l'observation de telles habitudes est dé- 

coulé le nom de Plongeon (Colymbus), consacré à un 

genre. Par extension, ce nom de Plongeur a été donné 

par Cuvier à sa première famille des Palmipèdes. Les 

Plongeurs ou Brachyptères de cet auleur sont les Grè- 

bes, les Plongeons, les Guillemots, les Pingouins et les 

Manchots. Vieillot a nommé Plongeurs, Urinatores, 

la deuxième famille des Oiseaux nageurs, tribu des 

Téléopodes. 11 y range les genres Héliorne, Grèbe el 

Plongeon. 

PLOPOCARPE. Plopocarpium. Bot. Desvaux ap- 

pelle ainsi un fruit composé de plusieurs carpelles 

membraneux, réunis autour d’un axe fictif ou maté- 

riel, par exemple celui des Aconits, des Spirées, des 

Crassulées. Le même fruit est nommé Étairion par le 

professeur Mirbel. 

PLOSÉRIE. Ploseria. ins. Lépidoptères nocturnes ; 

genre de la famille des Phalénites, établi par Boisdu- 

val aux dépens du grand genre Phalæna de Fabricius, 

et avec les caractères suivants: corps grêle; Lêle arron- 

die; antennes simples dans les deux sexes; palpes 

courtes, grêles, dépassant à peine le bord du chape- 

ron, et dont le dernier article est cylindrique; trompe 

fort courte; ailes arrondies et grandes. 

PLOSÉRIE DISSEMBLABLE. Ploseria diversaria, Boisd.; 

Phalæna aurantiaca, Fab.; Geometra diversaria, 
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Hubn.. {. 59, f. 202. Son corps est fauve ; les ailes an- 

térieures sont en dessus d’un brun ferrugineux, poin- 

tillées de noir et lavées de gris-bleuâtre dans la partie 

opposée au sommet; elles sont traversées dans leur 

milieu par une large bande d’une nuance plus foncée. 

échancrée et bordée par une ligne ondulée brune, avec 

un point discoïdal noirâtre; on voit en outre dans le 

haut et de chaque côté de cette bande, une tache jaunâ- 

tre el un trait oblique brun. Les ailes postérieures sont 

d'un jaune orangé, pointillées de brun-noirâtre et à 

demi traversées par nne ligne obseure ; les quatre ailes 

sont frangées de gris. Taille, quinze lignes, d’une aile 

à l’autre. Europe. 

PLOSSLEA. Bot. Le genre créé sous ce nom par End- 

licher est jusqu'ici anomal. Son calice a quatre divi- 

sions égales; son disque est adné ; sa corolle est com- 

posée de cinq pétales insérés à l'extérieur de la base 

du disque; ils sont égaux et ont l'onglet nu; les éta- 

mines, au nombre de dix, sont insérées avec les pétales 

et ont leurs filaments libres et subulés ; les anthères 

sont introrses, insérées par leur base, qui est échancrée, 

à deux loges longitudinalement déhiscentes; ovaire 

sessile. triloculaire, renfermant des graines géminées, 

amphitropes, obliquement contiguës, insérées vers le 

milieu de l'angle central; style terminal, épais, stigmate 

déprimé, subcapité, à trois lobes peu distincts. Le fruit 

estune capsule en massue, triloculaire, à trois valves al- 

ternant avec les cloisons; semences solitaires, par avor- 

tement, dans chaque loge; elles sont triangulaires, pro- 

longées en pointe aux deux extrémités, recouvertes d’un 

test solide, puis d’une membrane déchirée sur le dos, 

renfermant un noyau beaucoup plus petit et ombili- 

qué; embryon exalbumineux; cotylédons faiblement 

arqués, foliacés, trilobés, contournés; radicule su- 

père. Ce genre ne se compose encore que d’un arbre 

dépourvu de feuilles à l’époque de sa floraison; les 

fleurs sont nombreuses, réunies en panicule serrée au 

sommet des rameaux. On le trouve dans la partie aus- 

trale de l’Afrique. 

PLOTIA. 8oT. Adanson a donné ce nom à un genre 

formé sur une plante que Lippi, dans ses manuscrits, 

nommait 4rak, mot arabe qui a été recueilli de nou- 

veau par Cailliaud, dans la Relation de son voyage à 

Méroë. Ce voyageur dit que les Barabras, peuple de 

Nubie, lui donnent le nom de Mesuak. Celle plante 

est, selon Delille, le Sa/vadora persica. VV. SALVADORE. 

PLOTOSE. pois. Le genre que Lacépède forma sous 

ce nom rentre, comme simple sous-genre, parmi les 

Silures. #7. ce mot. 

PLOTTZIA. BoT. Le genre établi sous ce nom, par 

Arnott, ne diffère pas du genre Paronychia de Jussieu. 

V7. PARONYCHIE. 

PLOTUS. o1s. (Linné.) Syn. d’Anhinga. /. ce mot. 

PLUCHÉE. Pluchea. por. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Vernoniées, et de la Syngéné- 

sie nécessaire, L., établi par Cassini (Bullet. de la So- 

ciélé Philom., février 1817, p. 51) qui lui a imposé les 

caractères suivants : involucre presque hémisphérique, 

composé de folioles imbriquées, appliquées, oblongues, 

lancéolées, presque membraneuses, à une seule ner- 

vure. Réceptacle plan et nu. Calathide presque globu- 
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leuse ; le disque est formé d’un pelit nombre de fleurs 

mâles par avortement de l'ovaire, à corolle régulièrè 

garnie de glandes sur la face externe. à anthères pour- 

vues à la base de longs appendices subulés; les Heurs 

des rayons sont femelles, disposées sur plusieurs rangs, 

nombreuses, à corolle longue, filiforme, tubuleuse. 

terminée par {rois dents extrêmement petites; leur 

ovaire est oblong, mince, presque cylindrique, hispi- 

dule, muni d'un petit bourrelet à la base, surmonté 

d'une aigrette longue, blanche, composée de poils in- 

égaux très-fins, légèrement plumeux. Ce genre a pour 

type une plante de l'Amérique du nord, nommée par 

Michaux Conyza Marylandica, à laquelle Cassini ré- 

unit quelques espèces, probablement du mème pays, 

et cultivées dans le jardin botanique, à Paris. Ce 

sont des plantes herbacées ou frutescentes, dont quel- 

ques-unes ont des feuilles très-odorantes. Les fleurs 

sont purpurines el disposées en panicules formés de 

corymbes qui terminent les derniers rameaux. Quoique 

le genre Pluchea ait beaucoup de rapports avec le 

Conyza ou avec les genres formés aux dépens de ee 

dernier, il ne convient pas de les réunir, sile Conyza 

squarrosa, L., est pris comme le type des vrais Co- 

nyza. Cassini place mème ceux-ci dans la tribu des 

Inulées, tandis qu’il assigne au Pluchea une place dans 

les Vernoniées ; cependant il le regarde comme éla- 

blissant un lien entre les deux tribus. 

Raffinesque a publié, dans le Journal de Physique, 

août 1819, un genre nommé Séylimnus, fondé aussi 

sur le Conyza Marylandica. C’est conséquemment le 

même que le genre Pluchea qui, ayant l’antériorité, 

conservera sa dénomination. Cassini présume que le 

genre Gynerna du même auleur comprend des espè- 

ces qui, probablement, font partie du Pluchea, et que 

le Placus de Loureiro pourrait bien se confondre aussi 

avec ce dernier. 

PLUCHIA. por. Ce genre ne diffère pas de celui que 

Marlius a nommé Diclidanthère. 7. ce mot. 

PLUIE. F. MÉTÉORE. 

PLUIE D'ARGENT. mou. Nom vulgaire et marchand 

du Conus mindunus, L. V. Cône. 

PLUIE D'OR. mozz. Nom vulgaire et marchand du 

Conus Japonicus, L. 

PLUKENÉTIE ou PLUKNÉTIE. Plukneliu. Bot. 

Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Monœæ- 

cie Polyandrie, L., dédié à la mémoire du botaniste 

anglais Plukenet par Plumier (Nov. Gener., p. 47, el 

Plant. Aner., édit. Burm., p. 220, tab. 226) qui l’a 

ainsi caractérisé : fleurs monoïques; calice ou périan- 

the divisé profondément en quatre segments. Les mâles 

ont huit élamines ou un plus grand nombre dont les 

filets sont soudés, et qui, à la base, offrent quatre 

glandes barbues (ovaire avorté, selon Plumier). Les 

feinelles ont un style très-long, en forme de trompe, 

surmonté d’un stigmate pelté, à quatre lobes ponctués 

sur le milieu de leur face supérieure ; la capsule est 

déprimée, à quatre coques anguleuses, carénées, cha- 

cune bivalve el monosperme. Ce genre se compose de 

trois espèces : deux amtricaines el une de l'Inde orien- 

tale, que Rumpb (Æerb. Amboïn., 1, Lab. 79, fig. 2) a 

figuréce sous le nom de Sajor. 
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PLUKNÉTIE GRIMPANTE. Pluknetia volubilis, L.: 

Pluknetia standens, Plum., loc. cit., Lamk., Illustr., 

tab. 788. C’est un arbrisseau dont les tiges sont sar- 

menteuses, grimpantes, garnies de feuilles alternes, 

pétiolées, entières, distantes, larges, échancrées en 

cœur à leur base, dentées en scie, un peu acuminées à 

leur sommet, et glabres sur les deux faces. Les fleurs 

mâles forment un épi lâche, pédonculé dans l’aisselle 

des feuilles. Il n’existe qu’une seule fleur femelle à la 

base de chaque épi. Celle plante croît en Amérique et 

dans les Indes orientales, si toutefois le Sxjor-Baquala 

de Rumph n'est qu’une variété de cette espèce. 

PLUMAIRE. POLYP. 7. AGLAOPRÉNIE. 

PLUMARIA. Bot. (Hesier.) Synonyme d’Eriopho- 

run. V. ÉRIOPHORE. 
PLUMARIA. por. (Conferves.) Division du genre 

Conferva, proposée par Link (Æor. Phys. Berol., 4) 

pour les espèces dont les rameaux sont verlicillés et 

distincts; teiles sont les Conferva verticillala, my- 

rivphylluim el equiselifolia, que De Candolle avait 

placées dans le genre Ceranium, et dont Agardh a 

fait son genre Cladostephus, adopté par Lyngbye. 

F7. CLADOSTÈPHE et CONFERVES. 

PLUMATELLE. Plumatella. poixr. Naïsa, Lamx. 
Genre de l'ordre des Tubulariées, dans la division des 

Polypiers flexibles, ayant pour caractères : Polypier 

fixé, à tige grêle, membraneuse, souvent ramifiée, ter- 

minée, ainsi que ses rameaux, par un polype dont le 

corps peut rentrer entièrement dans la Lige, el dont la 

bouche est entourée d’un seul rang de tentacules ordi- 

nairement ciliés. Les petits animaux de ce genre, que 

l’on désigne ordinairement sous le nom de Tubulaires 

d’eau douce, ne diffèrent pas seulement des Tubulaires 

marines par la nature du milieu dans lequel ils vivent, 

mais encore par la disposition des tenlacules qui sont 

entièrement rétractiles et disposés sur un seul rang, 

autour de la bouche, Landis que les tentacules des Tu- 

bulaires marines forment deux rangs, el ne sont point 

rélracliles dans le tube. Les Pluinatelles n’atteignent 

que de petites dimensions, un à deux pouces, et quel- 

ques-uns beaucoup moins. Ces Polypiers ont la forme 

d’un petit arbrisseau rameux, souvent filiforme, de 

nature subcornée ou presque gélatineuse. Ils adhèrent, 

sur leur longueur, à la surface des corps qui séjour- 

nent dans l’eau; la plupart se ramifient par dichoto- 

mies; chaque pelit rameau ou cellule est court, tron- 

qué à son extrémité, libre el comme échancré en 

dessous; il renferme, dans son intérieur, un polype 

gélatineux, transparent, qui vient étaler, à l'entrée de 

son ouverlure, ses nombreux lentacules ciliés par ver- 

ticilles ou latéralement, el qui rentrent subitement 

dans le tube à la moindre secousse, au moindre altou- 

chement. On voit quelquefois ces Lentacules se mouvoir 

circulairement et faire tourbillonner l’eau; souvent 

aussi ils paraissent immobiles. Les Plumatelles multi- 

plient par des gemmules oviformes, enfermées dans la 

cavité des tubes. Ges gemmules, rejelées par l'animal 

ou devenues libres, lorsque le tube de celui-ci se trouve 

détruit après sa mort, vont se fixer sur les corps solides 

submergés, el ne Lardent pas à y germer, en se fendant 

longitudinalement. Les gemmules varient de forme, sui- 

dhccaraseseser 
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vant les espèces, qui sont les Plumatella repens, rep- 

tans, lucifuga et campanulata. 
PLUMBAGINE. BoT. Nom donné par Dulong à un 

Alcaloïde qu’il a oblenu en traitant successivement 

par l’eau et l’éther la Dentelaire, Plumbago Europæa. 

PLUMBAGINEÉES. Plumbagineæ. por. Famille nalu- 
reile de plantes dicotylédones, placée selon les uns 

parmi les Apétales, et selon d’autres dans les Monopéta- 

les. Ce sont des végétaux herbacés ou sous-frutescents, 

à feuilles alternes, quelquefois toutes réunies à la base 

de la tige, et engaînantes. Les fleurs sont disposées en 

épis ou en grappes rameuses el terminales ; leur calice 

est monosépale, tubuleux, plissé et persistant, ordi- 

nairement à cinq divisions ; la corolle est tantôt mono- 

pétale, tantôt formée de cinq pétales, égaux, qui, assez 

souvent, sont légèrement soudés entre eux par leur 

base, Les étamines, généralement au nombre de cinq 

et opposées aux divisions de la corolle, sont épipétales, 

quand celle-ci est polypétale, et immédiatement hypo- 

gypes lorsque la corolle est monopétale (ce qui est le 

contraire de la disposition générale). L'ovaire est libre, 

assez souvent à cinq angles, à une seule loge contenant 

un ovule pendant au soiminet d'un podosperme fili- 

forme el basilaire. Les styles. au nombre de trois à 

cinq, se terminent par autant de stigmates subulés. Le 

fruit est un akène enveloppé par le calice; la graine 

se compose, outre son tégument propre, d’un endo- 

sperme farinacé au centre duquel est un embryon qui 

a la même direction que la graine, Cette petite famille 

se compose des genres : Plumbago, Statice, Limo- 

nium, l’ogelia de Lamarck, T'hela de Loureiro, Æyia- 

litis de R. Brown. Elle diffère des Nyctaginées, qui 

sont monopérianthées. par leur ovule porté sur un long 

podosperme au sommel duquel il est pendant, par 

plusieurs styles et plusieurs stigmates, par l'embryon 

droit et nan recourbé sur lui-même. 

PLUMBAGO. 8oT. 7. DENTELAIRE. 

PLUME. o1s. Tous les êtres vivants ont leurs organes 

intérieurs enveloppés par une couche superficielle en 

rapport avec les fluides au milieu desquels ils vivent, 

el qu'on nomme Peau. Celle-ci se compose de six cou- 

ches de tissus qu’on nomme tissus musculaire, con- 

tractile ou peaussier, derme, réseau vasculaire, pig- 

mentum, corps papillaire et épiderme. Gette enveloppe 

extérieure, chez les animaux de la première classe ou 

les Mammifères, est plus ou moins revêtue d'organes 

nommés poils ; chez ceux de la seconde classe, elle est 

recouverte d'organes particuliers qui lui sont propres, 

analogues aux poils, mais accommodés aux fonctions 

qu'ils doivent remplir, et qu'on nomme Plumes. Les 

Plumes ont donc les plus grands rapports avec les 

poils, soit dans les attributs, la manière de recouvrir 

le! corps, soit dans l’ensemble de l’organisation. Bien 

que distinctes des poils par une complication de for- 

mes, elles s’en rapprochent souvent au point que les | 

distinctions s’effacent complétement. Les Plumescomme 

les poils naissent d’un bulbe, sont sécrétées par lui de 

dedans en dehors. et leur vitalité cesse ou devient nulle 

en grandissant, el à la partie la plus éloignée du centre 

de vie, ce qui, sous ce rapport, leur donne la plus 
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yeux de beaucoup de naturalistes, ne sont que des 

poils soudés par une humeur qui les accolle et en polit 

les surfaces. Les poils naissent et poussent par cônes 

successifs; les Plumes paraissent suivre cette marche; 

néanmoins quelques naturalistes nient ce mode d'ac- 

croissement. Voici ce que dit à ce sujet Blainville : « Le 

bulbe producteur exhale la matière de la Plume qui se 

dépose par grains non adhérents, el il se forme réelle- 

ment une succession de cônes non distincts. Ces cônes 

ne s’emboîtent pas d’abord les uns dans les autres; ils 

se fendent le long de la ligne médiane inférieure où 

les filets cornés. produits des sillons, se réunissent. Il 

en résulle la lame de la Plume ou l'axe, rachis, tige, 

qui est pourvue de barbes et celles-ci de barbules. A 

mesure que ces Plumes sont formées, le bulbe perd de 

son énergie vitale, et les matériaux qu’il avait en ré- 

serve s’épuisant, il s'arrête pour donner naissance au 

tube creux que remplit une substance médullaire, et 

ce tube, formé à plusieurs reprises successives, parait 

comme cloisonné, et forme ce qu’on appelle l'âme de 

la Plume. » 

Frédéric Cuvier, dans un travail étendu intitulé : 

Observations sur la struclure et le développement des 

Plumes, inséré dans le tome x111, p. 527, des Annales 

du Muséum, regarde les Plumes comme le résultat 

d’une capsule productrice, analogue au phalère de 

Blainville ; mais il assigne les rapports et les lois d’or- 

ganisation de chaque partie, d’une manière différente. 

Les Plumes, notamment les pennes, ont donc pour 

lui, une tige, des barbes, des barbules, un tuyau à 

ombilie inférieur el à ombilic supérieur; une face in- 

terne et une face externe; une ligne moyenne; une 

membrane striée interne, et une externe ; des cloisons 

transverses : mais Cuvier, tout en avouant que Îles 

poils et les Plumes sont sécrétés par des organes ana- 

logues, pense qu’il n’y a point d’analogie à établir dans 

la manière dont ces deux sortes de corps se produisent, 

et que rien, dans les Plumes, ne rappelle les cônes suc- 

cessifs des poils. 

Une grande analogie de composition existe entre les 

poils simples, les poils composés ou Plumes et les poils 

agglutinés ou productions cornées, telles que lesergots, 

les éperons des ailes, ete. Cette identité est Lelle que 

certains Oiseaux, comme les Pingouins et les Manchots, 

ont plutôt des poils que des Plumes, el qu'ils font ainsi 

le passage des Mammifères aux Oiseaux par l'inlermé- 

diaire de lOrnithorhynque,que chacune de ces classes, 

el surtout la dernière, peut revendiquer. 

La texture des Plumes varie à l'infini. La nature 

s’est plu à leur accorder l'éclat des fleurs et des mé- 

taux les plus précieux, sans avoir la fugacilé des pre- 

mières, ni l’éternelle durée des seconds. Les couleurs 

qui les teignent paraissent dues aux matériaux sécrétés 

par le sang, el à l’arrangement moléculaire des barbes. 

Leur forme et leur nature ont été accommodées à l'or- 

ganisation des Oiseaux. Ces êtres, en effet, destinés à 

vivre dans un fluide mobile, avaient besoin d'appareils 

puissants pour le frapper, et se maintenir ou se diriger 

dans l'air en le déplaçant, et surmonter ainsi la pe- 

santeur spécifique de leur corps. Un tube creux, résis- 

grande analogie avec les productions cornées qui, aux | Lant, plein d’air, des os minces et creux dans leur 
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intérieur, des barbes de Plumes Iégères, el en même 

temps rigides, remplissent entièrement ce but. Un en- 

duit plus ou moins huileux, et destiné à servir de 

vernis aux Plumes, les lubrifie, et empêche que l’eau 

ne les pénètre; et les Oiseaux marins surtout, destinés 

à vivre au sein des mers, ou même les Oiseaux de ma- 

récage, ont celte sécrétion très-active, et le fluide 

huileux qui vernit les Plumes parail tenir de la bile 

dont il a la couleur et l’odeur. Certains Oiseaux enfin 

ont, vers l’époque de la mue, une sécrétion assez abon- 

dante d’une efflorescence blanche, pulvérulente, qui 

semble appartenir à la formation de phosphate ou de 

carbonate de Chaux. On remarque ce fait principale- 

ment chez les Kakatoës. 

Pour tous les détails relatifs aux noms que les Plumes 

prennent suivant les parties qu’elles recouvrent, leurs 

formes, leurs usages, leur renouvellement, etc., ete., 

V’. les mots Mue, O1SEAU, PEAU, RÉMIGES, RECTRICES, 

SCAPULAIRES, e{c. 

PLUMEAU ou PLUMEAU D'EAU. 2or. Nom vulgaire 

de l'Hottonia palustris. 

PLUMERIA ou mieux PLUMIERIA. BorT. 7. FRANCuI- 

PANIER. 
PLUMÉRIEN. pois. Espèce de Chælodiptère du genre 

Chæœtodon. F. ce mot. 

PLUMICOLLES. o1s. Duméril, dans sa Zoologie ana- 

lytique, a nommé ainsi sa deuxième famille des Oiseaux 

rapaces. Les Plumicolles ou Cruphodères comprennent 

les genres Griffon, Messager, Aigle, Buse, Autour el 

Faucon. Ce nom de Plumicolle est opposé à celui de 

Nudicolle que ie même auteur à donné à sa première 

famille qui embrasse les genres Sarcoramphe et Vau- 

tour. 

PLUMIERIA. BOT. /”. FRANCHIPANIER. 

PLUMIPÈDES. o1s. Vieillot, dans son Analyse d'Or- 
nithologie élémentaire , p. 49, a divisé les Oiseaux de 

son ordre des Gallinacés en deux familles, les Nudi- 

pèdes et les Plumipèdes. Cette dernière, caractérisée 

par les tarses qui sont emplumés, comprend les genres 

T'etrao, Lagopus, OEnas et Sirrhaptes. 
PLUMULAIRES. Plumularia.vporyr.Lamarck donne 

ce nom à un genre de Polypiers flexibles, que Lamou- 

roux a nommé Aglaophénie. 7. ce mot. 

PLUMULE. por. Jussieu nommail ainsi le petit bour- 

geon de l'embryon, que l’on désigne aussi sous le nom 

de Gemmule. 7. ce mot et EMBRYoN. 

PLUMULINE. 8oT. Nom proposé par Bridel pour dé- 

signer en français le genre Fabronia. F. FABRONIE. 

PLURIDENS. 8or. Ce genre de la famille des Synan- 

thérées, établi par Necker, a été réuni au genre Bidens. 

V”. ce mot. 

PLURILOCULAIRE. Plurilocularis. Bot. Épithète 

par laquelle on désigne un organe végétal, tels que l’o- 

vaire, le fruit ou les anthères, dont l’intérieur est par- 

tagé en plusieurs loges, au moyen de cloisons. 

PLUSIE. Plusia. ins. Nom donné par Ochsenheimer 

à un genre de l’ordre des Lépidoptères, comprenant 

exclusivement les espèces du genre Noctua de Fabri- 

cius, dont les chenilles n’ont que douze pattes au lieu 

de seize. Ces insectes, dans l’élat parfait, n’offrent au- 

cun caractère qui les distingue nettement des autres 
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Noctuelles. On sent qu’une telle coupe, ainsi que plu- 

sieurs autres du même auteur, doit être exclue d’une 

bonne méthode systématique; elle ne peut même, sous 

ce point de vue, former, dans le genre Noctua, une 

division, puisqu'elle suppose toujours la connaissance 

de la chenille. Dans toute hypothèse, on doit séparer 

des Plusies celles (Concha, Moneta) dont les palpes « | 

latérales sont fort grandes, recourbées sur la tête, et 

dont Latreille a formé le genre Chrysoptère (Fam. 

nalur. du Règne anim., p. 476). 7. NoCTuELLE. 

PLUTONIE. Repr. Espèce du genre Couleuvre. 

PLUVIAL. REPT. Espèce de Crapaud. 

PLUVIALIS. o1s. (Brisson.) Synonyme de Pluvier. 

PLUVIAN. Pluvianus. o1s. Vieillot a formé sous ce 

nom un genre distinct pour quelques espèces de Plu- 

viers. 1 

PLUVIER. Charadrius. o1s. Genre de la première 

famille de l’ordre des Gralles. Caractères : bec plus 

court que la tête, grêle, droit, comprimé ; narines pla- 

cées de chaque côlé, près de sa base, dans un sillon 

nasal, prolongé sur les deux tiers de sa longueur, en- 

taillées, longiludinalement fendues au milieu d’une 

grande membrane qui recouvre le sillon; pieds longs 

ou de moyenne longueur, grêles; trois doigts dirigés 

en avant el un en arrière, réuni à l'intermédiaire par 

une courte membrane; première rémige un peu plus 

courte que la deuxième, qui est la plus longue; queue 

faiblement arrondie ou carrée. Les Pluviers, qui ont 

avec les Vanneaux les rapports les plus immédials, sans 

néanmoins qu’il soit méthodiquement possible de pou- 

voir réunir les deux genres, habitent les bords fangeux 

des fleuves et des rivières, les marais et même assez 

généralement les côtes couvertes d’Algues et de Fucus. 

Ils sont essentiellement voyageurs, vivent en sociélé 

el couvent assez près les uns des autres, dans le sable 

nu ou sur le gravier, quelquefois au milieu des grèves 

fournies d'herbes aquatiques, où la femelle dépose dans 

un petit creux trois à cinq œufs très-gros, relativement 

au volume de l'Oiseau, d’une teinte olivâtre, pointillés 

et rayés de brun. L'instinct social dont ils sont animés 

les tient toujours rassemblés, soil qu’ils prennent leurs 

repas, soit qu’ils selivrent au sommeil ; on a remarqué 

qu'ils avaient la précaution, dans l’un et l’autre cas, 

de placer autour d’eux des sentinelles, qui, au moindre 

bruit, donnaient l’alarme à toute la bande et lui fai- 

saient prendre l'essor. Ils s’éloignent rapidement, el 

conservent dans leur fuite le même ordre que dans 

leurs émigrations périodiques; c’est-à-dire qu'ils pré- 

sentent dans les airs plusieurs rangées de front, for- 

mant des lignes transversales; c’est ainsi qu’ils suivent 

la direction du vent et qu'ils s’abattent dans les plaines 

pour y prendre du repos et se livrer à la recherche des 

Mollusques, dont ils font leur unique nourriture. On 

met les Pluviers au nombre des meilleurs gibiers; aussi 

ne manque-t-on pas de les chasser et de leur tendre 

des piéges nombreux, à chacun de leurs deux passages 

annuels. La mue est simple ou double, suivant les es- 

pèces, et les différences de livrées sont très-remarqua- 

bles. On trouve des Pluviers dans toules les parties 

connues du globe. 

Strickland a fait des Pluviers dont le front est orné 

| 
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d'une membrane nue, qui s'élève sur le sommet anté- 

rieur de la tête, un genre distinct, qu’il a nommé Sar- 

ciophorus. Comme à l’exception de cette membrane, 

aucun caractère ne différencie ces Pluviers des autres, 

la majeure partie des ornithologistes n’a point jugé à 

propos de les séparer. 

PLUVIER A AIGRETTES. Charadrius spinosus, Lath., 

Buf., pl. enl. 801. Parties supérieures d’un brun rous- 

sàtre; tête d'un vert noirâtre, ornée de longues plumes 

effilées, gorge, poitrine, rémiges et extrémité des rec- 

trices noires; côlés du cou, grandes tectrices alaires 

et abdomen d’un blanc fauve; un éperon blanchâtre 

aux ailes; bec el pieds noirs. Taille, onze pouces. De 

l'Afrique. La femelle a le cou blanchâtre. 

PLUVIER ARMÉ. /7, PLUVIER A AIGRETTES. 

PLUVIER ARMÉ DE CAYENNE. Charadrius Cayanus, 

Lath., Buff., pl. enl., 835. Parties supérieures noires, 

mélées de gris et de blanc sur le manteau; un large 

bandeau noir sur le front et les yeux; un plastron de 

même nuance sur la poitrine ; une plaque grise, bordée 

de blanc, sur l’occiput; rectrices blanches, terminées 

de noir; parties inférieures blanches ; des éperons 

roussätres aux ailes; bec noirâtre; pieds orangés. 

Taille, neuf pouces. Du Brésil. 

PLUVIER ARMÉ DU SÉNÉGAL. Pluvialis armata Sene- 

galensis, Briss. F. PLUVIER A AIGRETTES. 

PLuvIER D'ASIE. Charadrius Asiaticus, Lin. Ne pa- 

raît pas différer du Pluvier Guignard en robe de noces. 

PLUVIER D'AZZARA. Charadrinus Azzarai, Temm., 

Ois. color., pl. 184. Parties supérieures d’un brun 

rougeâtre ; front blanc; tacheté sur le sommet de la 

tête; moustache, collier et grandes rémiges d’un noir 

pur; trait derrière l'oreille, gorge, parties inférieures 

et dessous de la queue blancs; grandes tectrices alai- 

res et moyennes rémiges terminées de blanc; rectrices 

latérales bordées de la même nuance; bec noir; pieds 

rougeâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique méri- 

dionale. 

PLUVIER BRIDÉ. Charadrius frenatus, Lath. Parties 

supérieures d’un cendré bleuâtre clair, varié de petites 

raies brunes; les inférieures d’une teinte plus claire, 
sinuolées de lignes plus étroites sur la poitrine ; ventre 

blanc; rémiges noirâtres; une large ligne obscure 

naissant au-dessus des yeux, descendant sur les côtés 

du cou et s'étendant jusqu’au dos; bec corné; pieds 

jaunes. Taille, onze pouces. De la Nouvelle-Hollande. 

PLUVIER BRUN. Charadrius fuscus, Lath. Parties 

supérieures brunes, les inférieures d'un blanc brunä- 

tre; rectrices noires, achetées de blanc; bec noir ; 

pieds d’un cendré bleuâtre. Taille, dix pouces. De la 

Nouvelle-Galles du sud. 

PLUVIER À CALOTTE ROUGE. Charadrius pyrocepha- 

lus, Less. Parties supérieures d’un gris brunâtre; un 

bandeau blanc sur le front; les joues et les yeux sur- 

montés d’un autre bandeau noir; sommet de la tête 

d’un roux brun; grandes rémiges brunes, à tige blan- 

che; les moyennes variées de gris et de blanc; un 

demi-collier roux; une ceinture noire sur la poitrine, 

dont le milieu est blanc; parties inférieures blanches ; 

bec noir; pieds d’un brun rougeâtre. Taille, sept pou- 

ces. De l’Australie. 
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PLUVIER A CAMAIL. Charadrius cucullatus, Vieill. 

Parties supérieures d'un gris blanchâtre; tête, gorge 

et cou d’un brun foncé; collier, bande longitudinale 

alaire, et parties inférieures d'un blanc pur; rémiges 

noires; rectrices noires et blanches; bec orangé, noir 

à la pointe; pieds orangés. Taille, huit pouces. De 

PAustralie. 

PLUVIER CANDIDE. Charadrius nivifrons, Cuv. Par- 

ties supérieures grises, variées de blanchâtre; occiput 

noirâtre; front, devant du cou et parties inférieures 

d’un blanc pur. 

PLUVIER CAP-BLANC. Charadrius albiceps, Temm., 

Ois. color., pl. 526. Plumage noir, à l’exception du 

sommet de la tête, de la nuque, de l'abdomen et de 

l'origine des rectrices qui sont d’un blane pur; petites 

et moyennes tectrices alaires d’un gris ardoisé; poi- 

gnet armé d’un éperon assez fort; bec et pieds noirâ- 

tres. Taille, onze pouces. Afrique méridionale. 

PLuvier coirré. Charadrius pileatus, Lath., Buff., 

pl. enl., 854. Parties supérieures d’un gris roussâtre; 

tête et bande des côtés du cou noires ; une membrane 

jaune sur le front et les paupières; occiput blanc; une 

bande noire qui couvre le menton, entoure la gorge 

et le haut du cou; rémiges et extrémité des rectrices 

noires; parties inférieures blanches ; quelques stries 

noirâtres sur le devant du cou; bec jaune ; pieds rou- 

ges. Taille, dix pouces. Du Sénégal. 

PLUVIER A COLLIER. Ÿ”. GRAND PLUVIER. 

PLUVIER A COLLIER D'ÉGYPTE. Charadrius Ægyptus, 

Lin. Ne diffère du petit Pluvier à collier que par une 

taille un peu moindre. 

PLUVIER A COLLIER INTERROMPU. Charadrius can- 

tianus, Lath.; Charadrius albifrons, Meyer; Chara- 

drius littoralis, Bechst. Parties supérieures d’un brun 

cendré; front, sourcils, bande sur la nuque et parties 

inférieures blancs; partie des joues, large lache an- 

gulaire sur la tête, une autre sur chaque côté de la 

poitrine noires ; {êle et nuque rousses; tache d’un noir 

cendré derrière l'œil; rémiges brunes, à tige blanche ; 

rectrices brunes, les latérales blanches; bec et pieds 

noirs. Taille, six pouces six lignes. La femelle n’a qu’un 

trail noir sur la tête ; les grandes taches sont d’un brun 

cendré. De l'Europe. 

PLUVIER A COLLIER DE LA JAMAÏQUE. Charadrius Ja- 

maicensis, Lath. Parties supérieures brunes ; un col- 

lier blanc; rectrices brunes, variées de blanc et de 

roux; parties inférieures blanches; bec noir; pieds 

gris-blanchâtres. Taille, sept pouces six lignes. 

PLUVIER A COLLIER NOIR. Charadrèius collaris, Vieill. 

Parties supérieures brunes, nuancées de roussâtre ; lo- 

rum noir; front blanc; un large bandeau noir, bordé 

de roux, au-dessus du front; grandes tectrices alaires 

et rémiges brunes, terminées de blanc; rectrices noi- 

râtres, terminées de blanc; les latérales entièrement 

blanches; oreilles et collier noirs; une bande rousse 

sur les côtés du cou; parties inférieures blanches; bec 

noir; pieds blanchâtres. Taille, six pouces. De l’Amé- 

rique méridionale. 

PLUVIER A COU ROUGE. Charadrius rubricollis, L. 

Parties supérieures cendrées ; êle, cou, rémiges et rec- 

trices noirs; une large tache fauve de chaque côté du 
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cou; parties inférieures grisâtres; bec et pieds rouges. 

Taille, huit pouces. De l’Australie. 

PLUVIER DE COURLANDE. Charadrius Curanicus, L. 

Espèce peu connue, qui paraît être une variété du petit 

Pluvier à collier. 

PLUVIER COURONNÉ. Charadrius coronalus, Lath., 

Buff., pl. enl., 800. Parties supérieures d’un brun ver- 

dâtre; un cercle blanc sur le sommet de la tête, qui 

est noir, ainsi que le menton; rémiges noires; grandes 

tectrices alaires blanches ; rectrices blanches, barrées 

de noir; devant du cou gris; poitrine roussâtre, ondée 

de verdâtre et tachetée de noir; bec et pieds rougeà- 

tres. Taille, douze pouces. Du sud de l'Afrique. 

PLUVIER CUL-BLANC. Charadrins leucurus, Rupp. 

Plumage d’un gris rougeâtre foncé; poitrine d'un gris 

bleuâtre; rémiges primaires noires, les secondaires 

blanches ; ailes pliées, traversées par une bande blan- 

che, encadrée de noir; croupion, rectrices et abdo- 

men d’un blanc pur; poitrine nuancée de roussâtre ; 

bec noir; pieds verdâtres. Taille, dix pouces. De la 

Tartarie. ñ 

PLUVIER Doré. Charadrius pluvialis, L.; Chara- 

drius auralus, Suck., Buff., pl. enlum., 904. Parties 

supérieures noirâtres, Lachelées de jaune doré; côtés 

de la tête, cou el poitrine variés de cendré, de brun et 

de jaunâtre ; rémiges noires, avec l'extrémité des Liges 

blanche; parties inférieures blanches; bec noirâtre; 

pieds gris. Taille, dix pouces trois lignes. En plumage 

de noces (Charadrius apricarius), les parties infé- 

rieures sont d’un noir profond, De l'Europe. 

PLUVIER A DOUBLE COLLIER. Charadrius Tndicus, 

Lath.; Charadrius tricolluris, Vieill.; Charadrius 

bilorquatus, Dum. Parties supérieures brunes, irisées; 

un bandeau blanc sur le front, les yeux et la nuque; 

rectrices latérales blanches ; cou gris; un collier noir, 

accompagné d’une bande blanche; une ceinture noire 

sur la poitrine; parties inférieures blanches; bec rouge; 

pieds orangés. Taille, sept pouces. De l'Afrique. 

PLUVIER ÉCHASSIER. /”. OEDICNÈME ÉCHASSE. 

PLUVIER A FACE ENCADRÉE. Charadrius ruficapillus, 

Temm., Ois. color., pl. 47, fig. 2. Parties supérieures 

brunâtres, avec le bord des plumes gris ; front et som- 

met de la tête blancs ; une double bande brune allant 

d’un œil à l’autre. en traversant le dessus de la tête; 

une autre bande joignant l'œil à l'angle du bec; nuque 

et dessus du cou d’un roux vif; moyennes tectrices et | 

rémiges bordées de blanc, de même que les rectrices 

latérales, qui toutes sont d’un brun noirâtre; parties 

inférieures blanches, nuancées de gris; bec bleuâtre; 

pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Océanie. 

PLUVIER A FACE NOIRE. Charadrius nigrifrons, 

Cuv., Temm., Ois. color., pl. 47, fig. 1; Charadrius 

melanops, Vieill. Parties supérieures brunâtres, avec 

le bord des plumes fauve; front et joues, trait oculaire, 

large collier et rémiges primaires d’un vert-noir pur; 

sommet de la tête brunâtre; sourcils, gorge et parties 

inférieures blancs; petiles tectrices alaires brunes, 

bordées de blanc; une barre noire sur les rectrices, 

dont le bord des latérales est blanc; bec jaune, noir 

à la pointe; pieds bruns. Taille, six pouces. De l’Aus- 

tralie. 
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PLUVIER FRANGÉ. Charadrius pectoralis, Cuv. Par- 

ties supérieures d’un roux cendré, les inférieures blan- 

poitrine noires: un trait blânc derrière l'œil; queue 

blanche, terminée de noir. Des Lerres Australes. 

GRAND PLUVIER. //. OEDICNÈME. 

GRAND PLUVIER À COLLIER. Charadrius hiaticula, L., 

Buff., pl. enl., 920. Parties supérieures d’un brun cen- 

dré; front blanc; un large bandeau noir sur le sommet 

de la tête; une bandelette de même nuance, allant du bec 

aux yeux, qu'elle dépasse; gorge et collier blancs; ré- 

brunâtre; les latérales blanches en partie; un plastron 

noir sur la poitrine; parties inférieures blanches; bec 

orangé, noir à la pointe; pieds d'un rouge jaunâtre. 

Taille, sept pouces. Les jeunes ont les Lein£es noires 

remplacées par du gris. Be l'Europe. 

PLUVIER GRAVELOTE. Ÿ”. PETIT PLUVIER A COLLIER. 

PLUVIER GRIS. /”. VANNEAU SUISSE, jeune. 

PLUVIER GRIS-TACHETÉ. Charadrius griseus, Lalh. 

Parties supérieures d’un brun clair; les inférieures 

blanches; sommet de la tête varié de noir; ailes Lache- 

tées de blanc, avec les rémiges noires; rectrices brunes; 

bec noir; pieds bleuâtres. Nouvelle-Hollande. 

PLUVIER GuIGNARD. Charadrius morinellus, L. Par- 

ties supérieures d'un cendré noirâtre, nuancées de ver- 

dâtre , avec le bord des plumes roussâtre; sommet de 

la tête d’un gris foncé ; sourcils d’un blanc roussâtre ; 

face blanche, pointillée de noir; rectrices (terminées 

de noir; parties inférieures blanches; poitrine et flancs 

roussâtres, avec un large ceinturon blanc; bec noir; 

pieds verdâtres. Taille. huit pouces neuf lignes. En 

plumage de noces (Charadrius Sibiricus, Gmel,; Cha- 

radrius T'ataricus, Buff., pl. enl., 852), il a la face et 

les sourcils blancs; la tête et l’occiput noirâtres; la 

nuque et les côtés du cou cendrés; le milieu du ventre 
noir ; une étroite bande brune, el un large ceinturon 

blanc sur la poitrine. De l'Europe. 

PLUVIER HIATICULOÏDE. Charadrius hiaticuloides, 

Franklin, Gatal. Soc. Zool., 1831, p. 125. Parties su- 

périeures d’un gris brunâtre; de chaque côté du front 

une ligne verticale blanche, de même qu’un demi-col- 

lier sur la nuque et le dessous du corps; un sourcilnoir, 

qui s'étend jusqu'aux oreilles; une bande frontale de fa 

même couleur, un plastron sur la poitrine dont les 

deux pointes remontent vers la nuque; rectrices blan- 

ches à l'exception des deux intermédiaires dont le mi- 

lieu est noir, tacheté de gris-brun, de manière à for- 

mer un demi-cercle lorsque la queue est étendue; bec 

et pieds noirs. Taille, neuf pouces. De l'Inde. 

PLUVIER RUPPÉ DE PERSE. ”. PLUVIER A AIGRETTES. 

PLUVIER KiLpiR. Charadrius vociferus,Lath., Buff., 

pl. enl. 286. Parties supérieures brunes, avec le bord 

des plumes roux; front blanc, bordé de noir; une tache 

blanche sur les côtés de la tête; croupion roux; grandes 

lectrices alaires noires, terminées de blanc; rémiges 

noires ; reclrices intermédiaires noires, rousses à leur 

base; les latérales blanches et tachelées de noir; un 

double collier noir sur la gorge qui est blanche ainsi 

que les parties inférieures; bec noir; pieds jaunâtres. 

| Taille, huit pouces. De l'Amérique septentrionale. 

ches; devant du cou blanc, encadré de noir; tête et 

miges noires, avec la tige blanche; rectrices d’un gris ? LS 

ES 
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PLUVIER A LAMNBEAUX. Charadrius bilobus, Lath., 

Buff., pl. enl. 880. Parties supérieures d’un gris fauve; 

sommet de la tête noir; un trait blanc derrière l'œil; 

rémiges noires; une bande blanche sur les tectrices; 

une barre noire sur les rectrices dont les latérales sont 

blanches; bec et pieds jaunes; une membrane jaunâtre 

et pointue, pendant de chaque côté à l’angie du bec. 

Taille, dix pouces. De l'Inde. 

PLUVIER À LAMBEAUX ORBITAIRES. Charadrius my0ps, 

Less. Parties supérieures d’un gris brunàtre, les infé- 

rieures blanches; tête d’un noir intense, bordé de 

blanc sur l’occiput; gorge brune; devant du cou noir; 

rectrices blanches, marquées de noir; rémiges noires; 

bec jaune, avec la pointe noire; pieds cendrés. De 

l'Inde. 

PLUVIER A LARGE BEC. Ÿ. BURHIN. 

PLUVIER DE LESCHENAULT. Charadrius Leschenaul- 

tii, Less. Parties supérieures d’un gris fauve; front 

blanc; un trait de la même couleur derrière chaque 

œil; sommet de la tête et joues d’un gris fauve; gorge 

et haut de la poitrine blancs; le bas de celle-ci est roux; 

abdomen blanchâtre; rémiges et rectrices brunes, va- 

riées de blanc; bee fort el cendré; pieds grêles, allon- 

gés el verdâtres. Taille, neuf pouces. De l'Inde. 

PLUVIER LUGUBRE. Charadrius lugubris, Less. Par- 

ties supérieures d’un gris ardoisé; une ceinture noire 

assez large au bas de la poitrine; moyennes lectrices 

alaires blanches; rémiges noires; rectrices blanches à 

leur base, puis noires; abdomen blanc. Taille, dix 

pouces. 

PLUVIER masqué. Charadrius larvatus, Temm. 

Front blane, une tache noire sur le vertex; occiput 

d’un roux vif; un trail noir de la base du bec à l'œil, 

et un trait blanc de l’œil à la nuque; partie postérieure 

du cou d’un roux qui passe au gris sur le dos el les 

ailes; parties inférieures, gorge et devant du cou 

blancs; extrémité de la queue et des tectrices alaires 

noire; bec noirâtre; pieds cendrés et grêles. Taille, 

quatre pouces. Du Brésil. 

PLUVIER MÉLANOPTÈRE. Charadrius melanoplerus, 

Rupp. Nuque el cou d’un brun ardoisé; manteau roux; 

poitrine noire; le reste du plumage blanc; bec noir; 

pieds rouges. Du nord de l'Afrique. 

PLUVIER DE MER. /. VANNEAU SUISSE. 

PLuvier Moneoz. Charadrius Mongolus, Lath. Par- 

ties supérieures d’un brun cendré; front blanc; som- 

met de la tête noir; gorge blanche, avec une bande 

noire de chaque côté; devant du cou ferrugineux; poi- 

trine roussàtre; parties inférieures blanches; bec et 

pieds bruns. Taille, neuf pouces. 

PLUVIER NOIRATRE. Charadrius obscurus, Lath. 

Parties supérieures noirâtres, avec le bord de chaque 

plume cendré; front blanc, nuancé de rougeâtre; ré- 

miges el rectrices noiràlres, bordées de gris; cou strié 

de noirâtre; gorge blanchâtre; poitrine et parties infé- 

rieures d’un jaune obscur; bec noir; pieds bleuàlres. 

Taille, huit pouces. De l'Australie. 

PLUVIER DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE. Churudrius 

Novæ-Zelandiæ, L. Parties supérieures cendrées, les 

inférieures un peu plus claires; joues, gorge el bande 

peclorale noires; une ligne blanche recourbée sur le 
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sommet de la tête; d’autres semblables sur les ailes, 
qui sont d’un brun obscur. Bec, paupières et pieds 

rouges. Taille, huit pouces. 

PLuvier D'O-Taïri. Charadrius T'uilensis, Less. 

Son plumage est noir en dessus, avec le bord de chaque 

plume fauve; le dessous est blanchâtre, avec des taches 

noires; un plastron fauve, {acheté de noir, couvre la 

poitrine; front et gorge blanchâtres. 

PLuvIER PATRE. Charadrius pecuarius, Temm., 

Ois. color., pl. 185; Charadrius varius, Vieill. Parties 

supérieures d’un brun terreux, avec le bord des plu- 

mes grisätre; front, sourcils, collier et gorge blanchà- 

tres ; trail oculaire et second collier d’un brun noirà- 

tre; une tache brune sur les épaules; poignet varié de 

blanc pur et de brun; grandes rémiges brunes; rec- 

trices brunâtres, bordées de blanchâtre; parties infé- 

rieures d’un gris rougeàtre (rès-pâle; bec et pieds noi- 

râtres. Taille, six pouces. Du sud de l'Afrique. 

PETIT PLUVIER A COLLIER. Charadrius minor, Meyer; 

Charadrius fluviatilis, Bechst.; Buff., pl. enlum. 921. 

Parties supérieures d'un brun cendré ; front blanc ; un 

large bandeau noir passant sur le front, les joues et 

les yeux; un collier noir qui s'étend en plastron sur la 

poitrine; parties inférieures blanches; rectrices laté- 

rales blanches ; les suivantes terminées de blanc; bec 

noir; pieds jaunes. Taille, quatre pouces. Les jeunes 

ont les plumes des parties supérieures bordées de roux; 

la base du bec jaunâtre. Europe. 

PETIT PLUVIER A COLLIER DE L'ÎLE DE Lucon. Chara- 

drius Philippinus, Lath. Parties supérieures d’un brun 

foncé; lache frontale, aréole des yeux et côtés de la 

tête noirs; une ligne brune descendant sur les côtés du 

cou; rectrices noires. bordées de blanc; collier et par- 

lies inférieures d’un blanc pur ; bec et pieds noirâtres. 

Taille, six pouces. 

PLUVIER DES PRILIPPINES. Ÿ”. PETIT PLUVIER A COLLIER 

DE L'ÎLE DE LUCON. 

PLuvier Pie. Charadrius Duvaucelii, Less.; Cha- 

radrius bicolor, Temm. Parties supérieures d’un gris 

roussàlre; une calotte noire qui enveloppe la tête et 

descend sur la gorge qui est blanche ; rémiges noires; 

tectrices alaires blanches ; une plaque très-noire sur le 

poignet qui est armé de deux aiguillons; parties infé- 

rieures blanches; poitrine grise; rectrices noires, de 

même que le bec et les pieds. Taille, onze pouces. De 

l'Inde. 

PLUVIER À PLASTRON ROUX. Charadrius pyrrhotho- 

rax, Temm. Parties supérieures d’un brun cendré 

clair; une large bande d’un brun marron sur le front, 

entourant les yeux et couvrant la région des oreilles; 

en dessous de cette bande s’en trouve une plus étroite 

el d’un blanc terne; rémiges brunes, avec les tiges blan- 

ches ; un large ceinturon d’un roux clair, qui remonte 

sur une partie du devant du cou et se réunit en collier 

sur la nuque; gorge, devant du cou, abdomen et cuisses 

d'un blanc pur; rectrices brunes, les intermédiaires 

plus foncées; la pénultième grise en dehors, blanche à 

l'intérieur. terminée par une grande tache brune ; la 

dernière blanche, avec une petite tache brune au bout; 

pieds cendrés; bec noir. Taille, sepl pouces. 

PLUVIER PLUVIAN. Charadrius melanocephalus,L., 
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Buff., pl. enl. 918. Parties supérieures noires, de même 

que le trait oculaire ; sourcils, devant du cou et poi- 

trine d’un roussâtre très-pâle; tectrices alaires d’un 

bleu cendré; rémiges variées de noir et de blanc ; rec- 

trices bleuâtres, les latérales terminées de noir et 

de blanc; parties inférieures blanches. Au temps des 
amours, un ceinturon noir ; bec noirâtre; pieds bleuà- 

tres. Taille, huit pouces. Du Sénégal. 

PLUVIER A POITRINE BLANCHE. #7. PLUVIER A COLLIER 

INTERROMPU. 

PLUVIER A POITRINE ROUGE. Charadrius sangquineus, 
Less. Parties supérieures d’un gris roussâtre ; les infé- 

rieures blanches, avec les flancs variés de gris; front 

blanc ; sommet de la tête gris; un trait de cette même 

couleur naissant du bec, occupant les joues et s’éten- 

dant au delà de l'œil; un plastron blane sous la gorge ; 

poitrine rouge, variée de grisàtre ; rémiges et rectrices 

brunes; bec court, noir, ainsi que les tarses. Taille, 

quatre pouces. 

PLUVIER PUSILLE. Charadrius pusillus, Horsf. Par- 

ties supérieures d’un brun cendré, les inférieures blan- 

ches; une raie transversale d’un gris brunâtre partage 

la poitrine; rectrices intermédiaires d’un brun noirà- 

tre. Taille, à peu près quatre pouces. De Java. 

PLUVIER ROUGEATRE. /”. SANDERLING. 

PLUVIER DES SABLES. /”. BÉCASSEAU VARIABLE. 

PLUVIER DE SIBÉRIE. Charadrius Sibiricus, L. Tête 

mélangée de blanc et de noir; sommet de la tête occupé 

par une bande noire; poitrine brune, traversée par 

une bande blanche qui la sépare de l’abdomen qui est 

d’un brun ferrugineux. Taille, neuf pouces. 

PLUVIER SOCIAL. #7. VANNEAU SOCIAL. 

PLUVIER SOLITAIRE. Charadrius solilarius. Mème 

chose que Pluvier Guignard en robe d'été. 

PLUVIER SOMBRE. Charadrius nebulosus, Less. Par- 

ties supérieures brunes; front, joues, cou et poitrine 

d’un gris roussâtre; tête d’un gris noirâtre ; rectrices 

latérales blanches, ainsi que les parties inférieures; 

cuisses Lachelées de roux; bec et pieds noirs. Taille, 

huit pouces. Du Brésil. 

PLUVIER DE TARTARIE. Charadrius T'ataricus, Lath. 

C'est le Pluvier Guignard en robe de noces. 

PLUVIER A TÈTE NOIRE. Charadrius atricapillus, L. 

Parties supérieures d’un cendré brunâtre; sourcils, 

gorge et ventre blancs; sommet de la Lête noir: une 

écharpe brune sur la poitrine; rectrices blanches, avec 

une bande noire à leur origine. Bec et pieds rouges. 

Taille, dix pouces. Amérique septentrionale. 

PLUVIER A TÈTE VERTE. Charadrius Africanus,Lath.; 

Pluvianus chlorocephalus, Vieill. Parties supérieures 

d’un cendré clair; sommet de la tête d'un vert foncé 

irisé, entouré d’un cercle blanc; moyennes Lectrices 

alaires blanches; rémiges blanches, terminées el ta- 

chées de noir; gorge blanche, avec un demi-collier 

d’un noir verdâtre brillant; parties inférieures d’un 

blanc roussâtre; rectrices étagées, barrées de noir, et 

terminées de blanc; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, 

huit pouces. De l'Égypte. 
PLUVIER TRICOLORE. Charadrius tricolor, Vieill. Par- | 

ties supérieures grises ; Lête, côtés de la gorge, du cou 

et de la poitrine noirs; rémiges noires, bordées de 

| 
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blanc; rectrices noires et blanches; milieu de la gorge, 
du cou et de la poitrine, parties inférieures d’un blane 

pur; bec orangé; pieds rouges. Taille, dix pouces. Den 

l'Australie. b 

PLUVIER A VENTRE BLANC. Charadrius leucogaséer,u 
Lath. Parties supérieures brunes; front, trail oculaire, 

base et tige des premières rémiges, bord extérieur des 

six rectrices intermédiaires, et les trois latérales d’un 

blanc pur ainsi que les parties inférieures; bec noir; 

pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces six lignes. 

PLuvIER WiLson. Charadrius Wilsonius, Vieill., 
Amér. Orn., pl. 73, fig. 5. Parties supérieures d’un gris 

jaunâtre; front blanchâtre; trait oculaire qui descend 

de chaque côté du cou roussâtre; rémiges et rectrices 

brunes; deux (aches brunes sur les petites tectrices 

alaires; parties inférieures d’un blane sale; bec et pieds 

noirs. Taille, six pouces six lignes. 

PLUVINE. repr. L’un des noms vulgaires de la Sala- 

mandre terrestre. 

PLYCTOLOPHUS. o1s. Gould a donné ce nom au 

groupe de Psittacins que Kuhl avait précédemment 

appelé Nestor; avant eux Vieillot l'avait proposé pour 

le genre Cacatoës. #7. NESToR et CAGATOES. 

PNEUMODERME. Pneumoderma. moi. Genre éla- 

bli par Cuvier dans le tome 1v des Annales du Muséum, 

pour un Mollusque, voisin des Clios, découvert par 

Péron dans les mers du Sud. Ce fut à l’occasion de cet 

animal, comparé aux Clios el aux Hyales, que Cuvier 

proposa l'établissement d’un nouvelordre,qu’il nomma 

Ptéropodes; l’ordre et le genre furent adoptés. Cet 

ordre commence la grande série des Mollusques , et il 

contient les trois genres Hyale, Clio el Pneumoderme. 

Blainville caractérise ainsi ce genre : corps libre, sub- 

cylindrique, un peu avancé en arrière, renflé en avant 

et divisé en deux parties : l’une postérieure ou abdomi- 

pale, plus grosse, ovale et étroite en arrière; l’autre 

antérieure ou céphalathorax, bien plus petite, formée 

par un appendice ou pied médian, accompagnée à 

droite et à gauche d’un appendice natatoire; bouche 

à l'extrémité d’une sorte de trompe rétractile, ayant à 

sa base un faisceau de suçoirs tentaculaires el pouvant 

se cacher dans une sorte de prépuce, qui porte au de- 

hors deux petits tentacules; anus à droite et un peu 

avant les branchies ; celles-cisont extérieures, en forme 

d’H, placées à la partie postérieure du corps; orifice de 

la génération dans un tubercule commun, situé à la 

racine de la nageoire du côté droit. Ce genre ne con- 

tient encore qu'une seule espèce : 

PNEUMODERME DE PÉRON. Pneumoderma Peronii, 

Lamk., Anim. sans vert., {. Vr, p. 294; Cuvier, Ann. 

du Mus., t. 1V, p. 228, pl. 59; Blainv., Traité de Mala- 

col., pl. 46, fig. 4, 4 à, 4 b. 

PNEUMONANTHE. BorT. Les anciens appliquaient ce 

nom à une belle espèce de Gentiane, qui croît en abon- 

dance dans les prés humides, et au milieu des bois de 

presque toute l’Europe. Linné lui à conservé ce nom 

spécifiquement. Schmidt (in Rœm. Archiv., 1, p.5) 

a fait de celte plante le {ype d’un genre particulier 

qu’il a nommé en conséquence Pneumonantihe, et qui 

a été adopté par Link et Hoffmansegg dans leur Flore 

portugaise. /. GENTIANE. 
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PNEUMONURES. Pneumonura. crust. Latreille 

{Genera Crust.et Insect.) désignait ainsi une division 

des Crustacés branchiopodes, ou des Entomostracés de 

Müller, composée des genres Calige et Binocle. Les 

observations de Jurine fils lui ayant appris que le der- 

nier répondait à celui d’Argule de Müller, il a rétabli 

cette dénomination. Les Pneumonures forment dans le 

Règne animal une division des Pæcilopes. #. ce mot. 

PNEUMORE. Pneumora. 1ns. Genre de l’ordre des 

Orthoptères, section des Sauteurs, famille des Acry- 

diens, établi par Thunberg aux dépens du grand genre 

Gryllus de Linné. Caractères : pattes postérieures 

minces, plus courtes que le corps el peu propres au 

saut; abdomen très-grand et renflé; antennes filifor- 

mes, de seize articles, et insérées près du bord interne 

des yeux ; dernier article des palpes un peu obconique; 

lèvre bifide ; les trois pelils yeux lisses, placés sur le 

vertex, disposés en triangle et à égale distance les uns 

des autres; corselet grand, comme partagé en deux 

segments en dessus; le sternum n’est point creusé en 

mentonnière ; élytres petites, en toit écrasé ou nulles. 

Ces insectes sont tous d'assez grande taille ; on n’en 

connaît que peu d’espèces, toutes propres à l'Afrique 

australe ; leurs mœurs sont inconnues. On les rencon- 

tre sur les plantes et sur les arbres. 

PNEUMORE MOUCHETÉE. Pneumora sexquitata de 

Thunberg (Act. Suec., 1775, 258, 5, tab. 7. fig. 6); 

Gryllus inanis, Fab. 

POA. BOT. /”. PATURIN. 

POACITES. BoT. ross. Brongniard a donné ce nom 

à un genre de végétaux fossiles, qui appartient à la 
famille des Palmiers, et qu’il a observé dans les ter- 

rains carbonifères. Les caractères qu’il a reconnus sont 

des feuilles linéaires, à nervures parallèles, les veines 

sont égales et il n’y en a point de transverses. 

POARIUM. BoT. Genre de la Didynamie Gymnosper- 

mie, L., établi par Desvaux (in Hamilton Prodrom. 

Plant. Ind.-Occid.), qui l’a ainsi caractérisé : calice 

divisé profondément jusqu’à la base en cinq parties ; 

corolle tubuleuse, à cinq lobes obliques; élamines in- 

eluses; style allongé, un peu recourbé au sommet; 

capsule à deux valves et à deux loges dispermes. L’au- 

teur de ce genre n’y signale qu’une seule espèce, sous 

le nom de Poarium veronicoides. Sa tige est divari- 

quée, rameuse et couchée sur la terre. Ses feuilles sont 

opposées, dentées inégalement, un peu décurrentes à 

la base et longuement pétiolées. Les fleurs sont axil- 

laires, sessiles et solilaires. Cette plante croît à l'île 

d'Haïti. 

POCHE. ma. (Vicq-d'Azyr.) Synonyme de ’esperti- 

lio lepturus, Erxl. PV. TAPHIEN. 

POCHE. o1s. L'un des noms vulgaires du Pierre-Ga- 

rin. Belon donne aussi ce nom à la Spatule. 

POCHERY. o1s. L’un des noms vulgaires du Martin- 

Pêcheur commun. 

POCHES, ABAJOUES, SALLES. z00L. Cavilés exten- 

sibles, situées entre les joues et les mâchoires, aux deux 

côtés de la bouche, dans les Magots et les Guenons, 

parmi les Singes; dans le Hamster, qui les a prolon- 

gées jusque sur les côtés du cou, et dans quelques au- 

tres Rongeurs. Les Nyctères de la famille des Chauves- 
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Souris ont aussi dessorles d’abajouesau fond desquelles 

se remarque une ouverture de 0®,002 de largeur, par 

où l'air s’introduit dans le tissu cellulaire, très-lâche 

et très-écarté, qui unit à peine au corps de l’animal, 

sa peau qu'il peut gonfler à peu près comme le font 

certains Poissons du genre Tétrodon. — Les abajoues 

servent à mettre les aliments en réserve pour quelques 

instants; elles sont tapissées intérieurement par la 

continuation de la peau qui revêt la cavité de la bou- 

che; elles sont recouvertes en dehors, par une exten- 

sion du muscle peaussier qui, cependant, n’est point 

assez forte pour y produire des mouvements marqués. 

C’est avec les extrémités antérieures que les animaux 
les remplissent. 

POCILLARIA. por. Le genre de Champignons ainsi 

nommé par Browne, dans son Histoire de la Jamaïque, 

et dont il a figuré une espèce, paraît appartenir aux 

Chanterelles. 7, ce mot. 

POCILLOPORE. Pocillopora. roryr. Genre de l'or- 

dre des Madrépores, dans la division des Polypiers 

entièrement pierreux, ayant pour caractères : Poiypier 

pierreux, fixé, phytoïde, rameux ou lobé, à surface 

garnie de tous côtés de cellules enfoncées, ayant les 

interstices poreux; cellules éparses, distinctes, creusées 

en fossettes, à bord rarement en saillie, et à étoiles 

peu apparentes, leurs lames étant étroites et presque 

nulles. Si l’on excepte le Pocillopora cœrulea, qui 

paraît se rapprocher des Millépores ou devoir former 

un genre à part, les autres Pocillopores forment un 

genre naturel el facile à distinguer par l’habitus et 

l’aspect de leurs cellules, qui sont petites, très-nom- 

breuses, rapprochées, peu profondes, non saillantes et 

à peine slellifères; les espèces basées presque unique- 

ment sur la forme des rameaux, très-susceplibles de 

varier, sont souvent difficiles à distinguer entre elles. 

Ces Polypiers constituent des masses assez considéra- 

bles, plus ou moins rameuses et touffues, pesantes et 

sonores lorsqu'on les frappe. Leur tissu intérieur est 

assez solide, mais non compacte. À mesure que le Po- 

lypier croit par l’exhalation de nouvelles couches à sa 

surface, les Polypes abandonnent le fond des cellules, 

où ils laissent de petites cloisons d’espace en espace; 

de sorte que lorsqu'on casse un morceau de ce Poly- 

pier, on aperçoit sur la cassure de petits canaux cloi- 

sonnés qui pénètrent plus ou moins profondément dans 

son intérieur; ceux qui proviennent des cellules les 

premières formées sur les tiges et les rameaux, pénè- 

trent jusqu'au centre. On ne connait point les Polypes. 

Les espèces rapportées à ce genre sont les Pocillopora 

damæcornis, verrucosa, brevicornis, fenestrata, 

stigmataria et cœrulea. 
POCOCKIE. Pocockia. BoT. Genre de la famille des 

Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi 

par Seringe (in De Candolle Prodrom. Syst. veget., 

2, p.185), qui l’a placé dans la tribu des Lotées, sec- 

tion des Trifoliées, et lui a imposé les caractères essen- 

tiels suivants : calice campanulé à cinq dents; corolle 

papilionacée , dont la carène simple et les ailes sont 

plus courtes que l’étendard ; légume plus long que le 

calice, membraneux, comprimé, ailé, en forme de 

samare. 
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PococxiE ne CRÈTE. Pocockia Crelica; Trifolium 

Melilotus, var. Cretica, L.; Melilotus Cretica, Desf. 

Cette plante, qui croît dans l'île de Crète et en Barbarie, 

a une tige ascendante, garnie de feuilles à trois folioles 

obovées, cunéiformes et obscurément dentées (celle du 

milieu ou la terminale pétiolulée), accompagnées de 

stipules lancéolées, incisées. Les fleurs, de couleur 

jaune, sont disposées en grappes, et presque semblables 

à celles du Mélilot. 

POCOPHORUM. 8or. (Necker.) Synonyme de Ahus 

radicans. V. Sumac. 

PODAGRAIRE. Podagraria. v0T. V’. ÉGOPODE. 

PODAGRE. morr. Nom vulgaire el marchand de di- 

vers Ptérocères. 7, ce mot. 

PODALIRE. Podalirius. 1xs. Espèce du genre Pa= 

pillon. 

PODALIRIE. Podaliria. ins. PV. ANTOPHORES et Mé- 

GACHILES. 
PODALYRIE. Podalyria.or.Sous ce nom, Lamarck 

(Ilustr., tab. 527) avait fondé un genre de la famille 

des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., 

adopté par Willdehnow et la plupart des auteurs, mais 

qui bientôt fut encombré d'espèces étrangères à ce 

nouveau genre. Ainsi Lamarck lui-même, Willdenow, 

Michaux, Poiret et plusieurs autres, décrivirent sous le 

nom de Podalyria des plantes qui ont passé dans des 

genres déjà établis, ou qui en ont constitué de nouveaux, 

tels que F’irgilia, Ormosia, Thermopsis, Baptisia, 

Cyclopia, Requienia, etc. F. ces mots. Salisbury, 

dans son Paradisus Londinensis, et R. Brown, dans 

la seconde édilion de l’Æorlus Kewensis, ont limité 

le genre Podalyria de telle sorte qu’il se trouve en- 

tièrement composé de plantes du cap de Bonne-Espé- 

rance , parmi lesquelles on remarque la plupart des 

Hypocalyptus de Thunberg, et l'espèce que Necker 

avait indiquée comme type de son genre Aphora. De 

Candolle (Prodr. Syst. nat. veget., 5, p. 101), en 

adoptant ces utiles changements, fixe ainsi les carac- 

tères du genre Podalyria, qu'il place dans la tribu des 

Sophorées : calice quinquéfide, dont les lobes sont in- 

égaux et la base du tube renfoncée en dedans; corolle 

papilionacée, dont l’étendard est très-grand et la ca- 

rène recouverte par les ailes; étamines au nombre de 

dix, cohérentes par la base; stigmate capité; légume 

sessile, ventru, polysperme. Le genre Podalyria se 

compose seulement d’une douzaine d'espèces, si l’on 

en exceptle la plupart des espèces décrites par Lamarck, 

Willdenow, Michaux et Ventenat, lesquelles sont assez 

nombreuses et généralement connues sous ce nom gé- 

nérique dans les jardins et les collections. Le Baptisia 

australis, R. Brown, par exemple, porte encore pres- 

que partout le nom de Podalyria australis, sous le- 

quel Ventenat l’a décrit et figuré. Les vrais Podalyria 

sont des arbrisseaux ordinairement soyeux, tous in- | 

digènes du cap de Bonne-Espérance. Leurs stipules 

sont étroites, appliquées contre les pétioles. Leurs 

feuilles sont simples et alternes. Les pédoncules sont 

axillaires, tantôt uniflores, tantôt bi ou quadriflores. 

Leurs fleurs, dont la corolle est purpurine, rose ou 

blanche, sont munies de bractées caduques. 

PODANTHE. Podanthes. por. Haworth (Synops. 
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Plant. succul., p. 32) a établi sous ce nom, aux dé- 

pens des Stapélies, un genre auquel il donne pour ea- 

ractères : corolle à cinq divisions, ruguleuse, avec le 

fond largement campanulé, ceint d’un rebord renflé; 

couronne staminale soudée vers le milieu, avec cha- 

cune des divisions canaliculée et échancrée au sommet, 

les dix segments forment deux rangées deligules rhom- 

boïdales couvrant à la base les masses polliniques; éta- 

mines simples, (rès-courles, allernes avec les ligules, 

en forme de pied renversé, se courbant en arc vers le 

style. 

PODANTHE A VERRUES. Podanthus verrucosa, HaW.; 

Stapelia verrucosa, Wild. Ses branches sont penchées 

et même un peu couchées, se divisant en rameaux 

courts, inégaux, redressés, longs de six à sept pouces, 

un peu scarieux, garnis de dents aiguës, rapprochées 

au sommet où elles sont même opposées el presque en 

croix, d’un vert assez obseur, Lirant au pourpre-violet 

vers l’extrémité. Les fleurs, au nombre de deux ordi- 

nairement, sont portées sur des pédoncules rougeâtres, 

cylindriques, longs d’un pouce, qui naissent de la base 

de chaque rameau. Le calice est petit, à cinq décou- 

pures ovales, aiguës. La corolle est plane, verruqueuse, 

d'un jaune de soufre, parsemée d’une multitude de 

points rougeâtres, obscurs, plus rapprochés vers la 

gorge et le tube qui est peu profond; le limbe est divisé 

en cinq lobes étalés, lanctolés, avec l’extrémité réflé- 

chie en dehors. Les organes de la reproduction forment 

au centre de la fleur une double étoile à pointes alter- 

nativement rouges et brunes. Du cap de Bonne-Espé- 

rance. 

Les Stapelia irrorata, ciliata, pulchra, pulchella, 

lepida, etc., font encore partie de ce genre. 

PODANTHUM. por. Le genre de Campanulacées, éta- 

bli par Don, sous le nom de Podanthumr, a été réuni 
au genre Phyleuma de Linné. 

PODANTHUS. por. Ce genre a été établi par Lagasea, 

dans la famille des Synanthérées; mais on a reconnu 

qu'il ne diffère pas du genre Æuxenia de Chamisso. 

PODARGE. Podarqus. o1s. Genre de l’ordre des Ghé- 
lidons.Caractères : bec dur, robuste, entièrement corné, 

beaucoup plus large que haut, très-dilaté, surpassant 

aussi le front en largeur; arêle de la mandibule supé- 

rieure ronde, courbée dès son origine , fortement flé- 

chie à la pointe; bords des mandibules très-dilatés; 

l’angle formé par leur fonction plus reculé que les 

yeux; mandibule inférieure cornée, assez large, droite, 

faiblement courbée à la pointe qui se forme en gout- 

tière pour recevoir le crochet de la mandibule supé- 

rieure; narines cachées par les plumes du front, fen- 

dues longitudinalement à quelque distance de la base 

du bec et à sa surface, linéaires, presque entièrement 

fermées par une plaque cornée; fosse nasale très-pe- 

tite; tarse court; quatre doigts, dont trois en avant; 

l’interne réuni à l'intermédiaire jusqu’à la première 

articulation ; l’externe presque libre; le pouce en par- 

tie reversible ; ongles courts, courbés; celui du doigt 

du milieu non pectiné. Les deux premières rémiges 

moins longues que la quatrième, qui dépasse toutes les 

autres. Les espèces qui constituent ce genre étaient 

inconnues avant que Humboldt et Horsfeld eussent 
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donné la description de celles qu’ils ont observées, 

l'un dans le nouveau monde, l’autre dans l'Australie; 

leur nombre est encore extrêmement borné; mais il 

est à présumer qu’il s’'agrandira à mesure que des com- 

munications plus faciles s’établiront par la civilisation 

des peuplades sauvages, dont les habitudes féroces ont 

été jusqu'ici de puissants obstacles à l'étude de la nou- 

velle et intéressante partie du monde. Les Podarges 

sont des Oiseaux crépuseulaires ; ils ne quittent les re- 

traites où ils passent les journées, soit dans l’obscurité 

des cavernes, soit dans l'épaisseur des forêts, que lors- 

que la vive lumière à disparu; ils chassent alors les 

insectes, dont ils font leur unique nourriture, La vie 

très- retirée que mènent ces Oiseaux, les soins qu'ils 

mettent à fuir l'homme et à lui dérober leurs retraites, 

n'ont pas moins contribué que les autres difficultés lo- 

cales, à tenir jusqu'ici ce genre complétement ignoré. 

PoDaRGE cornu. Podarqus cornutus, Temm.. Ois. 
color. pl. 159. Parties supérieures d’un gris brun, 

varices de noir et de blanchâtre; front garni de plumes 

brunâtres, terminées par des barbules roides et décom- 

posées, noires, dirigées en avant; de semblables plu- 

mes, mais plus longues, recouvrent le méat auditif; 

une sorte de bandeau d'une teinte roussâtre au-dessus 

du front; bas de la nuque traversé par une bande blan- 

che; petites tectrices alaires terminées par une tache 

blanche, dont la réunion forme une sorte de V sur le 

dos; les grandes, d’un gris blanchâtre, variées de roux 

et de noir; rémiges brunes, (achetées sur les barbes 

extérieures de brun foncé et de roussàâtre; rectrices 

élagées, brunes, tiquetées de noirâtre, traversées par 

huit bandes plus claires, bordées de noir; ces bandes 

ne forment plus sur les barbes extérieures des rectrices 

latérales, que des taches d’un blanc roussâtre; gorg 

brune, variée de petites raies noirâtres; les plumes du 

centre sont presque blanches, bordées de brunâtre ; un 

large plastron, varié de brun et de noir.sur la poitrine; 

parlies inférieures blanchâtres, rayées de noir el de 

roussâtre ; bec et pieds jaunâtres. Taille, huit pouces. 

De Java. 

PoparGE ÉroiLé. Podarqus stellatus, Gould. Par- 

ties supérieures brunes; des taches brunes et fauves 

sur chaque plume, celles du cou‘ont une ligne étroite 

au milieu et une large bande à l'extfémité noires, en 

outre une lunule blanche; derrière l’œil est un fais- 

ceau de plumes pileuses, allongées et blanchâtres; les 

tectrices alaires ont sur leurs barbes internes une tache 

blanche entourée d’un cercle noir; poilrine marquée 

de taches arrondies d’un blanc jaunàtre. Bec et pieds 

brunäâtres. Taille, huit pouces. De Java. 

PODARGE À GROS BEC. Podargus macrorhynchus; 

Podargus Brachypterus, Gould. Tout le corps est 

d’un brun obscur, varié de fauve et finement pointillé 

de noirâtre. Bec gros et jaunâtre. Taille, quinze pou- 

ces. De l'Australie. 

PODARGE HUMÉRAL. Podarqus humeralis, Vig. Par- 

ties supérieures d’un gris cendré, varié et vermiculé 

de jaunâtre et de fauve; tête et côtés du cou siriés de 

brun-noirâtre ; front rayé et ponctué de blanc; deux 

larges raies sur les épaules, d’une nuance plus obscure, 

poncluées de fauve et de blanc; dessous du corps d’une 

POD 67 

nuance plus claire, strié de noir et rayé de fauve. Bec 

gris ; pieds rougeàtres. Taille, vingt-six pouces. De la 

Nouvelle-Hollande. 

PODARGE DE JAVA. Podarqus Javanensis, Horsf. 

Son plumage est d’un gris roussâtre, vermiculé de 

brun et de cendré; la gorge et le ventre sont cendrés, 

vermiculés de roux clair et de blanc; un deni-collier 

blanc en dessus du cou; des zones allernatives rous- 

sàtres et grises sur les rectrices. Bec et pieds jaunâtres. 

Taille, huit pouces. 

PODARGE DE LA NOUVELLE-HOLLANDE. Podarqus cine- 

reus, Vieill.; Podarqus Cuvieri. Tout le plumage de 

cet Oiseau présente un mélange de taches longitudi- 

nales et rondes sur un fond gris et pointillé; parmi 

ces taches, les unes sont noires et les autres blanches; 

elles sont irrégulières et rares sur les ailes; le bec, les 

pieds et les ongles sont noirs. Cet Oiseau est à peu près 

de la grosseur du Choucas. 

PODARGE PHALÆNOÏDE. Podarqus phalænoïdes, G. 

Son plumage est cendré, orné de traits et de taches 

bruns ; chaque plume a en outre une petite ligne cen- 

trale noire; scapulaires et grandes lectrices alaires 

variées de roux-chatain; lectrices alaires primaires 

brunes, traversées de lignes étroites et blanches; queue 

taillée en coin, avec chaque rectrice finement rayée de 

noir. Bec cendré; pieds verdâtres. Taille. quatorze 

pouces. De l’Australie. 

PODARGE DE STANLEY. Podarqus Stanteyanus, Vig. 

Parties supérieures cendrées, rayées de brun et de 

fauve, les inférieures plus claires, rayées de noirâtre 

et ponceluées de fauve; Lète tachetée de noir; cou, dos 

et lectrices alaires rayés de noir; soies formant les 

moustaches, très-allongées et déjetées en dehors; queue 

en forme de coin; bouche très-ample ; bec noir; pieds 

jaunâtres. Taille, trente pouces. De la Nouvelle-Hol- 

lande. 

PODAS, pors. Espèce dugenre Pleuronecte. 7.ce mot. 

PODAXE. Podaxon. Bor. Ce genre, établi par Fries 

en même temps que par Desvaux, a été définitivement 

admis sous le nom de Podaxide. #. ce mot. 

PODAXIDE. Podaxis. BOT. ( Lycoperdacées.) Des- 

vaux a élabli ce genre aux dépens des Lycoperdons; 

l'espèce qui lui sert de Lype est le Lycoperdon axalum 

de Bosc (Podaxis Senegalensis, Desv.). Caractères : 

péridium ovale, stipité, formé d’une écorce double : 

l'externe se détruisant irrégulièrement, l’interne per- 

sistante et se déchirant latéralement; ce péridium est 

traversé par un axe fibreux, suite du pédicule auquel 

sont attachés des filaments nombreux, entremêlés de sé- 

minules pulvérulentes très-abondantes. La présence de 

cet axe el le mode de déhiscence distinguent ce genre 

des Lycoperdon et des T'ulostoma dont il a l'aspect. 

Outre l'espèce citée ci-dessus. quelques autres Lyco- 

perdons propres au nord de l'Amérique doivent se rap- 

porter à ce genre. Gréville a formé aux dépens de ces 

dernières espèces un genre, sous le nom de Schwei- 

nilzia, qui ne paraît pas différer du Podaxis. 

PODEILEMA. por. Le genre de Polipodiacées, auquel 

R. Brown a donné ce nom, a reçu depuis, du même 

auteur et d’après Wallich, celui de Sphæropteris. 

PF. ce mot. 
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PODENCÉPHALE. 200L. V. ACÉPHALE. 
PODÉTION. Podetium. 5oT. (Lichens.) On donne ce 

nom au support de l’apothécie charnu et fongiforme, 

qui paraît être particulier aux Bæœomycidées et aux 

Cénomycées. Quand le Podélion est très-pelit ou très- 

court, on le nomme PopIciLLon. 

PODHOMALE. Podhomala. 1ns. Coléoptères héléro- 

mères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 

Pimélites, établi par Solier, pour un insecte qui lui a 

été envoyé de la Russie sous le nom de Pimelia sutu- 

ralis, et qui lui a offert les caractères distinctifs sui- 

vants : antennes filiformes, dont le deuxième article 

court et subcylindrique, le troisième plus long que les 

deux suivants réunis, les cinq autres en cône allongé 

et diminuant insensiblement de longueur, le neuvième 

court, large el subturbiné, le dixième cratériforme, 

enveloppant la base du dernier qui est plus petit et 

conique; têle avancée antérieurement; yeux assez 

grands, peu saillants, transverses et lunulés; labre 

saillant; palpes subfiliformes, avec le dernier article 

sécuriforme-allongé, à peine plus épais que le précé- 

dent; corselet cylindrique, très-court el transverse; 

saillie postérieure de l’écusson brusquement élargie 

en losange fortement transverse; élytres subovales, 

avec leurs angles ruméraux un peu relevés et arrondis; 

corps étranglé vers la base des élytres ; pattes grêles; 

jambes antérieures légèrement triangulaires et amin- 

cies au côté extérieur; les quatre postérieures subfili- 

formes, à peine épaissies à leur extrémité; tarses fili- 

formes, les articles des quatre postérieurs comprimés 

et ciliés. 

PODHOMALE SUTURALE. Podhomala suluralis, Sol. 

Son corps est ovale, d’un noir assez brillant, couvert 

d'un fin duvet cendré; labre rougeûtre; corselet tu- 

bereulé; élytres ridées transversalement, ondulées, 

légèrement marquées de points enfoncés, confondus 

avec ces rides : sur chacune d’elles sont trois côtes 

élevées, dont la première peu apparente et oblitérée 

postérieurement, la seconde granuleuse dans sa moitié 

antérieure et dentée en scie dans l’autre moitié, la mar- 

ginale en scie dans toute sa longueur ; des tubercules 

entre ces côtes ; cuisses couvertes de tubercules ; jambes 

hispides, garnies de piquants. Taille, cinq lignes. De 

la Russie méridionale. 

PODIA. BoT. Genre proposé par Necker (Élém., 127) 
pour quelques espèces de Centaurées de Linné, qui ont 

les écailles munies d’aiguillons placés et disposés cir- 

culairement. 

PODICEPS. o1s. Ÿ. GRÈBE. 

PODICÈRE. Podicerus. 1vs. Genre de l’ordre des 
Hémiptères, fondé par Duméril aux dépens des Bérytes 

de Fabricius, et ayant pour caractères : antennes ex- 

cessivement longues, en forme de pattes, composées de 

quatre articles dont le dernier est un peu en massue; 

toutes les pattes très-longues. Duméril place ce genre 

dans la famille des Frontirostres ou Rhinostomes. 

PODICÈRE VULGAIRE. Podicerus tipularius, Dum.; 

Cimex tipularius, Linné (Fauna Suec.). Il est figuré 

par Duméril dans les Considérations générales sur les 

Insectes, pl. 56, fig. 7. 

PODICILLON. . PODÉTION. 

POD 

PODICIPÈDE. o1s. Vieillot place dans cette division 

les Oiseaux dont les pieds sont attachés près de l'anus 

ou du podex. 

PODIER. Podium. ins. Genre de l’ordre des Hymé- 

noptlères, section des Porte-Aiguillons, famille des 

Fouisseurs, tribu des Sphégides, établi par Fabricius 

et adopté par Latreille, qui lui donne pour caractères : 

antennes insérées au-dessous du milieu de la face de 

la tête; chaperon plus large que long; mâchoires en- 

tièrement coriaces ; palpes presque également longues; 

mandibules sans dents au côté interne. Ce genre se 

distingue facilement des Sphex, Chlorions, Dolichures 

et Ammophiles, parce que ceux-ci ont les mandibules 

dentées au côté interne. Les Pélopées en diffèrent, 

parce que leurs mâchoires sont en partie membra- 

neuses, et par d'autres caractères tirés des palpes, du 

chaperon, etc. Ces Hyménoptères sont propres aux 

pays chauds de l'Amérique méridionale; leurs mœurs 

sont inconnues. On ne connaît que deux ou trois es- 

pèces de ce genre; celle qui lui sert de type est le 

Podium flavipenne de Latreille; Pepsis luteipen- 

nis, Fabr. 

PODIOPÉTALE. Podiopetalum. Bor. Genre de la 

famille des Légumineuses, établi par Hochstetter, avec 

les caractères suivant(s : (tube du calice renflé à sa 

base; le limbe de sa lèvre supérieure a deux lobes 

oblus, échancrés; celui de la lèvre inférieure en a 

bois aigus et terminaux, l'intermédiaire étant plus 

grand et plus long; corolle papilionacée, avec son 

étendard obovale, arrondi, échancré, brusquement 

rétréci à sa base en un onglet stipitiforme; les ailes 

sont oblongues, un peu plus courtes que l’étendard, et 

très-étroitement onguiculées; la carène est ascendante, 

oblusiuscule et gamopétale; dix élamines monadel- 

phes, inégales; anthères terminales, divergentes, à 

loges dressées, ouvertes par une fente apicale; ovaire 

longuement stipité, pubescent, comprimé, elliptique, 

renfermant un seul ovule ; style ascendant et glabre; 

sStigmate obtus et glabriuscule. 

PODIOPÉTALE DE LA CÔTE DE NATAL. Podiopetalum 

Nataliense. C’est un arbuste à feuilles imparipinnées, 

dont les folioles sont alternes, obovales, très-entières, 

obtuses, glabres, réticulées, luisantes en dessus et lon- 

gues de deux pouces; stipules (rès-courtes et trian- 

gulaires; les fleurs, assez pelites, sont réunies par 

leurs pédoncules, en une panicule terminale. Ces pé- 

doncules sont d’un rouge foncé. Afrique. 

PODISME. Podismus. ins. Genre de l’ordre des Or- 

thoptères, famille des Acrydiens, mentionné par La- 

treille (Fam. nat. du Règne Anim.), et différant du 

genre Criquet, dont il a été extrait, par son préster- 

num, qui est sans corne, et par ses élytres, qui sont 

très-courtes, dans l’un des sexes au moins, el nulle- 

ment propres au vol. Ce genre diffère des OEdipodes, 

parce que ceux-ci ont les ailes propres au vol dans les 

deux sexes, et des Gomphocères, parce que ceux-ci ont 

les antennes renflées à leur extrémité, au moins dans 

les mâles. 

PODISOMA. BoT. (Urédinées.) Ce genre, établi par 

Link, est fondé sur le Puccinia junipert de Persoon 

ou Gymnosporangium fuscum de De Candolle. Il dif- 
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fère des Puccinies par ses pédicelles allongés et soudés 

en une masse charnue; des Gymnosporanges, en ce que 
les pédicelles sont plus distincts et ne forment pas une 

masse gélatineuse, homogène et d’une forme irrégu- 

lière. Les sporidies, qui sont portées sur ces pédicelles, 

sont divisées en plusieurs loges par des cloisons {rans- 

versales. Cette plante sort de dessous l’épiderme des 

Genévriers; elle forme des tubercules coniques. plus ou 

moins gros, assez réguliers, d’une couleur brune. 

PODOA. o1s. 7. GRÈBE-FOULQUE. 

PODOBÉ. o1s. Espèce du genre Merle. 
PODOCALICE. Podocalyx. or. Le genre institué 

sous ce nom par Kloisch, pour un arbre qu'il a décou- 

vert dans la Guiane, offre des fleurs dioïques, dont les 

mâles ou staminigères sont agglomérées en épis axil- 

laires, et pourvues chacune d’une bractée; le calice 

est très-pelif, campanulé, quadridenté et longuement 

pédicellé; les étamines sont au nombre de quatre. op- 

posées aux dents du calice, exsertes, insérées sous l’o- 

vaire rudimentaire, qui est simple; les anthères sont 

extrorses, biloculaires, subglobuleuses. Le tronc est | 

assez élevé; les feuilles sont alternes, coriaces, ex- 

stipulées. glabres et très-entières. 

PODOCARPE. Podocarpus. BoT. Genre de la famille 

des Conifères, établi par l'Héritier pour quelques es- 

pèces d'Ifs. Il offre les caractères suivants : fleurs 

dioïques ; les mâles forment des chatons filiformes et 

nus; chaque fleur consiste en une élamine composée 

de deux loges s’ouvrant chacune par un sillon longi- 

tudinal; les fleurs femelles sont solitaires, axillaires ou 

terminales; chaque fleur est accompagnée, à sa base, 

d'un involucre de deux à trois écailles soudées en un 

corps charnu, portant à son sommet une fleur renver- 

sée, environnée d’un disque charnu, plus saillant et 

plus épais d’un côté; le calice est soudé par un de 

ses côtés et par sa base avec ce disque; il est percé 

à son sommet, qui est inférieur, à cause de la po- 

sition de la fleur, d’une très-petite ouverture. L’o- 

vaire est semi-infère ; le fruit est drupacé, en forme de 

gland, recouvert extérieurement par le disque qui est 

devenu charnu. Ce genre a été établi par l’Héritier 

pour le T'axus elongata d’Ailon. Les Podocarpes sont 
des arbres ou des arbrisseaux à feuilles éparses, coria- 

ces, lancéolées, entières, persistantes, originaires du 

nouveau comme de l’ancien continent. 

PODOCE. Podoces. o1s. Fischer a décrit, dans les 

Mémoires de la Société des naturalistes de Moscou 

{tome vi, p. 251, pl. 21), un genre d'Oiseaux, qu'il a 

nommé Podoces (du grec, coureur), et qu’il place à 

côté du genre Corvus. L'espèce unique qu’il y range, 

habite les déserts des Kirguises, où l’a découverte le 

docteur Pander. Elle vole peu; mais elle marche avec 

une grande vitesse, el vit par grandes troupes, à la 

inanière des Corbeaux. Les caractères du genre sont: 

un bec médiocre, de la longueur de la tête, déelive au 

sommel, sans échancrure, peu anguleux; la mandi- 

bule supérieure recevant l’inférieure, qui est plus 

courte; narines basales, arrondies, grandes, recou- 

verles de soies tombantes; pieds robustes, à tarses al- 

longés, à doigts armés d'ongles triangulaires, aigus, 

presque droits, et bordés d’une membrane granuleuse, 
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plus large que les doigts; rémige externe très-courte; 

la deuxième beaucoup plus longue; les trois suivantes 

égales; queue régulière. 

Poboce DE PANDER. Pedoces Panderi, Fisch. Parties 

supérieures d’un gris verdâtre, tirant au glauque; joues 

noires ; deux traits blancs, en forme de sourcils, au- 

dessus de l'œil; bec et ongles noirâtres; pieds ver- 

dâtres. 

PODOCENTRUM. por. Ce genre de la famille des Pe- 

lygonées, institué par Burchell, pour le Rumex spino- 

sus, eût correspondu au genre Æmnezx, de Necker, si 

ce dernier genre avait été adopté. 

PODOCÈRE. Podocerus. cRusT. Genre de l’ordre des 
Amphipodes, famille des Crevettines, établi par Leach 

et adopté par Latreille (Fam. nat., ele.), qui le ré- 

unissait auparavant à son genre Corophie, auquel il 

ressemble beaucoup. Il en diffère cependant par des 

caractères assez faciles à saisir, el surtout parce que la 

seconde paire de pieds est pourvue d’une grande main, 

tandis qu’il n'y en a pas chez les Corophies. Dans les 

Podocères, les antennes inférieures sont de bien peu 

plus longues que les supérieures, tandis que celles-ci 

sont très-courtes dans les Corophies. 

PODOCÈRE CYLINDRIQUE. Podocerus cylindricus, Say. 

Les mains des pattes antérieures sont beaucoup plus 

petites que celles des pattes de la seconde paire; les 

mains de celte secondepaire sont presque cylindriques. 

Amérique du nord. 

PoDocÈRE JOLI. Podocerus pulchellus, Edw. Les 

mains des patles antérieures sont à peu près de la lon- 

gueur de celles des pattes de la seconde paire; les 

mains sont ovalaires, sans échancrure semi-lunaire sur 

leur bord dentaire. La couleur est blanchâtre, lavée de 

roux. De la côte méridionale du comté de Cornouailles. 

PODOCHILE. Podochilus. zor. Genre de la famille 

des Orchidées et de la Gynandrie Diandrie, L., établi 

par Blume (B/jdragen tot de Flora van nederlandsch 

Indië, p. 295), qui l’a ainsi caractérisé : périanthe à 

cinq sépales connivents ; les trois extérieurs connés 

jusqu’à leur milieu, plus larges que les intérieurs; les 

latéraux extérieurs, renflés inférieurement; labelle 

concave,muni à sa base de deux appendices introrses, 

uni élastiquement à l'onglet du gynostème; celui-ci est 

petit, offrant au sommet (rois segments, dont l’inter- 

médiaire est tricuspidé; anthère dorsale, échancrée 

antérieurement, à deux loges rapprochées; deux mas- 

ses polliniques dans chaque loge, oblongues, compri- 

mées, céréacées et fixées, par le moyen d’un style 

commun et bifide, aux échancrures du segment inter- 

médiaire du gynostème. 

PopocHie LUISANT. Podochilus lucescens. C’est une 

plante herbacée, caulescente, parasite, à racines fi- 

breuses, à tiges simples, garnies de feuilles distiques, 

ovales, échancrées, rigides et luisantes. Les fleurs sont 

petites, presque sessiles, accompagnées de petiles brac- 

tées et disposées en épis solitaires, axillaires ou termi- 

naux. De l'ile de Java. 

PODOCOME. Podocoma. Bot. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Astérées et de la Syngéné- 

sie superflue, L., établi par Cassini (Bull. de la Soc. 

philom., septembre 1817, p. 157), qui l’a ainsi carac- 
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térisé : involucre composé de folioles inégales, irré- 

gulièrement imbriquées sur plusieurs rangs, linéaires, 

aiguës, presque foliacées. Réceptacle plan, nu et al- 

véolé. Calathide radiée, dont les fleurs du centre sont 

nombreuses, régulières et hermaphrodites; celles de la 

circonférence nombreuses, femelles, el à corolles en 

languettes presque linéaires. Ovaires oblongs, com- 

primés, hispides, amincis et prolongés supérieurement 

en un col, surmontés d’une aigretle roussâtre, compo- 

sée de poils nombreux, inégaux, légèrement plumeux. 

Ce genre se distingue facilement des autres genres du 

même groupe par ses ovaires dont le sommet estaminci 

en un col, ce qui rend l’aigrette stipitée, suivant l’an- 

cienne expression. C’est de cetie particularité qu'est 

dérivé le nom générique. 

PODOCOME A FEUILLES D'ÉPERVIÈRE. Podocoma Hiera- 

cifolia, C.; Erigeron Hieracifolium, Poiret. C’est une 

plante herbacée, haute de sept à huit pouces, dressée, 

un peu rameuse, à feuilles radicales rapprochées, lar- 

ges el obovales, à feuilles supérieures alternes, ses- 

siles, lancéolées et entières, à fleurs disposées en co- 

rymbes ou en panicules. Des environs de Buénos-Ayres. 

PODODUNÈRES. ins. (Clairville.) Syn. d'Aptères. 

PODOGYNE. Podogynium. BoT. On donne ce nom 

au support particulier formé par l'amincissement de 

la base de l’ovaire, el qui s'élève quelquefois au-dessus 

des autres parties de la fleur, comme par exemple dans 

les Capparidées. Le Podogyne n'est pas un organe dis- 

Linct du pistil. Il ne faut pas le confondre avec le gyno- 

phore, qui est un renflement plus ou moins considé- 

rable du réceptacle, tout à fait distinct du pistil qu'il 

supporte. Ÿ, GYNOPHORE. 
PODOLÉPIDE. Podolepis. BoT. Genre de la famille 

des Synanthérées et de la Syngénésie superflue, L., 

établi par Labillardière (Vov.-Holl. Plant. Spec., 

vol. 2, p.57). Caractères : involucre composé d'écailles 

nombreuses, régulièrement imbriquées sur plusieurs 

rangs, appliquées, étroites, oblongues, épaisses, sur- 

montées d'un grand appendice étalé, elliptique, ar- 

rondi au sommet, membraneux el ridé. Réceptacle 

large, plan et nu. Calathide radiée; fleurs du disque 

nombreuses, hermaphrodites; corolle régulière, tubu- 

leuse, divisée au sommet en cinq segments un peu 

inégaux, à anthères pourvues d’appendices apicilaires, 

ovales, lancéolés, et d’appendices basilaires très-longs 

et sélacés ; styles longs, divergents, épaissis au sommet 

et pourvus de deux bourrelets stigmatliques; ovaire 

oblong, hérissé de poils, muni d’un très-petit bourrelet 

basilaire et surmonté d'une aigrette longue, blanche, 

composée de poils nombreux, finement plumeux el 

soudés par la base. Fleurs de la circonférence femelles, 

formant un rayon interrompu; corolle en languette 

étalée, fendue profondément au sommet en deux ou 

trois lanières ; ovaire et aigrette comme dans les fleurs 

du disque. 

PopoLÉéPidE R1DÉE. Podolepis rugata, Labill., loc. cit., 

tab. 208. C’est une plante légèrement laineuse, haute 

d'environ un pied, rameuse supérieurement, garnie de 

feuilles linéaires, et dont les calathides de fleurs sont 

jaunes, solitaires au sommet de pédoncules terminaux. 

Nouvelle-Hollande. 
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PODOLOBIER. Podolobiuwm. 8oT. Genre de la famille 
des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, établi 

par Rob. Brown (in Hort. Kew., éd. 2, vol. 3, p. 9). 

Caractères : calice quinquéfide, bilabié ; la lèvre supé- 

rieure bifide; l'inférieure tripartite; corolle papilio- 

nacée, dont la carène est comprimée, de la longueur 

des ailes qui sont presque aussi grandes que l’étendard, 

lorsqu'il est étendu; ovaire renfermant quatre ovules, 

disposés sur un seul rang, surmonté d'un style ascen- 

dant et d’un stigmate simple; légume pédicellé, li- 

néaire, oblong, légèrement renflé et lisse intérieure- 

ment. 

PODOLOBIER TRILOBÉ. Podolobium trilobatum, Ait.; 
Pultenea ilicifolia, Andr., Bot. repos., pl. 320; Chori- 

sema trilobatuin, Smith. Feuilles opposées, à dente- 

lures épineuses el trilobées, à base transverse ; lobe ter- 

minal denté., plus court que les autres; ovaire soyeux. 

Ce sous-arbrisseau appartient à la Nouvelle-Hollande. 

PODOLOBUS. por. Le genre proposé sous ce nom 

par Raffinesque, est le même que le Sfanleya, de Nut- 

tal. : 

PODOLOTE. Podolotus. BoT. Genre de la famille des 

Légumineuses, établi par Bentham (Royle Himalaya, 

198), avec les caractères suivants : calice ovato-tubu- 

leux, à deux lèvres peu distinctes; corolle papiliona- 

cée; ailes presque aussi grandes que l’étendard; carène 

un peu en bec; dix étamines didelphes; filament vexil- 

laire libre ou uni seulement aux autres par la base; 

ovaire stipité, mulliovulé; style filiforme; stigmate 

capité, oblique. Le fruit est un légume stipité, linéaire, 

dressé, subcylindrique et polysperme. La seule espèce 

de ce genre que l’on connaisse appartient aux contrées 

de l'Inde; c’est une plante herbacée, couchée, rameuse 

et glabre; les feuilles sont imparipinnées, formées de 

sept paires de folioles, stipulées et scarieuses. 

PODONEJA. or. L'une des sections du genre Meja, 

de la famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, 

selon De Candolle. 7. Neya. 

PODONÉREÉIDE. Podonereis. ANNÉL. Dénomination 
générique employée par Blainville, el appliquée à deux 

espèces d’Annélides assez mal connues : les Mereis 

punctata et corniculala de Linné. Cette dernière a été 

figurée par Müller (Zoo. dan., 2, lab. 52, fig. 1-4). 

PODONTIE. Podontia. 1Ns. Genre de Coléoptères 

létramères, de la famille des Chrysomélines, institué 

par Dalman, qui lui assigne pour caractères : antennes 

filiformes, plus grêles à l'extrémité, dépassant par leur 

longueur le corselet, insérées près des yeux, sur le bord 

interne de la tête; palpes inégales, filiformes, minces, 

avec le dernier article petit; corps oblong; pieds ro- 

busies; jambes et cuisses renflées au milieu et armées 

d’une dent. Ce genre forme le passage des Chrysomèles 

aux Allises. 

PODONTIE A QUATORZE POINTS. Podontia 14-punc- 

tata, Dalm.; Chrysomela 14-punctata, Fab. Elle est 

d’un fauve testacé ; les élytres sont jaunes, avec seize 

points noirs dont un sur chaque élytre est constam- 

ment joint avec son voisin, ce qui en définitive n’en fait 

paraître que quatorze; la tête est ferrugineuse. Cet in- 

secte se trouve aux Indes orientales. 

PODOPAPPUS. 8oT. Le genre institué sous ce nom, 
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par Hooker, dans la famille des Synanthérées, ne paraît 

point différer du genre Padocoma, de Cassini. F. ce 

mot. 

PODOPHTHALME. Podophthalmus.crust. Genre de 

l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu 

des Arqués, établi par Lamarck, et ayant pour carac- 

tères : yeux portés sur des pédicules longs, linéaires, 

grêles, très-rapprochés à leur base; corps en forme de 

triangle renversé, court, maïs très-large en devant el 

tronqué postérieurement ou à sa pointe, avec le chape- 

ron étroit, incliné, sur les côtés duquel s’insèrent les 

pédicules oculaires. 

PODOPATHALME ÉPINEUX. Podophlhalmus spinosus, 
Lamk., Lat. (Gen. Crust.et Ins.,t.1,tab.1et2,f.1). 

Portunus vigil, Fab. La carapace est lisse, armée de 
chaque côté d’une forte épine dirigée transversale- 

ment en dehors, et qui occupe l’angle externe de l’or- 

bite; en arrière de cette dent on en voit une autre beau- 

coup plus petite; mais dans le reste de son étendue, le 

bord latéral n’est que granulé; les antennes externes 

sont beaucoup moins longues que les internes; les 

pattes de la première paire sont hérissées d’un grand 

nombre d’épines; on en voit trois sur le bord anté- 

rieur du bras, deux du côté externe du même article, 

deux sur le carpe et deux sur la main; les pattes des 

trois paires suivantes ont le {arse cannelé; le cin- 

quième article des pattes postérieures est grand et très- 

élargi postérieurement ; le dernier article est ovalaire 

et cilié sur les bords. Taille, quatre pouces. De l'Océan 

indien. 

PODOPHTHALMES. Podophthalina. crusT. Division 

dans laquelle Leach comprend tous les Crustacés dont 

les yeux sont portés sur des pédicules articulés et mo- 

biles; ce sont les Crustacés pédiocles de Lamarck, ou 

les Crustacés décapodes et stomapodes de Latreille. 

PODOPHYLLACÉES. Podophyllaceæ. Bot. Le profes- 
seur De Candolle (Syst. nat. veget., 2, p.31) a proposé 

d'établir sous ce nom une famille dictinete, ayant pour 

type le genre Podophyllum et le Jeffersonia, qui 

n’en est qu’un démembrement. A ces deux genres, il à 

réuni les genres Cabomba et Hydropeltis. Mais ces 

deux derniers sont évidemment monocotylédons, et 

ne paraissent avoir aucune sorte d’affinité avec le Po- 

dophyllum. Aussi le professeur De Candolle lui-même 

en avait-il formé une section à part, sous le nom d’Hy- 

dropeltidées. Quant au Jeffersonia, ainsi qu’au genre 

encore fort peu connu, nommé Achlys, également 

réuni aux Podophyllacées, ils ne sont pas suffisam- 

ment distincts des Papavéracées pour devoir en être 

séparés. 
PODOPHYLLE. Podophyllum. Bot. Genre d’abord 

placé parmi les Renonculacées, mais qui est devenu le 

{type d’une famille particulière, proposée par le profes- 

seur De Candolle sous le nom de Podophyllacées (7. ce 

mot). Ce genre offre les caractères suivants : calice de 

trois sépales cadues; corolle de six à neuf pétales très- 

grands et imbriqués; étamines au nombre de douze à 

vingt-quatre, disposées sur deux rangs el libres; ovaire 

à une seule loge, contenant un grand nombre d’ovules 

attachés à un seul trophosperme pariétal. Le stigmate 

est comme lamelleux. plusieurs fois replié sur lui-même 
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et comme pelté. Le fruit est une sorte de baie glo- 

buleuse, charnue, contenant un grand nombre de 

graines attachées à un trophosperme pariétal, qui est 

devenu charnu, très-gros, et remplit presque toute la 

cavité du fruit. Ces graines, qui sont ovoïdes, offrent 

un très-pelit embryon dressé dans un endosperme 

charnu. Ce genre se compose de deux espèces, Podo- 

phyllum peltatum, L., Lamk., Illustr., et Podophylt- 

luin callicarpum, Rafl. Ce sont deux plantes herba- 

cées, vivaces, originaires de l'Amérique septentrionale. 

Le Podophyllum diphyllum, L., forme le genre 

Jeffersonia. 

PODOPS. Podops. 1Ns. Genre de l’ordre des Hémip- 

tères, section des Hétéroptères, famille des Lygacites, 

établi par Germar. Caractères: antennes decinqarticles 

dontlepremiertrès-court et épais, les trois suivants plus 

minces, le cinquième le plus long de tous et ovalaire; 

tête bombée en dessus, aplatie sur les bords anté- 

rieurs ; lobe intermédiaire plus court que les latéraux; 

ceux-ci arrondis en avant, écartés l’un de l’autre au 

delà du lobe intermédiaire; bec atteignant l’origine 

des pattes intermédiaires; corselet un peu bombé, avec 

une faible impression transverse dans le milieu; bord 

antérieur terminé de chaque côté par une épine hori- 

zontale, aiguë; écusson aussi long que l’abdomen; 

pattes robustes; premier article des larses très-épais, 
le deuxième très-pelil. 

Povvors SICILIEN. Podops siculus, Ach. Costa. Il est 

d'un brun ferrugineux, avec le bec, les Larses et trois 

points à la base de l’écusson jaunes. Taille, trois lignes. 

PODOPSIDE. Podopsis. cowcu. Genre proposé par 

Lamarck, pour quelques coquilles fossiles, que Bru- 

guière confondit avec les Huîlres, quoiqu’elles aient 

cependant la forme des Spondyles. Ce genre, dont les 

caractères consistent dans une coquille inéquivalve, 

subrégulière, adhérente par son crochet inférieur, 

sans oreillette, à valve inférieure plus grande, ayant 

son crochet plus avancé, à charnière sans dents, à liga- 

ment intérieur, paraît être propre à la craie, et les 

espèces connues jusqu'ici sont au nombre de quatre. 

PODOPSIDE. Podopsis. cRusT. Ce genre de Schizo- 

podes phosphorescents a été décrit pour la première 

fois par Thompson, dans ses Recherches zoologiques 

(2e liv., avril 1829). Le type de ce genre offre un corps 

à peu près semblable à celui des Crevettes, mais plus 

allongé et plus conique, avec des yeux extrêmement 

gros, portés sur de longs pédoncules dirigés en de- 

hors; thorax. un peu conique, légèrement échancré 

en avant; abdomen conique, de six segments, dont 

le dernier long el grêle; queue composée de cinq 

écailles : les externes larges à la base, pointues et ci- 

liées, les intermédiaires coniques et ciliées, la médiane 

très-courte et pointue; près des pédicules des yeux se 

trouvent deux appendices courts, qui sont probable- 

ment les rudiments des antennes externes; les internes 

sont aussi longues que le thorax, filiformes, composées 

de quatre articles poilus; les écailles de la base sont aussi 

longues que les autennes, coniques, ciliées au bord in- 

terne. Les membres thoraciques consistent en une seule 

paire ; ils ont la moitié de la longueur du thorax, et 

sont composés de cinq articles, dont le dernier poilu 
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en dedans; les autres paraissent entièrement poilus. 

Les membres abdominaux, au nombre de cinq paires, 

sont composés de deux ou trois articles, dont le der- 

nier cilié et double dans les deux paires postérieu- 

res. 

PODOPTÈRE. Podopterus. por. Genre de la famille 
des Polygonées et de l'Hexandrie Trigynie, L., établi 

par Humboldt et Bonpland (Plantes équinoxiales, 2, 

p. 89, tab. 107), et ainsi caractérisé : calice double, 

à trois divisions profondes : les sépales extérieurs ai- 

lés sur le dos; six étamines; trois styles, surmontés 

de stigmates capités; akène couvert par le calice. 

Ce genre ne renferme qu’une seule espèce, Podopte- 

rus Mexicanus, qui croît dans la région chaude de 

la Nouvelle-Espagne, entre Vera-Cruz et la Antigua. 

C’est un arbrisseau épineux , à feuilles fasciculées et 

très-entières, chacune est munie d’une stipule à sa base; 

fleurs en grappes fascieulées, et portées sur des pédon- 

cules ailés ; circonstance d’où les auteurs ont tiré le 

nom de Podopterus, qui signifie pied ailé. 

PODOPTÈRES. o1s. (Duméril.) Synonyme de Pinni- 
pèdes. 

PODORICARPUS. 8orT. (Lamarck.) Synonyme de Po- 

doria. V. ce mot. 

PODORIE. Podoria. Bot. Persoon (Ænchirid., 9, 

p. 5) a donné ce nom au genre Boscia de Lamarck, 

Parce qu'il vaiotait A4jà un genre Boscia élabli par 
Thunberg. Cependant les caractères assignés par ce 

dernier bolaniste à son genre Boscia, sont tellement 

incomplets, que De Candolle n’a adopté ce dernier 

genre qu’en substituant à son nom celui d'Asaphes, 

qui signifie vague ou incertain; et dès lors le nom de 

Boscia devrait rester pour le genre de Lamarck. Mais 

comme à l’article Boscra on a décrit le genre de Thun- 

berg, en renvoyant à Podoria pour celui de Lamarck, 

il est indispensable d’en présenter ici les caractères. 

Ce genre appartient à la famille des Capparidées et à 

la Dodécandrie Monogynie, L. Il a des rapports avec 

les Cratæva, et ses fleurs offrent les caractères essen- 

{iels suivants : calice à quatre sépales; point de co- 

rolle; douze à vingt étamines insérées sur un torus 

court; une baie stipitée, globuleuse, monosperme. 

PODOR1E pu SÉNÉGAL. Podoria Senegalensis, Pers., 

doc. cit.; Boscia Senegalensis, Lamk., Illust. gen., 

tab. 395. C’est un arbre rameux, garni de feuilles alter- 

nes, péliolées, coriaces, ovales, oblongues, elliptiques, 

très-entières, obtuses et quelquefois échancrées à leur 

sommet. Les fleurs sont petites, disposées en un co- 

rymbe terminal. 

PODOSÈME. Podosæmum. or. Genre de la famille 

des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi 

par Desvaux (Journ. de Botanique, vol.3, p.66), sur le 

Stipa capillaris, L., adopté par Beauvois (Agrostogr., 

p. 28, tab. 8, fig. 1, 2, 5) et par Kunth (Nov. Gen. et 

Spec. Amer., 1, p. 127), qui en a décrit un grand 

nombre d'espèces. Voici ses caractères essentiels : épil- 

lets uniflores: lépicène à deux valves beaucoup plus 

courtes que celles de la glume, mutiques ou légère- 

ment aristées; glume à deux valves un peu coriaces, 

presque égales : l’inférieure bifide, dentée, portant une 

barbe entre les dents ; stigmates plumeux ; fleurs dis- 
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posées en panicules. Kunth place ce genre en tête de 

sa tribu des Agrostidées; mais il observe qu’il tient le 

milieu entre cette tribu el celle des Stipacées; il le 

regarde en outre comme voisin du Muhlenbergia. 

Les deux genres 7richochloa et T'osagris, proposés 

avec doute par Beauvois, doivent rester réunis au Po- 

dosæmum. Les espèces de ce genre sont au nombre 

d’une quinzaine, toutes indigènes du Mexique, du Pé- 

rou el de la Colombie. Ce sont des Graminées assez 

élégantes, dont plusieurs forment des gazons sur les 

montagnes volcaniques ou sur les plateaux élevés. 

Elle croît à une grande hauteur au-dessus de la mer. 

PODOSÈME ÉLÉGANT. Podosæmunmn elegans, Kunth. 

Ses tiges sont dressées, glabres, hautes de deux pieds 

et au delà; ses feuilles sont roides, sélacées, roulées et 

siriées; gaine fort apparente, fendue et allongée, 

aussi rude que les feuilles; panicule lâche, presque 

verlicillée, étalée à sa partie inférieure, resserrée vers 

le sommet, presque verticillée; valves du calice égales, 

presque glabres, aiguës, un peu ciliées au sommel; 

celles de la corolle purpurines, velues à leur base; 

dents subulées; arêtes trois fois plus longues que la 

corolle ; étamines violettes. On la trouve dans les Andes 

du royaume de Quito. 

PODOSOMATES. Podosomata. ARACaN. Ce nom est 

employé par Leach pour désigner le premier ordre de 

la sous-classe des Céphalostomes. Cet ordre répond à 

la famille des Pycnogonides de Latreiile. 

PODOSPERMA. 8or. Labillardière a proposé sous ce 

nom, dans le second volume de son Ncvæ-Hollandicæ 

Plantarum Specimen, publié en 1806, un genre de la 

famille des Synanthérées. Environ un an auparavant, 

De Candolle avait déjà proposé l'établissement d’un 

genre Podospermum, qui appartient à la même famille 

naturelle, mais qui n'a rien de commun avec lui. Pour 

éviter la confusion de ces genres, Cassini a changé le 

nom proposé par Labillardière d’abord en celui de 

Podotlheca, puis en Phænopoda. Cependant, comme 

c’est sous le titre de PonoTRÈQuE qu'il en a publié la 

description, il semble qu'on devrait s’en tenir à ce 

nom, quoique celui de Phænopoda soit plus conve- 

nable. 7”. PODOTHÈQUE. 

PODOSPERME. Podospermum. Bot. Lorsqu'un tro- 

phosperme porte plusieurs graines, celles-ci sont quel- 

quefois soutenues chacune par un prolongement, or- 

dinairement filiforme, de la substance même du tro- 

phosperme et auquel on donne le nom de Podosperme. 

Cet organe peut offrir beaucoup de modifications, 

quant à sa forme, sa position, sa longueur, sa sub- 

stance, etc. 77. GRAINE. 

PODOSPERME. Podospermum. Bot. Genre de la 

famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées et de 

la Syngénésie égale, L., établi en 1805 par De Can- 

dolle, dans la seconde édition de la Flore française, et 

présentant les caractères suivants : involucre composé 

d'écailles appliquées, régulièrement imbriquées : les 

extérieures ovales, foliacées, membraneuses sur les 

bords et munies un peu au-dessous du sommet d’un 

petit appendice conique ou subulé et comprimé; les 

intérieures oblongues, lancéolées, sans appendice ; ré- 

ceptacle plan et nu; calathide formée de demi-fleurons 
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nombreux, étalés en rayons et hermaphrodites ; akè- 

nes longs, grêles, cylindracés, striés, glabres, non 

amincis en col, pourvus d'un bourrelel apicilaire, 

portés sur un pédicelle long comme la moitié du 

vrai fruit, présentant à leur intérieur un axe fibreux 

et persistant, surmontés d’une aigrette composée de 

poils nombreux et plumeux. Le genre Podospermuin 

avait été confondu par Tournefort et Linné avec le 

Scorzonera. Vaillant l'avait en quelque sorte consti- 

tué sous le nom de Scorzoneroides, mais il n'avait eu 

égard qu’à des caractères secondaires, tirés des feuil- 

les. Gærtner décrivit avec soin la structure remarqua- 

ble de l’akène et de son pédicelle, caractère qui a 

servi à De Candolle pour l'établissement définitif du 

genre Podospermum. 

PODosPERME véÉcouré. Podospermum laciniatune. 

C’est une plante herbacée, à feuilles longues, linéaires, 

aiguës, dont les inférieures pinnalifides ; les calathides 

sont composées de fleurs jaunes, terminales. Europe. 

PODOSPHOERIA. BoT. (//y poxy lées.) Ce genre établi 

par Kunze (Micol. heft., 2, p.115, pl. 2, fig. 8), n’a 

point paru assez distinct du genre Ærysiphe pour ne 

pas lui être réuni; il en constitue une section. #’. ÉRY- 

SIPHE. 

PODOSPORIUM. Bor. Ce genre de Champignons, pro- 

posé par Schweiniz, est le même que le genre ÆZelmin- 

thosporium de Link. 

PODOSTACHYDE. Podostachys. Bot. Genre de la 

famille des Euphorbiacées, institué par Klotsch qui lui 

donne pour caractères : fleurs monoïques; les stami- 

nigères ont le calice à cinq divisions, la corolle com- 

posée de cinq pétales, huit à dix élamines insérées au 

réceptacle, avec leurs filaments libres, les anthères 

introrses, oblongues el à deux loges. Les fleurs pistil- 

ligères ont le calice campanulé, à six divisions égales; 

leur corolle se compose de six pétales petits et linéaires; 

l'ovaire est trigone et velu; les ovules sont pendants 

‘etsolitaires dans chaque loge; les stigmates, au nom- 

bre de trois, sont sessiles, profondément divisés en 

deux lobes filiformes, contournés au sommet. Le fruit 

consiste en une capsule triloculaire, à trois coques 

bivalves et monospermes. Les Podostachydes se trou- 

vent au Brésil. Ce sont des plantes herbactes, velues, à 

feuilles allernes, pétiolées, hbipustulées, dentelées ou 

. crénelées sur les bords; les fleurs forment des épis 

Lerminaux, où les staminigères sont longuement pé- 

donculées et les pistilligères accolées en verticille 

contre l’axe. 

PODOSTÈMNE. Podostæmum. Bor. Genre de plantes 

monocotylédones, établi par le professeur Richard (in 

Michx. Flor. Bor. Amer., 2, p. 164), et ainsi carac- 

térisé : le calice se compose de deux petites écailles 

unilatérales, entre lesquelles naît un filament simple 

inférieurement, divisé supérieurement en deux bran- 

ches courtes, portant chacune une anthère cordiforme 

et biloculaire; Le pistil offre un ovaire libre, à deux 

loges polyspermes, surmonté de deux stigmates ses- 

siles et filiformes; le fruit est une capsule ovoïde, 

souvent striée, à deux loges, contenant chacune un 

assez grand nombre de graines attachées à un tro- 

phosperme qui occupe chaque face de la cloison. Ge 
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genre se compose de deux espèces. Ce sont de petites 

plantes aquatiques, fixées sur les rochers humides ou 

parasites sur la racine des arbres qui croissent au voi- 

sinage de l’eau. Leurs feuilles sont divisées en un grand 

nombre de segments linéaires, et leurs fleurs sont soli- 

{aires ou fasciculées. L'une de ces espèces a été trou- 

vée par Michaux sur les rochers des cataractes de 

l'Ohio, c’est le Podostærmum ceratophyllum, Michx., 

loc. eit., t. 44; l’autre, observée par Humboldt et Bon- 

pland sur les rives de l’'Orénoque, a été décrite par 

Kunth, sous le nom de Podoslæmuin rupioides, dans 

le premier volume de ses Vova Genera. 

PODOSTÈMÉES ou PODOSTÉMONÉES. Podostæ- 
meæ. por. Le professeur Richard, en indiquant les 

rapports du genre Podostæmuimn avec le Marathrum 

de Bonpland, avait annoncé que ces deux genres de- 

vaient former une famille distincte sous le nom de Po- 

postémÉéEs. Cette famille a été adoptée par Kunth et 

par Jussieu; mais en considérant attentivement les 

caractères qu’elle présente, on voit qu’elle a les plus 

grands rapports avec les Juncaginées du professeur 

Richard, et qu’elle n’en diffère que par sa capsule à 

deux loges polyspermes. Indépendamment des genres 

Podostæmum et Marathrum, Jussieu rapporte en- 

core au groupe des Podostémées les genres ÆZalophila, 

Diplanthera et Hydrostachys de Du Petit-Thouars. 

PODOSTIGMA. por. Ce genre, de la famille des As- 

clépiadées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par 

Elliot dans son Esquisse de la Botanique de la Caroline 

du sud et de la Géorgie, est identique avec celui que 

Nuttall a proposé sous le nom de Syrlandra, puisqu'il 

a également pour type l’Asclepias pedicellata, de 

Waller. #. STYLANDRE. 

PODOSTOME. Podostoma. zoopn. Raffinesque (Pré- 

cis des découvertes sémiologiques, p. 87) a établi sous 

ce nom un nouveau genre qu'il caractérise ainsi : Corps 

allongé; Lentacules circulaires, déterminés, simples, 

rétractiles; anus terminal. Ce genre paraît voisin des 

Holothuries. En effet, dans un ouvrage subséquent 

(Analyse de la Nature, p. 152), le même auteur le place 

dans la sous-famille des Podostomiens, Podoslomia, 

laquelle renferme entre autres genres celui des Holo- 

thuries. Raffinesque décrit très-suceinclement deux 

espèces : le Podostona rufu, qui est d’un roux fonce, 

cylindrique, tuberculé, pourvu de douze tentacules; et 

le Podostoma protea, roussàtre, pointillé de brun, à 

| corps lisse, variable, muni de douze tentacules; il 

change à volonté de forme : il devient oblong, ovale, 

obovale ou pyriforme. Je l’ai vu se propager, ajoute 

l’auteur, en se divisant en deux. Ces espèces, qui ne 

sont pas figurées, habitent les mers de la Sicile. 

PODOTHÈQUE. Podotheca. Bot. H. Cassini a donné 

ce nom au genre Podosperima, établi par Labillar- 

dière (Nov.-Holland. Spec., vol. 2, p. 55, tab. 177), 

et qui appartient à la famille des Synanthérées, tribu 

des Inulées. Voici ses caractères essentiels : involucre 

cylindracé, composé de folioles irrégulièrement im- 

briquées, linéaires, acuminées; réceptacle petit, plan, 

alvéolé ou hérissé d’appendices charnus; calathide 

sans rayons, composée de fleurons nombreux, égaux, 

réguliers et hermaphrodites; corolles excessivement 
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longues et grêles, presque filiformes, à limbe très- 

court, divisé en cinq lobes; ovaires grêles, presque 

cylindriques, hispides, portés sur un long pédicelle 

inséré au centre d’une aréole basilaire oblique, et 

surmontés d’une aigrelte très-longue, composée de 

cinq petites paillettes soudées par la base et plumeuses. 

Ce genre est surtout remarquable par la longueur du 

pédicelle qui supporte l'ovaire; mais, selon Cassini, ce 

filet existe aussi dans les autres Synanthtrées; seule- 

ment il y est moins visible. C’est ce qui a engagé cet 

auteur à changer une seconde fois le nom générique 

en celui de Phænopoda, qui exprime mieux la véri- 

table structure du fruit. 

PODOTRÈQUE À FEUILLES ÉTROITES. Podotheca angus- 

tifolia, Cass.; Podosperma angustifolia, Labill., Loc. 

cit. C'est une plante herbacée, annuelle, à tige droite, 

cylindrique, haute d'environ sept pouces, à feuilles 

demi-amplexicaules, linéaires, obluses, canaliculées 

en dedans, à calathides solitaires au sommet des ra- 

meaux qui sont épaissis immédiatement au-dessous de 

l'involucre. Cette plante croit à la terre de Van-Leuwin 

dans la Nouvelle-Hollande. 

PODURE. Podura. 1x5. Genre de l’ordre des Thysa- 

noures, famille des Podurelles, établi par Linné. Ca- 

ractères : corps aplère; tête distincte, portant deux 

antennes droites, de quatre articles; des mâchoires, 

des lèvres el des palpes, mais peu distinctes; corselet à 

six pattes; abdomen allongé, linéaire : queue four- 

chue, repliée sous le ventre, propre pour sauter. Ces 

insectes sont très-petits, fort mous, et leur forme sem- 

ble approcher un peu de celle du Pou de l'Homme. Ce 

genre se distingue des Synlhures par la forme de 

Pabdomen qui est globuleux dans ces derniers; ceux-e1 

ont de plus la dernière pièce des antennes formée de 

petits articles. Les Podures sont ovipares el ne subis- 

sent aucune métamorphose. En sortant de l’œuf, elles 

ont les formes qu’elles auront toute leur vie. Elles 

croissent journellement et changent de peau. Degéer, 

dont le nom se rattache aux observations les plus cu- 

rieuses sur les mœurs des insectes, a trouvé en Hol- 

lande des Podures vivantes et très-alertes, pendant les 

plus grands froids ; leurs œufs étaient auprès d'elles; 

ils étaient d’une couleur jaune qui changea en rouge 

foncé quand ils furent près d’éclore; ayant ouvert ces 

œufs, il ne trouva rien dedans qui eût la figure d’un 

insecte, mais il y vit seulement quelques points noirs. 

Peu de jours après, il en sortit de petites Podures qui 

avaient leur queue fourchue, dirigée en arrière. Il a 

remarqué que les Podures aquatiques ne peuvent vivre 

longtemps hors de l’eau ; elles se dessèchent et meurent 

bientôt ; ce qui fait voir que ces Podures diffèrent des 

Podures terrestres qui supportent la chaleur du soleil 

sans en souffrir. 

Les Podures se tiennent sur les arbres, les plantes, 

sous les écorces ou sous les pierres, quelquefois dans 

les maisons. D’autres vivent à la surface des eaux dor- 

mantes où elles exécutent leurs sauts. On en trouve 

quelquefois sur la neige, même au temps du dégel. 

Plusieurs se réunissent en sociétés nombreuses sur la 

terre et les chemins sablonneux, et ressemblent de loin 

à de petits {as de poudre à canon. On pense que les 
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Podures vivent de matières végélales altérées qu’elles 

rongent. On connaît un assez grand nombre de Po- 

dures, propres à l'Europe. 

PODURELLES. Podurellæ. 1vs. Famille de l’ordre 
des Thysanoures, établie par Latreille, et comprenant 

le grand genre Podure de Linné et des autres entomo- 

logistes. Ses caractères sont: corps aptère; tête dis- 

tinguée du corselet, portant deux antennes filiformes, 

de quatre articles simples, ou dont le dernier est com- 

posé; mâchoires, lèvres et palpes peu distinctes; cor- 

selel portant six pattes; abdomen terminé par une 

queue fourchue, appliquée, dans l’inaction, sous le 

ventre el servant à sauter. Cette famille se divise ainsi 

qu'il suit, d'après Bourlet : 

+ Corps couvert d’écailles. 

Antennes longues, composées de trois articles, dont 

le dernier beaucoup plus long que les autres; yeux 

formés de six ocelles : genre Macrotome. Antennes 

courtes, de quatre articles; huit ocelles : genre Lépi- 

docyrthe. 

tt Corps nu. 

Antennes de longueur moyenne; deux à cinq arli- 

cles inégaux ; six ocelles : genre Hétérostome. Antennes 

courtes, constamment de quatre articles; six ou huit 

ocelles : genre Isoltome. 

Antennes très-courtes, de quatre articles; corps 

fort petit; organe du saut attaché sous le ventre, et 

non à son extrémité; huit ocelles : genre Hypogas- 

trure. 

POECILE. Pæœcilus.1xs. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, 

tribu des Carabiques, établi par Bonelli. Les caractères 

que l’auteur assigne à ce genre sont : antennes com- 

primées, plus épaisses à leur extrémité; mandibules 

munies de petites dents à leur base; palpes maxillaires 

extérieures ayantleur quatrième article de la longueur 

du précédent; languette courte, un peu tronquée, ayant 

des soies terminales écartées; labre tronqué, entier ou 

à peine échancré; corselet plus étroit à sa base, ayant 

deux stries de chaque côté, l’extérieure très-petile et 

oblitérée par des points enfoncés; ailes quelquefois 

courtes. 

POECILE CUIVREUX. Pœcilus cupreus, Bonelli; Ca- 

rabus cupreus, L., Bupreste Perroquet, Geoff. Le 

dessus du corps est d'un bronzé cuivreux ou d’un vert 

obscur; les antennes ontleurs premiers articles fauves, 

les autres ainsi que le dessus du corps sont noirs; le 

corselel a deux impressions enfoncées près des angles 

et une ligne au milieu peu prononcée; les élytres ont 

des stries légèrement ponctuées; il y a sur la huitième 

trois points plus distincts. Taille, cinq lignes. Très- 

commun en Europe. 

POECILIE. Poecilia. pois. Genre de la famille des 

Cyprins, dans l’ordre des Malacoptérygiens abdomi- 

naux, de la méthode de Cuvier. Les caractères consis- 

tent en ce que les espèces dont ce genre se compose ont 

les deux mâchoires aplaties horizontalement, peu fen- 

dues, garnies d’une rangée de petites dents très-fines ; 

le dessus de la têle est plat; les opercules sont grands ; 

trois rayons aux branchiostéges ; le corps peu allongé; 

les ventrales peu reculées et une dorsale unique située 
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au-dessus de l’anale. Ce sont, dit Cuvier, de petits 

Poissons des eaux douces de l'Amérique dont un, le 

Poecilia vivipara de Schneider, fait des petits vivants. 

Le Cobitis heteroclita de Linné,etl'AydrargireSwant- 

pire de Lacépède, appartiennent au genre dont il est 

question. 

POECILME. Pæcilma. 1Ns. Coléoptères pentamères ; 

genre de la famille des Rhynchophores, tribu des Cha- 

ransonites, institué par Germar qui lui donne pour 

caractères : antennes insérées vers le milieu du rostre, 

n’atteignant point la base du corselet, composées de 

onze arlicles, dont le premier et le deuxième assez 

grands et presque cylindriques, les cinq suivants courts, 

rétrécis, presque globuleux, les derniers formant une 

massue courte el ovale ; têle petite et presque ronde; 

yeux grands, globuleux, proéminents, occupant pres- 

que toute la partie supérieure de la tête, rapprochés 

ou se touchant sur le front; corselet oblong, très- 

rétréci antérieurement, ayant à sa partie postérieure 

deux sinuosités profondes, prolongé dans son milieu, 

et s’'avançant sur l’écusson; ses angles latéraux sont 

arrondis; écusson distinel et ponctiforme; élytres à 

peine plus larges que la partie postérieure du corselet, 

presque ovales, un peu aplaties, ayant leurs angles 

huméraux proéminents, un peu plus larges que lon- 

gues, arrondies el obtuses à leur extrémité, recou- 

vrant des ailes et laissant dépasser l’anus. 

POECILME A DEUX ÉPINES. Pœcilina bispinosa, Germ.; 

Rhynchænus bispinosus, Fab. Il est brun, varié de 

blanc et de roux ferrugineux; sa poitrine est armée 

de deux épines et ses cuisses sont dentées. De Sumatra. 

POECILODERMIDE. Pæœcilodermis. Bot. Genre de la 

famille des Sterculiacées, institué par Schoot qui lui 

assigne pour caractères : calice renflé en cloche, à cinq 

divisions roulées; tube staminal mâle, cylindrique, 

inclus dans le calice, renflé à la base; ovaires rudi- 

mentaires, sessiles ; filaments libres au sommet, por- 

tant des anthères subuniloculaires, amoncelées sans 

ordre dans le capitule. Tube staminal femelle presque 

nul, chargé d’une trentaine d’anthères stériles, uni- 

loculaires et pareillement disposées sans ordre; ovai- 

res connexes, surmontés de styles qui sont leurs pro- 

longements, et que couronnent des stigmates courbés 

et ligulaires. Le fruit consiste en des carpelles follicu- 

laires, stipitellées, gommeuses et indéhiscentes. 

POECILODERMIDE A FEUILLES DE PEUPLIER. PœCilo- 

dermis Populnea, Sch. C'est un arbre dont les feuilles 

ressemblent entièrement à celles du Peuplier et dont 

les bords ont des apparences de crénelures avec de 

petites épines lucidules; les fleurs sont grandes, élé- 

gantes, rassemblées au sommet des rameaux en grap- 

pes pendantes. De la Nouvelle-Hollande. 

POECILOPES. Pæœcilopa. crusr. Dans l’ouvrage sur 

le Règne Animal, de Cuvier, Latreille a désigné ainsi la 

première seclion de l’ordre des Entomostracés, classe 

des Crustacés. Depuis (Fam. nat. du Règne Anim., 

p. 505), il a formé, avec cette section, sa seconde divi- 

sion générale de la même classe, celle des Édentés. La 

bouche des Crustacés de la première division, celle des 

maxillaires, se compose d’un labre, de deux mandibules, 

d'une languette, de deux paires de mâchoires, et d’un 
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certain nombre de pieds-mâchoires. Ces organes sont 

situés, comme d’ordinaire, en avant des pieds ambu- 

latoires; mais les Crustacés édentés diffèrent beaucoup 

à cet égard. Ainsi que dans les Limules, les mandibules 

et les mâchoires sont remplacées par un prolongement, 

hérissé de petites épines, du premier article des han- 

ches des pieds ambulatoires, ou ceux du premier bou- 

clier; le pharynx occupe la ligne médiane. Tanlôt, 

ainsi que dans les Argules, les Caliges et autres Crus- 

{acés suceurs, un suçoir, soit saillant et en forme de 

bec, soil caché, compose la bouche. De part et d'autre 

les antennes sont toujours très-courtes et les intermé- 

diaires font souvent l’office de pinces, caraclère qui 

rapproche ces animaux des Arachnides. Jurine fils, 

dans son beau Mémoire sur l’Argule foliacé, avait déjà 

indiqué ces divisions générales des Crustacés. Les Pæ- 

cilopes sont tous pourvus d'un test horizontal en forme 

de bouclier, d’une ou de deux pièces, de deux yeux au 

moins, mais souvent peu sensibles, et de deux sortes 

de pieds, les uns préhenseurs el les autres nalatoires 

et branchiaux. Telle est l’origine du nom de Pæcilopes 

{pieds divers) que Latreille a d’abord donné à cette 

section. Si l’on excepte les Limules, ces Crustacés sont 

tous parasites. Ils composent deux ordres, celui des 

Xiphosures et celui des Siphonostomes. #. ces arti- 

cles. 

POECILOPTÈRE. Pæœciloplera.ixs. Genre de l’ordre 

des Hémiptères, section des Homoptères, famille des 

Cicadaires, tribu des Fulgorelles, établi par Germar 

(Magas. entomol., Bullet. 1818), et auquel il donne 

pour caractères : têle obluse à sa partie antérieure; 

front presque ovale, rebordé sur les côtés, sa base 

occupant le vertex, son extrémité ayant une impres- 

sion transversale; chaperon attaché à l’extrémité du 

front, conique, subulé à son extrémité; labre recou- 

vert; rostre à peu près de la longueur de la moitié du 

corps; yeux globuleux, pédiculés en dessus; point 

d’yeux lisses; antennes éloignées des yeux, courtes; 

leur premier article menu, cylindrique ; le second ob- 

conique, concave à son extrémité, portant une soie qui 

est épaisse à sa base. Ce genre a été détaché du genre 

Flatta de Fabricius. L'espèce qui peut en être consi- 

dérée comme le type, est le Flalta phalenoides de cet 

auteur. 

POECILOPTERIS. BoT. Ce geure de la famille des 

Polypodiacées. proposé par Eschweiler, n'a point paru 

assez fortement caractérisé pour être adopté; il forme 

l’une des divisions du genre Acrostichumn de Linné. 

PCECILOSCOME ou POŒKILOSGME. Pæœcilosoma. 18. 

Coltoptères tétramères; genre de la famille des Lon- 

gicornes, établi par Audinet-Serville, pour quelques 

insectes du Brésil, que Dalman avait d’abord placés 

dans le genre Prione. Caractères : antennes atteignant 

la moitié des élytres, composées de onze articles cylin- 

driques, dont le troisième est presque aussi long que 

les deux suivants réunis , les derniers sont comprimés 

et s'élargissent un peu; Lête assez petite; mandibules 

courtes et pointues; palpes assez courtes, dont le der 

nier article est cylindrico-conique ; corselet presque 

carré, un peu rétréci en devant, sans crénelures, avec 

son bord latéral quelquefois un peu inégal antéricure- 
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ment et portant, passé le milieu, une épine pointue; , 

écusson triangulaire, pointu, de médiocre grandeur et 

glabre ; élytres un peu convexes, arrondies et muti- 

ques à leur extrémité; angle sutural un peu saillant; 

corps assez court et large; abdomen entier; pattes 

de moyenne longueur; jambes sans épines internes; 

deuxième article des tarses le plus petit; le quatrième 

grand. Les Pæcilosomes appartiennent à l'Amérique 

méridionale; ils habitent les bois et se trouvent sur les 

feuilles et le tronc des arbres; ils volent le soir sans 

produire aucun bruit. 

PogciLosome oRNÉ. Pœcilosoma ornatum, Serv.; 

Prionus ornatus, Dalm. Son corps est d’un vert som- 

bre, tirant sur le bleu foncé ; têle finement ponctuée, 

avec une ligne médiane enfoncée; corselet ponctué, 

avec ses bords latéraux finement crénelés antérieure- 

ment et portant un peu au delà du milieu une petite 

épine; élytres légèrement chagrinées, d’un vert obscur, 

ayant dans leur milieu deux petites taches rondes et d’un 

rouge éclatant; pattes et abdomen d’un vert bleuâtre 

métallique. Taille, un pouce. Brésil. 

POECINOLOTE. Pæœcinolota. 1ws. Coléoptères pen- 

tamères; genre de la famille des Serricornes, tribu 

des Buprestides, institué par Eschscholtz pour un in- 

secte du Brésil, que Klug a placé dans le genre Bu- 

prestis, sous le nom spécifique de énlerrogationis. 

Caractères : antennes plus courtes que la tête, compo- 

sées de onze articles, dont le premier gros, court eten 

massue, les trois suivants très-petits et subeylindri- 

ques, les sept derniers courts et transversaux ; palpes 

maxillaires de trois articles, le dernier un peu plus 

allongé, subovalaire, un peu tronqué au bout; palpes 

labiales très-petites; mandibules fortes, à dents cour- 

tes et aiguës; menton très-grand, transversal, arrondi 

sur les côtés, tronqué antérieurement; labre grand, 

transversal, échancré antérieurement; Lèle très-petite, 

un peu déprimée, suborbiculaire, avec un enfonce- 

ment entre les yeux qui sont grands, assez convexes 

et écartés; corselet trapézoïdal, arrondi sur les côtés, 

avec un lobe saillant, antérieur, prolongé postérieure- 

ment vers l’écusson en un autre lobe large, court el 

tronqué; corps étroit, peu convexe en dessus; écus- 

son grand, subcordiforme, tronqué vers le corselet; 

élytres aussi larges que le corselet, vers la base, se 

rétrécissant bientôt et jusqu’à leur extrémité qui est 

tronquée el épineuse ; articles des tarses courts, point 

dilatés, courbés, le premier ne dépassant pas le 

deuxième, le quatrième à peu près de la même lon- 

gueur que le précédent. 

POEDERUS. 105. Synonyme de Pédère. 7. ce mot. 

POEKILOPTÈRE. Poekiloplera. 1xs. Nom sous le- 

quel Latreille avait distingué un petit genre de l’ordre 

des Hémiptères, que Fabricius a désigné sous le nom 

de Flalte. #. ce mot. 
POEOCÈRE. Pæœocera. ins. Genre de l’ordre des Hé- 

mipières, de la famille des Fulgoriens, établi par Bur- 

mann, aux dépens du genre Lystra de Fabricius. 

Caractères : corps assez épais; tête aplatie en dessus ; 

front beaucoup plus large que long; antennes insérées 

au-dessous des yeux : le second article ovale, allongé, 

moins large que le premier ; ocelles assez petits, placés 
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entre les yeux et les antennes; thorax large, arrondi 

en avant, un peu rétréci postérieurement; élytres gran- 

des, réticulées, ayant toutes leurs nervures transver- 

sales très-serrées et parallèles ; patles épaisses, les pos- 

térieures longues, avec les jambes garnies d’épines 
robustes. 

POEOCÈRE A LUNETTES. Pœocera perspicillata, Bur.; 

Lystra perspicillata, Fab. Son corps est d’un noir 

obscur ; la têle, le (horax et les élytres sont d’un brun 

foncé, sans aucune tache; les ailes sont d’un rouge de 

sang à leur base, avec une tache diaphane à leur ex- 

trémité ; l'abdomen est d'un beau rouge; les pattes sont 

noires, avec les articulations rouges aux postériéures. 

Taille, neuf lignes. Du Brésil. É 

POEPHAGOMYDE. Pœphagomys. man. Genre de l’or- 
dre des Rongeurs, établi par F. Cuvier, pour un Qua- 

drupède rapporté de Coquinbo, au Chili, par Gaudi- 

chaud. Ce genre est voisin du Campagnol, mais il en 

diffère par son système dentaire; il a seize molaires, 

quatre de chaque côté, et à chaque mâchoire. Ces dents 

n'ont point de racine distincte de la couronne; cha- 

cune d’elles est à peu près aussi longue que large, el 

formée, à la surface triturante, d’une partie centrale, 

environnée d’un ruban d'émail, formant deux plis vis- 

à-vis l'un de l’autre au milieu de la dent. On ne connaît 

encore qu’une seule espèce de ce genre; elle a été ob- 
servée au Chili. 

POEPHAGOMYDE NOIR. Pœphagomys ater, F. Cuv. Ce 

Rongeur a la physionomie générale des Campagnols 

(Arvicola) et sa taille est à peu près celle du Rat d’eau; 

il a quatre pouces trois lignes de longueur du bout du 

museau à l'origine de la queue; celle-ci a un pouce 

cinq lignes ; les pattes comme la Lêle sont très-grosses, 

proportionnellement à la grandeur du corps, et, à Lous 

égards, il paraît être un animal fort, mais lourd et peu 

agile. Ses dents incisives sont simples, d’une grandeur 

médiocre, et, du reste, de la forme commune à toutes 

ces dents chez les Rongeurs ; les supérieures naissent 

dans une saillie que forme le maxillaire et qui leur sert 

d’alvéole; leur origine est très-près du bord dentaire 

et vis-à-vis de l'intervalle qui sépare la deuxième mâ- 

chelière de la troisième. Les incisives inférieures pren- 

| nent naissance à la hauteur et un peu en avant du 

condyle; les mâchelières, sans racine distincte de la 

couronne, au nombre de quatre de chaque côté des 

deux mâchoires, et à peu près aussi longues que larges, 

vont en diminuant légèrement de la première à la der- 

nière, et toutes présentent, au fond, la même figure qui 

consiste en une partie centrale unie et simple, envi- 

ronnée d’un ruban d’émail formant deux plis vis-à-vis 

l’un de l’autre, au milieu de la dent, l’un en dedans, 

l'autre en dehors; ces plis partagent incomplétement 

chaque dent en deux parties qui sont égales dans les 

trois premières dents, tandis que dans la dernière la 

partie postérieure est plus étroite que l’antérieure. Ces 

dents, par la forme qu’elles présentent au point d’usure 

où elles sont arrivées dans l'individu qui a servi à celte 

description, montrent qu’elles étaient primitivement 

formées de deux collines séparées par un sillon moins 

profond dans son milieu que sur les bords, et ce sont 

les restes de ce sillon prolongé en rainure tout le long 
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des côtés des dents, qui se voient dans les plis dont il 

vient d’être parlé. Les narines sont pelites et nues; 

l'œil est assez grand; l'oreille est simple, avec une 

conque externe peu élendue; la langue est courte, fort 

épaisse et garnie de papilles molles ; les membres sont 

. larges et forts ; chaque pied a cinq doigts libres, armés 

d'ongles longs, minces et crochus, excepté le pouce 

des pieds de devant, beaucoup plus court que les autres 

doigts, mais libres comme eux, qui à un ongle plat; six 

tubercules nus se voient sous les carpes comme sous 

les tarses, et chacun d’eux a une sorle de mamelon 

corné à son centre; la queue est entièrement revêlue 

de poils. 

Le pelage est noir, très-doux et soyeux; les poils ont 

trois à quatre lignes de longueur ; de fortes mousta- 

ches garnissent les côtés du museau et le dessus des 

yeux. 

POEPHAGUS.mam.(OElien.) Synonymed’Yack, espèce 

du genre Bœuf. /. ce mot. 

POEPPIGIA. BOT. 7. PopPiGie. 

POESKOP. man. Espèce du genre Baleine. 7. ce mot. 

POGGE. pois. (Pennant.) Synonyme de Coftus cata- 

phractus. V. CoTr£. 

POGOGYNE. Pogogyne. 80T. Genre de la famille des 

Labiatées, établi par Bentham qui lui assigne pour ca- 

ractères : calice campanulé, marqué de quinze ner- 

vures, strié, à cinq dents dont les deux inférieures du 

double plus longues que les supérieures; tube de la 

corolle exserte, poilu intérieurement à l'orifice, le 

limbe à deux lèvres, dont la supérieure dressée, pres- 

que plane et entière ; l’inférieure étalée, à trois lobes 

plans et entiers; quatre élamines ascendantes, rappro- 

chées au sommet, les inférieures plus longues ; fila- 

ments glabres; anthères à deux loges parallèles, dis- 

tinctes, mutiques; style velu, terminé par deux lobes 

égaux et subulés, supportant les stigmates. Les Pogo- 

gynes sont des plantes herbacées, à feuilles pétiolées, 

oblongues, très-entières, quelquefois les supérieures 

sont dentelées et glabres; celles du sommet des Liges 

sont assez verlicillées ainsi que les bractées,et comme 

elles veinées de blanc. Les fleurs sont réunies en épis 

denses et verticillés. Californie. 

POGONANDRA. por. Le genre établi sous ce nom 

par le professeur Don, dans la famille des Goodénia- 

cées, ne diffère point du genre Scævola de Linné. 

POGONANTHÈRE. Pogonanthera. 8or. Genre de la 
famille des Mélastomacées, institué par le docteur 

Blume, pour une espèce des Moluques qui avait été 

placée inconsidérément parmi les Mélastomes. Carac- 

tères : tube du calice cyathiforme, presque carré, soudé 

inférieurement avec l'ovaire : son limbe a quatre dents; 

corolle composée de quatre pétales insérés à l’orifice 

du tube calicinal et alternes avec les dents de son 

limbe, lancéolés, acuminés; huit étamines presque 

égales , insérées avec les pétales ; anthères oblongues, 

aiguës, dressées, à un pore, barbues postérieurement; 

ovaire inférieurement adné, conique au sommet qui 

est libre, velu, à quatre loges multiovulées; style fili- 

forme; stigmate petit et obtus. Le fruit est une baie 

globuleuse, couronnée par le limbe du calice, quadri- 

loeulaire et pulpeuse. Les semences sont ovales et lisses. 
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POGONANTHÈRE POUDREUSE. Poyonanthera pulveru- 

lenta, Blume; Melastoma pulverulentum, Jack. C'est 

un arbuste dont les rameaux sont cylindriques; les 

feuilles sont opposées, ovalo-oblongues, un peu auri- 

culées à leur base, marquées de trois ou cinq nervures, 

entières, glabres, portées sur des pélioles parsemés de 

petits points jaunâtres ; les fleurs sont paniculées, et 

leurs pédoncules paraissent couverts d’une poussière 

résineuse jaune. 

POGONATHE. Pogonathus. vois. Le genre formé 

par Lacépède, d'après un dessin de Gommerson, pour 

un Poisson que ce dernier avait vu pêcher dans le fleuve 

de la Plata, n’a point été adopté par Cuvier, qui re- 

garde l’une de ses espèces comme appartenant aux 

Ombrines, sous-genre de Sciènes. F, ce mot. 

POGONATHERUM. Bor. Palisot de Beauvois (Agros- 

tographie, p. 56, tab. 11, fig. 7) a établi sous ce nom 

un genre de la famille des Graminées, qui a pour type 

le Perotis polystachya de Willdenow et Persoon, ou 

Saccharum paniceum de Lamarck. R. Brown avait 

déjà indiqué la formation de ce genre dans son Pro- 

dromus Floræ Novæ-Hollandiæ, p.172 et 204, en lui 

associant,avec doute, l'4ndropogon crinitus de Thun- 

berg. Il le considérait comme très-voisin du genre Zm- 

perata , fondé sur le Saccharum cylindricum , dont 

il diffère par ses fleurs aristées, son unique élamine, et 

le défaut de valve inférieure de la glume, dans la fleur 

hermaphrodile. Sans citer en aucune manière les ob- 

servations de Brown, Palisot-Beauvois caractérise ainsi 

son genre Pogonatherum : chaume rameux; fleurs 

disposées en épis simples; lépicène (glume, Beauy.) 

velue à la base, à deux valves, l’inférieure mutique, la 

supérieure surmontée d’une scie très-longue. La fleur 

inférieure est neutre, à glumes membraneuses, muli- 

: ques. La fleur supérieure est hermaphrodite, à glume 

inférieure aristée sur le dos; style bipartite ; stigmates 

en goupillon. Le Pogonathieruwm paniceum croit dans 

l'Inde orientale. 

POGONATUM. BoT. (Wousses.) Palisot de Beauvois 

avait séparé sous ce nom générique les espèces de Po- 

lytrics qui sont dépourvues d’apophyse à la base de 

l’'urne, et qu’il considérait comme n’ayant pas de péri- 

chætium autour de leur pédicelle; ce genre, qui com- 

prenait tous les Polytries à urne cylindroïde ou hémi- 

sphérique, n’a pas été adopté. Ÿ. PoLYTRIc. 

POGONE. Pogonus. 1Ns. Coléoptères pentamères ; 

genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féroni- 

| des, institué par Dejean qui admet comme caractères 

| distinctifs : palpes terminées par un article ovalaire el 

presque pointu; une dent bifide au menton; lêle courte 

et assez grosse; corselet plus large que long, avec son 

bord postérieur un peu plus étroit que l’antérieur ; 

élytres en carré long, avec l’extrémité arrondie. On 

connaît un assez grand nombre de Pogones qui sont 

presque tous propres à l'Europe, et que l’on avait 

confondus avec d’autres espèces sous le nom général 

de Carabes et depuis sous celui de Plalysmes. Ces in- 

sectes affectionnent le voisinage des eaux salées et se 

rencontrent presque exclusivement sur les bords de la 

mer ou de certains lacs. Ils sont très-agiles, toujours 

allongés, assez plats, de forme parallèle, ce qui est dû 
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en partie au peu de rétrécissement du corselel en ar- 

vière. Leurs couleurs les plus ordinaires sont le vert el 

le bronzé, rarement le jaunâtre. 
POGONE À AILES PALES. Poyonus pallidipennis, Dei. 

Dessous du corps, têle et corselet d’un vert bronzé, 

brillant et orné de reflets cuivreux; élytres et pattes 

d'un jaune pâle, avec les antennes et la bouche un peu 

plus foncées; une grande tache vert-bronzé sur les 

élytres qui sont chargées de stries vertes; des points 

et des rides sur le corselet. Bords de la Méditerranée. 

Les Pogonus liltoralis, Duft.; holophilus, Germ.; 

gilvipes, Dej.; riparius, Dej.; mneridionalis, Dej.; 

gracilis, Dej., et testaceus, Dej., sont les autres espè- 

ces que l’on rencontre le plus communément en Eu- 

rope. 

POGONIA. 8orT. Jussieu avait établi sous ce nom un 

genre dans la famille des Orchidées, ayant pour {ype 

les Arethusa aphioglossoïdes el Arethusa ciliaris. Ce 

genre, qui n'avait point été adopté d'abord, a été réta- 

bli comme distinct par R. Brown et Lindley. Voici 

ses caraclères : le calice est étalé; les trois divisions 

externes et les deux internes sont entièrement libres 

et non glanduleuses ; le labelle est sessile, concave, 

marqué d’une crêle souvent ciliée. Le pollen est fari- 

nacé. Robert Brown rapporte de plus, à ce genre, l’A4- 

rethusa divaricata. Le genre Pogonia, ainsi carac- 

térisé, diffère des Arethusa par son labelle sessile, ses 

divisions calicinales distinctes et non soudées entre 

elles ; son pollen farineux el non formé de grains so- 

lides. 

Andrews a établi un autre genre Pogonta, que Ven- 

tenal a nommé Andrewsia , mais que R. Brown croit 

devoir réunir à son genre Myoporum. 

POGONIADE. Pogonias. pois. Genre d’Acanthopté- 

rygiens de la famille des Percoïdes, très-voisin des 

Sciènes, ayant comme elles le museau oblus, les os de 

la têle caverneux, les opercules écailleux, mais sans 

dentelures. Leurs dents sont en velours; il y a des 

pores sous la mâchoire inférieure, la partie épineuse 

de la dorsale est séparée jusqu’à la base molle; le ca- 

ractère particulier des Pogoniades consiste en de nom- 

breux barbillons, petits, adhérents sous la mâchoire 

inférieure. et rapprochés surtout sous la symphise. 

Cuvier en cite deux espèces, savoir : le Sciæna gigas 

de Mitchild, et le Labrus grunniens du même auteur, 

qui est le Pogonias fascialus de Lacépède (t. 11, pl. 26, 

fig. 2). Ce dernier a quatre bandes transversales, étroi- 

tes, et d’une couleur très-vive de chaque côté du corps; 

il se trouve en abondance dans la baie de Charlestown 

où il est recherché à cause de l'excellence de sa chair. 

POGONIAS. o1s. #7. BARBICAN. 

POGONITIS. BoT. Le genre appelé de ce nom par 

Reichenback, dans la famille des Légumineuses, ne dif- 

fère point du genre Anthillis, de Linné. 
POGONOBASIDE. Pogonobasis. ins. Coléoptères hé- 

téromères ; genre de la famille des Collaptérides, tribu 

des Adélostomides, établi par Solier qui le caractérise 

de la manière suivante : antennes courtes, grossissant 

légèrement vers le bout, composées de dix articles 

dont le premier gros, aussi long que le troisième, le 

deuxième très-court, subeylindrique , transverse, le 
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troisième obconique, plus long que les suivants qui 

sont turbinés, le dernier gros et cunéiforme; palpes 

courtes et filiformes; labre très-petit et transverse; 

menton (rapéziforme, échancré; languette épaisse, 

transverse et échancrée ; tête élargie antérieurement; 

prothorax transverse, dilaté sur les côtés; écusson sans : 

saillie apparente entre les élytres ; celles-ci tronquées 

carrément à leur base qui est garnie de cils très-épais, 

avec les angles huméraux arrondis; pattes courtes et 

filiformes ainsi que les tarses. 

POGONOBASIDE OPATROÏDE. Pogonobasis opatroïdes, 

Sol.; Eurychora opatroides, Dej. Son corps est large, 

d’un noir un peu luisant; le tergum du prothorax est 

très-court, sensiblement plus étroit antérieurement 

qu’à sa base, avec les côtés crénelés; élytres ciliées à 

leur base et ponctuées. Taille, cinq lignes. Du Sénégal. 

POGONOCÈRE. Pogonocerus. ins. Nom donné par 

Fischer à un genre de Coléoptères auquel Latreiile 

avait déjà assigné celui de Dendroïde. 7. ce mot. 

POGONOCHÈRE. Pogonocherus. 1xs. Coléoptères 

tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu 

des Lamiaires, institué par Megerle qui lui donne pour 

caractères : antennes sétacées, distantes à leur base, 

velues en dessous, composées de onze articles, dont le 

premier assez court, en massue, le deuxième distinct, 

les troisième et quatrième allongés, presque égaux, les 

suivants subitement plus court, le onzième plus pelit 

que le précédent; face antérieure de la têle assez courte; 

front bombé; yeux entiers; mandibules assez pelites; 

palpes courtes; corselet presque carré, unituberculé 

latéralement, avec son disque inégal ou tuberculé; 

écusson petit, arrondi postérieurement; élytres pres- 

que linéaires, allant en se rétrécissant un peu des an- 

gles huméraux, qui sont saillants, à l'extrémité; corps 

un peu allongé, un peu convexe en dessus, ailé; pattes 

égales, un peu velues; cuisses en massue ; {arses non 

houpeux. 
PoGonocuÈRE nispine. Pogonocherus hispidus,Dej.; 

Cerambyæx hispidus, Fab. Ses élytres sont blanchä- 

tres à leur base, coupées et munies d'une forte dent à 

leur extrémité; son corselet a deux tubercules et une 

épine de chaque côté. Taille, trois à quatre lignes. On 

le trouve dans toute l’Europe. 

POGONOPHORE. Pogonophorus.1ns. Genre de l’or- 
dre des Coléoptères, section des Pentamères, famille 

des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Frœæ- 

lich. Caractères : corps aplati, ailé ; têle ayant un cou 
distinct; yeux saillants; antennes sétacées, grêles, écar- 

tées à leur base, de onze articles, dont le premier al- 

longé; labre coriace, transversal; mandibules courtes, 

larges, très-dilatées à leur base, pointues à l'extrémité; 

mâchoires très-velues, terminées en pointe aiguë et 

arquée; leur base extérieure munie d’un rang d’épines 

parallèles très-apparentes; palpes extérieures avancées, 

allongées , leur dernier article long et conique; lèvre 

étroite, très-allongée, avancée, triépineuse à son extré- 

milé supérieure; corselet court, cordiforme; élytres 

entières; pattes longues, peu fortes; jambes antérieures 

sans échancrure; larses menus, filiformes; les quatre 

premiers articles des antérieurs aplalis el larges dans 

les mâles. Ce genre se distingue de tous ceux de la divi- 
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sion des Abdominaux, dans laquelle Latreille l’a placé, 

parce qu'aucun de ces genres n’a la base extérieure des 

mâchoires munie d’un rang d’épines parallèles très- 

apparentes. 

POGONOPHORE BLEU. Pogonophorus cæœruleus, Lal.; 

Carabus spinibarbis, Fabr., Oliv., t. 111, p. 67, Lab. 5, 

fig. 22, a, b,c; Manticora pallipes, Panz.; Lislus cœ- 

ruleus, Clairv., t.1, p. 148, pl. 25, fig. A, a. On le 

trouve en Europe, sous les pierres. 

POGONOPODES. Pogonopoda. concu. Dans sa Clas- 

sification conchyliologique, Gray a nommé ainsi le 

cinquième ordre des Gonchifères. Ce groupe comprend 

les trois genres 4rca, Mytilus, Avicula. V. ARCACÉS 

el MYTILACÉS. 

POGONOPSIDE. Pogonopsis. BoT. Genre de la fa- 

mille des Cypéracées, établi par Presle qui lui assigne 

pour caractères : épillets uniflores, géminés, involu- 

crés de poils : les uns sessiles et femelles, les autres 

pédicellés et mâles. Les fleurs mâles ont deux glumes, 

dont l’inférieure ovato-lancéolée, aiguë, la supérieure 

ovale, avec le sommet prolongé en arête. Les fleurs 

femelles ont deux glumes : l’inférieure obovale et acu- 

minée, la supérieure ovale, avec le sommet prolongé 

en arêle; une palette opposée à la glume supérieure, 

oyato-lancéolée, bifide au sommet, avec une arête 

entre les lobes; ovaire sessile et glabre; deux styles 

terminaux; stigmales aspergilliformes. Ce genre ne 

renferme encore qu’une seule espèce : c’est une petite 

plante herbacée, gazonneuse, à chaume court, portant 

des épis solitaires, longuement pédicellés. On la trouve 

au Mexique. - 

POGONORHYNQUES. o1s. Nom donné par Latreille 

à une famille qui comprend les genres Ant, Barba- 

cou, Barbu, Tamatia, Borbican, Couroucou et 

Malcoha. 

POGOPÉTALE. Pogopelalum. Bot. Genre de la fa- 
mille des Oléacinées, institué par Bentham qui l’a ca- 

raclérisé de la manière suivante : calice très-court, à 

quatre ou cinq dents, libre, persistant; corolle com- 

posée de quatre ou cinq pétales, pourvus dans toute 

leur longueur d’une ligne barbue ; quatre ou cinq éta- 

mines plus courtes que les pétales et allernes avec eux; 

leurs filaments sont dilatés à la base qui est adhtrente 

aux pélales; anthères introrses, biloculaires, sagitlées 

et longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, globu- 

leux, à trois loges renfermant chacune deux ovules 

superposés; style court et excentrique, couronné par 

un pelit stigmale à trois lobes peu visibles. Le fruit 

est un drupe globuleux, uniloculaire par avortement. 

Les Pogopétales sont des arbustes de la Guiane, à feuil- 

les alternes et coriaces, sans stipules. Les fleurs sont 

réunies en cimes serrées, courtes et axillaires. 

POGOSTÉMON. sor. Genre de la famille des Labices, 

et de la Didynamie Gymnospermie, L., établi par Des- 

fontaines (Mém. du Mus., vol. 2, p. 154) qui lui a im- 

posé les caractères suivants : calice tubuleux, entouré 

de bractées, à cinq dents égales. Corolle renversée; la 

lèvre supérieure à trois lobes entiers, arrondis au som- 

met; la lèvre inférieure plus courte, entière et aplatie. 

Quatre étamines distinctes, didynames, plus longues 

que la corolle, à filets abaissés, ornés de barbes ou pa- 
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pilles transversales. Style de la longueur des étamines, 

surmonté de deux stigmales; quatre ovaires. Ce genre, 

dont le nom, tiré de roywv, barbu, el our, filament, 

indique que les étamines ont leurs filets chargés de 

poils, a de l’affinitéavecl’Hyssope, mais il s’en distingue 

facilement par sa corolle renversée, par la structure 

de la lèvre supérieure, et par les filets de ses étamines. 

La plante sur laquelle Desfontaines l’a établi n’a point 

encore reçu de congénère; elle est cullivée à Paris 

depuis 1818 ; on la croit originaire de l’Inde, d’où elle 

aura pu être apportée à l’île Maurice et de là au Jar- 

din du Roi. 

POGOSTÉMON PLECTRANTHOÏDE. Pogostemon plectran- 

thoides, Desf. C’est un arbuste de deux à trois pieds, à 

rameaux opposés, pubescents, redressés, presque cy- 

lindriques. Les feuilles sont opposées, ovales, inégale- 

ment dentées, aiguës, péliolées, pubescentes, rétrécies 

à la base, larges d’un pouce et longues de trois envi- 

ron, d’un vert foncé, un peu plus pâle en dessous. Les 

fleurs sont sessiles, réunies en épi serré sur un pédon- 

cule commun, faisant office d’axe; elles sont accom- 

pagnées de bractées ciliées, plus longues que le calice. 

La corolle est petite, blanche. Les quatre élamines ont 

leurs filaments grêles, garnis de soies violettes; les 

anthères sont petites et jaunes. Le style est filiforme ; 

les stigmates sont aigus. Les quatre ovaires renfer- 

ment un pareil nombre d’ovules. On cullive cet ar- 

buste en serre chaude, dans un terreau substantiel; on 

est parvenu à le multiplier par le moyen des graines 

et des boutures. 

POGOSTOME. Pogostoma. Bot. Genre de la famille 

des Scrophularinées, établi par Schrader, avec les ca- 

ractères suivants : calice profondément divisé en cinq 

parties dont trois plus larges, denticulées au sommet ; 

corolle hypogyne, tubuleuse, barbue à l’orifice, avec 

son limbe quinquéfide, bilabié, à lobes presque égaux 

et plans; quatre élamines insérées au tube de la co- 

rolle, didynames, incluses; anthères biloculaires, à 

loges divariquées el confluentes ; ovaire à deux loges, 

placentaires mulliovulés, insérés de chaque côté, au 

milieu de la cloison; style simple; stigmate depresso- 

capité. Le fruit est une capsule ovale, à deux loges, 

septicidement bivalve, à valves bifides; placentaires 

soudés d'abord, puis libres; plusieurs semences scro- 

biculées. 

POGOSTOME A FEUILLES DE SAXIFRAGE. Pogostoma 

Saxifragæfolia. C'est une plante herbacée, à rameaux 

velus, à feuilles alternes, spatulato-obovales, en coin, 

doublement dentelées, pilosiuscules, à pédoncules axit- 

laires, subsolitaires, raccourcis, velus. Du Mexique. 

POHLANA. 80oT. Le genre proposé sous ce nom par 

Nées et Martius, est identique avec le Langsdorfia de 

Leandro et le Macqueria de Commerson. Selon Adr. 

de Jussieu (Mém. sur les Rutacées et Zanthoxylées, 

p. 122), ce genre ne peut être séparé des Zanthoxy- 

lum; il renferme les espèces à cinq pétales, à cinq 

élamines el à un seul ovaire. ”. ZANTROXYLE. 

POHLIA. BoT. (Mousses.) Hedwig avais séparé sous 

ce nom quelques espèces de Bryum, que beaucoup de 

muscologistes modernes persistent à laisser dans ce 

genre. Au confaire, Bridel mullipliant les genres sans 
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une étude suffisante des caractères et de leur valeur, a 

formé deux nouveaux genres aux dépens des Pohlia, 

les Hemisynapsium el les Cladodium, genres du 

reste fort peu connus, mais dont le premier est fondé 

sur deux espèces de Mousses de l’île Melville, rappor- 

tées par R. Brown au genre Pohlia, et le second sur 

une plante du même lieu classée par ce savant botaniste 

parmi les Bryum. Quant au genre Pohlia lui-même, 

il diffère à peine des Bryum ; son péristome intérieur, 

membraneux, est à seize dents, sans filaments inter- 

médiaires, seul caractère qui distingue ce genre des 

Bryum; les auteurs allemands qui l’adoptent y ont 

admis plus de quinze espèces, mais dont plusieurs sont 

itrès-douteuses. 

POHON-UPAS. BoT. Synonyme d’Anthiare. 7, ce 

mot. 

POIDIUM. Bor. Ce genre de la famille des Grami- 

nées, institué par Nées, a élé reconnu comme identique 

du genre Aira, de Linné. 

POIGNARDS. pois. Nom vulgaire des Brochets dans 

leur âge moyen. 7. Ésoce. 
POIKADENTIA. 8or. Le genre de la famille des Légu- 

mineuses auquel Elliot a donné ce nom, après l’exa- 

men d’une plante de la Caroline, a été reconnu iden- 

tique avec le genre Psoralea, de Linné. 

POIKILIS. o1s. Synonyme de Chardonneret. F.GRos- 

Bec. 

POIKILOPTERIS. Synonyme de Poecilopteris. V. ce 

mot. 

POIL DE LOUP. 8orT. Plusieurs Graminées touffues, 

à feuilles capillaires rigides, telles que le Festuca 

ovina et le Poa rigida, ont reçu vulgairement ce 

nom. 

POIL DE NACRE. concu. On nomme vulgairement 

ainsi le byssus des Pinnes marines. 

POILS. z0oL. et BorT. Ce sont des organes extérieurs 

et accessoires, destinés à recouvrir en tout ou en par- 

tie l’enveloppe externe des animaux des classes supé- 

rieures. Les Poils semblent donc être un caractère 

particulier des Mammifères, en exceptant toutefois les 

Cétacés. Bien que différant peut-être, par leur manière 

de se développer, des plumes qui remplissent les mêmes 

fonctions chez les animaux de la seconde classe ou les 

Oiseaux, les Poils varient singulièrement, soit dans leur 

distribution, soit dans leurs formes. Ils sont le résul- 

tat d’un organe folliculaire, placé sous l’épiderme et 

dans lequel est versée la matière qui concourt à les 

former. Cet organe folliculaire, qu’on a nommé crypte 

ou organe producteur, est une poche fibreuse, ouverte 

à ses deux extrémités. Dans sa partie inférieure se rend 

l'extrémité des nerfs et des vaisseaux; par l'ouverture 

supérieure sort le Poil, résultat d’une sécrétion du 

crypte qui tapisse en dedans une membrane vasculaire, 

chargée de sécréter un fluide qui remplit les parois de 

sa cavité. De cet organe folliculaire naissent done les 

Poils ; mais ceux-ci sont formés de deux parties fort 

distinctes, et dont la réunion à été nommée par Blain- 

ville phanère. Le bulbe des Poils est le plus ordinaire- 

ment placé sous le derme; il est formé d’une enveloppe 

fibreuse extérieure, également percée de deux trous, 

d'une enveloppe vasculaire moyenne, et enfin d'une 
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membrane mince appartenant au système nerveux, et 

que remplit une matière pulpeuse; des vaisseaux el 

des nerfs s'introduisent à la base du bulbe. Le phanère 

alimente donc le bulbe, et le bulbe à son tour concourt 

à l’accroissement de la partie morte que l’on nomme 

Poil, et qui est toujours placée à l'extérieur du corps. 

L'opinion la plus générale sur l'accroissement des 

Poils, est que le bulbe sécrèle sa matière pileuse sous 

forme de petits mamelons plus ou moins coniques, et 

que ces petits cônes sont successivement repoussés de 

l'organe producteur au fur et à mesure que de nou- 

veaux cônes produits viennent s’interposer entre eux 

et l'organe qui leur a donné naissance; plus le bulbe 

produit de ces petits cônes, plus l’allongement du poil 

est considérable. Tel est du moins ce qui se passe pour 

les Poils simples, mais on conçoit qu’il peut en être un 

peu différemment pour ceux qu’on nomme Poils com- 

posés, tels que les espèces du Porc-Épic, par exem- 

ple, dont l’intérieur est creusé par un centre médul- 

laire. 

L'organisation des Poils présente particulièrement 

deux types très-dislincis, avec des variétés infinies 

dans chacun d’eux. Dans le premier, le Poil se com- 

pose d’une matière dure, consistante, tenace à l’exté- 

rieur et blanche, spongieuse et molle à l’intérieur. 

Cette structure de Poils surnommés Piquants, affecte 

des formes très-variables. Le. second lype comprend 

les Poils les plus communs et les plus ordinaires, qui 

sont formés d’une seule substance, agglutinant des 

filaments très-ténus et peu visibles. Peut-étre de- 

vrait-on établir un troisième ordre de Poils qui com- 

prendrait les filaments cutanés agglutinés par une ma- 

lière Lenace, qui les transforme en écailles minces et 

solides, telles que celles des Pangolins. On pourrait 

leur réunir probablement les écailles imparfaites et de 

nature probablement pileuse, qui recouvrent l’épi- 

derme des Cétacés. 

Il serait sans doute trop long de passer en revue 

toutes les modifications qu’affectent les Poils ; ils pré- 

sentent mille nuances entre la souplesse et le moelleux 

de la soie, et la rigidité cassante d’une bourre gros- 

sière. Ils ont aussi reçu divers noms, suivant les parties 

qu'ils revêtent. Dans l'Homme, par exemple, on nomme 

cheveux, ceux qui recouvrent la tête; sourcils, ceux 

qui sont implantés dans l’arcade du front; cils, ceux 

qui bordent les paupières; barbe, ceux qui couvrent 

le menton; et Poils, ceux des autres parties du corps. 

Les premiers sont généralement longs el communé- 

ment droits; les derniers sont généralement courts, 

crispés, (ortillés sur eux-mêmes, rigides et secs. Chez 

quelques animaux, ils ont aussi reçu des noms appro- 

priés aux régions du corps qu’ils occupent : sur le cou 

du Cheval ils se nomment crins, et forment la crinière; 

ils constituent la laine, au contraire, lorsqu'ils sont 

très-fins, très-contournés sur eux-mêmes, et qu’ils sont 

hérissés d'une infinité de petites pointes; c’est de la 

bourre lorsque, doux, soyeux, ils forment sur la peau 

une couche épaisse cachée par les longs Poils secs ex- 

térieurs. Enfin, lorsque les Poils ont une certaine rigi- 

dité unie à de la flexibilité, on les nomme soies. On a 

conservé le nom de moustaches aux Poils qui naissent 
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_# sur le rebord des lèvres d’un grand nombre d'animaux, 

et celui de brosses à des réunions de soies courtes el 

* roides qui occupent la partie extérieure des membres 

de plusieurs Cerfs et Antilopes. Les pinceaux sont des 

touffes de Poils qui caractérisent certains genres de 

Rongeurs. La réunion de tous les Poils forme la four- 
rure et le pelage. La couleur varie considérablement. 

Quant aux formes propres aux Poils,elles varient aussi 

dans beaucoup de genres; un grand nombre de Ron- 

geurs ont des piquants; quelques espèces ont des Poils 

annelés; ils sontconiques, fusiformes, flexueux, aplatis, 

moniliformes, vésiculeux, etc., chez un grand nombre 

d’autres. 

Les Poils sont implantés ou profondément ou d’une 

manière superficielle : dans le premier cas, ils sont 

persistants, dans le second ils tombent et se renou- 

vellent avec une extrême facilité. Quelques piquants 

sont implantés sous le derme et maintenus par un élar- 

gissement de la base. 

La direction qu’ils affectent mérite aussi d’être indi- 

quée. On dit que les Poils sont droits quand ils sont 

implantés perpendiculairement à la peau; couchés ou 

lisses quand ils reposent horizontalement sur cette 

partie; rebroussés, elc. 

Tous les animaux ne présentent point la même quan- 

tité de Poils; les uns ont des fourrures très-épaisses, 

et les Pachydermes, par exemple, ont la peau presque 

nue; mais la distribution des Poils sur les diverses par- 

ties du corps, est loin d’être la même; les parties in- 

terneset inférieures des membres en sont généralement 

privées. Les Poils ne présentent point les vives couleurs 

qui sont propres à la majeure partie des plumes; leurs 

teintes sont en général ternes, el on ne connaît qu’un 

seul animal (la Taupe dorée) dont les Poils aient les 

reflets métalliques. En général les couleurs propres aux 

Poils sont celles du rouge et de ses teintes mélangées 

jusqu’au jaune vif, et du noir profond jusqu’au blanc 

pur, ayant pour intermédiaire les teintes brunes, gri- 

ses, cendrées et blanchâtres. L'influence du climat 

semble toutefois se faire sentir pour un grand nombre 
d’animaux du Nord, et une maladie particulière nom- 

mée albinisme affecte souvent des espèces-à pelage noir 

par exemple, et qui deviennent ainsi toutes blanches. 

Certains Poils sont annelés par plusieurs sortes de cou- 

leurs, et ceux du jeune âge fréquemment ne ressem- 

blent point à ceux des individus adultes. Cette modi- 

fication particulière, dans la couleur des Poils, est 

connue sous le nom de livrée. On à remarqué qu'on 

pourrait se servir de la couleur du pelage et de sa 

nature, comme d’un caractère général fort utile. Les 

familles les plus naturelles présentent en effet bien peu 

de dissemblance à ce sujet. 

Les chimistes ont reconnu que les Poils étaient for- 

més d’une grande quantité de mucus, d’une petite quan- 

lité d'huile blanche concrète, de beaucoup d’huile 

noire verdâtre, de Fer, de quelques atômes d'oxyde de 

Manganèse, de phosphate de Chaux, d’une très-pelile 

quantité de carbonate de Chaux, de Silice et de beaucoup 

de Soufre. L'huile noire verdâtre, qu’on rencontre dans 

les cheveux rouges, tient à une plus grande proportion 

d'oxyde de Fer. Vauquelin a attribué la décoloration 
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des Poils, par la vieillesse, à l'interruption de la sécré- 

tion de la matière colorante ; ne pourrait-on pas altri- 

buer à la même cause le phénomène que présentent 

les animaux du Nord, de blanchir chaque hiver aux 

époques des grands froids qui doivent imprimer sur la 

peau une atonie assez profonde pour interrompre la 

sécrétion du fluide nourricier du bulbe? Une matière 

huileuse entretient la souplesse des Poils; mais c’est 

principalement chez les animaux destinés à séjourner 

dans l’eau que cette sécrétion, qui sert à la garantir 

des longues macérations, est plus abondante. 

Les Poils sont aussi sujets à une sorte de mue. Ils 

tombent chaque année, chez plusieurs animaux, et cela 

tient à ce qu'ayant usé la somme d'énergie vitale du 

bulbe, celui-ci ne fournissant plus de matière nou- 

velle, les Poils sont forcés de se raccornir à leur base, 

et ils se détachent alors pour être remplacés par le 

produit de la nouvelle sécrétion. Cette époque coïncide 

avec celle du rut et souvent même la précède. 

DANS LES VÉGÉTAUX, les Poils peuvent exister sur 

toutes leurs parties, soit sur celles qui sont exposées 

à l’action de l'air et de la lumière, soit sur celles qui, 

comme Ja racine, sont soustraites à l’action de ces 

agents. Aussi est-il peu de plantes qui en soient entiè- 

rement dépourvues. Cependant on les observe plus 

fréquemment sur celles qui sont le plus immédiatement 

exposées à l’air et à la lumière, sur celles qui vivent 

dans les lieux secs et arides, tandis qu’ils manquent 

plus ou moins complétement sur les végétaux abrités, 

et surtout sur ceux qui sont étiolés. La forme, la nature 

de la disposition générale des Poils sont très-variables. 

Il y a des Poils qui sont constamment simples, d'autres 

qui sont ramifiés. Mais parmi ceux-ci, les uns sont 

bifides, trifides ou mullifides seulement à leur sommet; 

les autres sont ramifiés dès leur base. En général les 

Poils sont plus ou moins subulés et perpendiculaires 

sur la partie où ils naissent, quelquefois ils sont en 

navelle, c’est-à-dire placés horizontalement et atlta- 

chés par le milieu de leur longueur. D’autres Poils, au 

lieu d’être filiformes, sont plus ou moins plans, et 

servent ainsi de passage des Poils aux écailles, Dans 

ce cas, ils semblent formés d’un grand nombre de Poils 

étalés en étoile et soudés ensemble par leurs côtes. 

Quelquefois ces organes sont implantés sur une glande 

ou en portent une à leur sommet. Dans le premier cas 

ils sont ou les canaux excréteurs de cette glande, qui 

est toujours placée sous l’épiderme, et qui le plus gé- 

néralement sécrète une humeur âcre el corrosive, 

comme on le remarque dans les Orties, les Malpi- 

ghies, elce., ou bien ils sont un simple prolongement 

du tissu de la glande. Les Poils glandulifères à leur 

sommet se remarquent dans beaucoup de Rutacées, 

comme Ja Fraxinelle, plusieurs Diosmas, etc. Les Poils 

varient beaucoup quant à leur longueur, quelques-uns 

étant excessivement courts el à peine visibles, d’autres 

au contraire élant longs quelquefois de plus d’un 

pouce, comme dans l’Æéieracium eriophorum. I y en 

a qui sont doux, soyeux, d’autres qui sont roides, lai- 

neux, frisés, etc. 

La structure anatomique des Poils est en général 

assez simple ; ils sont creux et paraissent être un pro- 
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longement d’une des cellules de l’épiderme. Mais cer- 

tains Poils présentent de distance en distance des cloi- 

sons, et sont formés de plusieurs cellules ajoutées bout 

à bout. D’autres fois enfin les Poils forment un canal 

simple et non interrompu; c’est ce qu’on remarque 

dans tous ceux qui sont les canaux excréteurs des glan- 

des sur lesquelles ils sont placés. Quant aux usages des 

Poils, ils sont assez variés. Ainsi, généralement ces 

organes doivent être considérés comme des moyens de 

protection des organes qu'ils recouvrent. Ils servent 

à les défendre contre l’action trop immédiate de l’air 

et de la lumière. Mais dans quelques circonstances ils 

paraissent en quelque sorte destinés à augmenter la 

surface absorbante de la plante, comme par exemple, 

lorsque celle-ci vit dans un terrain sec et aride où ses 

racines ne peuvent puiser dans le sein de la terre tous 

les matériaux nécessaires à sa nutrition. La disposition 

générale des Poils ou la pubescence offre de très-gran- 

des différences, suivant la nature, l'abondance et la 

position de ceux-ci. 

POINCETTIE. Poincettia. BoT. Ce genre de la fa- 

mille des Euphorbiacées, de la Monœcie Monandrie de 

Linné, a été institué par Graham, pour une plante d’un 

aspect magnifique, découverte au Mexique, par Poin- 

celte, qui en adressa des graines, en 1828, à Buist, de 

Philadelphie; c'est du semis qu’en a fait ce dernier 

qu'est provenu l’exemplaire adressé en 1854, par James 

Nab, au jardin botanique d'Édimbourg, el qui a fleuri, 

dans les serres de cet établissement, au mois de février 

suivant. Il parait, d'après des renseignements acquis 

depuis l'apparition de cette plante dans les serres et 

collections d'Europe, qu'un exemplaire sec en avait 

été précédemment envoyé à Willdenow, qui, ayant 

considéré la plante comme un Euphorbe, l'avait ainsi 

placée dans son Herbier, sous le nom spécifique de 

pulcherrima ; du reste, elle diffère assez peu de quel- 

ques espèces de ce dernier genre pour que Buist, qui 

le premier la cultiva, l'ait aussi regardée comme appar- 

tenant au genre Euphorbe. 

POINCETTIE TRÈS-BELLE. Poincetlia pulcherrima, 

Gr.; Euphorbia pulcherrima, W. C'est un arbuste à 

tiges rameuses, droites, arrondies, glabres et d’un vert 

tendre, assez souvent creuses dans leur jeunesse. Les 

feuilles sont éparses, ovales-ellipliques, aiguës, vei- 

nées el réticulées ; le pétiole est demi-cylindrique, sil- 

lonné en dessus et d’un vert rougeâtre. Les bractées, 

au nombre d’une vingtaine et même plus, sont réunies, 

élalées au sommet des rameaux et y forment une ro- 

sace corolloïde du rouge ponceau le plus éclatant; ces 

bractées sont foliacées, lancéolées, ondulées, aiguës; 

les plus grandes ont de trois à quatre pouces de lon- 

gueur, sur deux environ de largeur ; ce qui donne à la 

rosace colorée un diamètre de huit pouces environ. 

Les fleurs mâles et les fleurs femelles sont renfer- 

mées dans un inyolucre monophylle, charnu, verdà- 

tre, irrégulier, turbiné, offrant sur un de ses côtés 

une fente à lèvres épaisses, articulé à sa base, couronné 

par des dents nombreuses et d’un rouge de rose; cet 

involucre est partagé intérieurement en cinq loges ou 

cavités, et dans chacune d’elles se trouve une fleur fe- 

melle entourée de quatorze fleurs mâles, disposées 
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circulairement sur deux rangs; la première consiste * 

en un pédoncule épais el nu, supportant un ovaire à 

trois lobes échancrés et uniovulaires ; les fleurs mâles 

n'offrent qu’une seule étamine, à filament pétiolé ou 

articulé, terminé par une anthère à deux lobes divari- 

qués ; le pétiole ou l'articulation est accompagnée à sa 

base d’une écaille bractciforme, lancéolée et velue. 

POINCIA. BoT. (Necker.) Synonyme de Poinciane. 

V. ce mot. 

POINCIANE. Poinciana. Bot. Genre de la famille 

des Légumineuses, tribu des Cæsalpinées et de la Dé- 

candrie Monogynie, L., établi par Linné et ainsi carac- 

térisé par De Candolle (Prodrom., 2, p. 483) : calice 

à cinq sépales inégaux, réunis par la base en une cap- 

sule presque persistante, l’inférieur grand et concave; 

corolle à cinq pétales stipités, le supérieur de forme 

différente des autres; dix élamines très longues, toutes 

fertiles, à filets hérissés à la base; style très-tong; lé- 

gume plan, comprimé, bivalve, à plusieurs loges sépa- 

rées par des isthmes spongieux; graines obovées, com- 

primées, couvertes d’une endoplèvre qui devient géla- 

tineuse dans l’eau, pourvues de cotylédons plans et 

d’une plumule ovale. Ce genre est très-rapproché du 

Cæsalpinia. Le petit nombre d'espèces qu’il présente, 

sont des arbres ou des arbrisseaux très-élégants, pour- 

vus ou dépourvus d’aiguillons, à feuilles bipinnées sans 

impaire, el à leursréunies en panicules corymbiformes. 

La plus remarquable de ces espèces, celle qui doit être 

considérée comme {ype du genre, est le Poinciana 

pulcherrima, L., arbrisseau d'un très-bel aspect, re- 

marquable par la beauté de ses fleurs disposées en épi 

lâche, terminal, et d’où sort un faisceau de longues 

élamines courbées. Cette plante croît naturellement 

dans les deux Indes. On s’en sert aux Antilles pour 

former des haies qui fixent les limites des possessions. 

À la Jamaïque, on lui donne le nom de Séné, parce 

qu'on emploie ses feuilles, comme purgatif, à la place 

du Séné. Son bois peut être utilisé en teinture, comme 

celui des Cæsalpinia. Cet arbrisseau porte vulgaire- 

ment les noms de Fleur de Paon, Fleur de Paradis, 

Haie fleurie, OŒillet d'Espagne. 

POINCILLADE ov POINCILLANE. Bot. Nom francisé 

du genre Poinciana de Linné. On l’a aussi faussement 

appliqué à l’Adenanthera du même auteur. 7. ces 

mot(s. 

POINCON. mozr. Nom vulgaire et marchand du Buc- 

cinum Pugio, L., qui paraît être la même Coquille 

que le Terebra strigillata de Lamarck. 
POINTERELLE. 1vs. Nom vulgaire de la Nitidule 

bronzée. 

POINTES D'OURSINS. ÉcRiN. 7. OURSIN. 

POIOCÈRE. Poiocera. 1ns. Genre d’Hémiptères, de 
la section des Homoptères, famille des Cicadaires, in- 

slitué par Delaporte qui le caractérise de la manière 

suivante : antennes insérées dans une cavité subocu- 

laire, de trois articles, dont les deux premiers très- 

courts et cylindriques, le troisième très-gros, arrondi, 

chagriné, terminé par une soie; rostre dépassant la 

base de la troisième paire de pattes; ocelles très-petiles, 

globuleuses, placées latéralement entre les yeux et les 

antennes ; tête carrée en dessus, plane; corselet trans- 
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versal, arrondi en avant, et s'étendant en arrière pour 

former écusson; pseudélytres grandes, réliculées, dé- 

passant l’abdomen; corps assez large; abdomen de six 

articles; pattes fortes ; cuisses antérieures (rès-épais- 

ses; jambes postérieures longues, dentées et épineuses. 

PoIlocÈRE DE LUCzaAT. Poiocera Luczati, Delap. Il 

est noir, avec les yeux bruns et la partie antérieure du 

corselet ridée transversalement; pseudélytres réticu- 

lées, parsemées de points ferrugineux, avec une tache 

jaune au bord latéral, en arrière; plusieurs autres 

grandes taches hyalines vers l'extrémité; ailes hya- 

lines; abdomen noir, bordé de rouge. Taille, cinq 

lignes. Amérique méridionale. 

POIRE. mozL. Nom vulgaire et marchand du f’oluta 

Pirum, L., qui est une Turbinelle de Lamarck, et du 

Conus bullatus. On à aussi appelé PotRE D'AGATHE, le 

Murex Tulipa, et Poire sëcue, le Murex Pirum qui 

est une Pyrule. F. ce mot. 

POIRE. 8or. Le fruit du Poirier. On a encore appelé 

Poire p’Acagyou, le fruit du Cassuvium ; POIRE D'AN- 

cols, le fruit du Grias; POIRE DE BACHELIER, une Mo- 

relle; Poire De TERRE, le Topinambour; POIiRE DE 

VALLÉE, la Bardane, etc. 

POIREAU ou PORREAU. BoT. Alliuin Porrum. Es- 

pèce du genre Ail. 

POIRÉE. or. Espèce du genre Belte. 
POIRETIE. Poïiretia. pot. Plusieurs genres ont élé 

dédiés à Poiret, continuateur de la botanique dans 

l'Encyclopédie par ordre de matières; mais la plupart 

de ces genres homonymes sont des doubles emplois de 

genres précédemment établis. Le Poirelia de Cava- 

nilles est le Sprengelia de Smith et R. Brown. Celui de 

Gmelin est l’Æoustonia de Linné. Celui de Smith est 

l’Hovea de R. Brown. Enfin, Ventenat (Choix de Plan- 

tes, (ab. 42) a établi sous le nom de Poiretia un genre 

de Légumineuses qui a été encore désigné sous celui 

de T'urpinia par Persoon. C’est de ce dernier genre 

qu’il sera question dans cet article. Il offre les carac- 

tères essentiels suivants : calice campanulé, bilobé; la 

lèvre supérieure presque bidentée, l’inférieure courte, 

à trois dents. Corolle dont l’étendard est orbiculé, 

échancré, repoussé par la carène et réfléchi en arrière, 

les ailes très-ouvertes. Étamines au nombre de huit à 

dix, réunies en un seul tube fendu supérieurement. 

Sligmale capité. Légume composé de trois à quatre 

articles comprimés, monospermes, se séparant les uns 

des autres à la maturité, et tronqués à angles droits. 

Ce genre fait partie de la tribu des Hédysarées de 

De Candolle. Il renferme trois espèces, savoir : 1° Poi- 

relia scandens, Vent., loc. cit.; Poiretia punctata, 

Desv., Journ. Bot., 3, p. 122, tab. 5, fig. 17 ; Glycine, 

Lamk., Illustr., tab. 609, fig. 2. Espèce qui croit à 

Saint-Domingue et dans l'Amérique méridionale près 

de Caraccas; 2° Poiretia psoraloides, De Cand., ou 

Psoralea tetraphylla, Poiret. Commerson a trouvé 

celte plante au pied des montagnes, dans les environs 

de Montevideo ; 3° Poïrelia latisiliquosa, Desv., loc. 

cil.; Hedysarum latisiliquosum, Juss. et Poiret. Celle 

espèce, qui forme peut-être le type d’un genre particu- 

lier, croit dans le Pérou. Ces plantes sont des arbustes 

grimpants, qui ont le port des Glycines. Leurs feuilles 
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sont à deux paires de folioles, accompagnées de sti- 

pules distincies du pétiole. Les fleurs glanduleuses, 

ponctuées, sont disposées en grappes courtes et axil- 

laires. 

POIRIER. Pyrus. BorT. Les Poiriers forment dans la 

famille des Rosacées et dans l’Icosandrie Pentagynie, 

un genre déjà distingué par les botanistes anciens. 

Cependant Linné crut devoir réunir en un seul genre 

qu’il nomma Pyrus, non-seulement les Poiriers pro- 

prement dits, mais encore les Pommiers et les Coignas- 

siers. Mais la plupart des botanistes modernes, tout en 

reconnaissant l'extrême analogie qui existe entre ces 

trois groupes d'arbres fruiliers, en ont fait autant de 

genres séparés, auxquels ils ont donné les noms de Py- 

rus, Malus et Cydonia. Dans son excellent travail 

sur la tribu des Pomacées, John Lindley rétablit le 

genre Pyrus Lel que Linné l'avait circonscrit, et il y 

joint de plus le genre Sorbus, qui n’en diffère par au- 

cun caractère important. Les Poiriers proprement dits 

sont des arbres quelquefois très-élevés, portant des 

feuilles simples, alternes et dentées, munies de deux 

stipules à leur base ; les fleurs sont souvent assez gran- 

des , réunies en bouquets à l'extrémité des rameaux. 

Le calice est monosépale; son tube est urcéolé; son 

limbe évasé et à cinq divisions ; la corolle est formée 

de cinq pétales étalés; les étamines sont nomhreuses, 

insérées , ainsi que la corolle, au haut d’un disque pa- 

riélal, qui tapisse le tube calicinal. Les ovaires, au 

nombre de trois à cinq, sont placés dans le tube du ca- 

lice, dressés et soudés avec lui par leur côté externe, 

et entre eux par leurs côtés. Chaque ovaire contient 

deux ovules dressés. Les styles sont longs, grêles, dis- 

tincts, terminés chacun par un petit stigmale simple. 

Le fruit est une mélonide ordinairement pyriforme. 

POIRIER COMMUN. Pyrus communis, L. Gel arbre 

peut acquérir une hauteur d'environ quarante pieds 

et même au delà ; le tronc offre souvent à sa base jus- 

qu’à huit et dix pieds de circonférence. Quelquefois les 

rameaux, surtout chez les jeunes pieds qui n’ont point 

encore fleuri, sont armés d’épines, lesquelles finissent 

toujours par disparaitre. Ses feuilles, portées sur d'assez 

longs pétioles, sont ovales, obtuses, finement dentées, 

pubescentes à leur face inférieure, dans leur jeunesse, 

mais finissant par devenir glabres. Les fleurs sont blan- 

ches, pédonculées, disposées en bouquets ou cimes aux 

extrémités des rameaux particuliers, courts et gros, el 

qu'on nomme lambourdes. A ces fleurs succèdent des 

fruils qui varient singulièrement par leurs formes, leur 

grosseur, leur couleur, leur saveur, etc. Dans l’état de 

nature, les fruits du Poirier, comme ceux du Pommier 

et de la plupart des autres arbres que l’on cultive dans 

les vergers, sont pelits, durs et d’une âpreté intoléra- 

ble. La culture, en développant le parenchyme, y fait 

afluer les principes mucoso-sucrés, qui rendent ces 
fruits d’une saveur (rès-agréable. Le nombre des va- 

riétés obtenues par la culture est extrêmement con- 

sidérable. On les distingue en fruits à couteau ou 

Poires à manger, et en fruits à cidre. Parmi les pre- 

mières, on peut établir deux sections, suivant que les 

fruits parvenus à leur maturité parfaite, ont la chair 

fondante, ou suivant que leur chair reste toujours cro- 
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quante. Il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage d’é- 

numérer ici toutes les variétés de Poires qui font l’or- 

nement des vergers; on se bornera simplement à citer 

quelques-unes des plus remarquables qui appartien- 

nent à l’une et à l’autre de ces divisions. Ainsi, parmi 

les Poires à chair fondante, on trouve la Crassane, les 

Beurrés gris, jaune et d'Angleterre, le Saint-Germain, 

l'Épargne, le Bézy de Chaumontel, la Virgouleuse, le 

Colmar, la Mouille-Bouche, ete. Au nombre des Poires 

à chair croquante se distinguent : les Bons-Chrétiens 

d'été et d'hiver, le Martin-Sec, le Messire-Jean, le Ca- 

tillac, le Franc-Réal, etc. Quant aux Poires à cidre, 

elles ne sont pas moins variées que les Poires à cou- 

teau; mais comme les dénominations vulgaires par 

lesquelles on les désigne varient dans chaque province, 

et même souvent dans chaque canton d’une même 

province, il est inutile de faire ici une énumération 

qui serait et trop incomplète et trop locale. La liqueur 

que l’on oblient par la fermentation du suc exprimé 

des Poires, et qui porte le nom de Poïiré, est en géné- 

ral plus forte, plus alcoolique que celle qu’on retire 

de la Pomme; mais elle paraît moins saine, à cause de 

la trop grande excitation qu’elle détermine ; aussi est- 

elle moins estimée el moins souvent employée comme 

boisson habituelle. Cependant le poiré bien préparé et 

mis en bouteille, avant que la fermentation soit entiè- 

rement achevée, est une liqueur agréable, petillante, 

el qui a une certaine analogie avec le vin de Cham- 

pagne. 

Le nom de Poirier a été donné à des arbres qui n’ap- 

partiennent pas au genre dont il vient d’être question: 

ainsi l’on à appelé : 

Potier Ou Bois DE SAVANE, à Cayenne, le Couma 

d’Aublet. 

POIRIER DES ÎLES, le Bignonia pentaphylla, L. 

PV”. Bicnowt. 

POIRIER DE CHARDON, les Cactes. 

POIS. Pisum. BoT. Genre de la famille des Légumi- 

neuses, et de la Diadelphie Décandrie, L., étabii par 

Tournefort, et placé par De Candolle dans sa tribu des 

Viciées, entre les genres Ervum et Lathyrus. Voici 

ses caractères principaux : calice à cinq découpures 

aiguës, foliacées, les deux supérieures plus courtes; 

corolle papilionacée, dont l’étendard est très-grand, 

presque cordiforme, relevé, les deux ailes conniventes, 

la carène comprimée en forme de croissant, plus courte 

que les ailes ; style comprimé, courbé en carène,et velu 

vers sa partie supérieure; gousse oblongue,comprimée, 

non ailée, renfermant plusieurs graines sphériques 

marquées d’un hile arrondi, Le genre Pisum est telle- 

ment voisin du genre Gesse (Lathyrus) qu'il est presque 

impossible d’assigner à l’un et à l’autre des caractères 

absolument tranchés. Cependant ces deux genres dif- 

fèrent suffisamment entre eux par le port, pour qu’on 

doive admettre leur séparation. Linné réunissait au 

genre Pisum une espèce (Pisum Ochrus) qui est de- 

venue le {ype du genre Ochrus de Mœnch, adopté par 

Persoon; mais cette plante fait partie des Gesses ou 

Lathyrus, selon De Candolle. Dans le second volume 

du Prodromus Syslematis Vegetabilium de ce der- 

nier auteur, Seringe a publié huit espèces de Pois. Ce 
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sont des herbes annuelles, à feuilles pinnées sans im- 

paires trijuguées, munies de vrilies et de larges sti- 

pules. Leurs fleurs offrent des couleurs très-nuancées, 

blanches, panachées, rougeâtres, bleues, purpuri- 

nes, etc. La plupart de ces espèces paraissent indigè- 

nes des contrées orientales, qui font partie du bassin de 

la Méditerranée; mais on ignore la patrie de celle qui 

doit être considérée comme type du genre, et qui est 

cultivée abondamment dans toute l’Europe. 

Pois cuLTIVÉ. Pisum sativum, L. Cette plante a pro- 

duit un grand nombre de variétés, parmi lesquelles on 

distingue particulièrement les suivantes ; 10 Pois su- 

crés ou Petits Pois; la gousse est un peu coriace, 

légèrement comprimée, quelquefois cylindroïde; les 

graines sont rondes, distantes les unes des autres, et 

ont une saveur sucrée. On en consomme une très- 

grande quantité comme légume de table, et on les 

mange avant leur complèle maturité. 2° Pois goulus, 

Pois mange-lout, Pois sans parchemin. Celle variété 

se reconnaît à ses gousses très-grandes, en forme de 

faux, très-comprimées, à valves non coriaces, d’une 

consistance tendre, succulente, munie intérieurement 

d’une pellicule très-mince, ce qui les rend comestibles; 

les graines sont grosses et distanties les unes des au- 

tres. 5° Pois à bouquet; les fleurs forment une sorte 

d’ombelle terminale ; les graines sont brunes. Ces ca- 

ractères suffiraient presque pour en former une es- 

pèce distincte. On cultive celte variété plutôt comme 

plante d'agrément que pour des usages économiques. 

4o Pois carré; ses graines sont très-grosses, d’une 

forme carrée, el fournissent une excellente nourriture. 

5o Pois nains; la tige est très-basse, les gonsses sont 

pelites, un peu coriaces, les graines rondes et rappro- 

chées. Outre ces variétés, on remarque aussi le Pois 

Michaut qui est très-hâtif, de toute saison, tendre et 

sucré; le Carré fin ou Clamart, excellent et d’un 
grand rapport; et le Carré vert, qui est le plus pro- 

pre à être conservé pour en faire des purées. Quant au 

Pois de Pigeon, nommé aussi Bisaille, il appartient 

à une espèce nommée par Linné Pisum arvense, et 

fondée principalement sur ce qu’elle présente des pé- 

doncules uniflores, caractère vague et qui s'évanouit 

dans un grand nombre d'individus. On le cultive prin- 

cipalement pour être employé comme fourrage; ses 

graines servent à engraisser la volaille. 

On a étendu le nom de Pois à des Légumineuses 

qui appartiennent à des genres très-différents. Ainsi on 
a appelé : 

Pois D’ANGOLE Où DE SEPT ANS, le Cytisus Cajan, L. 

Pois pe BREBIS, la Gesse cultivée, # 

Pois Caré, le Lotus tetragonolobus, L. 

Pois ne LA CHINE, la Gesse à larges feuilles. 

Pors Cicue ou Cuice, le Cicer arietinuon. P. Cr- 

CHE, 

Pors poux DE LA MARTINIQUE, le Mimosa fagifo- 

lia, L. 

Pois À GRATTER Ou Pois PATATE, le Dolichos pru- 

riens, L., qui fait maintenant partie du genre Mu- 

cuna. F. ce mot. On a aussi donné ce nom au fruit 

du Cnestis. 

Pors SABRE, l'Eperua fulcata. P. ÉPERU. 
Q 
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Pois DE SENTEUR Où Pois opoRANT, le Lathyrus odo- 

ratus. F. GESSe, elc. 

POISONS. On entend par ce mot toutes les substan- 

ces qui, introduites à petite dose dans l'économie ani- 

male, y causent un trouble capable de produire des 

résultats funestes. Ainsi les Poisons ne diffèrent des 

médicaments qu’en ce que l'action des premiers est 

toujours fatale aux individus qui y sont soumis, tandis 

que l’action des seconds se borne à un léger dérange- 

ment dans le système, ou si le dérangement qu’ils cau- 

sent offre un peu de gravité, la santé de l'animal en est 

toujours le résultat définitif et désiré. La distinction 

de ces deux classes de substances est évidemment ar- 

bitraire, car telle substance, comme le Sublimé corro- 

sif, l’Arsenic, l'Émétique et une foule de sels minéraux, 

sera, suivant les personnes et les circonstances, un 

remède héroïque ou un Poison dangereux; telle autre, 

qui frappera de mort certains animaux, ne produira 

rien sur d’autres, et même fournira à quelques-uns 

une nourriture substantielle. La science qui embrasse 

la connaissance complète des Poisons, savoir : leur 

origine, leur composition chimique, leurs effets phy- 

siologiques et les moyens d'y remédier, porte le nom 

de {oxicologie. Elle fait partie des sciences d’applica- 

tion, et se lie aux questions importantes de médecine 

légale qui, les unes et les autres, ne peuvent être trai- 

tées dans cet ouvrage. Cependant le naturaliste ne 

néglige jamais d'indiquer les propriétés délétères des 

corps, el il s’en sert quelquefois comme d’un carac- 

tère utile. Dans les végétaux, par exemple, il y a des 

familles entières qui se font remarquer par l’activité 

de leurs Poisons; telles sont les Euphorbiacées, les 

Asclépiadées, etc. A bien peu d’exceplions près, ces 

familles sont caractérisées par l'âcrelé caustique de 

leurs sucs; et l’uniformité de leur mode d’action sur 

l’économie animale confirme celle de leurs rapports 

d'organisation. 

On a divisé les Poisons en trois grandes classes qui 

sont : 1° les Poisons minéraux; 20 les Poisons végé- 

taux ; 5° les Poisons animaux. Ges derniers sont plus 

souvent désignés sous le nom de f’enins; et pour qu’ils 

produisent des effets funestes, il faut qu’ils soient in- 

troduits dans le torrent de la circulation, car les plus 

actifs de ces venins sont fort innocents, ou du moinsne 

produisent pas des effets très-fâcheux lorsqu'on les 

introduit dans le canal digestif seulement. Les expé- 

riences de Fontana, sur le venin de la Vipère, ont mis 

cette vérité en évidence. Quelques Poisons végétaux 

peuvent, sous ce rapport, être assimilés aux venins 

des animaux; tel est le Curare, sur lequel Humboldt 

et Bonpland ont donné des renseignements très-détail- 

lés. 7. CurARE. Mais la plupart des substances véné- 

neuses tirées du règne végétal, doivent leur action 

énergique à des principes alcaloïdes, découverts en ces 

derniers temps (Strychnine, Brucine, Morphine, etc.), 

qui agissent puissamment sur le système nerveux, lors- 

qu'on les introduit à très-pelite dose dans l’économie 

animale, soit par la bouche, soit par toute autre ou- 

verture du corps. 

POISSON. Piscis. zoo1. Ge nom qui, au pluriel et 

collectivement, désigne une grande classe de Verté- 
# 
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brés, est spécifique, mais trivial, lorsque quelque épi- 

thète distinctive l'accompagne. Ainsi on a appelé vul- 

gairement : 

Poisson ATHROPOMORPHE, le Lamantin el même le 

Dugong, ainsi que plusieurs êtres fabuleux dont on 

trouve des figures dans les anciens ichthyologistes. 

Poisson D'ARGENT, les Dorades blanches de la Chine, 

et la Ménidie, espèce du genre Athérine. 

Poisson aARuÉ, l’Orbe, du genre Diodon. 

Poisson BLANC; on désigne collectivement sous ce 

nom les petites espèces du genre Cyprin, ainsi que la 

plupart de celles du genre Able. 

Poisson Bozur, le Lamantin. 

Poisson Bourse, une pelite espèce du genre Baliste. 

Poisson cuinois. le Gobius Schlosseri, espèce du 

sous-genre Périophthalme, dont on fait une grande 

consommation à la Chine. 

Poisson CHIRURGIEN, Jine espèce du genre Acanthure. 

Poisson Coo, les Collorhynques, elc., un Zée, Zeus 

Gallus. 

Poisson CorrRE, la plupart des espèces du genre 

Ostracion. 

Porsson cornu, les Balistes du sous-genre Aleutère. 

Poisson COURONNÉ, le Hareng. 

Poisson cuirassé, les Syngnathes et le Pégase. 

Poisson DE Dieu, la Tortue de France, le Caret, et 

généralement les grosses espèces de Tortues de mer. 

Poisson poré, le beau Cyprin, originaire de la Chine, 

qui est bien plus rouge que doré; une Carpe. 

POISSON ÉLECTRIQUE, le Gyrnnotus eleclricus, rare- 

ment la Torpille dont le nom est plus vulgairement 

employé. 

Poisson EMPEREUR, le Xiphias Gladius. 

Poisson ÉPINARDE, l'Épinoche, du genre Gastérostée. 
Poisson ÉVENTAIL, un Coriphœne, du sous-genre Oli- 

gopode. 

Poisson Feume, le Lamantin. 

Poisson GLose, diverses espèces du genre Tétrodon. 

Poisson GOURMAND, la Girelle proprement dite, l’une 

des espèces de Labres les plus voraces. 

Poisson Jurr, le Squale Marteau. 

Poisson LÉézarp, le Dragonneau du genre Callio- 

nyme. 

Poisson Lune, le Zeus Gallus et la Mole. 

Poisson Manque, diverses espèces du genre Poly: 

nème. 

Poisson Mowocéros, le Narval et une Baliste du 

sous-genre Aleutère. 

Poisson À MOUSTACHES, divers Silures. 

Poisson bE PARADIS, une espèce du genre Polynème. 

Poisson PERROQUET, divers Labres, Scares et autres 

espèces couleur d’émeraude de divers genres. 

Poisson RoND, le Diodon Orbis. 

POISSON ROUGE DE LA Cine, la Dorade chinoise. 

Poisson ROYAL. Ÿ. CHRYSOTOSE. C’est aussi le Thon, 

l'Esturgeon, l'Ombre, ete., ele. 

Poisson SABRE, le Dauphin gladiateur et l’Acinacée 

bâtarde. 

Porsson sacRÉ, un Lutjan. 

Poisson SAINT-PIERRE, le Zeus Faber. 

Poisson sGie, le Squalus pristis, L. 
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Poisson DE NoTRE-SEIGNEUR, le Scœpène, en certains | 

lieux de l’'Occitanique. 

Poisson SERPENT; diverses Murènes ont été ainsi nom- 

mées par les voyageurs et les pêcheurs. 

Poisson SoLEiL, un Zée et la Mole. 

Poisson SOUFFLEUR, divers Cétacés, particulièrement 

parmi les Cachalots et les grandes espèces de Dau- 

phins. 

POISSON STERCORAIRE, mêmne chose que Pilote; espèce 
de Gastérostée du sous-genre Centronote. 

POISSON DE ToBiE; on a cru reconnaitre dans l'Amo- 

dyte et dans l'Uranoscope, le Poisson d’eau douce dont 

le foie, brûlé sur des charbons, a guéri, suivant la 

tradition, la cécité du juif Tobie. 

Poisson TREMBLEUR, la Torpille. 

Poisson TROMPETTE, le Petimbe du genre Fistulaire, 

el un Syngnathe. 

Poisson vert; c'est, à la Caroline, une espèce des 

genres Gastérosiée dans Linné, et Spare dans Lacé- 

pède. 

POISSON VOLANT, synonyme d'Exocet. V. ce mot, etc. 

POISSONNIER. o1s. L'un des noms vulgaires du Cas- 

tagneux, espèce du genre Grèbe. 

POISSONS. Pisces. z001. Ce sont les animaux dont 

se compose la quatrième classe du grand embranche- 

ment des Vertébrés. Ils sont ovipares, à circulation 

double; mais leur respiration s'opère uniquement par 

l'intermédiaire de l’eau. Pour cet effet, ils ont aux deux 

côtés du cou un appareil nommé Branchies. #’. ce mot, 

L'eau que le Poisson avale, s’'échappant entre les lames 

de cet appareil, par des ouvertures nommées Ouïes, 

agit au moyen de l'air qu'elle contient, sur le sang 

continuellement envoyé aux branchies, par le cœur 

qui ne représente que l'oreillette et le ventricule droit 

des animaux à sang chaud. Ce sang, après avoir été 

respiré, se rend dans un tronc artériel, situé sous l’é- 

pine du dos, el qui, faisant fonction de ventricule gau- 

che, l'envoie par tout le corps, d'où il revient au cœur 

par les veines. La structure totale du Poisson est aussi 

évidemment disposée pour la natation, que celle de 

l'Oiseau l’est pour le vol, mais suspendu par un liquide 

presque aussi pesant que lui, il n'avait pas besoin de 

grandes ailes pour se soutenir. Un grand nombre d’es- 

pèces porte immédiatement sous l’épine une vessie 

pleine d’air qui, en se comprimant ou se dilalant, fait 

varier la pesanteur spécifique, et aide le Poisson à 

monter ou à descendre. La progression s’exécule par 

le moyen de la queue qui choque alternativement l’eau 

à droite el à gauche; et les branchies, en poussant 

l'eau en arrière, y contribuent peut-être aussi. Les 

membres, étant donc peu utiles, sont fort réduits. Les 

pièces analogues aux os des jambes sont extrêmement 

raccourcies ou même disparaissent en entier. Des 

rayons, plus ou moins nombreux et soutenant des na- 

geoires, représentent grossièrement les doigts des 

nains et des pieds. L’os qui représente l’omoplale est 

quelquefois retenu dans les chairs, comme on le voit 

aux classes supérieures; d’autres fois il tient à l’épine, 

mais le plus souvent il est suspendu au crâne. Le bas- 

sin adhère bien rarement à l’épine, et fort souvent, au 

lieu d'être en arrière de l’abdomen, il est en avant 
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et tient à l'appareil claviculaire. Les vertèbres des 

Poissons s'unissent par des surfaces concaves, remplies 

de cartilage ; dans la plupart, elles ont des apophyses 

longues et épineuses, qui soutiennent la forme verticale 

du corps. Les côtes*sont souvent soudées aux apophy- 

ses transverses. On désigne communément ces côtes 

et ces apophyses par le nom d’Arêtes. La lêle varie, 

pour la forme, plus que dans (oute autre classe, et 

cependant elle se laisse presque toujours diviser dans 

le même nombre d'os. Le frontal y est composé de six 

pièces, le pariétal de trois, l’occiput de cinq. Cinq des 

pièces de l’os sphénoïde, et deux de celles de chaque 

temporal, restent dans la composition du crâne. Outre 

les parties ordinaires du cerveau, qui sont placées 

comme dans les Reptiles, à la file les unes des autres, 

les Poissons ont encore des nœuds à la base des nerfs 

olfactifs. Leurs narines sont de simples fosselles creu- 

sées au bout du museau et tapissées d’une piluitaire 

plissée très-irrégulièrement. Leur œil a sa cornée très- 

plate, peu d'humeur aqueuse, mais un cristallin pres- 

que globuleux et très-dur, Leur oreille consiste en un 

sac qui représente le vestibule et contient en suspen- 

sion des os, le plus souvent d'une dureté pierreuse, et 

en trois canaux demi-circulaires, membraneux, plutôt 

situés dans la cavité du crâne qu'engagés dans l’épais- 

seur de ses parois, exceplé dans les Chondroptérygiens, 

où ils y plongent entièrement. Il n’y a jamais ni trompe 

ni osselets, et les Sélaciens seuls ont une fenêtre ovale, 

mais à fleur de tête. Le goût doit avoir peu d’éner- 

gie, puisque la langue est le plus souvent osseuse et 

garnie de dents ou d’autres enveloppes dures. La plu- 

part ont, comme chacun sait, le corps couvert d'é- 

cailles; fous manquent d'organes de préhension : des 

barbillons charnus, accordés à quelques-uns, peuvent 

suppléer à l’imperfection des autres organes du tou- 
cher. 

L’os intermaxillaire forme, dans le plus grand nom- 

bre des Poissons, le bord de la mâchoire supérieure: il 

a derrière lui le maxillaire, nommé communément os 

labial ou mystace; une arcade palatine composée du 

palatin, des deux apophyses ptérygoïdes, du jugal, de 

la caisse, et de l’écailleux, fait, comme dans les Oiseaux 

el dans les Serpents, une sorte de mâchoire inférieure, 

et fournit en arrière l'articulation à la mâchoire d’en 

bas, qui a généralement deux os de chaque côté; mais 

ces pièces sont réduiles à de moindres nombres dans 

les Chondroptérygiens. Il peut y avoir des dents à l’in- 

termaxillaire, à la mâchoire inférieure, aux rames, 

aux palatins, à la langue, aux arceaux des branchies, 

et presque sur des os situés en arrière de ces arceaux, 

tenant comme eux à l’os hyoïde, et nommés os pha- 

ryngiens. La variété de ces combinaisons, ainsi que 

celles de la forme des dents en divers points, sont in- 

nombrables. Outre l’appareil.des arcs branchiaux, l'os 

byoïde porte, de chaque côté, des rayons qui soutien- 

nent la membrane branchiale; un opercule asseux, 

composé de quatre pièces, articulé en arrière à l’ar- 

cade palatine, se joint à celle membrane pour former 

la grande ouverture des ouïes. Plusieurs Chondropté- 

rygiens manquent de cet opercule. 

L'estomac et les intestins varient autant que dans les 
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autres classes, pour l'ampleur, la figure, l’épaisseur et 

les circonvolutions. Excepté dans les Chondroptéry- 

giens, le paverus est remplacé, ou par des cœcums 

d’un tissu particulier, situés autour du pylore, ou par 

ce tissu même appliqué au commencement de l’intes- 

lin. Les reins sont fixés le long des côtes de l’épine et la 

vessie, comme à l'ordinaire, au-devant du rectum. Les 

testicules sont deux énormes glandes appelées commu- 

nément laites ou laitance; et les ovaires, deux grappes 

à peu près correspondantes aux lailes pour la forme el 

la grandeur. Ces laites sont remplies el comme toutes 

formées. au temps desamours, d’une innombrable quan- 

{ité de Zoospermes qui, vus au plus fort grossissement, 

paraissent des globules monadiformes Lellement pres- 

sés les uns contre les autres, que leurs mouvements en 

sont embarrassés el ne deviennent sensibles qu’autant 

qu’on les disjoint. Leuwenhoeck évaluait qu’il devait 

en exister au moins 150.,000,060,000 dans un seul mâle 

de Morue. En délayant des fragments de laitance dans 

un liquide, on discerne alors leur allure tournoyante, 

onduleuse ou spirale et plus ou moins rapide, leur 

prolongement caudal qui est d'une ténuité incroyable 

el beaucoup plus long que dans tous les autres mâles. 

Les ovaires sont des grappes qui, dans les femelles, 

occupent à peu près la même place que les laitances 

dont ils ont la forme. Le nombre des œufs y est souvent 

prodigieux, ainsi qu’on a pu en juger en lisant divers 

articles d’ichthyologie dans ce Dictionnaire. La nature 

a dû pourvoir amplement à la reproduction d'animaux 

qui ont (ant d’ennemis, qui mangent eux-mêmes leur 

progéniture, et qui, dans leur jeunesse. demeurent 

exposés à la voracité de tous les autres habitants des 

eaux. Sur des millions de Clupes et de Gades qui nais- 

sent dans la saison, le plus grand nombre devient la 

proie des Clupes et des Gades, des autres Poissons vo- 

races, des Oiseaux marins et des hommes qui livrent 

aux Poissons une guerre continue. En général les fe- 

melles pondent et sont à proprement parler ovipares. 

On à compté dans celles : 

OEufs. 

129,200 à 546.681 

5,686,760 à 9,544,009 

Du Maquereau, de . . . . . .. 

Della Morue; de : .. . . . ., 

De la Carpe, de . . .. .. . . 167,400 à 205,109 

DulCarreleé: 1. .1. 1: . ....1,857:400 

DuIBrOChERIAER MEN Re re 49,504 à 166,400 

DéAÉperñlantedetss 5e 4 058,978 
De l'Esturgeon, de . . . . . . . 1,467,856 à 7,655,000 

DutHareng. "Anne CM, 56.960 

De la Perche, de . . . . . . .. 28,525 à 580,640 

Du Rouget. +... . 4. 4... 81,586 

De Ja Sole. . . . . . . . . . . . : 100,562 

Della Tanche:. ." ..... . ..: :6088;259 

Le mâle passe après la ponte sur ces œufs, y répand 

le fluide spermatique qui les agglutine, les féconde, et 

en forme ce qu’on nomme vulgairement le frai. Cepen- 

dant il est plusieurs espèces, et des genres même, Lels 

que les Squales, par exemple, où il y a accouplement 

et où les œufs éclosent dans de longs oviductes fai- 

sant fonction, en quelque sorte, de matrice, de sorte 

que les petits naissent vivants. 
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La plupart des Poissons sont revêtus d'écailles, qui, 

toutes petites qu’elles peuvent être, n’en existent pas 

moins dans certaines espèces où l’on ne croyait pas qu'il 

y en eûl; elies deviennent visibles, jusque dans l’An- 

guille, quand la peau qui les revêt vient à se dessécher. 

Ces écailles ont quelque analogie avec la nature de la 

corne et du poil, chez les autres Vertébrés; elles sont sou- 

vent très-dures, épaisses et serrées: elles revêlent jus- 

qu'à la base des nageoires chez les uns, ou se convertis- 

sent en plaques et en boucliers sur certaines parties du 

corps, ou à sa surface totale chez d’autres. Le squelette 

est d’une nature particulière, mais consistante et dure 

dans la plupart, tandis qu’il demeure cartilagineux 

chez un grand nombre où l’ossificaltion complète n’a 

pas lieu. Pen d'animaux varient autant dans les pro- 

portions. Depuis l'Épinoche jusqu’au Requin, il y a une 

distance énorme, el dans la même espèce, selon l’éten- 

due des eaux où elles habitent, on voit des différences 

encore très-considérables. Les formes ne varient pas 

moins que la taille; elles sont fréquemment des plus 

bizarres. et relevées des teintes les plus éclatantes. 

Aucun n’habite un autre élément que l’eau, hors de 

laquelle {ous meurent assez promptement. Beaucoup 

sont herbivores, c’est-à-dire qu'ils se nourrissent de 

Fucacées et autres Hydrophytes, soit de mer, soit d’eau 

douce, mais le plus grand nombre est carnivore el re- 

cherche une proie vivante. L'appareil dentaire varie 

prodigieusement, mais dans les Poissons où il est dis- 

posé en pavé, on peut à coup sûr supposer qu'ils se 

nourrissent de Crustacés ou üe Mollusques à coquilles 

que ces dents en pavé servent à broyer. Il n’esl guère 

d’eaux à la surface du globe qui n'aient leurs Poissons. 

Les rivières et les lacs en ont dont la chair est exquise 

et généralement blanche. Il y en a qui vivent alterna- 

tivement dans lPean douce et dans l’eau salée, quittant 

la mer au temps des amours pour remonter bien avant 

dans les fleuves et dans les rivières. Ceux de la mer 

vivent par troupes innombrables, et comme certains 

Oiseaux, obéissent à l'instinct d’émigration. Ceux-là 

sont en général l’objet de pêches lucratives, et devien- 

nent des richesses pour les nalions maritimes, qui s’a- 

donnent à leur préparation. On réunit et on élève les 

Poissons d’eau douce dans des viviers et des étangs 

que lon peuple au moyen de l’alvin, c’est-à-dire de 

jeunes individus des espèces qu’on veut propager; ce 

sont ordinairement des Carpes, des Tanches, des Ven- 

doises, des Brêmes, des Truites, des Anguilles même, 

quoique ces dernières soient destructrices. La Perche 

y peut également être accueillie, mais le Brochet en 

doit être proscrilt comme trop féroce consommateur. 

Il ne faut pas trop nettoyer les étangs el en arracher 

toutes les plantes; les racines de celles-ci offrant une 

nourriture et des abris salutaires aux Poissons qui se 

pêchent d'ordinaire tous les quatre ans. Dans certains 

grands lacs de Prusse, en Poméranie particulièrement," 

on a naluralisé, comme dans des étangs ordinaires, 

d'excellents Poissons qui n’en étaient pas originaires, 

mais il est difficile de les y retrouver. 

On trouve des restes de Poissons fossiles dans tous 

les terrains calcaires et même dans un assez grand 
nombre de ceux qui leur sont antérieurs, comme dans 
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les couches plus nouvelles ; et ces restes plus ou moins 

entiers et bien conservés, se trouvent quelquefois con- 

vertis en matière siliceuse ou pyriteuse, quoique enfer- 

més entre deux couches de calcaire; ce qui tend à 

prouver que dans ce cas, la pétrification a eu lieu bien 

longtemps avant la formation des couches secondaires 

ou tertiaires, au sein desquelles elle est arrivée acci- 

dentellement. 

POITÉE. Poitæa. Bor. Genre de la famille des Légu- 

mineuses, tribu des Lotées, et de la Diadelphie Décan- 

drie, L., établi par Ventenat (Choix de Plantes, p. et 

tab. 56), et ainsi caractérisé par De Candolle ( Prodr. 

Syst. veget. natur., 2, p. 265) : calice tronqué obli- 

quement, à cinq dents très-courtes, les deux supérieures 

surtout; corolle presque papilionacée, à cinq pétales 

connivents, oblongs; l’étendard plus court que les ai- 

les, la carène plus longue que celles-ci; dix étamines 

diadelphes, presque saillantes; style filiforme, glabre; 

stigmate terminal; gousse stipilée, linéaire, compri- 

mée, polysperme, mucronée, à valves planes; graines 

lenticulaires. d 

POITÉE EN FORME DE GALEGA. Poitæa Galegoïdes, 

Vent. C’est un arbrisseau dont les feuilles sont impa- 

ripinnées, à douze ou quinze paires de folioles, et dont 

les fleurs, d’un rose purpurin, sont penchées. De Saint- 

Domingue. 

POIVRE. port. Fruit du Poivrier noir, d’un très-grand 

usage dans l’art culinaire. Ce nom a été étendu à beau- 

coup d’autres plantes de saveur aromatique ou brü- 

lante. Ainsi l’on a appelé : 

PolivRE D'AFRIQUE, les graines de l’Uvaria aroma- 

lica. 

PoIVRE D'AMÉRIQUE, le Schinus Molle. 

PoIvRE BLANC, le Poivre noir que l’on a privé de son 

tégument cortical. 

POo1vRE DE CALICUT, le Piment. 

Poivre D'EAU, le Polygonum Hydropiper. 

Poivre D'ÉrHiopie, l'Unona et l'Uvaria dans les 

anciennes pharmacies. 7. GRAINS DE ZELIN. 

PoIvVRE DU BRÉSIL, DE GUINÉE, DES INDES OU DES AN- 

TILLES, les Piments à saveur très-piquante. 

POIVRE DE LA JAMAÏQUE, le Myrius Pimenta. 

POIVRE LONG, le Capsicum annuum, espèce du 

genre Piment. 

Poivre DES MAURES, l'Unona. 

POIVRE DE MURAILLE, le Sedum acre. 

POIVRE DES NÈGRES, le Fagara Guyanensis. 

POIVRE A QUEUE. 7. POoiVRIER CUBÈBE. 

POIVRÉE. Poivræa. pot. Commerson, dans ses ma- 

nuscrits, donnait le nom de Pevræa, qui fut adopté 
par Du Petit-Thouars (Observ. PI. Afric., p. 28), à 

un genre déjà distingué du genre Combretum par 

Sonnerat, sous le nom de Cristaria. Mais Cavanilles 

ayant établi parmi les Malvacées un genre Cristaria 

(7. GRISTAIRE), De Candolie, dans le troisième volume 

de son Prodromus, a préféré admettre la dénomina- 

tion proposée par Commerson, en rélablissant l’ortho- 

graphe du nom du célèbre administrateur des îles de 

France et de Mascareigne. Le nom de Gonocarpus, 

proposé récemment par Hamilton, doit être considéré 

comme superflu, puisque indépendamment de ce qu’il 
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est le plus moderne, il existe encore un genre de ce 

nom créé par Thunberg. Le genre Poivræa se com- 

pose des espèces de Combretum à dix étamines. De 

Candolle en décrit cinq qui croissent dans les climats 

intertropicaux, savoir : deux de l'Amérique méridio- 

nale et des Antilles, une du Sénégal, une de l’Inde 

orientale, et une de Madagascar introduite dans l’île 

Maurice. C’est cette dernière espèce qui doit être con- 

sidérée comme le type du genre, sous le nom de Po:- 

vrœæa coccinea. On la nomme vulgairement Aigrette 

de Madagascar. F7. ConBRET. 

POIVRÉS. or. Paulet nomme ainsi diverses espèces 

d’Agarics, particulièrement les espèces laiteuses. 

POIVRETTE. or. Nom vulgaire du Wigella sativa. 

POIVRIER. Piper. BoT. Genre de plantes dont la 

place parait encore incertaine. Linné l’avait rappro- 

ché des Arum parmi les Monocotylédons; Jussieu l’a 

placé dans les Urticées, et le professeur Richard en a 

fait le type d’un ordre nouveau qu’il a nommé Pipéra- 

cées. Ce rapport a été adopté par Kunth (in Humb. 

Nov. Gen.), qui admet la famille des Pipéracées et la 

range auprès des Aroïdées, et plus récemment par 

Blume, qui, dans une Monographie des Pipéracées de 

l’île de Java, dont il a étudié avec soin les productions 

végétales, a reconnu dans ces plantes une tige orga- 

nisée comme celle des Monocotylédons, et un embryon 

parfaitement indivis el par conséquent monocotylé- 

don. Quoique l’on ait distrait de ce genre les espèces 

herbacées qui ont constamment deux étamines, et que 

l’on en ail formé le genre Peperomia, les véritables es- 

pèces de Poivriers sont encore extrêmement nombreu- 

ses; elles croissent toutes dans les régions intertropi- 

cales du nouveau et de l’ancien continent; mais elles 

sont incomparablement plus nombreuses dans le pre- 

mier. Ces espèces sont en général grimpantes, tantôt 

herbacées, tantôt ligneuses, frulescentes ou même ar- 

borescentes. Leur tige, coupée en travers, présente, 

selon Blume, l’organisation suivante : elle n’a pas 

d’écorce proprement dite, et sa substance n’est pas 

formée de couches concentriques, comme dans les Dico- 

tylédones; les vaisseaux les plus anciens, el qui ont 

acquis la consistance ligneuse, occupent la circonfé- 

rence de la tige, tandis que les plus récents sont placés 

au centre. Les feuilles sont alternes, opposées ou ver- 

ticillées, et toujours simples et entières, à nervures 

ramifiées irrégulièrement. Les fleurs sont hermaphro- 

dites, très rarement unisexuées et dioïques, disposées 

sur un spadice ordinairement cylindrique, quelquefois 

conique ou même sphérique. Il naîl en général en face 

de chaque feuille, et est porté sur un pédoncule plus 

ou moins long. Chaque fleur se compose : 10 d’une 

écaille en général peltée, mais d’une forme variée, qui 

est quelquefois celle d’un casque s’ouvrant oblique- 

ment; 20 d’élamines en nombre {rès-variable, dont 

les filets, généralement très-courts, naissent soil immé- 

diatement de la surface du spadice, soit sur la paroi 

externe de l'ovaire lui-même. Les anthères sont ordi- 

pairement globuleuses, à deux loges s’ouvrant par une 

fente latérale; 5° d’un pistil sessile, même dans les 

espèces dont le fruit finit par être pédicellé, comme 

dans le Piper Cubeba par exemple. L'ovaire est tou- 
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jours à une seule loge contenant un ovule dressé; le 

stigmate est ordinairement sessile, à deux, trois ou 

quatre lobes. Le fruit se compose d’un péricarpe 

mince, légèrement charnu dans l’état frais, indéhis- 

cent, et contenant une graine dressée. Celle-ci a son 

tégument propre double, recouvrant un très-gros en- 

dosperme granuleux; à son sommet, il présente une 

petite dépression ou fosselte superficielle, dans laquelle 

est placé l'embryon. Celui-ci est discoïde, déprimé, 

lenticulaire, mince dans son contour, parfailement 

indivis. Si on le fend longiludinalement, on trouve 

dans son centre une petite fossette exactement remplie 

par un petit corps également lenticulaire, légèrement 

bilobé à sa parlie inférieure qui est libre, et adhé- 

rent par son extrémité supérieure. Il est impossible 

de ne pas reconnaitre dans un pareil embryon la struc- 

ture ordinaire des Monocotylédons; tout le corps exté- 

rieur et indivis est le cotylédon; l’intérieur, légère- 

ment bilobé, est la gemmule, qui, comme l’on sait, est 

toujours renfermée dans l’intérieur même du cotylé- 

don, dans tous les embryons monocotylédonés. Blume 

a soumis à la germination la graine de plusieurs espè- 

ces de ce genre, el voici en somme la manière dont 

elle s'opère : la partie supérieure de l'embryon, c’est- 

à-dire celle qui est immédiatement recouverte par le 

tégument propre de la graine, devient d’abord plus 

proéminente; au bout de huit à dix jours, elle se dé- 

chire, et l’on voit sortir de son intérieur la radicule 

qui était par conséquent endorhize ou coléorhizée, 

comme dans tous les Monocotylédons. Le cotylédon 

reste engagé dans la graine; par son allongement 

progressif, la radicule finit par entrainer avec elle la 

gemmule, et les deux lobes qu’elle présente, en se dé- 

veloppant, se changent en feuilles primordiales, qui 

ont été considérées par (ous les observateurs comme 

deux cotylédons ou feuilles séminales. Mais il est évi- 

dent que le corps qui a formé ces deux feuilles était 

complétement renfermé dans le cotylédon adhérent 

et confondu entièrement par l’une de ses extrémités 

avec sa cavité intérieure, el que par conséquent c’étail 

la gemmule. D'ailleurs, si l’on compare l'embryon des 

Poivriers avec celui du Saururus, des Cabombées el 

des Nymphéactes, il est impossible de n’y pas recon- 

naître la même structure. Mais R. Brown donne de 

celle structure une explication qui, suivant lui, ferait 

rentrer ces différents végétaux dans la grande division 

des Dicotylédons. Pour cet habile observateur, la par- 

tie considérée par Richard et par Blume comme Île 

cotylédon, est un organe entièrement différent. C’est 

un second endosperme qui n’est autre chose que le sac 

de l’'amnios de Malpighi, et la partie regardée comme 

la gemmule, est le véritable embryon qui est dicotylé- 

doné. 
PoIvRIER NOIR. Piper nigrum, L., Rich., Bot. Méd., 

1, p. 51. C’est un arbrisseau sarmenteux, qui porte 

des feuilles alternes, ovales, acumintes, entières, gla- 

bres, longues de trois à cinq pouces, et larges de 

deux environ, portées sur de courts pélioles. Les fleurs 

forment des chatons grêles et pendants,longs de quatre 

à cinq pouces. Les fruits sont globuleux, pisiformes, 

sessiles, rougeâtres, un peu charnus extérieurement, 
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: monospermes et indéhiscent(s. Cette espèce croît dans: 

lPinde; on la cultive particulièrement dans les îles de 
Java, de Bornéo, de Sumatra et de Malaca. Le fruit 

entier, quand il à été desséché, devient noirâtre, se 

ride, et porte dans le commerce le nom de Poivre 

noir; dépouillés de la partie externe el charnue de 

leur péricarpe, ces grains ont une teinte jaunâtre pâle, 

et sont appelés Poivre blanc. 

Poivrier CUREBE. Piper Cubeba, L., Rich., Bot. 

méd., 1, p. 52. Originaire des mêmes contrées que la 

précédente, cette espèce est également sarmenteuse eL 

glabre dans toutes ses parties; sa tige est flexueuse 

el articulée; ses feuiiles sont pétiolées, ovales, oblon- 

gues, quelquefois lancéolées, entières et coriaces. Les 

fleurs sont disposées en un spadice long et cylindrique. 

Elles sont d'abord sessiles; mais après la fécondation, 

le support du pistil s’allonge el forme une sorte de 

pédicelle long de quatre à six lignes, qui porte les 

fruits. Ceux-ci ont du reste les mêmes caractères que 

ceux de l'espèce précédente, dont ils se distinguent 

surtout par leur long pédoncule ; de là le nom vulgaire 

de Poivre à queue sous lequel on connaît cette espèce. 

La saveur du Poivre Cubèbe est moins âcre et moins 

brûlante que celle du Poivre noir; cependant elle est 

aussi d’une très-grande activité. 

POIVRIERS. Piperineæ ou Piperaceæ. BoT. Dans 

son Genera Plantarum, Jussieu avait placé le genre 

Piper parmi les Urticées. Plus tard, il proposa d’en 

former le type d’une famille distincte, à laquelle De 

Candolle donna le nom de Pipérilées, en continuant 

de la ranger non loin des Urticées. Le professeur Ri- 

chard, en adoptant le Piper comme type d’une nou- 

velle famille, sous le nom de Pipéracées, la trans- 

porta auprès des Aroïdées, parmi les Monocotylédones, 

et ne la composa que du seul genre Piper. Jussieu 

ne parlagea pas cette opinion; pour lui, la famille 

des Pipéracées resta distincte, mais il la reporta dans 

le voisinage des Urticées, dont il la distingua surtout 

par la présence de son endosperme; au genre Piper, 

il ajouta les genres Gunnera, Gnelum el T'hoa, sans 

néanmoins regarder ces genres comme unis entre eux 
par des rapports bien étroits. #7, POIVRIER. 

POIVRON. BOT. /”. PÉBERON. 

POIX. mix. On donnait anciennement le nom de 

Poix minérale au Bitume Malthe, et celui de Poix juive 

ou de Judée au Bitume Asphalte. #7. BITUME. 

POIX BLANCHE. 8or. Lorsqu'on sépare de la résine 

du Pin, au moyen de la distillation, l'huile essentielle 

qui rendait la thérébentine fluide, il reste dans l’appa- 

reil une masse résineuse solide et jaune; c’est ce résidu 

plus ou moins épuré par les lotions à l’eau chaude que 

l’on nomme ou Poix blanche, ou Poix résine, ou Poix 

de Bourgogne, suivant son degré de pureté. 

POIX NOIRE. BoT. Substance résineuse noire, solide, 

mais se ramollissant à une assez faible température, 

d’une odeur forte, pénétrante et désagréable, d’une 

saveur amère, soluble en partie dans les huiles grasses, 

insoluble dans l’eau, etc. On l’obtient en brûlant dans 

des fours disposés à cet effet des fragments de bois 

de sapin fortement chargés de térébentine. La chaleur 

fond la résine qui s’imprègne du charbon volatilisé 
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pendant la combustion, et se rend dans des rigoles 

creusées à la base du four, lesquelles communiquent 

au dehors. Ce mélange de résine et de charbon, après 

avoir été suffisamment concentré par l’évaporation 

dans des chaudières en fonte, constitue la Poix noire. 

POIX-RÉSINE. por. C'est le résidu de la distillation 

du suc résineux des Pins. pour en séparer l'huile essen- 

tielle de térébentine. On brasse ce résidu à chaud, 

avec de l’eau, puis on le dépose dans des barils; ce 

qui fait qu’en se refroidissant, il se prend en une masse 

jaune opaque et fragile. La Poix-Résine est d’un grand 

usage dans l’économie domestique pour fournir par sa 

décomposition, à une température assez peu élevée, du 

gaz très-favorable à l'éclairage. 

POLACHAINE ou POLAKÈNE. Polakenium.8oT.Nom 

donné par le professeur Richard à une sorte de fruit 

composé de plusieurs akènes réunis à un axe com- 

mun : tel est celui des Ombellifères, des Araliacées. 

Selon le nombre des akènes, on lui donne les noms 

particuliers de Diakène, Triakène, Pentakène, etc. 

PF. FRUIT. 

POLAMOPHILE. Polamophilus. crust. Genre de 

l’ordre des Décapodes, famille des. Brachyures, établi 

par Latreille qui lui a substitué ensuite le nom de 

Thelphuse. 7. ce mot. 

POLANISIE. Polanisia. Bot. Genre de la famille des 

Capparidées, établi par Raffinesque et qui a pour carac- 

tères : calice à quatre sépales ouverts; corolle à quatre 

pétales ; étamines dont le nombre varie de huit à trente- 

deux; torus petit; silique sessile ou à peine stipitée, 

terminée par un style distinct. Les Polanisies sont des 

plantes de l’Amtrique, de l'Afrique et de l’Inde; ces 

plantes sont très-voisines des C/eome, dont elles ont 

entièrement le port et avec lesquelles plusieurs d’en- 

tre elles avaient été réunies par Linné. 

POLANISIE VISQUEUSE. Polanisia viscosa, DC.; Cleome 

viscosa, L. Toute la plante est visqueuse; sa Lige, qui 

s'élève à quatre pieds, est droite, robuste, anguleuse, 

pubescente; ses feuilles sont composées de cinq folioles 

glabres, ovales, aiguës; ses fleurs sont axillaires, soli- 

taires le long des rameaux, se réunissant en grappe, 

vers l'extrémité. La corolle est jaune; les onglets sont 

courts; les siliques ont un pouce de longueur; elles 

sont très-velues et striées. De l'Inde. 

POLATOUCHE. Pteromys. mam. Ces noms ont été 

donnés par la plupart des zoologistes modernes, et par- 

ticulièrement par Cuvier, Geoffroy Saint-Hilaire, Illiger 

et Desmarest, à un genre de Rongeurs claviculés, ca- 

ractérisé de la manière suivante : système dentaire, 

appareil des sens, de la génération et du mouvement, 

organes de préhension, très-analogues à ceux des Écu- 

reuils, mais la peau des flancs {rès-étendue, velue en | 

dessus et en dessous, joignant les membres antérieurs 

avec les postérieurs, et formant une sorte de para- 

chute; un appendice osseux aux pieds, destiné à sou- 

tenir cette membrane des flancs (Desmarest, Mamma- 

logie, p. 451). Ces derniers caractères, toul remar- 

quables qu’ils sont, n'avaient point paru à Linné d’une 

assez haute importance pour servir de base à l’établis- 

sement d'un genre particulier; et presque tous Îles 

auteurs qui ont publié, d’après l’illustre naturaliste 
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suédois, des systèmes ou des catalogues de Mammifères, 

ont, à son exemple, laissé les Polatouches avec les 

Tamias, les Guerlinguets et les Écureuils proprement 

dits, dans le groupe si étendu des Sciurus; groupe 

assurément très-naturel, comme le sont, à un très- 

petit nombre d’exceptions près, tous les groupes lin- 

néens, mais que l'on doit considérer (en y joignant les 

Marmottes et les Spermophiles) bien plutôt comme une 

famille que comme un genre. Telle est aujourd’hui 

l'opinion unanime de tous les zoologistes. Il n’en est 

plus un seul qui se refuse à séparer des Écureuils les 

Polatouches; et si la classification de ces derniers peut 

encore donner lieu à quelques contestations, c’est seu- 

| lement entre les auteurs qui adoptent le genre Plero- 

mys tel qu’il a été établi par Cuvier, Geoffroy et Illiger, 

et ceux qui pensent que ce groupe secondaire doit être 

lui-même subdivisé. Celle dernière opinion paraît être 

celle de Desmarest qui, dans sa Mammalogie, a partagé 

les Polatouches en deux sections parfaitement carac- 

térisées par la forme de la queue ; el elle est bien cer- 

tainement celle de Fr. Cuvier qui, dans son ouvrage 

sur les dents des Mammifères et dans le Dictionnaire 

des sciences naturelles, a érigé en genres les deux sec- 

tions de Desmares{, en faisant connaître plusieurs ca- 

ractères différentiels non encore observés. Des deux 

genres ou sous genres ainsi formés, l’un comprend le 

Polatouche de Buffon et quelques espèces très-voisines, 

c’est celui que Fr. Cuvier nomme Sciuroptère, Sciu- 

ropterus ; l'autre est composé du Taguan de Buffon et 

du Pteromys nilidus de Geoffroy; c’est celui auquel 

Fr. Cuvier laisse le nom de Pteromys. 

Les Prérouys, Pleromys. 

Ce sont les Polatouches à queue ronde de Desmarest. 

Leur caractère extérieur le plus remarquable consiste 

en effet dans leur queue ronde, ayant les poils non disti- 

ques. Ce sont de grandes espèces, qui vivent dans les 

parties chaudes de l'Asie, et principalement dans les 

îles de l'archipel Indien. Fr. Cuvier (Dictionn. des 

science. natur., tt. xL1v) les caractérise de la manière 

suivante : « J'ai formé, dit-il, le genre Pteromys du 

grand Écureuil volant, nommé Taguan, à cause du ca- 

ractère très-particulier de ses mâchoires qui ne res- 

semblent point à celles des Écureuils volants ou Sciu-. 

roptères, avec lesquels cette espèce avail toujours été 

confondue. Ses dents sont au nombre de vingt-deux : 

douze supérieures (deux incisives et dix mâchélières) 

et dix inférieures (deux incisives et huit mâchelières). 

Les mâchelières semblent participer de la nature des 

dents simples et des dents composées; cependant elles 

ne contiennent point de matière corticale. » Les autres 

caractères que Fr. Cuvier assigne aux Pléromys sont 

communs aux Sciuroplères ou Polatouches, et ont été 

indiqués au commencement de cet article. 

POLATOUCHE TAGUAN OU GRAND ÉCUREUIL VOLANT, 

Buff., Suppl. nr, pl. 21 et 21 bis, et Suppl. var, pl. 67; 

Pteromys Pelaurista, Desmarest; Sciurus Petau- 

rista, Pall., Misc., p.54, pl. 6. C'est l'espèce la moins 

imparfaitement connue. Les parties supérieures de son 

corps sont d’un brun tiqueté de blanc, et les inférieu- 

res d’un blanc grisâlre; il y a aussi un peu de brun 

sous le cou. Les cuisses sont rousses, les pieds bruns et 

. 
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la queue noirâtre dans presque toute son étendue. Le 

nez, le tour des yeux et les mâchoires sont noirâtres; 

les joues et le dessus de la tête sont variés de brun et 

de blanc. Les plus grands poils des moustaches sont 

noirs. La membrane des flancs forme un angle saillant 

derrière le poignel, el l’on remarque à la base de la 

queue un petit prolongement cutané. qui s’unit à la 

partie interne des cuisses. Enfin la aille de cette espèce 

est ordinairement d'un pied el demi environ, sans COm- 

prendre la queue qui mesure un pied huit ou neuf 

pouces de longueur Lotale. Cette belle espèce habite les 

Moluques et les Philippines; ses mœurs sont très-peu 

connues; on sait cependant qu’elle est nocturne. 

POLATOUCHE ÉCLATANT. Pleromys nitidus, Geoff. 

St.-Hil.; Desm., Mamm. C’est une espèce très-voisine 

de la précédente par sa taille, ses proportions et ses 

formes, s’en distinguant par les couleurs de son pelage. 

Le dessus de son corps est généralement d'un brun 

foncé, et le dessous d’un roux brillant. La queue est, à 

sa base, de même couleur que le dessus du corps; mais 

elle prend, à son extrémité, une nuance beaucoup plus 

foncée. Cette espèce habile les Moluques, et particu- 

lièrement l'ile de Java. 

C'est vraisemblablement à ce sous-genre que l'on 

devra rapporter le Rongeur mentionné par Temminck 

sous le nom de Pleromys leucogenys, dans le pre- 

mier volume des Monographies de Mammalogie (p.27). 

Celte espèce, très-remarquable, a été découverte au 

Japon. 

tt Les ScrurorTÈREs, Sc'uroplerus. 

Polatouches à queue aplatie de Desmarest. Leurs 

dents, entièrement semblables à celles des Écureuils, 

leur queue aplatie, à poils distiques, et leur petite taille, 

les distinguent parfailement des Pléromys, dont ils 

s'éloignent aussi par la forme de leur crâne. 

POLATOUCHE FLÈCHE. Sciuroplerus sagitta, Less., 

Man. de Mamm.; Pleromys sagitta, Desm., Mamm.; 

Sciurus sagitla de Cuvier et de quelques auteurs. Cette 

espèce, qui habite Java, est généralement brune en des- 

sus et blanche en dessous, avec la queue d'un brun 

clair. La membrane des flancs forme, derrière le poi- 

gnel, un angle saillant . de même que chez les P£ero- 

mys. Sa laille n’est que de cinq pouces et demi, sans 

comprendre la queue qui mesure cinq pouces. 

POLATOUCHE FRANGÉ.Sciuroplerus finmbriatus, Gray. 

Son pelage est moelleux, de couleur cendrée, variée de 

noir; les poils des parties supérieures sont longs et 

aplatis, d’un brun pâle à leur origine, puis d’un gris 

de plomb et enfin noirs à l'extrémité; la face est blan- 

châtre, avec la région oculaire noire ainsi que les mous- 

taches qui sont très-longues; le menton et le dessous 

du corps sont blancs; la queue est large el faiblement 

décroissante; les poils qui la couvrent sont fauves, 

noirs à leurs deux extrémités; les pieds antérieurs sont 

larges, avec le pouce très-pelit ; les postérieurs sont 

ornés d'une large frange de poils au bord externe: 

leur plante a un petit tubercule oblong vers le milieu 

du bord externe, un tubercule antérieur et deux tuber- 

cules inégaux à la partie postérieure interne. Taille, 

douze pouces; celle de la queue est de huit pouces:De 

l'Inde. 
+ 
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PoLATOUCHE DE HorsFiezn. Pleromys Horsfieldit, 

Waterh. Son pelage est brun, annelé de brunâtre en 

dessus: en dessous d’un blanc jaunâtre, de même que 

les joues; la région des lombes est marquée par une 

bordure d’un roux jaunâtre. La queue est d’un roux 

ferrugineux brillant en dessous. Les oreilles sont mé- 

diocres. Sa longueur de l'extrémité du museau à l'ori- 

gine de la queue est de neuf pouces et demi. De Su- 

malra. 

POLATOUCHE SCIUROPTÈRE , Buff., {. x, pl. 21; Sciu- 
roplerus volucella, Lesson. Man. de Mamm.; P{ero- 

mys volucella, Desm.; Sciurus volucella, Pall., Glir.; 

lAssapan, Fr. Cuv., Mamm. lith., liv. 8. Cette espèce 

est un peu plus petite que le P. flèche ; la queue est 

aussi proporlionnellement plus courte ; son pelage est 

gris-roussâtre en dessus el-blanc en dessous ; la mem- 

brane des flancs ne forme derrière le poignet qu’un 

simple lobe arrondi. Le Polatouche (ainsi appelé par 

Buffen, du nom Polatucka que les Russes donnent à 

l’espèce de Sibérie) habite les États-Unis. où il vit, par 
petites troupes, sur les arbres, et où il se nourrit de 

graines el de jeunes bourgeons. Il vittrès-bien en do- 

mesticité, el il paraîl mème qu’en 1809 l'espèce s’est 

reproduite à la Malmaison. Ils se tiennent constam- 

ment cachés pendant le jour, sous le foin qui leur sert 

de litière,et ne se montrent jamais que lorsqu'on vient 

à l'enlever; alors ils s’élancent à la partie supérieure de 

leur cage, el si on les inquièle de nouveau, ils sautent 

du côté opposé en étendant les membranes de leurs 

flancs, au moyen desquelles ils parviennent à décrire, 

en tombant, des paraboles d’une assez grande étendue. 

POLATOUCHE DE SIBÉRIE. Sciuroplerus Sibiricus, 

Less., Man. de Mamm.; Pleromys Sibiricus , Desim.; 

Sciurus volans, L.. Pall. Cette espèce est un peu plus 

grande que la précédente dont elle se distingue par 

les couleurs de son pelage qui est d’un gris cendré en 

dessus et blanc en dessous, et par les dimensions de la 

queue qui est de moitié plus courte que le corps. Les 

membranes des flancs ont la même forme que chez le 

P. sciuroptère. Cet animal, dont on connaît une va- 

riété entièrement blanche, habite les forêts de Pinsel de 

Bouleaux de la Lithuanie, de la Livonie, de la Finlande, 

de la Laponie et de la Sibérie. Il est nocturne comme le 

Polatouche. mais il vit solitairement. Ses habitudes 

sont du reste très-peu différentes. C’est celte espèce que 

lon trouve désignée dans quelques ouvrages sous le 

nom de Sapan; mais ce nom, dérivé du mot virginien 

Assapantk, appartient à l'espèce américaine. 

PoLaroucue De TurneuL. Sciuropterus Turnbullr, 

Gray. Son pelage est moelleux et noirâtre;les poils sont 

courts, anrelés de blanc; la bouche, le menton et le 

dessous du corps sont blancs ; la région oculaire et les 

moustaches sont noires; la queue est étroite et décrois- 

sante, d’un brun noirâtre en dessus, plus pâle en des- 

sous; les pieds antérieurs sont assez petits; les posté- 

rieurs sont très-faiblement frangés ; leur plante est 

étroite, sans tubercules centraux au bord externe. 

Taille, onze pouces et demi. De l’Inde. 

Quelques autres espèces de Polatouches se trouvent 

indiquées dans les auteurs; telles sont : les Péeromys 

genibarbis el Pteromys lepidus d'Horsfield (Zoo!. Re- 
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search. in Java, liv. 4 et 5) que l’on devra placer 

près du Polatouche flèche, el qui habitent, comme 

lui, Java. On doit remarquer au resle que, suivant 

Temminck (Man. de Mamm., {. 1, p.27), ces deux indi- 

cations se rapportent à une seule espèce, le Pferomys 

lepidus n'étant qu’un double emploi du Pteromys 

genibarbis. 

POLCAT. mam. Catesby et Kalm ont nommé ainsi 

l'animal que Buffon a appelé, après eux, Conépate, et 

que Linné rangeait dans les Viverres, sous le nom de 

Viverra Pulorius. 

POLE. pois. Nom vulgaire du Pleuronectes Cyno- 

glossus. V. PLEURONECTE. 

POLECAT. ma. /. MOUFETTE. 

POLEMANNIA. BoT. Bergius, jeune naturaliste prus- 

sien, qui est mort il y a quelques années au cap de 

Bonne-Espérance, avait envoyé sous le nom de Pole- 

mannia hyacinthifolia, une Liliacée nouvelle, qui 

croît au pied de la montagne du Lion et à la baie de 

Kamps. Schlectendal (Linnœæa, 2e fase., p. 250) a 

donné une description très-détaillée de cette plante. 

Elle à les plus grands rapports avec l’Ayacinthus se- 

rotinus, L., qui croît dans le bassin de la Méditerra- 

née, espèce que les auteurs modernes ont placée dans 

divers genres, tels que Lachenalia, Uropetalum et 

Scilla. Schlectendal la considère comme voisine du 

Lachenalia, mais elle s’en distingue par plusieurs ca- 

ractères. 

POLÉMANNIE. Polemannia. vor. Ce genre, de la 
famille des Ombellifères, a été institué par Ecklon et 

Zaegher pour un arbrisseau, également'observé au cap 

de Bonne-Espérance. Il a pour caractères : limbe du 

calice à cinq dents peu prononcées; pétales elliptiques, 

entiers, avec un long prolongement aigu el infléchi. 

Le fruit est oblong, couronné par les styles réfléchis, 

susceptible de former deux demi-cylindres, par une 

section transversale; méricarpes à cinq paires de côtes 

dont les trois dorsales filiformes, et les deux latérales, 

peu prononcées, formant les bords; intervalles uni- 

rayés; commissure plane, à deux bandes; carpophore 

bipartite; semences demi-cylindriques. La Poléman- 

nie du Cap est un arbrisseau qui atteint la hauteur de 

cinq pieds; il est glabre, et ses rameaux sont purpu- 

rescents; les feuilles sont pétiolées, ternées, à folioles 

cunéiformes, à trois lobes oblongs, en coin, arrondis, 

mucronés, réliculato-veinés, à bords diaphanes; les | 

ombelles sont terminales, composées de onze à seize 

rayons, et chaque ombellule porte de dix à vingt fleurs 

blanches involucellées. 

POLEMBRYER. Polembrytum. BoT. Adrien de Jus- 

sieu, dans son Mémoire sur les Rutacées, place à la | 

suite de celle famille un genre nouveau auquel il donne 

le nom de Polembry um, à cause de son embryon mul- 

tiple. Ce genre n’est connu que par son fruit décrit et | 

figuré, loc. cit., pag. 156, tab. 28, no 49. 11 est presque | 

sessile, hérissé de pointes, à cinq coques réunies entre | 

elles par leurs côtés, se séparant ensuite par la matu- 

rilé. Son endocarpe est cartilagineux, coriace, à deux 

valves séparables du sarcocarpe, renfermant une seule 

graine ovoide, marquée à la base d’une large tache 

noire, couverte d’un tégument mince, et composée in- | 
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térieurement de plusieurs embryons ordinairement au 

nombre de trois, disposés en verticille, inverses, in- 

égaux, à cotylédons charnus, très-épais, ponctués, et 

à radicules à peine saillantes. De Jussieu ajoute que ce 

fruit appartient certainement au groupe des Diosmées 

du Cap, et qu’il offre beaucoup de rapports avec le 

fruit du Calodendron de Thunberg, appelé Chélaigne 

sauvage par les habitants de l’Afrique australe. La 

plante ayant été depuis observée au Brésil par H. Schott, 

est venue confirmer l'opinion de Jussieu, el a permis 

de compléter ainsi qu’il suit les caractères de ce genre: 

calice à cinq divisions imbriquées en quinconce dans 

l'estivation ; corolle composée de cinq pétales ovales 

très-étalés, contournés, imbriqués; cinq élamines 

insérées sous le disque et de moitié plus courtes que 

les pétales; filaments subulés ; anthères ovales, atta- 

chées par le milieu du dos; disque urcéolaire, épais, 

tronqué, à cinq plis; ovaire tubereuleux, à cinq loges 

biovulées ; style marqué de cinq sillons. 

POLEMBRYER DE Jussieu. Polembryum Jussieui. 

C’est un arbuscule à frondes, dont les rameaux sont 

alternes ou verticillés ; les feuilles sont également al- 

ternes sur la tige, mais verticillées au sommet des ra- 

meaux ; les unes et les autres sont pétliolées, unifolio- 

lées, très-entières et glabres. Les fleurs sont réunies en 
panicule terminale. 

POLÉMOINE. Polemonium. 207. Genre qui sert de 

type à la famille des Polémoniacées ; il est caractérisé 

de la manière suivante : calice monosépale, à cinq divi- 

sions plus ou moins profondes et persistantes ; corolle 

monopétale, régulière, évasée, à tube court et à cinq 

lobes, portant cinq étamines distinctes, à anthères cor- 

diformes; ovaire libre, légèrement stipité à sa base et 

élevé au-dessus d’un large disque hypogyne et lobé, qui 

lapisse le fond du calice; cet ovaire présente trois 

loges contenant chacune un grand nombre d’ovules in- 

sérés sur plusieurs rangs, à leur angle interne; Le style 

est long, terminé par un stigmate profondément tri- 

partite. Le fruit est une capsule triloculaire, s’ouvrant 

en trois valves portant chacune une cloison sur le mi- 

lieu de leur face interne. Les espèces de ce genre, au 

nombre de douze environ, sont des plantes herbacées, 

vivaces, portant des feuilles alternes et imparipin- 

nées ; leurs fleurs, généralement bleues, forment une 

sorte de corymbe terminal. Presque toules ces espèces 

sont originaires de l'Amérique septentrionale el mé- 

ridionale; une seule croit en Europe; c’est la Poré- 

MOINE BLEUE, Polemonium cœruleum, L., Fl. Dan., 

tab. 255, que l’on cultive dans les parterres sous le 

nom de Valériane grecque. Elle est originaire d’Alle- 

magne, d'Angleterre et de Suisse. 

POLÉMONIACÉES. Polemoniaceæ. BoT. Famille de 
plantes dicotylédones, monopétales et hypogynes, éta- 

blie par de Jussieu et adoptée par tous les autres bo- 

tanistes. Les Polémoniacées sont des plantes herbacées 

ou ligneuses, quelquefois volubiles, munies de feuilles 

allernes ou opposées, souvent divisées et pinnalifides, 

de fleurs axillaires ou terminales, formant des grap- 

pes rameuses. Chaque fleur se compose d’un calice 

monosépale, à cinq lobes; d’une corolle monopétale 

régulière, rarement irrégulière, à cinq divisions plus 
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ou moins profondes; de cinq élamines insérées à la 

corolle; d’un ovaire appliqué sur un disque souvent 

étalé au fond de la fleur, et lobé; à trois loges conte- 

nant un ou plus souvent plusieurs ovules; le style est 

simple, terminé par un stigmate trifide. Le fruit est 

une capsule à trois loges, s’ouvrant en trois valves 

seplifères sur le milieu de leur face interne, ou por- 

tant seulement l'empreinte de la cloison qui reste in- 

tacte au centre de la capsule. Les graines offrent un 

embryon dressé au centre d’un endosperme charnu. 

Cette famille tient en quelque sorte le milieu entre les 

Convolvulacées et les Bignoniacées. Elle diffère des 

premières par les valves de la capsule portant les cloi- 

sons sur le milieu de leur face interne et non contiguës 

par leurs bords sur les cloisons, et par son embryon 

dressé; des secondes, par sa corolle presque tou- 

jours régulière, son ovaire à trois loges, ses valves 

portant les cloisons, elc. Les genres qui composent 

cette famille sont peu nombreux : Polemonium , L.; 

Pllox, L.; Cantua, Juss.; Ipomopsis, Rich.; Bon- 

plandia, Gavan., ou Caldasia, Willd., et probable- 

ment Cobæa , L. 

POLEO. Bor. (Feuillée.) Synonyme de Bystropogon 

mollis. V. BYSTROPOGON. 

POLEXOSTYLE. Polexostylus. Bot. Le fruit ainsi 

nommé par Mirbel présente à peu près les mêmes ca- 

raclères que celui auquel le professeur De Candolle 

a donné le nom de Microbase. 7. ce mot. 

POLIA. BoT. Sous le nom de Po/ia arenaria, Lou- 

reiro (Ælor. Cochinch., p. 204) a décrit une plante 

qu’il considérait comme le {ype d’un nouveau genre, 

mais qui, suivant Jussieu, est le même que le Po/ycar- 

pœa, Lamk., ou Æagea de Ventenat. Willdenow avait 

décrit la même plante sous le nom d’Achyranthes co- 

rymbosa. V. HAGÉE. 

POLIANTHES. Pour Polyanthes. 7. TURÉREUSE. 

POLIDIUS. ins. Même chose que Polytèle. 7, ce 

mot. 

POLIDONTE. Polidontes. mor. Montfort a proposé 

ce genre pour quelques espèces d’'Hélices qui ont l’ou- 

verture garnie de dents plus ou moins nombreuses. 

C’est le sous-genre Æelicodonte de Férussac. 

POLIDRUSE. Polidrusus. VF. POLYDROSE. 

POLIE. Polia.1xs. Genre de Lépidoptères nocturnes, 

de la famille des Noctuellides, institué aux dépens du 

grand genre Voctua, avec les caractères suivants : 

antennes ciliées dans les mâles, filiformes dans les fe- 

melles ; palpes dépassant la tête, un peu écartées, com- 

primées latéralement; le deuxième article sécuriforme, 

le troisième cylindrique, obtus à lextrémité; thorax 

presque carré, velu, muni d’une grosse touffe à sa 

jonction avec l’abdomen; celui-ci dépassant les ailes 

inférieures, lisse ou crété, Lerminé carrément dans les 

mâles, cylindrico-conique dans les femelles ; ailes su- 

périeures arrondies et denticulées au bord terminal, 

obluses au sommet, ayant les deux lignes médianes 

très-visibles, très-ondulées, et les trois taches distinc- 

Les ; ailes inférieures bien développées, ordinairement 

à bordure brune. 

PoLiE DE L'ÎLE pe Corse. Polia Corsica, Ramb. Les 

ailes supérieures sont d’un gris cendré, nuancées de 
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vert-brunâtre , traversées dans leur largeur de plu- 

sieurs lignes noires, sinueuses, dont trois principales 

atteignent les deux bords opposés : l’externe forme 

dans son milieu la lettre M dont les angles sont peu 

prononcés. Les ailes inférieures sont d’un brun un 

peu roussâtre, traversées par une ligne brune. Le des- 

sous des ailes est d’un blanc grisätre, avec deux ban- 

des transverses et un point aux inférieures, gris, à 

peine visible. Taille, quatorze lignes, les ailes éten- 

dues. 

POLIERSCHIEFER. min. Schiste à polir, Schiste (ri- 

poléen. Argile schisteuse, légère, d’un blanc jaunâtre, 

qui se trouve à Bilin, en Bohème, et qui sert à adoucir 

la surface des métaux. 

POLIFOLIA. por. Ce genrede la famille des Éricacées, 

institué par Buxbaum, a été réuni, par le professeur 

De Candolle, à son genre Andromeda. V. ANbRo- 

MEDE. 

POLINICE. Polinices. mor. Démembrement pro- 

posé par Montfort (Conch. syst., L. 11, p. 222) pour 

des coquilles du genre Nérite de Linné et Natice de 

Lamarck. 

POLIOPUS. o1s. Nom donné par quelques ornitho- 

logistes à la Grinelte, Fulica nœvia. V. GALLINULE 

TACHETÉE. 

POLISTE. Polistes. ins. Genre de l’ordre des Hymé- 

noptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Di- 

ploptères, tribu des Guépiaires, établi par Latreille 

avec ces caractères : mandibules guère plus longues 

que larges, en carré long, obliquement et largement 

tronquées au bout, avec la portion apicale de leur 

bord interne, ou celle qui est au delà de son angle, 

plus courte que le reste de ce bord; chaperon pres- 

que carré, avec le milieu de son bord antérieur avancé 

en pointe ou en dent; division intermédiaire de la 

lèvre un peu allongée, presque en cœur; abdomen 

ovalaire ou diversement et distinctement pédiculé. Ce 

genre, remarquable par les mœurs des espèces qui le 

composent, a les plus grands rapports avec les Guê- 

pes proprement dites, dont il a été extrait, mais il 

en diffère, 10 par les mandibules qui, dans les Guêpes, 

ont la portion apicale du bord interne plus longue 

ou aussi longue que le reste de ce bord; 2° par le 

milieu du bord antérieur du chaperon qui est lar- 

gement tronqué et unidenté de chaque côté dans les 

Guêpes; 5° el enfin par l'abdomen qui, dans celles- 

ci, est ovoïdo-conique el tronqué à sa base, ce qui 

n'a jamais lieu chez les Polistes. Ces différences sont 

assez sensibles pour que l’on distingue facilement ces 

deux genres. 

POLISTE FRANÇAISE. Polistes gallica, Latr., Fabr., 

Panz., Faun. Germ., fase. 49, fig. 22; F’espa gallica, 

L. Elle est un peu plus petite que la Guêpe commune; 

noire, avec le chaperon, deux points sur le dos du 

corselet, six lignes à l'écusson, deux taches sur le pre- 

mier et sur le second anneau de l'abdomen, leur bord 

supérieur, ainsi que celui des autres, jaunes; l’abdo- 

men est ovalaire et brièvement pédiculé. Cette espèce 

fixe son nid contre les branches des arbres, dans une 

position verticale; il se compose d’un seul gâteau formé 

d'un plus ou moins grand nombre de cellules, dont les 
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latérales sont plus petites. En Belgique et aux environs 

de Paris, ces guèpiers ont au plus vingt à trente cel- 

lules, tandis que, dans le midi, on en voit qui sont 

composés de plus de cent cellules ; ils sont le plus sou- 

vent altachés sous le rebord des toits des maisons, et 

alors dans une position horizontale. Ces Polistes pi- 

quent très-fort quand on les irrile; leurs nids sontfails 

d’un papier gris foncé. 

POLISTE CARTONNIÈRE. Polistes nidulans, Latr.; 

Vespa nidulans, Fabr., Coqueb..Syn. iconog., Lab. 6, 

fig. 3, Réaum., Mém., vol. 6, pl. 20 à 24; Vespa char- 

laria, Oliv., Encyclop. Elle est longue de près de cinq 

lignes, d’un noir soyeux, avec le bord postérieur des 

anneaux de l'abdomen jaune. Celle espèce se trouve 

dans l'Amérique méridionale, à Cayenne. Le nid de 

ces Polistes est composé d’une boîte en carton, d’un 

blanc jaunâtre, marbré de brunâtre, d’une demi-ligne 

d'épaisseur el très-poli, ayant la forme d’un cône tron- 

qué, fermé en bas par un autre cône très-évasé el percé 

à son sommet. Ce guêpier est attaché à une branche 

d'arbre à laquelle il tient par une sorte de luyau placé 

à sa parlie supérieure. 

POLISTE LECHEGUANA. Polisles Lechequana, Latr., 

Ann. des Scienc. natur., t. 1v, p. 339. Son corps est 

noir, avec le bord postérieur des cinq premiers an- 

neaux de l’abdomen jaune. Cette Poliste a été rappor- 

tée de l’intérieur du Brésil par Aug. de Saint-Hilaire. 

Ces Polistes suspendent leur nid aux branches de 

petits arbrisseaux et à environ un pied du sol; ce 

nid a la forme à peu près ovale; les gâleaux qui sont 

dans l’intérieur contiennent un miel jaunâtre excel- 

lent, avant plus de consistance que celui des Abeil- 

les, mais possédant souvent une propriété délélère, 

qui rend insensés et furieux ceux qui en ont mangé. 

Auguste de Saint-Hilaire el deux hommes qui l'accom- 

pagnaient en ont fait, sans le savoir, une cruelle 

expérience el faillirent périr des suiles de l’empoi- 

sonnement causé par ce miel. #., pour plus de dé- 

tails sur cet empoisonnement, Ann. des Sc, natur., 4, 

p. 540. 

POLISTIQUE. Polistichus. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Pentamères, famille des Car- 

nassiers , tribu des Carabiques, établi par Bonelli, sur 

la Galerita fasciolata de Fabricius, dont Latreille for- 

mail le {ype de son genre Zuphium, genre qui renfer- 

mait alors l’espèce du genre Zuphium proprement 

dit, de Bonelli. Latreille a depuis adopté les genres 

Zuphie et Polistique. Ce dernier a pour caractères : 

pénullième article des palpes assez fortement sécuri- 

forme dans les deux sexes. Antennes filiformes, pres- 

que moniliformes; le premier article plus court que 

la Lêle; articles des tarses courts et presque bifides; 

ceux antérieurs très-légèrement dilatés dans les mâles, 

el ciliés également des deux côtés. Corps aplali. Tête 

presque triangulaire, rétrécie postérieurement. Corse- 

let plan et cordiforme. Ce genre renferme plusieurs 

espèces propres au midi de la France. 

POLISTIQUE FASCIOLÉ. Polistichus fasciolatus, Rossi; 

Zuplhium fasciolatum, Latr. Il est brun, avec les an- 

(ennes, les palpes, l'abdomen et les pattes rouges ; les 

élytres ont une bande longitudinale et raccourcie, d’un 
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rouge pâle; la suture est noire. Taille, trois lignes et 

demie. Du midi de l'Europe. 

POLITRIC. 8or. Ÿ. PoLyrric. 

POLIUM. sort. Espèce du genre Germandrée. 7”, ce 

mot. . 

POLIXÈNE. Polivenus. mozr. Une petite Coquille 
microscopique de la classe des Foraminifères a servi à 

Montfort pour l'établissement d’un genre que d’Orbi- 

gny rapporte à celui qu’il a nommé Troncatuline. 

V. ce mot. 

POLLA. BoT. Adanson avait formé sous ce nom un 

genre de Mousses, renfermant des plantes placées main- 

tenant dans les genres Gymnostomum, Dicranum, 

Polytrichum et Bryum. 

POLLACHIGÈNE. Pollachigenus. Bot. Desvaux dé- 
signe ainsi les végétaux qui portent plusieurs fois des 

fruits. 

POLLACK. pots. Gadus Pollachius. Espèce de Gade 

du sous-genre Merlan. #, ces mots. 

POLLALESTA. pot. Ce genre de la famille des Sy- 

nanthérées, établi par Kunth (Nov. Gen. Plant. Am., 

4, p. 47, Lab. 321), est fondé sur des caractères sem- 

blables à ceux du genre Oliganthes de Cassini. En 

conséquence, ces deux genres ont élé réunis. 7, Ort-- 

GANTHE. 

POLLEN. goT. On donne ce nom à la matière géné- 

ralement granuleuse qui est contenue dans les loges 

de l’anthère, et qui sert à la fécondation de l'organe 

femelle dans les végétaux. Examiné à l’œil nu, le Pol- 

len se présente sous l’aspect d’une poussière dont les 

grains sont d’une excessive ténuilé; quelquefois ces 

grains sont plus gros, el dans quelques cas ils se réunis- 

sent et se soudent en une masse solide, qui remplit 

plus ou moins exactement chaque loge de l’anthère. 

La forme de ces grains polliniques est extrêmement 

variable; mais pour la bien apprécier, il faut se servir 

du microscope. Aussi les anciens physiologistes n’a- 

vaient-ils que des idées fort incomplètes sur les for- 

mes et l’organisation de ces granules. Le professeur 

Guillemin, dans un travail spécial sur cette partie, 

a fixé les idées sur la forme générale des grains pol- 

liniques et sur leur aspect extérieur. Celle forme, 

comme on vient de le dire, est très-variable. Ainsi 

il y en a qui sont régulièrement sphériques, d’autres 

ellipsoïdes, d’autres lenticulaires; quelques-uns sont 

naviculaires, d’autres trigones, ete. Mais une distinc- 

tion plus importante à faire parmi les grains de Pollen 

est celle que l’on tire de l'aspect de leur surface ex- 

terne. En effet, elle peut être tout à fait lisse, ou bien 

elle peut être hérissée, soit d’aspérités ou de villosités, 

et dans ce dernier cas elle est toujours couverte d’un 

enduit visqueux, qui parait sécrélé par les peliles aspé- 

rilés qu’on observe sur cette surface. Par un grand 

nombre de recherches, le même observateur s’est con- 

vaincu que la nature des grains polliniques était, à 

peu d’exceptions près, la même dans chaque famille de 

plantes, c'est-à-dire que dans les genres d’une même 

famille on ne rencontre que des granules lisses ou des 

granules visqueux et papillaires. Ainsi dans les Con- 

volvulacées et les Malvacées, les granules sont visquenx, 

sphériques et d’un blanc argentin; ils sont également 
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sphériques et d’un beau jaune dans un grand nombre 

de Cucurbitacées; dans les Onagres ils sont trigones, 
papillaires, avec une dépression considérable dans leur 

centre. Les familles où les grains ne sont pas papil- 

laires, sont en grand nombre; on peut citer comme 

exemple, les Gentianées, les Solanées, les Graminées, 

les Scrophulariées, elc., etc. 

Mais quelle est l'organisation intérieure de ces grains 

de Pollen? Déjà Needham avait reconnu que ce sont 

des utricules formés de deux membranes : l’une exté- 

rieure et plus épaisse, l’autre intérieure, d'une ténuilé 

extrême, quicontient des granules d'une excessive peli- 

tesse, et que c’est celle membrane qui empêche ces 

granules de se mêler au liquide dans lequel on a fait 

éclater les grains polliniques. Kælreuter et Gærtner 

adoptèrent l'opinion de Needham quant à l’existence 

des deux membranes; mais ce dernier avait dit aussi 

que les granules existaient dans Lous les Pollens par- 

faits, et qu’ils en étaient la partie essentielle el fécon- 

dante : celte dernière opinion fut combatlue par Kœæl- 

reuter,quivoulait que ces granules ne se rencontrassent 

que dans les Pollens imparfaits, el que par conséquent 

ils ne servaient en rien à la fécondation des ovules. Les 

observations importantes de Needham avaient été en 

quelque sorte négligées par la plupart des physiolo- 

gistes, quand les observations microscopiques du pro- 

fesseur Amici de Modène, et surtout celles d’Adolphe 

Brongniart, dans son beau travail sur la génération des 

végélaux, vinrent en quelque sorte les Lirer de l’oubli. 

Le professeur de Modène, en soumettant à son excel- 

lent microscope le Pollen du Portulaca pilosa, avait 

reconnu qu’au moment où les grains sont en contact 

avec la surface du stigmate, leur membrane externe se 

rompt, et que par cette déchirure il sort un appendice 

tubuleux, transparent, formé par la membrane interne, 

et dans l’intérieur duquel il vit les granules sperma- 

tiques se mouvoir pendant l’espace d'environ quatre 

heures. Brongniart fils a reconnu que toutes les fois 

que les grains de Pollen se trouvent en contael avec la 

surface humide du stigmate, ou plongés dans un li- 

quide qui détermine la rupture de la membrane externe, 

on voil la membrane interne faire ainsi saillie à tra- 

vers celle ouverture, et se prolonger sous la forme 

d’un appendice tubuleux plus ou moins long, quelque- 

fois légèrement renflé à son extrémité, 11 a vu aussi 

que les grains polliniques de l'O£nothera biennis, qui 

ont une forme lrigone, émeltaient fréquemment deux 

appendices tubuleux; tandis que dans le Cucumis 

acutangulus la membrane interne faisait saillie par 

trois ou quatre points de la surface des grains de 

Pollen. Ces observations faites sur le Pollen de plantes 

extrêmement variées, mettent hors de doute l’exis- 

tence d’une membrane interne, renfermant immédiate- 

ment les granules spermatiques el la saillie tubuleuse 

que fail cetle membrane au moment où a lieu la rup- 

ture des grains de Pollen. L'existence de ces globules 

ou granules spermatiques est également incontestable, 

malgré l'opinion contraire émise par Kælreuter. Mais 

ces granules sont d'une telle ténuilé, qu’il est extrè- 

mement difficile d’en apprécier la forme. D’après ses 

observations faites avec le microscope d’Amici, au 
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moyen du Cumera lucida, el par un grossissement de 

1050 diamètres, Brongniarl à reconnu que ces gra- 

nules avaient en général une forme sphérique, el sur 

un assez grand nombre de plantes observées par lui, 

il a trouvé que leur diamètre variail depuis 1/350 jus- 

qu'à 1/875 de millimètre. Un fait non moins important, 

aperçu d'abord par Amici. mais constaté depuis par 

le physiologiste français, c’est que ces granules sont 

doués d'un mouvement spontané plus ou moins marqué. 

Au moyen du plus fort grossissement du microscope 

d'Amici (1050 diamètres), ces mouvements sont très- 

appréciables, et il paraît impossible de les attribuer à 

aucune cause extérieure. Dans le Potiron, dil Bron- 

gniart (Ann. Sc. nal., 12, p. 45), le mouvement des 

granules consisle dans une oscillation lente, qui les 

fait changer de posilion respective ou qui les rappro- 

che et les éloigne, comme par l’effel d’une sorte d’at- 

traction et de répulsion. L’agitation du liquide dans 

lequel ces granules nagent, ne parail pas pouvoir in- 

Îluer sur ce mouvement. puisque d’autres granules, les 

uns plus fins et les autres plus gros. qui sont mêlés 

avec eux, restent immobiles, tandis que les granules 

spermaliques, reconnaissables à leur grosseur uni- 

forme, exécutent les mouvements lents que l’on vient 

de décrire. Ces mouvements sont encore beaucoup plus 

apparents dans les Malvacées où l’on voil ces granules, 

qui sont oblongs, changer de forme, se courber en arc 

ou en S à la manière des Vibrions. 

Ainsi de ces diverses observations il résulte que le 

Pollen se compose d’ulricules de forme très-variée, 

tantôt lisses extérieurement, läntôt papilleux; que 

ces utricules sont formés de deux membranes, l’une 

externe, plus épaisse, l’autre interne, extrêmement 

mince; qu'au moment où a lieu la rupture de chaque 

grain de Pollen, la membrane interne qui ne se rompt 

pas, se prolonge par l'ouverture de l’exlerne en un 

appendice tubuleux, plus ou moins allongé, dans lequel 

viennent s’amasser les granules spermaliques contenus 

dans la membrane interne; que ces granules, d’une 

excessive pelilesse, paraissent animés d’un mouvement 

spontané plus ou moins rapide. Il reste maintenant à 

examiner l’action du Pollen sur le stigmatle, ou la fé- 

condation. On doit remarquer d'abord que la manière 

d'agir des grains polliniques sur le stigmate, varie 

suivant l’organisation particulière de celui-ci. Ainsi le 

stigmatle observé au microscope se compose d'utricules 

de formes variées, rapprochés el contigus les uns aux 

autres. TantôLl ils sont nus, tantôt ils sont recouverts 

par une sorte de membrane qui peut-être n'est pas 

distincte de celle qui compose les utricules. Dans le 

premier cas, qui est plus fréquent, quand les grains 

polliniques se Lrouvent en contact avec la surface hu- 

mide du stigmale, ils se rompent, la membrane interne 

fait saillie par le moyen de son appendice tubuleux ; 

on voit alors cel appendice s’introduire, s’insinuer en 

quelque sorte dans les espaces interutriculaires el tendre 

à s'y enfoncer de plus en plus, tandis qu’ils se trouvent 

relenus dans celle position par la membrane externe, 

qui ne peut les suivre dans leur mouvement. Chaque 

lobe du stigmate ressemble alors. selon la remarque 

de Brongniart, à une petite peiolte dans laquelle des 
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épingles seraient enfonctes jusqu’à la Lète. Si dans cet 

état on observe attentivement les appendices tubuleux, 

on voit que les granules spermatiques, qui y étaient 

d'abord épars, se réunissent vers leur extrémité infé- 

rieure, qu’à une certaine époque celle-ci se déchire, et 

qu'alors ces granules se trouvent en contact avec le 

tissu interutriculaire du stigmale. Quand, au contraire, 

la surface externe du stigmate est revêtue d’une mem- 

brane continue, l’appendice tubuleux des grains polli- 

niques s'applique par son extrémité contre cette mem- 

brane, finit par se souder avec elle, et les granules 

spermatiques, s’accumulant dans ce point, en détermi- 

nent la rupture, de manière qu’ilsse trouvent également 

répandus dans le tissu interutriculaire du stigmate. 

Maintenant comment ces molécules spermatiques si 

ténues cheminent-elles jusqu'à l’ovule dont elles doi- 

vent opérer la fécondation ? Par quelle voie se fait leur 

transport? Ici plusieurs opinions ont été émises. EL 

d’abord il est important de détruire l'erreur des au- 

teurs qui prétendent que la transmission du Pollen à 

lieu par le moyen de vaisseaux particuliers, dont la 

réunion constitue des faisceaux qu’on a nommés Co7- 

dons pistillaires. Ces vaisseaux prétendus n'existent 

pas; c’est-à-dire que la communication, qui existe entre 

le stigmale et les trophospermes où sont attachés les 

ovules, a lieu par le tissu cellulaire et non par aucune 

sorte de vaisseau. Mais il reste encore à déterminer 

si la transmission des granules se fait en traversant les 

cellules, ou si elle a lieu par les intervalles intercellu- 

laires. Le professeur Link, qui déjà avait détruit l’er- 

reur des physiologistes touchant les vaisseaux con- 

ducteurs de la matière fécondante, avait dit que Îles 

granules spermatiques traversaient les cellules en péné- 

trant par les espaces intermoléculaires dont sont cri- 

blées leurs parois. Mais cette opinion parail peu admis- 

sible; car le plus fort grossissement du microscope 

qui permet de distinguer la forme des granules sper- 

matiques, ne fait nullement reconnaitre l'existence des 

ouvertures par lesquelles ces granules traverseraient 

les cellules. Mais, ainsi que l’a remarqué Brongniart, 

les cordons pistillaires ne sont pas composés de vais- 

seaux, mais bien d’un tissu cellulaire plus fin, plus 

coloré, formant tantôt de simples cordons, tantôt des 

lames plus ou moins saillantes, et qui s'étendent depuis 

le stigmate jusqu'aux ovules. C'est par ce tissu parti- 

culier, qu'on nomme éëssu conducteur, qu’a lieu la 

transmission des granules spermatiques, non pas en 

traversant les parois des utricuies qui le composent, 

comme le croyait le célèbre professeur de Berlin, mais 

en suivant les interstices de ces cellules. Arrivés par 

cette voie jusqu’au trophosperme qui supporLe les ovu- 

les, les granules fécondants se trouvent mis en contact 

plus ou moins immédiat avec l'ouverture des tégu- 

ments de l’ovule, et par suite avec l’amande que ces 

téguments recouvrent el dans laquelle l'embryon ne 

tarde pas à se développer. On voit, d’après celte théo- 

rie, le rôle important que jouent les granules sperma- 

tiques dans la fécondation des ovules. Ce rôle est le 

même que celui des animaleules spermatiques dans la 

génération des animaux. La fécondation dans les plan- 

tes présente donc les mêmes phénomènes que celle des 
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animaux, et offre un point de contact de plus entre les 

deux grandes divisions des êtres organisés. 7, GÉNÉ- 
RATION. 

Dans certains végétaux, comme dans les Orchidées 

et les Asclépiadées, les granules de Pollen, renfermés 

dans chaque loge de l’anthère, se réunissent et se sou- 

dent entre eux, de manière à former une masse solide 

qui aen général la même forme que la cavité de l’an- 

thère dans laquelle elle était renfermée. Tantôt ces 

granules sont simplement (rès-rapprochés, sans qu'ils 

aient contracté d’adhérence entre eux, comme, par 

exemple, dans le genre Æpipactis; lantôt ils sont ré- 

unis les uns aux autres par une sorte de matière vis- 

queuse, très-adhérente, qui s’allonge sous la forme de 

filaments élastiques quand on tend à séparer ces gra- 

nules, ainsi qu’on le remarque dans les genres Orchis, 

Ophrys, Serapias, elc.; tantôt enfin la soudure est 

tellement intime, que tous les grains polliniques for- 

ment une masse solide, ainsi qu’on l’observe dans les 

Asclépiadées et les Orchidées. 7”. tous ces mots. 

POLLÉNIE. Pollenia. 1Ns. Genre de Diptères, créé 
par Robert, aux dépens du genre Musca de Fabricius, 

dans la famille des Muscidées. Caractères : face un peu 

renflée ; épistome peu saillant ; antennes assez courtes, 

n'atleignant guère que le milieu de la face, dont le 

deuxième article est onguiculé, et le troisième double 

du deuxième; style ordinairement plumeux ; corselet 

couvert de duvet; ailes presque couchées; première 

cellule postérieure ouverte un peu avant l'extrémité, 

quelquefois fermée, à nervure externo-médiaire, ordi- 

nairement concave en dedans. Ce genre présente deux 

légères modifications dans les nervures des ailes, la 

première cellule postérieure étant entr’ouverte dans 

quelques espèces el fermée dans les autres. Les Pollé- 

nies sont du nombre des Mouches les plus communes ; 

on les trouve surtout en automne, sur les fleurs et dans 

les habitations. 

POLLÉNIE RUDE. Pollenia rudis, Rob.; Musca rudis, 

Fabr. Elle est noire, avec la face d’un brun grisâtre, 

les côtés du front blanchâtres, la base des antennes 

testacée, le corselet couvert d’un duvet jaune, à reflets 

cendrés, l'abdomen un peu verdâtre, marquetédeblane 

cendré, les cuillerons blanchâtres, les ailes brunâtres. 
Taille, quatre lignes. 

POLLEÉNINE. or. Matière obtenue dutraitement, par 

les Acides, du Pollen des anthères, et qui jouit de pro- 

priétés chimiques particulières. 

POLLICATA. mamu. Illiger a formé sous ce nom un 

ordre de Mammifères dont le pouce est opposable, soit 

en devant, soit en arrière. Get ordre correspond en 

partie aux Quadrumanes de Cuvier. 

POLLICHIA. 8or. Trois genres ont été ainsi nommés 

par divers auteurs. Aiton et Smith ont élabli un genre 

Pollichia qui avait déjà reçu de Gmelin le nom de 

Neckeria ; mais comme cette dernière dénomination a 

été appliquée à un genre de Mousses, on doil adopter 

le changement du nom proposé par les auteurs an- 

glais, et c’est celui qui va être décrit dans cet article. 

D'un autre côté, les deux genres Pollichia, établis par 

Roth et par Médikus, sont connus sous d’autres déno- 

minations, savoir : celui de Roth, sous le nom de 
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Galeobdolon, et celui de Médikus, sous le nom de 7'ri- 

choderma. 

Le Pollichia d’Aiton et Smith appartient à la Monan- 

drie Monogynie, L., et comme il a quelques rapports 

avec le genre Æ/erniaria, De Candolle l’a placé comme 

celui-ci, dans la nouvelle famille des Paronychiées, 

Voici ses caractères essentiels : calice monophylie, à 

cinq dents; corolle nulle, selon Schreber et Willdenow, 

à cinq pétales, selon Smith; un fruit pseudosperme 

porté sur un réceptacle formé d'écailles agrégées, char- 

nues, succulentes et simulant une baie. Ce genre ne 

renferme qu’une seule espèce, Pollichia campestris, 

plante du cap de Bonne-Espérance, à tiges rameuses, 

déclinées, garnies de feuilles verticillées, linéaires-lan- 

céolées. Les fleurs sont petites, sessiles, agglomcérées 

dans les aisselles des feuilles. 

POLLICIPÈDE. Pollicipeda. cirru. Genre établi par 

Leach, et adopté par la plupart des zoologistes pour 

les espèces d’Analifes qui ont plus de cinq pièces. La- 

marck a donné le nom de Pousse-Pied à ce genre. 7, ce 

mot et ANATIFE. 

POLLICITORE. Pollicitor. mozz. Genre établi par 

Renieri, pour quelques espèces d’Alcyons, qui ne sont 

pas des animaux simples, mais des réunions d'animaux 

agrégés et dont on avait formé le genre Botrylle. L’es- 

pèce qui a servi de Lype, est l’A4/cyon Schlosseri de 

Gmelin, ou Botrillus stellatus de Gæriner. Le mème 

auteur mentionne aussi lA4lcyon pyramidalum de 

Bosc et deux autres espèces nouvelles, Pollicilor cris- 

tallinus el Pollicitor mollissmus. Tous ces animaux 

vivent dans la mer Adriatique. 

POLLIE. Pollia. sort. Thunberg (Flora Japonica, 

p. 8) a établi sous ce nom un genre de l’Hexandrie 

Monogynie, L., et qui paraît se rapporter à la famille 

des Asparaginées. Voici ses caractères : périanthe à 

six parties pélaloïdes; trois extérieures ovées, conca- 

ves, obluses, très-grandes, alternes avec les intérieures 

qui sont réfléchies, très-minces, marquées de nervures 

et un peu plus petites que la bractée; six étamines in- 

sérées sur le réceptacle, à filets capillaires et à anthè- 

res didymes ; ovaire supère, globuleux, surmonté d’un 

Style subulé et d’un stigmate simple et obtus; baie 

globuleuse, entourée par la bractée et le périanthe 

persistants, très-glabre, de la grosseur d’un grain de 

poivre, blanche avant et bleue après la maturité, ren- 

fermant plusieurs graines anguleuses et brunes. 

POLLIE pu Japon. Pollia Japonica, Th. Cette plante 

qui croît près de Nangasaki au Japon, et qui se r'e- 

trouve aussi dans l’île de Java, à sa tige haute de deux 

pieds, dressée, articulée, un peu rameuse, garnie de 

feuilles rapprochées à la base, allernes el très-éloignées 

dans la partie supérieure, amplexicaules, fusiformes, 

et marquées de nervures longitudinales. Les fleurs sont 

disposées en corymbes verticillés. 

POLLINIA. Bor. Genre élabli par Sprengel aux dé- 

pens du genre Andropogon, L., et qui a pour type les 

Andropogon distachyos el Gryllus, L. On y trouve 

réunies plusieurs Graminées considérées auparavant 

comme appartenant à des genres très-différents. Ainsi 

le Cynosurus filiformis de Wahl, l’'Aolcus pallidus 

de R. Brown, le Perotis polystachya de Willdenow, 
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les genres Diectomis de Kunth, Arthraxon de Palisot 

de Beauvois, elc., font partie de ce genre qui doit être 

soumis à un nouvel examen. 

POLLINIFÈRE. Polliniferus. 8oT. Qui porte ou qui 

renférme le pollen. Les MASSES POLLINIQUES que l'on 

observe surtout dans les Orchidées, sont des corps or- 

nairement arrondis, qui remplissent toutes les condi- 

tions du pollen. 

POLLONTHE, Pollonthes. mozr. Genre proposé par 

Montfort (Conch. Syst., t. 1, p. 246), et qui est un dou- 

ble emploi de celui que Lamarck avait établi sous le 

nom de Milicle. #.ce mot. 

POLLYXÈNE. Pollyxenes.ixs. Genre de l’ordre des 

Myriapodes, famille des Chilognathes, établi par La- 

treille aux dépens du grand genre Scolopendre de 

Linné, et dont les caractères sont d'avoir le corps mem- 

braneux, très-mou, terminé par des pinceaux de petites 

écailles, et des antennes de la même grosseur dans 

toute leur longueur et composées de sept articles. L’es- 

pèce qui constitue ce genre est le POLLYXENE A PIN- 

cEAU, Pollyxenes lagurus, Latr., Gen. Crust.et Ins., 

&.1, p. 76; Hist. natur. des Crust. et des Ins., £. vix, 

p. 82, pl. 59, fig. 10, 12; Leach, Zool. miscell., pl.155, 

8; Scolopendra laqurus, L.; Tulus lagqurus, Degéer, 

Oliv., Encycl. Cet insecte est très-petit, plat, ovale et 

allongé; vu en dessus, il paraît composé de huit an- 

neaux. Sa tête est grande, arrondie; elle a de chaque 

côlé une petite éminence en forme de pointe, dirigée 

en avant; les yeux sont silués près de ces pointes; ils 

sont noirs, grands et ronds. et l’on voit entre eux et en 

avant une frange d’un double rang d’écailles; celles 

du rang antérieur sont dirigées en avant, et celles de 

Pautre sont portées en arrière; les antennes, que l’in- 

secte remue sans cesse quand il marche, sont compo- 

sées de sept articles presque cylindriques. Chacun des 

huit demi-anneaux supérieurs du corps a, de chaque 

côlé, une touffe de poils ou de longues écailles diri- 

gées en arrière, et, sur le dos, deux touffes composées 

d’écailles plus petites, ce qui fait en tout trente-deux 

bouquets ; en outre, chaque anneau du corps a deux 

rangées transversales de courtes écailles, l’une situte 

près du bord antérieur, et l’autre vers le bord posté- 

rieur. Le corps est terminé par une sorte de queue qui 

paraît composée de deux parties allongtes, arrondies 

au bout, séparées à leur naissance, appliquées ensuite 

l'une sur l’autre et consistant en deux paquets de poils 

d'un beau blanc de satin luisant; l'extrémité du corps 

est lerminée par une pièce circulaire sous laquelle est 

l'anus. Le dessous du corps à , suivant Degéer, douze 

demi-anneaux portant chacun une paire de pattes très- 

petites, coniques, el semblables aux pattes écailleuses 

des Chenilles. 

L'organisation de cet insecte n’est pas si compliquée 

lorsqu'il est jeune. Le nombre de ses anneaux, de ses 

bouquets de poils et de ses pattes est moindre, et il 

accroil avec l’âge. Les anneaux des jeunes individus, 

dont Degéer a vu plusieurs n’en ayant que trois, et par 

conséquent trois paires de pattes, ont la même quan- 

tité de bouquets d’écailles que les adultes; les pattes 

des jeunes individus sont plus grosses proportionnelle- 

ment que celles des individus plus âgés. 
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POLMOVE. ots. (Lepechin.) Synonyme vulgaire de 

Stercoraire parasite. 7”, STERCORAIRE. 

POLOA. Bor. Le genre institué sous ce nom, par De 

Candolle, dans la famille des Synanthérées, n’a pas été 

conservé par ce botaniste lui-même, qui, mieux éclairé 

sur les véritables caractères. en a fait une seconde sec- 

tion de son genre Callistephus. 

POLOCHION. o1s. 77. PniLÉDoN. 

POLOCHRE. Polochrum. 1xs. Genre de l’ordre des 

Hyménoplères, section des Porte-Aiguillons, famille 

des Fouisseurs, tribu des Sapygites, établi par Spinola. 

Caractères : corps allongé; Lête grande, aussi large que 

le corselel ; chaperon élevé; yeux échancrés, rénifor- 

mes. Trois pelits yeux lisses. Antennes filiformes, insé- 

rées dans une échancerure des yeux, composées de douze 

_articles dans les femelles, et de treize dans les mâles. 

Labre presque caché, membraneux, triangulaire, cilié 

en devant. Mandibules arquées, fortes, tridentées à 

l'extrémité. Mâchoires plus courtes que le menton, 

cornées el un peu renflées à leur base, terminées par 

un appendice membraneux,cilié au bout. Palpes maxil- 

laires filiformes, de six artlieles; le premier plus gros, 

les autres presque égaux entre eux, insérés à l'extré- 

mité des mâchoires au-dessous de l’appendice. Les la- 

biales plus courtes que les maxillaires, filiformes, de 

quatre articles presque égaux. Lèvre dirigée en avant, 

membraneuse, bifide ; languette grande, s’élargissant 

el très -échancrée antérieurement. Corselet convexe; 

écusson marqué de deux lignes enfoncées, transver- 

sales. Ailes supérieures ayant une cellule radiale et 

quatre cellules cubilales; la deuxième et la troisième 

recevant chacune une nervure récurrente; la quatrième 

atteignant le bout de l’aile. Pattes fortes, courtes; pre- 

mier article des tarses plus grand que les autres qui 

vont en décroissant de longueur. Ce genre diffère des 

Sapyges, parce que ces derniers Hyménoptères ont les 

yeux entiers ; les Thynnes en sont distinguées par leurs 

antennes qui vont en grossissant vers le bout. 

POLOCHRE RECOURBÉ. Polochruin repandum, Spi- 

nola (ins. Ligur., fase. 1, p. 20, (ab. 9, fig. 8, et fase. 2, 

p. 1). Ilest long de neuf à dix lignes, noir, avec des 

taches jaunes sur le corselet el sur les anneaux de l’ab- 

domen; des bandes jaunâtres sur ces derniers. 

POLOPHILUS. o1s. Leach a proposé sous ce nom un 

genre d'Oiseau démembré des Coucous. Ce genre, qu'il 

a établi dans ses Miscellany, est caractérisé par un 
pouce assez analogue à celui de l’Alouetlte el par des 

tarses allongés et nus; celle coupe rentre dans le genre 

Goucal. 77, ce mot. 

POLPODE. Polpoda. Bot. Genre de la famille des 

Portulacées, établi par Presl qui lui donne pour carac- 

tères : calice à cinq divisions pélaloïdes, frangées. 

ayant à leur base quatre ou cinq bractéoles imbriquées, 

carlilagineo-marginées et frangées de chaque côté in- 

férieurement; point de corolle ; quatre étamines hÿpo- 

gynes, alternes avec les divisions du calice; filaments 

filiformes, exsertes ; anthères à deux loges linéaires, 

longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, lenticu- 

lari-déprimé, à deux loges renfermant un ovule cha- 

cun, antithrope, à micropyle infère, inséré par un 

funicule très-court au milieu de la cloison; style bipar- 
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tile à divisions dressées, elongato-filiformes et stigma- 

feuses. Le fruit est une capsule chartacée, biloculaire, 

largement ohcordée, comprimée en sens inverse de la 

cloison, à deux valves seplifères au milieu ; une seule 

semence dans chaque loge; elle est globoso-réniforme, 

couverte d’un test crustacé; embryon légèrement ar- 

qué. Le Polpode est un pelit arbrisseau à rameaux 

diffus, garnis de feuilles sessiles, imbriquées, alternes, 

petites, assez épaisses, un peu carlilagineuses en leurs 

bords, canaliculées, avec le sommet recourbé, stipulées 

de chaque côté de leur base par une petite lamelle. Les 

fleurs sont axillaires, sessiles, quelquefois réunies en 

épi serré. Du cap de Bonne-Espérance. 

POLPOGÉNIE. Polpogenia. ins. Coléoptères hétéro- 
mères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 

Pimélides, institué par Solier qui lui assigne pour ca- 

ractères : antennes filiformes, dont le deuxième arti- 

cle est court et subnoduleux, le troisième subeylin- 

drique, aussi long que les deux suivants réunis, les 

quatre autres coniques, presque égaux en longueur, le 

neuvième plus large et plus long que le précédent, le 

dixième plus court et le dernier très-pelil; tête mé- 

diocre, en trapèze; menton très-large el transverse; 

mâchoires à lobe interne pourvu d’un crochet corné, 

caché par des cils épineux ; palpes subfiliformes: labre 

très-saillant el subrectangulaire, transverse et échan- 

cré; corselel très-court, cylindrique et transverse, lé- 

gèrement sinueux et un peu avancé dans son-milieu ; 

élytres subparallèles, avec les angles huméraux sail- 

lants; jambes antérieures étroites, filiformes, presque 

cylindriques el dilatées extérieurement versie bout, en 

une dent triangulaire : les quatre postérieures grêles, 

subfiliformes,anguleuses et trigones; {arses filiformes, 

à premier article plus court que le dernier. 

POLPOGÉNIE ASIDIOÏDE. Polpogenia asidioides , Sol. 

Son corps est court, d’un brun foncé, couvert d’un 

duvet grisâtre, mêlé de quelques poils roux, situés sur 

les tubercules dont il est pourvu; ces tubercules sont 

peu rapprochés, et plus gros en dessus qu’en dessous; 

les élytres ont chacune trois côtes anguleuses : la pre- 

mière, voisine de la suture, atteint presque l'extrémité; 

la seconde se rapproche de la marginale et se réunit à 

elle un peu au-dessous de l’angle huméral; pattes et 

antennes brunâlres; jambes presque rouges. Taille, 

cinq lignes. Du Sénégal. 

POLYACANTHIA. BoT. Ce nom, donné par les anciens 

à plusieurs plantes épineuses, n’est plus employé que 

comme nom spécifique. a 

POLYACHYRUS. por. Genre de la famille des Synan- 

thérées, élabli par Lagasca, adopté par De Candolle 

sous le nom de Po/yachurus, et placé par ces auteurs 

dans leur tribu des Chénanthophores ou Labialiflores. 

Cassini (Opuscules phytol., 2, p. 156 et 182) l’a fait en- 

trer dans sa tribu des Nassauviées, et l’a ainsi caracté- 

risé en se servant de la description fournie par Lagascea: 

calathides nombreuses , rassemblées en capitule; cha- 

que calathide composée de deux fleurs : l’une herma- 

phrodite, l’autre mâle (toutes les deux hermaphrodites, 

selon Lagasca ); involucre composé de quatre folioles, 

dont une plus large,concave, entourant la fleur herma- 

phrodite ; les trois autres environnant extérieurement 
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la fleur mâle ; réceptacle très-petit, pourvu d'une seule 

paillette placée entre les deux fleurs. La fleur herma- 

phrodite a une corolle à deux lèvres, dont l'intérieure 

est divisée jusqu’à la base en deux lanières ; un ovaire 

portant une aigretlle sessile, langue, composée de poils 

légèrement barbus. La fleur mâle a une corolle sem- 

blable à celle de la fleur hermaphrodite , probablement 

plus petite; un faux ovaire portant une aigrette courte. 

Ce genre, dont l’organisation est loin d’être suffisam- 

ment éclaircie, a été placé par Lagasea entre les genres 

Jungia et Mutisia. Il ne se compose que d’une seule 

espèce; elle croît au Chili. 5 
POLYACTIDIER. Polyactidium. Bot. Genre de la 

famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, insti- 

tué par le professeur De Candolle qui lui assigne pour 

caractères : capilule multiflore, hétérogame, à fleurs 

du rayon nombreuses, subbisériées, ligulées, femelles; 

celles du disque sont tubuleuses et hermaphrodites ; 

involucre campanulé, formé de deux ou (rois rangées 

d’écailles linéaires, presque égales; réceptacle plan, 

nuet parsemé d'une multitude de très- petits points; 

corolles du rayon ligulées, à languette très étroile; co- 

rolles du disque tubuleuses, leur limbe à cinq dents; 

anthères privées dequeue; akènes semhlables au disque 

comine au rayon, comprimés; aigrette double : l'exté- 

rieure très-courle, coroniforme, dentée, formée de 

soies serrées l’une contre l’autre; les soies de l’aigrette 

intérieure sont moins nombreuses, allongées et sca- 

bres, + 

POLYACTIDIER À FEUILLES DE DAUPHINELLE. Po/yacli- 

dium Delphinifolium: De Cand-; Erygeron Delphi- 

nifolium, Willd. Plante herbacée, strite, hispidule; 

ses feuilles sont allernes, pinnatifides, à découpures 

linéaires, dentées, à l’excepliongdes supérieures qui 

sont {rès-entières; capitules corymboso-paniculés, 

fleur$ du disque jaunes; celles du rayon sont blanches 

ou bleuâtres. Du Mexique, 

POLYACTIS. BoT. (Mucédinées.) Ce genre, établi 

par Link, est Ie même que le Spicularia de Persoon, 

à l'exception de quelques espèces qui doivent rentrer 

2 dans le genre Botrylis. Le Polyactis se rapproche sur- 

{out du genre Aspergillus de Link, dont il ne diffère 

que-par ses rameaux rapprochés par louffes, par les 

extrémités des filaments. Ces rameaux sont de même 

renflés et couverts de sporules. Toutes les plantes de 

ce genre croissent également sur les subs{ances fer- 

mentescibles en décomposition. 

POLYACTIS. por. Le genre auquel Lessing a donné 

ce nom est le même que le précédent. 

POLYADELPHIE. Bot. Dix-huitième classe du Sys- 

tème sexuel de Linné, caractérisée par des étamines en 

nombre variable, et réunies par leurs filets en plusieurs 

faisceaux ou androphores distincts. Gette classe, peu 

nombreuse en genres, a été divisée en trois ordres, 

suivant le nombre des étamines; ces ordres sont : 

1° Polyadelphie pentandrie, exemple : le Cacao; 

20 Polyadelphie icosandrie, exemple : les Orangers; 

‘5° Polyadelphie polygynie, exemple : les Millepertuis. 

PV, SYSTÈME SEXUEL. 

POLYADÉNIE. Polyadenia. 8or. Genre de la famille 
des Laurinées, établi par Nées, avec les caractères sui- 
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vants : fleurs dioïques, involucrées ; périgone divisé en 

six découpures égales et décidues. Les fleurs mâles ont 

six ou neuf étamines disposées sur deux ou trois rangs, 

toutes fertiles eL biglanduleuses autour de la base; an- 

thères introrses, courtes, bilocellées, déhiscentes par 

des valvules ascendantes; un rudiment d’ovaire. Les 

fleurs femelles ont six élamines stériles, toutes biglan- 

duleuses à leur base, ou neuf, mais dans ce cas les trois 

les plus extérieures n'ont point de glandules ; ovaire 

uniloculaire, uniovulé; style court; stigmate pellato- 

bi ou trilobé. Le fruit consiste en une baie monosperme, 

établie sur la base disciforme du périgone. Les Polya- 

dénies sont des arbres à feuilles alternes, réticulées, 

subtomenteuses en dessous; les fleurs sont ou solitaires 

ou réunies en ombelles dont les pédoncules sont invo- 

lucrés. Ces arbres croissent dans l'Inde. 

POLY ÆTNIUM. por. (/’ougères.) Desvaux (Ann. de 

la Soc. Linn. de Paris. juillet 1827, p. 218) a donné ce 

nom à un genre auquel il a imposé les caractères essen- 

tiels suivants : sporanges disposés en sores géminés, 

continus, presque immergés entre la côle el le bord; 

involucre nul. Il ne renferme qu'une seule espèce, Po- 

lyrœætniuin lanceolatuin, Desv., qui est l'Æemionilis 

lineata, Swartz, ou le Viliaria lanceolata du même 

auteur et de Schkuhr, Crypé., (ab. 101 bis. Cette Fou- 

gère se trouve dans les Antilles. 

POLYAKÈNE. por. On dit qu'un fruit est Polyakène 
lorsqu'il est composé d'un grand nombre d'akènes. 

POLYALTHIA. BoT. Genre de la famille des Anona- 

cées, institué par Blume, dans son Ælora Javæ, pour 

quelques plantes qu'il avait primitivement réparties 

dans les genres Unona et Guatteria. Les caractères 

assignés à ce nouveau groupe de la Polyandrie Poly- 

gynie du Système sexuel, sont : calice à trois divisions 

plus ou moins profondes, quelquefois, mais rarement, 

presque entier; corolle le plus souvent fermée, com- 

posée de six pétales inégaux en longueur et disposés 

sur deux rangs; élamines en nombre indélerminé ; 

ovaires nombreux, libres, renfermant chacun deux 

ovules insérés sur les pariétaux; carpelles pédicellés 

ou presque sessiles. globuleux ou ovales, indéhiscents, 

renfermant chacun deux graines penchées horizonta- 

lement. Blume décrit cinq espèces qui loutes sont des 

arbrisseaux assez peu élégants, à feuilles alternes, 

oblongues. plus ou moins glabres, portées sur de courts 

pélioles articulés à leur base; les pédoncules sont axil- 

laires, solitaires ou rarement agrégés, articulés au- 

dessus de la base, portant une seule fleur verdâtre ou 

quelquefois ochracée. 

POLYANCISTRE. Polypancistrus. 1xs. Orthoptères ; 

genre de la famille des Locustiens, institué par Ser- 

ville pour une espèce bien voisine des Platyphylles, 

mais qui s’en distingue cependant par les deux der- 

niers segments du sternum, dont les côtés sont relevés 

en épines : celles du prosternum sont courtes; le cor- 

selet se prolonge en arrière, en un lobe triangulaire et 

relevé; le premier article des antennes est surmonté 

d’une forte épine. Les élytres sont peu larges; les ailes 

sont grandes; les paltes sont fortement hérissées d’é- 
pines; la tarière de la femelle est étroite, allongée, un 

peu recourbée en arc. 
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POLYANCISTRE DENTELÉ. Polyancisirus serrulalus, 

Serv.; Locusta serrulala, Pall. Son corps est d’un 

jaune brunâtre; ses antennes sont d’un jaune pâle, 

leur épine est grande, un peu arquée; le corselet à ses 

carènes armées d’épines, dont les antérieures sont (rès- 

fortes; élytres jaunâtres, avec les nervures verdâtres ; 

ailes grandes, diaphanes, avec les nervures brunâtres ; 

pattes très-épineuses et fauves; abdomen brun; {a- 

rière brunâtre. Taille, deux pouces et demi. De Saint- 

Domingue. 

POLYANDRIE. BoT. Linné a donné ce nom à la trei- 

zième classe de son Système sexuel, caractérisée par 

un grand nombre d’élamines réunies dans une même 

fleur et hypogynes. Celte classe se divise en sept ordres, 

savoir : 1° Polyandrie #70onogynte, exemple : le Pavot, 

les Cistes; 20 Polyandrie digynie, exemple : les Pi- 

voines; 5° Polyandrie frigynie, exemple: les Pieds 

d’Alouelte; 4° Polyandrie {élragynie, exemple : le 

Tetracera ; 5° Polyandrie pentagynie, exemple : les 

Ancolies ; 60 Polyandrie hexagy nie, exemple : le Séra- 

dioles; 7° Polyandrie polygy nie, exemple : les Renon- 

cules. #7. SYSTÈME SEXUEL. 

POLYANGIUM. BoT. (Lycoperdacées.) Ce genre ap- 

partient à la tribu des Angiogastres, et à la section des 

Nidulaires; il se rapproche particulièrement des genres 

Myriococcum de Fries el Arachnion de Schweinitz. 

Il a été créé par Link, et depuis lors Diltmar a donné 

une excellente figure el une description très-détaillée 

(Sturnis Deutschl. Flor. Abth., 111, Lab. 27) de la 

seule espèce connue: Polyangium vitellinum. C'est 

une petite Cryptogame à peine visible à l’œil nu, crois- 

sant sur les bois morts; son péridium membraneux est 

transparent, sessile, et renferme plusieurs péridioles 

secondaires, ovoïdes, d’un beau jaune d'œuf. Chacune 

de ces péridioles est remplie d’une quantité considé- 

rable de petites séminules. 

POLYANTHÉRIX. Bor. Le genre établi sous ce nom 
par Nées Van Esenbeek, appartient à la famille des 

Graminées; il a pour caractères : épillets à trois ou 

quatre fleurs, dont un au moins stérile; deux glumes 

collatérales, profondément bifides, avec chaque dé- 

coupure sous-divisée en deux ou trois dents armées 

d’une longue soie : la troisième est constamment plus 

petite; deux paillettes chartacées inférieurement et 

terminées par deux dents ou par deux longues soies; 

la paillette supérieure est plus petite, entière, à bords 

infléchis, ciliée aux angles de flexion; squammules lan- 

céolées, entières et ciliées; trois étamines; ovaire poilu 

au sommet; deux slyles distants; stigmates plumeux. 

Ce genre a été créé pour une plante de l’Amérique sep- 

tentrionale que l’auteur a nommée : 

POLYANTHÉRIX HÉRISSON. Polyantherix hislrix,Nées. 

L'épi est squammeux; son axe est articulé; les épil- 

lets sont distiques, allernes, géminés, obliquement pa- 

rallèles à l'axe et presque sessiles. 

POLYANTHES. BoT. /’. TUBÉREUSE. 

POLYANTHOCARPE. Polyanthocarpus. BoT. On 

nomme ainsi les fruits agrégés, qui proviennent du 

rapprochement ou de la soudure de plusieurs fleurs. 

POLYARINE. poT. Necker emploie cette expression, 

qui répond à celle de Polyandrique, pour désigner une 

Pr'ONT 

plante dont les étamines, en nombre indéfini, sont insé- 
rées sur le réceptacle. 

POLYARRHENA. BoT. Le genre créé sous ce nom par 

H. Cassini, dans la famille des Synanthérées, ne diffère 

point suffisamment du genre Felicia, pour en être dis- 

tingué. & & 

POLYARTHRON. Polyarthron. 1Ns. Coléoptères té- 

tramères ; genre de la famille des Longicornes, tribu 

des Prioniens, institué par Audinel-Serville qui lui 

donne pour caractères : antennes flabellées, de la lon- 

gueur du corps dans les mâles, plus courtes dans les 

femelles; tête marquée d’une ligne médiane enfoncée ; 

yeux grands, peu échancrés; mandibules presque aussi 

grandes que la tête, fortes, très-arquées, aiguës, den- 

tées; palpes très-allongées et grêles, avec le dernier 

article sécuriforme; corselet transversal, muni d'une 

épine à chaque bord latéral, allant en s’élargissant des 

angles antérieurs jusqu’à l’épine et rentrant brusque- 

ment à partir de cette dernière; écusson en triangle 

curviligne; élytres assez allongées, un peu déprimées, 

avec l’angle sutural faiblement épineux dans les mâles, 

arrondi dans les femelles; corps court; abdomen en- 

tier ; pattes de longueur moyenne; jambes dépourvues 

d'épines internes; tarses très-grands, presque aussi 

longs que la jambe, avec les trois premiers articles 

presque épineux et le quatrième grêle, aussi long que 

les trois autres réunis. 

POLYARTHRON PECTINICORNE. Polyarlhron pectini- 

cornis, Audin.; Prionus pectinicornis, Fabr. Il est 

d'un brun presque noir, avec les lamelles des antennes 

ferrugineuses el velues ; labre testacé; corselet couvert 

d’un duvet grisâtre; écusson pubescent; élytres gla- 

bres; abdomen et pattes d’un brun roussâtre. Taille, 

dix-huit lignes. Du Sénégal. 

POLYBASITE. min. Cette substance se rencontre au 

Mexique, dans les mines de Guanaxualo, et on l’a de- 

puis observée dans les mines du Hartz ; elle est ou mas- 

sive ou en groupes de cristaux prismatiques réguliers, 

terminés par des plans perpendiculaires à l’axe, striés 

transversalement else rencontrant sous l’angle de 1200: 

Leur couleur est le noir de fer; la cassure est inégale, 
jouissant d’un éclat vif, ainsi que la surface extérieure. 

La dureté est intermédiaire de celle des divers cristaux 

de Chaux carbonatée. Sa pesanteur spécifique est 6,2. 

L'analyse a donné: Argent, 64; Soufre, 17 ; Antimoine, 

5; Arsenic, 5,5; Cuivre, 10; Fer, 0,5. 

POLYBIE. Polybia. ins. Genre de l’ordre des Hymé- 

noptères, famille des Guêpiaires ; il a été institué par 

|! Lepelletier aux dépens des Polystes, de Fabricius. 

Caractères: corps élancé; mandibules dentées; bord 

antérieur du chaperon anguleux et épineux; corselel 

ovalaire; cellule radiale de l’aile s’avançant beaucoup 

plus près de l'extrémité que la troisième cellule eubi- 

tale : la seconde est peu dilatée vers le disque; pédieule 

de l'abdomen court,en massue, tuberculé latéralement; 

le second segment campanulé. 

POLYBIE LiLIACÉE. Polybia liliacea, Lepell.; Polys- 

Les liliacea, Fab. Son corps est noir, avec la face cou- 

verte d’un duvet argenté; le bord du prothorax, une 

ligne à la base des ailes et deux autres sur le dos sont 

jaunes, ainsi que l’écusson; les ailes sont transparentes, 
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rembrunies le long de leur côte ; les pattes sont noires; 

l'abdomen est de la même couleur, avec le bord infé- 

rieur de chaque segment d’un jaune pâle. Taille, huit 

lignes. De Cayenne. 

POLYBIE. Po/ybius. crusT. Genre établi par Leach, 

et que Latreille réunit à son genre Platyonique. 7. ce 

mot. ; 
POLYBLASTE. Polyblastus. 1Ns. Hyménoptères ; 

genre de la famille des Ichneumonides, institué par 

Schiodte qui lui assigne pour caractères 

médiocres, sétacées, aussi longues que le corps, dont le 

premier article est fort étroit à sa base et le dernier 

‘ovale, subacuminé; palpes filiformes et inégales, les 

maxillaires du double plus longues que les mâchoires, 

avec le premier article court et en massue, le second 

le plus large de tous, le dernier pointu; les labiales 

sont de moitié moins longues, avec le premier article 

obconique et le dernier filiferme, très-grêle ; (ête trans- 

verse; vertex large; face carrée; ocelles disposés en 

triangle équilatéral; yeux grands et ovales; prothorax 

court et bas; mésothorax assez élevé; écusson triangu- 

laire, assez saillant; métathorax arrondi et gibbeux ; 

abdomen ovato-fusiforme, subpétiolé, avec le premier 

segment sensiblement plus large vers l'extrémité, et 

deux lignes élevées ; tarière exserte, courte; cellule 

cubitale des ailes triangulaire; pieds médiocres, pres- 

que égaux; ongles pectinés. 

POLYBLASTE PALÆMON. Po/yblastus palæmeon, Sch. 

Il est noir, avec les pieds roux, les jambes et les tarses 

des postérieurs noirs. Les femelles se distinguent en ce 

que le milieu des pieds est bianc. Taille, trois lignes. 

Europe. 

POLYBORUS. o1s. Synonyme de Caracaras. F, ce 

mot. 

POLYBOTRIDE. Polybotris. ins. Genre de Coléop- 

tères pentamères, de la famille des Serricornes, tribu 

des Buprestides, établi par Dejean qui lui donne pour 

caractères : antennes en scie à partir du sixième arti- 

cle, les deuxième et troisième courts, globuleux et 

égaux entre eux, les quatrième et cinquième plus longs, 

subcylindriques, légèrement aplatis et un peu dilatés 

‘avant leur extrémité; corselet uniformément rebordé 
dans toute sa longueur; écusson très-petit, orbicu- 

laire ; rebord marginal des élytres se prolongeant en 

lame horizontale ; angles huméraux peu ou point sail- 

lants. 

POLYBOTRIDE A SIX FOSSETTES. Polybotris sex-foveo- 

lata, Spinola. Son corps est orbiculaire, cassidiforme ; 

sa têle est noire en dessus, d’un vert métailique en 

dessous,avec quatre impressions enfoncées sur le ver- 

tex; de gros points sur le front; corselet trapézoïdal, 

noir en dessus, vert en dessous ; appendice présternal, 

poitrine etabdomen d’un vert euivreux; élytres noires, 

ovales, avec le rebord marginal très-dilaté dans toute 

sa longueur, l'extrémité arrondie et mutique : trois 

impressions enfoncées, d’un vert doré très-brillant, sur 

chacune d'elles. 

POLYBOTRIE. Polybotrya. Bot. (Fougères.) Ce 
genre, établi par Humboldt et Bonpland (Willd., Spec., 

tv, p. 99; Kunth, Nov. Gener., 1, tab. 2), réunit le 

port des Osmondes aux caractères essentiels des Acros- 
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tiques. I1 appartient en effet à la tribu des Polypodia- 

cées, dont ses capsules ont tout à fait Ja structure; mais 

ces capsules, réunies en grand nombre, forment sur les 

divisions avortées des frondes, des grappes plus ou 

moins rameuses comme dans les Osmondes, et ne sont 

recouvertes par aueun tégument. Le Polybotrya Os- 

mundacea, décrit et figuré par Kunth, estune des plus 

belles Fougères de l'Amérique. Elle a été recueillie par 

Humboldt et Bonpland, près de Santa-Cruz, dans la Nou- 

velle-Andalousie. Depuis lors, deux nouvelles espèces 

ont été ajoutées à ce genre : lune par Kaulfuss, sous 

le nom de Polybotrya cylindrica, provient également 

de l'Amérique méridionale; l’autre par Hooker (Æxot. 

Flor., tab. 107), sous le nom de Polybotrya vivipara, 

est originaire des Indes orientales. 

Le genre Olfersia de Raddi ne diffère peut-être pas de 

celui ci, quoique cet auteur décrive les fructifications 

comme attachées sur les deux surfaces du bord des 

frondes fertiles contractées (Æ'ilicumn Brasiliensium 

Nov. Gener.et Spec.,tab.14),ce qui annonceraitseule- 

ment un moindre degré d’avortement dans les frondes. 

POLYBRACHIONIA. AcAL. Ce genre a été institué par 

Guilding, pour un petit Acalèphe observé dans la mer 

des Antilles, qui a ensuite été reconnu pour le Por- 

pita appendiculala de Lamarck. F. PORPITE. 

POLYBRANCHES. Polybranchiata. mo. C’est ainsi 

que Blainville nomme, dans son Traité de Malacologie, 

le second ordre de ses Paracéphalophores monoïques. 

POLYCAMARE. por. Le professeur Mlirbel appelle 

ainsi le fruit des Magnolias, du Tulipier, des Renon- 

cules, qui se compose de plusieurs péricarpes unilo- 

culaires, monospermes et bivalves. 

POLYCAON. Polycaon.1xs. Coléoptères pentamères; 

de la famille des Serricornes, tribu des Mélyriles, établi 

par Brullé, aux dépens des Dasytes, avec les caractères 

suivants : premier article des antennes un peu renflé, 

le deuxième court, les autres raccourcis, triangulaires, 

les cinq derniers formant une massue transversale, 

allant en grossissant jusqu’à l'extrémité, le dernier 

arrondi, un peu pointu au bout; têle allongée; corse- 

let arrondi; écusson long ; élytres assez grandes, beau- 

coup plus larges que le corselet, dilatées en arrière. 

Pozycaon pu Cuirr. Polycaon Chilensis, Br. Il est 

vert, granuleux et très-puhescent; ses élytres sont d’un 

jaune orangé, avec deux larges bandes transversales 

d'un noir bronzé terne : l’une un peu arquée vers le 

tiers de sa longueur, l’autre plus en arrière el sinueuse; 

elles n'atteignent pas le bord externe; l'abdomen est 

d’un vert éclatant. Taille, sept lignes. 

POLYCARDIE. Polycardia. 80T. Genre de la famille 

des Célastrinées et de la Pentandrie Monogynie, L., 

établi par Jussieu (Genera Plant., p. 577), et ainsi 

caractérisé : calice persistant, à cinq lobes; cinq pé- 

tales; cinq étamines courtes, allernes avec ceux-ci; 

ovaire déprimé; style unique, très-court, surmonté 

d'un stigmate lobé; capsule ligneuse, à cinq loges, à 

cinq valves (quelquefois par avortement réduites à 

quatre ou trois), portant sur leur milieu des cloisons | 

membraneuses; graines placées au fond de la capsule, 

en petit nombre, oblongues, entourées d’un arille cali- 

ciforme et lacinié. 
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POLYCARNIE PRYLLANTROÏDE. Polycardia phyllan- 

thoides, Lam.; Polycardia Madagascariensis. Gmel.; 
Polycardia epiphylla, Sm. C'est un arbuste glabre, à 

feuilles allernes, coriaces, atténuées en pétiole; les 

unes oblongues, entières; les autres profondément 

échancrées, et portant les fleurs sessiles dans l’échan- 

crure, au sommet de la nervure médiane. Cette singu- 

lière plante croît à Madagascar. 

POLYCARÈNE. Polycarena. pot. Genre de la famille 
des Scrophularinées, institué par Bentham qui lui as- 

signe pour caractères : calice membraneux, bilabié; 

corolle hypogyne, persistante, ayant son tube fendu 

inférieurement, son orifice fort large, son limbe étalé, 

partagé presque également en cinq lobes entiers ; qua- 

tre étamines insérées au tube, près de l’orifice, et didy- 

names; anthères uniloculaires, conformes, exsertes ; 

ovaire à deux loges renfermant plusieurs ovules adnés 

à la cloison; style simple ; stigmate presque en mas- 

sue. Le fruit est une capsule membraneuse, bilocu- 

laire, à deux valves septicides, bifides au sommet, 

laissant à découvert les placentas qui sont réunis; 

semences scrobiculées. 

POLYCARÈNE CAPILLAIRE. Polycarena capillaris, 

Bent.; Manulea capillaris, Lin.C’est une petite plante 

herbacée, très-rameuse, plus ou moins visqueuse; les 

feuilles sont opposées, linéaires et très-finement den- 

telées. Les fleurs sont en épis terminaux; elles sont 

presque sessiles, ordinairement accompagnées de fleurs 

florales. Du cap de Bonne Espérance. 

POLYCARPÆA. BoT. Le genre formé sous ce nom par 

Lamarck, ne diffère pas du genre Æagea, de Vente- 

nat. #7. HAGÉE. 

POLYCARPIEN. Po/ycarpianus. por. On nomme 

plantes Polycarpiennes, celles qui vivent longtemps 

et qui donnent des graines indéfiniment d’année en 

année. Cette épithèle est en quelque sorte synonyme de 

vivace. 

POLYCARPON. BorT. Genre de la famille des Paro- 

nychites et de la Triandrie Trigynie, L., offrant pour 

caractères essentiels : un calice profondément quin- 

quéfide, dont les sépales sont plus ou moins cohérents 

à la base, membraneux sur leurs bords, concaves, 

carénés, mucronés au sommet; corolle à cinq pétales 

très-courts, en forme d’écailles, échancrés, persistants; 

trois à cinq élamines; ovaire presque slipité, sur- 

monté d’un style à trois stigmates; capsule unilocu- 

laire, trivalve et polysperme. Ce genre, nommé 7ri- 

chlis par Haller, ne se composait originairement que 

d'une seule espèce, Polycarpon tetraphyllum, petite 

plante à feuilles quaternées, qui croît dans les locali- 

tés sablonneuses de l'Europe méridionale et des îles 

Canaries. Persoon lui a réuni le S{ipulicida setacea 

de Richard, sous le nom de Polycarpon stipulifitum:; 

mais celte fusion n’a pas élé admise par De Candolle 

dans le troisième volume de son Prodromus. Ce der- 

nier auteur ajoute comme espèces du genre dont il est 

ici question, 1° Polycarpon apurense, de Kunth, 

plante de l'Amérique méridionale, qui offre trois éta- 

mines, comme le Polycarpon tetraphyllum; 2 le 

Poly carpon alsinefoliumn ou Hagea alsinefolia, Bi- 

vona, Manip., 5, p. 7, qui croit dans les sables mari- 
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times de la Sicile, de la Ligurie et du Bas-Languedoc; 

5° le Polycarpon peploides on Hagea polycarpoides, 

Bivona, loc. cit., plante que l’on rencontre dans des 

localités à peu près semblables, et que Lapeyrouse a 

confondue avec l’Arenaria peploides. Ces deux der- 

nières espèces sont pourvues de cinq étamines. 

POLYCENIE. Polycenia. vor. Genre de la famille des 

Sélaginées el de la Didynamie Angiospermie, L.. établi 

par Choisy (Mém. dela Soc. d'Hist. nat. de Genève, 1823), 

qui l’a ainsi caractérisé : calice monophylle, en forme 

de spathe, embrassant le côté supérieur de la fleur; 

corolle tubuleuse à la base, presque unilabiée au som- 

| met; quatre élamines plus courtes que-le limbe de la 

corolle; capsule quadrangulaire, à loges qui ne s’ou- 

vrent pas spontanément, monospermes et renflées de 

chaque côté. Ce genre est extrêmement voisin de l’Æe- 

benstretia, dont il n’est qu’un démembrement. Il s’en 
distingue par son fruit petil. presque globuleux, point 

allongé, muni sur ses quatre angles de logeltes vides. 

Le Polycenia hebenstretioides, Choisy, loc. cit., p.21, 

tab. 2, F. 1, est une plante qui a été confondue dans 

les herbiers avec l’Æebenstretia dentata. Ses feuilles 

sont alternes, linéaires, dentées ; ses fleurs sont en épis. 

Elle a pour patrie le cap de Bonne-Espérance. 

POLYCÉPHALE. Polycephalus. iNr. Zeder (Natur- 
gesch.) a désigné sous cette dénomination généri- 
que quelques Entozoaires vésiculaires, ayant plusieurs 

corps, pour une vésicule unique. 7. ÉCHINOCOCQuE et 

CÉNURE. ; 

POLYCEPHALUS. 2or. Le Polycephalus suaveolens 

de Forskahl est la même chose que le Sphæranthus 

Indicus, de Linné. 7. SPHÆRANTHE. 

POLYCÈRE. Polycera. mor. Sous ce nom, Cuvier a 

démembré des Doris quelques espèces dont les bran- 

chies sont plus simples et recouvertes, dans les mo- 

ments de danger, par deux lames membraneuses; ils 

ont plus de deux paires de tentacules, ordinairement 

trois, quelquefois quatre. ù 

PoLYcÈèRE Du Car. Polycera Capensis, Quoy, Voy. 

de l’Ur., pl. 66, fig. 4. Son corps est oblong, blan- 

châtre, à pied légèrement frangé; sa têle est surmontée 

de deux tentacules noirâtres, au bas desquels en sont 

six autres, beaucoup plus petits el d’un jaune orangé. 

Parmi les franges des branchies situées sur le dos, il 

s’en trouve de cette même couleur. La partie posté- 

rieure se termine en une queue assez allongée, bordée 

en haut d'une ligne jaune, tandis que sur les côtés du 

corps on en remarque une très-noire; un peu plus 

avant, au côté droit, se trouve l’ouverture des organes 

de la génération. Taille, un pouce et demi. 

POLYCÈRE. Polycerus. rozyr. Ce genre, établi par 

Fischer, n’est autre que le genre Encrine de Lamarck. 

V. ce mot. 

POLYCESTE. Polycesta. 1Ns. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Serricornes, tribu des 

Buprestides, établi par Solier aux dépens du grand 

genre Bupreste de Fabricius. Caractères : antennes 

assez grêles, dont le premier article est gros, le 

deuxième pelit et grenu, le troisième le plus long, 

presque cylindrique, le suivant conique, les autres un 

peu triangulaires et le dernier petit et ovalaire; tête un 
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peu allongée; yeux très-étroits et longs; palpes maxil- 

laires de trois articles visibles, dont le premier long 

et grêle, le deuxième conique, le troisième ovalaire; 

palpes labiales de deux articles apparents, dont le der- 

nier assez gros et ovalaire; labre presque carré, échan- 

cré au milieu, arrondi sur les côtés; menton allongé, 

large à la base, étroit en avant; languette transver- 

sale; lobe externe des mâchoires grand, coudé, ova- 

laire à l'extrémité; l’interne court, large el (riangu- 

laire; mandibules fortes. pointues à l'extrémité, échan- 

crées obliquement au côté interne; corselet large, {trans- 

versal, anguleux sur les côtés; écusson petit, presque 

ponctiforme; élytres planes; pattes moyennes; premier 

article des (arses un peu allongé, les autres triangulai- 

res, avec les crochets moyens.Ce genre, peu nombreux 

en espèces, est propre aux parties chaudes de l'Améri- 

que du Sud ; une seule a été trouvée en Afrique. 

POLYCESTE SILLONNÉ. Polycesta porcata, Sol.; Bu- 

prestis porcata, Fab. Il est granuleux, vert, à re- 

flets pourprés ; son corselel est élargi et anguleux sur 

les côtés, avec une très-large impression au milieu; 

ses élytres ont trois fortes côtes longiludinales, lisses, 

entre lesquelles on voit deux séries de gros points en- 

foncés ; le dessous du corps est bleu, à reflets pourprés 

sur les côtés; les pattes sont vertes, à reflets bieus. 

Taille, dix lignes. De la Guadeloupe. 

Le Buprestis depressa de Fabricius, fait également 

partie de ce genre. 

POLYCHÆTIE. Polychætia.por. Genre de la famille 

des Synanthérées, établi par Lessing, avec les carac- 

tères suivants : capitule multiflore, hétérogame ; fleurs 

du rayon peu nombreuses, femelles, étroitement ligu- 

lées; celles du disque tubuleuses, hermaphrodites; 

réceptacle garni de fimbrilles qui constituent des al- 

véoles ordinairement plus longues que l’akène; invo- 

lucre composé de squammes imbriquées et apiculées 

au sommet qui est pointu; corolles du rayon bordtées 

de points glanduleux vers leur base; celles du disque 

ont des poils glanduleux autour des lobes; styles du 

rayon profondément bifides, ceux du disque sont ra- 

meux ; anthères barbues; filaments très-courts ; akènes 

. plus ou moins velus; aigrette paléacée sur un seulrang. 

Il ne faut pas confondre ce genre avec celui publié 

sous le même nom par Tausch, et qui a été réuni au 

genre Z'olpis. 

POLYCHÆTIE PASSERINOÏDE. Polychætia passerinoi- 

des, Less.; Relhania passeroiïdes, l'Hér. Sa tige est 

frutescente; les feuilles sont dilatées à leur base, semi- 

amplexicaules, ensuite linéaires. allongées, subner- 

vées, ponctuées et glabres. Les capitules sont termi- 

naux. persistants, sessiles, pourvus de fleurs jaunes. Du 

cap de Bonne-Espérance. 

POLYCHIDIUM. BoT. /”, COLLEMA. 

POLYCHILOS. nor. Le genre de la famille des Or- 

chidées, créé sous ce nom par Kuhl et Van Hassell, ne 

diffère pas du genre Cléisostome de Blume. 7’, ce mot. 

POLYCHLÆNA. goT. Ce genre établi par Don (Syst, 

1, 488), dans la famille des Malvacées, a été réuni au 

genre Æibiscus, dont il constitue maintenant l’une des 
divisions. 

POLYCHOETON. Bor. 7”. Fumaco. 
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POLYCHORION. 8or. Mirbel a donné ce nom à un 
fruit composé de plusieurs capsules polyspermes ré- 

unies. On peut prendre pour exemple le fruit des 

plantes de la famille des Renonculacées. Porycno- 

RIONIDE exprime la réunion sur un réceptacle, de plu- 

sieurs akènes ou cariopses. 

POLYCHROA. 8oT. Loureiro (For. Cochinch., éd. 

Willd., 2, p. 684) a établi sous ce nom un genre de la 

famille des Amaranthacées el de la Monœæcie Pentan- 

drie, L.. lequel, selon Willdenow, ne diffère essen- 

tiellement du genre Amaranthus que par son stig- 

mate sessile et obtus. Le Polychroa repens, Lour., 

loc. cit., est une herbe vivace, à tige rampante, rouge, 

succulente, rameuse, émettant latéralement des radi- 

celles courtes, garnies de feuilles cordiformes, oblon- 

gues, presque crénées, alternes, versicolores, où les 

nuances blanche, rouge et verte sont distinctes, accom- 

pagnées de deux stipules aiguës. Les fleurs sont blan- 

ches, rosées, disposées en petites grappes axillaires. 

Dans la Cochinchine. 

POLYCHROITE. 8oT. Nom donné par Vogel à la ma- 

tière colorante obtenue du stigmate du Safran, Crocus 

salivus. 

POLYCHROMA. 8oT. (Bonnemaison.) Synonyme de 

Grifjilsia. . ce mot. 

POLYCHROME. min. Mème chose que Pyromorphète. 

V, ce mot. 

POLYCHROME. acaL. Espèce du genre Céphée. F. ce 

mot. 

POLYCHROME. mix. (Haussmann.) Synonyme de 

Plomb phosphaté. F7. PLoms. 

POLYCHRUS. REPT. V7. MARBRÉ. 

POLYCLINE. Poly clinum.morr. Genre de Tuniciers 

établi par Savigny. 7. BOTRYLLES. 

POLYCNÈME. Polycnemum. BoT. Genre de la fa- 
mille des Chénopodées et de la Triandrie Monogynie, 

L., offrant les caractères essentiels suivants : involucre 

composé de deux bractées presque épineuses; calice 

ou périanthe à cinq folioles ; capsule utriculaire, pseu- 

dosperme, supère, verticale, renfermant un embryon 

périphérique. Ce genre, qui a des affinités avec le Sal- 

sola, a pour type le Polycnemum arvense, L., plante 

rampante et rameuse, à feuilles linéaires et mucronées, 

à fleurs fort petites et sessiles dans les aisselles des 

feuilles. Elle croît dans les champs un peu arides et 

sur les bords des chemins de l'Europe. Plusieurs au- 

teurs, et particulièrement Pallas, ont augmenté Île 

genre Polycnemum de plusieurs espèces indigènes de 

la Sibérie et de la Russie orientale; mais la plupart 

d’entreellesne se rapportent pas parfaitement au genre 

Polycnemum, et se confondent, soit avec les Sa/sola, 

soit avec les Anabasis, de Marschall-Bieberstein. 

POLYCOMA. BOT. Ÿ”. THOREA. 

POLYCOME. Polycomus. 1Ns. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, insti- 

tué par Schoonherr, pour un insecte nouveau du Brésil, 

que l’on avait considéré d’abord comme devant appar- 

tenir au genre Eustale. Caractères : antennes attei- 

gnant à peine en longueur la base du corselel, insérées 

vers l'extrémité de la trompe, coudées, composées de 

douze articles, dont le premier plus gros au sommet, 
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les deuxième et troisième les plus longs, les cinq sui- 

vants très-courts, et tous obconiques; les quatre der- 

niers forment la massue, qui est ovale et acuminée; 

trompe un peu plus longue que la tête, mais plus 

étroite, arquée, canaliculée en dessus vers le milieu, 

anguleuse sur les côtés, plus épaisse vers le bout qui est 

profondément échancré en triangle; fosselte courbée 
et profonde; mandibules fortes, exsertes, rectangu- 

lairement courbées; yeux latéraux, un peu ovales, po- 

sés perpendiculairement et un peu saillants ; corselet à 

peine plus long de moitié que large, faiblement bisinué 

à sa base, peu arrondi sur les côtés, plus étroit anté- 

rieurement, tronqué au bout, peu convexe en dessus; 

écusson trigone; élytres oblongues, presque du double 

de la largeur du corselet, et arrondies antérieurement 

vers l’écusson, avec les épaules horizontalement pro- 

éminentes, acuminées et eachant l’anus ; pieds médio- 

cres, presque égaux et forts; cuisses renflées au milieu; 

jambes droites et mutiques. Le Polycomus lanugino- 

sus est noir, couvert en dessus de nombreuses écailles 

d’un cendré doré; le dessous du corps et les pieds sont 

d’un blanc soufré. « 

POLYCONQUES. Polyconchacea. moLr. (Blainville) 

F7. POLYPLAXIPHORES et OSCABRION. 

POLYCYCLE. mor. Lamarck (Anim. sans vert., 5, 

p. 105) appelle ainsi un genre d’Ascidies agrégées qu’il 

établit pour une espèce de Botrylle décrite et figurée 

par Renieri, professeur à Padoue (Lettre à Olivi, Opus- 

eul. de Milan, t. xvi, tab. 1, fig. 1-12). Ce genre ne 

diffère des Botrylles proprement dites, qu’en ce que la 

cavité artificielle, où les individus sont groupés en 

étoiles, est plus profonde, el que les animaux y sont 

plus nombreux et forment un grand nombre de cercles 

opposés. Le Polycyclus Renteri, Lamk., loc. cit, vit 

dans la mer Adriatique. 

POLYCYCLIQUES. Polycyclica. mor. Dans les fa- 

nilles naturelles du Règne Animal, p. 164, Latreille 

établit sous cette dénomination une seconde tribu dans 

la famille des Céphalopodes polythalames. 

POLYCYRTE. Polycyrtus. ns. Genre de l’ordre des 

Hyménoptères, famille des Térébrans, instilué par Spi- 

nola, qui le caractérise ainsi : antennes simples, plus 

longues que le corps, composées de trente-deux arti- 

cles, dont les deux premiers sont courts el épais; 

front prolongé au milieu du bord antérieur en une 

sorte de corne spiniforme; palpes labiales courtes, éga- 

Jant tout au plus le tiers de la longueur des maxillaires; 

labre très-grand, entier, transversalement rectangu- 

laire; chaperon très-court et large; disque du méso- 

thorax tri-gibbeux : chaque gibbosité provenant de la 

convexité indépendante de chacune des trois pièces 

intégrantes du disque;angle antérieur du triangle ocel- 

laire plus ou moins aigu ; abdomen convexe et pétiolé ; 

tarière des femelles très-évidente; seconde cellule 

cubitale des ailes complète et quadrangulaire; pattes 

simples, de grandeur moyenne; tarses filiformes, de 

cinq articles, dont le premier aussi long que tous les 

autres pris ensemble; ailes supérieures n’atteignant 

pas l'extrémité de l'abdomen. 

POLYCYRTE ARLEQUIN. Polycyrtus histrio, Spin. 

Antennes noires, avec les articles huit à quinze, blancs; 
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tête noire, tachetée de blanc; corselet noir en dessus, 

avec deux taches obliques blanches; post-écusson blanc; 

poitrine, flancs et métathorax rouges; abdomen noir, 

avec une bande blanche au bord postérieur des six pre- 

miers anneaux; pétiole et pattes rouges; ventre pâle. 

Taille, cinq lignes. De Cayenne. 

POLYDACRYDE. Polydacrys. 1Ns. Coléoptères té- 

tramères; genre de la famille des Rhynchophores, insti- 

tué par Schoonherr pour un insecte de l’île de Cuba, 

que Dejean avait placé primitivement dans son genre 

Sitona. Caractères : antennes courtes et minces, cou- 

dées, composées de douze articles dont les deux pre- 

miers les plus longs et obconiques, les autres turbinés 

el serrés; massue ovale; trompe plane en dessus, avec 

une carène étroite, les bords élevés et le bout divisé 

par une échancrure profonde et triangulaire; yeux 

arrondis, saillants; corselet petit, presque cylindrique; 

élytres ovalaires, convexes, avec les épaules ‘obtusé- 

ment anguleuses ; pieds antérieurs les plus longs; cuis- 

ses renflées au milieu ; jambes cylindriques, presque 

droites. Le Polydacrys modestus, Sitona scansoria, 

Klug, est d’un noir opaque,avec les antennes, les jam- 

bes et les tarses d’un brun de poix; il a deux lignes 

d’écailles cendrées sur le corselet, des stries ponctucées 

et une lache écailleuse blanchâtre sur les élytres. 

POLYDACTYLE. Pol/ydactylus. pors.Le genre insti- 

tué sous ce nom par Lacépède, rentre dans le genre 

Polynème. 7. ce mot. 

POLYDECTE. Polydectus. crusT. Genre de l’ordre 

des Décapodes, famille des Brachyures, section des Ho- 

mochèles, tribu des Argués, institué par Milne-Edwards 

qui le caractérise ainsi : carapace presque hexagonale 

et très-bombée, se rétrécissant plus en avant qu’en ar- 

rière, mais notablement plus large que longue, avec les 

bords très-obtus; front avancé, lamelleux et droit; or- 

bites dirigées très-obliquement dehors, incomplètes 

antérieurement; antennes internes se déployant trans- 

versalement en dehors; article basilaire des antennes 

externes cylindrique et placé entre la fossette anten- 

naire et l'orbite, le deuxième article s’insérant dans le 

canthus interne des yeux; pieds-mâchoires externes 

allongés; pattes de la première paire grèles et très- 

courtes chez la femelle: main très-petile; pinces cylin- 

driques; les pattes suivantes à peu près cylindriques et 

terminées par un article court et pointu; leur longueur 

augmente progressivement jusqu’à la quatrième paire; 

celles de la cinquième sont plus longues que les se- 

condes. 

POLYDECTE CUPULIFÈRE. Polydectus cupulifera, 

Edw.; Pilumnus cupulifer, Latr., Encycl. méth., 

t. x, p. 124. Front droit, rebordé, presque entier, un 

peu enfoncé et refendu au milieu; côtés du test sans 

dents; quatre petites éminences en forme de disque 

plat, ovale, un peu rebordé, plus solide sur ses bords, 

semblable à une cupule de Lichen, de chaque côté de 

la partie antérieure et inférieure du test, depuis la 

bouche jusqu’au canthus postérieur des yeux. Corps 

blanc ; test long d'environ seize millimètres sur vingt- 

deux de large, mesuré au milieu, mince, faible, assez 

convexe, ayant dans son milieu quelques lignes enfon- 

cées, Lout encroûté, ainsi que les pieds, d’une matière 
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qui paraît formée par un duvet. Cupules noirâtres, 

avec le rebord roussâtre, les supérieures plus oblon- 

gues; serres petites, courtes; doigts longs, grêles, ar- 

qués, crochus, armés de petites dents aiguës : une sub- 

stance peut-être gommeuse et glutinante, formant un 

empâtement à l'extrémité; les autres pieds grands, 

comprimés et empâtés. Cetle espèce a élé trouvée à 

l’île de France. 

POLYDÈME. Polydesmus. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Myriapodes, famille des Chilognates, établi par La- 

treille qui l’a démembré du grand genre lule de Linné. 

Caractères : corps linéaire, composé d’un grand nom- 

bre d’anneaux qui portent chacun, pour la plupart, 

deux paires de pattes. Segments comprimés sur Îles 

côtés inférieurs, avec une saillie en forme de rebord 

ou d’arête au-dessus. Antennes presque filiformes, cour- 

tes, de sept articles, dont le troisième est allongé. Les 

Polydèmes se roulent en cercle comme Îles Jules; ils 

vivent sous des débris de végétaux , sous des pierres, 

dans les lieux frais et près des étangs; ils se nourris- 

sent, comme les Iules, de substances animales et vé- 

gélales, mais mortes ou décomposées. 

PoLYDÈME APLATI. Polydesmus complanatus,Latr.; 

Leach, Zoo. Miscell., t.5, pl. 155; Zulus complana- 

tus,L.; Scolopendra fusca, ete.,Geoff.Ilest d'un brun 

noirâtre en dessus, blanchâtre ou cendré en dessous; les 

anneaux du corps sont plats et chagrinés en dessus et 

arrondis en dessous. Taille, cinq à six lignes. En Eu- 

rope sous les pierres. Les organes de la génération de 

cet insecte sont situés à l’extrémité postérieure ei in- 

férieure du septième anneau; ils sont composés de deux 

tiges membraneuses, qui s'élèvent d'une base égale- 

ment membraneuse et un peu veiue : ces deux Liges 

sont presque demi-cylindriques, convexes et lisses à 

leur face antérieure, concaves sur la face opposée; 

du sommet de chacune part un crochet écailleux, d’un 

jaune clair, long , arqué du côté de la tête , avec un 

avancement oblus, dilaté à sa base, et une dent vers le 

milieu interne du même côlé. 
POLYDÈME ROUGEATRE. Poly desmus rubescens, Gerv. 

Sa couleur générale est le roux vineux sur le dessus 

du corps, les côtés de l'abdomen et les pattes; la base 

de celles-ci-est jaunâtre ; les antennes sont subvilleu- 

ses ; les anneaux du corps sont aplatis, régulièrement 

flexueux, mais non bombés; les carènes sont très-dé- 

veloppées, les deux dernières et les premières étant les 

seules qui se touchent; corps grêle, long d’un pouce et 

huit lignes. Du Brésil. 

POLYDENDRIS.gor. Du Petit-Thouars a ainsi nommé 

une Orchidée des îles de France et de Mascareigne, qui 

se rapporte à l'Epidendrum poly stachy um de Swartz. 

POLYDESMIA.Bor. Le genre instilué sous cenom par 

Klotsch, a été réuni par De Candolle à son genre Erica, 

dont il forme la troisième section. 

POLY DIUS.1ns. Même chose que Polytèle. #7, ce mot. 

POLYDONTE. Polydonta. morr. Genre proposé par 

Schumacher, dans son Système deConchyliologie, pour 

les Z'rochus qui ont le bord denticulé. 

POLYDONTIE. Polydontia. BoT. Genre de la famille 

des Rosacées, institué par le docteur Blume, pour un 

arbre qu’il a observé dans les forèts montueuses de ja 
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partie occidentale de l’ile de Java. Les caractères de 

ce genre sont : calicé infère, campanulé : son limbe 

est décidu, avec son bord découpé en six dents; six 

pétales très-petits, insérés au bord du calice; éla- 

mines au nombre de douze à dix-huit, presque égales 

et ayant la même insertion que les pétales; ovaire libre, 

à une seule loge renfermant deux ovules pendants; un 

seul style Lerminé par un stigmate pelté. Le fruit est 

un drupe réniforme, sec et monosperme. L’embryon 

est inverse, dépourvu d’albumine. Ce genre a beaucoup 

de ressemblance avec l’Amandier. 

POLYDONTIE ARBORESCENTE. Polydontia arbores- 

cens. C’est un arbre de dix à quinze mètres d’éléva- 

tion; ses feuilles sont alternes, oblongues, très-entières 

et sans stipules, mais la plupart ont une glande de 

chaque côté de leur base; les grappes sont axillaires, 

latérales et tomenteuses. Les fleurs sont petites, munies 

d’une seule bractée. 

POLYDORE. Polydora. ANNÉL. Genre de l’ordre des 

Néréidées, établi par Bose (Hist. nat, des Vers, {. 1, 

p. 150) qui lui assigne pour caractères : corps allongé, 

articulé, à anneaux nombreux, garnis de chaque côté, 

d’une rangée de houppes de soie, et de mamelons ré- 

tractiles qui portent les branchies à leur base posté- 

rieure. Queue articulée, nue, terminée par une ventouse 

prenante. Un trou simple entre deux membranes pour 

bouche. Ce genre est très-voisin des Spios, de Fabri- 

cius; il leur ressemble surtout par deux filets préhen- 

siles, que l’on voit à la partie antérieure du corps, qui 

le surpassent en longueur lorsqu'ils sont complétement 

étendus; mais le caractère vraiment distinctif consiste 

dans la structure de la queue qui présente une sorte 

de disque ou de ventouse comme dans les Sangsues, et 

au moyen duquel l'animal peut se fixer aux corps so- 

lides qu’il rencontre. 

POLYDORE CORNUE. Poly dora cornuta,Bosc, loc. cil., 

pl. 5, fig. 7 et 8. Elle a été trouvée sur les côtes de la 

Caroline ; on la rencontre communément dans la rade 

de Charlestown; sa grandeur ne surpasse guère trois 

à quatre millimètres. Elle se cache, comme les Néréides, 

dans les interslices des pierres, et se fait un léger four- 

reau de soie, couvert de vase. 

Oken a établi sous le même nom de Polydore un 

genre de la famille des Sangsues ; il correspond à celui 

que Savigny a fondé antérieurement sous le nom de 

Branchellion. 7”. ce mot. 

POLYDROSE ou POLYDRUSE. Polydrusus. ins. 

Coléoptères Létramères; genre de la famille des Rhyn- 

chophores, établi par Schoenherr et adopté par La- 

treille, Dejean, etc., avec ces caractères : antennes 

longues et minces, coudées el composées de douze arli- 

cies, dont les deux premiers les plus longs et obconi- 

ques, les autres courts et granuleux; massue ovale, 

| allongée ; trompe courte, plus étroite que la têle, pres- 

que cylindrique ; fosselte linéaire, courbée subitement 

en dessous et se joignant à celle qui lui est opposée, 

de l’autre côté de la trompe; yeux arrondis et médio- 

crement saillants; corselet petit, tronqué aux deux 

extrémités, médiocrement arrondi sur les côLés, un peu 

plus étroit antérieurement, avec des impressions lé- 

gères el transversales ; élytres oblongues, ovales, tron- 
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quées à leur base, avec les épaules obtusément angu- 

leuses, convexes en dessus; pieds presque égaux; 

jambes mutiques. Ce genre, qui compte une (rentaine 

d'espèces toutes européennes, a pour type le Curculio 

undatus, Fab., Syst. EL., 11, p. 525; Oliv. Ent., v, 85, 

p.585, t. 55, fig. 555; Curculio albofasciatus, Herbst, 

Col., vi, p. 220, t. 75, fig. 9. 

POLYEÈCHME. Polyechma. 2oT. Genre de la famille 

des Acanthacées, établi par Hochstetter, avec les carac- 

tères suivants : calice à cinq divisions linéaires, dont 

la postérieure est plus longue et plus large; corolle in- 

sérée au réceptacle, renflée, bilabite, avec la lévre 

supérieure droite el bifide, l’inférieure avancée et cour-- 

tement trilide; quatre élamines subexsertes, insérées 

au tube de la corolle; anthères à deux loges oblon- 

gues el parallèles: ovaires à deux loges entre lesquelles 

on observe plusieurs gemmules; style filiforme, exserte; 

stigmate indivis, aigu. Le fruit consiste en une capsule 

lancéolée, biloculaire, comprimée dans le sens con- 

traire à la cloison, bivalve et polysperme; semences 

aplaties, soutenues par de petits crochets tronqués. 

POLYECHME D'AFRIQUE. Polyechma Africæ, Hochst. 

C'est une petite plante rameuse inférieurement; ses 

Liges sont subdichotomes et couchées, cylindriques, 

un peu velues ; les feuilles sont opposées, obovato-lan- 

céoltes, pubescentes ; les cimes sont axillaires, pédon- 

culées et bractéolées. 

POLYERGUE. Polyergus. ins. Genre de l’ordre des 

Hyménoptlères, section des Porte-Aiguillons, famille 

des Hétérogynes, tribu des Formicaires, établi par La- 

treille aux dépens du grand genre Fourmi, et n’en dif- 

férant que par les antennes qui sont insérées près de la 

bouche et non sur le milieu du front, comme cela a lieu 

chez les Fourmis, par les mandibules qui sont étroites, 

arquées et très-crochues, tandis qu’elles sont triangu- 

laires, épaisses et dentelées intérieurement dans les 

Fourmis. 

POLYERGUE ROUSSATRE. Polyerqus rufescens, Latr., 

Hist. nat. des Fourmis, p. 186, pl. 7, fig. 58; Fourmi 

roussàtre; Huber, Recherches sur les Fourmisindigènes, 

p.210, pl. 2, fig. 1-4. Elle est longue de trois à quatre 

lignes; la femelle est entièrement d’un fauve marron 

pâle; son corps est glabre, luisant; ses yeux sont noirs; 

les mandibules brunes; le dos du corselet continu, sans 

enfoncement. Les ailes sont blanches, avec leur point 

marginal et les nervures d’un roussâtre clair. Le mâle 

est noir, avec les organes sexuels roussàtres. L’extré- 

milé des cuisses, les jambes et les tarses sont pâles. 

L'ouvrière a le second segment du corselel pelit, ra- 

baissé, ce qui forme un enfoncement sur le dos. Elle est 

plus petite que la femelle et le mâle. Les Polyergues 

font leur nid dans la terre; elles vivent, comme Îles 

Fourinis, en sociélés composées de trois sortes d’indi- 

vidus. Mais on voit souvent, dans ces réunions, des 

Fourmis connues sous le nom de Noir-Cendrées et de 

Mineuses, qui sont réunies à la société et qui s’occu- 

pent de l'intérêt commun, travaillent, le plus souvent 

seules, à apporter les provisions nécessaires à la four- 

mnilière, à les distribuer, el à soigner les larves en les 

{ransporlant au besoin dans les différents étages de 

l'habilation. Ces Fourinis méêlées aux Polyergues sont 
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ce que lon peut appeler leurs esclaves; elles se les pr'o- 

curent en allant chercher de vive force les nymphes 

d'ouvrières dans les fourmilières des Noir-Cendrées ou 

des Mineuses, et en les apportant dans leur nid. 

POLYGALE. Polygala. Bot. Genre de la famille des 
Polygalées, caractérisé de la manière suivante : les 

fleurs sont hermaphrodites, renversées; le calice se 

compose de cinq sépales réunis par leur base et adhé- 

rents entre eux, dont les trois extérieurs égaux et les 

deux intérieurs plus grands et en forme d'ailes. La co- 

rolle est irrégulière, caduque, formée de cinq pétales 

réunis au moyen des filets slaminaux, el imitant une 

corolle monopélale, irrégulière el hypogyne; le pétale 

supérieur, qui est devenu inférieur par le renverse- 

ment de la fleur, est le plus grand ; il est en général 

concave, frangé, souvent marqué d’une crête; il con- 

tient les élamines. Les deux pétales inférieurs, qui sont 

uevenus supérieurs, sont égaux el rapprochés, el les 

deux moyens sont très-petits el quelquefois sous la 

forme de deux petites dents. Les étamines, au nombre 

de huit, ont leurs filets soudés en une sorte de tube 

fendu sur un de ses côtés, dans toute sa longueur; il est 

divisé supérieurement en deux faisceaux. A leur som- 

met les filets sont distincts et se Lerminent chacun par 

une anthère ovoïde, allongée, dressée, à une seule loge, 

s'ouvrant par sa partie supérieure. L'ovaire est libre, 

comprimé, à deux loges, contenant chacune un ovule 

suspendu. Le style est terminal, plus ou moins dilaté 

et recourbé vers sa partie supérieure, qui porte un 

stigmate irrégulier, quelquefois concave et comme bi- 

labié; d’autres fois à deux lobes superposés et inégaux. 

Le dique n'existe pas généralement, cependant il est 

très-manifeste el unilatéral dans le Polygala Chamcæ- 

buæus, L. Le fruit est une capsule comprimée, lenti- 

culaire, souvent cordiforme et ailée sur son contour, 

à deux loges séparées par une cloison extrêmement 

étroite. Chaque loge contient une seule graine pen- 

dante, quelquefois velue, accompagnée à sa base d’un 

arille de forme variable, à deux ou trois lobes. Cette 

graine contient un embryon renversé comme elle et 

placé dans un endosperme charnu. Les espèces de ce 

genre sont extrêmement nombreuses, el parmi elles, 

dix ou douze (Polygala vulgaris, amara, austriaca, 

Chamwæbuæxus,exilis, monopeliaca, etc.) croissent en 

Europe. De Candolle a partagé toutes ces espèces en huit 

sections. Plusieurs espèces ont élé retirées de ce genre 

pour former des genres particuliers. Ainsi les Polygala 

Penœa, L.; Polygala diversifolia, L.; Polygala Do- 

mningensis, Jacq.; Poly gala acuminala, Willd., for- 

ment le genre Budiera de De Candolle, ou Penœæa de 

Plumier, qui n’est pas le même que le genre décrit sous 

ce dernier nom par Linné. Le Polygala spinosa sert 

de {ype au genre Mundia de Kunth. Le genre Mural- 

dia de Necker, ou Æeisteria de Bergius, renferme un 

grand nombre d'espèces originaires du cap de Bonne- 

Espérance el autrefois placées dans le genre Polygala. 

V. BADIERA, MUNDIA, MURALTIA el HEISTERIA. 

POLYGALÉES. Polygaleæ. vor. Le genre Polygala 
avait été placé parmi les Pédiculaires. Le professeur 

Richard fut le premier qui, en démontrant que la co- 

rolle du Poly gala, qu'on avait considérée jusqu'alors 
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comme monopétale, était au contraire polypétale, et 

que la soudure des pétales était due à la connexion des 

filets staminaux, fit sentir la nécessité d'éloigner le 

genre des Pédiculaires, où on l'avait placé, pour en for- 

mer le {ype d’un ordre distinct. Cet ordre ou famille 

a été établi par Jussieu (Ann. du Muséum, 14, p.586), 

et depuis il a été adopté par tous les botanistes mo- 

dernes, et en particulier par R. Brown, Kunth et De 

Candolle. Voici les caractères qu’on peut assigner à 

cette famille : les fleurs sont hermaphrodites, quel- 

quefois renversées. Le calice se compose de quatre où 

plus souvent cinq sépales égaux ou inégaux, deux étant 

en général plus intérieurs et plus grands el sous forme 

d'ailes. Ce calice est ou persistant ou caduc. La corolle 

se compose de cinq pétales, dont un à quatre peuvent 

avorter. Ces pétales. en général inégaux, sont plus ou 

moins soudés à leur base, el imitent une corolle mono- 

pétale etirrégulière; l’un de ces pétales est souvent plus 

grand, concave, glanduleux, relevé d’une crête el fim- 

brié sur son bord. Souvent les élamines varient de 

deux à huit; elles sont monadelphes, forment un tube 

fendu dans toute sa longueur el divisé supérieurement 

en deux faisceaux. Les anthères sont uniloculaires, et 

s'ouvrent en général par leur sommet au moyen d’un 

pelit opercule. Ces étamines, de même que les pétales, 

sont hypogynes. L’ovaire est libre, à une ou deux 

loges; dans le premier cas, il contient deux ovules col- 

latéraux et pendants; dansle second, chaque loge con- 

tient un seul ovule suspendu. Le style est plus ou moins 

recourbé, quelquefois élargi, terminé par un stig- 

male simple ou irrégulier el à deux lèvres inégales. 

Le fruit est une capsule comprimée, quelquefois mince 

et membraneuse dans son contour, à deux loges 

monospermes, ou une sorte de drupe sec ou charnu, 

indéhiscent et monosperme. Les graines, qui sont 

pendantes, sont quelquefois munies à leur base d’un 

arille bilobé. Leur légument propre recouvre une 

amande tantôt formée par un endosperme charnu, 

contenant un embryon homotrope el inclus, tantôt 

formée par l'embryon seul, dont les cotylédons sont 

alors plus épais. Les plantes réunies dans cette famille 

sont lantôt des herbes, tantôt des arbustes el des ar- 

brisseaux ; leurs feuilles, généralement allernes, sont 

quelquefois opposées ou verticillées. Les fleurs, rare- 

ment solitaires et axillaires, forment en général des 

épis simples ou des sortes de corymbes. On trouve 

dans cette famille les genres Polygula, Tourn.; Sulo- 

monia, Lour.; Comesperma, Labill.; Budiera, DC.; 

Soulumea, Lamk.; Murallia, Necker; Mundia, 

Kunth; Monnina, Ruiz el Pavon, Securidaca, L.; 

Krameria, Lœfl. Les Polygalées forment une famille 

très-nalurelle, mais dont la place n'est pas facile à 

déterminer dans la série des ordres naturels. Par l’as- 

pect de sa fleur, elle a des rapports avec les Légumi- 

neuses el avec les Fumariacées,et nous pensons qu’elle 

ne saurait êlre très-éloignée de cette dernière famille. 

Cependant la plupart des auteurs placent les Polyga- 

lées auprès des Violactes. 

POLYGALINE. Bor. Principe particulier obtenu par 

Dulong de la racine du Polyqula Senega, el auquel 

celle racine paraît devoir toute son action, Ce principe 

POL 107 

est solide, brun, translucide, d’une saveur désagréable 

et d’une odeur qui provoque l’éternuement. Il est in- 

soluble dans l’eau, et se dissout dans l'alcool. 

POLYGALOIDES. por. (Dillen.) Synonyme de Poly- 

gala Chamæbuxus. V7. POLYGALE. 

POLYGAMIE. pot. Dans le Système sexuel de Linné, 

ce nom est employé, 1° pour désigner la vingt-troi- 

sième classe de ce Système; 2° pour les ordres de la 

Syngénésie ou dix-neuvième classe du même Système. 

Dans le premier cas, la Polygamie, comme classe, ren- 

ferme tous les végétaux qui ont à la fois des fleurs 

hermaphrodites mélangées avec des fleurs unisexuées, 

el comme lantôt ces fleurs diverses sont réunies sur le 

même pied, sur deux pieds différents, ou enfin sur 

trois individus distinets, la Polygamie se divise en 

trois ordres, savoir : la Polygamie Monæcte, ex. : les 

Érables; 2 la Polygamie Diœcie, les Frênes ; 3° la Po- 

lgamie Polyæcte, les Figuiers. 

Comme nom d'ordres, le mot de Polygamie est em- 

ployé dans la Syngénésie qui se divise en six ordres. 

W, SYSTÈNE SEXUEL. 

POLYGASTER. Bot. (Lycoperdacées.) Genre de la 

tribu des Tubérées, établi par Fries, et ayant pour type 

le Z'uber sanpadarium, de Rumphius ou Lycoperdon 

glomeralum, de Loureiro ; il est ainsi caractérisé : pé- 

ridium arrondi, sessile, tubereuleux, se rompant irré- 

gulièrement, charnu intérieurement, et formé par la 

réunion de péridioles assez gros, rapprochés, pres- 

que globuleux, renfermant des sporules agglomé- 

rées. La seule espèce de ce genre est très-imparfaile- 

ment connue. Elle croit dans les parties chaudes de 

l'Asie. 

POLYGINGLYME. coca. Dénomination usitée au- 

trefois parmi les conchyliologistes, pour indiquer la 

manière dont les valves des Arches, des Péloncles, des 

Nucules, etc. , s'articulent entre elles par leur char- 

nière. 

POLYGLOTTE. o1s. Synonyme de Sylvie à poitrine 

jaune, vulgairement nommée Moqueur. Ÿ, SYLVIE. 

POLYGLYPTE. Polyglypta. ins. Hémiplères ; genre 

de la famille des Cicadaires, établi par le docteur Bur- 

meister qui lui assigne pour caraclères : antennes in- 

sérées dans une cavité en dessous du rostre, courtes, 

composées de trois articles; tête médiocre, verticale, 

avec son extrémité presque recourbée en arrière, de 

façon que son occiput s’abaisse obliquement en avant; 

pronotum ne recouvrant pas seulementtout le tronc et 

les ailes, mais s'étendant encore devant, par-dessus la 

tête, en forme de pointe mucronée, un peu recourbée 

en arrière; sa surface offre des côtes élevées, entre les- 

quelles se trouvent des points enfoncés; ailes supé- 

rieures présentant un espace membraneux entre les 

trois premières nervures : on y remarque deux cellules 

allongées et une pelile pédonculée, près de l'extrémité; 

derrière celte cellule, et dans l’espace que comprend 

le bord postérieur, il y en a deux autres qui sont iné- 

gales; enfin une cellule en forme de trapèze, est située 

au milieu de l'aile; corps très-étroit, allongé, presque 

cylindrique, acuminé devant el derrière ; pattes assez 

grêles ; jambes dentelées sur les bords, les postérieures 

très-prolongées, pourvues, ainsi que les antérieures, de 
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longs cils entre les dents. Burmeister décrit cinq es- 

pèces de Polyglyptes, toutes originaires du Mexique. 

PoLYGLyPrTE À COTES. Polyglypta costata, Burmeis- 

ter. Dessus du corps entièrement jaune ; côte médiane 

non tachetée; les deux côtes latérales ayant trois à qua- 

tre taches brunes ; interstices bruns, avec des points 

profonds de cette couleur; espace situé entre la côte 

médiane et les deux côtes latérales brunâtre vers les 

épaules; dessous du prolongement du pronotum brun, 

avec trois côles jaunes; vertex brun, avec cinq taches 

jaunes et deux points au bord antérieur; poitrine et 

abdomen bruns, le dernier tacheté de jaune; ailes bru- 
nâtres, avec les nervures du bord antérieur jaunes; 

pattes jaunes. Taille, sept à huit lignes. 

POLYGNATHES. CRUST. Ÿ. QUADRICORNES. 

POLYGONASTRUM. 8or. Mœnch a le premier séparé 

sous ce nom générique, mais vicieux, le Convallaria 

Japonica de Linné. C’est le même genre que Richard 

père, dans le Journal de Botanique de Schrader, nom- 

mait Fluggea, Aiton, dans le Botanical Magazine, 

tab. 1065, Ophiopogon , el Desvaux, dans son Journal 

de Botanique, vol. 1, p. 244, Slateria. V. ce dernier 

mot. 

POLYGONATE. Polygonatum.8oT.Tournefort nom- 
mail ainsi un genre qui fut supprimé par Linné et réuni 

à son Convallaria. Plus tard il a été délaché de nou- 

veau par Mœnch, Desfontaines et Pursh. Caractères : 

périanthe corolloïde, cylindrique, dont le limbe est à 

six divisions obtuses, peu profondes; six élamines plus 

courtes que le périanthe, attachées à la partie moyenne 

ou supérieure du tube; ovaire supère, surmonté d’un 

style; baie sphérique, à trois loges, renfermant cha- 

cune deux graines. Ce genre est voisin du Muguet 

(Convallaria) dont on a vu qu’il a fait longlemps 

partie. Les plantes qui le composent ont des racines 

rampantes, articulées, épaisses; une Lige simple, garnie 

de feuilles et de fleurs axillaires. 

POLYGONATE VULGAIRE. Polygonatum vulgare, Desf., 

Ann. du Mus., vol. 9, p. 49, ou Convallaria Poly gona- 

tm, L. C'est une plante très-commune dans les bois 

de toute l'Europe, el connue vulgairement sous le nom 

de Sceau de Salomon. Les autres espèces se rapportent 

aux Convallaria verticillata, latifolia, multiflora et 

orientalis des auteurs. Ces plantes ont un port sem- 

blable, et se trouvent dans les localités analogues à 

ceiles du Convallaria Polygonatum. 

POLYGONATES. Polygonata. crusT. Fabricius a dé- 
signé sous ce nom un ordre de la grande classe des 

Insectes, qui correspond en partie aux Crustacés is0- 

podes de Latreille. Il comprenait les genres Cloporte, 

Ligie, Idotée et Monocle. 

POLYGONE. Polygonum. moi. Schumacher a éla- 

bli ce genre pour quelques espèces de Turbinelles, voi- 

sines du Z'urbinella infundibulum, qui, tout en ayant 

une forme assez particulière, ne doivent pas cependant 

sortir des Turbinelles. 7. ce mot. 

POLYGONÉES. Polygoneæ. 8oT. Famille naturelle 
de plantes dicotylédones, à pétales et à étamines péri- 

gynes, ayant pour {ype et pour genre prineipal, le Po- 

lygonum, et présentant les caractères suivants : un 

calice monosépale plus ou moins profondément divisé; 
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des étamines variant en nombre de quatre à neuf,ayant 

leurs filets libres, leurs anthères à deux loges s'ouvrant 

chacune par un sillon longitudinal. Ces étamines sont 

insérées à la base du calice; il n’y a pas de corolle; 

l'ovaire est libre, à une seule loge contenant un seul 

ovule dressé; le style, qui est court, se termine par 

deux ou trois stigmates quelquefois pellés; le fruit est 

une cariopse recouverte par le calice qui persiste; la 

graine se compose d’un embryon à radicule supérieure, 

appliqué sur un endosperme farineux, autour duquel il 

est plus ou moins recourbé. Les Polygonées sont des 
plantes herbacées ou des arbrisseaux à feuilles alter- 
nes, présentant à leur base une gaîne stipulaire,qui em- 

brasse la tige. Ces feuilles, avant leur développement, 

sont roulées en dessous contre leur nervure médiane. 

Les fleurs sont petites, disposées en grappes plus ou 

moins rameuses. Les genres qui composent cette famille 

sont : Polygonum, L.; Rumex, L.; Coccoloba, Plum.; 

Atraphaxis, L.; Brunnichia, Gærtner; Polygonella, 

Rich.; T'ragopyrum, Marsch.; Oxyria, Miller; Erio- 

gonum, Rich.; Zriplaris, L.; Podopterus, Kunth; 
Pallasia, L:; Kæœnigia, L. 

Cette famille a de très-grands rapports avec les Ché- 

nopodées, mais elle se distingue surtout par la graine 

stipulaire de ses feuilles, leur enroulement à leur face 

inférieure, el leur embryon renversé. 

POLYGONELLE. Polygonella. BoT. Genre de la fa- 

mille des Polygonées, et de la Diæcie Oclandrie, L., 

établi par Richard père (ën Mich. Flor.boreal. Amer., 

2, p. 240) qui l’a ainsi caractérisé : fleurs dioïques. Ca- 

lice pétaloïde, ouvert, à cinq divisions ovales et pres- 

que égales. Les fleurs mâles ont huil ou quelquefois 

sept élamines insérées sur le sommet du calice, à filets 

subulés, élalés, à anthères presque rondes; un ru- 

diment de pistil oblong, triquètre, terminé par trois 

petits stigmates imparfaits. Les fleurs femelles offrent 

un ovaire ovoide-triquètre, aminci au sommet el ter- 

miné par trois pelits stigmates oblus, presque en mas- 

sue; il n’y a point de vestiges d’élamines. Le fruit est 

une capsule oblongue-triquètre , indéhiscente, mono- 

sperme, revêlue de trois des divisions du calice, qui ont 

pris beaucoup d’accroissement. Ce genre est très-voi- 

sin de l’Aéraphaxis. Il ne renferme qu’une seule es- 

pèce, Polygonella parvifolia, qui croît dans les lieux 

humides de la Caroline. La tige est pubescente, garnie 

de feuilles alternes, avec des stipules engaïnantes. Les 

fleurs forment de petits épis aux extrémités des jeunes 

branches ; chaque fleur est petite, pédicellée et munie 

de petites bractées vaginantes. Ventenat a décrit el 

figuré cette plante (Jardin de Gels, tab. 65) sous le nom 

de Polygonum polygamum. 

POLYGONIFOLIA. BoT. Synonyme de Corrigiole. 
V. ce mot. 

POLYGONOIDES, 8oT. Synonyme de Calligonum. 

ÿ. ce mot. 

POLYGONOTUS. crusT. (Gronovius.) #. Pycnoco- 

NUM. 

POLYGONUM. BoT. /’. RENOUÉE. 

POLYGRAMMOS. min. Pline parail désigner sous ce 

nom un Jaspe vert, rayé de rouge, ou un Jaspe rouge, 

tacheté de blanc. 



P O L 

POLYGRAPBHE. Polygraphus.ins. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Xylophages, tribu des 

Scolytaires, institué par Érichson qui lui assigne pour 

caractères : corps oblong, convexe; antennes dont le 

funicule est composé de quatre articles ; palpes maxil- 

laires peu allongtes, dont les deux premiers articles 

sont frès-courts, les suivants cylindriques, sensible- 

nent plus étroits; labre à peine échancré à son extré- 

mité; palpes Jabiales ayant leurs deux premiers arti- 

cles grands et épais, et le dernier plus petit; jambes 

comprimées, denticulées antérieurement; bord anté- 

rieur des élytres élevé; troisième article des tarses très- 

entier. 

POLYGRAPHE PUBESCENT. Polygraphus pubescens, 

Érich.; Hylesinus pubescens, Fab. Son corps est noi- 

râtre el velu; sa tête est noire; le front est cendré, 

velu; le corselel et les élytres sont pubescents. noirs 

ou brunâtres ; les antennes et les pattes sont jaunâtres. 

Taille, deux lignes. Europe. 

POLYGYNIE. BoT. Ce nom est employé, dans les pre- 

mières classes du Système sexuel de Linné, pour dési- 

gner un ordre dont le caractère consiste en plusieurs 

pistils ou seulement plusieurs stigmates distincts dans 

une même fleur. Ÿ. SYSTÈME SEXUEL de Linné. 

POLYGYRE. Polygyra. moi. Genre formé par Say 

(Journ. de l’Acad. des Scienc. natur. de Philadelphie, 

{. 1) aux dépens de celui des Hélices. 

POLYHALITE. min. Cette substance, ainsi nommée 

par Stromeyer, qui en a fait l'analyse, se présente sous 

la forme de masses tantôt fibreuses, Lantôl compactes, 

dont la couleur est le rouge obscur. Elle fut prise d’a- 

bord pour une variété de Chaux sulfatée ordinaire; mais 

Werner trouva qu’elle avait beaucoup plus de rapport 

avec la Chaux anhydro-sulfatée, à laquelle il la réunit 

sous le nom d’Anhydrite fibreuse. Ce rapprochement 

fut adopté par Karsten, Mohs et d’autres minéralo- 

gistes. Haüy se fondant à la fois et sur le résultat de 

la division mécanique du Polyhalite et sur celui de son 

analyse, l’a regardé comme n'étant pas autre chose 

qu’un mélange d’Anhydrite et de trois autres sulfates, 

auquel celle-ci avait imprimé sa forme, el il l’a décrit 

sous le nom de Chaux anhydro-sulfatée épitrihalite, 

c’est-à-dire avec additions de trois sels. Le Polyhalite 

a une tendance au clivage qui perce à (ravers son tissu 

fibreux; quelques morceaux fibro-laminaires, se lais- 

sent diviser assez nettement en prismes rectangulaires. 

Son éclat est résineux. 11 raye la Chaux carbonatée, et 

il est rayé par la Chaux fluatée. Sa pesanteur spéci- 

fique est de 2,769. Il se dissout aisément dans l’eau, et 

fond à la flamme d'une chandelle en un globule opa- 

que. Il est composé, suivant Stromeyer, des propor- 

tions suivantes : Sulfate anhydre de Chaux, 44,7429 ; 

Sulfate de Potasse, 27,7057; Sulfate anhydre de Ma- 

guésie,20,0547; Muriate de Soude,0,1910; Eau, 5,9555; 

Peroxyde deFer, 6,5576. Le Polyhalite se trouve dissé- 

miné dans le sel Gemme, en plusieurs endroits : à Ischel, 

dans la Haute-Autriche à Berchtesgaden, en Bavière, 

el dans les mines de sel de Vic, en Lorraine. | 

POLYIDES. Bot. ({ydrophytes.) Agardh a formé ce 

genre pour y comprendre un seul végétal marin, qui fut 

d'abord le Fucus rotundus des auteurs, et dont on fit 
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tour à tour un Gigartina, un Chordaria et un Furcel- 

laria. Ses caractères sont : fructification composée de 

verrues nues, spongieuses, formées par des fibres fasti- 

gices, qui servent de réceptacle aux globules sémini- 

fères. La consistance des tiges et l’aspect général de la’ 

plante la rapprochent des Varecs. 

POLYLÈPE. Polylepa. cirru. Blainville (Traité de 
Malacologie.p.594) donne ce nom à un genre déjà établi 

sous le nom de Pouce-Pied, ou du moins il y comprend 

des coquilles qui ont été réunies dans ce genre par les 

auteurs ; cependant il en excepte le Pouce-Pied com- 

mun dont il fait une section du genre Pentalèpe (Ana- 

tife des auteurs), réservant pour son genre Polylèpe le 

Scalpellunt de Leach, le Lepas Mitella, et autres es- 

pèces analogues. 

POLYLEPIS. pot. Genre de la famille des Rosacées 
et de l’Icosandrie Monogynie, L., établi par Ruiz et 

Pavon (Ælor. Peruv., p.54, tab.15). Caractères: calice 

persistant, tri- ou quadrifide, dont le tube est turbiné, 

tri- ou quadrangulaire, muni à sa parlie supérieure 

de dents spiniformes; la gorge est resserrée; le limbe a 

trois ou quatre divisions; corolle nulle; cinq à vingt 

étamines insérées sur l’entrée du calice; anthères lai- 

neuses ; carpelle unique, surmonté d’un style filiforme 

et d’un stigmate en pinceau ; un petit drupe sec, en 

massue tri- ou tétragone, renfermé dans le calice, 

muni sur ses angles de petites dents inégales; graine 

pendante. Ce genre se distingue à peine du Hargyri- 

carpus, autre genre établi par les mêmes auteurs. Il 

renferme quatre espèces indigènes du Pérou : mais 

Ruiz et Pavon n’en ont décrit qu’une seule sous le nom 

de Polylepis racemosa. Kunth (Nov. Gener. Amer., 6, 

p. 227 et 228) à publié les trois autres qu’il a nommées 

Polylepis incana, villosa et lanuginosa. Ge sont des 

arbres ou arbustes à feuilles composées, trifoliolées ou 

pinnées. à stipules adnées avec le pétiole, et à fleurs 

en grappes. Le Polylepis racemosa, lype du genre, 

est un arbre d'environ soixante pieds de haut, dont 

ie bois est dur et employé à des usages économiques. 

POLYLOBIER. Polylobium. BoT. Genre de la famille 

des Légumineuses, établi par Ecklon et Zeyher, qui lui 

ont donné pour caractères : calice à cinq divisions 

presque égales et acuminées; corolle papilionacée, à 

pétales presque d’égale longueur; étendard stipité, 

suborbiculé, aigu; ailes obluses; carène arquée, aiguë; 

dix élamines monadelphes, avec le fourreau fendu 

supérieurement; ovaire multiovulé; style filiforme ; 

stigmale aigu. Le fruit consiste en un légume sessile, 

linéari-oblong, acuminé aux deux extrémités, apiculé 

par le style, turgidule et polysperme. Les Polylobiers : 

sont des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux 

qui appartiennent au cap de Bonne-Espérance ; leurs 

feuilles sont composées de trois folioles dont les laté- 

rales plus petites; les stipules sont le plus souvent soli- 

taires et latérales; les fleurs sont jaunes, réunies en 

ombelle, pédicellées el involucrées. 

POLYMÈRE. Polymera. is. Genre de l’ordre des 
Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, 

section des Terricoles de Latreille (Fam. natur., etc.), 

établi par Wiedemann (Dipt. exot., p. 40), et auquel il 

donne pour caractères : antennes composées de vingt- 
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huit articles, le premier globuleux, le deuxième cylin- 

drique, allongé; les suivants beaucoup plus courts, 

ayant leur base garnie de poils verticillés; pattes très- 

oblongues. Le type de ce genre est le Po/ymera fusca, 

de Wiedemann (Dipt. exol., p. 44, n° 5); elle est longue 

de cinq lignes, brune, avec les ailes transparentes, 

et jaunâtres; l'extrémité des Larses est blanche. Elle 

habite le Brésil. 

POLYMERIA. Bot. Genre de la famille des Convol- 

vulacées, et de la Pentandrie Monogynie, L., établi 

par R. Brown (Prodr. Flor. Nov.-Holland., p. 488) 
qui l’a ainsi caractérisé : calice à cinq divisions pro- 

fondes; corolle infundibuliforme, plissée; un seul style 

portant quatre à six sligmates aigus; ovaire bilocu- 

laire, à loges uniovulées; capsule uniloculaire, renfer- 

mant une ou deux graines. Ce genre est (rès-voisin du 

Convolvulus, dont il ne diffère que par le nombre des 

stigmates et les loges monospermes de l'ovaire. Il se 

compose de cinq espèces : Polymeria calycina, pu- 

silla, quadrivalvis, lanata et ambiqua, qui croissent 

dans la partie de la Nouvelle-Hollande située entre les 

Tropiques. Ce sont des herbes diffuses ou rampantes, 

non lactescentes; les pédoncules des fleurs sont axil- 

laires et accompagnés de deux bractées. 

POLYMEROSOMATES. Po/ymerosomala. ARACHN, 

Second ordre de la sous-classe des Céphalostomes, 

classe des Arachnides, établi par Leach, et qu’il carac- 

térise ainsi : corps formé d’une suite d’anneaux; abdo- 

men sessile; bouche garnie de mandibules didactyles 

et de mâchoires; six à huit yeux; huit pattes. Cet ordre 

est divisé en trois familles : les Sironides, comprenant 

le genre Siron; les Scorpionides, où sont les genres 

Obisie, Pince, Buthus et Scorpion; les Z'arantulides 

se composant des deux genres Thélyphone et Phryne. 

Leach donne à ce dernier le nom de Tarentule. 

POLYMIGNITE. min. Ce minéral a élé découvert par 

Tank dans la Siénite zirconienne de Friederischvarn, 

en Norwége, où il est associé à l’Ytirotantalite. Cette 

Siénite est ordinairement rouge dans les cavités qui 

contiennent le Polymignite. La couleur de ce minéral 

est le noir; il est compacte; il raye le verre, et n’est 

pas entamé par le couteau; sa cassure est conchoïde, 

el son éclat demi-métallique; il cristallise en prismes 

rectangulaires, plus ou moins modifiés sur les bords. 

Analysé par Berzélius, il a offert les parties suivantes : 

Acidetitanique, 46,5; Zircone, 14,4; Oxyde de Fer, 12,9; 

Chaux, 4,2; Oxyde de Manganèse, 2,7; Oxyde de Ce- 

rium, 5,0; Yttria, 11,5; eau 5,7. Ce minéral parait être 

un Titanate de Zircone, mélangé de plusieurs Tilanates 

isomorphes. Sa composition est donc très-compliquée, 

et c’est ce que l’on a voulu exprimer par le mot de 

Polymignite. 

POLYMNIASTRUM. BorT. Sous ce nom, Lamarck | 

(Hlustr. PI.,712) a distingué génériquement une espèce 

de Polymnia qui offrait quelques différences dans la 

structure de sa fleur; c’est le Polymnia variabilis, de 

l'Encyclopédie. 

POLYMNIE. Polymnia. por. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Hélianthées de Cassini, el de 

la Syngénésie nécessaire, L., offrant les caractères sui- 

vants : involucre double; l'extérieur grand, ouvert, 
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composé d’un très-petit nombre (quatre à sept) de fo- 

lioles ovales; l’intérieur d'environ dix folioles un peu 

concaves. Réceptacle convexe, garni de paillettes ob- 

tuses, concaves, fort analogues aux folioles intérieures 

de l’involucre. Calathide radiée, composée au centre 

de fleurons hermaphrodiles ou mâles par avortement, 

et à la circonférence de cinq à dix demi-fleurons fe- 

melles; ovaire surmonté d'un style filiforme, à deux 

branches stigmatiques aiguës; akènes des fleurs femelles 

ovoïdes, un peu anguleux du côté intérieur, dépourvus 

d’aigrette. Linné, auteur du genre Polymnia, y à fait 

entrer deux plantes qui appartiennent à des genres dif- 

férents. Ainsi son Polymnia spinosa rentre dans le 

genre Didelta ; son Polymnia tetragonotheca est le 

type d’un genre particulier qu'il avait d’abord établi, 

qu’il a lui-même détruit ensuite, mais que plusieurs 

auteurs ont conservé. Le genre #edelia renferme 

quelques espèces réunies aux Pol/ymnia par Linné, 

mais reportées de nouveau dans leur genre primitif. 

PoLyuniE WÉDALIE. Polymnia Wædalia, L. Sa tige 

s'élève très-haut; elle est rude, anguleuse, rameuse, 

garnie de feuilles opposées: les inférieures très-grandes, 

profondément sinuées, les supérieures à lobes moins 

profonds. Les fleurs sont jaunes, terminales et réunies 

en bouquets. De la Caroline. 

POLYMNITE. min. Ce mot, cité par Reus dans son 

Vocabulaire, a servi à désigner une Pierre dendritique 

dont les dessins sont formés par l’hydrate de Man- 

ganèse. 

POLYMORPHA. BoT. (Z/ydrophytes.) Le genre formé 

par Stackhouse, sous celte désignation, n'a pu être 

adopté. Les espèces en sont réparties parmi les Chon- 

dres, les Halyménies, etc. 7. ces mots. 

POLYMORPHES. Polymorpha. mor. Le microgra- 

phe Soldani a rangé sous cette dénomination un peu 

vague, toutes les Coquilles microscopiques qu’il ne 

pouvait rapporter à des {ypes bien déterminés. 

POLYMORPHUM. BoT. Genre de Lichens créé par 

Chevallier (Journal de Physique, septembre 1829), et 

dont Fée a changé le nom en celui de Hétérographe. 

V. ce mot. 

POLYMORPHUS. por. ( Champignons.) Naumburg, 

dans une Dissertation publiée en 1782, avait déjà formé 

sous ce nom un genre du Peziza inquinans de Per- 

soon. Cette division a été admise par les auteurs plus 

modernes, sous les noms de Burcardia par Schmiedel, 

et de Bulgaria par Fries. La forme adjective du nom 

donné par Naumburg ne permettant pas de le conser- 

ver, le nom de Fries devrait être admis de préférence, 

si toutefois la formation du genre Bulyaria était jugée 

indispensable. 7. BULGARIE. 

POLYMYCES. Bor. (Champiquons.) Ballara avait 

donné ce nom à quelques Champignons du genre Aga- 

ric, el particulièrement à plusieurs variétés de l’Aga- 

ricus melleus. 

POLYNÈMA. Polynema. ins. Hyménoptères; genre 

de la famille des Chalcidites, tribu des Mymares, établi 

par Haliday. Caractères : antennes de neuf articles 

chez les femelles el de treize chez les mâles; (ête assez 

épaisse, presque ronde; vertex largement planiuscule; 

front un peu tronqué ; tige des antennes à peine de la 
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longueur de la tête; corselet ovale, convexe et lisse, 

avec l’écusson ovale et le métathorax arrondi; abdo- 

inen pétiolé, semi-cordé ou presque lancéolé; pieds 

longs et grêles; ailes antérieures étroites, obovales, 

ciliées, nervure subcostale très-courte, en massue; 

ailes postérieures plus longues, linéaires et ciliées. 

POLYNÈMA PUSILLE. Polynema pusilla, Hal. Il est 

de couleur de poix, avec les ailes noirâtres; les an- 

tennes, la base des pieds et le pétiole abdominal sont 

jaunes. Taille, une ligne. Europe. 

POLYNÈME. Pol/ynemus. pois. Genre de la famille 
des Squammipennes, de l’ordre des Acanthoptérfÿgiens, 

dans la Méthode naturelle de Cuvier, et de l’ordre des 

Abdominaux dans le Système de Linné, où les espèces 

ont le museau bombé, la têle toute écailleuse, les pré- 

opercules dentelés, et les dents en velours, où toutes 

les nageoires verticales, même l’épineuse du dos, sont 

plus ou moins écailleuses, ete. Le caractère particulier 

du genre consiste en plusieurs rayons libres, attachés 

sous les pectorales et dépassant la longueur du corps. 

Encore qu’on les ait placées dans les Abdominaux, 

parce que leurs ventrales sont un peu en arrière, ce- 

pendant leurs os du bassin sont suspendus aux os de 

l'épaule. Ce sont des Poissons marins des pays chauds, 

dont quelques-uns remontent les rivières, et dont la 

chair est excellente. Les principales espèces du genre 

sont : le PENTADACTYLE, figuré d’après Séba dans l’En- 

cyclopédie méthodique, pl. 74, fig. 507 ; le POISSON DE 

Paraois, Polynemus paradiseus, Encyclop., pl. 74, 

fig. 308, ou Piracouba de Marcgraatf; le Camus, Poly- 

nemus decadactylus, Bloch, pl. 401; l'Émor, Encyclo- 

pédie, pl. 74, fig. 509; Polynemus Plebeius, Bloch, 

pl. 400; et le MaAnGo ou Poisson MANGUE de l'Amérique 

du nord, qui pourrait bien être la même chose que le 

Paradiseus. 

POLYNICE. Polynice. ANNÉL. Othon Fabricius et 

Müller ont décrit, sous le nom de Vereis bifrons, une 

espèce d'Annélide qui appartient certainement à l’ordre 

des Néréidées ef à la famille des Néréides, mais qu’on 

ne saurait rapporier à aucun des genres qu’elle ren- 

ferme. Savigny, qui n’a pas eu occasion d'examiner 

cetle espèce, s’est cru autorisé, à cause des différences 

tranchées qu’elle présente, à en faire un nouveau genre 

sous le nom de Polynice. Ses caractères sont : cinq 

antennes, les deux mitoyennes (lobes frontaux ?) très- 

courtes, l'impaire grande; quatre yeux; point de cirres 

tentaculaires ; les cirres supérieurs allongés, les infé- 

rieurs comme nuls; les rames simples; vingt-quatre 

paires de branchies saillantes, insérées du septième 

segment au trentième, entre le cirre supérieur et la 

rame de chaque pied. Ces branchies, qui consistent 

chacure en une membrane mince, fortifiée par deux 

côtes latérales, se plissent ou se déploient en rames au 

gré de l'animal. Ce genre devra avoisiner celui des 

Syllis. 

POLYNOË. Po/ynoe. ANNÉL. Genre de l’ordre des 
Néréidées, et de la famille des Aphrodites, établi par 

Savigny (Descr. de l'Égypte, Syst. des Annélides, p. 11 
et 20) qui lui assigne pour caractères : corps ovale, 

oblong ou linéaire, composé de segments quelquefois 

nombreux; têle déprimée ou peu convexe en dessus, 
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carénée par-dessous entre les antennes ; elle supporte 

les yeux, la bouche et les antennes. Les yeux sont tous 

distincts et au nombre de quatre. La bouche est pour- 

vue d’une trompe couronnée à son orifice d’un cercle 

ou plutôt de deux demi-cercles de tentacules simples 

et coniques; il existe des mâchoires cornées, courbées, 

libres à leur pointe. Les antennes sont généralement 

complètes : les mitoyennes simplement subulées ou 

renflées vers le bout, et terminées par une petite pointe; 

l'impaire semblable pour la forme aux mitoyennes, 

quelquefois nulle; lesextérieures médiocres ou grandes. 

Les pieds ont des rames rapprochées et réunies en une 

seule qui est pourvue uniquement de deux faisceaux 

de soies, dont le supérieur est épanoui en une gerbe 

tronquée d’arrière en avant, ou comme divisé en deux 

touffes, et l’inférieur comprimé, formé de plusieurs 

rangs transverses, de soies non fourchues. Les cirres 

tentaculaires et les cirres supérieurs sont dilatés à la 

base, presque filiformes, un peu renflés au sommet 

avec une petite pointe distincte. Les cirres inférieurs 

sont coniques, avec ou sans pelile pointe. Il existe 

quelques différences entre les paires de pieds des deux 

extrémités du corps. La première est communément 

dépourvue de soies, et la dernière est presque toujours 

réduite aux deux cirres supérieurs convertis en styles 

ou filets terminaux. Les branchies sont simples el visi- 

bles ; elles cessent de disparaître et de reparaître alter- 

nalivement, à chaque segment, après la vingt-troisième 

paire de pieds. Ce qui caractérise principalement les 

Annélides de ce genre, ce sont les élytres dont leur 

corps est pourvu (7. l'article ÉLYTRES). On en compte 

douze paires pour les anneaux du corps proprement 

dits. « La douzième, qui correspond nécessairement, 

dit Savigny, à la vingt-troisième paire de pieds, esL 

suivie, quand le corps se prolonge davantage, d’une 

ou plusieurs autres paires surnuméraires, qui ne sont, 

de même que celles qui les précèdent, ni recouvertes, 

ni maintenues par les soies des rames dorsales. » Les 

Polynoës ont un intlestin garni de cœcums entiers, 

c’est-à-dire non divisés, comme le sont ceux des Hali- 

thées. Savigny divise ce genre en deux tribus. 

+ Antenne impaire nulle; élytres de consistance 

ccailleuse, celles de chaque rang s’imbriquant très- 

exactement avec celles du rang opposé et recouvrant 

ainsi tout le dos; point de styles ou de filets posté- 

rieurs ; Corps ovale ou elliptique. 

POLYNOÉË ÉPINEUSE. Polynoe muricata de Savigny ; 

elle se trouve figurée dans la Descr. de l'Égypte, Anné- 

lides, pl. 5, fig. 1.0n l'a confondue avec les Oscabrions 

parce qu’elle rampe lentement sur les pierres au fond 

de l’eau. Savigny l’a découverte sur les côtes de la 

mer Rouge, et Mathieu l’a retrouvée à l'Ile-de-France. 

++ Antenne impaire aussi grande ou plus grande 

que les mitoyennes; élylres coriaces ou simplement 

membraneuses; celles de chaque rang s’imbriquant 

rarement avec celles du rang opposé; deux stylets ou 

filets postérieurs; corps plus ou moins linéaire. 

POLYNOË ÉCAILLEUSE. Polynoe squammala, Savig.; 

Aphrodita squanmata, Pallas. Des mers d'Europe. 

POLYODON. pois. Ce genre de la famille des Stru- 

tioniens, qui seule compose l’ordre des Chondroptéry- 
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giens à branchies libres, a été formé par Lacépède sur 

un Poisson du Mississipi appelé FEUILLE, Polyodon 

Folium, et qui a l'ouverture de la bouche arrondieen 

devant, et située au-dessous de la tête; deux rangs de 
dents fortes, serrées et crochues, sont à la mâchoire 

supérieure, un seul est à l’inférieure. Du reste, la po- 

sition des nageoires et les formes générales sont celles 

des Esturgeons. Le museau a une forme remarquable, 

ses bords élargis lui donnant l’air d’une feuille d’ar- 

bre. Les ouïes sont très-ouvertes et se prolongent en 

une pointe membraneuse qui règne jusque vers le mi- 

lieu du corps. L’épine du dos est en forme de corde, 

comme celle des Lamproies. La caudale est bilobée. La 

couleur générale est grise. Il n’a guère que dix pouces 

à un pied de longueur. 

POLYODON. 20orT. Genre de la famille des Graminées, 

établi par Kunth (Nov. Gener. et spec. Plant. æquin., 

1, p. 175, t. 55), et caractérisé ainsi : épillets unila- 

téraux, composés chacun de deux fleurs dont l’une est 

hermaphrodite, sessile, et l’autre stérile, pédicellée; 

lépicène à deux valves mutiques. La fleur hermaphro- 

dite se compose d’une glume à deux valves, dont l’in- 

férieure offre cinq dents, les latérales et l'intermédiaire 

sont aristées; les écailles, les étamines, les styles et 

les stigmates sont inconnus; caryopse libre. La fleur 

stérile à la valve inférieure de sa glume munie de 

sept dents alternativement aristées; la valve supé- 

rieure est très-pelile, légèrement arlistée. Ce genre a 

été réuni par Sprengel à l’Aéheropogon de Mulhen- 

berg, genre où il fait entrer plusieurs Graminées ap- 

partenant à des genres très-différents. Il ne renferme 

qu’une seule espèce, Polyodon distichum, Kunth, 

loc. cit., qui croît dans les montagnes de Quito. C’est 

une plante dont le port est celui du Dinebra; elle est 

pourvue d’un chaume rameux, à feuilles linéaires, 

striées et planes, à fleurs disposées en épis courts, dis- 

tiques, portée sur un rachis nu et bifide au sommet. 

POLYODONTE. mocc. Espèce du genre Maillot. 7. ce 

mot. 

POLYODONTE. Polyodontes. Repr. Genre de la fa- 

mille des Hydres ou Hydrophides, institué par Lesson 

dans la partie zoologique de la relation du voyage de 

Belangé, pour un Serpent de mer connu depuis long- 

temps, et que Daudin a décrit dans le Buffon de Son- 

nini (Rept., vit, p. 562), sous le nom de Pelamis fas- 

ciatus. Les caractères distinclifs assignés au genre 

nouveau par Lesson, consistent dans la tête qui est 

couverte de larges plaques; dans le cou qui est mince; 

dans le corps qui est revêtu @’écailles imbriquées, 

oblongues, arrondies, carénées; aans la queue qui est 

tricuspide. Quant au reste, la tête est petite, renflée ou 

dilatée sur les côtés ; les mâchoires sont inégales, l’in- 

férieure plus courte, les dents grandes, nombreuses, 

saillantes sur les deux maxillaires. 

POLYODONTE ANNELÉ DE Noir. Polyodontes annula- 

tus, Less., Voy. Bel.,pl. 4; Pelamis fascialus, Daud.; 

Anguis lalicauda, L.; Hydrophis à queue lancéolée, 

Latr. Ce Serpent, long d’un pied au plus, sur six lignes 

dans son plus grand diamètre, a le cou étranglé, le 

corps légèrement comprimé sur les côtés, anguleux 

en dessus el en carène arrondie en dessous; la tête est 
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| revêtue de plaques, et le reste du corps d'écailles pe- 

tites, serrées et imbriquées, toutes de forme oblon- 

gue, arrondie, avec une petite élévation centrale caré- 

niforme. La couleur est le gris-bleuâtre, coupé par 

environ soixante-dix demi-anneaux d’un noir bleuà- 

tre, qui forme la couleur de l'extrémité postérieure. 

Des côtes du Malabar. 

POLYODONTE. Polyodontes. ANNÉL. Genre de l’or- 

dre des Néréidées, famille des Néréides, institué par 

Ranzani, sous le nom de Phyllodocé, qu'avait adopté 

peu auparavant Savigny, pour d’autres Annélides de 

la même famille. Caractères : trompe grosse, couron- 

née de lentacules; mâchoires grandes et cornées; an- 

tennes au nombre de deux et assez longues; branchies 
non visibles; des pieds munis d’élytres, mais sans cirre 

supérieur, placés sur toute la longueur du corps, mais 

alternativement avec d’autres munis de cirres supé- 

rieurs et privés d’élytres. La seule espèce connue est 

le Polyodontes maxillosa, Renieri, Phyllodoce maxil- 

losa, Ranzani, que l’on a observée dans la mer Adria- 
tique. Le genre Polyodonte, qui appartient à l’ordre 

des Annélides Néréidées de Savigny, semble devoir 

constituer une petite famille qui prendrait place entre 

celle des Aphrodites et celle des Néréides. En effet, ce 

genre lie entre eux les Polynoés et les Lycoris; il offre 

aussi des rapports avec les Hésiones. 

POLYODONTES. concu. La famille des Arcacées a 

reçu ce nom caractéristique de Blainville, dans son 

Traité de Malacologie. - 

POLYOMMATE. Polyommatus. ins. Genre de l’or- 

dre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des 

Papilionides, division des Argus de Latreille (Fam. 

nat.,etc.), établi par ce naturaliste aux dépens du grand 

genre Papillon de Linné, et ayant pour caractères dis- 

tinctifs : palpes inférieures de longueur ordinaire, 

composées de trois articles distincts et dont le dernier 

est presque nu ou peu fourni d’écailles. Crochets des 

tarses très-pelits ou à peine saillants; six pieds sembia- 

bles. Chenilles ovales ou en forme de Cloportes; chry- 

salides courtes, contractées, obluses au bout; ailes 

inférieures presque aussi larges ou plus larges que 

longues, et dont les queues, lorsqu'elles existent, ne 

sont formées que par de simples prolongements des 

dents du bord postérieur. Les Polyommates étaient 

compris par Linné parmi ses Papillons Plébéiens, divi- 

sion des Ruricoles, et par Fabricius, dans une coupe 

homonyme de son genre des Hespéries. Le genre 

Polyonmate renferme plus de deux cent cinquante 

espèces, presque toutes d'assez pelite taille. Godart 

(Encyclop. méthod., article PAPILLON) décrit deux cent 

quarante-six espèces de ce genre; il les range dans 

cinq divisions basées sur la forme des ailes, et sur le 

| nombre des queues des ailes inférieures ou sur leur 

absence. 

POLYOMMATE AMOUR. Polyommalus Amor, Latr, 

God.; Papilio, Fabr., Herbst; Papilio triopas, Cram., 

pl. 320, fig. g, h. Ailes à trois queues, d’un brun noi- 

râtre, leur dessous varié sur le milieu, et offrant à 

leur extrémité une ligne dorée. Des Indes orientales. 

POLYOMMATE ARGUS. Polyommatus Argus, Latr., 

God.; Papilio Argus, Fab.; Papilio Idas, L. Ailes 
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entières, d’un bleu violet en dessus, avec une large 

bordure brune et une frange blanche; leur dessous 

d’un cendré blanchâtre et ocellé de noir. Celui des infé- 

rieures avec une bande fauve sinuée et chargée d’un 

rang de points argentés. Aux environs de Paris. 

POLYORCHIS. nor. (Peliver.) Synonyme de Serapias 

Oxyglottis, Willd. 

POLYOSMA. 2oT. Genre de la famille des Caprifolia- 

cées, et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par 

Blume (Bijdrag. F1. nederl. Ind., p. 658) qui l’a ainsi 

caractérisé : fleurs hermaphrodites. Calice supère, à 

quatre dents, persistant. Corolle à quatre pétales quel- 

quefois cohérents par la base. Quatre étamines libres, 

alternes avec les pétales, ayant leurs filets linéaires, 

presque membraneux ; anthères adnées par leur face 

intérieure, biloculaires , longitudinalement déhiscen- 

tes. Ovaire incomplétement biloculaire, pluriovulé, 

surmonté d’un style filiforme et d’un stigmate simple 

et tronqué. Drupe succulent, renfermant un noyau 

à une seule graine composée d’un albumen presque 

corné, et d’un embryon inverse. Ce genre se compose 

de trois espèces qui croissent dans les forêts des hautes 

montagnes de Java. Blume leur a donné les noms de 

Polyosma ilicifolium, Polyosma serrulatumm, et 

Polyosma integrifolium. Ce sont des arbres ou des 

arbrisseaux à feuilles opposées sans stipules, à fleurs 

blanchâtres, très-odorantes, disposées en grappes 

axillaires ou terminales, et munies de trois pelites 
bractées. 

POLYOSUS. or. 7. PoLxoze. 

POLYOTUS. ror. Le genre établi sous ce nom, dans 

la famille des Asclépiadées, par Nuttal, ne diffère point 

de celui des Acréates, instilué par Elliott. 

POLYOZE. Polyozus. not. Genre de la famille des 

Rubiacées, et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi 

par Loureiro dans sa Flore de Cochinchine. Carac- 

tères : calice demi-supère, turbiné, à quatre pelites 

dents peu prononcées, caduc. Corolle dont le tube est 

court, cylindrique, velu à l'entrée, Le limbe à quatre ou 

cinq lobes réfléchis. Étamines au nombre de quatre à 

cinq, à peine saillantes. Ovaire couronné par un dis- 

que, à deux loges uniovulées. Slyle court, surmonté 

d’un stigmate bifide. Drupe suceulent, presque glo- 

buleux, à deux loges renfermant chacune un noyau 

creux intérieurement, gibbeux, coriace et mono- 

sperme; albumen cartilagineux; embryon petit, dressé. 

Loureiro a décrit deux espèces dont l’une, Po/yo- 

zus bipinnata, est un grand arbre qui croît dans 

les forêts de la Cochinchine, et dont le bois est pe- 

sant, blanchâtre, de longue durée, employé dans la 

construction des ponts. Dans son Mémoire sur les Ru- 

biacées, A.-L. de Jussieu rejette cette espèce du genre 

Polyozus. L'autre espèce de Loureiro, Polyozus lan- 

ceolata, est un petit arbrisseau qui croit en Chine, près 

de Canton. Les espèces ajoutées par Blume (Bijdrag., 

p. 947) sont au nombre de deux : Polyozus acumi- 

nata el Polyozus latifolia, petits arbrisseaux à feuilles 

oblongues , lancéolées, à fleurs petites, disposées en 

cimes trichotomes, axillaires ou terminales. Elles crois- 

sent dans les montagnes de Java et dans l’île de Nusa- 

Kambanga. 
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POLYOZE. Polyoza. 1Ns. Goléoptères tétramères; 

genre de la famille des Longicornes, tribu des Prio- 

niens, établi par Audinet-Serville, avec les caractères 

suivants : antennes de onze articles cylindriques : dans 

les mâles chacun d’eux, à partir du troisième, émet 

un long rameau linéaire; mandibules courtes; palpes 

maxillaires un peu plus grandes que les labiales; têle 

presque aussi large que le corselet; yeux très-grands, 

| presque contigus en dessus dans les mâles; corselet 

court, transversal, avec chaque bord latéral dilaté au 

milieu, et cette dilatation est profondément échancrée, 

ce qui forme deux dents distinctes, rapprochces l’une 

de l’autre; écusson triangulaire, arrondi au bout; ab- 

domen entier; pattes de longueur moyenne; cuisses 

comprimées; tarses très-grands, dont le premier arti- 

cle est allongé, en triangle renversé, presque aussi 

long que le quatrième. 

POLYOZE DE LACORDAIRE. Polyoza Lacordairei, Dei. 

Son corps est noirâtre et pubescent; ses antennes et ses 

pattes sont d’un noir brunâtre; Pécusson et la poitrine 

sont couverts de poils cendrés, luisants, qui s’enlèvent 

aisément par le frottement; corselet inégal en dessus; 

élytres brunes, marquées d’une ligne élevée, peu pro- 

noncée, placée presque au milieu. Taille, deux pouces. 

Du Brésil. 

POLYPAPPE. Polypappus. BoT. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, établi par 

Lessing, avec les caractères suivants : capitules homo- 

games et dioïques; fleurs tubuleuses : les mâles à lan- 

guettes, divisés en cinq dents, les femelles filiformes ; 

rachis plan et dépourvu de bractées ; involucre cam- 

panulé, imbriqué; akènes cylindriuscules; aigrette for- 

mée de plusieurs rangs de soies terminées en massue. 

Les Polypappes sont des petits arbrisseaux de l’Amé- 

rique méridionale; les rameaux sont nombreux, pubes- 

cents dans leur jeunesse, puis glabres; leurs feuilles 

sont alternes, sessiles, oblongues, un peu cunéiformes 

et à triple nervure; les capitules sont solitaires au som- 

met des rameaux; les corolles sont pourprées. 

POLYPAPPE A PETITES FEUILLES. P0/ypappus parvi- 

folius, Less. Les feuilles sont linéari-oblongues , très- 

entières. Du Mexique. 

POLYPARA. BOT. (Loureiro.) Synonyme d’Aouttuy- 

nia, Thunberg. F. ce mot. 

POLYPE. Polypus. zoopn. Pour éviter tout abus de 

la dénomination Hydre, qui, dans la plupart des mé- 

thodes en histoire naturelle, désignait tout à la fois un 

genre de Reptiles et un genre de Polypes, genres qui 

appartiennent à deux formes bien différentes de l’ani- 

malisation, les Vertébrés etles Animaux mous, réduits 

à leur plus grande simplicité, Bory-St-Vincent a trouvé 

convenable de ne désigner comme Hydres que les Rep- 

tiles de l’ordre des Ophidiens ou Serpents, et d'appeler 

simplement Polype le genre /ZZydra de Linné et de 

Gmelin. Peut-être Bory eût-il plus complétement at- 

teint son but si, laissant à sa généralité le mot Polype, 

il en eût choisi un tout à fait distinct pour exprimer 

le nouveau genre qu’il caractérise de la manière sui- 

vante : corps très-contractile, conique, postérieure- 

ment aminci, formé de molécules confusément agglo- 

mérées dans un mucus épaissi, que ne contient aucune 
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peau; constiluant un sac alimentaire, dont l'ouverture 

est marginalement environnée de tentacules rayon- 

nants et disposés sur une seule série. Les Polypes, 

qui ont été et sont encore l’objet de bien des recher- 

ches, dont le résultat est généralement considéré comme 

fort équivoque, habitent les eaux douces, les lacs et les 

marais. Qualre espèces ont particulièrement fixé l’at- 

tention de Trembley et autres observateurs. 

PoLyrE VERT. Pol/ypus viridis, Bory; Roës., Zns., 

tu, pl. 82, fig. a, f et b, pl. 89, fig. 6-8 (4 Exel.); 

Hydra viridis, Gmel., Syst. Nat., xuir, L. 1, p. 5869; 

Encyclop. méthod., Vers., pl. 66, fig. 4-8; Polype de 

la première espèce, Trembley, pl. 1, fig. 1, de la troi- 

sième espèce, Baker, 7'rad. Fr., p. 26, pl. 4, fig. 7. Sa 

longueur, dans le plus grand état de développement, 

est de cinq à six lignes; son diamètre au plus large, 

c’est-à-dire vers son extrémité antérieure, atteint au 

plus à une demi-ligne. Dans sa plus grande contrac- 

tion, il prend une forme globuleuse, comme pédicel- 

lée. Également aminei d'avant en arrière, il se termine 

en pointe. Ses tentacules varient en nombre de trois à 

dix,et sont le plus communément au nombre de huit. 

Quelques individus en ont jusqu'à douze. Ces tenta- 

cules, qui ne s'étendent guère au delà de trois lignes, 

sont d’un beau vert plus ou moins intense, comme le 

sac alimentaire. Ces Polypes sont très-agiles dans leurs 

mouvements. 

PozyPe ISocHIRE. Polypus Isochirus, Bory; Roës., 

Ins.,t. int, tab. 76, fig. 1-4, pl. 77, 1-5; Aydra pallens, 

Gmel., loc. cit., p. 5871; Encyclop. méth., pl. 68, 

fig. 1-8. Cette espèce est un peu plus grande que les 

autres, elle s'élend à dix-et même jusqu'àquinzelignes. 

Son corps, très-obtus, est un peu renflé à l'extrémité 

postérieure, qui est parfaitement arrondie, sans le 

moindre rétrécissement; quand ce corps se contracte, 

il parait même être à peu près globuleux, excepté en 

avant où il est alors comme tronqué en coupe avec un 

rebord circulaire sensible, qui fait mieux distinguer la 

dilatation de l'ouverture. Dans l'allongement où cette 

ouverture est en général fort sensible et béante, l’ani- 

mal qui, d'ordinaire, a la teinte jaunâtre de la paille, 

s’atténue en avant, vers l'insertion des tentacules qui 

sont au nombre de cinq, six ou sept, parfaitement in- 

colores, égaux dans leur plus grand développement, 

avec la longueur du corps. 

PoLyrE BRIARÉE. Polypus Briareus, Bory ; Roës., 

Ins.,t. rt, pl. 78-85; Hydra grisea, Gmel., loc. cit., 
p. 5870; Encyclopédie méthod., pl. 67. Polype de la 

deuxième espèce, Trembley, pl. 1, fig. 2 et 5, pl. 11, 

fig. 2, pl. 6, fig. 278, etc. Il a de six à quinze lignes de 

longueur. Les tentacules ou bras sont grêles vers leur 

extrémité, où se prononce une sorte de pelit renfle- 

ment en bouton ovale. Leur nombre varie de cinq dans 

la première jeunesse, jusqu’à douze, dix-huit et même 

vingt. Son corps se renfle légèrement vers le milieu, 

et, atlénué postérieurement, se termine comme par un 

petit bulbe. 

Pozyre MÉGALOCHIRE. Polypus Megalochirus, Bory; 

Roës., Zns., t. 111, pl. 84-87; Hydra fusca, Gmel., loc. 

cit., p. 3870; Encyel., pl. 69, fig. 1-9; Polype de la 

troisième espèce, Trembley, pl. 1, fig. 1-4 et 6, pl. 2, ! 
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fig. 1-4, pl. 5, fig. 1, pl. 6, fig. 5 6,9-10, etc.; Polypes 

de la quatrième espèce. Baker. Le corps, dans cette 

espèce, la plus grande de toutes, et dont la couleur 

varie du gris au fauve-brunâtre, n’a jamais guère moins 

d'un pouce de long, et en atteint quelquefois deux; 

l'extrémité antérieure, un peu renflée en tête.a son ou- 

verture moins béante que dans la précédente, mais non 

moins susceplible de dilatation; la postérieure est au 

contraire fort alténuée, et se termine comme en queue 

pointue, et non par un renflement, de sorte que l’ani- 

mal se fixe aux corps inondés. non par la pointe, mais 

par un côté de son extrémité qui se recourbe un peu. 

Dans la contraction, la queue devient encore plus sen- 

sible, et le corps, alors parfaitement ovoïde ou sphé- 

rique, gros comme un pelit pois, paraît stipité. Les 

tentacules , assez constamment au nombre de six, ra- 

rement de huit, sont un peu robustes à leur insertion; 

ils vont en s’amincissant vers leur pointe, qui finit par 

être d’une ténuité extraordinaire , el que termine un 

petit bouton ovoïde, comme dans le Briarée. Leur lon- 

gueur est toujours plus considérable que celle du corps, 

même quand ils se contractent le plus, et, dans leur 

plus grand état de développement, ils ont jusqu’à huit 

pouces. 

POLYPERA. BoT. (Zycoperdacées.)Persoon a donné 

ce nom au genre désigné par Albertini et Schweinitz 

sous le nom de Pisolithus, par Link sous celui de Pi- 

socarpium, et par De Candolle sous celui de Polysac- 

cum. F. ce dernier mot. ’ 

POLYPÉRIANTHÉES. Nom donné par Raspail aux 
fleurs dont les organes sexuels sont enfermés par deux 

ou plusieurs enveloppes florales, dont chacune forme 

un équivalent du verticille, et s’insère sur une articu- 

lation spéciale. 

POLYPES. Polypi. Lamarck fait de ces animaux la 

seconde classe de ses Invertébrés; ce savant les carac- 

térise ainsi : animaux gélatineux, à corps allongé, con- 

tractile, n’ayant aucun autre viscère intérieur qu’un 

canal alimentaire, à une seule ouverture; bouche dis- 

tincte, terminale, soit munie de cils mouvants, soit en- 

tourée de tentacules ou de lobes en rayons; aucun or- 

gane connu pour le sentiment, la respiration ou la 

fécondation; reproduction par des gemmes tantôt exté- 

rieurs, {tantôt internes, quelquefois amoncelés, la plu- 

part adhérents les uns aux autres, communiquant en- 

semble et formant des animaux composés. Circonscrile 

de la sorte, la classe des Polypes est divisée par Lamarck 

en cinq ordres, ainsi qu'il suit : 

I. Pocypes ciLiés. Polypi ciliati, non tentaculés, 

mais ayant près de leur bouche ou à son orifice des cils 

vibratiles ou des organes ciliés et rotatoires, qui agitent 

ou font tourbillonner l’eau. 

Il. Pozypes nus. Polypi denudali, tentaculés, ne se 

formant point d’enveloppe ou de Polypier, et fixés, 

soil constamment, soit spontanément. Cet ordre con- 

tient quatre genres : Hydre, Æydra; Coryne, Coryna; 

Pédicellaire, Pedicellaria; Zoantha. 

II. Poyres À PoLyrier. Polypi vaginali, lentacu- 

lés, constamment fixés dans un Polypier inorganique, 

qui les enveloppe et forme en général des animaux 

composés. Cet ordre est divisé en deux tribus, les Po- 
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lypes d’une seule substance, et ceux qui forment des 

substances séparées et très distinctes. 

Les animaux de tous les Polypiers n'étant pas suffi- 

sarmment connus, on est obligé de les classer selon les 

caractères que présentent les parties qu’on en a pu 

conserver. À cet égard les naturalistes sont réduits au 

même embarras que les conchyliologistes, qui, lorsque 

les Mollusques et les Conchifères, habitants des trésors 

de leurs collections, seront mieux connus, verront 

beaucoup de genres qu’ils se pressent d'établir sur le 

moindre tour de spire, ou sur une légère différence 

dans la disposition de la columelle et de la bouche, 

s'effacer ou changer totalement. Quoi qu'il en soit, La- 

marck forme dans cet ordre les sections suivantes, où 

il reporte soixante et un genres. 

10 Polypiers fluviatiles. Difflugie, Cristatelle, Spon- 

gille et Alcyonelle. 

90 Polypiers vaginiformes. Plumatelle, Tubulaire, 

Cornulaire, Campanulaire, Sertulaire, Antennulaire, 

Plumulaire, Sérialaire,Tulipaire, Cellaire, Anguinaire, 

Dichotomaire, Tibiane, Acétabulaire et Polyphyse. 

30 Polypiers à réseaux. Flustre, Tubipore, Disco- 

pore, Cellépore, Eschare, Adéone, Rétépore, Alvéolite, 

Ocellaire et Dactylopore. 

4o Polypiers foraminés. Ovulite, Lunulite, Orbulite, 

Distichopore, Millépore, Favosite, Caténipore et Tubi- 

pores 

5o Polypiers lamellifères. Slyline, Sarcinule, Caryo- 

phyllie, Turbinolie, Cyclolite, Fongie, Pavone, Agarice, 

Méandrine, Montliculaire, Échinophore, Explanaire, 

Astrée, Porile, Pocillipore, Madrépore, Sériapore et 

Oculine. 

Go Polypiers corticifères. Corail, Mélite, Isis, Anti- 

pate, Gorgone et Coralline. 

7° Polypiers empâtés. Pinceau, Flabellaire, Éponge, 

Thétie, Géodie et Alcyon. 

IV. PoLyPEs TUBIFÈRES. Poly pi tubiferi. Polypes ré- 

unis sur un corps commun, charnu et vivant, mais 

constamment fixé et jamais libre, sans Polypiers véri- 

tables qui le constituent, ni axe, ni fibres cornées qui 

en soutiennent la masse. Ici l’organisation se compli- 

que, et le passage des Polypiers empâtés aux Polypiers 

flottants a naturellement lieu. C'est à Savigny qu’on 

doit la connaissance approfondie de ces collections 

singulières d'animaux qui n’en forment qu'un, et qui 

sont réparties dans les quatre genres Anthélie, Xénie, 

Ammothée et Lobulaire. 

V. PoLYPEs FLOTTANTS. Po/ypi natantes.Polypes ten- 

taculés, ne formant point de Polypiers, et réunis sur 

un corps libre, commun, charnu, vivant, axigère, mais 

dont les masses semblent nager dans les eaux. Les 

genres de cet ordre sont : Vérélille, Funiculine, Pen- 

natule, Rénille, Virgulaire, Encrine et Ombellulaire. 

Pour Cuvier, les Polypiers ne sont qu’une seclion de 

son quatrième embranchement des Animaux rayonnés 

ou Zoophytes; et ce dernier nom, emprunté de Linné, 

qui le premier lui avait donné une signification posi- 

tive, est des plus convenables, parce que les Zoophytes 

de Cuvier sont des animaux végélants dans toute l’é- 

tendue du mot, encore que ce savant n’en donne point 

celte définition : « Les Polypes, dit-il, ont été ainsi 
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nommés, parce que les tentacules qui entourent leur 

bouche, les font un peu ressembler aux Poulpes, que 

les anciens appelaient Polypes. La forme et le nombre 

des tentacules varient; le corps est toujours cylindri- 

que ou conique, souvent sans autres viscères que sa 

cavité, souvent aussi avec un estomac visible, duquel 

pendent des intestins, ou plutôt des vaisseaux creusés 

dans la substance du corps, comme celles des Méduses; 

alors on voit ordinairement aussi des ovaires. Tous ces 

animaux sont susceptibles de former des animaux com- 

posés, en poussant de nouveaux individus comme des 

bourgeons; néanmoins ils se propagent aussi par des 

œufs. » 

L'auteur du Règne animal, dans la première édition 

de cet important ouvrage, divisail la quatrième classe 

des Zoophytes, ou les Polypes, en deux ordres seule- 

ment; dans l’édition postérieure, ces ordres sont pré- 

cédés des Orlies de mer, qui faisaient partie de la 

troisième classe, constiluant le premier ordre intitulé 

Acalèphes fixes. Voici l'exposé de celte nouvelle clas- 

sification. 

ler ordre. POLYPES cHARNUS. Orties de mer fixes, 

s’attachant à volonté par leur base, sur tous les corps 

que la mer renferme, pouvant aussi ramper sur cette 

base, ou la détacher tout à fait, et nager ou se laisser 

emporter par le mouvement des eaux; le plus souvent 

ils se bornent à épanouir plus ou moins l'ouverture de 

leur bouche, entourée de tentacules, et donnant dans un 

estomac en cul-de-sac. Cet ordre se compose des genres 

Actinie, Thalassianthe, Zoanthe et Lucernaire. 

2e ordre. POLYPES Nus. Ils sont les mêmes que ceux 

auxquels Lamarck avait bien auparavant donné le 

même nom, c’est-à-dire les Hydres ou Polypes à bras, 

les Corynes el les Pédicellaires; seulement Cuvier y 

comprend les Vorticelles et les Cristatelles. 

5e ordre. POLYPES A POLYPIERS. Ils forment cette 

nombreuse suite d'espèces que l’on a longtemps regar- 

dées comme des plantes marines, et dont les individus 

sont en effet réunis en grand nombre, pour former les 

Animaux composés, habituellement fixés comme des 

végétaux, soit qu'ils forment une tige ou de simples 

expansions, par le moyen des appuis solides qui les 

revêlent à l'extérieur ou les soutiennent à l’intérieur. 

Les Animaux particuliers, plus ou moins analogues aux 

Polypes à bras, y sont tous liés par un corps collectif 

et en communauté de nutrition. Les Polypes à Poly- 

piers sont répartis dans trois familles. 

A. Polypes à tuyaux, qui habitent des tubes dont le 

corps gélatineux, commun, traverse l’axe, comme fe- 

rait la moelle d’un arbre, et qui sont ouverts, soil au 

sommet, soil aux côtés, pour laisser passer les Polypes. 

Cette famille renferme les genres Tubipore, Tubulaire 

et Sertulaire. 

B. Polypes à cellules, où chaque Polype est adhé- 

rent dans une cellule cornée ou calcaire, à parois 

minces, et ne communique avec les autres que par une 

tunique extérieure très-ténue, ou par les pores déliés 

qui traversent les parois des cellules. Ces Polypes, qui 

ressemblent généralement à ceux que l’auteur nomme 

Hydres, sont compris dans les genres Cellulaire, Flus- 

tre, Cellépore et Tubipore. Cuvier, indécis sur l’anima- 
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lité des genres qu’il réunit sous le nom de Corallinées, 

propose de les comprendre dans cette seconde famille. 

C. Polypes corticaux, où les Polypes se tiennent 

tous par une substance commune, épaisse, charnue ou 

gélatineuse, dans les cavités de laquelle ils sont reçus, 

et qui enveloppe un axe de forme et de substance va- 

riables. Ces Polypes, plus avancés dans l'échelle de 

l'organisation, présentent déjà quelques rapports avec 

les Actinies, et se subdivisent en quatre tribus. 

+ Les Céralophytes, où l’axe intérieur, d'apparence 

de bois ou de corne, croît fixé à la surface des rochers: 

ce sont les genres Antipate et Gorgone, très-nombreux 

en espèces. 

+f Les Lithophytes, où l'axe intérieur, fixé au fond 
des mers, est de substance pierreuse : ce sont les genres 

Isis, Madrépore et Millépore, non moins considérables 

les uns que les autres en espèces variées el souvent peu 

faciles à distinguer. 

tt Les Polypiers nageurs, qui forment, en com- 

mun,un corps libre de toute adhérence : ce sont les 

genres Pennatule, Virgulaire, Scirpéaire, Pavonaire, 

Rénille, Vérétille et Ombellulaire. 

titi Les Alcyons, où une écorce animale ne ren- 

ferme qu’une substance charnue, sans axe osseux ni 

corné. 

Cuvier place les Éponges à la suite de ces animaux. 

Avant les deux illustres professeurs dontles méthodes 

viennent d’être analysées, les Polypes n’avaient guère 

qu’accessoirement occupé les naturalistes ; les anciens 

les avaient dédaignés. Marsigli fut le premier, parmi 

les modernes, qui leur accorda quelque attention; enfin 

Linné, avec son regard d’aigle et cette sorte de pré- 

vision qui lui fut propre, commença vers 1744 à dé- 

brouiller le chaos de leur histoire : il leur conserva le 

nom de Zoophytes, et il les regardait comme étant 

d’une nature intermédiaire entre les plantes et les ani- 

maux. « Le premier, dit Lamouroux, il fit connaître 

les principes qui devaient servir de base à l'étude des 

Polypiers; il les classa d’après une méthode particu- 

lière, type de toutes celles qu’on a suivies depuis; il 

en détermina les principaux genres et augmenla con- 

sidérablement le nombre des espèces; enfin il rendit à 

cette partie de la Zoologie un aussi grand service qu’à 

la botanique, en la dépouillant de tout cet appareil de 

phrases fatigantes, qui en rendait l’élude si laborieuse 

et si difficile. » 

A dater de la seconde partie du siècle dernier, l'étude 

des Polypes commença à faire de grands progrès.Pallas 

qui s’occupa de cette branche de l'Histoire naturelle 

avec celte supériorité qui caractérise toutes ses pro- 

ductions, réunit, vers 1766, dans son Æ/euchus Zoo- 

phytorum, tout ce que ses prédécesseurs avaient écrit 

sur les Zoophytes. Vinrent successivement les travaux 

moins étendus sans doute, mais non moins importants, 

de Spallanzani, Solander, Olivi, Bosc, Savigny, Moll, 

Lesueur, Desmarest, Risso etsurtout de Lamouroux, qui 

étudia les Polypes et leur demeure, non-seulement dans 

les collections, mais encore dans leur élément. Un heu- 

reux hasard, qui secondait sa passion pour les Hydro- 

phytes el les Polypiers, ayant fixé son séjour au voi- 

sinage d’une rive qui n’est pas sans richesses, il put 
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avec avantage s'occuper de l’histoire des Polypiers; il 

y débuta en 1816 par la publication d’un excellent 

traité sur les Coralligènes flexibles, et ce traité fit 

époque. Étendant ses recherches sans interruption jus- 

qu’à la fin de ses jours, c’est en 1821 qu'il a publié une 

sorte de Prodrome d’un travail général, sous le titre 

d'Exposition méthodique des genres de l’ordre des Po- 

lypiers. Ce grand et important ouvrage, modestement 

annoncé comme une simple édition d’un livre d’Ellis 

et de Solander, peut être considéré comme tout ce qu’il 

était possible de tenter en ce genre, dans l’état actuel 

des connaissances. Sa classification pourra bien subir 

des déplacements de genres et même des modifications 

plus importantes, mais elle demeurera comme une 

source d'excellentes coupes et de divisions très-heu- 

reuses. Dans la méthode de Lamouroux, les Polypes et 

Polypiers sont disposés de la manière suivante : 

$ Ier. POLYPIERS FLEXIBLES OU NON ENTIÈREMENT 

PIERREUX. - 

+ Polypiers cellulifères, c’est-à-dire où les Polypes 

sont contenus dans des cellules non irritables. 

1° CeLLÉPORéEs. Polypiers membrano-calcaires, en- 

croûtants ; cellules sans communications entre elles, 

ne se touchant que par leur partie inférieure, ou seu- 

lement par leur base ; ouverture des cellules au som- 

met ou latérale; Polypes isolés. Les genres compris 

dans cet ordre sont : Tubulipore et Cellépore. 

20 FLusrRéEs. Polypiers membrano-calcaires , quel- 

quefois encroûlants, souvent phytoïdes, à cellules sé- 

riales, plus ou moins anguleuses, urcéolées dans pres- 

que toute leur étendue, mais sans communications 

apparentes entre elles, et disposées sur un ou plusieurs 

plans. Les genres de cet ordre sont : Bérénice, Phéruse, 

Elzérine, Flustre et Électre. 

90 CELLARIÉES. Polypiers phytoïdes, souvent arli- 

culés, plans, comprimés ou cylindriques ; cellules com- 

muniquant entre elles par leurs extrémités inférieures ; 

ouverture en général sur une seule face; bord avec un 

ou plusieurs appendices sélacés sur le côté externe; 

point de tiges distinctes. Les genres de cet ordre sont : 

Cellaire, Cabtrée, Cenda, Acamarchis, Crisie, Ménipée, 

Loricaire, Eucratte, Lafoée, Aétée. 

4° SERTULARIÉES. Polypiersphytoïdes, àtige distincte, 

simple ou rameuse, très-rarement articulée, presque 

toujours fistuleuse, remplie d’une substance gélati- 

neuse, animale, à laquelle vient aboutir l'extrémité in- 

férieure de chaque Polype contenu dans une cellule 

dont la situation et la forme varient ainsi que la gran- 

deur. Les genres de cet ordre sont : Pasythée, Ama- 

thie, Némentésie, Aglaophoenie, Dynamène, Sertu- 

laire, Idie, Clytie, Laomédée, Thoée, Salacie et Cy- 

modocée. 

5o TuBuLARIÉES. Polypiers phytoïdes, tubuleux, 

simples ou rameux, jamais articulés, ordinairement 

d'une seule substance cornée ou membraneu$e, ni cel- 

luleuse, ni poreuse; recouverte quelquefois d’une lé- 

gère couche crétacée; Polypes situés aux extrémités 

des liges, des rameaux ou de leurs divisions. Les genres 

de cet ordre sont : Tibiane, Naisa, Tubulaire, Cornu- 

laire, Télesto, Liagore el Néoméris. 

++ Polypiers calcifères. Substance calcaire mêlée 
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avec la substance animale ou la recouvrant, apparente 

dans tous les états. 

Go ACÉTABULARIÉES. Polypes à tige simple, grêle, 

fistuleuse, terminée par un appendice ombellé ou par 

un groupe de petits corps pyriformes et polypeux. 

Les genres de cet ordre sont : Acétabulaire et Poly- 

physe. 

7° CorALLINÉES. Polypiers phyloïdes, formés de 

deux substances, l’une intérieure ou axe, membraneuse 

ou fibreuse, fistuleuse ou pleine; l’autre extérieure, 

écorce plus ou moins épaisse, calcaire el parsemée de 

cellules polypifères, très-rarement visiblés à l'œil nu 

dans l’état de vie, encore moins dans la dessiccation. 

Les genres de cet ordre sont : 1° {ubuleux, Galaxaure; 

90 articulés, Nésée, Janie, Coralline, Cymopolie, Am- 

phiroé et Halimède; 5° inarticulés et en éventail, 

Udotée. 

+tt Polypiers corticifères, composés de deux sub- 

stances : une extérieure et enveloppante, nommée 

écorce ou encroûtement ; l’autre appelée axe, placée 

au centre et soutenant la première. 

8° SponGiées. Polypes nuls ou invisibles; Polypiers 

formés de fibres entrecroistes en tout sens, coriaces 

ou cornées, jamais tubuleuses, enduites d’une hu- 

meur gélatineuse, très-fugace, et irritable suivant 

quelques auteurs. Les genres appartenant à cet ordre 

sont : Éphydatie et Éponge. 
9° GorGoNIÉEs. Polypiers dendroïdes, inarticulés, 

formés intérieurement d'un axe en général corné et 

flexible, rarement assez dur pour recevoir un beau 

poli, quelquefois mou ou de consistance subéreuse, 

enveloppé d'une écorce gélatineuse et fagace, ou bien 

charnue, crélacée, plus ou moins tenace; ces Polypiers 

sont toujours animés el souvent irrilables, enfermant 

les Polypes et leurs cellules. On place dans cet ordre 

les genres : Anadiomène, Antipate, Gorgone, Plexaure, 

Eunicée, Muricée et Corail. 

100 Isrnées. Polypiers formés d’une écorce analo- 

gue à celle des Gorgoniées et d’un axe articulé, à ar- 

ticulations alternativement calcaréo-pierreuses et cor- 

nées, quelquefois solides ou spongieuses, ou presque 

subéreuses. Les genres appartenant à cet ordre sont : 

Mélitée, Mopsée et Isis. 

N IL. POLYPIERS PIERREUX, JAMAIS FLEXIBLES. 

+ Polypiers foraminés ; ils ont de petites cellules 

perfogées, ou semblables à des pores presque tubuleux 

et sans aucune apparence de lames. 

110 EscaARées. Polypiers lapidescents, polymorphes, 

sans compacilé intérieure ; cellules petites, courtes ou 

peu profondes, tantôt- sériales, tantôt confuses. Cet 

ordre, remarque Lamouroux, est formé d’une partie 

seulement des Polypiers à réseaux de Lamarck ; les au- 

tres appartiennent à la première division, composée 

des Polypiers flexibles. Les genres qui s’y viennent 

grouper sont : Adéone, Eschare, Rétépore, Krusen- 

sterne, Hornère, Tilésie, Discopore et Celléporaire. 

12° MiLLÉPORÉES. Polypiers pierreux, solides, com- 

pactes intérieurement ; cellules très-petiles et polifor- 

mes, éparses ou sériales, jamais lamelleuses, quelque- 

fois cependant à parois légèrement striées. Les genres 

compris dans cet ordre sont : Ovulite, Rétéporite, Lu- 
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nulite, Orbulite, Ocellaire, Mélobésie, Eudée, Alvéolite, 

Distichopore, Spiropore et Millépore. 

++ Polypiers lamellifères, pierreux, offrant des 

étoiles lamelleuses, ou des sillons ondés et garnis de 

lames. 

15° CARYOPHYLLAIRES. Polypiers à cellules étoilées 

: et terminales, cylindriques, ordinairement parallèles, 

quelquefois turbinées et épatées, mais non parallèles. 

Les genres suivants rentrent dans cet ordre: Caryo- 

phillie, Turbinolie, Cyclolite et Fongie. 

140 MÉANDRINÉES , éloiles ou cellules latérales, ou 

répandues à la surface, non circonscrites, comme ébau- 

chées, imparfaites ou confluentes. Cet ordre renferme 

les genres Pavone, Agaricie, Méandrine et Monticu- 

laire. 

15° AsrRées, éloiles ou cellules circonscrites, pla- 

cées à la surface du Polypier. Les genres de cet ordre 

sont : Échinopore, Explanaire et Astrée. 
16° MADRÉPORÉES, étoiles ou cellules circonscrites, 

répandues sur toutes les surfaces libres du Polypier. 

Les genres de cet ordre sont : Porile, Sériatopore, Po- 

cillopore, Madrépore, Oculine, Styline et Sarcinule. 

tt Polypiers tubulés, pierreux, formés de tubes 
distincts et parallèles, à parois internes lisses. 

17° Turiporées. Polypiers composés de tubes paral- 

lèles, en général droits, cylindriques el quelquefois 

anguleux, plus ou moins réguliers, réunis et accolés 

dans toute leur longueur, ou ne communiquant entre 

eux que par des cloisons externes et transversales. Les 

genres appartenant à cet ordre sont : Mécrosélène, Ca- 

ténipore, Favosile et Tubipore. 

Ÿ IL. Pozyriers Sarcoïpes. Plus ou moins irritables 
et sans axe central. Ici les Polypes sont encore placés 

dans des cellules ; mais ces cellules ne sont plus con- 

tenues dans une masse cornée flexible, ou pierreuse et 

dure; elles sont à la surface d’une masse plus ou moins 

charnue, entièrement amincie. Lamouroux n’a point 

formé de section parmi les Polypiers Sarcoïdes, qui 

sont seulement divisés en trois ordres. 

18° AzcyoNÉES , où les Polypes connus ont huit ten- 

tacules souvent ponctués, ou plutôt garnis de papilles 

quelquefois de deux sortes différentes. Les genres ap- 

partenant à cet ordre sont : Alcyon, Ammothée, Xénie, 

Anthélie, Polythoé, Alcyonelle, Halliroé. 

199 PoLycLinées, où les Polypes ont une ou deux ou- 

vertures formées par six divisions tentaculiformes. Ce 

sontles Thétyes composées, de Savigny, dont Lamarck, 

qui n’y voit plus de Polypes, a formé l’ordre des Botryl- 

laires dans sa quatrième classe qu’il a appelée les Tuni- 

ciers, laquelle suit celle des Radiaires; il est cependant 

difficile de concevoir que des êtres qui, par leur réunion, 

exercent encore une vie commune, indépendamment 

de celles de chaque individu, puissent être transpor- 

tés, dans l'échelle de l’organisation , au delà des créa- 

tures où l’individualité devient l'essence de l'existence. 

Quoi qu’il en soit, les genres appartenant à l’ordre des 

Polyclinées sont : Distome, Sigilline, Synoïque, Aplide, 

Didemne, Encélie et Botrylle. Lamouroux en exelut le 

genre Pyrosome sans en donner les motifs. 

200 AGTINAIRES. Polypiers composés de deux sub- 

stances, une inférieure, membraneuse, ridée transver- 

8 
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salement, susceptible de contraction el de dilatation; 

l’autre supérieure, polypeuse, poreuse, cellulifère, la- 

melleuse ou tentaculifère. Ici existe le passage des 

Polypiers Sarcoïdes aux Acalèphes fixés de Cuvier, qui | 

sont en partie les Radiaires de Lamarck. Les genres de 

cet ordre sont : Chénendopore, Hippalime, Lymnorée, 

Montlivaltie et Iérée. 
2 % 

POLYPETALE ({coRoOLLE). BoT. Corolle formée de | 

plusieurs folioles ou pétales distincts. 7. COROLLE. 

POLYPÉTALIE. Bot. Richard, dans:ses Éléments de 
Botanique et dans sa Botanique médicale , a employé | 

ce mot pour désigner les huitième et neuvième classes 

de la méthode qu’il y propose, classes qui renferment 

toutes les familles des plantes à corolle polypétale. La 

huitième, Po/ypélalie-Symphysogynie, comprend les 

familles polypétales à ovaire adhérent, et la neuvième, 

Polypétalie-Eleuthérogynie, les familles polypétales | 
à ovaire libre. 

POLYPHACUM. Bot. Ce genre d'Hydrophytes de la 

famille des Fucacées, institué par Agardh pour une 

plante des rivages de la Nouvelle-Hollande, dont La- 

mouroux avait déjà fait son genre Osmundaria, a 

été finalement réuni. et par Agardh lui-même, au genre 

Sargassum. Néanmoins De Caisne, dans un travail 

postérieur sur la classification des Algues et des Poly- 

piers calcarifères, a jugé convenable de rétablir le 

genre Polyphacum et d'en faire même le {ype d’un 

petit groupe distinct, dans les Algues choristosporées, 

auquel il donne le nom de Polyphacées et qu’il carac- 

térise par la fructification placée à l’extrémité des 

frondes et composée de plusieurs réceplacles (stichi- 

dies) oblongs; De Caisne admet dans cette famille, les 

genres Polyphacum et Scaberia. Le premier offre des 

frondes comprimées, aplaties, dépourvues de vési- 

cules; le second est au contraire muni d’une tige 

cylindrique, accompagnée de vésicules, qui manquent 

complétement dans l’autre. Le Polyphacum prolife- 

rum d'Agardh, est toujours le type du genre. 

POLYPHAGE. Polyphaga. ixs. Orthoptères; genre 

de la famille des Blaltiens, institué par Brullé qui le 

caractérise essentiellement par la forme du dernier 

erticle des palpes maxillaires, qui est tronqué oblique- 

ment à l’extrémilé , mais non point dans toute l’éten- 

due de son bord interne; les antennes sont plus lon- 

yues que la moitié du corps, et presque monoliformes; 

les jambes antérieures sont très-courtes et armées de 

quelques épines très - fortes; les jambes postérieures 

sont très-longues, avec des épines plus rares; les in- 

termédiaires tiennent le milieu, pour la longueur, et 

sont le mieux armées; les tarses postérieurs sont longs, 

grêles et semblables à ceux des Kakerlacs; les élytres 

el les ailes sont beaucoup plus longues que le corps. 

PoLyPHAGE D'Écypre. Polyphaga Ægyptiaca; Blatta 
Ægy pliaca, L. Il est brun, avec la base des pattes et le 

milieu du Yentre un peu plus clair; le bord interne des 

ailes est blanchâtre, ainsi que la partie antérieure du 

corselet et la strie arquée des élytres; la surface du 

corselet offre quelques inégalités, celle des élytres pré- 

sente, à la base des rides en forme de réseau irrégulier 

et dans le reste de leur longueur, des stries obliques 

qui, ainsi que les rides, sont formées par les nervures. 
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Taille, quinze lignes, les ailes comprises. On trouve cet 

insecte en Afrique et dans les parties les plus méri- 

dionales de l’Europe. 

POLYPHEMA. BoT. Loureiro à décrit sous le nom 

de Polyphema Jaca, VArtocarpus integrifolia, L., 
Supp. #. JAQUIER. 

POLYPHÈME. ins. Espèce du genre Goliath. 7. ce: 
mot. 

POLYPHÈME. Polyphemus. crusr. Genre de l’ordre 
des Lophiropodes, famille des Ostracodes, extrait par 

Müller du grand genre Monocle de Linné, et ayant 

pour caractères : pieds uniquement propres à la nata- 

tion, simplement garnis de poils tantôt simples, tan- 

tôt branchus ou en forme de rames. Tête confondue 

avec l'extrémité antérieure du tronc; deux yeux réunis 

en un seul, fort gros, situé à l'extrémité antérieure du 

corps, et figurant une sorte de têle; pieds au nombre 

de dix, dont les deux premiers plus grands et ressem- 

blant à deux rames fourchues. Le corps de ces ani- 

maux est transparent, presque crustacé, comprimé et 

terminé par une queue en forme de dard, avec deux 

soies au bout; ils nagent sur le dos et poussent l’eau 

avec promptilude, à l’aide de leurs pieds en forme de 
rames. 

PoLYPRÈME OŒiL. Polyphemus Oculus, Müll., Latr., 

Hist. nat, des Crust., etc., t. 1V, p. 287, pl. 30, fig. 3, 4 

et 5; Monoculus pediculus, Fabr.; Cephaloculus sta- 

gnorum , Lamk., Syst. des Anim. sans vert., p. 170. 

Celle espèce est commune dans les eaux des lacs el des 

marais de toute l’Europe. 

POLYPHÈME. Polyphemus. mous. Genre établi par 

Montfort, dans sa Conchyliologie systématique, L. 11, 

p. 415. PV. AGATHINE et HÉLICE. 

POLYPHORE. Bor. Le professeur Richard a proposé 

ce nom pour une sorte de réceptacle qui porte plu- 

sieurs pistils, comme dans le Framboisier, le Fraisier. 

V, RÉCEPTACLE. ; 

POLYPHRAGMON. Polyphragmon. BoT. Genre de la 

famille des Rubiacées, et de la Décandrie Monogynie, 

L., établi par Desfontaines (Mém. du Mus. d’hist. nat., 

vol. vr, p. 5) qui l’a ainsi caractérisé : calice persistant, 

cylindrique, supère, entier ou couronné par cinq pe- 

tites dents. Corolle supère, tubuleuse, soyeuse; le limbe 

à dix découpures ovales, elliptiques, étalées. Dix éta- 

mines insérées sur le milieu du tube, alternes avec 

les lobes de la corolle, à anthères linéaires ep à fi- 

lets très-courts. Ovaire infère, ovoïde, oblong, sur- 

monté d’un style épais, sillonné longitudinalement, 

portant des stigmates aigus el recourbés, au nombre 

de six, sept et même davantage. Baie globuleuse, om- 

biliquée, légèrement sillonnée, divisée en un grand 

nombre de loges (environ vingt) polyspermes, et sépa- 

rées par des cloisons longitudinales, qui aboutissent à 

un placenta central. Graines pelites, oblongues, aiguës 

au sommet, placées régulièrement en travers, les unes 

au-dessus des autres, autour du placenta, auquel elles 

adhèrent par la pointe. Elles sont revêtues d’un dou- 

ble tégument : l'extérieur osseux, terminé par de petits 

appendices aigus; l’intérieur plus mince, membraneux, 

également appendiculé. Ce singulier genre appartient 

à la dernière section des Rubiacées de Jussieu, c'est-à- 
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dire à celle où le fruit est multiloculaire. Mais le nom- 

bre très-considérable des parties de la fleur, ainsi que 

la singulière organisation de son fruit et de sa graine, 

l’éloignent de toutes les plantes connues, si ce n’est de 

l'Erithalis uniflora, décrit et figuré par Gærtner fils 

(Carpolog., p. 95, (ab. 196, fig. 4). 

POLYPHRAGMON soyEux. Polyphragmon sericeum, 

Desf., loc. cit. C’est un arbrisseau de cinq à six pieds 

de haut, dont les rameaux sont noueux, velus supé- 

rieurement, garnis de feuilles opposées, ovales, lancéo- 

lées, acuminées, velues en dessous. Les fleurs sont axil- 

laires, pédonculées, solitaires et opposées à la partie 

supérieure des rameaux. Celte plante croît dans l’île 

de Timor. 

POLYPHYLLE. Polyphyllus. Bot. C’est-à dire formé 

de plusieurs folioles. Le calice est Polyphylle quand il 

offre la réunion de plusieurs sépales; l’involucre est 

Polyphylle quand il résulte de l'assemblage de plu- 

sieurs bractées ou bractéoles. 

POLYPHYSE.Polyphysa.rot.(Hydrophytes.)Genre 

rapporté par Lamarck, Cuvier et Lamouroux, à la 

classe des Polypiers , famille des Acétabulariées, mais 

qu’Agardh considère comme une espèce purement vé- 

gélale, qui doit être réunie aux Algues. Ses caractères 

consistent dans la simplicité de la tige qui est filiforme, 

simple et terminée par un capitule formé d’un plus ou 

moins grand nombre de vésicules bulbeuses, pyrifor- 

mes, implantées par le côté aminci. La seule espèce qui 

soit connue, a été rapportée. par Brown, de la Nouvelle- 

Hollande; elle forme des paquets paniculés, composés 

par la racine d’un plus ou moins grand nombre d’indi- 

vidus de couleur verdâtre; ils deviennent blanchâtres, 

un peu cornés par la dessiccation, fragiles quand ils 

ont séjourné sur lerivage; longs d’un à deux pouces, 

avec huit, dix ou douze vésicules à l'extrémité. C'est le 

Polyphysa Penicillus d'Agardh, Spec. Alg., p. 475; 

Polyphysa aspergillosa, Lamx., Gen. Polyp., tab. 69, 

fig. 2, 6; et Polyp. flex., pl. 8, fig. 2, où la lige est re- 

présentée trop fortement articulée en B; Lamk., Anim. 

sans vert., 11, p. 152; Fucus Penicillus, Turn., Hist. 

Fuc., 1. 228, elc. 
POLYPIAIRES. AcAL. (Blainville.) 7. ACTINOMORPHES. 

POLYPIERS. Polyparii. zo01. PV. PoLypes. 

POLYPILUS. BoT. (Champignons.) Seclion du genre 

Théléphore. 7. ce mot. 

POLYPITES. On a quelquefois donné ce nom aux 

Polypiers fossiles. 

POLYPLACOPHORES. Polyplacophora. mozr. Nom 

donné par Gray au dixième ordre de ses Gastéropodes, 

pour y réunir, sous la dénomination de Gymnoplax et 

de Cryptoplaxr, les genres Oscabrion et Oscabrelle. 

POLYPLAXIPHORES. Pol/yplaæiphora. morr. Dans 

l'opinion de Blainville, les Oscabrions formant un type 

d'organisation à part des vrais Mollusques, et intermé- 

diaire entre eux et les Animaux articulés, il en a fait 

une classe séparée dans l’ordre qu'il nomme sous-{ype 

des Mollusques , et lui a donné le nom de Polyplaxi- 

phores. F”. OScABRION. 

POLYPLECTRON. o1s. PV. ÉPERONNIER. 
POLYPLEURE. Polypleurus. 1x5. Genre de Coléop- 

tères hétéromères, de la famille des Mélasomes, tribu 

- 
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des Scaurites, institué par Eschscholtz, qui lui assigne 

pour caractères : antennes en massue, de onze arti- 

cles, dont le troisième ohconique, plus long que les 

autres qui sont monoliformes ; tête courte, subtrian- 

gulaire, un peu rétrécie en arrière; yeux petits, trans- 

verses, échancrés en avant ; menton petit, en hexagone 

irrégulier, avec le pédoncule saillant et rétréci en tra- 

pèze ; labre très-petit, transverse et fortement rétréci 

entrapèze; palpes maxillaires courtes el épaisses, avec 

l'article termingl comprimé, plus grand et plus large 

que le précédent et sécuriforme; les labiales à peu près 

entièrement à découvert, courtes et épaisses, terminées 

par un article tronqué, plus gros que les autres ; pro- 

thorax tronqué antérieurement; élytres de la même 

largeur que le prothorax contre lequel elles s’appli- 

quent exactement; corps élargi postérieurement; pat- 

tes filiformes ; tarses grêles, garnis de poils en dessous. 

POLYPLEURE GÉMINÉ. Polypleurus geminatus, Dej. 

Il est d’un noir mât; sa tête est lisse en dessus, avec 

trois sillons longitudinaux; le tergum du prothorax 

est presque aussi long que large, subrectangulaire, très- 

finement ponctué sur les côtés, avec un sillon médian 

accompagné d’une fossette de chaque côté; quatre 

côles sinueuses sur chaque élytre, el une double ran- 

gée de points enfoncés entre chaque côte ; taille, six 

lignes. Amérique septentrionale. 

POLYPODE. Polypodium. Bot. Ce genre, l’un des 

plus anciennement établis dans la famille des Fou- 

gères, a subi, depuis Linné qui, le premier, l'avait dé- 

fini exactement, de nombreuses modifications. Linné 

en effet y plaçait toutes les Fougères dont les cap- 

sules sont disposées par groupes arrondis à la surface 

inférieure des feuilles ; on a restreint, avec raison, ce 

nom aux espèces qui présentent des groupes de capsu- 

les arrondis et complétement nus, et dont les capsules, 

disposées sans ordre dans ces groupes, sont pédicel- 

lées el pourvues d’un anneau élastique, étroit. On a 

donc exclu toutes les espèces à capsules sessiles et à 

anneau élastique, large, qui appartiennent aux genres 

Gleichenia, ou Mertensia ; celles à capsules recou- 

vertes d’un tégument de formes variées, qui consti- 
tuent les genres Aspidium, Athyrium, Nephrodium, 

Cyathea, Pleopeltis, Allantodia, Alsophita, W'ood- 

sia, elc.; celles à groupes non circulaires, (elles que 

les Grammitis, Meniscium, etc.; enfin, les espèces à 

capsules réunies en cercles réguliers forment le genre 

Cyclophorus, de Desvaux. 

Quelques autres genres où sous-genres ont été fon- 

dés sur la position respective des groupes de fructifi- 

cation , et établissent des coupes très-naturelles dans 

ce grand genre. Tels sont les genres Marginaria, 

Lastrea et Drynaria de Bory, et le genre 4denopho- 

rus de Gaudichaud. 

Malgré ces subdivisions, le genre Polypodium lui- 

même est encore le plus nombreux de tous ceux de la 

famille des Fougères. Il n’y resterait pourtant que les 

espèces où le paquet de sores nus termine la nervure 

qui le supporte, {andis que dans le Lastrea cette ner- 

vure l'outrepasse. On en connaît près de trois cents 

espèces. La plupart croissent entre les Tropiques, car 

l'Europe n’en présente guère plus de trois ou quatre. 
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Les plantes de ce genre varient beaucoup par la forme 

de leurs frondes plus ou moins subdivisées, par la dis- 

position des nervures et des capsules, caractères propres 

à y établir des sections très-naturelles. Les Polypodes 

ont ce caractère, singulier dans cette famille, que les 

feuilles sont quelquefois réellement pinnées, à pinnelles 

caduques. On trouve quelques espèces arborescentes, 

particulièrement au Brésil, mais elles sont rares; on 

doit remarquer à ce sujet que le Polypodium arbo- 

reum de Linné n'appartient pas à ce genre, mais fait 

partie du genre Cyathea. L'espèce qu’on rencontre 

le plus communément est le Polypodium vulgare, 

figuré dans Lous les anciens botanistes et dans Bul- 

liard, plante dont les murs sont souvent tout couverts, 

ainsi que les vieux arbres et les souches dans les Laillis. 

L'ancienne médecine en ordonnait souvent la racine 

quand on la trouvait sur le Chêne. Le Poly podium au- 

reum, qui a le même port, mais qui est dix à douze fois 

plus grand, est originaire des Antilles et souvent cul- 

tivé dans les serres d'Europe. 

Ce nom de Polypode fut donné spécifiquement par 

d'anciens botanistes, à diverses Fougères qui ne font 

plus partie du genre qui vient d’être décrit; ainsi l’on 

a appelé POLYPODE FEMELLE, l'Athyrium ou Aspidium 

Filix-fœmina; Poryrone MALE, le Polystichum Filix- 

mas, etc. 

POLYPODES. 1Ns. On a quelquefois donné ce nom 

à des insectes qui ont beaucoup de pieds, tels que les 

Lépismes. #. ce mot. 

POLYPODIACÉES. 8oT. Robert Brown a donné ce 

nom à la tribu de la famille des Fougères qui a pour 

type le genre Polypodium, groupe qui, dans le Spe- 

cites de Willdenow, avait reçu le nom de Filices. Cette 

division, de la grande famille des Fougères, est carac- 

térisée par la structure de ses capsules qui sont ceintes 

d’un anneau élastique, étroit, entourant presque tou- 

jours complétement la capsule , et se terminant infé- 

rieurement en un pédicelle plus ou moins long; ces 

capsules s'ouvrent irrégulièrement el renferment des 

séminules très-fines. Cette tribu comprend un grand 

nombre des genres qui ont été énumérés à l'article 

FouGÈRE. 

POLYPODIOLITHES. 8or. ross. Nom donné par Ster- 

nebergen à un genre de Palmiers fossiles, dont les 

analogues vivants sembleraient avoir quelque rapport 

avec le genre Zamia. 

POLYPOGON. 8orT. Genre de la famille des Grami- 

nées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Des- 

fontaines (Flor. Atlant., 1, p. 66), et offrant les carac- 

tères suivants : fleurs disposées en panicule composée, 

touffue, ayant la forme d’un épi. Lépicène uniflore, à 

deux valves presque égales, légèrement échancrées et 

surmontées de soies beaucoup plus longues que les 

valves de la glume; celles-ci membraneuses : l’infé- 

rieure aristée, la supérieure bifide, dentée; style pro- 

fondément bipartite; stigmates velus; caryopse libre, 

non sillonnée. Linné avait confondu ce genre avec 

l’Alopecurus. Willdenow et Persoon lui réunirent di- 

verses plantes dont quelques-unes ont formé depuis 

les types de genres nouveaux, tels que le Chæturus de 

Link et le Colobachne de Palisot-Beauvois. On compte 

POL 

environ huit espèces véritables de Polypogons; elles 

croissent en Europe el en Amérique. Celle sur laquelle 

le genre a été fondé est le Polypogon monspeliense, 

Desfont., plante que les auteurs ont à l’envitransportée 

dans les genres 4/opecurus, Agrostis, Phleum, Pha- 

laris, Cynosurus, Panicum, Vilfa; en un mot, on 

n’a donné pas moins de vingt synonymes à cette es- 

pèce. Elle est assez commune dans presque toutes les 

contrées du bassin de la Méditerranée. 

POLYPORE. Polyporus. Bot. Micheli est le pre- 

mier qui ait établi ce genre dans la famille des Cham- 

pignons; mais plus tard Linné le réunit au genre 

Bolet. Cependant les mycrographes modernes, et en- 

tre autres Persoon, rélablirent le genre de Michel, 

et lui donnèrent les caractères suivants : chapeau de 

consistance variée, mais non charnu, ayant sa face in- 

férieure garnie de pores nombreux, entiers, séparés les 

uns des autres par des cloisons simples et très-minces; 

les sporules sont très-ténues et réunies en petits glo- 

mérules. Ce genre est très-voisin des Bolets, mais dans 

ceux-ci la face inférieure est garnie de tubes accolés, 

très-nombreux et se détachant facilement du chapeau. 
Le genre Polypore se compose de ‘plus de deux cents 

espèces dont les formes sont très-variées. On y a réuni 

les genres Favolus et Microporus de Palisot-Beauvois, 

qui n’en diffèrent pas sensiblement. Tantôt ces espèces 

sont munies d’un pédicule, tantôt elles sont sessiles; 

quelquefois le pédicule est central, d’autres fois il est 

latéral, elc. 

A ce genre se rapportent plusieurs espèces intéres- 

santes; telles sont les suivantes : POLYPORE OFFICINAL, 

Polyporus ofjicinalis, Fries, Syst., 1, p. 365; Boletus 

Laricis, Bull., tab. 553. Ce Champignon, qui est connu 

sous les noms vulgaires d’Agaric du Mélèze ou Aga- 
ric des boutiques, est sessile, tubéreux, blanchâtre; il 

croît sur le tronc des Mélèzes, dans les montagnes de 

l’Europe australe. Dans sa jeunesse, il a une forme 

ovoïde, allongée, et finit par prendre celle d'un sabot 

de cheval. On le trouve dans les pharmacies dépouillé 

de son épiderme; il est blanc, léger, tubéreux. C’est 

un violent purgatif-drastique, qu'on ne doit employer 

qu’à des doses très-faibles, comme de deux à six grains, 

dans le traitement des hydropisies passives. Selon Bra- 

connot de Nancy, il se compose de soixante-douze par- 

ties d’une résine particulière, de vingt-six parties de 

matière fongueuse et de deux parties d’extrait amer. 

— POLYPORE AMADOUVIER, Polyporus igniarius, Pers.; 

Boletus igniarius, lab. 454, fig. 8, ». Celte espèce, en 

forme de sabot de cheval, est d’un brun foncé, presque 

lisse, brun clair à sa face inférieure; il croît sur les 

* Cerisiers, les Pruniers, les Saules, etc. Coupé par tran- 

ches et battu, il forme l’Agaric des chirurgiens, dont 

on se sert pour arrêter les hémorragies des petits vais- 

seaux. Ces mêmes tranches d’Agaric, trempées dans 

une dissolution de nitre, séchées et battues, forment 

l’amadou dont on se sert pour fixer l’étincelle qui s’é- 

chappe du Silex frappé avec le briquet. Les teinturiers 

emploient aussi ce Champignon sous le nom d’Agaric 

de Chêne, pour préparer une teinture noire. Plusieurs 

espèces de Polypores sont bonnes à manger; lelles sont 

les suivantes : Po/yporus tuberaster, Pers., Champ. 



POL 

com., 237. Celte espèce est la Pierre à Champignon 

des Italiens; Polyporus ovinus, Pers.; Polyporus 

subsquamosus, id.; Polyporus Pes capræ, id.; Poly- 

porus frondosus, elc., et plusieurs autres. 

POLYPRÈME. Polypremum. pot. Ce genre, établi 
par Linné et placé dans la Tétrandrie Monogynie, fut 

d’abord considéré comme appartenant à la famille des 

Scrophularinées; mais les observations de Richard et 

de Jussieu l’ont fait rapporter à la famille des Rubia- 

cées. Voici ses caractères essentiels, d’après Richard 

(in Mich. Flor.boreal. Amer.,1,p. 82) : calice tétra- 

gone à sa base, divisé supérieurement. avec les quatre 

segments dressés; corolle dont le tube est très-court, 

la gorge barbue, le limbe rotacé, à quatre lobes arron- 

dis; quatre étamines incluses, insérées sur le milieu 

du tube; ovaire infère dans sa partie inférieure, libre 

supérieurement, comprimé, ovoïde, surmonté d’un 

style très-court et d’un stigmate capité; capsule un peu 

plus courte que le calice, comprimée, à deux valves 

qui portent les cloisons sur leur milieu, à deux loges, 

el renfermant des graines nombreuses, anguleuses, 

presque rondes. Le Polypremum procumbens, L. el 

Lamk., Illustr., tab. 71, fig. 4, Polypremum Linnœæi, 

Michx., loc. cit., est une plante glabre, couchée, à 

feuilles linéaires, aiguës, accompagnées de stipules si- 

nuées-tronquées ; à fleurs sessiles, très-pelites, placées 

dans les dichotomies des rameaux ou terminales. Cette 

plante croît dans les lieux stériles de la Caroline et de 

la Virginie. 

Il ne faut pas comprendre dans ce genre, le Po/y- 

premuim d’Adanson, formé aux dépens du genre ’a- 

lerianella, et qui n’a pas été adopté. 

POLYPRION. pois. Genre de la famille des Percoïdes, 

de la section où les dents sont en velours, dont les 

caractères sont : corps, têle, et jusqu'aux maxillaires 

revêtus d’écailles durement ciliées; des dentelures au 

sous-orbitaire, au préopercule, à toutes les pièces de 

l’opercule, et à une sorte d’écaille sur l’os de l'épaule ; 

une forte arêle dentelée, terminée par deux ou trois 

pointes, sous l’opercule ; l’épine des ventrales est éga- 

lement dentelée. 11 y a des dents non-seulement aux 

mâchoires, mais au vomer, aux palatins et sur la base 

de la langue. On ne connaîl encore qu’une espèce de 

Polyprion, qui est un assez grand Poisson des mers de 

l'Amérique; c’est l'Americanuimn de Schneider, pl.205, 

dont l’australe, pl. 47, est un double emploi. 

POLYPTÈRE. Polypterus. pois. Genre de l’ordre 

des Malacoptérygiens abdominaux, famille des Clupes, 

institué par Geoffroy-Saint-Hilaire, qui le caractérise 

de la manière suivante : bords de la mâchoire supé- 

rieure immobiles et formés au milieu par les inter- 

maxillaires, et sur les côtés par les maxillaires; une 

pièce osseuse chagrinée comme celle du reste de la tête 

couvrant toute la joue; un rayon plat aux ouïes; corps 

allongé, revêtu d’écailles pierreuses; un grand nombre 

de nageoires séparées, régnant tout le long du dos; ces 

nageoires sont soutenues chacune par une forte épine 

qui porte quelques rayons mous, attachés sur sa face 

postérieure; nageoire caudale entourant le bout de la 

queue et {(rès-rapprochée de la nageoire anale; les na- 

geoires ventrales placées fort en arrière ; les pectorales 
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portées sur un bras écailleux, un peu allongé ; une ran- 

gée de dents coniques autour de chaque mâchoire et 

derrière, des dents en velours ou en rape. Estomac 

très-grand; canal intestinal mince, droit, avec une 

valvule spirale et un seul cœcum; vessie natatoire 

double, à grands lobes, surtout celui du côté gauche, 

communiquant par un large trou avec l’œsophage. Les 

Polyptères habitent les lieux les plus profonds du lit 

du Nil ou du Sénégal, vivant constamment dans la vase 

et abandonnant leurs retraites seulement dans la sai- 

son des amours. 

PoLYPTÈRE BicniR. Pol/ypterus Bichir, Geoff. La 

teinte générale de ce Poisson est le vert de mer, avec 

quelques taches noires, irrégulières, plus nombreuses 

vers la queue que vers la tête. Taille, dix-huit pouces. 

Dans le Nil. p. 16 à 18; B. 1; P. 52; v. 12; À. 15; c. 19. 

POLYPTÈRE. Polyptera. AcAL. Genre de la famille 

des Béroïdes, établi par Lesson, qui le caractérise de 

la manière suivante : corps hyalin, très-fragile, tubu- 

leux, cylindrique, dilaté antérieurement; bouche trans- 

verse; une seule aile de chaque côté, grande, large, 

cestoïde, ciliée sur chaque bord, à cils irisés; ailes 

intermédiaires plus petites, au nombre de six : quatre 

supérieures, lancéolées, soudées au corps par leur base, 

ciliées sur leurs bords; les deux inférieures différant 

des quatre premières et ayant des rapports avec les 

deux ailes latérales cestoïdes, ciliées comme elles. 

POLYPTÈRE DE CHAMIsso. Polyptera Chamissonis; 

Callianyra heteroptera, Cham.; Mnenia Chamisso- 

nis, Esch.Il est blanc, hyalin, à cils toujours en mouve- 

menteltrès-irisés. Des mers du cap de Bonne-Espérance. 

POLYPTERIS. Bot. Nuttall (Gener.of north Amer. 

Plants, 2, p.159) a établi sous ce nom un genre de la 

famille des Synanthtrées, qu’il a placé à la suite de 

l’Aymenopappus, dont on le distingue par son ai- 

grette longue et fort visible. Cette différence n'a pas 

semblé suffisante à plusieurs auteurs et particulière- 

ment à Sprengel, pour mériter qu’on en formât un nou- 

veau genre. Le Polypteris integrifolia, Nutt., est une 

plante herbacée, à feuilles alternes et entières, à fleurs 

disposées en corymbes. Elle croit dans la Géorgie de 

l'Amérique septentrionale. 

POLYRHAPHIDE. Polyrhaphis.1xs. Coléoptères té- 

tramères; genre de la famille des Longicornes, tribu 

des Lamiaires, établi par Audinet-Serville qui lui as- 

signe pour caractères : antennes glabres, sélacées, dis- 

tantes à leur base, composées de onze articles, dont le 

premier renflé en massue, le second court et cylindri- 

que, ainsi que les suivants, le troisième le plus grand 

de tous; face antérieure de la tête allongée; front 

aplati, vertical; yeux grands; mandibules fortes, poin- 

tues à l'extrémité; les deux derniers articles des palpes 

maxillaires à peu près égaux; corselet presque aussi 

long quelarge, uniépineux latéralement; écusson demi- 

circulaire; élytres déprimées, peu rétrécies vers le 

bout, chargées d’épines droites et alignées, avec les 

angles huméraux saillants et uniépineux, l'extrémité 

tronquée et biépineuse ; corps déprimé, épineux; pattes 

de médiocre longueur, les postérieures un peu plus 

courtes que les quatre autres; cuisses allongées; tarses 

antérieurs très-houppeux dans les mâles. 
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POLYRHAPHIDE HORRIBLE. Polyraphis horrida, Aud.; 

Lamia horrida, Fab. Les antennes sont cendrées, avec 

l'extrémité des articles noire ; la (êle et le corselet sont 

d'un gris brunâtre obscur ; les élytres sont très-rabo- 

teuses el très-épineuses, obscures à la base, rosacées 

au centre et cendrées à l'extrémité; les pattes sont ob- 

scurément ferrugineuses , annelées de cendré. Taille, 

un pouce. De Cayenne. 

POLŸRHIZE. 8oT. Ce nom est, pour les botanistes 

modernes, celui d’une espèce du genre Lemna, mais 

il paraît que le Polyrhizos de Pline était l'Epimedium 

alpinum. 

POLYSACCUM. Bor. (Lycoperdacées.) Ce genre avait 

d’abord été distingué par Albertini et Schweinitz sous 

le nom de Pisolithus, nom que son emploi en miné- 

ralogie a fait rejeter. A la même époque, Link et De 

Candollele changèrent, l’un en Pisocarpium, et l’autre 

en Polysaccum; depuis il a encore reçu de Persoon le 

nom de Polypera (Champ.comest., p.116). Les espèces 

qui constituent ce genre se rapprochent par leur as- 

pect extérieur, des Scleroderma; leur péridium est 

épais, coriace, presque globuleux, sessile ou porté sur 

un pédicule large et solide; il renferme dans son in- 

térieur des péridiums plus petits, très-nombreux, fila- 

menteux et remplis de sporules agglomérées; la nature 

filamenteuse et la forme irrégulière de ces péridiums 

intérieurs distinguent ce genre des Tubérées dont les | 

périodiles sont des vésicules membraneuses. Le pé- 

ridium général se détruit irrégulièrement; il est percé | 

d’un grand nombre de trous par les insectes qui s'y 

logent. On connaîl maintenant plusieurs espèces de ce 

genre, mais la plus commune est le Polysaccum cras- 

sipes, DC., FI. fr., Suppl., p. 105 (Lycoperdoides, 

Micheli, Nov. Gen., pl. 98, fig. 1), qui croit dans le 

nord de la France, et même aux environs de Paris, 

dans les lieux sablonneux. 

Le genre E'ndacinus de Raffinesque a été créé pour 

une plante de Sicile, qui appartient probablement à ce 

genre. 

POLYSCALIS. BoT. Ce genre, indiqué par Wallich, 

dans son catalogue des plantes de l'Inde, n’a point 

été adopté; mais on en a fait une section du genre 

Pupalie. VF. ce mot. 

POLYSCHISE. Polyschisis. 1ns. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Longicornes, tribu des 

Cérambycins, institué par Audinet-Serville, qui lui 

assigne pour caractères : antennes glabres, à peu près 

de la longueur du corps, composées de seize arti- 

cles, dentés à partir du quatrième, les trois derniers 

sont d’une manière beaucoup plus prononcée; palpes 

maxillaires beaucoup plus longues que les labiales : 

article Lerminal assez court, cylindro-conique, tronqué 

à son extrémité; corselet cylindrique, inégal en dessus, 

uniluberculé latéralement; écussontriangulaire, étroit, 

allongé et pointu; élytres linéaires, arrondies posté- 

rieuremenl; pattes longues; cuisses antérieures et in- 

termédiaires un peu renflées en massue; cuisses et 

jambes postérieures fort longues et comprimées : ces 

dernières, ainsi que leurs tarses, entièrement garnis 

de poils serrés. 

POLYSCHISE HIRTIPÈDE. Polyschisis hirlipes, Aud.; 
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Cerambyx hirtipes, Oliv. Il est noir; ses antennes sont 

fauves à l’extrémité; les élytres sont fauves, avec la 

base noire, et celte couleur descend jusque vers le mi- 

lieu; le dessous du corps est noir, avec l’extrémité d’un 

roux brun. Taille, quatorze lignes. Du cap de Bonne- 

Espérance. 

POLYSCHISTIDE. Polyschistis. Bot. Genre de la fa- 

mille des Graminées, établi par Presle, qui lui donne 

pour caractères : épillets à deux fleurs, dont l’inférieure 

hermaphrodite et sessile, la supérieure neutre et pédi- 

cellée ; deux glumes, dont l’inférieure à quatre divi- 

sions linéari-subulées, la supérieure linéaire, aiguë. 

Les fleurs hermaphrodites ont deux-palettes dont l’in- 

férieure à cinq dents, celle du milieu et les deux laté- 

rales prolongées en arêtes; la supérieure est linéaire, 

plane et bidentée à l'extrémité; trois étamines; ovaire 

sessile; deux styles terminaux, couronnés par des stig- 

mates poilus. Les fleurs neutres ont deux palettes dont 

l’inférieure à cinq découpures subulalo-aristées, et Ja 

supérieure bicarénée, bidentée au sommet. La seule 

espèce connue de ce genre est originaire de Manille. 

C’est une plante annuelle, gazonneuse, dressée , à 

feuilles planes, à épis terminaux, ordinairement au 

nombre de cinq, alternativement sessiles et pédoncu- 

lés, quelquefois solitaires. 

POLYSCIAS. Bot. Forster (Char. Gener., p. 65, 
tab. 32) a donné ce nom à un genre de l’Octandrie 

Pentagynie, que l’on à rapporté à la famille des Ara- 

liacées et qui paraîl se rapprocher du Gastonia. La- 

marck présume que le {ype de ce genre est son Aralia 

palmata. Voici ses caractères : fleurs disposées en une 

grande ombelle, offrant au centre plusieurs petites om- 

belles prolifères. Calice à bords tronqués et persistants, 

marqué de cinq, sept ou huil petites dents à peine 

visibles. Corolle à six, sept ou huit pétales lancéolés, 

subulés, très-ouverts. Étamines en nombre égal à celui 

des pétales, dont les filets sont subulés, les anthères 

droites, à quatre sillons.Ovaire infère, hémisphérique, 

bordé par le calice, surmonté de trois, quatre ou cinq 

stigmates sessiles, très-couris el un peu divergents. 

Fruit bacciforme, globuleux, quadriloculaire, cou- 

ronné par le rebord du calice et par les styles. Graines 

solitaires dans chaque loge, triquètres et convexes. Ce 

genre ne renferme qu’une espèce, Pol/yscias pinnala ; 

c’est un arbrisseau à feuilles ailées, dont les fleurs sont 

rassemblées en ombelle. De la Nouvelle-Zélande. 

POLYSCOPE. Polyscopus. ins. Coléoptères hétéro- 

mères ; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 

Ténébrionites, institué par-le docteur Waltl, pour un 

insecte nouveau, qu’il a observé en Andalousie. Carac- 

tères : antennes insérées devant les yeux, sous les 

appendices du chaperon, composées de dix articles, 

dont les neuf premiers d’égale grandeur, très-courts, 

arrondis, entourés chacun, à l'extrémité supérieure, de 

dix à douze faisceaux de soies noirs; le dernier est 

cylindrique, deux fois plus long que les précédents, 

coupé carrément, émargé; mandibules entièrement 

recourbées, séparées en deux, surtout à l’extrémilé, 

par une impression longue el large; au-dessous de la 

tête, à partir de l'insertion des mandibules, il naît une 

suture qui s'étend en arrière et insensiblement vers le 
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milieu; au bout il y a une suture transversale; sur les 

autres parties du corps il n’y à pas de suture. Corselet 

assez long, aplati, un peu renflé sur le côté, avec deux 
côtes longitudinales et un bord relevé; abdomen long 

et étroit; élytres rugueuses, marquées chacune de trois 

côles, non comprise celle du bord; pattes rugueuses, 

parsemées de petits faisceaux de poils courts, épais et 

isolés ; tarses épais. Ce genre se place entre ceux des 

Sarrotrium et des Diodesma ; il a de commun avec 

ces derniers la structure des palpes et des pattes, La 

surface rugueuse et les soies ou faisceaux de poils 

en quelque sorte écailleux ; avec les premiers, la con- 

formation de la tête, du corselet et de l'abdomen. 

PoLYscoPE À CÔTES. Polyscopus costatus, Wall. Il 
esl noir, allongé, avec la tête presque carrée, les an- 

tennes épaisses, le corselet el les élytres chargés de 

côtes. Taille, deux lignes et demie. 

POLYSÉPALE (caLice). BoT. Calice formé de plu- 
sieurs sépales distincts. /. CALICE. 

POLYSÈQUE. BoT. Desvaux avait proposé ce nom 

pour le fruit des Renoncules, Anémones, elc., qui se 

compose de plusieurs akènes réunis sur un réceplacle 

commun. 

POLYSIPHONIA. 8oT. Le genre institué sous ce nom, 

par Duby, dans la famille des Céramiées, a été reconnu 

pour ne pas différer du genre Æulchinsia, de la fa- 

mille des Cérémiaires, proposé par Agardh. 

POLYSITE. Pol/ysilus. ns. Coléoplères pentamères; 

genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féro- 

nites, institué par Zimmerman, qui le caractérise ainsi 

qu'il suit : antennes filiformes, de moyenne longueur, 

dont les articles sont presque cylindriques: le premier 

assez gros, le deuxième très-pelit, le troisième plus 

grand que les suivants; mandibules courtes et arquées; 

une petite dent simple au milieu de l’échancrure du 

menton; têle assez grosse; corselelt convexe, transver- 

sal; pattes courtes et fortes; les mâles n’ont point 

de dent aux quatre jambes postérieures; les quatre 

premiers articles des tarses antérieurs sont triangu- 

“ laires. 
POLYSITE VENTRU. Polystius ventricosus, Zimm. Il 

est entièrement noir et lisse. Sa laille est d'environ 

quatre lignes. On le trouve en Orient. Une seconde 

espèce a éLé rapportée d’Alger et a élé nommée Poly- 

silus farctus; elle diffère de la précédente par une 

taille un peu plus grande et en ce que sa lête est fai- 

blement ponctuée. 

POLYSPERMA. BoT. Le genre, formé sous ce nom 

par Vaucher, dans son travail sur les Confervées d’eau 

douce, ne pouvait être conservé, réunissant des espèces 

tout. à fait incohérentes. /. CÉRAMIE el LÉMANÉE. 

POLYSPERME. Bot. Un fruil est Polysperme quand 

il contient plusieurs graines. 

POLYSPERMON ET POLYSPORON. por. Lobel el d’au- 

tres botanistes anciens ont ainsi appelé une espèce de 

Chénopode à laquelle Linné a conservé le même nom 

spécifique. 

POLYSTACHYA. 8oT. Genre établi par le professeur 

Hooker (Ewxotic Fiora, Lab. 105), pour le Dendro- 

bium polystachy um, et auquel il assigne pour carac- 

tère distinctif : quatre masses polliniques , solides, 
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hémisphériques, toutes réunies sur un caudicule com- 

mun, terminé par un tubercule glanduleux. Richard 

a analysé avec tout le soin possible la plante qui sert 

de type à ce genre, et quelque attention qu’il ait mise 

dans cet examen, il n’a pu jamais {rouver que deux 

masses polliniques, ovoïdes, parfaitement distinctes 

l’une de l’autre, comme on l’observe dans les autres 

espèces de Dendrobium. Il a consigné celle remarque 

dans sa Monographie des Orchidées des îles de France 

el de Mascareigne (Mém. Soc. d'Hist. nat. de Paris, 4, 

p. 51). 

POLYSTEGIA. 2orT. Ce genre, de la famille des Ama- 

ryllidées, proposé par le professeur Reichenbach, pour 

quelques espèces du genre Zæmanthis, de Linné, n’a 

point été généralement adopté. 

POLYSTEMA. BoT. Genre de Lycoperdacées, proposé 

par Raffinesque, qui le place entre les genres Diderma 

et Z'richia. 

POLYSTÉMON. 2or. Le genre institué sous ce nom, 

par D. Don, dans sa Monographie de la famille des 

Cunoniacées, a été reconnu ensuite pour ne pas différer 

du genre Belangera, de Cambessèdes, auquel il a été 

réuni. Ÿ. BÉLANGÈRE. 

POLYSTICHUM. Bor. (Fougères.) Ce genre, établi 

par Roth, correspond à une partie du genre Nephro- 

dium de Richard. Il renferme la plupart des plantes 

placées par R. Brown dans ce genre Vephrodiu, tel 

qu'il Pa limité, el en outre une partie des Aspidium 

du même auteur. Les caractères de ces genres ayant 

été mieux définis par le célèbre botaniste anglais qui 

vient d’être cité, el le nom de Vephrodium indiquant 

bien la forme en rein du Légument, on la adopté de 

préférence à celui de Polystichum que De Candolle 

avait conservé dans la Flore française. Tous ces genres 

sont des démembrements du genre Aspidiurn de Swartz. 

,ce mot. 

POLYSTICTA. Bot. (Champignons.) Sous-genre 

établi par Fries parmi les Polypores; ilrenferme les 

espèces complétement adhérentes et à base tomen- 

teuse, à peine distincte et mal limitée. Le Polyporus 

polystictus, Pers., Mycol., 2, p. 111, ou Polyporus 

coriicola de Fries, Syst. mycol., 1, 585, est le type de 

cette division qui ne renferme que deux ou (rois es- 

pèces. 

POLYSTIGMA. Bor. (Æypoxylées.) De Candolle a 

créé sous ce nom un genre qui comprend plusieurs 

plantes voisines des Sphœæria et des Xyloma, mais qui 

en diffèrent au premier aspect par leur couleur fauve, 

brune ou rougeâtre; elles diffèrent, en outre, de ces 

deux genres par leur structure intérieure. On les dis- 

tingue des Spyhæria par l'absence du péridium propre; 

le tissu qui forme les loges de ces peliles Cryptogames 

étant le résultat d’une modification du tissu de la plante 

sur laquelle elles croissent; ces loges s'ouvrent par 

autant de petits pores qu’il y a de loges réunies dans 

chaque tubercule, ce qui empêche de les confondre 

avec les Xyloma. Ces divers caractères rapprochent 

beaucoup ces plantes des Dothidea de Fries. avec les- 

quelles cel auteur les réunit. De Gandolle en a décrit 

trois espèces; une d'elles est très-commune sur les 

feuilles vivantes des Pruniers. sur lesquelles elle forme 
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de larges taches rouges, épaisses, un peu charnues et 

visibles aux deux surfaces. 

POLYSTOME. Polystoma. 1NTEST. 7”. LINGUATULE. 

POLYSTOME. Polystoma. ANNÉL. Delaroche (Nou- 

veau Bulletin de la Société Philomatique, année 1811) 

a décrit sous ce nom un animal trouvé près de Major- 

que, sur les branchies d’un Thon, et qui semble appar- 

tenir à la famille des Sangsues. La description que De- 

laroche en donné est assez vague, el il paraîtrail 

qu’elle a été faite à contre-sens, c’est-à-dire qu'il a 
nommé anus l'ouverture buccale. 

POLYSTOMELLE. Polystomella.mozz.Genre de l’or- 

dre des Céphalopodes et de la division des Polythala- 

mes, établi par Lamarck pour de très-petites Coquilles 

microscopiques vivantes, et ayant pour caractères : 

coquille discoïde, multiloculaire, à tours contigus, 

non apparents au dehors, et rayonnée à l'extérieur par 

des sillons ou des côtes qui traversent la direction des 

tours. Ouverture composée de plusieurs trous diverse- 

ment disposés. Les pelites Coquilles de ce genre habi- 

tent les plages sablonneuses des côtes de France, de 

l'Océan et de la Méditerrance , les côtes de l’ile de 

France, des Antilles, des îles Marianes et Malouines ; 

quelques-unes se trouvent fossiles. 

POLYSTORTHIA. Bor. Ce genre proposé par le doc- 

teur Blume, pour la famille des Amygdalées, a été re- 

connu pour ne point différer du genre Pygeumm, de 

Gærtner. 

* POLYSTROMA. por. Genre de Cryplogames, de la 
- famille des Lichénacées, établi par Gray qui le plaça 

parmi les Verrucariées; mais qu’un examen plus seru- 

puleux ne fit plus admettre que comme une section 

du genre Geastrum. 

POLYTZÆNIE. Polytænia. 8oT. Genre de la famille 

des Ombellifères, institué par le professeur De Can- 

dolle, qui lui assigne pour caractères : limbe du calice 

à cinq dents; pétales ovales, échancrés, avec la décou- 

pure infléchie ; fruit ovale, lenticulari-comprimé sur le 

dos, très-glabre, avec le bord renflé, lisse, et l’aréole 

dorsale déprimée ; méricarpes à cinq paires de carènes 

très-menues, à peine distinctes ; bandes des vailécules 

géminées. 

POLYTÆNIE DE NUTTALL. Polytœnia Nuttallii, DC. 

C'est une plante herbacée, glabre, à feuilles tripar- 

lites, opposées; les branches latérales florifères sont 

également opposées ; les ombelles sont terminales, pri- 

vées d’involucre, les involucelles sont sétacés; les 

fleurs sont jaunes. De l'Amérique septentrionale. 

POLYTÈLE. Polyteles. ins. Coléoptères tétramères ; 

genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenherr, qui lui assigne pour caractères : antennes 

longues, peu coudées, composées de douze articles ob- 

coniques, presque égaux, à l'exception des cinq der- 

niers qui sont un peu plus gros, et forment une mas- 

sue allongée, étroite; trompe courte, épaisse, un peu 

cylindrique; yeux presque ronds, très-grands et pro- 

éminents; corselet beaucoup plus étroit que les élytres, 

presque carré, resserré au boul; élytres grandes, con- 

vexes, du double plus larges que le corselet à sa base, 

avec les épaules fort proéminentes, anguleuses, atté- 

nuées vers l'extrémité; pieds robustes. Ce genre ne se 
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composeencore que d’une seule espèce ; Schoenherr lui 

avait donné d’abord le nom de Po/ydius, mais ce nom 

ayant été employé antérieurement, par Dejean, pour 

un autre genre de la même famille, force fut de le 

changer, et l’auteur lui substitua celui qu’il porte à 

présent; un peu plus tard le changement n’eût point 

été rigoureux, car le genre de Dejean n’a point été 

adopté, espèce s'étant trouvée la même que le Cur- 

culio prodiqus de Fabricius, qui fait partie du genre 

Cneochinus. Le Polytèle de Steven est noir, couvert 

d'écailles bleues; le disque du corselet et huit points 

sur les élytres sont formés par des écailles noires. On 

le trouve au Brésil. 

POLYTHALAMES. Pol/ythalama. mort. Nom appli- 

qué à une division des Mollusques. 7. CÉPHALOPODES. 

POLYTHME ET POLYTHMUS. o1s. 7. PozyYTuus. 

POLYTHRINCIUM. 2oT. (Mucédinées.) Kunze a dé- 

cri sous ce nom un genre de Cryptogames, dont la 

seule espèce connue croit sur les feuilles vivantes de 

diverses espèces de Trèfles. Elle forme des touffes de 

filaments articulés, simples, droits, dont les articles 

sont membraneux el très-rapprochés. Les sporidies 

sont éparses à leur surface el divisées en deux loges 

par une cloison transversale. Kunze, se fondant sur la 

manière dont ce genre croit sur les plantes vivantes, 

Va placé parmiles Urédinées auprès du Phragmidium ; 

mais {ous ses caractères semblent le rapprocher des 

Monilies et des Acrosporiuwm. V. ces mots. 

POLYTMUS. o1s. Genre proposé par Brisson, pour 

y placer les Oiseaux-Mouches séparés des Colibris. 

POLYTOME. Pofylomus. AcAL. Genre de Zoophytes 

créé par Quoy et Gaimard pour un animal mou, 

agrégé, et des plus singuliers peut-être de tous ceux 

qu'on rencontre flottants sur la mer; il est ainsi ca- 

raclérisé : animaux gélatineux, mais fermes, transpa- 

rents, rhomboïdes, comme taillés à facettes, réunis et- 

groupés entre eux, de manière à former une masse 

ovoïde, dont le moindre effort fait cesser l'agrégation ; 

chaque individu, parfaitement homogène, ne présen- 

{ant ni ouverture ni organe quelconque. La seule es- 

pèce décrite par Quoy et Gaimard est le POoLYToME 

LAMANON, Polytomus Lamanon, dont ils tracent 

l'histoire en ces termes : « Voici le corps animé le plus 

simple que nous ayons encore rencontré. Si nous vou- 

lons le comparer à quelque chose, ce n’est point dans 

le règne animal que nous devons chercher nos exem- 

ples. Pour en avoir une juste idée, il faut se figurer 

un pelit morceau de cristal taillé à facettes en forme 

de rhombe, sans ouvertures ni aspérités ; qu'avec plu- 

sieurs de ces pièces réunies on forme une masse ova- 

laire de la grosseur d’un très-pelit œuf, on aura l’en- 

semble de notre Zoophyte.Chaque animalcule est ferme 

comme de la gélatine bien cuite et résistant sous le 

doigl; mais leur agrégation entre eux est tellement 

faible, que le moindre contact la rompt. Au centre est 

une bulle d'air, avec quelques filaments couleur de 

rose autour desquels chaque pièce est groupée. La nu- 

lrilion de celte réunion d'individus doit se faire par 

imbibition ; car nous n’y avons remarqué ni apparence 

de viscères, ni même aucun signe d’irritabilité. Le Po- 

lylome Lamanon a donc pour caractères spécifiques 
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d'être hyalin, rhomboïdal, privé d'ouvertures, agrégé 

en masse, ovalaire, rose à sa partie centrale. Cet ani- 

mal à été trouvé en juillet 1819, par 55 degrés de lati- 

tude nord et 161 de longitude à l’est de Paris, dans le 

grand Océan. Il est dédié à Lamanon, compagnon de 

La Peyrouse, massacré à Maouna. » 

POLYTOME. Polylomus. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, établi par Dalman dans ses Analecta 

enlomologica, et correspondant à celui de Rhypicère 

précédemment établi. 7. RaYPICÈRE. 

POLYTOME. Polyloma. 1Nr. Genre de la légion des 

Aneuthères, section des Gymniques nus, institué par 

Ehrenberg, qui le caractérise de Ia manière suivante : 

corps monomorphe; bouche en communication avec 

plusieurs vésicules stomacales, droite, tronquée et 

dirigée en divers sens lors des mouvements de nata- 

tion et de lournoiement de l'animal. 

POLYTOQUE. Polytoca. 8oT. Genre de la famille des 

Graminées, établi par Robert Brown, avec les carac- 

tères suivants : épis terminaux mâles, les axillaires 

androgynes el les inférieurs femelles ; chacun des arti- 

cles de l'axe recevant deux fleurs. Les épis mâles sont 

formés d’épillets à deux fleurs; les glumes sont au 

nombre de deux, et les élamines de trois; les deux 

squamules sont hypogynes. Les épis femelles sont éga- 

lement composés d’épillets à deux fleurs, dont l’une, 

inférieure, est neutre et la supérieure femelle; deux 

glumes : l'inférieure cartilagineuse, embrassant l’axe 

qui est fort étroit, nervurée el ailée; la supérieure est 

lisse et pointue. Les épis neutres ont une paillette con- 

forme à la glume supérieure. Le genre Polytoque ne 

présente encore qu’une seule espèce : c’est une plante 

élevée, à feuilles planes avec les bords rudes. On la 

trouve dans l’île de Java. 

POLYTRIC. Polytrichum. Bot. Ce genre, établi par 

Linné, est le seul de la famille des Mousses qui n'ait 

subi aucune modification depuis sa création, la plu- 

part des botanisies n’admettant pas les genres qu’on a 

voulu en séparer. Ces genres sont : 1° le Catharinea 

d'Hedwig, Oligotrichum de De Candolle,ou A4trichum 

de Palisot-Beauvois ; 2 le Pogonatum de ce dernier 

auteur. Le premier, adopté par quelques botanistes, 

est considéré par beaucoup d’autres, comme une simple 

section du genre Polytrichuan ; le second n’a été admis 

par aucun auteur. Le caractère du genre Polytrichuin 

ainsi défini peut être exprimé de la manière suivante : 

capsule pédicellée, terminale; péristome simple, de 

trente-deux ou de soixante-quatre dents également 

espacées, recourbées intérieurement, et dont les extré- 

milés sont réunies par une membrane horizontale, qui 

recouvre l'ouverture de la capsule. Coiffe petite, fendue 

obliquement, tantôt glabre, Lanlôt recouverte de poils 

plus ou moins longs. Ces Mousses, assez grandes, pré- 

sentent une Lige dressée, peu rameuse, couverte de 

feuilles allongées, solides, épaisses, souvent dentelées, 

dont la nervure. presque toujours très-saillante, est 

quelquefois garnie, sur ses côtés, de lames membra- 

neuses. Les fleurs mâles, en roseltes terminales, entou- 

rées de feuilles périchætiales, trégrandes et étalées, 

représentent presque une sorte de fleur, et sont plus 

faciles à étudier que celles d'aucun autre genre de 
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Mousses. Les espèces de ce genre, très-répandues en 

Europe, sont surtout variées dans les pays montueux. 

On en connaît maintenant trente, environ, dont la plu- 

part croissent dans le nord de l'Europe, ou dans les 

parties froides ou élevées de l'hémisphère austral. 

Une Fougère du genre Asplenium porte aussi le* 

nom de Polytric. 

POLYTRICHUM. BoT. 7. PoLYTRIc. 

POLYTROPIE. Polytlropia. Bot. Genre de la famille 

des Légumineuses, institué par Pres! qui lui assigne 

pour caractères : calice campanulé, glanduleux, à cinq 

divisions lanctolées, acuminées, la dernière plus lon- 

gue; corolle papilionacée : son élendard est angulato- 

bidenté au-dessus de l'onglet; ailes semblables à la 

carène et soudées vers le milieu de la base; dix éta- 
mines diadelphes : filament vexillaire libre; ovaire 

sessile, biovulé; style filiforme, glabre; stigmate glo- 

buleux. Le fruit consiste en un légume stipité, ellip- 

tique, aigu aux deux extrémités, mucroné par le style, 

réliculato-veiné, monosperme par avortement; se- 

mence ovoide, comprimée, strophiolée. On ne connaît 

encore de ce genre qu’une seule espèce ; c’est un ar- 

buste à rameaux simples et penchés, à feuilles bipin- 

nées, simplement imparipinnées au sommet, à trois ou 

quatre paires de folioles linéaires; les stipules sont 

ovales, distinctes du pétiole; les pédoncules sont axil- 

laires, allongés, portant une grappe courte, chargée. 

de quelques petites fleurs jaunes, sans bractées. Du 

cap de Bonne-Esptrance. . 

POLYTRYPE. ross. Defrance a établi, sous ce nom, 

un genre de Polypier fossile qu'il caractérise ainsi : 

polypier pierreux, libre? simple, cylindracé, un peu 

en massue, à lige fistuleuse, percée aux deux bouts; 

surface extérieure couverte de pelits pores. Ce petit 

Polypier, qui atteint tout au plus cinq lignes de hau- 

teur, se trouve dans le Calcaire grossier et dans le Grès 

marin supérieur des environs de Paris, à Grignon, à 

Mortefontaine et à Villiers. On l'a aussi rencontré à 

Orglandes, dans le département de la Manche. 

POLYXÈNE. Polyæena. 1Ns. Latreille a établi sous 
ce nom un petit genre d'insectes de l’ordre des Myria- 

podes, el qui termine la famille des Chilognathes. Ces 

insectes ont le corps membraneux, très-mou el terminé 

par des pinceaux de petites écailles. Leurs antennes 

sont de la même grosseur.On ne connaît encore qu'une 

espèce, que Degéer a décrile sous le nom de Zule à 

queue en pinceau. Elle se lient sous les écorces. 

POLYXÈNE. ross. Denys de Montfort a donné ce 

nom à un genre de Coquilles fossiles, et il lui attribue 

les caractères suivants : coquille libre, univalve, cloi- 

sonnée, à sommet et à base ombiliqués, roulée sur 

elle-même ; bouche linéale contre le retour de la spire ; 

cloisons unies. Ce genre ne se compose que d’une seule 

espèce, Polyxenes cribratus, petite Coquille micros- 

copique d'une demi-ligne de diamètre, qui vient des 

environs de Sienne. 

POLYXENIE. Polyxenia. z00pn. Genre de la classe 

des Acalèphes simples, famille des Équorées, institué 

par Brandt pour une espèce trouvée en mer, sous le 

5e degré de latitude et le 127e de longitude occidentale, 

Cette espèce a été nommée Polyxenia flavobrachia. 
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POLYZOA. mor. Dans la partie zoologique du 

voyage de la Coquille, Lesson à décrit sous ce nom un 

genre d’Ascidiens, dont le type a été nommé par lui 

Polyzoa opuntia. Get Ascidien composé est un des 

plus remarquables par la forme du parenchyme dans 

‘lequel sont engagés les animaux nombreux, qui n’ap- 

paraissent que par leur extrémité antérieure, s’élevant 

en mamelons coniques elarrondis sur la masse charnue 

commune à tous. Le Polyzoa se compose de palmettes 

ovalaires, assez épaisses, aplaties sur les côtés, longues 

de près de cinq pouces et larges de deux, dilatées à l’ex- 

trémité libre. amincies et plus arrondies à leurs sommets 

où s'attache un court pédoncule de forme cylindrique. 

Chaque palmette isolée n’imite pas mal une articulation 

de raquette ({una). Leur consistance est gélatineuse, un 

peu ferme, et leur surface est entièrement colorée en 

rouge-brun ; le pédicelle propre à chaque portion ova- 

laire-allongée, s'articule sur un pédoncule commun, 

qui reçoit ainsi jusqu’à près d'une vinglaine de ces 

masses foliacées, composant par leur ensemble un fais- 

ceau épais et serré. Dans le parenchyme de chaque 

palmette pédicellée sont logés les animaux qui ont 

au plus trois lignes de longueur. Chacun d’eux est 

de forme cylindrique, étroit en avant, renflé en ar- 

rière; les deux ouvertures antérieures sont arrondies : 

l’une tient au corps dont elle est séparée par un cou 

étroit; l’autre est ouverte sur un pédoncule court, et 

probosciforme. Cet animal se trouve aux îles Ma- 

louines. 

POLYZONE. Polyzone. 8oT. Genre de la famille des 

Myrtacées, institué par Endlicher, pour une plante ré- 

cemment observée dans l’intérieur de la Nouvelle-Hol- 

lande, entre la rivière des Cygnes et le canal du roi 

Georges. Les caractères du genre nouveau sont : fleurs 

sessiles sur un réceptacle plan et involucré, chacune 

d'elles accompagnée de bractéoles géminées, mem- 

braneuses, carénées et distinctes ; tube du calice ob- 

conique, soudé à sa base avec l'ovaire, entouré de 

plusieurs anneaux cartilagineux : son limbe est très- 

court et divisé en cinq découpures; corolle composée 

de cinq pétales ovales, dressés, membraneux et insérés 

au limbe du calice; vingt étamines insérées avec les 

pétales; leurs filaments sont très-courts, complanalo- 

subulés et la plupart fertiles; anthères biloculaires et 

subglobuleuses ; ovaire infère, à une seule loge; deux 

ovules basilaires, dressés, anatropes en dehors ; style 

comprimé, atténué au sommet, terminé par un stig- 

male subcapité. 

POLYZONE POURPRÉE. Poly zone purpurea, Endi. C’est 

un petit arbuste à rameaux opposés ou verticillés et 

glabres; feuilles imbriquées, assez aiguës, lriangu- 

laires, un peu en massue, convexes, avec la face plane 

et le dos relevé en carène médiane et tranchante, ob- 

tuses ou terminées par une callosité mucronée, lisses, 

très-glabres et marquées de rangées de points noirà- 

tres; capilules solitaires au sommet des rameaux, ses- 

siles, déprimés hémisphériquement; involucre composé 

de quatre à cinq rangées de folioles làchement imbri- 

quées, décolorées à leur base et rougeâtres au sommet ; 

réceplacle un peu convexe; quinze à vingt fleurs dans 

chaque capitule. 
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POLYZONE. Polyzonus, 1Ns. Coléoptères tétramè- 

res; genre de la famille des Longicornes, {ribu des 

Cérambycins, établi par Dejean aux dépens du grand 

genre Saperda de Fabricius. Caractères : antennes fili- 

formes, beaucoup plus longues que le corps; mandi- 

bules médiocres, dentées intérieurement; palpes maxil- 

laireslongues,ayantl’avant-dernier article fortallongé, 

très-mince, mais grossissant insensiblement vers le 

bout, le dernier plus large, très-aplati, légèrement 

arqué et tronqué carrément à son extrémité; corps 

allongé, étroit, presque linéaire; corselel assez court ; 

pattes courtes, surtout les postérieures, dont les cuisses 

n’atteignent point l'extrémité du corps. 

POLYZONE A BANDES. Polyzonus fasciatus, Dej.; Sa- 

perda fasciata, Fab.; Cerambyæx bicinctus, Oliv. Son 
corps est d’un bleu violacé, les antennes sont noires ; 

la tête et le corselet sont bleuâtres, finement chagri- 

nés, ce dernier a de chaque côté un petit tubercule ; 

les élytres sont linéaires, de la même couleur que le 

corselet, avec deux bandes transverses, d’un jaune 

pâle; sternum et abdomen d’un bleu verdâtre, couverts 

d’un fin duvet blanchâtre; pattes bleues ; jambes noi- 

râtres. Taille, sept lignes. De Sibérie. 

POLYZONIE. Polyzonia. Bot. Ce genre d’Algues ap- 

partient à la famille des Rytiphlées; il doit sa création 

à De Caisne, qui l’a distingué du genre Leveillea en ce 

que ses frondes sont droites, avec les divisions pédicel- 

lées, dentées en leur bord supérieur et très-entières au 

bord inférieur. Il a nommé la seule espèce connue jus- 

qu'ici dans ce genre, Polyzonia adianthiformis. Sa 

fronde est rameuse, à pinnules distiques, alternes, del- 

toïdes. On la trouve à la Nouvelle-Zélande. 

POLYZONIER. Poly sontiurmn. myYRIAPODES. Genre de 

l’ordre des Siphonizalies, section des Omnatophores, 

établi par Brandt, avec les caractères suivants : quatre 

yeux rapprochés par paires; partie de la face inférieure 

de la Lête, ressemblant à une lèvre inférieure, qui serait 

augmentée de chaque côté par un appendice palpi- 

forme; rostre aigu, presque de moitié plus court que 

les antennes qui sont géniculées. L'espèce sur laquelle 

Brandi a fondé ce genre d’un ordre tout à fait nouveau, 

a été observée par lui en Allemagne et a reçu le nom 

de Poly zonium germanicum. 
POLYZONITE. min. Pline a donné ce nom à une 

Pierre noire, marquée d’un grand nombre de zones 

blanches, et Lamétherie à une variété de Schiste zo- 

paire. 

POLZEVERA. mv. Nom donné à une Roche compo- 

sée de Serpentine et de Calcaire, tachetée de vert et de 

rouge, susceptible de poli, et que l’on exploite à Pol- 

zevera, près de Gênes. 

POMACANTHE. Pomacanthus.rois. . HOLAGANTHE. 

POMACÉES. Bor. L’une des tribus établies dans la 

famille des Rosacées. 

POMACENTRE. Pomacentrus. pois. Genre de la 

deuxième tribu de la famille des Squamipennes, dans 

l’ordre des Acanthoptérygiens, très-voisin des Glyphi- 

sodons dont il diffère parce que le préopercule y est 

dentelé. Les Pomacéhtres ont le corps très-mince, pres- 

que aussi haut que long; les yeux latéraux; les dents 

rondes, minces, tranchantes, sur une seule rangée; 
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une seule dorsale, et la ligne latérale terminée vis-à- 
vis la fin de celle-ci. Le Paon, Chælodon Pavo de Bloch, 

pl. 198, fig. 8, et le Chætodon arcuanus du même 

ichthyologiste, fig. 2, sont des Pomacentres, tandis que 

les Pomacentres Séton et Faucille de Lacépède doivent 

être réintégrés parmi les véritables Chætodons. 7. ce 

mot. 4 

POMACHILÉ. Pomachilus. xs. Coléoptères penta- 
mères; genre de la famille des Serricornes, tribu des 

Élatérites, institué par Eschscholtz qui le caractérise 

ainsi qu’il suit : une seule lame sous le troisième article 

des tarses, dont le premier des postérieurs est un peu plus 

long que le suivant ; Lêle en partie cachée dans le cor- 

selel qui est presque carré, faiblement rétréci posté- 

rieurement; antennes assez longues, dépassant un peu 

le corselet, avec les articles légèrement comprimés. 

POMACHILE SUBFASCIÉ. Pomachilus subfasciatus, 

Esch. Son corps est linéaire, testacé, pubescent, ponc- 

tué; le milieu du corselet est marqué d’une ligne noire; 

les élytres ont des stries de points enfoncés, avec une 

tache commune à la base; une partie de la suture et 

deux bandes étroites et raccourcies sont noires; les 

élytres sont Lerminées en pointe. Taille, quatre lignes. 

Du Brésil. 

POMACIE. mo. Pour Pomatie. 7. ce mot. 

POMADASYS. Pomadasys. pois. Genre formé par 

Lacépède, pour une seule espèce qu’il n'avait sans 

doute jamais vue, et qui est le Sciæna argentea de 

Forskabl, que l’on a proposé de réunir aux Serrants. 

POMADÈRE ou POMADERRIS. Bor. Genre de la famille 
des Rhamnées et de la Pentandrie Monogynie, établi par 

Labillardière, et ayant pour caractères : calice turbiné, 

adhérent avec l'ovaire ; limbe à cinq divisions étalées; 

corollede cinq pétales plansetonguiculés,quimanquent 

quelquefois ; cinq étamines dressées; point de disque; 

ovaire à trois loges monospermes, surmonté d'un style 

trifide. Fruit semi-infère, à trois coques monospermes, 

indéhiscentes, présentant inférieurement un trou par 

lequel sort la graine qui est attachée à un podosperme 

épais, charnu et court. Les espèces de ce genre sont 

toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. Ce sont des 

arbustes rameux, couverts d’écailles en étoiles, portant 

des feuilles alternes, des fleurs en corymbe. Dans une 

espèce, Pomaderris apetala, Labill., la corolle man- 

que. Adolphe Brongniart, dans sa Dissertation sur les 

Rhamnées, a réuni au genre Pomaderris les Ceano- 

thus globulosus et Ceanothus spathulatus de Labil- 
lardière. 

POMAIRE. Pomaria. Bot. Genre de la famille des 

Légumineuses, tribu des Césalpinées et de la Décandrie 

Monogynie, L., établi par Cavanilles, et ainsi caracté- 

risé par De Candolle ( Prodrom. Syst. Veget. nat., 9, 

p. 485) : calice à cinq sépales soudés par la base en un 

tube presque persistant; les lobes caducs, oblongs et 

obtus; corolle à cinq pétales à peine plus longs que le 

calice ; dix étamines dont les filets sont velus à la base, 

distincts entre eux et déclinés; style filiforme; stig- 

mate capité ; légume oblong, comprimé, bivalve, uni- 

loculaire, et renfermant deux graines ovées. 

POMAIRE GLANDULEUSE. Pomaria glandulosa, Cav., 

Tcon., 5, lab. 402, C'est un arbuste à feuilles bipinnées 
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! sans impaire, couvertes, ainsi que les branches et les 

fleurs, de glandes fort saillantes, à stipules pinnatifides, 

et à fleurs jaunes, disposées en grappes axillaires. Cette 

plante croît près de Queretaro, dans la Nouvelle-Es- 

pagne. 

POMANGIUM. or. Ce genre de la famille des Rubia-" 

cées, établi par Reinwardt pour une plante de l’île de 

Java, a été réuni au genre Argostemma. V. ce mot. 

POMARIN. o1s. Nom vulgaire du Stercoraire Cata- 

racte. Ÿ’. STERCORAIRE. 

POMATIA. Bor. Ce genre de la famille des Thimélées, 

établi par Nées, n’a élé conservé que comme section 

du genre Ocotea. 

POMATIDERRIS. 8oT. Kunth (in Humb.et Bonpl. 

Nov. Gen. et Sp., vi1, 60) écrit ainsi le genre établi 

par Labillardière. /. POMADÈRE. 

POMATIE ou POMATIQUE. Pomalia. mor. Grosse 
espèce vulgaire du genre Hélice. 

POMATIUM. BoT. Gærtner fils (Carpologia, p. 252, 

t. 295, fig. 10) à fondé sous ce nom un genre de la fa- 

mille des Rubiacées, qu’il considère comme voisin de 

l’Hamelia, mais suffisamment distinct par son fruit bac- 

ciforme et biloculaire. Ce genre aurait pour lype une 

plante d'Afrique, conservée dans l’herbier de l'Héri- 

tier sous le nom de Genipa lyrata. Sa tige est frutes- 

cente et pubescente; ses fleurs sont brièvement pédon- 

culées et disposées en un épi dense; ses feuilles sont 

ovées-lancéolées, pubescentes et ferrugineuses en des- 

sous, munies de stipules interpétliolaires. 

POMATODERRIS. BoT. (Schultes.) Même chose que 
Pomaderris. V, POMADÈRE. 

POMATOME. Pomatomus. pois. Genre de la tribu 

des Persèques, de la nombreuse famille des Percoïdes, 

et de l’ordre des Acanthoptérygiens, dont les caractères 

sont : corps épais, comprimé; opercules lisses; deux 

dorsales fort écartées; écailles larges et tombantes sur 

la tête; opercules écailleux et entaillés dans le haut 

de leur bord postérieur; museau court, nullement dé- 

cliné; dents en velours; œil d’une grandeur extraor- 

dinaire; sept rayons aux ouïes ; anale (rès-adipeuse. 

PomaTouE TÉLESCOPE. Pomalomus T'elescopus,Risso. 

Sa taille est d'un pied environ,etce beau Poisson se tient 

dans les plus grandes profondeurs de la Méditerrante. 

POMATOME SK18E. Pornatomus Skibea. Perca Skibea, 

Bosc; Gasterosteus Saltatrix, L. Il a la caudale très- 

fourchue ; le dos verdâtre; le ventre argenté; les pec- 

torales jaunâtres, avec une lache noire à la base. Le 

Skibe fréquente l'embouchure des rivières, à la Caro- 

line, où il acquiert un pied de long, et où l’on estime 

beaucoup sa chair qui est ferme el savoureuse. Il dé- 

passe rarement six pouces de longueur, et saute hors 

de l’eau avec la plus grande agilité. 

POMATORHIN. Pomatorhinus. o1s. Horsfield, dans 

son Travail sur les animaux de Java, a créé le genre 

Pomatorhinus pour un Qiseau de l’ordre des Anyso- 

dactyles, dont les caractères sont très-distincts de 

ceux des vrais Cynniris. Ces caractères placent le nou- 

veau genre dans l’ordre des Passereaux Lénuirostres : 

bec allongé, droit à la base, se recourbant un peu au 

delà des narines, el comprimé brusquement sur les 

côtés; arête très-apparente, carénée, entière au som- 
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met. Narines recouvertes d'un opercuüle oblong, con- 

vexe, à ouverture oblique, étendue jusqu’au front. 

Ailes arrondies; queue longue, ronde au sommet. Doigt 

du milieu plus long; ongles comprimés, recourbés ; le 

postérieur le plus grand, le plus robuste. On ne con- 

nait rien des habitudes et des mœurs des Pomatorhins, 

qui tous habitent les parties chaudes des terres d’Asie. 

POMATORHIN A FRONT ROUGE. Pomatorhinus erythro- 

genys, Vig. Parties supérieures d’un brun cendré, les 
inférieures grisâtres ; front, côtés de la tête, du cou et 

de l'abdomen d’un roux presque rouge, ainsi que le 

bas des jambes; queue rayée de brun obscur; bec et 

pieds pâles. Taille, onze pouces. De l'Himalaya. 

POMATORHIN GRIVELÉ. Pomalorhinusturdinus, Tem- 

minck, pl. color. 441. Parties supérieures d’un gris brun 

cendré, plus obscur aux ailes et à la queue; rémiges 

finement lisérées de blanc; rectrices terminées par une 

tache blanche, à l’exception des deux intermédiaires 

qui sont entièrement brunes ; une large bande blanche 

couvrant la gorge ; joues, poitrine et flancs d’un cen- 

dré brunâtre; parties inférieures d’un blanc sale, mar- 

qué de gouttelettes d'un cendré clair; bec et pieds 

noirs. Taille, dix pouces. De la Nouvelle-Hollande. 

POMATORHIN DE HORSFIELD. Pomalorhinus Hors- 

fieldii, Sykes. Parties supérieures d’un vert-brun oli- 

vâtre; sourcils, front, cou, poitrine et milieu de l’ab- 

domen blancs; bec jaune; pieds bruns, Taille, onze 

pouces. De l'Inde. 

POMATORHIN A JOUES ROUGES. Pomalorhinus ery- 

throgenys, Vig. Parties supérieures d’un brun cendré; 

les inférieures blanchâtres; front, joues, jugulaires et 

flancs d’un roux très-vif, presque rouge; queue ob- 

seurément rayée de noirâtre. Taille, onze pouces. De 

l’'Hymalaya. 

POuATORHIN D’IsiDORE. Pomatorhinus Isidorii, Less. 

Cet Oiseau, de la Nouvelle-Guinée, a neuf pouces de 

longueur totale, du bout du bec à l'extrémité de la 

queue. Le bec est long d’un pouce, légèrement re- 

courbé, de couleur jaune, très-comprimé vers sa pointe. 

La commissure est garnie d’un rebord, et recouvre la 

mandibule inférieure. Les tarses sont robustes, garnis 

de larges sculelles. Les doigts sont robustes, garnis 

d'ongles comprimés. Celui du pouce est plus fort que 

ceux de devant; le doigt du milieu est le plus long. La 

queue est composée de dix pennes étagées. Elle est lon- 

gue d’un peu moins de quatre pouces. Les ailes sont 

courtes, à pennes presque égales, allant jusqu'aux deux 

tiers de la queue. Les quatrième, cinquième et sixième 

rémiges sont les plus longues, la première étant la plus | 

courte de toutes. Le plumage de cet Oiseau est en entier 

d’une teinte assez uniforme; les ailes el la queue sont 

d’un marron assez vif, plus clair sur la gorge et sur la 

poitrine, plus terne sur le ventre, et mêlé à du gris sur 

la tête el sur le dos. L’extrémité des plumes caudales est 

fréquemment usée. Les tarses sont d’un brun roux, et 

les ongles jaunâtres. 11 habite les forêts des alentours 

du hâvre de Dorery, à la Nouvelle-Guinée. 

POMATORHIN DES MONTAGNES. Pomalorhinus mon- 

tanus, Horsf. ( Res. in Java). Celle espèce habite les 

montagnes boisées de Java, à sept mille pieds au-dessus 

du niveau de la mer. Elle a sept pouces et demi de 
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longueur totale; son plumage est marron; la tèle est 

d’un noir cendré ; un trait blanc passe derrière l'œil; 

la gorge et la poitrine sont d’un blanc pur. C’est le 
Bokkrek des Javanais. 

POMATORHIN RUBÉCULE. Pomatorhinus rubeculus, 

Gould. Parties supérieures brunes, nuancées d’olivà- 

tre; trait oculaire noirâtre; tectrices caudales, crissum 

et queue noirs : cette dernière terminée de blanc ; 

sourcils et gorge blancs; parties inférieures d’un brun 

roussâtre; bec corné; pieds noirâtres. Taille, neuf 
pouces. De l’Australie. 

POMATORHIN A SOURCILS. Pomnatorhinus superci- 

liosus, Vigors et Horsf., loc. cit. Cette espèce est d’un 

fauve brunâtre; la ligne qui passe au-dessus des yeux 

s'étend jusqu’à la nuque. La gorge, la poitrine, la partie 

antérieure de l’abdomen, ainsi que l'extrémité de la 

queue, sont de couleur blanche. Le bec et les pieds 

sont noirs. Le corps a de longueur totale sept pouces 

neuf lignes. De la Nouvelle-Hollande. 

POMATORHIN TEMPORAL. Pomatorhinus temporalis, 

Vigors et Horsf., 7'rans. Soc. Linn. Lond., t. xv, 

p. 550. Cet Oiseau, qui est le Dusky bee eater de La- 

tham, Gen. Hist., t. 1V, p. 146, n° 51, a le plumage 

fauve cendré, passant au fauve-jaunâtre en dessous. Il 

a le front, les Lempes, la gorge et la poitrine de cou- 

leur blanche; une petite ligne noire au-dessus de cha- 

que œil ; queue noire, avec l'extrémité blanche. Le bec 

est noir, blanchâtre vers le front. Taille, dix pouces 

trois lignes; l'individu qui a servi à établir celte es- 

pèce a été trouvé à Shoalwater-Bay, sur les côtes de la 

Nouvelle-Hollande, en août 1802, par R. Brown. 

POMATORHIN TRIBANDE. Pomnatorhinus trivirgalus, 

Temm., pl. color. 445. Parties supérieures d’un cendré 

brunâtre; rectrices noirâtres, terminées de blanc, à 

l'exception des deux intermédiaires; lorum, joues et 

Lour des yeux, couverts par une large bande grisâtre ; 

sommet de la tête et nuque blanchâtres, variés de cen- 

dré qui s’élend sur le cou; flancs et milieu du ventre 

d’un brun rougeâtre clair; abdomen et cuisses bruns ; 

bec noir, blanchâtre à la base de la mandibule infé- 

rieure; pieds noirâtres. Taille, neuf pouces. Nouvelle- 

Hollande. - 

POMATORHIN A VENTRE BLANC. Pomatorhinus leuco- 

gasler, Gould. Parties supérieures d’un brun olivâtre; 

sourcils blancs; lorum, trait suboculaire et oreilles 

noirs; côlés du cou, de la poitrine et du ventre roux; 

gorge, milieu de la poitrine et du ventre blancs; queue 

brune. Bec jaune ; pieds bleuâtres. Taille, neuf pouces. 

De l'Himalaya. 

POMATOXYRIS. or. L'une des sections du genre 

Xyris, de Linné. 

POMAX. BorT. (Solander.) Synonyme d'Operculaire. 

F. ce mot. 

POMBALIA. BoT. Vandelli avait établi sous ce nom 

un genre particulier pour une Violette du Brésil, dont 

la racine y est connue sous le nom d’/pecacuanha 

blanc. Ventenat plus tard fil un genre Zonidium, dans 

lequel doit rentrer le Pombalia, nom qui aurait dû être 

préféré à cause de son antériorilé; mais l'usage a fait 

prévaloir le nom de Ventenat. Plus tard, de Gingins, 

dans le Prodrome de De Candolle, à rétabli le Pom- 
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balia de Vandelli comme genre distinct de l’Zonidium. 

Mais Auguste de Saint-Hilaire a de nouveau démontré 

que ces deux genres ne pouvaient être séparés. 7. Iowr- 

DIER. 

POMETIA. BoT. Le genre établi sous ce nom par 

Forster rentre dans l’Aporetica du même auteur, qui 

ne diffère même pas du Schinidelia de Linné, d'après 

Kunth et Aug. Saint-Hilaire. 7”. SCHM1DÉLIE. 

POMME. Bor. Le fruit du Pommier. On a étendu ce 

nom à beaucoup d’autres fruits, et même à d’autres 

corps naturels qui n’appartiennent pas au règne végé- 

tal. Ainsi l’on a appelé : 

Pomme n’Acagou, les fruits du Cassuvium et une 

Coquille du genre Ptérocère. 

Poume D'Apam, une variété d'Orange et les Bananes. 

Pomme p’AmouR, les baies du Solanum pseudo-Cap- 

sicum. 

PouME D'ARMÉNIE, l’Abricol. 
PoxME D’ASSYRIE Où DE MÉDIE, les Citrons. 

Poume DE Bacue, les fruits du Corypha umbraculi- 

fera. 

Poume BAUME, la Momordique lisse. 

Pomme CANNELLE, l’Alte, espèce d’Anone. J. ATTE et 

Corossor.. 

PoMME DE CHiew, la Mandragore. 

PonME DE CoLOQUINTE, le fruit du Concombre Colo- 

quinte. ° 

POoMME ÉPINEUSE, la Stramoine commune. 

POMME DE FLAN, le Corossol. 

POMME HÉMORROÏDALE, le fruit du Gui. 

Pomme DE JÉRICHO. le Solanum sanctum, L. 

POMME DE LIANE, les fruits des Passionnaires, par- 

ticulièrement des Passiflora laurifolia et malifor- 

mis. 

PoumE DE MANCENILLE, le fruit du Mancenillier. 

PoumE DE MÉDIE, Malus Medica. V. PoMME D'As- 

SYRIE. 

POMME DE MER VEILLE, le Momordica Balsamina. 

PoumE D'or, les Oranges el la Tomate. 

POMME DE PARADIS, les Bananes. 

PouxE ou Pérou, la Tomate. 

. POouME DE Pin, les fruits des Conifères, etc., el un 

Agaric. 

Pomme poison, la Morelle mammiforme. 

PoumE RAQUETTE, les fruits des Cactes à expansions 

aplaties. 

Pouxe Rose, les fruits du Jambosier. 

POMME ROYALE OU PURGATIVE, le fruit du Médicinier. 

PomME DE SAUGE, la galle qui se développe sur le 

Salvia pomifera, L. 

Pomme sAVON, le fruit du Sapindus Saponaria. 

POMME DE Sinon, le Coing. 

POMME DE TERRE, la racine nourricière et si généra- 

lement connue du Solanum luberosum, de l'Amérique 

méridionale. On a aussi étendu ce nom aux tubercules 

de l’Æelianthus tuberosus, L. 

Linné appelait Pomum, dans l’acception générale, 

une manière de fruits semblables aux Pommes, et que 

dans la terminologie actuelle on désigne sous le nom 

de Mélonide. 

POMMEREULLE. Pommereulla. Bot. Genre de la 
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famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, insti- 

tué par Linné fils. Caractères : chaume rameux : fleurs 

disposées en épis simples, à épillets sessiles, distiques, 

presque unilatéraux. Lépicène dont les valves sont 

courtes et renferment cinq à six petites fleurs. Valve 

inférieure de la glume à quatre dents ou laciniures sé- 

tigères, surmontée d’une barbe qui s'élève du milieu 

des dents; valve supérieure entière. Style profondé- 

ment divisé en deux branches surmontées chacune d’un 

stigmate en goupillon. 

POMMEREULLE CORNE D'ABONDANCE. Pomsnereulla Cor- 

nucopiæ, L., Suppl, p. 105; Palisot de Beauvois, 

Agroslogr., p. 95, tab. 18, fig. 6. C’est une herbe glau- 

que, qui croit dans l’Inde orientale, ainsi qu’une se- 

conde espèce qui a reçu le nom de Pommereulla mo- 

noica. 

POMMETTE. or. L'un des noms vulgaires des fruits 

de l’Azerolier. 

POMMETTE ÉPINEUSE. 8or. Nom vulgaire du Da- 

tura Stramonium, L. 

POMMIER. Malus. Bot. Genre de la famille des Ro- 

sacées, tribu des Pomacées et de l’Icosandrie Pentagy- 

nie, distingué par Tournefort, mais réuni par Linné 

aux Poiriers. Cependant il offre quelques différences, 

fort peu importantes il est vrai, et que voici : le calice 

el la corolle sont les mêmes dans l’un et l’autre genre ; 

les élamines dans les Poiriers sont dressées el rappro- 

chées les unes contre les autres, tandis qu’elles sont 

étalées et divergentes dans les Pommiers. Dans les pre- 

miers, les cinq styles sont distincts, ils sont soudés 

entre eux, à leur base, dans les seconds; le fruit des Poi- 

riers est ombiliqué à son sommet seulement, celui des 

Pommiers est ombiliqué à son sommet et à sa base. Les 

espèces de Pommier sent peu nombreuses; mais les 

variétés du Pommier commun sont en quelque sorte 

innombrables. Parmi les premières, on cultive quel- 

quefois dans les jardins : le POMMIER HYBRIDE, Malus 

hybrida, Desf., Arb., 2, p. 141, qu'on croit originaire 

de la Sibérie, et dont les fruits, de la grosseur el de la 

couleur d’une prune de Mirabelle, relevée de quelques 

zones rougeâtres, sont acerbes et semi-transparents ; 

le POMMIER TOUJOURS VERT, Malus sempervirens, Desf.. 

loc. cit., de l'Amérique septentrionale : ses feuilles sont 

vertes, luisantes et un peu coriaces; le POMMIER A BOu- 

QuETs, Malus spectabilis, Desf., loc. cit.; cette espèce, 

qui est originaire de la Chine, forme un arbre de 

moyenne grandeur et du plus joli effet ; ses fleurs nais- 

sent en bouquets à l'extrémité des rameaux: elles sont 

roses et semi-doubles; aussi sont-elles généralement 

stériles. On cultive encore le Pommier dioïque,le Pom- 

mier baccifère, elc.; mais de toutes ces espèces la plus 

importante est la suivante : 

POMMIER COMMUN. Malus communis, DC., F1, fr. 

C’est la souche primitive de toutes les variétés que l’on 

cultive dans les jardins et dans les vergers. Le Pom- 

mier, qui vit sauvage dans les forêts, est un arbre de 

moyenne grandeur qui, lorsqu'il croît en liberté dans 

les champs, forme une tèle hémisphérique , el ressem- 

ble en quelque sorte à un vaste parasol (rès-bombé. 

Ses fleurs sont grandes, d’une couleur rosée, et s’épa- 

nouissent au mois de mai. Quant à ses fruits, leur 
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forme, leur couleur, leur grosseur sont différentes 

suivant les diverses variélés. Les unes sont bonnes à 

manger, les autres au contraire, d’une saveur âpre el 

désagréable, sont principalement cultivées pour la fa- 

brication du cidre. Les variétés les plus remarquables 

parmi celles que l’on mange, et surtout celles qui mé- 

ritent la préférence, sont le Calville blanc d'hiver, ou 

Bonnet carré, à fruit conique, relevé de côtes, à peau 

luisante, d'un jaune clair, et à chair très-sucrée; le 

Calville rouge d'automne, excellente Pomme dont la 

chair est parfumée de violette; les Fenouillets, distin- 

gués en gris et en jaune; les Reënetles, savoir la Æei- 

nette franche, qui est une des variétés que l’on con- 

serve le plus longtemps; la Reinette d’ Angleterre, ou 

Poume d’or; la Reinette du Canada, remarquable 

par la grosseur de ses fruits ; les Reinettes grises ; le 

Pigeonnet, Pomme moyenne, rouge, très-bonne ; les 

Rambours; V'Api, ainsi nommée parce que ce fut 

C. Appius qui rapporta, dit-on, cette variété du Pélo- 

ponèse. Son fruit est pelil, mais aussi bon que beau, et 

une foule d’autres encore. 

Les racines du Pommier ne sont pas pivotantes 

comme celles du Poirier ; aussi cet arbre peut-il pros- 

pérer là où le Poirier ne saurait réussir. En général le 

terrain qui lui convient le mieux est une terre fran- 

che, légère et humide; il ne peut végéter dans les ter- 

rains secs, sablonneux ou trop calcaires. Mais les ar- 

bres cultivés en plein champ fournissent un cidre 

d'autant meilleur, qu'ils croissent dans un terrain plus 

pierreux el plus en pente, parce que leurs fruits sont 

plus petits,et que les sucs qu'ils contiennent, sont moins 

aqueux et plus élaborés. On multiplie le Pommier par 

plusieurs procédés. Pour se procurer des sujets, on 

peut les aller chercher dans les forêts, moyen peu 

usité, mais qui néanmoins fournit les sujets les plus 

vigoureux, el surtout les plus durables; ou bien on 

sème les pepins ou graines, tantôt des espèces sau- 

vages, tantôt des espèces cultivées. Lorsque ces sujets 

sont formés, ils doivent être ensuite greffés; on s’en 

sert pour les espèces de plein vent, qui doivent acquérir 

un assez grand développement. Mais pour les petites 

espèces, et pour celles que l’on désigne communément 

sous le nom de Pommiers nains ou Pommiers paradis, 

on les greffe sur deux variétés de Pommiers sauvages 

obtenus jadis par le moyen de graines, et désignées 

sous les noms de doucin et de paradis. Les sujets 

greffés sur doucin sont un peu plus forts que ceux qui 

proviennent de paradis. Le choix du sujet sur lequel on 

doit opérer la greffe est très-important. Ainsi, comme 

nous l'avons dit précédemment, pour faire une planta- 

tion en plein champ ou dans un grand verger, il faut 

autant que possible employer des sauvageons ou, à 

défaut de ceux-ci, des éyrèns ou sujets provenus de 

semences de Pommiers sauvages, parce que ces arbres 

durent extrêmement longtemps. Pour les Pommiers de 

jardin, on peut prendre, soit les sujets provenus des 

pepins de Pommes à couteau, soit les Doucins ou les 

Paradis. Ces derniers durent à peine quinze à vingtans, 

ce qui est un grand inconvénient, mais ils le rachètent 

par plusieurs avantages ; ainsi un sujet greffé sur sau- 

vageon ne donne de fruit que dix ou douze ans après 
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avoir été greffé ; sur égrin ou sur des sujets venus de 

graines d'espèces à couteau, il faut six à huit ans; tan- 

dis que sur doucin ou paradis on a des fruits au bout 

de deux ou trois ans au plus tard. Il est encore à re- 

marquer que les fruits des Paradis sont Loujours beau- 

coup plus gros que ceux des autres variétés. Pour mul- 

tiplier les variétés on se sert de la greffe; la greffe en 

fente est celle qui devrait toujours être préférée, mais 

on ne l’emploie guère que pour les individus de plein 

vent; pour les Paradis, on se sert de la greffe en écus- 

son, qui est beaucoup plus facile et moins longue à 

exécuter. Le bois du Pommier est assez compacte; non- 

seulement il est très-bon à brûler; à cause des veines 

qu'il présente, on l’emploie pour des ouvrages de me- 

nuiserie. 

POMOTIDE. Pomotis. pois. Genre d’Acanthoptéry- 

giens de la famille des Percoïdes, établi par Cuvier, 

qui lui assigne pour caractères : des dents en velours ; 

un prolongement membraneux à l'angle de l’oper- 

. cule; corps comprimé, ovale; une seule nageoire dor- 

sale. On trouve dans les eaux douces de l'Amérique les 

espèces de ce genre dont on peut considérer comme 

type la suivante, placée jusqu'ici parmi les Labres. 

PoMOoTIDE A OREILLES. Pomotis auritus, Cuv.; La- 

brus auritus, L. Son museau est court et très-oblus ; 

son opercule est osseux, terminé en angle obtus; ses 

nageoires pectorales et ventrales se terminent en 

pointe; sa couleur est le brun plus ou moins obscur, 

passant quelquefois au noirâtre; une grande tache 

noire occupe l'angle de chaque opercule ainsi que son 

prolongement membraneux, qui s’arrondit en forme 

d'oreille. Taille, sept pouces. | 
POMPADOUR. o1s. On donne vulgairemen( ce nom 

à une espèce de Pigeon, ainsi qu’à un Cotinga. 

POMPADOURE. Pompadouru. BoT. /. CALYCANTHE. 

. POMPELMOUSE. por. Pour Pamplemousé. F. ORAN- 

GER. ; 

POMPILE. Pompilus. pois. Espèce du genre Cory- 

phœne. ï 
POMPILE. moLL. F. NAUTILE. 

POMPILE. Pompilus. ins. Genre de l’ordre des Hy- 

ménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des 

Fouisseurs, tribu des Pompiliens, établi par Latreille 

aux dépens du genre Sphex, de Linné. Caractères : Lête 

comprimée, de la largeur du corselet; trois pelits yeux 

lisses, disposés en triangle sur le vertex. Antennes lon- 

gues, presque sélacées, insérées au milieu de la face 

antérieure de la tête, composées d'articles cylindriques, 

le premier plus gros, le deuxième pelit, au nombre de 

douze dans les femelles et de treize dans les mâles; 

labre entièrement caché ou peu découvert; mandibules 

dentelées au côté interne ; mâchoires coriaces, termi- 

nées par un pelit appendice arrondi. Palpes maxillaires 

notablement plus longues que les labiales, pendantes, 

de six articles, dont le troisième plus gros, conico- 

ovale, et les trois derniers presque égaux en longueur ; 

les labiales ont quatre articles à peu près égaux. Lèvre 

trifide, sa division intermédiaire est plus large et échan- 

crée à son extrémité. Premier segment du tronc plus 

large que long, transversal, échancré postérieurement; 

ses côtés prolongés jusqu’à la naissance des ailes. Ailes 
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supérieures ayant une cellule radiale petite et courte ; 

son extrémité ne s’écartant pas de la côte, et quatre 

cellules cubitales ; la première aussi longue ou plus 

longue que les deux suivantes réunies; la deuxième re- 

cevant, au- delà de son milieu, la première nervure 

récurrente, la troisième recevant la deuxième nervure 

récurrente, et la quatrième commencée. Abdomen 

brièvement pédiculé, ovalaire, composé de cinq seg- 

ments outre l’anus dans les femelles, en ayant un de 
plus dans les mâles. Pattes longues, les postérieures 

surtout; jambes finement dentelées à leur partie exté- 

rieure, les intermédiaires et les postérieures munies à 

l'extrémité de deux épines longues el aiguës, les anté- 

rieures d’une seule. Tarses ciliés de poils roides, leurs 

crochets unidentés à la base. Ces Hyménoptères se 

rencontrent dans toutes les parties du monde; ils 

vivent dans les localités chaudes et sablonneuses. C’est 

dans le sable que les femelles creusent un trou dans 

lequel est leur nid. Quelques espèces s'emparent des 

trous qu’elles trouvent tout faits dans le bois. Les Pom- 

piles varient beaucoup pour la täille, ils sont très-vifs ; 

les femelles piquent très-fort. Ces insectes se nourris- 

sent du miel des fleurs ; ils les fréquentent aussi pour 

tâcher d'attraper des Diptères ou des Araignées qu’ils 

apportent dans leurs trous et qui sont destinés à servir 

de nourriture à leurs larves qui naîtront de l’œuf dé- 

posé avec ces cadavres. 
POMPILE VOYAGEUR. Pompilus viaticus, Fab., Latr.. 

Panzer, Faun. Germ., fasc. 67, f. 16; Sphex viatica, 

Lin. Il est long de huit à neuf lignes, le mâle est beau- 

coup plus petit : les deux sexes sont noirs, avec les 

trois premiers anneaux de l'abdomen d’un rouge fer- 

rugineux, bordés de noir postérieurement. Il est très- 

commun aux environs de Paris. : 

POMPILIENS. Pompilii. 1Ns. Troisième tribu de 

l’ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, 

famille des Fouisseurs, établie par Latreille et à laquelle 

il donne pour caractères (Fam. nat., etc.) :les deux 

pieds postérieurs une fois au moins plus longs que la 

Lêle et le thorax. Antennes des femelles formées d’ar- 

ticles allongés, peu serrés et souvent contournés; pro- 

thorax en forme de carré, soit transversal, soit longitu- 

dinal, avec le bord postérieur presque droit. Abdomen 

ovoïde sans rétrécissement, en forme de long pédicule 

à sa base. Côté interne des deux jambes postérieures 

offrant une brosse de poils. Latreille distribue de la ma- 

nière suivante les genres de cette tribu : 

I. Palpes presque d'égale longueur; les deux der- 

niers articles des maxillaires et le dernier des labiales, 

béaucoup plus courts que les précédents. Languelte 

profondément bifide, à lobes étroits el aigus. 

Genre : PEPsIs. 

II. Palpes maxillaires beaucoup plus longues queles 

labiales, pendantes; le dernier article de celles-ci et 

les deux derniers des précédentes peu différents en 

longueur des autres articles. Languelte simplement 

échancrée. 

+ Prothorax transversal, 

large que long. 

Genres : POMPILE, CÉROPALE, APORE. 

+1 Prothorax presque aussi long que large. 

une fois au moins plus | 
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«. Mandibules sans dents au côté interne. Tèle con- 

vexe, du moins postérieurement. 

Genre : SALIUS. 

B. Une dent au moins, au côté interne des mandi- 

bules. Tête déprimée; ocelles très-petits, écartés. 

Genre : PLANICEPS. 

PONÆA. 8oT. Schreber a substitué sans motif ce 

nom à celui de Z'oulicia d’Aublet, qui d’ailleurs n’est 

probablement pas différent du Cupania. VF. ces mots. 

PONCE (PIERRE). MIN. Pumite, Cordier. Lave feld- 

spathique, formée de verre boursoufflé, mélangé de 

cristaux microscopiques plus ou moins abondants ; 

poreuse, légère et rude au toucher. Les cellules dont 

elle est parsemée sont très-étroites et très-allongées, 

tantôt parallèles les unes aux autres, tantôt contour- 

nées de différentes manières et comme tressées. Cette 

structure remarquable paraît être le résultat d’un 

dégagement de matière gazeuse, qui s’est opéré pen- 

dant que la masse encore pâteuse. coulait sur un plan 

incliné, ou s’affaissait sur elle-même. Il en résulte que 

les Ponces semblent composées de filaments ordinai- 

rement d'un gris de perle et comme satinés. Elles ont 

pour caractère commun de fondre au chaälumeau en 

un émail blanchâtre. Leur texture est asséz variée : 

tantôt elles sont très-légères, à raison des vides nom- 

breux qu'elles offrent dans leur intérieur ; tantôt elles 

sont pesantes, et se rapprochent alors de la Roche vi- 

treuse connue sous le nom d’Obsidienne. Ces matières 

scoriformes n’ont pas toutes la même origine : on ne 

doit voir en elles qu’un certain état cellulaire, auquel 

peuvent être amenées plusieurs des Roches des terrains 

trachytiques et volcaniques, lorsqu'elles sont soumises 

à une action incomplète de vitrification. Aussi observe- 

t-on des passages insensibles de la Ponce aux Roches 

feldspathiques leucostiniques, telles que le Phonolite, 

le Trachyte, la Perlite et l’'Obsidienne. Les couches ou 

courants formés par ces Roches ont fréquemment leur 

surface supérieure recouverte de malières scorifiées, 

qui sont de véritable Ponce. La couleur dominante de 

la Ponce est le blanc-grisâtre, tirant quelquefois sur le 

verdâtre ; tantôt cette matière paraît faire partie d’une 

véritable coulée, comme aux îles Ponces et de Lipari ; 

tantôt elle semble plutôt avoir été lancée par les vol- 

cans, en petits fragments qui $ont reltombés comme 

une sorte de grêle, et par leur tassement ont produit 

des amas immenses, comme la Ponce des environs 

d’Andernach, celle de Campo-Bianco, dans l’île de 

Lipari, et celle des îles volcaniques de la mer du Sud. 

Cette Pierre étant ordinairement assez légère pour 

surnager sur l’eau, on trouve quelquefois, aux Molu- 

ques, la mer couverte de Ponces à plusieurs lieues de 

distance du volcan brûlant qui les a lancées; c’est sans 

doute une observation de ce genre qui a fait donner 

à cette Pierre, par les anciens, le nom de Pumerx, 

Spuma maris. On peut distinguer plusieurs variétés 

de Ponces, quoique les limites qui les séparent soient 

peu tranchées. 1° La Ponce commune, grumeleuse, ou 

filamenteuse; elle renferme souvent de pelits cristaux 

de Feldspath vitreux, de Pyroxène, de Mica bronzé, 

| quelquefois de Haüyne. 2 La Ponce arénacée (Pumite 

lapilliforme de Cordier); en masse composée de grains 
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vitreux, quelquefois homogène, solide et ayant l’appa- 

rence d’une matière broyée; dans ce dernier cas, elle 

a été regardée comme une sorte de Tripoli, ou de 

Schiste à polir. 5° La Ponce décomposée (Asclérine de 

Cordier), terreuse, dans un état argiloïde qui lui donne 

une certaine analogie avec le Kaolin. C’est dans cette 

Ponce altérée que l’on trouve en Hongrie l'Opale rési- 

nite xyloïde, d’un brun rougeûtre orangé. La dureté 

des molécules de la Ponce la rend propre à divers 

usages. La variété commune, qui est (rès-répandue dans 

le commerce, et qui vient principalement des iles Pon- 

ces et de Lipari, s'emploie pour polir le bois, l’ivoire 

et les métaux; en Orient et même en Europe, on s’en 

sert au bain pour adoucir la peau et effacer les duril- 

lons des pieds. Réduite en poudre et mêlée avec la 

chaux, elle fournit un ciment qui prend une grande 

dureté sous l’eau. La Ponce arénacée est employée aux 

environs de Tokai en Hongrie, comme pierre à bâtir; 

elle est solide, légère, se taille avec facilité et conserve 

bien ses arêtes et ses moulures. La Ponce décomposée 

a été employée comme Kaolin dans quelques fabriques 

de faïence fine et à la manufacture de porcelaine de 
Vienne. 

PONCELÉTIE. Ponceletia. Bot. Genre de la famille 
des Épacridées et de la Pentandrie Monogynie, L., éta- 

bli par R. Brown (Prodr. Flor. Nov.-Holl., p.554) qui 

l’a ainsi caractérisé : calice foliacé; corolle brièvement 

campanulée , imberbe et quinquéfide ; étamines hypo- 

gynes, dont les anthères sont peltées un peu au-dessous 

de leur milieu, à cloison bordée ; point de petites écail- 

les hypogynes; placentas de la capsule adnés à une co- 

lonne centrale. 

PONCELÉTIE SPRENGÉLIOÏDE. Poncelelia sprengelioi- 

des, R. Br. C’est un très-petit arbrisseau, dressé, à ra- 

meaux effilés, nus, non marqués d'anneaux après la 

chute des feuilles, les florifères très-fragiles ; les feuil- 

les sont presque amplexicaules, cuculliformes à la 

base. Les fleurs sont solitaires et dressées au sommet 

des rameaux. Nouvelle-Hollande. 

Du Petit-Thouars avait établi un autre genre Ponce: 

letia ; maïs il a été réuni au genre Spartina. V.ce mot. 

PONCIRADE. Bor. L’un des noms vulgaires du Me- 

lissa ofjicinalis, L. 

PONCIRE. Bor. L'une des nombreuses variétés de 

Citrons. 

PONCTURELLE. Punclurella. morr. Lowe propose 

de donner ce nom à un groupe qui doit former un 

genre distinct dans la famille des Calyptracées ; il en 

trace ainsi les caractères : test patellaire, avec le som- 

met droit ou légèrement contourné en spire; canal 

fort grand, prenant du sommet et se continuant jusque 

dans la perforation qui est oblique. Le dessous de la 

coquille est concave, voûlé, à trou ovale, tapissé de 

piqûres. Lowe ne décrit point l’animal et donne à la 

seule espèce connue le nom de Puncturella Flemingii. 

PONDEUSE. Bot. Nom vulgaire de la Mélongène. 

V, MORELLE. 

PONÈRE. Ponera. BoT.Genre de la famille des Orchi- 

dées, établi par Lindley, pour une plante du Mexique, 

qui lui a offert les caractères suivants : périgone mem- 

braneux ; ses folioles extérieures ou sépales, sont con- 
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niventes, soudées en forme de poche à leur base, et les 

latérales un peu plus grandes; folioles intérieures plus 

étroites que les extérieures; labelle postérieur, à on- 

glet concave, articulé avec la base prolongée des fo- 

lioles extérieures du périgone; son limbe ou sa lame 

estlinéaire, réfracté, subsagitté, (tronqué, un peu échan- 

cré; gynostème continu avec l’oyaire, semi-cylindri- 

que; anthère à deux loges; quatre masses polliniques, 

collatérales, à caudicules réfléchis. 

PONÈRE A FEUILLES DE GRAMEN. Ponera Graminifo- 

liu, Lindl. C’est une plante herbacée, épiphyte; à tige 

dressée, simple, filiforme, arrondie; à feuilles linéai- 

res, canaliculées. Les fleurs sont réunies en une grappe 

qui s'échappe de l’aisselle de la feuille terminale; elles 

sont petites, accompagnées de bractées ovales et aiguës. 

PONÈRE. Ponera. ins. Genre de l’ordre des Hymé- 

nopières, section des Porte-Aiguillons, famille des Hé- 

térogynes, tribu des Formicaires, établi par Latreille 

et très-voisin de son genre Fourmi dont il ne diffère 

que parce que les femelles et les neutres ont un aiguil- 

lon, ce qui n’a lieu chez aucune espèce de Fourmi. Les 

Myrmices, OEcodomes el Cryplocères ont bien aussi 

un aiguillon; mais ils diffèrent des Ponères parce qu'ils 

ont le pédicule de l'abdomen composé de deux nœuds, 

tandis qu’il n’y en a qu'un chez les Ponères. Les Po- 

lyergues en diffèrent parce qu’elles n’ont point d’ai- 

guillon. Ces Formicaires vivent en sociétés nombreuses; 

leurs mœurs sont entièrement semblables à celles des 

Fourmis. 

PONÈRE RESSERRÉE. Ponera contracta, Latr., Gen. 

Crust., etc.; Formica contracta, Latr., Hist. nat. des 

Fourmis, p. 195, pl. 7, f. 40. Elle est longue de deux 

lignes. Le Mulel n’a presque point d'yeux, el vit sous 

les pierres en sociélés peu nombreuses; il est noir, 

presque cylindrique, avec les antennes et les pieds 

d'un brun jaunâtre. 

Quelques espèces exotiques atteignent jusqu’à huit 

et dix lignes de longueur. 

PONGAM ou PONGAMIE. Pongamia. vot. Genre de 

la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décan- 

drie, L., établi d'abord par Lamarck, dans l’Encyclo- 

pédie, sous le nom de Galedupa. Ce nom ne fut point 

admis, parce que Lamarck avait cilé à tort comme sy- 

nonyme une plante anciennement nommée Galedupa 

par Ruümph; et Ventenat (Jardin de Malmaison, n° 28) 

lui substitua le nom de Pongamia, qui a été généra- 

lement adopté. De Candolle (Prodrom. Syst. Veget., 

2, p. 416) a placé ce genre dans la tribu des Dalber- 

giées, et l’a ainsi caractérisé : calice en forme de coupe 

à cinq dents, obliquement tronqué ; corolle papiliona- 

cée, à cinq pétales onguiculés ; dix étamines monadel- 

phes, la gaine fendue supérieurement, et la dixième 

étamine à moitié libre; gousse légèrement stipitée, 

comprimée, plane, indéhiscente, pointue, uniloculaire, 

renfermant une ou deux graines. 

PONGAMIE GLABRE. Pongamia glubra, Vent., loc. 

cit.; Robinia milis, L.; Galedupa Indica, Lamk., et 

Dalbergia arborea, Willd. C'est un arbre à feuilles 

| imparipinnées, à folioles opposées, et à fleurs blanchà- 

| tres, disposées en grappes. De l’Inde. 

PONGATIE. Pongaliurn. l. SPHÉNOCLÉE. 
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PONGELION. por. Rhéede (Æort, Malab., vol. 6, 

tab.15) a décrit et figuré sous ce nom, adoptépar Adan- 

son, l’Ailanthus glandulosa, Desf. V. AILANTHE. 

PONGO. man. 7. ORANG. 

PONGOLAM: not. (Rhéede.) Synonyme de Putran- 

jioa. PV. PUTRANJIVE. 

PONTÉDÉRIACÉES. Pontederiaceæ.8oT.Famille na- 
turelle de plantes monocotylédones périgynes, établie 

par le professeur Kunth (in ÆHumb. Nov. Gen.,1, 

p. 265) et qui comprend les genres Pontederia, L., et 

Heteranthera, Beauvois. Ses caractères sont les sui- 

vants : fleurs solilaires ou disposées en épis denses 

ou en ombelle, qui naissent de la gaine des feuilles. 

Leur calice est monosépale, tubuleux, à six divisions 

plus ou moins profondes, égales ou inégales et formant 

deux lèvres; le nombre des étamines varie de (rois à six; 

elles sont insérées au tube du calice; leurs filets sont 

quelquefois inégaux. L’ovaire est libre ou semi-infère, 

à trois loges contenant chacune plusieurs ovules insé- 

rés à leur angle interne. Leur style est grêle, simple, 

terminé par un très-pelil stigmate simple ou légère- 

ment trilobé. Le fruit est une capsule quelquefois un 

peu charnue, à trois loges ou plus rarement à une seule, 

contenant chacune une ou plusieurs graines attachées 

à leur angle interne, et s’ouvrant en trois valves sep- 

tifères sur le milieu de leur face interne. Ces graines 

offrent un hile ou point d'attache extrêmement petit, 

et un endosperme farineux, qui contient un embryon 

dressé ayant la même direction que la graine. Les deux 

genres qui forment cette famille se composent de plan- 

tes herbacées, vivaces, croissant en général dans l’eau 

ou nageant à sa surface ; leurs feuilles sont allernes, 

engaînantes à leur base, ayant la gaîne fendue. Ces 

deux genres faisaient autrefois partie des Narcissées 

dont ils ont été retirés pour former une famille dis- 

tincte. Cette famille a de grands rapports, d’une part 

avec les Commélinées, dont elle diffère par son embryon 

ayant la même direction que la graine, ce qui est le 

contraire pour ces dernières, par son hile punctiforme, 

par son calice {ubuleux et uniforme et par son ovaire 

à loge polysperme. D'une autre part, elle a beaucoup 

d’affinilé avec les Liliacées, dont elle ne diffère guère 

que par le port des végétaux qui la composent, en 

sorte qu’il serait peut-être possible de les y réunir 

comme une simple tribu. 

PONTÉDÉRIE. Pontederia. or. Genre d’abord placé 
dans la famille des Narcissées, mais qui est devenu le 

type d’une famille nouvelle, sous le nom de Pontédé- 

riacées, 7. ce mot. Le genre Pontédérie, établi par 

Linné, offre un calice monosépale, coloré, tubuleux, 

infundibuliforme, à six divisions inégales et souvent 

comme bilabié; six étamines dont trois sont insérées 

au tube du calice et trois à son limbe. Le fruit est une 

capsule légèrement charnue, à trois loges polyspermes. 

Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, 

vivant en général dans l’eau, ayant des feuilles alternes 

et engaînantes; des fleurs en épis ou en sertules, qui 

naissent des gaînes des feuilles. Toutes sont exotiques, 

les unes originaires des deux Amériques, comme Pon- 

tederta cordata, L., qu’on cultive quelquefois dans les 

jardins, Pontederia azurea, Swartz, Pontederia ro- 
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tundifolia, L., Suppl.; les autres d'Afrique, Pontede- 

ria natans, Beauv., elc.; quelques-unes sont de 

l'Inde : Pontederia hastata, L., Pontederia vagina- 

lis, L., Pontederia dilatata, Ait., ele. 
PONTÉDÉRIÉES. Bor.Pour Pontédériactes.7.cemot. 
PONTHIÈVE. Ponthieva. Bot. Rob. Brown (ZÆort. 

Kew., 5, p. 199) appelle ainsi un genre de la famille 

des Orchidées, qu'il a formé pour une espèce de Neot- 

ia. Ge genre diffère du Veottia par son labelle et Les 

divisions intérieures de son calice, qui sont insérées au 

gynostème. 

PONTHIÈVE GLANDULEUSE. Ponthieva glandulosa, 
R. Br.; Neollia glandulosa, Sims, Bot. Mag., 842. Ses 

feuilles sont ovales, pliées à leur base et marquées d’une 

multitude de nervures peu apparentes; les fleurs sont 

d’un blanc verdâtre, avec le gynostème taché de rouge ; 

elles sont éparses, portées chacune sur un pédicelle 

allongé au sommet d’une tige droite. On la trouve 
dans l'Inde. 

PONTIANE. BoT. L'un des anciens noms du Tabac. 

PONTIE. Pontia. cRusT. Genre de Crustacés établi 

dans l’ordre naturel, entre les Décapodes Macroures 

Schézipodes et les Crustacés des ordres inférieurs, 

par Milne Edwards. La forme générale du petit ani- 

mal, type du genre, rappelle un peu celle de la Ligie, 

mais il est plus aplati et plus allongé postérieurement. 

La têle n’est pas très-distincte du thorax; antérieure- 

ment, elle est terminée par un rostreaigu,qui est un peu 

mobile et parait formé de deux articles. Les yeux sont 

au nombre de deux, assez pelils el sessiles; les antennes 

supérieures sont très-longues, sétacées et formées d'un 

grand nombre d'articles; les inférieures sont bifides, 

et garnies de poils à leur extrémité qui est plate et 

élargie ; elles sont dirigées en bas, et paraissent rem- 

plir l'office de pattes natatoires ou de pieds-mâchoires. 

Le thorax est formé de six anneaux dont les deux an- 

térieurs sont les plus larges, el les autres diminuent 

progressivement de grandeur. Les cinq derniers sup- 

portent autant de paires de pattes bifides, ciliées, 

dirigées en arrière el propres seulement à la nata- 

tion; le second segment thoracique, qui supporte la 

première paire de pattes, soutient aussi une paire d’ap- 

pendices très-larges, bifides et garnis d’un grand nom- 

bre de longs poils rameux; ces derniers appendices, 

que l’on doit considérer comme des pieds-mâchoires, 

sont dirigés en avant, et cachent complétement la 

bouche ainsi que les pieds-mâchoires; ceux-ci, au 

nombre de deux paires, diffèrent beaucoup par leur 

forme : la première, c’est-à-dire celle qui recouvre les 

mandibules, est courte, large, garnie d’un assez grand 

nombre de poils, et formée de quatre articles ; la sui- 

vante est au contraire grêle et allongée. La troisième 

a été décrite ci-dessus. L’abdomen est divisé en deux 

segments : le premier supporte une paire de fausses 

pattes rudimentaires; le second est (erminé par deux 

appendices en forme de spatule, biarticulés et ciliés. 

Ce Crustacé diffère essentiellement de tous les autres 

animaux de la même classe déjà étudiés. Le nombre et 

la disposition de ses pattes le rapprocheraient de cer- 

tains Mysis, mais il s’en éloigne beaucoup par la struc- 

ture de son thorax qui est assez semblable à celui des 
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Isopodes et des Amphipodes. Enfin, la forme de son 

rostre et de ses antennes rappelle ce que l’on voit dans 

quelques Entomostracés. 

PoNTIE DE SAVIGNy. Pontia Savignyi, M. Edw., An. 

des Sc. nat., t. xitt, pi. 14. Dos d’un blanc argenté et 

nacré, entouré d’une bordure assez large, d’un vert 

émeraude. Cet animal nage sur le ventre et se meut 

avec une vivacité extrême. On le trouve près du Croi- 

sic en Bretagne. 

PONTIE. Pontia. 1Ns. Genre de l’ordre des Lépidop- 

tères , famille des Diurnes, établi par Fabricius, et 

renfermant les Piérides de Schranck et Latreille. 7. 

PIÉRIDE. 

PONTOBDELLE. Pontobdella. ANNÉéL. Ce genre a 

été établi par Leach; Savigny lui a substitué le nom 

d'Albione, Albione (Ouvrage d'Égypte, Syst. des An- 

nél., p. 110); il le range dans la deuxième section de 

la famille des Sangsues, et lui donne pour caractères 

distinciifs : ventouse orale très-concave; mâchoires 

réduites à trois points saillants; six yeux disposés sur 

une ligne transverse; ventouse anale exactement ter- 

minale. Les espèces de ce genre ont le corps cylindrico- 

conique, aminci vers la ventouse antérieure, composé 

d’anneaux quaternés, c’est-à-dire ordonnés quatre par 

quatre, inégaux, hérissés de verrues ; les huit anneaux 

compris entre le quinzième et le vingt-quatrième sont 

courts et serrés; ils offrent dans la jonction du dix- 

septième au dix-huitième, et dans celle du vingtième 

au vingtetunième les deux orifices de la génération. La 

bouche est très-pelite, située dans le fond de la ventouse 

orale, plus près de son bord inférieur ; elle est munie 

de mâchoires réduites à trois points saillants et peu 

visibles. La ventouse orale, formée par un seul seg- 

ment, est séparée du corps par un fort étranglement 

très-concave, en forme de godet; son ouverture est 

oblique, elliptique, sensiblement longitudinale et gar- 

uie d’un rebord. La ventouse anale est très-concave et 

bordée. Les Pontobdelles ou Albiones sont toutes ma- 

rines ; elles se nourrissent du sang des Raies et autres 

Poissons. 

ALBIONE ÉPINEUSE. A/bione muricata, Ponlobdella 

muricata, Lam.; Pontobdella spinulosa, Leach; Hi- 

rudo muricata, L. On la trouve communément sur 

les côtes de l’Océan et de la Méditerranée; elle s’at- 

tache aux Raies et à d’autres Poissons. 

PONTOCARDE. Pontocardia. AcAL. Genre de Zoo- 

phytes, que Lesson définit ainsi : corps libre, simple, 

gélalineux, consistant, ovaliforme, échancré supé- 

rieurement de manière à affecter une forme de cœur, 

aminci et rétréci en bas; nulle (race de viscères; un 

canal translucide, en croix, occupant l’intérieur, com- 
posé d’une branche plus longue, transversale, et d’une 

plus courte, verticale, ayant à son sommet une bouche 

correspondant à une autre ouverture placée à la partie 

inférieure du Zoophyte : hyalinité parfaite. La place 

de ce genre serait peut-être à côlé de celui nommé 

Gleba, ou dans les Acalèphes libres, près des Diphies. 

PONTOCARDE CROISÉ. Pontocardia cruciala, Less. 

C’est un Zoophyle de consistance mollasse, d’un blanc 

de cristal hors de la mer, nuageux, et ne paraissant 

que comme une croix délicate dans l’eau. Le pourtour 
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de la bouche inférieure est d'un jaune pâle. On ne voit 

aucune (race de nucléus. Des sortes de très-petils tubes 

entortillés et blancs sillonnent le dedans de la croix. 

Ce Zoophyte est un peu moins grand qu’une pièce d’un 

franc ; il est assez régulièrement cordiforme, et l’é- 

chancrure supérieure est profonde el concave. Trouvé 

dans l'océan Pacifique, par les 27° 30’ de latitude sud, 

près de l’île de Guébé. 

PONTONIE. Pontonia. cRusST. Genre de l’ordre des 

Décapodes, section des Hétérochèles, famille des Ma- 

croures, tribu des Salicoques, institué par Latreille, 

avec les caractères suivanis: carapace courte et ren- 

flée ; front armé d’un rostre court, mais robuste et 

infléchi; yeux cylindriques, saillants et très-mobiles; 

antennes internes courtes, avec le premier article de 

leur pédoncule très-large, lamelleux en dehors, les sui- 

vants petits et cylindriques; deux filets terminaux dont 

lun très-court et l’autre bifide à l'extrémité; antennes 

externes s’insérant au-dessous et au dehors des précé- 

dentes, avec leur appendice lamelleux, grand et ova- 

laire ; pieds-mâächoires externes petits et très-étroits 

dans toute leur longueur ; pattes des quatre premières 

paires didactyles : celles de la première sont grêles et 

terminées par une main bien formée, mais très-pelile ; 

les mains de la seconde paire sont au contraire très- 

grandes el de grosseur {rès-inégale; les suivantes mé- 

diocres,monodactyles et terminées par un {arse presque 

rudimentaire : abdomen grand; branchies bien déve- 

loppées, au nombre de cinq de chaque côté. 

PoNTONIE ARMÉE. Ponlonia armata, Edw. Carapace 

armée d’une petite épine près de la base des antennes 

externes et déprimée près de l'insertion des yeux; ros- 

tre ne dépassant pas la moitié de la longueur de l’é- 

caille des antennes externes; abdomen très-gros; pattes 

de la seconde paire médiocres el peu renflées. Couleur 

rougeâtre. Taille, deux pouces. Des côtes de la Nouvelle- 

Irlande. 

PONTOPHILE. Pontophilus. crusr. Nom donné par 

Leach (Mal. Podophil. Britan.) à un genre de l’ordre 

des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Sali- 

coques, qui ne diffère des Crangons, de Fabricius, que 

par la longueur relative des deux derniers articles des 

pieds-mâchoires extérieurs, ou du premier article du 

pédoncule des antennes inférieures. Dans les Ponto- 

philes, cet article se prolonge au delà du milieu de la 

longueur de l’écaille annexée au pédoncule; le dernier 

article des pieds-mâchoires extérieurs esl presque une 

fois plus long que le précédent et pointu. Dans les 

Crangons, il est de sa longueur et obtus; le premier ar- 

ticle des antennes est plus court. Risso avait établi ce 

genre sous le nom d’Égeon. Latreille ne l’a pas adopté 

et il le réunit à son genre Crangon. 7. ce mot. 

PONTOPIDANA. Bot. Scopoli a donné ce nom au 

Couroupila Guianensis d'Aublet, ou Lecythis brac- 

teata, Willd. 7. CourouriTa el LECYTHIS. 

POO-BOOK. o1s. Espèce du genre Engoulevent. F. ce 

mot. 

POONAHLITE. min. Brooke a donné ce nom à une 

substance particulière, qui accompagnait de l'Apophyl- 

lite de Poonah, dans les Indes, et que lui avait envoyée 
Heuland. Cette substance était en cristaux prismatiques 
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rhomboïdaux de 920 20’, traversant des masses d'apo- 

phyllite el leur gangue; son aspect est assez semblable 

à celui de certaines mésotypes ; sa pesanteur spécifique 

est 2,26. Gmelin l’a trouvée composée de : silice 45,54; 

alumine 50,44 ; chaux 10,19; soude 0,65 ; eau 15,58. 

POOPO-AROWRO. o1is. Espèce du genre Coucou. 

V, ce mot. 
POOTIA. Bor. Ce genre est le même que le Canscora 

de Lamarck. 
POPEL. mor. (Adanson). Dénomination appliquée 

au Cerithiumn radula. V. GÉRITE. 

POPETUÉ. o1s. Espèce du genre Engoulevent. 7. ce 
mot. 

POPILLIE. Popillia. 1Ns. Coléoptères pentamères; 

genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scara- 

béides, institué par Leach, aux dépens du genre Ha- 

neton d'Olivier, pour une espèce indienne, qui lui a 

offert pour caractères distinctifs : antennes de neuf 

articles dont le premier en massue el dilaté à sa partie 

supérieure, le deuxième globuleux, le troisième cylin- 

drico-conique, un peu plus long que le précédent, les 

trois suivants cupulaires, diminuant de longueur en 

approchant de la massue qui est ovale-oblongue et un 

peu velue ; dernier article des palpes maxillaires pres- 

que cylindrique, beaucoup plus long que le précédent; 

palpes labiales fort courtes; chaperon transversal, 

rebordé, séparé de la tête par une suture transverse, 

avec ses angles antérieurs arrondis; corps large el dé- 

primé; corselel beaucoup plus étroit en devant qu’à sa 

partie postérieure; écusson grand et triangulaire; ély- 

tres recouvrant des ailes et laissant à nu l'extrémité de 

l'abdomen; pattes de longueur moyenne; deux dents 

au côté externe des jambes antérieures; les intermé- 
diaires et les postérieures garnies de petites épines 

placées par lignes transversales; dernier article des 

tarses aussi long ou plus long que les quatre autres 

réunis. 
PoPILLIE BIPONCTUÉE. Popillia bipunctata, Lepell.; 

Melolontha bipunctata, Oliv. Il est noir, avec la tête 

et le corselel cuivreux; il a deux taches blanches sur 

l'abdomen à l'extrémité. Taille, six lignes. 

POPINETTE. o1s. Synonyme vulgaire de Mésange à 

longue queue. 7. MÉSANGE. 

POPOWIE. Popowia. or. Genre de la famille des 

Anonacées, établi par Endlicher pour une plante de 

l’île de Java, que le docteur Blume avait placée d’abord 

dans le genre Bocagea. Caractères : calice à trois di- 

visions décidues; corolle composée de six pétales hy- 

pogynes, disposés sur deux rangs, réunis en globule : 

les extérieurs plus courts, les intérieurs épais, avec l’ex- 

trémité onguiculée et infléchie; douze étamines hypo- 

gynes, insérées avec les pétales, toutes fertiles et 

cunéiformes; filaments presque nuls; anthères à deux 

loges, ovales, à connectif tronqué, à bords adnés ex- 

térieurement et formant un angle, déhiscentes longi- 

tudinalement;six ovaires sessiles, connivents, libres, à 

une loge renfermant deux ovules anatropes superposés, 

insérés au milieu de la suture ventrale; stigmates ses- 

siles, obtus, verruculeux ; baies globuleuses, solitaires 

par avortement, sessiles,uniloculaireset monospermes; 

semence subglobuleuse,. 
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POPOWIE PISOCARPE. Popowia pisocarpa,End.; Boca- 

gea pisocarpa, BI. C’est un arbre à rameaux très-étalés, 
un peu penchés; feuilles alternes, elliptico-oblongues, 

arrondies inégalement à la base, très-entières, mar- 

quées en dessous de veines tomenteuses; fleurs en fais- 

ceaux opposés aux feuilles et pédonculées. 

POPPIGIE. Poppigia. Bot. Genre de la famille des 

Légumineuses, établi par Presl, aux dépens du genre 

Cæsalpinia.Caractères : tube du calice subcampanulé, 

subgibbeux postérieurement vers la base; son limbe 

est partagé en cinq lobes dressés, presque égaux ; co- 

rolle composée de cinq pétales insérés à l’orifice du 

calice, alternes avec ses divisions, oblongs, rétrécis à 

leur base, le postérieur plus grand; dix élamines in- 

sérées avec les pétales, dressées, égales et toutes fer- 

tuiles; filaments soudés par leur base et glabres; an- 

thères ovales; ovaire stipité, comprimé, aigu, dressé 

du côté de la suture, séminifère, convexe de l’autre, 

cilié, velu à la base, et multiovulé; style très-court; 

stigmale obliquement tronqué, calloso-marginé, fine- 

ment frangé. Le fruit est un légume comprimé. 

PoPPiGIE PROCÈRE. Poppigia procera, Pr.; Cæsal- 

pinia procera,Popping. C’est un arbre élevé, à feuilles 

simplement et brusquement pennées, dont les folioles, 

opposées par paires nombreuses, sont privées de sti- 

pules. Les fleurs sont jaunes, réunies en panicules ter- 

minales. De l’île de Cuba. 

Deux autres genres ont élé proposés sous le nom de 

Poppigie: l’un par Kunze,in Rieichenb. Consp., p.212 

a, ne diffère pas du genre Z'ecophilæa, de Bertero;l’au- 

tre par Bertero, Bullet. des Sc. nat., 1850, p. 109, a élé 

réuni au genre Citarexylon, de Linné. 

POPPYA. por. Le genre institué sous ce nom par 

Necker, a été réuni au genre Momordica, de Linné. 

POPULAGE Er POPULAGO. BoT. }7. CALTHA. 

POPULUS. BOT. #”. PEUPLIER. 

PORANE. Porana. 20T. Genre de la famille des Con- 

volvulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant 

les caractères suivants : calice à cinq folioles lancéo- 

lées, obtuses, persistantes el agrandies avec le fruit ; 

corolle monopétale, campanulée, divisée jusqu’à la 

moitié, en cinq segments aigus el égaux entre eux; cinq 

étamines alternes avec les segments de la corolle, non 

saillantes ; ovaire supère, presque rond, surmonté d'un 

style filiforme, de la longueur des élamines, persistant, 

bifide, et terminé par des stigmates capités ; fruit cap- 

sulaire bivalve. Jussieu. dans son Genera Plantarum, 

avait indiqué les affinités de ce genre avec l'Æhrelia 

et les Borraginées., mais (ous les auteurs modernes l'ont 

rapporté aux Convolvulacées. L'espèce qui en forme le 

type, Porana volubilis, Burmann, Flor. Ind., p.51, 

tab. 21, est un arbrisseau grimpant, à feuilles distan- 

tes, ovées, acuminées, et à fleurs en grappes lâches. 

Cette plante croît à Java. Palisot-Beauvois en a décril 

et figuré (Flore d’Oware, p. 65, tab. 49) une seconde 

espèce sous le nom de Porana acuminala. 

PORANGA. ors. Pison (Hist. nat. Brésil, p. 80,1. 111) 

a figuré sous le nom de Mutu-Poranga, le Crax 

Alector des méthodes. F. Hocco. 

PORANTHÈRE. Poranthera. rot. Sous le nom de 
Poranthera ericifolii, Rudge a décrit et figuré 
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(Transact. Soc. Linn., vol. x, p. 502, tab. 52, fig. 2) | 

une plante qui appartient à la Pentandrie Trigynie, 

L., mais dont les affinités naturelles ne sont pas bien 

déterminées, quoiqu'il paraîtrait, d’après une nole de 

Sweet (Zort. Britan., 2, p. 492), qu’on doive le rap- 

porter aux Rutacées. Cependant, ni Adr. De Jussieu, ni | 

De Candolle, n’ont mentionné ce genre lorsqu'ils ont | 

revu complétement cette famille. Il appartient pro- | 

bablement à la petite famille des Trémandrées de 

R. Brown, également composée de plantes de la Nou- 

velle-Hollande, qui offrent des caractères à peu près 

semblables. Le Poranthera ericifolia est un arbris- 

seau dont la tige est divisée en rameaux étalés, garnis 

de feuilles nombreuses, linéaires, imbriquées. Les 

fleurs forment un corymbe dense et terminal. Chacune 

d’elles est dépourvue de calice; la corolle est compo- 

sée de cinq pétales oblongs, très-entiers; les étamines, 

au nombre de cinq, ont leurs filets du double de la 

longueur des pétales; les änthères quadriloculaires, 

terminées par des pores; trois fruits capsulaires po- 

lyspermes. Cette plante croit aux environs du port 

Jackson. 

PORAQUEIBA. BoT. Aublet a donné ce nom à un ar- 

brisseau originaire de la Guiane, qu’il décrit et figure 

sous le nom de Poraqueiba Guianensis, tab. 47. Cet 

arbuste, selon Richard père, est très-touffu , très-ra- 

meux et acquiert quelquefois jusqu’à trente pieds d’élé- 

vation. Son écorce est cendrée et couverte de petits 

points proéminents. Ses feuilles sont alternes , pétio- 

lées, très-grandes, ovales, acuminées, entières, glabres, 

blanchâtres à leur face inférieure; le pétiole, long d’en- 

viron un pouce , est canaliculé. Les fleurs sont très- 

petites, d’un jaune verdâtre, très-caduques , formant 

des grappes axillaires, presque simples et plus courtes 

que les feuilles. Le calice est très-petil, monosépale, à 

cinq divisions obluses et persistantes. La corolle est 

formée de cinq pétales valvaires, légèrement cohérents 

entre eux par leur base, lancéolés, aigus, un peu épais, 

offrant à leur face interne une lame longitudinale lé- 

gèrement proéminente. Les étamines, au nombre de 

cinq, sont alternes avec les pétales; leurs filets sont 

subulés ou peu dilatés à leur base; leurs anthères ter- 

minales, rapprochées, subcordiformes et à deux loges 

introrses, s’ouvrant par un sillon longitudinal. Les 

élamines sont insérées tout à fait à la base du calice. 

L'ovaire est libre, globuleux , à une seule loge; il se 

termine supérieurement par un style très-court, au 

sommet duquel est un stigmate très-petit, et qui paraît 

simple. Le fruit qui n’est pas à son état de maturité 

parfaite, est ovoïde, terminé en pointe, du volume d’un 

gros pois, charnu, accompagné à sa base par le calice. 

Il est fort difficile de déterminer la place de ce genre 

dans la série des ordres naturels. De Jussieu l'avait 

rapproché des Berbéridées, mais il ne peut y demeu- 

rer. Il paraît plutôt avoir quelques rapports avec les 

Térébinthacées ou les Aurantiacées. 

PORC. zoo1. C’est l’un des noms vulgaires du Co- 

chon. On l’a étendu à d’autres animaux avec quelque 

épithète. Ainsi l’on a appelé : 

Porc ou Poisson Porc, le Humantin, sorte de Squale, 

le Balises Capriscus, etc. 

| 
| 
| 
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PORC DE RIVIÈRE, le Cabiais. 

Porc pe MER, le Marsouin. 

Porc À Musc, le Pécari, etc. 

PORCG-ÉPIC. AHystrix. mam. C’est, suivant tous les 

auteurs systématiques, el même suivant tous les zoo- 

logistes modernes, à l'exception de Lacépède, de F. Cu- 

vier, de Ranzani, de Temminck et de Lesson, un genre 

de Rongeurs à clavicules incomplètes, comprenant 

| toutes les espèces qui présentent les caractères sui- 

vants : deux incisives supérieures (rès-fortes, lisses 

antérieurement, terminées en biseau; deux inférieures 

fortes et un peu comprimées latéralement; molaires au 

nombre de quatre de chaque côté et à chaque mâchoire; 

toutes sont de forme cylindrique, et marquées sur leur 

couronne de quatre ou cinq empreintes enfoncées; tèle 

forte; museau très-gros et renflé ; oreilles courtes, ar- 

rondies; langue hérissée d’écailles épineuses; pieds an- 

térieurs à quatre doigts, les postérieurs ordinairement 

à cinq, tous armés d’ongles robustes ; un rudiment de 

pouce avec un ongle obtus aux pieds de devant. Des 

piquants plus ou moins longs sur le corps, quelquefois . 

entremêlés de poils; queue plus ou moins longue, quel- 

quefois prenante (Cuv., Règne Anim.,t. 1, p. 208, et- 

Desm., Mammif., p. 344). Ce genre, ainsi établi, com- 

prend, dans l’état présent de la science, cinq ou six 

espèces assez bien déterminées, et deux ou trois autres 

très-obscures, répandues dans l’Europe méridionale, 

l'Asie, l’Afrique et les deux Amériques. Toules se trou- 

vent liées entre elles par des rapports que l’on doit con- 

sidérer comme assez intimes pour qu’elles ne puissent 

être éloignées les unes des autres, mais qui cependant 

n’empêchent pas qu’on ne puisse signaler parmi elles 

plusieurs Lypes génériques. C’est ce que Lacépède a in- 

diqué le premier en formant aux dépens du groupe des 

Hystrix son genre Coendou, et ce que Fr. Cuvier a dé- 

montré d’une manière rigoureuse, dans un Mémoire 

où l’on pourrait peut-être signaler quelques détermi- 

nations un peu hasardées, mais que les vues philoso- 

phiques qu’il renferme, et des idées très -ingénieuses 

sur quelques-uns des principes de la science zoolo- 

gique, font regarder comme éminemment remar- 

quable. Dans ce Mémoire, publié dans le t. 1x des Mém. 

du Mus., p. 415, l’auteur propose de diviser le groupe 

des Porcs-Épics en cinq genres ou sous-genres qu'il 

désigne sous les noms d’Æystrix, d'Acanthion, d'E- 

rethizon, de Synœæther et de Sphigqurus, et que nous 

allons rapidement passer en revue, en indiquant seu- 

lement les caractères différentiels propres à chacun 

d'eux. 

+ Porcs-Érrcs proprement dits, Hystrix. 

Les caractères assignés par Fr. Cuvier, à ce premier 

groupe, sont les suivants : mâchelières à peu près d’é- 

gale grandeur, circulaires et divisées par des échan- 

crures transverses qui, en s’effaçant, laissent au milieu 

de la dent des rubans plus ou moins longs, irrégu- 

liers, dessinés par l'émail; incisives supérieures unies 

et arrondies en devant, naissant de la partie antérieure 

et inférieure des maxillaires ; et les inférieures, sem- 
blables aux supérieures par la forme, naissant à quel- 

ques lignes au-dessous du condyle. Pieds plantigrades; 

queue rudimentaire; œil très-pelit, à pupille ronde; 
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oreille peu étendue, arrondie; fentes des narines lon- 
gues, étroiles, s'étendant, en se recourbant légèrement 

sur les côtés du museau, et se réunissant au-dessus de 

la lèvre supérieure ; la peau qui entoure les narines, 

nue, épaisse et non glanduleuse; poils du dessous du 

corps courts, peu épais et peu épineux ; de longues 

soies flexibles, répandues entre les longues épines du 

dos; côtés du museau et dessus des yeux garnis d’é- 

paisses et longues moustaches. 

Porc-Épic p'IraiE. Æystrix cristata, L.; le Porc- 
Épic, Buff., t. x11, pl. 51. Sa taille est de plus de deux 

pieds, sans comprendre la queue qui est extrêmement 

courte. Les piquants, qui couvrent la partie supérieure 

du corps, sont colorés par de grandes zones de blanc 

et de noirâtre, el présentent des stries longitudinales; 

ils sont très-pointus, très-épais, et généralement aussi 

très-longs, principalement sur le dos où l’on en voit 

qui ont jusqu’à un pied de long et quelquefois davan- 

lage; le cou, les épaules, la poitrine, le ventre el les 

jambes n’ont au contraire que des piquants très-courts, 

très-grêles, colorés uniformément de brun-noirâtre, 

et terminés par un filament très-flexible. Des piquants 

de même nature, mais beaucoup plus longs, se retrou- 

vent aussi, mêlés avec un grand nombre de soies très- 

longues, sur la nuque et le sommet de la tête où ils 

composent une sorte de crinière ou plutôt une huppe 

qui a plus d’un pied de long. C'est ce caractère qui a 

valu au Porc-Épic d'Italie le nom spécifique d’Aystriæ 

cristala ; mais le caractère le plus remarquable que 

présente ce Porc-Épic est, sans contredit, la forme des 

poils qui garnissent la queue. Ce sont des tuyaux creux, 

blancs, à parois minces, longs de deux pouces environ, 

coupés transversalement à leur extrémité, et supportés 

à leur base par un pédicule délié, long d’un pouce en- 

viron. Enfin le bout du museau et l'extrémité des pieds 

sont garnis de peliles soies rudes, de couleur brunâtre, 

et les moustaches, dont la longueur est considérable, 

sont d’un noir brillant. Ce Porc-Épic, principalement 

répandu dans le sud de l'Italie, existe aussi en Espagne 

et en Grèce. Il se nourrit de racines, de bourgeons, de 

graines el de fruils sauvages, et vit dans des terriers à 

plusieurs issues, qu’il se creuse loin des lieux habités, 

et où il reste solitaire et caché pendant (oute la durée 

du jour. Lorsqu'il est irrité ou effrayé, il redresse tous 

ses piquants, à la manière du Hérisson. Le Porc-Épic 

n’est pas ordinairement placé au nombre des animaux 

hibernants. Il paraît cependant qu’il hiverne, mais son 

sommeil est peu profond, et il se réveille dès les pre- 

miers beaux jours du printemps. C’est au mois de mai 

que l’accouplement a lieu, el c’est au mois d'août que 

les petits naissent; ils ont alors neuf pouces environ, 

et sont déjà couverts de petits poils épineux de six ou 

sept lignes de long. 

On trouve dans l'Inde, au Sénégal, en Barbarie el au 

cap de Bonne-Espérance, des Pores-Épics très-sembla- 

bles à l’Aystrix cristata. Il est vraisemblable, et plu- 

sieurs auteurs ont déjà émis cette opinion, que l’on 

trouvera, parmi eux, le type d’une ou de plusieurs 

espèces nouvelles; Fr. Cuvier (loc. cif.) a même déjà 

désigné l’un d’eux sous le nom d’Æystrix Senegalica, 

et Sykes un autre qu’il a décrit dans les Proceedings 
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of the Zoological Society of London, 1851, p. 105, 

sous le nom de Æystrix leucorus, à cause de sa queue 

blanche. 

Porc-Épic pe MALACCA. Hystrix Malaccæ; Hystrix 

fasciculata, Sh. Ses formes générales le rapprochent 

du Porc-Épic d’Ilalie, mais il s'éloigne de celui-ci 

par sa queue de moyenne longueur, nue el écailleuse 

jusque vers sa pointe, terminée par un bouquet de 

poils rudes, longs et aplatis en forme de lanières que 

l'on à comparées à des rognures de parchemin. Le 

museau est revêlu d’une peau noire; les yeux sont 

noirs el petits; les oreilles petites el arrondies, le des- 

sus du corps hérissé de piquants longs, aplalis, sillon- 

nés dans toute leur longueur d’une rainure, et celorés 

par grands anneaux allernativement noirs et blancs; 

le ventre couvert de soies blanchätres, et les jambes 

de poils d'un brun noir. Cette espèce habite la pres- 

qu'île de Malacca. 

JT ACANTHIONS, Acanthion. 

Fr, Cuvier n’a établi ce sous-genre que sur l'examen 

de deux crânes présentant un système dentaire absolu- 

ment analogue à celui du Porc-Épic d'Italie, mais dans 

lequel le chanfrein est presque droit, au lieu d'être, 

comme chez celui-ci, extrêmement arqué. Les os pro- 

pres au nez, les frontaux, les pariétaux présentent 

aussi quelques différences; mais il faut avouer que 

dans létat présent de la science, ce genre ne peut être 

admis que provisoirement. Il en est de même des deux 

espèces indiquées par Fr. Cuvier sous les noms d’Acan- 

thion Javanicum et d'Acanthion Daubentonii. 

++ ÉRéTRIZONS, Erethizon. 
Ce groupe et les deux suivants sont propres à 

l'Amérique ; Lous trois présentent des caractères com- 

muns, qui les éloignent des Pores-Épics de l’ancien 

monde, un peu plus que les Zystrix ne s’éloignent des 

Acanthion, el un peu plus que les Synœæther ne s’éloi- 

gnent des Sphigqurus. Les dents de Loutes les espèces 

américaines sont plus simples et à contour moins 

anguleux, et la plante est susceptible de se ployer de 

manière à embrasser et à saisir les corps, d’où résulte, 

pour les Porcs-Épics américains, la possibilité de mon- 

ter et de se percher sur les arbres. Quant aux carac- 

tères propres aux Éréthizons, Fr. Cuvier les indique 

à peu près de la manière suivante : os du nez courts; 

arcades zygomaliques très-saillantes; pieds antérieurs 

tétradactyles, les postérieurs pentadactyles; paume et 

plante entièrement nues, garnies de papilles très- 

peliles; queue non prenante. 

Érérnizon Urson, Buff., t. xn1, pl. 55, Æystrix 

dorsata, Gmel.; Ærethizon dorsatum, Fr. Cuv. Sa 

taille est de deux pieds environ, sans comprendre la 

queue qui a environ huit pouces; son corps est cou- 

vert de piquants annelés de blanchâtre et de noirâtre 

ou de brun, beaucoup plus courts que ceux du Porc- 

Epic d'Italie; les plus grands, situés sur la croupe, 

n'ayant que deux ou trois pouces; ces piquants sont en 

partie cachés dans de longs poils brun-roussâtres, assez 

rudes, et il existe en outre à la base des poils et des 

piquants un duvet cendré-brunâtre. La queue est re- 

vêlue en dessous de poils roides, de couleur brune, et 

le ventre, les jambes, les pieds et le museau, de soies 
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d'un brun noirâtre. Cette espèce, répandue dans toute 

l'étendue des États-Unis, s'établit ordinairement sous 

les rameaux des arbres creux, et se nourrit d’écor- 

ces, de fruits et de racines qu’elle cherche pendant la 
nuit. 

Fr.Cuvier croit pouvoir regarder comme une seconde 

espèce d'Erethizon, le Porc-Épic figuré par Buffon 

(t. x11, pl. 54), sous le nom de Coendou. Cette figure, 

dont l'original existe encore au Muséum d'Histoire 

naturelle, ne serait-elle pas une variété de l'Urson, 

remarquable par le petit nombre de poils qui se trou- 

vent mêlés avec ses piquants ? 

+ttt SYNÉérHÈRes, Synœæther, ou CoEnvous, 
Coendus, Lacép. 

Fr. Cuvier caractérise ainsi ce sous-genre, auquel 

Lesson (Manuel de Mamm.) conserve le nom de Coen- 

dus en remarquant que le nom de Lacépède, ayant l’an- 

tériorité, doit être préféré: yeux petits et saillants, avec 

la pupille ronde ; narines s’ouvrant par des orifices sim- 

ples et circulaires, très-rapprochés l’un de l’autre dans 

une surface large, plate, couverte d’une peau lisse et 

non glanduleuse; oreilles très-simples; bouche très- 

petite; lèvre supérieure entière; langue douce. Pelage 

presque entièrement formé d’épines tenant à la peau 

par un pédicule très-mince. Il n’y a de poils que sur 

la queue et sous le corps. Pieds de derrière (étradac- 

Lyles. 

SYNÉTHÈRE-COENDOU A LONGUE QUEUE, Buff., Sup., vit, 

pl. 78; Aystrix prehensilis, var. B, Gmel.; Coendus 

prehensilis, Less.; Synéthère à queue prenante, Fr. 

Cuv. Parties supérieures du corps couvertes de pi- 

quants de grandeur moyenne, jaunes à leur base, noirs 

dans leur milieu, et blancs dans leur portion termi- 

nale ; sur les membres, sur les côtés de la tête, et dans 

la première moilié de la queue, les piquants sont courts 

el très-minces; enfin. sur les parties inférieures du 

corps, et dans la dernière moilié de la queue, ce sont 

des poils rudes et d’un brun noirâtre.Cette espèce a deux 

pieds de long, sans comprendre la queue qui atteint un 

pied et demi. Ce Porc-Épic, répandu dans le Mexique 

et dans l'Amérique méridionale, vit habituellement sur 

les arbres où il se tient avec facilité, à l’aide de ses 

pattes. On a remarqué qu’il n’emploie sa queue que 

iorsqu’il veut descendre. Il se nourrit de fruits, de 

feuilles, de racines et de bois tendre. 

Fr. Cuvier pense que le Hoitztlacuatzin de Hernan- 

dez (chap. x11, p. 522) est peut-être une seconde es- 

pèce de Coendou, caractérisée par la couleur noire de 

l'extrémité des piquants. 

TTTTT SPniGqures, Sphigqurus. 
Ce groupe, que la plupart des naturalistes se refuse- 

ront à admettre comme générique, et peut-être même 

comme subgénérique, ne diffère du précédent que par 

la forme des parties antérieures de la tête qui, très- 

proéminentes chez les Synéthères, sont très-déprimées 

chezles Sphiggures. Du reste, ce sont les mêmes carac- 

tères, les mêmes formes, les mêmes mœurs et la même 
patrie. 

SPHIGGURE Couiy, Azzara, Hisl, du Par,, Sphiggqu- 

rus spinosus, Fr. Cuv.; Hystrix prehensilis, var., 

Gmel. Celle espèce, d’un tiers plus petite que le Coen- 
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dou, et à queue proportionnellement beaucoup plus 

courte, est caractérisée par F. Cuvier de la manière sui- 

vante : toutes les parties supérieures du corps revêlues 

d'épines attachées à la peau par un pédicule très- 

mince, et terminées par une pointe fort aiguë ; les plus 

grandes ont de dix-huit lignes à deux pouces de long ; 

celles de la tète sont blanches à leur base, noires à leur 

milieu, et marron à leur extrémité; celles qui viennent 

après, depuis la naissance du cou jusque vers la croupe, 

ont leur base d’un jaune soufré ; celles qui garnissent 

la croupe et le Liers supérieur de la queue sont jaunes 

à leur base et noires à leur pointe. Parmi loutes ces 

épines s’aperçoivent quelques poils longs et fins, mais 

très-rares. De petites épines se voient encore sur les 

membres el les parties inférieures du corps qui sont 

revêtues principalement d’un pelage grisâtre d’appa- 

rence laineuse; les parties supérieures de la queue sont 

garnies d’épines, couvertes d’un poil dur el noir, 

excepté dans la longueur de deux à trois pouces en 

dessus de l'extrémité, où cet organe est nu. 

L'Orico, Sphigqurus villosus, F. Cuv., loc. cit., ad- 

mis généralement comme espèce distincte, est iden- 

tique avec le Couiy. Ce qui a causé l'erreur est sans 

doute la différence complète de sa robe d'été à sa robe 

d'hiver. Dans l'hiver, il sort à travers les épines, de 

longs poils dont elles sont presque entièrement ca- 

chées, tandis que l’été ces poils tombent, et il ne reste 

plus que les épines dont la couleur jaunâtre, exposée à 

l’ardeur d’un soleil brûlant, devient roussâtre à l’ex- 

trémité des aiguillons. On le trouve à Rio de Janeiro, 

près des Forêts-Vierges, du côté du Pain de Sucre. 

PORC-ÉPIC. écHin. Espèce du genre Cidarite. #. ce 
mot. 

PORCELAINE. Cyprœæa. moi. Les caractères géné- 

riques que Blainville donne à ce genre, sont : animal 

ovale, allongé, involvé, gastéropode, ayant de chaque 

côté un large lobe appendiculaire, un peu inégal; un 

manteau garni en dedans d’une bande de cirres tenta- 

culaires, pouvant se recourber sur la coquille et la 

cacher; têle pourvue de deux tentacules coniques, fort 

longs; yeux très-grands, à l'extrémité d’un renflement 

qui en fait partie; tube respiratoire du manteau fort 

court et presque nul, formé par le rapprochement de 

l'extrémité antérieure de ses deux lobes; orifice buc- 

cal transverse, à l'extrémité d’une sorte de cavité, au 

fond de laquelle est la bouche véritable, entre deux 

lèvres épaisses et verticales; un ruban lingual hérissé 

de denticules et prolongé dans la cavité viscérale; anus 

à l'extrémité d’un petit tube silué tout à fait en arrière, 

dans la cavité branchiale; organe excilateur lingui- 

forme, communiquant par un sillon extérieur avec 

l’orifice du canal déférent, plus en arrière que lui. Co- 

quille ovale, convexe, fort lisse, presque complétement 

involvée; spire tout à fait postérieure, très-pelite, sou- 

vent cachée par une couche calcaire, vitreuse, déposée 

par les lobes du manteau; ouverture longitudinale très- 

étroite, un peu arquée, aussi longue que la coquille, à 

bords rentrés, dentés le plus souvent dans toute leur 

longueur, el échancrée à chaque extrémité. 
La partie postérieure du corps de la Porcelaine est 

formée par les viscères de la digestion et de la géné- 
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ration, et en cela ces animaux suivent la règle com- 

mune à tous les Mollusques à coquille spirale; mais ce 

qui est particulier à ce genre, c’est la forme du muscle 

columellaire qui s'attache au pied dans toutela longueur 

et qui, formé d’une multitude de faisceaux fibreux, qui 

laissent entre eux de petits intervalles, produit les den- 

telures de l'ouverture. Le manteau, dans les individus 

adultes, a une disposition particulière, formée de deux 

grands lobes; ils se relèvent sur la coquille, l'envelop- 

pent complétement et sécrètent sur la surface exté- 

rieure cette matière calcaire, vitreuse, qui est douée 

d’un si beau poli. On est convaincu que c’est le man- 
teau qui fournit à cette sécrétion, par l'observation 

facile à faire entre les jeunes et les vieux individus de 

même espèce; ils ont non-seulement une coloration 

complétement différente, mais, à un certain âge, ils 

ont une forme qui présente si peu de rapports, que des 

zoologisles très-recommandables n’ont pas hésité d'en 

faire un genre à part. Cette différence de coloration 

tient, comme le prouvent les observations d'Adanson, 

à ce que le manteau n’est point encore développé; il ne 

commence à prendre un accroissement considérable 

que lorsque la coquille, de bulloïde qu’elle était, cesse 

tout accroissement en grosseur par le renversement 

en dedans du bord droit. 

Les espèces fossiles de ce genre ne sont répandues 

que dans les terrains tertiaires; leur nombre ne sau- 

rait se comparer avec celui des vivantes. Celles-ci se 

trouvent dans presque tous les parages ; cependant on 

n’en connaît pas dans les.mers du Nord. Les grandes 

espèces sont Loutes des régions équatoriales. 

PORCELAINE ÉGLANINE. Cyprœa eglanina, Lamk., 

Anim. sans vert., t. vil, p. 575, n° 1; Cyprœæa ocel- 

lata, L., Gmel., p. 5405, n° 18; Chemn., Conch. cab., 

tx, p. 145, fig. 1545; Encycl., pl. 551, fig. 3. — Por- 

CELAINE ARGUS, Cyprœæa Argus, L., loc. cit., n° 4; 

Chemn., t. 1, tab. 28, fig. 285, 286; Lister, Conch., 

tab. 705, fig. 54; Encycl., pl. 350, Big. 1, a, b. — Por- 

CELAINE LIiÈVRE, Cyprœæa testudinariu, L., Gmel., 

no 5; Lamk., loc. cit., n° 4; Lister, Conch., tab. 689, 

fig. 56; Chemn., L. 1, tab. 27, fig. 271, 272; Encycl., 

pl. 551, fig. 2. — PORCELAINE GÉOGRAPHIQUE, Cyprœæa 

mappa, L., Gmel., loc. cit., no 2; ibid., Lamk., loc. 

cit., n° 6; Favann., Conch., pl. 29, fig. A, 5; Chemn,., 

, L. 25, fig. 245, 246; Encycl., pl. 852, fig. 4. — 

PORCELAINE ARABIQUE, Cyprœæa arabica, L., Gmel., 

no 5; tbid., Lamk., loc. cil., n° 7; Encycl., pl. 5592, 

fig. 1, 2. Coquille des plus communes de l'Océan des 

grandes Indes; on la nomme vulgairement la Fausse 

Arlequine ; elle présente quelques variélés remarqua- 

bles par la disposition des taches. 

PORCELAT ou PORCELET. z00L. On a donné ce nom 

vulgaire au Cobaie ou Cochon d'Inde el aux Cloportes. 

PORCELET. 8or. L'un des noms vulgaires de la Jus- 

quiame noire. 

PORCÉLIE. Porcelia. BoT. Genre établi par Ruiz et 

Pavon, appartenant à la famille des Anonacées, el ca- 

ractérisé de la manière suivante : le calice est à trois 

divisions profondes; la corolle est formée de six pétales 

dont les trois intérieurs sont plus grands. Les élamines 

sont extrêmement nombreuses, courtes el presque ses- 
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siles. Les pistils varient de trois à six; les carpelles 

sont sessiles, coriaces, cylindriques ou toruleux, un 

peu charnus, contenant un grand nombre de graines 

disposées sur deux rangées longitudinales. Ce genre, 

auquel on avait réuni plusieurs espèces, ne se compose 

que d’une seule, Porcelia nilidifolia, R. et P., grand 

arbre originaire des montagnes du Pérou. 

PORCELIN , PORCELLANIE ET PORCHAILLES. Bot. 

Noms vulgaires du Pourpier. 

PORCELLANE. mor. Espèce du genre Crtpidule. 

V, ce mot. 

PORCELLANE. Porcellana. crusr. Genre de l’ordre 

des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Gala- 

thines, établi par Lamarck avec ces caractères : an- 

tennes latérales insérées au côté extérieur des yeux, 

sélacées, longues, les intermédiaires très-petites et lo- 

gées enire les yeux dans deux cavités longitudinales 

el creusées au-dessous du front. Pieds-mâchoires exté- 

rieurs ayant leurs deuxième, troisième, quatrième et 

cinquième articles comprimés et dilatés en dedans, sur- 

tout le deuxième; le sixième étant en forme de triangle 

allongé, garni d’une série de très-longs poils sur son 

bord interne; pattes de la première paire ou serres 

grandes, terminées par une main plus ou moins com- 

primée, didactyle; celles des deuxième, troisième et 

quatrième paires assez grandes el terminées par un 

article ou un angle pointu; celles de la cinquième très- 

petites, filiformes, mutiques, repliées de chaque côté 

du test, cachées où peu apparentes. Carapace presque 

orbiculaire, déprimée, légèrement bombée en dessus, 

un peu rétrécie en pointe à son extrémité antérieure. 

Abdomen tout à fait recourbé, et appuyé sur la poi- 

trine, terminé par une nagcoire caudale qui est formée 

de la dernière pièce abdominale, divisée par des scis- 

sures en quatre parties distinctes, et de deux nageoires 

placées une de chaque côté, lesquelles se composent 

de deux lames portées sur un pédoncule commun. Les 

habitudes des Porcellanes sont peu connues; d’après 

Risso, ces Crustacés sont faibles el Limides ; ils restent 

pendant le jour cachées sous les pierres des bords de la 

mer, et n’en sortent que pendant la nuit pour cher- 

cher leur nourriture. 

PORCELLANE A LARGES PINCES. Porcellana platy- 

cheles, Lamk., Latr.; Cancer plalycheles, Penn., Zool. 

Brit., t. 4, tab. 6, f. 12; Herbst, Cancr., (ab. 47, fig. 2. 

On la trouve dans la Méditerranée. 

PORCELLANITE. min. Même chose que Thermantide 

Jaspoïde. 

PORCELLANITES. MoLL. Porcelaines fossiles. 

PORCELLANSPATH. min. Synonyme de Orthose. 

PV. ce mot. 

PORCELLARIA. o1s. #7, PÉTREL. 

PORCELLE. or. Nom vulgaire de l’Hypochæris ra- 

dicala que Dodoens appelait Porcellia, el qui est de- 

venu le (ype du genre Porcellite. #.ce mot. 

PORCELLINE. Porcellina. mor. Genre nouveau, 

proposé par Ch. Leveillé, dans la famille des Ammo- 

nites, pour une Coquille trouvée dans le calcaire du 

nord de la France et de la Belgique. Voici les caractères 

que l’auteur à reconnus à ce genre : coquille symétri- 

que, à cavité simple, monothalame; spire très-appa- 
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rente, enroulée sur le même plan; ouverture ronde ou 

quadrangulaire, recevant, dans son sillon, la partie 

dorsale du retour de la spire; bord droit, mince el 

tranchant. La seule espèce connue jusqu’à ce jour, a 

reçu le nom de Porcellina Puzo. 

PORCELLION. Porcellio. crusT. Genre de l’ordre des 

Isopodes, section des Terrestres, famille des Clopor- 

tides, établi par Latreille, aux dépens du genre Clo- 

porte, et n’en différant que par les antennes qui n’ont 

que sept articles, tandis que celles des Cloportes en ont 

huit. Ces insectes ont absolument les mêmes mœurs 

que les Cloportes ; seulement on a observé que les ap- 

pendices de la queue des Porcellions, laissent échapper 

une liqueur visqueuse que lon peut tirer à plusieurs 

lignes de distance; elles paraissent être des sortes de 

filières. Dans les mâles, les petites pièces ou valvules 

qui recouvrent, sur deux rangs. le dessous de la queue, 

sont beaucoup plus longues que dans les femelles, et 

terminées en pointe allongée; les appendices latéraux 

du bout de la queue sont aussi plus longs. Le type 

de ce genre est le PORCELLION RUDE, Porcellio scaber, 

Latr.; Oniscus Asellus. 

PORCELLITE. Porcellites. roT. Genre de la famille 

des Synanthérées, Chicoracées de Jussieu, établi par 

Cassini, et qui a pour type l’Aypochæris radicata.1l 

ne se distingue du genre Æypochæris de Gærtner que 

par ses fruits qui sont tous collifères, c’est-à-dire qui 

ont tous l’aigretle stipitée, tandis que, dans l’Aypo- 

chœris, ceux de la circonférence ont l’aigrette sessile. 

Le genre Porcellites se distingue aussi du Seriola par 

quelques caractères analogues et par son involucre 

formé de folioles irrégulièrement imbriquées. Au sur- 

plus, ce genre est le même que l’Achyrophorus de 

Gærtner. Cette dernière dénomination n’a pas élé 

adoptée, parce qu’elle a été appliquée à des genres 

réellement distincts, par Vaillant, Adanson et Scopoli, 

et qu'elle exprime une idée fausse relativement à lai- 

grelte. 7’. HYPOCHÉRIDE. 

PORCELLUS. mam. Comme qui dirait Pelit- Porc. 

Sous le nom de Porcellus frumentarius, Schwenckf 

désigne le Hamster ou Mus cricetus de Linné. Le Co- 

baie était le Porcellus Indicus, etc. 

PORCIEN. BorT. (Paulet.) 77. PLATEAU. 

PORCINS. Porcini. mam. Vicq-d’Azyr formait sous ce 

nom une famille de Mammifères dans laquelle il com- 

prenait les genres Cochon, Pécari et Phacochère. 

PORCUS. mau. Synonyme de Sus. F. Porc et Co- 

CHON. 
PORE. poryr. Ce nom fut employé quelquefois par 

d'anciens naturalistes pour désigner les Polypiers 

pierreux, qui sont couverts de pores. 

POREAU. Bor. Pour Poireau. F. AIL. 

PORELLA. por. Dillen avait donné ce nom à un 

genre dont la fructification avait été mal observée, el 

plus mal figurée encore par lui (Hist. musce., tab. 48); 

car il paraîl que ce qu’il avait figuré comme tel, n’était 

que des bourgeons ou des fructifications imparfailes. 

Dickson, qui reçut des échantillons en bon état de la 

même plante, reconnus, par la comparaison avec l’é- 

chantillon de Dillen, pour être bien la même espèce, 

s’assura que c'était une véritable Jungermanne, qu’il 
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a décrite sous le nom de Jungermannia Porella 

(Trans. Linn., 8. p.237, tab. 20, fig. 1). Il paraît (ou- 

tefois que cette espèce, ainsi que plusieurs autres Jun- 

germannes, qui croissent dans les lieux humides, est 

très-rare en fructification; car, depuis Dickson, per- 

sonne ne l’a retrouvée dans cet état, et cependant elle 

est commune en Pensylvanie. 

Quant au Porella imbricata de Loureiro (Flor. Coch., 

2, p. 839), on ignore encore ses véritables caractères; 

il dit que ses capsules sont ovales, multiloculaires, ses- 

siles, et s'ouvrent par des pores nombreux; ses tiges 

dressées, rameuses, portent des feuilles lancéolées, li- 

néaires, ondulées, insérées sur cinq rangs. Est-ce réel- 

lement un genre distinct, ou serait-ce une espèce 
d’A3olla ? 

PORES. zoo. et BoT. On appelle ainsi des ouvertures 

extrêmement peliles, qu’on n’aperçoit qu'avec le se- 

cours du microscope, el qui existent sur la surface de 

certains organes, dans les animaux et les végétaux. 

Dans les animaux, on observe de semblables ouvertures 

à la surface de l’estomac et des intestins où ils parais- 

sent être les ouvertures des vaisseaux absorbant(s ; on 

en voit aussi dans l’intérieur des membranes séreuses 

où Bichat, sans aucune preuve anatomique, les consi- 

dérait comme les ouvertures externes des prélendus 

vaisseaux exhalants. Dans les végétaux, il existe éga- 

lement des Pores. On avait admis les organes sur les 

parois du tissu cellulaire; mais quelque soin qu’on ait 

mis à observer ces organes, même avec les microscopes 

les plus parfaits, on n’est pas parvenu, dans ces der- 

niers Lemps, à y constater l'existence des Pores. Cepen- 

dant, comme les cellules communiquent entre elles, et 

que les fluides aqueux passent des uns dans les autres, 

à travers les parois, on peut admettre que cette trans- 

mission a lieu à travers des Pores intermoléculaires, que 
les meilleurs instruments d'optique n’ont point encore 

fait apercevoir. L'existence des Pores, quoique contes- 

tée et même niée par la plupart des naturalistes, paraît 

plus certaine sur les vaisseaux. En effet, ces Pores 

avaient été aperçus par Lewenhoeck, et, dans ces der- 

niers temps, le professeur Mirbel en a fait connaître 

l’organisation. Selon cel habile physiologiste, les Pores 

des parois des vaisseaux sont de deux sortes : les uns 

sont de très-petites ouvertures arrondies, les autres, 

au contraire, sont plus ou moins allongés et sous la 

forme de fentes. Dans l'un et l’autre cas, ils sont bor- 

dés d’un bourrelet plus épais, et qui paraît être formé 

de cellules. Les tubes sur lesquels on trouve des Pores 

de la première sorte, sont appelés vaisseaux ou tubes 

poreux, ceux où existent des Pores allongés ou fentes, 

sont désignés sous le nom de Pores ou vaisseaux 

fendus. Dutrochet n’admet point l'existence de ces 

Pores ou de ces fentes ; selon lui, au lieu d'ouvertures, 

on doit voir de petites vésicules pleines d’un fluide par- 

ticulier, et qu’il regarde comme l’ébauche du système 

nerveux dans les végélaux. Les fentes des vaisseaux 

fendus ne seraient, selon le même auteur, que des amas 

en série linéaire de ces mêmes cellules. A. Richard joint 

son lémoignage à celui du professeur Mirbel ; il a vu, 

et plusieurs fois revu chez le professeur Amici de Mo- 

dène, et au moyen de son excellent microscope, des 
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vaisseaux présentant des fentes transversales el paral- 

lèles, bordées d’un bourrelet. Ainsi, si l’opinion si long- 

temps contestée sur l'existence des fentes, dans l’épais- 

seur des parois de certains vaisseaux, est aujourd'hui 

mise hors de doute, c’est une présomption très-forle 

pour en conclure celle de Pores qui paraissent être peu 

différents des vaisseaux fendus. Il existe encore des 

Pores dans l'épaisseur de l’épiderme; mais ceux-ci 

élant plus généralement désignés sous le nom de S/0- 

males, il en sera traité à ce mot. 

PORESSA. crusT. Espèce du genre Crabe. F. ce 

mot. 

PORIE. Poria. B0T. (Champignons.) Ce genre créé 

par Hill pour quelques espèces de Bolets, a été conservé 

par plusieurs auteurs, mais réuni par Fries aux Poly- 
pores, parmi lesquels les Pories constituent une sec- 

tion particulière. 

PORILLON. 8oT. L’un des noms vulgaires du Var- 

cissus Pseudo-Narcissus, L. V7. NARCISSE. 

PORINE. Porina. Bot. (Lichens.) Ce genre doit étre 

ainsi caractérisé : (halle cartilaginéo-membraneux et 

uniforme; apothécies verruciformes, formées par le 

thalle, renfermant un ou plusieurs thalamions, en- 

tourés par un périthécion tendre et hyalin, surmontés 

par des ostioles discolores ; les nucléons sont sous- 

globuleux et celluloso-vésiculifères. Acharius a fondé 

ce genre dans sa Lichénographie universelle, p. 308. 

Cel auteur y a renfermé plusieurs Lichens compris 

dans le genre T'helotrema de sa méthode, quelques 

Verrucaires de Persoon, le Sphœæria leucostoma de 

Bernardi el le genre Pertusaria de De Candolle. Les 

Porines diffèrent des Verrucaires par le petit mamelon 

discolore qui couronne les apothécies, par la consis- 

tance presque gélatineuse du périthécion qui est sim- 

ple; enfin, par la présence presque constante de 

plusieurs thalamions réunis dans un même périthé- 

cion. Elles diffèrent des Pyrénules par la situation su- 

perficielle des apothécies, par le mamelon discolore et 

la consistance du thalamion. Le genre Porine a été 

adopté par Eschweiler et Fries, mais rejelé par Meyer 
qui l’a réparti dans ses genres Porophora, Sitgmati- 

dium el Mycoporum. La station la plus ordinaire des 

Porines est sur les écorces. Deux espèces se fixent 

pourtant sur les Mousses en décomposition, et l’une 

d'elles vit sur les pierres. On conçoit qu’un Lichen, 

dont les apothécies sont d'une consistance aussi déli- 

câte, ne peut vivre sur des corps qui opposent à son 

accroissement une trop grande résistance. Dans l’état 

actuel de la science, on compte environ trente-six 

espèces de Porines, la plupart originaires des contrées 

lointaines. Le Porina uberina, Fée, Essai, elc., £. 20, 

fig. 5, à thalle jaunâtre, inégal, sans limites, rugueux ; 

apothécies en cônes fort gros, allongés et surmontés 

d’un ostiole apparent, rougeâtre, caduc par vélusté. 

Cette espèce est commune sur les écorces officinales, 

nolamment sur les Quinquinas. 

PORINÉES. Bor. (Lichens.) C’est le troisième sous- 
ordre du groupe des Verrucariées, de la méthode de 

Fée; il renferme les genres dont l’apothécie s'ouvre par 

un pore à son sommel, et qui communique avec le 

nucléon. 
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PORION. or. Synonyme vulgaire de Narcisse des 

poëtes. F7. NARCISSE. 

PORITE. Porites. pozye. Genre de l’ordre des Ma- 

dréporées, dans la division des Polypiers entièrement 

pierreux, ayant pour caractères : Polypier pierreux, 

rameux ou lobé et oblus, surface libre, partout stelli- 

fère ; étoiles régulières, subconiques, superficielles ou 

excavées; bords imparfaits ou nuls; lames filamen- 

teuses, acéreuses ou cuspidées. Ce genre paraît inter- 

médiaire entre les Madrépores proprement dits et les 

Astrées ; en effet, l’aspect des étoiles de la plupart des 

Porites rappelle certaines Astries; cependant celles-ci 

ne forment point de masses rameuses, tandis que les 

Porites sont presque toujours configurées ainsi. On 

ne confondra point les Madrépores avec les Porites, 

parce que les premiers ont toujours leurs étoiles tubu- 

leuses el saillantes. En considérant avec attention les 

étoiles des Porites, on y reconnaîitra une conformation 

particulière, qui suffit pour distinguer ce genre de tous 

les autres Polypiers lamellifères ; elles sont en général 

petites, non ou imparfailement circonscrites ; leurs 

lames ne sont point complètes; ce sont plutôt de pelits 

filaments calcaires, qui naissent des parois de chaque 

cellule sans se réunir au centre; il en naît également 

du fond. La circonférence des étoiles est ornée de pe- 

lites épines calcaires. Nul intestin ne sépare ces éloiles ; 

elles sont continues les unes aux autres, et toutes com- 

muniquent au moyen de porosilés, de sorte que toute la 

masse des Porites est éminemment lacuneuse et légère, 

eu égard à son volume. Ces Polypiers varient beaucoup 

dans leurs formes générales ; leurs rameaux s'élèvent 

peu, et sont le plus souvent dichotomes, à lobes obtus, 

quelquefois un peu comprimés sur les côtés ; il y en a 

d’aplatis en lames, d’autres étalés en croûtes ; leur cou- 

leur, quelquefois blanche, est le plus souvent brunâtre. 

PORIUM. BoT. ( Champignons.) Ce genre, créé par 

Hill et voisin de son Poria, correspond aussi à une 

partie des Polypores des auteurs modernes. 7. ce mot. 

PORLIERIE. Porlieria. Bot. Genre de la nouvelle 

famille des Zygophyllées et de l'Octandrie Monogynie, 

L., établi par Ruiz el Pavon, adopté par De Candolle el 

Adr. De Jussieu. Voici les caractères qui lui ont été 

assignés par celui-ci (Mém. sur les Rutacées, p. 71, 

tab. 16, no 6) : calice profondément divisé en quatre 

parties ; corolle à quatre pétales un peu plus longs que 

le calice, légèrement onguiculés ; huit étamines dont 

les filets sont munis à la base de petites écailles; ovaire 

porté sur un court gynophore, à quatre loges dont 

chacune contient quatre ovules suspendus à l'angle 

interne, près du sommet de la loge; quatre styles sou- 

dés ensemble, excepté à la partie supérieure; fruit 

charnu, globuleux, quadriloculaire ; graines solitaires 

par avortement, ovoïdes, pendantes, renfermant un 

embryon un peu recourbé au milieu; un périsperme 

épais, la radicule très-près du hile. 

PORLIERIE HYGROMÉTRIQUE. Porlieria hygrometrica, 

Ruiz et Pavon, Syst. Flor. Peruv., p. 94. C’est un ar- 

brisseau à rameaux élalés, rigides, garnis de feuilles 

pinnées sans impaire et composées de folioles linéaires. 

Les fleurs sont réunies en bouquets peu garnis. Les 

feuilles, par leur ouverture ou leur fermeture, annon- 
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cent la sérénité du ciel ou le mauvais temps. Du Chili. 

PORMARI. maw. Synonyme vulgaire de Cochon 

d'Inde. #. COBAIE. 

POROCÉPHALE. Porocephalus. 1Nr. Humboldt (Re- 

cueil d'Observ. de zool. et d’anal. comp., fase. 5 et 6) 

a établi sous cette dénomination, un genre d'Entozoai- 

res pour un Ver qu’il à trouvé dans le Crotale de la 

Guiane. Rudolphi le réunit à son genre Pentastome. 

F, ce mot. 

PORODOTHION. Porodothiunt. sort. (Lichens.) C'est 

sous ce nom que Fries (Sys{.orb. veget., p. 262) a con- 

servé le genre Porothelium d'Eschweiler. Voici quels 

sont les caractères adoptés par le premier des deux na- 

turalistes : nucléon subglobuleux, dépourvu de péri- 

thécion, immergé dans une verrue hétérogène et mul- 

tiloculaire; ostioles distincts. Ces Lichens sont communs 

sur les écorces de divers arbres intertropicaux. Le (halle 

est crustacé et presque cartilagineux. Fries ramène à 

ce genre le Lecidea glaucoprasina de Sprengel, ainsi 

que le Z'rypethelium conglobatum et le 7rypethe- 

dium anomalum d’Acharius. 

PORODRAGUE. mocz. Denys de Monfort a établi sous 

ce nom un genre de Mollusques fossiles, ayant pour ca- 

raclères : coquille libre, univalve, cloisonnée, droite, 

renflée en fer de lance arrondi; bouche ronde, horizon- 

tale; siphon central; cloisons coniques, unies; une goul- 

tière sur le testextérieur, quiest criblé de pores allongés. 

Suivant Defrance, ce genre ne doit pas être distingué 

des Bélemniles avec lesquelles Blainville l’a rangé. 

PORON. conca. Adanson a désigné sous ce nom (His. 

nat. du Sénégal, p. 227, pl. 17, n° 9) une coquille bi- 

valve, que Gmelin a décrite comme une Telline sous le 

nom de Z'ellina Adansonïi. Blainville croit que c’est 

une espèce de Mactre, peut-être, dit-il, ia Mactra gi- 

gas. Mais Adanson observe qu’elle atteint tout au plus 

deux lignes de diamètre. 

PORONEA. BoT. Le genre indiqué par Raffinesque 

sous ce nom, et qu’il place entre les Sphæria et les 

Hypoxy lon, est probablement le même que le Poronia 

de Willdenow. /. ce mot. 

PORONIA. BoT. (Æypoxylées.) Ce genre fut établi 

par Willdenow pour une plante décrite par Linné sous 

le nom de Peziza punclata. Celle plante fut ensuite 

considérée comme une espèce de Sphærta, et le Poro- 

nia devint une section de ce genre. Enfin Fries, dans 

son Systema orbis vegetabilis, le considère comme 

une section du genre Hypoxylon, un des genres qu’il a 

formés aux dépens des Sphæria. F. ce mot. 

POROPHORA. BoT. (Lichens.) Ce genre a été créé 

par Meyer (Lich. Diss.), qui le caractérise ainsi : po- 

rocarpes sphéroïdes; sporanges nuls; plusieurs nu- 

cléons, rarement un seul, renfermés dans des verrues 

formées par le thalle; à ostioles percés d’un pore; les 

nucléons sont entourés d'une gélatine subcéracée, co- 

lorée. Meyer rapporte à ce genre diverses espèces de 

Porines et de Variolaires, d’Acharius. 

POROPHYLLE. Porophyllum. BoT. Sous ce nom, 

Vaillant avait établi un genre de la famille des Synan- 

thérées, qui fut d’abord adopté par Linné, puis sup- 

primé par ce naturaliste, et réuni au Cacal'a; enfin 

rélabli par Adanson sous le nom imposé par Vaillant, 
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et par Jacquin sous celui de X/einia. Schreber, Will- 

denow, Persoon et Kunth ont conservé celte dernière 

dénomination qui avait d’abord été employée par Linné 

pour désigner le genre qu'il a, par la suite,nommé Ca- 

calia, et que Jussieu a plus tard appliquée à un autre 

genre de la famille des Synanthérées. 7. KLEIN1E. Le 

genre Porophylluim appartient à la tribu des Tagéti- 

nées de Cassini,etoffre les caractères suivants : involu- 

cre cylindrique, formé de cinq folioles sur un seulrang, 

contiguës, égales, ovales-oblongues, membraneuses sur 

les bords, parsemées de grosses glandes oblongues. 

Réceptacle presque nu, garni de pelits appendices en 

forme de papilles ou de poils. Calathide: composée de 

fleurons égaux, nombreux, réguliers et hermaphro- 

dites ; ovaires longs, minces, cylindracés, striés, hispi- 

des, munis d’un bourrelel basilaire , surmontés d’une 

aigrette composée de poils inégaux et légèrement plu- 

meux; style à deux branches stigmatiques. Ce genre se 

compose de sept à huit espèces indigènes de l'Amérique 

méridionale et des Antilles. Le Porophyllum ellipti- 

cum, Cass., Cacalia Porophyllum, L., Kleinia Poro- 

phytllum, Willd., espèce sur laquelle le genre a été 

fondé, est une plante herbacée, annuelle, glabre, dont 

la tige s'élève à environ un demi-mètlre, et porte des 

feuilles éparses, nombreuses, pétiolées, elliptiques, ob- 

tuses, mucronées, légèrement crénelées, parsemées de 

taches glanduleuses el transparentes. Les fleurs for- 

ment des calathides terminales. 

POROPHYRA. BoT. (/Z/ydrophytes.) Pour Porplyra. 

V. ce mot. À 
POROPTÉRIDES. Poropteris. BoT. Willdenow a 

donné ce nom à la troisième section qu’il établit dans 

l’ordre des Fougères, et qui renferme les genres My- 

riotheca où Maratltia et Danœa. . ces mots. 

POROSTEMA. or. (Schreber.) Synonyme d'Ocotée. 

F, ce mot. 

POROTHELIUM. Bor. (Lichens.) Eschweiler a fondé 

ce genre dans sa cohorte des Trypétéliacées, et le 

caractérise comme il suit : thalle erustacé, attaché, 

uniforme; verrues subgélatineuses, noires, percées au 

sommet par plusieurs ouvertures, contenant quelques 

noyaux presque globuleux, nus, recevant les thèques 

qui sont oblongues, cylindriques et en anneau (fig. 21). 

Il est fondé sur les 7rypethelium conglobatum, Ach., 

Act. Mosq., 5, p. 169, tab. 8, fig. 5; Trypethelium 

anomaluin, Ach.. loc. cit., p. 167, tab. 8, fig. 4, et sur 

la Porina compuncla d'Acharius.C’estle Porodothion 

de Fries, Syst. orb. veget., p. 262, genre qui n’a pu 

conserver le nom de Porothelium, déjà employé pour 

un genre de la famille des Champignons. Les Porothe- 

liuin sont des plantes exotiques, que l’on (rouve sur les 

écorces. 

POROTHELIUM. BoT. (Champignons.) Genre très- 

voisin des Polypores, séparé par Fries, ensuite consi- 

déré par cel auteur comme une simple section des Po- 

lypores; enfin admis comme genre distinct dans son 

Systema orbis vegetabilis, avec les caractères sui- 

vants : membrane fructifère, interrompue; pores à la 

surface de papilles séparées et superficielles. Il y rap- 

porte les Boletus fimbrialus et byssinus de Persoon, 
qu’il considère comme une seule espèce, el le Bolelus 
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subtilis du même auteur. Ces Bolets sont adhérents par 

toute leur surface et par conséquent sans chapeau dis- 

tinct. 

POROTRICHUM. BorT. Ce genre de Mousses, de Bridel, 

a été réuni au genre Climacium de Weber et Mohr. 

PORPE. Porpa.BoT.Genre de la famille des Tiliacées 

el de la Polyandrie Monogynie, L., établi par Blume 

(Bijdr.Flor. ned. Ind., p. 117), qui l’a ainsi caracté- 

risé : calice divisé profondément en cinq parties cadu- 

ques. Corolle à cinq pétales cotonneux à la base de leur 

face intérieure, un peu plus courts que le calice. 

Étamines nombreuses (environ vingt-six à trente), 

libres, insérées sur un disque hypogyne, ceintes d’un 

anneau membraneux. Ovaire hérissé, à huit loges uni- 

ovulées, surmonté d’un style simple et d’un stigmate 

tridenté. Fruit probablement capsulaire, à huit loges 

monospermes. 

PORPE RAMPANTE. Porpa repens. C’esl un sous-ar- 

brisseau à feuilles pétiolées, trilobées, dentées, presque 

cordées à la base, scabres, el accompagnées de stipu- 

les lancéolées, à fleurs disposées par trois sur des pé- 

doncules solitaires et opposés aux feuilles. De l'Inde, 

PORPHYRA. BoT. (Loureiro.) 7. CALLICARPE. 

PORPHYRA. 8or. (//ydrophytes.) Agardh a, dans 

son Systema Alqgarum, formé ce genre aux dépens 

des Ulves. La couleur pourprée en forme le principal 

caractère. 7. ULYE. 

PORPHYRE. mou. Nom vulgaire et marchand d’une 

Volute, appelée aussi Olive de Panama, et du Foluta 

hispidula, L. 
PORPHYRE. min. el Géoz. Le nom de Porphyre ou 

de Porphyrie, qui signifie couleur de pourpre, a été 

donné par les anciens à une Roche d’un rouge foncé, 

parsemée de taches blanches, et que l’on tirail princi- 

palement de la Haute-Égypte. Les artistes ont considé- 

rablement étendu l’acception de ce mot, en l’employant 

pour désigner toute espèce de pierre dure et polissable, 

présentant au milieu d’une pâte d’une certaine couleur, 

des cristaux disséminés, dont la teinte {ranchait nette- 

ment sur celle du fond; mais depuis Werner, la plu- 

part des minéralogistes réservent le nom de Porphyres 

aux Roches à structure porphyroïde, composées d’une 

pâte de Feldspath compacte, plus ou moins mélangée, 

qui enveloppe des cristaux de Feldspath ordinairement 

blanchâtre. Ces Roches, qui sont fréquemment cellu- 

laires, paraissent avoir une origine pyrogène : on les 

rencontre rarement au milieu des terrains primitifs, 

où elles se présentent plutôt en filons qu’en véritables 

couches ; mais elles sont très-répandues dans le sol in- 

termédiaire , où elles forment des dépôts assez consi- 

dérables; à la base du sol secondaire, dans le terrain 

de grès rouge, et enfin au milieu des Roches qui com- 

posent la série trachytique. — Tous les vrais Porphy- 

res sont fusibles en émail gris ou noirâtre. Ils sont 

formés essentiellement de Feldspath sous deux états 

différents, savoir : de Feldspath compacte, mélangé ou 

Pétrosilex (7. ce mot), et de Feldspath lamelleux ou 

Albile ; mais ils renferment aussi, comme parties ac- 

cessoires , des cristaux de Quartz, de Mica, d’Amphi- 

bole, des Pyrites, etc. Ils ne sont point distinctement 

stratifiés, à l'exception peut-être des Porphyres de Hon- 
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grie; le plus souvent ils s'offrent en masses, n'ayant 

aucune forme déterminée, et se divisent parfois en 

prismes à cinq ou six pans, comme le Basalte, ou bien 

en plaques tout à fait planes. Certaines variétés de Por- 

phyres sont sujettes à une altération qui les fait passer 

à un état lerreux ou argiloïde; il est probable qu’à 

l'instar des Wackes, elles éprouvent une décomposi- 

tion sur place. Les Porphyres renferment peu de cou- 

ches étrangères , mais beaucoup de substances métal- 

liques, entre autres l'Or et l’Argent, ce qui avait fait 

donner par de Born, au Porphyre de Hongrie, le nom 

de Saxum metalliferum. 

Sous le rapport de la composition minéralogique, on 

distingue parmi les Porphyres les variétés suivantes : 

PORPHYRE PÉTROSILICEUX ; porphyre proprement dit, 

Cord.; Hornstein-Porphyr,W.; Porphyreeurilique, d’Au- 

buisson. Souvent fragmentaire ou cellulaire, avec des 

infiltrations siliceuses; quelquefois sans fragments ni 

cellules; composé d’une pâte pétrosiliceuse, envelop- 

pant des cristaux de Quartz, associés à de nombreux 

cristaux de Feldspath. Couleurs variables : le rouge, 

le brun, le vert, ete. C’est cette variété de Porphyre qui 

constitue les terrains porphyriques de la Saxe et de la 

Silésie, traversés par des filons d’étain. On les a crus 

primitifs; mais ils appartiennent très-probablement 

aux anciens terrains intermédiaires. On peut égale- 

ment rapporter à la même variété les Porphyres de 

transition des Vosges, de Norwège; ceux qui accom- 

pagnent les Syénites des Cordilières el de Hongrie. On 

la trouve aussi dans le grès rouge (Porphyre de Corse). 

PORPHYRE SYÉNITIQUE, d’Auh. et Cord.; Sienit-Por- 

phyr, Wern. Pâte pétrosiliceuse, avec cristaux de Feld- 

spath et d’Amphibole. Ce Porphyre est quelquefois 

cellulaire (Porphyre de Christiania), et même amyg- 

dalaire : il renferme alors des noyaux de terre verte. 

On peut rapporter à cette variété le Porphyre rouge 

antique, qui a élé si souvent employé par les Egyptiens 

pour leurs cuves sépulcrales et leurs obélisques. Ses 

carrières ontété retronvées par Rosière, dans les déserts 

qui sont entre le Nile(la mer Rouge. Il en existe aussi 

aux environs du mont Sinaï. Suivant Cordier, sa cou- 

leur serait due à du Fer oligiste, dont on aperçoit 

quelquefois les particules métalliques sur les surfaces 

polies. Le Porphyre syénitique est très-abondant en 

Norwège (à Christiania et Friedrischvarn). Il appar- 

tient au sol intermédiaire. 

PORPAYRE ARGILOÏDE, Cord.; Thonporphyr, W.; Por- 

phyre terreux de Beudant ; Argilophyre de Brongniart, 

provenant de l’allération des Roches précédentes. Il 

est souvent cellulaire; il appartient aux terrains secon- 

daires les plus anciens (Porphyre des environs de Fré- 

jus, de Schemnitz en Hongrie). On le trouve aussi en 

filons au milieu des terrains primitifs (Auvergne), avec 

des cristaux de Mica, de Pinite et de Feldspath décom- 

posé en Kaolin verdâtre. 

PORPHYRE TRACHYTIQUE, Cord., pâte fedspathique 

(Leucostine), grisàtre, à grain grossier el rude comme 

celui du Trachyte, avec cristaux disséminés de Feld- 

spath, d'Amphibole et de Pyroxène. Sa couleur est 

quelquefois rougeâtre dans la croûte superficielle; il 

forme des dépôts très-considérables dans les terrains 
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de Trachyte. On trouve aussi dans le inême terrain 

une autre Roche porphyrique, celiuleuse, renfermant 

une grande quantité de Silex, qui lui donne beaucoup 

de dureté. C’est le Porphyre molaire de Beudant, ainsi 

nommé parce qu’on s’en sert en Hongrie comme de 

Pierres à meules. 

On a donné aussi le nom de Porphyre, en y ajoutant 

une épithète, à des Roches amphiboliques, pyroxéni- 

ques ou autres, qui offrent la structure porphyroïde. 

C’est ainsi qu’on a nommé : 

PORPAYRE BASALTOÏDE, Cord., une Roche pyroxénique, 

peu connue, qui a été confondue avec le Diorite por- 

phyroïde, et dont il existe des couches assez puissantes 

aux environs d'Oberstein, dans le Palatinat et dans les 

Alpes du Tyrol. 

PORPHYRE DIORITIQUE, Cord., le Grunstein Porphyr, 

ou la Diabase porphyroïde. F. DIABASE. 

PORPHYRE GLOBULEUX DE CORSE, le Pyroméride de 

Monteiro. /. PYROMÉRIDE. 

PORPHYRE NOIR, l’un des Trapporphyr de Werner, ou 

le Mélaphyre de Brongniart. 7. MÉLAPAYRE. 

PORPHYRE RÉTINITIQUE, le Pechstein porphyr de Wer- 

ner, ou le Stigmite de Brongniart. V. STIGMITE. 

PORPHYRE TRAPÉEN, l’un des Trapporphyr de Werner, 

sorte de Trachyle porphyroïde. 7, TRACHYTE. 

PorPuyrE VERT, l’Ophile. Ÿ. Ornire. 

PORPHYRIO. o1s. (Brisson.) Synonyme de Talève. 

F”, ce mot. ; 

PORPHYRIS. Bot. L'un des synonymes anciens de 

Buglosse. #. ce mot. 

PORPHYRITE. GéoL. Quelques naturalistes ont donné 

ce nom comme synonyme du Porphyre argileux, Thon 

Porphyr des Allemands, et d’une sorte de Poudingue 

porphyroïde ou Mimophyre. 

PORPHYROIDE. cé£oc. Ce mot désigne dans une 

Roche une structure analogue à celle du Porphyre, et 

dont le caractère est d'offrir des cristaux disséminés 

au milieu d’une pâte d'apparence homogène. C’est 

dans ce sens qu'on peut dire un Granite porphyroïde, 

une Syénite porphyroïde, etc. 

PORPHYROPE. Porphyrops. 1ns. Genre de l’ordre 

des Diptères, famille des Dolichopodes, établi par 

Meigen, avec les caractères suivants : épistome des 

mâles étroit; front enfoncé ; palpes arrondies et ciliées; 

troisième article des antennes comprimé, ovalaire, 

pointu; style inséré vers l’extrémité, allongé, incliné 

et velu ainsi que les yeux; pieds de longueur médiocre; 

nervure interne de la première cellule postérieure des 

ailes ordinairement fléchie. Ce genre se compose d’es- 

pèces distraites pour la plupart de celui des Dolichopes; 

elles joignent aux riches couleurs qui parent en géné- 

ral toute la famille, un éclat qui les rehausse et qui 

consiste dans un glacis d’un blanc satiné, qui revêt soit 

l'abdomen seul, soit tout le corps, el dont le reflet 

argentin se mêle agréablement au vert doré. Leurs 

yeux sont d'un pourpre très-vif. 

PORPHYROPE DIAPHANE. Porphyrops diaphanus, 

Meig.; Dolichopus diaphanus, Fab. Le mâle à la 

trompe et l’épistome noirs, avec des reflets blancs sur 

le front; les yeux sont d'un brun rougeâtre; le thorax 

est vert, irisé en bleu, avec les côtés argentés ; l’ab- 
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domen est d’un blanc argenté, avec des reflets bleuà- 

tres; deuxième segment d'un vert métallique, à reflets 

argentins, et une grande lache jaune, transparente, de 

chaque côté, et qui se reproduit aussi sur le troisième 

segment; jambes jaunâtres; pieds noirs; balanciers 

blancs ; ailes hyalines. Taille, trois lignes. 

PORPHYROPHORE. Porphyrophora. 1ns. Genre de 

l'ordre des Hémiptères, famille des Cocciniens, institué 

par Brandt, qui lui assigne pour caractères : antennes 

sétacées, composées de neuf à quatorze articles dans 

les mâles et de huit chez les femelles; abdomen muni 

d’un bouquet de poils; tarses n’ayant qu’un seul article. 

Ainsi qu’on le voit, les Porphyrophores ne diffèrent 

des Coccus proprement dits, que par un petit nombre 

de caractères. Ces insectes sont presque tous propres 

à donner une belle teinture rouge. 

PORPHYROPHORE DE L'ARMÉNIE. Porphyrophora Ar- 

mentiaca ; Porphyrophora Hamelii, Brandt. Son corps 

est entièrement d’un rouge brunâtre; la femelle est 

presque globuleuse; les antennes du mâle offrent qua- 

torze articles. Taille, quatre lignes. Sur les Graminées. 

PORPHYROPHORE DE POLOGNE. Porphyrophora Polo- 

nica; Coccus Polonicus, 1. Corps d’un rouge san- 

guin; antennes du mâle composées de neuf articles. 

Taille, une ligne. Ce petit insecte faisait autrefois 

l’objet d’une branche d'industrie qui a presque disparu 

depuis l'introduction en Europe de la Cochenille. Les 

Polonais le récollaient sur le Scleranthus perennis, 

el en obtenaient une leinlure rouge un peu moins vive 

que celle qui, aujourd’hui, constitue l’écarlate. 

PORPITE. Porpita. AcAL. Genre d’Acalèphes libres, 

ayant pour caractères : corps orbiculaire, déprimé, 

gélatineux à l'extérieur, cartilagineux intérieurement, 

soit nu, soit tentaculifère à la circonférence, à surface 

supérieure, plane, subluberculeuse, et ayant des stries 

en rayons à l’inférieure. Lamarck a séparé des Médusés 

les espèces ayant intérieurement un cartilage qui sou- 

tient leurs parties molles ; il en a formé deux genres : 

les Porpites et les Vélelles; ils ont été adoptés par la plu- 

part des naturalistes. Les Porpites se caractérisent par 

la forme orbiculaire de leur cartilage, qui offre desstries 

concentriques et d’autres rayonnanles; ce cartilage 

est couvert en dessus d’une membrane très-mince; en 

dessous et au centre est la bouche en forme de petite 

trompe saillante qui s'ouvre et se ferme presque con- 

tinuellement ; la surface inférieure est garnie d’un 

grand nombre de tentacules simples, et plusieurs es- 

pèces ont à leur circonférence d’autres tentacules plus 

longs que les premiers, munis de petits cils (terminés 

chacun par un globule. Les Porpites sont de petits ani- 

maux pélagiens que l’on voit flotter à la surface de la 

mer, et qui ressemblent à des pièces de monnaie em- 

portées par les eaux. D’après Cuvier, les espèces de 

Porpites connues ou mentionnées doivent être réduites 

à une seule, que ses variétés ou différents degrés de 

mutilalion ont fait regarder comme plusieurs espèces. 

Lamarck décrit quatre Porpiles, les Porpita nudu, 

appendiculata, glandifera, yigantea. 

PORPYTE. pozyr. (Deluc.) Synonyme d'Orbulite, 

V. ce mot. 

PORROPE. Porropus. ins. Ce genre de Coléoptères 
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pentamères, de la famille des Lamellicornes, a été créé 

pour les Scarabées qui s’éloignent de toutes les autres 

espèces de ce genre remarquable, par leurs pattes anté- 

rieures démesurément longues et comme branchues, el 

par leurs tarses quiont une dent au milieu des crochets. 

PORROPE LONGIMANE. Porropus longimanus; Sca- 

rabœus longimanus, Fab. Tout le corps est d’un brun 
ferrugineux; la tête est lisse, convexe, avec un sillon 

longitudinal au milieu et une ligne courte, enfoncée, 

vers l’angle postérieur ; les bords latéraux sont créne- 

lés ; l’écusson est triangulaire ; les élytres sont lisses; 

les pattes sont d’un brun noirâtre, les cuisses sont ar- 

mées de deux dents fortes, une au milieu et l’autre vers 

l'extrémité. Taille, trente-deux lignes, les pattes anté- 

rieures en ont trente-neuf. Amboine. 

PORRORHYNQUE. Porrorhynchus.1ns. Coléoptères 

pentamères ; genre de la famille des Hydrocanthares, 

institué par Delaporte qui le distingue des autres genres 

de la même famille, par des caractères qui semblent 

parfaitement tranchés. D'abord l'absence apparente 

d’écusson, puis la saillie de la lèvre supérieure, qui 

forme une sorte de triangle allongé, et enfin la con- 

figuration du menton et de la languette qui est élargie 

en avant, ne permettent pas de confondre les Porro- 
rhynques avec aucun autre insecte analogue. On n’en 

connaît jusqu'ici qu’une seule espèce ; elle a été ap- 

portée assez récemment de Java. 

PORRORHYNQUE BORDÉ. Porrorhynchus marginalus, 
Delap. Il est d'un vert bronzé, brillant, avec les bords 

latéraux du corselet et des élytres jaunes ; la bordure 

de ces dernières est interrompue avant son milieu, au 

delà duquel les élytres sont dentées en forme de scie; 
vers leur bout se remarquent deux épines fortes et 

aiguës. Tout le dessous du corps est d’un jaune pâle, 
ainsi que les pattes qui, cependant, ont du noir à la 

base des jambes antérieures. Les cuisses de cette même 

paire de pattes sont garnies en avant de deux rangées 

d’épines et de quelques touffes de poils. Taille, huit 

lignes. 

PORRUM. 8oT. Synonyme de Poireau. 7. A1L. 

PORTALESIA. BoT. Même chose que Caloptiliur. 

V. ce mot. 

PORTE-AIGUILLONS. Aculeata. 1Ns. Seconde sec- 

tion de l’ordre des Hyménoptères, établie par Latreille 

et composée des Hyménoptères dont l'abdomen est tou- 

jours pédiculé, et renfermant un aiguillon acéré, offen- 

sif, sortant par l’anus; ou bien seulement, et dans 

quelques-uns, des glandes remplies d’une liqueur acide 

et susceptible d’être éjaculée. Les antennes des mâles 

ont treize articles, et celles des femelles douze. Les 

ailes sont toujours veinées et offrent les diverses sortes 

de cellules ordinaires ; quelques genres n'ont point de 

cellule discoïdale fermée ou complète. Les larves sont 

apodes et approvisionnées d'avance pour le temps 

qu’elles doivent rester dans cet état, ou bien nourries 

journellement par des individus neutres ou mulets, ou 

par des femelles. Dans ce dernier cas, ces insectes sont 

réunis en sociétés; quelques genres sont parasites. Cette 

section renferme les quatre dernières familles de l’or- 

dre. 7, HÉTÉROGYNES, FOUISSEURS, DIPLOPTÈRES et MEL- 

LIFÈRES. 
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PORTE-BARBE. Pilopogon. Bot. Genre de la famille 
des Mousses, établi par Bridel, qui le caractérise ainsi : 

péristome simple, à seize dents presque accouplées, 

filiformes; coiffe dimidiée, ayant sa base ciliée, c’est- 

à-dire garnie de poils, imitant en quelque sorte la 

barbe. 

PoRTE-BARBE GRÈLE. Pilopogon gracile, Brid.; Didy- 

modon gracile, Hook. Cette plante herbacte forme 

des touffes épaisses; ses tiges sont rameuses, longues 

de trois à quatre pouces, garnies de feuilles allongées, 

subuleuses, terminées chacune par un poil long, coloré, 

marqué d’une large nervure médiane. Les fleurs mâles 

el les fleurs femelles sont Lerminales; l’urne est sub- 

cylindrique, régulière, portée sur un pédicelle rou- 

geâtre. Des Andes du Chili. 

PORTE-COLLIER. 8oT. Nom vulgaire de lOsteos- 

permum moniliforme, L. P. OSTÉOSPERNE. 

PORTE CORNE. mam. On trouve le Rhinocéros dé- 

signé sous ce nom dans quelques livres; d’où Chero- 

plorus a été employé en grec francisé par Blainville, 

pour désigner les Ruminants qui ne portent pas à la 

tête de bois caduc, mais des cornes dans l’äcception la 

plus exacte du mot. 

PORTE-CRÊTE. REPT. Synonyme d'Istiure d’Am- 

boine. 

PORTE-CRIN. BoT. Synonyme vulgaire de Chælo- 

phoru, genre de Mousses institué par Bridel. 7, CHæ- 

TOPHORE. 

PORTE-FEUILLE. 2oT. Synonyme vulgaire d’Aspe- 

rula odorala. V. ASPÉRULE. 

PORTE-GLAIVE. pois. F. GLAIVE. 

PORTE-HOUSSOIR. 1NS. /’. APIAIRES. 

PORTE-LAMBEAU. o1s. Espèce du genre Martin. 

F, ce mot. 

PORTE-LANCETTE. pois. Synonyme d’Acanthure 

Chirurgien. 

PORTE-LANTERNE. 1Ns. On donne ce nom à quel- 

ques insectes lumineux d'Amérique, {els que quelques 

Fulgores, des Taupins et des Lampyres. 

PORTE-MALHEUR. ins. Synonyme vulgaire de Blaps 

mortisaga. VF. BLAPS. 

PORTE-MASSUE. BoT. Synonyme vulgaire de Cory- 

néphore. F”. ce mot. 

PORTE-MIROIR. 1ns. Nom vulgaire des Bombyæx 

Hesperus et Atlas, qui portent sur les ailes des taches 

sans écailles, brillantes comme si elles étaient de verre 

étamé. 

PORTE-MITRE D'OR. o1s. Synonyme vulgaire de 

Chardonneret. F. GRos-BEc. 

PORTE-MORT. ins. Synonyme de Nécrophore. 7. ce 

mot. 

PORTE-MUSC. mam. Espèce de Chevrotain. 7. ce 

mot. 

PORTE-OR. Géor. F. PORTOR. 

PORTE-PLUME. BoT. Synonyme vulgaire de Pfero- 

nia camphorata. 

PORTE-POIL. BOT. Ÿ. LEPTOSTOME. 

PORTE-QUEUE. 1x5. Les Papillons dont les ailes in- 

férieures sont appendiculées, ont été appelés ainsi. 

PORTE-SCIE. Securifera. 1NS. Latreille donne ce 

nom à la première famille de la section des Térébrans, 
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établie dans l’ordre des Hyménoptères. Les insectes de 

cette famille ont l’abdomen parfaitement sessile ou 

intimement uni à sa base et dans toute sa largeur, au 

métathorax, et paraissant en être une continuation. 

Les larves ont toujours six pieds écailleux et le plus 

souvent des pattes nombreuses; elles se nourrissent 

de végétaux. Cette famille renferme deux tribus : les 

Tenthrédines et les Urocérates. #”. ces mots et SER- 

RICAUDES. 

PORTE-SCIE. crust. Espèce du genre Palémon. 

V. ce mot. 

PORTE-SOIE. o1s. On appelle ainsi une variété de 

Poules el de Coqs du Japon. 

PORTE-SOIE. concu. L'un des synonymes de Pinne. 

#. ce mot. 

PORTE-SUIF. Bot. C’est le Virola sebifera, Aublet. 

V. MUSCADIER. 

PORTE-TARIÈRE. 1Ns. 
W. ce mot. 

PORTE-TUBE. mor. Nom vulgaire et marchand du 

Murex tubifer, qui est pour Montfort le {ype du genre 

Typhis. 

PORTE-TUYAUX. T'ubuliferi. 1Ns. Dénomination 

employée par quelques entomologistes pour désigner 

une section d’insecles hyménoptères renfermant des 

espèces dont les femelles ont l'extrémité de l'abdomen 

effilée et terminée par une série d’anneaux qui rentrent 

dans son intérieur et au bout desquels il y a un ai- 

guillon. Tels sont les Chrysides. 7. ce mot. 

PORTE-VERGETTE. pots. (Commerson.) Synonyme 

de Balistes hispidus. V. BALISTE. 

PORTENSCHLAGIA. BoT. Sous ce nom, Trattinick 

a établi un genre qui a pour type l’Zlæodendron 

australe de Ventenat (Jardin de la Malmaison, 9, 

tab. 117), auquel il donne le nom de Portenschlagia 

australis ; et il en a publié une seconde espèce sous 

celui de Portenschlagia integrifolia. V. ÉLÆObEN- 

DRON. 

PORTESIA. BoT. Ce genre de Cavanilles et de Jus- 

sieu à été rapporté par De Candolle ( Prodrom. Syst. 

Veget., 1, p. 622) au Trichilia de Linné. F. Tri- 

CHILIE. 

PORTLANDIE. Portlandia. Bot. Genre de la famille 

des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi 

par P. Browne. Caractères : calice à cinq divisions peu 

profondes ; corolle infundibuliforme, dont le limbe est 

élargi, à cinq lobes étalés ; élamines insérées au som- 

met du tube, à anthères longues, dressées, à demi 

saillantes hors de la corolle; un seul stigmate; cap- 

sule ligneuse, obovée, pentagone, tronquée au sommet 

et couronnée par les dents du calice, à deux loges et à 

deux valves qui s'ouvrent par le sommet, renfermant 

plusieurs graines non membraneuses sur les bords. On 

a rapporté à ce genre deux plantes qui s’en éloignent 

par les caractères, savoir : 1° le Portlandia hexan- 

dra, Jacq., Amér., tab. 65, {ype du genre Coutarea, 

V. ce mot; 2 le Portlandia tetrandra de Forster et 

Linné fils, qui, selon Jussieu, doit former un genre dis- 

tinct, à raison du nombre quaternaire de ses parties 

florales et de son fruit plus allongé. Le Portlandia co- 

ry7 mbosa de Ruiz et Pavon est aussi une espèce dou- 

Synonyme de Térébrant. 
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teuse; elle semble plutôt appartenir au genre Exos- 

temma, dont les espèces avaient d’ailleurs été réunies 

aux Portlandies par Swartz, dans le Journal de Schra- 

der, pour 1801. 

Les Portlandia grandiflora et coccinea de Swartz, 
légilimes espèces du genre, sont des arbrisseauxlégère- 

ment rameux, à feuilles très-grandes, lancéolées-ellip- 

tiques ou ovales, à fleurs aussi très-grandes, de cou- 

leur jaunâtre ou purpurine, répandant une odeur forte 

el agréable pendant la nuit, portées au nombre de une 

à trois, sur des pédoncules axillaires. Ces plantes crois- 

sent dans les Antilles. 

PORTOR. Géos. Nom vulgaire d’une variété de Mar- 

bre. 

PORTULA. Bor. (Dillen et Mœnch.) Synonyme de Pe- 

plis, L. PV. PÉPLIDE. 

PORTULACA. BOT. Ÿ. POURPIER. 

PORTULACARIA. roT. Genre de la famille des Por- 

tulacées et de la Pentandrie Trigynie, L., établi par 

Jacquin (Collectanea, 1, p. 160), adopté par De Can- 

dolle (Prodrom. Syst. Veget., vol. 5, p. 360) qui l'a 

ainsi caractérisé : calice à deux sépales. persistant et 

membraneux;corolle à cinq pétales persistants, égaux, 

obovés et hypogynes; cinq étamines insérées sur les 

pétales, mais disposées sans rapport avec le nombre 

des pétales (car on en trouve quelquefois dix dont cinq 

stériles), à anthères courtes, souvent vides de pollen; 

ovaire ovoïde-triquètre, surmonté de trois stigmates 

sessiles, étalés, glanduleux, muriqués en dessus; fruit 

ailé, triquètre, indéhiscent et monosperme. Le Portu- 

lacaria afra, Jacq., loc. cit., lab. 22, a été décrit sous 

plusieurs noms par divers botanistes. C’est le Clay- 

tonia Porlulacaria de Linné, Mantiss., et Lamk., 

Llustr.,tah. 144; le Crassula Portulacaria de Linné, 

Species Plant., 406; l'Hænkea crassifolia de Salis- 
bury, Prodrom., 174; enfin le Portulaca fructicosa de 

Thunberg, Flor. cap., p. 599. Cette plante est frutes- 

cente, glabre, à feuilles opposées, obovées, presque 

rondes, planes et charnues, à fleurs petites et roses. 

Elle croit dans l'Afrique australe. 

PORTULACEA. 8or. Le genre auquel Hooker et Ar- 

nott ont donné ce nom, ne diffère pas du genre Schie- 

dea, de Chamisso et Schlechtendal. 

PORTULACÉES. Portulaceæ. BoT. Famille de plan- 
tes dicolylédones, polypétales, à élamines périgynes, 

établie par Jussieu (Gen. Plant.) eLayant pour type le 

genre Pourpier (Portulaca) qui lui a donné son nom. 

Les plantes qui composent cette famille sont herbacées 

ou sous-frulescentes : leurs feuilles sont opposées, ra- 

rement allernes, simples, épaisses el charnues, sans 

stipules; les fleurs sont (erminales ou axillaires. Leur 

calice se compose de deux sépales opposés, concaves, 

souvent réunis par leur base et formant une sorte de 

tube ; la corolle est pentapétale, et quelquefois les pé- 

tales se soudant entre eux constituent une corolle mono- 

pétale, plus ou moins régulière. Les étamines, en même 

nombre queles pétales, leur sont opposées; dans quel- 

ques genres, elles sont en plus grand nombre. L’ovaire 

est libre ou quelquefois semi-infère, à une seule loge 

contenant un nombre variable d’ovules, naissant immé- 

diatement du fond de la loge ou attachés à un tropho- 
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sperme central. Le style est simple et se termine par 

trois ou cinq stigmates filiformes. Le fruit est une cap- 

sule recouverte par le calice, à une seule loge poly- 

sperme, s’ouvrant soit en trois valves, soit par le moyen 

de deux valves superposées el en forme de boîte à sa- 

vonnette. Les graines offrent un légument propre, 

souvent crustacé et comme chagriné, et un embryon 

cylindrique, roulé sur un endosperme farineux. Celle 

famille, telle qu’elle avait été présentée par Jussieu, 

renfermait plusieurs genres qui en ont été retirés. 

Ainsi le Z'amarix forme le Lype de la famille des Ta- 

mariscinées,élablie par Desvaux et qui entre autres ca- 

ractères diffère des Portulacées par l'absence de l’en- 

dosperme. Les genres Scleranthus, Gymnocarpus, 

et très- probablement Z'elephium et Corrigiola, ont 

été transportés parmi les Paronychiées. Les Portula- 

cées ont en effet de très-grands rapports avec celte fa- 

mille, dont elles ne diffèrent guère que par leur stigmate 

à trois ou cinq lobes linéaires, par leur ovaire poly- 

sperme et par leurs élamines opposées aux pétales. Les 

genres principaux de celte famille sont : Portulaca,L., 

Montia, Micheli; Trianthema, L., Claytonia, L., Ca- 

landrinia, Kunth; Fouquiera, id.; Bronnia, id. Quant 

au genre Z'urnera, le professeur Kunth en a fait une 

tribu particulière sous le nom de Turnéracées, dans la 

famille des Loasées. 

PORTUMNE. Portumnus. crusT. Nom donné par 

Leach à un genre que Latreille réunit à ses Platyoni- 

ques. F. ce mot. 

PORTUNE. Portunus. crusT. Genre de l’ordre des 

Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Arqués, 

établi par Fabricius aux dépens du grand genre Can- 

cer de Linné. Caractères : les deux pieds postérieurs 

terminés en nageoires. Test en segment de cercle, plus 

large que long, dilaté en avant, rétréci et tronqué pos- 

térieurement ; cavité buccale carrée ; troisième article 

des pieds-mâchoires extérieurs presque carré, avec un 

sinus ou échancrure interne près du sommet de l’in- 

serlion du suivant. Pédicules oculaires courts; post- 

abdomen ou queue des mâles de cinq anneaux distincts, 

de sept dans les femelles. Ces Crustacés ne diffèrent des 

Crabes proprement dits que par la manière dont se ter- 

minent leurs pieds postérieurs. Les Portunes sont des 

Crustacés nageurs qui voyagent et traversent souvent 

de grands espaces de mers. Bosc et Risso ont donné 

quelques détails sur les mœurs de plusieurs espèces de 

France et de la Caroline, qui méritent d'être rapportés 

ici. Ceux qui habitent ies côtes de France vivent réunis 

en société; ils se choisissent des demeures conformes 

à leurs besoins : les uns dans les régions des Polypiers 

corlicifères, les autres parmi les rochers, à quatre ou 

cinq cents mètres de profondeur. Le Portune dépura- 

teur se plaît dans les plaines de Galets; il se mêle tou- 

jours avec les petites Clupées, telles que les Anchois et 

les Sardines. Quelques autres vivent dans le milieu des 

algues qui croissent à quelques mètres de profondeur; 

enfin une autre espèce fréquente les trous du calcaire 

compacte, qui borde les rivières. En général les Por- 

tunes vivent de Mollusques et de petits Crustacés; ils 

sont plus communs dans les mers qui avoisinent les 

tropiques. 
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PORTUNE ÉTRILLE. Portunus velutinus, Latr.; Por- 

tunus puber, Leach, Mal., Podoph., Brit., tab. 6; 

Cancer velutinus, Penn.,Oliv., Herbst, Krabb., tab. 7, 

fig. 9. On le trouve en abondance sur les côles occi- 

dentales de la France et sur celles d'Angleterre. 

PORULA. Bor. Le genre d'Hydrophytes institué sous 

ce nom par Raffinesque, est un démembrement des 

Ulves. 7”, ce mot. 

PORZANE. Porzana. o1s. Espèce du genre Galli- 

nule. Vieillot en a fait le type d’un genre distinct. 

PV”. GALLINULE. 

POSIDONIA. BoT. Kœnig, dans les Annales de Bota- 

nique, a donné ce nom générique au Zostera ocea- 

nica,L., ou Caulinia oceanica, De Candolle. F. Cau- 

LINIE. 

POSOQUERIE. Posoqueria. Bot. Genre établi par 

Aublet et appartenant à la famille des Rubiacées. I} 

offre pour caractères : un calice adhérent, turbiné et 

à cinq dents; une corolle monopétale longuement {u- 

buleuse, légèrement dilatée dans sa partie supérieure 

qui est velue, ayant son limbe à cinq divisions ctalées, 

étroites et aiguës; les élamines, insérées à la gorge de 

la corolle, ont leurs filaments courts, leurs anthères 

linéaires et saillantes. Le style se termine par un stig- 

mate bifide, et le fruit est légèrement charnu, ombi- 

liqué à son sommet et à deux loges polyspermes. 

POSOQUERIE A LONGUES FLEURS. Posoqueria longi- 

flora, Aublet, Guiane, 1,t.51. C’est un arbuste à feuilles 

opposées, ovales, oblongues, aiguës, un peu sinueuses 

sur les bords, portant des fleurs réunies en une sorte 

de corymbe terminal. Il croît à la Guiane. 

POSOQUERIE VERSICOLORE. Posoqueria versicolor, 

Lindl., Bot.reg., mai 1841; Oxyanthus versicolor, ib., 

septembre 1840. Cette belle espèce, très-récemment 

introduite en Europe, est fort remarquable par l’ex- 

trême longueur des tubes floraux qui ont au delà de 

rois pouces, sans y comprendre les découpures du 

limbe qui sont presque aussi longues, el par la couleur 

de la corolle qui passe du blanc au rouge carmin le 

plus intense. Ses feuilles sont ovales-lancéolées, acu- 

minées, glabres et opposées. Le calice est tubulé, obové, 

soudé avec l'ovaire, à cinq dents. Le limbe du périan- 

the est divisé en cinq parties recourbées intérieurement 

en demi-cercle. Les filaments staminaux, réunis en 

faisceau, sont blancs, terminés par de longues anthères 

dressées et jaunes. Le style les dépasse, il est pourpre, 

couronné par un stigmate capité, verdâtre. De l'île de 

Cuba. 
POSORIA. 8oT. (Raffinesque.) Même chose que Poso- 

queria. (Aublet.) #. ce mot. 

POSSIRA. BorT. A l'exemple de Willdenow, le pro- 

fesseur De Candolle a réuni les genres Possira et T'ou- 

natea d'Aublet, qui appartiennent à la famille des 

Légumineuses, en un seul genre qui porte le nom de 

Siwartzia. V. SWARTZIE. 

POSSUM. mam. Pour Opossum. /”. DIDELPHE SARIGUE. 

POST. pois. (Lacépède.) #. GRÉMILLE GOUJONNIÈRE. 

POSTEMME. Postemina. ins. Hémiptères; genre de 

la famille des Réduvites, institué par Léon Dufour, qui 

lui assigne pour caractères : antennes de cinq articles, 

à peine de la longueur de la moitié du corps, presque 
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droites, dontle premier article est velu,le deuxième petit 

et parfaitement glabre, le dernier velouté; tête à vertex 

uni, presque plan; yeux ovales-arrondis et grands, 

mais peu saillants; ocelles placés derrière les yeux. 

Corselet presque rond antérieurement, coupé carré- 

ment en arrière; écusson assez grand, pointu à son 

extrémité qui est horizontale; hémélytres tronqués, 

fort courts, marqués de trois nervures peu sensi- 

bles, avec la portion membraneuse rudimentaire; ailes 

nulles; abdomen convexe; pattes de moyenne lon- 

sueur et velues ; cuisses antérieures renflées. armées, 

vers le haut, d’une double rangée de petits piquants : 

la rainure formée par ces deux rangées, reçoit dans 

la flexion du tibia sur la cuisse, les poils roides qui 

garnissent le bord inférieur de celui-ci; extrémité 

des tibias antérieurs dilatée à son extrémité el pré- 

sentant en avant de celle-ci un corps particulier tout 

à fait distinct, placé au-dessus du tarse, et d’une 

forme ovalaire : il est charnu, pulpeux, avec sa surface 

inférieure couverte d’un duvet serré, excessivement 

court. 

POSTEMME BRACHÉLYTRE. Postemma brachelytrum, 

Duf. Ses antennes sont brunes; son corselet est noir, 

luisant, hérissé de poils assez longs et redressés; l’é- 

cusson est d’un noir mal; les hémélytres rougeâtres; 

les rudiments alaires blancs, l’abdomen d'un bronzé 

bleuâtre et les pattes rouges. Taille, quatre lignes. On 

le trouve en Espagne et dans la France méridionale, 

sous les pierres. 

POSYDON. crustT. Nom donné par Fabricius à un 

genre de l’ordre des Décapodes, famille des Macroures, 

dont les caractères sont : palpes extérieures foliacées, 

ou onguiculées au bout; quatre antennes sétacées,avec 

leur pédoncule simple,les intérieures bifides et courtes. 

Fabricius cite deux espèces dans ce genre ; {outes deux 

se trouvent dans l’océan Indien. 

POTALIE. Pofalia. vot. Ce genre, fondé par Aublet 

(Plantes de la Guiane, p. 594, t. 151), avait été placé 

par Jussieu à la fin des Gentianées. Martius en a fait 

le (ype d’une nouvelle famille ou tribu à laquelle il a 

donné le nom de Potaliées, #. ce mot, D'ailleurs il 

appartient à la Décandrie Monogynie, L., et présente 

les caractères suivants : calice coloré, turbiné, divisé 

profondément en quatre parties; corolle tubuleuse, 

dont le limbe est partagé en dix lobes qui se recou- 

vrent par un de leurs bords; dix étamines insérées 

sur le tube, à filets réunis par une membrane annulaire 

et à anthères linéaires; stigmate capito-pelté et lobé; 

baie biloculaire, contenant plusieurs graines attachées 

à deux placentaires situés au fond des loges. Ce genre, 

auquel Schreber à fort inutilement donné le nom de 

Nicandra, maintenant appliqué à un autre genre, se 

compose de deux espèces qui croissent dans les forêts 

vierges de l'Amérique équinoxiale. 

POTALIE AMÈRE. Polalia amara, Aublet. C’est une 

plante ligneuse, haute de deux à trois pieds, à feuilles 

opposées, entières, longues de plus d’un pied, étroiles 

à la base, et marquées d'une forte côte. Les fleurs 

naissent au sommet de la tige, sur un ou deux pédon- 

cules qui se subdivisent en quelques pédicelles par- 

tiels el foriment-un corymbe. Toutes les parties de cette 
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plante sont très-amères ; les jeunes tiges sont couvertes 

d'une résine jaune, exhalant lorsqu'on la brûle, une 

odeur analogue à celle du Benjoin. 

POTALIÉES. Potalieæ, vor. Martius (Nov. Gen. et 

Spec. Brasil., vol. 2, p. 135) a proposé sous ce nom 

l'établissement d’une petite famille composée des genres 

Potalia, Aublet, Fagræa, Jussieu, et Anthocleista, 

Afzelius. Le premier de ces genres, qui est le type de 

la nouvelle famille, avait été placé à la fin des Gen- 

tianées par Jussieu. Les principaux caractères de ce 

groupe consistent dans le fruit qui est une baïe bi ou 

quadriloculaire, pourvue d’un réceptacle central pour 

les graines dont le tégument est double. Pour le reste 

de l’organisation, /”. les articles FAGRÉE et POTALIE. 

La famille ou tribu des Potaliées est placée entre les 

Loganices et les Apocynées. 

POTAMÉES. por. La famille de plantes ainsi nommée 

par Ventenat est la même que celle des Naïades. 7. ce 

mot. 

POTAMEIA. Bot. (Du Petit-Thouars.) 7. CÉNAR- 

RHÈNE. 

POTAMIDE. Potamis. mou. Brongniart (Ann. du 

Mus. d'Hist. nat., {. xv, pl. 22, fig. 3) a fondé sous cè 

nom, aux dépens des Cérithes, un sous-genre de Co- 

quilles univalves auquel il a donné pour caractères : 

coquille turriculée; ouverture presque demi-circulaire, 

comme pincée à la base de la columelle el terminée 

par un canal droit, très-court, qui est à peine échan- 

cré; point de goutlière à l'extrémité supérieure du bord 

droit; mais la lèvre externe dilatée. Si l’on Compare 

ces caractères à ceux des Cérithes, on remarquera que 

le genre Potamide en diffère très-peu zoologiquement ; 

ce qui le distingue surtout, c'est le séjour dés espèces 

qu'il renferme, dans les eaux douces, à l’embouchure 

des fleuves. 7. CÉRITHE. 

POTAMOBIE. Potamobia. crust. Leach donne ce 

nom à un genre qui paraît, d'après Desmarest, être le 

même que le genre Thelphuse de Latreille. 7. TRer- 

PHUSE. 

POTAMOCHLOA. Bor. Genre de la famille des Gra- 

minées, établi par Griffith qui lui donne pour carac- 

tères : épillets hermaphrodites, uniflores; deux glumes 

ou paillettes sessiles, continues au sommet du pédi- 

celle, à peine comprimées : l’inférieure plus grande, 

à cinq nervures, se continuant en arêle dressée; la 

supérieure mutique, acuminée, à trois nervures, avec 

la carène denticulato-scabre; deux squammules gran- 

des, extérieurement gibbo-charnues, glabres ou ciliées 

au sommet; six élamines à filaments longuement ex- 

serles; ovaire sessile; deux styles surmontés de stig- 

mates plumeux. 

PoramocuLoa DE RETZ. Potamochloa Retzii, Griff.; 
Zizania aristata, Kunth; Leersia aristata, Roxb.; 

Phaius arislalus, Retz. Cette plante forme un gazon 

épais ; ses chaumes sont penchés; les feuilles sont lan- 

céolées, cordées à leur base, obtuses, un peu en capu- 

chon au sommet, rigides, rudes ; la panicule est droite, 

avec l’axe subitement rétréci près de son origine. De 

l'Inde. 

POTAMOGETON. 80T. 7. PoTAMOT. 

POTAMON. crUST. /’. TRELPHUSE. 
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POTAMOPBHILE. Potamoplhila. ot. Genre de la fa- 

mille des Graminées et de l’Hexandrie Digynie, L., établi 

par R. Brown (Prodrom. Flor. Nov.-Holl., p. 211) 

qui l’a ainsi caractérisé : fleurs polygames, souvent 

monoïques; les hermaphrodites el les mâles situées à la 

partie supérieure, les femelles pourvues de rudiments 

d’étamines el de stigmates plus grands. Les unes et 

les autres ont la lépicène (glume, Br.) uniflore, bi- 

valve et très-petite. La glume (périanthe, Br.) est 

mutique, membraneuse, à deux valves : l’extérieure à 

cinq nervures, l’intérieure à trois nervures; deux 

écailles hypogynes; six élamines; deux styles; stig- 

males plumeux. 

POTAMOPHILE A PETITES FLEURS. Potarnophila partvi- 

flora, R. Br. Ses chaumes sont un peu rameux, garnis 

de feuilles étroites, un peu enroulées, à ligule longue 

et déchiquetée. Les fleurs forment une panicule lâche 

et dressée. Dans les eaux courantes, aux environs de 

port Jackson. 

POTAMOPHILE. Polamophilus. 1xs. Genre de l’ordre 

des Coléoptères, section des Pentamères, famille des 

Clavicornes, tribu des Macrodactyles, établi par Ger- 

mar. Caractères : corps elliptique. convexe; têle pelite; 

autennes presque filiformes, guère plus longues que 

la tête, insérées près du bord interne des yeux, tou- 

jours saillantes, composées de onze articles : le premier 

de la longueur des dix autres pris ensembie, presque 

cylindrique, aminei vers sa base, un peu courbé; le 

deuxième plus grand que les suivants, presque en cône 

renversé, les autres très-courts, transversaux, un peu 

en scie, formant par leur réunion une pelile massue 

cylindrique, un peu plus mince à son origine, obluse 

vers le bout. Labre grand, en cône transversal, un peu 

échancré au milieu de son bord antérieur. Mandibules 

arquées, ayant trois dents, dont deux à la pointe el une 

plus pelite en dessous. Palpes courtes, terminées par 

un article plus gros, tronqué, presque obtrigone, les 

maxillaires plus grandes ; menton très-court,lransver- 

sal; corselet transversal, en trapèze, rebordé sur les 

côtés, plus large postérieurement; avant-sternum point 

avancé sur la bouche ; écusson pelit; élytres allongées, 

recouvrant les ailes et l'abdomen. Pattes allongées; 

jambes longues, grèles,sans épines; tarses longs,ayant 

cinq articles distince(s:les quatre premiers courts. pres- 

que égaux; le dernier beaucoup plus long, grossissant 

vers le bout et muni de deux crochets fort mobiles. 

POTAMOPHILE ACUMINÉE. Potamophilus acuminalus, 

Germ.; Æyderu acuminata, Lalr.; Parnus acumi- 

nalus, Fabr., Panzer, Faune germ., fig. 8. Cet insecte 

a trois lignes et demie de long ; son corps est noirâtre 

et ses élytres sont terminées en pointe. 

POTAMOPHYLLITE. Polamophylliles. BoT. ross. 

Brongniart à donné ce nom à un genre de plantes 

fossiles, qui paraissent appartenir à la famiile des 

Aroïdées, et que l’on rencontre dans les terrains d’eau 

douce, inférieurs au calcaire grossier. Les feuilles sont 

elliptiques, à plusieurs nervures convergentes, (raver- 

sées par d’autres nervures plus petites et conjointes. 

POTAMOPITYS. BoT. (Adanson.) Synonyme d'Éla- 

line. /”. ce mot. 

POTAMOT. lotainogeton. vor. Genre de la famille 
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des Naïades, et de la Tétrandrie Tétragynie, offrant 

les caractères suivants : fleurs hermaphrodites. géné- 

ralement disposées en épis denses el cylindriques, com- 

posées chacune de quatre écailles calicinales, de figure 

variée; de quatre élamines sessiles. opposées aux écail- 

les, formées chacune de deux loges écartées l’une de 

l’autre ; de quatre pistils sessiles au fond de la fleur, 

distincts les uns des autres, à une seule loge, conte- 

nant un seul ovule ascendant et un peu latéral, et ter- 

miné supérieurement par un petit stigmale sessile el 

oblique. Le fruit se compose de quatre petits akènes 

sessiles. La graine renferme un embryon recourbé en 

forme de fer-à-cheval et dépourvu d’endosperme. Telle 

est la description du caractère de ce genre. donnée par 

tous les botanistes. Mais si l’on compare l’organisation 

du genre Potamogeton à celle des autres genres de la 

famille des Naïades, il semblera qu’on peut donner une 

autre description de ses fleurs. Ainsi, comme, dans 

tous les genres de cette famille, les fleurs sont uni- 

sexutes, ne peut-on pas admettre que la prétendue 

fleur des Potamogeion est une réunion de quatre 

fleurs mâles, entourant autant de fleurs femelles, que 

chaque écaille, avec l'étamine placée à son aisselle, 

forme une fleur mâle, landis que chaque pistil con- 

stitue une fleur femelle? L'analogie appuie celte expli- 

cation que Richard a développée à l’article NAÏADES. 

Les espèces du genre Potamot sont assez nombreu- 

ses. Ce sont toutes des plantes vivaces, qui naissent au 

fond des eaux et s’étalent à leur surface. Les unes ont 

les feuilles larges et étalées ; tels sont les Potamogeton 

natans, fluitans el lucens, etc. Les autres ont des 

feuilles fines, linéaires et sétactes, comme les Pota- 

mogelon compressum, gramineum et marinum, elc. 

POTAMYS. mam. /. MYOPOTAME. 

POTAN. moLL. Décrit par Adanson, cet animal, dont 

on a formé un genre Péribole, n’est autre chose qu’un 

individu jeune d’une espèce du genre Porcelaine. #. ce 

mot. 

POTASSE ou OXYDE DE POTASSIUM. mix. Cette sub- 

stance est aussi connue sous le nom d’Alcali végétal 

qu’on lui a donné primitivement, parce qu’on la retire 

principalement des cendres des végétaux, pour les be- 

soins du commerce. Elle existe en effet dans la plupart 

des plantes qui croissent dans les terrains dépourvus 

de chlorhydrate de Soude. On la trouve aussi dans les 

animaux, et elle fait partie composante d'un grand 

nombre de substances minérales. Mais dans aucun cas, 

elle m'est à l’état de pureté ou de liberté dans la nature; 

elle est toujours à l’état de sel, et combinée le plus 

souvent avec les Acides carbonique, sulfurique, chlor- 

hydrique, nitrique, et avec la Silice. On l’a regardée 

comme un corps simple jusqu’en 1807, époque à la- 

quelle Davy la décomposa par le moyen de la pile. Il 

parvintà en extraire un nouveau métal. auquel il donna 

le nom de Potassium, métal solide à la température 

ordinaire, d’un blanc d'argent, ductile , et plus mou 

que la cire. car onle pétrit entre les doigts avec la plus 

grande facilité, pesant moins que l’eau, fusible à 58 

degrés centigrades, et très-volalil, absorbant le gaz 

oxygène, et décomposant subitement l’eau à la tempé- 

rature ordinaire. Lorsqu'on le projette sur ce liquide, 

10 
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il reste à la surface, y brûle en tournoyant, et finit par 

se convertir en un globule rouge de feu, qu’un refroi- 

dissement subit fait éclater, et qui se dissout à l'instant 

même dans le liquide inférieur. en lui communiquant 

les propriétés alcalines; ce globule est de la Potasse 

que le métal produit en s’oxydant aux dépens de l’eau 

qu’il décompose. La Potasse est un protoxyde de Potas- 

sium, Composé d’un atome de métal et de deux atomes 

d'Oxygène, ou en poids de 85 parties de Potassium et 

17 d'Oxygène. Elle est blanche, extrêmement caustique, 

déliquescente, et par conséquent soluble dans l’eau 

pour laquelle elle a une grande affinité. Unie à ce li- 

quide, elle forme l'hydrate de Potasse, qui est l’un des 

réactifs les plus employés par les chimistes. Combinée 

à l’Acide carbonique, elle donne le sous-carbonate de 

Potasse, sel que l’on n’emploie à l’état pur que dans 

les laboratoires, mais qui, mêlé avec le sulfate de Po- 

lasse et le chlorure de Potassium, constitue la Potasse 

du commerce, que l’on retire immédiatement des végé- 

taux par l’incinéralion et la lixivation, et dont on fait 

un grand usage pour les lessives, el pour la fabrica- 

tion du nitre ou salpètre, de l’alun, du verre, du 

savon mou, elc. Combinée avec les Acides nitrique et 

sulfurique, la Potasse forme des sels d’une grande im- 

portance pour les arts, et dont voici l'histoire en peu 

de mots. 

POTASSE NITRATÉE, Vulgairement Vitre ou Sulpêtre. 

Substance saline, blanche, soluble dans l’eau, non déli- 

quescent{e, ayant une saveur fraiche, et la propriété 

de fuser sur les charbons ardents au moment où on l'y 

projette, c’est-à-dire d'augmenter la combustion et 

l’incandescence des parties sur lesquelles elle tombe, 

en faisant entendre un bruissement qui dure pendant 

tout le temps de cette combustion accélérée. Le Nitre 

est formé d’un atome de Potasse et de deux atomes 

d’Acide nitrique, ou en poids, Potasse 47, Acide nitri- 

que 55. Mêlé avec de la limaille de Cuivre, el traité par 

l'Acide sulfurique, il donne lieu à un dégagement de 

vapeur rouge; mis en solution dans l'eau, il précipite 

en jaune par l'hydrochlorale de Platine. Ce Sel est du 

petit nombre de ceux dans lesquels on a observé le 

dimorphisme, c’est-à-dire la propriété de cristalliser 

sous des formes qui appartiennent à deux systèmes dif- 

férents, mais qui sont toutes des produits de l’art; les 

plus communes sont des prismes hexaèdres, simples ou 

pyramidés, très-allongés, et profondément cannelés, 

que l’on peut rapporter à un prisme rhomboïdal droit 

d'environ 60° et 1200. Ces prismes sont souvent com- 

primés, dans un sens perpendiculaire à l'axe, et se 

présentent alors sous l’aspect de tables rectangulaires, 

terminées vers leurs bords par des biseaux. Mais d’a- 

près des observations de Beudant, on peut aussi oble- 

nir le nitrate de Potasse cristallisé en rhomboïdes obtus, 

qui approchent beaucoup de ceux du nitrate de Soude. 

Dans la nature, il ne s’est encore offert que sous la 

forme d’aiguilles, de filaments capillaires ou de con- 

crétions composées de fibres parallèles et soyeuses. On 

le trouve en efflorescence à la surface de vastes plaines 

sableuses au Bengale, en Perse,en Arabie,en Égypte, elc. 

Il se forme journellement à la surface des vieux murs, 

des pierres calcaires poreuses, des terrains calcaréo- 
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sableux, surtout dans les endroits qui sont exposés aux 
émanations des matières animales et végétales en pu- 

tréfaction. C'est ainsi qu’il se présente en filaments 

dans les écuries, les étables et les caves, et comme on 

le recueille alors avec des houssoirs, on lui a donné le 

nom de Sa/pêtre de Houssage. En observant avec soin 

toutes les circonstances de cette formation journalière 

et naturelle du nitrate de Potasse, on est parvenu à éta- 

blir dans quelques pays des nitrières artificielles, c’est- 

à-dire des mélanges de matières propres à produire du 

Nitre. #, NiTRIÈRE. En France, on retire presque tout 

le Nitre, employé dans les arts, des vieux platras, où 

il est mélangé avec les nitrates de Chaux ou de Magné- 

sie. Ce sel existe aussi, mais plus rarement, en solution 

dans les eaux des mares et des lacs situés au milieu de 

plaines sableuses. C’est ainsi qu’on le trouve dans les 

plaines de la Haute -Hongrie, de l'Ukraine, de la mer 

Caspienne, de la Perse, etc. 

Le Nitre est employé comme fondant dans plusieurs 

opérations docimastiques; il entre dans la composition 

de quelques verres, dans celle de plusieurs médica- 

ments. On s’en sert pour préparer l’Acide sulfurique 

et l’Acide nitrique du commerce; mais son principal 

usage est d'être employé concurremment avec le Sou- 

fre et le Charbon dans la fabrication de la poudre à 

canon, qui est un mélange d’environ six parties de 

Nitre bien purifié, d’une partie de Charbon, et d’une 

partie de Soufre. Les effets violents de ce mélange pro- 

viennent de la formation instantanée et de l'expansion 

subite de divers gaz qui se développent dans son in- 

flammation; la poudre est d'autant meilleure qu’elle 

peut produire plus de gaz dans un temps donné, et que 

ces gaz ont un plus grand ressort. De là toutes les pré- 

cautions que l’on prend pour s'assurer de la pureté des 

éléments qui entrent dans la composition de celte pou- 

dre, et pour effectuer leur mélange dans les propor- 

tions convenables. 

POTASSE SULFATÉE, substance soluble, non efflores- 

cente, qui ne s’est rencontrée que bien rarement dans 

la nature. On ne l’y trouve que dans deux circonstances 

différentes, ou en solution dans quelques eaux miné- 

rales, ou en concrétions à la surface de quelques laves, 

au Vésuve. Ce sel est composé de Potasse, 54, et Acide 

sulfurique, 46. Il cristallise aisément dans les labora- 

toires, et ses formes les plus ordinaires sont des dodé- 

caèdres bipyramidaux, à triangles isocèles, des prismes 

qui dérivent, suivant Haüy, d’un rhomboïde aigu de 

87° 48/; ou, suivant Brooke, d’un prisme droit rhom- 

boïdal de 1200 30”. 

POTELÉE. por. Synonyme vulgaire de Jusquiame. 

POTELET. BoT. Nom vulgaire de l’Zyacinthus non 

scriplus, L. 

POTELOT. min. Synonyme vulgaire de Molybdène 

sulfurée. 

POTENTILLE. Polentilla. BorT. Parmi les genres eu- 

ropéens qui composent la tribu des Dryadées, dans la 

famille des Rosacées, celui des Potentilles est un des 

plus considérables, eu égard au nombre des espèces 

qu’il renferme. On doit aux professeurs Nestler de 

Strasbourg et Lehman de Hambourg, d'excellentes mo- 
nographies de ce genre. Il appartient à l’Icosandrie 
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Polygynie, L.,et il offre les caractères suivants : calice 

muni extérieurement de quatre à cinq bractées, le tube 

court el évasé, le limbe à quatre ou cinq divisions peu 

profondes ; corolle à quatre ou cinq pétales insérés sur 

le calice; étamines en nombre indéfini; carpelles nom- 

breux, munis d’un style latéral, et placés sur un récep- 

tacle sec et arrondi; graine unique, pendante dans cha- 

que carpelle. Ce genre ne se distingue du Fraisier que 

par le réceptacle des fruits, qui est sec el non succulent 

comme dans ce dernier genre. On y a réuni avec rai- 

son les genres Comarum el Tormentilla de Linné, 

qui n’en diffèrent que par des caractères d’une valeur 

minime, comme la forme et la couleur des pétales, le 

nombre des parties de la fleur, etc. Dans le second 

volume du Prodromus Syslemalis Fegelabilium du 
professeur De Candolle, Seringe a décrit cent six es- 

pèces de Potentilles. Ce sont des herbes ou des plantes 

suffrutescentes, à feuilles composées, accompagnées 

de stipules adnées au pétiole ; les fleurs sont blanches 

ou jaunes, quelquefois rouges. La plupart de ces es- 

pèces croissent dans les localités montueuses de notre 

hémisphère., Les Alpes, les Pyrénées, les montagnes de 

la Sibérie et de l'Amérique septentrionale, sont les con- 

trées où l’on en trouve le plus grand nombre. Quel- 

ques-unes, telles que les Potentilla verna, aurea, 

grandiflora, paraissent dès les premiers jours du prin- 

temps, el couvrent la terre de leurs fleurs d’un beau 

jaune de soufre. D'autres ont des fleurs d'un blanc 

lacté, et ressemblent beaucoup aux Fraisiers; elles ne 

s'en distinguent que par le réceptacle des fruits qui est 

sec et aplati. Enfin on cultive dans les jardins une ma- 

gnifique espèce nouvelle (Potentilla atropurpurea) 

dont les pétales ont une belle couleur rouge, el qui est 

originaire du Népaul. 

POTÉRANTHÈRE. Poteranthera. got. Genre de la 

famille des Mélastomacées. institué par Bongard qui 

lui assigne pour caractères : Lube du calice ovali-glo- 

buleux et libre, son limbe partagé en cinq divisions 

lancéolées, acuminées, très-entières, terminées par un 

poil glanduleux; corolle composée de cinq pétales in- 

sérés à l’orifice du calice el alternes avec ses divisions, 

ovales et (terminés comme les sépales; cinq étamines 

insérées avec les pétales el allernes avec eux ; anthères 

cylindriques, obliquement tronquées au sommet, bipo- 

reuses, avec un connectif courtement biauriculé à la 

base; ovaire libre, subglobuleux, à trois loges mulli- 

ovulées; style filiforme, dressé, stigmate subcapité. Le 

fruit est une capsule revêlue par le calice, à trois loges, 

loculicidement trivalve, à placentaire central, tri- 

gone; plusieurs semences en cuiller. La seule espèce 

connue est une petite plante herbacée, à tige presque 

simple, dressée, (étragone, à feuilles opposées, sessiles, 

subdécurrentes, linéaires, sans nervures, avec leurs 

bords parsemés de quelques poils rigides et glandu- 

leux ; fleurs petites, blanches, axillaires, solitaires el 

courtement pédonculées. Du Brésil. 

POTÉRIOCRINE. Poteriocrinus. £cuin. Genre de la 

famitle desStellérides, section desCrinoïdes, institué par 

Muller, avec ces caractères : animal supporté par une 

colonne formée de pièces articulées, minces el nom- 

breuses, percée dans son centre d'un canal assez grand, 
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circulaire, destiné à loger l'intestin; pièces articulai- 

res striées en rayons sur les surfaces par lesquelles 

elles se touchent ; bras auxiliaires latéraux, nais- 

sant irrégulièrement sur la colonne; bassin formé de 

cinq plaques pentagones, supportant cinq plaques 

intercoslales, hexagones, sur lesquelles s'appuient 

cinq plaques scapulaires; une ou deux plaques in- 

terscapulaires, appuyées sur une des plaques inter- 

costales. Chaque plaque scapulaire supporte un bras. 

Base de la colonne probablement fasciculée et adhé- 

rente. Ce genre de Crinoïdes, composé de deux espèces 

fossiles, se reconnail à sa colonne cylindrique, à ses 

articulations minces, égales el assez largement percées 

d'une ouverture ronde, striées en rayons, à son corps 

figuré en verre à vin, creux, formé de plusieurs séries 

de plaques minces, articulées, à la présence de deux 

plaques surnuméraires, siluées d’un seul côté entre les 

plaques scapulaires ; enfin à la forme des plaques sca- 

pulaires qui présentent, en leur bord supérieur, une 

échancrure de laquelle naissent les bras formés d’un 

seul article allongé; deux doigts naissant de chaque 

bras. Müller n'a point eu occasion d’exaininer des 

échantillons assez parfaits pour compléter les carac- 

tères génériques. Du reste, ce que l’on connait suffit 

pour distinguer nettement les Potériocrines des au- 

tres Crinoïdes. Les espèces rapportées à ce genre sont 

les Poteriocrinus crassus et Poteriocrinus tenuis, 

que l’on trouve fossiles dans le calcaire carbonifère de 

quelques parties de l'Angleterre. 

POTERIUM. BoT. #’. PIMPRENELLE. 

POTHEL. Bor. (Thevet.) Synonyme de Ficus Syco- 

morus, L. 

POTHOMORPHE. Po‘homorphe. Bot. Genre de la 

famille des Pipéractes, établi par Miquel aux dépens 

du genre Piper de Linné, el que presqu'en même temps 

Kunth proposait sous le nom de Æeckeria. Caractères : 

fleurs hermaphrodites, ramassées en chatons, et dis- 

posées en quinconces autour d'un rachis filiforme; 

bractées pellées el frangées ; chatons renfermés avant 

l'épanouissement dans des spathes pétiolaires; deux 

élamines libres; filaments courts; anthères rénifor- 

mes, à deux loges transversalement déhiscentes; ovaire 

trigone ; stigmate sessile, à trois pointes recourbées. 

Le fruit consiste en des baies {rès petites, obovato-tur- 

binées, trigones, tronquées, granuloso-glanduleuses, 

glabres, séparées des bractées qui persistent; péricarpe 

très -pelil et s’'effaçant insensiblement; semence lisse 

et brune. 

POTHOMORPIE OMBELLÉE. Pothomorphe umbellata, 

Miq.; Piper umbellatum, L. Ses tiges sont herbacées, 

dressées, hautes de deux pieds environ.géniculées, gar- 

nies de feuilles amples, distantes, cordées, acuminées, 

avec leurs nervures pourvues de poils en dessous; pé- 

tiole amplexicaule, long et glabre ; épis axillaires, 

blanchâtres, au nombre de trois à six, portés sur un 

pédoncule commun. Saint-Domingue. 

POTHOS por. C'est un genre de la famille des Aroï- 

dées et de la Tétrandrie Monogynie, L., qui se compos 

d’un très-grand nombre d'espèces, pour la plupart 

originaires de l'Amérique méridionale, et dont quei- 

ques-unes sont parasites. Ge sont en général des plantes 
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herbacées, dépourvues le plus souvent de tige, dont la 

racine se compose d’une touffe de grosses racines cylin- 

driques et simples, qui naissent même des différents 

points de la tige quand celle-ci existe. Les feuilles sont ! 

ou radicales ou alternes, entières ou découpées, géné- 

ralement dures et coriaces. Les fleurs sont disposées 

en un spadice cylindrique, simple, qui est environné 

d’une spathe monophylle. Chaque fleur offre un calice | 

formé de quatre sépales épais, dont deux plus exté- 

rieurs, d'autant d’étamines qui correspondent chacune 

à un des sépales et dont le filet est épais et terminé, à 

son sommet, par une anthère dont les deux loges sont 

écartées et s'ouvrent par une suture longitudinale. 

L'ovaire est libre, à deux loges, contenant chacune 

deux ovules. Le stigmate est simple et presque sessile. 

Le fruit est une baie renfermant en général deux grai- 

nes. Plusieurs des espèces de ce genre sont cultivées 

dans nos serres ; Lels sont les Pothos crassinervia , 
Jacq., Ic., t. 609; Pofhos violacea,Swartz, Hook., Exot. 

F1.,55; Pothos acaulis, Jacq., Hook., loc. cit.,t.122, etc. 

POTIMA. gor. Persoon a donné ce nom à une section | 

du genre Coffeo, caractérisée par sa baie monosperme, 

c’est-à-dire où une des graines avorte constamment, 

Le Coffea occidentalis, Jacq. (PI. Amer. pict., la- 

bleau 68), en est le type. 7. Caré. 

POTIRONS Er POTURONS. BoT. /”. PATURON. 

POTOROO ou POTOROU. Hypsyprymnus. MAM. 

Genre de Mammifères, de l’ordre des Marsupiaux, éta- 

bli d'abord par Vicq-d’Azyr et Cuvier sous le nom de 

Kanguroo-Rat, rangé parmi les Kanguroos ou Macro- 

pus par Shaw, dont Illiger a formé son genre Æyp- 

syprymnus, el que Desmarest a nommé Potorous, en 

latinisant le nom de Potoroo, que l'espèce primitive- 

ment connue porte chez les naturels de la Nouvelle- 

Galles du sud, au rapport de White. Le mot Æypsy- | 

prymnos signifie qui est élevé de la partie postérieure. 

Les Potorous ont les plus grands rapports avec les 

Kanguroos; et par la forme et l’organisation de leurs 

dents, ils font le passage des Phalangers à ces derniers. 

Ce qui les distingue surtout, est l'appareil dentaire. 

Voici ce que dit à ce sujet F. Cuvier (Dents, p. 155) : 

dents au nombre de trente; à la mâchoire supérieure, | 

six incisives, deux canines, deux fausses molaires et huit 

vraies ; à la mâchoire inférieure, deux incisives, point 

de canines, deux fausses molaires et huit vraies, À la 

mâchoire supérieure, la première incisive est forte, plus 

longue que les autres, à trois faces arrondies en avant, 

et droite sur ses deux autres côtés; elle est en outre 

enracinée profondément, et la capsule dentaire reste 

libre; la deuxième est une petite dent semblable à 

l’analogue des Pétaurus et des Phalangers; la troi- 

sième, un peu plus grande que la précédente, est tran- 

chante et se rapproche de la forme normale des dents 

de son ordre. Après un pelit intervalle vide, vient une 

petite dent mince, comprimée et crochue, qui est la 

canine, et qui, comme l’analogue des Phalangers, dé- 

pend presque autant de l'os incisif que du maxillaire. 

Un large vide suit, et la première mâchelière est une 

fausse molaire, remarquable par sa forme singulière, 

mais dans laquelle on trouve modifiée l’analogue des 

Phalangers ; elle est longue, mince, en forme de coin, 
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striée sur ses deux faces et dentelée sur son bord. Les 

quatre molaires qui viennent immédiatement après, se 

ressemblent entre elles, si ce n’est que la dernière est 

plus petite que les autres, et elles ont absolument les 

formes des molaires des Phalangers. A la mâchoire in- 

férieure, les incisives ressemblent à celles des deux 

genres précédents, et les fausses molaires sont, comme 

les molaires, sans aucune exceplion, semblables à leurs 

analogues de la mâchoire opposée. Dans leur action 

réciproque, ces dents n’offrent rien de particulier, si 

ce n’est que la face externe de la fausse molaire infé- 

rieure correspond à la face interne de la fausse molaire 

supérieure. Ce système de dentition, ajoute F. Cuvier, 

est donné par quatre lêles qui appartiennent certai- 

nement à {rois ou quatre espèces; l’une est celle du 

Kanguroo-Rat (Æypsyprymnus Whilei); les espèces 

auxquelles les autres appartiennent ne lui sont point 

connues : conséquemment il s’abstient de les nommer. 

Les caractères extérieurs des Potorous sont principa- 

lement les suivants : leurs jambes de derrière sont beau- 

coup plus grandes à proportion que celles de devant, 

dont les pieds manquent de pouce, et ont les deux pre- 

miers doigts réunis jusqu’à l’ongle; en sorte, dit Cuvier, 

qu’on croit d’abord n’y voir que trois doigts, dont l’in- 

terne aurait deux ongles. Leur queue est ordinaire- 

ment longue el robuste; la poche abdominale est com- 

plèle et renferme deux mamelles. Leur estomac est 

grand, divisé en deux poches, et muni de plusieurs 

boursoufflures; le cæœcum est médiocre et arrondi. 

Les Potorous ne vivent que d'herbes qu’ils paissent 

avec leurs longues incisives coupantes. Ils se tiennent 

dans les broussailles et dans les buissons, où ils pous- 

sent de petits cris assez analogues à ceux des Rats. Ils 

sautent avec force. 

Pororou DE WuiTE. {ypsyprymnus Whilei, Quoy 

et Gaymard, Zool. de l’Uranie, pl. 10; Potorous muri- 

nus et Kangurus Gaymardi, Desm., sp. 422 et 842, 

Mamm., Kanguroo-Rat, Phillip., Z£., pl. 47; White, 

It, pl. 60; Kanguroo-Rat, Cuv., Règne Anim., t. 1, 

p. 181; Macropus minor, Shaw, Gen. Zool., pl. 126. 

Ce Potorou a la tête triangulaire, large et un peu apla- 

{ie par derrière, pointue en avant; le muffle et les na- 

rines sont placés à l’extrémité du museau et sont sépa- 

rés dans leur milieu par un sillon longitudinal; les 

moustaches sont d’une médiocre longueur; la bouche 

est petite, et la mâchoire supérieure s’avance un peu 

plus que l’inférieure. Quelques poils noirs surmontent 

l'œil; les oreilles sont courtes, très-larges et velues à 

leur partie postérieure. La grosseur du cou donne à 

cette espèce quelque ressemblance avec les Rats, disent 

Quoy et Gaymard. Leurs pattes antérieures sont pe- 

tites, pourvues d'ongles blanchâtres, longs, grèles et 

arqués. L’ongle du milieu est plus saillant. Les mem- 

bres postérieurs sont proportionnellement plus longs 

et plus déliés que dans les Kanguroos. La queue est 

presque aussi longue que le corps; elle est grêle, écail- 

leuse, presque nue, flexible, et porle à Lerre : son ex- 

trémité est terminée par un bouquet de poils. La cou- 

leur du pelage de cet animal est uniformément d’un 

gris roux; la gorge, la poitrine, le ventre et l’intérieur 

des membres sont d’un blanc sale; le dessus de la tête, 
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le dos, une partie des flancs et des cuisses, sont d’un 

gris brun. Le bout de la queue est brun. Les poils sont 

de deux sortes : les plus profonds sont courts, doux, 

moelleux et un peu floconneux. Ils présentent une 

teinte gris de souris lorsqu'on les écarte; les extérieurs 

sont plus longs, roides et plus rares. Les larses sont 

recouverts de poils longs, rudes et fauves, dirigés d’ar- 

rière en avant, el s'étendant jusqu’à l'extrémité des 

ongles. Ceux des pattes antérieures, plus doux, recou- 

vrent les ongles. Longueur du corps, du bout du mu- 

seau à l’origine de la queue, un pied cinq lignes; de la 

queue, un pied; de la tête, du bout du museau à l’occi- 

put, trois pouces; des membres antérieurs, trois pouces 

six lignes; des membres postérieurs, huit pouces dix 

lignes. En général, la taille du Potorou est celle d’un 

petit Lapin. Les Potorous ont des mœurs très-douces et 

moins timides que celles des Kangouroos. Ils sont très- 

agiles el fuient en faisant des bonds considérables lors- 

qu'on les inquiète. De la Nouvelle-Hollande. Quoy el 

Gaymard rapportent qu’un de ces animaux vint enlever 

familièrement des restes d’aliments, au milieu d’une 

cabane bâtie pour les abriter, dans une excursion dans 

les montagnes Bleues, et qu'il s’est enfui par un trou 

à la manière des Rats. Ces mêmes naturalistes ont rap- 

porté de l’île Direk-Hatichs plusieurs Lêles de Potorous, 

qui ont à peu près les mêmes dimensions que le Poto- 

rou de White. Elles diffèrent toutefois par l'étendue 

plus considérable de Ia cavité tympanique, par la lar- 

geur des arcades zygomaliques, ce qui les rapproche 

de celle du Kanguroo élégant, et par la brièveté de la 

voûle palatine. Ges Lêles appartiennent à une espèce 

nouvelle, pour laquelle ils proposent le nom de Poto- 

rou de Lesueur, Æypsyprymunus Lesueurii. 

Péron a déposé au Muséum d'Histoire naturelle un 

squeletle de Potorou, dont la tête, longue de deux 

pouces onze lignes, est plus mince, plus pointue et plus 

allongée en cône que les précédentes. Les incisives 

supérieures miloyennes et les canines ont plus de lon- 

gueur; la caisse du tympan est moins développée; les 

arcades zygomatliques sont plus étroites et moins con- 

vexes; l'extrémité des os du nez dépasse le niveau des 

dents incisives supérieures. Sans doute ce squelette est 

celui qu’a mentionné F.Cuvier. Quoy et Gaymard, après 

l'avoir comparé avec le Potorou de White, proposent 

le nom de Potorou de Péron, Æypsyprymnus Pe- 

ronti. 

POTOROU À SOIES. //y psy prymnus selosus, Ogilby, 

Proceed. Soc. Zool., 1831, p. 149. Tout son corps est 

couvert en dessus d’un poil très-soyeux et d’un brun 

cendré; les parties inférieures sont d’une nuance beau- 

coup plus claire, presque blanchâtre; les oreilles sont 

grandes et larges, nues et noires; la queue est d’une mé- 

diocre longueur, grêle, écailleuse, parsemée de poils 

très-couris et roides, outre le bouquet de soies qui la 

termine. Taille, deux pieds et un pouce, la queue com- 

prise. De la Nouvelle-Hollande. 

POTOS ou POTTOT. mam. /”. KINKAJOU. 

POTTIA. BoT. (Mousses.) Le genre qu'Erhart nom- 

mail ainsi est le même que le genre Gymnoslonmum. 

V. ce mot. 

POTTO. mam. C’est le nom par lequel Bosman, voya- 
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geur en Guinée, a le premier fait connaître un animal 

dont Gmelin a fait son Lemur Potlo, et que Geoffroy 

a nommé Nycticèbe Potto. Illiger en avait fait un S£e- 

nops, el Desmarest l’a décrit, Spec., 127 de sa Mamma- 

logie, sous le nom de Galago Guineensis. 

POTTSIE. Pottsia. 2oT. Genre de la famille des Apo- 

cinées, établi par Kooker el Arnott, qui lui ont reconnu 

pour caractères essentiels : calice à quatre divisions; 

corolle hypogyne, infundibuliforme, à tube nu, sans 

écailles, de même que l’orifice; à limbe partagé en cinq 

découpures équilattrales, recourbées, à estivation val- 

vaire; cinq étamines exsertes, insérées à l’orifice de la 

corolle; filaments filiformes et courts; anthères sagit- 

ées, cohérentes, entourant le stigmate, et ayant leurs 

appendices dépourvus de pollen; deux ovaires; style 

fort épais à sa base et diminuant insensiblement d’'épais- 

seur jusqu’au sommet qui est atténué; stygmate sub- 

globuleux, pentagone, aigu. On ne connaît encore 

qu’une seule espèce de Poltsie; c’est un arbuste à ra- 

meaux dressés el pubères, à feuilles opposées, glabres, 

pétioltes, ovales, un peu cordées à leur base; les fleurs 

sont petiles, peu nombreuses, longuement pédon- 

culées, réunies en panicule lâche et terminales. De la 

Chine. 

POTURONS. BoT. 77. PATURONS. 

POT-VERT. moLL. Nom vulgaire et marchand du 

Turbo marmoratus, L. 

POU. Pediculus. 1xs. Genre de l’ordre des Parasiles, 

famille des Rostrés, établi par Linné. Degéer a le pre- 

mier divisé ce genre en Poux proprement dits el en 

Ricins. F. ce mot. Latreille a conservé le nom de Pou 

aux insectes qui ont pour caractères essentiels : bou- 

che consistant en un museau d’où sort à volonté un 

petit suçoir. Ces insectes, qui ne sont que trop connus 

des personnes malpropres, des enfants et des individus 

attaqués de maladies particulières, qui semblent les pro- 

pager, méritent autant l'attention du naturaliste que 

les animaux ornés des plus belles couleurs : ils ont le 

corps aplali, demi-transparent, mou au milieu et re- 

vêlu d'une peau coriace sur les bords; la tête assez 

petite, ovale ou triangulaire, munie à sa partie anté- 

rieure d’un petit mamelon charnu, renfermant un 

suçoir qui parait simple, de deux antennes courtes, 

filiformes, de cinq articles et de deux yeux petits et 

ronds; le corselet est presque carré, un peu plus étroit 

en devant; il porte six patles courtes, grosses, COMmpo- 

sées d'une hanche de deux pièces, d’une cuisse, d’une 

jambe et d'un fort crochet arqué el tenant lieu de tarse 

dont l’insecte se sert pour se cramponner aux poils ou 

à la peau des animaux sur lesquels il vit; l'abdomen est 

rond, ou ovale, ou oblong, lobé et incisé sur les côtés, 

de huit anneaux, pourvu de seize stigmates sensibles 

et d’une pointe écailleuse au bout, dans les deux 

sexes. 
Swammerdam a soupçonné que le Pou de l'Homme, 

dont il a donné une anatomie, était hermaphrodite : il 

a été porté à cette idée parce qu'il n’a pas découvert de 

mâles parmi ceux quil a examinés. el qu’il leur a trouvé 

un ovaire. Leuwenhoek a fait sur celte même espèce 

des observations qui diffèrent beaucoup de celles de 

Swammerdam ; il a observé parmi ces insectes des indi- 
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vidus pourvus d'organes générateurs mâles dont il a 

donné des figures; il a découvert dans ces mâles un 

aiguillon recourbé, situé dans l'abdomen, et avec le- 

quel, selon lui, ils peuvent piquer; il pense que c’est 

de la piqûre de cet aiguillon que provient la plus grande 

démangeaison qu'ils causent, parce qu’il a remarqué 

que l'introduction de leur trompe dans les chairs ne 

produit presque aucune sensation si elle ne {touche pas 

à quelque nerf. Degéer à vu un aiguillon semblable 

placé au bout de l'abdomen de plusieurs Poux de 

l'Homme ; ceux-ci qui, d’après Leuwenhoek, sont des 

mâles, ont, suivant Degéer, le bout de l'abdomen ar- 

rondi, au lieu que les femelles, ou ceux à qui laiguillon 

manque, l'ont échancré. Latreille à vu très-distincte- 

ment dans un grand nombre de Poux, l’aiguillon et Ia 

pointe dont parlent ces auteurs. 

Les Poux vivent de sang; les uns se nourrissent de 

celui des Hommes, les autres de celui des Quadrupèdes ; 

c’est avec leur trompe, qu’on n’aperçoil presque jamais 

quand elle n’est pas en action, qu’ils le sucent. Chaque 

Quadrupède a son Pou partieulier, et quelques-uns 

même sont attaqués par plusieurs. L'Homme nourrit 

trois espèces de ce genre : le Pou commun ou des vête- 

ments, le Pou de la tête, et le Pou du pubis, vulgaire- 

ment appelé Morpion, et dont le docteur Leach a formé 

un genre distinct sous le nom de Phthirius. (F. ce 

mot.) Ges insectes sont ovipares ; leurs œufs, qui sont 

connus sous le noi de Lentes, sont déposés sur les che- 

veux ou sur les vêtements; les petits en sortent au bout 

de cinq à six jours; après plusieurs mues el au bout 

d'environ dix-huit jours ils sont en état de reproduire : 

ils mulliplient beaucoup, des expériences ont prouvé 

qu’en six jours un Pou peut pondre cinquante œufs, et 

il lui en reste encore dans le ventre; on a calculé que 

deux femelles peuvent avoir dix-huit mille petits dans 

deux mois. 

Dans la méthode de Duméril, le genre Pou est placé 

dans son ordre des Aptères, famille des Rhinoptères 

(’. ce mot). Le professeur Nitzch le place dans son 

ordre des Hémiptères épizoïques ; enfin le docteur Leach 

place les Poux dans son ordre des Anoplures, famille 

des Pédiculidés ; il les divise en trois genres, les Phthi- 

res, les Hæmalopines et les Poux proprement dits. 

On a donné le nom de Pou à plusieurs insectes de 

genres bien différents; tels sont les suivants : 

Pou bE BALEINE. /”. CYAME et PYCNoGoNon. 

Pou pE pois ou Fourmi BLANCHE. 7. KERMÈS et 

PSoQuE. 

Pou DE MER. Ÿ’. CYMOTHOË et CYAME. 
Pou DES O1sEAUX. /. RICIN. 

Pou pes Poissons ou Pou DE R1VIÈRE. Espèce d’En- 

tomostracé qui s'attache aux ouïes de plusieurs Pois- 

sons. 77. CALIGE et ARGULE. 

POU PULSATEUR. /”. PSOQUE PULSATEUR. 

Pou voLanrT. On désigne sous ce nom des insectes qui 

habitent les lieux humides et se jettent, dit-on, sur les 

Cochons qui vont se vautrer dans la fange; ils sont de 

la grosseur des Poux qui se trouvent sur ces animaux, 

mais ils sont noirs et ailés. Ce sont probablement des 

Diptères des genres Simulie ou Cousin. 

POUACRE. o1s. /. BIHoREAU, au mot HÉRON. 

POU 

POUCE-PIED. Pollicipes. cirru. Ce genre, qui ap- 

partient à l’ordre des Cirrhipèdes pédonculés, a d'abord 

été fondé par Leach aux dépens des Anatifes, et a été 

adopté ensuite par Lamarck (Hist. des Anim. sans vert., 

4. v, p. 405) qui lui a donné pour caractères : corps 

recouvert d’une coquille et soutenu par un pédoncule 

tubuleux et tendineux; plusieurs bras tentaculaires, 

comme dans les Analifes; coquille comnrimée sur les 

côtés et multivalve; les valves presque conliguës, in- 

égales, au nombre de treize ou davantage; les infé- 

rieures des côLés étant les plus petites. Ainsi carac- 

térisé, ce genre ne renfermait qu’un très-pelit nombre 

d'espèces; mais il a été encore réduit et, de plus, son 

nom français de Pouce-Pied a été changé en celui de 

Pollicipède qui est la traduction littérale du nom latin. 

V. pour les habitudes el pour les rapports d’organi- 

sation avec les genres voisins, les articles ANATIFE et 

CIRRHIPEDE. 

POUCHARI. o1s. 7. BoucHARI. 

POUCHET. mocr. Dénomination employée par Adan- 

son (Hist. nalur. du Sénégal, p. 18, pl. 1) pour dési- 

gner une espèce qui doit être rapportée au genre 

Hélice, et qui paraît être l’Æelix muralis de Linné. 

POUCHETIE. Pouchelia. BoT. Genre de la famille 

des Rubiacées, établi par A.. Richard qui lui assigne 

pour caractères : (tube du calice ovale, soudé avec 

l'ovaire; son limbe est supère, petit, à cinq dents et 

persistant; corolle supère, à tube court, obconique, 

à orifice glabre, à limbe partagé en cinq lobes ovali- 

oblongs, contournés avant l’inflorescence; cinq an- 

thères sessiles dans le tube de la corolle, et linéaires; 

ovaire infère, à deux loges; style filiforme; deux stig- 

males linéaires, aigus, un peu divergents, à peine 

exsertes. Le fruit consiste en une baie sèche, obovale, 

couronnée par les dents conniventes du calice, à deux 

loges renfermant chacune de quatre à six semences 

difformes, oblongues, recouvertes d’une pubescence 

soyeuse ; albumen charnu. 

POUCHETIE D'AFRIQUE. Pouchetia Africana, Rich.; 

Gardenia parviflora, Smeathman. C'est un arbuste 

glabre, à rameaux presque cylindriques, garnis de 

feuilles ovales, pointues. courtement pétiolées; stipules 

ovales, solitaires, armées au sommet d’une pelile 

pointe; pédoncules opposés, paniculés, pauciflores, 

axillaires et terminaux ; fleurs pelites el glabres. 

POUDINGUE. mozr. Nom vulgaire el marchand du 

Conus rubiginosus. 
POUDINGUE. min. et Géo. Conglomérat ou Roche 

de transport formée par l’accumulation de cailloux 

roulés el réunis par un ciment quelconque. Les Pou- 

dingues diffèrent des Brèches en ce que celles-ci ne 

sont composées que de fragments anguleux et de débris 

provenant des roches voisines du lieu où on les trouve, 

tandis que les premiers ne renferment que des parties 

nodulaires et ovoïdes, de véritables galets ou débris de 

roches de nature diverse, transportés au loin par les 

eaux, et complétement arrondis par leur frottement 

mutuel. Les Poudingues forment des bancs ou amas 

puissants, assez élendus, intercalés dans les diverses 

sortes de terrains, depuis ceux de transition jusqu'aux 

plus superficiels. Pour les distinguer les uns des autres, 

Fhart: 
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on ajoute au nom générique de Poudingue une épi- 

thèle qui exprime tantôt la nature des fragments dont 

il se compose, ou au moins de l’élément qui y domine, 

tantôt celle du ciment ou de la pâle qui réunit ces 

fragments. Ces matières ont souvent assez de consis- 

lance pour pouvoir être taillées, polies et employées 

dans l’art de la décoration. Les principales espèces de 

Poudingue sont les suivantes : le POUDINGUE ANAGÉ- 

NIQUE (Anagénile d'Haüy), qui est un assemblage de 

fragments de Roches primilives, réunis par un ciment 

schistoïde, pétrosiliceux ou calcaire. A cette espèce 

appartiennent les Poudingues de Trient et de Valor- 

sine en Valais, el le Poudingue talqueux ou pétrosili- 

ceux de Cosseyr, dans la Haute-Égyple, nommé Brèche 

universelle, Brèche égyplienne ; il est composé de 

galets de Quartz, de Pétrosilex verdâtre,deSiénite,etc., 

dans lequel le Tale est l'élément dominant. — Le 

POUDINGUE PROTOGYNIQUE du pied du Mont-Blanc. — 

Le POUDINGUE OPHITIQUE des Vosges et de la vallée de 

Bruche, composé de fragments de roches diverses, 

réunis par une pâle ophitique ou un ciment de Ser- 

pentine. — Les POUDINGUES FELDSPATHIQUE, PÉTROSI- 

EICEUX, BASALTIQUE, elc., à fragments de Feldspath, 

de Pétrosilex, de Basalte. — Le POUDINGUE SILICEUX 

ou jaspique, à noyaux de Silex ou d’Agathe, réunis 

par une pâle de Jaspe ou un ciment de Grès : tel est 

le caillou de Rennes à petits fragments rougeâtres ou 

jaunâtres, réunis par une pâte de couleur rouge, et 

qu'on trouve en cailloux roulés, plus ou moins gros; 

telssontencorele Poudingue psammitique ou Poudingue 

des Anglais (Puddingstone), formé de cailloux de Silex 

réunis par un ciment de Psammite, et que l’on trouve 

dans le comté d'Herfort en Angleterre, et le Poudingue 

siliceux à ciment de Grès quartzeux, de la forêt de Fon- 

tainebleau. — Le POUDINGUE CALGAIRE, à fragments de 

Carbonate de Chaux, réunis par un ciment de même 

nature. À celte espèce appartient le Nagelflue des 

Suisses, Gompholite de Brongniart. 

POUDRÉ. mam. (Vicq-d'Azyr.) Synonyme de Blanc- 

Nez, espèce de Guenon. 

POUFIGNON. o1s. Synonyme vulgaire de Pouillot. 

PV. SYLVIE. 

POUGOUNIÉ. mam. Nom vulgaire du Paradoæurus 

typus, Cuv. F. PARADOXURE. 

POUILLEUX. BoT. L'un des noms vulgaires du Thym 

commun. 

POUILLOT. o1s. Espèce du genre Sylvie. /’.ce mot. 

POUL. o1s. Nom que l’on donne vulgairement au 

Roitelet. 77, SYLVIE. 

POULAIN. mau. Nom du jeune Cheval. 

POULAIN. Æquulu. pois. Sous-genre de Zée. F, ce 

mo. 

POULE. 7001. Femelle du Coq. On a étendu ce nom 

à beaucoup d’autres Oiseaux qui n’appartiennent pas 

au genre Coq, et même à des Coquilles; ainsi l'on a 

appelé : 

PouLe, les Anomies et les Térébratules fossiles. 

POULE D'AFRIQUE et DE BARBARIE, la Pintade. 

POULE BLEUE, le Porphyrion. 

POULE DE Bois, la Gélinote. 

PUULE bE maRatsS, le Tétras Gélinote d'Écosse. 
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Pouce pu Bon Dieu, le Troglodyte. 

Pouce DE BRUYÈRE Où DE LIMOGES, le Tétras femelle. 

PouLe pe BouLEAU, le petit Tétras. 

PourE DE CORÉE, le Paon. 

PouLE DE DAMIETTE, le Porphyrion. 

PouLeE D'EAU, la Gallinule. 

POULE DE LA MÈRE CAREY, le Procellaria gigantea. 

POULE FAISANDE, la femelle du Faisan. 

POULE GLOUSSANTE, les Crabiers. 

PouLe DES COUDRIERS. le Tétras Gélinote. 

POULE DE MER, le Guillemot. 

POULE DE NEIGE, le Lagopède. 

Pouze DE Numipie, la Pintade. 

POULE PÉTEUSE, l’Agami. 

POULE DE PHARAON, le Catharte alimoche. 

Pouce pu PORT EGmont, le Goéland brun. 

PouLE ROUGE Du PÉROU, le Hocco du Pérou. 

POULE SAUVAGE, la Gélinote. 

PouLe SULTANE, le Porphyrion. 

POULET. o1s. Nom du jeune Coq. On a appelé la 

Huppe, PouLer DE Bois; la Gallinule, PouLET p’EAU, elc. 

POULETTE. z0oL. C’est à proprement parler la jeune 

Poule; mais le vulgaire a élendu ce nom aux princi- 

pales espèces du genre Gallinule. 

POULIN Er POULINE. maw. Le jeune Cheval et la 

jeune Jument. Celle-ci est aussi désignée par le nom de 

PouLicue. On appelle PouLiNIÈRE, la Jument en état de 

gestation. 

POULIOT. ot. Espèce du genre Menthe, Mentha 

Pulegium; on à encore appelé Pouzior-Taym, le Aen- 

tha cervina, el PouLiot DE MER, le Z'eucrium capi- 

talum. 

POULPE. Octopus. mo. Genre de l’ordre des Cé- 

phalopodes, qui peut être caractérisé de la manière sui- 

vante : corps plus ou moins globuleux, sans expansion 

nataloire du manteau, ni corps protecteur dorsal, avec 

une Lête fort grosse, pourvue. autour de la bouche, de 

quatre paires seulement d'appendices tentaculaires très- 

considérables, garnis d’un où de deux rangs de ven- 

touses dont le bord est constamment musculaire. Les 

mœurs des Poulpes ne paraissent pas différer beaucoup 

de celles des Sèches el des Calmars; cependant les 

premiers sont moins bien disposés pour la nage, mais 

ils sont mieux organisés pour la marche; aussi se tien- 

nent-ils presque toujours au fond de l’eau, près des 

rivages, recherchant le creux des rochers. Hs se cachent 

ou gagnent la haute mer en hiver, car on n’en trouve 

presque pas pendant celte saison ; on dit pourtant que 

c’est le temps de leur accouplement, ce qui est peu 

probable. Vers le printemps ils sont très-abondants sur 

les côtes, où ils font une très-grande destruction de 

Crustacés, ce qui fait un véritable Lort aux pêcheurs, 

paree qu’ils se jeltent de préférence sur ceux qui sont 

le plus recherchés pour la nourriture de l'Homme. 

Ces Mollusques eux-mêmes servent de nourrilure, sice 

n'est délicate, du moins copieuse. Comme la chair en 

est ferme el dure, ellea besoin d’être fortement battue 

pour devenir plus tendre et de plus facile digestion. 

Certains Poulpes peuvent, à ce qu'il paraît, atteindre à 

une laille assez grande, mais il y a loin de 1à à la taille 

vraiment gigantesque qu'on allribue à quelques-uns 
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d’entre eux. Montfort s’est plu à rechercher tout ce qui 

a pu être dil sur ces animaux fabuleux, soit chez les 

anciens, soit dans les temps de barbarie du moyen âge. 

Aidé de son imagination, il les a comparés à des îles, à 

des montagnes, surpassant en taille les plus grands Cé- 

tacés, capables en un mot de se jeter sur un navire et 

de le faire sombrer sous voile, tant par leur force que 

par leur pesanteur. On à dil qu’il y avait des Poulpes 

assez grands pour faire périr un homme à la nage en 

empêchant ses mouvements par l’enlacement de ses 

bras : cela ne présente rien d’impossible, d'autant qu'il 

est assez facile de s’effrayer lorsqu'on se sent en con- 

iact avec un animal contre lequel il existe des préven- 

tions. On a assuré aussi que le contact de leurs ventouses 

occasionnait à la peau des irrilaltions pustuleuses, quel- 

quefois dangereuses; cela a pu avoir lieu, mais il arrive 

plus souvent que la peau conserve seulement un peu 

de rougeur. 

Le nombre des espèces connues de ce genre est en- 

core peu considérable. Il n’est pas douteux qu’il ne 

s’augmente considérablement, puisqu'on en trouve 

dans toutes les mers. Lamarck en a décrit quatre seu- 

lement. Blainville en indique un plus grand nombre 

dont quelques-unes semblent douteuses. Si ce que dil 

Raffinesque est vrai, les auteurs auraient confondu 

jusqu'à neuf espèces bien distinctes dans le seul Octo- 

pus vulgaris; cela parait peu probable; il l’est moins 

encore que toutes soient de la même mer. 

PouLpE coMMuN. Oclopus vulgaris, Lamk., Mém. de 

la Société d’Hist. nat., p. 18; Encyel.. pl. 76, fig. 1,2; 

Sepia Octopus, L., Gmel., p. 5149, n° 1; Polypus Oc- 

topus , Rondelet, Pis., p. 513, très-commun dans les 

mers d'Europe. — POULPE GRANULEUX. Oc{opus granu- 
latus, Lamk., Anim, sans vert., &. vVi1, p. 658, n° 2; 

ibid., Lamk., loc. cit., p. 20, ou Sepia rugosa? Bose, 

Act. Soc. Hist. nal., p. 24, tab. 5, fig. 1, 2. — Pourpre 

CIRRHEUX. Océopus cirrhosus, Lamk., loc. cit., n° 5; 

ibid., Mém., p. 21, pl. 1, fig. 2, a, b. Espèce fort rare 

dent on ignore la patrie. — POuLPE MUSQUÉ. Oclopus 

moschatus, Lamk., loc. cit., n° 4; ibid., Mém., pl. 2, 1; 

Rondelet, Pis., p. 373. Troisième espèce de Poulpe, à 

un seul rang de ventouses. On le trouve dans la Médi- 

terranée, 

POULS. z00L. 7”. ARTÈRES. 

POUMELLE. 80r. L'un des noms vulgaires de l’4ga- 

ricus procerus, espèce mangeable. 

POUMERGUE Er POUMÉRINGUE. pois. Noms vul- 
gaires du Sparus auralus, sur quelques rivages. 

POUMON MARIN ou POUMON DE MER. acaz. Nom 

vulgaire de plusieurs espèces de Méduses. 

POUMONS. Pulmones. z001. Ge sont les organes de 

la respiration aérienne chez les Mammifères, les Oi- 

seaux et les Reptiles. Quelques Invertébrésde différentes 

classes ont aussi des organes de respiration aérienne, 

que l’on à comparés, avec juste raison, aux Poumons 

des animaux supérieurs, el qui ont reçu le même nom. 

Parmi les Poissons, un seul genre a, jusqu’à ce jour, 

présenté des organes que leur structure et leur dispo- 

silion permettent de leur comparer : c’est le genre 

Hétérobranche de Geoffroy Saint-Hilaire, appartenant 

à la famille des Siluroïdes (#. SILURE), el jusqu'ici 
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composé seulement des deux espèces figurées par Geof- 

froy Saint-Hilaire, et décrites dans le grand ouvrage 

sur l'Égypte, sous les noms d’'Æeterobranchus an- 

guillaris et d'Æeterobranchus bidorsalis. 

POUPART. crusr. L’un des noms vulgaires du Can- 

cer Pagurus.". PAGURE. 

POUPARTIE. Pourpartia. BoT. Commerson a donné 

ce nom à un arbrisseau originaire de l'île de Masca- 

reigne , et qui appartient à la famille des Térébintha- 

cées, tribu des Spondiacées de Kunth. Le Poupartia 

borbonica, la seule espèce qui compose ce genre, est 

un arbrisseau ayant des feuilles alternes, imparipin- 

nées, composées de neuf folioles disposées par paire. 

Les fleurs forment des grappes axillaires et Lerminales; 

elles sont unisexuées, dioïques; les mâles offrent un 

calice à cinq divisions elliptiques, concaves ; une co- 

rolle de cinq pétales sessiles el égaux, insérés à un 

disque hypogyne; dix étamines attachées sous le disque 

et moitié plus courtes que les pétales; les fleurs femelles 

offrent un calice persistant, un ovaire à deux loges, 

contenant chacune un ovule attaché el pendant à la 

partie supérieure de la cloison. Le fruit est un drupe 

contenant une noix osseuse; les graines sont un peu 

comprimées,renfermant un embryon sansendosperme. 

POUPON. 807. 7’. PÉPON et COURGE. 

POUPON NOBLE. pois. L’un des noms vulgaires du 

Baliste Caprisque. 77, BALISTE. 

POURCEAU. mam. Nom vulgaire du Cochon. 7. ce 

mot. On a étendu ce nom au Hérisson qu’on appelle 

quelquefois POURCEAU FERRÉ, au Marsouin appelé Pour- 

CEAU DE MER, el au Cloporte, dil POURCEAU DE TERRE. 

POURCELANE er POURCHAILLE. BorT. Vieux noms 
du Pourpier. F. ce mot. 

POURETIA. por. (Ruiz el Pavon.) /. POURRÉTIE. 

POUROUMA. 8or. Aublet a nommé ainsi un genre 

encore mal connu, qui offre des fleurs dioïques; les 

fleurs femelles se composent d’un ovaire ovoide, com- 

primé, terminé par un stigmale discoïde, strié et 

crénelé, sans calice ni corolle; cet ovaire devient une 

capsule ovoïde, uniloculaire, s’ouvrant en deux valves 

et contenant une seule graine. On ne connaît point en- 

core les fleurs mâles. Le Pourouma Guianensis, Au- 

blet, Plant. Guian.,5, p. 892, £. 541, est un très-grand 

arbre, portant des feuilles alternes, trilobées, rudes à 

leur face supérieure, blanchâtres et velues à l’infé- 

rieure; ces feuilles sont enveloppées, avant leur dé- 

roulement, dans une grande stipule membraneuse. Ce 

genre parait appartenir à la famille des Urticées. 

POURPAIROLLE. por. Synonyme vulgaire de Sor- 

gho. 

POURPIER. Porlulaca. BoT. Genre de la famille des 

Portulacées, établi par Tournefort el adopté par Linné 

qui l’a placé dans la Dodécandrie Monogynie. Ce der- 

nier auleur avail formé, sous le nom de Meridiana , 

un genre qui avail pour type son Portulaca quadri- 

lida; maïs il fut abandonné par Linné fils et par la plu- 

part des auleurs, excepté Schrank. D’un autre côté, 

Thunberg décrivit, sous le nom de Portulaca fruti- 

cosa, une plante du Cap que Jacquin a érigée en un 

genre particulier el nommée Portulacaria. Dans le 

troisième volume de son Prodromus systematis F'e- 
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getabilium, De Candolle admet le genre Portulaca tel 

que l’établit Tournefort, et il le caractérise ainsi : Ca- 

lice ou libre ou adhérent à la base de l'ovaire, divisé 

profondément en deux parties, finissant par se fendre 

circulairement à la base; corolle à quatre ou six pétales 

égaux, libres ou réunis légèrement entre eux à la base, 

et insérés sur le calice; huit à quinze élamines dont 

les filets sont libres, ou quelquefois soudés avec la base 

«le la corolle; ovaire presque rond, surmonté d’un 

style divisé au sommet de trois à six parties , ou sur- 

monté de trois à buit stigmates allongés; capsule pres- 

que globuleuse, uniloculaire, fendue circulairement 

par le milieu comme une boite à savonnelle; graines 

uombreuses, attachées à un placenta central. 

POURPIER DES CUISINES. Porlulaca oleracea, L. Plante 

herbacée, que l’on dit originaire des Indes, mais qui 

est maintenant naturalisée et comme spontanée dans 

les lieux voisins des jardins potagers en Europe. Ses 

feuilles sont très-charnues, de même que ses tiges; 

elles sont éparses, très-entières, munies de poils dans 

les aisselles, fasciculées autour des fleurs qui sont pe- 

lites et jaunes. Celle espèce offre plusieurs variétés : les 

unes à feuilles larges, les autres à feuilles vertes ou 

jaunâtres; celte dernière a reçu des jardiniers le nom 

de Pourpier doré. Le Pourpier a une saveur un peu âcre, 

qui se dissipe par la cuisson; on le mange en salade, 

ou cuit el assaisonné de diverses manières. Ses feuilles 

mâchées passent pour détersives des ulcères de la bou- 

che, et pour antiscorbutiques. 

POURPIER DE TuÉLusson. Portulaca T'helussonii, 

Lindl.; Portulaca grandifiora rultila, Bot. reg., 1859. 

Plante annuelle, à Liges rouges et dressées, à filaments 

axillaires, à feuilles épaisses, subcylindriques,linéaires, 

obluses au sommet; les fleurs Lerminent les rameaux; 

elles sont d’un beau rouge ponceau vif, avec l'onglet 

des pétales jaune et une tache concentrique purpurine. 

Elles ont plus de deux pouces de diamètre, et les cinq 

pétales qui les composent sont fortement échancrés au 

sommet. Buénos-Ayres. 

On a étendu le nom de Pourpier à des végétaux qui 

n’apparliennent pas au genre Portulaca, el appelé : 

POURPIER-AQUATIQUE (PETIT), le Montia fontana. 

POURPIER DE Bols, les Pépéromies, dans les Antilles. 

POURPIER DE CHEVAL, le 7'rianlhema monogyna, 

dans les colonies. 

POURPIER DE MER, l’Atriplex Halimus el le Cras- 

sula Col ledon. 

POURPIÈRE. BoT. Ÿ. Peplis Porlulacoides, L. 
POURPRE. Purpura. moLz. Genre de Gastéropodes 

peclinibranches, établi par Lamarck (Hist. des Anim. 

sans vert., {. VI1, p. 255) aux dépens des Buccins et 

des Rochers; il est caractérisé de la manière suivante : 

coquille ovale, soit mutique, soit tuberculeuse ou angu- 

leuse; ouverture dilatée, se terminant inférieurement 

en une échancrure oblique, subcanaliculée ; columelle 

aplalie, finissant en pointe à sa base. La coquille des 

Pourpres se distingue essentiellement de celle de plu- 

sieurs des genres voisins, par l'existence d’un canal à 

la base de l'ouverture, mais ce canal est très-court, 

et coiduit naturellement à ce qu'on observe dans les 

Harpes, les Buccins, etc., dans lesquels il a compléte- 
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ment disparu. Adanson (Voy. au Sénégal, p. 100, pl. 7, 

fig. 1) a décrit, sous le nom de Sakem, l'animal de la 

Pourpre Hémastome. Il dit que la tête de l'animal qui 

remplit la coquille est petite, eu égard au reste du 

corps; elle est cylindrique, de longueur et de largeur 

presque égales. De son extrémité, qui paraîl comme 

échancrée et creusée en arc, sortent deux tentacules 

épais, de figure conique et près de deux fois plus longs 

qu’elle. Ces Lentacules sont considérablement renflés 

depuis leur racine jusqu’au milieu, et coupés en des- 

sous par un sillon qui en parcourt la longueur. C’est 

sur ces appendices que les yeux sont placés au milieu 

de leur longueur et à leur côté externe; ils sont noirs, 

fort pelits et semblables à deux points qui ne saillent 

point au dehors. La bouche se fait reconnaître par un 

pelit trou ovale. ouvert (ransversalement au-dessous de 

la tête : vers son milieu. Il y a apparence qu’elle ren- 

ferme une trompe ou une langue en forme de tuyau; 

le manteau consiste en une membrane peu épaisse, {a- 

pissant les parois intérieures de la coquille, sans s’é- 

tendre au dehors. Ce manteau estondulé et comme légè- 

rement frisé sur les bords; à sa partie supérieure, il se 

replie en un tuyau qui sort par l’échancrure de la co- 

quille, se déjette à gauche et atteint en longueur le 

sixième de la coquille. Le pied est un gros muscle ellip- 

tique, oblus à ses extrémilés, une fois plus long que 

large, el près de moitié plus court que la coquille. On 

remarque en dessous deux sillons dont l’un traverse 

son extrémité antérieure pendant que l’autre parcourt 

sa longueur, en croisant le premier à angles droits. Le 

reste de sa surface est encore coupé d’un nombre infini 

de petits sillons longitudinaux. Lorsque l'animal mar- 

che, ce pied cache la (ête en dessous el une partie des 

tentacules. Un opercule mince et cartitagineux est atta- 

ché entre le manteau et le pied de l’animal, un peu au- 

dessus du milieu de sa longueur. Il a la forme d'une demi- 

lune; sa longueur est double de sa largeur, el une fois 

moindre que celle de l'ouverture de la coquille; il la 

bouche cependant très-exactement en rentrant avec 

lanimal jusqu’au milieu de la première spire qui se 

trouve beaucoup rétrécie dans cet endroit. Sa surface 

est lisse, d’un brun noir, et marquée de cinq sillons 

légèrement creusés en arc dont les cornes sont tour- 

nées en haul. 

POURPRE PERSIQUE. Purpura persica, vulgairement 

Conque persique. — POURPRE ANTIQUE. Purpura pa- 

tula. Columna a prétendu avoir retrouvé dans cette 

espèce la Pourpre des anciens; mais celte opinion a 

été réfutée. On la trouve en très-grande quantilé dans 

l'Océan el dans la Méditerranée. — PouRPRE CONSUL. 

Purpura Consul; e’estla plus grande des espèces con- 

nues. — POURPRE À TEINTURE. Purpura lapillus; {rès- 

commune sur ses côtes. Elle fournit une couleur pour- 

pre ou cramoisie qui a élé mise en usage, mais à la- 

quelle on a renoncé depuis la découverte de la Coche- 

nille. — POURPRE HÉMASTOME. Purpura hæmastoma, 

de l'océan Atlantique. 

POURRAGNE. gor. Nom vulgaire de l'Asphodelus 

fistulosus. 

POURRÉTIE. Pourretia. or. Genre de la famille des 

Bombacées de Kunth, el de la Monadelphie Polyan- 
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drie, L., établi par Willdenow (Species Plant., 5, 

p. 844), et ainsi caractérisé : calice nu, divisé profon- 

dément en cinq segments, campanulé et persistant; 

corolle à cinq pétales ; étamines nombreuses, soudées 

par leurs filets en un cylindre découpé au sommet en 

cinq faisceaux ; à anthères uniloculaires; stigmate ca- 

pilé; capsule coriace, membraneuse, à cinq ailes folia- 

cées, très-grande, uniloculaire, indéhiscente, à loges 

monospermes, la plupart avortées; cotylédons chiffon- 

nés. Ce genre avait éLé nommé Cavanillesia par Ruiz 

et Pavon. Kunth est le seul, parmi les botanistes d’au- 

jourd’hui, qui ail adopté cette dernière dénomination; 

on l’a rejetée à cause de l’existence antérieure d’un 

genre dédié à Cavanilles par Thunberg. #7. CAVANILLA. 

— POURRÉTIE ARBORESCENTE. Pourrelia arborea, Will- 

denow; Cavanillesia wmnbellata, Ruiz et Pav., Prodr. 

FL. Peruv., lab. 20. C’est un arbre dont le tronc est 

épais el comme renflé vers son milieu, le bois fon- 

gueux, les feuilles cordiformes, les fleurs rouges, très- 

fugaces et disposées en ombelles; il croît dans les Andes 

du Pérou. — POURRÉTIE A FEUILLES DE PLATANE. POUT- 

retia Platanifolia, Humb. et Bonpl. Ses feuiiles sont 

presque pellées, à cinq ou sept lobes; ses fleurs ont les 

pétales couleur de chair et couverts exlérieurement 

d'un coton couleur de rouille. Cet arbre croit dans 

la province de Carthagène, de l'Amérique méridio- 

nale. 

Ruiz et Pavon ont établi un genre Pourretia qui a 

été réuni au Pilcairnia. V.ce mot. 

POUSSEPIED. ciRru. Pour Pouce-Pied. 7, ce mot. 

POUSSIÈRE FÉCONDANTE. noT. . POLLEN. 
POUTARQUE. pois. Ÿ. BOUTARQUE. 

POUTERIE. Pouleria. BoT. Genre de la famille des 

Ébénacées, établi par Aublet qui lui donne pour carac- 

tères : un calice persistant, à quatre lobes; une co- 

rolle monopétale, tubuleuse, renflée, à quatre divisions 

terminées chacune par une soie; quatre étamines in- 

sérées au fond de la corolle; un ovaire libre, terminé 

par un style simple et un stigmate quadrilobé; le fruit 

est une capsule ovoïde, hispide, à quatre loges, s’ou- 

vrant en quatre valves et contenant chacuneune graine 

enveloppée de pulpe. Ce genre est le même que le 

Chætocarpus de Schreber; on doit aussi y réunir le 

Labatia de Swartz.Il se compose d'arbres ou d’arbustes 

tous originaires d'Amérique, ayant leurs fleurs réunies 

en pelit nombre aux aisselles des feuilles. 

POUZOLTIA ou POUZOLZIA. 5orT. Le genre institué 

sous ce nom, par Gaudichaud, dans la famille des Ur- 

ticées, pour une plante de Java, ne paraît point différer 

du genre Pariétaire. F. ce mot. 

POUZZOLANE. min. et &éoL. Sorte de lave pyroxéni- 

que altérée, provenant de la décomposition des Scories, 

el qui, vue à la loupe, offre une multitude de parcelles 

cristallines et d’autres un aspect terreux. Le type de 

celle espèce de Roche est cette matière pulvérulente, 

d’un brun rouge foncé ou d’un gris plus ou moins 

sombre, que l’on tire de Pouzzoles, près de Naples, où 

il s'en est formé des dépôts immenses, et qui est extré- 

mement précieuse pour les arts. Son caractère essen- 

tiel, celui qui en fait toute la valeur, est la propriété 

dont elle jouit de former, avec la Chaux el Ie Sable 
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commun, des mortiers qui durcissent sous l’eau en 

très-peu de temps, et qui s’opposent aux infiltrations. 

On en distingue deux variétés principales: l’une est la 

Pouzzolane poreuse,friable, rude au toucher et magné- 

tique, composée de Silice, d'Alumine, de Chaux, de 

Magnésie, de Soude, de Fer tlitané et d'Eau; c’est 

l’Arena des anciens, que l’on trouve en abondance à 

Baies, à Pouzzoles, à Naples et à Rome. Son exploita- 

tion, pendant de longues années, aux portes de cette- 

dernière ville, a donné naissance à ces immenses car- 

rières connues sous le nom de Catacombes. L’autre est 

la Pouzzolane argileuse que l’on trouve aux environs 

du cratère de l’Etna, et dans les volcans éteints d’ltalie, 

de l'Auvergne et du Brisgaw. 

POUZZOLITE ou POZZOLITE. min. et Géor. Nom 

donné par Cordier à une variété de Pouzzolane ou de 

Scorie décomposée, qui s'offre en couches, et jouit d’un 

cerlain degré de consistance. Ses couleurs sont varia- 

bles; elle est amygdalaire ou fragmentaire, el ren- 

ferme souvent des cristaux disséminés. /”. POUZZOLANE. 

POZOA. Bor. Lagasca (Nov. Gen. el Spec., p. 15, 

no 165) a établi, sous ce nom, un genre qui appartient 

à la famille des Ombellifères, et qui a été placé par 

Sprengel (22 Rœmer et Schultes Syst. Veget., vol. 6) 

à la suite de l’Astrantia. Voici les caractères qui lui 

sont assignés : ombelle simple; involucre plus grand 

que l’ombelle, crénelé-denté, à plusieurs nervures, et 

de consistance un peu coriace. Corolle dont les pétales 

sont entiers. Fruit prismatique, létragone, couronné 

par les dents du calice. Le Pozoa coriacea, Lagasca, 

loc. cit., est une plante herbacée, à feuilles simples, 

cunéiformes, profondément dentées au sommet, lon- 

guement pétiolées, coriaces, et à cinq nervures. Cette 

plante croit dans les Andes de l'Amérique méridionale. 

PRAEDATRIX. o1s. (Vieillot.) Synonyme de Sterco- 

raire. Ÿ,ce mot. 

PRAESEPIUM. Bor. Ancien nom du Chardon bénit. 

PRÆUGÈNE. Prœugena. ins. Genre de Coléoptères 

hétéromères, de la famille des Sténélytres, tribu des 

Hélopiens, institué par Klug, aux dépens du genre /Ze- 

lops de Fabricius. Caractères : antennes longues et 

filiformes, avec le premier article assez court et un 

peu renflé, le deuxième globuleux, les suivants égaux, le 

dernier sensiblement plus long, presque cylindrique, 

pointu à l'extrémité; dernier article des palpes un peu 

triangulaire ; {arses presque filiformes, avec le premier 

article un peu plus long que les suivants, et le dernier 

un peu moins long que tous les autres réunis; Lête 

ovalaire, un peu allongée; yeux rapprochés sur le 

front ; corselet transversal, très- arrondi sur les 

côlés ; écusson petit el triangulaire; corps ovalaire, 

légèrement déprimé, un peu allongé; élytres assez 

larges à la base, allant en se rétrécissant jusqu’à l’ex- 

trémité; paltes moyennes; cuisses un peu renflées. 

PRÆUGÈNE A PIEDS ROUGES. Prœugena rubripes, KI. 

Il est d’un bleu tirant sur le verdâtre, brillant, cou- 

vert de points; sa lêle et ses antennes sont noires; le 

corselel est rebordé en avant et en arrière; l'écusson 

est noir, les élytres ont des stries longitudinales, for- 

mées de points très-serrés; le dessous du corps est 

noir, ponctué; les pattes sont d’un brun rouge, avec 
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l'extrémité des cuisses et les {arses noirs. Taille, sept 

lignes. Du Sénégal. 

PRAIE. Praia. ACAL. Genre de la famille des Bérotï- 

des , institué par Quoy et Gaymard qui lui ont imposé 

pour caractères: corps subgélalineux, assez mou, trans- 

parent, binaire, déprimé, obtus ou tronqué oblique- 

ment aux deux extrémités, creusé d’une cavité assez 

peu profonde, avec une ouverture ronde, presque aussi 

grande qu’elle, el pourvu d’un large canal ou sillon en 

dessus. 

PRAIE DOUTEUSE. Praia dubia, Blainv.; Diphys dut- 

bia, Q. el G. Corps subquadrilatère, arrondi, élargi à 

une extrémité, bilobé à l'autre qui présente une surface 

oblique, creusée d'une large ouverture à bourrelet, 

donnant dans un vaste entonnoir peu profond, avec les 

vaisseaux symélriquement rangés sur son pourtour, 

gélatineux, transparents. Des rivages de la Nouvelle- 

Hollande, 

PRANGOS. Prangos. pot. Genre de la famille des 

Ombellifères, établi par Lindley qui le caractérise 

ainsi : limbe du calice à cinq dents; pétales ovales, 

entiers, avec le sommet roulé; stylopodes du fruit dé- 

primés; seclion transversale presque cylindrique; com- 

missure large; méricarpes comprimés sur la face dor- 

sale, à cinq paires de côtes lisses, épaisses à leur base, 

se continuant sur le dos en ailes verticales, membra- 

neuses; semence ornée de bandes nombreuses; albu- 

men roulé. 

PRANGOS FOURRAGÈRE. Prangos pabularia, Lindi. 

Plante herbacée, vivace; tiges cylindriques; feuilles 

décomposées, à découpures linéaires; ombelles nom- 

breuses, entourées d'un involucre formé de folioles 

simples, et composées de fleurs jaunes. De l'Inde. 

PRANIZE. Pranizsa. cRusT. Genre de l’ordre des 

Amphipodes, famille des Décempèdes, établi par Leach 

et adopté par Latreille qui lui donne pour caractères : 

dix pieds onguiculés, sans pinces, et dont la longueur 

augmente graduellement en allant de devant en ar- 

rière; quatre antennes sétacées, simples, courtes; tronc 

ou thorax divisé en trois segments dont le dernier est 

très-grand, et porte les trois dernières paires de pieds; 

une paire à chacun des autres ; post-abdomen ou queue 

de six segments, avec quatre lames ou nageoires ci- 

liées au bout. . 
PRANIZE BLEUATRE. Praniza cæœrulieata,Leach; Onts- 

cus cœruleatus, Montagu ; Slabber, Recueil d'observ. 

microscop., pl. 1, fig. 1. Il est entièrement bleuâtre, 

avec qualre indices de Laches plus claires sur le der- 

nier anneau du corps dont la forme est ovalaire. Taille, 

une ligne el demie. On le trouve en Angleterre, à l’em- 

bouchure des fleuves. 

PRAOCITE. Praocis. 1Ns. Coléoptlères héléromères ; 

genre de la famille des Mélasomes, tribu des Praocitées, 

instilué par Solier, avec les caractères suivants : an- 

tennes filiformes, de onze articles, dont le troisième 

conique et plus long que ceux entre lesquels il est 

placé; tête enfoncée jusque près des yeux, dans le pro- 

thorax, rétrécie en avant des antennes; yeux assez 

grands; menton petit, court, transverse, dilaté en tra- 

pèze de la base vers le bord antérieur; palpes maxil- 

laires assez longues, étroites et terminées par un ar- 
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ticle comprimé, les labiales courtes, terminées par un 

article cylindrique; labre très-saillant ; prothorax 

transverse, échancré antérieurement et trilobé à sa 

base; écusson légèrement saillant, triangulaire, peu 

apparent; corps plus ou moins convexe, déprimé sur 

le dos ; pattes courtes ; jambes garnies d'aspérités sub- 

épineuses; Larses grêles et filiformes, dont le premier 

article est fort allongé. 

PRAOCITE RUFIPÈDE, /r'aocis rufipes, Esch. Son corps 

est noir, avec un obscur reflet métallique et cilié ; trois 

Sillons sur chaque élylre, ils sont couverts d’un épais 

duvet blanchâtre et d’inégale longueur, le dernier étant 

le double du premier, leur extrémité est rougeâtre; 

antennes et pattes rouges, Taille, cinq lignes. Du Chili. 

PRAON. Praon. 1Ns. Hyménoptères; genre de la fa- 

mille des Térébrans, tribu des Ichneumonides, établi 

par Haliday, avec les caractères suivants : antennes 

filiformes ; tête oblalo-globuleuse ; mandibules biden- 

tées; palpes maxillaires de quatre articles, es labiales 

de trois; écusson du mésothorax bisillonné et tomen- 

teux; abdomen lancéolé, avec le premier segment 

court et anguleux à sa base; aiguillon conique, hori- 

zontal et ascendant ; cellule cubitale complète, se pro- 

longeant vers l'extrémité de l'aile, 

PRAON DORSAL. Praon dorsalis, Hal. Tête d’un noir 

brunâtre luisant; hypostome, base des antennes, ab- 

domen el pieds d'un jaune ferrugineux. Taille, deux 

lignes. Europe. 

PRASANTHEA. por. L’une des sections du genre 

Gesneria. 

PRASE. MIN. /. CHRYSOPRASE. 

PRASIN. o1s. Espèce du genre Gros-Bec. 7”. ce mot. 

PRASIUM. 8oT. Genre de la famille des Labiées, et de 

la Didynamie Gymnospermie, L.. offrant les caractères 

suivants : calice turbiné, presque campanulé, à deux 

lèvres dont la supérieure est plus large el à trois dents, 

l’inférieure plus petite et à deux dents; corolle à deux 

lèvres: la supérieure droite, concave, légèrement échan- 

crée, l’inférieure pendante, plus large, à trois lobes, 

ceiui du milieu plus long que les latéraux ; quatre éta- 

mines didynames, dont les filets sont appliqués contre 

la lèvre supérieure de la corolle; ovaire quadrilobé, au 

centre duquel s'élève un style filiforme, de la longueur 

des étamines; fruit formé de quatre baies arrondies, 

situées au fond du calice. Le genre Prasium est très- 

remarquable entre les Labiées par son fruit bacciforme. 

Linné l’a constitué sur deux plantes qui croissent dans 

la Sicile. l'Italie méridionale el sur les côtes de Bar- 

barie. Il les a décrites sous les noms de Prasium ma- 

jus et Prasium minus. Ce sont des arbrisseaux très- 

rameux, hauts d'environ quatre à cinq pieds. garnis de 

feuilles assez semblables à celles de la Mélisse officinale. 

Les fleurs, d’une couleur blanche ou d’un bleu tendre, 

sont peu nombreuses, términales el axillaires. Walter, 

dans sa Flore de la Caroline, a décrit, sous les noms 

de Prasium purpureuwm, coccineum el incarnaltum, 

des plantes qui se rapportent au genre Dracocepha- 

lum. F.ce mot. 

PRASOCURE. Prasocuris. is. Genre de Coléoptè- 

res tétramères, de la famille des Cycliques, tribu des 

Chrysomélines, établi par Latreille, et ayant pour 
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caractères : corps allongé, presque linéaire, au moins 

trois fois plus long que large, déprimé; têle presque 

horizontale, un peu enchâssée dans le corselet; an- 

tennes de onze articles, les cinq derniers formant une 

sorte de massue allongée; les septième, huitième, 

neuvième et dixième, qui font partie de cetle massue 

semi-globuleuse, pas plus longs que larges ; labre co- 

riace, court, assez large, arrondi antérieurement ; 

mandibules courtes, obtuses; mâchoires membraneuses, 

bifides; palpes courtes, plus épaisses dans leur milieu : 

les maxillaires de quatre articles, les labiales de trois ; 

lèvre plus étroite à sa base, ayant son extrémité ar- 

rondie, dilatée, membraneuse; corselet carré; écusson 

triangulaire, assez grand ; élytres débordant peu l’ab- 

domen ; pénultième article des tarses bilobé. Ces in- 

sectes vivent, à l’état de larve, dans l’intérieur des tiges 

des plantes aquatiques. L’insecte parfait ronge les 

feuilles des mêmes plantes. 

PRASOCURE DE LA PHELLANDRIE. Prasocuris Phei- 

landrii, Latr.; Æelodes Phellandrii, Fabr.; Crioceris 

Phellandrii, Panz., Faun. germ., fase. 85, fig. 9. Elle 

est noire, avec les bords du corselet et deux lignes sur 

chaque élytre, jaunes. En Europe. 

PRASOIDE. min. Synonyme de Péridot. #. ce mot. 

PRASON. 8oT. Synonyme ancien de Poireau, d’où 

lesnoms de Scorodo-Prason, Ampelo-Prason,Schæno- 

Prason, donnés à d’autres espèces du genre Aïl. #7. ce 

mot. 

PRASOPHYLLE. Prasophyllum. Bor. Genre établi 

par Robert Brown (Prodr., 1, p. 317) dans la famille 

des Orchidées. Les fleurs sontextrêmement petiteseten 

épis; leur calice est irrégulier; les trois divisions ex- 

ternes forment un casque placé vers la partie inférieure 

de l'organe; les deux divisions internes sont inéquilaté- 

rales; le labelle est supérieur, indivis, onguiculé à sa 

base et sans éperon; le gynostème est divisé supérieu- 

rement en deux parties latérales el membraneuses ; 

l’'anthère est antérieure, persistante, à deux loges con- 

tenant chacune deux masses polliniques pulvérulentes 

et fixées au stigmate par leur sommet. Ce genre a des 

rapports, d’une part avec le genre Cranichis, et d'autre 

part avec le genre Genoplesiu. 

PRASOPHYLLE ÉLEVÉ. Prasophyllum elatum, R. Br. 

La feuille est plus courte que sa gaine, presque égale 

à la moitié supérieure de la Lige; les pétales sont aigus, 

d’un jaune brunâtre, variés de jaunâtre. De la Nouvelle- 

Hollande. 

PRASSE. o1s. L'un des noms vulgaires du Moineau, 

qu’on a étendu aux Bergeronnelles grise el jaune. 

PRASSIUM. BoT. Qu'il ne faut pas confondre avec 

Prasium. Petiver a mentionné sous ce nom une Labiée 

de Madras, qui paraît appartenir au genre Ballote. 

PRATELLE. Pratellus. pot. Ÿ. AGARIC. 

PRATIA. Bot. Gaudichaud, dans sa Flore des îles 

Malouines, appelle ainsi un genre de la famille des 

Lobéliacées, qui offre tous les caractères du genre Lo- 

belia, mais qui a son fruit légèrement charnu. 

PRATICOLA. por. (Ehrhart.). Synonyme de Z'halic- 

drum simpleæ. V. PIGAMON. 

PRATICOLE. Praticola. ois. Genre de l’ordre des 

Insectivores, institué par Gould, pour un Oiseau de 
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l'Australie, qui lui a offert pour caractères distinelifs : 

bec plus court que la tête, renflé vers la base, com- 

primé latéralement à l'extrémité qui est proéminente 

et fort aiguë; narines latérales, grandes, ovales et 

couvertes par un opereule; ailes courtes, arrondies : 

la quatrième rémige la plus longue, les troisième, cin- 

quième, sixième et septième égales entre elles; queue 

assez courte, arrondie; lLarses médiocres ; pouce assez 

long, pourvu d’un ongle allongé; doigts latéraux 

égaux entre eux, l’externe plus court. On ne connaît 

rien des mœurs et des habitudes de ces Oiseaux, que 

l'on soupçonne avoir les plus grands rapports avec 

celles des Pardalotes. 

PRATICOLE CHAMPÊÈTRE. Praticola campestris, Gould. 

Front et plumes auriculaires d’un roux assez vif; gorge 

blanchâtre; parties supérieures d'un brun cendré, les 

inférieures ainsi que les flancs d’un brun jaunâtre, 

striés de jaune et de cendré. Taille, quatre pouces 

el demi. 

PRATIE. Pratia. Bot. Genre de la famille des Lobé- 

liacées, établi par Gaudichaud qui lui donne pour ca- 

ractères : tube du calice hémisphérique ou obconique, 

soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, à cinq dents 

ou à cinq découpures; corolle insérée au bas du tube 

du calice, gamopétale, avec son tube fendu et son 

limbe divisé en cinq découpures égales ou bilabiées;° 

cinq étamines insérées avec la corolle : leurs filaments 

sont soudés en tube; deux anthères sont inférieures 

et sétigères au sommel; ovaire infère, à deux loges 

renfermant plusieurs ovules anatropes, attachés de 

chaque côté de la cloison et sur des placentaires sub- 

globuleux; style inclus; stigmate émarginato-bilobé, 

subexserte. Le fruit est une baie subglobuleuse, cou- 

ronnée par le limbe du calice et à deux loges ; semences 

nombreuses el ovales; embryon orthotrope dans l'axe 

de l’albumen charnu; radicule centripèle, rapprochée 

de l’ombilic. + 

PRAUNUS. crusr. Nom donné par Leach à un genre 

correspondant aux Mysis de Latreille. 7. Mysis. 

PRAXÉLIDE. Praxelis. zor. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Eupatoriées. H. Cassini l’a ainsi 

caractérisé : involucre cylindracé, à peu près égal aux 

fleurs, très-cadue, composé de folioles imbriquées, ap- 

pliquées, comme striées, presque membraneuses : les 

extérieures plus courtes, ovales, lancéolées,acuminées, 

les intérieures oblongues. presque obtuses. Réceptacle 

élevé, conique el nu. Calathide sans rayons, composée 

de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites. 

Ovaires oblongs, presque pentagones, hispidules, munis 

à la base d’un petit bourrelet presque cartilagineux, 

surmontés d’une aigrette composée de poils nombreux 

et brièvement plumeux. Ce genre est voisin de l'Euw- 

paloriuin. 

PRAXÉLIDE VELUE. Praæelis villosa, Cass. Elle est 
herbacée, haute d'environ un pied, un peu ramifiée 

supérieurement, laineuse où garnie de longs poils arti- 

culés. Les feuilles sont opposées, distantes, péliolées, 

ovales, dentées en scie el hérissées, comme la tige, de 

longs poils. Les calathides sont peu nombreuses el 

comine paniculées au sommet de la Lige et des rameaux. 

De la Guiane française. 
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PRÉBALANCIERS. ins. Corps mobiles insérés sur les 

côtés du thorax des Rhipiplères, au-devant des ailes. 

Ces deux corps précèdent les ailes qui sont plissées en 

éventail. 

PRÉBOUISSET. Bor. Synonyme vulgaire de Ruscus 
aculeatus. PF. FRAGON. 

PRÉCONSUL. o1s. L’un des noms vulgaires du Larus 

glaucus. V. MouETTE. 

PRÉFET. mozc. Espèce du genre Cône, Conus pre- 

fectus. 

PRÉFLEURAISON. Præfloratio.goT.Ce nom, el celui 
d’Estivation que l’on emploie quelquefois, signifient la 

manière d’être des différentes parties de la fleur avant 

son épanouissement. Cette considération est d’une très- 

haute importance, et fort souvent elle fournit un bon 

caractère pour la disposition de genres en familles 

naturelles. Aussi les botanistes modernes y attachent- 

ils une grande importance. Les expressions par les- 

quelles on exprime les diverses modifications de la 

Préfleuraison, peuvent s'appliquer à la fois, soit au 

calice, soit à la corolle, soit enfin au périanthe simple. 

Voici le sommaire de celles de ces modifications qui 

se présentent le plus fréquemment : 1° tantôt les sépa- 

les, les pétales ou les divisions du calice et de la corolle 

sont rapprochés et contigus bords à bords, à la manière 

des valves d’une capsule, et la Préfleuraison est dite 

valvaire, comme dans les Araliacées, les sépales des 

Clématites, ete.; 20 les divisions du périanthe peuvent | 

être imbriquées, quand elles sont très-nombreuses et 

qu’elles se recouvrent mutuellement en partie les unes 

les autres, à la manière des luiles d’un toit : cette dis- 

position se remarque par exemple dans un grand 

nombre de fleurs doubles ; 3° on ditque la Préfleuraison 

est {ordue, quand les parties du périanthe se recouvrent 

mutuellement entre elles par un de leurs côtés : c’est 

ce qu’on observe dans les pétales des Malvacées, de 

beaucoup de Caryophyllées, etc.; 4° la corolle mono- 

pétale peut être pliée sur elle-même à la manière des 

filtres de papier, ainsi qu’on le voit dans les Convol- 

vulacées et plusieurs Solanées ; 5° les pétales sont quel- 

quefois chiffonnés ( Præfloratio corrugata) quand ils 

sont pliés en (out sens el irrégulièrement, comme dans 

les Pavots, les Cistes, le Grenadier ; 6° les pétales ou 

les divisions de la corolle peuvent être roulées en spi- 

rale, ainsi qu’on le remarque dans les Oralis, les Apo- 

cynées, etc.; 7° enfin, quand les pétales sont au nombre 

de cinq, qu’il y en a deux extérieurs, deux intérieurs | 

et un cinquième qui recouvre les intérieurs par un de 

ses côtés, tandis qu’il est recouvert de l’autre par les 

extérieurs, on donne à ce mode le nom de Préfleu- 

raison quinconciale ; exemple : la corolle de l’OEillet, 

le calice des Rosiers. 

PREFOLIATION. Præfolialio. BoT. La Préfoliation 
est aux feuilles ce que la préfleuraison est aux fleurs; 

c’est-à-dire qu’étant uniforme et constante dans les 

plantes de même espèce el souvent de même genre, on 

peut tirer quelques caractères de la disposition ou de 

l’'arrangement des parties de la feuille dans le bour- 

geon, pour faciliter l'étude et la connaissance des végé- 

taux. Voici les principales modifications que présen- 

tent les feuilles dans la Préfoliation. En général , les 
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feuilles non encore développées sont appliquées, pliées 

ou roulées dans le bourgeon; de là leur division en 

trois classes : — 10 Les feuilles appliquées ont leurs 

limbes plans, droits, appliqués les uns contre les au- 

tres par leur face supérieure (4marytllis, et autres 

monocolylédons). — 2% Les feuilles plissées, où l’on 

distingue celles qui sont : — A. Plicalives ou plissées 

proprement dites, lorsque ayant les nervures palmées, 

elles sont plissées sur ces nervures, de manière à re- 

présenter les plis d’un éventail fermé (7igne, ete.). — 

B. Réplicatives ou pliées de haut en bas, quand la 

partie supérieure de la feuille se recourbe et s'applique 

sur l’inférieure (Aconit, elc.). — C. lquitatives ou 

pliées moitié sur moitié, lorsque les deux côtés sépa- 

rés par la nervure longitudinale, s'appliquent ou ten- 

dent à s'appliquer face contre face. Mais, dans ce 

mode de plicalure, on distingue cinq cas, savoir : les 

feuilles : — x, En regard ou équitatives proprement 

dites, qui, étant opposées, sont légèrement pliées sur 

leur nervure longitudinale, de manière que leurs bords 

se touchent (7'roëne).— B. Derni-embrassées ou serni- 

amplectives, qui, n'étant pas tout à fait opposées, sont 

pliées sur leur nervure, de sorte que la moitié de cha- 

que feuille est placée entre les deux pans de la feuille 

opposée (Saponaire). — y. Embrassées ou amplec- 

lives, dont les deux côtés de la feuille pliés l’un sur 

l'autre, sont recouverts par les deux côtés de la feuille 

précédente, pliée de même (Zrès). — d. Conduplica- 

tives, ou pliées côté à côlé, quand les deux feuilles 

pliées en deux parties s'appliquent latéralement l’une 

sur l’autre sans s’embrasser (Hêtre). — :. Embrica- 

tives, quand les rudiments des feuilles sont appliqués 

en recouvrement les uns sur les autres, de manière à 

former plus de deux séries (Mélèze). —- 5° Les feuilles 

roulées, parmi lesquelles on distingue celles qui sont: 

— À. Roulées sur le sommet, circinales, en crosse 

ou en volute, roulées sur leur nervure longitudinale, 

du sommet à la base (Fougères, Droséracées). — 

B. Convolutires ou roulées en cornet, quand l’un des 

bords de la feuille sert d’axe, autour duquel le reste 

du limbe s’enroule en forme de cornet (Bananrier, Ba- 

lizier, Graminées, elc.). — C. Supervolulives ou rou- 

lées l’une sur l’autre, quand lun des bords se roule 

lui-même en dedans, et que l’autre bord l'enveloppe en 

sens contraire (4bricotier). — D. Involutives ou rou- 

lées en dedans, quand les bords se roulent sur eux- 

mêmes en dedans (Pommier, Nymphæa, ete.). — 

E. Révolutives ou roulées en dehors, quand les deux 

bords se roulent sur eux-mêmes en dehors (Romarin, 

Polygonées). — F. Curvatives, quand le roulement est 

incomplet, à cause du peu de largeur des feuilles. 

PREGA-DIOU. 195. 7. MANTE. 

PREHENSORES. o1s. Synonyme de Grimpeurs. 

PREHNITE. iv. Aussi nommé Chrysoprase et Chry- 

solithe du Cap, Prase cristallisée, Bostrichite, Zéolithe 

radiée. Substance vitreuse, d’une teinte plus ou moins 

verdâtre, transparente ou translucide; d’une dureté 

| moyenne entre celles de l’Apatile et du Quartz; aisé- 

ment fusible; pesant spécifiquement 2,7. 

Ce minéral a été rapporté du cap de Bonne-Espé- 

rance, d’abord par le physicien Rochon, et quelques 
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années après par le colonel Prehn, dont il porte le 

nom. C'est un double silicate de Chaux et d’Alumine, 

contenant : Silice, 50 ; Alumine, 25; Chaux, 25. Il ren- 

ferme souvent un peu de tritoxyde de Fer, qui y fait 

fonction de principe colorant, et remplace une por- 

tion d’Alumine. La Prehnite est souvent cristallisée en 

prismes rhomboïdaux ou rectangulaires ; la cassure est 

ordinairement écailleuse; son éclat vitreux est assez 

vif, et quelquefois un peu nacré. Soumise à l’action du 

chalumeau, elle se boursouffle considérablement el 

fond ensuite en un émail brunâtre. Elle est du nombre 

des substances qui sont électriques par la chaleur; l'axe 

électrique est situé dans le sens de la petite diagonale 

du prisme fondamental. 

PREHNITE CRISTALLISÉE, en prismes rhomboïdaux 

plus ou moins nets, ayant leurs faces souvent un peu 

courbées ; ils sont quelquefois blanchâtres et presque 

incolores ; souvent olivâtres, d’un vert jaunâtre, d’un 

vert pomme ou d’un vert de poireau. 

PREHNITE LAMELLIFORME (Koupholithe), sous-variété 

de la précédente dont le prisme esL si court qu’il se ré- 

duit à de simples lames tirant sur le jaunâtre ou le 

blanc sale, et ordinairement implantées dans leur gan- 

gue sur leurs tranches. 

PREUNITE FLABELLIFORME , COmposée de cristaux qui 

divergent par leurs grandes faces, à peu près comme 

les rayons d’un éventail, de manière que le tout pré- 

sente souvent l'aspect d’une Coquille bivalve du genre 

des Cames. - 

PREHNITE ENTRELACÉE, Composée de cristaux prisma- 

tiques qui sont comme enchevêtrés les uns dans les 

autres, et se réunissent deux à deux par leurs sommets, 

sous un angle 6blus d'environ 1400. 

PREHNITE FIBREUSE, à fibres droites, divergentes ou 

entrelacées, composant souvent des globes, et par la 

réunion de ces globes, des masses mainelonnées. 

PREUNITE COMPACTE (Prehnite d’Ædelfors ou OEde- 

lithe de Kirwan). 

La Prehnite se rencontre dans deux sortes de terrains 

différents. Dans les terrains primordiaux, où elle se 

montre Lantôt en cristaux implantés sur les parois des 

cavilés des Roches, LantôL en nids ou en veines plus ou 

moins puissantes au milieu de ces Roches, savoir : 

dans le Diorile du Dauphiné, au bourg d'Oysans, avec 

la Chlorite et l'Épidote; dans un Stéaschiste, au pic d'É- 

redlitz, près de Baréges, dans les Pyrénées; dans une 

roche diallagique, au Monte-Ferralo, en Toscane; dans 

la Siénite, au Groenland. L'autre sorte de gisement de 

la Prehnite a lieu dans les Roches pyrogènes, savoir : 

au milieu des Amygdaloïdes, à Oberstein, dans le Pala- 

tinat, où le Cuivre natif et le Cuivre oxydulé l’accom- 

pagnent; à Fassa, dans le Tyrol; en Écosse, et dans 

les îles Feroë , où elle s'associe à la Stilbite, à la Cha- 

basie, etc. 

PRÉLAT. moLc. Espèce du genre Cône, Conus Pre- 

latus. 

PRÊLE. Equisetum. BOT. (Équisétacées.) Ce genre 

constitue à lui seul la famille des Équisétacées, famille 

bien distincte néanmoins de toutes celles dont on peut 

la rapprocher, et qui n’a que des analogies assez éloi- 

gnées avec les Fougères, les Lycopodes et les Characées, 
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auprès desquelles on doit cependant la placer. Déjà 

distingué par les botanistes les plus anciens sous les 

noms d'Æquiseltum, el queiquefois d'Hippuris, il a 

été bien caractérisé par Linné, et placé parmi les Fou- 

gères. Willdenow en avait formé une section particu- 

lière de cette grande famille, sous le nom de Gonopte- 

rides; enfin, il fut considéré comimne type d'une famille 

naturelle particulière par L.-C. Richard et par tous les 

botanistes modernes. Il a été l’objet de recherches nom- 

breuses de la part d'Hedwig ( Z'heoria generationis), 

de Mirbel (Bull. Soc. Phil.), de Vaucher (Monograp. 

des Prêles), d'Agardh (Mérm. du Mus.}), et de Bischoff 

(Cryptog. Gewachse, 1818). Ces plantes croissent or- 

dinairement dans les terrains froids el profonds, sou- 

vent même dans les lieux très-humides; elles présentent 

une tige qui rampe horizontalement à une plus ou 

moins grande profondeur sous le sol; celte tige est 

divisée de distance en distance par des nœuds d’où 

naissent des gaînes bien moins développées que celles 

des tiges aériennes et des racines, verticillées, nom- 

breuses, peu rameuses, qui sortent ordinairement deux 

par deux des tubercules placés à la base des gaînes. Ces 

tiges diffèrent encore des tiges aériennes en ce qu’elles 

ne présentent pas de cavité centrale, ou que cette ca- 

vité est beaucoup plus étroite. Outre les racines, il naît 

assez souvent des liges souterraines, des rameaux im- 

parfaits, ovoïdes, quelquefois disposés en chapelets, 

pleins et solides, ressemblant à de vérilables tuber- 

cules, de la grosseur d'une noisette; ces tubercules, 

bien figurés par Bischoff, ne sont évidemment, comme 

les tubercules de la Pomme de terre, que des rameaux 

qui-ont subi un mode de développement particulier. De 

ces mêmes tiges rampantes, véritables rhizomes, sor- 

tent les tiges aériennes qui s'élèvent au dessus du sol, 

et portent les rameaux et les fructifications. Ces tiges 

fistuleuses présentent, à des distances assez régulières, 

des nœuds formés par des diaphragmes transversaux ; 

c’est du point de la surface qui correspond à ces articu- 

lations que naissent des gaines très-régulières, cylin- 

driques, embrassant étroitement la Lige, et terminées 

supérieurement par un nombre plus ou moins considé- 

rable de dents aiguës, mais souvent en partie dessé- 

chées; la tige montre intérieurement, outre la cavité 

centrale qui la parcourt, un ou deux rangs de cavités 

tubuleuses, placées très-régulièrement vers la circonfé- 

rence; ces cavités sont en rapport avec les stries qu'on 

remarque sur la surface extérieure, mais ce ne sont pas 

des vaisseaux, car elles sont interrompues à chaque 

nœud; les vrais vaisseaux, en pelit nombre, sont placés 

autour des plus intérieures de ces lacunes cylindri- 

ques : ce sont des vaisseaux annelés, très-bien caracté- 

risés; On n’en aperçoit pas d’autres; tout le reste de la 

plante n’est formé que de tissu cellulaire plus ou moins 

allongé, et souvent rempli de matière verte vers la 

surface; celle surface est recouverte par un épiderme 

qui, dans les espèces dont la tige est verte, est percé de 

stomates ou pores corticaux assez nombreux, disposés 

en séries longitudinales. Les rameaux naissent en ver- 

ticilles plus ou moins complets autour des articula- 

tions; ces rameaux offrent à peu près la même structure 

que les tiges, mais ils paraissent pleins; ils sont égale- 
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ment articulés, et leurs articulations sont environnécs 

de gaînes plus courtes, et à trois, quatre, cinq ou six 

dents. La fructification de ces plantes singulières con- 

siste en épis terminaux qui, le plus souvent, n'existent 

qu’à l'extrémité des tiges principales, qui, quelquefois 

cependant, se développent aussi à l’extrémité des ra- 

meaux; ces épis sont formés d’écailles peltées, dispo- 

sées en verticilles plus ou moins réguliers. Chaque 

écaille représente un disque le plus souvent à peu près 

hexagone, porté sur un pédicelle central, et soutenant 

à la surface inférieure six ou huit sacs membraneux, 

qui contiennént les corps reproducteurs. À la maturité, 

on voit ces écailles s’écarter, les sacs qu’ils supportent 

s'ouvrir par une fente longitudinale du côté qui cor- 

respond au pédicelle de l’écaille. et une poussière abon- 

dante d'un gris verdâtre s'échapper de ces sacs. En 

examinant cetle poussière au microscope, on voit 

qu’elle est composée de grains verts assez gros, sphé- 

riques, donnant attache sur un des points de leur sur- 

face, à deux filaments disposés en croix et se terminant, 

à chacure de leur extrémité, par un renflement en 

forme de spatule; chaque grain paraît ainsi supporter 

quatre filaments tubuleux et membraneux spatulés. Les 

filaments, très-hygroscopiques, s’enroulent par l’in- 

fluence de l'humidité autour du globule vert; la séche- 

resse, au contraire, les fait étaler, et détermine en eux 

des mouvements continuels. Ces mêmes filaments ren- 

ferment particulièrement dans leur extrémité spatulée 

des granules nombreux, très-fins, qu'Hedwig avait déjà 

bien figurés et qu’on trouve en grande quantité à leur 

surface, sans qu'on sache bien comment ils en sortent. 

Hedwig avait déjà considéré chaque filament avec ses 

granules comme l'organe mâle, mais il les avait assi- 

milés à des anthères remplies de pollen, opinion qu'il 

est difficile d'admettre, car ces sacs membraneux n'ont 

la structure d’aucune anthère connue, et les granules 

que l'organe renferme, sont bien plus ténus que ceux 

qui constituent le pollen. L’analogie seule indiquait 

donc que ces filaments renflés avaient beaucoup de rap- 

port avec les grains de pollen eux-mêmes, et les gra- 

nules qu’ils contiennent avec les granules spermati- 

ques des plantes phanérogames (Brongniart, Mém. sur 

la génération des Végétaux phanérogames, Ann. des 

Sciences natur., {. XI1); mais une observation nou- 

velle confirme celte idée, car ces pelits granules, qui 

ont à peine ‘/560o à ‘/700 de millimètre de diamètre, 

sont doués des mêmes mouvements que ceux observés 

sur les granules spermaliques des plantes phanéro- 

games. 

On ne peut donc plus douter que ces granules ne 

soient les corpuscules fécondants de ces plantes, et les 

sacs qui les renferment les analogues des grains de pol- 

len; quant au globule vert qui les porte, sa germina- 

Lion, observée par Agardh, Vaucher et Bischoff, prouve 

bien qu'il renferme l'embryon; mais sa vérilable orga- 

nisation est peu connue, car sa pelitesse le soustrail à 

une vérilable anatomie. Hedwig remarqua que le dé- 

veloppement de cette partie avait lieu plus tard que 

celui des filaments spatulés, et que, dans sa jeunesse, 

ce globule présentait, sur le point opposé à celui 

qui donne attache à ces filaments, un petit mamelon 
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saillant ; ces considérations lui firent regarder ce corps 

comme un ovaire surmonté d’un stigmate qui dispa- 

raissait après la fécondation, lorsque l'embryon se dé- 

veloppait; mais la simplicité de structure de ce petit 

corps, dans lequel on ne peut reconnaître que des gra- 

nules amylacés, comme dans les graines des Chara 

el d’autres plantes cryplogames, porterail à le consi- 

dérer plutôt comme un ovule nu, et peut-être même 

comme Pamande de l’ovule seulement, surmonté de son 

mamelon d’imprégnation, se transformant ensuite en 

une graine nue, composée de l’embryon et d’un péri- 

sperme amylacé abondant. Telle paraît être la manière 

la plus naturelle de concevoir le mode de reproduction 

de ces plantes. Ces séminules donnent naissance en ger- 

mant à des filaments radicellaires très - fins et confer- 

voïdes, et à d’autres filaments courts, dressés, irrégu- 

liers , sortes d’appendices cotylédonaires du centre 

desquels naît la jeune lige. 

Ces plantes présentent des modifications nombreuses 

dans leur structure extérieure. Tanlôt leurs Liges sont 

simples el nues ou peu rameuses; d’autres fois, elles 

sont couvertes d’une infinilé de rameaux verticillés 

simples ou même subdivisés ; les fructifications sont le 

plus souvent portées sur des tiges semblables à celles 

qui en sont dépourvues; dans quelques espèces, au 

contraire, elles sont soutenues par des tiges d’un as- 

pect tout à fait différent, car ces tiges fructifères sont 

brunes, privées de rameaux et entourées de gaînes 

grandes et larges, tandis que les tiges stériles sont 

vertes et (rès-rameuses. 

Cette considération a servi à classer les Prêles en 

deux sections : celles à tige fructifère différente des 

tiges stériles, el celles parmi lesquelles les deux sortes de 

tiges ne diffèrent pas. Le nombre et la forme des dents, 

et la structure de l'épiderme, sont ensuite les meilleurs 

caractères pour distinguer les espèces. Ces espèces, 

assez nombreuses, croissent dans toutes les parties du 

globe. La Nouvelle-Hollande est la seule région où l’on 

n’en connaisse pas. On en trouve jusqu’en Laponie et 

sous l'équateur. On remarque cependant que ces plan- 

tes ne s'élèvent pas très-haut dans les Alpes, et qu’elles 

atteignent une taille d'autant plus considérable qu’elles 

croissent dans des climats plus chauds. Il suffil pour 

cela de comparer l'Æquisetum scirpoides de Laponie 

avec l’Æquisetum giganteum de l'Amérique équa- 

toriale. La nature rugueuse et la dureté de l'épiderme 

de plusieurs de ces plantes, et particulièrement de PE- 

quisetum hiemale, fait généralement employer ces 

tiges pour donner au bois son dernier poli dans les 

ouvrages de tour et d’ébénisterie. 

Les Prèles sont anciennes dans la nature, et font par- 

tie de la première végétation dont il reste des traces 

dans les couches du globe. La famille des Équisétacées 

parait s’y présenter sous des formes assez différentes 

dans les terrains de diverses époques; dans les terrains 

de sédiment supérieur, on retrouve quelquefois des frag- 

ments de tiges et de rameaux qui ne diffèrent pas sen- 

siblement de ceux des Æquisetum vivants; tel est l'£- 
quisetum brachyodon et plusieurs autres. 

PREMNA. Bot. Genre de la famille des Verbénacées 

et de la Didynamie Angiospermie, L., ainsi carac- 
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térisé : calice cyathiforme-campanulé, à cinq dents; | base, surmontés d’une aigrette blanche, longue et plu- 

corolle dont le limbe est étalé et bilabié; la lèvre supé- 
rieure partagée jusqu’à la moitié en deux lobes, l’infé- 

rieure divisée profondément en trois lobes presque 

égaux ; quatre étamines didynames, saillantes hors de 

la corolle et également distantes; stigmate bifide; 

drupe pisiforme, contenant un noyau quadriloculaire, 

à une seule graine dans chaque loge. En établissant ce 

genre, Linné n’en décrivit que deux espèces sous les 

noms de Premna integrifolia et de Premna serratifo- 

lia.La première à pour synonyme le Cornultia corym- 

bosa de Burmann, et le Gumira liltorea de Rumph 

(Herb. Amboin., 5, lab. 133 el 154). Jussieu y ajoute 

le Citharexylon melanocardium de Swartz,et Willde- 

now le Callicarpa lanata de Lamarck. Enfin R. Brown 

(Prodr.Flor. Nov.-Holl., p. 512) a décrit six nouvelles 

espèces de Premna, loutes indigènes de la Nouvelle- 

Hollande entre les tropiques. Ce sont des arbrisseaux à 

feuilles opposées, simples, quelquefois dentées en scie 

dans les jeunes plantes, el très-entières dans les adul- 

tes. Leurs fleurs sont petites, blanchâtres, disposées en 

cymes terminales et paniculées ; celles du Premna tn- 

tegrifolia, L., ressemblent aux corymbes de fleurs de 

Sureau. Les feuilles ont en général une odeur forte et 

désagréable, surtout lorsqu'elles sont sèches; R. Brown 

la compare à celle du Chenopodium olidurn (Cheno- 

podium vulvaria, L.). Lamarck cite une observation 

de Commerson qui attribue aux feuilles du Premna 

tntegrifolia a propriété de dissiper les maux de tête 

lorsqu'on les applique sur le front. 

PREMNADE. Premnas. pois. Genre de la famille des 

Squammipennes, dans l’ordre des Acanthoptérygiens, 

établi par Cuvier qui lui donne pour caractères : de 

forles épines au sous-orbiculaire; le préopercule et le 

second opercule dentelés; la tête extrèmement obtuse; 

les dents fines, courtes, égales et sur une seule rangée; 

la ligne lattrale se termine avant d'arriver à la queue. 

PREMNADE A TROIS BANDES. Premnas trivellalus ; 

Chætodon biaculeatus, Bloch, pl. 219. fig. 2. Ce Pois- 

son a deux fortes épines au sous-orbilaire ; sa bouche 

est peu fendue; sa couleur est un fond argenté, avec 

trois bandes blanchâtres, finement lisérées de noir : la 

première prend depuis la nuque jusqu’à la gorge; la 

deuxième va depuis l'intervalle de la partie épineuse 

de la dorsale. jusqu’à l'anus; enfin la troisième en- 

toure la partie nue de la queue. 

PRÉNANTHE. Prenanthes. ot. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Chicoracées, établi par 

Vaillant, et offrant les caractères suivants : involucre 

cylindroïde-campanulé, formé d’un petit nombre de 

folioles, presque sur un seul rang, égales, appliquées, 

oblongues, obtuses au sommet, presque foliacées, un 

peu membraneuses sur les bords, et munies à la base 

de quelques petites écailles surnuméraires, très-inéga- 

les. Réceplacle très-pelit, plan et nu. Calathide compo- 

sée de demi-fleurons en très-petit nombre et hermaphro- 

dites; corolle dont le limbe en languette est très-arqué 

en dehors; le tube est élargi vers son sommet et velu. 

Styles très-longs, fort saillants hors du tube des an- 

thères. Ovaires portés sur de courts pédicelles, cylin- 

droïdes ou presque pentagones, un peu amincis vers la 

meuse. Les Prénanthes sont des plantes herbacées, in- 

digènes des pays montueux de l’Europe. 

PRÉNANTHE POURPRÉE. Prenanthes purpurea, L. Sa 

tige est haute d'environ un mètre, menue, lisse, pani- 

culée supérieurement, garnie de feuilles lisses, oblon- 

gues, d’un vert glauque en dessous. Chaque calathide 

est ordinairement pendante et se compose de trois à 

cinq fleurs purpurines. Dans les montagnes. en Europe. 

PRENSICULANTIA. ma. Illiger a donné ce nom à 

l’ordre des Mammifères , qui renferme les Rongeurs à 

clavicules parfaitement distinctes. 

PREONANTHUS. or. De Candolle appelle ainsi l’une 

des sections du genre Anémone, qui comprend les es- 

pèces dont les fruits se terminent en une pointe plu- 

meuse. 

PRÉPODE. Prepodes. ins. Coléoptères Létramères ; 
genre de la famille des Rhynchophores, institué par 

Schoenherr qui lui assigne pour caractères : antennes 

médiocres, coudées, composées de douze articles dont 

les deux premiers obconiques et les plus longs, les 

autres fort courts, et la massue oblongue-ovale ; trompe 

un peu plus longue que la tête, plane ou un peu con- 

vexe en dessus; fosselle flexueuse suivant les contours 

de l'œil d’un angle à l’autre; yeux proéminents; cor- 

selet bisinué à sa base, plus étroit antérieurement, 

tronqué aux deux extrémités; écusson arrondi posté- 

rieurement; élytres oblongues-ovales, acuminées au 

bout, médiocrement convexes en dessus, avec les épau- 

les avancées, obliquement anguleuses. Ge genre se com- 

pose d’une vingtaine d’espèces, toutes de l'Amérique ; 

on peut en considérer comme le type, le Curculio 

viltatus de Linné, de Fabricius et de la plupart des 

entomologistes. 

PRÉPUCE. moLr. Ÿ. ArRosorR. On a quelquefois 

donné le nom de Prépuce de mer à une espèce de 

Pennatule. 

PRÉPUSE. Prepusa. 8or. Genre de la famille des 

Gentianées et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par 

Martins (Nova Gen.et Spec. Plant. Brasil., 2, p.190, 

tab. 190) qui l’a ainsi caractérisé : calice grand, coloré 

comme la corolle, campanulé, à six divisions profon- 

des, aiguës et droites, muni de six ailes, perpendicu- 

laires, grandes et correspondant (d’après la figure, 

et non d’après la description) aux sinus des divisions 

calicinales. Corolle campanulée, à six divisions peu 

profondes, à tube court, cylindrique, ayant l’orifice 

nu. Six élamines insérées sur l’entrée du tube de la 

corolle; la base des filets semble former une duplica- 

ture de la corolle; les anthères ne changent pas de 

forme après la floraison. Style filiforme, de la longueur 

des étamines, terminé par un stigmale à deux lamelles. 

Capsule uniloculaire, bivalve; les valves rentrantes et 

portant un grand nombre de graines. 

PRÉPUSE DE MONTAGNE. Prepusa montana, Mart. 

C'est un arbrisseau à rameaux dressés et fastigiés, 

garnis de feuilles opposées à angles droits ; les supé- 

rieures très rapprochées, à fleurs jaunâtres, très-belles, 

disposées en grappes terminales. Cette plante croît 

dans les montagnes de la province de Bahia, au Brésil. 

Une autre espèce a été décrite par Gardner, sous le 
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nom de Prepusa Hockeriana ; à l'a trouvée aussi au 

Brésil, et en a rapporté des individus vivants qui ont 

été propagés en Angleterre. C’est une plante char- 

mante, propre à l'ornement des plates-bandes. 

PRESAIE. ors. Par corruption d’Effraie et de Fresaye. 

Synonyme vulgaire de Strix flammea. V. CHoueTr£. 

PRESBYTIS. mam. Eschscholtz, médecin de ia ma- 

rine impériale russe, a publié, à la suite du Voyage 

autour du monde du capitaine Kotzebue, un Mémoire 

sur une espèce de Singe de Sumatra, et lui trouvant des 

caraclères suffisants pour créer un nouveau genre, il 

proposa le nom de Presbylis, pour indiquer la phy- 

sionomie grippée de la seule espèce qu’il y rangea. 

Ce genre est lrès-mal défini, et tout porte à croire 

que le Presbytis mitrata d'Eschchollz n’est pas autre 

que la Guenon Erro, Semnopithecus comatus, que 

Diard et Duvaucel ont découvert dans l’île de Sumatra. 
V. Guenon. 

PRESCOTTIE. Prescottia.vor. Genre de la famille des 

Orchidées et de la Gynandrie Monogynie. L., établi par 

Lindley (Æxotic. Flora, n° 115) qui l’a ainsi carac- 

térisé : périanthe droit (résupiné, selon la manière de 

s'exprimer des auteurs), à segments réfléchis, les deux 

supérieurs connés par la base; labelle dressé, charnu, 

cucullé, très-entier, embrassant le gynostème qui est 

très-petil; anthère biloculaire, persistante, parallèle 

au stigmate ; les deux masses polliniques didymes, gra- 

nuleuses, fixées au gynize par une glande apicilaire, Ce 

genre, dédié au chevalier Prescolt, l'un des botanistes 

les plus savants et les plus infatigables de l’époque, 

offre maintenant quatre espèces bien caractérisées. 

PRESCOTTIE COLORANTE. Pr'escotlia colorans, Lindl. 

Ses racines sont cylindrico-filiformes ; il s’en élève une 

seule feuille ovale, ohlongue, acuminée, roulée en 

goultière ou en cornet à la base, striée. réticulée, longue 

de sept pouces, large de trois el d’un vert intense ; la 

hampe qu’elle accompagne est garnie d'écailles spa- 

thiformes, lancéolées, aiguës et brunâtres; elle est ter- 

minée par un long épi de fleurs serrées les unes contre 

les autres, entre des bractées brunes; chacune d'elles 

est composée de sépales réfléchis el connés à leur base, 

de pétales plus petits, réfléchis ou dressés, d’un vert 

tendre ainsi que le labelle, qui embrasse entièrement 

le gynostème. L’anthère est jaunâtre, les deux masses 

polliniques sont blanches. Cette Orchidée se cultive en 

serre chaude et dans une atmosphère que lon a soin 

d'entretenir constamment humide. 

PRESLE. BoT. 7. PRÈLE. 

PRESLÉE. Preslæa. por. Genre de la Pentandrie 

Monogynie, L., établi par Martius (Nov. Gener. et 

Spec. Plant. Brasil., 2, p. 75, Lab. 164) qui l’a placé 

dans la famille des Borraginées ou Aspérifoliacées, el 

l’a ainsi caractérisé : calice persistant, divisé en cinq 

parties profondes, linéaires, lancéolées, droites; co- 

rolle infundibuliforme, le limbe à cinq lobes égaux, 

courts, présentant dans chacun des sinus un petit ap- 

pendice pointu et recourbé en dedans, et à la base 

interne, sommet des anthères un peu dilaté et poilu ; 

cinq élamines dont les filets, {rès-courts, sont atta- 

chés sur la base interne de la corolle; les anthères 

sont oblongues, unies entre elles par un tissu rélieulé, 
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et munies à ieur sommet de cinq touffes de poils; 

ovaire quadriovulé, terminé par un style persistant, 

couronné par un stigmale conique, discoïde à la base ; 

drupe see et divisible en quatre noyaux uniloculaires. 

Ce genre à beaucoup de rapport avee le Schleidenia; 

peut-être devra-t-il lui être réuni. 

PRESLÉE PARADOXAL. Preslæa paradoxa. C'est une 

herbe très-rameuse, diffuse, entièrement hérissée de 

poils simples, à feuilles allernes, lancéolées, à fleurs 

jaunes, solilaires dans les aisselles des feuilles, et briè- 

vement pédonculées. Elle croît dans les localités sablon- 

neuses, sur les rives du fleuve de San-Francisco, dans la 

province de Bahia, au Brésil, 

PRESLIE. Presliu.8or.Dans un mémoire publié par la 

Société botanique de Ratisbonne (t. 2, 1828), Fresenius 

a proposé l'établissement de ce genre, sur le Mentha 

cervina de Linné, et Opitz l’a caractérisé de la manière 

suivan£e : calice ovale, égal, à quatre dents aristées, 

avec l’orifice subviileux intérieurement ; tube de la co- 

rolle inclus, son limbe est divisé en quatre lobes égaux 

eLentiers; quatre étamines courlement exserles, égales, 

distantes el dressées; filaments glabres; anthères à deux 

loges parallèles; style bifide au sommet, avec les deux 

lobes égaux, terminés chacun par un stigmate arrondi; 

akènes oblongs, secs el lisses. 

PRESLIE CERVINE. l’reslia cervina, Opitz. Toute la 

plante est glabre; ses tiges sont grêles, herbacées, ra- 

mifiées, tétragones, presque arrondies, lisses, d’un 

blane rougeâtre, garnies de feuilles opposées, sessiles, 

linéaires, étroites, un peu pointues, entières, assez ou- 

vertes, perforées par des points transparents et bril- 

lants. Les fleurs sont portées sur de courts pédicelles 

d’un blanc rougeâtre ou un peu violettes, formant des 

verlicilles axillaires, écartés les uns des autres, très- 

garnis, avec bractées, On la trouve au midi de l'Eu- 
r'ope. 

PRESSET. not. Même chose que Persec. Variété de 

Pêche. 

PRESSIROSTRES. o1s. Nom donné par Duméril à 

une famille d'Oiseaux de rivage ou Gralles, qui com- 

prend les genres Jacana, Râle, Huîtrier, Gallinule et 

Foulque. Cuvier a donné le même nom à une famille 

plus étendue qui admet les genres Outarde, Pluvier, 

Œdicnème, Vanneau, Huilrier, Coure-Vite et Cariama. 

PRESTONIE. Prestonia. por. Genre de la famille des 

Apocynées, el de la Pentandrie Monogynie, L., établi 

par R. Brown (7rans. Soc. H’erner., 1, p. 69), et 

ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq 

parties ; corolle hypocraltriforme; couronne double, 

placée au sommet du tube : l'extérieure annulaire, in- 

divise; l’intérieure à cinq folioles en forme d’écailles, 

et opposées aux anthères; celles-ci à demi exsertes, sa- 

gitlées, adhérentes par leur milieu au stigmate ; les lobes 

extérieurs vides de pollen; deux ovaires entourés de 

cinq écailles hypogynes, quelquefois soudées entre elles; 

style unique, filiforme, dilaté au sommet; stigmate 

turbiné, dontle sommet est très-étroit ; follicule urecéolé. 

PRESTONIE TOMENTEUSE. Prestonia loinentosa. C’est 

un atbrisseau volubile, à feuilles cotonneuses, à 

fleurs en corymbes où fascicules axillaires. Joseph 
Banks l’a rapporté de Rio-Janeiro. 
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Scopoli avait établi sous le nom de ?resionia, un 

genre de Malvacées, qui se rapporte au Pavonia de 

Cavanilles. #7. PAVONIE. 

PRESTRA ou PRESTRE. pois. 7”. Joër, au mot ArTHé- 
RINE. 

PRÉSURE. z0o1. On donne ce nom au lait qui s'est 

coagulé dans l’estomac ou dans une partie de l'estomac 

(la caillette) des jeunes Veaux. La Présure est employée 

à la préparation des fromages. Pour l'obtenir et la con- 

server, on ouvre l'estomac du Veau, auquel on a fait 

avaler à cet effel une assez grande quantité de lait; on 

retrouve ce lait sous la forme de grumeaux; on enlève 

ces grumeaux qu’on lave soigneusement ainsi que la 

caitlette d'où on les a ôtés, on les sale, puis on les réta- 

blit dans la caillette, dont on forme une sorte de sac 

que l’on suspend à l'air libre où le (out se dessèche, 

pour servir au besoin. 

PRETREA. BoT. Sous ce nom, Gay (Ann. des Science. 

nal., avril 1824) à indiqué la formation d’un nouveau 

genre intermédiaire entre le Sesamum et le Josephi- 

nia;ila pour {ypele Marlynia Zunguebarica de Lou- 

reiro. 

PRÉTROT. o1s. Synonyme vulgaire du Rossignol de 

muraille. 

PRÉUGÈNE. Prœugena. is. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Sténélytres, tribu des 

Hélopiens, institué par Brullé, aux dépens du genre 

IJelops, de Fabricius. Caractères : antennes longues, 

filiformes, dont le premier article est assez court, un 

peu renflé, le deuxième court et globuleux; les suivants 

égaux, le dernier sensiblement plus long, presque 

cylindrique, pointu à l'extrémité; dernier article des 

palpes un peu triangulaire; (ête ovalaire, un peu allon- 

gée; yeux légèrement rapprochés sur le front; corselel 

transversal, très-arrondi sur les côtés; écusson petit 

el triangulaire ; élytres assez larges à la base, allant 

en se rétrécissant jusqu’à l'extrémité; corps ovalaire, 

légèrement déprimé, un peu allongé; pattes moyennes; 

cuisses un peu renflées. 

PRÉUGÈNE AUX PIEDS ROUGES. rœugena rubripes. 

Il est d’un bleu un peu verdâtre, brillant, couvert de 

points; la têle et les antennes sont noires; le corselet est 

rebordé en avant et en arrière; l’écusson est très-peLil 

et noir; les élytres ont des stries longitudinales formées 

de petits points très-serrés; le dessous du corps est 

noir, ponctué; les segments de l'abdomen sont impres- 

sionnés de chaque côté; les pattes sont ponctuées, d’un 

brun rouge, avec l'extrémité des cuisses noire, ainsi 

que les tarses. Taille, sept lignes. Du Sénégal. 

PRÉVAT. gor. Paulet appelle ainsi quelques espèces 

d’Agarics, dont la saveur est poivrée. 

PREVOSTEA. Bor. Choisy a imposé cette dénomi- 

nation au genre Dufourea de Kunth, parce qu'il exis- 

tait dtjà deux genres de ce dernier nom. Foy. Du- 

FOURÉE. 
PREVOTIA. BoT. Adanson a désigné sous ce nom le 

genre Cerastium de Linné. #. CÉRAISTE. 

PREYER, PRIER, PRUYER. o1s. Synonymes vulgaires 

de Proyer. 

PRIACANTHE. Priacanthus. pois. Genre de l’ordre 

des Acanthoplérygiens, famille des Percoïdes, tribu des 
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Sparoïdes, créé par Cuvier qui lui donne pour carac- 

lères : corps couvert d'écailles rudes jusqu’au bout du 

museau; la mâchoire inférieure plus avancée: la bou- 

che obliquement dirigée vers le haut; les dents faisant 

la carde ou le velours, el sans inégalités; un préoper- 

cule dentelé, terminé inférieurement par une épine elle- 

même dentelée. 

PRIACANTHE A LONGUE ÉPINE. riacanthus macra- 

canthus, Cuv. Son corps est assez allongé, rougeâtre 

en dessus, argenté sur les côtés, avec les nageoires 

blondes; son préopercule est très-finement dentelé, et 

armé d’une aiguille robuste, garnie à sa base de quel- 

ques stries. p. 17; D. 10/15; c. 1/5; 4. 5/14; c. 17. De la 
rade d’Amboine. 

PRIAN. Priamus. is. L'une des plus belles espèces 
du genre Papillon. 

PRIAPÉE. Bor. L'un des noms vulgaires du MVico- 
tiana rustica, L. 

PRIAPOLITHES. ross. Quelques auteurs ont donné 

ce nom à des espèces d’Alcyons fossiles percés par une 

extrémité. F7. ALCYON. 

PRIAPULE. Priapulus. ÉcHin. Genre de l’ordre des 

Échinodermes sans pieds, ayant pour caractères : corps 

ailoné, cylindracé, nu, annelé transversalement à l’ex- 

trémité antérieure, qui est glandiforme, presque en mas- 

sue, striée longitudinalement, rétractile; bouche termi- 

nale, orbiculaire, munie de dents cornées à son orifice; 

anus placé à l'extrémité postérieure, garni d’un filament 

papillifère sortant. Ce genre ne renferme qu’une espèce; 

on l'avait rangée parmi les Holothuries, mais elle s’en 

distingue éminemment par le défaut de pelits pieds 

rétractiles. Elle se trouve dans la mer du Nord; sa lon- 

gueur varie de deux à six pouces; son corps est cylin- 

drique, marqué transversalement de rides annulaires et 

profondes; il est terminé en avant par une massue ellip- 

tique, légèrement ridée, percée par la bouche, et en 

arrière par l’anus d’où sort un gros faisceau de fila- 

ments qui, suivant Cuvier, pourraient être des or- 

ganes générateurs, et que Lamarck croit destinés à 

la respiration. L'intérieur de la bouche est garni d’un 

grand nombre de dents cornées, très-aiguës, placées en 

quinconce el dirigées en arrière; l’inlestin va droit de 

la bouche à l'anus. Le système musculaire ressemble à 

celui des Holothuries. 

PRIAPUS. BoT. Raffinesque a donné ce nom à un 

genre de Champignons qui présente, dit-il, la forme 

du genre Phallus el la fructification des Æydnum. 

La seule espèce encore connue, croît aux États-Unis. 

PRICKA. pois. Ÿ. PÉTROMYZON. 

PRIER. o1s. 7. PREYER, ou plulôt PROYER. 

PRIESTLEYE. Priestleya. 8oT. Genre de la famille 

des Légumineuses, et de la Diadelphie Décandrie, L., 

établi par De Candolle (Mém. sur les Légumineuses, 
p. 190, et Prodrom. Syst. veget., 2, p. 121) qui l’a 

ainsi caractérisé : calice à cinq lobes presque égaux; 

corolle glabre, ayant l’étendard presque arrondi, briè- 

vement stipité, les ailes obtuses, presque en forme de 

faux ; le dos de la carène courbe el convexe ; étamines 

diadelphes; style filiforme, surmonté d’un stigmate 

capitt, quelquefois muni postérieurement d'une dent 

aiguë ; gousse sessile, plane, comprimée, ovale-oblon- 
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gue, apiculée par le style, et renfermant quatre à six 

graines. Ce genre lient le milieu entre le Borbonia et 

le Liparia. Ces plantes sont des arbrisseaux à feuilles 

simples, entières, dépourvues de stipules, et à fleurs 

jaunes et disposées en capitules. On les trouve au cap 

de Bonne-Espérance. 
PRIEURÉE. Prieurea. soT. Genre de la famille des 

Onagraires, et de la Triandrie Monogynie, L., établi 

par De Candolle (Prodr. Syst. veget., 5, p. 58) qui l'a 

ainsi caractérisé : calice dont le tube est cylindrique, 

allongé, adhérent à l'ovaire; le limbe profondément 

découpé en trois folioles lancéolées, aiguës, persistan- 

tes; corolle à trois pétales petits ; trois étamines alter- 

nes avec les lobes du calice, à filets grêles el courts ; 

style court; semences très-pelites. Ce genre est placé 

à la suite du Jussiæa, dont il diffère surtout par le 

nombre des parties de la fleur. 11 est fondé sur une 

espèce qui a été découverte au Sénégal par Le Prieur 

à qui le professeur De Candolle a dédié le genre. 

Cette plante (Prieurea Senegalensis, DC., loc. cit., el 

Collect. Mém., 5, t. 2) est herbacée, glabre, rameuse, 

couchée, d’une couleur obseure, rougeàtre, ayant le 

port du Jussiæa ramulosa. Ses feuilles sont alternes, 

linéaires, aiguës et entières. Ses fleurs sont brièvement 

pédicellées et solitaires dans les aisselles des feuilles. 

PRIMATES. mam. Nom donné par Linné, dans son 

Systema naluræ, au premier ordre des animaux 

Mammifères. 
PRIME D'ÉMERAUDE. min. Nom que l’on donne 

quelquefois à la Chaux fluatée verte. 

PRIME D'OPALE. min. On donne ce nom à la gangue 

qui supporte les Opales et en renferme souvent de 

petits fragments disséminés. Ÿ”. QuARTz. 

PRIMEVÈRE. Primula. 8oT. Ce genre, appelé vul- 
gairement Primerole, appartient à la Pentandrie Mono- 

gynie, L.; il forme letype de la famille des Primulacées, 

el se distingue aux caractères suivants : le calice est 

monosépale, persistant, cylindrique ou vésiculeux, à 

cinq dents; la corolle est monopétale, régulière, hypo- 

cratériforme, ayant son tube cylindracé, variable en 

longueur, nu à son sommet; limbe plan, à cinq di- 

visions ; ses cinq élamines incluses, à filaments très- 

courts, insérées à la partie supérieure du tube; ovaire 

libre, appliqué sur un disque hypogyne et annu- 

laire, offrant une seule loge contenant un très- 

grand nombre d'ovules attachés à un trophosperme 

central; style simple, terminé par un stigmale glo- 

buleux ou un peu déprimé. Le fruit est une capsule 

uniloculaire, s’ouvrant par son sommet au moyen de 

cinq ou dix dents qui sont autant de valves incom- 

plètes. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses ; 

on en compte plus de soixante et sont surtout très- 

communes dans les lieux montueux de l'Europe el de 

l'Asie. On n’en trouve aucune ni dans l'Amérique mé- 

ridionale, ni à la Nouvelle-Hollande. Ce sont en général 

des plantes herbacées et vivaces. ayant leurs feuilles 

toutes radicales, des fleurs portées sur une hampe 

simple ou pédoncule radical et disposées en sertule ou 

ombelle simple. Parmi ces espèces, quelques-unes sont 

extrêmement communes dans presque toutes les par- 

ties de la France, et leurs fleurs s'épanouissent dès le 
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premier printemps; de là le nom de Primevère qui 

leur a été donné; tels sont les Primula veris, Pri- 

mula elatior et Primula grandiflora, qu'on voit 

fleurir partout dans les bois dès les premiers jours du 

printemps. Un assez grand nombre d'espèces de ce 

genre sont cultivées dans les jardins où elles font un 

très-bel effet par la variété des couleurs de leurs fleurs. 

Parmi ces espèces, il n’en est pas de plus célèbre que 

le Primula auricula, L., connue sous le nom vul- 

gaire d’Oreille d’Ours. Originaire des Alpes, cette 

espèce, cultivée dans les jardins, y a produit un très- 

grand nombre de variétés dont quelques-unes sont 

extrêmement recherchées par les amateurs de fleurs. 

Les plus estimées sont celles dont les fleurs bien ve- 

loutées sont ou d’un bleu pourpre liséré de blanc, ou 

brun foncé, brun-olive, orangé, ete. On les multiplie 

en général par le moyen des graines, ou on éclate les 

vieux pieds. Une seconde espèce est la Primevère à 

feuilles de Cortuse, Primula Cortusoides, L. Elle est 

originaire du nord de l'Europe, el on la voit dans les 

jardins de quelques amateurs. Depuis un petit nombre 

d'années, on cultive deux autres espèces, fort remar- 

quables l’une et l’autre : ce sont les Primula Palinuri, 

Tenore, et Primula Sinensis, Lindley. La première 

est fort belle el originaire du royaume de Naples. 

Elle a beaucoup de rapport avec la Primula auri- 

cula, dont elle diffère par ses fleurs complétement 

jaunes, ses feuilles très-glauques et offrant des dents 

très-aiguës dans leur contour ; la seconde est une des 

plus jolies plantes d'agrément qui aient été intro- 

duites dans les jardins. Elle est originaire de Chine. 

Elle a été décrite et publiée pour la première fois, par 

Lindley, dans ses Collectanea bolanica, Lt. vn. Ses 

feuilles sont étalées, échancrées en cœur, et pétiolées, 

découpées en lobes assez profonds et bidentés, légère- 

ment velues, ainsi que la hampe qui se termine par une 

sertule de fleurs roses à gorge jaune, très-grandes el 

très-nombreuses. Cette espèce se multiplie facilement 

de graines. 

PRIMINE. BoT. On a donné ce nom à la membrane 

ou enveloppe extérieure de la Nucelle. 7. ce mot. 

PRIMNO. crusr. Genre de l’ordre des Amphipodes, 

famille des Hypérines, institué par Raffinesque et au- 

quel Guérin a donné pour caractères : corps allongé, 

composé de quatorze segments; {tête ovale, très bombée, 

perpendiculaire et terminée en pointe; deux antennes 

plus longues que la tête, subulées, composées de deux 

articles dont le premier est court, le second effilé vers 

le bout et point articulé ; pieds de la première paire les 

plus courts, dépassant la tête de toute sa longueur, 

terminés par un petit ongle pointu; les deuxièmes pieds 

un peu plus longs, avec le premier article large et 

aplati, les deuxième et troisième très-courts, les qua- 

trième el cinquième plus longs et égaux ; troisièmes et 

quatrièmes pieds encore plus longs, simples, et les 

cinquièmes les surpassant de plus du double; les trois 

premiers segments de l'abdomen grands et arrondis en 

arrière, portant chacun une paire de pattes natatoires 

non préhensiles; la cinquième est terminée par une 

grosse main didactyle, bien formée; la queue est plus 

mince que le corps, elle donne attache à des lames 
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nata{oires simples, un peu lobées au boul, mais non 

terminées par deux petits appendices. 

PRIMNO A GRANDS PIEDS. Primno macropa, Guér. Sa 

couleur est le rouge-jaunâtre; on le trouve dans les 

mers du Chili. Son corps, y compris la lêle, a environ 

quinze lignes. 

PRIMNOA. rozyr. Genre de l’ordre des Gorgoniées 

dans la division des Polypiers flexibles, ayant pour 

caractères : polypier dendroïde, dichotome ; mamelons 

allongés, pyriformes ou coniques, pendants, imbriqués 

et couverts d’écailles également imbriquées. Tous les 

auteurs ontlaissé parmi les Gorgones le Polypier appelé 

Primnoa par Lamouroux, que la forme bien particu- 

lière de ses cellules a déterminé à regarder comme un 

genre distinct. Aucune Gorgone, en effet, n’a ses cel- 

lules conformées d'une façon aussi singulière; elles sont 

dirigées en bas, pendantes comme des stalactiles, ré- 

trécies à leur base, ovalaires, assez volumineuses, el 

couverles à l'extérieur d’écailles anguleuses, imbri- 
quées. 

L’axe du Primnoa sepadifera est solide, blanchâtre, 

presque pierreux dans la tige et les branches princi- 

pales, corné et flexible dans les rameaux; ceux-ci sont 

nombreux, dichotomes où irréguliers; l'écorce, peu 

épaisse, est de couleur blanc sale ou jaunâtre. Cette 

espèce se trouve sur les côtes de la Norwège. 

PRIMORDIAL. Primordialis. nor. On donne le nom 

de Primordiales aux feuilles qui naissent immédiate- 

ment après la germination. 

PRIMULA. BOT. //. PRIMEVÈRE. 

PRIMULACÉES. Primulaceæ. vor. Celle famille, ainsi 

nommée par Ventenat, est la même que celle que Jus- 

sieu avait désignée sous le nom de Lysimachiées. Celui 

de Primulacées, quoique moins ancien, à néanmoins 

été plus généralement adopté. Ce sont des plantes géné- 

ralement herbactes et vivaces, ayant des feuilles sim- 

ples, opposées ou verticillées, plus rarement allernes, 

quelquefois toutes radicales. Les fleurs sont composées 

d’un calice monosépale persistant, à cinq dents ou cinq 

divisions plus ou moins profondes; une corolle mono- 

pétale régulière, de forme variée, hypogyne, donnant 

attache à cinq élamines, (rès-rarement monadelphes 

par leur base, mais constamment opposées aux lobes 

de la corolle ; les anthères, qui sont à deux loges, s’ou- 

vrent chacune par un sillon longitudinal. L'ovaire est 

libre, globuleux ou ovoïde, placé sur un disque hypo- 

gyne et annulaire; il présente une seule loge, dans 

laquelle un grand nombre d'ovules sont attachés à 

un trophosperme central, basilaire et globuleux. Le 

sLyle est constamment simple, terminé par un stigmate 

indivis. Le fruit est une capsule recouverte par le ca- 

lice persistant, à une seule loge contenant un grand 

nombre de graines anguleuses, fixées à un tropho- 

sperme basilaire et central. Cette capsule s’ouvre soil 

en cinq valves, soit par son sommet seulement en cinq 

ou six dents, soit en boîle à savonnette (pyxide). Les 

graines se composent d'un double tégument recou- 

vrant un endosperme charnu, dans lequel un embryon 

presque cylindrique se trouve placé transversalement 

au hile. Les genres principaux de cette famille sont : 

Primula,L.; Androsace, L.; Cortusa,L.; Soldanella, 
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L.; Dodecatheon, L.; Cyclamen, L.; Anagallis, L.; 
Lysimachia, L.; Centunculus, L.; Hottonia, L.; 

Coris, L.; ÆEuparea, Gærln.; Pelleteria, SL -Hil.; 

T'rientalis, L.Les caractères essentiels de cette famille, 

qui la distinguent vraiment des autres familles mono- 

pétales et hypogynes, consistent surtout dans les éta- 

mines opposées aux lobes de la corolle et l’ovaire uni- 

loculaire, avec un trophosperme central. Ces caractères 

se retrouvant aussi dans le genre Samolus, presque 

tous les botanistes le placent à la suite des Primulacées, 

bien qu'il ait son ovaire adhérent avec le calice. Le 

genre Glaux, placé par Jussieu dans les Salicariées, a 

été réuni, par Auguste de Saint-Hilaire, aux Primula- 

cées, malgré l'absence de la corolle. D’un autre côté, 

on a retiré des Primulacées plusieurs genres qui y 

avaient été associés. Ainsi le genre Globularia forme 

la famille des Globulariées ; les genres Utricularia et 

Pingquicula, celle des Lentibulariées. (7. ces mots.) Le 

genre Nymphoides de Tournefort ou V’illarsia, de 

Gmelin, a été transporté dans les Gentianées; le Toz- 
zia elle Conobæa dans les Antirrhinées. 7. ces diffé- 
rents mots. 

PRINCARD , PRINCHARD. o1s. Synonymes vulgaires 

du Pinson. 7. GRos-BEc. 

PRINCE. 1xs. L’un des noms vulgaires de l’Argyne 

Collier argenté. 

PRINCE-RÉGENT. o1s. Espèce du genre Séricule. 

PV. ce mot. 

PRINCESSE. morr. L’un des noms marchands du 
Turbo marmoratus, L. V. SaBor. 

PRINCESSE. Bor. Espèce du genre Passiflore. 7. ce 

mot. 

PRINCHARD. o15. 7. PRINCARD. 

PRINIE. Prinia.o1is. Horsfield a créé le genre Pri- 

nia, dans son Catalogue systématique des Oiseaux de 

Java, el il doit être placé dans l’ordre des Anisodac- 

tyles, près du genre Grimpereau. Il a pour caractères : 

bec médiocre, droit, élargi à la base, atténué un peu 

au delà des narines, robuste à la pointe; mandibule 

supérieure droite à la base, légèrement recourbée vers 

le sommet, avec l’arête carénée entre les narines, puis 

arrondie, el légèrement échancrée à sa pointe; mandi- 

bule inférieure droite, légèrement recourbée; narines 

basales, grandes,oblongues, à moilié recouvertes d’une 

membrane; ailes arrondies; queue longue, cunéiforme; 

pieds allongés : le doigt du milieu plus grand , soudé 

à la base à l'extérieur. Les caractères essentiels de ce 

genre, qui se rapproche particulièrement du Pomato- 

rhinus, consistent dans les narines à moitié recouvertes 

et les tarses allongés. On n’a observé jusqu'ici qu’un pe- 

tit nombre d'espèces de Prinies, et encore sont-elles fort 

peu connues ; leurs habitudes même n’ont pu être suf- 

fisamment étudiées pour que l’on entreprenne de les 

tracer. Le nom de Prinia est emprunté au langage des 

savant{s. 

PRINIE FAMILIÈRE. Prinia familiaris, Horsf., Trans. 

Linn., €. xu1, p. 165. La couleur générale de son plu- 

mage est le fauve olivâtre ; abdomen jaune; gorge et 

poitrine, ainsi que deux bandes sur les ailes, blanches; 

queue bordée d’un liséré blanc, surmontée d’une bande 

fauve. Longueur, cinq pouces. 
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PRINIE GRÈLE. Pr'inia gracilis, Frankl. Elle est d’un 

gris cendré ; dos, ailes et queue d’un gris olivâtre; tour 

du bec, poitrine et abdomen blanchâtres; rectrices tra- 

versées par une bande noire, terminée de blanc. Bec et 

pieds noirâtres. Taille, quatre pouces et demi. De 

l'Inde. 
PRINIE A LONGUE QUEUE. Prinia macroura, Frankl. 

Parties supérieures d’un brun grisâtre; tête, ailes el 

croupion roussâtres; parties inférieures d’un blanc 

teint de roux ; les quatre rectrices intermédiaires con- 

fusément rayées de brun. Bec et pieds cendrés. Taille, 

cinq pouces et demi. De Calcutta. 

PRINIE COUREUSE. Prinia cursilans, Frankl. Parties 

supérieures d’un brun pâle, striées de brun, les infé- 

rieures roussâtres; {our du bec et gorge d’un blanc 

pur; rec(rices intermédiaires brunes : toutes sont tra- 

versées en dessous par une bande noire, terminée de 

blanc. Bec et pieds gris. Taille, quatre pouces. De 

l'Inde. L 

PRINIE SOCIALE. Prinia socialis, Sykes. Parties su- 

périeures d’un gris cendré; rémiges et rectrices d’un 

gris brunâtre, ces dernières rayées de brun vers l’ex- 

trémité; parties inférieures d’un blanc roussâtre, avec 

les côtés de l'abdomen bruns. Bec noir; pieds jaunes. 

Taille, sept pouces. De l'Inde. 

PRINLE simPLE. Prinia inornata, Sykes. Parties su- 

périeures d’un brun cendré pâle; les inférieures ainsi 

que les sourcils blanchâtres; côtés de l'abdomen et Lec- 

trices subcaudales roussâtres; des bandes transverses 

peu apparentes sur les rectrices. Bec brun, avec la base 

de la mandibule inférieure jaune. Taille, six pouces. 

De l'Inde. 

PRINOSE. Prinos. BoT. Genre de la famille des Cé- 

lastrinées, extrêmement rapproché du genre Zlex dont 

il ne diffère, selon De Candolle (Prod. Syst. Veget., 2, 

p. 16), que par ses fleurs dioïques par avortement ou 

polygames, à six divisions, à six élamines, et par ses 

fruits à six noyaux. (7., pour le reste des détails de 

l’organisation florale, l’article Houx.) Adanson donnait 

à ce genre le nom d'Ageria, et Mœnch a constitué son 

genre Æinterlia sur le Prinos glaber, L. Les Prinos 

sont des arbrisseaux à feuilles caduques ou persistan- 

tes, et à fleurs portées sur des pédicelles axillaires. De 

Candolle (/oc. cit.) a distribué les espèces connues jus- 

qu’à ce jour en trois sections, qu’il a nommées Pri- 

noides, Ageria et Winterlia. Elles sont caractérisées 

d’après les fleurs, à quatre ou cinq divisions dans la 

première, à six divisions el à feuilles caduques dans 

la deuxième, à six divisions et à feuilles persistantes 

dans la troisième. La plupart des plantes qui compo- 

sent ce genre sont indigènes de l'Amérique seplentrio- 

nale. 

PRINOSE VERTICILLÉE. Prinos verticillatus, L.; Du- 

ham., Arb., 1, tab. 25. Les feuilles sont ovales, acumi- 

nées, dentées en scie, et pubescentes en dessous ; les 

fleurs naissent par paquets dans les aisselles des feuil- 

les. Cette plante eroît dans les forêts humides depuis Le 

Canada jusqu’en Virginie. 

Le PriNos ou PRINUS des anciens était l’Yeuse, el non 

le genre du nouveau monde dont il vient d’être ques- 

tion. 
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PRINSÉPIE. Prinsepia. rot. Ce genre de la famille 

des Chrysobalanées, a été institué par Boyle qui lui a 

reconnu pour caractères essentiels : calice à tube très- 

court et eyathiforme, à limbe divisé en cinq lobes oblus, 

à estivation imbriquée; corolle composée de cinq pé- 

tales insérés à l’orifice du calice , allternes avec ses 

lobes, courtement onguiculés et orbiculés; trente à 
quarante étamines insérées à l’orifice du calice, sur 

plusieurs rangs et libres ; filaments subulés, d’inégale 

longueur; anthères à deux loges, longiludinalement 

déhiscentes; ovaire sessile, uniloculaire; style termi- 

nal ; stigmate orbiculaire, capité. Le fruit est une baie 

coriace, ovale, inéquilatère, appendiculée par le style 

qui lui est latéral, monosperme par avortement; se- 

mence dressée, avec son Lest strié; embryon sans albu- 

men ; cotylédons épais; radicule supère. On ne connaît 

encore qu’une seule espèce de Prinsépie, c’est un ar- 

brisseau à rameaux épineux, à feuilles alternes, fasci- 

culées, coriaces, pétiolées, lancéolces, les jeunes en- 

lières, les adultes dentelées ; les pédoncules naissent 

entre les épines; les bractées sont membreuses, lan- 

céolées, dentato-ciliées ; les fleurs sont blanches et les 

baies d’un rouge pourpré. De l'Himalaya, 

PRINTANIÈRE. 2001. Espèce du genre Bergeron- 

nelte. 77, ce mot. Geoffroy avait donné ce nom à la 

femelle d’un Bombyx, Phalæna prodroniaria, Fabr. 

PRINTZIE. Printzia. mot. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Astérées, établi par H, Gassini, 

qui lui a imposé les caractères suivants : involucre 

composé de folioles sur deux rangées, les extérieures 

un peu plus petites, lancéoltes, aiguës, concaves et 

carénées; réceptacle nu, plan et marqué de fossettes; 

calathide composée au centre de fleurons nombreux, 

réguliers et hermaphrodites, à la circonférence de 

demi-fleurons femelles; les corolles des fleurs centrales 

à cinq divisions aiguës; corolles des fleurs de la cir- 

conférence ayant le tube filiforme, le limbe en lan- 

guette droite, lancéolée el tridentée au sommet; an- 

thères peu cohérentes, munies d’un appendice au 

sommet, et de deux appendices à la base; style à deux 

branches saillantes, dressées et aiguës; ovaires oblongs, 

hispides, surmontés d’une aigrette fragile et briève- 

ment plumeuse. Ce genre est voisin, selon Cassini, de 

l’'Olearia de Mœnch, et du Chiliotrichum. La plante 

qui a servi à lélablir est indigène du cap de Bonne- 

Espérance. Bergius (Descript. Plant. cap. Bon. Spei) 

l’a décrite sous le nom d’Znula cernua, dont Linné a 

changé le nom spécifique, dans son Mantissa Planta- 

rum, en celui de cærulea. Dans les premières éditions 

de son Species Plantarurm, ce dernier botaniste l'avait 

nommée Aster polifolius. Cassini présume que le genre 

Lyoidia de Necker peut avoir pour objet la plante dont 

il s’agit ici. 

PRIOCÈRE. Priocera. 1ns. Genre de l’ordre des Co- 

léoptères, section des Pentamères, famitle des Serri- 

cornes, tribu des Clairones, établi par Kirby, qui lui a 

donné pour caractères : labre échancré; lèvre bifide ; 

palpes maxillaires filiformes, de quatre articles, le 

dernier comprimé, oblong ; les labiales de trois arti- 

cles dont le dernier grand, pédoneulé, sécuriforme ; 

antennes dentées en scie; corselel presque cylindrique, 
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très-resserré ; corps convexe. Ce genre esl très-voisin 

des Tilles et des Thanasimes. 
PRIOCÈRE VARIÉE. Priocera variegata, Kirby, Tran- 

sactions de la Soc. Linnéenne de Londres, t. x1r,p. 479, 

pl. 21, fig. 7. Elle est d’un brun noirâtre luisant ; son 

corps est velu; son corselel est ponclué ; la base des 

élytres à aussi des points, mais plus nombreux; cha- 

cune d'elles a deux taches jaunes et une large bande 

brune, près d’une autre jaune; les Larses et l'anus sont 

roux. Taille, six lignes. Du Brésil. 

PRIOCÈRES. 1ns. (Duméril.) Ÿ. SERRICORNES. 
PRIODON. Priodon. pois. Genre de l’ordre des Acan- 

thoptérygiens, de la famille des Theutyes, établi par 

Cuvier, pour un Poisson rapporté de l’île de Timor, qui 

semble ne différer des Sidjans que par le manque d’ar- 

mure à la base de la queue. 

PRIODON ANNELÉ. Priodon annulatus, Quoy. Corps 

très-comprimé, ovalaire; front élevé, arrondi; mu- 

seau protractlile, saillant; bouche ronde; mâchoires 

munies d’une rangée de petites dents serrées et barbe- 

lées sur leur bord ; œil grand, argenté, placé au som- 

met de la tête; orbite saillant, touchant aux narines 

qui s'ouvrent par deux orifices; ouïes très-serrées et 

linéaires; nageoire dorsale élevée, s'étendant jusqu’à 

la queue, composée de cinq rayons épineux et de vingt- 

neuf branchus ; anale moins large, à deux rayons épi- 

neux et vingt-neuf articulés; caudale à peine échan- 

crée, pédiculée; pectorales petites, triangulaires, diri- 

gées en haut, à dix-huit rayons ; ventrales à quatre 

rayons, dont un épineux et les autres branchus. Cou- 

leur gris cendré, avec un anneau blanc, qui entoure la 

base de la queue, et une bande de la même couleur qui 

borde l'extrémité de la caudale. Un liséré noir à la 

membrane de la dorsale dont les rayons sont blancs à 

la pointe. Pectorales jaunâtres. Taille, deux pouces six 

lignes. 

PRIODONTE. Priodontes. Mam. Fr. Cuvier a établi 

sous ce nom un genre qu’il a démembré des Tatous, de 

l’ordre des Mammifères édentés, pour recevoir le grand 

Tatou d’Azzara, Dasypus giganteus de G. Cuvier. 

V, Tarou. 

PRIOMÈRE. Priomerus. 1Ns. Hyménoptères; genre 

de la famille des Chalcidites, établi par Waïker qui lui 

assigne pour caractères : antennes composées de onze 

articles, dont les trois derniers forment une large mas- 

sue; Lèle moyenne; corselet convexe; abdomen sub- 

pétiolé; oviducte exserte; cuisses postérieures allon- 

gées et assez épaisses; jambes postérieures arquées. 

PRIOMÈRE PACHYMÈRE. Priomerus pachymerus, 

Walk. Il est d'un noir verdâtre, avec l’abdomen d’un 

vert bronzé; l’oviduete est de moitié plus long que le 

corps, brun ainsi que les antennes; les pieds sont roux, 

et les ailes hyalines. Taille, ure ligne. Europe. 

PRION. Pachyplila. o1s. Genre de l’ordre des Pal- 

mipèdes, Caractères : bec gros, robuste, très-déprimé, 

irès-large ; mandibule supérieure renflée sur les côtés; 

arêle distincte, terminée par un crochet comprimé ; 

bord intérieur garni de lamelles cartilagineuses; man- 

dibule inférieure très-déprimée, composée de deux arcs 

soudés à la pointe, formant dans leur intervalle une 

pelite poche gutturale. Narines placées à la surface du 
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bec et près de sa base, s’ouvrant par deux troncs dis- 

tüincts, dans un tube nasal, très-court. Trois doigls en 

avant, à palmures découpées; il ne paraît du pouce 

qu’un ongle très-court. Première rémige plus longue 

que les autres. C’est Lacépède qui à distingué ce genre 

admis par Illiger. On ne connaît guère les Prions que 

par ce qu’en a rapporté Forster dans la Relation du 

second voyage de Cook, et, d’après les observations de 

ce naturaliste, il y a une telle ressemblance de mœurs 

el d’habitudes entre ces Oiseaux et les Pétrels, que si 

l’on ne devait tenir compte que de cette seule considé- 

ralion, il faudrait aussitôt réunir et confondre les deux 

genres comme ils le furent primitivement. 

PRION A BANDEAU. 7. PRION A LARGE BEC. 

PRION A BEG ÉTROIT. Procellaria cœrulea, Lalh.; 

Pachyptila cœrulea, Ilig. Parties supérieures d’un 

gris bleu, les inférieures blanches; un trait sous les 

yeux el une bande sur la poitrine, d’un noir pur; gran- 

des rémiges d’un cendré blanchâtre, plus foncé que le 

dos; rectrices terminées de blanc, les latérales blan- 

ches extérieurement; bec bleu à sa base, puis jaune et 

terminé de noir; pieds bleus. Taille, onze pouces. De 

l'Océanie. f 

PRION A LARGE BEC. Procellaria viltata, L.; Pa- 

chyptila Forsterii, Mig. Temm. Ois. col., pl. 528. Par- 

ties supérieures d’un gris bleu , avec une bande plus 

foncée sur les ailes et le bas du dos; côtés de la tête 

blanchâtres; sourcils noirs; rémiges et extrémité des 

six rectrices intermédiaires d’un noir bleuâtre; parties 

inférieures d’un blanc bleuâtre; bec d’un gris bleu, très- 

large; pieds noirs. Taille, treize pouces. De l'Océanie. 

PRIONACHNÉ. Prionachne. pot. Genre de la famille 

des Graminées, établi par Nees Van Esenbeck qui lui 

assigne pour caractères : épillet à deux fleurs herma- 

phrodites ; deux glumes complicato-cultriformes , iné- 

quilatères et muriquées; deux paillettes plus pelites que 

les glumes, dont l’inférieure aiguë, plus grande que la 

supérieure qui est linéaire et bidentée au sommet; deux 

squammules tronquées, courbées; trois éamines; ovaire 

sessile et glabre; deux styles terminés par des stigmates 

pénicilliformes. La seule espèce encore connue de ce 

genre est une plante annuelle, à feuilles roulées, à épis 

ramassés en grappe et composés d’épillets mollement 

imbriqués ; elle est originaire du cap de Bonne - Espé- 

rance. 

PRIONAPTÈRE. Prionapterus. 1xs. Coléoptères Lé- 
tramères; genre de la famille des Longicornes, tribu 

des Prioniens, institué par Guérin, avec les caractères 

suivants : antennes filiformes, presque sélacées, à peu 

près de la longueur du corps, composées de onze arli- 

cles qui vont en diminuant de grosseur ; Lête assez pe- 

tile ; palpes maxillaires plus grandes que les labiales, 

grêles, allongées, dont les articles sont cylindriques; 

mandibules plus courtes que la tête, pointues; yeux 

grands et réniformes; corselet court, large, en carré 

transversal, un peu dilaté latéralement et très-sinué 

extérieurement; corps aplère, mou, assez court; écus- 

son triangulaire; pattes allongées, comprimées; jam- 

bes sans épines internes; {arses presque filiformes, avec 

le (roisième article à peine bilobé. 

* PRIONAPTÈRESTAPHYLIN. Prionapterus staphylinus, 
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Guér. Son corps est d'un noir {erne; son corselel est au 

milieu et rebordé postérieurement ; chaque bord laté- 

ral présente (rois l“bes peu saillants; ses élytres sont 

d’un brun un peu rougeàtre, assez luisant, ayant cha- 

cune deux lignes longitudinales peu saillantes; les 

jambes postérieures sont un peu arquées. Taille, onze 

lignes et demie. De Cordova. 

PRIONE. Prionus. 1Ns. Genre de Coléoptères {étra- 

mères , de la famille des Longicornes, tribu des Prio- 

niens, établi par Geoffroy aux dépens du grand genre 

Cérambyx de Linné. Caractères : tête aplatie, placée 

dans la direction de l’axe du corps, ayant un prolonge- 

ment spiniforme sous la base des mandibules. Antennes 

sétactes ou filiformes, souvent plus longues que le 

corps, ou dépassant au moins sa moilié, insérées au- 

devant des yeux, et composées de onze à vingl et un 

articles de forme (rès-variable. Labre (rès-petit, pres- 

que nul, entier, corné, cilié antérieurement. Mâchoires 

cornées, courtes, étroiles, cylindriques, entières, ob- 

luses el ciliées, quelquefois un peu apialies. Palpes 

presque égales entre elles; leur dernier article un peu 

plus grand; les maxillaires de quatre articles ; les la- 

biales de trois. Lèvre cornée, Lrès-courte, presque trian- 

gulaire ; menton {très-court, transverse. Yeux échan- 

crés. Corps déprimé; corselet de forme variable, épineux 

ou dentelé sur les côtés. Écusson petit. Elytres gran- 

des, recouvrant entièrement l'abdomen. Pattes com- 

primées; jambes terminées par deux pelites épines. 

Pénullième article des tarses bilobé. Les larves des 

Priones vivent dans le tronc des vieux arbres; elles 

se construisent une coque pour se mélamorphoser. Les 

Priones, en général, sont assez grands; certaines es- 

pèces américaines atteignent plus de six pouces de lon- 

gueur. On n’en connaît que quatre ou cinq en Europe. 

PRIONE TANNEUR. Prionus coriarius, Fabr., Oliv., 

Ent., n° 52, pl. 1, fig. 1; Cerambyx coriarius, L.; le 

Prione, Geoff., Ins., Paris. 1l est d’un brun marron; son 

corselet a trois dentelures. Il est long de quinze à dix- 

huit lignes. Il n’est pas rare dans les bois des environs 

de Paris. 

PRIONIENS. Priounit. ins. Tribu de l’ordre des Co- 

léoptères, famille des Longicornes, établie par La- 

treille qui lui donne pour caractères : labre nul ou 

très-pelit. Corps généralement déprimé, avec les bords 

latéraux du corselet souvent tranchants, dentés ou 

épineux. Les mâles d’un grand nombre ont les mandi- 

bules plus fortes elles antennes pectinées en scie. Celle 

tribu renferme les genres Spondyle, Prione, Thyrsie et 

Anacole. #. ces mots. 

PRIONIER. Prionium. BoT. Genre de la famille des 

Junecacées, institué par E. Meyer qui lui donne pour 

caractères : périgone glumacé, à six folioles; des trois 

extérieures, deux sont opposées et carénées, la (roi- 

sième est incluse et plane; six élamines hypogynes, 

opposées aux folioles du périgone ; ovaire libre, à trois 

loges renfermant chacune plusieurs ovules analropes, 

dressés sur de courts funicules et allachés à l'angle 

central de la loge; style très-couït, trois stigmates 

plumeux ; capsule triloculaire, à trois valves seplifères 

par le milieu ; semences ascendantes; Lest fragile, pu- 

bescent, qui s'étend tout autour de la semence. 
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PRIONIER DENTELÉ. Prionium serralum, M.; Jun- 

cus serralus, Thunb.; Acorus palmila, Lichst. Son 

chaume est feuillé ; les feuilles sont ensiformes, planes 

et blanchâtres en dessous ; les fleurs forment au som- 

met de la tige une panicule lâche, dont chaque rami- 

fication est accompagnée, en dessous, d’une bractée 

d'un jaune brunâtre. Du cap de Bonne-Esptrance. 

PRIONITES, o1s. (Illiger.) Synonyme de Momo. 

PRIONITIS. por. Linné, dans son Æortus Cliffortia- 

nus, avait donné ce nom à une plante de la famille des 

Acanthacées, déjà désignée par Plumier sous le nom 

générique de Barleria. F. BARRELIÈRE. 

Le même nom à été employé par Adanson, d'après 

un auteur ancien, pour un genre d'Ombellifères formé 

sur le Sum falcaria, L. Ce genre à été admis seule- 

ment par Delarbre, dans sa Flore d'Auvergne. 

PRIONOCÈRE. Prionocerus. 1Ns. Coléoptères pen- 

tamères; genre de la famille des Malacodermes, tribu 

des Lampyrides, voisin des Téléphores, établi par Perty 

qui lui assigne pour caractères : antennes longues, 

composées de onze articles, dont le premier assez gros, 

le deuxième court, le troisième long, les autres égaux, 

triangulaires, le dernier long et pointu; dernier arti- 

cle des palpes élargi et tronqué obliquement; corps 

allongé et mou; tête prolongée en avant; yeux (rès- 

gros, corselet en carré long ; élytres parallèles ; pattes 

grêèles ; Larses velus. 

PRIONOCÈRE DU SÉNÉGAL. Prionocerus Senegalensis, 

Perty. Il est jaune; sa Lête est noire, à l’exceplion des 

parties de la bouche et de la base des antennes qui 

sont jaunes; extrémité des élytres, jambes el (arses 

noirs. Taille, quatre lignes. 

PRIONOCHILE. Prionochilus.ois.Strickland a formé 

sous ce nom un genre distinct, qu’il a séparé des Par- 

dalotes de Temminek, parce qu’il a observé que le bec 

était un peu plus long, un peu plus comprimé, avec 

les mandibules presque égales et la pointe un peu ca- 

rénée; que l’arête était droite près de la base el gra- 

duellement plus courbée jusqu'à l'extrémité. Les autres 

caractères différentiels ne sont guère plus saillants, ce 

qui ne parait pas devoir faire considérer comme indis- 

pensable la création de ce nouveau genre qui, du reste, 

se compose des Pardulotus percussus, T.; {horaci- 

nus, T., et #raculatus, T. #, PARDALOTE. 

PRIONODERME. Prionoderma. 1NrEsT. Genre de 

Vers intestinaux, d’un ordre indélerminé, que Rudo]phi 

avaitinstitué (Ænto3. Hist.) pour une espèce anomale 

de Vers trouvés dans l'estomac du Silure mâle. H lui 

donnail pour caractères : corps aplati, plissé {ransver- 

salement; bouche munie de lèvres inégales. Il a été 

supprimé dans le Syxopsis du même auteur, et regardé 

néanmoins comme devant appartenir à l’ordre des Nt- 

matoïdes. Cuvier (Règne anim., t. 1v) a établi, sous le 

uom de Prionoderme, ur genre de Vers intestinaux qui 

diffère de celui de Rudolphi et qui rentre dans le genre 

que ce dernier a nommé Pentastome. . ce mot. 

PRIONOMÈRE. Prionomerus.1ins. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, établi 

par Schoenherr, pour un insecte de l'Amérique seplen- 

trionale, qui lui à offert les caractères suivants : an- 

tennes médiocres, assez grêles, coudées, composées de 
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douze articles, dont le premier épais et obconiqüe ainsi 

que le second, les autres petits, serrés et subperfoliés ; 

Ja massue est oblongue-ovale el acuminée; trompe 

assez longue et forte, cylindrique, médiocrement ar- 

quée; yeux rapprochés, arrondis el un peu convexes; 

corselel bisinué à sa base, rétréci antérieurement, ar- 

rondi sur les côtés; écusson allongé, étroit; élytres 

ovalaires, presque carrées, avec les épaules obtusément 

anguleuses el l’extrémité arrondie; pieds robustes, 

ceux de la première paire rapprochés à leur base, avec 

les cuisses épaisses et dentées vers l'extrémité de la 

face inférieure. Le Prionomerus carbonarius est noir, 

peu luisant, avec les antennes et les tarses testacés. 

PRIONOPE. Prionopus. ixs. Genre de Coléopières 

tétramères, institué par Dalman, dans la famille des 

Curculionides, avec les caractères suivants: rostre aussi 

long que la tête el le corselet réunis, cylindrique, 

arqué, quelquefois déprimé, linéaire ou un peu plus 

grêle à la base; antennes atteignant à peine la base du 

corselet, insérées au milieu du rostre, ayant le premier 

article grêle, le deuxième el le troisième courts el ova- 

les, les quatrième, cinquième et sixième très-courts et 

nodiformes, les trois suivants beaucoup plus grands et 

globuleux , le terminal ovato-conique et acuminé; 

corps ovale, subpyriforme, convexe, bossu, formant 

avec le corselet et la Lêle une sorte de cône dont la base 

est égale avec les élytres; celles-ci striées et plus lon- 

gues que l’abdomen; poitrine mutique; pieds robustes; 

cuisses renflées dans le milieu, ayant plusieurs épines 

distinctes en dessous; jambes assez épaisses, un peu 

arquées,muliques à l’extrémité. Daiman a créé ce genre 

d’après un seul individu qu'il a trouvé empâté dans le 

copal; il est voisin du genre Anthomonus de Germar 

et de Schoenherr, mais il s'en distingue par la confor- 

malion de ses antennes. 

PRIONOPE ACANTHOMÈRE. Prionopus acanthomerus, 

Dalm. Il est ovale, bossu, cendré-pubescent, avec deux 

bandes brunâtres, obliques et ondées sur les élytres; 

les antennes, le rostre et les pattes sont ferrugineux. 

PRIONOPELME. Prionopelma. ins. Genre de l’ordre 

des Hyménoptères, famille des Térébrans, tribu des 

Chalcidites, institué par Westwood, avec les caractères 

suivant(s : antennes composées de onze articles dontles 

deuxième et troisième presque égaux et pelits, les au- 

tres diminuant insensiblement de longueur ; tête large, 

tridentée antérieurement ; abdomen sessile ou subses- 

sile, avec l’oviducte du double plus long que le corps; 

vaginules poilus; pieds grêles : les intermédiaires plus 

épais, avec les jambes légèrement arquées et armées 

d’un éperon; tarses intermédiaires dilatés. 

PRIONOPELME VERTE. Prionopelina viridis, Weslw. 

Elle est d’un vert doré, cuivreux et brillant; l’abdo- 

men est noir, luisant; les cuisses sont d’un vert noirâ- 

tre, avec les jambes et les tarses obscurs; les genoux 

des pieds intermédiaires sont blancs; les antennes 

noires; les ailes sout un peu roussâtres, avec le milieu 

et les nervures d’un brun obseur. Taille, trois lignes 

et demie, Du Brésil. 

PRIONOPS. o1s. (Vieillot.) #. BagaDats. 

PRIONOPSIDE. Prionopsts. por. Genre de la famille 

des Synanthérées, établi par Nutlal qui lui assigne 
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Pour caractères : capitule multiflore, hétérogame, 

radié; fleurons de la circonférence plurisériés, ligulés 

et pistilligères; ceux du disque tubuleux; involucres 

garnis de plusieurs rangs d’écailles imbriquées, rabo- 

teuses et foliacées au sommet; réceptacle plan, sub- 

alvéolé ; stigmates des fleurons de la circonférence, 
glabres, minces et à peine exsertes, ceux du disque 

pubescents, filiformes, obtus et un peu comprimés; 

akènes courts, ovato-cylindriques, glabres, contractés 

au sommel; aigrelte garnie de soies rigides, inégales, 

rudes, surpassant les fleurs. 

PRIONOPSIDE A FEUILLES ÉTROITES. Prionopsis filifo- 
lius; Aplopappus filifolius, De Gand. Toute la plante 

est incane; les feuilles sont linéari-filiformes; les tiges 

sont terminées par un corymbe monocéphale, composé 

de fleurs à languettes jaunes et à aigrettes blanches. De 

la Colombie. 

PRIGNOPTERIS. por. Le genre de Polypodiacées, 

auquel Wallich a donné ce nom, ne diffère pas du 

genre Sphæropteris de Robert Brown. 7. Spnærop- 

TÉRIDE. 

PRIONORAMPHES. o1s. Nom d’une famille dans la- 

quelle Duméril place ses genres Canard, Flammant ou 

Phénicoptère et Harle. 

PRIONOTE. Pricnotus. pois. Lacépède, qui forma 

ce genre aux dépens des Trigles, lui assigna pour ca- 

ractères : des dents en velours, formant une rangée 

sur chaque palalin ; un corps épais, comprimé; pecto- 

rales à rayons distincts, isolés et libres; des aiguillons 

dentés entre les deux nageoires du dos. Cuvier y admet 

le Zrigla punctata, décrit par Bloch, pl. 552 et 354; 

le Z'rigla coralina, Linné, ou palmipes, Mitchill, 

Trans. de New-York, 1, pl. 4; le 7rigla tribulus, 

Cuv., et le 7'rigla evolans, Lin., ou strigata, Cuv., 

ou bien encore lineata, Mitchill, qui laissait quelques 

doutes sur son existence, mais Bose assure avoir lui- 

même pêché ce Prionote, et il en a donné une descrip- 

tion assez précise pour qu’on soil autorisé à penser que 

ce Poisson existe. Il dil que sa tèle est couverte de 

grandes écailles ciliées en rayons, el que ses nageoires 

pectorales sont de la longueur de la moitié du corps; 

aussi peut-il les employer et les emploie-t-il souvent, 

comme les Exocets, pour s’élancer hors de l'eau et 

parcourir dans les airs d’assez grands espaces. Il n’a 

pas moins d’un pied de long ; son corps est rougeâtre, 

et ses nageoires tirent au noir. 

PRIONOTE. Prionotes. BoT. Genre de la famille des 

Épacridées el de la Pentandrie Monogynie, L., établi 

par Rob. Brown (Prodr. Flor. Nov.-Holl., p. 552), 

qui la ainsi caractérisé : calice dépourvu de bractées; 

coroile tubuleuse, dont l’entrée est libre et le limbe 

non hérissé ; étamines hypogynes, dont les filets ad- 

hèrent par leur moitié au tube, et dont les anthères ont 

leurs cloisons complètes; cinq écailles hypogynes. Ce 

genre est fondé sur l'Æpacris cerinthoides de Labil- 

lardière, Nov.-Holl., 1, p. 45, (ab. 59. R. Brown doute 

de Pexactitude du caractère que cel auteur exprime 

dans la figure de la capsule, caractère qui consiste 

dans les placentas libres et pendants du sommet. Cette 

structure ne se présente que dans quelques genres 

d'Épacridées qui ont d’aiileurs leurs feuilles engai- 
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nantes ou laissant après leur chute des cicatrices an- 

nulaires sur les branches. 

PRIONOTE CÉRINTHOÏDE. Prionoles cerinthoides, Ro- 

bert Brown. Arbrisseau glabre, très-rameaux, à feuilles 

éparses, pétiolées, dentées en scie, à fleurs grandes, 

pendantes, solitaires au sommet de pédoncules axil- 

laires. Terre de Diémen. 

PRIONOTHÈQUE. Prionotheca. 1x5. Coléoptères hé- 

téromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 
Pimélites, institué par Solier qui lui donne pour carac- 

tères : antennes grêles, filiformes, à articles très-al- 

longés, le deuxième court et nodiforme, les six suivants 

subcylindriques, un peu en massue à leur extrémité 

el diminuant successivement de longueur, les neuvième 

et dixième plus gros que les précédents, plus courts 

que le huitième, et en cône renversé, le dernier plus 

petit que le pénullième, ovoïde, aigu et bien détaché 

du précédent ; yeux transverses el faiblement Junulés; 

lobe interne des mâchoires terminé par deux crochets 

cornés, dont l’un est plus long que l’autre; palpes maxil- 

lairessubfiliformes, terminées par un articlelégèrement 

sécuriforme, à peine plus gros que le précédent; les la- 

biales Lerminées par un article à peine plus large que 

le pénullième qui est beaucoup plus long que lui, très- 

mince à sa base, el fortement renflé à son extrémité; cor- 

selet subeylindrique, très-court, fortement transverse, 

un peu élargi dans son milieu et arrondi sur les côtés, 

tronqué à sa base et légèrement échancré antérieure- 

ment; écusson ayant une saillie en trapèze et tronquée 

postérieurement; élytres larges, ovales, peu convexes, 

anguleuses latéralement, avec l'extrémité tronquée ; 

cuisses filiformes, peu comprimées, tuberculeuses, cou- 

vertes de poils couchés ; jambes filiformes et arrondies, 

couvertes de tubercules aigus, et de poils assez longs, 

dirigés vers le bas; tarses épais et poilus, les quatre 

premiers articles des antérieurs très-courts. 

PRIONOTHÈQUE COURONNÉE. Prionotheca coronata, 

Sol.; Pimélie couronnée, Olivier. Elle est d’un noir peu 

brillant et hispide; le dos du corselet est finement gra- 

nulé, de même que les élytres qui ont eu de petits tuber- 

cules coniques. très-aigus, disposés sur sixrangs. Taille, 

un pouce environ. De la haute Égypte. 

PRIONOTI. o1s. Nom adopté par Vieillot, dans son 

Ornithologie élémentaire, pour désigner une famille 

d’Oiseaux dont les Momots sont le type. 

PRIONOTOPHYLLUM. 8orT. Ce genre de Lessing a été 

refondu dans celui des Chœlanthères de Ruiz el Pavon; 
il y forme la quatrième section. 

PRIONURES. pots. /. ACANTHURES. 

PRIONYQUE. Prionychus. ins. Coléoptères hétéro- 

mères; genre de la famille des Xystropides, tribu des 

Cistélides, institué par Solier aux dépens du grand 

genre Æelops de Fabricius. Caractères : antennes fili- 

formes, à articles coniques, diminuant de grosseur à 

a base et à l'extrémité; tête subtrapéziforme, peu 

rérécie postérieurement ; yeux légèrement lunulés, 

ÉCælés en dessus et ne convergeant pas d’une manière 

Sehible à la partie antérieure ; palpes maxillaires 

terfnées par un article large, tronqué obliquement au 

bouta{ notablement cultriforme; palpes labiales ter- 

minée par un article sécuriforme ; corselel transverse, 
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rétréci antérieurement. trapéziforme et légèrement 

échancré en avant, sinueux à sa base qui est à peu 

près aussi large que les élytres; cuisses comprimées et 

larges; jambes filiformes, avec le pénultième article 

bilobé, dont les lobes sont réunis en dessous par une 
petite pelote membraneuse. 

PRIONYQUE ATRE. Prionychus ater, Sol.; Helops 

ater, Fab. Il est ovale, d’un noir peu luisant en dessus, 

d’un brun foncé en dessous; il est en dessus finement 

pointillé et couvert d’un duvet très-court ; les élytres 

sont striées. Taille, quatre lignes. On le trouve en Eu- 

rope, sous l'écorce des vieux troncs. 

PRIOPE. Priopus.ins.Coléoptères pentamères; genre 

de la famille des Serricornes, tribu des Agriotides, éla- 

bli aux dépens du grand genre Ælater de Fabricius, 

avec les caractères suivants : antennes dentées, avec 

leurs articles fortement allongés; elles sont insérées 

sous les bords d’une saillie du front; tête médiocre- 

ment enfoncée dans le corselet ; yeux ovales ou globu- 

leux et gros; corselet presque carré, assez long, élargi 

postérieurement; élytres allongées, linéaires, parallèles, 

arrondies à l'extrémité; crochets des tarses dentelés 
en dessous. 

PRIOPE NOIR. Priopus niger; Elater niger, Fabr.; 

Elater aterrinus, Oliv. Il est noir, peu luisant, très- 

ponctué, pubescent ; les élytres ont des stries de points 

enfoncés ; les jambes et les tarses sont d’un noir bru- 

nâtre; le corselelt a une ligne un peu élevée et très- 

brillante dans son milieu. Taille, six lignes. Europe. 

PRIOSCÈLE. Prioscelis. 1Ns. Coléoptères hétéromè- 

res; genre de la famille des Mélasomes, institué par 

Hope qui lui assigne pour caractères : antennes mono- 

liformes, composées de onze articles, dont le dernier est 

un peu plus gros; palpes filiformes, avec le dernier 

article des antérieures plus grand et sécuriforme. Ces 

insectes ont la forme générale des Ténébrions; Hope 

les divise en deux sections : la première renferme les 

espèces qui ont la lèvre supérieure plate et échancrée, 

le chaperon muni dans son milieu d’un tubercule qui 

ne se voit pas chez les insectes de la seconde division ; 

le lobe interne des mâchoires est bifide chez les pre- 

miers et entier chez les derniers, enfin le prothorax est 

suboctogone, les élytres sent anguleuses aux épaules, 

chez les uns, tandis qu'il est presque carré et que les 

épaules sont arrondies chez les autres. Ces insectes ha- 

bitent l'Afrique australe. 

PRIOSCÈLE DE RADDon. Prioscelis Raddoni, Hope. 

Ses antennes sont courtes, avec le premier article qua- 

drangulaire; les jambes antérieures sont courbées, dila- 

tées au sommet, les postérieures sont dentelées exté- 

rieurement et subitement dilatées vers le bout; on 

aperçoit deux points enfoncés vers le bord postérieur 

du prothorax qui est presque carré. Tout l’insecte est 

d’un brun noirâtre; sa longueur est de quatorze lignes 

environ. On le trouve en Guinée. 

PRIOTROPIS. por. L’une des sections du genre Cro- 

talaria. V. CROTALAIRE. 

PRIRIT. o1s. Espèce du genre Gobe-Mouche. 7. ce 

mot. 

PRISMATANTHUS. BoT. Ce genre, établi par Hooker 

et Arnott, dans la famille des Scrophularinées, à été 



174 PRI 

reconnu comine identique du genre Siphonostegia de 
Bentham. . ce mot. 

PRISMATOCARPE. Prismatocarpus. BoT. Ce genre 

de la famille des Campanulacées et de la Pentandrie 

Monogynie, L., avait été primitivement établi par Du- 

rande, dans sa Flore de Bourgogne, sous le nom de 

Legouzia.L'Héritier, dans son Serum anglicum, pro- 

posa pour ce genre le nom de Prismalocarpus qui, 

malgré l’antériorité du Legouzta, à été admis par De 

Candolle (El. fr.), et qui a prévalu sur ce dernier nom. 

Caractères : tube du calice cylindracé, allongé, soudé 

avec l'ovaire; son limbe supère, à cinq lobes; corolle 

infundibulaire, à cinq lobes au sommet, insérée au bas 

du tube du calice; cinq étamines insérées de la même 

manière que la corolle; filaments très-larges à leur base 

et filiformes à leur sommet; anthères libres; ovaire in- 

fère, à deux loges renfermant plusieurs ovules ana- 

tropes, pendant de la surface des cloisons; style court, 

avec sa base persistante; deux stigmates courts; capsule 

allongée, prismatique ou cylindrique, à deux loges, 

s’ouvrant du sommet vers la base, par cinq déchirures 

linéaires; semences ovoïdeo comprimées,obluses,ponc- 

tuées; embryon orthotrope dans l’axe d’un albumen 

charnu; cotylédons très-courts; radicule supère, rap- 

prochée de l'ombilic. 

PRISMATOCARPE MIROIR DE VÉNUS. Prismalocarpus 

speculum, VHér.; Campanula speculum , L. Cette 

plante esl très-commune dans les moissons; sa Lige est 

herbacée, petite, rameuse, garnie de feuilles petites, 

sessiles, légèrement dentées. Ses fleurs ont un aspect 

assez agréable; leur couleur est violette, un peu rou- 

geàtre; elles sont disposées au sommet et dans les ais- 

selles supérieures de la tige. 

PRISMOPHYLLIS. por. Du Petit-Thouars a ainsi 

nommé une Orchidée de l'Ile-de-France qui, suivant la 

nomenclature reçue, doit porter le nom de Cymbidium 

ou Bulbophytlum prismaticum. 

PRISODON. concu. Schumacher, dans son nouveau 

Système de Conchyliologie, a proposé ce nom pour un 

genre qu'il établit aux dépens des Mulettes. #, ce mot. 

PRISOPE. Prisopus. 1xs. Orthoptères; genre de la 

famille des Phasmiens, institué par Serville, pour des 

insectes des Indes, dont il n’a encore rencontré que 

des mâles, et qui paraissent assez voisins des Phyllies. 

Les Prisopes ont les antennes longues et filiformes, les 

trois segments du thorax larges et plats en dessous, 

l'abdomen large et muni sur les côtés d’une membrane 

peu étendue; leurs pattes sont élargies, mais bien moins 

que dans les Phyllies, et les dentelures. de la membrane 

qui les garnit, leur a valu le nom qu’ils portent. Les 

ailes des Prisopes sont très-développées et capables de 

couvrir tout l'abdomen; les élytres ont environ les 

deux tiers de la longueur des ailes; les articles des 

palpes sont presque plats, pointcouverts des saillies qui 

les rendent presque anguleux dans les Phyllies; ils ont 

leurs contours arrondis; les premier et cinquième ar- 

ticles des tarses sont un peu plus longs que les autres. 

PRISTIGASTRE. Pristigaster. vois. L’une des sec- 

lions du genre Clupe. 7”. ce mot. 

PRISTILOPHE. Pristilophus. 1Ns. Coléoplères pen- 

Lamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des 
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Élatérides, institué par Latreille, qui lui donne pour 

caractères : antennes composées d'articles allongés, 

comprimés, presque obtrigones ou presque ecylindri- 

ques, plus larges vers le bout, avec l’angle interne 

avancé : le onzième el dernier long, avec le faux arti- 

cleterminal très-distinel, presque conique; les deuxième 

et troisième plus courts; bord antérieur du front élevé, 

formant une tranche ou une carène {ransversale; corps 

étroit et long. Le reste des caractères se rapporte à 

ceux des Taupins en général. 

PRISTILOPIHE MÉLANCOLIQUE. Prisiilophus melancho- 

dicus. 11 est noir, avec les élytres obseurément bronzées 

et striées. Tailie, cinq lignes. On le trouve sur les mon- 

tagnes de l’Europe centrale. 

PRISTIPHORE. Pristiphora. 1Ns. Genre de l'ordre 

des Hyménoptières, seclion des Térébrans, famille des 

Porte-Scies, tribu des Tenthrédines, établi par Latreille 

aux dépens du genre Z'enthredo de Fabricius, el ayant 

pour caractères : antennes filiformes, de neuf articles 

nus et point tronqués obliquement. Labre apparent. 

Mandibules échancrées ou légèrement bidentées.Palpes 

filiformes : les maxillaires plus longues que les labiales 

| et de six articles, les labiales de quatre. Lèvre trifide. 

Trois pelits yeux lisses, disposés en triangle sur le 

verlex, Corselet un peu cylindrique. Ailes supérieures 

ayant une grande cellule radiale, et trois cellules eubi- 

tales, dont la dernière atteint l'extrémité de l'aile. Abdo- 

men composé de huit segments, outre l’anus; tégument 

supérieur du premier incisé dans son milieu; une ta- 

rière, dans les femelles, qui ne dépasse pas l'extrémité 

de l’abdomen; elle est logée, pendant le repos, dans 

une coulisse qui partage en deux le tégument inférieur 

de l'anus; ce même tégument est entier, la partie su- 

périeure est presque nulle dans les mâles. Pattes de 

longueur moyenne; les quatre jambes postérieures 

sont dépourvues d’épine médiale. 

PRISTIPHORE TESTACÉE. Pristiphora teslacea, Latr., 

Lep. de Saint-Farg., Mon. Tenthr., p. 59, n° 171; 

Pleronus testaceus, Jurine, p. 64, pl. 15. On la trouve 

aux environs de Genève. 

PRISTIPOME. Pristipomus. pois. Genre formé par 

Cuvier aux dépens des Lutjans de Bloch et de Lacé- 

pède; le corps est comprimé, haut, avec les écailles 

grandes el la bouche petite; des dents en velours et 

le bord du préopercule dentelé. La plupart des espèces 

qui composent ce genre ont le front élevé, el viennent 

des mers des pays chauds. 

PRISTIPOME PIQUE. Pristipoinus hastaius, Cuvier; 

Lutjanus hasiata, Bloch, 246.Nuque élevée; mâchoires 

égales; dents antérieures plus grandes; second aiguil- 

lon de la nageoire anale long et fort; dos jaune; ven- 

tre argenté; des Laches ou des raies cendrées; nageoires 

pectorales el caudales rouges, de même que les catopes; 

nageoire anale bleuàtre. Des mers du Japon. 

PRISTIS. pois. /. Scie. 

PRISTLEYE. Pristleya. vor. Même chose que Pries 

lLeye. . ce mot. 

PRISTOBATE. Pristobatus. pois. Blainville a étpli 
aux dépens des Raies un sous-genre dont il sera 

à l’article de ces animaux. #. Rae. 

PRISTGCARPHA. por. Le genre institué sous 0m 



PRO 

par Meyer, dans la famille des Synanthérées, à été re- 

connu identique avec le genre Holophylle. #. ce mot. 

PRISTODACTYLE. Pristodactyla. 1xs. Coléoplères 

pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu 

des Féronides, établi par Dejean, pour un insecte de 

l'Amérique du nord, qui lui a offert les caractères sui- 

vants : antennes filiformes, composées de onze articles 

presque cylindriques, allongés; palpes longues, avec le 

dernier article presque cylindrique et tronqué; mandi- 

bules un peu arquées, assez aiguës; Lèle médiocre; cor- 

selel ovalaire, arrondi postérieurement; élytres ovales, 

allongées, un peu convexes; les trois premiers articles 

des tarses antérieurs dilatés dans les mâles. 

PRISTODACTYLE AMÉRICAIN. Prislodac{yla amerti- 

cana, Dej. 11 est d’un brun noir; ses élytres sont pro- 

fondément striées, avec deux points enfoncés entre la 

deuxième et la troisième strie; les antennes et les pattes 

sont d’un brun rouge ferrugineux. Taille, quatre à 

cinq lignes. 

PRISTONYQUE. Pristonychus.1ins. Genre de Coléop- 

tères pentamères, de la famille des Carabiques, tribu 

des Féronides, institué par Dejean, aux dépens du grand 

genre Carabus de Fabricius. Caractères : antennes fili- 

formes et assez allongées; dernier article des palpes 

subeylindrique el tronqué à son sommet; labre trans- 

versal, légèrement échancré; mandibules faiblement 

arquées et assez aiguës; une assez forte dent bifide 

dans l’échancrure du menton; prothorax allongé, cor- 

diforme; élytres en ovale allongé, presque planes; les 

trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans 

les mâles ; crochets des tarses dentelés en dessous. Les 

Pristonyques sont en général peu agiles; on les trouve 

dans les lieux obscurs et un peu humides, tels que les 

grottes, les caves, elc. 

PRISTONYQUE TERRICOLE. Pristonychus lerricola, 

Dej.; Carabus Lerricola, Oliv. Sa tête est d’un brun 

noirâlre, lisse, avec le labre, les palpes et les trois pre- 

miers articles des antennes roussâtres; prothorax de la 

couleur de la têle, beaucoup plus long que large, pres- 

que lisse, faiblement rebordé postérieurement, avec 

deux impressions bien marquées près des angles pos- 

térieurs ; élytres d’un noir bleuâtre, un peu sinuées à 

leur extrémité, ayant chacune neuf stries, faiblement 

poneluées ; dessous du corps et cuisses d’un noir lui- 

sant; jambes et tarses obscurs. Taille, sept lignes. 

Europe. 

PRIVA. Priva. por. Genre de la famille des Verbéna- 

cées el de la Didynamie Angiospermie, L., établi par 

Adanson. Caractères : calice ventru, à cinq dents; co- 

rolle dont le tube est cylindracé, le limbe quinquéfide, 

plan, inégal, resserré à la gorge; quatre étamines didy- 

names, incluses; stigmale lalcral; drupe sec, cou- 

vert par le calice renflé, quadriloculaire, bipartite, à 

loges monospermes. Les plantes de ce genre sont des 

herbes presque dichotomes, hérissées de poils rudes et 

‘feuilles opposées. Leurs fleurs, presque sessiles et 

dsompagnées de bractées, sont disposées en épis termi- 

näx el axillaires. Le Priva denla!a, qui parait devoir 

forer le type du genre, croil en Arabie. D'autres es- 

PèC: ont été trouvées au Mexique. 

PR_ABEILLE. ins. Ce nom a été donné par Degéer 

DRRNO Î + 

et Réaumur aux Hyménoptères de la tribu des Andre- 

nèles. }’. ce mot. 

PROBOSCIDACTYLA. aAcAL. Ce genre à élé proposé 

par J.-F. Brand, dans l’ordre des Discophores, famille 

des Médusides, pour une espèce qu’il a nommée Prcbos- 

cidacly la flavicirrhala, elqui a été (trouvée sur la côte 

du Kamtsehatka. 

PROBOSCIDE ou TROMPE. 1Ns. /”. Boucue. 

PROBOSCIDE. Proboscidea. mau. Genre de l’ordre 

des Carnassiers, famille des Chéiroptères, institué par 

Spix parmi les Vespertilions, pour quelques espèces 

dont le nez s’allonge en forme de trompe, en dépassant 

la mâchoire supérieure. Le système dentaire présente 

parfois de six à huil incisives à la màächoire inférieure. 

Quant aux autres caractères, ils ne paraissent pas diffé- 

rer sensiblement de ceux des Vespertilions. 

PROBOSCIDE DES ROCHES. Proboscidea saxalilis, Spix. 

Oreilles très-étroites, lancéolées, échanerées à leur bord 

externe, marquées de sillons en dedans; oreillon très- 

court; pelage brun-fauve. Longueur du corps, trois 

pouces onze lignes. Envergure, huit pouces neuf 

lignes. Cette espèce habite les forêts de l’intérieur du 

Brésil. 

PROBOSCIDE DES RIVAGES. Proboscidea ritalis, Spix. 

Oreilles étroites; oreillon petit et lancéolé; pelage su- 

périeur dun brun fauve pâle, l'inférieur d’un gris bru- 

nâtre. Longueur, deux pouces. Envergure, huit pouces. 

Des bords du fleuve des Amazones. 

PROBOSCIDE. Pyoboscidea.1inTesT. Genre établi par 

Bruguière (Encycl. méth.), et adopté par quelques au- 

teurs; il y comprenait cinq à six espèces que Ruüdoïphi 

a réparties dans les genres Ascaride, Ophiostome, Lio- 

rhynque et Échinorhynque. #. ces mots. 

PROBOSCIDÉ. Proboscideus. En fornie de trompe ou 

de bec. 

PROBOSCIDEA. por. Sous ce nom Schiiedel, Kœnch 

et Medieus ont formé un genre qui a été réuni au Mar- 

{y nia. 

PROBOSCIBÉS. Proboscidea. ins. Latreille désigne 

ainsi (Geuer. Crust. el Lis., el Consid. sur l'ordre 

naturel des Crust., Arach. et Ins.) sa première section 

de l’ordre des Diptères. 

PROBOSCIPIA. BorT. De Candolle, dans son Prodre- 

nus, cile ce mot comme nom générique d’une Mélas- 

tomacée de l'Herbier de Richard, laquelle fait partie du 

nouveau genre Alynchanthera. F.ce mot. 

PROBOSCIDIENS. mam. /7. PACHYDERMES. 

PROBOSKIDIE. Proboskidia. 1Nr. Dans son Essai 

d’une classification des Animaux microscopiques, Bory 

de St-Vincent a formé ce groupe aux dépens du genre 

Brachionus de Müller, et lui donne pour caractères : 

test arrondi, nullement échancré ou denté en son 

limbe , sous lequel le corps, terminé par une queue 

obluse, muni de deux appendices cirreux et latéraux, 

n’oceupe guère que le centre. Les rotaloires, très-com- 

plets lorsque lanimal les développe entièrement, s’al- 

longent en forme de pelites trompes ou de cornets coni- 

ques, dont le sommet est à l'insertion eLla base ouverte 

en dehors, où les cirres vibratiles sembient garnir le 

pourtour d'une ventouse. La seule espèce citée estle Bra- 

chionus Paiina, Müller, Znf., tab. 46, fig. 6-10; Enc., 
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Vers., pl. 27, fig. 15-16, que l’on rencontre fréquem- 

ment parmi les Lenticules, où le microscope le fait 

reconnaître, toujours agité, et le plus brillant des Crus- 

todés. 

PROCELLARIA. o1s. #7, PÉTREL. 

PROCÉPHALE. Procephalus. ins. Coléoptères penta- 

mères; ce genre de la famille des Cicindelètes, établi 

par Delaporte, est voisin de celui de Cténostome, dont il 

n'est même qu’un démembrement : il en diffère par la 

lèvre supcrieure, qui est plus courte, plus transver- 

sale, recouvrant moins les mandibules; celles-ci sont 

fortes et offrent deux dentelures très-prononcées à leur 

base; les palpes sont un peu plus ovalaires à l’extré- 

milé; les élytres sont presque parallèles, non élevées 

postérieurement et recouvrant des ailes. Toutes les es- 

pèces sont propres à l'Amérique du sud. 

PROCÉPHALE MÉTALLIQUE. Procephalus metallicus, 

Delap. Il est d’un vert cuivreux; ses élytres sont par- 

semées de très-gros points enfoncés; les parties de la 

bouche, les antennes et les pattes sont brunâtres, avec 

quelques poils assez longs et roides, que l’on observe 

galement sur la tête et les élytres. Taille, neuf lignes 

De Cayenne. 

PROGÉPHALE succINCT. Procephalus succinctus, De- 

laporte. D'un vert cuivreux obscur; élytres faiblement 

rugueuses, avec une lache jaune transversale, un peu 

arquée vers le milieu; pattes noirâtres. Taille, cinq à 

six lignes. De Cayenne. — Il faut encore rapporter à ce 

genre le C{enostoma Jacquieride Dejean,Spec. suppl., 

L. v, p.271. 

PROCÉPHALES. Procephala. moi. Tel est le nom 

que Latreille a donné à la première famille de son 

ordre des Magaplexigiens, appartenant aux Ptéropodes. 

Celte famille, caractérisée par une Lête distincte, par 

les branchies qui font partie des nageoires, el par la 

coquille qui n’a qu’une seule ouverture, est partagée 

en deux sections : la première, qui a pour type le 

genre Atlante, dont la coquille est tournée en spirale, 

el la seconde pour ceux qui n’ont point de coquille ou 

qui ne l’ont point en spirale; tels sont les genres Clio, 

Léodoxe et Cymbulie. Le genre Hyale, qui semblerait 

devoir naturellement entrer dans cette dernière sec- 

lion, en est rejeté pour former à lui seul la famille des 

Exyphocéphales. Voyez à l’article PTÉROPODES, pour 

“la validité de celle opinion de Latreille. 

PROCÉRATE. Procerata. 1x8. Genre de l’ordre des 

Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Tor- 

deuses, institué par Latreille. Ses caractères sont : pal- 

pes labiales avancées, peu recourbées, point prolon- 

gées au-dessus de la têle, et ne prenant pas la forme de 

cornes, composées de trois articles : le deuxième et le 

troisième presque également longs et écailleux; corps 

allongé, d’une forme intermédiaire entre la triangu- 

laire et la demi-cylindrique. — Le PROCÉRATE DE SOL- 

DANI, Procerata Soldana, Latr., Pyralis Soldana, 

Aucl., est le {ype de ce genre nouveau. 

PROCÈRE. Procerus. xs. Genre de Coléoplères pen- 

tamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Cara- 

biques, élabii par Megerle. Caractères : Larses sembla- 

bles dans les deux sexes; dernier article des palpes 

très-fortement sécuriforme et plus dilaté dans les mâles. 
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Antennes filiformes. Lèvre supérieure bilobée. Mandi- 

bules légèrement arquées, très aiguës, lisses, el n'ayant 

qu'une dent à leur base. Une très-forte dent au milieu 

de l’échancrure du menton. Corselet presque cordi- 

forme. Élylres en ovale allongé. Ce genre diffère sur- 

tout des Carabes proprement dits, parce que ceux-ci 

ont les tarses anttrieurs dilatés chez les mâles. Les Pro- 

cères sont les géants des Carabiques européens. Ils 

paraissent habiter exclusivement les montagnes et les 

forêts de l’Ilyrie, de la Turquie d'Europe, de la Russie 

méridionale, etc. 

PROCÈRE SCABREUX. Procerus scabrosus, Dej.; Cara- 

bus scabrosus, Fabr., Latr.; Carabus gigas, Creutzer. 
Il atteint jusqu’à plus de deux pouces de longueur, et 

il est tout noir. On le trouve dans les montagnes de la 

Carniole, dans les bois et sous les feuilles sèches. Le 

Procerus Olivieri de Dejean, Carabus scabrosus 

d'Olivier (Ent., n° 7, (ab. 7, fig. 85), est aussi grand 

que le précédent; il est d’un beau bleu foncé, tirant sur 

le violet. On le trouve aux environs de Constanti- 

nople. 

PROCESSE. Processa. crusT. Nom donné par Leach 

au genre que Latreille a nommé Nika. . ce mot. 

PROCESSIONNAIRES. ins. Réaumur donne cette épi- 

thèle aux chenilles des Bombyx Processionnea el Pi- 

thyocampa des auteurs. F. BomByce. 

PROCHETON. 8or. L'un des noms du Tussilage. 

PROCHILE. Prochilus. pois. Sous-genre de Perche. 

V, ce mot. 

PROCHILE. Prochilus. 1Ns. Orthoptères; genre de 
la famille des Locustiens, institué par Brullé, qui lui 

assigne pour caractères : lèvre supérieure avancée et 

ovale; corselet en carré long; élytres étroites et allon- 

gées, dépassant les ailes en arrière ; antennes sétacées 

et velues : premier article gros et aplali, un peu plus 

long que les suivants; cuisses antérieures un peu plus 

épaisses à l'extrémité qu’à la base, et faiblement ar- 

quées , les intermédiaires plus courtes que les précé- 

dentes; abdomen long et étroit dans le mâle, se termi- 

nant par deux filets coniques et assez courts. 

PROCHILE AUSTRAL. Prochilus australis, Brul. II est 

d’un brun roussâtre, tacheté de jaunâtre sur les pattes; 

les antennes sont rousses, annelées de brun; le vertex 

et une large bande sur tout le corselet sont d’un brun 

foncé, entremêlé de petites taches roussâtres ; les ély- 

tres sont d’une couleur rousse, variée de brun et de 

blanc sale, et toutes les nervures sont noirâtres; les 

aites sont transparentes el ornées, sur les nervures qui 

les parcourent, de bandes brunes et étroites. Taille, 

quatorze lignes. De la Nouvelle-Hollande. 

PROCHILUS. max. llliger créa sous ce nom un genre 

destiné à recevoir l’animal connu alors sous le nom 

d’Ours paresseux. Mais Illiger avait élé trompé par 

l’évulsion complète des dents de l'animal en captivité 

qu’it avait sous les yeux, et Blainville reconnut le pre- 

mier que le genre Prochilus devail être supprimé 

el que l’Ours paresseux était un véritable Ursy- 

PF. Ours. | 
PROCHOME. Prochoma. 1Ns. Coléoptères héf0- 

mères; genre de la famille des Xystropides, tribrdes 

Tentyrides, établi par Solier pour un insecte VUVÉ 
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aux environs de Bagdad, et qui lui a offert pour carac- 

tères : antennes grêles, un peu plus épaisses vers leur 

extrémité, à articles obconiques, le troisième aussi long 

que les deux suivants réunis, les huitième, neuvième 

el dixième coniques, plus larges que les autres, le der- 

nier ovalaire, aigu; un pli longitudinal au-dessus des 

yeux qui sont transverses et légèrement convexes : en 

dessous une impression transverse, avec une fosselte au 

milieu; mandibules découvertes latéralement, avec une 

dent à leur partie supérieure; palpes maxillaires sub- 

filiformes, grossissant un peu vers leur extrémité, avec 

le dernier article à peine sécuriforme; palpes labiales 

très-saillantes au delà du menton, avec leur dernier 

article cylindrique; labre transverse; corselet rectan- 

gulaire, avec les côtés arrondis; écusson légèrement 

saillant, en pointe triangulaire; élytres carénées; jam- 

bes subfiliformes, grossissant à peine vers leur extré- 

mité; tarses grêles. 

PROCHOME D'AubouIN. Prochoma Audouint, Sol. Il 

est d’un noir obscur; sa têle est tuberculeuse; le cor- 

selet est finement ponctué, avec ses bords plissés ; les 

élytres sont courtes, larges et gibbeuses ; l'abdomen 

est lisse; le labre, les antennes et les {arses sont d’un 

rougeâtre obscur. Taille, cinq lignes. 

PRO-CIGALE. ins. Réaumur et Geoffroy désignent 

ainsi les insectes qui forment les genres Tettigone el 

Membracis. F. ces mots. 

PROCIRRE. Procirrus.1ns. Coléoptères pentamères; 

genre de la famille des Brachélytres, tribu des Sténides, 

institué par Latreille, qui le distingue du genre Pédère 

en ce que le quatrième article des palpes maxillaires 

se termine en massue, que le dernier article des an- 

tennes est ovoïdo-conique, plus grand que le précé- 

dent; tête jointe au corselet par un pédicule allongé; 

corselet étroit et allongé; les deux tarses extérieurs 

très-dilatés, le premier article des autres très-long, le 

pénultième bifide. 

PROCIRRE DE LEFEBVRE. Procirrus Lefeburi. I est 

d’un brun jaunâtre et ponctué; le corselet présente un 

quadrilatère allongé. Taille, trois lignes. On trouve cel 

insecte en Sicile. 

PROCKIE. Prockia. mot. Genre placé à la suite des 

Rosacées, mais réuni par Kunth à sa famille des Bixi- 

nées, et qui peut être caractérisé de la manière sui- 

vante : son calice est persistant, à trois ou cinq divi- 

sions profondes, incombantes latéralement; il n’y a pas 

de corolle; les étamines sont extrêmement nombreuses, 

libres, attachées sous l'ovaire et y formant plusieurs 

rangées; leurs filets sont grèles, et leurs anthères sont 

presque globuleuses, à deux loges, s’ouvrant chacune 

par un sillon longitudinal. L’ovaire est libre, ovoïde, 

rétréci à sa base, offrant une seule loge dans laquelle 

un grand nombre d’ovules sont attachés à trois tropho- 

spermes pariétaux. Le style, quelquefois assez long, 

d’autres fois très-court, se termine en général par un 

stigmale entier. Le fruit est charnu, indéhiscent, à une 

seule loge; il contient un nombre très-variable de grai- 

nes. Celles-ci ont un embryon légèrement recourbé 

dans un endosperme charnu, très-mince. Ce genre se 

compose d’arbrisseaux à feuilles alternes, simples, mu- 

nies d’une ou de deux stipules à leur base ; les fleurs 
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sont de grandeur moyenne, pédonculées el axillaires. 

PROCKIE DE L'ÎLE DE SAINTE-Croix. PrGchia Crucis. 

Ses feuilles sont minces, dentées en scie el cordiformes; 

les deux stipules sont opposées. 

PROCNE. Procnias. o1s. Genre de l'ordre des Insec- 

livores. Caractères : bec plus large que le front, dur, 

robuste, dilaté sur les côtés, déprimé au centre, mais 

très-comprimé vers la pointe qui est un peu échancrée; 

arêle faiblement élevée à la base. Narines placées près 

du front, à la partie supérieure du bec, un peu tubu- 

laires, bordées par un cerele membraneux. Tarse plus 

long que le doigt intermédiaire; quatre doigts : trois 

en avant, soudés à la base, les latéraux égaux; un 

pouce libre. Première, deuxième et (roisième rémiges 

presque égales et plus longues que les autres. Le genre 

Procné est un démembrement du genre Cotinga; il a 

été proposé par Illiger et adopté par la plupart des 

méthodisies. Du reste, l’habitus des Procnés paraît en 

tout semblable à celui des Cotingas, qui sont originai- 

res camme eux, de l'Amérique méridionale. 

PROCNÉ TERSINE. Procnias ventralis, IMig., Temm., 

Ois. color., pl. 5. Tête, cou, dos, tectrices alaires, poi- 

trine et flancs d'un bleu céleste, changeant en aigue- 

marine; rémiges et rectrices noires, bordées extérieu- 

rement de bleuâtre; lorum, aréole des yeux, bec et 

pieds noirs; ventre et abdomen blancs, finement rayés 

de bleu. Taille, six pouces. La femelle (ZZirundo viri- 

dis, Temm.) a le plumage d’un vert tendre et brillant 

où le mâle l’a bleu; la gorge grise, variée de cendré- 

verdàtre. Du Brésil. 

PROCOMBANT. Procumbens. por. On qualifie ainsi 

toute partie de la plante qui au lieu de s'élever per- 

pendiculairement de la surface du sol, s'y étend la- 

téralement. La lige est Procombante quand elle est 

appliquée à la surface du sol, sans y émettre de ra- 
meaux. 

PROCONIE. Proconia. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Hémiptères, section des Homoptères, famille des Cica- 

daires, élabli par Lepelletier de Saint-Fargeau el Ser- 

ville. Caractères : antennes ayant leur premier article 

plus gros que le deuxième, un peu dilaté extérieure- 

ment; le deuxième cylindrique; le troisième peu épais 

à sa base, terminé par une soie fort longue. Tête plus 

longue que large, triangulaire, aussi longue que le cor- 

selet. Yeux grands, saillants, débordant de beaucoup 

le derrière de la tête. Corselet point dilaté latéralement, 

rhomboïdal; son bord postérieur échancré vis-à-vis 

de l’écusson; les latéraux formant chacun un angle, 

Écusson triangulaire, avec sa base sinueuse. Élytres 

presque linéaires. Jambes postérieures légèrement ar- 

quées. Premier article des tarses presque aussi long 

que les deux autres réunis. Toutes les espèces de ce 

genre sont étrangères à l’Europe; elles habitent les cli- 

mats chauds. 

PROCONIE A CRÈTE. Proconia cristala, Lep.; Cicada 

cristata, Fab. Elle est brune; son corselet est com- 

primé, élevé; ses élytres sont terminées de bleu qui est 

aussi la couleur de l'abdomen. On la trouve à Surinam. 

PROCRIDE. Procris. Bot. Genre de la famille des 

Urticées, voisin du genre Bœæhmeria de Swartz, et 

offrant des fleurs unisexuées, monoïques ou dioïques; 
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les fleurs mâles ont un calice à quatre divisions pro- 

fondes et quatre étamines; les fleurs femelles sont ré- 

unies en un chaton globuleux, et finissent par former 

un fruit pulpeux et rugueux, qui se compose d’un ré- 

ceptacle charnu, dans lequel sont enfoncés un très- 

grand nombre de petits akènes indéhiscents. Les es- 

pèces de ce genre sont toutes exotiques, originaires 

des Antilles ou de l'archipel Indien. Ce sont en général 

des plantes herbacées, vivaces, à feuilles alternes el 

entières. 

PRocRIDE LISSE. Procris læœvigala, Blume. Sa tige est 

sous-ligneuse, garnie de feuilles très-glabres, oblongo- 

lancéolées, aiguës, obliquement atténuées à leur base 

et finement dentelées sur les bords, vers leur sommet. 

Les fleurs mâles sont peu nombreuses; elles forment, 

par leur réunion, des grappes lâches à l'extrémité des 

tiges ou de leurs ramifications; les fleurs femelles sont 

sessiles et axillaires sur des réceplacies épais. Le doc- 

teur Blume a trouvé cette espèce nouvelle avec une 

douzaine d’autres qu’il a décrites dans son Bijdragen, 

sur les rives humides de l'ile de Java. 

PROCRIS. is. Genre de l’ordre des Lépidoptères, 

famille des Crépusculaires, tribu des Zygénides, établi 

par Fabricius aux dépens du genre Sphynx de Linné, il 

a été adopté par tous les entomologistes avec ces carac- 

tères : palpes non velues, s’élevant à peine au delà ducha- 

peron; antennes sans houppe à leur extrémilé, simples 

ou garnies d'écailles peu allongées dans les femelles, 

bipectinées dans les mâles. Langue distincte. Ailes 

oblongues et ciliées. Jambes postérieures terminées par 

deux épines très-pelites. Chenilles courtes, ramassées, 

peu garnies de poils, se rapprochant beaucoup de la 

forme des chenilles Cloportes. Chrysalide renfermée 

dans une coque. La taille des Procris est moyenne. 

Elles ont le port des Zygènes; mais leurs ailes ne sont 

pas tachées de diverses couleurs comme dans celles-ci : 

elles sont en général d’un vert métallique ou brunes. 

On les trouve dans les lieux secs des bois, dans les 

clairières. Elles se tiennent posées sur la tige ou les 

feuilles des herbes. 

PROCRIS DU STATICÉ. Procris Staticis, Latr., God., 

Hist. des Lépid. de France, £. rt, p. 158, pl. 22, fig. 15; 

Zygæna Staticis, Fabr.; Sphynæx Staticis, L.; la Tur- 

quoise, Geoff. Elle a neuf lignes d'envergure. Ses ailes 

supérieures sont d'un vert doré; les inférieures cen- 

drées. 

PROCRUSTE. Procrustes. ins. Genre de Coléoptères 

pentamères, de la famille des Carnassiers, tribu des 

Carabiques abdominaux, établi par Bonelli. Caractères: 

les quatre premiers articles des tarses antérieurs dilatés 

dans les mâles, les trois premiers très-fortement, le 

quatrième beaucoup moins; dernier article des palpes 

fortement sécuriforme, et plus dilaté dans les mâles. 

Antennes filiformes. Lèvre supérieure trilobée. Man- 

dibules légèrement arquées, lisses, el n'ayant qu’une 

dent à leur base. Une très-forte dent bifide au milieu 

de l’échancrure du menton; corselet cordiforme ; ély- 

tres allongées. 

PROCRUSTE CORIACÉ. Procrustes coriaceus, Dej., 

Bon.; Carubus coriaceus, Fabr., Latr., Oliv., Entom., 

1.10, p.18, fig. 55, no 9, (ab. 2, fig. 1, a, b; le Bu- 
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preste noir chagriné, Geoff. Il est long de quinze à 

dix-sept lignes, noir, avec les élytres couvertes de 

points enfoncés et irréguliers. Europe. 

PROCTACANTHE. Proctacanthus. 1Ns. Genre de 

l’ordre des Diptères, famille des Asiliques, institué par 

Macquart qui lui assigne pour caractères : face sail- 

lante; corps allongé; abdomen conique; oviducte 

muni d’un cercle de pointes divergentes; armure 

copulatrice assez pelite; cuisses antérieures munies 

en dessous de soies fortes et rapprochées; ailes beau- 

coup plus courtes que l'abdomen; nervure sous-mar- 

ginale interne aboutissant au bord extérieur avant 

l'extrémité de laile; deuxième cellule sous-marginale 

longue et arquée; quatrième postérieure péliolée; 

nervure transversale oblique entre les cellules basi- 

laires et la première postérieure. 

PROCTACANTHE NEIGEUX. Proctacanthus niveus, 

Macquart. Front, moustache et barbe blancs, sans 

poils noirs; palpes et antennes noires, à poils blancs; 

corselelt blanc, à fond noir; bandes peu distinctes; 

écusson à soies blanches ; abdomen à duvet et soies 

blancs; pieds noirs, à duvet blanc; ailes hyalines, à 

nervures brunes : les postérieures au delà de la cellule 

discoïdale sont blanches el peu distinctes. Taille, douze 

lignes. De l'Arabie. 

PROCTOLES. poLyr.? (Raffinesque.) 7. PHysoon. 

PROCTOTRUPE. Proctotrupes. 15. Genre de l’ordre 

des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des 

Pupivores, tribu des Oxyures, élabli par Latreille. Ca- 

ractères : mandibules arquées, aiguës, sans dentelures. 

Palpes maxillaires beaucoup plus longues que les la- 

biales et pendantes, composées de quatre articles 

inégaux; les labiales de trois. Antennes filiformes, 

point coudées, presque de la longueur du corps, un 

peu velues dans les mâles, insérées au milieu de la face 

antérieure de la tête, composées de douze articles dans 

les deux sexes. Tête verticale, comprimée, presque 

carrée, les angles arrondis et lisses. Yeux ovales, en- 

tiers; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur 

le haut du front. Corps étroit, allongé. Corselet long, 

son premier segment court; mélathorax allongé, obtus, 

chagriné. Ailes supérieures ayant une cellule radiale 

extrêmement petite, qui, avec le point marginal, forme 

un triangle et émet une nervure en se dirigeant vers 

le disque; point d’autres cellules distinctes. Abdomen 

ovale, conique, lisse, comprimé, très-brièvement pédi- 

culé, son premier segment fort grand, en forme de 

cloche. Anus des mâles (erminé par deux valvules la- 

térales, pointues ; une tarière simple, cornée, toujours 

saillante, servant de conduit aux œufs, terminant le 

corps dans les femelles. Pattes assez grandes; jambes 

antérieures sans échancrure. Ce genre est peu nom- 

breux en espèces. En général, elles fréquentent les 

plantes, d’autres courent sur la terre. Il esl probable 

que les femelles déposent leurs œufs dans le corps des 

larves ou des nymphes d’autres espèces. 

PROCTOTRUPE PALLIPÈDE. Proctotrupes pallipes, Latr.; 

Codrus pallipes, Jurine, Hym., p. 509, pl. 13. Il est 

long de deux lignes et demie. Ses antennes et ses paltes 

sont testactes; la têle et le thorax sont noirs, l'abdo- 

men est brun. Europe. 
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PROCTOTRUPIENS. Proctotrupii. is. Nom donné 

par Latreille à une famille d'Hyménoptères. 77. OxYURES. 

PROCYON. ma. (Slorr.) Synonyme de Raton. 

PRODONTIE.Prodontia.ins.Coléoptèrestétramères; 

genre de la famille des Longicornes, tribu des Céram- 

bycins, formé par Audinet-Serville, pour un insecte du 

Brésil, que Dejean avait placé dans le genre Calli- 

chroma. Caractères : antennes un peu pubescentes, 

composées de douze articles, dont le premier est assez 

gros, les autres un peu aplatis et dentés en scie, le ter- 

minal très-allongé; têle dirigée en avant; palpes cour- 

tes, presque égales, avec leur article terminal court, 

conique et tronqué à l'extrémité; mandibules fortes, 

très-saillantes, creusées en dessus, larges, bidentées 

intérieurement; corselel arrondi latéralement, muti- 

que, déprimé en dessus, ayant les quatre angles bien 

prononcés, les bords latéraux peu arrondis dans les 

mâles, crénelés dans les femelles ; écusson triangulaire; 

élytres un peu rebordées latéralement, s’élargissant 

un peu vers leur partie postérieure, arrondies el mu- 

liques à leur extrémité. 

PRODONTIE MI-PARTIE. Prodontia dimidiala, Audin.; 

Callichroma dimidiata, Dej. Sa tête est d'un noir 

mal, son corselet d’un roux brillant, avec son disque 

d’un noir mat et muni en dessous de deux lignes lon- 

gitudinales de cette couleur; élytres rousses antérieu- 

rement, noires postérieurement; écusson, antennes, 

poitrine, abdomen et pattes d’un noir brillant. Taille, 

neuf lignes. 

PRODUCTE. Productus. mozr. ross. Sowerby, dans 

son Histoire des coquilles fossiles d'Angleterre, a donné 

ce nom à un genre de Coquilles fossiles, qu’il croit 

voisin des Anomies, et auquel on peut assigner les 

caractères suivants : Coquille bivalve, inéquivalve, 

équilatérale, à bord presque cylindrique, à charnière 

linéaire, transverse, garnie dans toute sa longueur de 

très-pelites dents sériales et intrantes comme celles des 

Arches; le sommet est imperforé; l’une des valves est 

convexe el l’autre concaye extérieurement. Ce genre 

se compose d’un assez grand nombre d'espèces, obser- 

vées en Anglelerre et en Écosse par Sowerby, et en 

France, dans les terrains anciens du Boulonnais, par 

Bouchard-Chantereaux. 7”. le Mémoire de ce dernier, 

inséré dans les Annales des Sciences naturelles, cahier 

de septembre 1842. 

PRO-GALLINSECTES. ins. Réaumur donne ce nom 

aux insectes hémiptères du genre Cochenille. 7. ce 

mot. 

PROGNATHE. Prognathus. 1Ns. Genre de Coléop- 

tères pentamères, de la famille des Carnassiers, établi 

par Kirby qui lui avait donné le nom de Siagone, déjà 

employé pour un genre de Carabiques, et auquel La- 

treille a substitué celui de Prognathe. Caractères : tête 

séparée du corselet par une sorte de col; labre entier; 

palpes filiformes et subulées; le quatrième ou dernier 

article des maxillaires et le troisième ou dernier des 

labiales distincts. Jambes antérieures un peu dente- 

lées ou épineuses extérieurement. Tarse ordinairement 

susceptible de se replier sur la jambe, composé de 

cinq articles, dont le premier, qui est court, est caché 

par les poils de l'extrémité de la jambe, et dont le der- 
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nier est au moins aussi long que les quatre précédents 

réunis. Antennes de onze articles; corps déprimé, al- 

longé el parallélipipède. 

PROGNATHE RUFIPENNE. Prognalhus rufipennis. Elle 

est longue de quatre millimètres, glabre, ponctuée, 

rousse; avec la partie postérieure de la tête, du thorax 

et de l'abdomen noire. Europe. 

PROINOIÏA. por. (Erhart.) Synonyme d’Aira præ- 

cor, L. 

PROIPHYS. por. Sous ce nom, W. Herbert a proposé 

l'établissement d'un genre qui a pour type le Pancra- 

tium amboinense, L., el qui à été réuni au genre 

ÆEurycles, de Salisbury. . ce mot. 

PROJECTURE. Projectura. rot. Nom donné aux 

peliles côtes saillantes, que l’on observe sur certaines 

feuilles. Ces côtes partent ordinairement de l'origine 

de la feuille et se prolongent sur la tige de haut 

en bas. 

PROLIFÈRE. Prolifera. vor. Vaucher, dans son His- 

toire des Conferves d’eau douce, a séparé et nommé 

Prolifères quelques espèces de Conferves qui se mulli- 

plient par des renflements ou des bourrelets qu’on voit 

naître tout du long des tubes, lesquels, dans leur pre- 

mier développement, sont couverts d’une matière ou 

poussière propre, ou de corps étrangers, el d’où sor- 

tent de nombreux filets semblables à celui où elles ont 

pris naissance. Ces plantes, qui vivent dans les ruis- 

seaux, sont formées par des filaments tubuleux, arti- 

culés, simples ou peu rameux, divisés intérieurement 

par des cloisons ou endophragmes; dans leur intérieur 

est contenue une matière verte, composée de grains bril- 

lants, assez nombreux. Les filaments sont capillaires 

et généralement fort longs (de plusieurs pieds). Vau- 

cher fait remarquer que, malgré que ces plantes se 

multiplient par les bourrelets ou renflements qui nais- 

sent le long des tubes, il faut qu’il existe un autre 

genre de multiplication, et que les graines soient con- 

tenues dans ces mêmes organes. Il se fonde sur ce que 

dans d’autres espèces de la même famille, lorsque les 

tubes ne s'ouvrent pas assez (ôt pour donner issue aux 

graines, celles-ci germent à l’intérieur, se font ensuite 

jour par ce tube, d’où leurs filaments sortent en paquet. 

Celle voie de multiplication est très-fréquente dans la 

famille des Algues, et une ressource pour la nature 

dans bien des circonstances où la propagation par 

graines n'est pas suffisante ou ne peul avoir lieu. Le 

Conferva rivularis, Lin., Lype des Prolifères, ne se 

mulliplie que par celte voie, et en peu de temps ses 

filaments, longs de plusieurs pieds, flottent sur Îles 

ruisseaux el les remplissent presque entièrement. 

PROLIFÈRE. Proliferus. Bot. On applique celte 

épithète à un organe quelconque toutes les fois qu’il 

donne naissance à un autre organe qu’il n’a pas cou- 

tume de porter, ou bien s’il produit un organe sem- 

blable à lui. Ainsi une fleur est Prolifère quand de son 

centre il sort une autre fleur ou un rameau. 

PROLONGEMENTS MÉDULLAIRES. 80oT. En phy- 

| siologie végétale, on comprend aussi sous cette déno- 

mination, les rayons médullaires. 7”, ces mots. 

PROLONGOA. Prolongoa. Bot. Genre de la famille 

des Synanthérées, établi par Boissier, dans son Voyage 
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botanique au midi de l'Espagne, avec les caractè- 

res suivants : capitule multiflore, hétérogame; fleurs 
du rayon unistriales, ligulées, neutres el stériles; 

vvaire allongé, couronné par une aigretle annulaire ; 

fleurs du disque tubuleuses, hermaphrodites et à cinq 

dents ; akènes chauves, pentagones, un peu recourbés 

en dedans, à quatre côtes sur la partie extérieure et à 

deux sillons au côté opposé; involucre campanulé, 

formé d’écailles imbriquées, scarieuses, hyalines et 

très-obluses. Réceptacle nu et convexiuscule. Ce genre 

a été formé aux dépens des Leucanthèmes de De Can- 

dolle dont il se distingue par ses ligules jaunes et stéri- 

les, par son aigrelte en forme de couronne surmon- 

tant l'ovaire, par ses akènes, etc. 

PROLONGOA PECTINÉ. Prolongoa pectinata, Boiss.; 

Chrysanthemum pectinalum, De Cand. Ses tiges sont 

très-courles, assez épaisses, couchées et rampantes; 

à feuilles petites, pennées et pubescentes; les fleurs 

sont jaunes, portées sur un pédoncule dont la base à 

deux feuilles subulées. Midi de l'Europe. 

PROMÉCÈS. Promeces. 1Ns. Coléoptères tétramères; 
genre de la famille des Longicornes, tribu des Céram- 

bycins, établi par Audinet-Serville, avec les caractères 

suivant(s : antennes glabres, de la longueur du corps, 

composées de onze articles cylindriques, les quatre 

derniers un peu plus épais et plus courts; celles des 

mâles plus longues, avec un douzième article pointu; 

palpes égales, avec le dernier article peu comprimé, 

presque conique, tronqué au bout; corselet presque 

cylindrique, mutique, guère plus long que la tête, 

ponctué et un peu inégal en dessus; corps allongé, 

linéaire, presque glabre; écusson triangulaire; élytres 

linéaires, arrondies et mutiques à leur extrémité; 

pattes grêles, les postérieures les plus longues; jambes 

un peu comprimées; larses postérieurs très-grands, 

égalant presque en longueur la moitié de la jambe, 

avec le premier article plus grand que les trois autres 

réunis. 

PROMÉCÈS LONGIPÈDE. Promeces longipes, Audin.; 

Cerambyx longipes, Fab.; Collidium longipes, Oliv. 

Il est d’un vert bleuâtre ; ses antennes sont noires avec 

l'extrémité grise, les yeux sont noirs; les élytres sont 

un peu chagrinées.Taille, sept lignes. Du cap de Bonne- 

Espérance. 

PROMECHUS. ins. Synonyme de Promèque. 7. ce 

mot. 

PROMÉCODÈRE. Promecoderus. 1vs. Coléoptères 

pentamères; genre de la famille des Carabiques, tribu 

des Thoraciques, institué par Dejean qui lui assigne 

pour caractères : antennes filiformes; dernier article 

des palpes presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; 

les quatre premiers articles des tarses antérieurs trian- 

gulaires et dilatés dans les mâles; tête un peu renflée 

en arrière; menton offrant une dent bifide au milieu 

de son échancrure; corselet ovalaire; élytres très- 

allongées, ne recouvrant point d'ailes; pattes fortes, 

les antérieures échancrées. 

PROMÉCODÈRE A ANTENNES BRUNES. Promecoderus 

brunnicornis, Dej. Il est d’un vert presque noir, à 

reflets violâtres; parties de la bouche, antennes et 

tarses bruns; corselet très-lisse; élytres faiblement 
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striées; jambes d'un noir liraut sur le brun. Taille, 
sept lignes. De la Nouvelle-Hollande. 

PROMÉCOPE. Promecops. 1Ns. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, établi 

par Sahlberg et adopté par Schoenherr qui le carac- 

térise ainsi : antennes assez courles, coudées, compo- 

sées de douze articles dont les deux premiers obconi- 

ques, et les autres noduleux ou turbinés; massue ovale, 

acuminée; trompe courte, épaisse, profondément cana- 

liculée en dessus; yeux ovales, déprimés; corselel plus 

court que large, à peine sinué à sa base, plus large 

antérieurement, profondément échancré en arrière, 

avec des lobes arrondis et avancés derrière les yeux; 

élytres oblongues ou ovales, plus larges que la base du 

corselel, obtusément anguleuses aux épaules, convexes 

en dessus, arrondies au bout ; pieds médiocres; jambes 

assez épaisses; Larses gréles el spongieux en dessous : 

les deux premiers arlicles trigones, le troisième élargi 

et bilobé. 

PROMÉCOPE ÉPISCOPAL. Promecops episcopalis, Sahl. 

Son corps est noir, ovale; la (ête et le corselet sont 

couverts d’écailles arrondies, d’une couleur de cuivre 

doré, et tachetés de noir; les élytres sont brunes, striées 

et ponctuées, ornées de trois bandes longitudinales, 

d'un vert argenté : une sur la suture, une autre partant 

de l'épaule et descendant jusqu’à i’extrémité de l’élytre, 

enfin la troisième siluée sur le bord marginal. Taille, 

trois lignes. Du Brésil. 

PROMÉCOPSIDE. Promecopsis. ins. Genre de l’or- 
dre des Hémiptères, qui, suivant Dumtril, ne diffère 

des Cicadelles que par l'absence des yeux lisses. Dumé- 

ril, qui a établi ce genre dans sa Zoologie analytique, 

n’en fait aucune mention dans ses autres ouvrages; il 

ne le traite point à son ordre alphabétique dans le Dic- 

tionnaire à la rédaction duquel il concourt; en sorte 

qu'il est difficile de savoir quels sont les insectes qu'il 

a voulu désigner sous ce nom générique. 

PROMÉCOPTÈRE. Promecoptera. 1ns. Coléoptères 
pentamères; genre de la famille des Carabiques, section 

des Truncatipennes, établi par Dejean. Caractères : lè- 

vre supérieure avancée, moins longue que large; palpes 

se terminant par un article presque pointu el de forme 

ovalaire; menton muni d’une forte dent à son milieu; 

corselet cordiforme, allongé; élytres assez longues el 

étroiles; articles des tarses dilatés, l'avant-dernier bi- 

lobé. On ne connaît encore de ce genre qu’une seule 

espèce; elle est originaire des Indes. 

PROMÉCOPTÈRE A BORDURE. PJromecoplera margina- 

lis, Dej.; Lebia marginalis, Wiedeman, Zoo!l. Mag. 

Il est jaune , avec les palpes, les antennes et les pattes 

plus pâles ; les élytres sont ornées, en dehors, d’une 

bande longitudinale d’un vert bronzé, qui ne s'étend 

pas tout à fait jusqu'aux deux extrémités; les stries 

sont très-finement ponctuées. Taille, trois lignes. 

PROMÉFIL. o1s. Espèce du genre Promérops. 7. ce 

mol. 

PROMENEURS. o1s. Sous ce nom ou plutôt sous celui 

d’Ambulatores, Niger a formé le deuxième ordre de 

son Prodromus Avium. Gel ordre suit les Scansores 

el précède les Aaptatores. 

PROMÉPIC. o1s. Espèce du genre Pic. f. ce mot. 
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PROMÈQUE. Promechus. ins. Coléoptères tétra- 
mères; genre de la famille des Chrysomélines, institué 

par Dejean, el encore très-peu nombreux; il se com- 

pose, ainsi que son nom l'indique, d'insectes de forme 

oblongue. Caractères : antennes filiformes, insérées de- 

vant les yeux; palpes courtes, presque globuleuses à 

l'extrémité; mandibules terminées par des dents émous- 

sées; corselet en carré transversal; écusson petit: ély- 

tres oblongues; pattes moyennes ; pénultième article 

des tarses bilobé. 

PROMÈQUE SPLENDIDE. Promechus splendidns, Deij. 

Ilest d’un vert brillant et doré; son corselet a des im- 

pressions latérales; les élytres ont des stries de points 

enfoncés; elles sont d’un bleu luisant sur leur partie 

postérieure, avec l'extrémité d’un brun roux; le des- 

sous du corps est vert-doré, avec une partie de l’ab- 

domen testacée. Taille, sept lignes. De la Nouvelle- 

Guinée. 

PROMERAR. o1s. Espèce du genre Promérops. 7. ce 

mot. 

PROMÉROPS. Promerops. ots. Genre de l’ordre 

des Anisodactyles. Caractères : bec beaucoup plus 

long que la tête, grêle, fendu jusque sous les yeux, 

plus ou moins arqué, comprimé dans toute sa longueur; 

mandibules acérées, la supérieure faiblement échan- 

crée à la pointe, plus longue que l’inférieure; arête 

s’avançant entre les plumes du front; narines placées 

de chaque côté du bec et à sa base, ouvertes par devant, 

en parlie recouvertes par une membrane emplumée. 

Tarse de la longueur du doigt intermédiaire; quatre 

doigts : trois en avant, dont l’externe, plus long que 

l’interne,est soudé à sa base; un pouce muni d’un ongle 

long et robuste. Première rémige très-courte; deuxième, 

troisième et quatrième étagées, plus courtes que la cin- 

quième qui dépasse toutes les autres. Les récits contra- 

dictoires que plusieurs historiens des Oiseaux ont faits 

concernant les mœurs et les habitudes des Promérops, 

tendent à faire croire que l’on manque encore d'ob- 

servations exactes pour établir avec certitude les géné- 

ralités de cette petite famille; il faut espérer que les 

naturalistes qui parcourent en ce moment l'Océanie 

et l’Australie, parviendront bientôt à concilier des 

opinions qui peuvent n'être divergentes que parce 

qu’elles sont basées sur des observations partielles et 

momentanées. Plusieurs méthodistes ont établi diffé- 

rentes coupes dans le genre Promérops, d’où est ré- 

sultée la création des genres Ep'machus, Cuv.; Fal- 

cinellus, Vieill.; Rh'nopomastus, Jard. D'après ces 

dispositions nouvelles, il ne resterait dans le genre 

Promérops qu'un nombre d'espèces assez borné. 

PROMÉROPS AZURÉ. Pomerops azureus; Upuypa In- 

dica , Lath.; Falcinellus craneus, Vieill., Levaill., 

Hist. des Prom., pl. 7. Parties supérieures d'un bleu 

azuré, irisé en vert; rémiges et rectrices d’un gris ar- 

gentin en dessous, bordées de bleu azuré; parties infé- 

rieures d'un bleu céleste, tirant sur le vert ; bec noirâ- 

tre; pieds d’un gris bleuâtre. Taille, quatorze pouces. 

Du sud de l'Afrique. 

PROMÉROPS DES BARBADES. PV. TROUPIALE ORANGÉ. 

PROMÉROPS À BEC ROUGE. Promerops erythrorhyn- 

chos ; Upupa eythrorhynches, Lath., Levaill., Hist. 
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des Prom.. pl. 1, 2 et 3. Parties supérieures d’un vert 

luisant. irisé de bleu et de bronzé; rémigeset rectrices 

latérales tachées de blanc; parties inférieures d’un vert 

changeant en violet; bec et pieds rouges Taille, douze 

pouces. Du sud de l'Afrique. La femelle est plus petite. 

Il se pourrait que vu l'union des deux doigts externes, 

cette espèce devint le Lype d’un genre distinct où se 

rangeraient aussi les Promerops erythrorhynchos et 

cyanomelas. 

PROMÉROPS BRUN A VENTRE TACHETÉ. /. PROMÉROPS 

DU Car. 

PRoOmÉ£ROPS DU CAP. F”, SOUIMANGA DU PROTEA. 

PROMÉROPS ÉPIMAQUE. /”. PROMÉROPS ROYAL. 

PROMÉROPS HUPPÉ DES INDES. . MOUCHEROLLE PRO- 

MÉRUPE. 

PROMÉROPS JAUNE DU MEXIQUE. /”. TROUPIALE ORANGE. 

PROMÉROPS A LARGE PARURE. Promerops superbus : 

Upupa magna, Gm., pl. enl., 639; Levaill., Hist. des 

Prom., pl. 15. Le mâle a le plumage d’un noir velouté, à 

reflets pourprés très-éclatants; les plumes qui garnis- 

sent les flancs sont longues, développées, relevées. fri- 

sées, brillantes, d'un bleu d’acier bruni à leurs bords; 

ces mêmes reflets éclatent également sur la tête et sur 

le ventre; le dos brille d'un vert doré; la queue a deux 

pieds et demi; elle est trois fois plus longue que le 

corps, très-étagée et fort brillante en dessus. La 

femelle est rousse sur les ailes et la queue; elle a le 

corps maillé de noir el de brun. De la Nouvelle-Guinée. 

PROMÉROPS MAGNIFIQUE. Promerops magnificus ; 

Falcinellus magnificus, Vieill., Levaill., Hist. des 

Prom., pl. 16. Parties supérieures d’un noir velouté, 

irisé en pourpre, avec le bord des tectrices alaires re- 

fleté en pourpre doré; rémiges larges et coupées carré- 

ment; rectrices d'un vert pourpré, les latérales d’un 

noir velouté; gorge el devant du cou écaillés, formant 

une sorte de plastron bleu, à reflets argentés sur la 

poitrine; un collier vert bronzé; parties inférieures et 

flancs d’un violel irisé; les plumes de ces dernières 

parties longues et décomposées; bec et pieds noirs. 

Taille, douze pouces trois lignes. De l'Australie, 

PROMÉROPS MOQUEUR. Ÿ”. PROMÉROPS A BEC ROUGE. 

PROMÉROPS MULTIFIL. Promerops resplendescens ; 

Paradisea alba, Blum. ; Falcinellus resplendescens, 

Vieill. Parties supérieures, tête, cou et poitrine d’un 

noir velouté, à reflets verts el pourpres; plumes des 

côtés larges et arrondies, terminées par des taches d’un 

vert doré, très-brillant ; celles des flancs larges. à bar- 

bes effilées, d'un blanc jaunâtre, terminées, du moins 

six d’entre elles, par les longs appendices criniformes 

de la tige; rectrices intermédiaires d’une nuance sem- 

blable à celle du dos, les latérales noires, bordées de 

roux; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. 

Taille, neuf pouces six lignes. De l'Australie. 

PromÉRoPs Namaquois. Promerops cyanomelas; 

Falcinellus cyanomelas, Vieill.; Rhinopomastus 

Smilhit, Jard. PV. RHYNOPOMASTE. 

PROMÉROPS OLIVATRE. /’. PHILÉDON OLIVATRE. 

PROMÉROPS ORANGÉ. Ÿ’. TROUPIALE ORANGE. 

PROMEROPS PROMÉFIL. Ÿ. PROMÉROPS MAGNIFIQUE. 

PRomMëROPs PRoméRaR. Æulcinellus caudacutus, 

Vieill.. Levaill., Hist. des Prom., pl. 8. Parties supé- 
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rieures d'un noir irisé en vert sombre, rémiges pri- 

maires noires, les secondaires variées de blanc el de 

fauve au centre, ainsi qu’à l'extrémité; rectrices poin- 
tues et d’un noir irisé; parties inférieures d’un noir 

brunâtre; bec noir, avec un trait blanc sur l’arête; 

pieds bruns. Taille, onze pouces. De Madagascar. 

PROMÉROPS PROMÉRUPE. 7’. MOUCHEROLLE PROÉ- 

RUPE. 

PROMÉROPS DU PROTEA. }”. SOUIMANGA DU PROTEA. 

PROMÉROPS ROYAL. Promerops regius; Epimachus 

regius, Less.; Pliloris paradiseus, Swains. Sommet 
de la tête recouvert de plumes écailleuses, d’un vert 

bleuâtre métallique ; une cravate triangulaire orne 

le cou et la gorge, en formant un plastron de plumes 

écailleuses, d’un vert-émeraude brillant, prenant aux 

reflets de la lumière diverses teintes chatoyantes et 

métalliques ; la forme de ces plumes est triangulaire ; 

elles sont de couleur vert-olive mat, et comme fran- 

gées sur les bords, avec le centre très-éclalant; par- 

ties supérieures d’un noir velouté, reflétant le rouge 

ponceau le plus éclatant ; abdomen couvert de plumes 

écailleuses, irisées en rouge cuivreux; queue courte, 

carrée, d’un vert doré. Bec noir, courbé, denté sur le 

bord de la mandibule supérieure; pieds noirs. De la 

Nouvelle-Galles du sud. 

PROMÉROPS SIFFLEUR. Z'alcinellus sibilator, Vieill., 
Levaill., Hist. des Ois. de Paradis, pl. 10. Parties supé- 

rieures brunâtres, nuancées d’olivâtre, les inférieures 

blanches, avec les flancs mouchetés de brunâtre; un 

collier blanc; rectrices latérales blanches, rayées de 

brun-noirâtre ; bec brun ; pieds jaunes. Du sud de l’A- 

frique. 

On a donné le nom de PrRomÉRoPs à une espèce du 

genre Picucule. F.ce mot. 

PROMÉRUPE. o1s. Espèce du genré Moucherolle. 

F”, ce mot. 

PRONACRE. Pronacron. Bot. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Hélianthées, proposé par H. Cas- 

sini, qui l’a ainsi caractérisé : involucre presque globu- 

leux, composé de sept folioles disposées sur deux rangs: 

deux extérieures plus grandes, opposées, arrondies, 

foliacées, hispides; cinq intérieures, verticillées, ar- 

rondies, concaves, membraneuses, glabres. Réceptacle 

à peu près plan, garni de quelques paillettes rudimen- 

taires, subulées. Calathide presque globuleuse , com- 

posée au centre d'environ douze fleurons réguliers el 

mâles, el à la circonférence de cinq demi - fleurons 

femelles. Les fleurs du centre ont un ovaire avorté, 

grêle, glabre et privé d’aigrette; une corolle dont le 

limbe est plus long que le tube, et à cinq divisions; des 

anthères soudées entre elles. Les fleurs de la circonfé- 

rence ont l'ovaire dépourvu d'’aigretle, très-comprimé 

des deux côtés, très-large, épais, comme tronqué au 

sommet, muni d’aréoles apicilaire et basilaire obli- 

ques et intérieurs; leur corolle à le tube parsemé de 

glandes et élargi à la base, la languette longue, large, 

entière et arrondie au sommet. 

PRONACRE TOUFFU. Pronacron ramosissimuin. C'est 

une herbe dont la tige, qui s'élève à environ deux pieds, 

est très-rameuse, garnie, ainsi que les feuilles, de très- 

longs poils articulés, munis de feuilles opposées, briè- 
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vement pétiolées, lancéolées et à peine dentées. Les 

calathides sont jaunes, presque globuleuses, placées 

sur de courts pédoncules terminaux, el accompagnées 

de deux bourgeons opposés,quis’allongent en branches 

après la floraison. de sorte que chaque calathide semble 

née dans la bifurcation de ces branches. De la Guiane. 

PRONAYE. Pronaya. BoT. Genre de la famille des 

Pillosporées, établi par Hugel qui lui assigne pour 

caractères : calice à cinq folioles subulées, égales ; 

corolle composée de cinq pétales hypogynes, alternes 

avec les folioles du calice, obovales, presque sessiles, 

courlement onguiculés, connivents inférieurement, 

subrotato-étalés au sommet ; cinq étamines hypogy- 

nes, allernes avec les pétales, érecto-étalés; filaments 

subulatlo- filiformes ; anthères introrses, biloculaires, 

oblongues, marginées à leur base, attachées par le dos, 

contournées au sommet, longitudinalement déhiscen- 

tes; ovaire ellipsoïdeo-cylindrique, à deux loges ren- 

fermant chacune plusieurs ovules disposés sur deux 

rangs de chaque côté de l’axe de la cloison, horizon- 

tales et anatropes; style court, dressé; stigmate échan- 

cré faiblement. Le fruit consiste en une baie coriaceo- 

charnue, cylindrique, mutique et biloculaire; semences 

subglobuleuses ou anguleuses, logées dans une pulpe 

résineuse; embryon orthotrope, très-petil, près de 

l’ombilie, placé dans un axe d'albumen dur. 

PRONAYE A FEUILLES DE ROMARIN. Pronaya Rosma- 

rinifolia, Hug. C’est un sous-arbrisseau à rameaux 

volubiles, à feuilles alternes, oblongues ou linéaires, 

très-enlières; les pédoncules, placés au sommet des 

rameaux, Sont très-cour{s, solitaires ou en cymes dicho- 

tomes ; les fleurs sont bleues. De la Nouvelle-Hollande, 

dans la partie occidentale. 

PRONÉE. Pronœus.1ns.Hyménoptères. Ce genre de 

Porte-Aiguillons, de la tribu des Sphégites, a été in- 

stitué par Latreille dans sa famille des Fouisseurs; il 

diffère très-peu de celui des Chorions et pourraîlt même 

y être réuni comme simple section. Ses principaux 

caractères sont : lobe terminal des mâchoires lancéolé; 

division intermédiaire de la lèvre étroite et allongée; 

mandibuiestrès-fortement ciliées intérieurement, ayant 

une dent médiane, simple et courte; cellule radiale 

appendiculée. 

PRONÉE MAXILLAIRE. Pronœus maxillaris, Latr.; 

Pepsis maxillaris, Palis. Son corps est d’une couleur 

bleue très-éclalante; son corselet a deux (ubercules 
antérieurement; ses cuisses sont renflées et noires; ses 

antennes , ses mandibules, ses jambes, ses tarses sont 

d’un brun châtain. Les mandibules sont plus grandes 

que la tête, velues et creusées intérieurement; ailes 

d’un noir brunâtre. En Afrique, dans le royaume d’O- 

ware. 
PRONO-DJEVO ou DJIVO. BorT. 7. ANGELIN. 

PRONOË. Pronoe. crust. Genre de l’ordre des Am- 

phipodes, famille des Hypérines, institué par Guérin 

qui lui assigne pour caractères : corps allongé, étroil, 

composé de quatorze segments; Lêle grande,occupée par 

les yeux, arrondie, avancée, ayant le front très-bossu, 

creusé devant pour recevoir les antennes supérieures, 

avec le tubercule buccal peu saillant; antennes plus 

courtes que la tête, plates, paraissant composées de 



PRO 

trois articles dont les deux premiers très-courts; an- 

tennes inférieures insérées près de la bouche. grêles, 

cylindriques, sélacées , formées de cinq articles qui se 

reployent l’un sur l’autre; pattes simples et monodac- 

tyles. allant en augmentant de longueur depuis Îles 

premières jusqu'aux cinquièmes , les quatre premières 

paires ayant tous les articles cylindriques; premier ar- 

ticle des trois dernières paires large, aplati et arrondi; 

sixième paire beaucoup plus courte; septième composte 

seulement du premier article et d’un petit tubercule 

qui semble le rudiment des autres; les trois premiers 

segments abdominaux grands, arrondis et portant cha- 
cun une paire d'appendices nataloires; les trois seg- 

mentssuivantsayant les appendices étroits. plats. allon- 

gés et terminés par deux petites lames arrondies au 

bout; le dernier segment court et triangulaire. 

PRONOË capiTo. Prenoe capito, Guér. Son corps est 

jaunâtre, comprimé, avec l'abdomen un peu plus épais 
et plus long que le thorax. Il n’a guère plus d’un pouce. 

On le trouve sur les côtes du Chili. 
PRONOMÉE. Pronomæa. ins. Genre de Coléop- 

tères de la famille des Brachélytres, tribu des Mi- 

crocéphales, institué par le docteur Érichson qui lui 

donne pour caractères : mandibules égales, allongées, 

cornées intérieurement et terminées par un crochet; 

palpes labiales exarticulées, sétacées ; languette bifide, 

petite, cachée sous le menton el dépourvue de para- 

glosses ; tête pelite, retirée en partie sous le corselet; 

antennes allant en grossissant de la base à l’extrémité; 

quatre articles aux tarses antérieurs et cinq aux posté- 

rieurs, dont le premier plus allongé que les suivants. 

Le Pronomœæa rostrata, seule espèce connue, est un 

insecte trouvé récemment aux environs de Berlin; il a 

une ligne et demie de longueur; il est allongé, noir, 

brillant et pointillé; son corselet est marqué postérieu- 

rement de fossettes; ses élytres et ses pieds sont bruns. 

PROPACULE. Propaculum. Bot. Link donne ce nom 

à une sorte de filet ou coulant, terminé par un bour- 

geon à feuilles, susceptible de s’enraciner quand il est 

séparé de la plante mère. 

PROPAGULES. BorT. Corps pulvérulents, au moyen 

desquels s’opère la multiplication des plantes agames. 

Cette sorte de poussière paraît à la superficie de la 

plante et n’est jamais renfermée dans des ovaires; el 

l’on pense qu’elle n’est composée que de simples frag- 

ments du tissu extérieur. Beaucoup de Lichens se per- 

pétuent de Propagules. 

PROPAGYNE. Propago. Nom que l’on donne aux 

bulbilles des Mousses et des Marchanties; ces bulbilles 

sont ordinairement renfermées dans une sorte de sac 

que divers botanistes appellent cyathus ou scyphus ; 

Necker leur donne le nom de origoma. On considère 

encore comme Propagyne un gemme très-simple, sans 

feuille, de forme variable, nu ou recouvert, qui peut 

se développer sur une partie quelconque d'une plante 

et faire office de graine. 

PROPHYLACE. Prophylax. crusr. Genre de l’ordre 

des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Pagu- 

riens, établi par Latreille (Fam. nat. du Règne Animal), 

et ayant pour caractères : corps grêle, étroit. presque 

linéaire. Post-abdomen droit, simplement courhé en 
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dessous, avec tous les segments distincts et recouverts 

d’une peau coriace, canaliculé longitudinalement en 

dessous, avec deux rangs d’appendices ovifères ; ceux 

de l’avant- dernier segment presque égaux. leur plus 

grande division foliacée, en nageoire et ciliée; ces ap- 

pendices, ainsi que l'extrémité des quatre pieds posté- 

rieurs, faiblement granuleux; ces pieds terminés par 

un seul doigt. peu ou point ouvertement bifides. 

PROPION ET PROSOPIS. BoT. Synonymes anciens de 

Bardane. 

PROPITHÈQUE. Propithecus. man. Genre de Qua- 
drumanes, appartenant à la famille des Lémuriens, in- 

stitué par Bennett qui lui assigne pour caractères : 

quatre dents incisives aux deux mâchoires : elles sont 

dilatées et rapprochées vers la couronne, et écartées 

vers la base, à la mâchoire supérieure, rapprochées et 

proclives, à la mâchoire inférieure où les deux externes 

sont plus grandes; une canine de chaque côté, en haut 

comme en bas; huit molaires à la mâchoire supérieure, 

dont les deux premières de chaque côté, pointues, la 

troisième et la quatrième allongées et bituberculées 

extérieurement; six seulement à la mâchoire inférieure, 

dont la première a une pointe et les autres plusieurs 

tubercules; rostre médiocre; jambes de derrière plus 

longues que celles de devant; index court; queue lon- 

gue et poilue. L'espèce qui forme le type du genre, et 

la seule connue jusqu'ici. a été observée par Telfair à 

Madagascar. 

PROPITHÈQUE DIADÈME. Propithecus Diadema, Benn. 

Pelage des parties supérieures cendré; membres, queue 

elbande frontale blanchâtres; face interne des cuisses 

nuancée de roux; vertex, nuque el mains noirs. Lon- 

gueur totale, vingt et un pouces. 

PROPOLIS. 1Ns. Substance résineuse el odorante que 

les Abeilles préparent pour enclore leur demeure. 

V, ABEILLE. 

PROPOLIS. ror. Ce genre de Champignons, proposé 

par Fries, a été réuni au genre Sticlis de Persoon. 

PROPTÈRE. Proptera. mozr. Raffinesque (Journ. de 

Phys. élém., 1619, p. 426) a établi sous ce nom une 

tribu du genre Unio, comprenant les espèces dont les 

valves sont dilatées antérieurement et plus où moins 

ailées à leur hord suptrieur, qui ont l’axe presque mé- 

dian et la dent lamelleuse, flexueuse ; telles sont les 

Proplera alata, Phacida et pallides. 

PROQUIER. vor. Pour Prockia. V. ce mot. 

PROSAPTIA. Bor. Ce genre, établi par Presle., dans 

la famille des Polypodiacées, n’a été admis que comme 

section du genre Davallia. V. ce mot. 

PROSARTE. Prosartes. BoT. Genre de la famille des 

Smilacées, institué par Don avec les caractères sui- 

vants : fleurs hermaphrodites; périgone corollin, cam- 

panulé, décidu, à six divisions égales. creusées en forme 

de sac; six élamines insérées à la base des folioles du 

périgone et décidues en même (temps qu'elles; anthères 

dressées, adnées ; ovaire à trois loges renfermant cha- 

cune deux ovules pendant au sommet du placenta ; trois 

stigmates (rès-courts el recourbés. Le fruit est une baie 

à trois loges qui renferment chacune une semence, ra- 

rement deux. Les Prosarles sont des plantes herbacées, 

vivaces, couvertes d'une pubescence rameuse, à liges 
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cylindriques. s'élevant simultanément d'un même rhi- | Synanthérées, tribu des Mulisiacées, a été établi par 
zome; les feuilles sont sessiles et dilatées; l’inflores- 

cence est ombellée, terminale; les fruits sont rouges. 
De l'Amérique septentrionale. 

PROSCARABÉE. Proscarabœus. 1Ns. (Geoffroy.) Es- 

pèce du genre Méloé. 

PROSCOLLE. Proscolla. Bot. Le professeur Richard 

appelle ainsi. dans les Orchidées, une glande que l’on 

observe, dans certains genres. vers la partie moyenne 

ou au sommet du processus qui termine supérieure- 

ment et antérieurement le gynostème. Cette glande 

existe principalement dans les genres dont les masses 

polliniques sont dépourvues de caudicule et de rétina- 

ele, et. comme ce dernier organe, elle sert à agglutiner 

le pollen, et favorise ainsi son séjour à la surface 

du stigmate. 7. ORCHIDÉES. 

PROSCOPIE. Proscopia. 195. Genre de l’ordre des 

Orthoptères. famille des Sauteurs, tribu des Acrydiens, 

établi par Klug. Caractères : tête ayant sa partie supé- 

rieure sinuée, souvent très-longue, s’élevant en une 

apparence de rostre conique, plissé ou anguleux. Yeux 

saillants, hémisphériques, situés à la base du prolon- 

gement, assez près du sommet de la tête et placés laté- 

ralement. Point de petits yeux lisses. Antennes fili- 

formes, plus courtes que la {êle, composées de sept 

articles dans les femelles, de six dans les mâles; le der- 

nier plus long. acuminé. Labre grand, membraneux, 

voûté, échancré à l'extrémité, ayant quatre dents 6b- 

tuses et des tubercules vers le bout. Mâchoires courtes, 

cornées, bifides ou plutôt à deux dents aiguës, dont 

l’interne simple, l’externe pelite, portant elle-même 

une petite dent avant son extrémité. Lèvre grande, mem- 

braneuse , échancrée. Quatre palpes membraneuses, à 

articles cylindriques : les maxillaires plus longues, de 

cinq articles; les labiales de trois, dont le dernier plus 

long. Corps cylindrique, très-long, aptère. Corselet 

long, cylindrique; mélathorax court. Point d'ailes ni 

d’élytres; abdomen cylindrique, faisant à lui seul la 

moitié de la longueur du corps, composé de huit seg- 

ments, les premiers plus grands, le dernier très-court. 

Oviducte nul. Parties sexuelles saillantes. Cuisses el 

jambes presque d’égale longueur; les quatre pattes 

antérieures presque de la longueur du cou, presque 

égales entre elles. Les deux premières insérées vers le 

milieu du corselet, très-éloignées des autres; les qua- 

tre suivantes très-rapprochées, les deux postérieures 

plus longues que l'abdomen; leurs cuisses allongées, 

renflées, propres à sauter; leurs jambes un peu cour- 

bes, carénées en dessus, et munies de deux rangs d’épi- 

_nes ou de dents. Ces pattes ont leur attache à la partie 

postérieure du corselet; tarses de trois articles, le 

deuxième plus court; crochets aigus, un peu dentelés, 

munis dans leur entre-deux d’une pelotte grande, 

membraneuse et dilatée. 

PROSCOPIE RABOTEUSE. Proscopia scabra, Klug, 

Prosc. Nov. Gen., p. 18, no 2, tab. 5, fig. 2. Corps 

brunâtre; quatre lignes noires sur la tête; prothorax 

roussâtre, couvert d’aspérités ; pattes et abdomen d’un 

brun varié de noirâtre. Taille, six pouces; on la trouve 

au Brésil. 

PROSÉLIE. Proselia. 8or. Ce genre de la famille des 

D. Don, aux dépens du genre Chælanthera, dont il 

paraîl différer essentiellement par son involucre im- 

briqué, composé de plusieurs écailles inégales, appli- 

quées et entières, et par son aigrette, qui est formée 

de paillettes sétacées sur un seul rang. 

PROSÉLIE DENTÉE. Proselia serrata, Don; Chæœtan- 

thera Chilensis, De Cand. Les feuilles radicales sont 

cunéiformes, oblongues . linéaires et un peu soyeuses ; 

celles de la tige sont linéaires, peu nombreuses, spi- 

nuloso-dentelées, et plus rapprochées vers la sommité; 

les capitules sont solitaires. pauciflores, entourés d’un 

involucre d’écailles acuminées. 

PROSENCHYME. 2or. Link, dans ses Éléments de phi- 
losophie botanique, a donné ce nom au tissu cellulaire 

plus consistant, mais qui ne forme point encore les 

couches ligneuses; c’est en quelque sorte un élat in- 

termédiaire du parenchyme et du ligneux. 

PROSÈNE. Prosena. 1ws. Diptères. Genre de la fa- 
mille des Aticères, tribu des Gonopsaires, institué par 

Latreille qui lui assigne pour caractères : antennes 

couchées sur l'hypostome, un peu plus courtes que lui, 

composées de trois articles : les deux premiers très- 

courts, le troisième fort long, linéaire, comprimé, 

obtus à son extrémité, muni à sa base d’une soie plu- 

meuse et triarliculée; trompe quatre fois plus longue 

que la tête, filiforme, non coudée; lèvres longues; 

palpes très-courtes, ovales, ciliées, insérées sur la base 

de la (rompe; yeuxelliptiques, presque anguleux à leurs 

deux extrémités ; (rois ocelles très-rapprochés en trian- 

gle sur le vertex, accompagnés de quelques soies lon- 

gues et roides; corps court, hérissé de poils roides; 

ailes écartées et courtement velues : première cellule 

du bord postérieur presque fermée par une nervure 

coudée, un peu éperonnée au coude, la seconde assez 

rapprochée du bord postérieur, fermée par une ner- 

vure transversale el sinuée; côte des ailes garnie de 

poils roides et courts, qui la font paraître en scie; ba- 

lanciers recouverts par un cuilleron double; abdomen 

de quatre segments; pattes longues et grêles. 

PROSÈNE DE SIBÉRIE. Prosena Siberita, Latr.; Séo- 
maxis Siberita, Fab. Elle est grise, avec la face el les 

côtés du front blancs, à reflets jaunâtres; bande fron- 

tale, palpes et antennes d’un brun roux; côtés de l’ab- 

domen testacés et diaphanes. Taille, quatre lignes. On 

trouve quelquefois cette espèce dans le nord de la 

France. 

PROSERPINACA. BoT. Ce genre, nommé Zrixis par 

Gærtner, appartient à la famille des Hygrobiées du 

professeur Richard. Il se compose de deux espèces ori- 

ginaires de l'Amérique septentrionale. Ce sont deux 

plantes vivaces, croissant dans les eaux, portant des 

feuilles opposées, glabres, des tiges rampantes, des 

fleurs axillaires, presque sessiles. Celles-ci sont her- 

maphrodites. Leur ovaire est adhérent avec le calice, 

dont le limbe est partagé en trois divisions très-pro- 

fondes ; il n’y a pas de corolle; les étamines, au nom- 

bre de trois, sont presque sessiles el placées en face des 

divisions calicinales. Du sommet de l’ovaire naissent 

trois stismates subulés; cet ovaire présente trois loges, 

contenant chacune un ovule pendant de leur sommet. 
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Le fruit est à trois angles membraneux, et à trois loges 

monospermes el indéhiscentes. Les graines offrent sous 

leur tégument propre un endosperme charnu, dans 

lequel est renfermé un embryon cylindrique, qui a la 

même direction que la graine. 

- PROSIMIA. ma. brisson à décrit sous cette dénomi- 

nation plusieurs Makis, el entre autres le Leur 

Mongoz de Linné, le Mongous de Buffon et le Lemur 

Calta. 

PROSODE. Prosodes. 1Ns. Hyménoptères. Genre de 

la famille des Chalcidites, tribu des Miscogastéridées, 

établi par Walker, qui lui assigne pour caractères : 

antennes de treize articles, dont les trois derniers for- 

ment une massue conique; {êle grande, plus large que 

le corselet; yeux médiocres; corselet large, presque 

arrondi; écusson du prothorax très-court; paraptère 
el épimère à peine visibles; éeusson du métathorax 

grand, cannelé; pétiole de l'abdomen très-grand, le 

deuxième segment plus long que les suivants qu'il re- 

couvre, le dernier tronqué à l'extrémité; pieds grêles ; 
cuisses el jambes droites. 

PRoSODE noir. Prosodes ater, Walk. Il est noir, avec 

les antennes brunes, les pieds jaunes et les ailes hya- 

lines. Taille, une ligne. Europe. 

PROSOPIA. BoT. Genre de la famille des Scrophula- 

rinées, établi par Reichenbach, dans la Flore germani- 

que; il a été réuni au genre Pedicularis de Tournefort. 

PROSOPIDE. Prosopis. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille 

des Mellifères, tribu des Andrenètes, établi par Jurine, 

qui lui avait d’abord donné le nom d’AÆAylœus. Ce 

genre a pour caractères : têle verticale, appliquée 

contre le corselel ; face plane; trois petits yeux lisses, 

disposés en triangle el posés sur le vertex. Antennes 

filiformes, non coudées, insérées au milieu du front, 

composées de douze articles, grossissant un peu vers 

le bout, dans les femelles; de treize articles dans les 

mâles, dont le premier assez long, souvent renflé et 

patelliforme ; deuxième et troisième articles égaux en 

longueur dans les deux sexes. Mandibules sans dents 

dans quelques-uns, dans les autres obluses à leur bout, 

échancrées, el ayant deux dents égales. Mâchoires 

courtes, leur bord interne membraneux, en forme de 

dent. Languetle membraneuse, cordiforme, divisée en 

trois lobes égaux en longueur. Palpes labiales de qua- 

tre articles dont les derniers plus petits et les maxii- 

laires longues de six articles. Corps glabre, presque 

cylindrique. Segment antérieur du corselel (rès-court, 

ne formant qu'un rebord transversal, ses côtés se pro- 

longeant jusqu'à la naissance des ailes en manière 

d’épaulelles arrondies el ciliées; métathorax coupé 

presque droit postérieurement ; écusson mutique ; ailes 

supérieures ayant une cellule radiale se rétrécissant du 

milieu à l'extrémité, celle-ci presque aiguë, un peu ap- 

pendiculée, et trois cellules cubitales, dont la première 

plus grande que la deuxième, recevant la première ner- 

vure récurrente près de sa jonction avec la deuxième; 

la deuxième un peu rétrécie vers la radiale, recevant 

la seconde nervure récurrente près de sa jonction avec 

la troisième; celle-ci atteignant presque le bout de 

l'aile. Faltes de longueur moyenne; jambes interimé- 
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diaires n'ayant qu'une seule épine, courte el aiguë à 

leur extrémité; crochets des (arses pelits, unidentés. 

Point d'organes pour la récolte du pollen. 

PROSOPIDE VARIÉE. Pr'osopis variegata, Latr., Fabr., 

Jurine (Hym., p. 220); Prosopis colorala, Panz. 

(Faun. Germ., fase. 89. fig. 14). Elle est longue de trois 

lignes, noire, variée de jaune, avec la base du premier 

et du second segment de l’abdomen ferrugineuse. 

Europe. 

PROSOPIS. por. Genre de la famille des Légumineu- 

ses, élabli par Linné, et depuis caractérisé ainsi qu’il 

suit : fleurs polygames. Calice à cinq dents; corolle à 

cinq pétales libres; dix étamines à peine cohérentes 

par leur base; gousse continue, remplie de pulpe, 

linéaire, un peu comprimée, souvent toruleuse dans 

les points où sont situées les graines, el un peu sépara- 

ble entre celles-ci. Ce genre fait partie de la tribu des 

Mimosées, el se compose d’arbres ou d’arbrisseaux à 

feuilles bipinnées, chaque pinnule à une ou quatre 

paires de folioles oblongues-linéaires. Les fleurs verdà- 

tres ou jaunâtres forment des épis axillaires. pédoncu- 

lés el allongés. Leurs gousses sont comestibles. Kunth, 

dans son bel ouvrage sur les Mimoses el autres Légu- 

mineuses d'Amérique, en a figuré deux espèces (?ros0o- 

pis horrida el Prosopis dulcis), et il en à décrit plu- 

sieurs nouvelles. 

PROSOPISTOME. Prosopistoma. cRusT. Genre de 

l’ordre des Xyphosures, institué par Eatreille qui lui 

assigne pour caractères : corps 0voido-hémisphérique, 

recouvert presque entièrement par un bouclier divisé 

en deux segments : l’antérieur plus petit, presque demi- 

circulaire, ayant en dessus deux yeux à réseau. écar- 

tés, el deux antennes très-petiles, sélactes el simples; 

offrant en dessous deux paires de mâchoires épineuses 

au bout, recouvertes par une lame demi-cireulaire; le 

second segment est caréné longitudinalement dans son 

milieu, tronqué et échancré postérieurement; il y a 

trois paires de paties filiformes, simples et mutiques, 

insérées sur les côtés d’un plastron triangulaire, appli- 

quées aux côtés de la poilrine et coudées. L'abdomen 

est en forme de pelite queue, composé de quatre seg- 

ments dont le dernier aplati, presque demi-circulaire, 

portant des filets barbus, branchiaux et rétractiles. Ce 

genre semblerail devoir former à lui seul une famille 

particulière, terminant la division des Crustacés dentés 

ou pourvus de mâchoires. On n’en connait encore que 

deux espèces. 

PROSOPISTOME A FRONT POINTILLÉ. Prosopis{omia, 

Latr. Il est d'un jaune brunâtre; son corps est rond, 

hémisphérique, presque aussi large que long et con- 

cave en dessous, entre les yeux sont trois taches bru- 

nes, figurant untriangle. Taille, deux lignes et demie; 

sa largeur excède sa longueur. On trouve ce pelit 

Cruslacé en Europe, dans les ruisseaux; il resseinble 

d’abord à un Coléoplère ; mais sa démarche vive et sa 

queue qu'il agite précipitamment le décèlent bientôt. 

Geoffroy, dans son abrégé de l’histoire des insectes des 

environs de Paris, l’a décrit sous le nom de Binocte 

à queue en piumel. 

PROSTANTHÈRE. Prostantheru. 8or. Genre de la 

famille des Labiées et de la Didÿnaimie Gymnospermie, 
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établi par Labillardière, qui l’a ainsi caractérisé : ca- 

lice bilabié, fermé après la fructification, ayant le tube 

strié. les lèvres indivises et obtuses, l’inférieure quel- 

quefois tronquée; corolle ringente : la lèvre supérieure 

ou casque partagée en deux jusqu’à la moitié, la lèvre 

inférieure divisée en trois laciniures, dont celle du mi- 

lieu est la plus grande et bilobée; anthères munies en 

dessous d’éperons qui naissent du point de l’insertion 

et qui diffèrent dans les diverses espèces, souvent adnés 

inférieurement aux lobes des anthères, en forme de 

crêle supérieure; caryopses nucamenlacées, presque 

bacciformes. Le Prostanthera Lasianthos, Labill., 

Nov.-Holl. Specim., 2, p. 18, tab. 157, est le type gé- 
nérique. R. Brown a fait connaître douze espèces nou- 

velles, qui croissent à la Terre de Van-Diémen el dans 

les environs de Port-Jackson à la Nouvelle-Hollande. 

Ce sont des arbrisseaux qui exhalent une odeur forte 

el qui sont couverts de glandes sessiles. Leurs feuilles 

sont, pour la plupart, dentées ou crénelées ; leurs fleurs 

sont, ou en grappes terminales que soutendent des 

bractées caduques, ou axillaires et solitaires. 

PROSTATE. Z00L. Ÿ. GÉNÉRATION el GLANDES. 

PROSTÉE. Prostea. BoT. Genre de la famille des Sa- 
pindacées, établi par Cambessèdes, avec les caractères 

suivants : calice à cinq divisions et deux folioles exté- 

rieures ; cinq pétales avec une écaille chacun à la base 

interne ; un disque annulaire occupant le fond du ca- 

lice; vingl élamines insérées sur deux rangs, entre le 

bord de ce disque et l'ovaire; un pistil central; style 

indivis et plongé entre les lobes de l'ovaire, qui sont 

au nombre de trois, arrondis el profonds; trois loges 

uniovultes; ovules dressés. Le fruit est indéhiscent, 

unilobé et uniloculaire par avortement. Ce genre à des 

rapports, par son fruit, avec le Schnidelia, mais il s’en 

distingue par son calice et sa corolle en nombre qui- 

naire, son disque régulier el ses vingt élamines. 

PROSTÉE A FEUILLES AILÉES. Prostea pinnala. C'est 

un arbre ou un arbuste dépourvu de cirres, à feuilles 

imparipinnées, exstipulées. Les fleurs sont réunies en 

grappes. De la Guinée. 

PROSTEMME. Prostemma.1xs. Genre de l’ordre des 

Hémiptères, famille des Réduviens , institué par Dela- 

porte, qui lui assigne pour caractères : corps très- 

aplati; corselel n’offrant pas d'étranglement fort pro- 

noncé; deuxième article-des antennes plus court que 

les autres ; pattes antérieures courtes, avec les cuisses 

renflées en une grosse massue. 

Ÿ Pattes antérieures épineuses. 

PROSTEMME PICIPÈDE. Prostemma picipes, Delap.; 

Reduvius picipes, Klug. Son corps est d’un brun 

très-luisant; son corselet est fortement aplati; ses ély- 

tres n’ont point de taches el sont un peu plus larges 

que l’abdomen ; les pattes sont roussâtres. Taille, cinq 

lignes. Égyple. 
(Ÿ Pattes antérieures dépourvues d'épines. 

PROSTEMME A GOUTTELETTES. Proslemma quilula, 

Delap.; Reduvius quittula, Fab. Son corps est d'un 

noir brillant; ses élytres sont d’un rouge vif, avec la 

partie membraneuse noire, el un point blanc vers le 

bord extérieur; les patles sont rouges. Taille, cinq 

lignes. Europe. 
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PROSTERNE. Prosternon. 1Ns. Coléoptères penta- 

mères ; genre de la famille des Serricornes, tribu des 

Élatérides, établi par Latreille, aux dépens du grand 

genre Taupin. Caractères : antennes composées en 

majeure partie d’articles turbinés ou obconiques, le 
dernier ovoïde ou ovalaire, à faux arlicle point ou très- 

peu distinct, les deuxième et troisième plus petits que le 

quatrième. Latreille établit deux divisions principales 

dans ce genre : il place d’abord les espèces qui, comme 

l’'Elater holosericeus, Fab., ont une forme plus ovale, 

avec la cloison extérieure de la cavité des deux hanches 

postérieures brusquement dilatée ou élargie; le bord 

inférieur de la partie dilatée arrondi ou formant un 

angle plus ou moins prononcé. La seconde division a 

le dessus de la tête terminé immédiatement avant le 

labre, en manière de chaperon plan, arrondi et sou- 

vent un peu rebordé; la plupart des articles des an- 

tennes obconiques ou turbinés et point ou très-peu 

avancés à l’angle interne du sommet. 

PROSTHÉMIER. Prosthemium. Bot. (Hypoxylées.) 
Genre de la tribu des Xylomacées de Fries, établi par 

Kunze, et se rapprochant beaucoup des Cytospora de 

Fries. Il est caractérisé ainsi : péridium inné dans la 

plante qui le porte, à moilié libre, se fendant à sa ma- 

turité, el renfermant des sporidies fusiformes, cloison- 

nées, réunies plusieurs par leur base, et rayonnant 

comme des étoiles, d’abord adhérentes à une base fila- 

menteuse, ensuite libres. Une partie des sporidies avor- 

tent et restent transparentes, les autres sont plus ren- 

flées el opaques. Le Prostemium Belulinum (Kunze, 

Myc. Hist., 1, p. 17, tab. 1, fig. 10) croît sur les 

branches à moitié sèches du Bouleau. 

PROSTHÉSIE. Prosthesia. rot. Blume (Bijdr. F1. 
ned. Ind., p. 866) a établi sous ce nom un genre de 

la Pentandrie Monogynie, L., qu’il a placé à la suite des 

Éricinées, en indiquant néanmoins de plus grands rap- 

ports avec le Z’homasia de Gay, qui se rapporte aux 

Byttnériacées, famille assez éloignée des Éricinées. Il 

se rapproche encore du Fareca de Gærtner; mais il s’en 

distingue facilement par son fruit capsulaire el ses 

graines non arillées. Voici au surplus ses caractères : 

calice divisé profondément en cinq parties; corolle à 

cinq pétales, connivents en tube inférieurement ; cinq 

élamines allernes avec les pétales, ayant leurs filets 

cohérents par la base, el leurs anthères dressées, bilo- 

culaires, introrses, portant sur le dos une écaille mem- 

braneuse el terminée en dedans par deux soies; un 

seul style surmonté d’un stigmate simple et tronqué; 

capsule uniloculaire, trivalve, renfermant plusieurs 

graines sans arille, fixées à trois réceptacles placés sur 

le milieu des valves. 

PROSTHÉSIE DE JAVA. Prosthesiu Javanica. C'est un 

arbrisseau à feuilles alternes, oblongues, finement den- 

tées en scie, munies de petites stipules, à fleurs disposées 

en grappes composées, axillaires, courLes, et munies 

de bractées sur le milieu des pédicelles. 

PROSTOME. Prostomus.ins.Coléoptères tétramères; 

genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenherr, aux dépens du genre Curcuiio de Fab. 

et d'Oliv. Caractères : antennes longues. coudées, com- 

posées de douze articles, dont les premiers les plus 
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longs el obconiques; les autres sont un peu plus courts, 

turbinés, avec la massue oblongue ou ovale; trompe 

très-courte, épaisse, anguleuse, bisillonnée en dessus, 

avec une carène médiane, linéaire, élevée, interrom- 

pue vers le bout ; bouche placée sur une surface plane, 

en forme de cœur; mandibules exsertes, fortes et 

inermes ; yeux arrondis, proéminents ; corselet presque 

rond ; écusson plus ou moins élevé et arrondi; élytres 

allongées, presque échancrées à leur base au point de 

jonction interne, avec les épaules obtusément arron- 

dies ; leur extrémité est calleuse. 

PROSTOME SCUTELLAIRE. lrostomus scutellaris, 

Schoenh.; Curculio scutellaris, Fab.,Oliv., Ent. v.83, 

pl.12, fig. 142. Son corps est allongé, d’un noir brillant 

el glabre; son corselel est couvert d’une fine poussière; 

il est peu rugueux; les élytres sont fortement crénelées 

et sillonnées, avec les angles des épaules obtus et un 

tubercule postérieur, élevé et conique. Taille, dixlignes. 

De la Nouvelle-Hollande. 

PROSTOMIDE. Prostomis. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Tétramères, famille des Xylo- 

phages, tribu des Trogossitaires, établi par Latreille, 

aux dépens du genre Trogossite de Fabricius. et ayant 

pour caractères : corps étroit et allongé ; antennes plus 

courtes que le corselet, plus épaisses vers leur extré- 

mité, comprimées, de onze articles, les cinq intermé- 

diaires moniliformes, les trois derniers arrondis, for- 

mant une massue, Labre avancé, coriace, pelit, plus 

large que long, presque carré, velu en devant. Mandi- 

bules avancées, fortes, (rès-grandes, trigones; leur 

côté interne finement multidenté. Mâchoires bilobées, 

s’'avançant sous les mandibules. Palpes courtes : les 

maxillaires un peu plus longues que les labiales, presque 

filiformes, de quatre articles; les labialesdetrois, dont le 

dernier plus épais, presque ovale eLobtus.Lèvre coriace, 

presque carrée; languette étroite, fort allongée, s’a- 

vançant sous les mandibules. Corselet en carré long, 

séparé de l'abdomen par un étranglement très visible. 

Ce genre se distingue des Trogossiltes, parce que ceux- 

ei n’ont que deux dents au côlé interne des mandibules. 

Les Mérix, Latridies el Sylvains ont les mandibules pe- 

tites el peu saillantes. Enfin les autres genres de la 

tribu s’en distinguent par des caractères aussi tran- 

chés. 

PROSTOMIDE MANDIBULAIRE. Prostomis nandibula- 

ris, Latr.; Trogossila mandibularis, Fabr., Sturm., 

Faune d’Allem., tab. 2, pl. 49; Panz., Faune Germ., 

fasc. 105, fig. 3. Il est long de quatre lignes. d'un brun 

marron. Ses élytres sont striées, et les stries sont ponc- 

tuées. On le trouve dans le nord de l'Europe. 

PROSTYPE FUNICULAIRE. 8oT. Mirbel appelle ainsi 

le petit faisceau de vaisseaux qui, pénétrant par le hile, 

rampent entre les deux lames du légument propre de 

la graine pour former le raphe. F7. GRAINE et RAPHE. 

PROTEA. BOT. /. PROTÉE. 

PROTÉACÉES. Proteaceæ. gorT. Famille de la classe 

des Dicolylédones apétales et hypogynes. Les fleurs 

sont hermaphrodites, rarement solitaires, plus souvent 

réunies en épis, ou en capitules, ou accompagnées 

quelquefois de bractées très -grandes et formant des 

sortes de cônes; chacune d'elles se compose d’un ca- 
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lice à quatre sépales distinets ou plus ou moins soudés 

entre eux, et formant quelquefois un périanthe tubu- 

leux, à quatre découpures. Élamines en même nombre 

que les sépales, sessiles et placées à la partie supérieure 

de la face interne de chaque sépale; leur anthère est à 

deux loges, s’ouvrant chacune par un sillon longitu- 

dinal. Ovaire libre, tantôt sessile, tantôt stipité, un peu 

oblique, à une seule loge. contenant un seul ovule atta- 

ché par le milieu de sa hauteur au côté de l'ovaire où 

correspond lesillon longitudinal, qui règne sur le style; 

celui-ci est simple, plus ou moins allongé, terminé par 

un stigmate discoïde el un peu oblique. Le fruit est 

une sorte de capsule uniloculaire, s’ouvrant d’un seul 

côlé par un sillon longitudinal. La graine, qui est quel- 

quefois membraneuse et ailée, contient, sur un tégu- 

ment propre extrêmement épais, un embryon dressé, 

dont la radicule est inférieure el placée au-dessous du 

point d'insertion de la graine. Les Protéacées sont tan- 

tôt des arbres extrêmement élevés et d’un port très- 

majestueux, Lantôt des arbrisseaux ou des arbustes 

très-petits; leurs feuilles sout alternes ou éparses, sans 

stipules, et leurs fleurs. tantôt axillaires, tantôt ter- 

minales, offrent une inflorescence très-variéte. Aucune 

espèce de cette famille ne croît en Europe; elles abon- 

dent au contraire el forment un des caractères parti- 

culiers de la végétation au cap de Bonne-Espérance 

et à la Nouvelle -Hollande. Cette famille a été l’objet 

de travaux importants de la part de Salisbury et de 

R. Brown. Voici le tableau des genres présenté par ce 

dernier botaniste dans le dixième volume des Transac- 

tions de la Société linnéenne de Londres : 

+ Fruit indéhiscent. 

«. Anthères distinctes. 

Aulax, Berg.; Leucadendron, Herm.; Petrophila, 

Brown; Zsopogon, Brown; Protea, L.; Leucosper- 

mum, Brown; Serruria, Salisb.; Mimetes, Brown; 

Nivenia, Brown; Sorocephalus, Brown; Spatellu, 

Brown; Adenanthos, Labill.; Guevina, Molina; Bra- 

beïum, 1. Persconia, Smith; Cenarrhenes, Brewn; 

Agastachys, Brown; Symphionema, Brown; Bellen- 

dena, Brown; Franklandia, Brown. 

B. Anthères soudées. 

Séinsia, Brown; Conospermum, Smith; Sy#aphea, 

Brown. 

++ Fruit déhiscent. 

a. Uniloculaire. 

Anadenia, Brown; Grevillea, Brown; Hukea, 

Schrad.; Lambertia, Smith; Xylomelum, Smith; Ori- 

tes, Brown; Rhopala, Aubl.; Kaightia, Brown; Em- 

bothrium, Forster; Oreocallis, Brown; T'elopea, 

Brown; Lomatia, Brown; Stenocarpus, Brown. 
B- Biloculaire. 

Banksia, L. fils; Dryandra, Brown. 

PROTÉE. Proteus. Repr. Genre de Batraciens de 

la famille des Urodèles, très-voisin des Triltons el des 

Salamandres, dont il diffère en ce qu'il conserve des 

branchies durant tout le temps de son existence. IL fait 

donc un passage très-naturel aux Poissons. Ses carac- 

tères sont : corps allongé, avec une queue en nageoire; 

quatre pattes d’égale longueur, sans ongles; des bran- 

chies el des poumons existant ensembie à l’âge adulte 
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corps nu, sans écailles. Les animaux du gente Protée 

existèrent dès les premiers âges du monde ou du moins 

à l’époque où remonte la formation de ces Schistes 

d'Æningen si abondants en fossiles et en empreintes 

rares. Les restes d’un pareil animal, dont la taille devait 

être fort considérable, ayant été découverts vers le 

premier quart du siècle dernier, furent pris par le 

théologien-naturaliste Scheuchzer pour les débris pé- 

trifiés d’un homme témoin du déluge. F. ANTHROPO- 

LITHE. L’empreinte gravée dans les planches de ce 

Dictionnaire, en regard d’un squelette humain pétrifié 

de la Guadeloupe, en donnera l’idée, Ce n’est qu’assez 

récemment que les espèces de Protées encore existantes 

ont élé connues. La première, appelée ANGUILLARD, 

Proteus Anguinus de Laurenti, n’a encore été trouvée 

que dans les eaux des lacs souterrains de la Carniole 

el de l'Autriche, qui, débordant quelquefois par les 

cavernes qui les mettent en communication avec l’ex- 

térieur, en entraînent quelques-unes au dehors. Schre- 

ber, directeur du cabinet de Vienne, est le premier 

naturaliste auquel on doive une bonne anatomie de ce 

singulier Reptile. Les Protées savent à peine marcher, 

mais nagent très-bien à la manière des Tritons; ils 

paraissent fort incommodés de la lumière; leur forme 

générale est celle d’une Salamandre à queue plate. 

L'oreille est couverte par des chairs; les pattes, très- 

courtes, ont trois doigls aux antérieures, et deux à 

celles de derrière. Outre des poumons, il y a trois 

houppes branchiales extérieures, de chaque côté, plus 

colorées que le reste; l'animal possède un vestige de 

larynx et fait entendre un petit cri. Entre ses bran- 

chies sont pratiqués des trous qui pénètrent dans l’ar- 

rière-bouche. Le foie est divisé en cinq lobes; la vési- 

cule du fiel est fort ample, l'estomac est fort épais et 

coriace, il se termine par un intestin grêle, qui fait 

trois plis avant que de se terminer au rectum. Le cœur, 

situé entre les pieds de devant, n’a qu’un ventrieule et 

une oreiliette, el les poumons, semblables à ceux des 

Salamandres, ont la forme de tubes minces et simples, 

terminés chacun par une dilatation vésiculaire. Le 

squelette, qui ressemble aussi à celui des Salamandres, 

a beaucoup plus de vertèbres, avec moins de rudiments : 

de côtes; mais la têle osseuse y est beaucoup plus ana- 

logue à celle de la Sirène (7. ce mot). On compte 

trente vertèbres entre la tête et le bassin, deux aux- 

quelles celui-ci est suspendu, et vingt-cinq du bassin 

au bout de la queue, en tout cinquante-sept. Elles sont 

fort bien ossifices et s’articulent, comme chez les Pois- 

sons, par des faces creuses, remplies de carlilages. Ex- 

cepté le coi de l’omoplate, tout le reste de l'épaule est 

carlilagineux. Il n’y a point de sternum proprement 

dit; le bassin est cartilagineux ainsi que l’extrémité 

des quatre pieds qui ne sont que de véritables ébau- 

ches. Les Protées que l’on conserve s’obstinent à ne 

pas manger, mais n'en vivent pas moins assez long- 

teinps. Où a trouvé dans l'estomac de ceux que l’on dis- 

séqua el qui avaient élé pris au sortir de leurs ténébres, 

des restes de peliles Coquilles, ce qui indique leur 

manière de se nourrir. 

PROTÉE. Proteus. 1Nr. Roësel a donné ce nom à 
yjuelques infusoires énantiotrètes, qui paraissent appar- 
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tenir à différents genres de la cinquième section de ta 

classe des Phylozoaires polygastriques, selon le système 

d'Ehrenberg. #7. INFUSOIRES. 

PROTÉE. Protea. Bot. Type de la famille des Pro- 

téacées. ce genre, élabli par Linné, a été subdivisé en 

piusieurs autres genres par les auteurs modernes, el 

en particulier par Salisbury et R. Brown. Ce dernier 

caractérise de la manière suivante les véritables es- 

pèces du genre Protea : le calice est tubuleux; le limbe 

est partagé en deux lèvres inégales, la supérieure est 

plus large, à quatre lobes soudés el portant les éta- 

mines sessiles à sa face interne. Le style est allongé, 

subulé, Lerininé par un stigmate cylindrique. Le fruit 

est une sorte de noix Loute couverte de poils, et ter- 

minée à son sommel par le style qui est persistant. Les 

fleurs forment des capitules lerminaux, rarement axil- 

laires. dont Le réceptacle commun est couvert d’écailles 

courles el persistantes, el qui sont environnés par un 

involucre imbriqué et persistant. Les espèces de ce 

genre sont des arbustes, des arbres, ou quelquefois 

même de petits sous-arbrisseaux sans tige, portant 

des feuilles alternes et très-entières. On en compte 

une quarantaine, (outes originaires des parlies austra- 

les de l'Afrique, et en particulier du cap de Bonne- 

Espérance, qui paraît être en quelque sorte le berceau 

de toute la famille des Protéacées. Parmi ces espèces 

on peut citer comme exemples de ce genre les Protea 

cyunaroides, L., Mant., Sims Bot. Magaz., tab. 770; 

Protea speciosa, L., loc. cit., Sims Bot. Magaz., 

Lab. 1185; Protea mellifera, Thunb., Diss. Curt. 
Mügaz., 546; Protea grandiflora, Thunb., etc., et 

plusieurs autres espèces cultivées dans les serres. 

V., pour les espèces de Protea dont on a fait des 

genres nouveaux, les mois AULAX, LEUCADENDRUM, 

LEUCOSPERMUM, MIMETES, SERRURIA, ele. 

PROTEINE. Proteinus. 1Ns. Genre de Coléopières 

pentamères, de la fanille des Brachélytres, tribu des 

Aplatis, établi par Latreille. Caractères : corps aplati; 

tête libre, entièrement découverte; corselet courk, 

transversal; élytres couvrant la plus grande partie de 

l'abdomen el des ailes. Antennes insérées devant les 

yeux, sous un rebord de la tête, allant en grossissant, 

composées de onze articles presque entièrement grenus. 

Les derniers notablement plus gros que les précédents. 

Labre entier ; palpes maxillaires beaucoup plus courtes 

que la Lête, de quatre articles, le pénultième épais, le 

dernier distinct, grêle, aciculaire, presque aussi long 

que le précédent ; les labiales de trois articles. Tarses 

à articles allongés, le dernier beaucoup plus court que 

les autres réunis. 

PROTEINE BRACAYPTÈRE. Proteinus brachypterus, 

Latr. Il est long d’une ligne, noir, luisant el très-fine- 

ment pointillé. Les mandibules, la base des antennes 

et les palles sont roussàtres. On le trouve à terre el 

sous les plantes, en Europe. 

PROTÈLE. Proteles. mam. J. Geoffroy St-Hilaire a 
établi sous ce nom (Mém. du Mus., L. x1, p. 354, 1824) 

un genre fort remarquable de Carnassiers digitigrades, 

dont le Lype est une espèce rapportée du cap de Bonne- 

Espérance par Belalande, et à laquelle Cuvier avait 

d’abord donné le nom provisoire de Civelle ou Genelte 
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hyénoïde. Ce genre doit être placé près du genre 

Hyène. 

PROTELE DeëLALANDE. Proleles Lalandii (Mém. du 

Mus., t.x1, pl. 20).Il a les oreilles allongées et couvertes 

d’un poil très-court et peu abondant : elles ressem- 

blent à celles de l’Hyène rayée. Les narines font sail- 

lie au delà du museau qui est noir et peu fourni de 

poils. Les moustaches sont longues. Les poils de la cri- 

nière et ceux de toute la queue sont de longues soies 

rudes au toucher, el annelées de noir et de blanchâtre; 

ce qui fait que la crinière el la queue sont aussi dans 

ieur ensemble annelées des mêmes couleurs. La cri- 

nière s'étend de la nuque à l’origine de la queue. Le 

reste du corps est presque en entier couvert d’un poil 

laineux, entremèlé de quelques poils plus longs et plus 

rudes. Le fond du pelage est d’un blanc lavé de gris- 

roussâlre, mais il est varié sur les côtés et la poitrine 

de lignes noires transversales, inégalement prononcées 

el espacées. Les larses sont noirs; le reste de la jambe, 

de mêine couleur que le corps, est varié aussi de bandes 

noires lransversaies, dont les supérieures se conli- 

nueul avec celles du tronc. Ce bel animal, répandu 

dans la Cafrerie el le pays des Hottentots, est, à l’état 

adulte, de la taille du Chien de berger. Il paraît être 

rare, où du moins très-peu connu des naturels du 

pays, ce qui peut être attribué, non-seulement à !a 

rarelé de l'espèce, mais aussi aux habitudes de l’ani- 

mal qui est nocturne, et se Lient pendant toute la durée 

du jour dans des terriers à plusieurs issues. Lorsqu'on 

l'irrite, sa crinière se dresse, et ses longs poils se héris- 

sent depuis la nuque jusque sur ia queue. 

PROTÉNOME. Protenomus. ins. Genre de la famille 
des Rhynchophores, dans la classe des Coléoptères Lé- 

tramères, institué par Schoenherr, pour un insecte de 

la Mongolie, auquel il a reconnu les caractères sui- 

vanls : antennes assez courtes el fortes, coudées, com- 

posées de douze articles, dont les deux premiers ob- 

coniques et courts, les quatre suivants turbinés, le 

septième fort épais, adhérent à la massue, qui est 

ovale-oblongue ; trompe courte, épaisse, large, angu- 

leuse el concave en dessus; yeux ovalaires, un peu sail- 

lants; corselel allongé, presque cylindrique, tronqué à 

sa base, avec le bord antérieur relevé de chaque côté, 

et des lobes exigus derrière les yeux, une large fosselte 

de chaque côlé, en dessous, et généralement ciliée ; 

élytres ovales-oblongues. échancrées antérieurement, 

au point de jonction, avec les épaules proéminentes en 

dehors et le dus presque pian. Le Prolenomus saisa- 

nensis a le corps noir, couvert d'écailles blanches; son 

corselet est finement pointillé, avec des points écailleux 

blanchâtres ; les élytres sont noires, striées et poin- 

tiliées, marquées d’une ligne suturale, étroite el 

bianche. 

PROTEOIDES. Proteæ. BoT. (Jussieu.) Synonyme de 

Protéacées. F. ce mot, 

PROTEOPSIS. BoT. Le genre proposé sous ce nom 

par Martius, dans la famille des Synanthérées, à été 

réuni au genre Z’eruonta. f. ce mot. 

PROTEROPS. Prolerops. ins. Hyménoplères; genre 

de la famille des Braconides, tribu des Polymorphes, 

établi par Wesmael, dans la monographie de cette 
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famille, qu'il a présentée à l’Académie de Bruxelles 

en 1835. Caractères : antennes droites, arquées vers 

l’extrémilé; un ocelle antérieur placé entre leur base; 

abdomen inséré à l'extrémité du métathorax; il est ses- 

sile, insensiblement plus large vers le bout, où se trouve 

cachée une tarière droite et inarticulte; cellule ra- 

diale grande, triangulaire, fort éloignée du bout de 

l'aile; trois cellules cubitales : la deuxième presque une 

fois plus courte que la première; celle-ci reçoit la ner- 

vure récurrente; radius fortement tracé aux ailes infé- 

rieures; pieds grêles; jambes de derrière droites et épe- 

ronnées; cinq articles aux palpes maxillaires, quatre 

aux labiales, le dernier renflé au milieu. 

PROTEROPS NIGRIPENNE. P/0{er0ps nigripennis , 

Wesm. Antennes noires, ainsi que la tête qui est lui- 

sante et couverle d’un faible duvet; une fossette de 

chaque côté de la face; corselel noir et lisse; abdomen 

d'un jaune safrané, avec le premier segment élevé et 

anguleux; le second est divisé par une impression trans- 

verse el profonde; pieds noirs; ailes noirâlres ayec une 

bande presque transparente. En Belgique. 

PROTÉSILAS. ins. Espèce du genre Papillon. 
PROTHÉEITE. min. Nom donné par le comte de 

Razumowsky à la substance minérale nouvelle, décou- 

verte dans le Tyrol par Gephard. Ce minéral s'offre 

presque toujours sous la forme d’un prisme reclangu- 

laire_à faces siriées. Sa cassure est lamelleuse dans le 

sens longitudinal et conchoïde transversalement; sa 

couleur est le vert foncé, se dégradant jusqu’au blanc, 

opaque ou transparent; sa durelé est assez grande pour 

rayer le verre; sa fusibilité résiste à l’action du chalu- 

meau. Le chaloyement de celte substance égale celui 

de l’'Opale, ce qui lui a fait donner le nom de Pro- 

théeïle. Du reste, son analyse n’a point encore été 

faite. 

PROTHORAX. 1NS. 77. THORAX. 

PROTIER. Protium. Bor. Genre de la famille des 

Burséracées, établi par Burmann (F1. ind., 88), qui lui 

assigne pour caracières : fleurs diclines; calice petit, 

persistant, à Cinq divisions; corolle composée de cinq 

pétales insérés sous un disque urcéolé, tronqué, à dix 

côtes, sessiles, oblongs, aigus, à estivation valvaire, 

très-élalés sous l’anthèse; dix élamines plus courtes 

que les pétales, insérées sous le disque; filaments libres, 

un peu plus longs que les divisions calicinales; anthères 

introrses, biloculaires. attachées par le dos au-dessus 

de la base, déhiscentes longiludinalement des deux 

côlés; ovaire sessile, ovale et triloculaire; ovules gémi- 

nés, appendus collatéralement à l'axe central; style 

simple; stigmale indivis. Le fruit est un drupe à trois 

pyrènes dont deux avortent habituellement. 

PROTIER DE JAVA. Protiuin Javanicum, Burm. C'est 

un arbre balsamifère, dont les feuilles sont alternes, 

imparipinnées, composées de folioles opposées, inéqui- 

latères, très-entières, à points pellucides; les fleurs 

sont petites, pédicellées, pourvues de bractées etréunies 

en panicules axillaires. 

PROTO. moe. Genre de Coquilles, qui parait institué 

par Defrance, pour une espèce probablement vivante, 

qui lui fut donnée par Maraschini, ainsi qu'une autre 

fossile des environs de Bordeaux. Caractères : coquille 
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univalve, turriculée, pointue au sommet, sans colu- 

melle apparente, à ouverture arrondie, presque infé- 

rieure, et formée par la réunion du bord gauche,qui, 

passant cireulairement au bord droit, va se terminer 

plus haut, vers le milieu du dernier tour. Blainville, 

dans son Traité de Malacologie, a adopté ce genre 

qu'il a justement placé près des Turritelles et des Sca- 

laires. Voici les deux espèces décrites par Defrance : 

— PROTO DE Marascuint, Def., Dict. des Scienc. nat., 

L. xL1II, fig. 1; Proto alene, Proto terebralis, Blainv., 

Traité de Malac.. pl. 51 bis, fig. 1. — ProTo ToRRi- 

TELLE, Proto Turrilella, Def., Dict., Atlas, fig. 1, a; 

T'urrilclla Proto, Bast., Mém. Géol. sur Bord., pl. 1, 

fig. 7. 

PROTO. cRUST. 7. PROTON. 

PROTOCOCCUS. BoT. Genre d'Hydrophytes, proposé 

par Agardh, dans son Systema Algarum, pour des 

globules qui colorent quelquefois la neige en rouge, ou 

qui recouvrent souvent les murs d’une couche verte. 

Les caractères assignés à ce genre paraissent encore 

fort incerlains. 

PROTOGYNE. Géoc. C’est à Jurine que l’ondoit l’éla- 

blissement de cette espèce de Roche talqueuse, à con- 

texture granitoïde, essentiellement composée de Feld- 

spath, de Tale et de Quartz, dans laquelle le Feldspath 

est ordinairement le principe dominant. Elle est remar- 

quable par sa grande lénacité. Le Feldspath y est sou- 

ventrougeâtre; le Quartz gris etle Tale, qui est presque 

toujours à l’état compacte ou chloriteux, communique 

à la Roche une teinte verdâtre. Cette Roche est peu 

sujette à la décomposition; elle contient peu de miné- 

raux accidentels : on y a observé, mais rarement, du 

Sphène, des Pyrites de Fer, du sulfure de Molyb- 

dène, etc. La Protogyne est stratifiée d’une manière 

distincte; elle ne renferme presque point de filons, 

mais des couches subordonnées de Tale schistoïde, de 

Pétrosilex, de Diorite, etc. Elle paraît appartenir à la 

partie supérieure des terrains talqueux, et se montre 

dans deux localités principales, en Corse (au Violo), et 

dans les Alpes du Mont-Blanc (au Pormenaz, vallée de 

Servoz; au Talèfre). 7. RocHEs et TERRAINS. 

PROTON. Prolo. crusT. Genre de l’ordre des Læœmo- 

dipodes, famille des Filiformes, établi par Leach, et 

ayant pour caractères : dix pieds disposés en une série 

continue depuis la tête jusqu'au dernier anneau inclu- 

sivement; corps terminé par deux ou trois articles qui 

forment une sorte de queue : un appendice à la base 

des pieds de la deuxième paire et de ceux des paires sui- 

vanties. Femelles portant leurs œufs dans une poche 

formée d’écailles rapprochées, et placée sous les 

deuxième et troisième segments du corps. 

PROTON P£bIaiRE. Prolo pedatum, Desm., Latr.; 
Squilla pedata, Müll., Zool. Dan., tab. 101, fig. 1 et 2; 

Cancer pedatus, Montagu, Trans. Linn., t. xt, pl. 2, 

fig. 6. On trouve cette espèce sur les côtes de France. 

PROTONEMA. BoT. Genre de Champignons hypho- 

mycèles, établi par le professeur Agardh. Ce genre 

paraîl être le même que l’Æerpotrichum de Fries. 

PV. HERPOTRIQUE. 

PROTONIE. Prolonia. crusr. Nom donné par Raffi- 

nesque (Précis des Découvertes somiologiques) à un 
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genre de Crustacés dont les caractères sont encore peu 

connus. 

PROTONOPSIS. reprT. Ce genre créé par Bartou dans 

la famille des Urodelles, pour un individu qu'il a 

nommé Protonopsis horrida, a élé réuni au genre 
Ménopome, de Harlan. 

PROTONOTAIRE. o1s. Espèce du genre Sylvie. 7. ce 

mot. 

PROTOPHYLLE. Protophyllum. Bot. Même chose 

que feuille séminale. 

PROTOSPHZÆRIA. Bot. Ce genre formé par Turpin, 

qui le compose de globules élémentaires de la plus 

grande simplicité, montrant l’origine des tissus cellu- 

laires, se rapporte entièrement au genre Chlorococ- 

cum de Gréville. 7. CHLOROCOQUE. 

PROUSTIE. Proustia. Bot. Genre de la famille des 

Synanthérées, établi par Lagasca (Amenid. nat. de 

las Espan., vol. 1, p. 55), qui l’a placé dans sa tribu 

des Chœnanthophores. Caractères : involucre imbri- 

qué, à folioles petites et obtuses; cinq fleurons (ous 

hermaphrodites et à deux lèvres: l’extérieure tridentée, 
l’intérieure bidentée; aigrette poilue, denticulée, ses- 

sile; réceptacle nu et étroit. 

PROUSTIE A FEUILLES DE POIRIER. Prouslia Pyri- 

folia, De Cand., Ann. du Mus., vol. 19, pl. 12. C’est un 

arbrisseau à rameaux cylindriques, un peu tomenteux 

vers leur partie supérieure, à feuilles opposées ou 

alternes, pétiolées, cotonneuses en dessous, lisses, 

entières, ovales el mucronées au sommet; à fleurs 

disposées en grappes courles au sommet de pédoncules 

axillaires. Chili. 

PROUSTITE. min. Variété de la mine d'Argent sul- 

furé antimonifère. 7. ARGENT. 

PROVENZALIA. por. (Pelit.) Synonvme de Calla pa- 

lustris. PF, CALLE. 

PROX. mau. Mac-Leay a proposé, sous ce noin, 

la création d’un genre nouveau, dans la famille des 

Cervidées, pour le Cervus Mundjac où Munt-jac. 

PF, CERF. 

PROYER. o1s. Espèce du genre Bruant. 

PROZETIA.BoT.(Necker.) Syn. de Pouteria d’Aublet. 

PRUINE. Pruina. Bot. Poussière glauque, répandue 

sur différentes parties des plantes, principalement sur 

différents fruits. 

PRUNE. 8orT. Fruit du Prunier, dont les variétés sont 

innombrables. On a étendu improprement ce nom de 

Prune à beaucoup d’autres productions végétales, 

PRUNE DE REINE-CLAUDE. moLc. Ce nom d'une 

variété de Prunes est devenu, dans le langage vul- 

gaire et marchand, celui de l’Armpularia quinaïica. 

PV, AMPULAIRE. 

PRUNELLA. o1s. L’un des synonymes de Fauvette 

brune ou Mouchet. 

PRUNELLE. Prunelia. Bot. Genre de la famille des 

Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., primi- 

tivement nommé Brunella par Tournefort. Caractères : 

calice nu pendant la maturation, à deux lèvres : la su- 

périeure grande, plane, à trois dents el presque tron- 

quée au sommet, l’inférieure bilobée; tube de la corolle 

renflé vers l’orifice, son limbe à deux lèvres : la supé- 

rieure concave, inclinée vers l'entrée du tube, l’infé- 
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rieure réfléchie vers le calice, et partagée en trois lobes 

obtus, celui du milieu large et crénelé. Les quatre éta- 

mines didynames ont leurs filets fourchus au sommet, 

l’une des pointes nue, l’autre portant une anthère. Le 

style s'élève du milieu des quatre parties de l’ovaire, 

et se bifurque au sommet. 

PRUNELLE COMMUNE. Prunella vulgaris; Brunella 

vulgaris, Tournef. C'est une petite plante herbacée, à 

feuilles un peu velues, dentées ou pinnatifides, à fleurs 

bleues, rouges ou blanches, et disposées en capitule 

ou épi terminal serré, séparées entre elles par de larges 

bractées opposées, ciliées et colorées. En Europe, dans 

les bois el les prés. 

PRUNELLE. zoo. Même chose que pupille. 7, OEIL. 

PRUNELLES. 2oT. Fruit du Prunellier. 

PRUNELLIER. BoT. Espèce du genre Prunier. 

PRUNIER. Prunus. BoT. Genre de plantes de la fa- 

mille des Rosacées, tribu des Drupacées. Les anciens 

botanistes, el en particulier Tournefort, considéraient 

comme autant de genres distincts, les Pruniers (Pru- 

nus), les Cerisiers (Cerasus), et les Abricotiers (4rne- 

niaca); mais Linné crut devoir réunir en un seul ces 

trois genres, et lui conserva le nom de Prunus. Ce- 

pendant Jussieu rétabli les trois genres de Tournefort, 

et son exemple a été suivi par presque tous les bota- 

nistes modernes. Le genre Prunier peut être caractérisé 

de la manière suivante : son calice est monosépale; le 

tube est subcampanulé. tapissé sur Loute sa face interne 

par un disque pariétal, peu épais; le limbe à cinq divi- 

sions réfléchies; la corolle est composée de cinq pétales 

égaux el étalés; les étamines sont en grand nombre, in- 

sérées à la partie supérieure du tube calicinal; l'ovaire 

est sessile, ovoïde, uniloculaire, contenant deux ovules 

suspendus et collatéraux; le style se Lermine par un 

stigmate simple, et le fruit est un drupe à peau lisse, 

glabre, toujours glauque, contenant un noyau osseux, 

rugueux, comprimé, el ayant son bord aigu, creusé 

d’un sillon. Les Pruniers sont des arbres ou des arbris- 

seaux à feuilles alternes, pétiolées, simples, munies de 

deux stipules à leur base. Les fleurs sont blanches, s’é- 

panouissant avant les feuilles, el portées sur des pé- 

doncules axillaires et uniformes. 

PRUNIER ÉPINEUX OU PRUNELLIER. Prunus Spinosa, 

L. Celle espèce est extrêmement commune en Europe, 

dans les haies et les bois. Ses fleurs sont peliles el très- 

nombreuses ; ses rameaux sont Lerminés en poin£e roide 

el aiguë ; ses fruits sont pelits et excessivement âpres. 

C’est avec ces fruits non mûrs que l’on prépare en Alle- 

magne un extrait astringent connu sous le nom d’Aca- 

cia nostras. 

PRUNIER DE BRIANÇON. Prunus Brigantiæ, Vill., FI. 

Dauph., 5, p. 535. Celte espèce, qui croît dans les Alpes 

du Dauphiné, a ses fruits jaunâtres, fades el peu 

agréables ; on retire de leur amande une huile grasse, 

légèrement amère, el qu'on emploie aux mêmes usages 

que l'huile d’olive : elle est connue sous le nom vul- 

gaire d'Auile de Marmotte. 

PRUNIER CULTIVÉE. Prunus domestica, L. C'est un 

arbre de moyenne grandeur, qui paraît originaire de 

la Syrie, mais qui est naturalisé en Europe depuis un 

temps immémorial, et qui par suite de la culture à 
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produit dans les vergers un grand nombre de variétés, 

relatives à la forme, au volume, à la couleur et à la 

saveur des fruits. Ces variétés sont à fruits violacés ou 

à fruits jaunâtres ou verdàtres ; parmi les premières, on 

distingue : la Prune de Monsieur, le gros Damas, la 

Reine-Claude violette, la Royale de Tours, la Couets- 

chen, etc. Au nombre des secondes, on trouve: la Reine- 

Claude, la Mirabelle, la Sainte-Catherine, etc. Le Pru- 

nier est un arbre assez rustique, qui s’accommode des 

différentes sortes de terrains, pourvu qu’il ne soit pas 

trop glaiseux ni trop sablonneux. De même que la plu- 

part des autres arbres fruitiers, une terre franche et 

légère est celle où il prospère le mieux; l'exposition 

du levant ou même du midi sont celles qui lui sont 

le plus favorables. Les Pruniers se multiplient de deux 

manières, par les semis ou par le moyen des rejetons 

qui se développent auprès des vieux pieds. Toutes les 

variétés se conservent el se propagent par la greffe. 

Lorsque les Prunes sont parvenues à leur maturité 

parfaite, les bonnes variétés, comme la Reine-Claude, 

la Mirabelle, la Sainte-Catherine, forment un des meil- 

leurs fruits ; leur saveur douce et sucrée est rendue en- 

core plus agréable par un arôme délicat; aussi en fail- 

on une très-grande consommation pendant les chaleurs 

de l'été. Cependant, mangées en trop grande quantité, 

elles finissent par devenir laxatives, et occasionnent 

souvent des diarrhées opiniâtres. Ces fruits ont le très- 

grand avantage de pouvoir être conservés pendant 

l'hiver : séchés au soleil, après avoir été passés au four, 

ils forment les Pruneaux qui sont à la fois un aliment 

et un médicament; ceux qu'on prépare avec les gros- 

ses espèces, comme la Sainte-Catherine, la Reine- 

Claude, la Couetschen, ont une saveur agréable el 

sucrée, el on les sert sur les tables au dessert. Les meil- 

leurs viennent de la Touraine et des environs d'Agen. 

La saveur douce et sucrée des Prunes parvenues à leur 

maturité complèle, annonce en elles l'existence du su- 

cre qui y est en quantité assez notable pour que quel- 

ques chimistes aient proposé de l'en extraire. On ne 

s’étonnera donc pas que dans quelques pays, en Al- 

sace, par exemple, on retire des Prunes, par la fermen- 

tation, une très-grande quantité d'alcool qui y est 

employé aux mêmes usages que celui qu’on extrail du 

vin. On voit souvent suinter du tronc et des grosses 

branches des vieux Pruniers une matière visqueuse, 

qui se sèche, se durcit et forme une vérilable gomme ; 

cette gomme indigène est peu soluble dans l’eau, d’une 

saveur douce et fade. 

Indépendamment des espèces mentionnées ci-dessus, 

on cultive encore dans les jardins d'agrément les sui- 

vantes: Prunier à fleur de Cerisier, Prunus Chamcæ- 

cerasus, L.; Prunier couché, P. prostrata, Labill.; 

Prunier de la Chine, P. Sinensis, L.; Prunier coton- 

neux, P. incana, elc. 

PRUNIER D'AMÉRIQUE. 8orT. Un des noms vulgaires 
de l’Icaquier, Chrysobalarus Icaco, L. 

PRUNNÉRITE. min. Ce minéral a été trouvé aux îles 
Feroé ; il a beaucoup de ressemblance avec lApophyl- 

lite des mêmes contrées; mais il contient plus de Silice 

el cristallise d’une manière différente. 

PRUNUS. BOT. F7. PRUNIER. 
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PRUSSIATE DE FER NATIF. min. Nom vulgaire du 

Fer phosphaté bleu. . FER. 

PRUSSIQUE. min./”. HYDROCYANIQUE à l’article ActbE. 

PRUYER. o1is. 7. PROYER. 

PRYCK ou PRYCKA. pois. Pour Pricka. . PérRo- 

MYZON. 

PRYPNE. Prypnus. 1ns. Coléoptères létramères ; 

genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenkherr qui lui assigne pour caractères : antennes 

longues, minces, coudées, composées de douze articles 

obconiques, dont les premiers les plus longs, les autres 

fort courts, à l'exception de la massue formée des cinq 

derniers , e{ qui est allongée et ovale ; trompe assez 

courle, assez épaisse, presque cylindrique, carénée et 

sillonnée en dessus ; yeux arrondis ou ovalaires et dé- 

primés ; corselel tronqué aux deux extrémités, lobé en 

arrière des yeux, arrondi sur les côlés; écusson petit, 

triangulaire; élytres ovales -allongées el soudées. 

Schoenherr admet dans ce genre six espèces, dont 

quatre du cap de Bonne-Espérance et deux de la Nou- 

velle-Hollande. 

PRYPNE A CINQ NOEUDS. Prypnus quinquenodosus, 

Schoen. Son corps esL allongé, ovale, noir, couvert de 

petites écailles d’un brun cendré; le rostre est marqué 

de deux sillons; le corselel est rugueux et tubercu- 

leux, canaliculé; les élytres sont striées el ponctuées. 

avec cinq nodosilés placées vers leur extrémité. De 

l'Australie. 

PSACALIER. Psacalium. 8oT.Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Adénostylées, établi par H. Cas- 

sini sur le Cacalia peltata de Kunth, Nov. Gen. et 

Spec. Plant. œquinoct., vol. 1v, p. 170, tab. 561. Ce 

genre est voisin de l’4denosiyles, dont il diffère prin- 

cipalement par les deux grandes bractées qui naissent 

immédiatement de la base de l’involucre. Il se distingue 

aussi du Ligularia de Cassini, par sa calathide sans 

rayons. 

PSACALIER PELTÉ. Psacalium peltatum, Cassini. 

C’est une plante herbacce, haute de quatre à six pieds, 

dressée, rameuse, garnie de feuilles, les radicales lon- 

guement pétiolées et ayant leur limbe presque orbicu- 

laire el pelté. Les calathides sont composées de fleurs 

verdâtres , el forment une panicule terminale, gar- 

nie de bractées ovales-oblongues, aiguës el entières. 

Mexique. 

PSALIDIER. Psalidium. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Tétramères. famille des Rhyn- 

chophores, tribu des Charansonites, établi par Germar, 

et adopté par Schoenherr. Les caractères que Germar 

assigne à ce genre sont : rostre court; mandibules 

très-avancées; corps aplère; antennes plus courles que 

la tête et le corseiet. 

PSALIDIÈER A MACHOIRES. Psalidium maxillosun, 

Germar; Curculio maxillosus, Fab. Son corps est 

ovalaire, d'un noir foncé, brillant; le front a une pro- 

fonde impression transversale entre les yeux; le rostre 

est profondément ponctué, avec une fossetle dans le 

milieu ; le corselel est légèrement chagriné, ponctué 

de même que les élytres; celles-ci sont en outre striées, 

avec les intervalles granuleux. Taille, quatre lignes. 

Allemagne. 

P SA 

PSALIDOGNATHE. Psalidognathus. ins. Coléop- 

tères tétramères; genre de la famille des Longicornes, 

tribu des Prionides, institué par Gray, avec les carac- 

tères suivants : corps assez long; lêle penchée en 

avant, sillonnée entre les yeux et dilatée latéralement 

| en une pointe robuste; mandibules dentelées au côté 
interne, presque verticales, courbées en dessous el croi- 

sant l’une sur l’autre; palpes maxillaires excessive- 

ment longues, dépassant la tête de sa longueur, ayant 

leur premier article très-court, le deuxième deux fois 

aussi long que le premier, grêle à sa base, mais très- 

renflé à son extrémité; le troisième entier, plus court 

que le premier, le dernier assez grêle à sa base, mais 

très-élargi et comprimé à son extrémité qui est (ron- 

quée et canaliculée; palpes labiales n’atteignant guère 

que la longueur des trois premiers articles des maxil- 

laires; antennes un peu plus longues que le corps, dans 

les mâles : premier et deuxième articles très-gros, le 

troisième fort long, avec une petite épine de chaque 

côté; corselel armé latéralement de quatre épines : les 

trois antérieures très-robustes, la dernière formée par 

l'angle postérieur, et très-pelite; élytres se rétrécis- 

sant vers le milieu dans les mâles et s’élargissant dans 

les femelles, armées d’une épine sur chaque épaule el 

chez les mâles d’une seconde à l'angle sutural ; pattes 

assez longues; jambes antérieures des mâles dilatées 

et creusées en cuiller, garnies de poils intérieurement. 

PSALIDOGNATHE DE FRIEND. Psulidognaihus Frien- 

dii, Gray. Son corps est entièrement d’un beau vert 

doré ; les mandibules et la Lête sont fortement chagri- 

nées, celte dernière creusée et sillonnée entre les yeux; 

-antennes d’un beau vert, à l’exceplion des (rois der- 

niers articles qui sont noirs; corselet très-rugueux, 

ayant ses bords latéraux relevés ainsi que ses épines; 

élytres dépassant l'abdomen chez le mâle, et laissant 

son extrémité à découvert chez la femelle, bordées la- 

téralement, fortement chagrinées et presque rugueu- 

ses ; elles ont, chez le mâle, trois lignes longiludinales 

élevées, s’oblitérant à la base et à l'extrémité; pattes 

vertes, avec les jambes antérieures du mâle garnies 

intérieurement de poils grisâtres; tarses bruns. Taille, 

deux pouces. On trouve quelquefois des individus dont 

la couleur est bleue. De la Colombie et du Pérou. 

PSALIDOMYIE. Psalidomya. 1vs. Diptères. Genre 

de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, éta- 

bli par Doumerc, pour un insecte observé sur les galels 

couverts des fueus qui garnissent les rives de la Man- 

che. Caractères : têle demi-sphérique; yeux assez 

grands; antennes lrès-courles, insérées entre les yeux, 

composées de trois articles dont le premier grenu, le 

deuxième cupuliforme, garni de poils roides sur Îles 

bords, et en outre un plus long el redressé, le troi- 

sième lenticulaire el un peu comprimé, terminé par 

une longue soie, lisse el biarticulée ; hypostome lisse, 

dirigé obliquement en bas, vers la bouche ; ouverture 

| buccale grande, ovale, garnie sur les côtés de quelques 

poils ; trompe rétractile, charnue , triangulaire, com- 

primée et bilabiée; palpes petites, ovales, allongées, 

de deux articles égaux; corselel plal en dessus, lisse, 

coupé droil antérieurement, arrondi sur les côtés el 

| en arrière, muni à chacun de ses angles d’un tuber- 
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cule assez gros, le tout garni de poils roides et isolés; 

écusson médiocre; ailes étroites et assez longues, ner- 

vurées, à très-peu de chose près, comme celles des Sca- 

tophages ; cuillerons petits, bordés et velus; balanciers 

assez grands, nus et en forme de raquette; corps de 

forme allongée; pattes de moyenne longueur, assez 

grêles ; jambes intermédiaires el postérieures garnies 

de quatre épines droites ; tarses ciliés, munis de deux 
crochets entre lesquels il y a deux grosses pelotes 

velues. 

PSALIDOMYIE FUCICOLE. Psalidomya fucicola, Doum. 

Tête rousse, brune en dessus; antennes et pieds rous- 

sâtres ; corselet noirâtre, avec trois lignes grises ; ab- 

domen d’un noir soyeux; ailes hyalines, roussâtres à 

leur base. Taille, quatre lignes. 

‘PSALLIOTA. B0T. 7. AGARIC. 

PSALTRIE. Psaltria. o1s. Genre de l’ordre des Insec- 

tivores, institué par Temminck, pour un très-petit 

Oiseau de l’île de Java, qui offre pour caractères : bec 

extrêmement court, obtus, gros et bombé ; mandibule 

supérieure trigone, courbée, à arête vive, l’inférieure 

à peu près de la même grosseur, un peu bombée en 

dessous; narines basales, latérales, entièrement cachées 

par les plumes du front; ailes courtes, arrondies, avec 

la première rémige de moyenne longueur, et les deux 

suivantes un peu plus courtes que les autres; queue 

très-longue, un peu étagée ; pieds à tarse long; le doigt 

postérieur le plus fort; l’externe soudé jusqu’à la 

seconde articulation. On ne connaît encore de ce genre 

qu'une seule espèce, et c’est après l’Oiseau - Mouche 

Pygmée, le plus petit de tous les êtres emplumés ; la 

grosseur de son corps égale à peine celle d’un Hanne- 

ton. Ces Oiseaux vivent en pelites (roupes dans les 

buissons, et se rappellent par un pelit cri, sans cesse 

répété. 

PSALTRIE MIGNONE. Psaltria exilis, Tem., Ois. col., 

pl. 600, fig. 4. Parties supérieures brunâtres, avec un 

glacé de bleu azuré pâle; sommet de la tête, côtés et 

devant du cou bruns; rémiges et rectrices noirâtres ; 

parties inférieures d’un blanc grisâtre, lavé de violà- 

tre. Bec noir; pieds jaunes. Taille, un pouce et demi, 

jusqu’à la naissance de la queue qui a presque la même 

longueur. 

PSAMATHE. crust. Nom donné par Raffinesque à un 

nouveau genre de l’ordre des [sopodes, dont les carac- 

tères sont encore peu connus. 

PSAMATOTE. Psamatoltus.ANNËL. Guettard a formé 

sous ce nom un nouveau genre de Fossiles, qui parait 

devoir être rapporté au genre Hermelle de Savigny. Ce 

dernier n'hésite pas à le regarder comme l’analogue 

de son Æermella alveolata. V. HERMELLE. 

PSAMME. Psamma. BoT. Palisot-Beauvois a nommé 

ainsi un genre de la famille des Graminées, qu'il a éta- 

bli pour l’Arundo arenaria, L., distinel des autres 

Roseaux par la présence d'une seconde fleur rudimen- 

taire, placée entre les poils qui accompagnent la glume. 

Les autres caractères assignés à ce genre par Beauvois 

sont : épi composé, dressé, cylindrique; glumes sub- 

mutiques, plus longues que les paillettes qui sont mu- 

cronées, avec le sommet échaneré; deux squammes 

lancéolées, subulées ; ovaire {urbiné, presque {rigone ; 
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slyle à trois divisions; trois stigmates plumeux; se- 

mence libre, semblable à l'ovaire; corcule terminal. 

Ce genre a reçu presque en même temps de Host, le 

nom de Ammophila. 

PSAMME DES SABLES. Psamma arenaria, Beauv.; 

Arundo arenarta, L. Ses racines sont très-longues et 

rampantes; la tige est droite, simple. cylindrique, 

haute de trois ou quatre pieds, dure, articulée, gar- 

nie à sa base de feuilles nombreuses. fasciculées, d’un 

verl blanchâtre, striées, (rès-longues, aiguës. Les 

fleurs forment une panicule terminale. Sur les côtes 

méridionales de l'Europe. 

PSAMMÉCIE. Psammaæcius. 1Ns. Coléopières hété- 
romères; genre de la famille des Trachélides, tribu 

des Pyrochroïdiens, institué par Latreille qui lui as- 

signe pour caractères : antennes allant en diminuant 

de grosseur jusqu'à l'extrémité : premier article grand, 

les suivants coniques, les neuvième et dixième plus 

larges , triangulaires, le dernier en bouton ovalaire ; 

palpes maxillaires terminées par un grand article trian- 

gulaire; labre carré, membraneux ; mandibules fortes, 

arrondies et pointues ; mâchoires velues et bilobées, 

avec le lobe externe grand et obtus, l’interne petit et 

aigu; menton pelit ; corps un peu déprimé; élytres 

allongées, presque cylindriques; pattes longues; tarses 

ayant des pelottes arrondies sous les trois premiers 

articles. 

PSAMMÉCIE BIPONCTUÉ. Psammeæcius bipunctatus, 

Latr:; Anthicus bipunctatus, Fab. Il est d’un brun 

ferrugineux; ses élytres sont jaunes, avec un point noir 

sur chacune:d’elles. Taille, une ligne. On trouve cet 

insecte en Allemagne. 

Lepelletier-St.-Fargeau a proposé l'établissement 

d’un autre genre Psammæcius, dans l'ordre des Hy- 

ménoptères Fouisseurs, famille des Crabronites, tribu 

des Gorytes, pour un insecte bien distinct des Gorytes 

de Latreille, des 4rpactus de Jurine et des Afellinus 

de Fabricius, par ses antennes filiformes el composées 

d'articles courts et serrés, allant en grossissant vers le 

boul, jusqu’au neuvième, et par le suivant qui est échan- 

cré; en outre, la quatrième cellule cubitale est com- 

plète, les jambes postérieures sont épineuses el arqnuées. 

Le type de ce genre serait le Gorytes latifrons, de 

Spinola, que Lepellelier appelle Psammæcius punc- 

tulatus. 1 est long de quatre lignes, noir,avec le cor- 

selet bordé de brun-roussâtre, et les anneaux ou seg- 

ments de l'abdomen bordés de brun testacé. Cet insecte 

habite l'Europe. 

PSAMMÈQUE. Psammæchus. ins. Coléoptères té- 
tramères; genre de la famille des Eupodes, tribu des 

Sagrides, institué par Boudier, avec les caractères sui- 

vants : antennes plus courtes que le corps, composées 

de onze articles, dont le premier allongé, cylindrique, 

et les autres allant en grossissant ; tête triangulaire; 

mandibules à pointe simple , avec le côté externe ar- 

qué; palpes maxillaires plus grandes que les labiales, 

composées de quatre articles dont le dernier est plus 

grand, en massue triangulaire; les labiales de trois ar- 

ticles; labre membraneux, transversal, arrondi sur les 

côtés, légèrement échancré au bord antérieur; menton 

corné et transversal ; languette presque cornée, mem- 
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braneuse, un peu plus large en haut ; yeux saillants ; 

corselet étroit, presque cylindrique, rétréci postérieu- 

rement ; écusson petit et triangulaire; élytres légère- 

ment bombées, recouvrant l'abdomen, qui est allongé; 

pattes courtes el fortes; larses garnis inférieurement 

de pelotes, le pénullième article fortement bilohé. Ce 

genre paraît identique avec le genre Psammeæcius de 

Latreille. 

PSAMMÉTIQUE. Psammetichus.1ns. Genre de l’or- 

dre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille 

des Mélasomes, tribu des Piméliaires, établi par La- 

treille sur quelques insectes du Chili, et dont les carac- 

tères sont : antennes de onze articles, dont le premier 

très-court, en massue, caché en partie par le bord dilaté 

de la tête, le deuxième encore plus court; le troisième 

obconique, presque aussi long que les {rois suivants 

réunis, les autres subglobuleux, allant en diminuant 

de grosseur et de longueur; tête oblongue, rétrécie en 

avant et en arrière des yeux qui sont lunulés; palpes 

subfiliformes, avec l’article terminal des maxillaires 

très-légèrement comprimé; mâchoires à lobe interne 

étroit, presque droit et terminé par un crochet corné ; 

languette transverse, mince el submembraneuse sur 

les bords, cachée par le menton qui est épais, échan- 

cré antérieurement, se rétrécissant vers la base; 

prothorax guère plus long que la tète, el d’une lon- 

gueur presque égale à sa largeur, rétréci en arrière, 

avec ses quatre angles avancés et prolongés en dents 

triangulaires; corps ovalaire; flanc des élytres sinueux 

en dessus, s’élargissant en segment de cercle au cen- 

tre , avec de pelites stries transverses; saillie posté- 

rieure de l’écusson courte; pattes el larses filifor- 

mes. 

PSAMMÉTIQUE À CÔTES. Psamoneticus costatus, Guér. 

Il est d’un noir obscur; tête ponctuée en avant, lu- 

berculée au milieu et en arrière; élytres générale- 

ment terreuses, à suture élevée, marquées chacune de 

huit côtes raboteuses. Taille, six à sept lignes. Du 

Pérou. 

PSAMMITE. GÉoc. Ce nom, qui veut dire Corps aré- 

nacé ou Grès, a été donné par Haüy au Grès intermé- 

diaire ou à la Grauwacke commune, qui est un assem- 

blage de grains de Quartz, de Phyllade, de Mica, agglu- 

tinés mécaniquement par un ciment ordinairement de 

la nature du Phyllade, et qui est tantôt à gros grains, 

et tantôt à grains fins. Elle comprend comme variété 

la Grauwacke schisteuse (Grauwacken-Schiefer), qui 

renferme accidentellement du carbonate de Chaux sous 

la forme de veines parallèles ou irrégulières. Bron- 

sniart, au contraire , donne le nom de Psammite aux 

différents Grès mélangés, quelle que soit leur position 

géognostique, dont la composition est analogue à celle 

du Grès des houillères, et qui sont un assemblage de 

grains de Quartz et de parcelles de Mica, réunis par 

une petite quantité d’Argile. Le Grès des houillères 

(Grès micacé ou friable de plusieurs géologues ; Mé- 

taxite d’Haüy) forme, dans sa Classification des Roches, 

le type de cette espèce, sous le nom de Psammite com- 

mun; la plupart des Grès rouges à petits grains, et 

quelques-uns des Grès bigarrés des Allemands, com- 

posent son Psammile rougeâtre ; enfin, plusieurs des 
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Grauwacken-Schiefer forment une troisième variété 

qu’il nomme Psammite schistoïde. 7. les mots GRÈs el 

TERRAINS. 

PSAMMITES ET PSAMMIUM. min. Forster, dans son 

Onomatologie, emploie ces nomscomme synonymes du 

mot Grès. #7. PSAMMITE. 

PSAMMOBIE. Psamamobia.mour. Genre d’Acéphales 

lestacés, intermédiaire aux genres Telline et Solen, 

institué par Lamarck qui le caractérise ainsi : coquille 

ovale, allongée d’avant en arrière, ou oblongue , à 

bords non parallèles, assez comprimée, un peu bâil- 

lante, subinéquivalve, à sommets peu marqués. légère- 

ment inclinés en arrière ; corselet assez bien indiqué 

par un pli régulier; une dent cardinale sur la valve 

droite, se logeant entre deux autres de la gauche; li- 

gament court, bombé et complétement extérieur; deux 

impressions musculaires distantes, outre une troisième 

plus petile, un peu avant le sommet ; impression pal- 

léale très-large el très-profondément excavée en ar- 

rière. Lamarck décrit dix-huit espèces de Psammobies; 

elles habitent toutes les mers. Leur nom indique l’ha- 

bitude qu’elles ont de vivre enfoncées dans le sable. 

PSAMMOBIE VERGETÉE. Psamanobia virgata, Lam. 

Le fond de la coquille est blanc, il est peint de rayons 

roses; la forme est ovale, subangulaire postérieure- 

ment et traversée par des rugosilés assez épaisses. De 

l'Océan indien. 

PSAMMOCHARE. 1Ns. /. Pompire. 

PSAMMOCHLOA. poT. L’une des sections du genre 

Elymus de Linné. 

PSAMMOCOLE. Psammocola. coca. Ce genre, créé 

par Blainville, ne diffère pas suffisamment du genre 

Psammobie de Lamarck; aussi la plupart des conchy- 

liologues ne l’ont-ils pas adopté. 

PSAMMODE. Psammiodes. is. Genre de Coléoptères 

hétéromères, de la famille des Mélasomes, tribu des 

Piméliaires, établi par Kirby. Caractères : labre échan- 

cré; lèvre bifide; ses lobes divergents; mandibules se 

touchant l’une et l’autre par leur extrémité, bidentées; 
mâchoires écartées à leur base; palpes filiformes, les 

maxillaires allongées; menton en trapèze; antennes 

grêles, un peu en massue; celte massue composée de 

trois articles; corps ovale-oblong. 

PSAMMODE A LONGUES ANTENNES. Psammodes longi- 

cornis, Kirby. Elle est noire, allongée et aplatie; son 

corselet est lisse; ses élylres sont raboleuses. Du cap 

de Bonne-Espérance. 

PSAMMODIE. Psammodius. ins. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des 

Scarabéides, division des Coprophages, établi par Gyl- 

lenhall (Ins. suc., 1826). et auquel il donne pour carac- 

tères : mandibules cornées, arquées et dentées; mâchoi- 

res courtes, cylindriques, armées d’une dent intérieu- 

rement ; lèvre ovale, obtuse et un peu échancrée; corps 

petit, ovale-oblong, entièrement convexe; écusson dis- 

incl; chaperon court, large, convexe et transverse. 

PSAMMODIE PORCICOL. Psamainodius porcicollis, Gyll. 

Aphodius porcicollis, Wlig. Il est ovale, globuleux et 

brun; son corselet a des rides transversales el il est 

d'une nuance plus foncée que les élytres; celles-ci 

| offrent de (rès-fortes côtes longitudinales, dont les in- 



P S À 

tervalles sont ponctués. Taille, deux lignes. Midi de 

l’Europe. 

PSAMMODROME. Psammodromus. REPT. Genre de 

Sauriens, établi par Ch. Bonaparte, dans la famille des 

Lacertides, pour un reptile nouveau qu'il a découvert 

aux environs de Marseille et qu’il a nommé Psammo- 

drome cendré, Psammodromus cinereus. I a quatre 

pouces trois lignes de la pointe du museau à l’extré- 

mité de la queue ; la tête est triangulaire, sans renfle- 

ment sur les tempes; l'ouverture de la bouche se pro- 

longe jusque sous le bord postérieur des yeux; la plaque 

frontale se rétrécit un peu au sommet, l’occipitale est 

petite et trapézoïde; l’interpariétale est à peine plus 

grande el presque rhomboïdale ; les plaques sous-maxil- 

laires sont au nombre de quatre de chaque côté; une 

sorte de collier est formé par neuf ou dix écailles para- 

boliques ; les lamelles abdominales sont disposées en six 

séries longitudinales ; les écailles du dos sont grandes, 

lancéolées et carénées; les pores fémoraux, au nombre 

de treize, sont petits et presque point relevés; les pattes 

sont grêles et de forme arrondie, les postérieures plus 

fortes que les antérieures. La couleur générale est nn 

cendré métallique, uniforme, quoique à reflets bien 

prononcés; les parties inférieures sont d’un blanc nacré. 

PSAMMOMYTE. Psammompys.mam. Ruppel, dans la 

relalion de son voyage en Nubie, a donné ce nom à un 

genre de Rongeurs, dont les caractères sont : seize 

dents, huit supérieures dont deux incisives et six mo- 

laires; huit inférieures où sont également deux inci- 

sives et six molaires; rosire aigu, comprimé antérieu- 

rement, obliquement tronqué au bout; labre entier; 

point de poches buccales; oreilles médiocres, arron- 

dies; corps couvert de poils très-souples et doux; 

queue plus courte que le corps et bien fournie; pieds 

ambulatoires : les antérieurs ont quatre doigts, avec 

une verrue tenant lieu de pouce; les postérieurs en 

ont cinq armés d'ongles en faux. L'espèce qui a servi 

de type à ce genre a reçu le nom de Psammomys obe- 

sus; elle se trouve uniquement dans les localités sa- 

blonneuses d'Alexandrie et de ses environs; elle se creuse 

des trous dans le sable, vil en communauté, sort le soir 

pour chercher sa nourriture qui consiste en racines, 

n'entre jamais dans les habitations, et fait, d’après les 

apparences, un sommeil hibernal. Longueur du corps, 

la queué y comprise, onze pouces. 

Un autre genre Psammomys, dont la dénomination 

sera vraisemblablement changée, parce que la création 

de ce genre est postérieure à l’autre, a été publié par 

J. Leconte, dans le troisième volume des Annales du 

Lycée d'histoire naturelle de New-York, p. 132. En 

voici les caractères : dents incisives subexsertes; les 

supérieures larges, égales, tranchantes et cestriformes; 

molaires rugueuses, contiguës, lamelleuses, difficiles à 

distinguer, trois de chaque côté, les supérieures pres- 

que égales, les inférieures inégales et les postérieures 

les plus petites; rostre court et un peu obtus; rhina- 

rion assez large et cartilagineux; narines s'ouvrant 

latéralement; yeux pelits ; oreilles petites et cachées 

par les poils; mammelles placées sur le ventre; pieds 

distincts, ambulatoires, à cinq doigts dont les exté- 

rieurs plus courts; pouce très-court; ongles en faux. 
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L'espèce unique, Psammnomys pinetoruin, vil dans 

les forêts de Pins des États-Unis, où on la connaît sous 

le nom de Ground-Mouse, parce qu’elle vit sous terre, 

dans des galeries qu’elle se creuse. Elle se nourrit 

principalement de racines; son poil est court, brun en 

dessus, cendré en dessous, avec les pieds nuancés de 

rouge. Taille, trois pouces. 

PSAMMOPHIDE. Psammophis. RePT. Genre d'Ophi- 

diens, de la tribu des Serpents proprement dits, établi 

par Boyé pour deux espèces de l’Archipel indien, qu’il 

a nommées l’une Psammophis cerasogaster, V'autre 

Psammophis nigrofasciatus. La première est d’un 

fauve pâle, à reflets dorés, couverte en dessus d’écailles 

hexagones ou rhomboïdales, à sommets carénés, en 

dessous d’écailles semblables mais lisses, et d’un rouge 

de cerise, bordé de chaque côté par une ligne d’un 

jaune brillant. La seconde est en dessus d’un jaune- 

rougeâtre, orné de larges bandes transversales noires et 

de deux lignes dorsales de la même couleur, avec des 

points noirs dans les interstices ; le dessous est blanc. 

PSAMMOSAURUS. RePT. Filzinger a proposé sous ce 

nom la formation d’un genre nouveau, dans la famille 

des Sauriens, et dont le type serait le Lacerta nilolica, 

L. F7. TurinamBis. 

PSAMMOSTEUM. mi. Synonyme d'Ostéocolle. 

PSAMMOTÉE. Psammotea. concn. Lamarck a formé 
sous ce nom un genre de Coquilles bivalves, qu'il a 

placé entre les Tellines et les Solens, mais qui en diffère 

parce que le système d’engrenage ne consiste qu’en 

une seule dent cardinale sur chaque valve. Du reste, ce 

genre est trop faiblement caractérisé pour que l’on se 

soit décidé à le séparer du genre Psammobie. 

PSAMMOTERME. Psammoterma.1ns. Genre de l’or- 

dre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, 

famille des Hétérogynes, tribu des Mutillaires, établi 

par Latreille aux dépens du genre Mutilla de Fabri- 

cius. Le genre nouveau se distingue parfaitement en 

ce que les antennes sont pectinées, au moins dans les 

mâles; en outre, les ailes ont trois cellules cubitales, 

dont la première et la seconde reçoivent chacune une 

nervure récurrente. 

PSAMMOTERME FLABELLÉ. Psammolerma flabellata, 
Latr.; Mulilla flabellata, Fab. Son corps est noir; ses 

antennes sont de celte dernière couleur, avec leurs 

dentelures fort longues; le thorax a sa moitié anté- 

rieure d'un rouge lerne en dessus, el les paraptères de 

la même couleur; les ailes sont brunes, tirant sur le vio- 

lacé; les pattes sont noires, ainsi que l'abdomen; ie 

premier el le troisième segment de celui-ci sont bordés 

d'une ligne blanche formée par des poils courts et 

très-fins. Du cap de Bonne-Espérance. 

PSAMMOTROPHE. Psammotropha. Bot. Ce genre 

de la famille des Caryophyllées, a été institué par 

Édouard Fenzl, dans sa monographie des Mollugines 

en partie aux dépens de celles-ci et avec les caractères 

suivants : calice à cinq divisions ovales et pétaloïdes 

sur les bords; corolle et parastèmes nuls; cinq étami- 

nes alternes avec les sépales ou divisions du calice, 

soudées par leur base et formant une sorle de cupule 

membraneuse, hypogyne; anthères très-petites, globu- 

leuses; ovaire à trois ou cinq loges, renfermant cha- 
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cune un ovule attaché au milieu d'un placentaire cen- 

{ral par un funicule umbilical; style distinct, divisé 

au delà de la moitié de sa longueur, en trois ou cinq 

parties, couronné par des ramifications stigmateuses, 

filiformes et roulées; capsule ordinairement mono- 

sperme par l’avortement des loges, à trois ou cinq côtes 

aiguës, papyracée, déhiscente jusqu’au milieu, par les 

angles des valves; semences globuleuses ou granuleu- 

ses. La Mollugine quadrangulaire, originaire du cap 

de Bonne-Espérance, est le lype du genre Psammo- 

trophe; Fenzl y ajoute une espèce nouvelle : 

PSAMMOTROPHE ANDROSACÉE. Psammotropha andro- 

sacea, Fenzl. C’est un arbrisseau peu élevé et touffu, 

à rameaux di ou trichotomes, nodoso-géniculés; ses 

feuilles sont linéaires ou lancéolées, à bords assez épais, 

arislato-mucronées, moins abondantes aux internœuds 

supérieurs, serrées, nombreuses et presque verticillées 

aux internœuds inférieurs, persistantes, assez souvent 

réfléchies. Les fleurs sont réunies en ombelles sessiles 

à l'extrémité des tiges ou des rameaux. On la trouve 

au cap de Bonne-Espérance. 

PSAMMOTRUPE. Psammotrupes. 1Ns. Genre de Co- 

léoptères pentamères, de la famille des Lamellicornes, 

tribu des Scarabéides, institué par Guérin, avec les 

caractères suivants : antennes de neuf articles dont le 

premier fort allongé, le deuxième très-pelit, les deux 

suivants plus longs et presque égaux, les cinquième et 

sixième courts, transverses, les trois derniers formant 

une massue allongée; corselelt bordé latéralement de 

cils très-allongés, dirigés en avant; corps court et 

large; élytres à peine plus longues que le corselet, 

ovales et transverses; médiosternum allongé longilu- 

dinalement, avec les hanches des pattes intermédiai- 

res portées fort en arrière, de manière à ce que ces 

pattes s’insèrent très-près des postérieures, qui sont 

elles-mêmes très-reculées; pattes antérieures sans tar- 

ses ; les intermédiaires et les postérieures pourvues de 

{arses allongés, fortement ciliés des deux côtés, el dont 

le dernier article n’a point de crochets terminaux. 

PSAMMOTRUPE A FRONT DENTÉ. Psammotrupes iCuti- 

frons, Guér. Il est d’un noir assez luisant; la tête est 

finement ponctuée, terminée en avant par deux cornes 

placées au milieu du chaperon, dirigées en avant, un 

peu divergentes et relevées vers leur extrémité. Taille, 

dix lignes. Amérique méridionale. 

PSANACETUM. Bor. Genre établi par Necker aux dé- 

pens du T'anacetum, L. V. TANAISIE. 

PSANCHUM. Bot. Le genre établi sous ce nom par 

Necker, a pour type le Cynanchum viminale, L. Ro- 

bert Brown a rétabli le même genre sous le nom de 

Sarcostemma. V.ce mot. 

PSARE. Psarus. ins. Genre de l’ordre des Diptères, 

famille des Athéricères, tribu des Syrphies, établi par 

Latreille. Caractères : tête plus large que le corselet; 

hypostome luberculé ; antennes presque de la longueur 

de la tête, insérées sur un pédicule commun et fron- 

tal, composées de trois articles, les deux derniers com- 

primés, le deuxième plus long que le premier, le troi- 

sième guère plus long que le précédent, portant une 

soie dorsale simple, biarticulée ; trompe longue, bila- 

biée, canaliculée, se retirant dans la cavité de la bou- ! 
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che, renfermant, dans une goullière supérieure, un 

suçoir de quatre soies el deux palpes linéaires, com- 

primées, adhérant chacune à l’une de ces soies; yeux 

grands, rapprochés, mais sans se joindre, dans les 

mâles; trois petits yeux lisses, disposés triangulaire- 

ment sur le front; écusson assez grand, arrondi pos- 

térieurement; ailes dépassant un peu l’abdomen, le 

recouvrant en partie, parallèles entre elles, sans cellule 

pédiforme; abdomen convexe en dessus, déprimé sur 

le dos, composé de quatre segments outre l’anus; pattes 

de longueur moyenne; crochets petits, leur pelote assez 

grande. 

PSARE ABDOMINAL. Psarus abdomrinalis, Latr., Fab., 

Meigen, Dipt. d'Eur., t. 111, p. 174, pl. 27, fig. 8-19; 

Ceria abdominalis, Coqueb., IU. icon., tab. 95, fig. 9. 

La Mouche à antennes réunies, Geoffroy. Il est long de 

trois lignes, d’un noir bleuàtre, avec l'abdomen fauve 

au milieu et noir à la base et au bout. Europe. 

PSARIS. o1s. Synonyme de Bécarde. 

PSAROIDE. Psaroides. os. Vieillot a proposé sous 

ce nom un genre démembré des Z'urdus de Linné, que 

Temminck nomme Pastor, et Ranzani Acridotheres. 

Ce genre serail ainsi caractérisé : bec entier, droit, un 

peu grêle, comprimé par les côtés, fléchi vers le bout, 

pointu; mandibules égales : la supérieure formant un 

angle pointu entre les plumes du front. La première 

rémige la plus longue. Vieillot a créé ce genre pour 

recevoir l’Oiseau nommé MERLE ROSE, Z'urdus roseus, 

par Gmelin, et MARTIN ROSELIN, par Temminck. Depuis, 

dans la partie zoologique de la relation du Voyage de’ 

Bélangé, Lesson y a ajouté une seconde espèce qui a 

élé trouvée par ce naturaliste-voyageur dans le Pégu. 

C’est l’espèce suivante qui a déjà été signalée à l’arti- 

cle Martin. 

PSAROÏDE PÉGOUAN. Psaroides pequanus, Less. Plu- 
mes capistrales courtes, serrées,' d’un noir mat sur le 

sommet de la tête et sur l’occiput; cou d’un brun sale ; 

plumes du manteau brunes, frangées de fauve; par- 

ties supérieures d’un gris jaunâtre et lustrées, les infé- 

rieures d’une nuance un peu plus rousse ; ailes et queue 

brunes, avec des reflets d’un vert bronzé; elles sont 

blanches en dedans, avec une tache brune au centre de 

chaque plume ; tectrices subcaudales brunes, frangées 

de jaunâtre, bec corné; tarses jaunes.Taille, huit pouces. 

PSARONIUS. min. Forster a proposé ce nom pour 

désigner le Graustein des Allemands. 7. DOLÉRITE. 

PSARUS. INS. 77. PSARE. 

PSATHURE. Psathura. 8oT. Genre de la famille des 

Rubiacées, et de l’Hexandrie Monogynie, L.,ayant pour 

type un arbuste originaire de l’île de Mascareigne, où 

il est connu sous le nom de Bois cassant. Les carac- 

tères de ce genre sont : un calice adhérent dont le 

limbe est étalé el à six lobes peu profonds; une corolle 

monopétale, subcampaniforme, à six divisions (rès- 

profondes et régulières, velues intérieurement; les six 

étamines sont un peu plus courtes que la corolle; le 

style est court, terminé par un stigmate lobé. Le fruit 

est pyriforme, globuleux, ombiliqué, un peu strié lon- 

gitudinalement, légèrement charnu, coriace, indéhis- 

cent, à six loges monospermes. Ce genre est très-voisin 

de l'£rithalis. Le Psathura borbonica, Lamk., est un 
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arbuste à feuilles opposées, elliptiques, lancéolées. et 

à fleurs quelquefois polygames par avortement, dispo- 

sées par petits corymbes axillaires. 

PSATHYRA. BOT. 77. AGARIC. 

PSATUROCHÆTE. Psaturochæta. BoT. Genre de la 

famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, in- 

stitué par le professeur De Candolle qui lui assigne 

pour caractères : capitule mulliflore, hétérogame ; 

fleurs du rayon unisériées, ligulées et femelles; celles 

du disque tubuleuses et hermaphrodites; involucre 

plus court que le disque, formé d’écailles égales, dis- 

posées sur un ou deux rangs; réceptacle convexe, 

garni de paillettes lancéolées-linéaires, acuminées; co- 

rolles du rayon ligulées; celles du disque tubuleuses, 

avec le limbe à cinq dents ou lobes pubescents; stig- 

mates des fleurs du disque terminés par un cône his- 

pide, allongé, acuminé; akènes courts, aigus, létra- 

gones, subecomprimés ; aigrette du disque garnie de dix- 

huit soies inégales, fragiles et décidues ; celles du rayon 

moins nombreuses el plus courtes. 

PSATUROCHÆTE DE DRÉGÉ. Psalturochæta Dregei. 

Plante herbacée, à tige presque cylindrique, marquée 

de six cannelures, à rameaux opposés el pubescents ; 

ses feuilles sont opposées, pétiolées, scabres, triner- 

vurées, trilobées, avec le lobe intermédiaire plus long 

et plus aigu. Les fleurs sont jaunes. Afrique. 

PSATUROSE. min. L'un des noms de l’Argent sul- 

furé antimonifère. 77. ARGENT. 

PSECTRA. 20oT. L’une des sections du genre Æchi- 

nops, de Linné. 

PSECTRASCÉLIDE. Psectrascelis. 1Ns. Coléaptères 
hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu 

des Nyctélites, établi par Solier, avec les caractères 

suivant(s : antennes velues, composées de onze articles 

épais, larges et dilatés en dedans. où ils sont ciliés de 

poils assez longs et assez serrés : le premier est court, 

renflé, subcylindrique, le deuxième très-court, trans- 

verse. étranglé à sa base, les troisième et quatrième à 

peu près égaux en longueur et un peu plus longs que 

les autres, le dernier ovalaire, pédonculé, plus pelit 

que le pénullième; tête rétrécie en trapèze antérieu- 

rement, el presque (oujours accompagnée d'une touffe 

de poils de chaque côté, en avant des yeux; palpes 

maxillaires terminées par un article sécuriforme, les 

labiales sont filiformes. (terminées par un article étroit, 

allongé, subeylindrique el tronqué à son extrémité ; 

corselel trilobé postérieurement, cachant l’écusson ; 

élytres un peu rétrécies à leur base ; jambes velues, les 

antérieures subfiliformes, les postérieures sinueuses, 

brusquement et fortement renflées à l'extrémité, dans 

les mâles, garnies à la partie antérieure d'une brosse 

de poils courts et serrés; tarses velus, à premier ar- 

ticle plus court que le dernier ; corps glabre. 

PSECTR ASCÉLIDE DISCICOLLE. Psectrascelis discicollis, 

Sol.; Nyctelia discicollis, Lacord. Elle est noire, assez 

brillante, ovale, couverte en dessus et sur les côtés des 

élytres de petits points enfoncés; corselet peu sensi- 

blement trilobé, fortement rebordé latéralement, avec 

des cils assez serrés dans la moitié antérieure; abdo- 

men très-lisse. Taille, cinq à six lignes. Du Chili. 

PSEDERA. por. Le genre établi sous ce nom, par 
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Necker, a pour type l’Aedera quinquefolia, L., plante 

vulgairement nommée Vigne- Vierge, et qui fait main- 

tenant partie du genre Ampélopside. 7, ce mot. 

PSEDOMELIA. BoT. Le genre proposé sous ce nom 

par Necker, aux dépens du Bromelia de Linné, n’a pas 

été adopté. 

PSÉLAPHE. Pselaphus. ins. Genre de Coltoptères 

pentamères, de la famille des Brachélytres, tribu des 

Psélaphiens, établi par Herbst. Caractères : tête petite, 

dégagée ; mandibules cornces, trigones, pointues, den- 

tées au côté interne ; mâchoires ayant un double pro- 

longement : l'extérieur plus grand, presque triangu- 

laire, l'interne en forme de dents; palpes maxillaires 

très saillantes, fort longues, coudées, plus longues que 

la (êle el le corselet pris ensemble, composées de qua- 

tre articles, le dernier grand, ovale, ayant une petite 

pointe particulière à son extrémité ; les labiales courtes 

et filiformes; lèvres membraneuses; menton en carré 

transversal; antennes plus courtes que le corps, de 

onze articles moniliformes, les trois derniers plus 

gros, surtout le onzième, celui-ci de forme ovale; cor- 

selet tronqué; écusson très-petlit; élytres courtes, assez 

convexes, tronquées postérieurement, laissant à dé- 

couvert une partie de l'abdomen qui va en s’élargis- 

sant postérieurement et qui s’arrondit à son extrémité ; 

cuisses el jambes assez épaisses; Larses ayant leur pre- 

mier article court, les deux suivants entiers, allongés, 

le dernier terminé par un seul crochet. Les Psélaphes 

sont de pelite taille, vivent à terre, dans ies lieux 

humides, à la base des tiges el même contre les racines 

des plantes. 

PSÉLAPHE DE HEÏs. Pselaphus Heisei, Latr., Herbst, 

Col., 4. tab.59, fig. 10; Reich., Monogr. Pstlaph., p. 28. 

n°2, tab. 1,fig. 2. Long d’une ligne, un peu pubescent, 

testacé, brun; base des élytres un peu striée. Europe. 

PSÉLAPHIENS. Pselaphii. 1Ns. Tribu de l’ordre 

des Coléoptlères, section des Pentamères, établie par 

Latreille, qui la plaçail comme l’on fait ses prédéces- 

seurs, dans la section des Trimères; il a été reconnu 

que les Psélaphiens ont véritablement cinq articles aux 

larses et que, conséquemment, ils doivent être rangés 

dans la famille des Brachélytres, dont ils forment une 

tribu. Caractères : élytres très-courtes et tronquées ; 

premier article des tarses court, à peine distinct, le 

dernier terminé généralement par un seul crochet 

Celle tribu a été divisée de la manière suivante : 

1. Antennes de onze articles. 

+ Deux crochets au bout des tarses ; palpes maxil- 

laires peu ou point allongées , ni fortement Lerminées 

en massue. 

Genres : CHENNIE, CTENISTE. 

++ Un seul crochet au bout des larses ; palpes maxil- 

laires longues, très-avancées el bien (erminées en 
massue. 

Genres : BYTRINE de Leach (auquel Latreille réunit 

ses Arcophagus et T'ychus), BRYAXIS, PSÉLAPHE (au- 

quel il rapporte les Æuplectes). 

2. Antennes de six articles. 

Genre : CLAVIGÈRE. 

Lepellelier de Saint-Fargeau el Serville (Encyclo- 

| pédie méthodique), adoptent, dans la tribu des Pséla- 

15 
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phiens, un genre que Latreille n’a pas mentionné, 

et ils ne parlent pas de celui que Leach nomme 

ByTHine; le nouveau genre qu’ils ont établi a été 

trouvé par Dejean qui lui a donné le nom de Dionix; 

ils ont conservé celle dénomination. Ce genre diffère 

des Chennies et des Clenistes, près desquels il se range 

à cause des tarses, par les palpes maxillaires qui sont 

{rès-saillantes. 

Le docteur Aubé, dans un travail beaucoup plus ré- 

cent, a donné une (rès-grande extension à la tribu des 

Psélaphiens et y a créé une foule de genres nouveaux 

dont il a déjà été plusieurs fois question dans le cours 

de ce dictionnaire. On devra consuller à cet égard le 

Magasin de Zoologie, publié par Guérin. 

PSELIUM. Bot. Genre de la famille des Ménisper- 

mées, el de la Diœeie Hexandrie, L., établi par Loureiro 

(Ælor. Cochinchin., édition de Willdenow, 2, p. 762), 

et ainsi caractérisé : fleurs dioïques; les mâles, dispo- 

sées en grappes courtes, ont un calice à six sépales,une 

corolle à six pétales, et six étamines; les femelles, for- 

mant des ombelles composées, ont un calice à quatre 

sépales (rès-petits ; point de corolle ; un ovaire presque 

rond, surmonté d'un stigmatle quadrifide; un drupe 

comprimé, arrondi, monosperme; la noix percée en 

forme de collier et couverte d'aspérités. Par ses fleurs 

mâles, dont les parties sont au nombre de six, ce genre, 

très-douteux, se rapproche du Cocculus; el par ses 

fleurs femelles à quatre sépales, il a des rapports avec le 

Cisampelos et le Menispermum. Cependant, A.-L. De 

Jussieu (Annal. du Muséum, x11, p. 69) et De Candolle 

(Syst. Veget.,1,p.551) doutent que les individus mâles 

el femelles appartiennent à la même espèce. Le Pselium 

heterophyllum , Lour., est un arbrisseau grimpant, 

long, rameux, à feuilles alternes, très-entières, glabres 

el pétiolées; celles des mâles, presque cordiformes 

et arrondies ; celles des femelles, peltées et acuminées. 

Cette plante croit dans les forêts de la Cochinchine. 

PSEN. Psen.1xs. Genre de l’ordre des Hyménoptères, 

famille des Fouisseurs, institué par Latreille, et adopté 

par Jurine qui en a établi les caractères ainsi qu'il suil: 

chaperon presque carré; mandibules bidentées ; abdo- 

men porté sur un pédicule brusque, long et formé parle 

premier segment; antennes en scie et monoliformes, 

composées de douze articles chez les femelles et de 

treize chez les mâles; une grande cellule radiale, qui 

atteint presque le bout de l'aile; trois cellules cubitales : 

la première grande, la deuxième plus petite, presque 

carrée, recevant la première nervure récurrente; la 

troisième anguleuse par l’allongement de son angle 

inférieur et externe, recevant la seconde nervure ré- 

currente et n’atteignant pas le bout de l'aile. Malgré 

les différences que présentent les Psens et les Try- 

poxylons qui ont les yeux échancrés, les mandibules 

simples, l'abdomen pétliolé d’une manière particulière 

et les cellules des ailes dessinées (out autrement, Fa- 

bricius a persisté à conserver les Psens de Latreille et 

de Jurine dans son genre 7'ypoxylon. 

Psen noiRci. Psen alratus; T'rypoxylum atrum, 
Fab.; Pepsis compressicornis, Panz. Ses antennessont 

brunes, presque noires à la base ; tout le corps est d’un 

noir luisant, avec les pattes antérieures et intermé- 
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diaires brunes chez les femelles; les jambes postérieures 

sont couvertes d’un duvet cendré. En Europe. 

PSENES. ins. On trouve désigné sous ce nom, dans 

Aristote et Théophraste, un insecte qui pénètre dans 

les Figues, et auquel on attribuait la maturité de ces 

fruils. 7. CAPRIFICATION. 

PSÉPHELLE. Psephellus. 8oT. Genre de la famille 
des Synanthérées, établi par H. Cassini qui lui assigne 

pour type le Centaurea dealbatu, Willd. Il se rap- 

proche du Cyanus par les corolles de la circonférence 

de la calathide, qui ont le tube long, àlimbe obconique, 

divisé en cinq ou six lanières égales et régulièrement 

disposées; mais il s’en éloigne par les appendices des 

folioles de l’involucre, qui ne sont point décurrents sur 

celles-ci, et qui ressemblent plutôt à ceux du Centau- 

rea nigra; par l’aréole basilaire de l'ovaire qui n’est 

point enteuré de longues soies; par la singulière struc- 

ture de son aigrette qui est composée de poils rudes, 

ipégaux, munis sur leurs bords de globules oliviformes, 

entreméêlés avec les barbellules; enfin, par d’autres 

caractères Lirés des branches du stigmate, et des pail- 

lettes du réceptacle. Malgré la ressemblance de son 

involucre avec celui du Centaurea nigra, on ne peut 

réunir à celui-ci le Psephellus, surtout à cause de la 

structure de son aigretle. L'auteur de ce genre en dé- 

crit l'espèce fondamentale, sous le nom de Psephellus 

calocephalus. C’est une helle plante vivace, très-pro- 

pre à la décoration des parterres. Ses liges sont hautes 

d'environ quinze pouces, munies de feuilles radicales 

très-grandes, pinnées, tomenteuses en dessous, et de 

feuilies caulinaires allernes, sessiles, graduellement 

plus pelites. Les calathides sont grandes, purpurines à 

la circonférence, blanchâtres au centre et solitaires 

au sommet des tiges et des rameaux. Cette plante est 

originaire des contrées siluées entre la mer Noire et 

la mer Caspienne. 

PSÉPHITE. @tou. Nom donné par Brongniart à une 
Roche arénacée, qui fait partie du terrain désigné par 

les mineurs allemands sous le nom de T'odte Liegende, 
el qui est composée des détritus de différentes roches, 

enveloppés dans une pâte argiloïde. Le Rothe Todte 

Liegende d'Elrich et de Zorge, au Har(z, (Grès rudimen- 

taire d'Haüy). ainsi que le Z'honporphyr, de Chemnilz 

en Saxe, appartiennent à celle espèce. #. Rocmes et 

TERRAINS. 

PSETTODE. Psettodes. pois. Genre de la seconde 

famille de l’ordre des Malacoptérygiens subbrachiens, 

institué par Bennet, qui lui donne pour caractères dis- 

tinctifs : bouche équilatérale; dents maxillaires allon- 

gées, distantes, les palatines courtes, aiguës et disposées 

sur un seul rang, les vomeriennes peu nombreuses, 

petites et aiguës, les pharyngiennes, les linguales et 

les branchiales, nombreuses, serrées el acuminées; 

nageoires pectorales égales, la dorsale prenant près 

des yeux et se prolongeant longuement; ce genre a 

beaucoup d'affinité avec celui des Pleuronectes. ; 

PSETTODE DE BELCHER. Psetlodes Belcheri, Benn. Il 

est oblong; la face gauche est noirâtre, la droite 

blanche; les nageoires pectorales sont tachetées de 

noir,de même que la caudale qui est taillée carrément. 

Des mers Atlantiques. 
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PSETTUS. pois. (Commerson.) Synonyme d'Acantho- 

podes et de Monodactyles. 

PSEUDACACIA. gor. Pour Pseudo-acacia. 

PSEUDACHNE. got. L'une des sections du genre 

Aristida. 

PSEUDAGRILE. Pseudagrilus. 1Ns. Coléoptères; 

genre de la famille des Serricornes, tribu des Élaté- 

rides, créé par Laporte, pour un insecte du Sénégal 

dont voici les caractères : antennes de onze articles : 

le premier le plus long, le deuxième court, tous les 

autres coniques, formant un angle au côté externe, le 

dernier un peu ovalaire, légèrement oblique; tête ar- 

rondie; yeux assez grands, un peu allongés; palpes 

maxillaires formées de trois articles visibles : le premier 

le plus long et légèrement arqué, le deuxième court et 

presque carré, le troisième un peu ovalaire; palpes 

labiales de trois articles : les deux premiers grêles, le 

troisième assez grand et triangulaire; labre allongé, 

étroit, arrondi en avant; menton assez grand, trian- 

gulaire; languette arrondie en avant ; lobe externe des 

mâchoires grand el arrondi à l'extrémité, l’interne 

plus court et un peu pointu; mandibules fortes. un peu 

arquées et légèrement échancrées au côté interne; 

corselet. arrondi latéralement; écusson triangulaire; 

corps allongé; élytres allongées; pattes moyennes; 

cuisses postérieures renflées, surtout chez les mâles ; 

les quatre premiers articles des tarses à peu près égaux, 

munis, en dessous, d’une petite pelote allongée; cro- 

chets moyens unidentés. 

PSEUDAGRILE SPLENDIDE. Pseudagrilus splendidus, 

Lap. Sa Lêle est parsemée de points d’un rouge cuivreux 

{rès-éclatant, avec la partie postérieure d’un beau bleu; 

corselet globuleux, d’un rouge de cuivre, avec une 

tache bleue au-dessus de l’écusson ; ce dernier est d’un 

beau bleu, ainsi que les élytres qui ont leur partie pos- 

térieure noire, avec une pelite bande transversale, près 

de l’extrémité, peu marquée et grisätre ; abdomen for- 

tement ponctué et d’un noir brillant; dessous du thorax 

bleu; paltes verdâtres, avec les cuisses postérieures 

d'un rouge cuivreux; antennes noires. Taille, deux 

lignes. 

PSEUDALEIE. Pseudaleia. not. Du Petit-Thouars 

(Nov. Gener. Madag., n° 51) instilua sous ce nom un 

genre qu’il considéra comme identique avec l’Olax de 

Linné. De Candolle (Prodr. Syst. Vegel., 1, p.535) a 

néanmoins admis la distinction de ce genre, à cause de 

sa graine très-différente de celles des genres Olax et 

Heisteria, dont il se rapproche par la structure de sa 

fleur. 11 l’a placé à la fin de la famille des Olacinées, 

avec les caractères suivants empruntés à Du Petit- 

Thouars : calice très-petit, presque entier; corolle à 

trois pélales, formant un tube; six étamines dont Îles 

filets sont étroitement appliqués contre les pétales, el 

semblent épipétales; de chaque côté des pétales sont 

des appendices capillaires, bifurqués au sommet; ovaire 

conique, surmonté d’un style de la longueur de la co- 

rolle, et d’un stigmate trilobé ; drupe sphérique, mo- 

nosperme, renfermant une graine dont l'embryon est 

formé de cotylédons charnus, huileux el non distincts. 

PSEUDALEIE DE MADAGASCAR. Pseudaleiu Madages- 

cartiensis. C’est un pelit arbrisseau rameux., à feuilles 

PSE 192 

alternes et lisses, à fleurs peu nombreuses et portées 

sur des pédoncules axillaires. 

PSEUDALEIOIDE. Pseudaleioides. BoT. Ce genre, 

proposé par Du Petit-Thouars (Nov. Gener. Madag., 

n° 52), est extrémement douteux; il offre, en effel, les 

plus grands rapports avec le Pseudaleia qui lui-même 

est peut-être semblable à l'Olax de Linné. F. ces mots. 

De Candolle (Prodr. Syst. Veget., 1, p. 555) a placé 

ce genre à la suite des Olacinées, en lui assignant, d’a- 

près Du Pelit-Thouars, les caractères suivants : calice 

très-pelit, entier; corolle à quatre pétales larges à la 

base,connivents el inégaux,; six élamines à filets larges, 

appliqués contre les pétales et paraissant insérés sur 

eux; anthères insérées au sommet; ovaire monosperme, 

surmonté d’un style de la longueur de la corolle, et de 

trois stigmates globuleux. 

PSEUDALEIOIDE DE Tuouars. Pseudaleioides Thouar- 

sii. C’est un arbrisseau à tige faible, garnie de feuilles 

alternes, et à fleurs en grappes unilatérales peu four- 

nies. De Madagascar. 

PSEUDANGELICA. BoT. Division du genre Angélique. 

PSEUDANTHE. Pseudanthus. BoT. Genre de la fa- 

mille des Euphorbiacées, instilué par Sieber, qui l’a 

ainsi caractérisé : fleurs monoïques; les mâles sont 

agglomérées el terminales; leur calice est à six divisions 

profondes, dont deux sont soudées; les anthères, au 

nombre de trois, sont presque globuleuses, sessiles au 

fond du calice. Les fleurs femelles sont solitaires dans 

les aisselles des feuilles; leur calice est foliacé, per- 

sistant, à six divisions peu profondes; le fruit est une 

noix à six côtes et monosperme. 

PSEUDANTRHE PIMELEOÏDE. Pseudanthus pimeleoides, 

Sieber. C’est un sous-arbrisseau à feuilles imbriquées, 

lanctolées, linéaires, mucronées, glabres, à fieurs 

mâles, blanches. Nouvelle-Hollande. 

PSEUDAPTINE. Pseudaptinus.1ns.Coléoptères pen- 

tamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu des 

Brachinides, établi par Delaporte, qui lui assigne pour 

caractères : lèvre supérieure avancée, cachant presque 

entièrement les mandibules; palpes maxillaires très- 

longues, avec leur dernier article fortement élargi à 

l'extrémité, tandis que le même article des palpes la- 

biales est presque cylindrique; corselet très-allongé et 

cordiforme; élytres tronquées obliquement à l’extré- 

mité. 

PSEUDAPTINE A ANTENNES BLANCHES. Pseudaptinus 

albicornis, Delap. Il est d’un brun presque noir, el 

faiblement ponctué; les six premiers articles des an- 

tennes sont obseurs et les autres d’un blanc jaunâtre ; 

les élytres sont fortement striées ; l'abdomen est rou- 

getre; les pattes et les parties de la bouche sont jaunes. 

Taille, deux lignes. Du Brésil. 

PSEUDARCTOTIS. por. L’une des sections du genre 

Arctotis, de Gærtner. 

PSEUDARTHRIE. Pseudarthria. Bot. Genre de la 

famille des Légumineuses, institué par Wight et Arnott, 

avec les caractères suivants : calice subbilabié ; lèvre 

supérieure bifide, plus longue que lPinférieure qui a 

trois divisions, dont la médiane dépasse les autres en 

longueur; corolle papilionacée : étendard arrondi, 

aussi long que les ailes et que la carène qui est obtuse; 
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dix étamines diadelphes ; filament vexillaire libre; an- 

thères conformes ; ovaire pluriovulé, à longs funicules; 

style filiforme et court; stigmate capité. Le fruit est un 

légume membraneux, plan, linéaire, arrondi au som 

met, épaissi par le style persistant, couvert de poils 

crochus, continu, venoso réticulé transversalement en- 

tre les semences; celles-ci sont comprimées, subréni- 

formes et strophiolées. 

PSEUDARTHRIE VISQUEUSE. Pseudarthria viscida, 

Wight; ÆHedisarum viscidum, L. C’est un sous-ar- 

brisseau à tiges grêles, rameuses, étalées, velues, d'un 

rouge-pourpre noirâtre, presque cylindriques, vis- 

queuses, garnies de feuilles pétiolées, stipulées, com- 

posées de trois folioles inégales, assez grandes, les deux 

latérales à peine pédiculées, ovales, presque rhomboï- 

dales, glabres en dessus, tomenteuses en dessous, en- 

tières et légèrement ondulées à leurs bords. Les fleurs 

sont purpurines, réunies en épis grêles, axillaires, 

pourvus de bractées. De l'Inde. 

PSEUDIOSMA. Bot. Ce genre a été institué par 

Adr. Jussieu, avec les caractères suivant(s : calice à 

cinq folioles ovato-oblongues, étalées; corolle compo- 

sée de cinq pétales oblongs, dépassant le calice ; cinq 

anthères sessiles, linéaires, conniventes au sommet; 

ovaire à cinq loges, entouré d’un nectaire épais, coro- 

niforme; style aussi long que les étamines; stigmate 

simple; cinq capsules pédicellées, subréniformes et 

monospermes; semences exarillées. 

PSEUDIOSMA D'ASIE. Pseudiosma Asialica, Juss. 

C'est un petit arbre à rameaux nombreux et élalés, 

garnis de feuilles alternes, lancéoltes, très-entières et 

glabres. Les fleurs sont jaunes, réunies en grappes 

subterminales. De la Cochinchine. 

PSEUDO. Ce mot, de racine grecque, qui signifie 

faux, fut très-souvent employé dans le temps où la no- 

menclature était mal établie, pour désigner des êtres el 

des substances auxquels leurs descripteurs trouvaient 

quelque ressemblance avec des substances ou des êtres 

déjà connus. C’est ainsi qu’on a appelé : 

Pseuno-AcacrA (Bot.), le genre Robinier, et dont une 

espèce a conservé spécifiquement le nom de Pseudo- 

ACacia. 

Pseuno-ACMELLE (Bol.), une espèce du genre Sptlan- 

thus. 

Pseuno-Aconir (Bot.), le Ranunculus T'hora. 

Pseupo-Acorus (Bot.), une espèce du genre Iris. 

PsEuDO-AGATE (Min.), un Jaspe. 

Pseuno-AGnus (Bot.), le Prunus Padus. 

PsEupo-AmBRosiA (Bot.), le Cochlearia Corono- 

pus, L. 

PsEuDo-AMÉTHYSTE (Min.), la Chaux fluatée violette. 

Pseupo-Amomum (Bot.), le Ribes nigruim el le Sola- 

num Pseudo-Capsicum, L. 

Pseuno-Ar1os (Bot.), le Lathyrus tuberosus. 

PsEubo-ARABIS (Bot.), l’une des sections du genre 

Arabis. 

Pseupo ATRIxIA (Bot.), une des sections du genre 

Atrivia. 

Pseuvo-BéryL (Min.), un Quartz hyalin verdâtre, qui 

vient du Brésil. 
Pseupo BuLBE , Pseudo-bulbus (Bol.), un organe in- 

P SE 

termédiaire qui sépare la racine de la feuille; cet or- 

gane est très-visible dans la plus grande partie des 

plantes de la famille des Orchidées. Il est ordinairement 

arrondi, quelquefois sphérique, plus souvent allongé, 

comprimé, sillonné. Sa couleur est presque toujours 

celle de la Lige, soit que celle-ci s'échappe de son som- 

met, soit qu’elle l’accompagné latéralement. 

Pseupo-Buxus (Bol.), le Myrica Gale et le Ruscus 

aculeatus. 

Pseupo-Carsicun (Bot.), une Morelle. 

Pseuno Cassia (Bot.), l'écorce de Winter. 

Pseun0ô-CHAMÆDpris (Bot.), le J’eronica T'eucrium. 

PSEUDO CHAMÆMELA el PSEUDO: CHAMOMILLE (Bot.), 

deux sections du genre Matricaria de Linné. 

PsEUDO-ChAMÆPITIS (Bol.), une espèce de German- 

drée, et le Dracocephalum Ruyschiana. 

PsEupo-Cuina (Bot.), une espèce de Senecçon. 

PSEUDO-CHRYSOLITHE (Min.), un Quartz vert-jaunà- 

tre, et une variété d’'Obsidienne. 

Pseupo CLINOrODE (Bol.), le 7'hymus Acynos. 

Pseuno CoBALT (Min.), le Nickel arsenical. 

PsEUD0-CorRmaAS (Bol.), une section du genre Didy- 

miurm de Schrader. 

Pseupo-Coronopus (Bol.), le Plantago Coronopus. 

Pseupo-Costus (Bot.), le Pastinaca Opoponax. 

Pseupo-CRANIA (Bot.), le Cornus sanguinea. 

Ps£upo-CyPEerus (Bot.), un Carex. 

Pseuno-CyTisus (Bol.), plusieurs Cytises, Genêts et 

autres arbustes à fleurs légumineuses, ainsi qu’une 

Crucifère du genre Vella. 

Pseupo-Dicramnus (Bol.), un Marrube. 

Pseuno-DiiTALE (Bot.), le Dracocephalum Virgi- 

NiCUIM. 

Pseupo-É£sÈne (Bol.), l'Amerimnum de l'Amérique 

méridionale. 

Ps£upo-ELLÉBORE (Bol.), le 7'rollius Europœus et 

l'Adonis vernalis. 

PsEuDO-ÉMERAUDE (Min.), la Prehnite du cap deBonne- 

Espérance. 

PSEUDO-GALÈNE (Min.),le Zinc sulfuré. 

Pseupo GELSEuINUM (Bot.),le Bignonïia radicans, L. 

PsEuDo-GLinus (Bot.), une section du genre Glinus. 

PsEuDOo-GNAPuALIUM (Bol.), le Micropus supinus, L. 

PsEuDO-GRENAT (Min.), un Quar(z rougeâtre-vineux. 

Pseubo HELICHRYSUM (Bol.), le Baccharis halimi- 

folia, l'Iva frutescens, ele. 

PsEuDo-HERMODACTYLE (Bot.), l'Erylthronium Dens- 

Canis. 

Pseupo-HYACINTRE (Min.), un Quartz jaune-orangé. 

Pseupo-Iris (Bot.), l’Zris Pseudo-Acorus. 

Pseuno-Leontoronium (Bot.), le Gnaphalium rec- 

tum, L. r 

Pseuno-LiGusrrum (Bot.), le Prurus Padus. 

Pseupo-Limonorum (Bot.), l'Orchis aborliva, L. 

Pseuno-Linux (Bot.), une section du genre Came- 

lina, de Crantz. 

Pseuno Licivu (Bot.), une section du genre Lilium. 

Pseuno LoncaiTis (Bot.), l’Acrostichum Maran- 

thœæ, L. 

Pseuno-Lorus (Bot.), une espèce du genre Plaque- 

minier. 
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Pseupo-Lysimacnta (Bot.), des Épilobes et la Sali- 

caire, 

Pseuno-MaLacuire (Min.), le Cuivre phosphaté. 

Pseubo-Marum (Bol.), une Germandrée. 

Pseuno-MeLanTHiUu (Bol), les Agrostema Githago 

et Cœli-Rosa. 

Pseuno-MeriLorus (Bot.), le Lotus corniculätus. 

Pseuno-MeLissA (Bot.), une section du genre Mi- 

cromeria. 

Pseupo Mozy (Bot.), le Sfalice Armeria. 

Pseuno-MyaGruu (Bot.), la Caméline cultivée. 

Pseupo-MyrrHe (Bot.), le f’accinium Miyrtillus. 

Pseuno-Narcissus (Bot.), une espèce de Narcisse. 
Pseuno-Narpus (Bot.), la Lavande. 

Pseupo-OpALE ( Min.), l'OEil de Chat ou Quartz Agate 

chatoyant. 

Pseuno-Orcuis (Bot.), diverses Orchidées. 
PSEUDO-PLATANE (Bot. ), une espèce du genre Érable. 

PsEuno-Popes (Crust.), une famille d'Entomostracés. 

Pseupo-Pore (Bot.), dans la graine, une dépression, 

un enfoncement ou simple tache qui rappelle la place 

du stigmatule. 

Pseupo-PRASE (Min.), un Quartz hyalin vert-pomme. 

Pseupo-RBUBARBE (Bot.), le Z'halictrum [lavum. 

Pseuno-Rugis (Min.), le Quartz rose. 

Pseupo-Sapair (Min.), une variété de la Cordiérite. 

y. ce mot. 

Ps£ubo-SAURIENS (Rept.), une famille de Batraciens. 

PSEUDO-SCHORL (Min.), l’Axinite. 

Pseupo-SoumiTE (Min.), une variété de Népheline. 

Pseupo-Sopnora (Bol.), une section du genre So- 

phora. 

PsEubo-Sreuma (Bot.), un genre de la famille des 

Cinchonées, qui ne diffère pas du genre Lasionenra, 

précédemment établi par Don. 

Pseupo-SycomoRE (Bol.), le A7elia Azedarach. 

Pseuno-Tuapsus (Bot.), une section du genre Celsia, 

de Linné. 

Pseupo-TuLaspi (Bol.), quelques espèces du genre 

Tberis. 

Pseuno-TayumBraA (Bot.), une section du genre 7'hy-- 

nus. 

Psguno-Tunica (Bol.), une section du genre Dian- 

thus. F. OEiLLET. 

Pseuno-VigurNum (Bot.), le Lantana Camara. 

Pseupo-Zinnia (Bot.), une section du genre Zinnia. 

PSEUDO-MORPHOSES. min. Ce mot a été employé 

par Haüy pour désigner les substances minérales qui 

se présentent sous des formes qui leur sont étrangères, 

etqu'’elles ont en quelque sorte dérobées soit à des cris- 

taux d’une autre espèce, soil à des corps organiques. 

Ces Pseudo-Morphoses ou formes empruntées peuvent 

être produites de différentes manières : 1° par voie 

d’incrustation; comme lorsqu'un liquide chargé de 

matière calcaire, la dépose à la surface de corps orga- 

nisés, animaux ou végélaux, et les revêt d’une croûte 

pierreuse, plus ou moins épaisse. #7. INCRUSTATIONS. 

IL arrive fréquemment qu’une substance minérale in- 

cruste des cristaux d’une nature différente; c’est ainsi 

que l’on connaît des cristaux de Chaux carbonatée ou 

de Chaux flualée revêtus d’une incrustation de Quartz, 
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el quelquefois l'enveloppe quartzeuse est restée vide, 

par la destruction des cristaux qu’elle avait masqués. 

— 2 Par voie de moulage, lorsque la matière pier- 

reuse vient se modeler, soit dans l’intérieur d’une Co- 

quille ou autre corps organisé creux, soit dans une 

cavité laissée libre par la destruction du corps orga- 

nique ou du minéral cristallisé, qui l’occupait au- 

paravant. 5 Par voie de mélange mécanique ou 

d’agglutinalion, comme lorsqu'une substance calcaire 

s’infiltre au milieu de matières sableuses qu'elle en- 

traîne dans sa cristallisation; c’est ainsi que le Grès 

de Fontainebleau se présente souvent sous une forme 

qui est propre au carbonate de Chaux dont il est péné- 

tré, et qui sert de ciment à ses particules, — 40 Par 

voie de substitution graduelle d’une substance à une 

autre : lorsqu'en vertu d'une opération chimique, les 

principes constiluants d'un corps organique ou inor- 

ganique, sont expulsés totalement ou en partie et rem- 

placés molécule à molécule par d’autres principes. Si 

le corps remplacé est organique, la Pseudo-Morphose 

prend le nom de Péérification. F. ce mot. Si c’est une 

substance minérale qui a subi quelque altération dans 

sa nature chimique, la Pseudo-Morphose prend le nom 

particulier d'Épigénie. Haidinger a publié récemment 

un Mémoire fort intéressant, dans lequel il a réuni 

tous les faits connus jusqu’à présent sur la production 

de ces Pseudo-Morphoses, qu’il nomme formation 

parasite des espèces minérales. Il examine avec beau- 

coup de soin les changements de nalure qui s'opèrent 

graduellement dans l'intérieur des minéraux, pendant 

que ieur forme reste la même, soit que leur composi- 

tion atomique ne varie pas, comme cela peut avoir 

lieu dans les substances qui sont dimorphiques, soil 

qu'il y ait absorption ou déperdition d’eau ou de quel- 

que autre principe. La plupart de ces changements 

successifs se font par de doubles décompositions, en 

vertu des lois de lPaffinité chimique, et l’on peut même 

en produire artificiellement de différentes manières. 

PSEUDOBLAPS. Pseudoblaps.ins. Goléoptères hété- 

romères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 

Blapsidaires, établi par Guérin qui le distingue des 

Blaps, avec lesquels il a été longtemps”confondu, en 

ce que les antennes, qui vont insensiblement en gros- 

sissant, se composent d'articles qui deviennent de plus 

en plus globuleux, à Pexception des derniers qui sont 

un peu dilatés en dedans; en ce que la lèvre supé- 

rieure, beaucoup plus longue que large, est rélrécie, 

tronquée et mème un peu échancrée en avant; en outre, 

le corps, qui est ovalaire, n’est jamais prolongé en 

arrière. 

PSEUDOBLAPS SUBSTRIÉ. Pseudoblaps substriatus, 

Guér. 11 est d'un noir mat; les élytres ont neuf stries 

longitudinales, finement poncluées; les paltes sont 

simples. Taille, dix lignes. Du Bengale. 

PSEUDOBLAPS CURVIPEDE. Pseudoblaps curvipes, 

Guér. 11 est noir; les côtés du corselel sont très-sail- 

lants; les élytres sont striées ; les jambes antérieures 

sont courbées en dedans. Taille, neuf lignes. De Ceylan. 

PSEUDOCARCIN. Pseudocarcinis. crusr. Genre de 

l’ordre des Décanodes, famille des Brachyures, section 

| des Homochèies, tribu des Arqués, institué par Edwards 
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aux dépens des Crabes de Fabricius. Caractères : cara- 

pace légèrement bombée ou un peu bosselée près du 

front, qui est presque horizontal; bords latéro-anté- 

rieurs médiocrement courbés et armés de dents plus 
ou moins saillantes; portion postérieure de la cara- 

pace à peu près de la même étendue que l’antérieure ; 

bords latéraux droits et dirigés très-obliquement en 

arrière; article basilaire des antennes externes très- 

petit, le deuxième atteignant à peine le front, le troi- 

sième logé dans l’hiatus ordinaire, ne le remplissant 

pas, de sorte que la fosse antennaire n’est pas complé- 

tement séparée de l'orbite; tige terminale de ces appen- 

dices plus de deux fois aussi longue que son pédoncule; 

pattes de la première paire très-forles; pinces arron- 

dies et obtuses au bout, inégales el armées de gros 

tubercules arrondis; pattes suivantes assez longues, 

avec leur dernier article allongé; abdomen, chez le 

mâle, divisé en sept pièces bien distinctes. 

PSEUDOCARCIN DE BELLANGER. Pseudocarcinus Bel- 

langerii, Edw. Les bords latéro-antérieurs de la cara- 

pace sont armés de quatre dents à peine découpées, 

ayant la forme de lobes (ronqués; les tubercules de 

Pangle orbitaire externe sont assez gros et assez sail- 

lants. La couleur de la carapace est brunâtre, mêlée 

de jaune; les pattes sont jaunes et les pinces noires. 

Taille, deux pouces. De la mer des Indes. 

Le Cancer Rumphii, de Fabr., et le Cancer gigas, 

de Lamarck, font partie de ce genre. 

PSEUDOCARPE. Pseudocarpus. B0T. Organe qui a 

la plus grande ressemblance avec un fruit et qui ce- 

pendant n’en a aucun des caractères ; tel est le pédon- 

cule charnu, à l'extrémité duquel se trouve le carpelle 

coriace, que l’on nomme vulgairement noix d’acajou ; 

ce pédoncule est susceptible de prendre un développe- 

ment énorme, qui le fait ressembler à une Pomme ou 

à une Poire, et qui lui a valu ces qualifications. 

PSEUDOCOLASPIDE. Pseudocolaspis. 1Ns. Coléop- 

tères tétramères; genre de la famille des Colaspides, 

établi par Delaporte qui lui assigne pour caractères : 

antennes courtes, insérées à l’angle interne et infé- 

rieur des yeux, composées de onze articles : le premier 

fort el assez gros, le deuxième beaucoup plus grêle et 

assez long, les quatre suivants courts, grêles, un peu 

coniques, allant un peu en grossissant; les cinq der- 

niers larges, presque carrés et un peu comprimés; 

labre court, transversal, échancré; mandibules assez 

fortes et arquées; dernier article des palpes maxillaires 

ovalaire et aliongé; lêle moyenne; yeux gros; cor- 

selet globuleux; écusson presque carré, bifide en ar- 

rière; élytres élevées, convexes, courtes, à angles 

huméraux saillants, fortement rebordés, ne couvrant 

pas l’extrémité de l’abdomen; pattes longues; cuisses 

épineuses ; jambes un peu arquées; tarses larges, avec 

des brosses en dessous, et le troisième article bilobé ; 

crochets grands, inégaux et bifides. Les Pseudoco- 

laspides sont des insectes du Sénégal, offrant tous le 

port et le facies des Eumolpes. 

PSEUDOCOLASPIDE BLEU. Pseudocolaspis cœrulea, 

Delap. Il est entièrement bleu, couvert de points assez 

gros et serrés, de chacun desquels part un poil assez 

long et un peu argenté; dessous du corps velu. 

" an Et 

PSEUDOCOLASPIDE MÉTALLIQUE. Pseudocolaspis ute- 

tallica. Dessus du corps d’un beau vert métallique, 

couvert de points très-serrés, donnant naissance à des 

poils jaunâtres; corselet, suture des élytres et pattes 

d'un vert doré ; dessous du corps couvert de petits poils 
grisâtres. 

PSEUDOCORYSTE. Pseudocorystes. cRusT. Genre 

de l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, sec- 

tion des Hétérochèles, tribu des Orbiculaires, établi 

par Edwards avec les caractères suivants : carapace 

à peu près ovalaire et assez bombée; front étroit, avancé 

et horizontal; pédoncules oculaires de grandeur mé- 

diocre; orbites très-peu profondes, tout à fait ouvertes 

extérieurement; antennes internes petites et compléte- 

ment recouvertes en dessus par le front, avec la Lige 

reployée longitudinalement; cadre buccal assez grand, 

ouvert antérieurement, se prolongeant latéralement 

| au-devant de la base des antennes externes, qui forme 

avec cel appendice la paroi inférieure de l'orbite ; 

pieds-mâchoires externes assez larges : leur deuxième 

article est assez grand, le troisième petit, triangulaire 

et à peu près aussi long que large; plastron sternal 

étroit; pattes antérieures grosses, comprimées et de 

longueur médiocre; celles des quatre paires suivantes 

toutes à peu près de même longueur et très-compri- 

mées; leur tarse est lamelleux, large et de forme lan- 

céolée; abdomen très-étroit, et ne présentant, chez le 

mâle, que cinq segments distincts, les troisième, qua- 

trième et cinquième étant soudés entre eux. 

PSEUDOCORYSTE ARMÉ. Pseudocorystesarmatus,Edw. 

Front triangulaire, armé de trois dents, dont la mé- 

diane est la plus grosse; il y a une fissure au milieu 

du bord orbitaire supérieur et deux grosses dents sur 

le bord antérieur de la carapace, suivies de deux pe- 

tites pointes assez éloignées; il y a aussi une dent très- 

saillante au-dessus de l’insertion des yeux et des an- 

tennes externes; les paltes antérieures sont armées 

d’une dent très-forle et de deux petites dents sur le 

carpe, d’une pointe située vers le milieu du bord infé- 

rieur de la main et d’une série de dents coniques sur 

le bord supérieur de la main et du doigt mobile; les 

pates suivantes sont ciliées sur les bords. Taille, deux 

pouces. Se trouve sur la côte de Valparaiso. 

PSEUDOGRAPSE. Pseudograpsus. CRUST. Genre de 

| l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section 

des Homochèles, tribu des Quadrilatères, institué par 

Edwards qui lui assigne pour caractères : corps épais ; 

carapace convexe en dessus, assez régulièrement ar- 

rondie sur les côtés; article basilaire des antennes 

externes presque carré, se joignant au front, son bord 

externe est en contact avec une dent verticale, qui 

s'élève sur le plancher de l'orbite; le bord interne du 

deuxième et du troisième article des pieds-mâchoires 

externes est droit, et ce dernier article, notablement 

plus large que long, présente au milieu de son bord 

antérieur une échancrure d’où naît la tigelle termi- 

nale; le plastron sternal est presque circulaire et légè- 

rement courbé d'avant en arrière; les pattes anté- 

rieures du mâle sont très-grosses et beaucoup plus 

longues que toutes les suivantes, qui sont arrondies 

el terminées par un tarse velu et complétement dé- 
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pourvu d'épines; l'abdomen du mâle ne s'étend pas 

tout à fait jusqu’à la base des pattes postérieures et 

son second article est linéaire. 

PSEUDOGRAPSE A PINCEAUX. Pseudograpsus penicil- 
liger, EdW.; Grapsus penicilliger, Latr. Ses mains 

sont renflées, sans carènes ou lignes élevées, el gar- 

nies de poils qui, sur la face extérieure des doigts, 

sont très-longs el roides; le front est large el forte- 

ment recourbé en bas; les bords latéraux de la cara- 

pace sont très-obtus, et armés de trois dents courtes 

et arrondies ; les palles sont arrondies et garnies d’un 

duvet serré. Taille, un pouce. On le trouve dans les 

mers de l’Asie. 

PSEUDOLYQUE. Pseudolycus. ins. Coléoptères hé- 

téromères, de la famille des Serricornes, tribu des 

Malacodermes, institué par Guérin pour quelques in- 

sectes de la Nouvelle-Hollande, avec les caractères sui- 

vants : Lête oblongue, insérée en avant du corselet; 

antennes très-distantes entre elles, composées de onze 

articles : le premier cylindrique, plus étroit à la base, 

allongé; le deuxième de moitié plus court, les cinq 

suivants presque égaux, de la longueur des deux pré- 

cédents réunis, très-aplalis, très-larges et de forme 

triangulaire, les quatre derniers redevenant brusque- 

ment cylindriques; mandibules saillantes, bidentées à 

l'extrémité; mâchoires terminées par deux lobes velus 

el inégaux : l'extérieur étant le plus grand; palpes 

maxillaires grandes, le dernier article grand, épais, 

tronqué obliquement en dedans; palpeslabiales courtes, 

à dernier article un peu sécuriforine; labre saillant, 

transversal, peu échancré en avant; Larses antérieurs 

et intermédiaires à articles filiformes, le cinquième 

des postérieurs à peine visible; crochets simples. 

PSEUDOLYQUE PORDÉ. Pseudolycus marginaius, G. 
Sa tête est d'un noir velouté; le corselet est un peu en 

cœur, rétréci en arrière, inégal, avec quelques petites 

élévations. d'un noir velouté, avec ses bords marqués 

chacun d’une tache orangée; élytres allongées, velou- 

tées, ayant chacune trois côtes élevées, lisses, bordées 

d’une ligne orangée qui est beaucoup plus large pos- 

térieurement; dessous du corps el pattes noirs; pre- 

mier article des tarses postérieurs jaune; ailes enfu- 

mées. Taille, quatre lignes. Du port Jackson. 

PSEUDOMOPS. Pseudomops.ins.Orthoptères; genre 

de la famille des Blattiens, établi par Serville pour un 

insecte apporté assez récemment du Brésil. Carac- 

tères : antennes hérissées, dans la première partie de 

leur longueur, de poils très-serrés et qui deviennent 

plus longs vers le milieu; le reste des antennes est 

formée d'articles peu allongés, qui diminuent d’épais- 

seur en approchant de l'extrémité; palpes maxillaires 

tronquées obliquement, dans loute l'étendue de leur 

bord interne, avec leur extrémité pointue. Le reste et 

surtout les jambes, est fort semblable à la conforma- 

tion des Kakerlacs. 

PSEUDOMOPs mi-PaRTI. Pseudomops dimidialus, 

Br. Il est d’un roux jaunâtre, avec le disque du cor- 

selet, la tête, le thorax, la partie velue des antennes, 

les hanches et les cuisses d’un noir luisant; le bord 
extérieur des hanches et les trochanters sont d’un 

jaune blanchâtre ; le bord extérieur des élytres est plus 
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pâle que le reste de leur surfäce que parcourent des 

stries bien marquées; le bout des élytres el des ailes 

brun. Taille, six lignes, les ailes comprises. Du Brésil. 

PSEUDOMYDE. Pseudomys. mam. Ce genre, de la 

famille des Rongeurs, a élé institué par Gray, qui lui 

a assigné pour caractères : quatre dents incisives, dont 

deux supérieures, lisses et arrondies, el deux inférieures, 

subulées ; douze molaires : six en haut et six en bas, 

les premières oblongues, avec un pli sur la face ex- 

terne, les autres de diverses formes, savoir : la plus 

voisine des incisives assez comprimée el du double 

plus longue que la suivante; la troisième petite, oblon- 

gue el plissée extérieurement; tête grande; oreilles 

assez ampies el presque nues; membres presque égaux 

et Lous terminés par cinq doigts longs, libres, com- 

primés, garnis d'ongles petits et courbés; queue fili- 

forme, annelée de poils courts el soyeux. 

PSEUDOMYDE AUSTRALE. Pseudomys australis, Gray. 

Son pelage est en dessus d’un brun noirâtre, mêlé de 

cendré; en dessous d'un roux cendré, avec le cou et 

la poitrine gris. Taille, cinq pouces et demi. De a 

Nouvelle-Hollande. 

PSEUDOPHANE. Pseudophana. ins. Genre d’Ié- 

miptères de la section des Rhynchotes, tribu des Cica- 

dines, famille des Fulgorines, proposé par Burmeister 

qui lui donne pour caractères principaux : antennes 

ne s'étendant point jusqu’au rebord des joues; front 

large, quadrangulaire, prolongé avec le verLex en cône 

saillant. Ce genre, qui ne parait pas différer du genre 

Diclyophana, de Germar, n'a point encore été, plus 

que ce dernier, adopté par les entomologistes. 

PSEUDOPHLÉE. Pseudophlæus. 1Ns. Hémiptères- 

hétéroptères; genre de la famille des Coréens, établi 

par Burmann qui lui donne pour caractères essentiels : 

deuxième article des antennes court, et le dernier fort 

gros; le Lroisième revêtu de poils qui le font paraître 

divisé en plusieurs; hanches postérieures peu sail- 

lantes; cuisses simples. 

PSEUDOPHLÉE DE FALLEN. Pseudophlœus Faileni, 

Schill. Il est entièrement fauve, avec le premier et le 

dernier article des antennes bruns; les cuisses sont 

annelées de brun et de fauve; les bords du corselet 

sont dentelés; les élytres sont couvertes de tubercules 

très-distincts, disposés en séries; il y a des épines blan- 

ches aux bords laléraux et postérieur du corselet. 

Taille, trois lignes. En Europe. 

PSEULOPHYLLE. Pseudophyllus. ins. Orthoptères; 

genre de la famille des Locustiens, établi par Serville 

qui lui assigne pour caractères : élytres ressemblant à 

une feuille, de forme lancéolée, sur lesquelles des ner- 

vures, très-écartées, forment un réseau lâche et trop 

régulier pour ressembler exactement à une feuille 

d'arbre; antennes minces et nues; dernier article des 

palpes maxillaires tronqué à l'extrémité et même au 

côlé interne; sternum large, dont le premier segment 

est armé de deux épines; corselel court, arqué el pro- 

longé en arrière où il forme un lobe arrondi; élytres 

un peu convexes el inclinées en toit dans le repos, 

recouvrant des ailes très-minces et transparentes, qui 

les dépassent un peu à l'extrémité; le corps n’est guère 

plus long que la moilié des ailes; la (arière des fe- 
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melles est très-large, un peu arquée el presquë aussi 

longue que l'abdomen. 

PSEUDOPHYLLE FEUILLE DE NéRium. Pseudophyllus 

Neriifolius, Serv.; Locusta Nerüfolia, Sloll. Il est 

verdâtre, avec le dessus de la tête, le corselet et les 

élytres d’un vert lavé de jaunâtre; la nervure princi- 

pale de ces dernières est jaune, et les nervures acces- 

soires d’un vert plus foncé; le bout des ailes lui-même 

et leur bord antérieur sont colorés d’un vert pâle; les 

cuisses el les jambes postérieures sont armées de fortes 

épines dont l'extrémité est noirâtre; la tarière de la 

femelle est rousse, avec l’extrémilé noire, ainsi que 

les bords qui lavoisinent; elle est un peu échancrée 

en dessus. Taille, quatre pouces. Des Indes. 

PSEUDOPUS. REPT. Ÿ”. SCHELTOPUSIK. 

PSEUDORHOMBILE. Pseudorhombila. crusT. Genre 

de l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, sec- 

tion des Homachèles, tribu des Quadrilatères, établi 

par Edwards avec les caractères suivants : carapace 

légèrement arquée en avant, de forme presque rhom- 

boïdale, avec son bord postérieur qui occupe plus du 

tiers de son diamètre; corps très-épais el très-élevé 

antérieurement; front presque horizontal et divisé en 

deux lobes tronqués, très-larges; antennes externes 

horizontales et logées sur le front; plastron sternal 

beaucoup plus large que long el assez fortement 

courbé d'avant en arrière; à sa partie postérieure, qui 

est très-large, on remarque de chaque côté, chez le 

mâle, un canal d’un calibre assez grand, qui loge les 

organes de la génération dont l’origine se voit à la 

base des pattes postérieures; pattes antérieures très- 

fortes el très-longues chez le mâle. 

PSEUDORHOUMBILE A QUATRE DENTS. Pseudorhombila 

quadridentata, EdwW.; Melia quadridentata, Latr. Sa 

carapace est presque une fois el demie aussi large que 

longue el finement granulée en dessus ; les orbites sont 

marquées de deux fissures à leur bord supérieur el 

d’une à leur bord inférieur; la portion post-orbitaire 

du bord inférieur de la carapace est armée de deux 

fortes dents, dont l’une située vers le milieu, et l’autre 

dans son point de réunion avec le bord latéral, qui se 

dirige un peu obliquement en arrière et en dedans; les 

palles antérieures sont très-fortes; le bord supérieur 

du bras présente une grosse épine et un tlubercule 

arrondi, très-saillant, au bord interne du carpe; les 

pinces sont pointues, très-longues el un peu recour- 

bées en bas; les pattes suivantes sont grêles ; la cou- 

leur est le rouge de rose pâle. Taille, deux pouces. 

PSEUDOSERIQUE. Pseudoserica. 1Ns. Coltoptères 

pentamères ; genre de la famille des Lamellicornes, 

section des Scarabéides, tribu des Phyllophages, in- 

stitué par Guérin qui l'a distingué du genre Serica 

de Mac-Leay, en ce que les antennes sont de neuf arti- 

eles, que les mandibules sont bifides à l'extrémité el 

que le menton est arrondi. 

PSEUDOSERIQUE MARBRÉE. Pseudoserica marmoreu, 

Guér. Son corps est oblong, brun, à reflets verts, par- 

semé de taches formées de poils blancs; écusson velu 

el brun; élytres ponctuées, à peine striées; dessous 

du corps el pattes d’un brun châtain. Taille, six lignes. 

Du Brésil. 

PSI 

PSEUSOSPERMES. Pseudospermi. Bot. Le profes- 

seur De Gandolle désigne ainsi une classe de fruits qui 

renferme ceux qui ne contiennent qu’une seule graine 

eu du moins qu’un très-petit nombre, qui ne s'ouvrent 

jamais spontanément à leur maturité, et dont le péri- 

carpe est tellement soudé avec la graine, qu'il semble 

n'y avoir qu'une seule enveloppe; ce sont les fruits 

carcérulaires de Mirbel. 

PSEUDOSTOME. Psendostoma. man. Sous ce nom, 

le naturaliste américain Say a formé un genre pour 

recevoir un petit animal de l’ordre des Rongeurs, que 

Shaw avait déjà décrit sous le nom de Mus bursa- 

rius. Depuis lors: Fr. Cuvier, en étudiant soigneuse- 

ment ce Pseudostoine, proposa la dénomination plus 

euphonique de Saccomys. f. ce mot. 

PSI. NS. Nom donné par Geoffroy à une espèce du 

genre Nocluelle. 

PSIADIE. Psiadiu. BoT. Genre de la famiile des Sy- 

nanthérées, établi par Jacquin (Hort. Schænbr., vol. 9, 

p. 15, (ab. 152) el caractérisé de la manière suivante 

par Cassini, qui l'a placé dans la tribu des Astérées : 

involucre presque campanulé, formé d’écailles imbri- 

quées, oblongues, un peu coriaces, membraneuses sur 

les bords, les intérieures colorées au sommet ; r'écepta- 

cle plan, fovéoté; calathide composée, au centre, d’en- 

viron douze fleurs régulières eL mâles par avortement, 

el à la circonférence de fleurs nombreuses en languette 

el femelles. L’ovaire de celles-ci est obovoïde, un peu 

comprimé des deux côlés, marqué de dix stries ou ner- 

vures, surmonté d'un très-gros bourrelel cartilagineux, 

très-distinet, articulé et séparé de l'ovaire par un 

étranglement; l’aigrette est longue, composée de poils 

légèrement plumeux. Le genre Psiadiu à été confondu 

par plusieurs botanistes avec les genres Erigeron, 

Conp'zu el Solidugo; mais selon Cassini, il en est par- 

faitement distinct, el il se rapproche de deux nouveaux 

geures qu'il nomme Surcanthemuim et Nidorella. Le 

Psiadia gluiinosa, Jacq., loc. cit., Erigeron visco- 

sum, Desf., Jardin de Paris, non Linn., est un arbris- 

seau d'environ deux mètres de haut, enduit d'un vernis 

gluant sur toutes ses parties jeunes, el principalement 

sur la face supérieure des feuilles où ce vernis se ras- 

semble en larmes qui simulent des gouttes de rosée, 

à raineaux rougeàtres, garnis de feuilles alternes, lan- 

céolées, dentées en scie, el d’un vert foncé. Les cala- 

thides sont jaunes, petiles, très nombreuses, disposées 

au soumet en corymbes larges, dont chaque ramifica- 

tion offre à sa base une pelite bractée subulée. Gette 

plante est indigène de l'Ile-de-France. 

PSIDIUM. Bor. /. GOUYAVIER. 

PSIDOPODIUM. 5oT. (Fougères.) Necker appelle 

ainsi un genre de la famille des Fougères, qui est le 

même que l’Aspidium, de Swar!z. 

PSIGURIA. Bor. (Necker.) Synonyme d’'Anguria, L. 

PSILANTHUS. Bor. Sous ce nom, De Candolle a formé 

une section du genre Z’acsonia, caractérisée par l'ab- 

sence de l’involucre sous la fleur. /. TAGSONLE. 

PSILATHERA. Bor. Genre proposé par Link, dans la 

faille des Graminées; il n’a élé admis que comme 

section du genre Sesleria. 

PSILE. Psilus. ins. Jurine donne ce nom à un genre 
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d'Hyménoptères qui répond en partie à celui de Dia- 

prie, établi précédemment par Latreille. 7. DIAPRIE. 

Un genre Psile a été proposé par Wiedeman pour un 

insecte Diptère de la famille des Athérocères, tribu des 

Muscides, apporté de la Chine, et qu’il a nommé Psila 

apicalis. Gel insecte a près de deux lignes de lon- 

gueur; il est boir, avec les antennes et les pattes 

jaunes ; les premières sont noires à l'extrémité. 

PSILOBIER. Psilobiunr. 8oT. Genre de la Pentandrie 

Monogynie, L, établi par Jack (Walayan miscell.), 

qui lui a imposé les caractères essentiels suivants : 

calice très-grand, à cinq divisions profondes ; corolle 

dont le tube est court. le limbe quinquéfide; étamines 

insérées à la base de la corolle; stigmale en massue, à 

dix prolongements ailés, saillant hors de la corolle; 

fruit en forme de silique biloculaire et polysperme. 

PsiLogieR PENCHÉ. Psilobiwm nulans. C'est un ar- 

brisseau dressé, à tige Létragone, à feuilles lancéolées, 

aiguës, glabres, accompagnées de stipules ovales, acu- 

minées ; à fleurs portées sur des pédoncules axillaires 

el penchées. De Sumatra. 

PSILOCARPIHA. Bor. Le genre établi sous ce nom 

par Nultall, dans la famille des Synanthérées, pour une 

plante de la Californie, a été réuni au genre Ai- 

cropus de Linné. 

PSILOCÈRE. Psilocera. 1Ns. Genre de Coléoptlères 

pentamères, de la famille des Cicindelètes, institué par 

Brullé dans son Histoire naturelle des Insectes. Carac- 

tères : palpes maxillairestrès-longues, velues, à premier 

article court, le deuxième très-long, le quatrième et 

dernier allongé, légèrement échancré en dessous; les 

labiales longues, velues, à dernier article très-long ; 

menton transversal; lèvre supérieure avancée, tron- 

quée en avant el dentelée ; mâchoires courtes, droites, 

arrondies en dessus, et ciliées au côté interne; man- 

dibules fortes el aiguës ; antennes aussi longues que 

le corps, très grêles, à premier article un peu renflé et 

le troisième le plus long; têle assez grande, rétrécie en 

arrière; yeux globuleux; corselet long et cylindrique , 

avec un sillon en avant et un autre en arrière, en forme 

de bourrelel; écusson très-pelil; élytres parallèles, 

épineuses à l'extrémité; pattes très-longues, cuisses 

postérieures beaucoup plus longues que les élytres ; 

larses allongés, filiformes : le premier article le plus 

long. Ces insectes se distinguent de tous Les autres de 

la famille par la grande longueur de leurs antennes el 

l'absence de l’onglel des mâchoires. On les trouve à 

Madagascar ; le nombre des espèces connues jusqu’à 

ce jour est de onze. 

PSILOCÈRE ÉLÉGANT. Psilocera elegans, Br. Il est 

bleu, nuancé de verdâtre en dessus; la base des an- 

tennes parail aussi de cette couleur, le reste est revêtu 

de poils cendrés; la tête est très-rugueuse, mais la 

lèvre est Lout à fait lisse; Le corselet est plus rugueux 

encore que la têle, el paraît chagriné en travers; les 

élytres sont entièrement couvertes de points enfoncés 

el profonds. Taille, cinq lignes. De Madagascar. 

PSILOCÈRE. Psiloceru. 155. Hyménoptères; genre 

de la famille des Chalcidites, tribu des Miscogastéri- 

dées, établi par Walker. Caractères : antennes mono- 

liformes, verticillalo-poilues, plus longues que le 
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corps, composées de treize articles dont les trois der- 

niers forment une massue ovale; tête grande, plus 

large que le corselet; yeux médiocres; corselel large, 

presque rond; écusson convexe, couri el ovale; parap- 

tère el épimère bien déterminés; écusson du méla- 

thorax très-grand et cannelé; pétiole abdominal très- 

court, deuxième segment formant le tiers de la lon- 

sueur de l'abdomen qui est ovale et déprimé; pieds 

grêles ; cuisses médiocres; jambes droites; ailes anté- 

rieures larges. 

PSILOCÈRE OBSCURE. Psilocera obscura, Waik. Elle 

est noire, avec les pieds et les ailes brunätres; les 

tarses sont jaunes. La couleur du corps de la femelle 

est le noir-verdàtre bronzé. Taille, une ligne. Europe. 

PSILOCHÆNA. Bor. Genre de la famille des Synan- 

thérées, établi par Nuttall, pour une plante de l’Amé- 

rique septentrionale, qui a été considérée ensuite 

comme devant faire partie du genre Crepis. 

PSILOCYBE. BoT. Ce genre de Champignons, établi 

par Fries, n’a été considéré que comme une section du 

genre Agaricus de Linné. 

PSILODERA. ins. Ce genre de Diptères, institué par 

Érichson, ne diffère pas de celui que précédemment 

Macquart a formé dans la famille des Tanystomes, 

sous le nom de Mésocère, 7. ce mot. 

PSILODON. Psilodon. 1xs. Coléoptères pentamères; 

genre de la famille des Pecticornes, tribu des Æsa- 

liles, établi par Perty, avec les caraclères suivants : 

antennes plus courtes que le corselel, composées de 

dix articles, dont le premier long, le deuxième court, 

le troisième conique, le quatrième court et transversal, 

prolongé intérieurement, les six autres formant une 

rande massue lamellaire, plus élargie dans le mâle 

| que dans la femelle; menton petit, élargi en arrière, 

rétréci et bifide en avant; palpes maxillaires plus lon- 

gues chez les femelles; mandibules des mâles trois fois 

plus longues que la Lèle, comprimées, avancées, cour- 

bées à l’extrémité, grèles à la base, s'épaississant beau- 

coup vers le milieu, avec deux dents en dessus, guère 

plus longues que la tèle dans la femelle; têle courte, 

large, échancrée en avant; corps cylindrique, à côtés 

parallèles, corselel convexe, élevé en avant, à côlés 

arrondis el un peu dentelés; écusson médiocre; élytres 

presque cylindriques, recouvrant l'abdomen; pattes 

postérieures très-écartées, à leur origine, de la deuxième 

paire; cuisses antérieures grandes; jambes antérieures 

irrégulièrement dentelées. Perly, qui le premier à fail 

connaitre ce genre, n'a décril qu'une femelle el lui 

donne. sans doute par erreur, huit articles aux anten- 

nes; plus tard Westwood à parfaitement établi Les 

caractères distinctifs des deux sexes. 

PsiLODoN be ScHUBERT. Pstlodon Schuberti, Pert. Il 

est d’un brun noir; la massue des antennes est bru- 

nàlre; le corselel à un profond sillon longitudinal au 

milieu, et, dans le mâle, un petit tubercule en avant; 

élytres avec de Lrès-fortes stries ponctucées. Taille, sept 

lignes. Du Brésil. 

PSILOGASTRE. Psilogaster. 1Ns. Hyiménoptères,; 

genre de la famille des Chalcidiens, tribu des Ptéroma- 

liles, institué par Blanchard qui lui assigne pour ca- 

ractères : Lète fort large; antennes renfltes peu sensi- 



206 DAS 

blement vers l'extrémité, composées d'articleslinéaires, 

un peu aplatis, tous à peu près de la même longueur; 

corselet court et convexe; abdomen long, porté sur 

un pédoneule extrêmement mince. 

PSILOGASTRE CUIVREUX. Psilogaster cupreus, BI. Ses 

antennes sont noires ; la (êle est cuivreuse, ponctuée ; 

le corselet est de la même couleur, mais plus fortement 

ponctué, presque chagriné; les ailes sont diaphanes, 

avec leur partie supérieure et leur extrémité brunâtres, 

comme enfumées ; les pattes sont d’un jaune très-pâle, 

avec la base des cuisses brunâtre; l'abdomen est cui- 

vreux, plus verdâtre que les autres parties du corps, 

et son pédicule est plus obscur. Taille, deux lignes el 

demie. Égypte. 
PSILOGYNE. Psilogyne. Bot. Genre de la famille 

des Bignoniacées, institué par le professeur De Can- 

dolle qui lui assigne pour caractères : calice subcam- 

panulé, pentagone, à cinq dents larges et égales; 

corolle hypogyne, hypocratérimôrphe, extérieurement 

velue, avec son tube obconique, du double plus lonÿ 

que le calice, à cinq lobes oblus, égaux, étalés; quatre 

étamines fertiles et une cinquième stérile; filaments 

barbus à leur base; anthères à loges divaricato-réflé- 

chies et glabres; style filiforme; deux stigmates su- 

bulés. Ce genre ne présente encore qu’une seule espèce; 

c’est un arbrisseau qui a l'apparence d’une vigne; ses 

feuilles sont opposées; les plus jeunes sont pubes- 

centes, unifoliolées ou digitées, à trois ou cinq décou- 

pures ovales. Les pédoncules sont axillaires et trifides. 

Du Brésil. 

PSILOMELANE. min. Nom donné par Haidinger à un 

oxyde de Manganèse sans clivage, d’un éclat métallique 

imparfait, d’un noir bleuâtre passant au gris d'acier, 

que l'on trouve cominunément en masses botryoïdes, 

en Prusse, en Bohême, en Saxe, en Angleterre, elc. 

PSILOMYIE. Psilomyia. 1Ns. Genre de Diptères de 

la famille des Athéricères, établi par Latreille qui lui 

donne pour caractères essentiels : face nue; une élé- 

valion sur le dessus de la têle; antennes plus courtes 

que la tête, avancées, écartées, avec la palette ovoïde; 

abdomen cylindrique, terminé brusquement par un sly- 

let, dans les femelles. Ce genre comprend les Psila de 

Meigen, qui n’ont pu conserver ce nom par la raison 

que Wiedeman l'avait appliqué dans la même classe 

à un insecle tout différent. 

PSILONÈME. Psilonena. Bot. Genre de la famille 
des Crucifères, établi par Meyer aux dépens du genre 

Alyssumm de Linné, avec les caractères suivants : ca- 

lice dressé, égal à la base; pétales indivis; quatre 

glandules hypogynes, valvaires; stigmale simple. Le 

fruit consiste en une silique sessile au-dessus du torus, 

elliptique, compresso-subglobuleuse, biloculaire et dé- 

hiscente ; les loges renferment chacune deux graines; 

valvules convexes; placentaires filiformes, inclus ; se- 

mences pendantes , opposées, immarginées et lisses; 

funicules de l’ombilic filiformes et libres. 

PSILONÈME A FRUITS VELUS. Psilonema das) carpuin, 

Mey.; Al/yssum dasycarpum, Sleph.; Fesicaria da- 

sycarpus, Poir. Tiges droites, rameuses, longues de 

trois à quatre pouces, garnies de feuilles blanchätres, 

oblongues, très-entières en leurs bords, aiguës à leurs 
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deux extrémités. Les fleurs sont fort peliles et jaunà- 

tres. De la Sibérie. 

PSILONIA. BoT. (Mucédinées.) Ce genre, créé par 

Fries, appartient, selon lui, à la famille des Mucédi- 

nées, et se place dans la tribu des Sporomyci, auprès 

du genre Conoplea. Il ne comprend qu’une seule es- 

pèce, décrite par De Candolle sous le nom de Z'ubercu- 

laria Buxi. Fries caractérise ainsi le genre : filaments 

droits, simples, transparents, cloisonnés, réunis infé- 

rieurement par une base commune, entremêlés de spo- 

ridies simples, globuleuses, transparentes, agglomt- 

rées et très-abondantes. 

PSILOPE. Psilopus. o1s. Genre de l’ordre des Insec- 

tivores, famille des Sylvains, institué par Gould qui 

lui assigne pour caractères : bec plus court que la tête, 

renflé, denté à l'extrémité; narines basales, latérales, 

ovales, entourées de quelques soies grêles; ailes mé- 

diocres : première rémige presque bâtarde, la deuxième 

allongée, les troisième, quatrième et cinquième les 

plus longues et égales entre elles ; queue courte, à rec- 

trices égales ; Larses lisses, grêles et médiocres; doigts 

assez courts et débiles : l’externe égal en longueur 

avec l'intermédiaire qui lui est uni jusqu’à la première 

articulation ; ongles recourbés. 

PsiLore À BEC court. Psilopus brevirostris, Gould. 

Parties supérieures olivâtres ; sourcils jaunes; joues et 

plumes auriculaires d’un roux brunâlre ; gorge el poi- 

trine blanches, lavées d’olivâtre, avec des traits longi- 

tudinaux bruns; abdomen d'un jaune pâle; les deux 

rectrices intermédiaires brunes, les autres brunes à 

leur origine, puis rayées de noir, avec des taches blan- 

ches sur les barbes internes; bec brunâtre; pieds 

noirs. Taille, trois pouces et demi. De l’Australie. 

Psizops BRUN. Psilopus fuscus, Gould. Parties su- 

périeures brunes, lavées d’olivètre; gorge et poilrine 

cendrées; abdomen blanc; les deux rectrices intermé- 

diaires brunes, les autres blanches à ieur origine, puis 

brunes, largement rayées de noir, achetées de blane 

sur leurs barbes internes, et d'un brun pâle à l'extré- 

mité; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. De 

l'Australie. 

PsiLoPe cuLICIVORE. Pstlopus culicivorus, Gould. 

Parties supérieures d’un brun verdâtre; abdomen et 

région anale blancs; rectrices intermédiaires brunes, 

les autres rayées de blanc. Taille, quatre pouces el 

demi. De l’Australie. 

PSILOPE À GORGE BLANCHE. Psilopus @lbogularis, 

Gould. Parties supérieures d’un brun olivâlre; gorge 

blanche; poitrine el dessous du corps d’un jaune pâle; 

les deux rectrices intermédiaires brunes, les autres 

brunes à la base, ensuite blanches el largement rayées 

de brun noirâtre, avec leurs barbes internes jaunàtres 

à l'extrémité; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre 

pouces. De la Nouvelle-Hollande. 

PsiLOPE OLLVATRE. Psilopus olivaceus, Gould. Par- 

lies supérieures olivâtres; sourcils jaunes; les deux 

rectrices intermédiaires brunes, les autres brunes à la 

base, ensuite blanches, puis d’un brun noirâtre, rayées 

de blanc et brunes à l'extrémité ; ailes brunes, avec le 

bord des plumes d’un vert olive; bec et pieds bruns. 

Taille, quatre pouces. De l'Australie. 
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PSILOPE. Psilopus. 1Ns. Genre de Diptères, établi 

par Megerle. dans la famille des Dolichopodes, avec 

les caractères suivants : épistome large; trompe sail- 

lante; palpes ovales, élargies vers l'extrémité, ciliées 

el munies d’une soie; troisième article des antennes 

palelliforme et velu; style dorsal, inséré près de l’ex- 

trémité, long, incliné et velu ; abdomen long et menu; 

pieds fort grêles et longs; cuisses antérieures munies 

d’un rang de soies; jambes presque nues; quatre cel- 

lules postérieures aux ailes : nervure interne de la 

première bifurquée vers l'extrémité, très-fléchie et se 

rapprochant fort de l’externe au bord postérieur; 

deuxième formée de cette bifureation, courte et large. 
PSILOPE PLATYPTÈRE. Psilopus platypterus, Meg. Il 

est d’un vert métallique, ses palpes el son épistome 

sont blancs, ainsi que le front; antennes jaunes; yeux 

bruns, à reflets violets; corselet verdâtre el poilu; 

pieds jaunes; ailes étroites à la base, très-larges à 

l'extrémité. Taille. trois lignes. Europe. 

PSILOPHYLLUM. Bot. L’une des sections du genre 

Relhania. 
PSILOPILE. Psilopilum. Bot. Mousse de la famille 

des Bryacées, constituant un genre que Bridel a ainsi 

caractérisé : coiffe cuculliforme et glabre; sporange 

terminal, ventricoso-inégal, exapophysé; opercule 

obtus et conique; seize ou trente-deux dents très-cour- 

tes et infléchies au péristome. 

PsiLopiLe LisSE. Psilopilum lævigatuin, Brid.; Po- 

lytrichum lœvigatum, Wahlemb. C’est une mousse 

dressée, épigée, que l’on trouve dans les (errains sa- 

blonneux et humides de l'Europe et de l'Amérique sep- 

tentrionale. 

PSILOPODERMA. mo. (Poli.) #7. Came. 

PSILOPSIS. or. (Necker.) Synonyme de Galeobdo- 

lon, genre établi autrefois par Dillen, puis réuni au 
Galeopsis par Linné, et enfin reconstitué par De Can- 

dolle et les auteurs modernes. #7, GALEOBDOLON. 

PSILOPTÈRE. Psilopteru. 1Ns. Celéoplères penta- 

mères; genre de la famille des Serricornes, tribu des 

Buprestides, institué par Audinet-Serville, aux dépens 

du genre Buprestis de Fabricius, avec les caractères 
suivants : antennes de onze articles, dont le premier 

court, gros et subcylindrique, le deuxième très-court, 

le troisième un peu plus allongé, presque obconique. 

les deux suivants plus longs et en massue, les six au- 

tres rectangulaires; palpes maxillaires de trois articles, 

dont le premier allongé, le deuxième un peu plus court, 

le dernier presque carré; palpes labiales de deux arti- 

cles : le premier obconique et l’autre sécuriforme ; 

menton grand, transversal, tronqué antérieurement, 

avec trois petites dents peu sensibles; labre rectangu- 

laire, échancré à son extrémité; yeux grands, ovales, 

peu saillants, un peu rapprochés vers le haut de la tête; 

corselel trapézoïdal, avec deux pelits enfoncements en 

forme de points au milieu de la base; écusson très- 

petit, suborbiculaire, avec un enfoncement antérieur, 

qui le fait paraître bilobé, situé dans une fossette 

formée par les élytres; celles-ci ont leurs angles 

huméraux tronqués obliquement , avec une petite 

dent à l'extrémité de la troncature, leur extrémité 

est épineuse et tronquée; articles des Larses peu 
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larges. On ne cile jusqu'ici qu'une seule espèce. 

PSILOPTÈRE ATTÉNUÉ. Psiloptera atlenuala, Audin.; 

Buprestis attenuata, Fab. 11 est d'un vert bronzé, 
avec les élytres d’un cuivreux doré sur la suture; elles 

sont en outre striées el bidentées. Taille, dix lignes. 

Du Brésil. 

PSILOPUS. concu. (Poli.) F. CAME. 

PSILORHEGMA. 8oT. Genre de la famille des Légu- 

mineuses, proposé par Vogel, mais qui n’a été admis 

que comme section du genre Cassia. 

PSILOSOMES. Psilosomata. moiL. Tel est le nom 

que Blainville a donné à la troisième famille de l’ordre 

des Aporobranches, qui correspond en partie aux P{é- 

ropodes des auteurs. Cette famille, composée du seu 

genre Phylliroé, est précédée de celle des Gymnosomes 

qui renferme les genres Clio et Pneumoderme. 

PSILOSTEUM. Bor. L'une des sections du genre Ga- 

malepis, de Lessing. 

PSILOSTOME. Psilostoma. 8or. Genre de la famille 

des Rubiacées, établi par Klotsch qui lui assigne pour 

caractères : tube du calice ovale, soudé avec l'ovaire; 

son limbe est supère, court, persistant, à cinq dents 

acutiuscules el très-ouvertes ; corolle supère, subcam- 

panulée. à tube court, anguleux, avec l’orifice nu, et les 

cinq divisions du limbe lancéolées, aiguës el réfléchies ; 

cinq élamines insérées à l’orifice de la corolle et sub- 

exsertes ; filaments très-courts; anthères ovales, dres- 

sées; ovaire infère, à deux loges, dont l’une est ordi- 

nairement plus petite; un ovule dans chaque loge : il 

est amphitrope, inséré au milieu de la cloison; style 

simple; stigmate subcapité, à deux lamelles rappro- 

chées. Le fruit est une baie sèche, couronnée par les 

dents du calice, oblongue, un peu comprimée, à deux 

. loges monospermes; semence inverse ; embryon ortho 

trope entre l’albumen corné; cotylédons subfoliacés ; 

radicule allongée, supère. On ne connaîl jusqu'ici 

qu’une seule espèce de ce genre; c’est un arbrisseau 

entièrement garni d’épines opposées; ses rameaux sont 

divergents, cylindriques et glabres; ses feuilles sont 

opposées, subcoriaces, ovales, plus pâles en dessous; 

les stipules sont inlerpéliolaires, solitaires el apicu- 

lées ; les fleurs sont axillaires, longuement pédiculées. 

Elle se trouve au cap de Bonne-Espérance. 

PSILOSTOMON. 5oT. Ce genre, proposé par De Can- 

dolle, dans la famille des Aspérifolites, n’a point paru 

différer du genre 7rachystemon, de George Don. 

PSILOSTROPHE. Psilostrophe. 807. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées, institué par le professeur De 

Candolle. Caractères : capilule composé de fleurons 

hétérogames, dont trois femelles et ligulés, au rayon, 

cinq hermaphrodites et stériles, tubuleux et à cinq 

dents au disque; involucre cylindrique, formé d'é- 

cailles linéaires, (tronquées, rapprochées et velues sur 

le dos ; réceptacle plan, rétréci et nu ; styles bipartites ; 

akènes grêles et velus, terminés par des lamelles très- 

flexibles. 

PSILOSTROPHE GNAPHALOÏDE. Psilostrophe gnapha- 

lodes, DC. C’est une plante herbacée, à tiges droites, 

à feuilles alternes, linéaires et très-entières; les co- 

rolles sont d’un jaune doré. Du Mexique. 

PSILOSTYLIS. or. Ce genre, de la famille des Cruci- 
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fères, proposé par Andreiowski, a éLé réuni au genre 

Cheiranthus. VF. GiROFLÉE. 

PSILOSTYLUM. g8or. L'une des sections du genre 

Sisymbrinum. 

PSILOTE. Psilola.1ns. Genre de l’ordre des Diptères, 

famille des Athéricères, tribu des Syrphies, établi par 

Meigen (Dipt. d'Europe, elc.), el ne différant du genre 

Pipize, qui en est très-voisin, que parce que le dernier 

article des antennes ou la palette, est ovale-oblong, et 

l'hypostome-renfoncé à sa base, avec sa partie anté- 

rieure tronquée. 

PSILOTE ANTHRACINE. Psilotu anthracina, Meig. Son 

corps est d’un noir bleuâtre, avec les ailes hyalines; 

les Larses sont couverts d’un duvet foncé. Taille, trois 

lignes. Allemagne. 

Fischer à établi un genre Psilotus pour un insecte 

que Fabricius a compris parmi ses Nilidules, sous Le noi 

de Nitidula cornuta. 

PSILOTHAMNE. Psilothamnis. Bot. Genre de la fa- 

inille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, établi 

par le professeur De Candolle qui lui assigne pour ca- 

raclères : capitule mulliflore, hélérogame; fleurs du 

rayon unisériées, ligulées et femelles ; celles du disque 

tubuleuses et hermaphrodites; involucre formé d’une 

rangée de dix écailles lancéolées, libres et persistantes; 

réceptacle convexo-conique, alvéolé; corolles du rayon 

uni ou biligulées ; celles du disque tubuleuses, avec le 

limbe à cinq dents; anthères privées de queue; stig- 

inales divergents, réfléchis, capitellato-hispidules au 

sommel; akènes ovalo-cylindriuscules, rugueux; ai- 

grelle nulle. 

PSILOTHAMNE A FEUILLES DE BRUYÈRE. Psilolhamnus 

ÆEricæfolius, De Cand., Prodr., vi, p. 41. C’est un petit 

arbuste, dont les rameaux sont subtrichotomes, rigides 

et minces; les feuilles sont éparses, peliles, linéaires, 

glabres, subulées, dressées ; les pédoncules sont mono- 

céphales, formés de fleurs jäunes, celles du rayon assez 

grandes ct profondément biligulées. Du cap de Bonne- 

Espérance. 

PSILOTHONNA. BoT. Ce genre, inslilué par Meyer 

dans la famille des Synanthérées , a été réuni, par le 

professeur De Candolle, à son genre Guanolepis dont 

il forme une des sections. 

PSILOTON. Psilotum. BoT. Genre de Lycopodiacées 

créé par Swartz, et que Willdenow a successivement 

nommé /loffmannia et Bernhardia.Ilest caractérisé 

par ses capsules à trois coques, s’ouvrant chacune par 

une fente en deux valves. R. Brown réunil à ce genre 

le Z'mesipteris de Bernhardi, dont les capsules ne sont 

qu’à deux coques, et dont le port est en outre très-dif- 

férent. On connait deux espèces de Psèlotum : le Psilo- 

tum triquetrum, qui croit entre les tropiques, dans 

l’ancien et dans le nouveau monde, el le Psulotum 

complanalum, qu'on ne connaît jusqu’à présent que 

dans l'Amérique équatoriale. Ges plantes présentent une 

Lige dichotome comprimée ou triangulaire, dépourvue 

de feuilles, el n’offrant que de petites dentelures très- 

espacées, qu’on peut considérer comme de très-petites 

feuilles décurrentes avortées. Les organes reproduc- 

teurs ressemblent beaucoup à ceux des vrais Lyco- 

podes. 
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PSILOTRIQUE. Psilothrichum. Bot. Genre de la 

| famille des Amaranthacées et de la Pentandrie Mono- 

gynie, établi par Blume (Bijdr. FL ned. Ind., p. 544) 

qui l’a ainsi caractérisé : calice ou périanthe muni de 

trois bractées non spinescentes, divisé profondément 

en cinq folioles lancéolées, égales; cinq élamines sou- 

dées par la base en un urecéole édenté, à anthères bilo- 

culaires : style indivis, surmonté d'un sligmate capité; 

capsule utriculaire , monosperme, renfermée dans les 

folioles conniventes et nues du périanthe. Ce genre est 

très-voisin du Z'richiniunt de R. Brown. 

PSILOTRIQUE TRICHOTOME,. Psilotrichum tricholo- 

mtum. C'est une plante herbacte, couchée, à rameaux 

géniculés trichotomes ; à feuilles opposées, les radicales 

| Spatulées, les autres lancéoltes ; à fleurs disposées en 

épis axillaires el Lerminaux. Cette plante croît dans les 

lieux ombragés, près de Buitenzorg. 

PSILURUS. gorT. Genre de la famille des Gramintes 

et de la Monandrie Digynie, établi par Trinius et adopté 

par Sprengel (Sys£. Veget., 1, p. 5). Il offre pour ca- 

ractères essentiels : des épillets enfoncés dans les fos- 

settes d’un rachis articulé; une écaille (lépicène) pres- 

que biflore; une corolle (glume) bivalve, enroulée : la 

valve inférieure sétigère. Ce genre a pour type le N'ar- 

dus aristata, L., qui est le Rottboclla monandra de 

| Cavaniiles et Schrader, et le Monerma monandra 

de Palisot Beauvois; c’est une plante de l’Europe 

australe. 

PSISTUS. BoT..(Necker.) Synonyme d’Hélianthème. 
F. ce mot. 

PSITHYRE. Psilhyrus. ins. Hyménoptères ; genre 

de la fanille des Meliifères, institué par Lepelletier, 

aux dépens du genre Bombus de Linné, pour un assez 

grand nombre d'espèces qu’il a ralliées sous les carac- 

| Lères génériques suivants : palpes labiales composées 

d'articles distincts, dont le troisième est inséré sous le 

| bout extérieur du précédent et les deux derniers sont 

rejetés sur le côté extérieur; article des paipes maxil- 

laires en forme d’écaille elliptique; mandibules des 

mâles étroites, bidentées ; labre des femelles un peu 

triangulaire, plus large dans son milieu que sur les 

côtés; mandibules des femelles obliquement tronquées 

et arrondies; jambes postérieures convexes à leur côté 

externe, qui est entièrement garni de poils, et par cou- 

séquent dénué de corbicules; premier article du tarse 

peu large, allongé, ayant son angle externe de la base 

mulique; une cellule radiale ovale, allongée ; trois 

cellules cubitales presque égales : la première coupée 

par une pelite nervure qui descend du point épais de 

l’aile, la deuxième presque carrée, recevant la pre- 

mière nervure récurrente; une qualrième incomplète 

el à peine indiquée. 

PSITRYRE DES ROCHES. Psilhyrus rupestris, Lepeil. 

Elle est noire; le corselet est quelquefois varié de jaune ; 

le cinquième segment du corps et l’anus sont roux; les 

ailes sont noires, changeant en violet. Europe. 

PSITTACANTHUS. gor. Ce genre, élabli par Martius 

(Flora, 1830, p. 105), n’a élé considéré que comme une 

section du genre Loranthus, de Linné. 
PSITTACARA. o1s. Nouveau genre ou plutôt nouveau 

i Dom créé par Vigors (Zocl. jouru., n° 7, pag. 587) 
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pour des espèces de Perroquets el pour des Perruches- | 

Aras. Ce genreavailété, avantle (travail de Vigors. très- 

étendu, et nommé A4rara el Aralinga par le voyageur |! 

naturaliste Spix. Les Psittacus Guianensis, L..squam- 

inosus, Lath., versicolor, Lalh., villatus, Shaw, au- 

ricapillus et leucotis, Lichst., devraient entrer dans 

cette section des Perroquels américains. Vigors y a 

ajouté le Psittacara frontata, et le Psittacara Lich- 

tenslenit. V. PERROQUET. 1 
PSITTACE. o1s. Wagler a formé sous ce nom un 

genre distinct, dans le groupe des Perroquets; mais les 

caractères n’en paraissent pas nellement (racés. 

PSITTACIDÉS. o1s. 7. PsiTTACINS. 
PSITTACIN. o1s. 77. PSITTIROSTRE. 

PSITTACINS. o1s. Ce nom, ainsi que celui de Psitta- 

cidés, s'applique à la famille des Perroquets. 

PSITTACIROSTRE. Psiltacirostra.o1s. Genre del’or- 

dre des Granivores. Caractères : bec court, (rès-crochu, 

un peu bombé à la base ; mandibule courbée à la pointe 

sur l'inférieure qui est très-évasce, arrondie et ob{use; 

narines placées de chaque côté du bec, à sa base, re- 

couvertes en partie par une membrane emplumée; 

tarse plus long que le doigt intermédiaire ; quatre 

doigts : trois en avant, divisés, les latéraux égaux; un 

pouce, deuxième rémige un peu plus courte que la troi- 

sième. Ce genre a élé établi par Temminck; les espèces 

qui le composent se {trouvent aux îles Sandwich; Vieil- 

lot le premier les a séparées des Gros-Becs avec lesquels 

on les avait primitivement confondues. 

. PSITTACIROSTRE VERDATRE. Psit{acirostra icteroce- 

phala, Temm.; Loxia Psitlacea, Lalh., syn., pl. 52. 

Parties supérieures d'un brun verdâtre; tête et dessus 

du cou jaunes; parties inférieures olivätres ; rectrices 

bordées de jaunâtre; bec et pieds bruns; taille, sept 

pouces ; la femelle a la Lêle et le dessus du cou nuancés 

de gris. 

PSITTACIROSTRE ACALANTHE. Psillarostra acalan- 

tha, Less. Parties supérieures vertes; face d’un rouge 

écarlate, qui s'étend sous le menton el reparaît au crou- 

pion et sur les rectrices ; parties inférieures d’un vert 

moins intense que les supérieures. Bec el pieds noirs. 

Taille, six pouces. 

PSITTACOGLOSSE. Psiftacoglossum. BoT. Genre de 

la famille des Orchidées, établi par Llave et Lexarza 

qui lui ont appiiqué les caractères suivants : périgone 

ouvert, à sépales ou folioles extérieures allongées, lan- 

céolées, les latérales soudées inférieurement au labelle; 

pétales ou folioles intérieures conformes, plus étroites 

et recourbées; labelle épais, scabre, articulé d’une ma- 

_nière peu évidente au gynostème par un (ubercule con- 

cave, placé sur l'onglet ; gynostème en massue, presque 

quadrangulaire, arqué; anthère à deux loges, en forme 

de miître pétaloïde; quatre masses polliniques, lenticu- 

laires, les extérieures les plus grandes. On ne connaît 

encore qu’une seule espèce de ce genre. 

PSITTACOGLOSSE Noir. Psitlacoglossum atralum. 

L. L., Nov. Veget. fasc.2, p. 29, C’est une plante herba- 

cée, épiphyte, à pseudobulbes ancipités et monophylles; 

sa tige ou plutôt sa hampe est uniflore, garnie d’écailles 

membraneuses et distiques; la fleur est grande. termi- 
nale, d’un pourpre foncé. On la trouve au Mexique, 
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parasite sur les arbres où elle croît entre les Lichens. 

PSITTACULE. o1s. Sous-genre de Perroquets. 

PSITTACUS. o1s. /’. PERROQUET. 

PSITTAPOU. o1s. Groupe qu'a formé Lesson parmi 

les Perroquets, et à la Lête duquel il a placé le Psittacus 

papuensis, Gm. 

PSITTRICHADE. Psittrichas. o1s. Genre formé par 

Lesson dans la première famille de l’ordre des Zygodac- 

tyles, el intermédiaire aux Microglosses et aux Araras, 

ayant pour caractères: becplus long que haut, peuépais, 

comprimé sur les côtés; mandibule supérieure beau- 

coup plus longue que l’inférieure, convexe, très-cro- 

chue, terminée en pointe recourbée, aiguë, à bords fes- 

tonnés; narines rondes, nues, ouvertes dans une peau 

cirrhiforme; mandibule inférieure courte, convexe, 

carénée en dessous, mince à l'extrémité qui est échan- 

crée : une forte échancrure de chaque côté de la pointe; 

branches de la mandibule séparées par un ovale garni 

d’une peau nue; têle et haut du cou en partie dénudés, 

couverts d'une peau revêlue de poils simples et rigides, 

autour des yeux ou sous ies joues; plumes de l’occiput 

el du cou roides, étroiles et couchées; ailes longues, 

robustes, pointues, atteignant les deux tiers de la 

queue ; rémiges fortes, rigides, étroites , à barbes ser- 

rées, courtes au bord externe, plus allongées au bord 

interne, mais échancrées au tiers supérieur : première 

rémige courte, la quatrième Ja plus longue, les troi- 

sième el cinquième égales ; queue moyenne. ample, très 

en toit, arrondie à extrémité, composée de dix rectrices 

raides. Tarses courts, gros el réticulés; ongles robustes. 

PSITTRICHADE DE PECQUET. Psitlrichas Pecquelt, 

Less. Parties supérieures d’un noir luisant ; flancs, ab- 

domen, région anale el lectrices caudales d’un rouge 

de feu très-éclatant; croupion d'un rouge de sang très- 

foncé; les plumes larges et arrondies du devant du cou, 

de la poitrine et du ventre sont brun-noir, lisérées de 

fauve ; bec noirâtre ; pieds d’un noir pourpré, Taille, 

vingt pouces. De la Nouvelle-Guinée. 

PSOA. 1Ns. Genre de Coléoplères tétramères, de la 

famille des Xylophages, tribu des Bostrichins, établi 

par Herbert, avec ces caractères : corps linéaire, dé- 

primé; tête plus courte que le corselet; antennes 

plus longues que la tête, de dix articles dont les trois 

derniers plus gros et formant une massue perfoliée; 

labre saillant, très-pelil, (ransversal, très-velu au 

bord antérieur; mandibules courtes, épaisses, sans den- 

telures, point bifides à l'extrémité ; mâchoires à un seul 

lobe; palpes courtes, mais apparentes, presque filifor- 

mes; leurs articles à peu près égaux; le dernier tronqué 

ou obtus à son sommel; les maxillaires un peu plus lon- 

gues, de quatre articles ; les labiales très-rapprochées à 

leur insertion, de (roisarticles ; lèvre allongée, membra- 

neuse, dilalée, presque en cœur à son extrémité; men- 

ton transverso-linéaire; corselet presque carré; écus- 

son petit; élytres de la longueur de l'abdomen, au 

moins (rois fois plus longues que le corselel ; tarses à 

articles entiers. 

Psoa de VIENNE. Psoa Viennensis, Fabr., Panz. 

(Faun. Germ., fase. 96, f. 5). Longueur, trois lignes; 

corps d’un noir verdâtre; élytres d’un rouge brun. 

On le trouve en Autriche et en Dalmatie. Le Psoa 1TA- 
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LIQUE, Psoa italica, Dermestes dubius (Rossi, F'aun. 

etrusca, t. 1, p. 17, n° 54, (ab. 1, f. F), est rare dans 

le midi de la France et en Italie. 

PSODE. Psodos. ins. Lépidoptères nocturnes; genre 

de la famille des Phaléniens, institué par Treitsche, 

qui lui assigne pour caractères : corps grêle; anten- 

nes courtes, simples, assez épaisses; palpes dépassant 

notablement le bord du chaperon, hérissées de poils 

extrêmement longs el serrés ; trompe longue ; ailes assez 

larges, parfaitement arrondies ; pattes assez longues. 

PSODE CHEVALIÈRE. Psodos equestaria, Treit.; Geo- 

setra equestrata,Fab.; Psodos alpinata, Tr. Ses ailes 

sont entièrement d’un brun noirâtre, avec une très- 

large bande noire près de l’extrémité de chacune 

d'elles. Son envergure est de dix lignes environ. Des 

Alpes. 

PSOLANUM. 5oT. Genre formé sous ce nom par Nec- 

ker, aux dépens des Solaunuim. VF. MORELLE. 

PSOLE. Psolus. pozyr. L'une des divisions du genre 

Holothurie. 

PSOPHIA. o1s. F”. AGamI. 
PSOPHOCARPUS. BoT. Genre de la famille des Légu- 

mineuses, établi par Necker, el ainsi caractérisé : calice 

urcéolé, à deux lèvres inégales; corolle papilionacée, 

ayant l’étendard presque arrondi, réfléchi, muni à sa 

base de deux callosités cylindriques; les ailes portées 

sur des pédicelles el insérées sur les bords de l’étendard ; 

la carène oblongue, bicipitée; élamines diadelphes; 

légume oblong, muni de quatre ailes longitudinales. à 

sept ou huit graines arrondies. Ce genre avait été dési- 

gné par Adanson sous le nom de Bolor. Linné a placé 

parmi les Dolics l’unique espèce dont il se compose, 

en la nommant Dolichos tetragonolobus. C'est une 

plante herbacée, à racines tubéreuses, à feuille pin- 

nées, trifoliolées, à fleurs bleuâtres, disposées en 

grappes géminées et axillaires. On la cultive danslesîles 

de France et de Mascareigne, où on lui donne le nom 

vulgaire de Pois carré. Une autre espèce ou variété, 

plus petite dans ses diverses parties, a été trouvée à 

Madagascar, par Du Petit-Thouars. 

PSOPHODE. Psophodes. o1s. Genre établi par Hors- 

field et Vigors, dans le tome xv des Transactions de la 

Sociélé Linnéenne de Londres, p. 528. Son nom est tiré 

du grec psophos (crepilus), parce que la seule espèce 

connue est remarquable par le singulier claquement 

qu’elle fait entendre dans les forêts de la Nouvelle- 

Galles du Sud, claquement que l’on peul comparer à 

celui d’un fouet de postillon. Cet Oiseau est décrit sous 

le nom de Djou, dans ce dictionnaire, et on en trou- 

vera la description au mot générique MOUCHEROLLE. 

PSOQUE. Psocus. 1ns. Genre de l’ordre des Névrop- 

tères, famille des Planipennes, tribu des Psoquilles, 

établi par Latreille. Caractères : corps court, ramassé, 

mou; tête grosse, (rès-convexe en devant et en dessus ; 

antennes sélacées, longues, avancées, insérées devant 

les yeux, de dix articles environ, peu distincts, la plu- 

part cylindriques, les deux premiers plus courts, plus 

épais, les autres grêles, allongés ; labre avancé, mem- 

braneux, transversal, arrondi en devant el sur les 

côlés, presque entier; mandibules fortes, cornées, 

fortement échancrées dans leur partie moyenne, les 
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deux extrémités de celte échancrure formant des dents; 

mâchoires composées de deux parties : l’une intérieure, 

cornée, allongée, linéaire, crénelée à l'extrémité, sou- 

vent avancée; l’autre extérieure, membraneuse, for- 
mant une gaîne cylindrique, un peu comprimée, ob- 

tuse, ouverte à son extrémité, enveloppant les parties 

cornées; palpes maxillaires allongées, saillantes, de 

quatre articles, le premier peu apparent, les deuxième 

el troisième obconiques, le dernier ovale, renflé; palpes 

labiales point distinctes; lèvre presque carrée,membra- 

neuse, large, accompagnée de chaque côté d’une sorte 

d'écaille; premier segment du corselet très-pelit, ne 

s'apercevant pas en dessus, le second grand et sillonné; 

ailes de grandeur inégale, les inférieures plus petites, 

en toit, transparentes, ayant souvent un reflel irisé 

brillant, avec les nervures fortes ; abdomen court, ses- 

sile, presque conique, pourvu dans les femelles d’une 

sorte de tarière logée entre deux coulisses; pattes assez 

longues, grêles ; jambes allongées, cylindriques, sans 

tpines; tarses courts, de deux ou trois articles. Ge 

genre se compose de petits insectes vifs, alertes el qui 

exécutent des sauts assez prompts pour éviter le dan- 

ger. Ils se tiennent sur les fleurs dans les bois, contre 

le tronc des arbres, sous les pierres, etc. Leur larve 

ressemble à l’insecte parfait, mais elle est privée 

d’ailes ; la nymphe n’en a que des rudiments. 

PSOQUE siX POINTS, Psocus sexpunctatus, Lat., 

Cocqueb., llustr. Icon., p. 15, t. 2, fig. 10-11. Fabr.; 

la Frigane à ailes ponctuées, Geoff. Son corps est d’un 

brun verdâtre; ses ailes sont grandes et diaphanes, 

avec des nervures, des taches et six points noirs. 

Taille, une ligne el demie. Europe. 

PSORALÉE ou PSORALIER. Psoralea. sort. Genre de 

la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Dé- 

candrie, établi par Linné, et présentant les caractères 

suivant(s : calice persistant, divisé jusqu’à son milieu en 

cinq segments acuminés, l’inférieur un peu plus long, 

le tube ordinairement glanduleux; corolle papiliona- 

cée, ayant l’élendard relevé, un peu arrondi el échan- 

cré; les ailes petites, obluses, en forme de croissant ; 

la carène composée de deux pétales égaux, obtus et 

échancrés à la base; dix étamines, le plus souvent dia- 

delphes, la dixième quelquefois soudée par sa base 

avec les autres ; légume de la longueur du calice, mo- 

nosperme, souvent terminé par une sorte de bec. 

PSORALÉE BITUMINEUSE. Psoralea bituminosa, L. 

C’est un sous-arbrisseau qui se distingue facilement à 

l'odeur forte et biltumineuse que ses diverses parties 

exhalent. Ses liges sont droites, cylindriques, rameu- 

ses, munies de feuilles à trois folioles, el portées sur 

de longs pétioles. Les fleurs sont d'un bleu violet, dis- 

posées en tête sur des pédoncules axillaires trois ou 

quatre fois plus longs que les feuilles. Du midi de l’Eu- 

rope. 

PSORE. Psora. Bot. ( Lichens.) Genre établi par 

Hoffmann el caractérisé ainsi par Fée : halle épais, 

irrégulier, formé de tubercules ou de squammes dis- 

tinctes, planes ou convexes; apothécies marginées, 

planes, puis convexes,concolores, placées constamment 

sur le côté des squammes. Les espèces du genre Psora 

croissent sur les rochers, la Lerre et les Mousses en 
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détritus ; leur thalle a une consistance épaisse; les apo- 

thécies sont avides d'eau qui les gonfle, état dans le- 

quel on ne distingue plus la marge. 

PSORE CANDIDE. Psora candida, Hoff., FI. Germ., 

p. 164. Il incruste les Mousses; il est remarquable par 

son thalle presque imbriqué, d’un blanc pruineux. 

Europe. 

PSORICHE. por. L'un des noms vulgaires de la Sca- 

bieuse que les anciens nommaient Psora. 

PSOROMA. BoT. (Lichens.) Ce genre d'Acharius est 

le même que le Psora d'Hoffmann. F. Psore. 

PSOROPHORE. Psorophora.1ns. Diptères; genre de 

la famille des Némocères, tribu des Culicides, établi 

par Robineau-Desvoidy qui lui assigne pour carac- 

tères : ocelles très-distincts; antennes courtes; le qua- 

trième article allongé, le cinquième petit el styliforme; 

prothorax muni de chaque côté d'un appendice déta- 

ché; mésothorax renflé, ses côtés ayant chacun une 

fossette triangulaire, distincte; pattes des femelles 

ciliées. 

PSOROPnORE cilié. Psorophora ciliata, Rob.; Culex 

ciliatus, Fab. Il est noir, avec une ligne longitudinale 

sur le corselet et les pieds jaunes. Taille, cinq lignes. 

De la Caroline. 

PSOROPHYTE. Psorophytum. not. Genre de la fa- 

mille des Hypéricinées, institué par E. Spach qui lui 

assigne pour caractères : calice dibractéolé à sa base; 

sépales coriacés, inégaux, réfléchis après l’épanouis- 

sement; pétales décidus, subeultriformes ; andropho- 

res Létrandres ou pentandres, très-courts el décidus ; 

ovaire à quatre ou cinq loges, renfermant chacune 

quatre rangs d'ovules ; quatre ou cinq styles séparés; 

sligmates petits; capsule subcoriacée, à quatre ou cinq 

loges; placenta pyramidal el indivis ; pédoncules soli- 

{aires, uniflores, terminaux el droits. 

PSOROPHYTE ONDULÉ. Psorophylum undulalum, 

Spach ; Æypericum balearicum, Lin. C’est un ar- 

buste très-résineux et glabre; ses tiges sont droites, 

rougeâtres et grêles; ses feuilles sont petites, oppo- 

sées, sessiles, ovales, obtuses, fermes, épaisses ; leurs 

bords sont légèrement ondés ou sinués, obscurément 

ondulés; leur surface est parsemée de pelites éléva- 

tions formées par des vésicules transparentes; les fleurs 

sont jaunâtres. De Majorque. 

PSOROSPERME. Psorospermum. Bot. Genre de la 

famille des Hypéricinées, institué par E. Spach qui lui 

assigne pour caractères : calice persistant, à cinq divi- 

sions ou sépales presque égaux, dressés et très-entiers; 

cinq pétales décidus,équilatères; étamines nombreuses, 

persistantes, pentadelphes; androphores filiformes, 

5-9-andres, posés devant les pétales, plus longs que 

les filaments, chacun d'eux alternant avec une squam- 

mule hypogyne, petite, subcoriacée, concave, serrée 

contre l’ovaire ; filaments disposés sur une ou plu- 

sieurs rangées; anthères très-petiles, réniformes, di- 

dymes, couronnées par une glandule noire; ovaire 

ovale, subglobuleux , pentagone , à cinq sillons pro- 

fonds, à cinq loges; ovules géminés ou le plus souvent 

solitaires , attachés à la base de l’angle interne; cinq 

styles assez épais; stigmates clavalo-capités. Le fruit 

consiste en une baie subcoriacée, couronnée par les 
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styles, à cinq loges ou moins par avortement, renfer- 

mant chacune une semence dressée, ovale, un peu 

comprimée, obtuse aux deux extrémités. 

PSOROSPERME A FEUILLES DE CITRONNIER. PSOrosper- 

num Citrifolium, Spach; Xaronga lanceolata, Chois. 

C’est un arbrisseau à rameaux subdichotomes. à feuilles 

oblongues-lancéolées, acuminées, très- glabres; les 

fleurs sont d’un jaune orangé, réunies en cymeslâches 

dont les pédoncules sont couverts d’une pubérulence 

roussätre. Madagascar. 

PSYCHANTHUS. por. De Candolle a donné ce nom à 

une des subdivisions du genre Polygala. 

PSYCHÉ. Psyche. 1xs. Genre de l’ordre des Lépi- 

doptères, famille des Nocturnes, tribu des Bombycites, 

mentionné par Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville 

dans l'Encyclopédie méthodique. D’après ces entomo- 

logistes,ce genre répond à la seconde division du genre 

Bombhyx (Latr., Gen. Crust. el Ins., &. 1V, p. 219). Les 

espèces qu'il contient ont les antennes pectinées dans 

les deux sexes; leurs ailes sont en toit, presque trans- 

parentes, peu couvertes d'écailles. Les femelles les ont 

fort courtes, aussi volent-elles peu ou point du tout. 

Les chenilles ont le corps allongé, seize pattes distine- 

tes; elles se renferment dans des fourreaux de soie 

qu’elles traînent avec elles et qu’elles recouvrent de 

petits morceaux de feuilles, de paille ou de bois sec. 

PSYCHÉ DE L'HERBE. Psyche graminella, Schr.; T'i- 

nea graminella, Hubn.; Bombyx vestita, Fab. Son 

corps est noir, avec les paraptères grisâtres ; les ailes 

sont entièrement d’un brun noirâtre, sans aucune 

tache ; les antennes sont très-pectinées, de la couleur 

des ailes ; l'abdomen est blanchâtre en dessous. Enver- 
gure , douze lignes. La femelle est aptère, d’un blanc 

jaunâtre , avec trois {aches noires antérieurement. La 

chenille est grise, ponctuée de noir; son fourreau 

est formé de feuilles imbriquées et entourées de brins 

d'herbe. Europe. 

On doit encore rapporter à ce genre les Bombyx 

Hieracii, viciella, muscella, bombella, pectinella, de 
Fabricius. 

PSYCHÉ. Psyche. mouL. Genre de la classe des Ptéro- 

podes, établi par Rang, avec les caractères suivants : 

corps libre , membraneux. sans tête distincte, sans co- 

quille, muni de deux nageoires latérales; bouche située 

entre leur base. Rang n’a pu distinguer de réseau vas- 

culaire sur les nageoires ni sur les tentacules. II a 

nommé PSYCné GLOBULEUSE, Psy che globulosa, l'espèce 

qu'il a observée à l’entrée du Barochais, port de l’île 

Saint-Pierre, el c’esl encore la seule connue. 

PSYCHECHILOS. por. Le genre institué sous ce nom 

par Kuhl et Van Hasselt, dans la famille des Orchidées, 

a été reconnu ne pas différer du genre Erythrodes, du 

docteur Blume. 7. ce mot. 

PSYCHINE. por. Genre de la famille des Crucifères 

et de la Tétradynamie siliculeuse , L.. établi par Des- 

fontaines (For. Atlant., 2, p. 69, tab. 148). Carac- 

tères : calice dressé, égal à sa base; pétales onguiculés, 

à limbe obovale; étamines à filets dépourvus de dents, 

à anthères aiguës ; ovaire ovale, surmonté d'un long 

style; silicule déprimée, terminée en pointe par le 

| style, biloculaire, à valves comprimées en carène, 



212 PAS 

ailées sur le dos, et principalement au sommet (ce 

qui donne un aspect trigone à la silicule), à cloison 

très-étroite; dans chaque loge plusieurs graines ovées, 

un peu comprimées. petites el lisses; colylédons con- 

dupliqués. 

PSYCHINE STYLEUSE. Psychine stylosa, Desf., loc. 

cit. C'est une herbe annuelle, hispide, rameuse, à 

feuilles oblongues , dentées, les caulinaires alternes, 

amplexicaules et auriculées, les radicales atténuées en 

pétiole. Les fleurs forment des grappes allongées, op- 

posées aux femelles. el sont accompagnées de brac- 

tées; leurs pétales sont blancs, avec des veines noirâtres 

comme dans quelques Æruca el Raphanus. Cette 

plante croît sur le bord des champs, en Mauritanie. 

PSYCHODE. Psychoda. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, 

institué par Latreille. Caractères : corps assez épais; 

tête petite, el ordinairement couverte par les poils du 

thorax. Trompe courte, charnue ; palpes cylindriques, 

de quatre articles égaux et velus. Antennes de la lon- 

gueur de la tête et du thorax réunis. de quatorze à seize 

articles : le premier épais. velu, tantôt cylindrique, 

tantôt en massue et plus allongé; le deuxième cyathi- 

forme, velu ; les autres globuleux, pédicellés et garnis 

de verticilles de poils. Yeux échancrés au bord interne; 

point d’yeux lisses. Thorax ovale, très-velu, ainsi que 

l'abdomen; pieds courts el assez épais. Balanciers ca- 

chés sous les poils du corps. Ailes inclinées en toit, lar- 

ges, très-velues, frangées ; une cellule marginale; deux 

sous-marginales, dontla première pétiolée; point de dis- 

coïdales; quatre postérieures, dont la troisième péliolée; 

anales axillaire et fausse distinctes. Ce genre est composé 

de cinq à six espèces, toutes propres à l'Europe; elles 

vivent dans les lieux humides et près des immondices, 

dans les bois épais. ou sur les plantes martcageuses. 

Ces Diptères pullulent beaucoup, et on en voit quelque- 

fois des murs entièrement couverts. Leurs métamor- 

phoses sont encore inconnues; on présume qu'elles ont 

lieu dans la boue et dans les immondices. L'espèce qui 

peut être considérée comme le type de ce genre, est le 

Psychodes phalenoïdes, Latr.. Fabr., Meig.; 7'richop- 

lera phalenoïdes, Meig.,Classif.; Tipula phalenoïdes, 

L., Schr., Fabr. ; Bibio phalenotüdles, Geoff., Oliv. On 

la trouve aux environs de Paris. 

PSYCHODIAIRE. Nom proposé par Bory-St.-Vincent 

pour désigner une grande série d’êtres organisés mi- 

croscopiques, auxquels on n'a pu jusqu'ici assigner 

aucune place certaine, soit dans le règne végétal. soit 

dans le règne animal, et dont Bory fait un règne in- 

termédiaire que les naturalistes, il est vrai, ne s’em- 

pressent guère d'adopter. 

PSYCHOMYIE. Psychomyia. 1xs. Genre de Névrop- 

tères , section des Filicornes; famille des Plicipennes 

de Latreille, dans laqueile cet entomologiste à établi 

ce genre sur l'inspection de deux ou trois espèces. 

Caractères : ailes supérieures étroites, pointues. sans 

nervures transversales, les inférieures semblables aux 

supérieures, non plissées; antennes médiocres. sé- 

tiformes; palpes maxillaires composées de cinq ar- 

ticles, dont le dernier allongé en forme de filament. 

Ce genre, peu nombreux, ne présente que de petits 
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insectes voltigeant le soir, el s'éloignant souvent à de 

grandes distances des eaux d’où ils sont sortis. 

PSYCHOMYIE ANNULICORNE. Psychomyia annulicor- 

nis, Pict. Le corps et la tête sont brunâtres; les yeux 

sont noirs; les antennes sont assez épaisses, annelées 

de brun et de fauve-jaunâtre; le corselet est brun en 

dessus et fauve sur les côtés; les ailes supérieures sont 

brunes, un peu irisées, légèrement velues, avec leur 

bord antérieur fauve; les ailes inférieures sont grises 

et très-velues; les patles sont fauves. Taille, deux 

lignes et demie. Europe. 

PSYCHOPSIS. por. Ce genre, de la famille des Légu- 

mineuses, institué par Nuttal, pour une plante de l’A- 

mérique septentrionale, que Pursh avail placée parmi 

les Lotiers, n’a été considéré que comme une section 

du genre Hosakia. V. ce mot. 

PSYCHOTOË. Psycholoe. 1Ns. Lépidoptères crépus- 
culaires; genre de la famille des Zygéniens, institué 

par Boisduval, pour un insecte du Bengale qui diffère 

des autres Zygéniles par un corps large et un peu dé- 

primé; par des antennes monoliformes, un peu plus 

épaisses dans leur milieu; par des palpes très-courtes, 

par des ailes horizontales. demi-transparentes, sans au- 

cune tache. 

PSYcnoTOËÉ ne Duvaucer. Psycholtoe Duvaucelit, 

Boisd., Monogr. des Zyg., pl. 8, fig. 5. Son corps est 

velu, noirâtre, avec le premier et le quatrième seg- 

ments de l'abdomen jaunes; les ailes sont noirâtres, 

subdiaphanes. 

PSYCHOTRIE. Psychotria. nor. Ce genre, de la fa- 

mille des Rubiaccées et de la Pentandrie Monogynie, L., 

est le Psychotrophum de P. Browne. Ses caractères 

essentiels consistent en un calice adhérent, dont le 

limbe est à cinq dents; une corolle monopétale. (ubu- 

leuse, subinfundibuliforme et à cinq divisions; les cinq 

étamines sont en général ineluses et non saillantes. Le 

fruit est une petite baie ombiliquée, devenant sèche et 

coriace, ordinairement sillonnée et se séparant en 

deux parties qui contiennent chacune une seule graine 

plane d’un côté et convexe de l’autre. Les espèces 

de ce genre, fort nombreuses, sont en général des 

plantes sous-frutescentes ou de petits arbrisseaux, à 

feuilles opposées et à fleurs disposées en grappes axil- 

laires ou en panicules terminales. Ces plantes croissent 

en Asie et en Amérique. La plus intéressante de toutes 

est sans contredit le Psychotria emetica, L., Suppl., 

qui fournit l’Ipécacuanha strié ou Ipécacuanha du Pé- 

r'ou. P. IPÉCACUANHA. 

PSYCHOTROPHUM. BoT. /. PSYCHOTRIE. 

PSYCHROPHILA. BoT. (De Candolle.) 7. CALTHA. 

PSYDARANTHA. Bot. Le genre formé sous ce nom 

par Necker, d’après le Maranta comosa, L. fils, n’a 

pas été adopté. 

PSYDRAX. Bot. Gærtiner (de Fruct., L 1, p. 195, 

tab. 26) a décrit et figuré, sous le nom de Psydrax 

dicoccos, le fruit d’une plante de Ceylan, qui paraît 

appartenir à la famille des Rubiacées ou à celle des 

Caprifoliacées, mais dont le reste de l’organisation flo- 

rale est inconnu. Ce fruit est une baie infère, obovée, 

noire, tuberculeuse, marquée de chaque côté d’un 

sillon et au sommet d’une aréole plane, qui est la 
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cicatrice laissée par la chute de la fleur ; à l’intérieur. 

cette baie est charnue, biloculaire; elle contient deux 

noyaux oblongs, gibbeux et hosselés d’un côté, mar- 

qués de l’autre d’une ligne proéminente. La graine 

contient un embryon dicotylédoné, filiforme, inverse, 

au milieu d’un albumen charnu et blanc. 

PSYGMATOCÈRE. Psygmatocerus. 1Ns. Genre de 
Coléoptères, de la famille des Longicornes, établi par 

Perty, qui lui assigne pour caractères : antennes en 

éventail, composées de onze articles, dont les deux 

premiers seulement ne sont point flabellés; mandibules 

cornées, fortes, avancées, courtes, acuminées, formant 

un angle presque droit, échancrées en dessus ; labre 

très-petil, transversal, exserte, garni de longs poils en 

avant, faiblement échancré; lèvre très courte, cornée, 

connée, réfléchie, pourvue d’une forte dent sur cha- 

que côté. 

PSYGMATOCÈRE DE WAGLER. Psyqmatocerus a- 

gleri, Perty. Il est d’un roux testacé. légèrement velu; 

son corselet est en dessus d’une couleur de poix, mar- 

qué de cicatrices rugueuses; les élytres sont d’un brun 

de cannelle pâle, et glabres. Taille, seize lignes. De la 

Guiane. 

PSYGMIUM. Bor. Le genre proposé sous ce nom. par 

Presle, est identique avec le genre 4glaomorpha, in- 

diqué presque en même temps par Schotl(; consé- 

quemment, ses caractères n’ont point paru suffisants 

pour qu’il soit adopté. Les Psygmium, comme les 

Aglaomorpha, doivent rentrer dans le genre Polypo- 

dium. 

PSYLLE. P;ylla. ins. Genre de l’ordre des Hémip- 
tères, section des Homoptères, famille des Hyméné- 

lytres, établi par Geoffroy. Caractères : antennes fili- 

formes, de la longueur du corps, insérées devant les 

yeux. près deleur bord interne, à articles cylindriques : 

les deux premiers plus courts et plus épais que les 

autres, ceux-ci très-allongés et très-grêles, le dernier 

bifide à son extrémité. Labre grand ettrigone.Bec très- 

court, presque perpendiculaire, naissant de la poitrine 

entre les pattes antérieures, cylindrico-conique, de 

trois articles,le dernier très-court et conique; chaperon 

court, presque demi-circulaire, convexe, arrondi à sa 

base, cerné par une ligne arquée.Yeux souvent proémi- 

nents, semi-globuleux. Trois petits yeux lisses, dis- 

tincts, disposés en {riangle : les deux postérieurs pla- 

cés de chaque côté derrière les yeux, le troisième sur 

le front et dans son échancrure. Corselet composé de 

deux segments distincts : l’antérieur beaucoup plus 

court, transversal, linéaire, le second grand, comme 

partagé en deux par une ligne transverse, rebordé pos- 

térieurement. Écusson élevé, marqué de lignes impri- 

mées. Élytres et ailes grandes, presque de la même 

consistance et placées en (oil. Abdomen conique. Ta- 

rière des femelles allonge, terminée en pointe, et for- 

mée par quatre lames qui se réunissent. Pattes propres 

au saut; tarses de deux articles, le dernier un peu plus 

long, muni de deux crochets, ayant dans leur entre- 

deux une petite vessie membraneuse. Ce genre se dis- 

tingue des Livies, parce que celles-ci ont les antennes 

plus courtes que le corselet. Les Psylles se nourrissent 

des sucs des végélaux; on les trouve sur diverses es- 
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pèces d'arbres auxquels elles occasionnent souvent des 

galles en les piquant pour déposer leurs œufs. Quel- 

ques-unes déposent leurs œufs dans des flocons de filets 

blancs, soyeux et analogues à ceux que l’on voit à l’ab- 

domen des Dorthésies ; les larves ont le corps plat, la 

tête large et l’abdomen un peu pointu. Les nymphes 

en diffèrent, par les rudiments des ailes. A l’état par- 

fait, ces insectes sont très-agiles; ils volent et mar- 

chent parfaitement; il n’y a que les femelles qui, après 

la fécondation, sont lourdes et paresseuses. Les Psylles 

font deux ou trois générations par an. 

PSyLLE ou FRÈNE. Psylla Fraxini, Latr., Geoff.; 

Chermes Fraxini, L, Fabr., Syst. rhingot., p. 305, 

n° 15. Elle est longue d’une ligne et demie, jaune, avec 

le dos varié de noir et de jaune; les élytres sont trans- 

parentes; elles ont leur bord supérieur un peu brun 

vers la base, et une tache noire assez grande vers le 

milieu. Europe. 

PSYLLIODE. Psylliodes. 1Ns. Genre de Coléoptères 

tétramères, de la famille des Cyclides, tribu des Galé- 

rucites, institué par Latreille. qui le caractérise ainsi : 

antennes de la longueur de la moitié du corps, gre- 

nues et insérées entre les yeux; palpes maxillaires 

plus épaisses au milieu, terminées par deux articles co- 

niques ; corps ovalaire ; premier article des tarses pos- 

térieurs fort long, inséré au-dessus de l'extrémité pos- 

térieure de la jambe, laquelle extrémité se prolonge 

en manière d’appendice conique, comprimé, creux, 

un peu dentelé sur ses bords et Lerminé par une petite 

dent. 

PSYLLI0DE Du NaveT. Psylliodes Napi, Lal.; Altica 

Napi, Fab. Son corps est d’un bleu foncé. luisant, avec 

les cuisses postérieures noires ; la base des antennes et 

les pattes sont testacées; la tête, le corselet et les ély- 

tres sont bleus, avec des rangées de points sur ces der- 

nières. Taille, une ligne et demie. Europe. 

PSYLLIUM. por. Genre établi par Tournefort, pour 

quelques espèces de Plantain, réuni par Linné à son 

Plantago, et rétabli par Jussieu comme genre dis- 

üinct, qui néanmoins n’a pas élé généralement adopté. 

V7. PLANTAIN. 

PSYLLOCARPE. Psy llocarpus. 80T. Genre dela Té- 

trandrie Monogynie, L., établi par le professeur Mar- 

tius dans ses Nova Genera, 1, p. 44, et appartenant à 

la famille des Rubiacées. Les caractères de ce genre 

consistent en un calice adhérent, ayant son limbe à dix 

dents, dont deux, beaucoup plus longues, sont sous la 

forme de lanières étroiles et inégales; une corolle mo- 

nopétale, régulière, infundibuliforme, à quatre lobes 

barbus à leur face interne; quatre élamines incluses; 

un style très-court, terminé par un stligmate renflé 

en massue; une capsule à deux loges monospermes, 

s’ouvrant en deux valves. Les graines sont frès-min- 

ces, comprimées, membraneuses et pellées. Ce genre, 

selon l’auteur, est voisin du Borreria, établi par Meyer 

dans la Flore d’Essequebo. Il se compose de deux es- 

pèces, décrites et figurées sous les noms de Psy{lo- 

carpus ericotdes, loc. cit., tab. 98, fig. 1, et Psyl- 

locarpus laricoides, loc. cit., lab. 28, fig. 2. Ce sont 

des petits arbustes très-rameux, grèles, à feuilles li- 

néaires, subulées et verticillées, à fleurs bleues, sessiles 

14 



PTÉ 

à l’aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux. 

L'une et l’autre croissent au Brésil. 

PSYLOCYBE. 807. (Champignons) Sous-division 

établie par Fries dans la section Pratella du genre 

Agaric. Ÿ7. ce mot. 

PSYLOMYIE. Psylomyia.1xs. Diptères ; genre de la 

famille des Musciens, tribu des Muscites, établi par La- 

treille qui lui donne pour caractères distinctifs des au- 

tres genres du groupe : face inclinée en arrière; épis- 

tome non saillant; troisième article des antennes 

oblong , comprimé, avec le style finement plumeux; 

thorax nu; abdomen assez grêle. 

PSYLOMYIE FIMÉTAIRE. Psylomyia fimetaria, Latr.; 

Secatophaga fimetaria, Fab. Son corps est d’un brun 

ferrugineux; les ailes sont jaunâtres. Taille, quatre 

lignes. Europe. 

PSYLOPHORUS. BoT. C'est-à-dire Porte-Puce. Syno- 

nyme de Carex pulicaris, espèce de Laiche. 

PSYLOTRON. 8or. L'un des anciens noms de la 

Bryone. 

PSYLOXYLON. BorT. Le genre indiqué sous ce nom, 

par Gaudichaud, ne diffère pas du genre Physopodium, 

précédemment établi par Desvaux. 

PTÆROXYLE. P{æroxylon. vor. Genre de la famille 

des Sapindactes, établi par Ecklon et Zeyher avec les 

caractères suivants : calice tétraphyle; corolle compo- 

sée de quatre pétales nus; disque hypogyne, glandu- 

leux; quatre étamines libres; filaments glabres; ovaire 

biloculaire, comprimé; deux styles distincts ou légère- 

ment réunis au sommet; stigmales capités. Le fruit 

consiste en une capsule biloculaire, comprimée, suh- 

bilobée au sommet, cordée à la base, disperme, déhis- 

cente intérieurement; semences ailées, cotylédons 

dressés, plans. Le Ptæroxyle est un arbre à feuilles 

imparipinnées, ou par avortement à folioles terminales 

brusquement pennées; ces folioles sont coriaces, iné- 

quilatères, très-entières, formant cinq ou sept paires, 

sensiblement décroissantes. Les fleurs sont réunies en 

grappes ou panicules axillaires, vers le sommet des ra- 

meaux. Du cap de Bonne-Espérance. 

PTARMICA. BoT. 7. PTARMIQUE. 

PTARMIGAN. ois. Espèce du genre Tétras. 7. ce mot. 

PTARMIQUE. Ptarmica. 2oT. Ce genre, de la famille 

des Synanthtrées, a été primitivement établi par Tour- 

nefort, puis réuni au genre Achillea et enfin recon- 

slilué de nouveau par le professeur De Candolle, avec 

les caractères suivants : involucre campanulé, formé 

d’écailles scarieuses sur leurs bords; réceptacle pres- 

que plan, large et paléacé; languettes au nombre de 

quinze à vingt, planes, étendues et surpassant en lon- 

gueur les écailles de l’involucre; akènes sans poils et 

un peu comprimés, ceux du rayon ont souvent leurs 

bords ailés. 

PTARMIQUE DE BARRELIÈRE. P{armica Barrelieri, 

DC.; Anthemis Barrelieri, Ten.; Anacyclus Barre- 

lieri, Guss. C’est une plante herbacée, Lomenteuse, à 

feuilles radicales découpées, les caulinaires pectinato- 

pinnatipartites ; la tige est simple, penchée; les fleu- 

rons sont blancs. On la trouve sur les montagnes du 

midi de l'Europe. 
PTÉLÉACÉES. Pteleaceæ. 8or. Kunth, dans son Mé- 
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moire sur les Térébinthacées , a proposé sous ce nom 

une tribu qu'il formait des genres Péelea, Blackbour- 

nea, T'oddalia et Cneorum. indiquait lui-même que 

celte tribu avait les plus grands rapports avec les Dios- 

mées ou Rutacées. Aussi Adr. De Jussieu, dans son tra- 

vail sur cette dernière famille, a-t-il cru devoir réunir 

ces genres au groupe des Zanthoxylées. /7, RurTacées. 

PTELÉE. Ptelea. BoT. Genre placé par Jussieu dans 

la famille des Térébinthactes, dont Kunth, dans son 

excellent travail sur cette famille, a fait le (ype de sa 

nouvelle tribu des Ptéléacées, et qu’Adrien De Jussieu 

a plus récemment rapporté aux Zanthoxylées, dans la 

famille des Rutacées. Voici quels en sont les caractères: 

les fleurs sont unisexuces; leur calice est court et à 

quatre où cinq divisions profondes ; la corolle se com- 

pose de quatre à cinq pétales plus longs que le calice 

ef étalés; dans les fleurs mâles, on trouve quatre à cinq 

élamines plus longues que les pétales, ayant leurs fila- 

ments velus et renfiés à leur partie inférieure et insérés 

autour d'un disque qui porte les rudiments du pistil 

avorté. Dans les fleurs femelles, les étamines sont très- 

courtes et stériles; l’ovaire est porté sur un disque hy- 

pogyne ; il est convexe et comprimé, à deux loges, con- 

tenant chacune deux ovules superposés à leur angle 

interne ; le style est court, terminé par un stigmate bi- 

lobé. Le fruil est comprimé, mince, formant une sa- 

mare indéhiscente, plus renflée dans sa partie moyenne, 

et à deux loges monospermes, Les graines contiennent 

un embryon droit. 

PTELÉE A TROIS FEUILLES. Plelea trifoliata. C’est un 

grand arbrisseau originaire de l'Amérique septentrio- 

nale, mais qu’on cultive en pleine terre dans tous les 

jardins. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, composées 

de trois folioles. Les fleurs sont verdâtres et disposées 

en un corymbe terminal et axillaire. Ses fruits ont une 

saveur très-amère, et quelques auteurs ont proposé de 

les substituer au houblon dans la fabrication de la 

bierre. 

PTÉLIDIER. Péelidium. vor. Genre de la famille des 
Célastrinées, et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi 

par Du Pelit-Thouars (Nov. Gener. Madagasc., n° 24), 

el ainsi caractérisé : calice urcéolé, à quatre lobes; co- 

rolle à quatre pétales, dont les onglets sont larges et 

insérés sur le calice; disque quadrilobé; quatre éla- 

mines alternes avec les pétales; ovaire comprimé, sur- 

monté d’un style très-court; fruit samaroïde, très- 

comprimé, indéhiscent, bordé d’une aile biloculaire 

contenant deux graines dressées dont l’embryon est 

plan, vert, dans un albumen charnu. Sprengel a donné 

inutilement à ce genre le nom de Seringia, qui d’ail- 

leurs à reçu une autre application. Le Ptelidium ova- 

tum, Poiret, Encyclop., suppl., 4, 597; Péelidium, Du 

Petit-Thouars, Histoire des Végétaux d'Afrique , p. 11 

el 29, tab. 2; Ptelea ovata, Lour.? est un arbuste de 
Madagascar, peu élevé, à feuilles opposées, ovées, très- 

entières ; à fleurs très-pelites et disposées en panicules 

axillaires, lâches et plus courtes que les feuilles. 

PTERACANTHUS. por. L'une des sections du genre 

Strabilanthes. 
PTÉRACLIDES. Péeraclis. pois. (Gronov.) Sous-genre 

de Coryphæne. 7”. ce mot. 
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PTÉRANDRE. Plerandra. got. Genre de la famille 

des Malpighiacées, établi par Jussieu qui le caractérise 

de la manière suivante : calice à cinq divisions accom- 

pagnées ordinairement de deux glandes chacune; pé- 

tales plus longs que les divisions du calice, courtement 

onguiculés, avec le limbe presque entier et un peu 

pubescent extérieurement; dix étamines fertiles, à fila- 

ments distincts, à anthères glabres, bivalves et crétées; 

trois ovaires posés sur un réceplacle velu, et réunis 

par leur base; trois styles filiformes, terminés par un 

stigmate aigu. Le fruit consiste en trois carpelles pisi- 

formes. 

PTÉRANDRE A FEUILLES DE Psinium. Péerandra Psi- 

diifolia, Juss. C’est un arbrisseau à feuilles opposées, 

{rès-entières, à stipules axillaires du pétiole. Les fleurs 

sont rosées, réunies en ombelle dans l’aisselle de la 

dernière feuille ; les pédicelles sont accompagnés cha- 

cun de deux bractéoles. Du Brésil. 

PTÉRANTHE, Pteranthus. vor. Genre de la Tétran- 

drie Monogynie, L., établi par Forskahl et adopté par 

Desfontaines (Zlor. Atlant., 1, p. 144) qui l’a ainsi ca- 

ractérisé : calice persistant, divisé profondément en 

quatre segments concaves ; deux plus grands, prolon- 

gés en crête à leur sommet, deux opposés, plus petits el 

subulés; corolle nulle; quatre étamines dont les filets 

sont monadelphes à la base; style unique, surmonté de 

deux stigmales ; ovaire supère ; capsule membraneuse, 

indéhiscente, monosperme, couverte par le calice; pé- 

dicelles plans, obovales et multiflores. Linné confon- 

dait ce genre avec le Camphorosma; il s’en éloigne 

pourtant à un tel point que Jussieu le place dans la fa- 

mille des Urticées, à la suite du Parietaria. L'Héritier 

(Stirp. no®., 1, p. 155, tab. 65) à proposé inutilement 

pour ce genre le nom de Louichea, qui n’a pas été 

adopté pour deux raisons, la première à cause du mot 

de Pteranthus qui a l’antériorité, la seconde à cause 

de la dédicace d’un autre genre (Fontanesia) au pro- 

fesseur Louiche Desfontaines. Le Pleranthus echina- 

tus , Desfont., loc. cit.; Camphorosina Pleranthus, 

L.; Louichea cervina, L'Héril., loc. cit., est une plante 

herbacée, à tige articulée, très-rameuse, garnie de 

feuilles verticillées, linéaires, très-entières et un peu 

glauques. Les fleurs sont agglomérées, lerminales et 

comme hérissées de pointes. Cette plante croit dans les 

localités sablonneuses et argileuses de l'Arabie. 

PTÉRÉLADE. Pterelas. crusT. Genre de la famille 
des Cymathoadés, institué par Guérin qui le caractérise 

de la manière suivante : yeux composés d’un grand 

nombre de facettes ; antennes supérieures plus courtes 

que les inférieures, insérées sur le bord antérieur de la 

Lête, ayant leurs deux premiers articles grands, aplatis 

et larges; le filet terminal est inséré en arrière du 

deuxième article, et composé de plusieurs petites arti- 

culations; antennes inférieures plus longues que les 

supérieures el insérées au-dessous d'elles; mandibules 

allongées, terminées par un labre triangulaire, portant 

une palpe plus longue qu’elles, de deux articles cylin- 

driques; pattes de la première paire terminées par un 

ongle fort et très-crochu; celles des deuxième et {roi- 

sième en pince didactyle; les quatre suivantes plus 

grêles, à articles plus allongés el terminés par un sim- 
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ple onglet peu crochu ; abdomen composé de six seg- 

ments distincts ; appendices latéraux du dernier seg- 

ment composés de deux feuillets aplatis, el ne dépassant 
pas ce dernier segment en longueur. 

PTÉRÉLADE DE WEB. Pferelas H'ebbi, Guér. Sa cou- 

leur est le brun-verdâtre ; il est long de dix lignes. On 

le trouve sur les côtes du Portugal. 

PTÉRICHIDE. Pterichis. goT. Genre de la famille 

des Orchidées, institué par Lindley qui lui assigne pour 

caractères : folioles extérieures du périgone herbacces, 

ovales : les latérales libres postérieurement, dressées, 

égales à la base, l’antérieure dorsale et pendante; fo- 

lioles intérieures onguiculées, dilatées et étalées; la- 

belle postérieur, coriace, en casque aigu, masquant le 

gynostème qui est petit et court; stigmatles demi-cir- 

culaires, bilabiés, à lèvre extérieure courte et arrondie, 

l'intérieure est acuminée; anthère courbée, cachée dans 

le clinandre qui est en forme de capuchon, hautement 

creusé, ses bords sont membraneux et repliés. Les Pté- 

richides sont des plantes herbacées et vivaces. 

PTÉRICOPTE, Ptericoptus. ins. Coléoptères tétra- 
mères; genre de la famille des Longicornes, tribu des 

Lamiaires, établi par Audinet-Serville, pour un insecte 

du Brésil que Dejean avait placé parmi ses Saperdes. 

Caractères : antennes sétacées, très-distantes à la base, 

assez courtes, velues en dessous, composées de onze 

articles cylindriques, dont le deuxième court, les troi- 

sième et quatrième allongés, presque égaux, le onzième 

court et subulé; face antérieure de la tête assez courte, 

avec le front bombé; yeux entiers; palpes et mandi- 

bules courtes; corselel unituberculé latéralement, pres- 

que carré, cylindrique, plus long que la tête, avec son 

disque uni; écusson très-court, large, arrondi au bout ; 

élytres allongées, linéaires, tronquées droit à leur 

extrémité et muliques au bout, rebordées extérieure- 

ment et à la sulure ; corps convexe en dessus, allongé, 

cylindrique, duveteux, ailé; pattes courtes, égales, ve- 

lues; tarses duveleux, point houppeux. 

PTÉRICOPTE DORSAL. Plericoptus dorsalis, Audin.; 

Saperda dorsalis, Dej. Son corps est brun, couvert 

d’un duvet grisâtre, avec une large bande longitudi- 

nale noire et dorsale ; ses élytres ont un sillon sutural, 

et près de l'extrémité, une large bande noire, transver- 

sale, sinuée; antennes velues et noires. Taille, sept 

lignes. Du Brésil. 

PTÉRIDE. Pleris. vor. (Fougères.) Le nom de Pte- 

ris, donné par les anciens à plusieurs grandes Fou- 

gères, dont l’une parait être l'Aspidium Filit mas, et 

l'autre le Pleris aquilina, a lé plus restreint par 

Linné. Les changements qu’on avail introduits plus {ard 

dans le genre linnéen dépendaient en partie de l’imper- 

fection des connaissances qu’on avaitalors sur plusieurs 

espèces exotiques. Le caractère actuel des P{érides est de 

présenter des capsules pédicellées, munies d’un anneau 

élastique complet et étroit, insérées en une ligne non 

interrompue, sur le bord même de la fronde, et recou- 

vertes par un Légument membraneux continu, lequel, 

naissant du bord de la même fronde, s'ouvre en dedans. 

Gette disposition des capsules et du tégument exclut de 

ce genre plusieurs plantes quiforment les genres f’i{ta- 

ria, Cheilanthes, Grammitis, Tœnitis, Notholæna, 
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Lomaria, Cryptogramma, Ceratopteris, elc.; cepen- 

dant le genre Ptéride n’en demeure pas moins l’un des 

plus nombreux de la famille des Fougères, et renferme 

plus de cent cinquante espèces, dont la plupart croissent 

entre les tropiques. L'Europe septentrionale n’en offre 

qu’une seule : le Péeris aquilina, qui couvre souvent 

de grands espaces de terrain, el qu’on peut utiliser, 

soit comme lilière et comme engrais, soil pour en reli- 

rer par incinération la potasse que cette plante con- 

tient en grande quantité. Le Pferis crispa, qui croît 

dans les parties montueuses de l’Europe, diffère beau- 

coup des autres espèces de ce genre, et paraît mieux 

placée dans le nouveau genre Cryptogramma, établi 

par R. Brown pour une plante du nord de l'Amérique 

qui lui ressemble beaucoup. 

Les Ptérides exotiques présentent toutes les modifi- 

cations possibles dans la forme de leurs frondes. Une 

des espèces les plus intéressantes est la Péeris escu- 

lenta, très-voisine de notre Pteris aquilina, dont les 

habitants de la Nouvelle- Hollande et de la Nouvelle- 

Zélande mangent la racine grillée à la place de pain. 

PTÉRIDE. got. Même chose que Samare. /. ce mot. 

PTÉRIDION. pois. (Scopoli.) F. PTÉRACLIDE. 

PTÉRIDION. got. (Cordus.) Synonyme de Poly- 

podium Dryopieris, L., qui est un Lastræa. V. ce 

mot. 

PTÉRIER. Plerium. Bot. Ce genre a élé créé par 
Desvaux, dans le Journal de Botanique pour 1815, p. 75. 

Il a pour caractères distinctifs : des épillets uniflores; 

deux glumes hyalines, presque égales, aristalo- 

soyeuses ; deux palettes coriaces : la supérieure très- 

longuement aristalo-soyeuse, l’inférieure aiguë. La 

seule espèce décrite par Desvaux est une plante an- 

nuelle, originaire de l'Orient, à feuilles planes, à épis 

subglobuleux. 

PTÉRIGERON. Bot. L'une des sections du genre Éri- 
geron. 
PTERIGIUM. g8oT. Genre encore peu connu, dont 

Corréa a décrit et figuré le fruit dans le huitième vo- 

lume des Annales du Muséum. Ce genre se composerait 

de deux espèces : Pterigium costatum, Corr.,loc. cit., 

p. 597, Lab. 65, qui, selon ce célèbre carpologiste, 

fournit à Suinatra une sorte de camphre; et Pierigium 

teres, Corr., Ann. du Mus., 10, p. 159, tab. 8, fig. 1. Ce 

genre, suivant l’auteur, paraît avoir quelques affinités 

avec le Hêtre el le Châtaignier. Jussieu pense qu’on doit 

y rapporter le genre Pterocarpus de Gærtner fils. 

PTÉRIGODIER. Pterygodium. Bot. Genre de la fa- 
mille des Orchidées, tribu des Ophrydées, établi par 

Swar!z, et qui peut être caractérisé de la manière sui- 

vante : la division externe et supérieure du calice est 

concave, carénée, soudée avec les deux intérieures qui 

sont larges et planes, et constiluent ensemble une sorte 

de casque ; les deux divisions externes el latérales sont 

allongées, un peu concaves, étendues horizontalement 

sous la forme d'ailes. Le labelle, d’une forme variable 

selon les espèces, naît du sommet du gynostème entre 

les deux loges de l’anthère. Ce gynostème est excessi- 

vement court; l’anthère est placée presque horizonta- 

lement à son sommet ; les deux loges sont écartées l’une 

de l’autre et très-allongées; elles s'ouvrent chacune par 
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une suture longitudinale. et contiennent une masse pol- 

linique finissant en caudicule à sa base que termine un 

petit rétinacle nu. Le stigmale occupe la partie posté- 

rieure el Supérieure du gynostème. Ce genre se com- 

pose de cinq eu six espèces loules originaires du cap 

de Bonne-Espérance. Ces espèces faisaient partie du 

genre Ophrys de Linné. Mais la forme du calice, celle 

du gynostème, la position du labelle, les deux rélina- 

cles nus, font de ce genre un des mieux caractérisés de 

la famille des Orchidées. Il faut mentionner parmi 

les espèces les Plerygodium ajatum, Pterygodiun 

catholicum , Pterygodium atratum , ele., toutes dé- 
crites par Linné sous le nom d’Ophrys. 

PTERIGONIUM. 8or. Pour P{erogonium. V. ce mot. 

PTÉRIGOPHYLLUM. por. (Mousses.) Nom donné par 
Bridel à un genre qui correspond presque exactement 

au genre Æookeria de Smith. Ce dernier nom a été 

presque généralement adopté, quoiqu'il eût été appli- 

qué précédemment par Schleicher à un autre genre 

de Mousses, qui, depuis, a reçu le nom de Zayloria. 

V, HOOKERIA. 

PTERIGOSPERMUM. Bor. Ce genre, de la famille des 

Algues, proposé par le professeur Targioni-Tozzetli, à 

été réuni au genre Zonaria, d'Agardh. 

PTERIGYNANDRUM. Bot. Ce genre de Mousses, de 

la famille des Bryactes, est l’analogue du genre Ptero- 

gonium, de Swartz, dont Schulz a distrail une espèce 

pour former son genre Maschalanthus. V. ces mots. 

PTERILEMA. Bor. Ce genre, de la famille des Téré- 

binthacées, proposé par le professeur Reinwardt, a élé 

réuni au genre Engelhardtie. f. ce mot. 

PTERIPTERIS. BoT. (Fougères.) Nom donné par Raf- 

finesque à un genre de Fougères qu’il place entre les 

genres Scolopendrium et Diplazium. 

PTERIS. BOT. #7. PTÉRIDE. 

PTÉRISANTHE. Plerisanthes. BoT. Genre de la fa- 

mille des Ampélidées et de la Tétrandrie Monogynie de 

Linné, institué par le docteur Blume, pour une plante 

de l’île de Java, qui lui a offert les caractères suivants : 

périgone foliacé, lobato-ailé, coriace et difforme; fleurs 

polygames : les mâles pédicellées el marginales, les 

hermaphrodites sessiles et discoïdes. Les premières ont 

le calice urcéolé, entier; les pétales sont au nombre 

de quatre, rhomboïdés et presque dressés; quatre éta- 

mines opposées aux pétales; le disque est relevé et 

renflé dans son centre. Les fleurs hermaphrodites ont 

le calice court et très-entier, les pétales étalés et les 

élamines semblables à celles des fleurs mâles; l'ovaire 

est plongé dans le disque; le stigmate est sessile el un 

peu obtus. Le fruit consiste en une baie obovale, ren- 

fermant une et rarement deux semences comprimées, à 

la face interne, marquées d’un sillon longitudinal au 

dos qui est relevé en bosse ; albumen cartilagineux, à 

deux lobes; embryon droit. Ce genre singulier tient le 

milieu entre le Cissus et l'Ampelopsis. 

PTÉRISANTHE CISS10ÏDE. Plerisanthes cissioides, BI. 

Ses tiges sont frutescentes el grimpantes; ses feuilles 

sont composées de trois ou cinq folioles oblongues, 

acuminées, largement dentées, dont les latérales sont 

obliques à la base. Dans les broussailles humides de la 

province de Buytenzorg. 
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PTERIUM. 8oT. Desvaux (Journ. de Botan.. février 

1815, p. 75) a établi sous ce nom un genre qui ne dif- 

fère du Cynosurus qu'en ce qu’il est à fleurs solitaires 

portées à la base d’un involucre penné, au lieu d’être 

multiflore. Le Péerium elegans est une Graminée an- 
nuelle, à racines fibreuses, à feuilles glabres, à épis 

presque globuleux, barbus et violacés. Cette plante 

croit en Orient. 

PTERNA. o1s. Illiger donne ce nom à la partie du 

pied qui forme le talon des Oiseaux. 

PTEROCALLIS. zoT. Pour Petrocallis. F. ce mot. 

PTÉROCARPE. Pterocarpus. Bot. Genre de la famille 

des Légumineuses, et de la tribu des Dalbergiées, éla- 

bli par Loëffling et adopté par Linné, Jussieu el tous 

les botanistes modernes. Plusieurs genres y ont été 

réunis ; tels sont les genres A4palatoa et Moutouchi 

d’Aublet, el selon le professeur De Candolle, le genre 

Ampliymenium de Kunth. Voici les caractères du 

genre Plérocarpe : le calice est monosépale, subuleux 

el presque campanulé, à cinq dents courtes el égales ; 

la corolle est papilionacée; l’étendard est redressé, 
obcordiforme ; les ailes et la carène, qui sont de la 

même longueur, sont rapprochées; les dix élamines sont 

monadelphes ou diadelphes; l'ovaire est linéaire, lan- 

céolé, terminé par un long style que surmonte un 

stigmate obtus et simple. La gousse est presque orbi- 

culaire, ayant son sommet latéral; elle est plane, in- 

déhiscente, entourée d’une aile membraneuse etveinée; 

elle est en général monosperme. Les espèces de ce genre, 

au nombre d'environ vingt à vingt-deux, sont des ar- 

bres ou des arbrisseaux dont l'écorce contient un suc 

propre rougeâtre; leurs feuilles imparipinnées se com- 

posent de folioles membraneuses et très-veinées; les 

fleurs, généralement jaunes, forment des épis ou des 

grappes axillaires. Toutes les espèces de ce genre sont 

exotiques. Onze croissent dans les diverses parties de 

l'Amérique méridionale, cinq en Asie, et à peu près 

autant en Afrique. Parmi ces espèces, quelques-unes 

méritent de fixer l'attention; telles sont surtout les 

deux suivantes : 

PTÉROCARPE SANG-DRAGON. Péerovarpus Druco, L., 

Mant., 458, ou Plerocarpus officinalis, Jacq., Am., 

p. 285, L. 185, fig. 92. C’est un grand arbre, originaire 

de l’Amérique méridionale, et dont l'écorce fournit la 

substance résineuse connue sous le nom de Sang-Dra- 

on. #7. ce mot. 

PTÉROCARPE SANTAL. Plerocarpus Santalinus, L., 

Sup. 518, originaire de l’Inde. C’est le bois de cetLe es- 

pèce qui est connu el employé sous le nom de Santal 

rouge. F.SanTaL. Enfin, selon le célèbre Mungo Park, 

la gomme Kino est produite par une espèce de Péero- 

carpus que R. Brown a rapportée au Pferocarprs 

erinaceus de Poiret (Encyclop.. 5, p. 728; I., tab. 

602, fig. 4). La même espèce a été publiée sous le nom 

de PierocarpusSenegalensis, parle professeur Hooker 

(in Gray’s Travels in Festern Africa, p.595, tab. 1). 

PTÉROCARYE. Pterocarya.Bor. Genre de la famille 

des Térébinthacées, établi par le professeur Kunth, 

pour le Juglans Pierocarya, de Michaux. Caractères : 

fleurs monoïques ; les mâles polyandres et en chatons; 

les femelles offrent un calice adhérent, dent le limbe 
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est à {rois ou cinq divisions irrégulières ; l'ovaire, in- 

fère et renflé, porte vers sa partie inférieure deux ailes 

latérales et obliques ; il est uniloculaire et contient un 

ovule dressé. Le style, excessivement court, se termine 

par deux gros stigmates plans et réfléchis. Le fruit est 

un drupe ou noix à deux ailes latérales, indéhiscentes, 

contenant une graine lisse et profondément quadrilo- 

bée à sa base, dont l'embryon est dépourvu d’endo- 

sperme; la radicule est supérieure. L'espèce unique qui 

compose ce genre est un arbre à feuilles imparipinnées; 

les châtons males sont simples. Les fleurs femelles sont 

sessiles, écartées, formant de longs épis làches et pen- 

dants. Bords de la mer Caspienne. 

PTEROCAULON. BoT. Genre de la famille des Synan- 

thérées et de la Syngénésie superflue, L., établi par 

Elliott, dans son Esquisse de la Botanique de la Caro- 

line du Sud et de la Géorgie, vol. 2, p. 525. Voici ses 

caractères essentiels : involucre imbriqué, composé de 

folioles tomenteuses, un peu scarieuses, appliquées ; 

fleurs femelles et hermaphrodites mélangées dans la 

calathide : les femelles à tube grêle et à limbe tridenté ; 

les hermaphrodites à limbe quinquéfide ; akènes angu- 

leux, surmontés d’une aigrette composée de poils sca- 

bres ; réceptacle nu. Ce genre a pour type le Conyza 

prenostachya de Michaux, ou Gnaphaliurn undula- 

tum, Walter, plante remarquable par sa lige ailée, 

c'est-à-dire munie d’appendices produits par la décur- 

rence des feuilles. Les fleurs forment un épi cylin- 

drique el dense. Michaux avait déjà remarqué que 

cette plante devait former un genre intermédiaire 

entre le Cony za et le Gnaphalium, mais pourtant plus 

rapproché du premier de ces genres que du dernier. 

PTEROCAULOPSIS. BoT. L’une des sections du genre 

Pterocaulon. 

PTÉROCÉLASTRE. Pterocelastrus. 8oT. Genre de la 
famille des Célastrinées, établi par Meisner qui lui 

donne pour caractères : calice à cinq divisions; corolile 

composée de cinq pétales insérés sous le disque péri- 

gyne, très-courtement annulaire et à cinq lobes : ils 

sont ovales, étalés, plus grands que les divisions du 

calice el allernes avec elles; cinq étamines insérées 

entre les lobes du disque, plus courtes que les pétales 

et allernes avec eux; filaments subulés ; anthères in- 

trorses, biloculaires, longiludinalement déhiscentes ; 

ovaire sessile, un peu déprimé, subglobuleux, à trois 

loges; ovules géminés, anatropes, ascendants, insérés 

collatéralement à l'angle central; style court, épais; 

stigmate trilobé. Le fruit est une capsule cartilagi- 

neuse, à trois ou six ailes, triloculaire, à trois valves 

seplifères par le milieu, prolongées sur le dos en une 

aile simple ou bipartite, horizontale ou verticale. Se- 

mences géminées ou solitaires par avortement dans 

chaque loge. ascendantes contre le bord de la cloison, 

couvertes d’un arille membraneux et làche, 

PTÉROCÉLASTRE A TROIS POINTES. P{erocelastrus tri- 

cuspidatus, Meisn. C’est un arbuste à feuilles alter- 

nes, coriaces, très-entières ; les fleurs sont axillaires, 

pédonculées, réunies en panicule. Du cäp de Bonne- 

Espérance. 

PTÉROCÉPHALE. Péterocephalus. or. Vaillant avait 

autrefois constitué le genre P’erocephalus sur une 
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plante qui fut réunie par Linné au genre Scabiosa. Plu- 

sieurs botanistes modernes et particulièrement Mœnch, 

Lagascas et Coulter, l'ont rétabli en y ajoutant plu- 

sieurs espèces placées par les auteurs dans les genres 

Scabiosa, Knautia et Cephalaria. Son caractère es- 

sentiel consiste, d’après Coulter (Mémoire sur les Dip- 

sactes, p. 91, tab. 1, fig. 14-17), dans le calice dont le 

limbe est en aigrette plumeuse ; du reste, l’organisa- 

tion florale ne paraît pas différer de celle des véritables 

espèces du genre Scabieuse. 

PTÉROCÉPHALE PLUMEUX. Plerocephalus plumosus, 

Coult.; Knautia plumosa, L.; Scabiosa pluntosa, 

Sibth. et Smith, or. Græc., tab. 5, Hoffmansegg, 

Flore portugaise, tab. 87; Scabiosa plerocephala, 

Lin. Tiges ligneuses, basses el couchées ; feuilles oppo- 

sées, pétiolées, oblongues, blanchâtres, velues, laci- 

niées à leur contour; pédoncule simple, très-court, 

supportant une seule fleur. Europe orientale. 

PTÉROCÈRE. Pterocera. mor. Genre voisin des 

Strombes, et qui fut longtemps confondu avec ces der- 

nières. On peut le caractériser ainsi: animal spiral, le 

pied assez large en avant, comprimé en arrière; Île 

manteau mince, formant un pli prolongé en avant, 

d’où résulte une sorte de canal; têle bien distincte; 

bouche en fente verticale à l'extrémité d’une trompe 

pourvue dans la ligne médiane inférieure d’un ruban 

lingual garni d’aiguillons recourbés en arrière, un peu 

comme dans les Buccins; les appendices tentaculaires 

cylindriques, gros et longs, portant à leur extrémité 

épaissie les yeux, en dedans les véritables tentacules 

cylindriques, obtus, et plus petits que les pédoncules 

oculaires. Anus et oviductese terminant fort en arrière. 

Coquille ovale, oblongue, ventrue, terminée inférieu- 

rement par un canal allongé; bord droit se dilatant 

avec l’âge en aile digitée et ayant un sinus vers sa 

base; spire courte; opercule corné, long et étroit, à 

éléments comme imbriqués ; le sommet terminal. 

PTÉROCÈRE CORNUE. Péerocera cornuta. Celle espèce 

a été récemment apportée de la mer des Indes. 

PrÈrocëre LauBis. Pterocera Lambis, Lamk., thid., 
no 2; Sérombus Lambis, L., Gmel., p. 5508, n° 5; 

Lister, Conch., t. 866, fig. 21; Favanne, Conch., {. 22, 

fig. A 4; Chemnitz, Conch., t. x, tab. 155, fig. 1478. 

Cette belle Coquille vient des mers de lInde, elle est 

commune dans les collections; elle a sept digitations 

en y comprenant le canal de la base; elle porte sur le 

dos un très-gros tubercule aplati d'avant en arrière et 

placé un peu obliquement vers la droite. 

PTÉROCHILE. Pterochila. ins. Genre de l’ordre des 

Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille 

des Diplopières, tribu des Guêpiaires, établi par Klug 

et adopté par Latreille (Fam. natur., elc.). Ge genre 

ne diffère des Eumènes que parce que l'abdomen est 

ovoïde ou conique et plus épais à sa base. 

PTÉROCHILE CEINTURÉE. Plerochila phalærata, Klug; 

Vespa phalærata de Panzer (Faun. Germ., fase. 47, 

fig. 21). Sa tête est noire; son labre est tronqué, pu- 

bescent, de couleur jaune; ses antennes sont noires, 

avec le premier article jaune en dessous ; les bords des 

yeux et une petite ligne sur le front sont jaunes; le 

corselel a une bande interrompue, un point latéral et 
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les parapières jaunes; l’écusson est tacheté de jaune ; 

l'abdomen est d’un noir brillant, avec le bord des seg- 

ments jaune. Taille, quatre lignes. Europe. 

PTEROCHILUS. por. Le genre établi sous ce nom par 

Hooker, dans la famille des Orchidées, a été réuni au 

genre Microstylis, de Nuttal. 

PTÉROCHISTE. NS. Ÿ. PTÉROSTICHE. 
PTEROCHLAMYS. BorT. Le genre de Fischer, qui 

porte ce nom, ne parait pas différer du genre Pande- 

riæ, antérieurement établi par le même botaniste dans 

la famille des Chénopodées. F7. PANDÉRIE. 

PTÉROCHROZE. Pterochrozu. 1ns. Orthoptères ; 
genre de la famille des Locustiens, établi par Serville; 

il renferme quelques jolies espèces, dont les élytres 

ressemblent d’une manière frappante, à une feuille; 

leur forme large, ovale, pointue à l’extrémité, la ner- 

vure qui les parcourt d’un bout à l’autre, et qui est 

placée à peu près sur le milieu, les nervures accessoi- 

res, qui partent de celte sorte de côte, et la couleur 

assez ordinairement verte de ces élytres, contribuent 

à rendre cette ressemblance plus parfaite. Souvent ces 

élytres sont colorées en brun et imitent une feuille 

morte; les ailes sont quelquefois transparentes, et quel- 

quefois colorées ; elles offrent le plus ordinairement, 

ainsi que les élytres, de grandes laches ocellées, formées 

de plusieurs couleurs et plus brillantes en dessous qu’en 

dessus; les antennes sont longues, épaisses et velues. 

PTEROCUROZE DE BRULLÉ. Péerochrozu Brullæi, Au- 

dinet-Serville. Son corps est d'un vert clair, de même 

que sa tête; ses antennes sont également vertes, mais 

un peu plus foncées et très-épaisses ; le corselet n’a point. 

de taches; les élytres sont pointues, de la couleur géné- 

rale de l’insecte, et en forme de feuille; on y aperçoit 

des nervures et quelques points d’un vert plus prononcé; 

les ailes sont transparentes et leur base est sans taches ; 
leur extrémité est un peu réticulée, et porte vers l’angle 

supérieur, un grand œil qui n’est pas noir comme dans 

la plupart des autres espèces, mais d’un brun roussâtre, 

entouré d’une bande en croissant d'un blanc pur; les 

pales sont vertes, sans Laches el faiblement épineuses. 

Taille, trois pouces environ et cinq quand les ailes sont 

ouvertes. De Cayenne. 

PYÉROCHROZE OCELLÉ. Plerochroza ocellala, Serv.; 

T'ettigonia ocellata, Stoll; Locusta ocellata, Fab.; 

Locusta siccifolia, Deg. Son corps est brunâtre; ses 

antennes sont brunes, longues el épaisses; son corselel 

est d'un fauve assez clair, sans taches; ses élytres sont 

d’un rouge brunàtre, ressemblant à une feuille sèche, 

variées de nuances plus claires et de taches plus obscu- 

res; nervures plus pâles; ailes réliculées dans leur plus 

grande étendue, par une foule de petites lignes brunes, 

transversales, {rès-rapprochées les unes des autres, 

avec l'extrémité seule rougeâtre, ornée d’un œil noi- 

râtre, ayant au côté externe deux petils croissants 

blancs, placés l’un au-dessus de l’autre; pattes brunes, 

peu épineuses; abdomen fauve, annelé de brun. Taille, 

un peu plus de cinq pouces d'envergure et trois pouces 

les ailes fermées. De Cayenne. 

PTEROCLADIA. Bor. (Mousses.) Genre établi par 

Necker aux dépens de l’'Æypnum d'Hedwig. Il n’a pas 

été adopté, non plus que les genres Acycosis el Pan- 
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covia qu'il avait également créés dans ce grand genre. 
PTÉROCLES. o1s. (Temm.)Syn. de Ganga. F. ce mot. 

PTEROCLIA. os. Synonyme de Jaseur. 7”. ce mot. 

PTEROCOCCUS. sort. Pallas avail proposé ce nom 

générique à la plante que Linné nomma Pallasia cas- 

picu, et qui est congénère du Calligonum. F. ce mot. 

PTÉROCOLE. Pterocolus. ins. Coléoptères Létramè- 

res; genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenherr, pour un insecte de l'Amérique seplentrio- 

nale, qui faisait partie des Attélabes de Fabricius et d'O- 

livier, des Rhynchites de Latreille, mais qui en diffère 

sensiblement. Caractères : antennes assez fortes, in- 

sérées dans une fossette oblongue, droites, composées | 

de onze articles, dont les deux premiers les plus longs 

et les plus épais, cylindriques, les trois suivants obco- 

niques, les septième el huitième fort courts et fort lar- 

ges, les trois derniers formant une large massue ovale 

et un peu comprimée; trompe de la longueur de la 

têle, inclinée, cylindrique ; têle allongée el convexe en 

dessus; yeux latéraux, grands, arrondis, médiocrement 

saillants et rapprochés sur le front ; corselel plus large 

que long, tronqué et rétréci antérieurement, avec les 

angles comprimés, arrondi sur les côtés, plus large en 

arrière et un peu convexe en dessus; écusson obtusé- 

ment trigone, tronqué par en bas; élytres presque car- 

rées, profondément échancrées à l'extrémité au point 

de jonction; pieds robustes, distants à leur base; cuisses 

renflées dans le milieu, un peu comprimées et muli- 

ques; jambes droites; quatrième article des larses en 

massue et bi-unguiculé, , 

PrérocoLe ové. Plerocolus ovatus, Sch.; Attelabus 

ovalus, Fabr., Oliv., Ent. v, 81, p. 11, pl. 1, fig. 15. 

Son corps est court, ovale, d’un bleu violâtre et légè- 

rement pubescent; le rostre, les antennes, les jambes 

et les tarses sont noirs; le corselet est aplati, (rès- 

ponctué ; les élylres sont courtes, sillonnées ; les inter- 

valles des sillons sont un peu ponctués et forment des 

côtes. Taille, une ligne. De la Caroline. 

PTEROCOMA. Pterocoma. Écuin. Le genre institué 

sous ce nom par Agassiz, aux dépens du grand genre 

Comatula, qui lui-même avait été distrait par Lamarek 

des Astéries de Linné, se distingue des autres Radiaires 

Échinodermes de la première section, par ses rayons 

pinnés, tellement développés et si profondément bifur- 

qués, que le disque est à peine apparent. Le corps est 

libre. La seule espèce de Pterocoma, décrite jusqu’à ce 

jour, a été trouvée fossile dans le calcaire lithographi- 

que de Salenhofen. 

PrerRocomA PINNÉE. Plerocoma pinnata, Ag.; Coma- 

tula pinnala, Goldf.; Ophiuriles pennatus, Sehlot. 

Rayons simples el tentacules de même longueur, tétra- 

gones, allongés, allernes; rayons axillaires filiformes 

el très-longs. 

PTEROCOMA. BoT. L’une des sections du genre Di- 

coma, de Lessing. 

PTÉROCOME. Pterocoma. 1Ns. Coléoptères héléro- 

mères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 

Pimélites, institué par Solier qui lui assigne pour ca- 

ractères : antennes filiformes, dont le premier article 

est épais, cylindrique, le deuxième longiuscule, le troi- 

sième subcylindrique, légèrement en massue el plus 
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long que les deux suivants réunis, les suivants obconi- 

ques et subeylindriques, le neuvième plus épais que le 

précédent, le dixième court, transverse, cylindrique 

ou cyathiforme, et le dernier plus petit; tête trilobée 

antérieurement , légèrement trapéziforme et un peu 

échancrée; yeux transverses et lunulés en avant; der- 

nier article des palpes plus épais que le pénultième 

et sécuriforme-allongé; corselel très-court, trans- 

verse, deux fois plus large que long et subecylin- 

drique; élytres larges, anguleuses sur les côtés, avec 

les angles huméraux saillants, à peine arrondis et dé- 

bordant le corselet; trois côtes élevées, et trois bandes 

longitudinales de poils couchés sur chacune; pattes 

filiformes; jambes antérieures courtes, brusquement 

épaisses près de leur base et terminées par une dent 

extérieure; tarses grêles, filiformes, garnis en dessous 

de cils courts et de longs poils en dessus. 

PTÉROCOME PILIGÈRE. Plerocoma piligera, Sol.; Pi- 

melia piligera, Gib. Elle est noire, largement ovale, 

couverte de longs poils; la tête, le corselet et les élytres 

sont finement granulés; il y a sur chaque élytre deux 

côtes dorsales oblilérées et tuberculées, puis une côte 

marginale dentée, les intervalles sont remplis par des 

lignes de poils ; les antennes sont grêles. Taille, quatre 

lignes. De Sibérie. 

PTÉRODACTYLE. Plerodactyius. Repr. Le genre 

fossile auquel Cuvier a donné ce nom n'existe que 

dans les empreintes trouvées dans le Schiste calcaire 

du centre de l’Allemagne. Le fragment qui renfermait 

les restes du premier Ptérodactyle qu’on observa, ve- 

nait d’Aichstedt, près de Pappenheim; Collini le fit 

connaître, el en donna un dessin assez médiocre. Som- 

mering l'ayant retrouvé dans la collection de Munich, 

où il était venu de Manheim, donna à l'animal retrouvé 

le nom d'Ornithocephalus. Il paraissait avoir été de 

la grosseur d’un Corbeau; sa longueur Lotale était de 
dix pouces quatre lignes, sur laquelle la tête prenait 

quatre pouces. Cette tête, qui était fort longue el poin- 

tue, avait ses mächoires excessivement ouvertes, le 

crâne petit; les orbites grandes, latérales, et un peu 

séparées entre elles par quelques os; les ouvertures 

nasales très-grandes aussi, le bord de la mâchoire su- 

périeure garni vers son extrémité de onze petites dents 

un peu crochues, Loules semblables entre eltes, et sé- 

parées les unes des autres par des intervalles assez 

égaux; la mâchoire inférieure élait longue de trois 

pouces et demi environ, presque linéaire, articulée en 

avant du crâne et en dessous des orbites, avec sa supé- 

rieure à une assez grande distance du crâne par Pin- 

termédiaire d’un os correspondant à l'os carré des 

Oiseaux et des Reptiles. On voyait sur le bord, (toujours 

vers la pointe, dix-neuf petites dents coniques, pareilles 

à celles de la mâchoire supérieure, mais un peu plus 

espacées entre elles; l’occipul offrail une protubérance 

remarquable et telle que celle qu’on observe dans les 

Oiseaux à la place qui correspond à leur cervelel; le 

col avait trois pouces ou un peu plus; on croyait y 

distinguer sept vertèbres dépourvues d’apophyses épi- 

neuses, et dont le diamètre était de dix lignes; le corps 

n'avait que deux pouces cinq lignes de longueur; la 

colonne vertébrale s’y voyait bien, mais pas suffisam- 
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ment pour que les vertèbres pussent en être exacle- 

ment comptées : on en évalue pourtant le nombre à 
dix-neuf ou vingt; les côtes étaient rompues; la queue, 

qui avait au moins treize vertèbres dépourvues d’apo- 

physes transverses, pouvait être de neuf à dix lignes. 

Un bassin assez large, ou du moins des fragments d’os 

correspondant à cette partie, et qu'on a regardés 

comme un pubis et un ischion, avec un autre débris en 

forme de spatule, qu’on a rapporté au reste d’un ster- 

num ; un fémur long d’un pouce trois lignes; un Libia 

long d’un pouce et demi, des métatarsiens, et les pha- 

langes de quatre doigts pour chaque pied, furent les 

autres os déterminables, mais qui tout bizarres qu’ils 

purent paraître par leurs formes, n’approchaient pas, 

pour la singularité, de celles que présentaient les mem- 

bres antérieurs. Ceux-ci élaient très-longs, avec une 

omoplate pareille à celle des Chauves-Souris; ce qui les 

particularisait surtout, c’est qu'entre les quatre doigts 

de la main, on en reconnut un extrêmement fort, long 

de près de six pouces, c’est-à-dire plus à lui seul que 

toutes les pièces du bras, qui devait être dépourvu 

d'ongle, mais sur lequel venait, sans aucun doute, se 

fixer la membrane d’une aile puissante. Ainsi fut ré- 

vélée une forme de volatile bien différente de celles 

connues. Les Dragons volent avec leurs côtes, les Oi- 

seaux avec des ailes où n'existent pas de doigts, les 

Chauves-Souris à l’aide de mains où le pouce seul de- 

meure libre, tandis que les autres doigts, très-allongés, 

supportent l'appareil du vol; le Ptérodactyle volait à 

l’aide d'un doigt seulement, car les trois autres demeu- 

raient indépendants el garnis d'ongles. 

PTÉRODIBRANCHES. Pterodibranchiata.moiL. Nom 
que Blainville avait proposé pour la classe des Ptéro- 

podes. /. ce mot. 

PTÉRODICÈRES. Pterodicera. ins. Nom proposé par 

Latreille pour désigner tous les insectes qui ont des 

ailes, six paltes, deux antennes, deux yeux à facettes, 

et qui subissent des métamorphoses. Les Myriapodes, 

les Thysanoures et les Parasites se trouvant exclus par 

ces caractères, la division comprendrait tous les autres 

insectes, c’est-à-dire les Coléoptères, les Orthoptères. 

PTÉRODICTIQUE. Pierodicticus. mam. Le genre 

que Bennett a institué sous ce nom, dans la famille des 

Lémuriens, ne renferme qu’une seule espèce trouvée 

par Bosman, dans l’intérieur de la Guinée, et que les 

naluralistes ont successivement placée dans les genres 

Lémur, Galago et Nycticèbe. Les caractères génériques 

tracés par Bennell sont : tête grosse et un peu prolon- 

gée; dents incisives au nombre de quatre el presque 

égales à la mâchoire supérieure, de six grêles et dé- 

clives à la mâchoire inférieure; canines coniques, com- 

primées, avec les bords tranchants ; les molaires sont, 

à la mâchoire supérieure, la première très-pelite, la 

deuxième plus grande et l’une et l’autre coniques, la 

troisième à trois tubercules aigus, dont deux externes 

el un interne, la quatrième aussi tuberculée, mais le 

tubercule interne est beaucoup plus grand que les 

autres; à la mâchoire inférieure, la première el la 

deuxième molaires sont coniques et égales, la troi- 

sième a deux tubercules externes et un interne. Mem- 

bres presque égaux; index très-court, la seule pha- 
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lange unguéale exserte; queue médiocre. On ne connaît 

encore qu’une espèce de Ptérodietique.dont la descrip- 

tion, donnée par Bosman, se trouve rapportée à l’article 

GALAGO. F”, ce mot. 

PTÉRODICTYE. Pterodictya. ins. Genre d’Hémip- 
{ères, de la section des Rhychotes, tribu des Cicadines, 

fanille des Fulgorines, institué par Burmeister qui 

lui donne pour caractères : prothorax et mésothorax 

formant un rhombe dont le diamètre transversal est 

presque égal au longitudinal, le premier néanmoins 

plus étroit que le second; bord antérieur des élytres 

sans côtés parallèles; antennes n'atteignant pas le re- 

bord des joues , avec les deux derniers articles égaux 

en longueur; front large, quadrangulaire, non pro- 

longé supérieurement; élytres longues el étroites; ailes 

réticulées parteut, avec des cellules carrées, formées 

par les nervures; pattes longues; une épine au côté 

externe des jambes postérieures. 

PTÉRODICTYE ÉPHÉUÈRE. Plerodictya ephemera, 

Burm.; Z'elligoniu ephemera , Fab.; Lystra relicu- 

laris, Germ. Son corps est d’un brun jaunâtre; ses 

élytres et ses ailes sont blanches, plus roussâtres vers 

les bords, avec leurs nervures noires; les paltes sont 

d’un jaune brunâtre, avec les jambes antérieures et 

une ligne sur les cuisses de couleur noire. Taille, huit 

lignes. De la Guiane. 

PTÉRODIE. 8oT. Même chose que Piéridie. 7. ce 
mot el SAMARE. 

PTÉRODINE. Pterodina. 1vr. Ce genre a été institué 
par Ehrenberg, dans sa classification des êtres micros- 

copiques. Il le range parmi les Rotateurs, dans la sec- 

tion des Zygotroques cuirassés, el lui reconnaît pour 

caractères : point de cœur, mais un vaisseau dorsal et 

des vaisseaux transversaux hyalins, bien distincts et 

sans mouvements propres ; deux pelites couronnes de 

cils; deux yeux frontaux colorés. 

PTÉRODIPLES ou DUPLICIPENNES.1ns. Nom donné 

par Buméril (Zool. Analyt.) à une famille d'Hyménop- 

tères renfermant les genres Guêpe et Masare. Il lui 

donne pour caractères : abdomen pédiculé; lèvre infé- 

rieure plus longueque les mandibules; antennes brisées. 

PTÉRODON. Pterodon. 8or. Genre de la famille des 

Légumineuses, établi par Vogel qui lui assigne pour 

caractères ; tube du calice très-court, cupuliforme, les 

deux divisions supérieures plus grandes, en forme 

d’ailes, les trois inférieures plus petites el suboppo- 

sées ; corolle papilionacée, composée de pétales subses- 

siles, dressés, d’égale longueur, arrondis au sommet; 

dix étamines monadelphes, en fourreau fendu à la par- 

tie supérieure; ovaire sessile, linéaire; style comprimé; 

stigmate subcapité. Le fruit est un légume suboblong, 

subplano-comprimé, indéhiscent, membranaceo-ailé 

tout autour, monosperme au milieu, avec la loge 

séminifère un peu ligneuse intérieurement. Le Ptéro- 

don est un arbre à feuilles éparses, imparipinnées, à 

trois paires de folioles courtement pétiolulées, oyato- 

oblongues, pellucido - ponctuées et glabres ; les fleurs 

sont réunies en grappe terminale. Du Brésil. 

PTÉRODONTIE. Pterodontia. 1xs. Genre de l’ordre 
des Diptères, famille des Tanistomes, qui a beaucoup 

de rapports avec les Ogcodes, et dont les principaux 
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caractères sont : corps très-épais et velu, tête arron- 

die, petite, occupée presque entièrement par les yeux; 

ouverture buccale el trompe cachées; antennes insé- 

rées au bas de la tête, à articles courts, dont les deux 

premiers cylindriques et le troisième pointu; style 

allongé et nu; yeux très-velus; point d’ocelles; cuisses 

velues, assez épaisses; jambes assez menues, presque 

glabres, terminées par une petite pointe; tarses grêles 

et nus, pourvus de trois pelottes; cuillerons grands; 

ailes gauffrées, petites, à bord extérieur dilaté aux deux 

tiers de leur longueur, en saillie arrondie et offrant 

une petile pointe conique; nervures marginale el sous- 

marginale épaisses; point de cellule médiastine, la mar- 

ginale étroite, aboutissant à la saillie, la sous-margi- 

nale également étroite, mais s’élargissant vers l’extré- 

mité, la discoïdale pentagonale, allongée , terminée 

obliquement; {rois cellules postérieures; anale fermée 

près du bord de l’aile el ne dépassant point les basi- 

laires. 

PTÉRODONTIE FLAVIPÈDE. P/erodontia flavipes. Elle 

est noire, avec l’écusson et les côtés de l'abdomen roux; 

les pieds sont jaunes et les cuisses antérieures noires. 

Taille, quatre lignes. De la Nouvelle-Hollande. 

PTEROGLOSSES. o1s. Quatrième famille des Sylvains 

zygodactyles, de la méthode de Vieillot. 

PTEROGLOSSUS. o1s. Synonyme d’Aracari. 7. ce 

mol. 

PTÉROGON. Plerogon. ins. Lépidoptères crépuseu- 

laires; genre de la famille des Sphyngiens, créé par 

Boisduval aux dépens du genre Sphynæx, de Fabricius. 

Caractères : corps très-épais ; antennes renflées en une 

massue prismatique, Lerminées en pointe, dentelées en 

dessous dans les mâles, simples dans les femelles; pal- 

pes larges el obluses; (rompe presque aussi longue que 

le corps; ailes assez courtes el dentelées; abdomen 

court, cylindrique, obtus, muni d’un faisceau de poils 

à son extrémité. 

PTÉROGON DE L'ONAGRE. Pterogon OEnoiheræ ; 

Sphynx OEnotheræ, Fab. Son corps est d’un vert grisà- 

tre,avec le prothorax et les paraptères d’un vert plus vif; 

ailes antérieures verdâtres,avec unebande transversale 

d’un vert plus foncé dans son milieu, ornée d'une lache 

noire el suivie d’une tache blanchâtre, se confondant 

avec la couleur verte de l'extrémité de l'aile qui est 

découpée par quatre dentelures; ailes postérieures d’un 

jaune vif, avec une large bordure verte, près de l’angle 

anal, Envergure, vingt lignes. Europe. 

PTEROGONIUM. 8oT. (Mousses.) Nom donné par 

Swartz au même genre qu'Hedwig a nommé Péerigy- 

nandrum. Le mot Plerogonium a été adopté par 

Schwægrichen , Smith, Be Candolle et par plusieurs 

autres botanisles. Les plantes qui le composent se 

rapprochent, par leur port, des Hypnum avec les- 

quels la plupart des anciens botanistes les avaient con- 

fondues ; elles en diffèrent cependant beaucoup par la 

structure de leur capsule dont le péristome est simple, 

à seize dents égales, pointues el droites; la coiffe est 

fendue latéralement et se détache obliquement; les 

tiges sont rameuses, rampantes, à rameaux peu divi- 

sés, souvent pinnées, quelquefois dressées ; les cap- 

sules sont pédicellées et naissent latéralement. 
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Quelques botanistes, et particulièrement Bridel , ont 

formé, aux dépens du genre Pterogonium , plusieurs 

coupes qui n’ont pas été généralement adoplées.Telssont 

les genres Lasria, Palisot-Beauvois, ou Leptodon, Mohr; 

Campylopus, Cleistostoma , Bridel. D’autres espèces 

ont élé rangées dans le genre Leucodon, genre bien 

distinct des Plerogonium. La plupart des espèces de 

Ptegonium sont exotiques. Trois ou quatre seulement 

croissent en Europe. 

PTEROGYNANDRUM. 8or. Pour Pterigynandrum. 
PV. ce mot el PTEROGONIUM. 

PTEROGYNUS. Bor. Nom d’une section établie par 

De Candolle dans le genre Goniocarpus de Kænig. ou 

Gonocarpus de Thunberg. 

PTÉROIDE. Pteroides. nor. C'est-à-dire qui est en 

forme d’aile. 

PTÉROIDE. Pterois. pois. Genre de Thoraciques os- 

seux, faisant partie de la famille des Céphalotes, de Cu- 

vier. Caractères : catopes implantés sous les nageoires 

pectorales; corps épais, comprimé; têle très-volumi- 

neuse, hérissée de fortes épines au-devant des yeux, au 

vertex,au préopercule, à l’opercule et au sous-orbitaire; 

elle est garnie en outre de divers appendices charnus ; 

bouche largement fendue; dents en velours; nageoires 

pectorales larges, embrassant une partie de la gorge; 

elles sont, de même que la dorsale, soutenues par des 

rayons qui dépassent de beaucoup les membranes; 

écailles petites ou nulles. 

PTÉROÏDE VOLANT. Per ois volitans; Scorpæna voli- 

lans, Gm.; Gasterosteus volitans, L.; Perca A nboi- 

nensis, Rai. Nageoires pectorales violettes, plus Jon- 

gues que le corps et propres à une sorte de vol; des 

bandes transversales alternativement orangées et blan- 

ches; calopes violets,tachetés de blanc. Dans les fleuves 

du Japon. 

PTEROLÆNA. 8oT. Nom de la seconde section éta- 

blie par De Candolle dans le genre Pterospermum. 

V. PTÉROSPERME. 

PTÉROLASIE. Pterclasia. ins. Coléoptères hétéro- 
mères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des 

Pimélites, établi par Solier qui lui assigne pour carac- 

tères : antennes filiformes, dont le deuxième article 

est cylindrique, le troisième faiblement obconique et 

plus long que les deux suivants réunis, les cinq autres 

coniques el à peu près égaux en longueur, le neuvième 

un peu plus large, le dixième très-court, subcylindri- 

que et transverse, le dernier très-petit el engagé dans 

le précédent; tête rétrécie antérieurement en trapèze ; 

yeux lransverses el arqués ; mandibules ayant en des- 

sus un sillon profond el une crête saillante; palpes sub- 

filiformes, grossissant légèrement vers l'extrémité, el 

terminées par un article sécuriforme, allongé; corselet 

transverse, subeylindrique, rétréci vers sa base; ély- 

tres parallèles ou peu rétrécies à leur base el couvertes 

d'un duvet court et serré, avec les angles huméraux 

saillants; cuisses minces el filiformes; jambes anté- 

rieures étroites, mais triangulaires el amincies au côté 

extérieur, les quatre postérieures allongées, minces et 

subtrigones, avec les angles peu marqués; elles sont 

garnies de piquants; tarses filiformes. 

PTÉROLASIE DISTINCTE. Pierolasia disiinc'a, Sol. 
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Elle est noire, élargie postérieurement où elle est cou- 

verte d’une pubescence brurâtre ; le corselet est fine- 

ment granulé; les élytres ont chacune quatre côtes 

formées de petits tubercules : ceux des intervalles sont 

presque entièrement cachés par le duvet qui dessine 

autant de raies. Taille, quatre lignes. Du Sénégal. 

PTÉROLEPIS. gor. Nom d’une section établie par 
De Candolle dans le genre Osbeckia. 

PTÉROLOBIER. Pterolobinan.8or.Cegenre, institué 
par Robert Brown, appartient à la famille des Légumi- 

ueuses ; il a pour caractères : tube du calice court, 

urcéolé, un peu charnu; son limbe est partagé en cinq 

divisions décidues, subpétaloïdes, l’antérieure étant un 

peu en voûte; corolle composée de cinq pétales insérés 

à l'orifice du calice, un peu plus longs que ses divisions 

el allernes avec elles, onguiculés et inégaux; dix éta- 

mines insérées avec les pétales, ascendantes, toutes 

fertiles; filaments libres, barbus vers le milieu et en 

dessous; anthères oblongues; ovaire sessile, un peu 

comprimé, glabre et uniovulé; style ascendant, glabre, 

canaliculé à la base du bord postérieur; stigmate dilaté, 

couvert de poils courts et dressés. Le fruit est un lé- 

gume sessile, monosperme, avec le bord postérieur pro- 

longé en dessus en une aile membraneuse, oblique, 

obtuse et striée. La semence est pendante au sommet 

de la cavité du légume. 

PTÉROLOBIER DÉCHIRANT. /erolobium lacerans, 

KR. Br.; Cœsalpinia lacerans, Roxb. Ses tiges sont 

ligneuses, grimpantes, armées d’épines crochues; les 

feuilles sont brusquementhbipinnées, avec leurs pétioles 

épineux comme les rameaux; les fleurs sont en grap- 

pes. Des régions tropicales de l’ancien continent. 

PTEROLOMA. por. Le genre établi sous ce nom, par 

Stendel et Hochstett, est identique avec le genre D'p- 

terygiuim, de Decaisne. #. DIPTÉRYGIER. 

Un autre genre Pleroloma, proposé par Desvaux, 

pour une espèce du genre Hedisarum, de Linné, n’a 

point été adopté; celle espèce a été placée par De Can- 

dolle dans son genre Desmodium, section Pleurclo- 

biuin. 
PTÉROLOME. Pteroloma. 1Ns. Coléoptères penta- 

wères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des 

Élaphrides. Ce genre ne diffère des Nébries, selon Gyl- 

lenhal qui l’a établi, que par la forme cylindrique du 

dernier article de ses palpes; il se compose de deux 

petiles espèces dont l’une se trouve en Suède. 

PTÉROLOME DE ForRsrROM. Péeroloma Forstromit, 

Gyll. Ilest d’un brun foncé, brillant; son corps est 

ponctué; ses antennes sont plus grosses vers le bout et 

d’un brun ferrugineux, ainsi que ses pattes; son cor- 

selel est largement bordé et ses élytres présentent des 

stries ponctuées; leur extrémité est presque pointue. 

Taille, quatre lignes environ. 

PTÉROLOPHE. Pterolophus. vor. H. Cassini à pro- 
posé de séparer, sous ce nom générique, quelques Cen- 

taurées (Cenlaurea alba, splendens, nitens, ele.) qui 

se distinguent essentiellement en ce que l’appendice des 

folioles intermédiaires de l’involucre offre deux parties 

distinctes, dont l’inférieure est, comme dans le genre 

Jacea, large, concave, searieuse, ayant les bords mem- 

braneux, diaphanes, irrégulièrement dentés, lacérés, 
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très-glabres, {andis que la partie supérieure est étroite, 

roide, opaque, régulièrement et profondément divisée 

en quelques lanières distantes, subulées, presque fili- 

formes et bordées de cils très-courts. Cette structure 

des folioles de l’involucre donne à chacune l’appa- 

rence d’une crête ailée inférieurement, et c’est de cette 

circonstance que Cassini à tiré le nom générique. 

PTÉROLYRE. Pterolyra. mor. Genre d’Acéphales 
sans coquilles, que Lesson, dans la Zoologie du voyage 

de Duperrey, place, avec doute, parmi les Biphores ; il 

pourrait également l'être parmi les Zoophytes; cepen- 

dant il lui a trouvé une texture très-analogue aux 

Biphores, et il se pourrait que le nucleus occupât la 

partie échancrée ou bifurquée, épaisse et assez colorée, 

du milieu de la troisième dilatation. C’est un corps 

animalisé, blanc, translucide, formé d’un canal à deux 

ouvertures, oblong etcylindrique; composé d’une partie 

épaisse, colorée et bifurquée, puis de dilatations laté- 

rales, minces, remplissant l'office d'ailes et découpées en 

trois lobes de chaque côté, les terminaux échancrés à 

leur extrémité et le lobe moyen grand, renflé, dilaté, 

donnant à l’animal la forme d’une lyre. La branchie 

existe sous forme d’un ruban tortillé, vertical et argen- 

tin. Lesson lui à donné le nom spécifique de Béroïde. Il 

l’a trouvé sur les côtes de la Nouvelle-Guinée. 

PTÉROMALE. Pteromalus.1xs. Genre de l’ordre des 

Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pu- 

pivores, tribu des Chalcidites, établi par Swederus. 

Ce genre a pour caraclères : corps assez long; lêle 

moyenne, un peu déprimée entre la base des antennes, 

et les yeux lisses; ces derniers, au nombre de (rois, 

pelits et placés en ligne courbe sur le bord antérieur 

du vertex ; antennes filiformes, de longueur moyenne; 

leur premier article mince, cylindrique, les autres 

presque égaux entre eux, ne formant point de mas- 

sue; mandibules fortes, presque carrées ; leurs dente- 

lures petites, peu apparentes; palpes fort courtes; 

segment antérieur du corselet assez étroit, ne formant 

en devant qu’un rebord transverso-linéaire; écusson 

petit; ailes supérieures n’ayant qu’une seule nervure 

sensible, laquelle partant de la base de l'aile sans tou- 

cher au bord extérieur, se recourbe ensuite pour re- 

joindre ce bord qu’elle suit presque passé le milieu, et 

émet intérieurement, avant de disparaître, un rameau 

assez long, recourbé en crochet; ailes inférieures ayant 

une nervure semblable à celle des précédentes, mais 

qui n'émet point de rameau; abdomen assez long, 

presque cordiforme, pointu à son extrémité, qui est 

relevée dans les femelles ; tarière de celles-ci presque 

entièrement cachée dans la cavité abdominale; pattes 

assez fortes ; cuisses simples. Ce genre se compose de 

plusieurs centaines d'espèces ; elles sont toutes petites 

et ornées de couleurs métalliques. Dans leur état de 

larve, ces insectes habitent les galies formées sur d’au- 

tres Hyménoptères et vivent à leurs dépens. 

PTÉROMALE DES LARVES. P{eromalus larvarum, 

Walk.; Diplolepis larvarum, Spinola. Son corps est 

d'un vert très-brillant; ses antennes sont noires, avec 

le premier article jaune ainsi que les parties de la bou- 

che; corselet et écusson très-finement ponctués, en- 

tièrement glabres ; ailes entièrement diaphanes; pattes 
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complétement jaunes, avec les crochets des larses 

bruns ; abdomen bronzé, avec une tache noire au mi- 

lieu. Taille, une ligne. Europe. 

PTÉROMALIENS. Pteromalii. ns. Nom donné par 

Dalman à une famille d'Hyménoptères, qui forme la 

tribu que Latreille désigne sous celui de Chalcidites. 

F,ce mot. 
PTEROMARATHRUM. BoT. Le genre proposé sous ce 

nom, par Koch, dans la famille des Ombellifères, n’a 

pas été adopté ; il a été fondu dans le genre Prangos, 

de Lindley. 

PTEROMYS. mam. /’. POLATOUCHE. 

PTÉRONE. Pleronus. ins. Nom sous lequel Jurine 

a désigné un sous-genre d'insectes hyménoptères de 
la famiile des Tenthrédinètes. /”, LOPAYRE. 

PTERONEURUM. 8oT. Genre de la famille des Cruci- 

fères et de la Tétradynamie siliqueuse, L., établi par 

De Candolle (Syst. Feg., 2, p. 269) qui l’a ainsi carac- 

térisé : calice ouvert ou légèrement dressé, égal à sa 

base; pétales onguiculés, entiers; étamines libres, 

sans dents; silique sessile, lancéolaire, à valves planes, 

plus étroites que la cloison, déhiscentes élastiquement 

par la base, à placentas bordés d’une aile; style anci- 

pité; cordons ombilicaux dilatés en forme d’aile; co- 

tylédons accombants, un peu épais. Le genre Pfero- 

neurum. tient le milieu entre le Cardaumine et le 

Dentaria ; il est fondé sur des plantes que Linné, 

Waldstein et Kitaibel avaient placées parmi les Carda- 

mine. Ces espèces (Pteroneurum græcuim et P. car- 

noswin) croissent dans les localités montueuses de la 

Grèce, de la Sicile, de la Corse, de Naples, de la Dal- 

matie, de Java, elc. Ce sont des herbes qui, par leurs 

racines fibreuses, leurs feuilles pinnatiséquées, leurs 

fleurs blanches et leur port, ressemblent aux Cardami- 

nes, par leurs fruits elles se rapprochent des Dentaires. 

PTÉRONIE. Pteronia. vor. Ce genre, de la famille 

des Synanthérées, tribu des Astérées, el de la Syngé- 

nésie égale, avait élé primitivement établi par Vaillant 

sous le nom de Péerophorus qu'ont adopté Adanson, 

Necker et Cassini. IL semble néanmoins convenable de 

conserver la dénomination linnéenne de P{eronia, 

parce qu'un grand nombre d'espèces ont été décrites 

sous ce dernier non par Thunberg et d’autres bota- 

nistes. À la vérité, plusieurs de ces espèces devraient 

être exclues du genre Pleronia, mais il en resterait 

toujours assez pour occasionner de la confusion dans 

la nomenclature, si on rétablissait l’ancien nom géné- 

rique. Voici les caractères principaux de ce genre, tels 

qu’ils semblent résuiler de la description très-détaillée 

du Plerophorus camphoratus (Pteronia campho- 

rata, L.) présentée par Cassini : involucre campanulé, 

formé d’un petit nombre de folioles imbriquées, co- 

riaces, presque scarieuses sur les bords, prolongées 

en une sorte d’appendice élalé et muni d’une grosse 

glande oblongue, en forme de nervure. Réceptacle 

large, plan, hérissé de paillettes nombreuses. Calathide 

sans rayons, composée de fleurons égaux, nombreux, 

réguliers el hermaphrodites. Corolles dont le (ube est 

court, le limbe à cinq, six ou rarement sept segments 

oblongs, aigus, terminés par une pointe conique ct 

calleuse. Étamines au nombre de cinq et quelquefois 
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de six, ayant leurs anthères pourvues, seulement au 

sommet, d’appendices demi-lancéolés et aigus. Style à 

deux branches stigmatiques, longues et arquées Pune 

vers l’autre. Ovaire comprimé par les côtés, obovoïde- 

oblong, pourvu d'un très-grand bourrelet apicilaire, 

cartilagineux ou corné, annulaire ou cupuliforme, ho- 

rizontal, se détachant à la maturité (caractère très- 

singulier el unique dans toute la famille des Synan- 

thérées); aigrette solidement fixée par la base sur les 

bords et la face supérieure du bourrelel apicilaire, 

composée de paillettes ou poils nombreux, inégaux et 

légèrement plumeux. 

PTÉRONIE CAMPHRÉE. Pleronia camphorala, L.; 

Gært., de Fruct., vol. 11, p. 408, tab. 167. Sa tige est 

ligneuse, rameuse, munie de feuilles allernes, sessiles, 

linéaires, très-aiguës, glabres, parsemées de grosses 

glandes transparentes, et bordées de poils ou cils épars 

et subulés. Les calathides de fleurs sont jaunes , gran- 

des et solitaires au sommet des rameaux. Celte plante 

exhale une odeur analogue à celle du Camphre. Du cap 

de Bonne-Espérance. 

PTERCPAPPUS. got. L’une des sections établies 

dans le genre Aster, par Lessing, et conservée dans le 

démembrement qui a été fait de ce genre el qui a pro- 

duit le nouveau genre Mairia. V, ce mot. 

PTÉROPE. Pleropus. maAm. Genre de Mammifères 

Carnassiers, de la famille des Chéiroptères. La plupart 

des Chauves-Souris frugivores ont été jusqu’à ces der- 

niers Lemps réunies dans un seul genre auquel Brisson 

avait donné le nom de P{eropus (pieds ailés), et au- 

quel les auteurs français donnent le noni moins conve- 

nable encore de Roussette ; nom emprunté à Buffon qui 

Pavait appliqué spécialement à l’une des espèces du 

genre, à cause des couleurs de son pelage. Aujourd'hui, 

plusieurs groupes nouveaux ayant été établis, on ne 

place pius dans le genre Péeropus que les Chauves-Sou- 

ris frugivores, qui présentent les caractères suivants : 

tête longue, étroile, conique; museau fin, terminé par 

un mufle sur les côtés duquel s'ouvrent les narines ; 

incisives verticales et au nombre de quatre à chaque 

mâchoire, comme chez les Singes; canines assez fortes 

el au nombre de deux à chaque mâchoire, comme chez 

la plupart des Chauves-Souris ; molaires au nombre de 

cinq en haut et de six en bas, de chaque côté, la pre- 

mière de toutes étant très-pelite, principalement à Ja 

mâchoire supérieure; nombre total des dents, trente- 

quatre, quelquefois cependant trente-deux. parce que 

la première molaire supérieure, qui est toujours fort 

petite et sans aucun usage, vient quelquefois à man- 

° quer entièrement (ce qui n’établit qu'une différence en 

soi très-peu importante); membrane interfémorale très- 

peu étendue, et ne formant le plus ordinairement qu’une 

bordure le long du côté interne de la cuisse et de la 

jambe; ailes conformées comme celles de la piupart 

desChauves-Souris frugivores, c’est-à-dire ayant le se- 

cond doigl onguiculé. Quelques Ptéropes ont une pe- 

tite queue, d’autres sont entièrement privés du prolon- 

gement caudal; et il est à remarquer que les premiers 

sont tous très-petits ou d’une taille moyenne, quand 

les seconds sont au contraire (rès-grands. On trouve, 

en effet, parmi les Pléropes sans queue, une espèce qui, 
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à l’état adulte, a jusqu'à cinq pieds d'envergure. Quant 

aux organes des sens, les yeux et les oreilles ne pré- 

sentent rien de particulier; mais les narines sont un 

peu tubuleuses ; la langue est, principalement à sa par- 

tie antérieure, hérissée de papilles dures, dirigées en 

arrière, et de différentes formes : les plus grandes, 

placées à la partie moyenne de la langue, ont trois 

pointes, et peuvent être comparées à des tridents; les 

autres, plus petites et placées autour des premières, 

sont elles-mêmes de deux sortes, les unes ayant quatre, 

cinq, six, et même jusqu’à douze pointes, et les autres 

n’en ayant qu’une seule. Buffon et Daubenton ont dé- 

crit avec soin celte organisation remarquable, et re- 

présenté, dans le tome x de l'Histoire naturelle, les 

détails les plus remarquables étudiés à la loupe et au 

microscope. Ces illustres naturalistes ont même cher- 

ché à expliquer, par la conformation et la disposition 

des papilles linguales, les récits de plusieurs voyageurs 

qui attestent que, dans certaines contrées, il existe de 

grandes Chauves-Souris qui, pendant la nuit, sucent le 

sang des Hommes et des animaux endormis, sans leur 

causer assez de douleur pour les éveiller. Mais on sait 

aujourd'hui que ces récits doivent être appliqués seu- 

lement à certaines Chauves-Souris de l'Amérique mé- 

ridionale (7. Vampires), et non aux Ptéropes, qui 

appartiennent tous à l’ancien monde, qui sont tous 

des animaux frugivores et par conséquent entièrement 

inoffensifs à l'égard de l'Homme et des animaux. C’est 

ce que savent fort bien les habitants des pays où vivent 

les Ptéropes; et s’ils font la guerre à ces Chauves-Souris, 

ce n’est point du tout qu’ils les redoutent pour eux- 

mêmes, mais à cause du tort qu’elles leur causent en 

dévorant leurs meilleurs fruits. Dans plusieurs con- 

trées, el, par exemple, à l'Ile-de-France, à Madagas- 

car, à Timor,aux Mariannes, au Malabar, on recherche 

aussi les Ptéropes pour s’en nourrir, malgré l’odeur 

fétide que répandent souvent ces animaux. Leur chair, 

principalement celle des jeunes individus, a une saveur 

assez agréable que quelques voyageurs ont comparée 

à celle du Lièvre. Buffon rapporte qu'on se les pro- 

cure en les enivrant, et que, pour cela, on place à 

porlée de leur retraite des vases remplis de vin de 

Palmier. 

+ Pléropes sans queue. 

PTÉROPE ALECTO. P{eropus alecto, Temm. Pelage 

court, grossier et cotonneux ; tête, devant du cou, dos 

et parties inférieures noirs; yeux el pourtour de la face 

d'un brun marron; nuque et côtés du cou d’un brun 

roux; oreilles nues, courtes et pointues. Longueur, 

huit pouces et demi; envergure, trente-huil pouces. 

Des Célèbes. 

PTÉROPE D’Assau. Péeropus Assamensis, Horsf. Par- 

tie antérieure de la tête d’un roux brunâtre ; une zone 

plus pâle avec un reflet en quelque sorte doré, encadre 

la partie postérieure; cou, nuque, poitrine el abdomen 

couverts d’un pelage à reflets dorés; une bande laté- 

rale d’un brun pâle et doré ; oreilles allongées et poin- 

tues. Taille, six pouces. 

PTÉROPE LE BoniN. Pteropus pselaphon, Trad., Lay. 

Pelage du dos d’un brun noirâtre et couché, celui des 

autres parties est recoquillé, mêlé d’un plus grand 
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nombre de poils grisâtres; ailes membraneuses, d’un 

noir profond ; coccyx et pourtour de l’anus d’un brun 

ferrugineux. Longueur du corps, dix pouces; enver- 

gure, vingt-neuf pouces. Dans l’île de Bonin. 

PTÉROPE À COL ROUGE. Péeropus rubricollis, Geoff. 
St.-H.; la Rougelte, Buff., t. x, pl. 17. Le col est cou- 

vert de poils longs et doux au toucher, d’un roux 

rougeâtre; ceux du dos sont longs, doux au toucher et 

d’un brun très-clair; la tête et le ventre sont aussi de 

celte dernière couleur ; la longueur totale est de sept 

ou huit pouces. Cette espèce habite l’île de Bourbon. 

PTÉROPE A CRINIÈRE. Ÿ. PTÉROPE DE MANILLE. 

PTÉROPE A CROUPION DORÉ. P{eropuschrysoproctus, 

Temm. Son pelage est long, rude et frisé, celui du dos 

soyeux, lisse, lustré et d’un marron noirâtre ; museau 

couvert d’un poil ras, à claire-voie, d’un roux marron, 

ainsi que le tour des yeux et le menton; le reste de la 

tête, le cou, les épaules et la poitrine d’un roux doré 

vif; lombes, coccyx et fémur d’un brun noirâtre. Lon- 

gueur, dix pouces; envergure, quarante-qualre pouces. 

Des Moluques. : 

PTÉROPE DE DUSSUMIER. Péeropus Dussumitert. La face 

et la gorge sont brunes, le ventre et le dos sont cou- 

verts de poils bruns mélangés de quelques poils blancs; 

ceux du dos diffèrent de ceux du ventre en ce qu’ils sont 

très-couchés, comme cela à lieu chez presque tous 

les Ptéropes. La partie supérieure de la poitrine est 

d’un brun roussâtre, les côtés du col el tout l’espace 

compris à la face postérieure du corps, depuis les 

oreilles jusqu’à l'insertion des ailes, sont d’un fauve 

tirant légèrement sur le roussâtre. La longueur totale 

est de sept pouces ; l’envergure est de deux pieds trois 

pouces. 

PTÉROPE ÉDULE. Péeropus edulis, Pér. et Lesueur ; 

Geoff. S.-H., Ann. Mus. C’est l’une des plus grandes es- 

pèces du genre : les individus bien adultes ont, d’après 

Temminck, jusqu’à quinze pouces de longueur du bout 

du museau à la membrane interfémorale, et quatre 

pieds dix pouces d'envergure. Le pelage de cette es- 

pèce est généralement noir ou noirâtre; la partie pos- 

{érieure du col et des épaules est d’une nuance qui 

tire sur le roux; les poils du dos sont ras, luisants 

el très-couchés; ce dernier caractère se trouve chez 

presque toutes les grandes espèces. Le Ptérope édule 

est ainsi nommé parce que sa chair blanche, délicate et 

très-tendre, est regardée par les Timoriens comme un 

mets exquis. Celte espèce habite les Moluques et prin- 

cipalement Timor. 

Prérore D'Epwarps. Pleropus Edwardsii; Ptero- 

pus medius, Temminck. Tête, occiput,gorge et région 

de l'insertion des ailes d’un marron noirâtre ; dos d’un 

noirâtre légèrement teint de brun; nuque d’un roux 

jaunâtre; côtés du col el toute la face ventrale du 

corps, à l'exception de la gorge et de la région humé- 

rale, d’un roux brun, couleur de feuille morte; mem- 

branes brunes ; longueur, onze pouces. De l’Inde. 

PTÉROPE ÉPOMOPHORE. Pteropus epomophorus, Ben- 

nett. Cette espèce a la partie antérieure du dessus du 

<orps d’un brun pâle, la postérieure d’une nuance plus 

pâle encore; le ventre est blanchâtre ; une grande tache 

humérale, formée par des poils blancs. Taille, six 



PTÉ bD'TÉ 29% 

pouces el demi; envergure, douze pouces. Du royaume ! trine, brun-marron au ventre, jaune-doré aux côtés 

de Gambie. 

PTÉROPE A FACE NOIRE. Péeropus phaiops, Tem. 

Pelage long , grossier, très-fourni, un peu frisé par- 

tout; museau, gorge, joues, tour des yeux, d’un 

noir profond; le reste de la tête, les côtés du col, la 

nuque et les épaules d'un jaune de paille; la poitrine 

d’un roux doré, très-vif; les autres parties inférieures 

à poils de deux couleurs, bruns à la base et d’un jaune 

clair à la pointe; longueur totale, dix pouces. Celle 

espèce habite Madagascar. 

PTÉROPE FEUILLE-MORTE. Ÿ. PTÉROPE PALE. 

PTÉROPE FUNÈBRE. Pleropus funereus, Temm. Sa lêle 

est d’un brun marron; les parties postérieures el les 

côlés du col sont d’un roux vif; le dos est couvert de 

poils très-couchés et rudes au toucher, dont la nuance 

varie du gris au noir-grisâtre; la face antérieure du 

corps est d’un roux qui passe au brun sous la gorge, 

aux épaules, vers l'insertion des cuisses et à la région 

des flancs. Longueur, du bout du museau à l’origine 

de la membrane interfémorale, huit ou neuf pouces 

chez l'adulte. Du Bengale. 

PTÉROPE GRIS. Pleropus griseus, Geoff. St.-Hil. 

Cette espèce, dont la longueur totale est de six pouces 

et demi, se distingue par sa Lêle et son cou d’un roux 

clair ; le reste de son pelage est d’un gris légèrement 

roussätre qui, sur le dos, passe presqu’à la couleur lie 

de vin. Elle habite Timor, où elle a été découverte par 

Péron et Lesueur. ' 

PTÉROPE INTERMÉDIAIRE. Pleropus medius. V. Pré- 

ROPE D'ÉDWARDS. 

PTÉROPE K ALONG. Ÿ’. PTÉROPE ÉDULE. 

PrÉRoPE KaLou. Pour Ptérope Kalong. 7. PTÉROPE 

ÉDULE. 

PTÉROPE KÉRAUDREN. Péeropus Keraudren, Quoy 
et Gaim., Voy. autour du monde. L'occiput, le col, les 

épaules et le haut de la poitrine sont d’un jaune pâle; 

le reste du corps est brunâtre. Sa longueur totale est 

de sept à huit pouces. Des îles Mariannes. 

PTÉROPE LAINEUX. Pleropus dasymallus, Temm. 

La face, le sommet de la tête, les joues, la gorge el la 

région des oreilles sont bruns ; la nuqué etle col d’un 

blanc légèrement jaunâtre, le reste du corps d’un brun 

foncé; le pelage est généralement long et laineux ; la 

longueur Lotale est d’un peu plus de huit pouces. Cette 

espèce a été découverte au Japon par Siebold. 

PTÉROPE LABIAIRE. Pleropus labiatus, Temm. Pe- 

lage cotonneux sur toutes les parties du corps; un 

prolongement labiaire qui tombe de plusieurs lignes 

au delà du bord inférieur, cache de chaque côté l’ou- 

verture de la bouche; dos d’un brun isabelle; lombes 

d’un brun roussâtre, avec une ample touffe de poils 

blancs de chaque côté; région humérale, flancs et 

coccyx d’un roux clair; milieu du ventre blanchâtre; 

membranes couleur feuille-morte. Longueur, quatre 

pouces ; envergure, quinze pouces. Abyssinie. 

PTÉROPE DE MACKLOT. Pleropus Mack!otii, Temm. 

Pelage long, soyeux sur le dos et les membres, laineux 

aux parties inférieures, d’un rouge-brique lustré sur 

le dos, jaune-paille au sommet de la tête et à la nuque, 

brun aux joues et à la gorge, brun-jaunâtre à la poi- 

du cou et à l’omoplate. Une ample touffe de poils rudes, 
d’un marron vif, forme, sur les côtés du cou, un pinceau 

onclueux, qui recouvre une large glande odorifère. 

Longueur, neuf pouces el demi; envergure, trente-deux 

pouces. De Timor. 

PTÉROPE MAMMITÈVRE. Pleropus tittlæcheilus. F. 

PACHYSOME MAMMILÈVRE. 

PTÉROPE DE MANILLE. Pfercbus jubatus, Eschsch. 
Pelage généralement d’un fauve brunâtre; oeciput et 

derrière du cou d’un jaune assez vif; oreilles amples, 

à sommet arrondi; incisives inférieures très-courtes et 

bilobées. Longueur du corps, quinze pouces; enver- 

gure, cinquante-huil pouces. 

PTÉROPE MASQUÉ. Pteropus personalus, Temm. Tête 

peinte d’une manière tranchée, de blanc pur el de 

brun; du blanc très-éclatant couvre encore tout Île 

chanfrein, et s'étend jusqu’au delà des yeux ; les joues, 

le bord des lèvres et le menton sont aussi d’un blanc 

pur; une large zone brune couvre la gorge, el envoie 

des prolongements au-dessus des yeux; le sommet de 

la Lête, l’occiput, tout le col et une partie de la poi- 

trine sont d’une teinte jaune paille; les épaules et les 

bras sont blanchâtres; le dos est grisâtre; la poi- 

trine , le ventre et les flancs ont des poils cotonneux, 

colorés de brun à leur base, et d'une teinte isabelle à 

leur pointe. Longueur tolale, six pouces six lignes. 

Cette espèce remarquable a été découverte à Ternate 

par le voyageur Reinwardt. 

PTÉROPE MÉLANOCÉPHALE. Ÿ. PACHYSOME MÉLANOCÉ- 

PHALE. 

PTÉROPE PALE. Pteropus pallidus, Tem. Pelage très- 

court, mélangé de poils bruns, gris et blanchâtres; 

nuque, épaules et collier qui entoure la poitrine, roux ; 

dos couvert de poils couchés, d’un brun pâle; tête, 

gorge, ventre et flancs d’un brun couleur de feuille 

morte; membranes des ailes d’un brun pâle. Longueur 

totale, sept pouces six lignes. Cette espèce habite 

Banda, où elle est très-commune. 

PTÉROPE A PIEDS VELUS. /”. PTÉROPE DE BONIN. 

PTÉROPE PSÉLAPHON. /”. PTÉROPE DE BONIN. 

PTÉROPE ROUGET. /”. PTÉROPE A COU ROUGE. 

PTÉROPE A TÈTE CENDRÉE. J’leropus paliocephalus, 

Temm. Tête, joues et menton d’un gris cendré; occi- 

put d’un gris roussâtre; dos d’un gris noirâtre ; abdo- 

men gris, avec l’extrémilé des poils roussâtre; région 

mammaire entourée de poils gris el frisés. Longueur, 

neuf pouces; envergure , trente-quatre pouces. De 

l'Australie. 

PTÉROPE DE TonGA. P{eropus T'onganus, Quoy et 

Gaim., Voyage de l'Astrolabe, pl. 8. Celte espèce à quel- 

que rapport avec celle de Keraudren ; son collier est 

également fauve, mais il n’entoure pas, complétement 

le cou; le derrière de la tête, depuis le cou jusqu’aux 

épaules, est d'un roux ardent; les joues et le museau 

sont d’un roux très-sombre, tirant au noir sur le milieu 

de la tête; le dos est presque noir; la gorge et le ven- 

tre sont d’un brun foncé, avec quelques légers reflets 

rougeâtres; oreilles médiocres et pointues. Longueur 

du corps, six pouces ; envergure, vingt-quatre pouces. 

PTÉROPE DE VANIKORO. Péeropus Vanikorensis, 
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Quoy et Gaim., Voy. de l’Ast., pl. 9. Tête grosse; front 

bombé; museau épais el cylindrique; oreilles longues, 

noires et pointues; face d’un brun roussâtre; occiput, 

cou, épaules d’un roux jaunâtre; dos brun, mêlé de 

gris; ventre brun, à reflets rougeâtres. Longueur du 

corps. neuf pouces; envergure, trente et un pouces. 

PTÉROPE URSIN. /”. PTÉROPE DE BONIN. 

PTÉROPE VULGAIRE. Pleropus vulgaris, Geoffrey 

St.-H., Ann. Mus., {. xv; la Roussette, Buffon, {. x, 

pl. 14. Gelte espèce se distingue facilement par son 

système de coloration : ses parties supérieures sont 

généralement rousses, avec une grande tache d’un 

brun noirâtre, en forme de croix; les parties inférieu- 

res sont noires, à l'exception de la région pubienne qui 

est roussâtre. Cette espèce habite l'Ile-de-France et 

Bourbon; c’est le J’esperlilio ingens de quelques au- 

teurs. On l’a aussi désignée sous le nom de ’esperti- 

lio VFampirius,mais sous ce nom elle a été confondue 

avec plusieurs autres espèces. 

+1 Pléropes à queue. 
Toutes les espèces comprises dans cette section sont 

petites ou de taille moyenne. On y observe quelques 

caractères intéressants, qui paraissent être communs à 

tous les Ptéropes à queue. Dans toutes les espèces sans 

queue, la boîte cérébrale est séparée de la face par un 

rétrécissement considérable, correspondant à la partie 

postérieure de l'orbite. Chez les Ptéropes à queue, le 

rétrécissement n'existe pas, comme Geoffroy Saint-Hi- 

laire l’a remarqué au sujet du P{eropus marginalus 

(Leçons sténog. sur l’Hist. nat. des Mamm.). En outre, 

chez les dernières, la boite cérébrale est un peu plus 

renflée, et le museau est moins effilé. Du reste, le sys- 

tème dentaire ne présente aucun caractère particulier. 

PTÉROPE AMPLEXICAUDE. P/eropus amplexicauda- 

tus, Geoff. SL.-H. Sa queue est égale en longueur à la 

cuisse, el enveloppte seulement à son origine par la 

membrane interfémorale. Son pelage est d’un roux 

clair sur le dos et la croupe, et d'un blanc roussâlre 

sur le cou, la tête et les parties inférieures. Sa lon- 

gueur totale et de quatre pouces et demi ou cinq 

pouces, et son envergure de quinze environ. Il à été 

découvert à Timor par Péron et Lesueur, et se (rouve 

aussi à Amboine, à Sumatra et dans l'Inde. 

PTÉROPE GEOFFROY. P{eropus Geoffroyi, Tem.; Pte- 

ropus Ægyptiacus, Geoff., Desc. de l'Égypte. Il se dis- 

üingue par son pelage laineux, d’un gris brunâtre, plus 

foncé en dessus qu’en dessous, et par sa queue extré- 

mement courte. Sa longueur totale est de cinq pouces 

et demi; son envergure est d’un pied neuf pouces. 

PTÉROPE HOTTENTOT. Pleropus hotientotus, Temm. 

Pelage très-court, fin, lisse et serré, de deux couleurs 

en dessus, unicolore en dessous; les parties supérieures 

ont les poils gris-clair à la base, bruns vers le bout; 

parties inférieures d’un gris de souris; membrane in- 

terfémorale garnie de poils à sa base interne, et pré- 

sentant à l’origine de la très-courle queue une petite 

échancrure en V renversé, de laquelle sort la queue. 

Longueur, cinq pouces ; envergure, vingl pouces. Du 

Cap de Bonne-Espérance. 

PTÉROPE DE LEACH. Péeropus Leachii, Smith. Il ne 

paraît pas différer du Ptercpus Geoffroyt. 
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PTÉROPE LESCHENAULT. Pferopus Leschenaulirt, 

Desm. Il est d’un fauve cendré sur le ventre, et d’un 

brun légèrement grisâtre sur le dos. La partie de ses 

membranes alaires, qui avoisine soit le corps, soit 

Pavant-bras ou les doigts, présente un grand nombre 

de points blanchâtres, rangés par lignes parallèles. 

Cette espèce, découverte par Leschenault aux environs 

de Pondichéry, a cinq pouces et demi de longueur 

totale, et un pied et demi d'envergure. 

PTÉROPE A OREILLES BORDÉES. P{eropus marginatus, 

Geoff. Cette espèce est un peu plus petite que le Ptero- 

pus amplexicaudatus ; son pelage est d’un gris clair 

en dessous et d’un gris noirâtre en dessus; sa queue est 

à peine apparente hors de la membre interfémorale. 

De l'Inde. 

PTÉROPE PAILLÉE. Péeropus stramineus, Geoff, 

St.-Hil. Son pelage est d’un jaune de paille. Sa lon- 

gueur totale est de sept pouces, el son envergure d’un 

peu plus de deux pieds. Sa queue ne parait à l’exté- 

rieur que sous la forme d’un petit tubercule. Elle habite 

Timor. 

PTEROPHORA. or. Le genre établi sous ce nom, par 

Hervey,dans la famille des Asclépiadées, à été reconnu 

identique avec le genre Dregea, de Meyer. 7. DREGÉE. 

PTÉROPHORE. Pterophorus. ins. Genre de l’ordre 

des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Pté- 
rophorites, établi par Geoffroy, et adopté par Lous les 

entomologistes, avec ces caractères : ailes composées 

de divisions linéaires, munies sur les côtés de longs 

poils ressemblant aux barbules des pennes des Oiseaux; 

ailes supérieures ayant deux divisions plus ou moins 

profondes; les inférieures en ayant trois; antennes 

simples, sétacées ; langue allongée, distincte; palpes 

de la longueur de la tête, recourbées dès leur naissance 

el garnies de petites écailles; pattes très-épineuses, lon- 

gues et minces. Ce genre est composé d’une quinzaine 

d'espèces, toutes propres à l'Europe. Ce sont de petits 

Lépidoptères remarquables par leurs ailes découpées. 

Leurs chenilles sont velues; elles ont seize pattes. La 

chrysalide est nue et suspendue par un fil; à l’état par- 

fait, ces insectes se Liennent dans les charmilles, les 

prairies et les lieux frais des bois; ils se posent sur les 

grandes herbes, et ne font pas souvent usage de leurs 

ailes. 

PTÉROPHORE PENTADACTYLE. Plerophorus penladac- 

tylus, Fabr., Latr.; Phalæna (Alucita) pentadactyla, 

L., Hubn., Réaum., tab. 1, p. 20, fig. 1 à 6. Elle a six 

lignes d'envergure; ses ailes sont entièrement d’un 

blanc soyeux. Sa chenille est verte, avec une ligne la- 

térale rosée. Elle vit sur le Liseron. Europe. 

PTÉROPHORE. Péerophorus.8or. (Vaillant, Adanson 

et Cassini.) Synonyme de Pferonia, L. 

PTÉROPHORIENS ou PTÉROPHORITES. Pteropho- 

rii. ins. Tribu de l’ordre des Lépidoptères, famille des 

Nocturnes, établie par Latreille, et renfermant les Lé- 

pidoptères qui ont les ailes fendues ou digitées; leur 

corps est grêle ét allongé, avec les pieds longs; les an- 

tennes simples, une spiritrompe distincte, et les ailes 

tantôt inclinées et pressées contre cet organe, tantôt 

écartées. Les chenilles ont seize pattes. La chrysalide 

du plus grand nombre est nue, colorée, suspendue par 
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un fil; celle des autres est renfermée dans une coque à 

clairevoie. Cette tribu ne renferme que deux genres. 

V7. PTÉROPHORE CL ORNÉODES. 

PTÉROPHYLLE. Pterophyllum. vois. Genre de l’or- 
dre des Acanthoptérygiens, famille des Labroïdes, 

institué par J. Heckel (in Annal. des Wien. Mus. der 

Nalurg., 1840), avec les caractères suivants : corps 

rhomboïdal, fort comprimé, atténué vers la base des 

nageoires verticales; dents en velours, pelites, formant 

une bande étroite; une autre rangée en avant de dents 

un peu plus fortes; pharyngiens inférieurs formant un 

plan triangulaire, équilatéral, garni en dessus de dents 

en velours, crochues et serrées; arceau branchial 

pourvu au côté concave de lamelles sétiformes, elles 

sont plus longues au côté opposé; cinq rayons bran- 

chiostéges ; opercules lisses; narines simples, situées 

entre les yeux ei l'extrémité du museau ; bouche petite 

el fort protractile; ventrales thoraciques, allongées et 

séliformes; rayens osseux de la dorsale et de l’anale 

progressivement plus longs ; caudale fourchue; écailles 

petites ; ligne latérale interrompue. 

PTÉROPHYLLE SCALAIRE. Plerophyllum scalare, Hec- 

kel; Platax scalaris, Guv. Son front est vertical, son 

naseau horizontal et ses yeux grands. Du fleuve de Rio- 

Negro. p. 5, 4, 5; v. 1/5; D. 13/25; 4. 6/28; c. 2, 14, 2. 

PTÉROPHYLLE. Péerophylla. Bot. Dans sa mono- 

graphie de la famille des Cunoniacées. Don a établi, 

sous le nom de Pterophytlla, un genre distinet dont les 

principaux caractères consistent dans un calice décidu, 

à cinq divisions; quatre pétales, huit élamines, des 

styles très-courts et recourbés, un ovaire à deux loges. 

Ce genre a pour type le //’einmannia fraxinea, qui 

est un arbre des Moluques. 

PTEROPHYLLUM. Bor. (Mousses.) Nom donné par 

Bridel au Fabronia de Raddi, genre adopté générale- 

ment sous ce dernier nom. #. FABRONIE. 

PTÉROPHYTE. Pterophyton. BOT. V. ACTINOMERIS. 

PTEROPINA. mam. Nom d'une division de la famille 

des Vespertilionides de J.-E. Gray, laquelle est caracté- 

risée par des molaires brusquement tuberculeuses, les 

ailes arrondies, la tête longue, recouverte de poils, l’in- 

dex à trois phalanges et des griffes. Cette sous-famille 

doit comprendre les genres Pleropus et Cephalotes de 

Geoffroy, Cynopterus el _ Macroglossus de F. Cuvier. 

PTÉROPLATE. Pleroplatus. ins. Coléoptères tétra- 
mères; genre de la famille des Longicornes, tribu des 

Cérambyeins, établi par Dejean qui lui assigne pour 

caractères : antennes filiformes, velues, composées de 

onze articles cylindriques, dont le premier est assez 

long, en cône renversé, le deuxième très-court; têle 

pelite, arrondie; une petite fossette aux yeux; mandi- 

dibules très-courtes, arquées ; dernier article des pal- 

pes obconique, coupé carrément à l'extrémité ; corselet 

dilaté latéralement, presque plan, avec ses angles peu 

saillants; écusson petit, triangulaire, creusé dans le 

milieu, arrondi postérieurement; élytres planes ou lé- 

gèrement convexes, un peu plus larges que le corselet, 

et coupées carrément à la base, se dilatant ensuite peu à 

peu et s’arrondissant à l'extrémité; pattes en massue, 

les antérieures assez courtes; tarses triangulaires. 

PTÉROPLATE JOLI. P{eroplalus pulcher, Dej. Sa tète 
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est jaunâtre, avec le vertex noir ; le corselet est jaune, 

avec une ligne médiane noire; les élytres sont dilatées, 

d’un noir bleuâtre, avec une grande tache humérale et 

une bande médiane transverse fauves; antennes et 

pieds noirs. Taille, neuf lignes. Colombie. 

PTEROPLEURA. rept. Genre de Sauriens, créé par 

Gray, dans la famille des Geckotiens, pour un Lézard 

platydactyle el bordé, qui se trouve dans l'Inde. 

PTÉROPLIE. Pleroplius. 1xs. Coléoptères tétramè- 
res; genre de la famille des Longicornes, tribu des La- 

miaires, institué par Audinet-Serville qui lui donne 

pour caractères : antennes sétacées, distantes à leur 

base, frangées en dessous, insérées sur une protubé- 

rance, composées de onze articles cylindriques, dont le 

deuxième assez court, les troisième et quatrième allon- 

gés; face antérieure de la tête assez courte ; front légè- 

rement bombé; yeux entiers; mandibules assez épaisses, 

aiguës; palpes maxillaires plus longues que les labiales, 

avec leurs articles égaux ; corseler cylindrique, plus 

long que large, un peu dilaté sur les côtés dans sa 

partie moyenne : celte dilatation porte une épine et 

le disque est tuberculé; écusson demi-cireulaire, ar- 

rondi au boul; élytres allongées, bituberculées à la 

base, allant en se rétrécissant des angles huméraux à 

l'extrémité, rebordées extérieurement et à la suture, 

avec l’extrémité mucronée ; corps convexe en dessus, 

allongé, presque cylindrique, velu , ailé; pattes lon- 

gues, assez fortes, velues ; deux tubercules distants au 

côté interne des jambes antérieures; les quatre posté- 

rieures garnies extérieurement, au delà du milieu, de 

poils rares et serrés dans les mâles; (arses velus, mais 
point houppeux. 

PTÉROPLIE ACUMINÉ. Péeroplius acuminalus, Audin.; 

Lamia acuminata, Dejean. Corps brunâtre, cou- 

vert en dessous d’un duvel gris; Lêle et corselet cou- 

verts d’un duvet gris mêlé de fauve; ce dernier a sur 

son disque deux tubercules distants ; élytres tuberceu- 

leuses, pointillées, avec une large bande transversale 

grise au milieu; antennes et pattes d’un gris fauve. 

Taille, quatorze lignes. Du Brésil. 

PTÉROPODES. Pteropoda.moLr.(Malacoz.) Dénomi- 
nation employée par Cuvier, pour désigner d’abord une 

famille de Mollusques céphalés, dont il a fait de- 

puis, dans son ouvrage intitulé Règne animal, t.1r, 

p.578, une classe pour un cerlain nombre de Mol- 

lusques, dont le caractère principal est de se mouvoir 

à l’aide d’une paire d’appendices aliformes et latéraux. 

Les genres qu’il place dans cette classe, sont les sui- 

vants : Clio, Cléodore, Cymbulie, Limacine (Spiratelle, 

de Blainv.), Pneumoderme, dans un premier ordre, 

pourvu de Lête, et Hyale, dans un second, sans tête 

distincte. 

Lamarck à aussi adopté ce nom de Ptéropodes pour 

le premier ordre de sa classe des Mollusques, et il y 

place les mêmes genres que Cuvier. 

Enfin, Blainville, dans son Système de malacologie, 

emploie aussi cette dénomination; mais il applique à 

la seconde famille de son ordre des Nucléobranches, 

dans laquelle il range les genres Atlante, Spiratelle 

(Limacine, Cuv.) el Argonaute. Les autres genres des 

Ptéropodes de Cuvier et de Lamarck constituent l'ordre 
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des Aporobranches. #. ces différents noms el le mot 

MoLLUSQUES. 

PTEROPODOXIS. Bor. L’une des divisions du genre 

Oxalis, de Linné. 

PTÉROPOGON. Péeropogon. rot. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, insti- 

tué par le professeur De Candolle qui lui assigne pour - 

caractères : capitule pauciflore, hétérogame; toutes 

les fleurs tubuleuses : les deux extérieures femelles, 

les deux ou trois centrales mâles, à ovaire avorté; 

involucre oblong, formé d’écailles oblongues, glabres, 

scarieuses el conniventes, les inférieures un peu plus 

longues; réceptacle anguleux, rétréci, dépourvu de 

paillettes; corolles tubuleuses, à cinq dents; akènes des 

fleurs extérieures, obovales, couverts de poils soyeux, 

très-serrés, les supérieurs les plus longs; akènes in- 

térieurs avortés, simulant une aigretie extérieure. La 

véritable aigretle est formée d’une rangée de soies peu 

nombreuses, réunies en une sorte de plumet. 

PTÉROPOGON Du Cult. Péeropoyon Chilensis, Fisch. 

et Meyer. Ses feuilles sont linéari-spatulées. avec le 

sommet réfracto-mucroné, quasi rétus; les calathides 

sont composées de huit à douze fleurs mâles et de cinq 

à neuf fleurs femelles, portées sur des liges menues 

de deux à cinq pouces de hauteur. 

PTÉROPSIDE. Pteropsis. BoT. Genre de Fougères 

établi par Desvaux qui l’a ainsi caractérisé : sporanges 

disposés en un sore continu, immergé el marginal; 

involucre nul ; frondes simples. Environ dix espèces, 

dont la plupart ont été décrites par les auteurs comme 

appartenant au genre Pieris, composent ce genre nou- 

veau. 

PTÉROPSIDE NUMMULAIRE. Pleropsis numinularia , 

Desv.; Acroslichum heterophyllum , L. C’est une 

plante qui, selon Desvaux, a été prise pour un Poi- 

vrier et figurée dans les Illustrations de Lamarck sous 

le nom de Piper nummeularium ! 

PTÉROPTE. Pteroplus. ARAGH. Le genre institué 

sous ce nom par Léon Dufour. dans la famille des Aca- 

rides, aux dépens des Gamases de Latreille, a pour 

caractères essentiels : corps déprimé, coriace, annelé, 

privé de tête, d'antennes et d’yeux; deux palpes dis- 

linctes, filiformes, quadriarticulées el mutiques; huit 

pieds articulés, seulement propres à la course, ro- 

bustes, semblables, insérés sur les côtés inférieurs du 

corps ; deux ongles très-petits. 

PTÉROPTE DE LA CHAUVE-SouRis. Péeroptus Vesperti- 

lionis, Duf. Partie supérieure du corps en forme de 

carapace coriace, glabre, arrondie, prolongée posté- 

rieurement en une sorte de queue courte, obtuse, héris- 

sée de poils d’un roux pâle, finement lachetés de noir. 

Taille, une ligne. Trouvé sur le f’esperlilio murinus 

de Curvier. 

PTÉROPTÈRES. pois. Pour Péroptères. #. ce mot. 
PTEROPUS. mau. Synonyme de Roussette. 77, PTé- 

ROPE. 

PTEROSELINUM. BoT. Genre établi par Reichenbach 

dans la famille des Ombellifères, et qu'ensuite on a 

refondu dans le genre Peucedantn. 

PTÉROSOME. Pterosoma. mois. Genre de l’ordre 

des Nucléobranches, établi par Lesson qui le caracté- 
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| risé ainsi : corps allongé, libre, cylindrique, renflé à 

son milieu, de consistance gélatineuse et d’une trans- 

parence hyaline ; ayant une bouche petite, sans trompe 

à l'extrémité antérieure el au sommet du corps; yeux 

sessiles, rapprochés, de forme oblongue, à cornéetrans- 

parente colorée; queue cylindrique, pointue, médio- 

cre, terminant le corps; celui-ci entièrement enve- 

loppé par deux larges nageoires latérales, prenant 

naissance à la queue, se continuant, en conservant 

une forme ovalaire-oblongue, au delà de la tête, où 

elles viennent s'unir au-devant de la bouche pour for- 

mer un large disque convexe sur le dos, concave infé- 

rieurement, plus épais et comme tronqué en avant. 

PTÉROSOME PLAN. Plerosoma plana, Less. Son corps 

est mince el cylindrique dans sa moitié supérieure ; il 

offre souvent, au-dessous des organes de la bouche, 

une cellule pleine d’air, laquelle change de place et 

semble remplir une sorte de trachée blanche et peu dis- 

Lincte; cette trachée côtoie l'appareil digestif sous forme 

d’un canal distendu par une matière rouge. Le canal se 

contourne en spirale vers le plus grand élargissement 

du corps qui se renfle très - notablement dans son 

milieu et qui paraît en dessous divisé en deux parties 

cylindriques, séparées par un sillon profond; ces parties 

se réunissent près de la queue. La face dorsale est légè- 

rement convexe, parsemée de petits tubercules sail- 

lants, beaucoup plus proéminents et plus nombreux 

sur la surface inférieure qui est concave. Ces tuber- 

cules sont surtout groupés et ramassés sur les bords 

externes du corps, dans l’endroit où il se renfle. Des 

éminences, légèrement inégales, couvrent aussi la face 

interne à son tiers supérieur, et elles sont d'autant 

plus colorées en rose qu’elles sont plus près de la bou- 

che. La nature de la substance propre du Ptérosome 

est absolument analogue à celle des Firoles. Elle est 

hyaline, muqueuse et dense, parsemée de vaisseaux 

ténus, roses, très-délicats; les yeux sont noirs; le con- 

duit digestif est d’un rose vif, et les tubercules qui 

recouvrent le corps sont le plus souvent d’un rose 

pâle; l’appendice caudal est rouge; le corps propre- 

ment dit est d’un blanc hyalin, parfaitement transpa- 

rent. Le Plérosome se meut, dans l’eau de mer, avec 

une grande vivacilé; ses mouvements sont brusques et 

rapides, et il nage horizontalement, mais il meurt 

bien vite lorsqu'on le laisse séjourner quelques instants 

dans une petite quantité d’eau non renouvelée. Taille, 

dix-huit lignes de longueur et quatre d'épaisseur. Mo- 

luques. 

PTEROSPERMADENDRUM. 8oT. (Amman.) Même 

chose que Pterospermum. F. ce mot. 

PTÉROSPERME. Pterospermum. BoT. Ce genre de 
la famille des Buttnériacées, section des Dombéyées, et 

de la Monadelphie Polyandrie, L., a été détaché du 

Pentapetes par Schreber, qui lui donne pour carac- 

tères essentiels : calice nu ou involucré, presque tubu- 

leux à la base, divisé profondément en cinq segments; 

corolle à cinq pétales; vingt étamines. dont cinq sté- 

riles ; style cylindracé, surmonté d’un stigmate un peu 

épais; capsule ligneuse, à cinq loges el à cinq valves; 

graines surmontées d'une aile, dépourvues ou à peine 

munies d’albumen. 
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PTÉROSPERME À FEUILLES D'ÉRABLE. Plerospermuimn 

Acerifolinm; Velaga xylocarpa, Gærtner. Il est origi- 

naire de l’Inde orientale. 

PTÉROSPORE. Péterospora. or. Le professeur Nut- 

tal (Gen. of north. 4m. Plant., 1, p.269) appelle ainsi 

un genre qu'il établit dans la Décandrie Monogynie, et 

dont la famille n’est pas encore rigoureusement déter- 

minée.Ce genre se compose d’une seule espèce, P{ero- 

spora andromedea, plante qui,avecle port d’un Mono- 

tropa, est dépourvue de feuilles et a toutes ses parties, 

exceplé sa corolle, couvertes de poils bruns. courts et 

visqueux. Le calice est à cinq divisions profondes; la 

corolle est monopétale, ovoïde, avec son bord supé- 

rieur à cinq dents réfléchies; les élamines, au nombre 

de dix, ont leurs anthères peltées, à deux loges, alta- 

chées au filet par leur bord, et terminées par deux ap- 

pendices séliformes. Le fruit est une capsule à cinq 

loges, s’ouvrant par le sommet en cinq valves adhé- 

rentes ensemble par leur base, et portant chacune une 

des cloisons sur le milieu de leur face interne. Le ré- 

ceptacle central est à cinq angles et les graines, qui 

sont très-nombreuses el très-petites, sont terminées à 

leur sommet par une aile membraneuse. Cette plante a 

été recueillie dans le Canada près de la cataracte du 

Niagara. 

PTÉROSTÉGIE. Pterostegia. or. Genre de la famille 
des Polygonées, établi par Fischer et Meyer, qui lui 

donnent pour caractères : involucre uniflore, diphylle, 

fructifère, ample, crété sur le dos; fleurs hermaphro- 

dites, subsessiles, solitaires entre les involucres; péri- 

gone herbacé, persistant, divisé en cinq ou six lobes; 

cinq ou six étamines insérées à la base du périgone et 

opposées à ses divisions; ovaire trigone, uniloculaire, 

à un seul ovule basilaire el orthotrope; trois styles 

très-courts, surmontés de stigmates capilés. Le fruit est 

une caryopse triangulaire, renfermée dans l’invoiucre; 

semence dressée; embryon antitrope dans un axe d’al- 

bumen farineux; radicule supère. 

PTÉROSTÉGIE DRYMARIOÏDE. P/erostegia drymariot- 

des, Fisch.et Mey. C’est une plante herbacée, annuelle, 

très-rameuse, parsemée de poils simples ; ses rameaux 

sont allongés, filiformes, subdichotomes; toutes les 

feuilles sont opposées, ovato-spalulées, atténuées en 

pétiole, très-entières ou échancrées au sommet. Les 

fleurs sont axillaires, subsessiles et petites. De la Nou- 

velle-Californie. 

PTÉROSTELME. Pterostelma. Bot. Ce genre a été 

institué par Wight dans la famille des Asclépiadées, et 

a pour caractères : calice à cinq divisions; corolle en 

roue, à cinq lobes; couronne staminale composée de 

cinq folioles membraneuses, à bords latéraux réfléchis, 

connivents, avec l'angle interne prolongé en une dent 

subulée, dressée ; anthères terminées par un appendice 

membraneux; masses polliniques rapprochées, dres- 

sées, insérées à la base du corpuscule et attachées par 

le dos; stigmatle apiculé. Le Ptérostelme constitue un 

arbrisseau volubile, quelquefois même couché, à feuilles 

opposées, oblongues, acuminées, charnues; les fleurs 

sont assez grandes : les folioles de la corolle sont li- 

néaires , lancéolées ; le tube est velu; les folioles de la 

couronne sont un peu plus larges que celles de la co- 
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rolle, et leurs bords repliés figurent assez bien les ailes 

d'un papillon. De l'Inde. 

PTÉROSTICHE. P'erostichus. ins. Genre de Coléop- 

tères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des 

Carabiques, établi par Bonelli (Obs. ent.), et auquel il 

donne pour caractères : languette arrondie; palpes 

assez épaisses, le quatrième article des maxillaires exté- 

rieures plus long que le précédent, cylindrique, aminci 

à sa base. Anus ayant un pli longitudinal, élevé (dans 

les mâles), quelquefois, mais rarement, transversal ou 

remplacé par une impression. Élytres souvent échan- 

crées obliquement, ayant trois points enfoncés au plus 

et rangés au moins en deux séries. 

PTÉROSTICRE PEU PONCTUÉ. Péerostichus parumpunc- 

tatus, Dej. Corselet cordé, impressionné postérieure- 

ment de chaque côté; élytres planiuscules, oblongues- 

ovales,profondément striées, avec trois points enfoncés 

dans le troisième interstice; point d'ailes; couleur, 

d'un noir luisant. Taille, de six à huit lignes. Eu- 

rope. 

PTÉROSTIGME. Pterostigma. BoT. Ce genre appar- 

tient à la famille des Scrophularinées ; il a été fondé 

par Bentham qui l’a caractérisé ainsi qu’il suit : calice 

à cinq divisions, dont la postérieure la plus longue; 

corolle hypogyne, bilabiée, à lèvre supérieure échan- 

crée, l’inférieure à trois lobes; quatre élamines insé- 

rées au tube de la corolle : la postérieure fertile; an- 

thères à deux loges disjointes, stipitées ; ovaire bilo- 

culaire, multiovulé, avec les placentaires adnés au 

milieu de la cloison; style simple; sligmate un peu 

épais, entier, le plus souvententouré de tous côtés d’une 

aile membraneuse. Le fruit consiste en une capsule à 

bec, bisillonnée, biloculaire, à deux valves bifides, dont 

les bords sont repliés de manière à former une double 

cloison; semences striées., Les Plérostigmes sont des 

plantes herbacées, dures, velues, à feuilles opposées, 

rugueuses, crénelées; les fleurs sont rassemblées en 

tête ou en grappe et souvent bibractées au sommet. 

Elles croissent dans l'Inde. 

PTEROSTOECHAS, Bor. L’une des sections du genre 

Lavande. 

PTÉROSTYLIDE. Pterostylis, BoT. Robert Brown a 
institué ce genre pour quelques Orchidées qu’il a dé- 

couvertes à la Nouvelle-Hollande, et qui offraient cette 

particularité, que le gynostème se Lermine vers son 

sommet par deux ailes membraneuses; de là est venu 

le nom de Ptérostylide, formé de xrepos, aile, el srudos, 

style. On compte maintenant une vingtaine d'espèces 

dans ce genre. 

PTÉROSTYLIDE ÉLÉGANT. Plerostylis concinna. C’est 

un de ceux découverts par Brown; il a été introduit en 

Angleterre par Allan Cunningham, dans le courant 

de 1828, et on l’a vu fleurir deux ans après, au jardin 

royal de Kew. vers le mois de mai. Son pseudobulbe 

est petit et globuleux, garni inférieurement de filets 

radicaux, cylindriques, brunâtres; il donne naissance 

à quatre feuilles ovales, aiguës, ondulées, plissées, dis- 

posées en croix, longues de quinze à dix-huit lignes, 

larges de six à huit, d’un vert gai en dessus, jaunâtre 

en dessous, avec le sommet membranoïde et brunâtre. 

La hampe est élevée de six pouces, cylindrique, verte, 
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articulée à distance par des écaillesengainantes, aiguës, 

d’un vert plus intense que celui de la tige. Cette hampe 

est terminée par une seule fleur, dont le périanthe a 

trois folioles extérieures: l’une supérieure, plus grande, 

concave et légèrement carénée sur le dos, les deux 

inférieures sont soudées ensemble en grande partie par 

leur côté interne; les deux divisions internes et laté- 

rales sont grandes, appendiculées, rapprochées entre 

la supérieure el formant avec elle une sorte de casque. 

Le labelle est d’un pourpre brunâtre, nuancé de vert, 

surtout à sa base qui est onguiculée; ses bords, dilatés 

en ailes, sont roulés, arrondis en cône. Le gynostème 

est blanc, nuancé de verdâtre, long, grêle, soudé avec 

la division externe et supérieure du labelle; il se (er- 

mine de chaque côté par deux lobes flexueux, très- 

dilatés et armés supérieurement d’un prolongement 

filiforme, écarté. L'anthère est terminale, persistante, 

à deux loges, contenant chacune deux masses pollini- 

ques comprimées et jaunes. Le stigmate est placé à la 

face antérieure du gynostème. 

PTEROSTYRAX. 8oT. Genre de la famille des Ébé- 
nacées, établi par Sieboldt et Zucearini pour une plante 

du Japon qui leur à offert les caractères suivants : ca- 

lice campanulé, son tube est soudé à la partie infé- 

rieure de l'ovaire, et son limbe est demi-supère, à cinq 

dents; cinq pétales insérés à l’orifice du ealice, à peine 

cohérents par leur base, spatulés, à estivation con- 

tournée; dix étamines insérées avec les pétales; fila- 

ments alternativement plus grands et plus petits, soudés 

en tube à leur base; anthères dressées, adnées, linéaires, 

biloculaires, longitudinalement déhiscentes; ovaire 

demi-infère; ovules attachés à l'angle central des 

loges sur des placentas proéminents, disposés sur deux 

rangs : ceux du rang supérieur dressés, ceux du rang 

inférieur pendants; style subulé, simple, barbu, arti- 

culé au-dessus de la base; stigmale tronqué, à cinq 

crénelures. Le fruit est un drupe marqué de cinq lignes 

ou nervures, portant les vestiges persistants du calice, 

sous-ligneux ,monosperme par avortement. Le Ptéros- 

Lyrax est un arbuste à feuilles alternes, pétiolées, ova- 

les, cuspidées, penninervurées, parsemées d’une pubes- 

cence en étoiles, à bords très-dentés. Les fleurs sont 

pédicellées, réunies en corymbes axillaires et en pani- 

eules terminales. 

PTEROTA. gor. (P. Browne et Adanson.) Synonyme 

de Fagara. V. ZANTHOXYLE. 

PTÉROTARSE. Pterotarsus. ins. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Serricornes, tribu des 

Buprestides, institué par Eschschol(z avec les carac- 

tères suivants : antennes dentées en scie, logées de 

chaque côté dans une fente longitudinale, située dans 

le bord latéral du corselet; celui-ci un peu sinueux, 

rebordé postérieurement ; écusson petit; élytres allon- 

gées ; pattes imparfaitement contractiles ; jambes cylin- 

driques, un peu plus épaisses vers le bout; les deux 

hanches postérieures très-élargies vers leur extrémité 

interne, en forme de lame presque carrée. 

PTÉROTARSE ARLEQUIN. Plerotarsus histrio, Guér.Il 

est presque entièrement d’un fauve orangé, avec Îles 

côtés de l’arrière-poitrine, deux taches au-dessus des 

yeux , le dessus du corselet à l'exception des côtés, la 
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base des élytres et une bande transverse noirs. Taille, 

cinq lignes. Brésil. 

PTÉROTE. Plerotum. BoT. Loureiro (Flor.Cochinc., 

p. 558) a décrit sous ce nom un genre placé dans la 

Dodécandrie Monogynie, L., mais dont les rapports 

naturels sont inconnus. Ce genre est ainsi caractérisé : 

calice à cinq sépales ovés, concaves, coriaces et étalés, 

persistant; corolle nulle; quinze étamines, dont les 

filets sont plans, subulés, plus longs que le calice, les 

anthères biloculaires, presque arrondies; ovaire supère, 

ovoïde, surmonté d’un stigmale simple et sessile; fruit 

capsulaire, oblong, aigu, coriace, univalve, déhiscent 

latéralement, ne renfermant qu'une seule graine ovoïde, 

oblongue, bordée sur toute sa longueur d'une aile mul- 

tifide. Le Pterotum procumbens est un grand arbris- 

seau ligneux, long, couché, divisé en rameaux courts 

et nombreux. Les feuilles sont ovales-lancéolées, très- 

entières, petites, glabres et alternes. Les fleurs forment 

de petites grappes axillaires. Cette plante croît dans 

les forêts de la Cochinchine. 

PTÉROTHÈQUE. Plerotheca. Bot. Sous ce nom, 
H. Cassini (Bull. Soc. philom., décembre 1816, p. 200) 

a proposé l’établissement d’un genre qui à pour type 

le Crepis Nemausensis de Gouan, rapporté aux An- 

dryala par Villars et De Candolle. Voici ses caractères 

principaux : involucre campanulé, formé de folioles 

placées presque sur un seul rang, égales, appliquées, 

cblongues-obtuses, membraneuses sur leurs bords, ac- 

compagnées à la base de quelques petites écailles iné- 

gales ; réceptacle plan, garni de paillettes filiformes ; 

calathide composée de demi-fleurons hermaphrodites. 

Fruits des fleurs de la circonférence dépourvus d’ai- 

grettes, oblongs, striés sur la face externe, munis sur 

la face interne de trois à cinq ailes ondulées, d’abord 

charnues, puis fongueuses et subéreuses; les autres 

fruits longs, grêles, cylindracés, amincis en un col au 

sommet, et pourvus d’une aigrette blanche, très-légè- 

rement plumeuse. Ce genre fait partie de la tribu des 

Chicoracées ou Lactucées, et se place entre les nou- 

veaux genres Zrlybellia et Lxertis. 

PréRoTHÈQUuE DE Nisme. Péerotheca Nemausensis, 

Cass. Plante herbacée, annuelle, à tige nue, poilue, 

divisée supérieurement en quatre ou cinq rameaux 

ordinairement simples et velus. Les feuilles radicales 

sont chlongues, vertes, rétrécies et lyrées à la base, 

élargies et spatulées au sommet. Les calathides des 

fleurs sont jaunes et solitaires au sommet des rameaux. 

PTÉROTHRICE. Pterothrix. 8or. Genre de la famille 
des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par 

le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractè- 

res : capitule présentant tantôt cinq fleurs homogames, 

ettantôt dix fleurs hétérogames dont trois ou quatre du 

rayon ligulées et femelles; involucre cylindrique, formé 

d’écailles imbriquées : les extérieures acuminées, les 

intérieures prolongées en un appendice subscarieux, 

oblong, aigu et dressé; réceptacle étroit et nu; corolles 

du rayon courtement ligulées : celles du disque tubu- 

leuses, cylindriques, à cinq dents; anthères privées 

de queue ; stigmates non appendiculés ; akènes oblongs, 

sessiles, sans bec et glabres; aigrette formée d’une 

dizaine de soies unisériales, plumeuses el caduques. 
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PTÉROTRRICE SPINESCENTE. llerothrix spinescens, 

De Cand. C’est un arbrisseau de médiocre hauteur; 

l'extrémité de ses rameaux est garnie de quelques 

épines faibles et petites ; les capitules sont ordinaire- 

ment solitaires, entourés de petites épines; les feuilles 

sont éparses : les supérieures sessiles, les autres sub- 

pétiolées, glabres en dessous, étalées et coriaces. Du 

cap de Bonne-Espérance. 

PTEROTRACHEA. MOLL. Ÿ. FIROLE. 

PTEROTROPIS. por. L'une des sections du genre 

Thlaspi. #. ce mot. 

PTERULA. Bot. Genre de Champignons établi par 

Fries (Syst. Orb. Veget., p.90) et voisin des Clavaires. 

Cet auteur l’a ainsi caractérisé : champignon simple 

ou rameux, à rameaux se confondant inférieurement 

avec la tige, et dont les extrémités sont divisées en 

forme de pinceau. Il y rapporte le Clavaria penicil- 

lata de Bulliard, pl. 448, fig. 5, et le Clavaria plu- 

mosa de Schweinilz. 
PTÉRYGIBRANCHES, Péerygibranchia. cRuST. (La- 

treille, Règne Animal.) L’une des sections de l’ordre 

des Isopodes. 

 PTÉRYGIE. Plerygia. 1xs. Genre de l’ordre des 

Hémiptères, section des Homoptères, famille des Cica- 

daires, établi par Delaporte qui lui attribue les carac- 

{ères suivants : antennes insérées latéralement, dans 

une cavité en avant des yeux, composées de trois arli- 

cles, dont les deux premiers très-courts, à peine visi- 

bles, le troisième se prolongeant en une soie assez 

longue; deux ocelles globuleux, petits, placés entre 

les yeux; tête plane, presque carrée, un peu arrondie 

enavant; yeuxassez gros; corselet prolongéen arrière, 

atteignant l'extrémité de l'abdomen et formanten avant 

deux bosses élevées, placées l’une à côté de Pautre en 

forme d’ailes, renflées à l'extrémité; pseudélytres assez 

longues; abdomen un peu allongé, triangulaire, formé 

de six segments; pattes moyennes; jambes très-élar- 

gies, très-dilatées; tarses courts et grêles, dont les 

deux premiers articles sont très-courts, presque glo- 

buleux, et le troisième long, avec lés crochets très- 

élargis. 
PréRYGte DE MacquarT. Plerygia Macquarti, Delap. 

ILest noir, très-rugueux; son corselet offre en avant 

une ligne longitudinale, élevée au milieu, une petite 

bosse au milieu du corps et derrière les élévalions en 

forme d’ailes; le bord inférieur des pseudélytres est 

fortement ponctué; les pattes sont jaunes. Taille, une 

ligne et demie. Du Brésil. 

PTÉRYGOCÈRE. Pterygocera. crust. Genre de l'or- 
dre des Amphipodes, famille des Hétéropes, établi par 

Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.), pour POniscus 

arenarius de Slabber (Obs. microsc., tab. 11, fig. 5-4). 

Ses quatre antennes sont très-garnies de poils barbus 

ou formant des pinnules aux premiers articles qui sont 

beaucoup plus grands que les autres. Les quatre pattes 

postérieures présentent les mêmes caractères ; les qua- 

tre premières, ou du moins celles qui semblent l’être 

d’après la figure, sont velues et courbes; elles se ter- 

miuent par une nageoire ou un article arrondi et mu- 

tique; l'extrémité postérieure du corps est terminée par 

plusieurs appendices ou styles velus. 
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PTÉRYGODE. 1ns. Nom donné par Latreille à une 
pièce en forme d’épaulette, prolongée en arrière, et 

que l’on voit à la base des ailes des Lépidoptères. 

PTERYGODIUM. por. Ce genre d'Orchidées, institué 

par Swartz, ne diffère point du genre Ommalodium, 

de Lindley. 7. ce mot. 

PTÉRYGOPHORE. Pterygophorus. 1Ns. Genre de 

l’ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, 

famille des Porte-Scies, tribu des Tenthrédines, établi 

par Klug. Caractères : corps gros et court; tèle ordi- 

naire; antennes nues, pectinées en dessous, avec une 

seule rangée de dents dans les mâles, grossissant vers 

leur extrémité, presque moniliformes, et un peu den- 

tées en scie dans les femelles; de dix-sept à vingt-trois 

articles, selon les sexes, insérés obliquement sur cha- 

cun de ceux qui le précèdent, à l'exception des deux 

premiers. Labre apparent. Mandibules allongées, com- 

primées. Languette trifide et comme digitée. Écusson 

presque carré, avec une petite dent de chaque côté 

postérieurement. Ailes supérieures ayant une cellule 

radiale, appendiculée, el trois cellules cubitales, Ia 

deuxième recevant les deux nervures récurrentes, la 

troisième atteignant le bout de l'aile. Les quatre jam- 

bes postérieures sans épine dans leur milieu, en ayant 

deux à leur extrémité. Tarière peu saillante, 

PTÉRYGOPHORE À CEINTURE. P{erygophorus cinctus, 

Klug, Leach, Zoo!. miscell., no 2, tab. 148, fig. 6; 

Lepell. de St.-Farg., Monogr. Tenthr., p. 51, no 147. 

Cet insecte est long de six lignes, d’un noir violel, avec 

des taches jaunes. Nouvelle-Hollande. 

PTERYGOPHYLLUM. BOT. /”. PTERIGOPHYLLUM. 

PTÉRYGOTE. l’terygota, Bor. Genre de la famille 
des Sterculiacées, établi par Schoot, avec les carac- 

tères suivants : calice campanulé, charnu, à cinq divi- 

sions qui s’évasent en urne au sommet; point de 

corolle ; anthères sessiles, rassemblées en cinq fasci- 

cules; Lube staminal femelle presque nul; anthères 

imparfailes, partagées en cinq paquets, opposés aux 

sinus des carpelles; ovaires peu distincts, renfermant 

un grand nombre d’ovules; styles faiblement unis les 

uns aux autres; stigmates dilatés et disposés en 

rayons; carpelles subglobuleuses, longuement stipitel- 

lées et polyspermes; semences terminées par une aile 

allongée. 

PTÉRYGOTE AILÉE. Péerygota alata, Sch. C’est un 

arbuste dont les feuilles sont cordiformes et très-en- 

tières ; les rameaux sont allernes, pourvus de grappes 

axillaires et composées de grandes fleurs rougeâtres. 

On le trouve dans les terrains incultes de la presqu'île 

de l’Inde. 

PTERYXIA. por. Ce genre de la famille des Ombel- 

lifères, établi par Nuttal, pour une plante de l’Amé- 

rique du Nord, a été réuni au genre Cymopterus de 

Raffinesque. 

PTILIDIUM. gor. Ce genre, créé par Nées, aux dé- 

pens du grand genre Jungermannia de Linné, cor- 

respond à une partie des Blepharozia, suivant la divi- 

sion que Dumortier a faite des Jungermaines. F. ce 

mot. 

PTILIE. Plilia. 1xs. Genre de l’ordre des Hyménop- 

tères, section des Térébrans, famille des Porte-Scies, 
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tribu des Tenthrédines, établi par Lepelletier de Saint- 

largeau. Caractères : corps court. Tête transversale, 

ayant trois petits yeux lisses, disposés en ligne courbe 

sur le vertex. Antennes des femelles filiformes, velues, 

composées d’un grand nombre d’articles, les deux pre- 

miers seuls distincts. Labre apparent. Mandibules 

allongées,comprimées. Palpes maxillaires fort longues, 

les labiales beaucoup plus courtes. Languette trifide el 

comme digitée. Ailes supérieures ayant une cellule 

radiale, appendiculée, et trois cellules cubitales; la 

première grande, recevant la première nervure récur- 

rente, la seconde recevant la deuxième nervure récur- 

rente, la troisième atteignant le bout de l'aile. Abdo- 

men caréné en dessus, en dessous et sur les côtés, ce 

qui le rend presque quadrangulaire; tarière peu sail- 

lante. Les quatre jambes postérieures sans épine dans 

leur milieu, et en ayant deux à leur extrémité. 

PTILIE BRÉSILIENNE. l’tilia brasiliensis, Lepell. de 

Saint-Farg., Monogr. Tenthr., p. 50, n° 145. Elle est 

longue de cinq lignes; son abdomen est noir, avec le 

premier segment jaune. Les palpes sont brunes. 

PTILIMNIUM. por. Le genre auquel Raffinesque a 

donné ce nom rentre dans celui des Discopleures, de 

De Candolle. 7. ce mot. 

PTILIN. Ptilinus. 1Ns. Genre de Coléoptères pen- 

tamères, de la famille des Serricornes, tribu des Pti- 

niores, établi par Geoffroy. Caractères : corps presque 

cylindrique ; tête verticale ; yeux petits. Antennes plus 

longues que le corselet, de onze articles, distantes à 

leur base, insérées près et devant les yeux, ayant le 

premier article plus gros, plus long que le deuxième, 

celui-ci très-court, globuleux, le troisième portant 

une forte dent et les huit autres un long appendice dans 

les mâles, les neuf derniers fortement dentés en scie 

dans les femelles. Labre cilié, arrondi; mandibules 

courtes, un peu arquées, bidentées à l'extrémité. Mà- 

choires membraneuses, simples, presque cylindriques. 

Palpesfiliformes, inégales : les maxillaires plus longues, 

de quatre articles, dont le premier petit, le deuxième 

et le troisième coniques, le dernier allongé et pointu; 

les labiales de trois articles, dont le premier pelit , le 

deuxième conique, le dernier allongé. Lèvre membra- 

neuse à l’extrémité, échancrée. Corselet bombé; pattes 

de longueur moyenne; tarses à articles entiers. 

PTILIN SERRATICORNE. Péilinus serraticornis. Il est 

d’un noir bronzé; son corselet est finement ponctué; 

sesélytres sont striées et ponctuées. Taille, deux lignes. 

Europe. 

PTILINE. Péilina. Bot. Genre de la famille des 

Lythrariées, institué par Nuttal qui lui assigne pour 

caractères : calice hémisphérico-campanulé, à quatre 

lobes dont deux alternativement plus petits ; point de 

corolle; de deux à quatre étamines ; ovaire globuleux 

et biloculaire; style peu apparent; stigmate bilobé; 

capsule globuleuse, entourée d’une membrane très- 

mince, qui se déchire régulièrement ; placenta globu- 

leux, épais; semences grandes eu égard au volume de 

la capsule, obovato-oblongues, ascendantes, avec le 

test membraneux. 

PTILINE DE LA CAROLINE. Péilina Carolinæ ; Didi- 

plis, Raff.; Hypobrichia, Gurt.; Peplis diandra, Nutt. 
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C’est une plante marécageuse, à feuilles opposées, 

linéaires, pellucides; à fleurs axillaires, très-peliles et 

sessiles. 

PTILINOPE. Ptilinopus. o1s. Sous ce nom, Swain- 

son a proposé l'établissement d'un genre destiné à 

démembrer le grand genre Pigeon, Columba, des 

auteurs. Il lui donne pour caractères : des ailes mé- 

diocres; la première rémige contournée au sommet, 

les troisième et quatrième très-longues; le bec grêle, 

el les (arses emplumés. Le {ype de ce nouveau genre 

est une espèce très-voisine du Kuru-Kuru de Tem- 

minck (Columba purpurata, Lath.), que Swainson 

nomme Péfilinopus purpuratus, et qui paraît être le 

Columba regina de Shaw. Tous les Oiseaux de ce 

nouveau genre ont le plumage généralement vert; 

ils habitent les Indes et les îles de l’océan Pacifique. 

PV. PIGEON. 

PTILOCÈRE. Ptilocera. 1Ns. Genre de l’ordre des 
Diptères, famille des Notacanthes, tribu des Stratyo- 

mides, établi par Latreille, qui lui donne pour carac- 

tères : corps étroit; face peu élevée, légèrement arron- 

die; épistome saillant; front rétréci; antennes courtes, 

dont le deuxième article est ondulé, presque aussi long 

que le troisième; style tomenteux ; abdomen cylindri- 

que; des soies au milieu des segments; première cellule 

postérieure des ailes fermée, plus ou moins péltiolée; 

bord extérieur ordinairement muni d’une pointe. Le 

principal caractère distinctif des Ptilocères consiste 

dans la forme ondulée du deuxième article des an- 

tennes et dans ja brièveté de ces organes. Ces insectes 

se trouvent particulièrement dans les bois. Macquart 

en a décrit dix espèces, qu’il a observées dans le nord 

de la France. 

PTILOCÈRE NOIRATRE. Pfilocera nigro-grisescens, 
Macq. Cette espèce est noire, avec la face Lirant sur le 

grisätre ; son corselet a des bandes grises, et son abdo- 

men est couvert d'un duvet grisâtre; les cuillerons 

sont jaunâtres et les ailes sont un peu nébuleuses. 

Europe. 

PTILOCNEMA. got. Dans le Prodromus Floræ 

Napaulensis, Don a fondé sous ce nom un genre de 

la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monan- 

die, L., auquel il a imposé les caractères essentiels sui- 

vants : périanthe dont les sépales sont connivents, les 

intérieurs linéaires, plus courts que le labelle; celui-ci 

en forme de capuchon, embrassant la colonne qui est 

raccourcie et libre; masses polliniques céréacées. Ce 

genre ne renferme qu’une seule espèce ( Ptilocnema 

bracteata); c'est une herbe parasite, à feuilles lan- 

céolées, coriaces, marquées de fortes nervures plissées, 

à fleurs blanches, sessiles, accompagnées de bractées, 

el disposées en épi au sommet d’une hampe. Cette 

plante croît dans le Népaul. 

PTILODACTYLE. Ptilodactylus. 1Ns. Genre établi 

par Illiger; il fait partie de l’ordre des Coléoptères, 

section des Pentamères, famille des Serricornes, tribu 

des Cébrionites; il est très-voisin du genre Rhypicère, 

et ses caractères ne diffèrent de ceux du genre A{opa, 

que par les antennes qui sont fortement en scie dans 

les mâles. Palpes filiformes, avec le dernier article plus 

grand, presque cylindrique et oblus; les trois premiers 
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articles des {arses cordiformes, le quatrième profondé- | 

ment bilobé, le dernier très-allongé, terminé par deux 

forts crochets; tête avancée; mâchoires bifides; man- 

dibules fortes; corselet court et transversal; élytres 

bombées, ovalaires ; corps ovale; pattes moyennes. 

PTILODACTYLE THORACIQUE. Péilodactyla thoracica, 

Latr. 11 est finement ponctué, pubescent, d’un noir 

opaque, avec le corselel, les cuisses et les parties de la 

bouche grisätres ; corselet bombé en avant, avec un 

enfoncement transversal en arrière. Taille, six lignes. 

De Cayenne. 

PTILODÈRES. o1s. Duméril a nommé ainsi une fa- 

mille de Rapaces, comprenant les genres Sarcoramphe 

et Vautour. 

PTILODONTE. Ptilodontis. ins. Lépidoptères noc- 

turnes. Genre de la famille des Bombyciens, tribu des 

Notodontides, établi par Stephen, aux dépens du genre 

Bombyx, de Fabricius. Ce genre se distingue parfaile- 

ment de tous ceux de la même famille, dont les carac- 

tères ont été suffisamment développés au mot BOMBYCE, 

par ses palpes dressées, horizontales, très - écailieuses 

el fort longues. Stephen n'y admet qu’une seule es- 

pèce. 

PTILODONTE PALPINE. Ptilodontis palpina, Steph.; 

Bombyx palpina, Fab. Ses ailes antérieures sont den- 

telées, d’un gris jaunâtre, avec les deux nervures mou- 

chetées de noirâtre, et deux rangées (ransversales de 

points blancs, séparés par une bande obscure; les se- 

condes ailes sont d'un gris pâle uniforme. Envergure, 

vingt lignes. Ce Lépidoptère se trouve en Europe; sa 

chenille se nourrit des feuilles du Peuplier. 

PTILOGYNE. Ptilogyna. ins. Diptères ; genre de la 

famille des Tipulaires, institué par Westwood, pour 

un insecte de la Nouvelle-Hollande qui a beaucoup de 
“apport avec les Tipules. Caractères : antennes pecti- 

nées dans les deux sexes, composées, chez les mâles, 

‘de treize articles, émettant sept ramifications internes 

et quinze externes : celles-ci sont les plus longues; la 

femelle à quatorze articles, émellant sepl ramifica- 

tions internes et huit externes qui sont plus courtes; 

cellule discoïdale de l'aile, un peu apicale, à sept 

angles. La Plilogyne marginale, Ptilogyna margina- 

lis, Westw., a été aussi décrite par Walk., Ent., Mag., 

t. 11, 469, sous le nom de 7'pula ramicornis. 

PTILOMEÉRIDE. Ptilomeris. Bot. Genre de la famille 
des Synanthérées, établi par Nuttal, qui lui assigne 

pour caractères : capilule mulliflore, hétérogame ; 

fleurs du rayon ligulées, pistilligères ; celles du disque 

sont tubuleuses et parfaites; folioles de linvolucre 

lancéolées et disposées sur un seul rang; réceptacle 

conique; corolles du rayon à languettes allongées, 

courtement tridentées ; celles du disque campanulées, 

à cinq dents, couvertes extérieurement d’une pubes- 

cence glanduleuse; stigmates oblus, courts, réfléchis 

et pubescents; akènes faiblement coniques, velus et 

atténués à leur base; aigrette formée d’une douzaine 

de soies frangées. 

PTILOMÉRIDE DE LA CALIFORNIE. Plilomeris Califor- 

niæ, Nuit. C’est une plante herbacée, annuelle, très- 

rameuse, couverte de poils glanduleux; les feuilles sont 

opposées, quelquefois tripinnatifides, à segments ca- 
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pillaires; les capitules sont terminaux, pédonculés, 

formés de fleurs jaunes. 

PTILONELLA. 2or. Ce genre, établi par Nultal, dans 

la famille des Synanthérées, pour une plante de la Ca- 

lifornie, ne diffère point du genre Blepharopappus, de 

Hooker. Ÿ. BLÉPHAROPAPPE. 

PTILONCRHYNCHUS. o1is. Kubl a établi sous ce nom 

un genre qui ne diffère point du Xèt{a, de Temminck. 

PV, KITTE. ‘ 

PTILOPE. Péilopus. 1Ns. Coléoptères {étramères; 

genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenherr, qui lui assigne pour caractères: antennes 

assez longues, coudtes, composées de douze articles 

obconiques, dont les deux premiers presque égaux et 

les plus longs, les autres très- courts, avec la massue 

oblongue-ovale; trompe de la longueur de la tête, 

presque linéaire et cylindrique; fossette presque droite, 

s'étendant vers le bord inférieur de l'aile; yeux presque 

ronds, médiocrement saillants; corselet bisinué à sa 

base, le plus souvent avec ses angles proéminents, 

aigus, beaucoup plus étroit en avant, large en arrière 

où il a une échancrure peu profonde; écusson élevé, 

arrondi postérieurement; élytres oblongues ou ovales, 

atténuées à l’extrémilé.et même assez souvent pointues 

ou mucronées; épaules oblusément anguleuses ou bien 

élevées. Ce genre, où l’on compte une vingtaine d'es- 

pèces, appartient à l'Amérique. 

PTILOPE AURIFÈRE. P{ilopus aurifer, Schoenh.; Cur- 

culio aurifer, Fab., Oliv., Ent., 5, 55, n° 557, 1. 10, 

f. 124. Corps allongé, d’un brun noirätre; antennes 

et paltes d’un roux brunâtre; rostre ponctué ; corselet 

allongé, avec des points rapprochés, ayant à sa partie 

antérieure deux bandes courtes, d’un vert doré; élytres 

ornées de deux larges bandes inégales, d’un vert doré, 

avec leur extrémité en pointe. Taille, huit lignes. De 

la Jamaïque. 

PTILOPHYLLUM. por. Section du genre Myrio- 

phylluin. 

PTILOPTÈRES. Péilopteri. o1s. L'une des tribus des 

Oiseaux Nageurs, Natatores, de la méthode de Vieillot; 

elle comprend les genres Gorfou, Sphénisque el Apté- 
nodyte ou Manchot. 

PTILORHYNQUE. os. Espèce du genre Faucon. 

PTILORIS. o1s. Swainson a proposé sous ce noin la 

création d’un genre nouveau, destiné à recevoir le Pro- 

mérops royal. 7. ce mot. 

PTILOSTÉMON. Ptilostemunn. vor. Genre de la fa- 
mille des Synanthérées, tribu des Carduinées, et de la 

Syngénésie égale, L., établi par Cassini (Bul. de la Soc. 

Phil., décembre 1816, p. 200) qui lui a imposé les ca- 

ractères suivants: involucre ovoïde, composé de folioles 

imbriquées, appliquées, coriaces : les intermédiaires 

ovales, surmontées d’un appendice court, étalé, roide 

el un peu piquant. Réceplacle épais, charnu, légère- 

ment plan, garni de paillettes nombreuses. Calathide 

composée de fleurs nombreuses, égales, hermapbhro- 

dites, à corolles obliques, à étamines pourvues de filets 

élégamment plumeux. Fruits épais, ovoides, presque 

globuleux, glabres, luisants et unis, ayant l’aréole ba- 

silaire non oblique, surmontés d’une aigrette longue, 

| blanche, composée de poils plumeux, L’aigrette des 



PTI ko C1 ES 

fleurs extérieures est quelquefois à peine plumeuse. 

PTILOSTÉMON A FEUILLES DE LARICE. Péilostemum 

Chamæpeuce; Stehælina Chamæpeuce, L. C’est un 

arbrisseau dont la tige est droite, haute d’un à deux 

mètres, peu rameuse, cotonneuse, garnie de feuilles 

persistantes, très-longues, très-étroites, vertes en des- 

sus et cotonneuses en dessous. Les calathides sont com- 

posées de fleurs purpurines et solitaires au sommet des 

rameaux. Celte plante est originaire de l'ile de Crète. 

PTILOSTÉPHIER. Péilostephiuin. por. Genre de la 

famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées, et de 

la Syngénésie égale, L., établi par Kunth (Nov. Gener. 

et Spec. Plant. œquin., t. 1v, p. 199) qui l’a ainsi 

caractérisé : involucre hémisphérique, composé de huit 

à douze folioles lâchement imbriquées, oblongues ou 

obovées, striées, membraneuses, el scarieuses sur les 

bords. Réceptacle convexe, garni de paillettes sca- 

rieuses, diaphanes.Calathide composée de fleurons tous 

hermaphrodites; ceux du disque nombreux ettubuleux, 

à tube très-court, el à limbe cylindracé, divisé en cinq 

dents; ceux de ia circonférence en petit nombre (six à 

huit), à corolle infundibuliforme, formant deux lèvres: 

l’extérieure composée de trois segments étalés, linté- 

rieure de deux segments plus courts. Anthères nues à 

la base, el surmontées d’appendices delloïdes. Ovaire 

cunéiforme, portant un style filiforme.à deux branches 

stigmatiques recourbées en dehors. Akène cunéiforme, 

presque tétragone ou comprimé, couronné par une 

aigrette composée de poils plumeux ou d’écailles nom- 

breuses et ciliées. Ce genre se distingue essentielle- 

ment du Æiborgia, soit par les corolles bilabiées de 

ses fleurs marginales, soit par l’hermaphroditisme 

de toutes ses fleurs. Deux espèces ont été décrites et 

figurées loc. cit., tab. 587 el 588, par l’auteur de 

ce genre, sous les noms de Péilostephium coro- 

nopifolium et Ptilostephium trifidum. Ce sont des 

plantes herbacces, dont les branches et les feuilles sont 

opposées; celles-ci sont tripartiles ou laciniées-pinna- 

tifides. Les fleurs sont jaunes, terminales et axillaires, 

solitaires au sommet de longs pédoncules. La première 

espèce croit au Mexique, où on la cultive quelquefois 

dans les jardins. La seconde est aussi indigène du 

Mexique, entre Guanaxuato et Valladolid. La structure 

remarquable de son aigrettle, qui n’est point composée 

delongs poils plumeux comme dans la première espèce, 

mais d’écailles courtes et ciliées, l’a fait distinguer par 

Cassini en un genre particulier, sous le nom de Car- 

phostephiuin. 

PTILOTE. Péilota. Bot. Ce genre d'Hydrophytes, 

établi par Agardh, aux dépens des Plocamies, se dis- 

tingue de celles-ci par un involucre assez caractéris- 

tique autour de la fructification. 

PTILOTE. Ptilotus. por. Genre de la famille des 

Amaranthacées, voisin du 7'richinium et du Gom- 

phrena, qui a été proposé par Robert Brown dans son 

Prodrome de la Nouvelle-Hollande, 1, p. 415. Le calice 

est à cinq divisions profondes et lancéolées; les cinq 

étamines sont réunies seulement par leur base même, 

et sont dépourvues de dents; les anthères sont bilocu- 

laires; l’ovaire est surmonté d’un style simple que ter- 

mine un stigmale capitulé. Le fruit est un akène enve- 
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loppé par les trois divisions internes du calice qui sont 

adhérentes entre elles à leur base par une sorte de 

bourre laineuse, et qui, supérieurement, sont étalées et 

nues. Ce genre se compose de plantes herbacées, an- 

nuelles et très-glabres, à feuilles allernes et étroites, et 

dont les fleurs terminales forment des capitules envi- 
ronnés de trois bractées scarieuses, blanchâtres et per- 

sistantes. È 

PTILOTE A CORYMBES. Plilotus corymbosus, R. Br. 

Les feuilles inférieures sont lancéolées, les supérieures 

sont linéaires; les capitules de fleurs sont réunis en 

corymbe et s’'épanouissent en toute saison. Cette espèce 

habite la Nouvelle-Hollande; le docteur Blume l’a ob- 

servée également aux îles Moluques. 

PTILOTOPE. Péilotopus. 1vs. Hyménoptlères. Ce 

genre institué par Klug, dans la famille des Mellifères 

et dans la tribu des Apiaires, ne paraît différer aucune- 

ment du genre Centris. PV, ce mot. 

PTILOTRIQUE. Péilotrichum. vor. Genre de la fa- 

mille des Crucifères, formé par Meyer aux dépens du 

genre Alissum de Linné, avec les caractères suivants : 

calice presque dressé, égal à sa base; pétales entiers ; 

quatre glandules valvaires hypogynes; filaments libres, 

inappendiculés ; stigmate simple; silique sessile sur le 

Lorus, presque elliptique, un peu comprimée, à deux 

loges, déhiscente, disperme, à valvules presque con- 

vexes; placentaires filiformes et inclus ; semences pen- 

dantes et immarginées, solitaires dans chaque loge; 

funicules de l’ombilic libres et sétacés. 

PTILOTRIQUE DE MONTAGNE. Péilotrichuin mnonta- 

num, Mey.; Alyssum canescens, var., De Cand. Ses 

tiges sont un peu ligneuses, dressées, garnies de feuilles 

oblongo-linéaires, couvertes d’un duvet blanchâtre; les 

fleurs sont jaunes, réunies en un corymbe court; les 

siliques sont elliptiques, veloutées, terminées par un 

style longuement acuminé. De la Sibérie. 

PTILURE. Ptilurus. 2oT. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Nassauviacées, institué par Don 

qui lui assigne pour caractères : capitule homogame, 

multifiore, équaliflore ; involucre formé de deux ran- 

gées de folioles presque égales, ovales, lancéolées, acu- 

minalo-radiées, avec le sommet membraneux; récep- 

tacle plan, entièrement dépourvu de paillettes; corolles 

à deux lèvres : l’extérieure très-ample, liguliforme et 

tidentée; l’inférieure bifide, légèrement roulée; ailes 

des anthères linéari-lancéolées et aiguës; les queues 

entières; akènes pourvus d’un bec court, elliptico- 

oblongs, comprimés, papilloso-glanduleux,-avec un 

petit disque épigyne; aigretle plumeuse, formée d'une 

double rangée de paillettes décidues, imbriquées, avec 

leur base dilatée. Ce genre ne présente encore qu’une 

seule espèce : c’est une plante herbacée, vivace, en ga- 

zon, couverte de soies dressées, serrées el glanduiifè- 

res; ses feuilles sont décomposées en dessus, et leur 

pétiole est engaînant; les capitules sont grands, blancs, 

ternés, courlement pédicellés, à involucre laineux. Du 

Pérou. 

. PTINE. Ptinus. 1xs. Genre de Coléoptères penta- 

mères, de la famille des Serricornes, tribu des Ptinio- 

res, établi par Linné. Caractères : corps cylindrique, 

court; têle pelite; yeux saillants; antennes filiformes, 
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longues, surtout dans les mâles, insérées entre les 

yeux, et composées de onze articles presque cylindri- 

ques, dont le dernier est oblong ; labre arrondi, cilié ; 

mandibules arquées, unidentées; mâchoires presque | 

bifides ; palpes inégales, presque filiformes : les maxil- 

laires plus longues, de quatre articles, le premier plus 

petit, les deux suivants coniques, le dernier plus long, 

un peu plus épais; les labiales composées de trois arti- 

cles : le premier petit, le deuxième conique, le troisième 

ovale. Partieantérieure du corselets’avançant en forme 

de capuchon, comme pour abriter la tête; écusson pe- 

tit; élytres convexes, un peu cylindriques, el ne parais- 

sant pas rétrécies à leur base dans les mâles, convexes, 

ovales dans les femelles; celles-ci privées d’ailes, au 

moins dans la plupart des espèces; pattes assez lon- 

gues; premier article des Larses aussi long que les deux 

suivants réunis. Ces insectes sont tous de petite taille. 

On en connaît une dizaine d'espèces toutes d'Europe. 

Leurs larves ont six pattes terminées par un seul cro- 

chet ; leur corps est mou, ridé, un peu velu; les seg- 

ments en sont peu distincts. Elles se nourrissent de bois 

el attaquent aussi les animaux desséchés, les pellete- 

ries, etc. Lorsqu'on veut saisir l’insecte parfait, il con- 

trefait le mort en retirant ses paltes sous le corps, et 

reste immobile. 

PTINE VOLEUR. Plinus fur, L., Fabr.; Pinus latro, 

strialus, Fabr., Oliv., Col., 11, 1, 5; 11, 9. Il est d’un 

brun clair; les antennes sont de la longueur du corps ; 

le corselet a de chaque côté une éminence pointue el 

deux autres arrondies et couvertes d’un duvet jaunâtre 

dans l'intervalle; les élytres ont deux bandes transver- 

ses, formées par des poils grisâtres. La larve de ce Ptine 

fait un grand dégât dans les herbiers et les collections 

d'histoire naturelle. Taille, une ligne et demie. 

PTINIORES. ins. Tribu de l’ordre des Coléoptères, 

section des Pentamères, famille des Serricornes, éla- 

blie par Latreille, et comprenant des insectes dont le 

corps est ovoïde ou cylindrique, et arrondi aux deux 

bouts, convexe en dessus, de consistance généralement 

solide, avec la ète courte, suborbiculaire ou presque 

globuleuse , reçue en grande partie dans un corselel 

très-cintré, en forme de capuchon. Les mandibules sont 

courtes, épaisses et dentées. Les antennes sont Lantôt 

filiformes ou sétactes, soit flabellées, pectinées ou en 

scie, soil simples, soit terminées brusquement par trois 

articles plus grands ou beaucoup plus longs. Les palpes 

sont toujours très-courtes el plus grosses à leur extré- 

mité. Les Larses sont courts. Leurs couleurs sont gé- 

néralement obseures et peu variées. Celte tribu est 

divisée ainsi qu’il suit : 

+ Antennes terminées brusquement par trois articles 

plus grands. Genres : DORCATOME, VRILLETTE. 

+} Antennes filiformes, soit flabellées ou pectinées, 

du moins dans les mâles, soil en scie. Genres : XYLÉ- 

TINE, PTILIN. 

TTT Antennes filiformes ou sétacées, et simples. 

Genres : PTINE, GIBBIE. //. Lous ces mots. 

PTINX. o1s. 77. PTryNx. 

PTOCHUS. 1Ns. /. Proque. 

PTOMAPHAGE. Plomaphaqus.ins. Coléoplères pen- 

mères. Ce genre, fondé par Hliger, est semblable à celui 
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que précédemment Latreille a nommé Cholève. 7. ce 

mot. 

PTOQUE. Ptochus. 1Ns. Coléoplères tétramères. 

Genre de la famille des Rhynchophores, établi par Ste- 

ven et adopté par Schoenherr dans sa monographie des 

Curculionides, avec les caractères suivants : antennes 

longues et fortes, coudées, composées de douze articles 

dont les deux premiers plus longs et obconiques, les 

cinq suivants courts et un peu tronqués au bout; la 

massue ovale-oblongue et acuminée; trompe très- 

courte, contiguë à la tête, épaisse, presque plane, pro- 

fondément échancrée avec la fossette apicale courte; 

front large, souvent convexe; yeux latéraux, arrondis 

et peu proéminents; corselet court, tronqué aux deux 

extrémités et peu arrondi sur les côtés; écusson très- 

petit, à peine perceptible; élytres oblongues-ovales, 

tronquées à la base, médiocrement , convexes en des- 

sus. Les Ploques ont été trouvés dans l'Europe méri- 

dionale, en Perse, el dans le nord de l'Amérique; ils se 

rapprochent des Omiades de Dejean et des Péritèles de 

Germar. 

PTOQUE À C&INTURE. Plochus circumcincetus, Sch. 

Son corps est oblong, ovalaire, noir, couvert de petites 

écailles brunâtres ; son rostre l’est d’écailles blanches ; 

le corselet est court, avec trois lignes d'un blanc pur; 

les élytres sont finement striées el poncluées, avee la 

suture et une ligne latérale revètues de pelites écailles 

d’un blanc de neige. Taille, trois lignes. De la Perse. 

PTOSIME. Plosima. 1Ns. Coléoplères pentamères. 

Genre de la famille des Serricornes, tribu des Bupres- 

tides, formé aux dépens des Buprestes de Fabricius, par 

Solier, qui lui assigne pour caractères : palpes maxil- 

laires de quatre articles : le premier petit, le deuxième 

allongé, cylindrique, le (troisième assez court, conique, 

le dernier ovalaire; palpes labiales courtes, de trois 

articles : le premier pelit et grêle, le deuxième presque 

carré, le dernier ovalaire; labre transversal, arrondi ; 

menton assez grand, presque en demi-cercle, prolongé 

antérieurement en une dent notable; lèvre petite, trian- 

gulaire; màchoires formées de deux lobes velus : l’ex- 

terne grand, presque droit, arrondi à l’extrémité; l’in- 

terne long, étroit, en forme d’onglelt; mandibules 

courtes, fortes, arquées extérieurement, tridentées à 

l'extrémité; antennes de onze articles : le premier 

grand, les deux suivants égaux, globuleux, les autres 

en triangle, courts, transversaux et élargis aux côtés 

externes; les deux premiers articles des tarses allon- 

gés el coniques, les deux suivants transversaux, courts 

et bilobés. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses 

et disséminées dans les différentes contrées du globe. 

PTOSIME À NEUF TACHES. P{osima novem-maculata, 

Sol.; Buprestis novem-maculata, Fab.; Bupreslis 

flavo-gultata, Hlig. Sa tête est presque carrée, avec 

une large tache jaune à sa partie postérieure; son cor- 

selet est convexe, d’un noir bleuâtre, avec deux points 

jaunes; son corps est d’un noir à reflets violets, fine- 

ment ponctué, ainsi que le corselet; ses élytres sont de 

la même couleur, avec trois taches jaunes, disposées 

longitudinalement sur chacune. Taille, six lignes. Eu- 

rope méridionale. 

PTYALINE. 2001. Principe particulier contenu dans 
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la salive des animaux, et qui paraîl n'avoir encore été 

étudié qu'imparfaitement par Berzélius, qui lui a im- 
posé le nom de Ptyaline, à cause de quelques-unes de 

ses propriétés les plus saillantes. 

PTYCANTHUS. gor. Nees Van Esembeck a créé ce 

genre aux dépens du Jungermannia, de Linné; ses 

caractères se rapportent à ceux du genre Jubula de 

Dumortier. Ÿ, ce mot. 

PTYCHOCARPA. BoT. /. GRÉVILLÉE. 

PTYCHOCENTRUM. Bor. Ce genre, de la famille des 

Légumineuses, a élé établi par Wight et Arnott, puis 

réuni au genre Rhychosia, de De Candolle; il en forme 

une subdivision. 

PTYCHODE. Péychodes. 1xs. Coléoptères tétramè- 

res; genre de la famille des Longicornes, tribu des La- 

miaires, institué par Chevrolat, pour un insecte apporté 

du Mexique, qui lui a offert pour caractères distinctifs : 

des antennes sétacées el glabres, composées de onze 

articles cylindriques à partir du troisième, le premier 

grand, presque conique, le second pelit et cyathiforme, 

le troisième très-long, plus grand que le quatrième, le 

terminal assez mince; lêle de la largeur de la partie 

antérieure du corselet; yeux petits; mandibules épais- 

ses, aiguës ; dernier article des palpes ovalaire ; corse- 

Jet plus long que la tête, presque cylindrique, un peu 

plus étroit en devant, mutique, ayant plusieurs rides 

transversales, assez irrégulières ; écusson petit, demi- 

circulaire, arrondi au boul; élytres allant en se ré- 

trécissant des angles huméraux qui sont saillants et 

mousses, jusqu’à l’extrémilé qui est arrondie et muti- 

que ; elles sont rebordées extérieurement et à la suture; 

corps allongé, un peu convexe en dessus et ailé; pattes 

longues, les antérieures plus grandes que les aütres 

dans les mâles; cuisses grandes; jambes droites, sans 

épine externe, les intermédiaires unituberculées en des- 

sus, près de l'extrémité; tarses antérieurs des mâles 

ayant leurs derniers articles garnis de longs poils. 

Prycaobe pour. P/ychodes polilus, Chev. Son corps 

est d’un noir luisant, avec trois raies longitudinales 

blanches, qui paraissent dues à un duvet très-fin, celle 

du milieu partant de la tête entre les antennes et allant 

jusqu’à l'extrémité des élytres, en passant sur la suture, 

les deux autres latérales partant de dessous chaque an- 

tenne el allant également presque à l'extrémité des 

élytres; écusson blanc; élytres offrant quelques poils 

blancs sur chacune, presque au milieu; des taches 

blanches sur les côtés de la poitrine et des segments de 

l'abdomen. Taille, dix lignes. 

PTYCHODEA. Bot. Ce genre de la famille des Rubia- 

cées, proposé par Willdenow, ne diffère pas du genre 

Sipanea, d’Aublet. 

PTYCHODÈRE. Ptychoderes. ins. Coléoptères tétra- 
mères; genre de la famille des Rhynchophores, établi 

par Schoenherr qui lui assigne pour caractères : an- 

tennes insérées dans une fosselteallongée, celles du mâle 

souvent plus longues que le corps ; elles sont plus cour- 

tes chez la femelle; chez tous deux filiformes, droites, 

avec les trois derniers articles plus gros, formant une 

massue ; trompe un peu plus longue que la tête, fléchie, 

assez épaisse, cylindrique, plus grosse et profondément 

échancrée au bout, carénée en dessus; mandibules for- 
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les, arquées, cornées, oblusément unidentées à l’inté- 

rieur; palpes filiformes, presque égales, à articles 

soyeux; yeux grands, latéraux, arrondis et proémi- 

nents ; corselet oblong, déprimé en dessus, marqué 

d’une sirie transverse, élevée, régnant le long de la base 

el remontant en se dirigeant vers les côtés; écusson 

transverse; élytres allongées, sublinéaires, déprimées 

sur le disque dorsal; pieds médiocres el de longueur 

égale. Ce genre renferme quatre espèces parmi les- 

quelles on remarque le Macrocephalus variegatus, 

Oliv., Ent., 1V, 80, p. 4, pl. 1, fig. 1. Macrocephalus 

elongatus, id., p. 5, pl. 1, fig. 5. Macrocephalus ci- 

nereus, 1d., p. 4, pl. 1, fig. 2, a b, ou Cerambix lon- 

gicornis, Fab.,Syst. El., 11, p. 280. Ces insectes sont ou 

du Brésil ou de l'Inde. 

PTYCHODES. por. (Mousses.) Genre élabli par We- 

ber et Mohr aux dépens des Orthotrics. 

PTYCHODON. Bor. L'une des sections du genre La- 

foensia. 

PTYCHODUS. pois. ross. Genre de la famille des 

Cestracions, proposé par Buckland, d’après l'inspection 

de restes qu’il a observés dans la formation crétacée du 

comté de Sommerset, en Angleterre. 

PTYCHOPTÈRE. Ptychoplera. ins. Genre de l’ordre 
des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipu- 

laires, établi par Meigen, el ayant pour caractères : 

tête aplatie, prolongée par un bec court; trompe à lobes 

terminaux, allongés, dirigés en dessous; lèvre supé- 

rieure pelite, obtuse; palpes longues, légèrement velues, 

recourbées, de quatre articles : le premier assez court, 

le deuxième allongé, le troisième moins long, le qua- 

trième fort long et flexible; antennes filiformess de seize 

arLicles : le premier court,cylindrique, le deuxième cya- 

thiforme, le troisième long, cylindrique, les suivants 

ovales, aliongés, le dernier petil; yeux ronds ; thorax 

élevé, ovale, à suture longitudinale et transversale; 

écusson petit; mélathorax grand, allongé; pieds assez 

longs; hanches légèrement allongées; balanciers dé- 

couverts; ailes écartées, assez petites, obtuses, pliées 

à la nervure anale; cellule médiastine élargie à l’extré- 

milé; point de stigmalique; première marginale fort 

longue et élargie vers la base; deux sous-margina- 

les terminales, la seconde pétiolée, deux discoïdales, 

quatre postérieures, la deuxième fort courte et pélio- 

lée; une fausse nervure longitudinale et imparfaile 

dans la première postérieure; axillaire confondue avec 

la fausse. 

PTYCHOPTÈRE TACHÉE. Péychoptera contaminata, 

Meigen, Lal. (Gener. Crust. et Ins., t. 1v, pag. 257); 

T'ipula contaminata, L. La Tipule noire à laches 

jaunes et ailes maculées, Geoffroy., Ins., Paris, t, 11, 

p.558. On la trouve aux environs de Paris. 

PTYCHOSPERME. Péychosperma. por. Labillar- 

dière a donné ce nom (Mém. Inst., 1808, p. 251) à un 

genre de Palmiers qui offre les caractères suivants : 

les fleurs sont hermaphrodites et sessiles; la spathe est 

composée de plusieurs folioles; le calice extérieur est 

monosépale, à trois divisions profondes, l’intérieur est 

à trois lanières Ctroites; les étamines varient de vingt 

à trente; l'ovaire est à trois loges, terminé par un 

style filiforme, au sommet duquel est un stigmate 
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trilobé. Le fruit est une baie monosperme; l’'amande 

est sillonnée, l’endosperme marbré et l'embryon basi- 

laire. Une seule espèce, originaire de la Nouvelle-Hol- 

lande (Ptychosperma gracilis, Labillard.), compose 

ce genre. Ce Palmier à une lige grêle, qui s'élève quel- 

quefois à une hauteur de soixante pieds; ses feuilles 

sont ailées, longues de trois à quatre pieds. 

PTYCHOSTOMUM. gor. (Mousses.) Hornschuch a 

établi ce genre pour le Didymodon cernuum de 

Swartz ou Cynodontium cernuum d'Hedwig ; il est 

caractérisé ainsi : urne terminale; péristome double : 

l'extérieur de seize dents droites, transparentes à leur 

extrémité; l’intérieur membraneux, plissé, adhérent 

aux dents, se déchirant pour donner issue aux sémi- 

nules; coiffe fendue latéralement. Les plantes de ce 

genre se rapprochent, par leur port aussi bien que par 

leurs caractères, des Bryum. On en connaît quatre 

espèces propres aux régions polaires. Le genre Bra- 

chymenium. de Hooker parait différer à peine du pré- 

cédent; son péristome interne se divise plus régulière- 

ment en seize cils el ne paraît pas adhérer au péristome 

externe. Il ne renferme que deux espèces du Napaul et 

de l'Inde. Bridel propose de réunir ces deux genres en 

un seul. 

PTYCHOTIDE. P/ychotis. BoT. Genre de la famille 

des Ombellifères, établi par Koch, qui lui assigne pour 

caractères : bords du calice à cinq dents; pétales ob- 

ovales, bifido-échancrés, marqués d’un pli transversal 

vers leur milieu, émettant une petite découpure; le 

fruit est ovale ou oblong, comprimé sur le côté; les 

méricarpes ont cinq paires de côtes filiformes, égales 

et recourbées, à vallécules unirayées; carpophore bi- 

partite; semence planiuscule antérieurement el convexe 

à sa parlie inférieure. 

PTYCHOTIDE HÉTÉROPAYLLE. P{ychotis heterophyila , 

Koch; Carum bunias, Lin. Sa tige est dressée, ra- 

meuse, divariquée; les feuilles radicales sont (rès-dé- 

coupées, à segments presque ronds, inciso-dentés, les 

caulinaires sont multifides, linéari-filiformes; les fleurs 

sont blanches. De l'Europe méridionale. 

PTYCHOZOON. rert. Ce genre de Reptiles Sauriens, 

qui a été institué, par Fitzinger, dans la famille des 

Geckotiens,ne présente encore qu’une seule espèce; elle 

est originaire de l'Inde. Sa tête el son corps sont bor- 

dés par une membrane; ses pieds sont palmés, mais sa 

queue est privée de festons; il n’y a point de pores au- 

devant de l’anus. 

PTYÈLE. Pétyelus. 1vs. Hémiptères; genre de la fa- 
mille des Cicadaires, division des Cercopides, institué 

par Germar!, avec les caractères suivants : têle arron- 

die en devant, point carénée en dessus; yeux proémi- 

nen{s; deux ocelles apparents, notablement écartés l’un 

de l’autre; corselet uni au milieu et ayant son bord an- 

térieur arrondi; antennes insérées entre les yeux dans 

une cavilé, composées de trois articles, dont le dernier 

{rès-pelil; bec extérieurement biartieulé; tête transver- 

sale; écusson triangulaire; élytres colorées, demi-opa- 

ques, couvrant les ailes et l'abdomen, plus longues que 

lui, ainsi que les ailes; abdomen court; plaque anale 

refendue dans loute sa longueur; pattes de longueur 

moyenne; cuisses postérieures légèrement canaliculées 

PEURC 257 

en dessous, près de la base des jambes; celles-ci assez 

longues, anguleuses, portant deux épines ; tarses de 

trois articles. 

Pryèe pE L'OEizzer.Ptyelus Dianthi,Germ.; Cigale 

brune de l’OŒillet, Stoll. Elle est d’un jaune sale, mêlé 

de brun; tête et corselet jaunâtres; deux points bruns 

sur la partie la plus avancée de la tête, à son bord an- 

térieur, et une grande tache dorsale de même couleur 

sur le corselet; deux taches blanches, triangulaires sur 

le bord extérieur des élytres; dessus de l'abdomen brun, 

bordé de jaune. Taille, deux lignes. En Europe. 

PTYGURE. P{/ygura.inr.Ce genre institué par Ehren- 

berg, dans son Essai d'une classification des êtres mi- 

croscopiques, appartient à la classe des Rotateurs, 

section des Monotrèques nus. L'auteur lui donne pour 

caractères : un vaisseau dorsal tenant lieu de cœur, et 

des vaisseaux transversaux hyalins, bien distincts, sans 

mouvements propres; un canal alimentaire simple; 

point d’yeux; une couronne de cils simple et entière, 

non variable; corps glabre; une queue entière, tron- 

quée et flexible. 

PTYNX.o1s. (Mœhring.) Syn. d’Anhinga. Ÿ. ce mot. 

PTYOCÈRE. Piyocerus. 1xs. Genre de Coléoptères 
pentamères, de la famille des Serricornes, établi par 

Thunberg sur le Melasis mystacina de Fabricius, qui 

est très-voisin du genre Rhypicère par la structure des 

tarses. La longueur que peuvent acquérir les articles de 

leurs antennes, est un des traits les plus remarquables 

des espèces de ce genre, mais on ignore si les deux 

sexes offrent, sous ce rapport, la différence que l’on 

remarque dans les Rhypicères. Le nombre des articles 

de ces antennes ne s'élève jamais au delà de onze. Les 

palpes sont terminées par un article ovalaire et renflé; 

la tête est grande et inclinée; les yeux sont très-gros; 

les mandibules sont très-fortes, arquées et pointues; 

le corselet est un peu rétréci antérieurement; l'écusson 

est arrondi; les élytres sont convexes; les pattes sont 

assez fortes. Laporte a partagé les Plyocères en Lrois 

sections, d’après la forme des articles de leurs Larses. 

PTYOCÈRE BRUN. Péyocerus brunneus, Lap. Il est 

d’un brun jaunâtre, très-ponctué et pubescent; le cor- 

selet, la tête et le dessous du corps sont noirâtres. Taille, 

neuf lignes. Du Brésil. 

PryocÈre vèTu. P{yocerus vestilus, Lap. Son corps 

est d’un brun rougeâtre, recouvert d’une pubescence 

cendrée; l’'écusson est blanchâtre; les élytres sont d’un 

brun cendré, marbré, granuleuses, avec des lignes lon- 

gitudinales assez prononcées ; les pattes sont d’un brun 

cendré. Taille, sept lignes. De la Nouvelle-Hollande. 

PTYODACTYLE. P/yodactylus.rerr.Sous-genre de 

Gecko. #, ce mot. 

PTYXOSTOMA. por. Ce genre, institué par Vahl dans 

la famille des Bruniacées , est identique avec le genre 

Berardia, de Brongniard. 

PUBESCENT, PUBESCENTE. Cet adjectif s'emploie 

en histoire naturelle pour désigner que telle partie de 

la surface de certains animaux ou d’une plante est 

comme couverte d’un duvet colonneux ou garnie de 

poils courts, mous, mais non comme entrelacés ou lai- 

neux. 

PUCCINIA. BoT. (Uyrédinées.) Le genre créé par 
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Micheli sous ce noi, a été tellement modifié qu'il ne 

comprend plus les deux espèces qui le constiluaient 

alors; l’une (Mich., Nov. Gen., pl. 92, fig. 1) est deve- 

nue le type du genre Podisoma; l'autre (pl. 92, fig. 9) 

forme le genre Ceratium; les espèces nombreuses qui 

ont été rapportées à ce genre par les mycologues 

modernes le constituent seules maintenant; on en con- 

nait plus de cinquante; ce sont tous de petits Champi- 

gnons parasites, naissant en amas sous l’épiderme des 

feuilles, ou des organes délicats des plantes vivantes, 

rompant ensuile cet épiderme, et formant des taches 

brunes ou noirâtres pulvérulentes; ces taches sont pro- 

duites par des amas de conceptacles ou sporidies pédi- 

cellées, quelquefois presque sessiles, divisées par une 

cloison transversale en deux loges. Ce caractère dis- 

tingue les Puccinies des Uredo dont les sporidies sont 

uniloculaires, et des Phragmidiuin dans lesquels elles 

sont mulliloculaires; l'absence de base charnue soute- 

nant les sporidies ne permet pas de les confondre avec 

les-Podisoma ou les Gymnosporangium. 

Dans toutes ces plantes, l’'épiderme, en se soulevant, 

ne forme pas de cupule saillante, ce qui distingue ces 

Parasites des Æcidium dont en outre les sporidies sont 

uniloculaires. 

PUCE. Pulex. 1xs. Genre de l’ordre des Syphonap- 

tères, établi par Linné, et auquel Latreille assigne pour 

caractères : six pales; point d'ailes; des mélamor- 

phoses; un bec articulé, formé de deux lances renfer- 

mant un sucoir. Dans ses ouvrages antérieurs, Latreille 

avait formé avec ces insectes l’ordre des Suceurs qu'il 

avait placé (Considérat. génér. sur les Crust. et les 

Ins., el Gen. Crust. el Ins.) à la fin de l’ordre des 

Diptères, et qu’il a rangés depuis (Règne Animal de 

Cuvier et Familles naturelles, etc.) à la fin des insectes 

Aptères. Dans le système de Fabricius, ces insectes ap- 

partiennent à son ordre des Rhingotes; ils appartien- 

nent à l’ordre des Aptères dans la plupart des autres 

méthodes, et forment seuls l’ordre du même nom dans 

celle de Lamarck. Le corps des Puces est ovale, com- 

primé, revêtu d’une peau assez ferme, et divisé en 

douze segments, dont trois composent le tronc, qui est 

court, et les autres l'abdomen; ces derniers sont com- 

posés de deux lames : l’une supérieure, l’autre infé- 

rieure; la tête est très-comprimée, petite, arrondie en 

dessus, tronquée et ciliée en devant; elle a, de chaque 

côté, un œil petit et arrondi, derrière lequel est une 

fossette où l’on découvre un petit corps mobile, garni 

de petites épines; au bord antérieur, près de l’origine 

du bec, sont insérées les antennes qui sont presque fili- 

formes ou un peu plus grosses au bout, de quatre arti- 

cles presque cylindriques, dont le dernier est un peu 

plus gros, plus allongé, comprimé et arrondi à son 

extrémité. La bouche consiste en un rostelle ou petit 

bec, composé d’un tube extérieur ou gaîne, correspon- 

dant à la lèvre inférieure des autres insectes; cette 

gaine est divisée en deux valves articulées, qui renfer- 

ment un suçoir de trois soies, dont deux représentent 

les mâchoires, et la troisième la languette; enfin, deux 

écailles recouvrant la base du tube représentent les 

palpes; les pieds sont forts, plus ou moins épineux, les 

postérieurs leur servent pour exéculer des sauls exces- 
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sivement vifs, et les quatre antérieurs sont insérés 

presque sous la tête, de sorte que le bec se (rouve dans 

leur entre-deux. Les hanches sont grandes, les tarses 

sont composés de cinq articles; ils sont presque cylin- 

driques, longs et terminés par deux crochets contour- 

nés. Les organes sexuels du mâle consistent en une 

pièce cylindrique, renflée, tronquée et charnue à son 

extrémilé. logée entre deux pièces ou valvules, sur la 

surface interne et concave de chacune desquelles est 

un crochet écailleux; ces organes sont placés, comme 

à l'ordinaire, à l'extrémité de l'abdomen. Dans les fe- 

melles, on aperçoit, à la même place, deux valvules laté- 

rales voütées et arrondies, et dans l’entre-deux une 

pièce faite un peu en losange, dont la moitié supérieure 

est coriacée, ponctuée et chargée d’une arête; autre 

ou l’inférieure est membraneuse et percée d’un trou au 

milieu, qui est destinée à recevoir l’organe du mâle et 

à rejeter les excréments. Dans l’accouplement, le mâle 

est placé sous la femelle, de manière que leur têle est 

en regard, et que le ventre de l’une est appuyé contre 

celui de l’autre par les mêmes faces. Defrance à publié 

dans les Annales des Sciences naturelles, L. 1, p. 440, 

des observations fort intéressantes sur les œufs et les 

larves de la Puce commune. 

Les Puces vivent en parasites sur plusieurs Mammi- 

fères et sur quelques Oiseaux tels que Pigeons, Poules, 

Hirondelles, etc. ; elles préfèrent la peau délicate des 

femmes et des enfants à celles d’autres personnes, et 

elles nichent dans la fourrure des Chiens, Chats, Liè- 

vres, elc., qui en sont très-tourmentés en été et en au- 

tomne. La précaution que l’on prend de baigner les 

animaux pour les débarrasser de ces insectes, est in- 

utile, car Defrance a prouvé par l'expérience que des 

Puces qui avaient été tenues sous l’eau pendant vingt- 

deux heures, avaient repris la vie après en avoir été 

retirées. Des femelles pleines d'œufs ont péri à cette 

épreuve, mais elles ont subi jusqu’à onze heures d’im- 

mersion sans en souffrir. Pour chasser ces insectes in- 

commodes, quelques personnes ont recommandé de 

mettre dans les appartements des plantes d’une odeur 

forte et pénétrante, comme la Sariette, le Pouillot; 

d’autres ont recours à une eau bouillante dans laquelle 

on a mis du mercure, et que l’on répand dans la cham- 

bre, ou à un onguent mercuriel. Les habitants de la 

Dalécarlie placent dans leurs maisons des peaux de liè- 

vre où les Puces vont se réfugier, dans lesquelles il est 

facile de les faire périr par le moyen de l’eau chaude 

ou par le feu. On a proposé encore beaucoup de moyens 

de se défaire de ces insectes, mais ils sont tous très-peu 

efficaces; le meilleur, à notre avis, est d'entretenir une 

grande propreté dans les appartements, el d'exposer, 

vers la fin de l'automne ou au commencement du prin- 

temps, à une assez forte chaleur, les meubles qui pour- 

raient recéler ces insectes incommodes. Le genre Puce 

est composé de peu d'espèces; peut-être en découvrira- 

t-on d’autres quand on examinera avec plus d’atten- 

tion les Puces de divers animaux. L'espèce la plus com- 

mune est : 

La PUCE IRRITANTE. Pulex irritans, L. Elle se trouve 

dans tous les pays. Bosc (Bull. des Sc. par la Soc. phi- 

lom.) a fait connaîlre une autre espèce qu'il appelle 
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PuCE A BANDES, Pulex fascialus, et qui se trouve sur 

le Renard, le Lérot, la Taupe et le Rat d'Amérique. La 

PucE PÉNÉTRANTE, Pulex penetrans, L., qui est con- 

nue dans les colonies françaises sous le nom de Chi- 

que, doit former un genre particulier : son bec est de 

la longueur du corps; elle s’introduit ordinairement 

sous les ongles des pieds et sous la peau du talon, ety 

acquiert bientôt le volume d’un petit pois, par le 

prompt accroissement des œufs qu’elle porte dans un 

sac membraneux, sous le ventre. La famille nombreuse 

à laquelle elle donne naissance occasionne, par son 

séjour dans la plaie, un ulcère malin difficile à détruire 

el quelquefois mortel. On est peu exposé à cette incom- 

modité fâcheuse si on a soin de se laver souvent, et 

surtout si on se frotte les pieds avec des feuilles de 

Tabac broyées, avec le Rocou ou d’autres plantes âcres 

et amères. Les nègres savent extraire avec adresse 

l'animal de la partie du corps où il s’est établi. 

On a désigné sous le nom de Puce, d’autres animaux 

très-différents, et conséquemment appelé : 

Puce AQUATIQUE, les Daphnies et les Gyrins. 7. ces 

mots. 

PUCE DES FLEURS DE SCABIEUSE (Murallo, Coliect. 

acad., part.étrang., L. 111, p. 476), un insecte peu connu. 

PUCE DE NEIGE. Un Podure. 

Puce DE TERRE, une Mordelle. On désigne aussi sous ce 

nom un insecte du cap de Bonne-Espérance, que La- 

treille croit être une Allise, et qui fait un grand dégât 

dans les jardins, en gâtant et broulant les germes et 

les jets tendres en rongeant les semences de diverses 

plantes. 

PUCELAGE. mor. Synonyme vulgaire de la plupart 

des espèces du genre Cypræa. VF. PORCELAINE. 

PUCELAGE. BoT. L'un des noms vulgaires de la Per- 

venche. 

PUCERON. Aphis. ins. Genre de l’ordre des Hémip- 

tères, section des Homoptères, famille des Hyménély- 

tres, tribu des Aphidiens, établi par Linné. Caractères : 

corps mou, ovale; tête petite; yeux demi-globuleux, 

entiers; antennes plus longues que le corps, souvent 

sétacées, quelquefois plus grosses à leur extrémité, 

composées de sept articles : les deux premiers très- 

courts, grenus, le (roisième fort long, cylindrique ; bec 

presque perpendiculaire, prenant naissance à la partie 

la plus inférieure de la tête. dans l’entre-deux des pattes 

antérieures, formé de trois articles ; corselel ayant son 

segment antérieur pelit et transverse, le second beau- 

coup plus grand et élevé; élytreset ailes membraneuses 

élevées en toit dansle repos; les élytres plus grandes que 

les ailes, ayant ordinairement sur leur bord extérieur 

un point épais d'où part une nervure qui, se recour- 

bant en demi-cercle, va rejoindre la côte et forme une 

cellule assez semblable à la radiale des Hyménoptères; 

au-dessous est une autre nervure qui se dirige vers le 

bord postérieur, et se bifurque une ou deux fois avant 

d'y arriver en manière d'Y; pattes longues et grêles ; 

dernier article des tarses muni de deux crochets el 

point vésiculeux ; ahdomen ayant de chaque côté pos- 

térieurement une petite corne ou un tubercule. 

Les Pucerons se nourrissent de la séve des végétaux; 

c’est avec leur bec qu’ils pompent ces sues. Ce bec est 
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{oujours enfoncé dans les tissus des végétaux, soit sur 

les racines, les tiges ou les feuilles; quelques espèces 

vivent même dans l’intérieur des feuilles, et leur pré- 

sence y occasionne des boursoufflures, des vessies ou 

exeroissances qui sont remplies de ces petits animaux, 

el souvent d'une liqueur sucrée assez abondante. Cette 

sorte de miel est produite par deux cornes que l'on 

observe à l'extrémité de l'abdomen d’un grand nombre 

d'espèces; ce sont des tuyaux creux par où passe celle 

liqueur. La maladie de certains arbres, désignée sous 

le nom de AMiellat, est produite par ces animaux. Les 

Fourmis sont très-friandes de ce suc sucré; on les voit 

presque continuellement s’en emparer au moment où il 

sort du corps du Puceron ; quelques espèces même font 

provision de ces petits animaux, qu’elles gardent dans 

leurs fourmilières sans leur faire de mal. (7. Fourmi.) 

Les Pucerons vivent presque tous en société; ils ne 

sautent point et marchent très-lentement. Ces insectes 

ne subissent point de métamorphoses bien complètes ; 

en état de larves, ils changent plusieurs fois de peau; 

au dernier changement, ils paraissent en état de nym- 

phe, et ont alors deux fourreaux de chaque côté du 

corps, dont le supérieur renferme l’élytre, et l’autre 

l’aile. Par un nouveau changement de peau, ils devien- 

nent insectes parfaits. Ghaque société offre au prin- 

temps et en été des individus toujours aptères et des 

demi-nymphes dont les ailes doivent se développer. 

Tous ces individus sont des femelles qui mellent au 

jour des petits vivants, sortant à reculons du ventre de 

leur mère, et sans accouplement préalable. Les mâles, 

parmi lesquels on en trouve d’ailés et d’aptères, ne pa- 

raissent qu'à la fin de la belle saison ou en automne ; 

ils fécondent la dernière génération produite par les 

individus précédents, et consistant en des femelles non 

ailées qui ont besoin d’accouplement. Après l’accou- 

plement, elles pondent des œufs sur les branches; ces 

œufs y restent tout l'hiver, el il en sort au printemps 

suivant de petits Pucerons devant bientôt se multiplier 

sans le concours des mâles. L'influence d’une pre- 

mière fécondation s’élend ainsi, dit Latreille, à qui 

est empruntée la plus grande partie de ces détails, 

sur plusieurs générations successives. Bonnet, auquel 

on doit le plus de faits sur cet objet, a obtenu, par l’iso- 

lement des femelles, jusqu’à neuf générations dans l’es- 

pace de trois mois. Duvau (Ann. des Sc. nal.,t. v, 

p.224) a depuis peu ajouté queiques observations à 

celles de Bonnet et de Réaumur à l'égard de la généra- 

tion de ces insectes. 

Les Pucerons multiplient considérablement, et d’a- 

près un calcul de Réaumur (Mém. sur les Ins., £. 111, 

9e Mém., et t. vr, 15e Mém.), cinq générations prove- 

nues d'une seule mère produiraient 5,904,900,000 , 

nombre effrayant quand on pense que chaque année 

il y a un bien plus grand nombre de générations. Heu- 

reusement que beaucoup de ces Pucerons sont détruits 

par une foule d’autres insectes qui en font leur nour- 

riture à l’état de larves; ainsi les larves des Coccinelles, 

Crabrons, Ichneumons, Chalcis, Hémérobes et Syrphes 

en consomment une quantité prodigieuse puisqu'elles 

en font leur unique subsis{ance. Beaucoup d'Oiseaux 

en font aussi leur nourrilure. 
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PucERON Du Rosier. Aphis Rosæ, L., Dégeer (Ins., 

tu, p. 65, n° 10, pl. 5, f. 1-14), Fab., Latr., Réaum. 

({ns., t. 111, pl. 21, f. 1-4). Il est vert, son abdomen a 

deux cornes très-longues. Taille, une ligne. Europe. 

PUERARIA. Bor. Genre de la famille des Légumi- 

neuses, élabli par De Candolle, et qui offre pour ca- 

ractères essentiels : calice en cloche un peu allongée, 

à cinq dents courtes et obtuses, les deux supérieures 

plus ou moins réunies ensemble, formant une lèvre 

tantôt entière, Lantôl à deux pelites dents; corolle pa- 

pilionacée, beaucoup plus longue que le calice; l’éten- 

dard obové, avec de très-pelites oreillettes; les ailes 

oblongues, à une oreillette; la carène obtuse et droite; 

dix étamines soudées par leurs filets en une gaine fen- 

due sur le côté supérieur, quelquefois la dixième éta- 

mine est en partie libre; gousse comprimée-plane, 

linéaire ou oblongue, rétrécie à la base, un peu stipitée, 

terminée en pointe par la base du style, à deux valves 

continues dans toute leur longueur, el à cinq ou six 

graines. Ce genre a pour espèce fondamentale une 

plante de l'Inde, que Roxburgh a désignée et Willde- 

now décrile sous le nom d'Æedysarum tuberosunr. 

D’après le port et les caractères, elle a les plus grandes 

similitudes avec les Gly cine, el c’est aussi près de ce 

dernier genre que De Candolle l’a placée, c’est-à-dire 

dans la tribu des Lotées et dans le groupe des Clitoriées. 

Une seconde espèce, qui croit dans le Népaul, a été 

décrite et figurée par De Candolle, Loc. cit., tab. 45, 

sous le nom de Pueraria Æallichii. Ces plantes ont 

des tiges grimpantes, ligneuses et cylindriques ; des 

stipules caduques, et des stipules aiguës, très-petiles. 

Leurs feuilles sont ailées avec impaire, à trois folioles 

larges, ovales, pointues et réticulées. Les fleurs forment 

des grappes presque paniculées et axillaires. 

PUETTE. Bor. L'un des noms vulgaires de la Passe- 

Rage. 

PUFFIN. o1s. Espèce du genre Pétrel. 1i forme le 

{ype d’une petite division que plusieurs ornithologis- 

tes ont même érigée en genre. }. PÉTREL. 

PUFFINURE. Pufjinura. o1s. PV. PÉLÉCANOÏDE. 

PUGILINE. mozr. Genre établi par Schumacher pour 

une Coquille qui ne diffère pas notabiement des Fu- 

seaux. 

PUGIONIUM. Bot. Le genre établi sous ce nom par 

Gærtner (de Fructib., 2, p. 291, (ab. 142) a pour type 

une plante que Linné avait placte dans le genre Bu- 

nias, et Lamarck dans le Âfyagruim. Il appartient à 

la famille des Crucifères et à la Tétradynamie silicu- 

leuse. Desvaux et De Candolle l'ont récemment adopté, 

en lui assignant les caractères suivants : calice in- 

connu; corolle à pétales étroits el entiers; élamines 

dépourvues de dents; ovaire hiloculaire, surmonté d’un 

style court; silicule coriace, indéhiscente, ovale trans- 

versalement, terminée des deux côtés par de longs 

processus en forme de poignard, hérissée de quelques 

pointes épineuses, uniloculaire par avortement d’une 

des deux loges de l’ovaire, renfermant une graine re- 

vêtue d’un arille chartacé, et formée de cotylédons 

linéaires-oblongs,accombants. Le Pugionium est placé 

par De Candolle dans la tribu des Euclidiées ou Pleu- 

rorhizées nucamentacées. Il ne renferme qu’une seule 
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espèce Pugionium cornului, Gært., loc. cit., plante 

herbacée, glabre, à feuilles linéaires, entières, demi- 

amplexicaules, à fleurs petites, blanches, disposées en 

grappes lâches. Celte plante croît en Orient et dans la 
partie de la Sibérie qui avoisine la mer Caspienne, 

PUI ou PUL. ois. Synonyme vulgaire de Pouillot. 

F7. SYLVIE. 

PULCOLI. BorT. (Rhécde.) Synonyme du Justicia 
nasula, L. 

PULEGIUM. por. Fresenius, dans un mémoire qui a 

été publié par la Société botanique de Ratisbonne, a 

formé ce genre aux dépens de celui des Menthes, et le 

nom spécifique du type est devenu celui du nom géné- 

rique. 

PULEX. ins. /”, Puce. 

PULICAIRE. Pulicaria. 8or. Genre de la famille des 

Synanthérées , institué par Gærlner, aux dépens du 

genre Znula de Linné. Caractères : capitule multiflore, 

homogame; fleurs du rayon disposées sur un seul 

rang, femelles, à languettes étroites, pubères, triden- 

tées au sommet; celles du disque tubuleuses, herma- 

phrodites, à cinq dents ; réceptacle ébractéolé, un peu 

convexe; involucre formé d’écailles linéaires, imbri- 

quées, pourvues de longs poils mous; akènes sans bec 

el hispidules; aigrette formée d’une rangée de cinq 

soies capillaires. 

PULICAIRE DYSSENTÉRIQUE. ’ulicaria dyssenterica, 

Cass.; Inula dyssenterica, L. C’est une plante her- 

bacée, à racines vivaces; lige dressée, haute d’un pied 

et demi, dure, cylindrique et velue; feuilles inférieures 

oblongo-lancéolées, les autres embrassantes et cordi- 

formes; calathides composées de grandes fleurs jau- 

nes. Europe. 

PULINA. BoT. Genre formé par Adanson et placé 

dans sa famille des Byssus. Il comprenait les Lichens 

pulvérulents de Linné, rapportés depuis par Acharius 

aux genres Lepraria el Lecidea.Le T'helotrema vario- 

larioïdes, du même auteur, est une espèce de Pulina 
d’Adanson. 

PULMOBRANCHES. Pulmobranchiata. mor. Déno- 

mination employée par Blainville de préférence à celle 

de Pulmonés, donnée par Cuvier à tous les animaux 

Mollusques qui respirent l’air en nature. Les Pulmo- 

branches, dans la méthode de Blainville, constituent 

un ordre dans lequel trois familles sont comprises : ce 

sont les Limnées, les Auriculacés et les Limacinés. 

PV. ces mots et PuLMoNÉs. 

PULMONAIRE. Pulmonartia. B0T. Genre de la fa- 

mille des Borraginées, el de la Pentandrie Monogynie, 

L., qui offre pour caractères : un calice quelquefois 

tubuleux et à cinq angles, ou court et à cinq lobes pro- 

fonds; une corolle tubuleuse et infundibuliforme, à 

cinq lobes courts et obtus, ayant la gorge nue ou gar- 

nie de petits poils; cinq étamines incluses; un style 

simple, et un stigmate très-petit el légèrement bilobé. 

et pour fruit un Létrakène lisse, placé au fond du calice 

persistant. Les espèces de ce genre sont herbacées, 

rarement sous-frutescentes ; ayant des feuilles entières, 

des fleurs bleues, disposées en épis unilatéraux. 

PULMONAIRE OFFICINALE. Pulmonaria ofjicinalis, 

L., Flor. Dan., tab. 482. C’est une plante herbacée, qui 
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croît dans les bois où ses fleurs s’épanouissent dès les 

premiers jours du printemps. Ses feuilles radicales sont 

ovales, aiguës au sommet, un peu échancrées en cœur 

à leur base, parsemées de taches blanchâtres. 

PULMONAIRES. Pulmonariæ. ARAcH. C’est, dans la 

méthode de Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.), le 

premier ordre de la classe des Arachnides. Il le carac- 

térise ainsi : un organe de circulation; des hranchies 

respirant directement l'air, ou faisant l'office de pou- 

mons, el toujours situées sur chaque côté du dessous 

de l’abdomen; deux chélicères en forme de mandi- 

bules, terminées par un ou deux doigts, et dont l’une 

toujours mobile; deux mâchoires portant chacune, 

soit à leur extrémité, soit au côté extérieur, une palpe 

de cinq articles; un labre, une langue, quatre paires 

de pieds. Cet ordre est divisé en deux familles : les Pédi- 

palpes et les Aranéides. 
PULMONARIA. Bot. (Lichens.) La Pulmonaire de 

Chêne, Sticta Pulmonacea, Ach., a servi de {ype à ce 

genre non adopté par les auteurs, qui ont placé cette 

plante tantôt dans les Lobaria el tantôt dans les Stic- 

Les, où définitivement on l’a conservée. F. STicTE. On 

a quelquefois appelé PULMONAIRE DE TERRE, ulmo- 

naria terrestris, les grandes espèces de Pellidées, sur- 

tout le Peliidea canina. 

PULMONELLE. Aplidiin. morr. Lamarck (Syst. des 

An. sans vert., t. 111, p. 94) a désigné sous ce nom un 

genre de Mollusques ascidiens que Savigny a nommé 

Aplide. 7. ce mot. 

PULMONÉS. Pulmonea. moi. (Cuvier.) Mollusques 

pourvus d'une cavité respiratrice propre à recevoir 

en nature l’air. De ces animaux, une partie est Lerres- 

tre, une autre est aquatique. Dans les premiers, on 

trouve les genres Limace, Testacelle, Parmacelle, 

Hélice, Vitrine, Bulime, Maillot, Scarabe, Grenaille, 

Ambrette, Clausilie et Agathine. Dans les Pulmonés 

aquatiques, sont les genres Onchidie, Planorbe, Lim- 

née, Physe, Auricule, Mélampe (Conovule, Lamk.), 

Actéons (Tornatlelle, Lamk.), et Pyramidelle. #. ces 

mots et MOLLUSQUES. 

PULPE. gor. Substance molle, qui se trouve dans 

l’intérieur des loges de certains fruits, et qui entoure 

la graine. La pulpe du Cassia fistula est fort abon- 

dante dans sa gousse et jouit de propriétés purgalives 

qui la font employer avec succès en médecine. Tout le 

monde connaît les qualités de la Pulpe du 7’anilla aro- 

malica. 

PULSATILLE. Pulsatilla. nor. Espèce du genre Ané- 

mone, devenue le type d’une section de ce même 

genre. Une autre section est indiquée sous le titre de 

Pulsatilloides. 

PULTÉNÉE. Pultenæa. rot. Genre de la famille des 
Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., éla- 

bli par Smith. Caractères : calice divisé peu profondé- 

ment en cinq lobes, formant deux lèvres, accompagné 

à sa base de deux bractéoles qui quelquefois sont 

adnées au tube calicinal; corolle papilionacte; ovaire 

sessile, biovulé, surmonté d’un style subulé, ascendant, 

et d'un stigmate simple; strophioles ou appendices 

calleux de l’ombilic des graines à lobes postérieurs 

incisés. 

PUN à) SI 

PULTÈNÉE STIPULAIRE. Pullenœa stipularis, Sm. 

C’est un arbrisseau garni de rameaux glabres; les 

feuilles sont simples, sessiles, linéaires, éparses, accom- 

pagnées de stipules appliquées contre la tige, lancéo- 

lées, très-aiguës et divisées longitudinalement; fleurs 

axillaires et jaunes. Nouvelle-Hollande. 

PULTENEJA. por. Même chose que Pultenœæa. 

PULVERARIA. por. (Lichens.) C'est sous ce nom 

qu'Acharius établit d’abord son genre Lepraria, nom 

qui a prévalu. Persoon qui adopta le genre Pulveraria, 

y placa quelques Spiloma. Fries, dans son Système 

lichénographique, s’empara de ce genre qu’il modifia; 

mais on ne le retrouve plus dans ses derniers ouvrages, 

il est réuni au Lepraria que cet auteur et Ehrenberg 

placent définitivement parmi les Champignons bys- 

soïdes. 

PULVÉRULENT. Pulverulentus. Bot. C'est-à-dire 

couvert de poussière où d’un duvet très-court, qui 

offre l'apparence d’une poussière. 

PULVINARIA. BoT. (Æ/ypoxylées.) Ehrenberg avait 

formé sous ce nom un genre aux dépens des Sphæries; 

il renfermait les espèces dont les péridiums arrondis, 

libres, sont épars sur le bois mort, et souvent sem- 

blables à une poussière granuleuse. Ce genre, qui n’est 

considéré que comme une section parmi les Sphæria, 

est rapporté par Fries à son genre //ypoxylon. 

PULVINÉ. Palvinatus, mor. On emploie cette épi- 
ühète pour désigner des organes dont la surface est 

divisée par des sillons longitudinaux, d'une largeur 

notable relativement au volume de cet organe. 

PULVINITE. Pulvinites. coca. Genre proposé par 

Defrance pour des Coquilles bivalves dont on ne trouve 

que des empreintes incomplètes, dans la Craie des en- 

virons de Valognes. Ces Coquilles auraient, d’après la 

description et la figure de Defrance, beaucoup de rap- 

ports avec les Pernes. 

PULVINULE. Pulvinula. Bot. (Lichens.) Les Pulvi- 

nules sont des productions parasites, qui se fixent sur 

le thalle des Lichens, et qui ressembient à de petits 

amas de poussière; considérées attentivement, elles 

s'offrent sous l'aspect de filets simples où rameux, 

semblables à de petites arborisations. 

PUMICITE. mix. Nom donné par Fischer à la Ponce, 

Pumex des anciens. 

PUMILEA. por. La plante décrite sous ce nom, par 

P. Browne (Jamaic., 188), a été placée dans le genre 

T'urnera, par Linné et Swartz. 7. TURNÈRE. 

PUMITE. min. C’est le nom adopté par Cordier pour 

désigner la roche leucostinique vitreuse, connue vul- 

gairement sous lenom de Ponce. F.ce mot. Brongniart 

conserve le nom de Ponce à la Pumite légère, qui est 

pour lui une roche sensiblement homogène, et il donne 

celui de Pumite aux variétés pesantes, qui constituent 

pour lui une roche hétérogène, à base de Ponce. 

PUNAISE. Cimex. 1ns. Genre de l’ordre des Hémip- 

tères, section des Hétéroptères, famille des Géocorises, 

tribu des Membraneuses, établi par Linné. Caractères : 

| corps ovale, déprimé, un peu plus étroit en devant, ses 

bords latéraux aigus. Tête s’avançant en carré, el for- 

mant à l’origine du bec un chaperon en forme de ca- 

puchon, qui sert d’étui à la base du bec. Point d'yeux 
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lisses. Antennes presque sétacées, insérées devant les 

yeux, un peu plus longues que le corselel, composées 

de quatre articles cylindriques : le premier plus court 

que les autres, le deuxième épais, fort long, le troisième 

très-long, beaucoup plus mince que les précédents, le 

dernier grossissant à peine vers son extrémité. Bec 

eourt, ne dépassant pas la base des cuisses antérieures, 

courbé directement sous la poitrine, composé de trois 

articles, le premier et le deuxième cylindriques, un peu 

déprimés, presque d’égale longueur; le deuxième plus 

large, et le dernier conique, un peu plus long que les 

autres. Segment antérieur du corselet transversal, 

échancré antérieurement, tronqué à sa partie posté- 

rieure, ses côlés dilatés, membraneux etarrondis. Écus- 

son grand, trigone, formé par le dos du second segment 

du corselet. Élytres extrêmement petites. Ailes nulles. 

Paites de longueur moyenne. Tarses courts, de trois 

articles distincts, le premier (rès-court, le deuxième 

cylindrico-conique , le dernier un peu plus court que 

le deuxième, cylindrique et muni de deux forts cro- 

chets. Abdomen grand, orbiculaire, très-déprimé. 

PunaIse DES L1iTs. Cimnex lectulaärius, de tous les 

auteurs; Acanthia lectularia, Fabr. Elle n’est que 

trop connue de tout le monde. 

PUNAISE A AVIRONS. 7. NOTONECTE. 

PUNAISE DE BOIS. On nomme vulgairement ainsi 

tous les Hémiptères des genres Pentatomeet Scutellère. 

V,. ces mots. 

PUNAISE DE MER. 7. OscABRION. 

PUNAISE MOUCHE. . RÉDUVE. 

PUNAISOT. ma. L’un-des noms vulgaires du Putois. 

V7. MARTE. 

PUNARU. pois. (Marcgraaff.) Même chose que Pi- 

naru. /”. ce mot. 

PUNCTARIA. BoT. Ce genre, proposé par Greville, 

dans la famille des Fucacées, a été réuni au genre 

Zonaria, d'Agardh. 

PUNCTURELLA. MOLL. #7. PONCTURELLE. 

PUNGAMIE. BOT. 77. PONGAMIE. 

PUNICA. Bot. Synonyme de Grenadier. 7. ce mot. 

PUPA. moLr. Synonyme de Maillot. #, ce mot. 

PUPALIA. poT. A.-L. De Jussieu (Ann. du Mus., 

vol. 2, p. 152, et 7, p. 481) a fondé sous ce nom un 

genre de la famille des Amaranthacées, qui a pour lype 

l'Achyranthes lappacea, L. Le même genre a été d’une 

autre part établi par De Candolle, dans le Catalogue 

du Jardin de Montpellier, sous le nom de Desmochæta. 

On a vu à l’article Comères, les raisons qui ont fait 

réunir le Pupalia à ce dernier genre, élabli depuis long- 

temps par Burmann. 

PUPE, PUPUE, PUPUT, PUTPUT. o1s. 7. HuPre. 

PUPELLE. Pupella. inr. Dans son Essai d’une clas- 

sification des Animaux microscopiques, Bory deSt-Vin- 

cent a donné ce nom à un genre de Vibrionides, dont 

les caractères sont : corps cylindracé, épais, oblus aux 

deux extrémités, contractile, non anguiforme ni ter- 

miné par un renflement assez distinct pour être com- 

paré à une tête; légèrement polymorphe dans la nata- 

tion. Les Pupelles nagent lentement dans l’eau des 

marais où elles sont la plupart assez rares et solilaires. 

Parmi dix ou douze espèces maintenant connues, les 
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plus remarquables sont : Purscre Poupée, Pupella 

Pupa, B., Encyclop., Dic.,ne 2; Ænchelis T'runcus, 

Müll., Znf., (ab. 5, fig. 15-17 ; Encyclop., vers., pl. 2, 

fig. 55-55. PurELLE INDEX, Pupella Index, B., Ency- 
clop., Dic., n°5; Enchelis, Müll., Znf., tab. 5,fig.9-14; 
Encyclop., vers., pl. 2, fig. 21-26. 

PUPES. 1ns. 77. NYMPHES. 

PUPILLE. 2001. F7. OErL. 

PUPINA. morc. Synonyme de Maillotain. #. ce mot. 

PUPIPARES. Pupiparæ. 1xs. Famille de l’ordre des 

Diptères, établie par Latreille, et renfermant des in- 

sectes dont la trompe ne consiste qu’en un sucçoir de 

deux soies partant de l’intérieur de la cavité buccale 

et recouvert par deux lames (palpes) qui lui tiennent 

lieu de gaîne. La gaîne ordinaire, ou la pièce analogue 

à la lèvre, manque ou n’est que rudimentaire; tantôt 

la lèvre est reçue postérieurement dans une échancrure 

du thorax, ou presque soudée avec lui, tantôt elle ne 

se présente que sous la forme d’un tubercule inséré ver- 

ticalement sur le thorax. Les crochets des tarses sont 

contournés et semblent être doubles ou triples. Les ailes 

manquent dans plusieurs. La larve vit dans le ventre 

de la mère, en sort pour passer immédiatement à l’état 

de nymphe, el n'offre, en ces deux états, aucun an- 

neau. La coque de la nymphe, formée de la peau pri- 

mitive, ressemble à une fève, avec un espace, à l’un 

des bouts, arrondi, plus ferme et plus foncé en couleur. 

L’insecte parfait vit et demeure sur des Mammifères et 

des Oiseaux; sa peau est élastique et résiste à une pres- 

sion ordinaire. Cette famille avait reçu de Réaumur le 

nom de Nymphipores; Leach a proposé d’en former 

un ordre sous le nom d'Omaloptères. Il n’a pas été 

adopté. Latreille (Familles naturelles) divise les Pupi- 

pares en deux tribus. #. CORIACES et PHTHYROMYES. 

PUPIVORES. Pupivora. ns. Famille de l’ordre des 

Hyménoptères, section des Térébrans, établie par La- 

treille, et renfermant un grand nombre d’insectes très- 

remarquables par leurs mœurs. Les ailes de plusieurs 

n'ont qu’un petit nombre de cellules, et, dans d’autres 

même, elles sont sans nervures longitudinales. Le 

premier segment de l’abdomen forme postérieurement 

le métathorax et en fait partie; le second, devenant 

par là, en apparence, le premier de labdomen, est 

fixé à la partie précédente au moyen d’un rétrécisse- 

ment plus ou moins prolongé, formant souvent un pé- 

dicule. L'animal peut ainsi élever ou baisser l’abdo- 

men. Les larves sont apodes, carnassières et parasites. 

Cette famille est divisée en six tribus. 7. les articles 

ÉVANIALES, ICANEUMONIDES, GALLICOLES, CHALCIDITES, 

CHRYSIDES et OXYURES. 

PUPPA. moLz. }”. MAILLOT. 

PUPUE. o1s. . Pure. 

PUPUT. o1s. Ÿ. Pure. 

PURETTE. min. On a donné ce nom au Sable noir, 

composé principalement de Fer tilané, que l’on trouve 

quelquefois au bord de la mer, sur les côtes de Bre- 

tagne, dans le golfe de Naples, etc. 

PURGOSEA. 807. Havordt a proposé ce genre, qui est 

un démembrement du genre Crassula de De Candolle; 

il comprend les espèces linguæfolia, ciliata, con- 

cinna, ligulifolia, tomentosa et beaucoup d’autres. 
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PURKINJIE. Purkinjia. 8oT. Genre de la famille des 

Myrsinées, établi par Presl, avec les caractères sui- 

vants : calice longuement tubulé, coriace, à dix ner- 

vures, et dont le sommet est atténué par cinq dents; 

corolle hypogyne, beaucoup plus courte que le calice, 

profondément divisée en cinq découpures oblongues. 

aiguës, contournées avant l'épanouissement; cinq éta- 

mines hypogynes, opposées aux découpures de la corolle 

el plus courtes qu’elles; filaments très-courts et pla- 

niuscules; anthères linéaires, obluses, adnées, à deux 

loges, longitudinalement déhiscentes par le côté ex- 

terne ; ovaire ovato-subglobuleux, à cinq sillons, unio- 

vulé, atténué en un style cylindrique; stigmate glo- 

buleux. Ce genre ne présente jusqu'ici qu’une seule 

espèce ; c’est un arbrisseau très-rameux, dont les brin- 

dilles sont presque verticillées; les feuilles sont éparses, 

pétiolées, elliptiques, très-entières; les fleurs sont ré- 

unies en faisceaux à l'extrémité des rameaux, et les 

faisceaux sont courtement pédonculés. Cette plante se 

{rouve au Mexique. 

PURPURA. moLL. l”. POURPRE. 

PURPURARIUS. moLr. 77, POURPRIER. 

PURPURICÈNE. Purpuricenus. 1x5. Genre de Co- 

léoptères tétramères, appartenant à la famille des 

Longicornes et à la tribu des Cérambycins. Ia été insti- 

{tué par Ziegler el présente pour caractères distinetifs : 

corps velouté, presque linéaire; palpes fort courtes : 

les maxillaires un peu plus longues que les labiales, 

avec leur dernier article tronqué carrément; mandi- 

bules petites et aiguës; antennes au moins aussi lon- 

gues que le corps, chez les femelles, et beaucoup plus 

longues chez les mâles; leurs articles sont grêles et 

allongés, le dernier surtout est très-long ; corselet lé- 

gèrement convexe, à peu près aussi long que large; 

écusson très-petit et triangulaire; élytres parallèles, 

quelquefois tronquées à leur extrémité et quelquefois 

arrondies; pattes longues; cuisses un peu élargies à 

leur extrémité, les intermédiaires et les postérieures 

légèrement cambrées. Les Purpuricènes offrent ordi- 

pairement deux couleurs : le noir et le rouge écar- 

late ; on les rencontre dans toute l'Europe. 

PURPURICÈNE DE KÆLER. Purpuricenus Kœæleri; 

Cerambyx Kæleri, Lin. Son corps est noir, chagriné; 

le corselet a un tubercule latéral assez prononcé; il est 

noir, quelquefois avec une petite tache rouge de cha- 

que côté. Les élytres sont rouges, avec une tache com- 

mune noire, qui s'étend depuis la base et finit un peu 

avant l'extrémité; l'abdomen et les pattes sont noirs. 
Taille, huit lignes. Europe. 

PURPURITES. mocL. Les oryctographes ont donné ce 

nom à des Pourpres fossiles. 

PURSÆTA. 8oT. La plante décrite sous ce nom par 

Linné (Flor. Zeyl., 644), est le Mimosa scandens In- 

dica des auteurs, dont De Candolle a fait une espèce 

du genre Æntada. 

PURSHIA. BoT. De Candolle appelle ainsi un genre 

de la famille des Rosactes, tribu des Spiréacées, qu'il 

a établi pour la plante décrite et figurée par Pursh 

(Ælor. Bor. Amer., 1, p. 55, tab. 15) sous le nom de 

T'igarea tridentala. Voici les caractères de ce genre : 
le calice est à cinq lobes peu profonds, ovales et obtus; 
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la corolle à cinq pétales arrondis; les étamines, au 

nombre d'environ vingt, sont saillantes; les fruits, au 

nombre d’un à deux, sont des carpelles ovoïdes, allon- 

gés, terminés par une pointe styliforme; ils sont pu- 

bescents, à une seule loge contenant une seule graine 

dressée, et ils s'ouvrent par une fente longitudinale. 

Le Purshia tridentala, De Cand., 7'rans. Linn. Soc., 

x, p. 157, est un arbuste très-rameux, portant des 

bourgeons écailleux, des feuilles très-rapprochées, cu- 

néiformes, à (rois dents au sommet, velues à leur face 

supérieure, blanchâtres et (omenteuses inférieurement, 

et ayant les fleurs jaunes. Cet arbuste croit dans les 

pâturages, sur les bords de la Columbia. 

Sprengel a établi un autre genre Purshia pour le 

genre Onosmodiuim de Richard; et Raffinesque a 

aussi donné ce nom à un genre que Nuttall a nommé 

Ptilophytlum, el qui a été réuni par De Candolle au 

genre Myriophy lun. 

PUSCHKINIE. Puschkinia. BoT. Sous le nom de 

Puschkinia scilloides, Marschal-Bieberstein (F1. T'att- 

rico-Caucas.,1, p. 277) a décrit (d’après le botaniste 

russe Adams),une belle plante de la famille des Narcis- 

sées, sur laquelle Willdenow avait constitué le genre 

Adamsia. Celte plante croit dans la Géorgie, sur les 

frontières de la Perse. 7, ADAMSIE. 

PUSILLE. ma. (Vicq-D'Azyr.) Synonyme de Sorex 

puniilus. 

PUSTULOPORE. Puslulopora. rover. Ce genre, éla- 

bli par Blainville, aux dépens de la division artificielle 

désignée par Goldfuss, sous le nom de Ceriopora, fait 

partie de l’ordre des Millépores; il est voisin du genre 

Hornère, dont il diffère principalement par l’existence 

d'ouvertures sur toutes les surfaces du Polypier. Toutes 

les espèces ont été trouvées fossiles à Grignon et dans 

divers autres terrains calcaires analogues. 

PUSTULOPORE PROBOSCIDE. Puslulopora proboscidea, 

M.-Edw. Ce Polypier se compose de longues cellules 

tubuleuses, qui sont réunies, dans la plus grande partie 

de leur étendue, par une masse calcaire commune, 

mais sont isolées et libres vers leur extrémité, exacte- 

ment comme chez les Tubipores. Celle portion libre 

du tube tégumentaire du polype se recourbe de façon 

à l'éloigner de Ia masse générale, et se termine par une 

ouverture circulaire, sur les bords de laquelle on ne 

distingue aucun indice de l'existence d’un appareil 

operculaire. Les jeunes Pustulopores naissent à la sur- 

face dorsale des vieux individus el partent conséquem- 

ment de la partie centrale des sortes de colonnes ré- 

sultant de leur réunion; mais lorsqu’en grandissant ils 

ont dépassé leurs parents, ils deviennent à leur tour 

superficiels, et du fond du faisceau qu’ils forment, s’é- 

lève une autre génération destinée à allonger davan- 

tage la colonne et souvent à donner naissance à des 

branches déviatrices. 11 habite la Méditerranée. 

PUTIER. por. L’un des noms vulgaires du Cerasus 

Padus. F. CÉRISIER. 

PUTOIS. Pulorius. mam. Espèce du genre Marte. 

V. ce mot. 

PUTORIA. Bor. Ce genre, proposé par Persoon pour 

le Sherardia fœtidissima de Cyrillo, n’a point été gé- 

néralement adopté. 
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PUTORIUS. mam. 77. Purois. 

PUTPUT. o1s. 7. Hupre. 

PUTRANJIVE. Putranjiva. 8oT. Genre de la famille 

des Juliflorées, tribu des Putranjivées, établi par Wal- 

iich pour un arbre de l’Indostan, dans lequel il a re- 

connu les caractères suivants : fleurs dioïques : les 

mâles réunies en têle qui sort des aisselles des feuilles; 

périgone calicin, tétra ou pentaphylle, à folioles pe- 

tites et inégales; trois étamines; filaments filiformes, 

exsertes, {tous ou deux seulement connés, et dans ce 

dernier cas le troisième libre; anthères extrorses, bilo- 

culaires, grandes, subglobuleuses, à loges opposées, 

déhiscentes longitudinalement. Les fleurs femelles sont 

solitaires, portées sur un long pédicelle, sortant des 

aisselles des feuilles ; périgone à cinq folioles presque 

égales el incisées au sommet; ovaire ovato-oblong et 

triloculaire ; ovules géminés dans chaque loge, colla- 

téraux, anatropes, pendants du sommet de l'angle in- 

térieur; trois styles filiformes ; stigmates foliaceo-dila- 

tés, subpeltés ; drupe en forme de baie et monosperme; 

semence renversée; embryon orthotrope dans l'axe 

de l’albumen charnu; cotylédons largement ovales et 

foliacés ; radicule supère. On ne connail encore qu'une 

seule espèce de Putranjiva; elle avait été observée par 

Rheede, qui Pa figurée sous le nom de Porgolum, Ma- 

lab., vit, (. 59. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, 

oblongo-lancéolées, finement dentées et glabres; les 

stipules sont petites et velues. 

PULTERLICKIE. Pulterlickia. B0T. Genre de la fa- 

mille des Célastrinées, institué par Endlicher, avec les 

caractères suivants : calice plan, à cinq lobes oblus, 

étalés; corolle composée de cinq pétales insérés sous 

le bord d’un disque périgyne, hémisphérique : ces pé- 

tales sont oblongs, très-étalés, plus grands que les lobes 

du calice et opposés à ces derniers; cinq étamines pres- 

que d’égale longueur que les pétales et insérés comme 

euxsousle bord du disque; filaments subulés, très-étalés; 

anthères introrses, biloculaires, subgloboso-didymes, 

longitudinalement déhiscentes; ovaire triloculaire, à 

demi plongé dans le disque; plusieurs ovules dans 

chaque loge, ascendants, analropes, insérés sur deux 

rangs à l’angle central; style simple, trigone ; stigmate 

à trois lobes peu distincts. Le fruit est une capsule tri- 

gone, triloculaire, à trois valves coriaces, épaisses, 

portant au milieu une cloison dont le bord est sémi- 

nifère de chaque côté; deux à six semences dans cha- 

que loge; elles sont ascendantes, entourées d’un arille 

charnu el coloré; embryon orthotrope dans un axe 

d’albumen charnu; cotylédons foliacés et ovales; ra- 

dicule cylindrique, infère, rapprochée de l’ombilic. On 

ne connait encore qu’une seule espèce de Putterlickie ; 

elle constitue un arbuste toujours vert, inerme ou 

armé de pelites épines aux aisselles des rameaux; les 

feuilles sont alternes, courtement pétiolées, obovales 

ou elliptiques, coriaces, penninervées, (rès-entières ou 

faiblement dentées; les fleurs sont axillaires, portées 

sur des pédoncules plus longs que les feuilles. Du cap 

de Bonne-Espérance. 

PUYE. Puya. Bot. Genre de la famille des Bromé- 

liacées, institué par Molina, réuni ensuile au genre 

Guzimannia, el enfin rétabli par Lindiey avec les ca- 
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ractères suivants : périanthe à six divisions, dont les 

extérieures sont égales et subenroulées, les pétaloïdes 

roulées inférieurement, réfléchies- étalées au sommet, 

se roulant en spirale par suite de marcescence; six 

élamines hypogynes, à filaments subulés, portant des 

anthères penchées, linéaires, échancrées à la base ; 

ovaire libre, trigone, à trois loges; ovules nombreux, 

horizontaux, anatropes, attachés sur deux rangs à 

l'angle central des loges ; style filiforme, couronné par 

trois stigmales linéaires, contournés en spirale; cap- 

sule cartilagineuse, pyramidée, trigone, à trois loges 

s’ouvrant par trois valves; graines nombreuses, com- 

primées. 

PuYE HÉTÉROPHYLLE. Puya heterophylla, Lindi. C’est 

une plante herbacée, bulbeuse, à feuilles primordiales 

coriaces à leur base, concaves, dilatées, subulées en 

dessus, cornées, épineuses el en scie sur les bords; les 

secondaires sont molles, lancéolées, inermes, beaucoup 

plus longues et médiocrement pucineuses; fleurs d’un 

rouge de rose, réunies en épi simple, sessile, imbriqué, 

beaucoup plus court que les feuilles. Du Mexique. 

PYCNANTHÈME. Pycnanthemum. 2oT. Genre de la 

famille des Labiées et de la Didynamie Gymnosper- 

mie, L., établi par le professeur Richard (2x7 Michæ., F1. 

Bor. Amer.,11, p.7) etoffrant les caractères suivants : 

calice tubuleux, strié, à cinq dents allongées et subu- 

lées; corolle bilabiée; tube de la longueur du calice; 

lèvre supérieure redressée, oblongue et légèrement 

convexe, arrondie et entière à son sommet; lèvre infé- 

rieure beaucoup plus grande et réfléchie, comme ca- 

naliculée, à trois divisions, deux latérales, demi-ellip- 

tiques; celle du milieu plus grande, plus large et légè- 

rement dentée dans son contour. Les élamines sont 

saillantes et écartées. Ce genre, voisin du Safureia, se 

compose d'espèces toules originaires de l’Amérique 

septentrionale. Elles sont vivaces, herbacées ou sous- 

frutescentes, portant des feuilles ponctuées, des fleurs 

assez petites, formant des sortes de capitules environ- 

nés de bractées. Pycnanthemum aristatum, Michx., 

loc. cit., tab. 53. 

PYCNAPOPHYSIUM. port. Ce genre, admis par Rei- 

chenbach dans la famille des Briacées , a élé reconnu 

pour ne point différer du genre Splachnum, de 

Linné. 

PYCNITE. min. Variété cylindroïde de Topaze, que 

lon trouve dans un Greisen, à Altemberg en Saxe, et 

dont on avait fait une espèce particulière. 7. ToPaAze. 

PYCNOBOTRIS. BoT. L’une des sections du genre 

Teucrium. 

PYCNOCÉPHALE. Pycnocephalum. or. Genre de 

la famille des Synanthérées, établi par De Candolle qui 

lui assigne pour caractères : capitules bi ou pluriflores, 

homogames, réunis en glomérule terminal ; involucre 

formé d’écailles ovales, peu nombreuses, mais disposées 

sur plusieurs rangs; corolles glabres; akènes sericeo- 

velus; aigrette formée de plusieurs rangées de soies 

rudes. 

PYCNOCÉPHALE A FEUILLES SPATULÉES. PyYCnocepha- 

lum spatulæfolium, De Cand. C’est une plante dont 

le col est épais et subtomenteux; il s’en élève une ou 

plusieurs tiges herbacées, feuillées seulement à la base; 



PYcC 

les fleurs sont d’un rouge pourpré. Cette plante croit 

au Brésil. 

PYCNOCÉPHALE. Pycnocephalus. BoT. C'est-à-dire 
qui a la forme d’une têle épaisse ou dont l’ensemble 

présente une tête épaisse. 

PYCNOCERUS. ins. Le genre de Coléoptères hétéro- 

mères, proposé sous ce nom par Hope, dans la famille 

des Mélasomes, avait précédemment été formé sous 

le nom de Pachylocerus, pour le Tenebrio sulcatus, 

de Fabricius, qui est jusqu'ici resté parmi les Téné- 

brions. 

PYCNOCOMON. 8or. Hoffmansegg et Link (Flore 

Portugaise, vol. 2, p. 95, (ab. 88) ont fondé sous ce 

nom un genre qui a pour lype le Scabiosa rutæfolia, 

Vahl, ou Scabiosa urceolata, Desf. Ce genre ne se dis- 

tingue du Scabiosa que par une modification peu im- 

portante dans la structure de son péranthoïde ou invo- 

lucelle. 7. SCABIEUSE. 

PYCNOCYCLE. Pyenocycla.80or. Genre de la famille 

des Ombellifères, institué par Royle qui lui assigne 

pour caractères : fleurs extérieures mâles : une seule 

centrale, hermaphrodite et sessile; limbe du calice à 

cinq dents; pétales laineux, échancrés ou subbilobés, 

quelquefois lancéolés, avec l'extrémité étroite et inflé- 

chie ; fruit oblong , à bec cylindrique, subpubescent; 

méricarpes à cinq paires de carènes filiformes, les la- 

térales à commissures; vallécules bi ou trirayées; com- 

missure birayée; semence à bords roulés. 

PYCNOGYCLE TOMENTEUSE. Pyenocycla tomentosa, 

Royle. Les feuilles inférieures sont longuement pé- 

liolées, à trois lobes découpés ou dentés el pointus; 

les feuilles supérieures sont plus rigides et divisées en 

trois ou cinq parties linéaires, aiguës; les rayons des 

ombelles sont couverts d’un duvet épais; les pétales 

sont blancs, obovales, échancrés vers le haut. Au mont 

Sinaï. 

PYCNODONTE. Pycnodonta. moi. Genre proposé 

par Fischer de Waldheim, dans la classe des Acéphales 

testacés, pour quelques coquilles fossiles, voisines des 

Chamites. Caractères : coquille libre, régulière, équi- 

valve, auriculée; valve droite plus ou moins bombée, 

à sommet incliné sur la valve gauche, qui est plate; 

charnière presque droite, garnie des deux côtés de la 

fossetle cardinale, de dents nombreuses, placées paral- 

lèlement et en série; fosselte de la valve droite allon- 

gée, profonde et intérieure; celle de la valve gauche, 

moins profonde, triangulaire et tournée en dehors. 

Fischer décrit deux espèces de Pycnodontes : Pycno- 

donta radiata et lævigata. Elles ont été trouvées dans 

le calcaire grenu. 

PYCNODONTES. Pycnodontes. pois. Buckland a 

donné ce nom à une famille éteinte de Poissons cy- 

cloïdes, dont il a observé des restes dans la formation 

jurassique ou les Oolithes de Durrheim, dans le duché 

de Bade. 

PYCNODUS. pois. ross. Genre de Poissons cycloïdes, 

proposé par Buckland, comme type de la famille des 

Pycnodontes. 

PYCNOGONIDES. Pycnogonides. ArAcHN. Famille 

de l’ordre des Trachéennes. Le corps est ordinaire- 

ment linéaire, avec les pieds très-longs, de neuf à huit 
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articles, el terminés par deux crochets inégaux, parais- 

sant n’en former qu’un seul, et dont le petit est fendu. 

Le premier article du corps, tenant lieu de tête etde bou- 

che, forme un tube avancé, presque cylindrique ou en 

cône tronqué, simple, mais offrant quelquefoisdes appa- 

rences de sulures longitudinales à son extrémité. A sa 

base supérieure sont adossées, dans plusieurs individus, 

deux mandibules et deux palpes que quelques auteurs 

ont prises pour des antennes; on ne voit dans d’autres 

que cette dernière paire d'organes; il en est enfin qui 

en sont privés, ainsi que de mandibules. Celles-ci sont 

ordinairement avancées, cylindriques et presque fili- 

formes, simplement prenantes, plus ou moins longues, 

composées de deux articles, dont le dernier en forme 

de main ou de pince, avec deux doigts, dont le supé- 

rieur mobile, représentant un troisième article ; l’infé- 

rieur est quelquefois plus court; ces mandibules ont 

aussi la forme de pelits pieds. Les deux palpes, insérées 

sous l’origine des mandibules, sont filiformes, de cinq 

articles, avec un crochet au bout du dernier. Chaque 

segment suivant, à l'exception du dernier, sert d’atta- 

che à une paire de pieds; mais le premier, ou celui avec 

lequel s'articule la bouche, a sur le dos un tubereule 

portant de chaque côté deux yeux lisses, et en dessous, 

dans les femelles seulement, deux autres petits pieds 

repliés sur eux-mêmes, el portant les œufs qui sont 

rassemblés autour d'eux en une ou deux pelottes, ou 

bien en manière de verticilles; le dernier segment est 

petit el percé d’un pelil trou à son extrémité. On ne 

découvre aucun vestige de stigmate, et peut-être res- 

pirent-ils par cette ouverture. Les Pycnogonides se 

tiennent sur les bords de la mer, parmi les Varecs et 

les Conferves, et s’y nourrissent de petits animaux 

marins; quelques-uns vivent sur les Célacés. Ils mar- 

chent très-lentement et s’accrochent par leurs ongles 

aux corps qu’ils rencontrent. Cette famille comprend 

quatre genres : Nymphon, Ammothée, Phoxichile et 

Pycnogonon. 

PYCNOGONON. Pycnogonum. ARAcuN. Genre de 

l’ordre des Trachéennes, famille des Pycnogonides, 

établi par Brunnich, avec ces caraetères : point de 

mandibules ni de palpes; suçoir en forme de cône al- 

longé et tronqué; corps presque ovale, point linéaire; 

paltes de longueur moyenne, de huitarticles; les fausses 

pattes ovifères de la femelle très-courtes. Ces Arach- 

nides diffèrent des autres genres de la même famille 

par l'absence des mandibules et des palpes, et par les 

proportions plus courtes du corps et des pattes qui 

paraissent avoir un article de moins que dans les autres 

Pycnogonides ; l’avant-dernier article ne paraît former, 

dans les Pycnogonons, qu'un petit nœud inférieur, et 

joignant le dernier article des tarses avec le précé- 

dent. 

PYGNOGONON DES BALEINES. Pycnogonum Balæna- 

run, figuré par Brunnich, Muller (Zool. Dan.,tab.119, 

fig. 10-12), et quelques autres naturalistes. Il vit sur 

les Célacés. 

Le Pycnogonum Celi, de Fabricius, est le {ype du 

genre Cyame. /. ce mot. 

PYCNONEPETA. BoT. Bentham a donné ce nom à 

l'une des sections du genre Vepeta. F. CHATAIRE. 
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PYCNONEURON. Pycnoneuron. por. Genre de la 

famille des Asclépiadées, établi par De Caisne qui en a 

déterminé les caractères ainsi qu’il suit : calice à cinq 

divisions; corolle campanulée; son tube est un peu 

ventru et son limbe partagé en cinq lobes anguleuse- 

ment carénés au dos, contournés en dessus, avec un 

sinus épais, glandiforme, qui fait saillie en dehors; 

couronne staminale simple, membraneuse, cyathi- 

forme, dépassant la colonne, plissée, découpée en dix 

lobules irréguliers; anthères terminées par un appen- 

dice membraneux, assez grand; masses polliniques ob- 

tuses, pendantes; stigmate oblus, sinualo-pentagone. 

Les Pycnoneurons sont des plantes herbacées, dressées, 

à tiges simples, à feuilles opposées, linéaires, dont les 

bords sont ordinairement réfléchis, junciformes. Les 

fleurs sont en ombelles pédonculées ou sessiles, extra- 

axillaires ou terminales. De Madagascar. 

PYCNOSORE. Pycnosorus. Bot. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par 

Bentham, qui lui assigne pour caractères : capitules 

pauciflores, hétérogames, à une seule fleur neutre, les 

autres hermaphrodites, serrées et réunies en un glo- 

mérule arrondi, dépourvu d’involucre ; involucres pro- 

pres formés d’un petit nombre d’écailles ; réceptacle 

garni de paillettes disséminées entre les fleurs et portant 

les écailles de l’involucre; corolles tubuleuses, avec le 

limbe découpé en cinq dents dressées ; akènes poilus ; 

aigrette des fleurs neutres formée d’un petit nombre 

de soies plumeuses au sommet; celle des fleurs herma- 

phrodites en a davantage; elles sont dilatées inférieu- 

rement el ont la base également plumeuse. 

PYCNOSORE GLOBULEUX. Pycnosorus globosus, Benth. 

C’est un petit arbuste dressé et couvert d’un duvet lai- 

neux et blanc; ses feuilles sont oblongo-linéaires ; les 

pédoncules sont longs, rigides et nus. De la Nouvelle- 
Hollande. 

PYCNOSPHACE. BorT. (Bentham.) L’une des sections 

du genre Salvia, de Linné. 

PYCNOSPORE. Pycnospora.2ort. Genre de la famille 

des Légumineuses, établi par Robert Brown qui lui 

assigne pour caractères : calice partagé en cinq dé- 

coupures profondes, presque égales, dont la posté- 

rieure plus large, courtement bifide au sommel; co- 

rolle papilionacée, avec l’élendard large, arrondi, les 

ailes adhérentes à la carène qui est obtuse; dix éta- 

mines diadelphes, à filament vexillaire libre; ovaire 

sessile, multiovulé; style filiforme; stigmate obtus; 

légume oblong, renflé, droit à la suture séminifère, 

convexe à l’autre, polysperme, à valves scarieuses, 

veinées transversalement. Le Pycnospore est une plante 

sous-frutiqueuse, à rameaux diffus, pubescents, à 

feuilles trifoliées, dont les folioles sont séltaceo-bisti- 

pulées, à stipules subulées. Les fleurs sont petites, 

purpurines, rassemblées en grappe terminale, accom- 

pagnées de bractées scarieuses, ovato-lancéolées, acu- 

minées et striées. De l'Inde. 
PYCNOSTACHYS. vor. Hooker (Æxotic Flora, n° 202) 

a décrit et figuré, sous le nom de Pycnostachys cæru- 

lea, une plante formant un genre nouveau qui a beau- 

coup de rapports avec le genre Æyptis, et qui appar- 

lient à la famille des Labiées et à la Didynamie Gym- 
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nospermie, L. Voici ses caractères essentiels : fleurs 

disposées en épi très-dense; les inférieures munies de 

bractées ; calice dont le tube est court, un peu angu- 

leux et le limbe à dents épineuses, entre lesquelles sont 

des sinus qui couvrent l'entrée du tube; corolle bila- 

biée, déclinée, dont le tube est un peu allongé et la lèvre 

inférieure plus longue, ovale-concave, très-entière; la 

supérieure un peu concave, divisée au sommet en trois 

lobes dont celui du milieu est échancré; akènes au 

nombre de quatre, arrondis, comprimés. Le Pycnosta- 

chys cœrulea est une plante annuelle ou bisannuelle, 

dont la tige est droite, à quatre angles obtus, glabres, 

avec des branches opposées et partant de l’aisselle des 

feuilles ; celles-ci sont distantes, renversées, lancéolées, 

alténuées à la base el à l'extrémité, dentées en scie, 

exceplé à la base, très-glabres, marquées de fortes 

nervures. Les fleurs forment des épis de couleur bleue; 

celles de la partie inférieure sont accompagnées de 

bractées purpurines. Cette plante a été recueillie par 

Helsinger et Bojer à Ramssina, dans la province d’E- 

mirna, à Madagascar. 

PYCNOTHÉLIE. Pycnothelia. Bot. (Lichens.) Ce 
sous-genre, établi par Acharius (Lich. micr., p. 571), 

pour les Cénomyces à thalle crustacé uniforme, dont 

les podéties sont courtes et presque simples, a été 

élevé au rang de genre par Dufour (Ann. génér. des 

Scienc. phys.,t. virr, p.45). Caractères : (halle presque 

crustacé, uniforme ; podétions vides; apothécies orbi- 

culaires, très-rarement discoïdes, sans marge épaissie, 

renflée, terminale; lame proligère, réfléchie dans son 

pourtour, et similaire intérieurement. Le genre Pyc- 

nothelia renferme, outre le premier sous-genre du 

Cénomyce d’Acharius, le genre Dufourea tout entier, 

quoiqu'il offre un apothécion discoïde, sous-marginé, 

et dont le nom ne pouvait êlre conservé par les raisons 

exposées à l’article DUFOUREA. 7. ce mot. 

PYCNOTHYMUS. 8or. Nom donné, par Bentham, à 

l’une des sections du genre Satureia, de Linné. 

PYCREUS. vor. Le genre fondé sous ce nom, par 

Palisot de Beauvois (Flore d’Oware, 2, p. 48, tab. 86, 

f.2), a pour type le Cyperus fascicularis, de Lamarck 

et Desfontaines. Les caractères assignés à ce genre ne 

paraissent pas suffisants pour son admission. 7. Sou- 

CHET. 

PYCROMYCES. Bot. ( Champignons.) Battara a 

formé sous ce nom un groupe de Champignons qui se 

rapporte au genre Agaricus; il y range cinq espè- 

ces, dont une paraît être l’Agaricus squarrosus de 

Fries. 

PYCTODÈRE. Pycloderes. ins. Coléoplères tétra- 
mères ; Schoenherr avait établi, sous ce nom, dans la 

famille des Rhynchophores, un genre particulier, pour 

le Curculio gallina, de Linné, qu’il a réuni ensuite 

au genre Phlyctinus, de sa monographie des Curcu- 
lionides. 

PYGARGUE. ma. Pline a mentionné sous ce nom 

une espèce d’Antilope, qu’on croit être le Z'zeiran des 

Turcs, l’Ahu des Perses et de Kœæmpfer, et que Pallas 

a décrite, p. 10 de son premier fascicule des Spicile- 

gia, sous le nom d’Antilope pygarqus. Ce nom de 

Pygargue lui vient d’une tache blanche, assez large, 
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qui occupe les lombes à la naissance de la queue. 

V. ANTILOPE et CERF. 

PYGARGUE. Haliætus.o1s. Espèce du genre Faucon. 

Savigny en a fait le type d’un genre, dans lequel il 

place en outre un assez grand nombre d’Aigles exo- 

tiques. /. Faucon. 

PYGASTRE. Pygaster. £cuin. Genre de l’ordre des 

Pédicellés , établi par Agassiz, qui lui donne pour ca-. 

ractères : disque circulaire; ambulacres convergeant 

uniformément vers le sommet; orifice de l'anus grand 

à la face supérieure du disque. Les espèces sont fossiles 

dans le calcaire jurassique. On n’en a jusqu'ici fait 

connaître que deux : elles ont reçu le nom de Pygas- 

ter semi-sulcatus et Pigaster depressus, Aÿ. 

PYGATRICHE.man. (Geoffroy St-Hilaire.) ”. GUENON. 

PYGÉE. Pygeum. vor. Gærtner (De Fruct., 1, 

p- 218, tab. 46, f. 4) a décrit et figuré, sous le nom de 

Pygeum Zeylanicum, le fruit d'une plante de Ceylan 

qui, dans cette île, porte le nom de; Gul-Morre. C’est 

un drupe presque sec, un peu globuleux ou renflé 

en bosse arrondie, comprimée, à une seule loge et 

sans valve; la graine, dépourvue d’albumen, contient 

un embryon jaunâtre, renversé, à cotylédonstrès-épais, 

plans d’un côté, convexes de l’autre, et terminés en 

une petite pointe sous laquelle est placée une radicule 

supérieure conique et très-petite. Colebrooke a décrit 

une seconde espèce de ce genre encore trop peu connu, 

et lui a donné le nom de Pygeum acuminatum. 

PYGÈRE. Pygæra. 1ns. Lépidoptères nocturnes; 

genre de la famille de Bombyciens, tribu des Notodon- 

tides, institué par Ochsenheimer, qui lui assigne pour 

caractères : antennes assez fortement pectinées; têle 

très-relirée dans le thorax; celui-ci épais et arrondi; 

ailes assez longues ; abdomen cylindrique, allongé. La 

chenille est assez longue et velue. 

PYGÈRE BUCÉPHALE. Pygæra bucephala,Ochs.; Bom- 

byx bucephala , Fab. La tête et le thorax sont d’un 

fauve brunâtre, l'abdomen est d’une nuance plus pâle; 

les ailes antérieures sont d'un gris de perle éclatant, 

nuancées de teintes alternativement plus blanches et 

plus obscures; on y remarque deux lignes principales, 

transverses, ondulées, qui sont composées chacune 

de deux traits : l’un noir, l’autre d'un jaune rou- 

geâtre; au milieu, vers le bord supérieur, est une 

tache peu sensible, dont l’intérieur est brun; vers l’ex- 

trémité angulaire du haut, est une autre grande tache 

presque ovalaire, d’un jaune pâle, avec des nuances 

de jaune plus foncé. Les ailes postérieures sont d’un 

blanc jaunâtre, traversées en partie par deux raies 

noirâtres. Envergure, vingt lignes. Europe. 

PYGMEA. BoT. 7. LICHINA. 

PYGMÈNE. Pygmæna. ns. Genre de Lépidoptères 
nocturnes, de la famille des Phaléniens, institué par 

Boisduval, qui lui assigne pour caractères distinctifs : 

antennes assez courtes, pectinées dans les mâles; palpes 

plus courtes que le bord du chaperon ; trompe assez 

longue; corps grêle ; ailes larges et arrondies; pattes 

assez allongées. 

PYGMÈNE VÉNITIENNE. Pygmœæna venelaria, Boisd. 

Ses ailes sont d’un noir bleuâtre, luisant, avec un 

point discoïdal, une ligne sinueuse, transversale, et un 
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liséré contre la frange d’un noir plus intense. Enver- 

gure, huit lignes. On la trouve sur les Alpes. 

PYGOBRANCHES. Pygobranchia. mor. Nom que 

Gray, dans sa méthode de classification des Mollus- 

ques, a donné à un ordre qui contient une partie des 

Nudibranches de Cuvier. 

PYGOLAMPE. 1ns. Aristote mentionne sous ce nom, 

un petit insecte qu’on croit être le Ver luisant ou Lam- 

pyre. 

PYGOPE. Pygopus. rEPT. Ce genre, institué par 

Merr, appartient à la famille de Scincoïdiens; il est 

très-voisin des genres Bipes et Lialis, mais en est fa- 

cilement distingué par les caractères suivants : têle 

courte, très-arrondie en avant, recouverte d’écailles 

régulières ; pupille subcirculaire ; pieds larges, ovales 

et couverts de trois rangées d’écailles ; anus ayant de- 

vant lui cinq grandes écailles oblongues; pores sub- 

anaux formant une série continue. 

PYGOPODES. o1s. Nom imposé à la famille des Plon- 

geons, dans le Prodromus d'Illiger. 

PYGOSTOLE. Pygostolus. is. Genre de l’ordre des 

Hyménoptères, famille des Tértbrans, tribu des Ichneu- 

monides, établi par Haliday, avec les caractères sui- 

vants : palpes labiales de quatre articles, dont le pénul- 

tième très-petit ; abdomen subsessile, avec le premier 

segment fort court; anus fendu verticalement ; aiguil- 

lon linéaire, fléchi ou un peu courbé; cellule radiale 

des ailes antérieures atteignant le bout de l'aile, la 

discoïdale un peu relevée, interne, entr’ouverte à l’ex- 

trémité; deuxième nervure humérale effacée; bord 

interne des ailes inférieures échancré près de la base. 

PYGOSTOLE EN FAUX. Pygostolus falcatus, Hal. Son 

corps est d’un rouge leslacé, avec une tache sur le 

vertex, le corselet, la base de l’abdomen et le point 

stigmatique des ailes bruns.Taille, deuxlignes. Europe. 

PYLAIELLE. Pylaiella. Bot. Ce genre, créé par Bory 

de St.-Vincent, a été considéré depuis par tous les al- 

gologues, comme ne pouvant être distrait du genre 

ÆEclocarpus, Lyngb., auquel le type en avait élé em- 

prunté. 

PYLAISÆA. BoT. (Mousses.) Le genre décrit sous ce 

nom, ne paraît avoir é(é fondé que sur des échan- 

tillons imparfaits et mal observés de l'Æypnum Ser- 

pens. 

PYLORE. Z00L1. 7”. INTESTIN. 

PYLORIDÉS. Pyloridea. concn. Blainville, dans son 

Traité de Malacologie (p. 562), a établi cette nom- 

breuse famille pour toutes les Coquilles bivalves bâil- 

lantes aux deux extrémités. Elle est partagée en deux 

groupes de genres, d’après la position du ligament. 

Dans le premier, il est interne; les genres Pandore, 

Anatine, Thracie, Mye et Lutricole y sont contenus. 

Le second groupe, destiné aux Coquilles dont le liga- 

ment est externe, se compose des genres : Psammocole, 

Soletelline, Sanguinolaire, Solecurte, Solen, Solémye, 

Panopée, Glycimère, Saxicave, Byssomie, Rhomboïde, 

Hyatelle, Gastrochène, Clavagelle et Arrosoir. 

PYRACANTHA. BoT. C’est-à-dire épine de feu. Syno- 

nyme de Buisson ardent, espèce du genre Mespilus. 

PV. NÉFLIER. 

PYRALE, Pyralis. 1vs. Lépidoplères nocturnes; 
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genre de la famille des Pyraliens, tribu des Pyralides, 

établi par Fabricius, et qui a pour caractères : têle 

forte; palpes longues el arquées, avec leur dernier 

article incliné, presque cylindrique et obtus; antennes 

simples, presque sélacées dans les deux sexes; ailes 

supérieures élargies en chape à leur base, formant 

avec le corps une sorte d’ellipse tronquée ou un trian- 

gle dont les côtés opposés sont arqués près de leur 

réunion; chenilles à seize paltes, rases ou peu velues, 

roulant les feuilles ou en pliant les bords; vivant quel- 

quefois dans l’intérieur des fruits; chrysalides renfer- 

inmées dans une coque. Ces chenilles se nourrissent de 

la pulpe des fruits et du parenchyme des feuilles ; elles 

font du tort aux pommes et aux autres fruits à pepins. 

Quand ces dernières ont pris tout leur accroissement 

dans les fruits qu’elles rongent, elles en sortent et vont 

faire leur coque dans quelque endroit voisin. Le genre 

Pyrale est composé d’un assez grand nombre d'espèces, 

presque toutes européennes ; elles ont reçu le nom de 

Phalènes-Chapes ou à larges épaulelles, parce que le 

bord externe de leurs ailes supérieures est arqué à sa 

base, et se rétrécit ensuite; leur forme est courte, 

large, en ovale tronqué; leurs ailes sont en toit écrasé 

ou presque horizontales dans le repos; les supérieures 

se croisent un peu le long de leur bord interne. En 

général, le genre Pyrale est composé d'assez petites 

espèces; ce sont des Lépidoptères agréablement colo- 

rés et assez vifs. Les mœurs de ces Nocturnes varient 

beaucoup. 

PYRALE DU HÈTRE. Pyralis prasinana, L.; Pyralis 

fagana, Fabr., Latr.; Tortrix prasinana, Hubn. 

(Tortr., tab. 95, f. 158.) La Phalène verte ondée, 

Geoffr. Elle a onze lignes d'envergure; ses ailes supé- 

rieures sont vertes, avec deux ou trois stries obliques, 

d’un blanc jaunâtre, ayant le bord postérieur lavé de 

rose; ailes inférieures blanches. En Europe. 

PYRALIDES. Pyralidæ. 1\s. Lépidoptères noctur- 

nes. L’une des tribus de la famille des Pyraliens, carac- 

térisée par des antennes simples dans les deux sexes ; 

des palpes dépassant le bord du chaperon et ayant 

leur dernier article oblus ; une trompe membraneuse, 

très-rudimentaire; des ailes entières, en toit assez 

aplati pendant le repos, les antérieures fortement 

arquées à leur base. On compte maintenant vingt-deux 

genres dans cette tribu. 

PYRALIENS. Pyralites. 1Ns. Famille de Lépidop- 

tères nocturnes, qui a pour caractères : antennes séta- 

cées, tantôt simples dans les deux sexes, tantôt pecti- 

nées, ciliées ou crénelées dans les mâles seulement, et 

offrant dans quelques espèces un nœud ou renflement 

vers le tiers de leur longueur; palpes inférieures seules 

bien développées, plus ou moins longues. généralement 

très-comprimées, et recourbées tantôt au-dessus de la 

têle, Lantôt en sens contraire, avec leur dernier article 

presque toujours distinct; corselet uni; abdomen gé- 

néralement grêle et cylindrico-conique; pattes lon- 

gues : les antérieures garnies de quelques faisceaux 

de poils; les postérieures toujours armées d’épines ou 

d’ergots plus ou moins longs. Ailes entières ou sans 

fissures et presque horizontales ou parallèles au plan 

de position dans l'état de repos, les supérieures ca- 
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chant alors presque toujours les inférieures. Che- 

nilles à quatorze ou seize pattes, servant toutes à la 

progression; leur corps est généralement allongé et 
aminci aux deux extrémités ; il est divisé en anneaux 

distincts, couverts le plus souvent de petites verrues, 

avec quelques poils courts; elles se nourrissent de la 

pulpe des fruits et du parenchyme des feuilles, roulant 

celles-ci ou pliant leur bords pour s’en faire un abri; 

quand elles ont pris tout leur accroissement dans les 

pommes ou autres fruits à pepins qu’elles rongent et 

gâtent, elles en sortent et vont se transformer en chry- 

salides dans quelqu’endroit voisin.Ces chrysalides sont 

généralement effilées el renfermées dans un tissu 

étroit, qui varie de forme et de consistance, suivant 

chaque genre. Toute cette famille se compose d’assez 

petites espèces réparties en plus de quatre-vingt genres 

que l’on à groupés en six tribus, d’après les caractères 

de l’insecte parfait et les habitudes des chenilles. Ces 

tribus ont été nommées : BOTYDES, PYRALIDES, CRAM- 

BIDES, IPONOMEUTIDES, TINÉIDES el PTÉROPHORIDES. 

PYRALLOLITHE. min. Substance pierreuse, opaque, 

ou à peine translucide, tendre, à structure feuilletée 

el à cassure Lerreuse, d'un aspect mat et d’une couleur 

blanche tirant sur le verdâtre; pesant spécifiquement 

2,5, et cristallisant quelquefois sous des formes qui 

dérivent d’un prisme oblique rhomboïdal. Elle est com- 

posée, d'après Nordenskiold, de Magnésie, 25,58, 

Silice, 56,62, Chaux, 5,58, Alumine, 5,58, Eau, 5,58, 

Fer et Manganèse, 1. Berzélius croit que l’Alumine et 

la Chaux lui sont étrangères, et il regarde ce minéral 

comme un bisilicate de Magnésie. Il a quelque ressem- 

blance avec la Stéatile cristallisée de Baireuth. On le 

trouve dans la carrière de pierre à Chaux de Storgard, 

paroisse de Pargas en Finlande; il y est associé au 

carbonate de Chaux lamellaire, au Feldspath, au Wer- 

nérile Paranthine, à la Chaux phosphatée, etc. 

PYRAME. Ham. Nom d’une race de Chiens. 

PYRAMIDALE. Pyramidalis. Bor. Espèce du genre 

Campanule. Ÿ. ce mot. 

PYRAMIDE. moLLz. On a donné ce nom à une espèce 

du genre Cône, et l’on a appelé GRANDE PYRAMIDE le 

Z'rochus Nitoticus. 

PYRAMIDÉ. Pyramidatus. C'est-à-dire en forme de 
pyramide, allant en diminuant de la base au sommet. 

PYRAMIDELLE. Pyramidella. morr. Genre de Co- 

quilles, établi par Lamarck dans sa petite famille des 

Plicacées, el qu’il a caractérisé de la manière suivante : 

coquille turriculée, dépourvue d’épiderme; ouverture 

entière, demi-ovale, à bord intérieur tranchant. Colu- 

melle saillante inférieurement, subperforée à sa base, 

el munie de trois plis transverses. Opercule corné, ova- 

laire, fragile, obliquement rayonné. On ne connaît 

encore qu’un fort petit nombre d'espèces de Pyra- 

midelles, soil vivantes, soit fossiles. Ces dernières 

n’ont été rencontrées jusqu’à présent que dans les ter- 

rains tertiaires. Ge sont des coquilles d'un médiocre 

volume, lisses, brillantes, sans aucune trace d’épi- 

derme, régulièrement coniques, et formées d’un assez 

grand nombre de tours de spire légèrement convexes ; 

l’ouverture est peu considérable; la lèvre droite est 

mince et tranchante à la base, elle se recourbe pour 
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gagner la columelle en formant avec elle une gouttière 

peu profonde. La columelle est droite ou légèrement 

arquée; dans toute sa longueur, elle est munie de trois 

plis inégaux : c'est le premier qui est le plus gros dans 

quelques espèces; elle est perforée à la base. 

PYRAMIDELLE FORET. /yramidella terebelluim, La- 

marck, Anim. sans vert., t. vr, p. 229, no 1; Æelix 

terebella, Müll., Verm., p. 195, n° 519; Lister, Conch., 

tab. 844, fig. 72. Il faut réunir à celte espèce, et à 

titre de variété, la Pyramidelle dentée, Pyramidelia 

dolabrata , Lamk., loc. cit., n° 2. Elle ne diffère que 

par des caractères de très-peu de valeur, par la teinte 

et la largeur des bandes brunes qui la ceignent; du 

reste, même forme générale, identité parfaite dans les 

autres caractères. 

PYRAMIDETTE. or. Nom français proposé par Bri- 

del pour désigner son genre Pyramidiuim. V. ce 

mot. 

PYRAMIDIUM. por. ( Mousses.) Bridel avait formé, 

sous le nom de Pyramidula, qu’il a ensuite changé en 

Pyramidium, un genre particulier du Gymnoslo- 

mu lelragonum de Schwægrichen. Ce genre, qui 

ne diffère des Gymnoslomes que par sa coiffe en forme 

de pyramide à quatre faces, n’a pas été généralement 

adopté, el ne paraît pas mériter de l'être. C’est une 

espèce voisine du Gymnoslomum pyriforme, qui 

croît dans le nord de l’Allemagne, et que la mode qui 

règne maintenant en ces pays de créer des espèces et 

des genres parmi les Cryplogames, d’après les diffé- 

rences les plus légères, a fait élever au rang de genre. 

PV. GYMNOSTOME. 

PYRAMIDULA. BoT. Bentham a introduit, dans le 

genre Plectranthus, une division ou section nouvelle 

qu’il a nommée Pyramidium. 

PYRAMIE. Pyramia. Bot. Genre de la famille des 

Mélastomacées, établi par Chamisso, qui lui donne pour 

caractères : tube du calice urcéolé, libre ; son limbe à 

cinq ou six divisions courles et persistantes; corolle 

composée de cinq ou six pétales ovales, insérés à l’ori- 

fice du lube et alternes avec les divisions du limbe; dix 

ou douze élamines insérées avec les pélales; anthères 

allongées, un peu en faux, uniporeuses, à connectif 

plus épais vers le bas, où l’on voit postérieurement 

deux gibbosités; ovaire libre, couronné verticalement 

de soies, à cinq ou six loges mulliovulées; style fili- 

forme, hispide à sa base, recourbé au sommet; stig- 

mate punetiforme. Le fruit consiste en une capsule 

libre en partie, à cinq ou six côtes et autant de loges 

et de valves loculicides; semences pyramidées, dressées, 

lisses ou granulées. 

PYRAMIE PITYROPHYLLE. Pyramia püyrophylla, 

Cham.; Osbeckia pityrophylla, De Cand. C’est un ar- 

brisseau couvert de poils disposés en étoiles, à rameaux 

tomenteux; ses feuilles sont opposées, courtement pé- 

liolées, à trois nervures; les fleurs sont rassemblées au 

sommet en panicule contracléte, presque capitée. Du 

Brésil. 

PYRANGA. o1s. Nom que quelques auteurs ontadopté 

pour une division des Tangaras, qu'ils ont érigée en 

genre. #7. TANGARA. 

PYRAPHROLITHE. min. Hausmann à réuni sous ce 
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nom toutes les Pierres à cassure vitro-résineuse, qu’on 

nomme Rélinite, Résinite, Obsidienne. 7. ces mots. 

PYRARDE. Pyrarda.8oT. H. Cassini a proposé, sous 

ce nom, resté sans emploi depuis que le genre Pyrarda 

d’Adanson a été reconnu comme identique avec l’Ethu- 

lia, un genre de la famille des Synanthérées et de la 

tribu des Inulées, qu’il a placé entre les genres Ægletes 

et Grangea. Voici les caractères qu’il lui a imposés : 

involucre composé de folioles assemblées sur deux ou 

trois rangs, un peu inégales,appliquées, ovales, arron- 

dies au sommet et foliacées. Réceptacle hémisphérique 

et nu.Calathide globuleuse, composée au centre de fleu- 

rons nombreux, réguliers, hermaphrodites, el à la cir- 

conférence de deux rangées de demi-fleurons femelles. 

Corolles des fleurs centrales à cinq divisions; celles de 

la circonférence tubuleuses, grêles, à limbe court, 

étroit, divisé inégalement en trois ou quatre lobes li- 

néaires ; ovaires sessiles, où presque sessiles, cours, 

cunéiformes, comprimés des deux côtés, surmontés 

d'une aigrelle composée de paillettes membraneuses, 

glabres et libres à la base. 

PYRARDE CÉRANUOÏDE. Pyrarda ceranuoides, Cass. 

Sa tige est herbacée, haute d'environ un pied, dressée 

ou ascendante, cylindrique, un peu striée, rameuse, 

très-garnie de feuilles alternes, sessiles, demi-amplexi- 

caules, oblongues et pinnatifides. Les fleurs sont jaunes 

et disposées en corymbes. 

PYRARGILLITE. min. Cette substance, ainsi nommée 

à cause de sa propriélé de développer par la chaleur 

une odeur argileuse, a été découverte en Finlande, par 

Nordenskiold ; elle est en partie noire, légère el bril- 

lante, en partie bleuâtre, grenue ou rouge, et sans 

éclat; elle se trouve fréquemment pure, en masses cris- 

tallines, dont la forme approche d’un prisme à quatre 

pans, tronqué sur les arêtes; elle est souvent accompa- 

gnée de Chlorite, et en plaques chaloyantes; sa pesan- 

teur spécifique est2,5; elle est attaquable par les Acides. 

Analysée chimiquement par Berzélius, elle a donné : 

Silice, 44; Alumine, 29; protoxyde de Fer, 5,5; Magné- 

sie, 5; Polasse, 1; Soude, 2; Eau, 15,5. 

PYRASTER. por. Synonyme de Poirier sauvage. 

PYRAUSTE. Pyrausta.ins. Lépidoptères nocturnes; 

genre de la famille des Pyraliens, tribu des Pyralides, 

établi par Schranck, qui le caractérise ainsi : palpes 

inférieures aussi longues que la têle, très-aiguës, el 

sans articles distincts ; trompe longue; antennes sim- 

ples dans les deux sexes; abdomen des femelles gros et 

conico-cylindrique ; angle supérieur des premières 

ailes, qui sont visiblement plus épaisses, assez aigu. 

PYRAUSTE PURPURALE. Pyrausla purpuralis, Schr.; 

Pyralis purpuralis, L. Ses ailes antérieures sont d’un 

rouge pourpré ou violacé, avec trois taches d’un beau 

jaune à la base; ces taches sont quelquefois réunies; il 

y en a ensuite une au centre el trois autres au delà, 

formantune bande interrompue; les secondes ailes sont 

noires, avec une bande médiane el trois Laches à la 

base, d’un jaune orangé. Envergure, huit lignes. Eu- 

rope. 

Les Pyralis sanguinalis, Fab., porphyralis, Hubn., 

astrinalis, Hubn.,etc., etc., appartiennent à ce genre. 

PYRAZE. Pyrasus. moe. Montfort, dans sa Con- 
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chyliologie systématique, a fait un genre particulier | 

pour une grande espèce de Cérite dont le canal n’est 
pas aussi profond que dans la plupart des autres. Le 

Cerithium ebeninum est le (ype de ce genre qui n’a 

pas été adopté. 

PYREIUM. BoT. (Champignons.) Paulet a proposé 

ce nom générique pour le Xylos{roma gigantea de 

Persoon. 

PYRÉNACANTHE. Pyrenacantha. or. Genre de la 

famille des Stilaginées, établi par Hooker, qui lui as- 

signe pour caractères : fleurs dioïques, les mâles réunies 

en épi, avec des bractées latérales; périgone calicin, à 

quatre divisions étalées; quatre élamines de même lon- 

gueur et allernes avec les divisions du périgone; fila- 

ments dilatés à la base et aplatis; anthères presque 

rondes, terminales, à deux loges opposées, dthiscentes 

longitudinalement; ovaire rudimentaire. Les fleurs 

femelles sont spicato-capitées el bractéolées; périgone 

calicin, à quatre ou cinq divisions ; ovaire elliptique, 

libre et uniloculaire; stigmate sessile et radié; deux 

ovules pendant du sommet dela loge, collatéraux et ana- 

tropes. Le fruit consiste en un drupe monosperme ; la 

graine est pendante; l'embryon est orthotrope, axile; 

les cotylédons sont grands et foliacés ; la radicule est 

courte et supère. 

PYRÉNACANTHE GRIMPANT. Pyrenacantha volubilis, 
Wall. C'est un arbrisseau lactescent, à tige filiforme, 

arrondie et grimpante; les feuilles sont alternes, pétio- 

lées , oblongo-elliptiques , rétuses, très-entières, sca- 

briuscules, les épis sont supra-axillaires. Cette plante 

est originaire de l’Inde. 

PYRÉNACÉES. Bot. Ventenat appelle ainsi la famille 

des Verbénacées de Jussieu. 7. VERBÉNACÉES. 

PYRÉNAIRE. Pyrenarius. Bor. Nom donné par 

Desvaux au fruit hétérocarpien pulpeux, demi-infère, 

multiloculaire , à loges dont l’endocarpe est ligneux. 

Tel est, par exemple, celui du Néflier. 

PYRENARIA. Bor.Blume(Bijdr.Fl.ned.Ind.,p.1119) 

a établi sous ce nom un genre qui a le port des Rosa- 

cées, mais que cet auteur a placé parmi les Ternstræ- 

miacées , à cause de la structure de son calice, et de 

l'insertion des élamines. Voici les caractères qu’il lui 

attribue : calice infère, accompagné de deux bractées, 

et à cinq sépales imbriqués; corolle à cinq pétales 

connivents, et se recouvrant par la base; étamines 

nombreuses, libres, hypogynes, presque adhérentes 

avec la base des pétales, à anthères didymes, extrorses; 

ovaire à cinq loges contenant chacune deux ovules 

superposés; cinq styles rapprochés, échancrés; pomme 

presque globuleuse, déprimée, charnue, à cinq loges, 

dans chacune desquelles sont deux noyaux osseux, su- 

perposés, renfermant une seule graine dépourvue d’al- 

bumen, à cotylédons foliacés et chiffonnés. Ce genre 

se distingue du Freziera de Swartz, surtout par son 

fruit succulent et ses graines dépourvues d’albumen. 

Il ne renferme qu’une seule espèce , Pyrenaria ser- 

rata, qui croil dans les forêts élevées de l’île de Java. 

C'est un arbre à feuilles alternes, pétiolées, oblongues, 

dentées en scie, coriaces, dépourvues de stipules, à 

fleurs blanches portées sur des pédoncules solitaires, 

axillaires et uniflores. 
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PYRÉNASTRE. Pyrenastrum. Bot. (Lichens.) Ce 
genre a été formé par Eschweiler, Sys£. Lich., p. 17, 

et caractérisé de la manière suivante : thalle crustacé, 

attaché, uniforme; apothécie turbinée, à demi enfoncée 

dans le thallus, à péridium entier, longuement ostiolé; 

ostioles coniques, au nombre de plusieurs, s’ouvrant 

dans un même orifice; thèques fusiformes elliptiques 

renfermées dans des cellules globuleuses ou elliptiques. 

Le genre Pyrénastre d’Eschweiler ne paraît pas diffé- 

rer du genre Parmentaria de Fée, dont il est question 

dans le huitième volume de ce dictionnaire, page 337; 

et tous les Lichens qu’il renferme sont exotiques. Esch- 

weiler a donné les détails des Pyrenastruin sentico- 

lare et plicatum, €. x, fig. 15. On trouve ces plantes 

sur les écorces. Le genre Pyrenastrum a été adopté 
par Meyer qui l’a modifié; Fries l’a conservé aussi. 

Peut-être sera-t-il convenable de réunir à ce genre 

l'Astrotheliumn d'Eschweiler, fondé sur quelques 7yy- 

pethelium d’'Achar. Son thalle est coloré, el ses con- 

ceptacles tout à fait renfermés dans un périchèze 

turbiné, prolongé supérieurement, et muni d’une ou- 

verture qui vient aboutir à un orifice commun par 

lequel s’échappent les thèques ou spores séminulifères. 

L’Astrothelium, conservé par Fries, est réuni au genre 

T'rypethelium par Meyer. 

PYRÈNE. Pyrena. mort. /. MÉLANOPSIDE. 

PYRÈNE. Pyrena. Bot. Gærlner donne ce nom à 
chacune des petites noix renfermées dans un péricarpe 

charnu, comme dans la Nèfle, par exemple. Le mot de 

Nucules est plus généralement usité. 7. NucuLes. 

PYRÉNÉITE. min. Nom donné par Werner au Gre- 
nat noir, disséminé dans le Calcaire grenu du Pic d'É- 

reslids, dans les Pyrénées. #”, GRENAT. 

PYRENIUM. nor. (Champignons ?) Genre établi par 

Tode, et encore fort imparfaitement connu. Sur trois 

espèces que Tode y plaçait, l’une parait être un 7richo- 

derma ; une autre n’a pas été revue depuis lui; la troi- 

sième, Pyrenium terrestre, est restée le type de ce 

genre. Fries l’a placé d’abord auprès des Pachyma, 

dans sa tribu des Sclérotiacées, et ensuite auprès des 

T'remella, dans le groupe des Tremelles, qui, suivant 

cet auteur, se rapproche, par son mode de fructifica- 

tion, des Sclerotium. Le Pyrenium terrestre est un 

petit Champignon globuleux, sans racine, sessile, de 

la grosseur d’un petit pois; sa consistance est gélati- 

neuse; il renferme un noyau plus compacte, formé 

d’un amas de séminules. 1l croît par groupes sur la 

terre nue et stérile; on l’a trouvé en Allemagne et dans 

l'Amérique du Nord. 

PYRENOCHIA. gor. Ce genre de Champignons pyre- 

nomycètes, établi par Link, a été reconnu identique du 

senre Dothidea de Fries. Ÿ. DoTHIDÉE. 

PYRENOMYCÈTES. or. Nom donné par Fries et par 

plusieurs autres mycologues à la famille des Hypoxy- 

lées. 
PYRENOTHEA. Bor. Ce genre de Lichens a été créé 

par Fries (Syst. orb. veget., 265); il est placé après le 

Pyrenastrum, qui n’est autre chose que le Parmen- 

taria de Fée. Voici ses caractères : nucléum gélati- 

neux, qui, avec l’âge, se change en poussière; le con- 

ceplacle est corné, ostiolé, ensuite dilaté en scutelle; le 



PYR 

thalle est attaché et un peu lépreux. Fries fait entrer 

dans ce genre divers Pyrenula et Verrucaria d’Acha- 

rius, et le J’ariolaria leucocephala de De Candolle. 

PYRÉNULE. Pyrenula. Bot. (Lichens.) Le genre 
Pyrenula a été créé par Acharius dans sa Lichéno- 

graphie universelle, p. 64, t. v, f. 1, 5, 5; il renferme 

la presque totalité des Verrucaires de De Candolle, plu- 

sieurs Sphæries, notamment le Sphæria nitida, et 

quelques T'helotrema de la méthode lichénographique 

d’Acharius. Les caractères de ce genre sont : un thalle 

crustacé, membranacéo-cartilagineux, uniforme, avec 

ou sanslimites; une apothécie verruciforme, formée par 

le thalle, renfermant un thalamium solitaire à périthé- 

cium épais, cartilagineux, noir, fermé par une papille 

proéminente, dont le nucléum est globuleux et celluli- 

fère. Le thalle des Pyrénules offre des différences de 

couleur et de consistance; celui des espèces qui se 

fixent sur lespierres est toujours tartareux, tandis que 

celui des espèces qui croissent sur les écorces ne l’est 

jamais, ce qui indique deux sections distinctes. On pent 

porter à environ soixante le nombre des espèces du 

genre Pyrénule, dont la seplième partie environ se 

trouve en Europe. L’immersion des apothécies est telle, 

que souvent elles descendent au-dessous du thalle, et 

pénètrent dans la substance même de leur support, de 

sorte qu'on peut assez justement les comparer à des 

tubercules de Verrucaires renversés. Ce genre est diffi- 

cile à bien connaître; il touche d'assez près aux Porines 

et aux Verrucaires : il diffère du premier de ces deux 

genres par la consistance du périthécium dont le tha- 

lamium est toujours solitaire et l'immersion profonde, 

des Verrucaires, par un périthécium simple, l'immer- 

sion et la nature de l’ostiole. 

PYRÉNULE GRASSE. Pyrenula pingquis, Pers. Thalle 

brun , indéterminé, épais, parsemé de petites verrues 

très-blanches ; apothécies fermées, noires; thalamium 

finissant par être dimidié el cupuliforme; noyau blan- 

châtre et caduque; périthécium persistant, noir et 

épais. Cette espèce se trouve sur les Frênes, dans les 

environs de Rouen, où elle a été récoltée par Auguste 

Le Prévost; Fée l’a retrouvée sur le Quinquina Conda- 

mine. Le (halle est susceptible d’une altération singu- 

lière; il perd son aspect ordinaire el s’amineit en un 

cartilage couleur de rouille; la partie supérieure de 

l’apothécie tombe ainsi que le nucléum , et il ne reste 

plus que la partie inférieure du périthécium, qui ne 

montre dans cet état aucun débris de nucléum. Ce 

phénomène n’est pas sans exemple : une Pyrénule qui 

croît sur le Quinquina caraïbe, présente aussi les apo- 

thécions également altérés. IL est probable que, dans 

ces divers cas, les apothécions ceints très-étroitement 

par le thalle, restent entiers sans que celui-ci éprouve 

aucun changement; mais si par l'effet des variations 

hygrométriques, ou par Loute autre cause, il arrive un 

amincissement dans ce support, la partie supérieure se 

détache; le nucléum, organe délicat, sur lequel l’hu- 

midité et la sécheresse agissent facilement, s’altère et 
sort du périthécium qui reste immergé dans sa base 

seulement. 

PYRESPERMA. Bor. Raffinesque a proposé sous ce 

nom un genre qui n’a pas élé adopté el qui se compo- 
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sait d’une sorte de Truffe qui croît sous la Lerre à New- 

Jersey. 

PYRETHRARIA. BorT. De Candolle a donné ce nom à 
l’une des sections du genre Anacyclus, de Persoon. 

V. ANACYCLE. 

PYRÈTHRE. Pyrethrum. Bot. Gærlner a établi, d’a- 
près Haller, un genre Pyrethrum qui appartient à la 

famille des Synanthérées, et à la Syngénésie superflue, 

L. Il l'avait fondé sur des plantes que Linné plaçait 

parmi les Chrysanthemum, dont il diffère essentielle - 

ment en ce que ses demi-fleurons sont terminés par 

trois dents, et que ses akènes sont couronnés par 

une membrane saillante, souvent dentée. Quoique ce 

caractère soit excessivement faible, puisqu'il sépare des 

plantes d’ailleurs très-semblables, et qu’il n’est pas Lou- 

jours (rès-prononcé, la plupart des auteurs modernes 

ont adopté néanmoins le genre Pyrethrum , excepté 

Lamarck qui, dans l'Encyclopédie, l’a réuni au genre 

Matricaria. 

PYRÈTHRE INDIEN. Pyrethrum indicum, Cass. C’est 

un arbuste à tiges ligneuses et rameuses, garnies de 

feuilles alternes, pétiolées, longues d'un pouce el demi, 

larges de neuf lignes, divisées en cinq lobes d’inégale 

longueur et inégalement dentés, accompagnées, à leur 

base, de deux stipules et parsemcées d’une multitude de 
petits points transparents; la face supérieure est gla- 

briuscule, l’inférieure pubère; calathides solitaires au 

sommet des rameaux; couronne blanche, jaune ou 

pourpre. Cette belle plante, que l’on cultive dans les 

jardins sous les noms de Chrysanthemunr indicum , 

d'Anthemis grandiflora (Ramatuelle), y a produit un 

nombre immense de variétés. 

Depuis fort longtemps, le nom de Pyrèthre à été em- 

ployé par les auteurs de matière médicale, pour dési- 

gner la racine de l’Anthemis Pyrethkrum, L., qui a la 

propriété d’exciter fortement la salivation. #7, Camo- 

MILLE. 

PYRGITA. o1s. (Duméril.) Synonyme de Moineau, 

qui est devenu le type d’une division du genre Gros- 

Bec. F. ce mot. 

PYRGO. mo. Ce genre, créé par Defrance, pour de 

petites coquilles fossiles, paraît ne pas différer de celui 

des Biloculines. 

PYRGOME. Pyrgoma. MoLL. Genre institué par Sa- 

vigny, dans la famille des Cyrrhipèdes, et caractérisé 

de la manière suivante : animal inconnu; coquille ses- 

sile, univalve, subglobuleuse, ventrue, convexe en des- 

sus, percée au sommet; ouverture pelite, elliptique; 

opercule bivalve. On ne connaît encore qu’un très-petit 

nombre d’espèces de Pyrgomes; Lamarck n’en a cité 

qu'une et Sowerby une autre. PYRGOME RAYONNANTE, 

Pyrgoma cancellata, Lamk., Anim. sans vert., t. v, 

p.401; Creusia cancellata, Blainv., Traité de Malacol., 

pl. 85, fig. 7,7 a,7 b; Pyrgoma crenatum, Sow., Ge- 

nera, n° 18, fig. 1 à 6. Cette espèce vient de la mer 

Rouge et probablement de l’océan Indien. PYRGOME 

ANGLAISE, Pyrgoma anglica, Sow., loc. cit., fig. 7. 

Petite espèce des côtes d'Angleterre. 

PYRGOME. min. Nom donné par Werner à une va- 

riété de Pyroxène qu’on a également nommée Fassaïle. 

V. PYROXÈNE. 
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PYRGOPOLON. Mo. V. PIRGOPOLE. 

PYRGOSEA. Bor. L’une des sections du genre Cras- 

sula, de Hawordt. 
PYRGOTE. Pyrgota. 1xs. Genre de la famille des 

Athéricères, tribu des Muscites, institué par Wiedeman 

qui lui assigne pour caractères : antennes obliquement 

écarlées, composées de trois articles, dont le deuxième 

et le troisième à peu près égaux, celui-ci accompagné 

d’une soie dorsale, simple; épistome rentré, excavé en 

dessus; front avancé; yeux pelits; occiput un peu ren- 

flé; trois ocelles; abdomen en massue, partagé en cinq 

anneaux ; ailes couchées. 

PYRGOTE ONDULÉE. Pyrgota undulala, Wied. Cor- 

selet ferrugineux, marqué d’une croix noire; ailes 

brunes, avec quelques points et le bord interne presque 

limpides : celui-ci est sinueux. Taille, cinq lignes. De 

l'Amérique septentrionale. 

PYRGUS. 8or. (Loureiro.) F7. ARDISIE. 

PYRIDION. gor. Le professeur Mirbel appelle ainsi 

le fruit de la famille des Rosacées que Linné désignait 

sous le nom de Pomunt, et que le professeur Richard 

avait antérieurement nommé Mélonide. 7. ce mot à 

l’article FRUIT. ‘ 

PYRIE. Pyria. xs. Hyménoptères; genre de la fa- 

mille des Pupivores; tribu des Chrysides, institué par 

Lepelletier, d'abord sous le nom de Calliste, donné par 

Bonelli à un genre de Carabiques. Caraclères : Lêle sans 

dépression frontale ; trois ocelles rapprochés en trian- 

gle sur le vertex, les latéraux notablement distants des 

yeux à réseau; corselet un peu convexe; avancement 

seutelliforme du métathorax convexe ou plan en des- 

sus; ailes supérieures ayant une cellule radiale grande, 

fort longue, à peu près complète, atteignant presque 

le bout de l'aile; une seule cellule cubitale esquissée 

presque jusqu’au bord postérieur, recevant la première 

nervure récurrente, el séparée dans sa partie moyenne 

par une nervure longitudinale, un peu empâlée à sa 

base ; abdomen convexe en dessus : son deuxième an- 

neau guère plus grand que les autres, le troisième ou 

l'anus dépourvu de bourrelet transversal, ayant seule- 

ment une ligne de points enfoncés. Ce genre est par- 

tagé en quatre divisions fondées sur les dentelures de 

Panus. 

PYRIE ÉMERAUDE. Pyria smaragdula, Lep. Son corps 

est très-ponctué, d’un vert doré, changeant en violet ; 

l'avancement scutelliforme du métlathorax est de lon- 

gueur moyenne; les pattes sont de la couleur du corps; 

les antennes sont noires et les ailes enfumées; l’anus a 

six dentelures à son extrémité. Taille, quatre lignes et 

demie. De Cayenne. 

PYRIFORME. Pyriformis. BoT. C'est-à-dire qui a la 

forme d’une poire. 

PYRITE. min. Ce mot peut être considéré comme le 

nom vulgaire et générique des Sulfures métalliques; 

cependant, quand il est employé seul, il désigne plus 

particulièrement le Fer sulfuré. On ajoute d’ailleurs à 

ce mot différentes épithètes, qui servent à en détermi- 

ner l’application. C’est ainsi qu’on nomme : 

PYRITE ARSÉNICALE, l'Arséniure de Fer ou le Mispickel. 

PYRITE BLANCBE, le Fer sulfuré blanc arsénifère. 

PYRITE CAPILLAIRE, le Sulfure de Nickel. 
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PYRITE CUIVREUSE, le Cuivre pyrileux. 

PYRITE HÉPATIQUE, le Fer sulfuré décomposé. 

PYRITE JAUNE, le Fer sulfuré jaune. 

PYRITE MAGNÉTIQUE, le Fer sulfuré attirable à l’ai- 

mant. 

PYRITE MARTIALE, le Fer sulfuré cristallisé. 

PYRITE RAYONNANTE, le Fer sulfuré globuliforme 

radié. 

PYRITE ROUGE, le Nickel arsénical, etc., etc. 

PYROBOLUS. or. Le genre institué sous ce nom 

par Weinmann, dans la famille des Champignons, ne 

diffère point du genre Eurotium de Link. 

PYROCHÆTA. got. Le professeur De Candolle a 

donné ce nom à l’une des sections du genre Æaplo- 

pappus, de Cassini. 

PYROCHLORE. min. Nom donné par Woehler à une 

substance nouvelle, découverte par Tank, dans la 

Siénile zirconienne de Fredrickswarn, en Norwége. 

Elle est en petits grains de la grosseur d’un pois au 

maximum, empâtés dans le Feldspath et quelquefois 

dans léléolithe. Sa couleur est le brun-rougeâtre ; en 

masse elle est opaque, mais ses fragments minces sont 

translucides; sa cassure est conchoïde et éclatante; sa 

poussière est d’un brun clair; elle raye le Spath fluor, 

elle est rayée par le Feldspath; sa pesanteur spécifique 

est 4,2. Traitée au chalumeau sans addilion, elle devient 

d'un jaune clair; avec le borax, elle se fond en un verre 

transparent, d’abord d’un jaune orangé puis blanc. 

Woebhler l’a trouvée composée de Acide titanique, 53; 

Chaux,13; protoxyde d'Urane, 15 ; oxyde de Cérium, 7; 

oxyde de Fer, 2; oxyde d'Étain, 0,6; protoxyde de 
Manganèse, 5; Eau, 6,4. 

PYROCHORIS.1Ns. Nom donné par Fallen à un gerre 

de l’ordre des Hémiptères, section des Hétéroptères, 

famille des Géocorises, tribu des Longilabres. Latreille 

a réuni ce genre à ses Lygées. 

PYROCHRE. Pyrochroa. ins. Genre de Coléoptères 

hétéromères, de la famille des Trachélides, tribu des 

Pyrochroïdes, établi par Geoffroy aux dépens des 

genres Cantharis el Lampyris de Linné, et adopté 

par tous les entomologistes avec ces caractères : corps 

déprimé ; tête presque triangulaire, un peu penchée, 

dégagée du corselet ; yeux échancrés intérieurement, 

allongés; antennes filiformes , pectinées dans les deux 

sexes, mais plus fortement dans les mâles, insérées au- 

devant des yeux, et composées de onze articles, dont le 

premier allongé, pyriforme, le deuxième petit, globu- 

leux, les autres obconiques; labre membraneux, trans- 

verse, presque tronqué, un peu cilié antérieurement ; 

mandibules cornées, faibles, arquées, sans dentelures 

el aiguës; mâchoires presque membraneuses, enlières ; 

palpes maxillaires filiformes, de quatre articles, le pre- 

mier court, le deuxième allongé, le troisième pelit et 

le dernier long; les labiales sont plus courtes que les 

maxillaires, triarticulées, à articles cylindriques et 

allongés ; lèvre bifide; corselet arrondi; écusson petit; 

élytres planes, flexibles, allant un peu en s'élargissant 

vers l'extrémité; paltes iongues; cuisses et jambes 

grêles; tarses filiformes à pénultième article bilobé, 
le dernier long, arqué, terminé par deux crochets 

simples. 
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PYROCHRE ROUGE. Pyrochroa rubens, Fabr., Latr., 

Panz. (Faun.Germ., fase. 95, f. 5), la Cardinale de Geof- 

froy. Elle est noire, avecle corselel, la tête et les élytres 

d’un rouge vif. Sa taille est de cinq à six lignes. Elle se 

trouve aux environs de Paris, dans les haies et les bois. 

PYROCHROA. BoT. (Lichens.) Le genre proposé sous 

ce nom par Eschweiler, à été réuni par Sprengel au 

Platygramma de Meyer, genre formé aux dépens du 

Graphis d’Acharius et de l'Arthonia de Fée. 

PYROCHROIDES. Pyrochroides. 1xs. Tribu de l’or- 

dre des Coléoptères, section des Héléromères, famille 

des Trachélides. 

PYRODE. Pyrodes. 1Ns. Coléoptères tétramères ; 

genre de la famille des Longicornes, établi par Audi- 

net-Serville aux dépens du genre Prionus, de Fabri- 

eius et d'Olivier, avec les caractères suivants : antennes 

filiformes, de la longueur du corps, plus courtes dans 

les femelles, composées de onze articles cylindriques, 

un peu comprimés, surtout les trois derniers : le pre- 

mier grand, renflé en massue à l'extrémité, le troi- 

sième sensiblement plus long que le quatrième; tête 

un peu allongée derrière les yeux; mandibules fortes, 

plus épaisses dans les mâles, courtes, tridentées inté- 

rieurement, pointues et recourbées à l'extrémité; pal- 

pes courtes, avec le dernier article cylindrique ; corse- 

let transversal, dilatéet fortement crénelélatéralement, 

tronqué obliquement à partir de la dernière crénelure 

jusqu'à l’angle postérieur; écusson grand, glabre, 

triangulaire, pointu; élytres larges, très-peu convexes, 

rebordéesextérieurement, presque carrées ; corps assez 

court, abdomen entier, avec son dernier segment un 

peu sinué à son bord postérieur; pattes assez longues; 

jambes dépourvues d’épines internes; dernier article 

des tarses très-grand, sensiblement plus long que les 

trois autres réunis. 

PYRODE ANGULEUX. Pyrodes angulatus, Audin. 
Prionus angulatus, Oliv. IL est partout d’un beau 

vert doré luisant; la tête est ponctuée, portant un sil- 

Jon longitudinal et profond; yeux noirs; corselet et 

élytres chagrinés. Taille, dix-sept lignes. Du Brésil. 

PYRODE. min. Forster, dans son Onomatologie, dé- 

signe ainsi le Fer sulfuré magnétique. 

PYRODMALITE Er PYROSMALITE. min. Substance 

Jlamelleuse, d’un brun verdâtre, opaque, eristallisant 

en prismes à six pans, dont la base paraît être inclinée 

à l’axe, et qui sont divisibles avec assez de netteté 

parallèlement à cette base. Son éclat est légèrement 

nacré, ce qui l’a fait nommer Mica perlé par Mohs, et 

Margarite par Fuchs. Essayée au chalumeau, elle ré- 

pand des vapeurs d’Acide muriatique; de là le nom de 

Pyrodmalite que lui a donné Hausmann, el qui indique 

qu’elle développe une odeur remarquable par le feu. 

Sa pesanteur spécifique est de 5,08. La classification 

de ce minéral est encore incertaine. Suivant Haus- 

mann, sa forme primilive serait un prisme hexaèdre 

régulier; mais Haüy et Beudant adoptent, au con- 

traire, pour lype de ses cristaux, un prisme oblique 

rhomboïdal. Hisinger, qui l'a analysé, l’a trouvé com- 

posé ainsi qu’il suit : Silice, 35,85; bioxyde de Man- 

ganèse, 21,14; bioxyde de Fer, 21,85; muriate de Fer, 

14,29; Eau et perte, 5,89. D’après cette analyse, Beu- 
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dant considère ie Pyrosmalite comme un Pyroxène à 

base de Fer el de Manganèse, el mêlé de muriate de 

Fer. Haüy l’a placé dans le genre Fer, en le regardant 

comme du Fer muriaté mélangé. Ce minéral a d’abord 

été trouvé au milieu d’un bloc décomposé dans la mine 

de Fer de Bjelke, près de Philippstadt, en Nordmark, 

dans le Wermeland, et dans la paroisse de Nya-Kop- 

parberg, et Westmanland. Il était accompagné de Cal- 

caire laminaire el de gros cristaux d’Amphibole noir. 

On l’a retrouvé depuis à Sterzing en Tyrol, dans un 

bloc de Roche primitive, qui paraissait êlre venu des 

Hautes-Alpes; il y était associé à du Mica vert el à de 

lAmphibole noir. Enfin Breithaupt l’a reconnu dans 

un minéral venant de l’ile d’'Elbe. 

PYROLE. Pyrola. or. Genre de la famille des Éri- 
cinées de Jussieu, Monotropées de Nuttall, et de la 

Décandrie Monogynie, L., offrant pour caractères : un 

calice monosépale, à cinq divisions étalées el étroites ; 

une corolle monopétale rotacée, un peu concave, à 

cinq lobes très-profonds, obtus, un peu inégaux, et 

formant comme cinq pétales distincts; dix élamines à 

filaments dressés, élargis à la base, ayant les anthères 

renversées, c’est-à-dire attachées par le sommet; à 

deux loges, s’ouvrant chacune par un petit trou. 

L’ovaire est arrondi, déprimé, à cinq côtes et à cinq 

loges contenant chacune un très-grand nombre de 

très-petits ovules attachés à un trophosperme saillant 

de l'angle interne de chaque loge. Du sommet déprimé 

de l'ovaire naît un style simple, recourbé, décliné, 

qui se Lermine par un stigmate très-pelit et à cinq 

lobes. Le fruil est une capsule presque globuleuse, à 

cinq loges polyspermes, s’ouvrant naturellement en 

cinq valves. Les espèces de ce genre sont des plantes 

herbacées, vivaces, ayant des feuilles simples, réunies 

en roselle à la base de la lige qui est simple, et qui se 

termine par une fleur solitaire ou plus souvent par des 

fleurs réunies en un épi lâche. Le professeur Nutlall 

(Gener. of North Amer. Plants) a fait du Pyrola 

umbellata un genre particulier, sous le nom de Chimo- 

phila. V. ce mot. On doit au docteur Justus Radius une 

monographie des deux genres Pyrola et Chimophila. 

Il y décrit neuf espèces de Pyroles qui croissent dans 

les diverses contrées de l'Europe et de l'Amérique sep- 

tentrionale. 

PYROLIRION. Pyrolirium.BoT. Genre de la famille 

des Amaryllidées, formé par Herbert pour une plante 

observée au Pérou par les auteurs de la Flore de cette 

vaste partie de l'Amérique du Sud, et qu'ils avaient 

d’abord placée parmi les Amaryllis, quoique des ca- 

ractères bien distincts l'en éloignent. Ces caractères 

sont : hampe creuse, pourvue d’une seule fleur sessile, 

campanulato-infundibulaire et dressée; périanthe à 

six découpures égales, avec le sommet pointu et re- 

courbé : le tube est cylindrique, sortant d’une spathe 

bifide, presque régulière; six étamines étalées d’une 

manière conforme, mais d'inégale longueur, trois d’en- 

tre elles se trouvant allernativement plus longues ; 

toutes sont insérées sur l’orifice qui est nu; anthères 

biloculaires; ovaire à trois loges polyspermes; ovules 

plans, horizontaux; sligmate à trois lobes linéaires, 

dilatés au sommet. 
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PYROLIRION DORÉ. Pyroliriumaureum, Herb.; Ama- 

ryllis aurea, Ruiz et Pav.; Amaryllis Peruviana,Ker. 

Son bulbe est presque rond, un peu turbiné, de la gros- 

seur d’une forte noix et revêlu de membranes ou 

tuniques brunes. Sa hampe est cylindrique, creuse, 

terminée par une seule fleur; elle est accompagnée à sa 

base d’une ou deux feuilles linéaires, canaliculées, poin- 

tues à l'extrémité qui est recourbée, d’un vert obscur 

en dessus, d’une teinte plus jaunâtre en dessous, lon- 

gues de huit pouces environ, larges de quatre lignes : 

la hampe, dans les plantes cultivées, n'excède guère la 

hauteur des feuilles. La spathe est oblongue, divisée 

en deux découpures profondes, lancéolées, aiguës, di- 

vergentes. La fleur est sessile, longue de trois pouces 

environ, de quatre dans sa croissance spontanée. Le 

périanthe est infundibuliforme; son tube est court; les 

six lobes du limbe sont lancéolés, étalés et un peu ré- 

fléchis dans leur partie supérieure. Les étamines ont 

leurs filaments linéaires, un peu plus épais vers la base, 

paraissant égaux lorsqu'ils sont étalés, mais en réa- 

lité alternativement un peu plus courts. Les anthères 

sont linéaires et versatiles. L’ovaire est oblong, assis 

sur la hampe dont il semble être la continuation, à trois 

côleset polysperme; le styleestsimple, cylindrique, cou- 

ronné par le stigmate tripartiteet linéaire, dilaté à l’ex- 

trémité qui est papilleuse. On cullive cette plante bul- 

beuse en serre chaude, dans un mélange de terre douce 

et substantielle et de sable; on l’arrose fréquemment 

lors du développement de la végétation. On la propage 

par les butbilles que produit le bulbe. 

PYROLUSITE. min. Nom donné par Haidinger à 

l’oxyde naturel de Manganèse, dont on fait communé- 

ment usage dans les arts industriels, pour en obtenir 

une partie de son Oxygène, qu’il cède avec grande faci- 

lité. 7. MANGANÈSE. 

PYROMAQUE. min. 7”. SILEX. 

PYROMÉRIDE. min. Roche feldspathique, formée 

essentiellement de Feldspath compacte ou Pétrosilex et 

de Quartz,etrenfermant souvent des masses globulaires, 

qui se composent Lantôt d’esquilles de Feldspath dis- 

posées en rayons divergents et mêlées de parties quart- 

zeuses et de Fer oxydé en petits cristaux dodécaèdres, 

tantôt de globes à couches concentriques, ou à structure 

rayonnée , mais microscopique. La matière du Feld- 

spath à éprouvé dans celte Roche une tendance à se 

pelotonner en globules d’une teinte différente de celle 

de la pâte; ces globules s’en détachent avec facilité, 

mais ils se sont formés en même (emps qu'elle. Le 

Pyroméride est ordinairement porphyroïde; il est sus- 

ceptible d’altération et passe au Pétrosilex argiloïde ; 

lorsqu'il est intact, il offre assez de cohésion pour qu’on 

puisse le scier et le tailler en plaques d'ornement. Sa 

couleur est en général le brun-rougeâtre, marqué de 

petites taches grisâlres dues au Quartz; la pâte est sou- 

vent d’une teinte plus foncée que celle des globules. 

On ne connait, à proprement parler, qu’une seule va- 

riété de Pyroméride, qui est le PYROMÉRIDE GLOBAIRE; 

c’est la roche vulgairement nommée Porphyre globu- 

leux ou orbiculaire de Corse, parce qu'on la trouve 

principalement en Corse, dans un terrain porphyrique, 

faisant partie des anciens terrains intermédiaires. On 
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en cite également dans les Vosges. C’est à Monteiro que 
l’on est redevable de la détermination exacte de ce 

prétendu Porphyre, et de l'établissement de celte nou- 

velle espèce de Roche feldspathique. 

PYROMORPHITE. min. Nom donné par Hausmann au 

Plomb phosphaté et au Plomb carbonaté terreux. 

PYRONOTE. Pyronota. 118. Genre de Coléoptères 

pentamères, de la famille des Lamellicornes, tribu des 

Mélolonthides, établi par Boisduval, aux dépens du 

genre Melolontha de Fabricius, dont il se distingue 

particulièrement par le chaperon qui est échancré. Les 

Pyronotes ont en outre une forme remarquable qui 

rappelle celle des Co/ymbetes. 

PYRONOTE ÉLÉGANTE. Pyronola festiva, Boisd.; Me- 
lolontha festiva, Oliv., pl. 5, fig. 48; Fabric., Syst. 

el., 63. Elle est d’un vert brillant en dessus, avec une 

bandelette dorsale sur les élytres et leur bord externe 

d’un brun cuivreux; la tête est lisse; le corselet a une 

ligne longitudinale d’un rouge cuivreux; le dessous du 

corps est d’un rouge bronzé, garni d’un duvet blan- 

châtre. Taille, quatre lignes. De la Nouvelle-Hollande. 

PYROPE. Pyropus. 1Ns. Coléoplères télramères ; 

genre de la famille des Rhynchophores, élabli par 

Schoenherr, pour un insecte de la Jamaïque que Herbst 

avait placé parmi ses Charansons. Caractères : anten- 

nes médiocres, coudées, composées de douze articles, 

dont le premier allongé, obconique, les autres très- 

courts, pressés et s’élargissant progressivement sur la 

face extérieure à mesure qu'ils se rapprochent de la 

massue qui est ovalaire; trompe longue, cylindrique el 

courbée; yeux latéraux, oblongs, déprimés; corselet 

transverse, bisinué postérieurement, lobé au centre, 

étroitement échancré sur les côtés et convexe inférieu- 

rement; écusson petit; élytres ovales, peu convexes 

en dessus; pieds courts, les antérieurs écartés à leur 

base; jambes mutiques; tarses courts, larges, dont tous 

les articles sont fort serrés et rapprochés. Le Pyropus 

saphirinus, Curculio cyaneus, Herbst, est d’un bleu 

violâtre, brillant, glabre, avec les antennes et les tarses 

bruns. 

PYROPE. min. Variélé de Grenat d’un rouge de feu. 

PV. GRENAT DE BOHÈME. 

PYROPHANE. min. C'est-à-dire qui devient transpa- 

rent par l’action du feu. Telles sont certaines pierres 

siliceuses, qu’on a imbibées de cire; elles sont opaques 

tant que la cire est froide et solide, et deviennent trans- 

lucides quand la cire se fond par l’action de la cha- 

leur. 

PYROPHILA. 1Ns. 7. PniLoPyYrA. 

PYROPHORE. Pyrophorus. ins. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Serricornes, tribu des 

Élatérides, institué par Latreille aux dépens du grand 

genre Taupin de Linné. Caractères : articles des an- 

tennes obtrigones, comprimés et avancés au côté in- 

terne, en manière de dents de scie, le troisième plus 

court que le suivant, et le faux article très-distinct ; 

tête plus étroite que l'extrémité antérieure du corselet; 

yeux de grandeur moyenne, peu saillants. Le reste des 

caractères est conforme à ceux des Taupins. Latreille 

comprend dans ce genre les Ælater noclilucus, pho- 

sphoreus et ignitus de Fabricius. 
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PYROPHORUM. 8or. (Necker.) Synonyme de Pyrus. 

V, POIRIER. 
PYROPHYLLITE. min. Celte substance se rencontre 

dans l’Oural; elle est connue des minéralogistes sous le 

nom de Talc radié; sa réaction au chalumeau est ce- 

pendant toute autre que celle du Tale, car lorsqu'on 

la chauffe seule, elle se divise en une masse flabelli- 

forme, et se gonfle à un tel point que son volume de- 

vient vingt fois plus considérable. Celte masse est infu- 

sible. Si on chauffe le minéral dans le petit matras de 

verre, il se rassemble, dans la partie supérieure, de 

l’eau qui n’altaque point le verre et ne donne pointde 

Silice par l’évaporation. Avec la Soude, il fond en bouil- 

lonnant en une verre jaune et transparent; avec lesel de 

Phosphore, il se dissout en un verre incolore, en aban- 

donnant un squelette de Silice. Chauffé avec la solution 

de Cobalt, il prend une couleur bleue. Il est composé 

de Silice 59,5; Alumine 29,5; Magnésie 4; oxyde de 

Fer 1,5; Eau 5,5. 

PYROPHYSALITE. min. Variété de Topaze. #, ce 

mot. 

PYROPS. Pyrops. is. Genre d'Hémiptères de la fa- 

mille des Fulgorines, tribu des Cicadaires, instilué par 

Spinola qui lui assigne pour caractères : tête très-pro- 

tubérante, conique, allongée, avec la face frontale 

divisée en trois facettes, dont la médiane relevée en 

dessus à son extrémité ; base du front profondément 

échancrée; chaperon sans carène médiane; lobe mé- 

dian du prothorax large et peu avancé; carènes dor- 

sales oblitérées. 

PYRoPS DE SERVILLE. Pyrops Servillei, Spin. La tête 

et la partie supérieure du thorax sont d’un fauve lavé 

derouge, parsemées de points noirs el ronds disséminés 

irrégulièrement; les ailes supérieures ont en outre 

quelques points orangés, beaucoup plus gros le long 

des nervures principales; dessus du métathorax el de 

l'abdomen noir, avec le bord postérieur des anneaux 

d’un fauve clair, ainsi que le dessous du corps; patles 

pâles, avec des anneaux noirs aux cuisses et des taches 

aux jambes ; ailes inférieures translucides, sans taches, 

leurs nervures transversales sont blanches, ce qui fai 

paraître ces ailes ondulées. Taille, deux pouces. De 

Java. 

PYROPTÉRON. Pyropteron. ins. Lépidoptères cré- 

pusculaires; genre de la famille des Ægéries, institué 

par Newman, qui lui assigne pour caractères : palpes 

allongées, avec le premier article nu, échancré en des- 

sous; antennes un peu plus longues que le corselel : 

celles du mâte sont ciliées; abdomen terminé par une 

frange comprimée dans les mâles, dilatée dans les 

femelles. 

PYROPTÉRON CHRYSIDIFORME. Pyropleron Chrysidi- 

formis, Newm.; Sesia chrysidiformis, Ochs.; Sesia 

crabroniformis, Fab. La tête est noire, avec le front et 

le collier jaunâtres; Les palpes sont velues, noires, avec 

le sommet fauve ; les antennes sont brunes, plus claires 

en dessous; le corselet est d’un bleu noirâtre, luisant, 

avec un point blanc de chaque côté; l'abdomen est 

bleu, couvert de poils cendrés; la frange a le milieu 

d’un rouge fauve comme les jambes; les ailes supé- 

rieures sont du même rouge, avec les bords el unetache 
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contiguë à la côte noirs; cette tache est accompagnée 

de deux autres transparentes, dont l’antérieure allongée 

el triangulaire. la postérieure plus petite et arrondie; 

les ailes inférieures sont transparentes, avec les nervu- 

res, les bords et un petit croissant costal noirs, bordés 

de rouge. Envergure, dix lignes. Europe. 

PYRORTHITE. min. Substance qui ressemble beau- 

coup à l’Orthite, et qu’on trouve à Koraret, dans un 

Granite à gros grains, où elle est disséminée en lames 

noires et minces, qui, vues sur leurs tranches, s'offrent 

sous l’aspecl de longues aiguilles ou baguettes d’un 

noir luisant. Ce Granite renferme aussi de la Tanta- 

lite, de l’Étain oxydé et de la Gadolinite, Le Pyrorthite 

ne diffère de l’Orthite que par sa manière de se com- 

porter au chalumeau. Il y brûle comme du Charbon, 

tandis que l’Orthite fond en bouillonnant, 7. ORTHITE 

et ALLANITE. 

PYROSKLÉRITE. min. Substance qui se trouve à l’île 

d'Elbe, accompagnée d’une matière talqueuse ver- 

dâtre; elle a une structure cristalline, qui appar- 

tient au système rhomboédrique; sa cassure est inégale 

et esquilleuse, mate ou d’un éclat gris pâle; elle est 

translucide, ordinairement d’un vert pomme, mais 

d'un vert d’émeraude dans quelques endroits, et d’un 

gris verdâtre dans d’autres ; elle est rayée par la Chaux 

carbonalée; sa pesanteur spécifique est 2,7; elle est 

composée de : Silice 58; Magnésie 52; Alumine 14; 

protoxyde de Fer 5,5; oxyde de Chrôme 1,5; Eau 11. 

PYROSMALITE. min. Ÿ7. PYRODMALITE. 

PYROSMARAGD. mix. Variété phosphorescente de 

Chaux fluatée que l’on trouve à Nertschinsk, en Daourie. 

PYROSOME. Pyrosoma. mor. Ce genre, qui paraît 

avoir été institué par Bory de Saint-Vincent, sous 

le nom de Monophore, puis admis sous celui de Py- 

rosome appliqué par Péron, et que Lamarck avait 

d’abord placé dans les Radiaires, dut être transporté 

parmi les animaux agrégés dont le beau travail de 

Savigny a dévoilé la curieuse organisation. Sans ren- 

trer ici dans la question où doivent être rangés ces 

êtres agrégés que les zoologistes les plus recomman- 

dables placent les uns près des Radiaires, les autres 

dans les Mollusques, on peut se borner à dire que le 

genre Pyrosome, dans le Système de Lamarck, termine 

le premier ordre des Tuniciers agrégés, ou Botryllaires, 

else trouve ainsi en rapport, d’un côté, avec le genre 

Botrylle, et de l’autre avec le genre Biphore qui com- 

mence l’ordre suivant des Tuniciers libres ou asci- 

diens. Cuvier, qui pense que ces animaux sont des 

Mollusques par leur organisation, les place, dans son 

Système, à la fin des Acéphales, sous le nom d’Acé- 

phales sans coquilles, divisés en simples el en composés. 

Les Pyrosomes se sont rangés parmi ces derniers, entre 

les Botrylles el les Polyclines. Dans ses Tableaux des 

Mollusques, Férussac a adopté complétement les genres 

et la distribution méthodique dé Savigny. Quoique les 

Pyrosomes y forment à eux seuls une famille (les Lu- 

cies), ils sont placés de telle sorte que leurs rapports 

restent comme dans Lamarck, c’est-à-dire à la fin des 

Tuniciers agrégés, après le genre Botrylle. Blainville 

(Trailé de Malacol., p. 590), prenant plutôl en consi- 

dération la nature intime de ces animaux que leur état 
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d'agrégation, réunit les Pyrosomes et les Biphores dans 

sa famille des Salpiens (7. ce mot) où ces deux groupes 

constituent deux tribus sous les noms de Salpiens sim- 

ples et de Salpiens composés. A l’article BIPHORE, on a 

donné des détails sur l’organisation des Pyrosomes. 

Voici maintenant les caractères de ce genre : animaux 

bilobés, agrégés, formant par leur réunion une masse 

commune, libre, flottante, gélatineuse, cylindrique, 

creuse, fermée à une extrémité, ouverte et tronquée à 

l’autre, et extérieurement chargée de tubercules; ou- 

verture orale des animaux à l'extérieur de la masse 

commune ; les anus s’ouvrant à la paroi interne de la 

cavilé de cette masse; deux vessies gemmifères oppo- 

sées et latérales. Parmi les animaux marins qui jouis- 

sent de la faculté de répandre de la lumière, il en est 

peu qui jettent un aussi vif éclat. La lumière qui jaillit 

des Pyrosomes n’a pas loujours la même teinte. Elle 

passe subitement d'une nuance à l’autre, en prenant 

toutes celles de l’iris ou du spectre solaire. 

On ne connaît encore qu’un petit nombre d’espèces 

de ce genre. Lamarck cite les trois suivantes : PyYro- 

SOME ATLANTIQUE, Pyrosoma atlantica, Lamk., Anim. 

sans vert., {. 111, p. 111, n° 1. Il vient de l’océan Atlan- 

Lique.— PYROSOME ÉLÉGANT, Pyros0ma elegans, Lamk., 

loc. cit., no 2; Péron et Lesueur, Nouv. Bullet. des 

Scienc., vol. 111, p. 285. Cette espèce vient de la Médi- 

terranée. — PYROSOME GÉANT, Pyrosoma gigantea ; 

Lamk., loc. cit., n° 5; Lesueur, Bullet., loc. cit. Éga- 

lement de la Méditerranée. 

PYROSTOMA. Bor. Genre de la famille des Verbéna- 

cées, et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par 

Meyer (Primitiæ Floræ Essequeb., p. 219) qui l’a 

ainsi caractérisé : calice tubuleux, à cinq lobes oblongs, 

lancéolés et étalés ; corolle monopétale, ringente, dont 

le tube est un peu renflé supérieurement et courbé; le 

limbe bilabié ; la lèvre supérieure à trois découpures, 

l'inférieure bifide; quatre élamines didynames, à an- 

thères libres ; ovaire arrondi, déprimé, surmonté d’un 

sLyle filiforme, plus long que les étamines et de deux 

stigmates subulés, recourbés ; fruit inconnu. Ce genre 

est très-voisin du Columnea ; il en diffère par son ca- 

lice allongé, tubuleux, à cinq lobes plus courts, et par 

la lèvre inférieure de la corolle. Le Pyrostoma ter- 

nata, Meyer, loc. cit., est un arbre ou un arbrisseau à 

feuilles opposées, ternées, pétiolées. Les fleurs sont 

très-belles, à corolles velues, soyeuses, disposées en 

corymbes lerminaux. Celle plante croîl dans les forêts 

de l’Amérique méridionale. 

PYROSTRIE. Pyrostria. BOT. Genre de Rubiactes, 

et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Commer- 

son pour un arbrisseau de l’île de Mascareigne où il est 

connu sous le nom vulgaire de Bois de Mussard. Ce 

genre se distingue par un calice très-pelil et à quatre 

dents très-courtes; une corolle monopétale subcampa- 

nulée, ouverte ef à quatre divisions peu profondes; 

quatre élamines; un ovaire surmonté d’un style simple 

que termine un très-pelit stigmate. Le fruit est un petit 

nuculaine pyriforme, à peine ombiliqué à son sommet, 

strié, et renfermant huit petits nucules monospermes. 

PYROSTRIE À FEUILLES D'OLIVIER. Pyrostria Oleoides, 

Lamk., Ill., (ab. 68. C’est un arbrisseau portant des 
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feuilles opposées, glabres, sessiles, lancéolées, un peu 

obtuses ; des fleurs disposées en petites grappes courtes 

et axillaires. 

PYROXÈNE. min. Haüy a réuni sous ce nom, qu'il 

regardait comme spécifique, un grand nombre de mi- 

néraux dont la structure cristalline est presque iden- 

tiquement la même, qui se rapprochent encore par une 

composition analogue, mais qui diffèrent sensiblement 

par les caractères extérieurs. Aussi les minéralogistes 

de l’école allemande les ont-ils séparés et distingués 

sous une multitude de dénominations diverses. Depuis 

les nouvelles et importantes découvertes concernant 

l’isomorphisme des substances minérales, on s’accorde 

assez généralement à considérer le Pyroxène, non plus 

comme une espèce unique, mais comme un de ces 

groupes naturels d'espèces qui ont une forme et une 

composition semblables, et qui se différencient entre 

elles par la nature de leurs bases, ainsi qu'on l’a déjà 

vu pour les groupes de corps qui ont été décrits sous 

les noms de Grenat et d’Amphibole. Les Pyroxènes 

ont pour caractères généraux d'offrir un aspect vi- 

treux, un éclat assez vif, mais inférieur à celui des 

Amphiboles; d’être fusibles avec plus ou moins de fa- 

cilité au chalumeau; de cristalliser sous des formes 

qui dérivent d’un prisme rhomboïdal oblique, et se 

clivent parallèlement aux faces de ce prisme, mais avec 

plus de netteté dans le sens de la base que dans celui 

des pans. La forme primitive de ce groupe d'espèces 

est donc un prisme oblique à base rhombe, dans lequel 

deux pans font entre eux un angle de 87° environ, 

et avec la base un angle de 100c 1/2. Cette dernière 

inclinaison varie dans les différentes espèces, de 1000 

107 à 100 40’, suivant Phillips. La composition de tous 

les Pyroxènes peut être ainsi formulée : un atome de 

bisilicate de l’un des trois bioxydes isomorphes de 

Chaux, de Magnésie ou de Fer, combiné avec un atome 

de bisilicate de l’un des deux autres bioxydes. Leur 

dureté est supérieure à celle de la Chaux fluatée, mais 

inférieure à celle du Feldspath. Leur pesanteur spéci- 

fique varie de 5,15 à 5,40. Ils manifestent, quand ils 

sont transparents, la réfraction double à un degré 

très-marqué, et possèdent deux axes de réfraction. Le 

résultat de leur fusion au chalumeau est en général un 

globule vitreux, incolore ou d’un vert sombre. 

Les formes cristallines des Pyroxènes sont assez va- 

riées : celles qu'Haüy a décrites dans son Traité sont 

au nombre de vingt-sept. Il ne sera fait mention ici 

que des plus simples et des. plus communes, de celles 

auxquelles toutes les autres peuvent être facilement 

rapportées. Le Pyroxène périorthogone : prisme rec- 

tangulaire, à base oblique, parallèle à celle du prisme 

fondamental.Cette forme appartient à l'espèce nommée 

Sahlite. — Le Pyroxène périhexaèdre : en prisme hexa- 

gonal, irrégulier et à base oblique ( Pyroxène Augite 

d’Arendal). -— Le Pyroxène périoctaèdre : en prisme 

octogonal, irrégulier. Cette forme est celle qu’affectent 

le plus communément les cristaux de Sahlite d’Arendal 

en Norwége, el de Pargas en Finlande.— Le Pyroxère 

bisunilaire : prisme hexagonal, à sommet dièdre; les 

faces culminantes se réunissant sur une arête parallèle 

à la base (très-commun parmi les Pyroxènes Augiles 
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des volcans, ainsi que la variété suivante). — Le Py- 

roxène triunilaire : prisme octogone, avec le som- 

met dièdre. — Le Pyroxène sénoquaternaire : octaè- 

dre à triangles scalènes, émarginé latéralement, et 

dans lequel la base aurait une position oblique à l’axe 

(variété de Sahlite, dite Pyrgome et Fassaïle). — Le 

Pyroxène sénobisunitaire : prismehexagonal, à sommet 

trièdre (variété dite Baïkalite). — Le Pyroxène épimé- 

ride: prisme octogone, comprimé, terminé par un som- 

mel à cinq faces diversement inclinées (cristaux de 

Pyroxène blanc d'Amérique; à raison de leur forme et 

de leur couleur, ils ont une grande analogie d’aspect 

avec certains cristaux de Feldspath). — Le Pyroxène 

octovigésimal : prisme octogone, terminé par un som- 

met à dix faces (cristaux de Diopside transparent, du 

Piémont). 

Indépendamment des formes simples qui viennent 

d’être citées, les cristaux de Pyroxène offrent fré- 

quemment des groupements réguliers, qui, le plus 

ordinairement, ont lieu par des faces prismatiques el 

avec hémitropie. La variété triunitaire est une de celles 

qui sont le plus susceptibies de ce genre d'accident, fa- 

” cile à reconnaître aux angles rentrants qu’il détermine 

toujours vers l'un des sommets. Ces cristaux hémi- 

tropes forment quelquefois des groupes, en se croisant 

deux à deux, ou trois à trois, à la manière des Stauro- 

tides, mais sous des angles très-variables. On peut 

subdiviser le groupe des Pyroxènes en quatre espèces, 

d’après les différences qu’ils présentent dans leurs com- 

posilions. 

10 PYROXÈNE DIOPSIDE, à base de Chaux et de Magné- 

sie. Incolore ou blanc lorsqu'il est pur ; d’un vert pâle 

lorsqu'il se mêle à l'espèce suivante, c’est-à-dire au 

Pyroxène de Fer et de Magnésie. Sa texture est vitreuse 

ou pierreuse. Ses cristaux se clivent parallèlement aux 

faces de la variété périorthogone : la base est inclinée 

à l’axe de 106 50’, suivant les mesüres de Phillips. 
Leur pesanteur spécifique est de 5,50. Ces cristaux 

offrent en général des prismes plus allongés et plus 

chargés de facettes à leurs sommets que ceux des au- 

tres espèces du genre; ils sont souvent siriés longitu- 

dinalement. Le Diopside fond au chalumeau avec ébul- 

lition en un verre incolore. Lorsqu’après avoir été 

fondu avec un Alcali, on le dissout dans un Acide, sa 

solution, privée de Silice, précipite abondamment en 

blanc par l’oxalate de Potasse, puis par l'Ammoniaque, 

et quelquefois en bleu par l'hydrocyanate ferrugineux 

de Potasse. Il est composé de Silice 57, de Chaux 95, 

Magnésie 18. Les variétés de formes cristallines qu'il a 

présentées sont, parmi celles citées plus haut : la pé- 

riorthogone, l’épiméride et l’octovigésimale. Les Py- 

roxènes que l’on rapporte à celte espèce, sont les 

suivants : le Diopside blanc, en cristaux prismatiques, 

comprimés, translucides, en masses laminaires ou gra- 

nuliformes (Coccolithe blanche), engagées dans un 

Caleaire saccharoïde, à Kingsbridge, comté de Putnam, 

dans l’État de New-York, el à Lichtfield, dans le Con- 

necticut, en Amérique; à Tamare et à Orrijervi, en 

Finlande; à Malsjoe et à Gulsjoe dans le Wermeland, 

en Suède; à l’ile de Tiotten, près de Helgoland, en Nor- 

wége. Le Diopside blanc-grisâtre, opaque ou translu- 
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cide, avec un éclat légèrement nacré, en longs prismes 

comprimés ou en cylindres ordinairement minces et 

allongés, formant de petites masses enveloppées dans 

les roches serpentineuses, à l’Alpe de la Mussa, en 

Piémont. C’est la variété décrite par Bonvoisin sous le 

nom de Mussite. Le Diopside gris-verdâtre, en cristaux 

transparents. avec un éclat vitreux, du mont Ciarmetta, 

dans la vallée d’Ala, affluant de la vallée de Lans, en 

Piémont. C'est l’Alalite de Bonvoisin. Le Diopside vert- 

pâle, de la mine d’Argent de Sahla, en Westmanie. 

20 PYROXÈNE SAHLITE, à base de Fer et de Magnésie. 

Cette espèce ne s’offre jamais pure, mais {oujours mé- 

langée avec la précédente, à laquelle elle communique 

une teinte d’un vert plus ou moins foncé. Si elle exis- 

tait seule, elle serait composée de Silice 54, bioxyde de 

Fer 29, Magnésie 17.Ses cristaux se clivent avec netteté 

parallèlement aux faces d’un prisme rhomboïdal-obli- 

que, dont la base est inclinée à l’axe de 106° 12’, et sur 

les pans de 1000 40’, d’après les mesures de Phillips. 

Ils sont quelquefois assez volumineux et fort nets; mais 

la Sahlite s’offre plus fréquemment en masses, à struc- 

ture laminaire, ou composées, {antôt de longs prismes 

ou de baguettes comprimées, (antôt de grains sphéroï- 

daux, agrégés, et changés en Polyèdres par leur com- 

pression mutuelle. Toutes les variétés que l’on rapporte 

à cette espèce fondent aisément en un verre de couleur 

sombre. Les principales sont : la Sahlite vert-obscur 

(Malacolithe d’Abildgaard), en cristaux, on en masses 

laminaires, à grandes lames, de Buoën, près d’Arendal, 

en Norwége. et de Biornmiresveden, en Dalécarlie. La 

Sahlite gris-verdàtre (variété de la Malacolithe}), de 

New-Haven, aux États-Unis. La Sahlite vert-jaunâtre, 

dite Fassaïte et Pyrgome, de Monzoni dans la vallée 

de Fassa, en Tyrol. La Sahlite vert-olivâtre, dite Baïka- 

lite, des bords du lac Baïkal, en Sibérie: elle est accom- 

pägnée de Béryls. La Sahlite granuliforme (Coccolithe 

d’Andrada), composée de grains d’un vert noirâtre, 

ou d’un vert clair, d’Arendal en Norwége, el de Langs- 

banshyttan, près d'Hellesta, en Suède. 

5° PYROXÈNE HÉDENPBERGITE, à base de Chaux et de 

Fer. Ilest d’un vert foncé, tirant sur le brun. Sa pous- 

sière est d’un vert olive. Sa pesanteur spécifique est 

de 5,15. 11 est divisible à la fois en prisme rectangu- 

laire, et en prisme rhomboïdal, à base oblique, dont 

les angles sont ceux du Pyroxène, suivant G. Rose. 

Quandilest pur, ilest composé de Silice 50, de Chaux 22, 

Bioxyde 28. On l’a trouvé presque uniquement à Tuna- 

berg, en Sudermanie. Brongniart rapporte à cette 

espèce le minéral décrit par Keating sous le nom de 

Jeffersonite, et qu’on a trouvé au milieu d’un minerai 

de Fer des fourneaux de Francklin, près de Sparta, 

dans la province de New-Jersey, aux États-Unis. 

49 PYROXÈNE AUGITE, aussi nommé Schorl volcani- 

que, Pyroxène des volcans. Mélange de Sahlite et d'Hé- 

denbergile, avec des quantités variables de diverses 

autres substances; l’Alumine y entre presque constam- 

ment en remplacement d’une portion de Silice. Ses 

cristaux dérivent d’un prisme oblique, rhomboïdal, 

dont la base est inclinée à l’axe de 106c 15’, et aux pans 

de 1000 19’ (Phillips). Ils fondent au chalumeau, mais 

difficilement, en un verre noir. Leur éclat est sensible- 
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ment moins vif que celui de l’Amphibole hornblende. 

On rapporte à cette espèce le Pyroxène d’un vert foncé, 

lamellaire ou massif, du port de Lherz, vallon de Sue, 

à l'extrémité de la vallée de Vic-Dessos dans les Pyré- 

nées, et auquel on a donné les noms de Lherzolite et 

de Pyroxène en roche; les Pyroxènes d’un vert sombre, 

de Pargas en Finlande; quelques variétés du Pyroxène 

de Sahla, et le Pyroxène lamellaire, nommé Disluite, 

que l’on trouve dans une roche siénitique à West-Point, 

aux États-Unis. Mais les principales variétés d’Augile, 

celles qui sont le plus répandues et le plus ancienne- 

ment connues, sont les Pyroxènes noirs des volcans, 

que l’on trouve en cristaux disséminés dans la plupart 

des roches des terrainsignés, en Auvergne, au Vésuve, à 

PEtna, à Albano et Frascali, dans la campagne deRome, 

dans les terrains volcaniques des bords du Rhin, etc. 

Le Pyroxène considéré seul forme des masses assez 

considérables pour prendre rang parmi les Roches pro- 

prement dites. Il compose à l’état grenu ou compacte 

quelques couches subordonnées dans le terrain de Mi- 

caschiste, aux Pyrénées (Lherzolite grenue et com- 

pacte), et dans la vallée d’Ala, en Piémont (Diopside et 

Sahlite). Mais le plus souvent il est disséminé dans 

diverses Roches du sol primordial, ou en cristaux im- 

plantés sur les parois de leurs cavités (Alalite, Sahlite, 

Fassaïite). Ces Roches appartiennent principalement 

aux terrains de Micaschiste et de Serpentine. On le 

trouve aussi dans les amas métallifères subordonnés 

au terrain de Gneiss, à Arendal en Norwége : il est fré- 

quemment associé au Fer oxydulé. Au delà du sol pri- 

mordial, on ne le rencontre plus que dans les filons 

basaltiques et les Roches d’origine ignée; el c’est seu- 

lement alors l'espèce Augile. Il fait partie constituante 

d’un grand nombre de Roches pyrogènes, et de plus se 

présente en cristaux isolés et fort nets, disséminés, et 

comme empâtés au milieu de ces mêmes Roches, dans 

les Trapps (Aphanites) et les Ophites, dans les Xérasites 

qui proviennent de leur décomposition, dans les Dolé- 

riles, les Basaltes et les Wackes, où il est souvent alléré 

et transformé en terre verte; dans les roches vitreuses 

nommées Gallinaces ; dans les Scories et Pouzzoliles, 

les Pépérinos et les Tufas; enfin dans les Cinérites ou 

cendres rouges volcaniques. Le Pyroxène Augite paraît 

s’être formé de toutes pièces dans les volcans, ainsi que 

l’'Amphigène, et probablement il se forme encore dans 

les laves modernes, quelques instants après leur déjec- 

tion. On l’a même vu se cristalliser dans les Scories et 

Laitiers de fourneaux où se traite le Fer. Anciennement 

on supposait qu'il était étranger aux roches volcani- 

ques, qu'il existait déjà tout formé dans des roches qui 

avaient été seulement fondues par l’action du feu pour 

former des laves ; de là le nom de Pyroxène qu’on lui 

avait donné et dont il faut tout à fail oublier l’étymo- 

logie. 

PYRRHANTHUS. 8oT. Ce genre, établi par Jacquin 

dans la famille des Combrétacées, ne diffère point par 

ses caractères du genre Lumnnilzera, de Willdenow. 

PYRRHOCORAX. Pyrrhocorax. o1s. (Cuvier.) Genre 

de l’ordre des Omnivores. Caractères : bec médiocre, 

assez grêle, plus ou moins arqué et tranchant, com- 

primé, un peu subulé à la pointe qui est unie ou fai- 
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blement échancrée ; narines placées de chaque côté du 

bec et à sa base, ovoïdes, ouvertes, mais entièrement 

cachées par des poils dirigés en avant; tarses robus- 

tes, plus longs quele doigt intermédiaire; quatredoigts: 

trois en avan(, presque entièrement séparés, un en ar- 

rière, tous armés d'ongles forts et arqués; quatrième 

et cinquième rémiges les plus longues. 

Les Pyrrhocorax sont les Corbeaux des plus hautes 

montagnes, que bien rarement ils abandonnent pour 

descendre dans les plaines et les vallons : ils y goûtent 

les douceurs de la vie sociale et s’accommodent de 

toute sorte de nourriture; la mue est simple et n’ap- 

porte aucun changement dans le plumage, et l’on ne 

distingue les jeunes ou vieux que par la couleur du bec 

et des pieds qui sont toujours gris chez les premiers. 

Néanmoins, les habitudes des Pyrrhocorax sont beau- 

coup plus sauvages que celles des Corbeaux, et leurs 

couvées sont d’un accès infiniment moins facile. Leur 

nid, que les deux sexes préparent avec beaucoup de 

soin, et qu’ils tapissent intérieurement du duvet le 

plus doux, est toujours placé dans les fentes des rochers 

ou des vieilles constructions alpines; rarement on le 

trouve établi sur les Pins qui couronnent quelquefois 

ces cimes arides. La ponte consiste en trois ou quatre 

œufs blanchâtres, tachetés de jaunâtre ou de brun. Les 

Pyrrhocorax sont, dans les divers ouvrages d’ornitho- 

logie, des Corbeaux, des Coracias, des Craves ou des 

Choquarts. On les trouve dans toutes les grandes chaî- 

nes de l’ancien continent. 

PYRRHOCORAX AUX AILES BLANCHES. Pyrrhocorax leu- 

copterus, Temminck. Plumage noir, à l'exception des 

grandes rémiges qui sont d’un blanc pur; queue arron- 

die; bec et pieds noirs. Taille, quinze pouces trois li- 

gnes. De l’Australie. 

PYRRHOCORAX CHOCARD. Corvus Pyrrhocorax,Gmel., 

Buff., pl. enl., 551. Plumage d’un noir irisé; queue 

légèrement arrondie; ailes courtes; bec d’un jaune 

orangé; iris brun; pieds rouges. Taille, quatorze pou- 

ces six lignes. Les jeunes ne sont point irisés sur le plu- 

mage; ils ont le bec et les pieds noirs. Des montagnes 

des Vosges, des Alpes, des Pyrénées, etc. 

PYRRHOCORAX CORACIAS. Corvus graculus, Gmel.; 

Corvus eremila, Gmel.; Frugilus erythroramphos, 

Dum.; Coracias erythroramphos, Vieill., Buff., pl. 

enlum. 255. Plumage d’un noir irisé; queue carrée; 

ailes longues; bec long et un peu effilé, pointu, arqué, 

rouge, ainsi que les pieds; iris brun. Taille, seize 

pouces. Les jeunes ont le plumage noir, sans reflels ; le 

bec et les pieds sont d’un gris noirâtre. Des montagnes 

d'Europe. 

PYRRHOCORAX SICRIN. Corvus crinitus, Daud., Le- 

vaill., Ois. d’Afr., pl. 82. Plumage noir, irisé; sommet 

de la tête couvert d’une huppe noire, bordée de roux; 

du derrière des yeux parlent de chaque côté trois crins 

d’inégale longueur, et dont l’un surpasse la taille de 

l'Oiseau; ils sont noirs, Lerminés de roux-jaunâtre ; bec 

jaune; pieds gris. Taille, sept pouces six lignes. Patrie 

inconnue ; classement douteux. 
PYRRHOLÆMUS. o1s. Nom donné par Gould à une 

division du genre Pigeon, que la construction du bec 

l’a décidé à ériger en genre distinct; une espèce de 
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PAustralie, que son nom seul, Pyrrholæmus brun- 

neus, spécifie parfaitement, est le {ype du nouveau 

genre proposé. 

PYRRHOPAPPE. Pyrrhopappus. B0oT. Genre de la 

famille des Synanthérées, établi par le professeur 

De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule 

multiflore; involucre double et polyphylle, à écailles 

linéaires, acuminées, dont les extérieures làâches et un 

peu étalées, les intermédiaires dressées; réceptacle 

dépourvu de paillettes ; akènes oblongs, submuriculés, 

atténués au sommet en un bec grêle et allongé; aigrette 

formée de plusieurs rangées de soies flexibles et rous- 

sâtres. 

PYRRHOPAPPE DE LA CAROLINE. Pyrrhopappus Ca- 

rolinianus, Nutt. C’est une plante vivace et glabre; 

sa tige est droite, rameuse, pourvue de feuilles lan- 

céolées, aiguës, subentières ou faiblement découpées ; 

les pédicelles sont très-longs et les fleurs qu’ils portent 

sont d’un jaune intense. 

PYRRHOSE. Pyrrhosa. 8oT. Genre de la famille des 

Myristicées, établi par le docteur Blume qui lui donne 

pour caractères : périgone simple, coloré, urcéolé, à 

deux ou quatre divisions, à estivation valvaire; huit 

anthères turbinées, adnées longitudinalement au som- 

met d’une colonne staminale et serrées contre l’extré- 

mité des lobes du périanthe; deux ovaires : l’un très- 

petit et épuisé, l’autre uniloculaire, renfermant un seul 

ovule anatrope, dressé sur la base; stigmate sessile, 

oblus, indivis. Le fruil consiste en une baie capsu- 

laire, bivalve, monosperme; semence nucamentacée, 

dressée, renfermée dans un arille charnu, à plusieurs 

divisions ; embryon très-pelit, dans un axe d’albumen 

charnu ; cotylédons plans et divariqués; radicule in- 

fère, très-courle. 

PYRRHOSE DE HORSFIELD. Pyrrhosa Horsfieldii, Bl.; 

Horsfieldia odorata,Willd. C’est un arbre de moyenne 

élévation, à feuilles allernes, courtement pétiolées, 

très-enlières. Les fleurs sont très-petiles, rassemblées 

en panicules axillaires. De l’île de Java. 

PYRRHOSIDÉRITE. min. C'est-à-dire Fer de couleur 

pourpre. Ullmann à donné ce nom au Fer oligiste mi- 

cacé (Eisenglimmer), dont il a fait une espèce parti- 

culière. Il est en lames très-pelites et confusément 

groupées à la surface d’un Fer hydroxydé hématite. 

On le trouve dans les mines d’Eisenzèche, pays de Nas- 

sau-Siégen. #. FER OLIGISTE. 

PYRRHOTRICHIA. BoT. Le genre institué sous ce 

nom, par Wight et Arnott, dans la famille des Légumi- 

neuses, a élé reconnu identique avec le genre Æ£riosema 

du professeur De Candolle. 

PYRRHOXIE. ots. Nom appliqué par Vieillot à un 

Oiseau peu connu, décrit par Latham sous le nom de 

Loxia psiltacea, et dont Temminck a fait le type de 

son genre Psiltacirostre. F’. ce mot. 

PYRRHULA. o1s. 7. BOUVREUIL. 

PYRROCHITON. or. (Renaulme.) Synonyme d’Or- 

nithogalum luteum. 

PYRROCIDE. Pyrrocis. ins. Coléoptères hétéromè- 

res; genre de Ja famille des Sténélytres, tribu des Hélo- 

piens, institué par Brullé, aux dépens des Hélops de 

Fabricius, avec les caractères suivants : antennes lon- 
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gues, composées de onze articles : le premier épais, le 

deuxième très-petit, le troisième très-long,le quatrième 

moyen, le cinquième plus long, le sixième court, le 

suivant allongé, les autres courts et égaux, le dernier 

terminé en pointe aiguë; palpes maxillaires longues : 

premier article très-petit, le deuxième le plus long de 

tous, le troisième presque carré, un peu coudé, le der- 

nier ovalaire; palpes labiales très-courtes, de trois 

articles dont le dernier ovale et court; tète courte, 

transversale; yeux gros; corselet large, transverse, 

tronqué en avant, arrondi sur les côtés, élargi en ar- 

rière, à angles postérieurs avancés, le milieu du bord 

postérieur prolongé et arrondi ; écusson presque rond ; 

élytres grandes et déprimées; pattes fortes, assez lon- 

gues; premier article des larses antérieurs un peu 

plus long que les suivants qui sont égaux, presque 

carrés, un peu prolongés en dessous; tarses postérieurs 

ayant leur premier article aussi long que tous les autres 

réunis; les crochets sont assez forts. 

PYRROCIDE OBLIQUE. Pyrrocis obliquata, Br.; Helops 

obliquata, Fab. Il est brun, un peu pubescent; son 

corselel est bi-impressionné en arrière; les élytres sont 

couvertes de stries très-fines et très-serrées ; l'écusson 

est jaune, ainsi que le dernier article des antennes. 

Taille, six lignes. De l'Amérique du Nord. 

PYRROCOME. Pyrrocoma. BoT. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Eupatoriées, instilué par 

Hooker qui lui assigne pour caractères : involucre 

lâche, formé de plusieurs rangées de folioles membra- 

neuses, dont les intérieures sont très-entières et les 

extérieures spinuloso-dentées; aigretle unisériale, plus 

longue que la fleur et scabre ; corolle dont le limbe 

n’est point distinct du tube. 

PYRROCOME CARTHAMOÏDE.Pyrrocoma Carthamoïides, 

Hook. C’est une plante herbacée, qui a l'aspect et le 

port du Carthame ; ses feuilles sont alternes, coriaces, 

subspinoso-dentées, parsemées de points translucides ; 

la tige est terminée par un capitule solitaire, à fleurs 

jaunes. Cette plante a été recueillie, par le docteur 

Douglas, sur la côte nord-ouest de la Californie. 

PYRROSIE. ?yrrosia. BoT. (F'ougéres.) Genre établi 

par Mirbel, et qui paraît différer très-peu de son genre 

Candollea où du Cyclophorus de Desvaux. Suivant 

cet habile botaniste, ces deux genres, qui présentent 

également des capsules réunies en groupes arrondis, 

nus, réguliers, disposés en cercles, diffèrent en ce que 

les capsules du Candollea sont plongées dans les fos- 

settes de la feuille, et celles du Pyrrosia sont sessiles 

et non pédicellées, comme cela a lieu dans presque 

tous les genres des Polypodiacées. 

PYRROSIE DE LA CHINE. Pyrrosia Chinensis. C'est une 

Fougère à fronde simple, comme la plupart des Cyclo- 

phores, et dont la surface inférieure est couverte d’un 

duvet roux et abondant, qui lui à fait donner le nom 

qu’elle porte. 

PYRROTE. Pyrrota. o1s. Vieillot a proposé sous ce 

nom la formation d'un genre démembré du genre T'a- 

nagra des auteurs. #. TANGARA. 
PYRULAIRE. Pyrularia.8or. Ce genre, dont la place 

n’est pas encore bien déterminée dans la série des 

ordres naturels, a reçu plusieurs noms. Établi par le 
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professeur Richard dans la Flore de l'Amérique septen- 

{rionale de Michaux, Mühlemberg l’a nommé Æamil- 

tonia, nom qui a été adopté par Willdenow ; Beauvois, 

Pleurogonis ; el enfin Raffinesque, Callineux. Mais de 

tous ces noms, celui de Pyrulaire est le seul qui doive 

être conservé comme le plus ancien. 

PYRULAIRE PUBÈRE. Pyrularia pubera, Michaux, 

loc. cit. C’est un arbuste de trois à six pieds, portant 

des feuilles alternes, sans stipules; de très-pelites fleurs 

dioïques : les mâles en petits épis mulliflores et termi- 

naux; les femelles solitaires à l’aisselle des feuilles 

supérieures. Les premières ont un calice presque cam- 

panulé, à cinq divisions courtes et réfléchies; cinq 

étamines à filaments courts et à anthères globuleuses, 

didymes, à deux loges s’ouvrant chacune par un sillon 

longitudinal. Tout l’intérieur du tube calicinal est {a- 

pissé par une matière jaunâtre, formant un disque qui 

est légèrement quinquélobé dans son contour. Les fleurs 

femelles ont le tube de leur calice turbiné et adhérent 

avec l'ovaire infère; les cinq étamines sont imparfaites; 

un disque épigyne à cinq lobes tapissant le sommet de 

l'ovaire qui se termine par un style et un stigmale 

simples. L’ovaire est à une seule loge contenant un 

ovule dressé. Le fruit est pyriforme, ombiliqué, ren- 

fermant une petite noix monosperme. Cet arbrisseau 

croit dans l'Amérique septentrionale. Il a quelques rap- 

ports avec le genre Wyssa. 

PYRULE. Pyrula. morr. Genre de Coquilles uni- 

valves, siphonostomes, institué par Lamarck qui l’a 

caractérisé de la manière suivante : animal inconnu; 

coquille subpyriforme, canaliculée à sa base, ventrue 

dans la partie supérieure, sans bourrelets au dehors et 

ayant la spire courte, surbaissée quelquefois; colu- 

melle lisse; bord droit sans échancrure. Les Pyrules 

ont des rapports intimes avec les Fuseaux ; elles en ont 

également avec cerlaines espèces de Pleurolomes à 

spire très-courte. Quelques espèces sublamelleuses ont 

de la ressemblance avec les Murex foliacés ; mais il est 

bien facile de ne confondre aucun de ces genres, sion 

fait attention que les Fuseaux ont la spire égale ou 

plus grande que le canal de la base; que les Pyrules 

ont la spire toujours plus courte que le canal; enfin 

que les Rochers, s’il y en à quelques-uns de foliacés, 

ie sont régulièrement et ne sont pas pour cette raison 

dépourvus de varices. Le genre Pyrule compte un assez 

grand nombre d’espèces, Lamarck en indique vingt- 

huit vivantes ; il en existe aussi un certain nombre de 

fossiles. 

PYRULE CANALICULÉE. Pyrula canaliculata, Lamk., 

Anim. sans vert.,t. vit, p. 137, n° 1; Murex canali- 

culatus, L., Gmel., p. 5544, n° 65; Encyclop., pl. 456, 

fig.3.Graude coquille mince, assez lisse, subpyriforme, 

ventrue, à spire assez élevée, dont les tours, aplatis 

en dessus, sont partagés en deux par un angle crénelé 

et séparés entre eux par une suture fortement canali- 

culée. Couleur, le fauve pâle. Des mers glaciales. 

PYRUS. por. 77. POIRIER. 

PYTHAGORÉE. Pythagorea. or. Loureiro (Ælor. 
Conchinch., éd. Willd., 1, p. 500) a consacré à la mé- 

moire de Pythagore un genre de l’Octandrie Tétragy- 

nie, mais dont on ne connaît pas encore les affinités 
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naturelles. Voici ses caractères : calice campanulé, à 

sept ou huit folioles linéaires, colorées et hérissées ; 

corolle campanulée, à sept ou huit pétales lancéolés, 

concaves, hérissés, et de la longueur du calice; huit 

étamines à filets subulés, plus longs que la corolle et à 

anthères didymes : ovaire presque ovoïde, velu, sur- 

monté de quatre styles subulés, réfléchis, plus courts 

que les étamines; capsule ovée, quadriloculaire et po- 

lysperme. Le Pythagorea Cochinchinensis, unique 

espèce de ce genre, est un petit arbre très-rameux, à 

feuilles ovales-lancéolées, dentées en scie, glabres et 

presque sessiles. Les fleurs sont blanches, axillaires, 

disposées sur de courts pédicelles, en grappes longues, 

presque simples. On trouve cette plante dans les champs 

de la Cochinchine. 

Raffinesque-Schmal(z (Journ. de Physique, août 1819) 

a proposé un autre genre Pyfhagorea qui a pour type 

le Lyithrum lineare, L. Ce genre n’a pas été adopté. 
PV, SALICAIRE. 

PYTHE. Pyfho. 1ns. Genre de Coléoptères hétéro- 

mères, de la famille des Sténélytres, tribu des Hélopiens, 

établi par Latreille aux dépens du genre Z'enebrio de 

Linné, et qu'Olivier et Paykul confondaient avec le 

genre Cucujus. Caractères : corps très-déprimé; tête 

presque triangulaire, un peu plus étroite que le cor- 

selel; yeux saillants; antennes filiformes, insérées à nu 

devant les yeux, composées de onze articles, le pre- 

mier obconique, les cinq suivants presque de cette 

même forme; les deuxième, troisième et quatrième 

presque égaux entre eux, les cinquième et sixième un 

peu plus courts que les précédents, les quatre suivants 

semi-globuieux, le onzième ou dernier ovale, dimi- 

nuant de grosseur el finissant en pointe; labre appa- 

rent, membraneux, transverse, entier; mandibules 

avancées, fortes, déprimées, pointues; mâchoires à deux 

divisions presque triangulaires et velues, dont l’exté- 

rieure plus grande; palpes grossissant vers le bout, 

leur dernier article plus large, comprimé, presque 

triangulaire, tronqué; les maxillaires deux fois plus 

longues que les labiales, s’avançant un peu en devant, 

de quatre articles, les labiales de trois; lèvre coriace, 

membraneuse, profondément échancrée ou bifide, pres- 

que en cœur; corselet presque orbiculaire, tronqué en 

devant, et postérieurement aplati, sans rebords; écus- 

son pelit; élytres non rebordées; patles de longueur 

moyenne; cuisses ovales, étroites, comprimées; jambes 

longues, grêles, à peine élargies à l'extrémité; tarses 

courts, pelits, à articles entiers; crochets courts. On ne 

connaît encore qu’une espèce de ce genre; elle est 

propre à la Suède, et se trouve sous les écorces des 

arbres, où il est probable que vit sa larve. Get insecte 

varie beaucoup pour la couleur, et quelques auteurs 

ont fait plusieurs espèces avec ces variations : c’est le 

PYTHE DÉPRIMÉ. Pytho depressus, Latr.; Pyrtho cœru- 

leus, ibid., Gen. Crust., elc., Fabr., Panz. (Faun. 

Germ., fasc. 95, fig. 2); Z'enebrio depressus, L., Oliv. 

(Entom., t. 111, Ténébr., n° 19, pl. 2, fig. 18); Cucujus 

cœruleus, Oliv., ibid., €. 1V; Cucujus, n° 11, pl. 1, 

fig. 11, à, b, c). Cet insecte est long de six lignes, il 

est d’un bleu foncé en dessus, avec les pattes et le des- 

sous du corps d’un brun châtain plus ou moins foncé. 
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PYTHIE. Pylhia. mozz. Sous ce nor, Ocken à pro- 

posé un genre démembré des Hélices, et qui renfermait 

toutes les espèces à ouverture ovale; les genres Bulime 

et Agathine de Lamarck y sont rassemblés. Ce genre n’a 

point été adopté; il en est de même de celui de Schu- 

macher qui porte le même nom. 

PYTHION. Pythion. not. Martius, dans une revue de 

différents genres de la famille des Aroïdées (Ælora, 

1851, no 26), a établi celui-ci pour la plante nommée, 

par Roxbourg, Arum campanulatuin, el qui est figu- 

rée sous ce nom, dans l’atlas de ce Dictionnaire. Voici 

les caractères assignés par Martius au genre nouveau : 

spathe étalée; spadice nu au sommet, qui est irrégu- 

Jièrement conique et sublohé; le milieu est staminifère, 

sans staminodes ou rudiments d'élamines avortées; la 

base est pistillifère, sans rudiments de pistils avortés ; 

anthères compactes, eylindriques, portant de chaque 

côté un locelle divisé par une cloison médiane, avee 

deux pores au sommel; ovaires distincts, uniloculaires, 

renfermant un petit nombre d’ovules ordinairement 

dressés, mais dont les trophospermes atteignent quel- 

quefois une certaine longueur, el alors les ovules de- 

viennent renversés; style subulé; stigmate ample et 

rudement subbilobé. Le fruit consiste en des baies dis- 

tinctes, obovales et pulpeuses : le nombre des carpelles 

soudées ensemble varie de deux à douze ; quelquefois 

il s’en présente aussi deux simples. 

PYTHION CAMPANULÉ. Pythion cantpanulatunn, Mar- 

tius; Arum campanulatum, Roxb. Ses racines sont 

grosses, tubéreuses, arrondies, marquées de lignes con- 

centriques et de nombreuses cicatrices; du centre de 

chacune d'elles s'élève assez généralement une seule 

feuille de la hauteur d’un à deux pieds, pinnatifide, 

à segments profonds, allernes et irréguliers; la tige, 

qui n’est à proprement parler qu’un pédoncule, est très- 

courte, verte, marquée de taches arrondies, un peu 

plus sombres; elle est terminée par une spathe pour- 

prée à sa base, puis jaunâtre, avec les bords ondulés, 

plissés et d'un lilas assez intense : cette spathe est, à 

l'extérieur, d'un gris livide, parsemé de taches ocellées 

d'une nuance plus foncée. Le spadice a environ un pied 

de hauteur; sa partie inférieure, garnie de pistils, est 

cylindrique et jaune; la supérieure, où sont placées les 

étamines, est beaucoup plus dilatée : son extrémité se 

déploie en une tête large, ondulée, granulée et d’un 

pourpre foncé. Cette plante remarquable est originaire 

de l'archipel des Indes. 

PYTHIUM. Bot. (Fries.) /. PusILLINE. 

PYTHON. repr. Ces Ophidiens ressemblent beaucoup 

aux Boas et aux Couleuvres; ils se distinguent des pre- 

miers par leur double rangée de plaques sous-caudales 

et par la longueur de leur queue; et ils diffèrent des 

Couleuvres, dont l’anus est dépourvu d'éperons. L’ab- 

sence de crochets à venin les éloigne des Crotales, des 

Vipères el des autres Serpents venimeux. Ce genre ne 

renferme qu’un pelit nombre d'espèces qui, toutes, pro- 

viennent de l'Inde; il paraîtrait, d’après Cuvier, que ce 

genre doit contenir les prétendus Boas de l’ancien con- 

tinent. 

PYTHONIER. Pythontiuimn. Bot. Genre de la famille 

des Aroïdées, institué par Schott, pour quelques plantes 
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de l'Inde, que l’on avait placées parmi les Gouets. Ses 

caractères sont : spathe roulée à sa base, avec son 

limbe en voûte; spadice androgyne el continu inférieu- 

rement; anthères sessiles, fasciculées, à quatre loges 

ou pores dont on aperçoit les ouvertures de chaque 

côté de la glandule; ovaires libres, unilocutaires, ren- 

fermant chacun un ovule dressé; style subulé; stigmate 

trilobé. 

PYTUONIER DE L'INDE. Pythontiun Indicæ, Schott; 

T'hompsonia Nepalensis, Wall.; Arum bulbiferum, 

ioxb. Ses feuilles sont peu nombreuses et grandes, 

bipinnatifidement composées, portées sur un pédon- 

cule allongé. On Ie trouve dans les forêts monta- 

gneuses, qui forment le littoral de diverses contrées de 

l'Inde. 

PYTHONISSE. pois. Le Scorpena horrida de Linné 

a reçu ce nom. 7. SCORPÈNE. 

PYTHYORNE. Pythyornus. o15.(Pallas.) /7, BRUANT 

A COURONNE LACTÉE. 

PYTIS. por. ross. Brongniard a donné ce nom à un 

genre de végétaux fossiles de la famille des Conifères, 

qu’il a observé dans les terrains supérieurs de sédi- 

ment. Dans ce genre il a reconnu pour caractères dis- 

tinctifs : feuilles en faisceaux, au nombre de deux, 

trois où cinq, et entourées d’une gaine à leur base; 

cônes imbriqués d’écailles dilatées au sommet en un 

disque rhomboïdal. 

PYURE. Pyura. mour. Molina (Hist. nat. du Chili) a 

décrit sous ce nom un animal de la mer du Sud, qui pa- 

raît appartenir à la division des Ascidiens. 

PYXACANTHA. gor. Matthiole, Dodœns et d'autres 

botanistes ont décrit et figuré sous ce nom un pe- 

til arbre originaire de la Lycie et de la Cappadoce, 

dont les fruits, petits et ronds comme des grains de 

poivre, sont disposés en paquets axillaires, et dont les 

rameaux, les feuilles et les racines fournissaient le suc 

épaissi appelé Lyciun. On n’a aucune donnée posi- 

tive sur la plante à laquelle se rapporte l'espèce dé- 

crite; il y a quelques présomptions en faveur d’un 

Rhamnus. 

PYXIDAIRE. Pyæidaria. Bot. Genre de Lichens, 

établi par Bory de St.- Vincent et qu’Acharius a re- 

connu pour ne pas différer d'une espèce de son genre 

Cœnomyce, Cœænomyces verticillata. 

PYXIDANTHÈRE. Pyæidanthera. nor. Genre établi 
par leprofesseur Richard (ir Michx. Flor. Bor. Amer., 

1, p. 152) et offrant les caractères suivants: calice à 

cinq divisions très-profondes, elliptiques, obtuses, in- 

combantes latéralement, minces et membraneuses; 

corolle monopélale, subcampanulte, à cinq lobes 

subcunéiformes et réfléchis; cinq élamines dressées, 

alternes avec les divisions de la corolle, ayant leurs 

filets épais et élargis, et leurs anthères à deux loges 

obovoïdes, rapprochées, terminées en pointe à leur 

base, s’ouvrant par une scissure transversale en deux 

parties presque égales, dont la supérieure forme une 

sorte de couvercle. L’ovaire est libre, appliqué sur un 

disque hypogyne, peu saillant; il offre trois loges con- 

tenant chacune un assez grand nombre d’ovules atta- 

chés à un trephosperme axillaire. Le style est simple, 

triangulaire, lerminé par un stigmale très-pelit et 

14 
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trilobé. Le fruit n’est pas encore connu. Ce genre, qui 

a des rapports avec les Azalea, est néanmoins fort 

distinct, et sa place ne parait pas encore définitivement 

fixée. Il se compose d’une seule espèce, Pyæidanthera 

barbulata, Michx., loc. cit., Lab. 17. C’est un petit 

arbuste ayant le port de l’Asalea procumbens, des 

feuilles alternes ou quelquefois opposées, cunéiformes, 

lancéolées. très-aiguës, couvertes d’une {ouffe de poils 

à la base de leur surface supérieure. Les fleurs sont 

solitaires et terminales. Il croît dans la Caroline supé- 

rieure. 

PYXIDARIA. Bot. C'était le nom donné par Lindern, 

auteur de l’Æortus alsaticus, à un genre de plantes 

auquel Linné imposa celui de Lindernia comme géné- 

rique, en conservant le mot Pyxidaria comme spéci- 

fique. 7. LINDERNIE. 

PYXIDE. Pyæxis ou Pyridium. or. C'est l'espèce 

de fruit que Linné désignait sous le nom de Capsula 

circumcissa, et que l’on appelle aussi vulgairement 

Capsule en boîte à savonnette. Cette espèce de fruit est 

bien caractérisée par ses deux valves superposées, 

dont la supérieure forme une sorte de couvercle. On 

en trouve des exemples dans les genres Anagallis, 

Portulaca, Hyoscyamus, Lecylthis, Couratari, etc. 

PYXIDELLE. por. On a proposé sans succès de sub- 

stituer ce nom francisé à celui de Lindernie. 7. ce 

mot. 

PYXIDIUM. or. (Hill.) Même chose que Pyxidaire. 

V. ce mot. Il est aussi le synonyme de Phascum cur- 

vicollum, Hedw. 

PYXIDULE. Pyæidula. Bot. On applique quelque- 

fois ce nom à l’urne des mousses. 

PYXINE. Pyæina. Bot. (Lichens.) Le Lecidea sore- 

diata, d'Acharius, est devenu le type de ce genre fondé 

par Fries (Syst. Orb. Veget., p. 267) qui le définit 

QUACARA. o1s. (Frisch.) L’un des noms vulgaires 

donnés anciennement à la Caille. #7. PERDRIX. 

QUACHAS. mam. Synonyme vulgaire de Couagga. 

V, CHEVAL. 

QUACK. o1s. Nom vulgaire du Bihoreau. /. HÉRON. 

QUADERSANDSTEIN. mix. Nom sous lequel on dé- 

signe ordinairement le Grès qui offre un aspect cris- 

tallin, une cassure vitreuse. 

QUADRATORIA. BoT. (Gaza.) Synonyme de Fusain, 

Evony mus, L. 

QUADRETTE. BoT. Même chose que Rhexie. 

QUADRIA. BoT. (Ruiz et Pavon.) Synonyme de Gé- 

vuine. F. ce mot. 

QUADRICOLOR. o1s. On a donné ce nom à divers 

Oiseaux, tels qu’un Colibri, un Gros-Bec, etc. 

QUADRICORNES ou POLYGNATHES. crustT. Nom 

donné par Duméril (Zool. analyt.) à une famille de 

Crustacés qui renferme les genres Physode, Cloporte 

el Armadille. 7. ces mots. 

QUA 

ainsi : Lichen à périthécie superficielle, orbiculaire, d’a- 

bord close, puis s’ouvrant en coupe; à nucléum céracé, 

ascigère, imitant le disque. Le thalle est cartilagineux, 

foliacé, imbriqué, lacinié, fixé par des fibrilles. Il imite 

celui des Parmélies ou des Stictes. Les Pyxines sont 

des plantes exotiques qui, pour être mieux connues, 

devraient être figurées. 

PYXINÉES. Pyvineæ. Bot. (Lichens.) Première 
tribu des Lichens idiothalames, de Fries (Syst. Orb. 

Veget., p. 265). Il la caractérise ainsi : réceptacle pro- 

pre, nu, placé superficiellement sur le thalle, et d’abord 

fermé. Le thalle est étendu horizontalement, foliacé, 

discolore, libre inférieurement, d’une texture filamen- 

teuse. Fries rapporte aux Pyxinées les genres Urmnbi- 

licaria et Pyxina. 

PYXIPOME. Pyxipoma. not. Genre de la famille 

des Portulacées, institué par Fenzl, avec les caractères 

suivants : calice libre, à cinq divisions inégales, acu- 

minées; point de corolle; plusieurs étamines hypo- 

gynes, insérées tout en bas du calice; leurs filaments 

sont subulés, d’'inégale longueur, soudés en tube à la 

base de l'ovaire qu’ils entourent; anthères biloculaires, 

cordato-arrondies , longitudinalement déhiscentes; 

ovaire libre, bi ou triloculaire; plusieurs ovules dans 

chaque loge; ils sont insérés à l’angle central, sur deux 

ou trois rangs de funicules; deux ou trois stigmales fili- 

formes. Le fruil est une capsule ovoïde, membraneuse, 

bi ou triloculaire, déhiscente par la circonférence; les 

graines sont peu nombreuses, noires, lisses el subréni- 

formes. 

PYXIPOME POLYANDRE. Pyæipoma polyandrum, 

Fenzl. C’est une plante herbacée, couchée, charnue, 

glabre; ses feuilles sont opposées et linéaires; ses fleurs 

sont axillaires, solitaires, pédicellées et bibractéatées. 

Des Moluques. 

QUADRIDENT. 8or. (Mousses.) V. TérRAPniIs. 

QUADRIDIGITÉ. Quadridigitatus. B0oT. Épithète em- 

ployée pour désigner certaines feuilles composées dont 

le pétiole porte à son sommet quatre folioles. Ce mot 

est le synonyme de Quadrifoliolé. 

QUADRIE. BoT. }’. QUADRIA. 

QUADRIFIDE. Quadrifidus. BoT. Se dit d’un organe 

divisé en quatre sections ou lobes. 

QUADRIFURQUÉ. BorT. Organe divisé régulièrement 

en quatre branches. 

QUADRIUGUÉ. Quadrijugus. Bot. On nomme Qua- 

drijuguée la feuille ailée dont le pétiole commun porte 

quatre paires de folioles. 

QUADRILATÈRES. Quadrilatera. crust. Tribu de 
l’ordre des Décapodes, famille des Brachyures, établie 

par Latreille et à laquelle il assigne les caractères sui- 

vants (Fam. nat. du Règne Anim.) : thoracide tantôt 

presque carré ou en trapèze, tantôt en forme de cœur, 

élargi et arrondi aux angles antérieurs, el tronqué trans: 
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versalement à son extrémité postérieure; milieu du 

front ou sa totalité avancé et plus ou moins incliné; 

point de pieds terminés en nageoires. Latreille divise 

ainsi celle tribu : 

I. Quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs, 

ou la paire inférieure, inséré près du milieu du som- 

mel du précédent ou plus en dehors. 

+ Antennes intermédiaires très-petiles, à peine bi- 

fides au bout; leur premier article plutôt longitudinal 

que transversal. 

Genres : OCYPODE, GÉLASIME, MICTYRE. 

+ Antennes intermédiaires (rès-distinctementbifides 

à leur extrémité; leur premier article plus transversal 

que longitudinal. 

Genres : PINNOTHÈRE, GÉCARCIN, CARDISOME. UcCa, 

PLAGUSIE, GRAPSE, MACROPHTALME. 

IT. Quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs 

inséré à l’extrémité supérieure interne du précédent 

(sur une saillie courte et tronquée où dans un sinus). 

Genres : RHOMBILLE, TRAPÉZIE, MÉLIE, TRICHODAC- 

TYLE, THELPHUSE, ÉRIPHIE. 

 QUADRILLE. por. Nom vulgaire de l’Asclepias car- 

nos, L. F. ASCLÉPIADE. 

QUADRILOCULAIRE. BoT. Parlagé en quatre loges. 

QUADRIPENNES. Quadripennia.1xs.Latreille (Fam. 

nal. du Règne Anim.) divise sa seconde section de la 

classe des Insectes, celle des Ailés, en deux coupes. 

Dans l’une il comprend tous ceux qui ont deux ailes 

recouvertes par deux élytres, ou par des hémi-élytres; 

il donne à cette coupe le nom d'Æ/ytroptères. La se- 

conde coupe est celle des Quadripennes; elle renferme 

les insectes qui ont quatre ailes. 

QUADRIPÉTALÉ. BoT. Composé de quatre pétales. 

QUADRISULCES. mam. Quelques méthodistes ont ainsi 

désigné les animaux qui ont les pieds divisés en quatre 

doigts à sabots, tels que les Cochons et l’'Hippopo- 

lame. 

QUADRISULFURE DE FER. min. (Berzélius.) /. FER 

SULFURÉ JAUNE. 

QUADRUMANES. maAm. Deuxième ordre de la classe 

des Mammifères, suivant la méthode de Cuvier. Tous 

les Quadrumanes ont, de même que l'Homme, les yeux 

dirigés en avant, soit directement, comme chez les 

Singes, soit obliquement, comme chez les Makis; les 

mamelles pectorales ; la verge pendante; la fosse tem- 

porale séparée de l'orbite par une cloison osseuse; el 

les hémisphères cérébraux composés de trois lobes, 

dont le postérieur recouvre le cervelet. Leurs formes 

générales sont plus ou moins analogues à celles de 

l'Homme, et leur organisation interne offre de très- 

grands et de très-nombreux rapports avec celle de cel 

être le plus parfait de tous. Leur caractère distinctif est 

toutefois très-facile à saisir : leurs membres postérieurs, 

plus ou moins complétement impropres à la station 

bipède, deviennent des instruments très-parfaits de 

préhension, et sont terminés par de véritables mains 

aussi bien que les antérieurs; tous leurs doigts sont 

allongés et très-flexibles, et leurs pouces, très-mobiles 

et très-écartés des autres orteils, leur sont parfaitement 

opposables. C’est celte circonstance organique très- 

remarquable, qui a valu au deuxième ordre de la classe 
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des Mammifères le nom de Quadrumanes où animaux 

à quatre mains, nom qui, au reste, comme il est facile 

de le démontrer, ne serait pas rigoureusement appli- 

cable à tous les genres auxquels on l’a étendu. En 

effet, parmi les Singes eux-mêmes, les Atèles el Îles 

Colobes, qui manquent de pouce aux mains anté- 

rieures, et même plusieurs Semnopithèques, qui n’ont 

antérieurement que des pouces rudimentaires, ne sont 

pas de véritables Quadrumanes, en donnant à ce mot 

le sens qui dérive rigoureusement de son étymologie ; 

et une semblable remarque est applicable, quoique par 

l'effet d’une toute autre modification organique, aux 

Ouistitis et aux Tamarins. C’est un fait bien digne d’at- 

tention que les anomalies par lesquelles divers Quadru- 

manes s’écartent, sous ce point de vue, du Lype de leur 

ordre, portent toujours sur les membres antérieurs et 

jamais sur les postérieurs. Chez l'Homme, les extrémi- 

tés antérieures ont seules un pouce libre et opposable ; 

chez les Quadrumanes, au contraire, le pouce existe 

constamment aux membres postérieurs, el il y est tou- 

jours très-développé et très-opposable aux autres 

doigts, quand, dans un très-grand nombre d'espèces, 

les pouces antérieurs s’atrophient et deviennent rudi- 

mentaires ou même tout à fait nuls. Tous les Marsu- 

piaux pédimanes ont des pouces libres el opposables à 

leurs extrémités postérieures, et jamais à leurs extré- 

milés antérieures, et il en est de même d’un Mammi- 

fère placé par la plupart des naturalistes, près des Écu- 

reuils, mais qui semble bien plutôt un Quadrumane 

voisin des Tarsiers qu'un Rongeur; c’est l’Aye-Aye. 

Ainsi il est un très-grand nombre d'animaux de diffé- 

rentes familles qui ont des mains aux extrémités posté- 

rieures, sans en avoir aux antérieures; tels sont les 

Atèles, les Colobes, les Didelphes, les Phalangers, l’Aye- 

Aye,elc.; mais il n’est qu’un seul être chez lequel on 

trouve le système inverse; et cet être remarquable par 

une teile anomalie, c’est l'Homme. 

QUADRUPÈDES. zooL. Chez d'anciens naturalistes 

qui attachaient une grande importance au nombre des 

membres propres à la préambulation, on donna ce 

nom collectif aux animaux à quatre pieds. Buffon ap- 

pela Quadrupèdes ce que Linné appela plus convena- 

blement Mammifères, sans considérer que les Phoques 

ou les Lamantins n’ont que deux pieds et les Célacés 

pas du tout. Lacépède appela Quadrupèdes ovipares, 

par opposition aux Quadrupèdes vivipares (Mammi- 

fères), des Reptiles dont plusieurs n’ont que deux 

pattes. Ce nom de Quadrupèdes est aujourd'hui banni 

de la science pour ceux qui s’en occupent sous un point 

de vue plus philosophique. 7. MAMMIFÈRES. 

QUALIER. Qualea. vor. Genre établi par Aublet, et 

placé par Auguste de Saint-Hilaire dans sa nouvelle fa- 

mille des Vochysiées. Ce genre peut être caractérisé 

de la manière suivante : fleurs formant des sortes de 

grappes terminales; leur calice est à cinq divisions 

très-profondes, inégales, et dont une plus grande se 

termine à sa base en éperon; la corolle se compose 

d’un seul, très-rarement de deux pétales; une seule ou 

très-rarement deux étamines alternent avec le pétale ; 

l'ovaire est libre, à trois loges, contenant chacune plu- 

sieurs oyules attachés à l'angle interne; le style est 
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simple, terminé par un stigmate très-pelit, également 

simple ; le fruit est une capsule ligneuse, à trois loges 
polyspermes, s’ouvrant en (rois valves seplifères ; les 

graines sont ailées d’un côté, et contiennent un em- 

bryon épispermique, dont les cotylédons sont très- 

grands et roulés. Ce genre se compose d'environ sept 

ou huit espèces originaires du Brésil ou de la Guiane. 

Ce sont des arbres à feuilles opposées, coriaces, glabres, 

très - entières, ayant les nervures pennées, assez sem- 

blables à celles des Calcphylluwm, et accompagnées à 

leur base de stipules caduques. Aublet a décrit et figuré 

deux espèces de Qualea, sous les noms de Qualea ro- 

sea, 1,p.5,t.2,et Qualea cœrulea, loc. cit., p.7,t.1. 

Martius, dans sa Flore du Brésil, en a figuré quatre es- 

pèces nouvelles, savoir : Qualea ecalcarata, 1, p. 150, 

lab. 78; Qualea grandiflora, loc. cit., p. 135, tab. 79; 

Qualea mulhiflora, loc. cit., p. 154, tab. 80; Qualea 

parviflora, loc. cit., 1, p.155, tab. 81. 

QUAMEAU. os. Nom vulgaire du Blongios nain. 

V7, HÉRON. 

QUAMELLE. BoT. Même chose que Coulemelle. 7. ce 

mot. 

QUAMOCLIT. BoT. Nom de pays d’une des espèces les 

plus remarquables du genre Zpomæa. Ce nom a été 

employé génériquement par Poiret, dans l'Encyclopé- 

die, pour désigner en français toutes les espèces de ce 

genre. Mœnch avait établi sur l'Zpomæa coccinea un 

genre Quamoclit, qui se rapporte au vrai genre Zpo- 

mœæa tel qu’il à été réformé par Kunth; car la plupart 

des Zpomæa décrits par les auteurs doivent être repor- 

tés parmi les Convolvulus. l’. IpoméE et LISERON. 

QUAO. ma. Le général Hardwicke a décrit, sous ce 

nom (Trans. Soc. Lin. de Londres, t. x111, p. 256), 

une variété du genre Chien, Canis, qui habite les mon- 

tagnes de Ramghur dans l’Inde. 

QUAPALIER. Bot. On trouve ce nom employé dans 

quelques ouvrages pour désigner le genre Sloanea. 

F7. SLOANE. 

QUAPOYA, QUAPOYER. BOT. /’. CLUSIE. 

QUAQUILE. BorT. Pour Cakile. F. ce mot. 

QUARANTAINE. Bor. Les jardiniers donnent ce nom 

à une variété de Giroflée, Cheiranthus annuus. 

QUARARIBEA. 8oT. Ce genre, établi par Aublet, a été 

réuni au genre Myrodia, dans lequel il forme une sec- 

tion à part, distinguée par ses anthères éparses sur 

l’androphore, et non réunies à son sommet comme 

dans les espèces primitives de ce genre. 7. MYRODIE. 

QUARIAU. pois. Synonyme vulgaire de Carrelel, es- 

pèce du genre Pleuronecte. 7. ce mot. 

QUARTINE. 8oT. Dans sa définition de l’ovule et de 
ses accessoires, le professeur Mirbel donne le nom de 

Quartine à une sorte de tissu cellulaire dans lequel 

plonge l’ovule, et qu’à sa naissance on serait tenté de 

prendre pour une matière gommeuse en dissolution 

dans l’eau. Ce tissu naît simultanément de tous les 

points de la paroi de la cavité ovulaire. Dans plusieurs 

Légumineuses, il commence au sommet de la cavité, 

et descend progressivement jusqu'à sa partie infé- 

rieure, 

QUARTINIA. 8orT. Le genre institué sous ce nom, par 

Richard (Dec. pl. Abyssin.), est le même que celui 
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nommé peu auparavant Pterolobium, par Rob. Brown. 

V. PTÉROLOBIER. 

QUARTZ ou QUARZ. min. L'une des espèces miné- 

rales les plus remarquables, par’ le rôle important 

qu’elle joue dans la structure du globe, et par lesusages 

multipliés auxquels se prêtent ses nombreuses variétés, 

C’est peut-être la substance la plus abondante du règne 

minéral; on la rencontre partout, à la surface comme 

dans l’intérieur de la terre, à quelque profondeur que 

l’on descende. On la trouve dans les terrains de tous les 

âges, de toutes les formations, el avec loutesles circon- 

stances géologiques dans lesquelles un minéral puisse 

s'offrir. Le grand nombre et la diversité des modifica- 

tions que présente celte espèce ont porté tous les miné- 

ralogistes à établir dans leur série des subdivisions 

assez multipliées et caractérisées par des dénomina- 

lions particulières. Ces dénominations, souvent prises 

dans des acceptions différentes par les divers auteurs, 

sont relalives aux variétés de structure el d'aspect, 

aux accidents de coloration et à une foule de distinc- 

tions qui sont ou minéralogiques ou simplement tech- 

niques, À considérer la chose sous le point de vue 

purement scientifique, on peut se borner à établir avec 

Haüy, dans l’ensemble de ces variétés, quatre subdivi- 

sions assez bien tranchées, qui correspondent aux 

principaux états, aspects ou formes sous lesquels le 

Quartz, c'est-à-dire la Silice pure, s'offre à nos obser- 

vations. Ces quatre subdivisions ou sous-espèces sont: 

le QUARTZ HYALIN, 1e QUARTZ-AGATHE, le QUARTZ-JASPE 

el le QUARTZ-RÉSINITE. 

Toutes les variétés comprises dans ces subdivisions 

ont deux caractères communs qu'il est aisé de leur faire 

manifester : l’un de ces caractères est la dureté, qui 

est toujours supérieure à celle du Verre, de l’Acier, el 

même du Feldspath; aussi ces variétés donnent - elles 

toutes des étincelles par le choc dù briquet. Le second 

caractère est l’infusibilité au chalumeau par les moyens 

ordinaires. Le Quartz, pour être fondu et rendu soluble 

par les Acides, a besoin d’être attaqué préalablement 

par un Alcali. Si l’on veut s'assurer plus complétement 

de sa nature chimique, on prouve qu’il n’est formé 

que de Silice pure, par les mêmes procédés qu’emploient 

les chimistes pour reconnaître en général les Silicates 

elles distinguer ensuite les uns des autres. Le Quartz 

ayant été fondu au chalumeau avec la Soude ou la 

Potasse caustique, et le résultat de la fusion ayant été 

dissous dans l’Acide nitrique, on évapore la solution 

presque à siccité, puis jetant de l’eau sur le résidu et 

filtrant, on sépare la Silice qui reste sur le filtre sous 

forme de poudre blanche. La solution ainsi privée de 

Silice est ensuile examinée par les réactifs, dans le but 

de faire connaître successivement les différentes bases 

qui peuvent être unies à la Silice. Mais dans le cas où 

la matière d’essai est un Quar{z, si elle est minéralogi- 

quement pure, elle ne doit rien précipiter par les ré- 

actifs. 

QuaRTZ HYALIN. Substance cristallisée, limpide ou 

diversement colorée, ordinairement transparente, à 

cassure vitreuse, quelquefois ondulée, et comme ridée 

ou guillochée, assez dure pour rayer le verre et élin- 

celer sous le choc du briquet, possédant la double 
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réfraction, el pesant spécifiquement 2,65, infusible, 

et ne blanchissant pas par l’action du feu. Ses cris- 

taux, dont la forme est généralement celle d’un prisme 

hexagonal régulier lerminé par des sommets pyra- 

midaux, ou celle d’un dodécaèdre bipyramidal à tri- 

angles isocèles, dérivent d’un rhomboïde oblus de 

940 15’ et 850 45’. Ils sont rarement clivables parallèle- 

. mentaux faces de ce rhomboïde, à cause de leur grande 

cohésion; cependant on parvient quelquefois à Îles 

diviser à l’aide de la percussion, ou bien à provoquer 

la séparation de leurs feuillets, en les chauffant forte- 

ment et les plongeant brusquement dans l’eau froide. 

Le Quartz hyalin, lorsqu'il est pur, n’est formé que de 

Silice; il contient trois atomes d'Oxygène pour un atome 

de Silicium, ou en poids 50 parties d'Oxygène et 50 de 

Silicium; mais il est rare qu’il offre celte pureté par- 

faite ; il renferme presque toujours un peu d’Alumine 

ou d’un Oxyde colorant, le plus souvent dans la pro- 

portion de quelques millièmes au plus. Nous allons par- 

courir rapidement la série des nombreuses variétés du 

Quartz hyalin, qui seront réparties en variétés de 

formes, variétés de structure, variétés de couleurs, va- 

riélés dépendant des accidents de lumière, et variétés 

dépendant des accidents de composition. 

Le Quartz s’est présenté, mais très-rarement, sous 

la forme du rhomboïde primitif; c’est ainsi qu’on le 

trouve en cristaux fort petits, dans les cavités d’un 

Silex, à Chaudfontaine, près de Liége, et à Schnee- 

berg en Saxe. Il se rencontre plus fréquemment en 

dodécaèdres bipyramidaux, à triangles isocèles, pro- 

venant de la combinaison de deux rhombhoïdes sembla- 

bles au primitif. Ces cristaux, de couleurs variées, sont 

disséminés dans des Roches de différentes natures, 

dans un Calcaire aux environs de Sienne, en Italie; 

dans un Porphyre, à l'ile de Ténériffe ; dans une Argile 

rougeàlre, mêlée de Gypse et d’Arragonile, en Espa- 

gne. Mais la forme la plus commune, celle que lon 

peut regarder comme le type de loutes les autres va- 

riétés, et dont celles-ci ne sont que de légères modifi- 

cations, est le prisme hexagonal pyramidé, qui n’est 

autre choseque la variété dodécaèdre dontles deux pyra- 

mides sont séparées par les pans d'un prisme hexaèdre 

régulier, qui ont pris naissance sur les arêtes de leur 

base commune. La cristallisation du Quartz est donc 

une des moins variées que lon connaisse; mais cetle 

forme presque unique, sous laquelle se présente ce mi- 

néral, se diversifie à l’infini par l’'inégale extension que 

prennent les faces de même ordre, en restant loujours 

inclinées entre elles de la même manière. Il résulte de 

là, dans l’ensemble des faces du cristal, un défaut de 

régularité et de symétrie qui en change complétement 

l'aspect. Sous ce rapport, on distingue les sous-va- 

riélés suivantes : le Quartz hyalin prismé régulier, en 

prisme hexaèdre, (erminé par des pyramides à trian- 

gles isocèles égaux. Les pans sont souvent sillonnés 

par des stries perpendiculaires aux arêtes longiludi- 

nales, et qui indiquent les bords des lames décrois- 

santes, dont sont formés ces mêmes pans. — Le Prismé 

bisalterne, dont les pyramides présentent allernalive- 

ment trois petites facettes lriangulaires et trois grandes 

faces pentagonales.— Le Prismé comprimé,en cristaux 
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aplatis, de manière que deux des pans opposés sont 

beaucoup plus larges que les autres, ce qui rend Île 

sommet cunéiforme. — Le Prismé basoïde, dans lequel 

une des faces de la pyramide a pris un accroissement 

considérable, ce qui a rendu les autres presque rudi- 

mentaires, el a fait paraitre le prisme comme tronqué 

obliquement à ses extrémités. Celle sous-variété est 

commune dans les montagnes du Dauphiné.— Le Prismé 

sphalloïde, qui à éprouvé un allongement dans une 

direction oblique à lPaxe, de manière que les axes des 

deux pyramides ne sont plus sur une même direction. 

— Le Quartz hyalin prismé est sujet encore à beaucoup 

d’autres altérations; telle est, par exemple, celle qui est 

due à l’amincissement du prisme en forme d'obélisque, 

et qui semble offrir, au premier aspect,une aiguille ou 

pyramide à six faces, très-aiguë el profondément sil- 

lonnée en travers. 

Toutes les autres variétés de formes régulières peu- 

vent se rapporter aux précédentes : elles n’en diffèrent 

que par l'addition de petites facettes sur les angles ou 

sur les arêtes de la base du prisme hexagonal. Telles 

sont particulièrement les variétés Rhombifère el Pla- 

gièdre. Dans la première, les six angles des bases sont 

allernativement intacts el remplacés par des rhombes ; 

dans la seconde, ces angles sont tous à la fois remplacés 

par de petites facettes situées de biais, et Herschell fils 

a remarqué qu’elles étaient tournées tantôt dans un 

sens, tantôt dans un autre, et que cette variation de 

position s’accordait avec une variation semblable dans 

le sens suivant lequel a lieu, dans le Quartz, la modi- 

fication de la lumière connue sous le nom de Polarisa- 

tion circulaire. — Les cristaux de Quartz atteignent 

quelquefois des dimensions considérables ; on en con- 

naîl qui ont jusqu’à cinq décimètres de long; les plus 

remarquables, sous ce rapport, viennent de Fischbach 

en Valais, de Madagascar et de Sibérie. — Indépendam- 

ment des formes cristallines régulières, le Quartz pré- 

sente aussi des formes purement accidentelles, pro- 

duites les unes par groupement, les autres par voie 

d’incrustation ou de pseudomorphose, ce qui constilue 

les variétés suivantes : — le Quartz sphéroïdal ou ma- 

melonné, en boules isolées ou réunies, à surface unie 

ou drusique, c’est-à-dire recouverte de cristaux im- 

plantés et fortement serrés les uns contre les autres ; 

en masses botryoïdes, composées de globules accolés 

comme les grains d'une grappe de raisin; en roses ou 

peliles masses groupées, qui ressemblent à des rosaces 

d'ornement. — Le Quartz stalactiforme, en stalactites 

cylindroïdes, à surface unie ou drusique, composées de 

cristaux de Quartz agrégés, et qui convergent vers 

l'axe du cylindre. — Le Quartz géodique, en géodes ou 

boules creuses, revèlues à l’intérieur d’une druse de 

cristaux de Quartz, et contenant quelquefois des cris- 

{aux d’une autre substance, de Chaux carbonatée par 

exemple.— Le Quartz pseudomorphique, modelé en car- 

bonate de Chaux rhomboïdal ou dodécaèdre, en sulfate 

de Chaux lenticulaire (groupe de Lentiiles des Marnes 

de Passy, près Paris); en Fer oligiste rhomboïdal, en 

rhomboïdes inverses de Chaux carbonatte (Calcaire 

agglutinant du Sable, ou Grès cristallisé de Fontaine- 

bleau). — Le Quartz inerustant, en concrétions ou 
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incrustalions cristallines sur des cristaux de diverses 

espèces, telles que la Chaux carbonatée, la Chaux flua- 

tée, elc. 

Considéré sous le rapport de la structure, le Quartz 

offre encore comme variétés : le Quartz laminaire, di- 

visible en grandes lames ou plaques parallèles, ordi- 

nairement d'un blanc laiteux, d’un gris obscur ou d’un 

rouge de rose. — Le Quartz polyédrique, présentant 

dans sa cassure les traces des couches polyédriques 

auxquelles il doit son accroissement successif. Quel- 

quefois la distinction entre ces couches est si nette, 

que les plus intérieures sont blanches et opaques, tan- 

dis que celles qui les recouvrent sont translucides; le 

cristal parait alors composé de deux parties emboitées 

l'une dans lautre et que l’on peut séparer. Tels sont 

les cristaux désignés sous le nom de Quartz en capu- 

chon que l’on trouve à Beeralston, dans le Devonshire, 

en Angleterre. — Le Quartz laminiforme ou haché, 

composé de lames isolées, comme le serait un corps 

que l’on aurait haché avec un instrument tranchant. 

Ces lames paraissent s’être formées dans les fissures 

de quelque matière terreuse desséchée que des causes 

inconnues ont fait disparaitre ensuite. — Le Quartz 

fibreux, à fibres parallèles ou divergentes. — Le Quartz 

compacte ou massif, diaphane ou translucide, quelque- 

fois laiteux ou tout à fail opaque. — Le Quartz grenu, 

à gros ou à pelits grains, pur ou mélangé de parcelles 

de Mica; c’est le Quartzile ou Quartz en roche des mi- 

néralogistes allemands; il a souvent la structure schis- 

teuse, — Le Quartz arénacé, vulgairement Sable ou 

Gravier, composé de pelits grains, plus ou moins for- 

tement agrégés, et donnant naissance aux différents 

Sables ou Grès. #7, ces mots. 

Il y a deux sortes de variétés de couleurs, les unes 

produites par des mélanges mécaniques de la matière 

quartzeuse avec diverses autres substances, souvent 

discernables à travers la masse cristalline, et qui l’ac- 

compagnent d’ailleurs presque toujours dans son gise- 

ment; les autres dues à de véritables mélanges chimi- 

ques. qui ont lieu en proportions indéfinies, et laissent 

subsister jusqu’à un certain point la transparence du 

corps. Malgré leur état de combinaison, les principes 

colorants étant ici tout à fait accidentels, le ton de ces 

couleurs, ainsi que leurs teintes, varie à l’infini. — On 

distingue parmi les premières : 

Le Quartz chloriteux : mélangé de Chlorite en grains 

ou en petites parcelles verdâtres, qui lui communiquent 

une teinte verte et nébuleuse (Cristaux du Dauphiné et 

du Saint-Gothard). — Le Quartz amphiboleux, ou la 

Prase, d’un vert obscur et d’un éclat gras, mélangé 

d’Actinote ou Amphibole vert, souvent en masses ba- 

cillaires (Gristaux de la Saxe et de la Bohème). — Le 

Quartz hématoïde, en cristaux opaques et isolés, d’un 

rouge sanguin (Hyacinthes de Compostelle), disséminés 

dans une Argile rougeâlre, ou engagés dans le Gypse 

et les Arragoniles que renferme cetle Argile, à Saint- 

Jacques de Compostelle en Galice, à Molina en Aragon, 

à Bastène près de Dax; en masses amorphes, à cassure 

vitreuse (Sinople), accompagnées de substances métal- 

liques, dans les filons; il est coloré par le peroxyde de 

Fer. Le Quartz rubigineux, d’un jaune de rouille, mé- 
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langé d'hydroxyde de Fer, en masses grenues, formées 

par l'accumulation d’un grand nombre de petits cris- 

laux, très-nets, de la variété Prismée.— Le Quartz jaune- 

verdâtre, dit Cantalite, parce qu’il vient du Cantal; il 

a la texture grenue, et paraît aussi mélangé d’hy- 

droxyde de Fer, d’après l'analyse qui en a été faite par 

Laugier. 

Les variétés de couleurs, dues à des mélanges chi- 

miques, donnent la série suivante : le Quartz incolore 

ou limpide, vulgairement Cristal de Roche; c’est le 

Quartz dans son plus haut degré de purelé. Analysé 

par Bucholz, il a fourni 99,5 de Silice sur 100; il offre 

dans sa cassure un aspect semblable à celui d'un mor- 

ceau de Verre. On le distingue du Verre de glace ou 

Cristal artificiel, d’abord par sa dureté et ses autres 

caractères minéralogiques, mais aussi en ce qu’il est 

ordinairement, comme le Verre, parsemé de petites 

bulles qui y sont disposées sur un même plan, tandis 

que, dans le Cristal ärtificiel, elles sont éparses sans 

garder aucun ordre.— Le Cristal de Roche se rencontre 

en cristaux souvent volumineux, implantés en druses 

dans les cavités des montagnes primitives, nommées 

Poches ou Fours à cristaux (montagnes de la Taren- 

taise, du Dauphiné, de Madagascar); el aussi en cail- 

loux roulés dans le lit des rivières (cailloux du Rhin, 

du Brésil, de Cayenne, de Médoc, etc.). Ces cailloux 

roulés ne sont que des fragments de cristaux limpides, 

qui se sont arrondis par leur frottement muluel dans 

le lit des torrents. Leur surface est ordinairement terne, 

mais le poli leur rend l'éclat et la transparence. — Le 

Quartz rose, dit Rubis de Bohême : ayant souvent une 

teinte laiteuse: sa couleur, que l’on croit due à la pré- 

sence du Manganèse, paraît s’altérer au contact de 

l'air ou par l’action de la lumière (à Rabenstein en Ba- 

vière, et dans un grand nombre de lieux). Le Quartz 

violet, dit Améthysle : d’une teinte violette plus ou 

moins uniforme el plus ou moins foncée, due à la pré- 

sence d’une petite quantité de Manganèse ; en cristaux 

isolés, et plus ordinairement réunis et serrés les uns 

contre les autres, formant des masses dont la coupe 

présente des zones parallèles ou en zigzag (dans les 

terrains primitifs, el surtout les terrains pyrogènes an- 

ciens). — Le Quartz bleu : variété rare; on la trouve 

au cap de Gate, en Espagne, sous la forme du dodécaè- 

dre. — Le Quartz jaune: d’un jaune pur ou d’un jaune 

miellé ou roussâlre; vulgairement fausse Topaze du 

Brésil, Topaze de Bohême, Topaze d'Inde et Topaze 

occidentale. Ce Quartz, d’une couleur assez pure, est 

fréquemment employé comme objet d'ornement (au 

Brésil, en Bohême, en Carinthie, etc.). — Le Quartz 

verdâtre : d’un vert pâle, tirant sur le brunâtre, offrant 

dans sa cassure des lignes courbes croisées, dont la 

disposition est analogue à celle des stries des doigts 

(au Brésil). — Le Quartz enfumé, vulgairement Cristal 

brun, Diamant d'Alençon, Topaze enfumée; offusqué 

par une teinte brune et comme fuligineuse (à Chante- 

loube, près Limoges, à Madagascar, au Brésil). — Le 

Quartz noir : presque opaque, susceptible de clivage 

(en Toscane, en Dauphiné). — On a essayé quelquefois 

de colorer le Quartz artificiellement; pour cela, on le 

fait chauffer fortement, afin que le cristal se fendille, 
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et on le plonge ensuite dans un bain coloré. La matière 

colorante pénètre dans les fissures de la masse et la co- 

lore, mais jamais d’une manière uniforme. On donne 

le nom de Rubasses à ces produits de l’art. 

Les variétés produiles par des jeux de lumière, c’est- 

à-dire par reflets particuliers, sont les suivantes : le 

Quartz opalisant ou Girasol, qui présente un fond lai- 

teux d’où sortent des reflets bleuâtres ou rougeâtres. 

— Le Quartz chatoyant, vulgairement OEil de Chat et 

Chaloyante : d’un gris verdâtre, offrant, lorsqu'il est 

taillé en cabochon, des reflets nacrés blanchâtres ou 

jaunâtres, qui semblent flotter dans l'intérieur de la 

pierre, à mesure qu’on la fait mouvoir. Ces reflets par- 

tent d’une mullilude de fibres déliées, soyeuses el pa- 

rallèles entre elles, que l’on a reconnues pour être des 

filaments d’Asbeste. Les plus beaux Quartz chatoyants 

viennent de Ceylan et de la côte de Malabar.—Le Quartz 

irisé : offrant superficiellement ou dans son intérieur 

des couleurs d’iris qui proviennent, ou d'une alléra- 

tion qu’a subie sa surface, ou des fissures dont sa masse 

est traversée. — Le Quartz aventuriné, ou l'Aventurine 

naturelle. C’estun Quartz translucide, de couleur brune 

ou grise, à texture grenue, el dont le fond est parsemé 

d’une multitude de points brillants. Cette scintillation 

a lieu par suile de la décomposition de la lumière entre 

des lamelles de Quartz plus vitreuses que la masse en- 

vironnante , et tantôt par suite d’un mélange de pail- 

lettes de Mica avec la matière quarizeuse (en cailloux 

roulés, aux environs de Nantes en France).—Le Quartz 

gras, ayant l'apparence d’une substance qui aurait été 

frottée d'huile; il est ordinairement blanc ou gri- 

sàtre. 

Les variétés ducs aux inciden(s de composition sont : 

le Quartz fétide; il répand, lorsqu'on le brise, ou ma- 

nifeste par le frottement une odeur de gaz hydrogène 

sulfuré , que l’on présume avoir élé engagé dans ses 

fissures (à Chanteloube près Limoges). — Le Quartz 

aérohydre ou bulleux, offrant des cavités qui contien- 

nent un liquide, et une bulle de gaz qui monte et des- 

cend, comme dans le niveau d’eau, lorsqu'on incline 

la pierre d’un côté ou de l’autre. Ce liquide est tantôt 

de l’eau pure, tantôt du Naphte; ie gaz, qui souvent est 

très-raréfié, est de l’air atmosphérique ou de lAzote 

pur. — Le Quartz renfermant des corps élrangers; ce 

sont ordinairement des cristaux aciculaires de diffé- 

rents minéraux, dont les principaux sont : le Titane 

oxydé rouge ou le Ruthile (à Madagascar et au Brésil); 

la Tourmaline (au Saint-Gothard, en Espagne); le Mica 

(à Zinnwald, en Bohême); la Topaze (au Brésil); le Bé- 

ryl (dans le district du Maine, aux États-Unis ); le Fer 

hydroxydé (à Framont dans les Vosges ; dans l'île de 

Wolkostroff en Russie); le Manganèse oxydé métalloïde 

(dans le Dauphiné). 

Le Quartz hyalin a son principal gisement dans le 

sol primordial, où il forme, tantôt une roche distincte 

à lui seul (le Quartzite), eL Lantôt entre comme base ou 

comme parlie constituante dans un grand nombre de 

Roches composées, le Granite, le Gneiss, la Pegmatite, le 

Greisen, le Micaschiste, la Protogyne.etlc.; il se présente 

en petits cristaux, mais beaucoup plus souvent en grains 

informes el disséminés au milieu de ces Roches. Il s’y 
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renconire aussi en puissants filons ou en amas, qui, en 

se dilatant, laissent des cavités plus ou moins considé- 

. rables, dont les parois sont tapissées de cristaux remar- 

quables par leur volume et leur limpidité. Ces filons, 

ordinairement plus durables que les Roches qu'ils tra- 

versent, demeurent en place après la destruction de 

ces Roches, et présentent des sortes de murs que l’on 

a pris quelquefois pour des couches de Quartz hyalin. 

La même substance se montre aussi dans les filons mé- 

tallifères et dans les filons pierreux formés par d’autres 

substances, el c'est là aw’il offre un grand nombre d’as- 

sociations avec la Galène, le Fluor, la Baryte sulfatée, 

le Calcaire, les Pyrites, etc. On le rencontre quelque- 

fois formant des druses et des géodes siliceuses au mi- 

lieu d'une pâte compacte ou cristalline de nature toute 

différente. Tel est le cas de ces cristaux, d’une pureté 

remarquable, que lon trouve au milieu du Calcaire sac- 

charoïde de Carrare, dont les plus petits sont empâtés 

dans le Calcaire, el les autres réunis en groupes dans 

les fours ou poches à cristaux. Jusqu'à présent il à été 

assez difficile de concevoir la formation de ces druses, 

de même que celle des cristaux de Quartz que l'on trouve 

au milieu des Calcaires de sédiment les plus moder- 

nes. Mais les expériences de Berzélius ont appris que 

la Silice, au moment où elle se forme, est très-soluble 

dans l’eau : il serait donc possible que les cristaux de 

Quartz qui tapissent l’intérieur des Géodes, ou qui for- 

ment des druses au milieu des Roches, eussent été pro- 

duits au milieu d’un liquide tenant la Silice en disso- 

lution, et qui se sera introduit après coup dans les ca- 

vités des Roches. Emmanuel Repelti vient de rendre 

celte explication très-probable dans un ouvrage sur les 

Marbres de Carrare, où il fait connaître plusieurs faits 

de la plus grande importance. Les Géodes que l’on 

trouve dans ces Calcaires, outre les cristaux qu’elles 

renferment, contiennent généralement une plus ou 

moins grande quantité d'une eau limpide, légèrement 

acidulée, avec laquelle les carriers ont l'habitude de se 

-désallérer. Une de ces Géodes, couverte en tout sens 

de cristaux , contenait environ une livre et demie de 

liquide, el l’on remarquait au fond une protubérance 

transparente, grosse comme le poing, el paraissant 

avoir tous les caractères du Cristal de Roche. Cette ma- 

tière, retirée de Ja cavité, ne présenta plus qu’une suh- 

stance molle et gélatineuse qui ne tarda pas à devenir 

solide et opaque, et à prendre laspect d’une Calcé- 

doine. — Le Quartz hyalin, sous la forme de cristaux, 

devient rare dans les terrains secondaires; on ne Île 

trouve que çà et Ià, en pelits cristaux, soit épars, soit 

implantés dans l’intérieur des Nodules calcaires ou des 

cavités des Silex. Il reparait un peu plus fréquemment 

dans les terrains Lerliaires, et s'élève jusque dans les 

couches les plus superficielles ; mais c’est surlout sous 

la forme arénacée qu’on le rencontre abondamment 

dans le sol de sédiment. Ii constitue sous cette forme 

des dépôts considérables que l’on retrouve à toutes les 

hauteurs, depuis les terrains intermédiaires jusqu'aux 

dernières alluvions des continents. }.les mots GRÈS el 

SABLES. 

Les diverses variétés du Quartz hyalin sont taillées 

el employées en bijoux, en vases, en plaques d'orne- 
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ment. La variété incolore prend le nom de Cristal de 

Roche, lorsqu'on veut désigner les corps travaillés par 

l’art dont elle a fourni la matière; c'était pour les an- . 

ciens Le Cristal par excellence; ils le regardaientcomme 

n'étant autre chose que de l’eau fortement congelée 

(Krystallos); el parce que ce mot de Cristal se trou- 

vait lié avec l’idée d’un corps de forme géométrique, 

il est devenu dans la suite le nom de la science qui 

traite des formes régulières des minéraux. Le Cristal 

de Roche a été employé principalement en objets d'or- 

nement el de luxe; on en a fait des lustres, des boîtes 

de poche, de grandes coupes sur lesquelles on sculp- 

tait ou gravait des figures. Plusieurs manufactures de 

ce Cristal avaient été établies dans le voisinage des 

montagnes qui le fournissent en abondance; telle était 

celle de Briançon. Mais l’usage en est bien moins ré- 

pandu, et la plupart de ces fabriques sont tombées de- 

puis que le Cristal naturel à été remplacé avee beau- 

coup d'avantage par le Cristal artificiel ou verre de 

Cristal, qui est plus limpide, plus facile à travailler, et 

qui ne le cède au Quartz hyalin que sous le rapport de 

la dureté. On fait avec le Quartz rose des coupes qui 

sont assez agréables ; avec l’'Améthysle, de petites co- 

lonnes, des boîtes, de petits coffrets; avec le Quartz 

jaune, des cachets, des pierres de ceinture et de dia- 

dème. Les seules variétés employées dans la joaillerie 

qui aient quelque valeur, sont l'Améthyste et l'OEil de 

Chat. Les Améthystes de Leinte foncée et uniforme sont 

{rès-rares : une pierre de treize lignes sur onze, a élé 

estimée deux mille cinq cents francs ; un OEil de Chat 

d’un pouce carré, lorsqu'il présente de beaux reflets, 

ne vaut pas moins de quatre à cinq cents francs. 

QUARTZ-AGATRE. Les variétés comprises dans celle 

subdivision, sont décrites, dans les nouveaux systèmes 

de minéralogie, sous les noms communs d’Agathe, de 

Calcédoine ou de Silex. Ces noms ne s’appiiquaient 

dans l'origine et ne s'appliquent encore maintenant 

dans les arts qu’à certaines variétés du groupe. Les au- 

teurs ayant eu besoin d’une dénomination pour carac- 

tériser le groupe entier, onL adopté tantôt l’un de ces 

noms, tantôt un autre, en le prenant dans un sens plus 

étendu. Ces variélés ont pour caractères généraux, de 

ne point offrir la transparence ni la texture vitreuse 

du Guartz hyalin; d'être seulement translucides, et 

quelquefois même opaques; d’avoir un aspect lithoïde, 

une cassure terne ou subluisante, écailleuse ou con- 

choïdale; de ne se présenter presque jamais sous des 

formes cristallines, mais presque toujours sous des 

formes nodulaires; de n’être enfin que des masses com- 

pactes, à pâle plus ou moins fine, plus ou moins gros- 

sière, formées par voie de concrélion ou de précipita- 

tion gélatineuse. Les Agathes font feu avec le briquet; 

elles sont infusibles, ce qui sert à les distinguer des 

Pétrosilex; seulement elles blanchissent au feu, mais 

sans dégager d’eau comme les Quartz-Résiniles ou les 

Opales. La série des variétés peul se partager en deux 

sections : 1° les Agathes fines ou les Calcédoines, qui 

ont la cassure écailleuse ou cireuse, la transparence 

nébuleuse, les couleurs vives el variées, mais presque 

toujours méêlées d’une teinte de laiteux, et qui sont 

susceplibles de recevoir un poli assez éclatant; 20 les 
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Agathes grossières ou les Silex, qui ont moins de trans- 

lucidité que les Calcédoines, et dont la cassure est 

terne, ordinairement conchoïdale, quelquefois droite 

ou esquilleuse; leurs couleurs’sont moins vives; el le 

poli qu’elles reçoivent n’a jamais l'éclat de celui des 

Calcédoines. 
* Les Calcédoines. 

Les principales variélés de formes qu’elles présentent 

donnent la série suivante : la Calcédoine cristallisée 

en rhomboïdes obus, semblables à ceux du Quartz 

hyalin, à la partie supérieure des masses de Calcé- 

doine bleue (à Treszlya, près de Kapnick en Transyl- 

vanie). Peut-être cette couche superficielle n'est-elle 

que la matière de la Calcédoine sous-jacente plus épu- 

rée el passant à l'élat de Quartz hyalin. — La Calcé- 

doine en stalactites, mamelonnée ou cylindrique. — La 

Calcédoine en rognons ou nodules, tantôt pleins, tan- 

tôt géodiques, souvent formés de couches concentri- 

ques; ils renferment quelquefois de l’eau (Calcédoine 

anhydre). 

Les variétés de couleurs sont les suivantes : la Cal- 

cédoine proprement dite ou Calcédoine des lapidaires, 

dont la couleur est bleuâtre ou blanchâtre, et dont la 

transparence est troublée par une nébulosité laiteuse 

(à Cberstein, aux îies Féroë). — La Calcédoine bleue 

ou la Saphirine. — La Calcédoine jaune-orangée ou la 

Sardoine; elle est très-recherchée pour: la gravure en 

relief. — La Calcédoine rouge ou la Cornaline, sou- 

vent d’un beau rouge de cerise; elle est employée prin- 

cipalement à faire des cachets. — La Calcédoine vert- 

pomme ou la Chrysoprase, à cassure cireuse; colorée 

par l’oxyde de Nickel (à Kosemütz en Silésie, avec la 

Pimélite). — La GCalcédoine d'un vert d'herbe ou le 

Plasma, à cassure conchoïde. — La CGalcédoine vert 

obseur ou l’Héliotrope, souvent ponetuée de rouge (en 

Bucharie, en Sibérie et en Bohème). — La Calcédoine 

blanche el opaque ou le Cacholong, d’un blanc mat, 

happant à la langue, el offrant une lexture plus ou 

moins terreuse; elle se trouve le plus souvent à la sur- 

face des rognons de Calcédoine, el provient probable- 

ment de la décomposition de cette dernière. 

Les Calcédoines stratiformes ou à couches concen- 

triques présentent divers assortiments de plusieurs des 

variétés précédentes ou différentes teintes de la même 

variété. C’est à ces Calcédoines que l’on a donné plus 

parlieuiièrement le nom d’Agathes (7. ce mot). Les 

couleurs sont tantôt disposées par bandes droites, à 

bords nettement tranchés (Agathe rubannée), Lantôt 

par bandes curvilignes concentriques (Agathe Onyx). 

— Les Calcédoines se rencontrent principalement en 

rognons plus ou moins volumineux dans les cavités des 

Roches pyrogènes amygdalaires. C’est ainsi qu'on les 

trouve en Islande, dans les iles Féroë et à Oberstein 

dans le Palatinat; on en trouve aussi dans l’intérieur 

des fillons métallifères : elles ont été sans aucun doute 

produites par voie d'infiltration et de concrétlion, et la 

malière siliceuse paraîl avoir pénétré sous forme géla- 

lineuse dans les cavités des Roches, et s’y êlre durcie 

en y formant des couches successives. On aperçoit sou- 

vent, sur la coupe des géodes, la trace du canal par le- 

quel celte matière s’est introduite. 
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* Les Silex. 

Les principales variétés de Silex sont : le Silex pyro- 

mwaque, ou la Pierre à fusil, à cassure conchoïdale, 

subluisante, divisible par la percussion en fragments 

convexes, à bords tranchants, qui, étant frappés par 

l'acier, en font jaillir de vives élincelles. Il est trans- 

lucide, au moins sur les bords; ses couleurs sont le 

noir, le noir-grisâtre, le blond, le rouge et le verdâtre. 

En rognons de diverses grosseurs et de formes irrégu- 

lières, placés les uns à côté des autres, et formant des 

sortes de lits interrompus dans les terrains calcaires, 

et principalement dans le terrain de Craie. — Le Silex 

corné (Hornstein infusible des minéralogistes alle- 

mands}):opaque, à cassure plate ou légèrement esquil- 

leuse; éclat gras ou terreux, maisle plus souvent ana- 

logue à celui de la corne; sa pâte est plus grossière que 

celle du Silex pyromaque; il est moins fragile. Ses 

couleurs les plus ordinaires sont le gris, le gris-jaunà- 

tre, le rougeâtre, le brunâtre et le verdâätre. On le 

trouve en rognons, ou en lits interrompus, dans les 

calcaires compactes des terrains de sédiment les plus 

anciens, dans les assises inférieures du terrain de Craie, 

dans les bancs moyens du Calcaire grossier, et jusque 

dans le terrain d'eau douce supérieur au Gypse. — Le 

Silex molaire, ou la Meulière, la Pierre à meules : à 

cassure droile el à texture cellulaire, eriblé de cavités 

irrégulières, que remplit en partie une Argile ordinai- 

rement rougeàtre; faiblement translucide ou tout à fait 

opaque, tantôt presque plein, tantôt très-poreux. Ses 

couleurs sont pâles et sales : elles varient entre le blan- 

châtre, le jaunâtre, le rougeûtre, et le gris tirant sur 

le bleuâtre. IL appartient aux dernières couches des 

terrains tertiaires, et on l’observe principalement aux 

environs de Paris, en bancs non continus. en amas ou 

en blocs de dimensions variées au milieu d’un dépôt 

argileux, qui couronne presque tous les plateaux éle- 

vés. On l'emploie dans la bâtisse et pour faire des 

meules : celui de la Ferté-sous-Jouarre est surtout re- 

cherché pour ce dernier usage. — Le Silex nectique : 

en masses nodulaires, blanches ou grises, à texture 

lâche el terreuse, très-légères, au point de surnager 

quelques instants sur l’eau lorsqu'on le met dans ce 

liquide; mais il finit par se précipiter au fond lorsqu'il 

en est imbibé. Le centre des nodules est souvent oc- 

cupé par un noyau de Silex pyromaque. À Saint-Ouen 

près Paris, dans un terrain marneux d’origine d’eau 

douce. — Le Silex pulvérent : en poussière blanchâtre 

ou grise, rude au toucher, dans l’intérieur des géodes 

siliceuses, ou en dépôts assez considérables dans les 

Lerrains calcaires, à Vierzon, département du Cher. 

Voyez, pour l'histoire géologique des Silex en géné- 

ral, leur formation dans la nature et leur emploi dans 

les arts, le mot SiLEx. 

Le Quartz-Jaspe. 

On range ordinairement sous cette dénomination 

toutes les variétés de Silex qui, par suite d’un mélange 

mécanique, mais intime avec diverses malières co- 

lorantes, sont devenues opaques, el présentent une 

cassure terne et compacte avec des couleurs plus ou 

moins vives, et souvent variées dans le même échan- 

tillon. #. Jasre. 
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Le Quartz-Résinite ou Opale. 

Cette sous-espèce comprend tous les Silex qui renfer- 

ment de l’eau, dont l'éclat est résineux, et qui sont fra- 

giles au point de ne pas faire feu avec le briquet,comme 

les autres variétés précédemment décrites. Leur cassure 

est largement conchoïdale. quelquefois cireuse. Leur 

pesanteur spécifique varie de 2,11 à 2,55. Ils sont infusi- 

bles, blanchissent au feu, et donnent de l’eau par la cal- 

cination. Suivant Berzélius et la plupart des minéralo- 

gistes, celle eau n’est qu’interposée entre les particules 

siliceuses, et sa quantité est tout à fait variable. Beu- 

dant la regarde au contraire comme combinée avec la 

Silice, et pour lui l’Opale forme une espèce particulière 

sous le nom d’Hydroxyde de Silicium. Parmi ses va- 

riétés, on distingue principalement : l'Opale perlée, en 

concrétions fistulaires ou mamelonnées ; elle est tantôt 

limpide et vitreuse (Hyalite, Müller-Glass) : telle est 

celle que l’on trouve en enduit sur des Javes ou des 

trachyles aux environs de Francfort sur le Mein, de 

Schemnit(z en Hongrie, et en Auvergne; (tantôt elle est 

blanche, opaque el nacrée (Fiorite, Amiantite), à Santa- 

Fiora, dans le Montamiala, en Toscane. — L'Opale hy- 

drophane : poreuse, blanche ou jaunâtre, légèrement 

translucide, et acquérant un certain degré de transpa- 

rence lorsqu'on la plonge dans l’eau el que ses vacuoles 

se remplissent de ce liquide. 7. HYDROPHANE. — L’Opale 

irisée où Opale noble : c’est à cette variété que se rap- 

porte spécialement le nom d'Opale dans le langage des 

lapidaires ; elle se distingue par de beaux reflets d’iris, 

qui présentent les teintes les plus vives et les plus va- 

riées. #. Opare. — L'Opale chatoyante ou le Girasol : 

fond laiteux, d’un blanc bleuâtre, d'où sortent des re- 

flets rougeâtres ou d’un jaune d’or, lorsqu'on fait mou- 

voir la pierre à la lumière directe du soleil : au Brésil 

et au Mexique. — L'Opale miellée ou Opale de feu 

(Feueropal de Karstein) : fond d’un rouge orangé, avec 

des reflets d’un rouge de feu; en veines dans les filons 

de Zimapan, au Mexique. — L'Opale commune : réni- 

forme, en rognons ou en veines dans les Porphyres 

argileux, dans les calcaires et les roches argileuses des 

terrains tertiaires, dans les filons métallifères. Ses 

couleurs les plus ordinaires sont le jaune, le bru- 

nâtre, le rougeâtre, le jaune-roussâtre, le rose pur- 

purin elle verdâtre. — L’Opale subluisante ou la Mé- 

nilite (Pechstein de Ménilmontant) : opaque, grise, ou 

d’un brun tirant sur le bleuâtre. Elle se trouve en 

plaques ou en masses tuberculeuses, aplaties, dans l’Ar- 

gile schisteuse happante, sorte de Magnésite terreuse, 

souillée d’Argile, à Ménilmontant et à Saint-Ouen près 

Paris. — L'Opale xyloïde : présentant la forme exté- 

rieure et la structure du bois ordinaire ou du bois de 

Palmier. On en lrouve en beaucoup d'endroils, mais une 

des variétés les plus remarquables est l’Opale xyloïde 

d’un jaune orangé, qui vient de Telkobanya en Hon- 

grie. — L'Opale incrustante ou thermogène, ou le Tuf 

du Geyser : en concrétions d’un blanc mal, qui se dé- 

posent, en Islande, sous forme de croûtes à la surface 

du sol, près d'une source d’eau bouillante, qui contient 

de la Silice en dissolution. — On connait aussi quel- 

ques variétés d'Opale, produites par mélanges mécani- 

ques avec des substances étrangères : (elles sont entre 
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autres l'Opale calcifère mêlée de Calcaire, et l'Opale 

ferrugineuse ou le Jaspe-Opale. — Le gîte spécial des 

Opales est dans les roches qui proviennent du rema- 

niement par les eaux des terrains trachytiques ; on en 

trouve aussi dans les cavités ou les fentes de quelques 

roches primordiales altérées, dans les filons qui traver- 

sent ces roches et dans les dépôts argileux ou calcaires 

des terrains tertiaires. 

QuaRTZ-EN-CHEMISE. Cristaux de Quar{z limpide, re- 

couverts d’une couche de Quartz laiteux ou blanc opa- 

que. 

QUARTZ CUEIQUE. C’est le nom qu’on a donné quel- 

quefois, et avant qu’on en connût exactement le rap- 

port des principes constituants, à la Magnésie boratée; 

la dureté presque siliceuse de cette substance jointe à 

ses formes géométriques ont contribué à entretenir 

longtemps celte erreur. 

QuaRTZ FELS. F7. QUARTZITE. 

QuarTz FLus. Nom donné par les anciens minéralo- 

gistes allemands aux Quartz colorés. 

QUARTZ MAGNÉSIEN. C'est une variété silicifère de 

Magnésie carbonatée, qui accompagne la Chrysoprase 

à Kosemütz en Silésie. 

QUARTZ NECTIQUE. PV. QUARTZ SILEX. 

QuarTz O&ILLÉ. Nom sous lequel on désigne un Guartz- 

Agathe, formé de couches concentriques différemment 

colorées ou d’anneaux noirâtres, bruns et blancs, qui 

imitent la prunelle de l'œil, 

Quartz SapuiR. C’est le Quartz bleu, mais plus ordi- 

nairement le Dichroïte ou Cordiérite. 

QUARTZ THERMOGÈNE. Ÿ”. QUARTZ - RÉSINITE INCRUS- 

TANT. 

QUARTZ ZÉOLITHIFORME, le Quartz hyalin fibreux. 

PV. QUARTZ HYALIN. 

QUARTZITE ou QUARZITE. min. C’est le Quartz hya- 

lin grenu, ou Quartz en roche (Quartz Fels des Alle- 

mands), que l’on trouve en couches puissantes dans les 

terrains primordiaux. 11 a été formé par voie de cris- 

tallisation, ce qui le distingue du Grès quartzeux, avec 

lequel il a souvent beaucoup de ressemblance. 1l pré- 

sente quelquefois, comme ingrédients accidentels, du 

Mica et du Graphite. Il n’est point sujet à la décompo- 

silion. On peut y rapporter le Quartz dit Itacolumite, 

ou Grès flexible du Brésil. 

QUASJE. maw. Nom d’une espèce américaine de Mou- 

felte. 

QUASSIER. Quassia. BoT. Genre appartenant à la 

tribu des Simaroubées, dans la famille des Rutacées, et 

qui se compose d’une seule espèce, Quassia amara. 

Ce genre offre pour caractères d'avoir des fleurs her- 

maphrodites, dont le calice est très court et à cinq 

divisions; la corolle se compose de cinq longs pétales 

réunis en tube. Les élamines, au nombre de dix, sont 

plus longues que la corolle; l'ovaire est gynobasique, 

à cinq angles el à cinq loges, appliqué sur un disque 

hypogyne plus large que la base de l’ovaire. Le style 

est très-long, terminé par un stigmate à cinq lobes à 

peine marqués. Le fruit se compose de cinq drupes 

peu charnus, distincts vers leur sommet, portés 

tous sur le disque hypogyne. Linné fils avait réuni à 

ce genre le Simaruba, sous le nom de Quassia Sima- 
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ruba : mais les auteurs modernes ont de nouveau dis- 

tingué le Sinaruba comme genre particulier (7. Sr- 

MARUBA), et il n’y a définitivement qu’une seule espèce 

dans le genre. 

QuassieR AMER. Quassia amara, Lin. Fil. Suppl., 

255; Lodd. Bot. cab., {. 172. C’est un arbrisseau de 

huit à dix pieds de hauteur, droit, irrégulièrement ra- 

meux. Ses feuilles sont éparses, souvent rapprochées 

vers le sommet des rameaux, très-glabres, composées 

de trois à cinq folioles sessiles, obovales, oblongues, 

acuminées, porlées sur un pétiole commun, qui est 

plan et ailé. Les fleurs sont d’un beau rouge et forment 

un épiterminal. La racirre du Quassia amara est d’une 

extrême amertume, surtout dans sa partie corticale. 

Celte saveur est due à un principe particulier, que 

Thompson a désigné sous le nom de Quassine. Cette 

racine est employée en médecine, comme tonique el 

fébrifuge. De la Guiane. 

QUASSINE. Quassina.8oT. Nom donné à l’Alcaloïde 

obtenu du Quassia amara. Gel Alcaloïde, dans son état 

de pureté, est limpide, cristallin et d'une amertume 

extrême; traité chimiquement , il se comporte à peu 

près de la même manière que {ous les autres principes 

végétaux qui lui sont analogues. 

- QUATA ET QUATO.mua.Pour Coaïta, espèce d’Atèle, 

l’une des sections du genre Sapajou. . ce mot. 

QUATALA ET QUATELÉ. Bot. /. LécyrTuis. 
QUATERNÉ. Quaternatus. mor. Cet adjectif s’em- 

ploie pour les feuilles verticillées par quatre, comme 

celles du J’alantia cruciata, elec. 

QUATRE-DENTS. pois. Daubenton avait ainsi fran- 

cisé le nom du genre Tétrodon. 7. ce mot. 

QUATRE-ÉPICES. por. On donne quelquefois ce nom 

au fruit du Ravensara. #,. ce mot. 

QUATRE-OEIL. maw. L’un des synonymes vulgaires 

de Sarigue. #. ce mot. 

QUATRE-RAIES. rois. et REPT. On à ainsi nommé 

une espèce de Perche du sous-genre Térapon, el une 

Couleuvre. 

QUATRE SEMENCES. goT. Dans les anciens traités 

de pharmacologie , on réunissait ensemble des fruits 

ou graines au nombre de quatre, jouissant à peu près 

des mêmes propriélés et qu’on désignait sous les noms 

de Quatre Semences froùdes et de Quatre Semences 

chaudes. Les unes et les autres étaient distinguées en 

mineures ou faibles et en majeures ou actives. Les qua- 

tre semences froides mineures étaient celles de Chicorée, 

d’Endive, de Lailue et de Pourpier; les quatre semences 

froides majeuresétaient celles de Citrouille, de Concom- 

bre, de Courge et de Melon. Les quatre semences chau- 

des mineures étaient celles d’Ache, d’Ammi, de Persil, 

de Carotte; les quatre chaudes majeures, celles d’Anis, 

de Carvi, de Cumin et de Fenouil. 

QUATRE-TACHES. pois. Espèce de Silure du sous- 

genre Pimélode. 

QUATTO. man. Même chose que Quata et Quato. 

QUAU. o1s. L'un des noms vulgaires du Mauvis. 

V, MERLE. 

QUEBOT. pois. (Delaroche.) Synonyme de Gobius 

niger, L. F7. Gone. 
GUEBRANTA-HUESSOS. o1s. Ce nom, qui signifie 
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Briseur d'os, a été appliqué au Procellaria gigantea. 

V7, PÊTREL. 

QUÉCHU ET QUESCHU. o1s. Noms vulgaires du Man- 

chot de Chiloë. F. MANCroT. 

QUEKETTIE. Quekettia. BoT. Genre de la famille 

des Orchidées, établi par Lindley qui lui donne pour 

caractères : périgone cylindracé, dont les folioles exté- 

rieures sont linéaires, égales et gibhbeuses à leur base, 

les intérieures presque semblables, connées et d’égale 

longueur ; labelle oblong, entier, mutique, parallèle . 

avec le gynostème, creusé à la base. accompagné de 

deux callosités; gynostème demi-cylindrique, dressé, 

avec un appendice auriculé de chaque côté du sommet; 

anthère uniloculaire; deux masses polliniques creusées 

postérieurement; caudicule linéaire ; glandule très- 

petite. Ce genre se rapproche beaucoup du Pleuro- 

thallis, mais la structure et la position des masses pol- 

liniques ne permettent pas de les réunir. Il à été dédié 

par Lindley au chevalier Quekett, l’un des botanistes 

les plus distingués et dont les travaux en physiologie 

végétale sont de la plus haute importance. On ne con- 

naîl encore qu’une seule espèce de Quekettie; c’est une 

petite plante herbacée, à feuilles cylindriques et tache- 

tées; les fleurs sont petites, jaunes et réunies en pani- 

cule capillaire, élevée de deux à trois pouces au plus. 

On ignore le nom de la contrée d’où a été apportéecette 

petite Orchidée. 

QUELTIA. 8oT. Salisbury etHaworth(Succul. Plant. 

Suppl, p. 125) ont élabli sous ce nom un genre aux 

dépens des Narcisses des auteurs. Ce genre, faiblement 

caractérisé, contient les Varcissus odorus, monta- 

nus el calathianus. VF. NARCISSE. 

QUELUSIA. BorT. Sous ce nom, Vandelli (èn Rœmer. 

Seript., p. 101, (ab 7, fig. 10) a décrit et figuré le 

Fuchsia coccinea. De Candolle s’est servi du même 

nom pour désigner la première section du genre Fuch- 

sia, composée de toutes les espèces américaines. 

QUÉNIQUIER. BOT. 7. GUILANDINE. 
QUENOT. 8oT. L'un des noms vulgaires du Mahaleb, 

espèce du genre Cerisier. 

QUENOTTE SAIGNANTE. mor. Nom vulgaire et 

marchand du VNerita peloronta. 

QUENOUILLE. mor. Espèce du genre Fuseau, qui 

était le Murex Colus de Linné. 

QUENOUILLETTE.Synonyme vulgaire d’Atractylide. 

. ce mot. : 

QUERCERELLE, o1s. Pour Cresserelle, Falco Tin- 

nunçulus. V. Faucon. 

QUERCITRON. Bot. Espèce du genre Chêne, dont 

l'écorce fournit un principe colorant jaune. /. CHÈNE. 

QUERCUS. BOT. 7. CHÈNE. 

QUEREIVA. o1s. Espèce du genre Colinga. F,ce mot. 

QUERELLEUR. o1s. Espèce du genre Gobe-Mouche. 
V. ce mot. 

QUERIE. Queria. BoT. Genre de la famille des Pa- 

ronychiées et de la Décandrie Trigynie, L., établi par 

Lœfling (Z{in., p. 48), et présentant les caractères sui- 

vants : calice à cinq sépales très-entiers el à peine cohé- 

rents par la base; corolle nulle ; dix étamines dont les 

filets sont grêles et inégaux; quelquefois cinq sont sté- 

riles; d'autres fois le nombre est réduit à trois par avor- 
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tement; {rois styles très-grêles ; capsule uniloculaire, 

à trois valves; graine réniforme, unique à la maturité 

(les autres vraisemblablement avortées). Ce genre ne se 

compose que d’une seule espèce, les Queria Canaden- 

sis, L., et Queria capillacea de Nuttall, faisant mainte- 

pan( partie du genre Anychia de Michaux. Au surplus, 

le genre Queria se distingue à peine du Minuartia, 

selon De Candolle (Prodr. Syst. Veget. nat., 5, p.579); 

car il est presque évident que sa graine n’est solilaire 

que par suile d’avortement. Le Queria Hispanica.L., 

Quer., FI., esp. 6, tab. 15, f. 2; Ortega, Cent. tab. 15, 

f. 1, est une petite plante herbacée, annuelle, un peu 

roide, à feuilles opposées, rapprochées, sétacées. re- 

courbées au sommet; les fleurs sont solitaires et sessiles 

dans les aisselles des rameaux el des feuilles supé- 

rieures. Cette plante croît sur les pentes arides des 

collines, en Espagne. Le Queria trichotoma de Thun- 

berg (Act. Soc. Linn., 2, p. 529), que ce botaniste 

avait décrit dans sa Flore du Japon comme une espèce 

de Rubia, ne se rapporte probablement pas au genre 

dont il est question dans cet article. 

QUERQUEDULA. o1s. Synonyme de Sarcelle. 7. Ca- 

NARD. É 

QUER-QUER. o1s. Nom vulgaire du Vanneau armé 

de Cayenne, ’anellus Cayennensis. PV. VANNEAU. 

QUERULA. o1s. (Schwenfeld.) Synonyme de Sizerin. 

QUESNE. Bor. Synonyme vulgaire de Chêne. 7. ce 

mot. 

QUEUE. Cauda. 1001. BoT. On nomme Queue, en ap- 

pliquant ce mot suivant des manières de voir très- 

diverses, à tout prolongement qui part de la partie pos- 

térieure d’un animal; mais une définition aussi vague 

ne peul être admise, et la Queue, pour être rigoureu- 

sement distinguée, a besoin d’être considérée dans 

les diverses séries des êtres. Dans la première classe, 

celle des animaux Mammifères, la colonne vertébrale 

repose sur le sacrum, et celui-ci est terminé par des 

portions soudées ou de petits os qui en sont le prolon- 

gement, et dont le dernier. nommé Coccyx, reste libre, 

engagé dans le tissu cellulaire; de sorle que la Queue 

n'existe point, car elle ne doit son existence qu’à ces os 

coccygiens prolongés et saillants en dehors du corps, 

et accompagnés de prolongements musculaires, vascu- 

laires el tégumenteux. La longueur de la Queue résulte 

uniquement de la quantité de ces os. Dans la plupart 

des autres animaux, soit Quadrumanes, soit Carnas- 

siers, soit Rongeurs, soit Marsupiaux, la Queue existe 

et varie en dimensions, en formes, suivant le nombre 

ella grosseur des os coccygiens détournés de leur pri- 

mitive origine (#7. MAmmirèrEes). Des muscles épais, 

munis de tendons robustes, un épiderme revêlu de 

poils, ou d’écailles, ou de squammelles, concourent à la 

former ; mais la Queue, accordée aux Mammifères par 

une nature sage el bienveillante, ne l’a point été comme 

un vain ornement ou par luxe; le plus souvent elle a 

reçu une destination utile. Ainsi, bien que la plupart 

des Quadrumanes et certains Marsupiaux aient été do- 

tés de la plus grande adresse dans les mouvements des 

membres antérieurs, leur Queue souple leur sert en- 

core comme d’une cinquième main, et par elle ils 

s’accrochent aux branches et s’y tiennent lorsqu'ils 
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emploient tous leurs membres pour saisir leur proie. 

La Queue, chez les Castors, est encore une véritable 

main, mais destinée à d’autres fonctions que la pré- 

hension. Les grands Quadrupèdes, au contraire, dont 

les formes lourdes ne permettent point aux quatre mem- 

bres qui les supportent des mouvements rapides pour 

se garantir des insectes, trouvent dans leur Queue mo- 

bile, et terminée le plus ordinairement par des poils 

en Louffes, beaucoup plus longs que sur les autres par- 

ties du corps, un moyen efficace de s’en débarrasser, 

en la faisant onduler suivant leur volonté, sur les di- 

verses parties de leur corps. La Queue toutefois est l’une 

des parties du corps d’un animal, qui varie le plus; 

aussi n’a-t-on jamais pu s'en servir comme d'un bon 

caractère pour la distinction des genres; car souvent 

de deux animaux qui ont les plus grands rapports d’or- 

ganisation, l’un sera muni d’une longue Queue, et 

l'autre n’en aura qu'une petite. Il n'y à guère que la 

famille des Singes dans laquelle on ait distingué des 

genres par l'absence, la présence ou la forme de la 

Queue; de sorte que le genre Orang (7. ce mot), le plus 

voisin de l'Homme, privé lui-même de Queue, s’en raÿ- 

proche aussi en cela comme en bien d’autres points. 

ans Lous les autres ordres, elle n’a guère fourni qu’un 

caractère spécifique lorsqu'il s’agit de donner à un 

animal l'épithèle de mnacrourus (à longue queue) par 

opposilion avec un autre du même genre qui en a une 

petite. 

Les poils qui recouvrent la Queue sont plus ordinai- 

rement longs el touffus, surtout à l'extrémité, parfois 

courts el ras; le Lissu cellulaire se charge souvent de 

graisse, comme on en à un exemple dans une espèce 

de Mouton (7. ce mot). D'autres fois la surface de la 

Queue est nue ou garnie de squaimmelles d’entre les- 

quelles sortent quelques poils rares. Chez les Tatous, 

les Pangolins, elle est enveloppée, comme l’ensemble 

du corps, de bandes épaisses et solides. Quant à la 

forme, elle varie, soit en longueur, soit en épaisseur ; 

elle se Lermine en pointe, ou bien elle forme un bout 

arrondi el épais, etc., ete. 

Dans la classe des Oiseaux. ce qu’on nomme Queue 

est une partie toute différente de celle ainsi appelée 

chez les Mammifères. Les os coccygiens des Oiseaux 

se terminent un peu au delà du bassin en se redres- 

sant ; ils supportent un corps musculo-glandulaire fait 

en forme de trèfle recouvert par l’épiderme, el dans 

lequel s'implantent de longues plumes, de larges et 

forles pennes qu’on nomme rectrices, et qui consti- 

tuent la Queue. On conçoit alors que celte Queue, for- 

mée d’un nombre borné de ces rectrices (de dix, douze, 

el quelquefois quatorze, seize, dix-huit), varie de forme 

et de longueur. Quelquefois la queue manque. Le but 

de cette Queue est de servir à l'Oiseau de gouvernail 

pour le diriger dans le vol. 

La Queue, dans les Reptiles, est, comme chez les 

Mammifères, le prolongement de la colonne vertébrale. 

Dans les Poissons, elle n’est que l'épanouissement Len- 

dineux des muscles du corps attachés aux dernières 

vertèbres qui s’avancent en rayons dans le sens verti- 

cal, et se festonnent en lobes destinés à servir de rame 

pour aider Le Poisson à se mouvoir au sein de Peau. La 

Queue des Cétacés n’est pas sans analogie avec celle 

des Poissons, bien qu’elle soit horizontale; elle est 

musculo-tendineuse, formée de deux immenses lobes 

mobiles, adossés à la terminaison de la colonne verté- 

brale, mais sans être le prolongement et l’enveloppe. 

Ce que l’on nomme Queue dans les autres classes 

n'est plus qu'une partie arbitraire, qui termine le corps 

de certains Insectes, de certains Mollusques. Ainsi, on 

dit la Queue d’un Scorpion, la Queue d’un Salpa, la 

Queue d'un Murex, ete.; mais ces organes {erminant 

le corps sous une apparence de forme caudale, jouis- 

sent d’une organisation si différente el si variée dans 

les mêmes genres, que ce mot ne veul dire qu’un pro- 

longement qu'on ne sait à quoi rapporter, ou qui est 

innominé. 

En botanique, ce que l’on désigne ordinairement par 

Queue est un appendice terminal, allongé, un peu mou, 

qui se trouve sur certains organes. Les pélioles et les 

pédoncules sont vulgairement exprimés par le mot 

Queue. La Queue de la racine est la parlie la plus éloi- 

gnée du collet, etc. 

Le mot QueuE est aussi devenu nom propre quand 

on l’a accompagné de certaines épithètes; ainsi l’on à 

appelé, entre les animaux et jusque chez les plantes : 

QUEUE D'ARONDE OU D'ARONDELLE (Bot.), le Sagittaria 

aquatica, L. 

QUEUE DE Bicue (Bol.), l’'Andropogon saccharoïdes, 

Swartz. 

Queue BLANCHE (Ois.), le Pygargue. 7. Faucon. 

Queue DE CuEvaL (Bot.), l'Æippuris vulgaris. 

QUEUE EN CisEAUXx (Ois.), une espèce du genre En- 

goulevent. 

Queue pe CrABEs (Moll.), les Oscabrions. 

QUEUE EN ÉVENTAIL (Ois.), une espèce du genre Gros- 

Bec. 

QUEUE FoURCHUE (Ins.} (Geoffroy), le Bombyx vidua. 

QUEUE GAZÉE (Ois.) (Levaillant), le Mérion binnion, 

qui est pour Lesson le (ype d’un genre distinct. 

Queue D'HERMINE (Moll.), le Conus mustellinus. 

QUEUE JAUNE (Pois. et Ins.), le Scomber chrysurus; 

le Phalœæna uticala de Linné. #, Borys. 

QUEUE DE L10N (Bot.), le Phlomis Leonurus. 

Queue pe Loup (Bot.), le Melampyrum arvense, L. 

Queuz DE POËLE (Ois.), la Mésange à longue queue. 

Queue DE Pourceau (Bot.), le Peucédan officinal. 

Queus be RenarD (Bol.), les Prêles, une Amaranthe, 

l’Alopecurus ou Vulpin. 

Queus RouGE (Ois.), le Aofacilla titys, L. V. SYLVIE. 

Queue pe soie (Ois.), le Jaseur de Bohême. 

Queus pe Souris (Bol.), le genre Myosurus el le 

Cacte flabelliforme, etc., etc. 

QUEUËS-RUDES. Doryphorus. RePT. Cuvier a donné 

ce nom à une division des Stellions ; ils se distinguent 

de leurs congénères en ce qu’ils manquent de pores el 

qu'ils n’ont pas le tronc hérissé de petits groupes d’é- 

pines. Le Stellio brevicaudatus, figuré dans les plan- 

ches de ce Dictionnaire sous le nom de Doryphore à 

queue courte, peut être considéré comme le type des 

Queues-rudes. 

QUEUNERON. Bot. L'un des noms vulgaires de la 

Camomille puante. 
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QUEUX. min. L'un des noms vulgaires du Schiste co- 

ticule. 

QUIINIER ou QUINIER. BoT. Nom donné par quel- 

ques auteurs au genre Quina d’Aublet. 7. Quina. 

QUILAMON. Quilamum.80T.Le père Manuel Blanco, 

dans sa Flore des Philippines, à institué ce genre, sans 

indiquer positivement la place qu’il doit occuper dans 

la méthode; voici les caractères qu'il lui assigne : calice 

libre, à cinq divisions; point de corolle; quatre ou cinq 

étamines insérées entre les divisions du calice, et pour- 

vues d’anthères ovales, à une seule loge; ovaire libre, 

conique, comprimé, à deux sillons; style recourbé; 

stigmate capité. Le fruit consiste en une capsule com- 

primée, bisillonnée, biloculaire et polysperme ; les se- 

mences sont très-petiles, pendantes à l’axe de la cap- 

sule. La seule espèce connue et qui a reçu le nom de 

Quilamum luteum, est un arbre à feuilles opposées, 

courlement péliolées; les fleurs sont axillaires et réu- 

nies en grappes. 

QUILÉSIE. Quilesia. Bot. Genre de la famille des 

Olacinées, établi par le père Manuel Blanco (Flora 

de Filipinas, p. 176), avec les caractères suivant(s : 

calice libre, à cinq divisions; corolle composée de cinq 

pétales sessiles, alternes avec les divisions du calice el 

bifides au sommet; dix étamines plus courtes que Îles 

pétales, auxquels elles sont opposées; elles sont alter- 

nativement stériles et fertiles; celles-ci sont pourvues 

d’anthères arrondies; ovaire lenticulaire et velu; style 

très-court; stigmate court et bifide. Le fruit consiste en 

un drupe bacciforme, comprimé, émarginalo-bilobé, 

à deux loges, à deux pyrènes cordiformes. 
QuILÉSIE SOYEUSE. Quilesia sericea, Blanco. C’est un 

arbre élevé; les feuilles sont alternes, lancéolées, (rès- 

entières : leur surface supérieure est rude, l'inférieure 

est soyeuse; les pétioles sont bistipulés à leur base; les 

fleurs sont réunies en grappe composée; leur calice est 

velu à sa partie extérieure. 

QUILLAJA. por. Genre de la famille des Rosacées, el 

rapporté à la tribu des Dryadées par De Candoile, à 

cause de l’estivation valvaire des sépales. Il a d’abord 

été constitué sous le nom de Quillaja où Quillai du 

Chili d'après Molina, par Jussieu, dans son Genera 

Plantarum, mais il fut publié plus {ard, par Ruiz et 

Pavon, sous le nom de Snegmadermos que Willdenow 

changea en celui de Sregmaria. Voici ses caractères 

essentiels d'après Kunth (Vov. Gen. Amer., 6, p. 156, 

in adnot.) : fleurs polygames par avortement; calice 

persistant, à cinq lobes ovés, aigus, à estivalion val- 

vaire; cinq pétales caducs ; disque quinquélobé, cou- 

vrant le fond du calice; dix élamines naissant du som- 

met des lobes du disque; cinq ovaires épais, cohérents 

par leur base, et se terminant en styles subulés; autant 

de capsules trigones, coriaces, étalées; graines bisé- 

riées, imbriquées, ailées au sommet.Ce genre se com- 

pose de deux espèces : Quillaja Smegmadermos et 

Quillaja Molinæ, DC., Prodr. Syst. Veget., 2, p.547, 

décrites l’une et l’autre sous le nom de Quillaja sapo- 

nartia par les auteurs. Ce sont des arbres du Chili, à 

feuilles éparses, simples, très-entières, accompagnées 

de stipules petites el caduques. Les rameaux portent 

un pelit nombre de fleurs à leur sommet. Le Quillaï 
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du Chili est précieux dans ce pays, à raison de son 

écorce qui, pulvérisée et mêlée à une suffisante quan- 

lité d’eau, rend celle-ci mousseuse comme de l’eau de 

savon; elle sert à dégraisser les étoffes de laine. On 

en fait un commerce assez considérable. 

QUILLES ET PETITES QUILLES. por. Paulel appe- 

lait ainsi certaines Clavaires, notamment le C/avaria 

cœæspilosa. 

QUIMA. man. Même chose qu'Æxquima. 

QUIMPEZÉE. maw. Pour Champanzée, F”. ce mot. 
QUINA. BoT. Aublet, dans son Histoire des Plantes de 

la Guiane (2, (ab. 579), a décrit et figuré sous ce nom 

un genre encore mal connu, dont Gærtner à représenté 

le fruit dans sa Carpologie. tab. 229. C’est un arbre peu 

élevé, ayant ses feuilles opposées, coriaces, entières, 

ovales, longuementacuminées, presque sessiles, accom- 

pagnées de deux stipules linéaires et caduques. Les 

fruits sont charnus, solitaires ou réunis sur un pédon- 

cule commun et axillaire. qui porte à sa base deux 

petites bractées squammifères; ces fruits sont accom- 

pagnés à leur base par le calice à quatre lobes el persis- 

ant; ils sont ovoïdes, striés, jaunâtres, lerminés par 

une sorte de mamelon à leur sommet. Sous leur chair 

qui a une saveur aciûe el agréable, on trouve deux 

nucules monospermes, couverts de poils roussâtres. Cet 

arbre croît à la Guiane. 

Sous le nom de Quina, les habitants du Brésil dé- 

signent plusieurs écorces fébrifuges. Ainsi les Quina 

«ta serra, Quina de renijo sont de vérilables Quinqui- 

nas ; le Quina do malo est une espèce d'Exoslemana; 

le Quina do campo est le Strychnos pseudo-Quina 

d'Auguste Saint-Hilaire, ele. 

QUINA-QUINA. 8orT. Selon La Condamine, l’arbre qui 

le premier à porté ce nom au Pérou, estle Hyroxylon 

peruiferum, de la famille des Légumineuses, dont on 

extraitle baume du Pérou; mais dont les gousses élaient 

jadis employées dans cette partie du nouveau monde, 

comme fébrifuge, avant qu’on connüût les propriétés 

éminemment fébrifuges des Cinchona, auxquels on a 

depuis lors appliqué le nom de Quina-Quina ou de 

Quinquina. #. ce mot. 

QUINARIA. BoT. Sous le nom de Quinaria Lansium, 

Loureiro (Ælor. Cochinch., 1, p. 354) a décrit une 

plante de la Chine qui parait être le Cookia punctata. 

P. CookiE. 

QUINATISÉQUÉ. Quinaiisecatus. Bor. Une feuille 
est dite Quinatiséquée, lorsqu'elle est divisée jusqu’à la 

nervure moyenne, en cinq parlies continues. 

QUINCAJOU. ma. Pour Kinkajou. F.ce mot. 

QUINCHAMALA ET QUINCHAMALI. 2or. Pour Quin- 

chainalium. l. ce mot. 

QUINCHAMALIUM. por. Genre de la famille des San- 

talacées et de la Pentandrie Monogynie, L., ayant les 

caractères suivants : chaque fleur est accompagnée à 

sa base d’un petit calicule globuleux, urcéolé, à cinq 

dents. Le calice est longuement tubuleux, adhérent 

par sa base avec l'ovaire infère, terminé supérieure- 

ment par cinq lobes étroits et recourbés ; les cinq éta- 

mines, presque sessiles, sont insérées à la face interne 

du calice. L’ovaire est uniloculaire et monosperme; le 

style est assez long, lerminé par un stigmate simple; le 
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fruit estun akène recouvert par le calicule, qui devient 

crus{acé. L’embryon est cylindrique, placé au centre 

d’un petit endosperme farineux. Ce genre se compose 

d’une seule espèce, Quinchamaliun procumbens, 

Ruiz et Pavon, 1. Peruv., 1, tab.107,f. b, déjà décrite 

et figurée dans Feuillée, sous le nom de Quinchamali 

linifolio, 2, tab. 44. C'est un petit sous-arbrisseau à 

tiges effilées, à feuilles linéaires, très-étroites, dont les 

fleurs blanchâtres sont réunies presque en tête à l’ex- 

trémité des rameaux. Il croît au Chili. 

QUINÇON. o1s. Synonyme vulgaire de Pinson. 

V”. GROS-BEC. 

QUINCONCIAL. Quincuncialis. BoT. On dit lestiva- 

tion Quinconciale, lorsque sur cinq parties il yena 

trois extérieures et deux intérieures ou vice versé: 

comme dans le calice des Cistes, des Rosiers, etc. On 

appelle souvent ces estivations embriquées; souvent 

aussi on confond sous ce nom le cas où il y à une pièce 

extérieure, une intérieure et trois recouvertes sur l’un 

des bords, et libres sur l’autre. 

QUINCYTE. min. Berthier a donné ce nom à une 

substance minérale qui se trouve à Quincy, départe- 

ment du Cher, dans une roche calcaire. Elle est soluble 

en partie dans les Acides après quelque temps de diges- 

lion; sa couleur est le rose foncé, qui disparaît par 

l'action du feu; elle se fond avec difficulté au chalu- 

meau. Berthier en a obtenu par l'analyse : Silice 54; 

Magnésie 19; oxyde de Fer 8; Eau 19. 

QUINDÉ. o1s. Synonyne de Colibri. /. ce mot. 
QUINÉTIE. Quinelia. 5oT. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Inulées, établi par Cassini, qui 

lui donne pour caractères : calathide incouronnée, an- 

drogyniflore; périclineoblong, formé detroissquammes 

égales, unisériées, appliquées, subcarénées, foliacées, 

un peu membraneuses sur les bords; clinanthe très- 

pelit et nu; ovaire allongé, cylindrique et mince; 

aigrelle plus longue que le fruit, composée de squam- 

mellules unisériées, libres, filiformes et barbellulées; 

corolle plus courte que l’aigrette, articulée sur l'ovaire, 

glabre, à tube très-long et menu, à limbe peu distinct 

du tube, court, obconique et quadrilobé; anthères in- 

cluses; style à deux stigmatophores grêles, allongés, 

exserts el divergents, terminés par un petit appendice 

filiforme et diaphane. 

QuiINÉTIE DE DURVILLE. Quinelia Durvillei, Cass. 

C’est une petite plante herbacée, annuelle, dont la tige 

ne s'élève pas à pius de deux pouces; les feuilles sont 

alternes, ovalaires et pointues; les calathides sont ter- 

minales ou axillaires, à fleurs rougeâtres vers le limbe. 

De l'Australie. 

QUINIER. BoT. Pour Quina. PV, ce mot. 

QUININE. Bor. Substance alcaloïde, obtenue du Quin-- 

quina, par le docteur Gomez, qui lui donna d’abord le 

nom de Cinchonin. Ce principe n’élail point à l'élat de 

pureté auquel l’ontamené depuis Pelletier et Caventou, 

ainsi que Houton-Labillardière, qui substituèrent au 

nom de Cinchonin celui de Quinine. Cette substance 

est blanche, cristalline, d’une amertume extrême, pres- 

que insoluble dans l'Eau, se dissolvant facilement dans 

l'Éther et surtout dans l’Alcoo!l , soluble aussi dans les 

fluides oléagineux, se combinant aux Acides et formant 
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avec eux des sels qui conservent, en grande partie, les 

propriétés de la Quinine et que l’on emploie avec le 

plus grand succès et à très-peliles doses dans les cas de 

thérapeutique où il fallait précédemment avoir recours 

à de grandes quantités de Quinquina. 

QUINOA. pot. Espèce d’Anserine ( Chenopodium 

Quinoa) abondamment cultivée au Pérou, à cause de 

ses fruits qui sont assez gros, très-farineux et qui y 

servent d’aliment; on les substitue au Riz et aux au- 

tres céréales. 

QUINQUÉFIDE. Quinquefidus. ot. Organe divisé 
dès son origine en cinq lanières; lorsque ces lanières 

sont unies entre elles à leur naissance. par une sorte de 

membrane, la division de l'organe prend le nom de 

Quinquépartite. 

QUINQUEFOLIUM. BoT. (Tournefort.) Synonyme de 

Potentille. F. ee mot. à 
QUINQUÉNÈRES. o1s. L’un des synonymes vulgaires 

de Mésange. 

QUINQUINA. Cinchona. or. Genre de la famille des 

Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., dont plu- 

sieurs espèces sont du plus haut intérêt à cause des 

vertus héroïques de leurs écorces. Ces espèces sont 

les seules qui seront mentionnées dans cet article, 

après l’exposé des caractères du genre Cinchona. 

Le calice est adhérent avec l'ovaire qui est infère; 

son limbe est à cinq dents; la corolle est mono- 

pétale, régulière, infundibuliforme, à cinq divisions 

égales; le tube est légèrement anguleux; les cinq éta- 

mines, insérées au tube de la corolle sont incluses. 

L'ovaire est surmonté d’un style simple, terminé par 

un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule ovoïde, 

allongée, couronnée par les dents du calice, à deux 

loges renfermant chacune plusieurs graines planes et 

membraneuses sur les bords; et s’ouvrant naturelle- 

ment en deux valves. Les espèces de ce genre sont nom- 

breuses. Ce sont en général de grands et beaux arbres, 

majestueux dans leur port, ayant des feuilles opposées, 

entières, munies de slipules intermédiaires, des fleurs 

blanches ou roses, formant de vastes panicules hyr- 

soïdes. Toutes ces espèces croissent dans l'Amérique 

méridionale. On les trouve surtout dans la Colombie 

et le Pérou. Auguste Saint-Hilaire a aussi observé de 

véritables espèces de Quinquina dans diverses con- 

trées du Brésil. Les espèces principales de ce genre, 

celles surtout dont les écorces sont employées en mé- 

decine, sont peu nombreuses. En voici la descrip- 

tion : 

QuiNQUINA GRIS Où DE LA CONDAMINE. Cinchona Con- 

daminea, Humb. et Bonpl., PI. Equin., 1, p. 55, t. 10; 

Cinchona officinalis, L., Sp. 244. Celte espèce forme 

un grand et bel arbre qui croît dans les andes du Pérou, 

aux environs de Loxa et d’Ayavaca, ainsi que dans la 

république de Colombie. Les jeunes rameaux sont pres- 

que carrés, portant des feuilles opposées, glabres, 

ovales, lancéolées, luisantes, presque coriaces, portées 

sur un pétiole long d'environ un pouce, et offrant à 

leur face inférieure, à l’aisselle de chaque nervure, une 

petite fossette dont le bord est garni de poils, et qui 

contient une matière cristalline. très-astringente. Les 

fleurs sont roses ou blanches, d’une odeur suave, dis- 
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posées en une panicule terminale. L'écorce de Quin- 
quina gris, telle qu’elle se trouve dans le commerce, se 

présente sous la forme de morceaux roulés en tuyaux, 

d'une longueur variable, d’une demi-ligne à une ligne 

d'épaisseur. Leur surface externe est inégale et ru- 

gueuse, recouverte d’un épiderme marqué de fentes 

longiludinales et transversales, d'une couleur gris- 

blanchâlre, souvent comme nacrée, ou bien terne et 

brunâtre, quelquefois offrant des Lichens foliacés ou 

filamenteux, parmi lesquels on distingue des espèces 

des genres Parmelia, Lecanora, Usnea, etc. Leur 

surface interne est fauve ou brunâtre; la cassure est 

nette dans les échantillons minces, fibreuse vers la par- 

tie interne dans ceux dont l'épaisseur est plus grande. 

L’odeur est faible, du moins dans les écorces desséchées; 

la saveur, d'abord faible, devient bientôt amère et 

astringente, el laisse dans la bouche, après qu’on l'y a 

mâchée, un goût douceâtre. La poudre est d’une belle 

couleur fauve. Pour l'usage médical, on doit en général 

choisir les écorces les plus minces, les plus lourdes, et 

celles dont la cassure est la plus nette et la plus com- 

pacte. Généralement les droguistes estiment beaucoup 

celles qui abondent en Lichens; néanmoins ce carac- 
tère n’est pas toujours l'indice d’une qualité supérieure, 

car on trouve souvent des Quinquinas gris de première 

qualité dont l’épiderme est totalement nu. Dans (ous 

les cas, on doit avoir soin, avant de réduire les écorces 

en poudre, de les débarrasser de ces Lichens quand ils y 

existent. A celte espèce doivent être rapportées, comme 

de simples variétés, les écorces connues dans le com- 

meree sous les noms de Quinquina gris-brun de Loxa, 

Quinquina de Lima, Quinquina Havane, Huanuco, fer- 

rugineux, elc. 

QuinNQuiNA oRANGÉ. Cinchona lancifolia, Mutis ; 

Cinchona angustifolia, Ruiz et Pavon.Arbre de trente 
à quarante-cinq pieds d’élévation, portant des feuilles 

rapprochées vers le sommet des rameaux, pétiolées, 

ovales, lancéolées, aiguës, glabres, longues d'environ 

deux pouces et accompagnées de deux stipules très- 

petites et lancéolées. Les fleurs, blanches ou roses, for- 

ment une panicule trichotome, qui termine les ramifi- 

cations de la tige. La capsule , longue d'environ six 

lignes, est ovoïde, oblongue, noirâtre, striée, à deux 

loges contenant chacune un assez grand nombre de 

graines lenticulaires, à rebord membraneux. Cel arbre 

croît sur les pentes escarpées des montagnes; on le 

trouve aux environs de Pampamarcha, Chacahuassi, 

Chuchéro, etc. L’écorce de Quinquina orangé est assez 

rare dans le commerce. Elle est pesante, compacte, en 

morceaux plans ou roulés; leur épiderme est brunâtre, 

fendillé; leur surface interne est d’un jaune paille; leur 

cassure est fibreuse. La saveur de celle espèce est amère 

et aromatique, et sa poudre et son infusion aqueuse 

sont d’un fauve clair. 

QUINQUINA JAUNE. Cinchona cordifolia, Mulis; Cin- 

chona pubescens, Vahl; Cinchona pallescens, Ruiz, 

Quinolog. Cette espèce est un arbre de vingt à vingt- 

cinq pieds, dont les jeunes rameaux sont pubescents 

et grisâtres; les feuilles ovales, lancéolées, échancrées 

en cœur à leur base, longues d'environ cinq pouces sur 

une largeur de trois pouces. Les fleurs, dont la corolle 
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est légèrement (omenteuse en dehors, forment une pa- 

nicule terminale, ayant ses ramifications pubescentes. 

Cette espèce a été trouvée dans les provinces de Cuença 

et de Loxa. L’écorce de cette espèce est aussi désignée 

sous le nom de Calisaya , nom d’une des provinces du 

Pérou, où elle est fort commune. Elle se présente sous 

deux formes principales : Lantôt elle est en morceaux 

roulés de la grosseur du pouce, ayant l’épiderme gri- 

sàtre, fendillé, et parfois chargé de Lichens ; leur sur- 

face intérieure est d’un jaune clair, leur épaisseur d'une 

à deux lignes; tantôt ce sont des morceaux non roulés, 

irréguliers, sans épiderme, de deux à quatre lignes 

d’épaisseur,ayant leur texture essentiellement fibreuse. 

Un des caractères les plus tranchés de cette espèce, 

c’est la saveur essentiellement amère, sans aucune 

trace d’astringence, et surtout sa texlure fibreuse et 

brillante. Sa poudre est d’un jaune pâle, de même que 

son infusion aqueuse. 

QUINQUINA ROUGE. Cinchona magnifolia, Ruiz et 

Pavon; Cinchona oblongifolia, Mutis. Cette espèce 

est une des plus grandes du genre. Son tronc s'élève 

quelquefois jusqu’à quatre-vingt et même cent pieds. 

Ses feuilles, assez longuement pétiolées, sont ellipti- 

ques, oblongues, glabres et luisantes supérieurement, 

offrant à leur face inférieure des veines souvent pur- 

purines; elles acquièrent quelquefois jusqu’à deux 

pieds de longueur, sur une largeur d'environ six pou- 

ces. Les fleurs sont blanches, d’une odeur très-suave, 

disposées en une grande panicule qui termine les ra- 

meaux. Celle espèce est commune aux environs de 

Santa-Fé de Bogota, et dans quelques provinces du 

Pérou. L'écorce de Quinquina rouge est très-abondam- 

ment répandue dans le commerce. Elle se présente en 

général sous la forme de morceaux, tantôt plans, (an- 

Lôt roulés, compactes, lourds, recouverts quelquefois 

d'un épiderme comme crétacé el blanchâtre, fendillé, 

rugueux, d’un brun rougeâtre intérieurement, à cas- 

sure compacte, et comme résineuse dans sa moitié ex- 

terne, fibreuse dans sa moitié interne ; dans les mor- 

ceaux très-épais et qui ont été recueillis sur le tronc et 

les grosses branches, la cassure est partout fibreuse, 

la saveur est amère, mais surtout astringente; la pou- 

dre est d’un brun rougeâlre. 

QUINQUINA BLANC. Cinchona ovalifolia, Mutis; Cin- 

chona macrocarpa, Vahl, Quinolog., 1, p. 65, tab. 19. 

Cette espèce n’a guère qu’une douzaine de pieds de 

hauteur; ses rameaux triangulaires et soyeux portent 

des feuilles ovales, presque obtuses, luisantes à leur 

face supérieure, soyeuses inféricurement , pétiolées et 

longues de quatre à six pouces. Les fleurs, dont la pa- 

nicule est dressée, sont petites et blanches. Elle est ori- 

ginaire des Andes péruviennes. On la lrouve aussi aux 

environs de Santa-Fé de Bogota, dans la république de 

Colombie. L’écorce de Quinquina blanc est rare dans 

le commerce. Elle est en général mince, à épiderme 

grisatre et verruqueux; sa cassure est fibreuse, sa sa- 

veur amère, un peu astringente et désagréable. 

Telles sont les espèces les plus remarquables du genre 

Cinchona, celles surtout dont les écorces se trouvent 

répandues dans le commerce et fournissent ce précieux 

médicament, qu'on doit regarder comme un des plus 
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beaux présents du nouveau monde à l’ancien conli- 

nent. Le Quinquina, en effet, est une des ressources 

les plus énergiques et les plus efficaces de la thérapeu- 

tique. 11 paraît que les habitants du Pérou connais- 
saient les propriétés fébrifuges des Quinquinas avant 

que leur pays fût découvert par les Européens. Mais 

néanmoins ce ne fut que longlemps après celte époque 

célèbre que ces derniers en furent instruils. On rap- 

porte qu’en 1658 la comtesse del Cinchon, femme du 

vice-roi du Pérou, tourmentée depuis fort longtemps 

par une fièvre intermiltente, qui avait résisté à tous 

les médicaments jusqu'alors employés, en ful guérie 

promplement par ie gouverneur de Loxa, qui lui fit 

prendre de la poudre de Quinquina, dont un Indien Jui 

avait révélé les propriétés. Ce succès fut l'origine de la 

réputation du Quinquina. A son retour en Europe, en 

1640 , la comtesse del Cinchon en rapporla une assez 

grande quantité, qu'elle distribua en Espagne. Mais ce 

médicament fut peu connu jusqu’en 1649, époque où 

les jésuites établis à Rome, en ayant recu une très- 

grande quantité, le répandirent dans toute Pltalie. 

Comme ils le donnaient en poudre, ainsi que l'avait fail 

la comtesse del Cinchon en Espagne, ce médicament 

porta successivement les noms de poudre de la Com- 

tesse et de poudre des Jésuiles. Mais ce précieux r'e- 

mède, connu seulement de quelques individus, était 

reslé un secrel, surtout en France, pour le plus grand 

nombre des médecins. En 1679, Louis XIV en achela la 

connaissance d’un Anglais nommé Talbot, contempo- 

rain de Sydenharn, et la rendit publique. Ce fut à dater 

de cette époque seulement que le Quinquina fut réelle- 

ment connu et apprécié à sa juste valeur, el que son 

emploi devint général en France, en Allemagne et dans 

le reste de l'Europe. 

Cependant quoiqu’on connût la patrie du Quinquina, 

on ignorait alors sa véritable origine, c’est-à-dire l’ar- 

bre qui le produisait. Le célèbre La Condamine, mein- 

bre de l’Académie des sciences de Paris, qui élail parti 

en 1750 pour mesurer, dans plusieurs points des Cor- 

dillières du Pérou, quelques degrés du méridien Ler- 

restre, fut le premier qui, à son retour en Europe, 

fit connaître (Mémoires de l’Acadéinie pour 1758) l'ar- 

bre qui produit le Quinquina. Linné le décrivit sous 

le nom de Cinchona officinalis. Mais comme par la 

suite l'usage de ce médicament était devenu très- 

fréquent, et sa consommation beaucoup plus considé- 

rable, les négociants du nouveau monde mélangèrent 

ensemble les écorces de plusieurs autres espèces du 

même genre, qui arrivaient toutes en Europe sous le 

même nom. C’est aux botanistes voyageurs, qui ont 

exploré cette partie du nouveau monde, que l’on doit 

la connaissance et la détermination d'un grand nom- 

bre des espèces de ce genre, dont les écorces sont ré- 

pandues dans le commerce. Parmi ces savants, on doit 

citer ici particulièrement, Mutis, directeur de l’expédi- 

tion botanique de Santa-Fé de Bogota ; Ruiz el Pavon, 

auteurs de la Flore du Chili el du Pérou, Zea et Tafalla 

leurs successeurs, et enfin les célèbres voyageurs Hum- 

boldt et Bonpland, dont les recherches dans les régions 

équinoxiales ont jeté {ant de lumières sur lhistoire 

nalurelle de ces contrées. Aux noms de ces naluralistes 
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céièbres, qui ont eu l'inappréciable avantage de pou- 

voir comparer les écorces du commerce avec celles des 

diverses espèces qu'ils avaient l’occasion de voir crois- 

sant dans leur site naturel, on doit encore ajouter ceux 

de Vah], Lambert, Laubert et de quelques autres bota- 

nisles ou pharmaciens qui, dans des écrils spéciaux 

sur ce sujet, ont réuni tout ce qui avait été publié 

avant eux sur les diverses espèces de Quinquina. 

Le nombre des espèces d'écorces de Quirquina qu’on 

trouve aujourd'hui dans le commerce est extrêmement 

considérable. Mais néanmoins, comme un grand nom- 

bre de ces espèces ne sont que de simples variétés les 

unes des autres, et qui dépendent soit des différences 

de localités. soit des différences d'âge des rameaux sur 

lesquels elles ont été recueillies, el que généralement on 

ignore l'espèce botanique qui les produit, on peut se 

borner à citer ici celles de ces espèces que l’on trouve 

plus fréquemment dans le commerce. 

Avant de parler des propriétés médicales des Quin- 

quinas, il faut indiquer ici le résultat des analyses que 

les chimistes ont faites de ces écorces, d'autant plus 

que, depuis un petit nombre d'années, ces analyses ont 

appris à connaître le principe actif du Quinquina et à 

pouvoir l’isoler des autres matières qui en masquent 

l'efficacité. Sans parler ici des premiers essais {entés 

sur les Quinquinas. on doit rappeller que Deschamps de 

Lyon, Fourcroy et Vauquelin y avaient démontré l'exis- 

tence d’un Acide particulier, auquel ils avaient donné 

le nom d’Acide quinique; que plus tard, Gomez, de 

Lisbonne, y avait trouvé un principe immédial nou- 

veau, qu’il avait appelé Cinchonin. C’est surtout pour 

obtenir ce principe nouveau et en étudier la nature, 

que dans ces dernières années deux habiles chimisles, 

Pelletier et Caventou, se sont livrés à une nouvelle 

analyse des Quinquinas. Le Quinquina gris de Loxa est 

la première espèce sur laquelle ils ont opéré; ils y ont 

retrouvé le principe que Gomez avait nommé C'ncho- 

nin, mais dont il n’avait pas connu la nature. Les 

deux chimistes français ont constaté que ce principe 

était une base salifiable, ayant même une capacité de 

saturation plus grande que la Morphine découverte 

dans l’'Opium; et pour rendre son nom plus conforme 

à la nomenclature chimique, ils l'ont appelé Cincho- 

nine. D’après ces analyses, le Quinquina gris se trouve 

composé : 19 de Cinchonine unie à l’Acide quinique; 

20 d’une malière grasse verte ; 50 d'une matière colo- 

rante rouge peu soluble; 4° de Tannin ; 5° d’une ma- 

tière colorante jaune ; G° dc Quinate de Chaux; 7° de 

Gomme; 8° enfin d’Amidon el de Ligneux. Après avoir 

signalé dans le Quinquina gris l’existence d'une sub- 

stance alcaline, il était important de s'assurer si le 

même principe se retrouvait dans les autres espèces ; à 

cet effet, les deux chimistes ont analysé le Quinquina 

jaune. Mais la substance alcaline qu’ils en ont retirée 

est en masses solides, poreuses, non cristallisables, 

d’un blanc sale, peu soluble dans l'Eau, soluble dans 

l’Alcoo! et l’Ether sulfurique, formant avec les Acides 

des Sels qui cristallisent facilement; en un mot, elle 

leur a offert des caractères tellement différents de la 

Cinchonine, qu’ils l'ont regardée comme un principe 

distinct, auquel ils ont donné le nom de Quinine. 
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Ayant enfin analysé le Quinquina rouge, ils y ont 

trouvé réunis les deux principes qui existent isolé- 

ment dans le Quinquina gris et le Quinquina jaune, 

c’est-à-dire la Cinchonine el la Quinine. 

Ce qui a surtout donné de l’importance aux résultats 

de celle analyse, c’est que l’expérience a prouvé que 

ces deux Alcaloïdes et surtout leurs sels solubles, sont 

la partie véritablement active des Quinquinas. Or cette 

substance, toujours identique, n’a pas l’inconvénient 

des écorces de Quinquina qui, trop souvent, varient 

beaucoup dans leur efficacité. D’après les analyses 

de Pelletier et Caventou , le Quinquina rouge devrait 

être l’espèce la plus efficace, puisque non-seulement 

il contient les deux alcaloïdes réunis, mais que ces 

substances y sont l’une et l’autre en plus grande 

proportion que dans les deux autres espèces. Cepen- 

dant de nouveaux essais ont fail reconnaître à ces 

chimistes l’existence d’une petite quantité de Quinine 

dans le Quinquina gris et de Cinchonine dans le Quin- 

quina jaune. 

Le Quinquina doit être placé à la tèle des médica- 

men(s toniques, c’est-à-dire qu’il possède au plus haut 

degré la propriété d’exciter, dans toute l’économie ani- 

male, un mouvement général, qui active et accélère 

les diverses fonctions. Mais la propriété la plus carac- 

téristique du Quinquina, celle qui le rend un des médi- 

caments les plus précieux de la thérapeutique, c’est 

son action anti-périodique dans les fièvres el en géné- 

ral dans toutes les maladies intermittentes. En effet, 

l'expérience a depuis longtemps constaté l'efficacité du 

Quinquina dans ces fièvres intermittentes de tous les 

types, qui résistent souvent à tous les autres agents 

thérapeutiques, et que le Quinquina seul fait dispa- 

raître et quelquefois comme par enchantement£. C’est 

surtout contre ces fièvres que leur gravité et la promp- 

titude avec laquelle elles deviennent souvent mortelles 

au bout de quelques accès, ont fait appeler fièvres 

pernicieuses, que le Quinquina ne peut être remplacé 

par aucun autre médicament. Cependant, pour être 

suivie de succès, l’administration du Quinquina de- 

mande quelques précautions. Ainsi il est essentiel de 

combattre d’abord les complications qui pourraient 

s’opposer au succès du Quinquina : s’il y a embarras 

gastrique, il faut administrer un vomitif, ou faire 

usage de boissons acidules; s’il existe des signes d’em- 

barras intestinal, on doit prescrire un purgatif, que 

l’on choisira de préférence dans la classe des purgalifs 

toniques, comme la rhubarbe par exemple ; enfin on a 

recours à la saignée, si la fièvre intermittente est 

accompagnée de symptômes inflammatoires très-mar- 

qués. Ce n’est qu'après avoir rempli ces diverses con- 

ditions que l’on doit administrer le Quinquina. Jusqu'en 

ces derniers temps, c'était la poudre que l’on prescri- 

vait à une demi-once, à une once et même au delà, 

selon l’âge de l'individu et la gravité des symptômes. 

Mais donné de celte manière, le Quinquina est un 

médicament fort difficile à faire prendre, à cause de 

son grand volume et de son excessive amertume; celte 

dose devait être partagée en cinq ou six parties que 

l'on administrait successivement,dans l'intervalle d’un 
accès à un autre. La découverte des principes actifs 
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des Quinquinas à simplifié singulièrement l’adminis- 

{ration de ce remède; en effet, d’après les expériences 

d’un grand nombre de praticiens habiles, il a été con- 

staté que douze à seize grains de sulfate de Quinine 

agissaient avec la même force que six à huit gros de 

poudre de Quinquina. Or on conçoit qu'il doit être 

extrêmement facile d’administrer cette petite quantité 

de médicament que l’on partage aussi en trois ou qua- 

tre prises, pour en masquer la saveur excessivement 

amère; tantôt on enveloppe chaque prise qui est com- 

munément de trois grains, dans une feuille de pain 

azyme, dans un pruneau ou une cuillerée de confiture. 

La même dose, que l’on diminue ensuite graduelle- 

ment, doit être continuée encore pendant quelque 

temps, même quand les accès ont disparu, afin d’en 

prévenir le retour; si la fièvre n’avait pas été coupée, 

la dose devrait être augmentée à l’accès suivant. 

De toutes les préparations de Quinquina, la poudre 

est, avec le sulfate de Quinine, celle que l’expérience a 

le plus généralement trouvée efficace pour combattre 

les fièvres intermittentes graves. Cependant it est des 

individus dont lestomac ne peul supporter une dose 

aussi considérable que celle que l’on est obligé d'admi- 

nistrer à la fois, et ils la vomissent presque aussitôt 

qu'ils l’ont avalée; c’est pour prévenir ce fâcheux ré- 

sultat que l’on mélange au Quinquina la poudre de 

Canelle ou l'Opium. Outre la poudre, le Quinquina peut 

être administré sous plusieurs autres formes. Ainsi on 

prépare une infusion et une décoction; on peut donner 

la teinture, l'extrait mou, l’extrait sec connu sous le 

nom de sel essentiel de Lagaraye, le sirop, le vin de 

Quinquina, etc.; mais ces diverses préparations ne peu- 

vent être employées que dans les cas de fièvres peu 

graves; dans les fièvres pernicieuses, on doit leur pré- 

férer la poudre de Quinquina ou le sulfate de Qui- 

nine. 

QUINSOUN. o1s. Même chose que Quinçon ou Pin- 

son. 

QUINTEFEUILLE. BoT. Nom vulgaire de diverses 

Potentilles, particulièrement du Potentilla quinque- 

[olia, L. 

QUINTICOLOR. o1s. Divers Oiseaux ont reçu ce nom, 

notamment un Gros-Bec et un Guëpier. F. ces mots et 

SOUIMANGA. 

QUINTILIE. Quintilia. Bot. Genre de la famille des 

Gesnéracées, institué par le docteur Endlicher, pour 

une plante de Java, dont le docteur Blume avait formé 

son genre Miquelia; mais comme sous ce dernier nom, 

il existait déjà un genre de la famille des Araliacées, pu- 

blié par Meisner pendant le séjour de Blume aux Indes 

el conséquemment à son insu, force fut donc de chan- 

ger le nom imposé par Blume. F., pour les caractères 

du genre Quintilie, l’article MIQUELIE. 

QUINTINIE. Quintinia. 807. Alphonse De Candolle, 

dans sa Monographie des Campanulées, a établi ce 

genre qui appartient à la famille des Saxifragées; en 

voici les caractères : calice ayant son tube soudé à 

l'ovaire, son limbe supère et partagé en cinq lobes ; 

corolle composée de cinq pétales oblongs, obtus, étalés, 

insérés sur un anneau épigyne; cinq élamines insérées 

avec les pélales : leurs filaments sont filiformes et leurs 

18 
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anthères ovales-oblongues, à deux loges; ovaire infère, 
nu au sommet, sur lequel est soudé l'anneau épigyque 

qui reçoit l'insertion de la corolle; il est partagé en 

cinq loges par de courtes cloisons incomplètes; pla- 

centaires multiovulés ; style simple; stigmate capité, à 

cinq lobes peu apparents. Le fruit consiste en une cap- 

sule couronnée par le limbe du calice persistant ; les 

cinq loges qui la composent sont incomplétement fer- 

mées par cinq valves, dont les bords sont réfléchis et 

servent d'attache aux graines qui sont lisses et bril- 

lantes. 

QUINTINIE DE SIEBER. Quintinia Sieberii, De Cand. 

Arbrisseau glabre, à feuilles allernes, pétiolées, ovales, 

acuminées au sommet, atténuées à la base, très-entières 

et coriaces. Les fleurs sont réunies en une panicule ter- 

minale. De l'Australie. 

QUINZE-ÉPINES. pois. L'un des noms vulgaires de 

l'Épinoche. 7. GASTÉROSTÉE. 
QUIRIVÉLIE. Quirivelia. Bot. Un arbrisseau de l’île 

de Ceylan, où il porte le nom de Ktriwael, avait été 

placé parmi les Apocynum par Burmann et Linné. 

Celui-ci l'avait désigné, dans son Systema F'egetabi- 

Liu, sous le nom d’Apocynuin frutescens. Lamarck, 

ayant reçu des exemplaires de cette plante, recueillis 

par Sonneral, se convainquit qu’elle n’appartenait ni 

au genre Apocynum, ni même à la famille des Apocy- 

nées; néanmoins il n’indiqua point à quel autre groupe 

de végétaux elle pouvait se rapporter. Poirel, qui a fait 

connaitre ces détails dans l'Encyclopédie méthodique, 

a proposé d’en faire un genre particulier sous le nom 

de Quirivelia; mais l'admission n’a pu en être définiti- 

vement prononcée, puisque plusieurs parties de la fruc- 

tüification ne sont point suffisamment connues. Son 

caractère essentiel consiste dans le fruit, qui est une 

petite capsule mince, ovale, supérieure, très-courte, 

environnée à sa base par le calice, à une loge et à cinq 

valves. L’arbrisseau qui fait le type de ce genre dou- 

teux, est figuré dans Burmann (T'hesaur. Zeylan., 

Lab. 12, fig. 1); il a des rameaux d’un brun roussâtre, 

légèrement pubescents, garnis de feuilles opposées, 

ovales, lancéolées et réticulées en dessous. Les fleurs 

sont petites, et naissent en pelites grappes axillaires ou 

terminales, sur des pédoncules rameux et pubescents. 

Les corolles sont tubuleuses, velues à l’orifice du tube, 

et ayant leur limbe partagé en cinq découpures ou- 

vertes en étoile. 

QUIRIWA. o1s. Espèce du genre Couliou. l’oyez ce 

mot. 

QUISCALE. Quiscalus. o1s. Vieillot a démembré ce 

genre de l’Zclterus de Brisson, si fréquemment dislo- 

qué par les auteurs systématiques, sans que pour cela 

les genres proposés puissent être adoptés d’après les 

caractères qui sont toujours très-arbitraires et peu 

prononcés. Les Quiscales ne diffèrent en effet des Cas- 

siques, des Troupiales, des Carouges, des Léistes, que 

par leur bec épais, courbé, anguleux à la base, et par 

une queue étagée et cymbiforme. 7. TROUPIALE. 

QUISQUALIS. BoT. Ce genre, créé par Linné, d’après 

Rumph, appartient à la Décandrie Monogynie, et à la 

famille des Combrétacées. 11 offre les caractères sui- 

gants : calice dont le tube est grêle, longuement déve- 
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loppé au-dessus de l'ovaire, et dont le limbe est à cinq 

petites divisions; corolle à cinq pétales ovales-oblongs, 

obtus, plus grands que les divisions calicinales ; éta- 

mines saillantes, insérées sur l’entrée du tube calicinal, 

alternativement plus courtes; ovaire ovoïde-oblong, 

renfermant quatre ovules; style filiforme, obtus, sail- 

lant, agglutiné inférieurement au tube du calice; drupe 

sec, à cinq angles, ne contenant qu’une seule graine 

dont les cotylédons sont charnus, très-grands, plans 

et convexes. Ce genre se compose d’un petit nombre 

d'espèces qui croissent dans l’Inde et dans l’Afrique 

intertropicale. Le Quisqualis Indica, L.; Rumph, 

Herb. Amb., 5, tab. 58; Lamarck, Illustr., tab. 557, 

Bot. Regist., tab. 492, est un arbrisseau à rameaux 

grimpants, qui ressemblent à des cordes, et s’appuyent 

en divers sens aux arbres voisins, sans cependant les 

entourer ni les serrer. Les feuilles sont opposées, ou 

rarement alternes, très- entières et ovées. Les fleurs 

sont disposées en épis courts, terminaux ou axillaires. 

Elles sont très-variables dans leurs couleurs ,car Rumph 

dit que le matin elles sont blanches, rouges après midi, 

el roses vers le soir. Cette plante croît dans l’Inde, prin- 

cipalement à Java et à Amboine. Palisot de Beauvois 

(Flore d'Oware, 1, p.57, tab. 54) a décrit et figuré, 

sous le nom de Quisqualis ebracteata, une espèce qu'il 

a trouvée dans le royaume d’Oware en Afrique. 

QUISQUILIUM. BoT. Synonyme de Quercus cocci- 

fera, L. V. Chène. 

QUIVISIE. Quivisia. BOT. Genre de la famille des 

Méliacées et de la Monadelphie Décandrie, L., établi 

par Commerson el Jussieu (Genera Plant., p. 264), 

et ainsi caractérisé : calice urcéolé, à quatre ou cinq 

dents; corolle à quatre ou cinq pétales courts, lancéo- 

lés, oblus, soyeux extérieurement, el attachés à la base 

du tube qui porte les anthères; huit à dix étamines, à 

anthères sessiles sur un tube court, urcéolé; ovaire 

supère, globuleux, sillonné, surmonté d’un style sim- 

ple, plus long que le tube des anthères, et Lerminé par 

un stigmale capité; capsule coriace, à quatre ou cinq 

loges, déhiscente par le sommet en quatre ou cinq pe- 

lites valves qui portent des cloisons sur leur milieu; les 

loges renferment chacune deux graines. Gmelin, Will- 

denow et Smith ont adopté pour ce genre le nom de 

Gilibertia, qui ne peut lui rester, non-seulement à 
cause de la priorité du Quivisia, mais encore parce 

qu'il y a un autre Gilibertia créé par Ruiz et Payon. 

C'était encore à ce genre que Commerson, dans ses ma- 

nuscrits, avait donné le nom de Barretia. Les quatre 

espèces connues de Quivisia ont été décrites et figu- 

rées par Cavanilles (Diss.7, p. 367 et 568, t. 211 à 214), 

sous les noms de Quivisia oppostitifolia, ovata, hele- 

rophry lla et racemosa; ce sont des arbrisseaux rameux, 

à feuilles alternes ou opposées. Les fleurs sont petites 

el disposées en grappes courtes. Toules ces plantes 

croissent dans l’île de France. 

QUOIMIO. 8oT. Variété du Fraisier. 

QUOUYA. mam. (Azzara.) Synonyme de Coypou. 

V, MYoPOTAME. 

QUOYE. Quoya. 807. Gaudichaud, dans la partie bo- 

tanique de la relation du voyage de l’Uranie, a institué 

ce genre qui paraîl appartenir à la famille des Verbé- 
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nacées; il lui donne pour caractères : calice subtur- 
biné, à deux lèvres, dont la supérieure est trilobée et 

l’inférieure bifide; corolle hypogyne, turbinato -cam- 

panulée, avec son limbe bilabié : la lèvre supérieure 

divisée en cinq lobes, dont quatre très-aigus et les laté- 

raux plus petits, le cinquième est très-grand, un peu 

arrondi et concave; quatre étamines insérées au milieu 

du tube de la corolle, exsertes et didynames; anthères 

à deux loges opposées, parallèles, éperonnées à leur 

base, et les éperons soudés inférieurement; ovaire 

obovale, échancré, à quatre loges et bipartite; ovules 

RABA. por. (Lippi.) Synonyme de 7'rianthema mo- 

nogyna, L. 

RABAILLET. o1s. Synonyme vulgaire de Cresserelle. 

PV, FAUcON. 

RABANENCO. pois. L'un des noms vulgaires de l’Om- 

bre de rivière, Poisson du genre Salmno. F. SAUMON. 

RABARBARUM. BoT. /”. RHUBARLE. 

RABDOCHLOA. 5oT. Genre de la famille des Grami- 

nées, établi par Palisot de Beauvois (Agrostogr., p. 84, 

t. 17, f. 5) pour les Cynosurus monostachyos, virga- 

tus, Domingensis, etc.,et qui présente les caractères 

suivants : fleurs en épis composés, solitaires, épars ou 

agglomérés, filiformes , allernes ou digités; épillets 

unilatéraux, contenant de trois à cinq fleurs; lépicène 

bivalve, plus courte que les fleurs ; paillette inférieure 

de la glume crénelée à son sommet el portant une soie 

qui nait au-dessous du sommel; la supérieure entière 

et mulique; le style est biparti et porte deux stigmates 

plumeux. Ce genre a des rapports avec les genres Lep- 

tochloa etOxydenia. 

RABETTE. 8oT. Synonyme vulgaire de Colza, espèce 

du genre Chou. F. ce mot. 

RABIOLLE ET RABIOULE. BoTr. Noms vulgaires du 

Chou-Rave et du Chou-Navel. 
RABIROLLE. o1s. L'un des noms vulgaires de l’Hi- 

rondelle des fenêtres. 

RACARIA. Bor. Aublet (Guian., 11, Suppl., 24, t. 582) 

décrit et figure sous ce nom un genre qui doit être 

rapporté au Z'alisia. V. ce mot. 

RACCO. Bot. Variété de Froment. 

RACEMUS. goT. Synonyme de Grappe. ”. ce mot. 

RACHAMACH. o1s. (Bruce.) Synonyme d’Alimoche, 

espèce du genre Catharte. 7. ce mot. 

RACHE. or. L'un des noms vulgaires de la Cuscule. 

V. ce mot. 

RACHEMORPHE. Rachemorphus. Palisot de Beau- 

vois donnait cette qualification à l’axe florifère articulé, 

que l’on observe dans l’épi des Graminées. 

RACHIDION. Rachidion.1ns.Coléoptères tétramères; 

genre de la famille des Longicornes, tribu des Céram- 

bycins, établi par Audinet-Serville, avec les caractères 

suivant(s : antennes glabres, composées de onze articles 

RAC 279 

solitaires dans les loges et insérés à l'angle central de 

chacune d'elles; style terminal, filiforme, dressé; 

stigmate épais, bilobé au sommet. 

QUOYE A FEUILLES EN COIN. Quoya cuneala, Gaud. 

C’est un arbrisseau tomenteux, dont les poils sont assez 

souvent disposés en étoile; les rameaux sont très- 

grêles; les feuilles sont opposées, sessiles, presque 

ovales et cunéiformes, crénelées, un peu rugueuses ; 

les fleurs sont pédicellées, simples, peu nombreuses, 

accompagnées de bractées, bleuâtres et réunies en om- 

belles axillaires, pédonculées. De l'Australie. 

dentés en scie el comprimés à partir du troisième; 

mandibules peu arquées ; palpes presque égales, avec 

leur article terminal obconique, presque cylindrique ; 

corselet un peu dilaté latéralement, lisse en dessus, 

unituberculé de chaque côté au milieu, avec une dé- 

pression à sa partie postérieure en face de l’écusson, 

et les angles postérieurs fortement échancrés; écusson 

grand, fort long, large et triangulaire; élytres rebor- 

dées latéralement, arrondies et mutiques à leur extré- 

mité; angles huméraux avancés ; corps glabre et lui- 

sant; pattes courtes et fortes. 

RACHIDION NOIRATRE. Aachidion nigritum, Audin.; 

Lissonotus nigritus, Dej.Il est noir, luisant; troisième 

el quatrième articles des antennes peu dilatés, les sui- 

vants l’étant fortement; tête très-pointillée, avec un 

sillon enfoncé entre les antennes, qui n’atteint pas le 

vertex; corselet très-distinctement pointillé dans sa 

partie moyenne, avec une sorte de pli relevé au-dessus 

des angles postérieurs; élytres plissées à leur base et 

lisses. Taille, sept lignes. Du Brésil. 

RACHIODE. Rachiodes. 1Ns. Coléoptères tétramères; 

genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenherr, pour un insecte apporté récemment de la 

Nouvelle-Hollande, dont les caractères sont : antennes 

assez longues et fortes, coudées, composées de douze 

articles dont les deux premiers les plus longs et obco- 

niques, les autres courts, subturbinés, avec la massue 

oblongue, ovale et acuminée; trompe allongée, forte, 

cylindrique et arquée ; yeux ovales, peu convexes; cor- 

selet bisinué à sa base, plus étroit antérieurement, Lobé 

derrière les yeux et prolongé postérieurement, vers le 

milieu ; écusson élevé, arrondi; élytres ovalaires, avec 

les épaules obtusément anguleuses, étendues latérale- 

ment; pieds robustes, égaux en longueur et rappro- 

chés à leur base; cuisses renflées vers le milieu et mu- 

tiques ; jambes presque cylindriques. Le Rachiodes 

spinicollis est d'un noir brunâtre, couvert d'écailles 

denses et serrées, de diverses couleurs; on remarque 

trois carènes sur la trompe, quatre tubercules coniques 

sur le corselet et des stries de points sur les élytres. 

RACHIS. BOT. /”. AXE. 

RACINE. Radix. BoT. Organe principal de la nutri- 
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tion, la Racine est la partie du végétal qui, le termi- 

nant inférieurement, croît dans un sens opposé à la 

tige, c’est-à-dire s'enfonce perpendiculairement vers 

le centre de la terre, tandis que celle-ci s'élève dans 

l'atmosphère, et ne devient jamais verte dans son (issu. 

A l'exception de quelques Agames qui, plongées dans 

l’eau ou végétant à sa surface, absorbent les matériaux 

de leur nutrition par les différents points de leur éten- 

due, tous les autres végétaux sont pourvus de Racines, 

qui servent à les fixer au sol el à y puiser une partie 

de leurs principes nutritifs. Les*Racines, dans le plus 

grand nombre des végétaux, sont le plus souvent im- 

plantées dans la terre. Mais il en est d’autres qui, 

vivant à la surface de l’eau, présentent des Racines 

flottantes au milieu de ce liquide, comme on l’observe 

dans certaines Lentilles d’eau. La plupart des plantes 

aquatiques, comme le Trèfle d’eau, le Nénuphar, l’Utri- 

culaire, offrent deux sortes de Racines. Les unes, en- 

foncées dans la vase, les fixent au sol; les autres, par- 

tant ordinairement de la base des feuilles, sont libres 

et flottantes. D’autres plantes végètent sur les rochers, 

comme les Lichens; sur les murs,comme la Giroflée com- 

mune, le grand Muflier, la Valériane rouge, etc.; sur le 

tronc ou la racine des autres arbres, comme le Lierre, 

certaines Orchidées des tropiques, la plupart des Mous- 

ses. L’Orobanche et l’'Hypociste implantent leurs Ra- 

cines sur celles d’autres végétaux, et, véritables para- 

sites, en absorbent les matériaux nutritifs et vivent à 

leurs dépens. Le Clusia rosea, arbrisseau sarmenteux 

de l’Amérique méridionale, le Sempervivum arboreum, 

le Maïs, le Manglier, les Vaquois et quelques Figuiers 

exotiques, outre les Racines qui les terminent inférieu- 

rement, en produisent d’autres de différents points de 

leur tige, lesquelles, d’une hauteur souvent considéra- 

ble, descendent et s’enfoncent dans la terre. On a donné 

à ces Racines surnuméraires le nom de Racines adven- 

tives, et un fait fort remarquable qui les concerne, 

c'est qu’elles ne commencent à se développer en diamè- 

tre que quand leur extrémité a atteint le sol et y puise 

les matériaux d’accroissement. 

Il y a différentes parties dans les végélaux, qui sont 

susceptibles de produire des Racines. Coupez une bran- 

che de Saule, de Peuplier ; enfoncez-la dans la terre, 

et au bout de quelque temps, son extrémité inférieure 

sera chargée de radicelles. Le même phénomène aura 

encore lieu lorsqu'on aura implanté les deux extré- 

mités de la branche dans la terre : l’une et l’autre s’y 

fixent, au moyen de Racines qu’elles développent. Dans 

tes Graminées. particulièrement le Maïs ou Blé de Tur- 

quie, les nœuds inférieurs de la Lige poussent quelque- 

fois des Racines qui descendent s’enfoncer dans la terre. 

C’est sur celte propriété qu'ont les tiges et même les 

feuilles dans beaucoup de végétaux, de donner naissance 

à de nouvelles Racines, que sont fondées la théorie et 

ja pratique des marcottes et des boulures, moyens de 

multiplication très-employés dans l’art de la culture. 

La Racine, considérée dans son ensemble et d’une 

manière générale, peut être divisée en trois parties : 

To le corps ou partie moyenne, de forme et de consistance 

variées, il est quelquefois plus ou moins renflé, comme 

dans le Navet, la Carolte; 2 le colle ou nœud vital; 
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c'est le point ou la ligne de démarcation qui sépare la 

Racine de la tige, et d’où part le bourgeon de la tige 

annuelle, dans les Racines vivaces; 5° les radicelles ou 

le chevelu; ce sont les fibres plus ou moins déliées 

qui terminent ordinairement la Racine à sa partie in- 

férieure. 

Suivant leur durée, les Racines ont été distinguées 

en annuelles, bisannuelles, vivaces et ligneuses. 10 Les 

Racines annuelles sont celles des plantes qui, dans 

l’espace d’une année, se développent, fructifient et 

meurent : tels sont le Blé, le Pied-d’Alouelte (Delphi- 

nium Consolida),le Coquelicot(Papaver Rhæas), ete. 

20 Les Racines bisannuelles sont celles des plantes à 

qui deux années sont nécessaires pour acquérir leur 

parfait développement. Les plantes bisannuelles ne 

produisent ordinairement la première année que des 

feuilles; la seconde année, elles meurent après avoir 

fleuri et fructifié, comme la Carotte, etc. 5°0n a donné 

le nom de Racines vivaces à celles qui appartiennent 

aux plantes ligneuses et à celles qui, durant un nombre 

indéterminé d'années, poussent des tiges herbacées, 

qui se développent et meurent tous les ans, tandis que 

leur Racine vit pendant un grand nombre d'années; 

telles sont les Asperges, les Asphodèles, la Luzerne, etc. 

Cette division des végétaux en annuels, bisannuels 

el vivaces, suivant la durée de leurs Racines, est sujette 

à varier sous l'influence de diverses circonstances. Le 

climat, la température, la situation d’un pays, la cul- 

ture même, modifient singulièrement la durée des vé- 

gétaux. Il n’est pas rare de voir des plantes annuelles 

végéter deux ans et même davantage, si elles sont mises 

dans un terrain qui leur est convenable et abritées 

contre le froid. Ainsi le Réséda odorant, qui, en Eu- 

rope,est une plante annuelle, devient une plante vivace 

dans les sables des déserts de l'Égypte. Au contraire, 

des plantes vivaces el même ligneuses de l'Afrique et 

de l'Amérique, transplantées dans les régions septen- 

trionales, y deviennent annuelles. La Belle de nuit 

(Nrctago hortensis).le Cobæa, sont vivaces au Pérou, 

et meurent chaque année dans nos jardins. Le Ricin, 

qui, en Afrique, forme des arbres ligneux, est annuel 

en France. Cependant il reprend son caractère ligneux 

quand il se retrouve dans une exposition convenable. 

En général, toutes les plantes exotiques vivaces, dont 

les graines peuvent former des individus, qui fleuris- 

sent dès la première année dans nos climats, y devien- 

nent annuelles. C’est ce qui arrive pour le Ricin, le 

Cobœu, la Belle de nuit, etc. Les Racines ligneuses ne 

diffèrent des Racines vivaces que par leur consistance 

plus solide, et par la persistance de la tige qu’elles 

supportent; telles sont celles des arbres et des arbris- 

seaux. 

Suivant leur forme et leur structure, les Racines peu- 

vent se diviser en : 1° pivotante (Radix perpendicu- 

laris), 2 fibreuse (Radix fibrosa), 5° lubérifère (Radix 

tuberifera), 4° bulbifère (Radix bulbifera). — Les 

Racines pivotantes sont celles qui s’enfoncent perpen- 

diculairement dans la terre. Elles sont simples el sans 

divisions sensibles, comme dans la Rave, la Carotte; 

rameuses dans le Frêne et le Peuplier d'ltalie, ete. 

Elles appartiennent exclusivement aux végétaux dico- 
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lylédons. — La Racine fibreuse se compose d’un grand 

nombre de fibres, quelquefois simples et grêles, d'au- 

vres fois épaisses el ramifiées. Telle est celle de la plu- 

part des Palmiers. Elle ne s’observe que dans les plantes 

monocotylédones. — On appelle Racines tubérifères 

celles qui présentent sur différents points de leur éten- 

due, quelquefois à leur partie supérieure, d'autres fois 

au milieu ou aux extrémités de leurs ramifications, des 

tubercules plus ou moins nombreux. Ces tubercules ou 

corps charnus, que l’on a longtemps, et à (ort, regardés 

comme des Racines, ne sont que des amas de fécule 

amylacée, que la nature a, en quelque sorte, mis en 

réserve pour servir à la nutrition du végétal. Aussi 

n’observe-t-on jamais de véritables tubercules dans les 

plantes annuelles ; ils appartiennent exclusivement aux 

plantes vivaces; tels sont ceux de la Pomme de terre, 

duTopinambour, des Orchidées, des Patates. — La Ra- 

cine bulbifère est formée par une sorte de tubercule 

mince el aplati, qu’on nomme plateau, produisant par 

la partie inférieure une Racine fibreuse, et supportant 

supérieurement un bulbe ou ognon.qui n’est rien autre 

chose qu'un bourgeon d’une nature particulière, formé 

d'un grand nombre d’écailles ou de tuniques appliquées 

les unes sur les autres; par exemple, dans le Lis, la 

Jacinthe, l’Ail, et en général les plantes qu’on appelle 

bulbeuses. 

Telles sont les modifications principales que pré- 

sentela Racine relativement à sa structure particulière. 

Toutes les Racines qui ne peuvent être rapportées à 

l'une des quatre modifications principales qui viennent 

d'être indiquées conservent le nom commun de Ra- 

cine. 

Le chevelu des Racines, ou celte partie formée de 

fibres plus ou moins déliées, sera d’autant plus abon- 

dant et plus développé, que le végétal vivra dans un 

terrain plus meuble. Lorsque par hasard l'extrémité 

d'une Racine rencontre un filet d’eau, elle s’allonge, se 

développe en fibrilles capillaires et ramifites, et consti- 

tue ce que les jardiniers désignent sous le nom de Queue 

de Renard. Ce phénomène, que l’on peut produire à 

volonté, explique pourquoi les plantes aquatiques ont, 

en général, des Racines beaucoup plus développées. 

Les Racines sont généralement organisées comme les 

tiges. Ainsi dans les arbres dicotylédons, la coupe 

transversale de la Racine offre des zones concentriques 

de bois disposées circuiairement et emboitées les unes 

dans les autres. On a dit que le caractère vraiment dis- 

tinctif entre la tige et la Racine, c'est que cette der- 

nière est dépourvue de canal médullaire, et par consé- 

quent de moelle, tandis qu’au contraire on sait que cet 

organe existe constamment dans la tige des arbres dico- 

iylédons. Il suit de là nécessairement que les insertions 

médullaires manquent aussi dans les Racines. Cepen- 

dant celte différence paraît de peu d'importance, et 

même lout à fait contraire aux faits. En effet, on trouve 

dans un grand nombre de végétaux que le canal mé- 

dullairede la tige se prolonge sans aucune interruption 

dans le corps de la Racine. Si, par exemple, on fend 

longiludinalement la tige et la Racine d’un jeune Ma- 

ronnier d'Inde d’un à deux ans, on verra le canal mé- 

dullaire de la tige s’élendre jusqu’à la partie la plus 
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inférieure de la Racine. Il en sera de même si l’on exa- 

mine une jeune plante de Sycomore ou d'Érable plane. 

Mais, très-fréquemment, ce canal, qui élail très-mani- 

feste dans la plante peu de (emps après sa germination, 

finit par diminuer et même par disparaître insensible- 

ment parles progrès de la végélation, en sorte qu’on ne 

le retrouve plus dans les plantes adultes chez lesquelles 

il a d’abord existé. Il résulte de là qu'on ne peut donner 

comme un caractère anatomique distinctif entre la tige 

et la Racine le manque de canal médullaire dans cette 

dernière, puisqu'il existe presque constamment dans la 

radicule de la graine germante, et souvent dans la Ra- 

cine d’un grand nombre de végétaux, longtemps après 

celte première époque de leur vie. Cependant les Ra- 

cines pivotantes ne l’offrent jamais dans leurs ramifi- 

cations, même dans celles qui sont les plus grosses. 

Jusqu’en ces derniers Lemps, on avait donné comme 

caractère distinctif entre la structure anatomique de 

la Racine et celle de la tige le manque de vaisseaux-tra- 

chtes dans ce premier organe; cependant deux des 

savants qui en Allemagne se sont occupés de l’anato- 

mie végétale avec le plus de succès, Link et Trévira- 

nus, sont parvenus à trouver ces vaisseaux dans la 

Racine de quelques plantes. Plus récemment encore, 

Amici a déroulé des trachées dans les Racines de plu- 

sieurs plantes, et entre autres de l'Agapanthus um- 

bellatus et du Crinum erubescens. La différence qui 

existe dans l’organisalion du tronc des Dicotylédons et 

du stipe des Monocotylédons , se remarque également 

dans leurs Racines. En effet, jamais dans les plantes 

monocotylédones on ne trouve de pivot faisant suite à 

la tige. Cette disposition est une conséquence du mode 

de développement de la graine à l’époque de la germi- 

nation, puisque, comme on l’a vu lorsqu'il a été traité 

de cette fonction, la radicule centrale et principale se 

détruit toujours peu de temps après la germination. Il 

exisle encore une autre différence très-remarquable 

entre les Racines et les tiges. Ces dernières , en géné- 

ral, s’accroissent en hauteur par Lous les points de leur 

étendue, tandis que les Racines ne s’allongent que par 

leur extrémité seulement. C’est ce qui a été prouvé par 

les expériences de Duhamel. Que l’on fasse à une jeune 

tige, au moment de son développement, de petites mar- 

ques éloignées les unes des autres, d'un pouce, par 

exemple, et l’on verra, lorsque l'accroissement sera 

terminé, que les espaces silués entre ces marques se 

sont considérablement augmentés. Que l’on répète la 

même expérience sur des Racines, et l’on se convaincra 

que ces espaces restant les mêmes tandis que la Racine 

s'est allongée, l'augmentation en longueur a eu lieu 

par son extrémité seulement. 

Les Racines servent, 10 à fixer le végétal à la terre 

ou au corps sur lequel il doit vivre; 2° à y puiser une 

partie des matériaux nécessaires à son accroissement. 

Les Racines de beaucoup de plantes ne paraissent rem- 

plir que la première de ces fonctions. C’est ce que l’on 

observe principalement dans les plantes grasses el suc- 

culentes, qui absorbent par tous les points de leur sur- 

face les substances propres à leur nutrition. Tout le 

monde connaît le magnifique Cierge du Pérou (Cactus 

| Peruvianus), qui existe dans les serres du Muséum 
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d'Histoire naturelle. Ce végétal, qui est d’une hauteur 

extraordinaire, pousse avec une extrême vigueur des 
rameaux énormes, et souvent avec une rapidité sur- 

prenante; ses Racines sont renfermées dans une caisse 

qui contient à peine trois à quatre pieds cubes d’une 
terre que l’on ne renouvelle et n’arrose jamais. 

Les Racines ont aussi pour usage d’absorber dans le 

sein de la terre les substances qui doivent servir à l’ac- 

croissement du végétal. Mais tous les points de la Ra- 

cine ne concourent pas à celte fonction. Ce n’est que 

par l'extrémité de leurs fibres les plus déliées que 

s'exerce cette absorption. Les uns ont dit qu’elles élaient 

terminées par de petites ampoules ou des spongioles 

plus ou moins renflées, d’autres par des sortes de bou- 

ches aspirantes ; quelle que soit leur structure, il est 

prouvé que c’est par ces extrémités seules que s’opère 

cette fonction. Il n’est point d'expérience plus facile à 

faire que celle au moyen de laquelle on démontre d’une 

manière péremptoire la vérité de ce fait. Si l’on prend 

un Radis ou un Navet, qu'on le plonge dans l’eau par 

l'extrémité de la radicule qui le termine, il poussera 

des feuilles et végétera. Si, au contraire, on le place 

dans l’eau de manière à ce que son extrémité infé- 

rieure soit hors du liquide, il ne donnera aucun signe 

de développement. 

Les Racines de certaines plantes paraissent excréter 

une matière particulière, différente dans les diverses 

espèces. Duhamel rapporte qu'ayant fait arracher de 

vieux Ormes, il trouva la terre qui environnait les Ra- 

cines d’une couleur plus foncée et plus onctueuse. Cette 

matière onctueuse et grasse était le produit d’une sorte 

d'excrétion faite par les Racines. C’est à cette matière, 

qui est différente dans chaque espèce végétale, que l’on 

a attribué les sympathies et les antipathies que certains 

végétaux ont les uns pour les autres. On sait, en effet, 

que certaines plantes se recherchent en quelque sorte, 

et vivent constamment les unes à côté des autres, ce 

qui forme les plantes sociales; tandis qu’au contraire 

d’autres semblent ne pouvoir croître dans le même lieu. 

On à remarqué que les Racines ont une tendance 

marquée à se diriger vers les veines de bonne terre, et 

que souvent elles s’allongent considérablement pour 

se porter vers les lieux où la terre est plus meuble et 

plus substantielle. Elles s’y développent alors avec plus 

de force et de rapidité. Duhamel rapporte que, voulant 

garantir un champ de bonne terre des Racines d’une 

rangée d’Ormes qui s’y étendaient et en épuisaient une 

partie, il fit faire le long de cette rangée d’arbres une 

tranchée profonde qui coupa toutes les Racines qui 

s’étendaient dans le champ. Mais bientôt les nouvelles 

Racines, arrivées à l’un des côtés du fossé, se recour- 

bèrent en suivant la pente de celui-ci jusqu’à la partie 

inférieure; là elles se portèrent horizontalement sous 

le fossé, se relevèrent ensuite de l’autre côté, en sui- 

vant la pente opposée, et s’élendirent de nouveau dans 

le champ. Les Racines, dans tous les arbres, n’ont pas 

la même force pour pénétrer dans le tuf. Duhamel a 

fait l'observation qu’une Racine de Vigne avait pénétré 

profondément dans un tuf très-dur, tandis qu’une Ra- 

cine d’Orme avait été arrêtée par sa dureté, et avait en 

quelque sorte rebroussé chemin. 
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La Racine a une tendance naturelle el invincible à 
se diriger vers le centre de la terre. Cette tendance se 

remarque surtout dans cet organe, au moment où il 

commence à se prononcer, à l’époque de la germina- 

tion de l'embryon; plus tard, elle est moins manifeste 

quoiqu’elle existe toujours, surtout dans les Racines 

qui sont simples, ou dans le pivot des Racines rameu- 

ses; car elle est souvent nulle dans les ramificalions 

latérales de la Racine. Quels que soient les obstacles 

que l’on cherche à opposer à cette tendance naturelle 

de la radicule, elle sait les surmonter. Ainsi placez une 

graine germante de Fève ou de Pois de manière que 

les cotylédons soient placés dans la terre et la radicule 

en l’air, vous verrez bientôt cette radicule se recour- 

ber vers la lerre pour aller s’y enfoncer. On a donné 

beaucoup d'explications diverses de ce phénomène; les 

uns ont dit que la Racine tendait à descendre, parce 

que les fluides qu’elle contenait étaient moins élaborés, 

et par conséquent plus lourds que ceux de la tige. 

Mais cette explication est contredite par les faits. 

Ne voil-on pas dans certains végétaux exotiques, Lels 

que le Clusia rosea, des Racines se développer sur 

la tige à une hauteur très-considérable, et descendre 

perpendiculairement pour s'enfoncer dans la (erre? 

Or, dans ce cas, les fluides contenus dans ces Racines 

aériennes sont de la même nature que ceux qui circu- 

lent dans la tige, et néanmoins ces Racines, au lieu de 

s'élever comme elle, descendent au contraire vers la 

terre. Ce n’est donc pas la différence de pesanteur des 

fluides qui leur donne cette tendance vers le centre de 

la terre. D’autres ont cru trouver cette cause dans l’avi- 

dité des Racines pour l'humidité, humidité qui est plus 

grande dans la terre que dans l'atmosphère. Duhamel, 

voulant s'assurer de la réalité de cette explication, fit 

germer des graines entre deux éponges humides et sus- 

pendues en l'air ; les Racines, au lieu de se porter vers 

l'une ou l’autre des deux éponges bien imbibées d’hu- 

midité, glissèrent entre elles, et vinrent pendre au-des- 

sous en tendant ainsi vers la terre. Ce n’est donc pas 

l'humidité qui attire les Racines vers le centre de la 

terre.Serait-ce la terre elle-même par sa nature, comme 

milieu propre à sa nutrition? L’expérience contredit 

encore celle explication. Dutrochet a rempli de terre 

une caisse dont le fond était percé de plusieurs trous; 

il a placé dans ces trous des graines germantes de Hari- 

cot,et il a suspendu la caisse en plein air à une hauteur 

de six mètres. De cette manière, dit-il, les graines, pla- 

cées dans les trous pratiqués à la face inférieure de la 

caisse, recevaient de bas en haut l'influence de l’atmo- 

sphère et de la lumière : la terre humide se trouvait 

placée au-dessus d’elles. Si la cause de la direction 

de cette partie existait dans sa tendance pour la terre 

humide, on devait voir la radicule monter dans la terre 

placée au-dessus d’elle, et la tige au contraire descen- 

dre vers l’atmosphère placée au-dessous d'elle; c’est ce 

qui n’eut point lieu. Les radicules des graines descen- 

dirent dans l'atmosphère, où elles ne tardèrent pas à 

se dessécher; les plumules au contraire se dirigèrent 

en haut dans la terre. Knight, célèbre physicien an- 

glais, a voulu s’assurer par l'expérience si celle ten- 

dance ne serait pas détruite par le mouvement rapide 
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et circulaire imprimé à des graines germantes. Il fixa 

des graines de Haricot dans les augets d’une roue, mue 

continuellement par un filet d’eau, dans un plan verti- 

cal; cette roue faisait cent cinquante révolutions en 

une minute. Ces graines, placées dans dela mousse sans 

cesse humectée, ne tardèrent pas à germer ; toutes les 

radicules se dirigèrent vers la circonférence de la roue, 

et toutes les gemmules vers son centre. Par chacune de 

ces directions, les radicules et les gemmules obéissaient 

à leurs tendances naturelles et opposées. Le même phy- 

sicien fil une expérience analogue avec une roue mue 

horizontalement et faisant deux cent cinquante révo- 

lutions par minute; les résultats furent semblables, 

c'est-à-dire que toutes les radicules se portèrent vers 

la circonférence el les gemmules vers le centre, mais 

avec une inclinaison de dix degrés, des premières vers 

la terre, el des secondes vers le ciel. Ces expériences, 

répétées par Dutrochet, ont eu les mêmes résultats, 

excepté que dans la seconde l’inclinaison a été beau- 

coup plus considérable, el que les radicules et les gem- 

mules sont devenues presque horizontales. 

Des diverses expériences rapportées ci-dessus, il 

résulte évidemment que les Racines se dirigent vers le 

centre de la terre, non parce qu’elles contiennent un 

fluide moins élaboré, ni parce qu’elles y sont attirées 

par l’hunidité ou la nature même de la terre, mais par 

un mouvement spontané, une force intérieure, une 

sorte de soumission aux lois générales de la gravita- 

tion. 

Mais quoiqu’on puisse dire que celte loi de la 

tendance des Racines vers le centre de la terre soit 

générale, néanmoins quelques végétaux semblent s’y 

soustraire; telles sont en général toutes les plantes 

parasites, et le Gui (7’iscumn album) en particulier. 

Cette plante singulière pousse sa radicule dans quelque 

position que le hasard la place; ainsi quand la graine, 

qui est enveloppée d’une glu épaisse et visqueuse, vient 

à se coller sur la partie supérieure d’une branche, sa ra- 

dicule, qui est une sorte de tubercule évasé en forme de 

cor de chasse, se trouve alors perpendiculaire à l’hori- 

zon; si, au contraire, la graine est placée à la partie in- 

férieure de la branche, la radiculesedirige versle ciel. 

La graine est-elle située sur les parties latérales de la 

branche, la radicule se dirige latéralement. En un mot, 

dans quelque position que la graine soit fixée sur la 

branche, la radicule se dirige toujours perpendiculai- 

rement à l’axe de la branche. 

Dutrochel a fait sur la germination de celte graine 

un grand nombre d'expériences pour constater la 

direction de la radicule. En voici les plus intéres- 

santes : cette graine, qui trouve dans la glu qui l’enve- 

loppe les premiers matériaux de son accroissement, 

germe et se développe non-seulement sur du bois 

vivant et mort, mais encore sur des pierres, du verre, 

et même sur du fer. Dutrochet en a fait germer sur un 

boulet de canon. Dans (ous ces cas, la radicule s’est 

toujours dirigée vers le centre de ces corps. Ces fails 

prouvent, ainsi que le remarque cet ingénieux expé- 

rimentaleur, que ce n’est pas vers un milieu propre à 

sa nutrition que l'embryon du Gui dirige sa radicule, 

mais que celle-ci obéit à l'attraction des corps sur les- 
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quels la graine est fixée, quelle que soit leur nature. 

Mais cette attraction n’est qu’une cause éloignée de la 

tendance de la Racine du Gui vers les corps. La véri- 

table cause est un mouvement intérieur et spontané, 

exécuté par l'embryon à l’occasion de l'attraction exer- 

cée sur sa radicule. Dutrochet colle une graine de Gui 

germée à l’une des extrémités d'une aiguille de cuivre, 

semblable à une aiguille de boussole, et placée de 

même sur un pivot; une petite boule de cire mise à 

Pautre extrémité forme le contre-poids de la graine. 

Les choses ainsi disposées, Dutrochet approche laté- 
ralement de la radicule une petite planche de bois, à 

environ un millimètre de distance. Cet appareil est 

ensuile recouvert d’un récipient de verre, afin dé le 

garantir de l’action des agents extérieurs. Au bout de 

cinq jours, la tige de l'embryon s’est fléchie et a dirigé 

la radicule vers la petite planche qui l’avoisinait, sans 

que l'aiguille eût changé de position, malgré son 

extrême mobilité sur le pivot. Deux jours après, la 

radicule étaitdirigée perpendiculairement vers la plan- 

che avec laquelle elle s'était mise en contact, sans que 

l'aiguille qui portail la graine eût éprouvé le moindre 

dérangement. La radicule du Gui présente encore une 

autre tendance constante, c’est celle de fuir la lumière. 

Faites germer des graines de Gui sur la face interne 

des vitres d'une croisée d'appartement, et vous verrez 

toutes les radicules se diriger vers l’intérieur de l’ap- 

partement pour y chercher l'obscurité. Prenez une de 

ces graines germées, appliquez-la sur la vitre en dehors 

de l’appartement, et sa radicule s’appliquera contre la 

vitre, comme si elle tendait vers l’intérieur de l’appar- 

tement pour fuir la lumière. 

Le mot RACINE a été parfois employé spécifiquement 

avec une épithète, et l’on a appelé : 

RACINE D'ABONDANCE, la Betlerave. 

RACINE AMIDONIÈRE, divers Gouets. 

RACINE D'ARMÉNIE, la Garance de Smyrne. 

RACINE BLANCHE, le Panais. 

RACINE DU BRÉSIL, l’Ipécacuanha. 

RAGINE DE CHarcis, le Dorstenia contrayerva. 

RACINE DE CHINE, la Squine. 

RACINE DE CHRÉTIEN, une Astragale. 

RACINE DE DISETTE, la Belterave. 

RACINE DOUCE, la Réglisse, 

RACINE DE FLORENCE, les Iris parfumés. 

RACINE JAUNE Ou D'OR, un Z'’halictrum de la Chine. 

RAGINE DE MÉécHoAcAN, un Liseron du Mexique. 

RACINE DE Mowco, l'Ophiorhize. 

RACINE DE PESTE, les Tussilages. 

RACINE DE RHopes, le 2Âhodiola rosea. 

RACINE DE SAFRAN, le Curcuma. 

RACINE Du SAINT-EsPriT, l’Angélique officinale. 

RAGINE DE SAINTE-HÉLÈNE, l’Acore odorant. 

RACINE SALIVAIRE, l’Anthemis Pyretrum. 

RACINE DE SANAGROEL OU DE SNAGROEL, l’Aristoloche 

Serpentaire. 

RACINE DE SERPENT, l’Ophiorhize, le Polygala Se- 

neka, elc. 

RACINE DE SOLON, un Gouet voisin de la Colocose. 

RACINE DE THYMELÉE, la Laurtole. 

RACINE DE VIRGINIE, l’Ipomea tuberosa, etc. 
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RACINIER. BoT. Nom donné par Paulet à l’A4garicus 

radicosus de Bulliard. 

RACK. Nom donné à l’Alcool produit par la fermen- 

tation du Riz. 

RACKA. nor. Sous le nom de Rack, ou Racka tor- 

rida, Bruce (Voyage en Abyssinie, 5, p.59, tab. 12) a 

décrit et figuré un arbre commun dans l'Arabie Heu- 

reuse, l’Abyssinie et la Nubie, principalement dans les 

lieux inondés par la mer. La hauteur de cet arbre varie 

entre huit et vingt-quatre pieds; son écorce est blan- 

che et lisse; ses jeunes branches sont opposées, axil- 

laires; ses feuilles opposées, lancéolées, très-aiguës, 

entières, péliolées, d’un vert foncé en dessus, blanchà- 

tres en dessous. Les pédoncules sont opposés dans les 

aisselles des feuilles supérieures. Les fleurs ont le ca- 

lice à quatre divisions; la corolle de couleur orangée, 

tubuleuse, rotacée, à limbe divisé en quatre lobes ovés, 

mucronés; quatre étamines placées entre les lobes de 

la corolle; un ovaire verdâtre, ovoïde, marqué d’un 

léger sillon. Le bois de cet arbre acquiert une grande 

dureté par son séjour dans l’eau de la mer. Les Vers ne 

l’a‘taquent jamais, et les Arabes s’en servent, dit-on, 

pour construire des canots. La description que Bruce 

a faite de cet arbre est insuffisante pour déterminer 

avec certitude à quel genre il peut appartenir ; cepen- 

dant on le croit voisin de l’Avicennia. Rœmer et 

Schultes ( Sysé. Veget., 5, p. 15 et 207) l’ont adopté 

comme un genre particulier qu’ils ont placé dans la 

Tétrandrie Monogynie, et ils ont donné à l’espèce le 

nom de ÆAacka ovata. 

RACLE. Bot. Nom vulgaire du genre Cenchrus, 

adopté par quelques botanistes français. Voyez GEN- 

CBRE. 

RACLETIA. B0T. (Adanson.) Synonyme de Reaumu- 

ria. V. ce mot. 

RACODIUM. BorT. Le genre de Mucédinées établi par 

Persoon et ayant pour type le Byssus cellaris de Linné, 

a été modifié par le professeur Link, qui l’a partagé 

en deux genres, savoir : le Demnatliuin, qui n’est pas 

le même que le genre déjà établi sous ce nom par Per- 

soon, et le Racodium. Voiei les caractères que Link 

attribue à ce dernier genre : filaments rameux, à peine 

cloisonnés, ayant les extrémités moniliformes, entre- 

lacées, agglomérées en petits globules, et contenant 

des sporidies nues, simples et opaques. 

RACOMITRIUM. gor. (W/ousses.) Genre établi par 

Bridel, et adopté depuis par la plupart des muscolo- 

gues. Il se compose d’un assez grand nombre d'’es- 

pèces, placées auparavant danslegenre 7'richostomum 

d'Hedwig, dont elles se distinguent par les caractères 

suivant(s : péristome simple, à dents divisées jusqu’à la 

base en deux, trois ou quatre lanières étroiles; coiffe 

plus courte que l’urne, en forme de mitre, finement 

déchiquelée à sa base; urne régulière, sans anneau, 

contenant des sporules lisses ou plus rarement héris- 

sées. Les espèces de ce genre sont en général vivaces, 

formant de petites touffes gazonneuses, et croissant 

dans les lieux sablonneux ou sur les rochers. Leurs 

feuilles sont étroites, lancéolées, plissées longitudina- 

lement, avec une nervure médiane, et terminées par 

un poil denticulé et blanchâtre. Parmi ces espèces, on 
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citera les suivantes : Racomitrium canescens, Brid., 

Bryol. univ., ou 7Yichostomum canescens, Hedw., 

Musc. 5, pl. 5; Racomitrium heterostichum, Brid.; 

Racomitrium lanuginosum, Racomitrium fascicu- 

lare, etc. 

RACOPILE. Racopilum. Bot. (Mousses.) Genre éta- 

bli par Palisol de Beauvois, et offrant pour caractères : 

péristome double : l'extérieur à seize dents lancéolées, 

l’intérieur prolongé en une membrane découpée en 

seize dents alternes, avec autant de cils; coiffe glabre, 

campanulée, ayant sa base ciliée et fendue latérale- 

ment. Des deux espèces rapportées à ce genre par 

Beauvois, l’une, Racopilum Auberti, a d’abord été 

placée par Bridel dans le genre Neckera, sous le nom 

de Neckera Auberti, el maintenant il l’a réunie à son 
Pterigophyllum albicans ou Leskea albicans d'Hed- 
wig. L'autre est le Racopilum mnioides, Beauvois, 

Mém. Soc. Linn., Paris, 1822, pl. 9, fig. 6, ou Æyp- 

num nee Hedwig, Musc. 2 pl. 19, que l’on 

a trouvée à Bourbon, en Afrique, dans le royaume d'O- 

ware et de Benin, et à Saint-Domingue. 

RACOPLACA. Bot. Dans son travail sur les Lichens 

des écorces exoliques, Fée a établi sous ce nom un 

genre qui, selon le professeur Meyer, doit être trans- 

porté dans la famille des Champignons. Ce genre a le 

thalle adhérent, membraneux, très-lisse, divisé en seg- 

ments étroits et anastomosés, el portant des apothé- 

cies tuberculeuses,éparses,hémisphériques, homogènes 

à l’intérieur et d’un noir luisant. Une seule espèce com- 

pose ce genre, Racoplaca sublilissima, petite plante 

parasite surles feuilles du T’heobroma sylvestris,etde 
diverses autres plantes. 

RACOUBÉ. Æacoubea. nor. Le genre ainsi nommé 

par Aublet (Guian., 1, p. 589, tab. 256) doit être réuni 

au genre Æomalium. V. ce mot. 

RACOUET. Bot. L'un des noms vulgaires de l’ 4lope- 

curus arvensis. V. VuULPIN. 

RACQUET. o1s. L'un des noms vulgaires du Casta- 

gneux, espèce de Grèbe. #7. ce mot. 

RACROCHEUSE. moc. Nom vulgaire et marchand 

du Ranella Crumena, Lamk., appelé aussi Bourse. 

RADDIA. gor. Le genre de Graminées ainsi nommé 

par Bertholone, dans les Opuscules scientifiques de 

Bologne, ne diffère pas du genre Olyre et doit consé- 

quemment lui être réuni. 7. OLYRE. 

RADDISIE. Raddisia. Bot. Genre de la famille des 

Hippocratéacées et de la Triandrie Monogynie, L., éla- 

bli par Schrank, d’après le botaniste brésilien Leandro 

Sacramente (in Denksch. Münch. Acad., 7, p. 244, 

Lab. 15), et ainsi caractérisé : calice à cinq sépales; 

corolle rotacée, quinquéfide; anneau en dehors des éta- 

mines et entourant l'ovaire; trois élamines à filets 

linéaires, à anthères biloculaires ; ovaire plus long que 

les étamines, terminé par un style court; capsule tri- 

loculaire, à loges renfermant plusieurs graines presque 

globuleuses, fixées à un axe central. Ce genre n’est, 

selon le professeur De Candolle, presque pas distinct 

de l’Anthodon de Ruiz el Pavon. Il ne renferme qu’une 

seule espèce, Raddisia arborea, qui croit sur le rivage 

près de Rio de Janeiro. C’est un arbre dont les feuilles 

sont elliptiques, aiguës, glabres, dentées en scie et 
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portées sur de courts pétioles. Les fleurs sont axillaires, . 
solitaires ou agrégées. | 
RADEMACHIA. Bot. (Thunberg.) Synonyme d’A4rto- 

carpus integrifolius, L. V. JAQUIER. 

RADIAIRE. BoT. (Lamarck, FI. fr.) Synonyme d’4s- 

trantia. V. ce mol. 

RADIAIRES. zoo. Lamarck, dans son Histoire des 

Animaux sans vertèbres, désigne sous ce nom la troi- 

sième classe, celle qui suit les Polypes. Le nom de Ra- 

diaire, très-significatif, exprime qu’une disposition 

rayonnante existe dans toutes les parties Lant internes 

qu’exlernes de l’animal qui, cependant, n’a encore ni 

tête, ni yeux, ni surtout de membres articulés. Ce sont 

des animaux mous, nus, libres, vagabonds, généra- 

lement hémisphériques au moins au centre du corps, 

et qui perdent déjà sensiblement la faculté de régé- 

nérer leurs parties, quoique plusieurs des prolonge- 

ments de ceux qui en ont se puissent, dit-on, reformer 

après l’amputation. Des ovaires commencent à consti- 

tuer les organes reproducteurs; mais on n’y découvre | 

point encore de sexe. L'organe digestif semble être 

surtout l'essence des Radiaires; il se compose d’un sac 

alimentaire, court à la vérilé, mais augmenté sur les | 

côtés par des appendices ou cœcums, souvent vascu- 

laires et fort ramifiés. L’organe respiratoire le plus 

important de tous, après celui de la digestion, se montre 

par des pores extérieurs, pénétrant jusqu’au centre par 

des tubes qui sont déjà des sortes de trachées. Les 

Radiaires se tiennent en général dans une position ren- 

versée, c’est-à-dire que leur bouche centrale est tou- 

jours en dessous. Spix a reconnu le premier des nerfs 

avec des ganglions dans ces animaux. Tous les Ra- 

diaires sans exception sont aquatiques et même marins; 

nul ne présente encore d’ébauche d’une ossature inté- 

rieure, mais plusieurs se revêlent déjà d’une enveloppe 

protectrice plus ou moins dure. De là leur division en 

Mollasses et en Échinodermes. 
Ÿ 1. Les RADIAIRES MOLLASSes ont le corps gélali- 

neux; une peau transparente el sans consistance; point 

d'organes rétractiles tubulaires externes; il n’y a point 

de parties dures à la bouche, destinées à broyer la proie. 

Ce sont les Radiaires les plus imparfaits. Is sont sou- 

vent tellement translucides qu’on a peine à les distin- 

guer dans l’eau, et plusieurs jettent des lueurs phos- 

phoriques pendant l'obscurité des nuits. Ils étaient des 

Mollusques pour Linné, ils sont les Acalèphes libres de 

Cuvier. Lamarck subdivise les Radiaires mollasses de 

la manière suivante : 

+ Première furnille. Les ANOMAUX. 
* Bouches en nombre indélerminé. 

Genre : STÉPHANOMIE. 

** Bouche unique et centrale. 

æ« Corps sans vessie aérienne connue. 

Genres : CESTE, CALLIANIRE, BÉROËÉ, NOCTILUQUE, 

LUCERNAIRE. 

£ Corps offrant, soit une vessie aérienne, soit un car- 

tilage central. | 

Genres : PHYSOPRORE, RHIZOPHYLE, PHYSALIE, VELELLE, 

PORPYTE. 

TT Seconde famille. Les MÉDUSAIRES. 

* Une seule bouche au disque inférieur de l’ombrelle. 
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Genres : EUDORE, PHORCYNE, CARYBÉE, EUQUORÉE, CAL- 

LIRHOÉ, ORYTHIE, DIANÉE. 

** Plusieurs bouches au disque inférieur de l’om- 

brelle. à 
Genres : ÉPRYRE, OBÉLIE, CASSIOPÉE, AURÉLIE, CÉPHÉE, 

CYANÉE. 

$ II. Les RADIAIRES ÉCHINODERMES Ont la peau opa- 

que, coriace ou cruslacée, le plus souvent tubercu- 

leuse, épineuse même, et généralement percée de trous 

disposés par séries. On les divise en trois familles. 

+ Les STELLÉRIDES. Peau nonirrilable, mais mobile; 

corps déprimé, à angles ou lobes rayonnants el mo- 

biles; point d’anus. 

Genres : COMATULE, EURYALE, ASTÉRIE. 

++ Les ÉcHINipES. Peau intérieure, immobile el so- 

lide; corps non contractile, globuleux ou déprimé, 

sans lobes rayonnants; anus distinct de la bouche. 

Genres : SCUTELLE, CLYPÉASTRE, FIBULAIRE, Écat- 

NONÉE, GALÉRITE, ANANCHITE, SPATANGUE, CASSIDULE, 

NUCLÉOLITE, OURSIN, CIDARITE. 

+tt Les Fisruripes. Peau molle, mobile et irritable; 

corps contractile, allongé, cylindracé; le plus souvent 

un anus. 

Genres : ACTINIE, HOLOTURIE, FISTULAIRE, PRIAPULE, 

SIPONCULE. #”. tous ces mots. 

RADICANT. Æadicans. BoT. On dit que la tige est 

Radicante, lorsqu'elle émet sur divers points des ra- 

cines qui semblent chercher le sol pour s'y enfoncer. 

RADICELLE. Aadicella. BoT. Rudiment de racine 

formé par le prolongement de la radicule ou du bas de 

la tigelle. 

RADICULA. gor. Dillen, Haller et Mœnch ont dé- 

signé, d’après Dodæns, sous ce nom générique, quel- 

ques espèces de Crucifères que Linné avait placées 

parmi les Sisymbrium, el qui constituent maintenant 

une section du genre VNasturtium de Brown et De Can- 

dolle. Cette section a reçu le nom de Brachylobos, du 

nom qui fut imposé par Allioni au même genre que le 

Radicula de Dillen. #. NASTURTIUM. 

Le mot de Radicula avait été employé par d'anciens 

botanistes pour désigner des Crucifères fort différentes 

de celles qui viennent d’être cilées, par exemple le 

Cochlearia Armoracia, 1e Raphanus sativus, et le 

Sysimbrium amphibium, L. 

RADICULE. Radicula.vorT. Partie inférieure de l'em- 

bryon, qui, lors de la germination, doit se changer en 

racine. 7. EMBRYON. 

RADIÉ. Radiatus. mix. Caractère distinctif de l’es- 
pèce. La forme Radiée s’entend ordinairement de boules 

plus ou moins considérables, dont l’intérieur présente, 

dans la cassure, un rayonnement du point central vers 

la circonférence. 

RADIÉES. por. Quatorzième classe de la méthode de 

Tournefort, comprenant les plantes à fleurs composées, 

dont le capitule présente au centre des fleurons, et à 

la circonférence des demi-fleurons. Tels sont les Hé- 

lianthes, les Chrysanthèêmes, les Paquerettes, elc. 

PV”. SYNANTHÉRÉES. 

RADIOLE. Æadiola. Bor. Le Linuinm Radiola de 

Linné à été rétabli comme genre distinct par Gmelin 

(Syst. Feget., 1, p. 289), et la plupart des botanistes 
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modernes ont adopté celle distinction. En effet, cette 

plante diffère des véritables espèces de Lin par le 

nombre des parties de la fleur qui est quaternaire au 

lieu d’être quinaire, et par ses sépales soudés presque 

jusqu’au milieu, et trifides au sommet, tandis qu'ils 

sont à demi cohérents par la base el entiers dans les 

Lins. Le Æadiola linoides, Gmel., Loc. cit.; Radiola 

Millegrana, Smith, Engl. Bot., tab. 895; Vaillant, 

Bot. Par., (ab. 4, f. 6, est une très-pelite herbe dicho- 

tome, à fleurs nombreuses, fort petites. Elle est com- 

mune dans les localités sablonneuses de l’Europe, el 
particulièrement aux environs de Paris. 

À RADIOLÉES. mou. Lamarck a formé, parmi les Cé- 

phalopodes microscopiques, cette famille pour ceux 

dont la coquille est discoïde, à spire centrale, à loges 

rayonnantes du centre à la circonférence. Cette famille 

(Traité des Animaux sans vertèbres, t. vit, p. 616) est 

composée des trois genres Rolalie, Lenticuline et Pla- 

centule. F. ces mots. 

RADIOLITE. min. Cette substance minérale, qui pa- 

rail se rapprocher de la Mésotype hydratée par la plu- 

part de ses caractères extérieurs. en diffère néanmoins 

par sa composition. L'analyse chimique qui en a été 

faile par Hunefeld, à donné : Silice 44,5; Alumine 26; 

Soude 14,5; Potasse 1; oxyde de Fer 1; carbonate de 

Chaux 2,5; Eau 10,5. Ce minéral a été trouvé à Brewig 

en Norwége. 

RADIOLITE. Æadiolites. mor. Genre de Coquilles 

que l’on ne rencontre qu'à l’état fossile el dans des 

couches qui paraissent très-anciennes. Voici les carac- 

tères assignés à ce genre par Lamarck : coquille in- 

équivalve, striée à l'extérieur ; à stries longitudinales, 

rayonnantes : valve inférieure turbinée, plus grande 

que la supérieure qui esl convexe ou conique, opercu- 

liforme, adhérente par la base de la valve inférieure ou 

quelquefois par un de ses côtés. Ces coquilles varient 

beaucoup dans leurs formes, comme presque toutes 

celles qui sont adhérentes. 

RADIOLITE ROTULAIRE. /adiolites rotularis, Lam. 

Coquille à valves coniques, opposées, courtes el à peu 

près égales. Hauteur des deux valves réunies, qua- 

torze lignes. Des Pyrénées. 

RADIS. Æadix. mozz. Montfort a proposé sous ce 

nom un genre démembré des Limnées, pour les espèces 

à spire courte, telles que le Limnea auriculata. F. 

LIMNÉE. 

RADIS. BoT. Nom vulgaire de quelques Crucifères 

appartenant au genre Raphanus de Linné; c’est par- 

ticulièrement celui du Raphanus sativus, dont on 

mange les racines. Quelques auteurs français ont em- 

ployé ce mot comme générique; mais le nom de Raifort 

est plus fréquemment usité. #7. RAIFORT. 

On a aussi appelé Rapis bE CHEVAL le Cochlearia 

armoracia. 

RADIUS. . SQUELETTE. 

RADIUS. morc. (Denys Montfort.) 7, NAVETTE. 

RADIUSIA. BorT. Sous ce nom, Reichenbach a institué 

un genre pour une plante herbacée de la Sibérie; ce 

genre n’a point été admis, el l'espèce a pris rang parmi 

les Sophora de Linné. 

RADIX. moLz. F. RaDis. 
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RADIX. BOT. 7. RACINE. 

RADULE. Æadula. Bot. Genre de la famille des Jun- 

germanniacées, établi par Dumortier qui lui assigne 

pour caractères : involucre formé de deux feuilles très- 

profondément bilobées; involucelle ou tronqué ou 

très-entier, déprimé ou un peu cylindrique; orifice 

tronqué ; plusieurs ovaires, avec le stigmale radiato- 

denté; coiffe pyriforme, mince, longtemps persistante, 

couronnée par le style, s’ouvrant en dessous du som- 

mel; sporange ovale, à quatre valves profondes; éla- 

{ères géminés, nus, décidus, atténués aux deux extré- 

mités, attachés aux parois internes des valves; spores 

grands et globuleux. 

RADULE APLATIE. Radula complanata, Dum.; /un- 
germannia complanata, L. Ses tiges sont longues 

d’un pouce et demi, rameuses, aplalies, élalées, cou- 

chées et disposées en gazon d’un vert foncé ou un peu 

jaunâtre; les rameaux sont nombreux, redressés, 

vagues el obtus; les feuilles sont arrondies, presque 

planes, serrées les unes contre les autres et imbriquées 

sur deux rangs; les pédicules sont excessivement 

courts el terminent des rameaux également courts, qui 

partent de la base et des côtés des tiges; ils soutien- 

nent de petits sachets bruns, qui se partagent en qua- 

tre parties étroites et rougeâtres. Europe. Sur les 

troncs d'arbres. 

RADULIER. Bor. Synonyme de Zlindersia. V.ce mot. 

RADULIUM. Bor. (Champignons.) Genre proposé 

par Fries pour certaines espèces d’Hydnum, qui ont 

leur hymenium interrompu, tuberculeux, à tubercules 

allongés, souvent flexibles à leur extrémité. À ce genre, 

qui forme le passage entre les genres Æydnum el 

Telephora, l'auteur rapporte les Æydnum pendu- 

lum,radula, aterrimum,etle Telephora hydnoidea. 

RADULOTYPUS. Bot. Dumortier a créé sous ce nom 

une section dont le genre Radula; elle comprend les 

espèces dont les feuilles périchétiales ne diffèrent 

point sensiblement des autres. 7. RADULE. 

RÆDELERZ. min. Ÿ. BOURNONITE. 

RAFFAULT. gor. L'un des noms vulgaires de l’Aga- 

ricus necator, L. 
RAFFLÉSIE. Rafflesia. vor. Une production végé- 

tale extraordinaire, qui croît en parasite sur la racine 

de quelques arbres, dans l’île de Java, a servi de type à 

l'établissement de ce genre, qui a été proposé par le 

célèbre R. Brown, dans le xrr1e volume des Transac- 

tions de la Société Linnéenne de Londres. Toute la 

plante consiste en une énorme fleur de plus de deux 

pieds de diamètre quand elle est ouverte, et qui, avant 

son épanouissement, ressemble en quelque sorle à un 

Chou pommé, (rès-volumineux. Sa racine est horizon- 

tale, cylindrique, lisse, offrant la même structure inté- 

rieure que celle de la Vigne et de la plupart des plantes 

dicotylédones. De celle racine, qui est parasile, naîl la 

fleur, d’abord globuleuse, environnée d’un grand nom- 

bre de bractées se recouvrant étroitement, et qui sont 

arrondies, coriaces, glabres, très-entières, parcourues 

de grosses veines ramifiées, mais peu saillantes. Le 

périanthe est sessile au centre de l’involucre; il est 

monosépale, coloré, offrant inférieurement un tube 

large et court, un limbe coloré, plan, à cinq divi- 
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sions égales et obluses; la gorge du calice est garnie 

d’une couronne annulaire, entière, ornée intérieure- 

ment d’aréoles très-nombreuses, convexes. Du fond du 

calice naît une sorte de grosse columelle charnue, qui 

remplit le tube presque en totalité ; sa face supérieure, 

qui est légèrement concave, est toute hérissée d’appen- 

dices charnus, irréguliers et allongés; au-dessous de 

son contour qui forme un bord saillant, la columelle 

se rétrécit pour former une sorte de large pédicule par 

lequel elle s’insère au fond du calice. C’est à la face 

inférieure de ce contour que les élamines sont placées. 

Elles forment une rangée circulaire, et sont chacune 

renfermées dans une pelite fosselle creusée dans la 

substance même de la columelle. Chaque étamine con- 

sise en une anthère presque globuleuse, sessile, pré< 

sentant intérieurement un grand nombre de cellules 

dans lesquelles sont renfermées des granules sphéri- 

ques. Les anthères s'ouvrent par un petit trou qui se 

forme à leur sommet. Dans cette fleur, on ne trouve 

aucun rudiment de pistil, et par conséquent la plante 

serait dioïque. Telle est en abrégé la description du 

Rafftesia Arnoldi, sur laquelle R. Brown a publié son 

excellent Mémoire, qu’accompagnent de magnifiques 

planches. L'auteur du Mémoire trouve au Æafflesia 

différents rapports de structure avec les genres A4ri- 

stolochia, et surtout avec le Cyrtinus, el il propose de 

le placer dans la petite famille qu’il a nommée Cyli- 

nées, el qui se compose en outre du Cytèinus et du 

Nepenthes. Celte opinion a élé adoptée par Bron- 

gniart, dans son Travail sur les Cylinées (Ann. Sc. 

nat., 1, p. 29). Gependant quelques auteurs, en Angle- 

terre, pensent que le Rafflesia Arnoldi n’est point une 

plante phanérogame, mais une sorte de Champignon, 

et que les corps que Brown décrit comme des anthères 

ne sont que des conceplacles remplis de séminules. 

Une seconde espèce de ce genre a été aussi décrite sous 

le nom de Rafjlesia Horsfieldii; mais elle est moins 

connue que la précédente. 

RAFLE. BoT. Même chose que Rachis. 7. AXE. 

RAFNIE. Æafnia. 8oT. Genre de la famille des Légu- 

mineuses, établi par Thunberg (Prodr. præf. post 

Flor. Cap., 565), el ainsi caractérisé par De Candolle 

(Prodr. Syst. Veget., vol. 3, p. 118) : calice divisé 

jusqu’au milieu en cinq lobes, dont les quatre supé- 

rieurs sont plus larges, tantôt distincts, tantôt un peu 

cohérents, le lobe inférieur sétacé et très-aigu; corolle 

glabre, ayant l’étendard presque arrondi et la carène 

obtuse ; dix étamines monadelphes, dont la gaîne finit 

par se fendre en dessus; gousse lancéolée, comprimée 

et polysperme. Ce genre fait partie de la tribu des Lo- 

tées, section des Génistées de Brown el de De Candolle. 

Celui - ci a réuni au Rafnia le genre OEdmannia de 

Thunberg qui, en effet, n'offre aucune différence im- 

portante. C’est à Thunberg qu’on doit la connaissance 

de la plupart des espèces qui le composent et dont le 

nombre monte à quatorze. Les Rafnies sont des arbus- 

Les tous indigènes du cap de Bonne-Espérance, glabres, 

très-reconnaissables dans les herbiers par la teinte de 

leur feuillage qui, par la dessiccation, devient plus ou 

moins noirâtre. Leurs feuilles sont simples, entières, 

non amplexicaules, allernes, les florales quelquefois 
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opposées. Les fleurs sont jaunes. Parmi les espèces les 

plus remarquables, il en est une qui se cultive facile- 

ment dans les serres d'orangerie; c’est le Aafnia tri- 

fiora, Thunberg; Ventenal, Jard. de Malm., t. 48; 

Crotalaria triflora de Bergius et Linné. Cet arbrisseau 

a un magnifique aspect ; ses rameaux, très-nombreux, 

sont garnis au sommet de fleurs aussi grandes et de la 

même couleur que celles du Genêt d'Espagne (Spar- 

tium junceum, L.). 

RAGADIOLE. BOT. 7. RHAGADIOLE. 

RAGIOPTERIS. por. Ce genre, introduit par Presle 

dans la famille des Polypodiacées, a été réuni au genre 

Onaclea de Linné. 

RAGOULE. or. Même chose que Raligoule. 7. ce 

mot. 

RAGUENET. o1s. Même chose que Cabaret ou petite 

Linotte rouge. F. GRos-BEC. 

RAGUETTE. BoT. L'un des noms vulgaires du Au- 

mex acutus, L. PV. PATIENCE. 

RAIANE. BOT. 77. RAJANIE. 

RAIE. Raja. pois. Ce genre, fort nombreux en es- 

pèces de formes bizarres et très-variées, est néan- 

moins des plus naturels; sa formation fut du premier 

coup très-heureusement saisie par Artédi el Linné. 

On a tenté depuis de le partager en genres fort 

mullipliés, mais ces genres, distincts quand on ne 

considère que l'espèce qui leur sert de type, se con- 

fondent tellement par leurs limites. qu’il est difficile 

de les conserver autrement que ne l’a fait Cuvier, c’est- 

à-dire que comme de simples sous-genres. Les Raies, 

dit l’illustre professeur, se reconnaissent à leur corps 

aplati horizontalement el semblable à un disque, à 

cause de son union avec les pectorales, extrêmement 

amples et charnues, qui se joignent en avant l’une à 

l'autre, ou avec le museau, et qui s'étendent en arrière 

des deux côtés de l’abdomen, jusque vers la base des 

ventrales ; les omoplates de ces pectorales sont articu- 

lées avec l’épine, derrière les branchies; les yeux et les 

évents sont à la face dorsale du disque; les narines, la 

bouche et les ouvertures des branchies à la face ven- 

trale; les nageoires dorsales sont presque toujours sur 

la queue. Les Raies appartiennent à la famille des Sé- 

laciens (7. ce mot), de l’ordre des Chondroptérygiens 

ou Poissons dont le squelette est cartilagineux. C’est 

au large, c’est-à-dire assez loin des rivages,-qu’on les 

pêche dans la mer; la plupart y atteignent une gran- 

deur énorme, il en est même de gigantesques ; très- 

aplaties, taillées à peu près en losange ou en forme de 

cerf-volant, très-élargi el appointi par les angles, elles 

volent et planent dans l’eau plutôt qu'elles n’y nagent, 

el on les a comparées, à cause de leurs allures, aux 

Oiseaux de proie, qu'en effet elles représentent à cer- 

{ains égards dans l’immensité de l'Océan; le dessus est 

coloré. la partie inférieure est blanche ; les yeux, mu- 

nis d’une” membrane clignotante, se voient en dessus, 

et sont disposés de façon à ne pouvoir distinguer la 

proie que la bouche, fendue en travers e£ disposée 

précisément en dessous, saisit au moyen de dents fort 

dures, bien émaillées, et qui sont les seules parties du 

squelelte capables d'acquérir la consistance qu’on leur 

trouve dans le reste des Vertébrés qui en sont munis. 
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Derrière la bouche, sont les ouvertures branchiales. 

Les évents et les narines sont, comme les yeux, à la 

partie supérieure de la tête qui, chez la plupart, est 

confondue par le pourtour des nageoires. Ce sont 

proprement les pectorales qui, s’élant étendues con- 

sidérablement dans le plan horizontal, ont donné aux 

Raies les formes extraordinaires qui les singularisent ; 

dépourvues de ces nageoires en ailes, on y verrait bien 

plus les formes générales de certains Reptiles, et par- 

ticulièrement de Batraciens urodèles, que celles des 

Poissons dont elles n'ont point les écailles, car leur 

peau est lisse et muqueuse quand des aiguillons épars 

ne la hérissent pas. La substance des os semble s’être 

extravasée dans ces aiguillons, quand il y en a, et on 

les compare à des dents déviées dans leur situation. 

L’ouïe el la vue paraissent être des sens bien dévelop- 

pés chez les Raies; mais c’est l’odorat surtout qui doit 

y être excellent. L'ouverture de l’anus est à l'extrémité 

du ventre, près de la queue; c’est derrière celle ouver- 

ture qu’on remarque, dans le mâle, deux corpssaillan(s 

qu’on a longtemps pris pour les organes de la généra- 

Lion, mais qui ne sont que deux membres de préhension 

au moyen desquels la femelle se trouve plus étroite- 

ment saisie pendant l’acte de l’accouplement qui est 

réel, el a lieu par une application immédiate, mais il 

»’y à point d’intromission faute de pénis, et la liqueur 

spermatique est plutôt absorbée que reçue par la fe- 

melle. Dès le temps d’Aristote, ce fait avait été annoté. 

Les femelles, comme dans les Oiseaux rapaces, sont tou- 

jours plus grosses que les mâles. Elles ont deux ovaires 

oùse trouvent des œufs à différents degrés de maturité, 

de sorte qu'il ne s’en échappe qu’un seul à la fois, et 

un accouplement nouveau est nécessaire pour chaque 

ponte ; aussi, au temps du frai, quand les Raies se rap- 

prochent des rivages, la chose s’y voit-elle très-souvent, 

mais dans les approches successives, le hasard seul ra- 

mène les mâles auprès des femelles, il n'existe ni appa- 

rence de préférence marquée de choix, ni attachement 

même pour une saison. 

Le crâne ne forme qu’une très-pelile partie dans la 

tête des Raies, et le cerveau n’en remplit pas entière- 

ment la cavité; les vertèbres cervicales et dorsales sont 

soudées, tandis qu’il en existe un grand nombre pour 

la queue; les côtes et le sternum manquent entière- 

ment. Les rayons des nageoires peclorales, également 

cartilagineux el flexibles, sont très- nombreux, serrés 

parallèlement les uns contre les autres, articulés dans 

toule leur longueur, et mus par un puissant appareil 

musculaire qui est la partie la plus délicate d’un Pois- 

son qu'on sert sur la table du riche, où il ne laisse pas 

que d’être assez recherché, quoi qu’il soit excessive- 

ment commun et l’un des mets les plus habituels du 

pauvre, dans les ports de mer. 

On peut diviser les Raies ainsi qu’il suil : 

+ RainoBATE. Rhinobates. Ce nom vient de ce que 

les anciens crurent que l'animal auquel ils l’appli- 

quaient élait le produit d’une Squatine et d’une Raie, 

parce qu’il tenait de la forme des deux Poissons. 

En effet, dans les Raies de ce sous-genre, le passage 

aux Squales est parfaitement établi par une queue 

grosse, charnue et garnie de deux dorsales, avec une 
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caudale bien distincte; museau libre, pointu; dents 

serrées en quinconce comme de pelits pavés, L'espèce 

la plus anciennement connue est assez répandue dans 

la Méditerranée, surtout dans le golfe Adriatique; c’est 
le Raja Rhinobatus, L., Gmel., Syst. Nat., 1, p. 1510; 

Salvien, Pisc., 155, caractérisée par une seule rangée 

d’aiguillons qui règne le long du dos. On l’a trouvée, 

dit-on, jusque dans la mer Rouge. Son corps est al- 

longé, d’un brun foncé en dessus, d’un blanc rougeâlre 

en dessous. Elle ne dépasse pas trois ou quatre pieds de 

longueur. Sa chair est médiocre. — La Raie Thouin 

de Lacépède (Pois., &. r, pl. 1, fig. 1-5) en paraît être 

fort voisine, si elle est autre qu’une de ses variétés. Le 

Rhinobatus lævis, Schneider, dont le Raja Djiddensis 

de Forskahl ne serait qu’une variété, et le Rhinobatus 

electricus du Brésil, sont les autres espèces du sons- 

genre, auxquelles Blainville ajoute seulement par in- 

dication les suivantes : inleger, granulatus , Rus- 

sellianus, Coromandelicus , fasciatus, bifurcatus, 
lœvissimusel ancylostomus. Celle dernière appartient 

au sous-genre suivant : 

ft Ruina, Rhina, dont le Rhina ancylostoma de 
Schneider (pl. 72) est la seule espèce bien constatée. Ce 

sous-genre diffère principalement du précédent en ce 

que le museau y est court, large et arrondi; il forme 

un passage aux Torpiiles; et la Raie chinoise, décrite 

d’après un dessin venu de Chine, par Lacépède (Pois., 

1. 1, pl. 2,fig. 2), flotte incertaine entre les deux sous- 

genres. 

tt Torrizre. T'orpedo. Ge nom vient de l'espèce 

d'engourdissement ou de torpeur que les Poissons qui 

le portent, causent quand on les touche. La Narcobate 

de Blainville en est à peu près l'équivalent. Cette pro- 

priété d’engourdir, dont on a trouvé la cause dans un 

appareil très-singulier, que le Poisson porte entre les 

pectorales, la tête et les branchies, mérite d'occuper 

les naluralistes, el valut au Poisson qu’elle caractérise 

une grande célébrité. Un appareil qu'on peut appeler 

galvanique est formé chez les Torpilles de petits tubes 

membraneux , serrés les uns contre les autres comme 

des rayons de gâteaux d’abeilles, subdivisés par des 

diaphragmes horizontaux en petites cellules pleines de 

mucosilé, animées par des nerfs abondants, qui vien- 

nent de la huitième paire. Tout être qui en est frappé 

éprouve une violente secousse, accompagnée d’un 

genre de douleur, capable de suspendre instantanément 

toutes les faculLés, el il paraît que c’est à l’aide de ce 

moyen lerrible que la Torpille s'empare de sa proie. 

Aussi les pêcheurs ne la touchent-ils pas sans de grandes 

précautions, pour éviter le contact des points de son 

corps où correspond l’appareil stupéfiant. Toutes les 

Torpilles n’ont pas la même force galvanique; celle 

qui met en jeu la plus grande quantité du fluide qui 

fait sa force, est l’une de celles que Risso a récemment 

distinguées, et à laquelle il donna par celle raison le 

nom même de Galvani. Les Torpilles ont la queue 

courte, encore assez charnue à l'insertion; le corps est 

à peu près circulaire, le bord antérieur étant formé par 

deux productions du museau qui, de côté, atteignent 

les pectorales. Ce sont des Poissons plats, presque or- 

biculaires, que la queue, qui s’y implante comme un 



RAI 

manche, pourrait, quant à la forme, faire comparer à 

un battoir. Leur chair, sans être bonne, n’est pas à 

dédaigner. Les dents sont petites el aiguës. Linné avait 

confondu plusieurs des espèces de ce sous-genre dans 

une seule, son Raja T'orpedo, et Gmelin n’en distin- 

gua pas davantage. Risso le premier signala ces dif- 

férences, qui sont : 10 T'orpedo Narke, Risso, Nic., 

t. 111, p. 142; Raja Torpedo, Encycl. Pois., pl. 2, 

fig. 5. La plus commune de (outes, particulièrement 

dans la Méditerranée, est caractérisée par cinq grandes 

taches d’un bleu plus ou moins foncé, environnées d’un 

cercle brunâtre, placées sur le dos qui est agréablement 

nuancé de blanchâtre, de rougeûtre et de brun. 20 Tor- 

pedo unimaculata, Risso, loc. cit., p.145, pl. 4. fig. 8. 

Elle est jaune, ponctuée de blanc,avecune grande tache 

bleue au milieu du dos. 5° T'orpedo marmorata, Risso, 

loc. cit., p. 145, pl. 4, fig. 9. De couleur de chair mar- 

brée et {achetée de brun. 40 Z'orpedo Galvauïi, Risso, 

loc. cit., p. 144; Torpille de Rondelel, 565, fig. 1. La 

plus grande de toutes, celle qui se retrouve le plus 

communément sur les côtes océanes. Le dos, sans {a- 

ches ni marbrures, est roux ou d’un gris brun un peu 

plus noir que les bords. 

TTTT RAIES PROPREMENT DITES. Æaja. Elles ont le 

disque de forme rhomboïdale; la queue mince, garnie 

en dessus vers sa pointe de deux petites dorsales, et 

quelquefois d’un vestige de caudales; les dents minces 

et serrées en quinconce sur les mâchoires. Ces Raies 

viennent plus grandes que les précédentes; ce sont celles 

que Blainville, d’après Klein, appelle Dasybates, Dasy- 

batus : 1° La Raie bouclée, Raja clavata, L., Gmel., 

loc. cit., p. 1510 ; Encycl. Pois., pl. 5, fig. 9; la Cia- 

vetade des côtes méditerranéennes, qui atteint jusqu’à 

douze pieds de long, et dont le dos, parsemé d’aiguil- 

lons épars, est brunâtre, tacheté de blanc et de noir. 

Celte espèce, dont on pêche d'énormes quantités, a la 

chair un peu coriace, aussi la laisse-t-on s’amortir 

avant de l’exposer dans les marchés. 20 La Raie blan- 

che, Raja Batis, L., Gmel., loc. cit., p. 1505; Encyel., 

pl. 2, fig. 6. La Raïie lisse, qui est absolument en forme 

de losange, avec le dos âpre, mais n'ayant d’aiguil- 

lons que sur la queue, où ils sont régulièrement dis- 

posés sur une seule rangée. Cette espèce est encore plus 

grande que la précédente. A Ostende, le patron Herre- 

man, du bateau pêcheur l'Ælise, a apporté une Raie 

Batis vivante, le 1er juin 1859, venant de la côte de 

Féroë, qui avait de la tête à l’extrémité de la queue 

8 pieds 8 pouces, sur 6 pieds 2 pouces de large; son 

épaisseur étail de 15 pouces. Sa bouche garnie de 8 ran- 

gées de dents, offrait une ouverture de 6 pouces 1/4; 

elle pesait 192 kilogr. 5° La Raie Foulon ou Chardon, 

Raja Fullonica, L., Gmel., loc. cit., p. 1507, repré- 

sentée par Bloch, pl. 80, et par Lacépède, €. 1, pl. 4, 

fig. 1, comme l’Oxyrhinque, dont tout le dos est cou- 

vert d’épines, el qui est surtout répandue dans les mers 

du Nord. 4 La Lentillade ou l’Alène, Raja Oxyrhin- 

cus, L., Gmel., loc. cit., p. 1506; Encycl., pl. 2, fig. 7; 

qui parvient à sept pieds de long sur cinq de large, et 

qui portant sur chaque œil un rang d’aiguillons, en a 

également un autre qui règne longitudinalement sur 

le dos et sur la queue. 

| 
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Le Miraillet, Raja Afiraletus; le Cuvier, Raja Cu- 

vierti; la Mosaïque, Raja Mosaica ; l'Églantier, Raja 

Eglanteria, Lacép.; la Rose, Raja Radula, des îles 
Baléares (Ann. Mus.,t.xr11, p.321); le Raja asterias, L.; 

le Raja rostellata,Risso;les Raja marginata et undu- 

lata, Lacép., €. 1v, pl. 14; enfin les Raja aspera, ocu- 

lata, punctata el rostrata, Risso, forl petites espèces 

de la Méditerranée, appartiennent encore au sous- 

genre Raie, avec quelques autres dont Blainville ne fait 

connaître absolument que le nom. 

+ttit TRYGONS ou PASTENAGUES. Ces Raies se recon- 

naissent à leur queue armée d'un aiguillon . rarement 

deux, dentés en scie de chaque côté, qui s’implan- 

tent vers le milieu. La têle pointue est enveloppée dans 

les nageoires pectorales, qui ne s'étendent point latéra- 

lement en angle. Les dents sont ténues, serrées el dis- 

posées en quinconce. «Les Pastenagues, dit Risso (Nic., 

t. 111, p. 161), quoique armées d’un long dard qui les 

rend redoutables aux Hommes et aux animaux, parais- 

sent avoir les mœurs paisibles. Astucieuses par besoin, 

elles restent à demi ensevelies dans la vase, ou couchées 

sous l’ombrage touffu des Zostères, dans l’espoir de 

saisir quelque Poisson à son passage. Ce n’est ordinai- 

rement que pendant la nuit qu’elles quittent leur re- 

traite, el c’est alors qu’elles tombent dans les filets 

qu'on leur (end. La chair de ces Poissons a peu de 

goût. » L’espèce la plus commune est le Æaja Pasti- 

naca, L., Gmel., loc. cit., p. 1509; Bloch, pl. 82, Enc., 

pl. 5, fig. 8. Sa lête est en forme de cœur; sa couleur 

est d’un brun ou d’un gris livide en dessus, et blanche 

en dessous; elle ne pèse guère que dix à douze livres. 

Elle abonde surtout dans la Méditerranée. Les autres 

Pastenagues sont : l’Altavelle, qui est fort ressemblante 

à la commune et qui porte deux aiguillons à la queue; 

le Coucou, Lacép., t. 1v, p. 679; le Raja orbicularis, 

de Schneider, qui est l’Aiereba de Marcgraaff, la Tu- 

berculée de Lacépède; les Raja Uarnac et Sephen, de 

Forskahl, qu’on pêche dans la mer Rouge; la Raie de 

Sloane, Jamaïq., pl. 246, fig. 1;le 7ygon Aldrovandi, 

Risso ; enfin le Æaja Lymna, de Forskahl, que Cu- 

vier ne croit point différer de la Pastenague ordinaire. 

Blainville ajoute à ces espèces les noms suivants : 7°y- 

gonobatus, oxydontus, microurus, campaniformis, 

Rossellianus, Sindrachus, longicaudatus, dorsatus, 

tmbricatus, asperus, Cominersontii, maculatus, Plu- 

meriiet pinnalus. Desmarest a observé une singulière 

espèce de ce genre, qui a été pêchée dans les mers de 

la Havane, et dont on trouvera la figure dans Îles 

planches qui forment l’atlas du présent Dictionnaire, 

sous le nom de 7ygon Torpedinus, que sa forme 

de Torpille lui méritait; elle est presque ronde, avec 

la queue nue, non terminée en fouet, mais munie d’une 

caudale en spatule, postérieurement bilobée ; l’aiguil- 

lon est implanté en dessus vers le point où correspond 

le commencement de la caudale. Le corps est d’un brun 

chocolat en dessus, ponctué de brun plus foncé; la 

couleur du dessous est d’un gris sale. De petits points 

blancs se voient au bord des pectorales et sur les ven- 

trales. C’est ce genre que Lesueur a principalement en- 

richi d'espèces américaines à deux aiguillons sur la 

queue. 
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Les CÉPHALOPTÈRES et les Mourin£s peuvent être 

considérés comme genres distincts. #. ces mots. 

RAIETONS. pois. Sur certaines côtes, on nomme ainsi 

les petites Raies bouclées. 

RAIFORT. Raphanus. Bot. Ce genre de la famille 

des Crucifères et de la Tétradynamie siliqueuse, L., est 

ainsi caractérisé : calice dressé, dont deux des sépales 

sont légèrement bossus à la base; pétales onguiculés, 

le limbe obovale ou obcordiforme; élamines ayant les 

filets libres et non dentelés; silique cylindrique, acu- 

minée par le style, coriace et subéreuse, biloculaire ou 

uniloculaire par l’avortement de la cloison, tantôt con- 

tinue, tantôt étranglée par des isthmes; graines globu- 

leuses, pendantes, placées sur une seule ligne ; cotylé- 

dons épais et condupliqués. Le professeur De Candolle 

(Syst. Veget., 2, p. 662) a partagé ce genre en deux 

sections : la première, qu’il a nommée Raphanis, est ca- 

ractérisée par la silique fongueuse, biloculaire, offrant 

rarement des étranglements transverses. Celte section 

ne renferme que deux espèces bien distinctes, savoir : 

19 Raphanus sativus, L.; 2 Raphanus caudatus, L. 

La seconde, à laquelle il à donné le nom de Aaphanis- 

trum, a la silique coriace, uniloculaire après la ma- 

turité, et offrant ordinairement des étranglements 

très-prononcés qui la font paraître moniliforme; quatre 

espèces, dont nécessairement le Raphanus Rapha- 

nistrum, composent cette section. 

Le type de la première section est le RAITORT CUL- 

TIVÉ, Raphanus salivus, L. Celle plante est originaire 

de l’Asie occidentale, de la Chine el du Japon, où, selon 

Thunberg, elle croît naturellement sur le bord des che- 

mins. On la cultive en Europe dans les jardins potagers, 

à cause de sa racine vulgairement nommée Aadis, dont 

on connaît un grand nombre de variétés plus ou moins 

estimées selon leur saveur qui est en général piquante 

et qui excite l'appétit. Dans quelques-unes de ces va- 

riétés, les racines sont oblongues ou fusiformes, d’au- 

tres sont arrondies ; leur couleur varie aussi du blanc 

au rose vif. Les Radis sont munis, au collet de la ra- 

cine, de deux lambeaux de l’épiderme, qui ont été mal 

à propos considérés comme une coléorhize. 7. ce mot. 

Une variété du Aaphanus sativus, qui pourrait peut- 

être passer pour une espèce, est le Raifort oléifère, 

dont les siliques sont longues et contiennent un plus 

grand nombre de graines que les autres variétés; mais 

la racine de celte plante est, par une sorte de compen- 

sation, très-grèle et à peine charnue. On trouve donc 

dans celte plante un exemple frappant de celte loi gé- 

nérale parmi les Crucifères, que les variétés munies 

d’une racine grosse et charnue n’ont qu'un petit nom- 

bre de graines, el réciproquement que celles qui ont 

un grand nombre de graines ont de très-pelites racines; 

d’où il suit que les premières sont cultivées à cause de 

leurs racines comestibles, et les autres à cause de leurs 

graines oléagineuses. La racine nommée vulgairement 

Radis noir, Raifort des Parisiens, gros Raifort, appar- 

tient encore à une variété du Raphanus salivus; elle 

est fort remarquable par ses grandes dimensions, la 

couleur noire de son écorce, et sa saveur extrêmement 

piquante. Cette racine possède des propriétés antiscor- 

buliques, à peu près au même degré que celle du 
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Cochlearia armoracia, qui a reçu le nom de Æaifort 

sauvage. V. COCHLEARIA. 

La section Raphanistrum a été ainsi nommée, parce 

que le Raphanus Raphanistrum, L., en est la prin- 

cipale espèce. Cette plante, vulgairement nommée 

Radis sauvage el Ravonnel, infesle les moissons ; mais 

elle n’y produit pas d’autres dommages que de pomper 

inulilement les sucs nourriciers du sol, ses graines 

tombant ordinairement avant la récolte des céréales. 

Cependant elle est quelquefois si abondante qu’on 

dirait, au printemps, que les champs en ont été semés 

artificiellement. Il y en a plusieurs variétés, les unes 

à fleurs d’un blanc sale, striées de lignes noires, les 

autres à fleurs jaunes. Celles à fleurs jaunes ressem- 

blent à la Moutarde des champs (Sinapis arvensis, L.); 

on les distingue par leurs fleurs plus grandes, à calice 

dressé, et par les fruits entièrement différents. Quel- 

ques auteurs ont voulu élever la section du Rapha- 

nistrum au rang de genre, comme Tournefort lavait 

primitivement établi; mais ces auteurs n’ont fait qu’in- 

troduire un peu de confusion de plus dans le genre 

Raphanus, en créant inutilement de nouveaux noms. 

Ainsi le Dondisia et l'Ormycarpus de Necker, le Du- 

randea de Delarbre sont synonymes de Raphanus 

Raphanistrum. 

Un grand nombre d'espèces placées par les auteurs 

parmi les Raïforts, en ont été extraites, soit pour être 

plus convenablement réunies à d'anciens genres, soit 

pour en former de nouveaux; ainsi les Raphanus re- 

curvalus, Delile; Raphanus lyratus, Forsk.; Rapha- 

nus pterocarpus, Pers., forment le genre Enartho- 

carpus. Le Raphanus lævigatus de Marschal-Bieber- 

stein est le type du genre Goldbachia. Les Raphanus 

tenellus, strictus, Sibiricus, 1bericus, etc., consti- 

tuent le genre Chorispora. 

RAI-GRASS. BoT. Synonyme de ZLolium perenne. 

PV. IVRAIE. 

RAIIS. pois. Mème chose que Mylète. 77. ce mot. 

RAILLARDIE. Raillardia. sort. Genre de la famille 

des Synanthérées, établi par Gaudichaud dans la tribu 

des Sénécionides, pour une plante qu’il a observée aux 

îles Sandwich. Caractères : capitules de quatre ou six 

fleurs homogames; involucre cylindracé, à quatre ou 

cinq divisions, nu ou bibractéolé à sa base; réceptacle 

étroit et nu; tube de la corolle obconique, son limbe 

a quatre dents; filaments des étamines plus épais dans 

leur partie supérieure; anthères sans queue; stigmates 

arqués et divergents, plans ou semi-filiformes, acu- 

minés, ciliés, exsertes; akènes cylindriques, anguleux, 

turbinés ou atténués à leur base; aigrelte unisériale, 

plumeuse, avec des soies presque cornées à sa base. 

RAILLARDIE LINÉAIRE. AÆatllardia linearis, Gaud. 
C’est une plante à tiges cylindriques, ternées, garnies 

de feuilles alternes ou verticillées par trois, linéaires 

ou lancéolées, très-enlières el d’un vert brillant. Les 

capitules sont disposés en grappe ou en panicule; les 

fleurs sont jaunes, avec leurs aigrelles rouges. 

RAILLE,. o1s. L'un des noms vulgaires de la Rousse- 

rolle. 

RAINE ou RAINETTE. Hyla. repr. Ce genre, très- 

naturel et composé des Batraciens dont les formes et 
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les couleurs sont généralement les plus élégantes, fut 

séparé des Grenouilles (Rana, L.) par Laurenti, et il 

a été adopté par tous les erpétologistes. Ses caractères 

consistent dans la longueur, plus considérable que chez 

tous les autres Anoures, des pattes postérieures, el sur- 

tout par les pelottes ou disques visqueux qui se voient 

sous les doigts élargis, et qui facilitent aux Rainettes 

les moyens de se cramponner aux corps et de grimper 

aux arbres sur lesquels on les trouve ordinairement. 

Aussi peut-on les considérer plutôt comme des Reptiles 

de l’air, où les Raineltes poursuivent les insectes pour 

s’en nourrir, que comme des Reptiles aquatiques. Ce- 

pendant elles viennent déposer leurs œufs dans l’eau 

où s'opèrent toutes leurs métamorphoses. Elles s'y 

enfoncent aussi, et pénètrent par dessous la vase afin 

d'y passer la saison rigoureuse. On les voit aux beaux 

jours, blotties sur le branchage ou courant à travers 

les gazons, se plaire au soleil. Les mâles ont sous la 

gorge une poche qui se gonfle quand ils crient pour 

appeler leurs femelles. Leur cri, plus doux que celui 

des Grenouilles, s'entend pourtant fort loin; il consiste 

dans la répétition des syllabes carac-carac-carac, 

qu’on entend dans les soirées descendre pour ainsi dire 

de la cime des bois. Agiles, souples, svelles, elles sau- 

tillent de feuilles en feuilles, ou, se collant par leurs 

pelottes visqueuses, y attendent le Moucheron et le 

Papillon dont elles se nourrissent, pendant des heures 

entières, sans que le vent, qui agile leur support, les 

puisse faire tomber, et sans que leur couleur les tra- 

hisse. Elles mangent aussi des larves, des Vers et de 

pelits Lombrics. Ces animaux faibles et sans défense, 

les plus petits des Batraciens, ont principalement pour 

ennemis les Oiseaux de proie et les Couleuvres. 

RAINETTE DE LesuEur. Æyla Lesueurii, B. C'est à 

Desmarest, qui a reçu cette élégante espèce de la Ha- 

vane, que l’on en doit la connaissance. Sa tête, déprimée 

longitudinalement dans le milieu, est de la même cou- 

leur gris-vineuse que tout le reste des parties supé- 

rieures. Elle est arrondie et assez large; le corps, qui y 

fait suite, va en s’amincissant régulièrement jusqu’à 

son extrémité qui est fort étroite, et la longueur totale 

des deux parties est de deux pouces et demi environ; 

le dos est bariolé par de grosses lignes noirâtres, anas- 

tomosées, qui interceptent quelques taches irrégulières 

de la couleur du fond qui domine sur les flancs où sont 

encore de petites marques noires, allongées verticale- 

ment. Les cuisses et les jambes ont des zébrures de la 

même couleur ; ses doigls sont successivement élargis, 

ou plutôt les pelottes y sont fort considérables; le des- 

sous des cuisses est rose; le dessous du ventre est blan- 

châtre, comme légèrement rugueux; les doigts des 

mains sont dépourvus de membranes quelconques, les 

trois extérieurs des pieds sont au contraire réunis par 

une membrane qui s'étend jusqu’à la première pha- 

lange. 

RAINETTE DE GAIMARD. Rand Gaimardii, B. C’est 

la plus grande de celles connues. Le tronc, joint à la 

têle, a environ quatre pouces de longueur. Cette der- 

nière partie est comme triangulaire, mais obtuse aux 

angles, tandis que le corps s’amincit régulièrement en 

coin vers l'anus; les yeux sont très-saillants ; tous les 
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doigts où la pelotte est très-prononcée sont unis par 

des membranes. La couleur dominante des parties su- 

périeures est d’un brun clair, avec des fascies trans- 

versales plus foncées, el qui s'étendent jusque sur les 

membres; une ligne longitudinale noirâtre, qui com- 

mence entre les deux narines, à la pointe du museau, 

règne jusque vers le milieu du dos, où la dilatation des 

zones lombaires la continue en brunâtre. L’extrémité 

de la partie postérieure et des jarrets est couleur de 

puce, et celte colorâtion produit, quand la Rainette est 

accroupie, prête à sauter, trois taches terminales cou- 

pées en droite ligne. Cette espèce à été prise par Gai- 

mard, aux environs de Rio-Janeiro; c’est le Zyla fulva 

du Voyage de l'Uranie, p. 182. 

RAINERIA. 8or. Le genre de Mousses établi sous ce 

nom par Nolaris, a les coiffes en forme de mitre, le 

sporange terminal et apophysé, l’opercule conoïde et 

décidu, la columelle incluse ; les dents du péristome, 

au nombre de trente-deux, sont simples, allongées, 

dressées ou réfléchies ou tordues. On trouve cette plante 

dans les Alpes, au midi de l'Europe. 

RAINGER. ma. 7. RENNE au mot CERF. 

RAIPONCE. Bor. Espèce du genre Campanule, dont 

on a mal à propos étendu le nom au genre Phyteume. 

, ce mot. 

RAISEAU NOIR. RerT. Espèce du genre Couleuvre. 

RAISIN. nor. Le fruit de la Vigne. 7. ce mot. On a 

étendu ce nom à plusieurs autres végétaux, qui cepen- 

dant ne portent pas de Raisins, et on a improprement 

appelé : 

RAISIN D'AMÉRIQUE, le Phytolacca decandra. 

RAISIN BARBU, la Cuscute. 

RaAISIN DE Bois ou DE BRUYÈRE, le Myrtile. 

RAISIN DE CHÈVRE, le Nerprun purgatif. 

RAISIN DE CORNEILLE, l’Æmnpetrum nigrum, L. 

RAISIN {IMPÉRIAL OU DU TROPIQUE, le Fucus acina- 

rius, Lamx. 

Raisin DE Loup, le So/anum nigrum, L. 

RAISIN DE MER, une Holoturie, les œufs de Seiches et 

autres Mollusques, l'Ephedra distachia, les Sargasses 

flottantes, etc. 

RAISIN D'OuRS, l’Arbutus Uva Ursi, L. 

RAISIN DE RENARD , le Paris quadrifolia, L. 

RAISIN DE SEICHE, les œufs de Seiches. 

RAISINIER. BOT. 7”. CoccoLoBa. 

RAJANIE. Rajania. Bot. Plumier est le fondateur de 

ce genre qui appartient à la famille des Asparagées, 

et à la Diœcie Hexandrie, L. En le consacrant à la mé- 

moire de Jean Rai, botaniste éminent du dix-septième 

siècle, il lui avait donné le nom de Jan-Raïa, que 

Linné modifia convenablement en celui de Rajania. 

Voici ses caractères essentiels : fleurs dioïques. Dans 

les mâles, le calice ou périgone est campanulé, partagé 

au sommet en six folioles oblongues et acuminées; les 

étamines sont au nombre de six, à filets sétacés el ter- 

minés par des anthères simples. Dans les fleurs femelles, 

le périgone est resserré au-dessus de l'ovaire; celui-ci 

est infère, comprimé, muni sur l’un de ses côtés d’une 

membrane saillante, surmonté de trois styles aussi 

longs que le calice et terminés chacun par un stigmate 

oblus ; le fruit est une capsule presque ronde, garnie 
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sur l’un de ses côtés d’une aile membraneuse, n’offrant 

intérieurement qu’une seule loge et une seule graine, 

par suite de l'avortement des autres loges et graines. 

Ce genre, voisin du T'amnus, se compose d'environ 

dix espèces qui sont pour la plupart originaires de 

l'Amérique méridionale et des Anlilles. Dans la Flore 

du Japon, Thunberg décrit deux espèces de Rajantia 

de ce dernier pays. Quant à celles de l'Amérique du 

Nord, mentionnées par Waller et Gmelin sous les noms 

de Rajania ovata et Rajania Caroliniana, ce sont des 

Brunnichia. Les Rajania hastata, cordata et quin- 
quefolia, L., sont les espèces fondamentales puis- 

qu'elles se rapportent au Jan-Raia de Plumier. Ces 

plantes ont des racines tubéreuses, grosses, charnues, 

garnies de fibres simples et tortueuses; leurs tiges sont 

grêles, grimpantes à gauche, pourvues de feuilles al- 

ternes, glabres, simples ou composées, et de formes 

diverses suivant les espèces. Les fleurs sont pelites,-ver- 

dâtres, disposées en grappes axillaires et pendantes. 

RAK. BoT. /’. ArAKk. C'est aussi le Cissus arborea 

de Forskahl, dont le fruit est le Raka de Bruce, rap- 

porté maintenant au Salvadora Persica. V. SALVA- 

DORE. 

RAKEA. mam. 7. ÉCUREUIL DE CEYLAN. 

RAKED. pois. Synonyme d'’Insidiateur. Espèce de 

Cotte du sous-genre Platyctphale. 7”. CoTTE. 

RALE. Rallus. o1s. (Linné.) Genre de la seconde fa- 

mille de l’ordre des Gralles. Caractères : bec plus long 

que la têle, droit ou médiocrement arqué, comprimé à 

sa base, cylindrique vers la pointe; mandibule supé- 

rieure sillonnée; narines fendues longitudinalement de 

chaque côté du bec et dans le sillon, percées d’outre 

en outre, quoique fermées à moilié par une membrane; 

pieds longs, assez robustes, ét nus jusqu’un peu au- 

dessus du genou; quatre doigts ; trois en avant et divi- 

sés; un en arrière, articulé sur le tarse ; ailes médiocres, 

arrondies; la première rémige plus courte que les 

deuxième, troisième et quatrième qui sont les plus lon- 

gues. Le genre Râle, tel qu’il est maintenant restreint, 

se compose d'Oiseaux que l’on peut regarder comme 

les plus aquatiques de tout l’ordre, car ils n'hésitent 

point, dans un danger pressant ou même pour salisfaire 

quelque caprice, de s’abandonner au hasard des eaux 

et de traverser à la nage, souvent même en plongeant, 

les ruisseaux qu'oseraient franchir bien peu d’autres 

Gralles. Ils ne sont pas moins aptes à la course, et cet 

exercice leur est même plus habituel encore que celui 

du vol auquel ils se livrent rarement, quoique cepen- 

dant la faculté de se percher sur des buissons ne leur 

ait pas été refusée. Les Râles sont d’un naturel solitaire 

et même un peu sauvage; leur approche est fort diffi- 

cile. Ilsse nourrissent de jeunes plantes aquatiques et de 

graines, {out aussi bien que d’Insectes, de Vers et de 

Mollusques; ils sont constants dans leurs giles que 

d'ordinaire ils choisissent au milieu des Joncs et des 

Roseaux, car on les y voit toujours revenir par le 

seul chemin qu'ils se sont frayé. C’est sur les rives les 

plus touffues et au milieu des herbes que les Râles 

établissent leur nid; ils le construisent au moyen de 

brins entrelacés, et le garnissent intérieurement de 

duvet. La ponte consiste en six ou dix œufs jaunâtres, 

RAL 

tachetés de brun-rougeâtre. On a trouvé des Râles par-- 
tout, et leur nom a été pris du chant assez singulier 
que font entendre la plupart des espèces. 

RALE AK0OL. Pallus akool,Sykes. Parties supérieures 

d’un brun-roux olivâtre; rémiges et rectrices brunes; 

gorge, poitrine, ventre et croupion d'un brun cendré; 

tectrices alaires et sous-caudales brunes; menton blanc; 

bec d’un vert noirâtre; pieds d’un brun rougeâtre. 

Taille, huit pouces. Du cap de Bonne-Espérance. 

RALE BAILLON. 7”. GALLINULE BAILLON. 

RALE DE BARBARIE. Hallus Barbaricus, Lalh. Par- 
ties supérieures brunes; ailes tachetées de blanc; crou- 

pion rayé de noir et de blanc; poitrine et abdomen 

d’un brun jaunâtre; le reste des parties inférieures 

blanc; bec noir; pieds bruns. Taille, neuf pouces. 

RALE À BEC RIDÉ. Rallus Ritirhynchos, Vieil. Parties 
supérieures brunes; dessus et côtés de la tête d’un 

brun noirâtre; occipul et dessus du cou d’un brun 

clair; rémiges et rectrices noirâtres; gorge mélangée de 

brun et de blanchâtre; devant du cou, poitrine et flancs 

d’un brun bleuâtre; une bandelelte blanche depuis le 

bas du cou jusqu’à celui du ventre; tectrices subcau- 

dales, jambes et côtés du croupion noirâtres, avec l’ex- 

trémité des plumes d’un brun roussâtre; jambes rouges, 

avec le derrière noir; bec long, noirâtre, ridé à sa 

base. Taille, onze pouces neuf lignes. Amérique méri- 
dionale. 

RALE BRUN DES PBiLiPPINES. Rallus fuscus, Lath., 

Buff., pl. enlum., 775. Parties supérieures d'un brun 

sombre, qui se nuance de gris vers les parties inférieu- 

res; poitrine et haut du ventre nuancés de rougeâtre; 

tectrices subcaudales rayées de noir et de blanc; bec 

brun ; pieds jaunes. Taille, sept pouces. De l'archipel 
des Indes. 

RALE BRUYANT. Æallus crepitans, Lalh. Parties su- 

périeures noires, striées de brunâtre; sourcils et gorge 

d’un blanc brunâtre; tectrices alaires d’un marron 

clair; rémiges noirâtres; devant du cou, poitrine et 

haut du ventre d’un brun rougeâtre; flancs, abdomen 

el tectrices subeaudales noirs, rayés de blanc; bec long, 

d’un brun rougeâtre ; pieds noirs. Taille, treize pouces. 

Les jeunes ont les parties supérieures d’un brun oli- 

vâtre, rayées de gris-bleuâtre; la gorge blanche et la 

poitrine cendrée. De l'Amérique septentrionale. 

RALE Bipi-Bipr. Ÿ”. GALLINULE Bipi-Bini. 

RALE DE CAYENNE. Ÿ. GALLINULE KIALO. 

RALE CENDRÉ A QUEUE NOIRE. ARallus T'aitiensis, Lath. 

Parties supérieures d’un brun rouge foncé; rémiges 

noirâtres, bordées de blanc; têle, parties inférieures 

et rectrices d’un gris cendré obscur; gorge cendrée; 

bec noir; pieds jaunes. Taille, cinq pouces six lignes. 

RALE A COLLIER. /”. GALLINULE TICKLIN A COLLIER. 

RALE D'EAU. Rallus aquaticus, L.; Scolopax 0b- 

scura, Gmel., Buff., pl. enlum.749. Parties supérieures 

d’un roux brunâtre, avec le milieu des plumes noir; 

côtés de la tête, cou, poitrine et ventre d’un gris bleuà- 

tre; gorge blanchâtre ; flancs noirs, rayés de blanc; 

tectrices subeaudaies blanches; bec rouge, avec l’arête 

et la pointe brunâtres ; pieds rougeâtres; iris orangé. 

Taille, neuf pouces trois lignes. Les jeunes ont le mi- 

lieu du ventre d’un brun roussâtre; l’abdomen d’un 
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cendré noirâtre ; point de raies blanches aux flancs. 

En Europe. 

RALE A FACE NOIRE. Æallus melanops, Vieill. Parties 

supérieures d’un brun roussâtre; tête, cou et gorge 

d’un gris bleuâtre; front el trait oculaire noirs ; Lec- 

trices alaires variées de roux et de brun; rectrices noi- 

râtres : l’externe terminée de blanc ; rémiges d’un noir 

bleuâtre en dessous; poitrine et abdomen d’un blanc 

roussâtre; bec vert; pieds d’un brun verdâtre. Taille, 

neuf pouces. Amérique méridionale. 

RALE DE GENET. /’. GALLINULE DE GENET. 

RALE À GORGE ET POITRINE ROUGEATRES. /@Ulus ferru- 

gineus, Lath. Parties supérieures noirâtres; trait ocu- 

laire blanchâtre; cou et poitrine rougeâtres; le reste 

des parties inférieures cendré; flancs rayés de blanc; 

bec noir; pieds jaunes. Taille, huit pouces. 

RALE GRÊËLE. Rallus exilis, Temminck, Ois. color., 

pl. 525. Sommet de la tête el occiput d’un gris foncé ; 

nuque el cou roux; partie latérale du cou, poitrine et 

ventre d’un gris très-clair; gorge blanche; flancs, ab- 

domen et cuisses rayés de bandes noires et blanches; 

manteau el ailes olivâtres, faiblement rayés de blanc et 

de brun; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces. Aus- 

tralie. 

RALE A LONG BEC. /Rallus longirostris, Lath., Buff., 

pl. enlum. 849. Parties supérieures variées de gris et 

de noirâtre ; rémiges et rectrices brunâtres ; gorge, de- 

vant du cou et abdomen d'un gris blanchâtre; poitrine, 

ventre et flancs gris, rayés de noir; bec rougeâtre; 

pieds verdâtres. Taille, dix à onze pouces. Amérique 

méridionale. j 

RALE MACOURT. Ÿ”. GALLINULE MACOURT. 

RALE MAROUETTE. /”. GALLINULE MAROUETTE. 

RALE MINIME. /”. GALLINULE PETIT-RALE DE CAYENNE. 

RALE DE MuDeN. Rallus Virginianus, L.; Rallus 

limicola, Vieill. Parties supérieures mélangées de rous- 

sâtre et de noirâtre; tectrices alaires d’un rouge bru- 

nâtre; parties inférieures d’un brun orangé; flancs et 

abdomen rayés de noir et de blanc; bec noirâtre; man- 

dibule inférieure rouge à la base; pieds rougeûtres. 

Taille, huit pouces. La femelle a la tête noirâtre, avec 

les joues cendrées, le haut de la gorge blanc, et les 

parties inférieures d’un brun jaunâtre. Amérique bo- 

réale. 
RALE NOIRATRE. Aallus nigricans, Vieill. Parties 

supérieures d’un brun verdâtre; front, côtés de la 

tête, cou, poitrine et flancs d’un gris ardoisé foncé; 

ailes noirâtres; gorge blanchâtre; tectrices caudales 

supérieures, ventre, jambes et rectrices noirs; bec 

verl; pieds rouges. Taille, onze pouces. Amérique 

méridionale. 

RALE DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE. Rallus Australis. 

Parties supérieures brunes, avec le bord des plumes 

d'un gris roussâtre; joues et gorge cendrées; trait 

oculaire gris; rémiges brunes, rayées de ferrugineux 

sur les bords; tectrices subeaudales brunes; rectrices 

brunes, frangées de gris-roux; première rémige accom- 

pagnée d’une très-longue épine droite et pointue; bec 

et pieds d'un brun rougeâtre, nuancé de verdâtre. 

Taille, seize pouces. 

PeTiT RALE DE CAYENNE. C’est une Gallinule. 
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RALE DES PHILIPPINES. /. GALLINULE DES PHILIP- 

PINES. 
RALE A POITRINE GRISE. Aallus pectoralis, Temm. 

Parties supérieures variées de noir el d’olivâtre; cou 
cendré; gorge blanchâtre; sourcils gris; ailes olivà- 

tres, tachetées de blane et de cendré; flancs et abdo- 

men noirs, finement rayés de blanc; bec et pieds bruns. 

Taille, six pouces. Océanie. 

RALE POUSSIN. /. GALLINULE POUSSIN. 

RALE RAYÉ. Rallus strialus, L. Parties supérieures 

mélangées de noir, de brun et de marron; sommet de 

la tête d’un roux marron; de longs sourcils blancs qui 

se dirigent vers les ailes ; gorge d'un blanc sale; devant 

du cou gris; épaules et bords des rémiges parsemés de 

petites taches blanches; parties inférieures brunâtres, 

variées de petites lignes transversales, alternativement 

blanches et noires; rectrices noirâtres, bordées de 

roussètre. Bec et pieds gris. Taille, dix pouces six 

lignes. 

RALE RAYÉ À BEC NOIR ET PIEDS ROUGES. /iallus Ca- 

pensis, Lath. Parties supérieures et haut de la poi- 

trine d’un brun ferrugineux; rémiges, rectrices lalé- 

rales, bas de la poitrine, ventre et cuisses ondulés de 

noir et de blanc; bec noir; pieds rouges. Taille, neuf 

pouces. Afrique méridionale. 

RALE TACHETÉ. /allus variegatus, Lath., Buff., pl. 

enlum. 775. Parties supérieures variées de blane et de 

noir; tectrices alaires variées de brun-roussâtre, de 

noir et de blanc; rémiges noirâtres; rectrices noirà- 

tres, frangées de blanc; gorge blanche; parties infé- 

rieures Lachetées irrégulièrement de blanc et de noir; 

bec long, jaunâtre, avec la base de la mandibule infé- 

rieure rouge; pieds jaunâtres. Taille, onze pouces. 

Cayenne. 

RALE TIKLIN. . GALLINULE DES PHILIPPINES. 

RALE A VENTRE ROUX DE CAYENNE. Buff., pl. enl. 753. 

PV, GALLINULE K10L0o. 

RALE DE VIRGINIE. /”. GALLINULE DE VIRGINIE. 

RALE WIDGEON. /. GALLINULE DE VIRGINIE. 

Rae Ypecana. ARallus Ypecaha, Vieill. Parties 

supérieures d’un brun verdâtre; dessus et côtés de la 

tête d'un gris bleuâtre; les deux tiers supérieurs du 

cou roussâtres, avec une ligne qui descend depuis 

l'oreille jusqu’à la naissance de l'aile ; rémiges rougeà- 

tres, terminées de brun-verdâtre; croupion, lectrices 

caudales et rectrices noirs; gorge blanchâtre; haut 

de la poitrine grisâtre; ventre et jambes d’un gris 

obscur; bec orangé, avec la pointe verte; pieds rou- 

ges. Amérique méridionale. 

RAMAK. pois. Espèce du genre Spare. 

RAMALINE. Ramalina. Bot. Genre de Lichens au- 

quel Acharius, qui l’a établi, reconnaît les caractères 

suivants : thalle cartilagineux, en expansions compri- 

mées. Réceptacle universel, un peu solide, d’une con- 

sistance un peu cotonneuse et blanchâtre à l'intérieur. 

Rameaux laciniés, souvent garnis de sporidies ou pul- 

vinules farineux; apothécies scutelliformes, un peu 

épaisses, planes, submarginées, ayant la marge de 

même nature el couleur que la lame proligère, portées 

sur de très-courts pédoncules. Les Ramalines, quiaffec- 

tent les formes de petits Fucus, plutôt que celles d’ar- 
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bustes, sont (outes d’un vert glauque assez pâle, qui 

règne uniformément sur toutes leurs parties, même 

sur la lame proligère. Elles croissent sur les bran- 
chages morts, les écorces profondément raboteuses 

des grands arbres, les vieilles planches et les rochers. 

Elles sont, dans ces divers sites, allernalivement expo- 

sées à l'humidité des pluies qui les ramallit, ou à l’ar- 

deur du soleil qui les rend dures et cassantes, sans que 

leur organisation en paraisse souffrir. Toutes sont gla- 

bres et polymorphes, de sorte que les espèces n’en sont 

pas faciles à déterminer. Les zones glaciale, tempérée 

et torride en produisent indifféremment dans les deux 

mondes. On peut citer : le Ramalina scopulorum, 

Ach., remarquable par sa prodigieuse polymorphie, et 

qui croît sur les rochers maritimes, particulièrement 

aux îles Chausé, à Saint-Malo, au Finistère, ainsi qu’à 

Belle-Ile en mer. Certains individus atteignent à dix 

pouces de longueur, et pendent aplalis en lanières 

lacuneuses, tandis que d’autres s’élèvent en pelites 

touffes comme des aleines, noires par leur base, ou en 

arbustes terminés par d'innombrables ramifications. 

— Le Ramalina fraxinea, qui s'étend en lanières 

rugueuses, souvent larges d’un pouce et demi, longues 

d’un pied, et qu’on trouve communément en divers 

États, sur les grands arbres qui bordent les chemins et 

les avenues. — Le Ramalina maciformis est compris 

dans la Flore d'Égypte où Delile a fait graver cette sin- 

gulière espèce recueillie sur les rochers des monts dont 
le Sinaï forme le couronnement. 

RAMANGIS. BoT. Du Petit-Thouars (Histoire des 

Orchidées des îles australes d'Afrique, tab. 59) a dési- 

gné sous ce nom une Orchidée de l'Ile-de-France qui, 

suivant la nomenclature linnéenne, doit être nommée 

ANGTŒCUM rTAMOSUM. 

RAMARIE. Zamaria. BoT. Genre formé par Holms- 

kiold , aux dépens des Clavaires. 7. ce mot. 

RAMART. pois. L’un des synonymes vulgaires de Chi- 

mnera arctica. V. CHIMÈRE. 

RAMATUELLE. Ramatuella. Bot. Genre de la fa- 

mille des Combrétacées, établi par Kunth (Nova Gen. 

et Spec. Plant. æquin., vol. vit, p. 253, tab. 656) qui 

Pa ainsi caractérisé : fruit à cinq angles ailés supérieu- 

rement , coriace, ligneux, aminci en bec au sommet, 

uniloculaire, monosperme , indéhiscent. Graine pen- 

dante ? ovoïde, presque conique, marquée d’un raphé 

sur un des côtés; embryon sans albumen conforme à 

la graine , formé de cotylédons foliacés et enroulés, à 

radicule supère. On ne connaît ni les calices, ni les 

pétales, ni les étamines de ce genre qui paraît avoir 

quelques rapports avec le Bucida, mais qui se dislin- 

gue facilement à ses fruits munis de cinq ailes. Le Ra- 

snatuella argentea, Kunth, loc. cit., est un arbrisseau 

à feuilles presque ternées ou quaternées au sommet des 
petites branches, très-entières, coriaces el dépourvues 

de stipules. Les fruits sont ramassés en têle au sommet 

de pédoncules terminaux ou axillaires. Cette plante 

croît dans l'Amérique méridionale, sur les bords du 

fleuve Atabapi. 

RAMBERGUE. 80T. On donne indifféremment ce nom 

à la Mercuriale annuelle et à la Corrigiole. 

RAMBOUR. BoT. Variété de Pommes. 

RAÂN 

RAMÉAL. gor. Se dit d’un organe qui naît sur les 

rameaux. 

RAMEAU ou BAGUETTE D'OR. BoT. L'un des noms 

vulgaires de la Giroflée des murailles, doublée par la 

culture. 

RAMEAUX. Rami. BoT. Divisions des branches, qui 

elles-mêmes se divisent en ramilles ou ramules. 

RAMENTAICQUE. BOT. 7. ARENDRANTE. 

RAMENTUM. por. Quelques auteurs ont ainsi appelé 

les petites écailles membraneuses, qui se trouvent sur 

le pétiole des Fougères. 

RAMEREAU. o1s. Le jeune Ramier. #. PIGEON. 

RAMERON. o1s. Espèce du genre Pigeon. 

RAMEUM. Bot. (Rumph.) C’est l'Urticanivea oul'Ur- 
lica æstuans. 

RAMEUR. pois. L’un des noms vulgaires du Zeus 

Gallus. V. Zée. 

RAMEURS. Ploteres. ins. Tribu de l’ordre des Hé- 

miptères, section des Hétéroptères, famille des Géoco- 

rises, établie par Latreille qui lui donne pour carac- 

tères : les quatre pieds postérieurs insérés sur les côtés 

de la poitrine, très-écartés entre eux, longs, grêles, el 

propres à marcher ou à ramer sur l’eau; crochets des 

tarses très-petits, peu distincts el situés dans une fis- 

sure latérale du bout du tarse. Un duvet très-fin et 

soyeux garnil le dessous du corps de ces animaux et 

les garantit de l’action de l’eau. Celle tribu comprend 

les trois genres Hydromètre, Gerris et Vélie. 

RAMEUX, RAMEUSE. Ramosus, Ramosa. Bo. Cet 

adjectif, qui désigne une tige qui se divise en bran- 

ches ou rameaux, s'emploie en général par opposition 

à celle de tige simple. 

RAMIER. o1s. Espèce du genre Pigeon. . ce mot. 

RAMIFÈRES.mam. Sous-genre d’Antilope. Ÿ. ce mol. 

RAMILLES. Ranuli. BoT. Parties qui Lerminent les 

rameaux et qui en sont les divisions les plus Lénues. 

RAMIPARES. poyr. Bonnet à donné ce nom aux Po- 

lypiers. 

RAMIRET. o1s. Espèce du genre Pigeon. #. ce mot. 

RAMON. Bot. (Plumier.) Nom de pays du Z'rophis 

aspera, L. 

RAMONDE. Ramonda. 80T. Synonyme d’Æydro- 

glossum. V. ce mot. 

RAMONDIE. Ramondia. Bot. Genre élabli par Ri- 

chard, et adopté par De Candolle (Flor. fr., 3, p. 606) 

pour le Verbascum Myconi, L. Caractères : calice 

campanulé, à cinq divisions presque égales; corolle 

monopétale, rolacée, à cinq lobes obtus et un peu 

inégaux. Les cinq étamines, attachées à la gorge de la 

corolle, sont dressées et rapprochées les unes contre les 
autres. Anthères à deux loges adnées sur les parties 

latérales du filet, s’ouvrant à leur sommet par un trou 

commun aux deux loges. Ovaire libre, allongé, à une 

seule loge, contenant deux trophospermes pariélaux, 

simples à leur origine, mais divisés chacun du côté 

interne en deux lames divariquées, recourbées sur 

elles-mêmes à leur bord libre; la face interne de ces 
deux lames est toute couverte d'ovules extrêmement 

petits. Style simple, terminé par un petit stigmate à 

peine distinct et simple. Le fruit est une capsule ovoïde, 

allongée, accompagnée à sa base par le calice; elle est 
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à une seule loge, et s'ouvre en deux valves par une 

suture qui correspond à chacun des trophospermes. Ce 

genre, que La Peyrouse, dans sa Flore des Pyrénées, a 

nommé depuis Myconia, et ensuite Chaiïria, appar- 

tient à la famille des Solantes par sa corolle et ses éla- 

mines, mais il s’en éloigne par la structure de son 

ovaire qui se rapproche des Gesnériées à ovaire libre. 

RAMWONDIE pes Pyrénées, Ramondia Pyrenaica, 

Rich. C’est une plante acaule, vivace, offrant une touffe 

de feuilles radicales, ovales, crénelées, lanugineuses el 

roussâtres en dessous, du centre de laquelle naissent 

plusieurs pédoncules, portant chacun un petit nombre 

de fleurs violacées. 

RAMONTCHI. BOT. 7”. FLACOURTIE. 

RAMPE. mou. Espèce fossile du genre Cérithe. 

V, ce mot. 

RAMPECOU. o1s. L'un des noms vulgaires du Grimpe- 

reau commun. 

RAMPHASTOS. o1s. (Linné.) 7. Toucan. 

RAMPHE. 1Ns. 7”. RHAMPRE. 

RAMPHIUS. o1s. (Gesner.) Synonyme de Pélican. 

V’. ce mot. 

RAMPHOCARPUS.Bor.Sous ce nom Necker avait éta- 

bli un genre pour les espèces de Geraniuim à feuilles 

composées. 77. GÉRANION. 

RAMPHOCÈLE. Ramphocelus. o1s. Desmarest el 

Vieillot ont successivement établi sous ce nom une di- 

vision parmi les Tangaras, et l'ont érigée en genre dis- 

tinct. 7. JacapA et TANGARA. 

RAMPHOCÈNE.amphocænus.o1s. Espèce du genre 

Sylvie, dont Vieillot a fait le type d’un genre particu- 

lier. J. SYLVIE. 

RAMPHOCOPES. o1s. Duméril a donné ce nom à 

l’une de ses familles d'Oiseaux, dans laquelle il place 

les genres Héron, Cigogne, Bec-Ouvert, Tantaleetl Grue. 

RAMPHODON. Ramphodon. o1s. Lesson a proposé 

ce sous-genre des Colibris, auquel il assigne pour ca- 

ractères : bec droit, allongé, prismatique; mandibule 

supérieure légèrement voûtée, épaisse, élargie, à arête 

vive, terminée en pointe recourbée, aiguë, unciforme; 

sillon nasal allongé; narines percées en scissure obli- 

que, étroite, au-dessous des plumes du capistrum;man- 

dibule inférieure élargie, sillonnée en dessous, el Ler- 

minée par une pointe aiguë, redressée; bords de la 

mandibule supérieure recouvrant ceux de l’inférieure : 

des dents fortes et prononcées vers l'extrémité de cha- 

cune d'elles. Lesson établit comme type de ce sous- 

genre le Ramphodon tacheté, Ramphodon macula- 

tuin, Colib. Supp., pl. 1, qui a été décrit à l’article 

Colibri, sous le nom de C. tacheté, Trochilus nœvius, 

vol. 11, p. 548 de ce Dictionnaire. 

RAMPHOLITES. o1s. C’est le nom d’une famille d'Oi- 

seaux, dans laquelle Duméril comprendles genres Avo- 

celte, Courlis, Bécasse, Vanneau et Pluvier. 

RAMPHOPIS. ors. Vieillot a donné ce nom à quelques 

espèces de Tangaras, qu’il a réunies en sous-genre 

distinct. 

RAMPHOPLATES. o1s. (Duméril.) Famille où sont 

compris les genres Phénicoptère, Spatule et Savacou. 

RAMPHOSPERMUM. 8or. Le genre de la famille des 

Crucifères, qui porle ce nom, a été instilué par 
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Andrzeiowski, et compris par Reichenbach dans sa 

Flore germanique; mais, mieux étudié ensuite, il a été 

refondu dans le genre Sinapis de Tournefort. 

RAMPHOSTÈNES. os. (Duméril.) Famille d'Oiseaux 

qui renferme les genres Jacana, Râle, Huîtrier, Galli- 

nule et Foulque. 

RAMPHUS. 105. 7. RHAMPHE. 

RAMPON. 8or. L’un des noms vulgaires de la Rai- 

ponce. #. ce mot et CANMPANULE. 

RAMPRARIA. por. Synonyme d'Échinops dans Dios- 
coride, selon Adanson. 

RAMSPECKIA. por. (Scopoli.) Synonyme de Poso- 

queria, d'Aublet. 

RAMTILLA. BOT. 7”. GuizorTie. 

RAMULARIA. por. Roussel, dans sa Flore du Calva- 

dos, a formé sous ce nom, avec diverses Ulves, un genre 

dont la nécessité est encore contestée. 

RAMULEUX. Ramaulosus. por. Organe divisé en 

très-petits rameaux. 

RANA. REPT. Ÿ7, GRENOUILLE. 

RANA-PISCATRIX. pois. L’un des anciens noms de 

la Baudroie. ”. ce mot. 

RANATRE. Ranatra.1ns. Genre de l’ordre des Hé- 

miptères, section des Hétéroptères, famille des Hydro- 

corises, tribu des Népides (Latr., Fam. nal.), établi par 

Fabricius aux dépens du genre VNepa, de Linné, et 

ayant pour caractères: corps linéaire ; {ête petite; yeux 

globuleux , très-saillants; point de petits yeux lisses. 

Antennes très-courtes, peu apparentes, cachées sous 

les yeux, de trois articles, dont le deuxième fourchu. 

Bec avancé, pas plus long que la tête, conique, de trois 

articles ; les deux premiers plus gros, celui de la base 

en forme d’anneau, le dernier conique. Corselel très- 

allongé, presque cylindrique, plus épais dans sa partie 

postérieure qui s’échancre pour recevoir une portion 

de l’écusson. Celui-ci pointu à son extrémité. Élytres de 

la longueur de l'abdomen, leur partie membraneuse 

fort courte. Abdomen allongé, terminé par deux longs 

filets sélacés. Pattes très-longues et très-grèêles; les an- 

térieures ravisseuses, à hanches et cuisses fort longues, 

de même grosseur et cylindriques, et ayant leurs tarses 

terminés simplement en pointe. Tarse des quatre jambes 

postérieures d'un seul article très-long. Les Ranatres 

ont reçu le nom vulgaire de Scorpions aquatiques. Ils 

vivent dans les eaux dormantes. Quoique munis de lon- 

gues pattes, ces Hémiptères nagent et marchent (rès- 

lentement. Les femelles déposent leurs œufs dans les 

eaux où elles vivent; ils ont une forme un peu allon- 

gée, et portent à l’une de leurs extrémités deux fils ou 

poils ; ils sont déposés par la mère dans la tige de quel- 

que plante aqualique, de manière qu'ils y sont cachés 

et qu’il n’y a que les poils qui sortent. La larve res- 

semble à l’insecte parfait, mais elle manqueentièrement 

d'ailes et d’élytres. La nymphe en diffère, parce que 

l’on commence à voir des éluis latéraux attachés au 

corselet, et renfermant les rudiments des ailes et des 

élytres. Sous leurs trois états, ces insectes sont très- 

voraces, ils saisissent leur proie avec leurs pinces, 

et la sucent après l'avoir fait mourir. Ils se nourris- 

sent de pelits animaux aquatiques. L’insecte parfait 

vole le soir; c’est à cette époque de la journée qu'il 
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change de demeure. On connaît cinq espèces de ce 

genre. On les trouve dans les Indes orientales, en Amé- 

rique et en Europe. 

RANATRE LINÉAIRE. ARänatra linearis, Fab., Latr., 

Panz., Faune Germ., fig. 15; Nepa linearis, L.; le 

Scorpion aquatique à corps allongé, Geoff., Ins. Paris, 

t. 1, p. 480, n°1, pl. 10, fig. 1. Elle est longue de dix- 

huit lignes; son corps est d’un gris roussâtre, jaune 

en dessous ; l'abdomen est rougeûtre et ses filets sont 

de même longueur que lui. Europe. 

RANCAGUA. Rancagua. roT. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Sénécionides, établi par Poppig 

et Endlicher, avec les caractères suivants : capilule 

pluriflore et homogame; involucre gamophyle, cam- 

panulé, découpé en cinq ou huit dents aiguës et ciliées; 

réceptacle conique et papilleux; tube de la corolle rentfié 

vers l’orifice, son limbe partagé en cinq dents; stig- 

males surmontant un petit cône ; akènes comprimés el 

pubescents ; aréole basilaire, chauve et cornée; aigrette 

formée de dix paillettes persistantes, bi ou trifides ou 

inciso-dentelées. 

RANCAGUA DE FÉVILLE. Aancagua Feviller, Pop. et 

End.; Lasthenia obtusifolia, De Cand. C’est une plante 

herbacée, uligineuse, droite, et médiocrementrameuse, 

à feuilles opposées, linéaires, très-entières; rameaux 

monocéphales, chauves. 

RANCANCA. Zbycter. o1s. Espèce du genre Faucon. 

Vieillot en a fait un genre qu’il rapproche plutôt des 

Vautours que des Aigles proprement dits. 7. FAUCON, 

division des CARACARAS. 

RANDALIA. or. (Petiver.) Ce genre est le même que 

celui décrit sous le nom d'Ériocaulon. 7. ce mot. 

RANDIA. Bot. Vulgairement en français Gratgal. 

Genre de la famille des Rubiacées, et de la Pentandrie 

Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice 

supère, persistant, à cinq divisions; corolle infundibu- 

liforme, le tube plus long que le calice, le limbe à cinq 

segments étalés; cinq anthères presque sessiles sur 

l'orifice de la corolle; ovaire surmonté d'un style et 
d’un stigmate bifide ; baie presque globuleuse, coriace, 

biloculaire, à loges renfermant des graines au nombre 

de quatre à huit. Ce genre a des rapports si nombreux 

avec les Mussænda et les Gardenia, qu'il existe beau- 

coup de confusion entre certaines plantes placées par 

divers auteurs dans ces trois genres. Selon Jussieu, le 

Mussænda spinosa, L., doit être réuni aux Randia, 

de même que l'Euclinia, nouveau genre fondé par 

Salisbury (Parad. Lond., lab. 95) sur le Randia lon- 

giflora. Les Randia sont des arbrisseaux ou des ar- 

bustes à feuilles analogues à celles du Buis, à rameaux 

munis d’épines opposées et supra-axillaires. Les fleurs 

sont terminales, sessiles et blanches. On n’en compte 

qu'un petit nombre d’espèces; elles croissent dans les 

Antilles et sur le continent de l'Amérique méridionale. 

RANDOULETON. o1s. Nom vulgaire de l’Hirondelle 

de mer. /. STERNE. 

RANELLE. Ranella. moi. Genre de la seconde sec- 

tion de la famille des Siphonosiomes, placé par Blain- 

ville entre les Tritons et les Rochers. Caractères : co- 

quille ovale ou oblongue, subdéprimée, canaliculée à 

sa base, el ayant à l'extérieur des bourrelets distiques. 
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Ouverture arrondie ou ovalaire. Bourrelets droits où 
obliques, à intervalle d’un demi-tour, formant une ran- 

gée longitudinale à chaque côté. Le caractère principal 

de ce genre est pris dans la singulière disposition de 

ses bourrelels, qui forment une rangée longitudinale 

de chaque côté de la coquille. Cette disposition a lieu 

par la manière dont l’animal s'accroît régulièrement 

par demi-tour à la fois. Lamarck a supposé qu’il sor- 

tait de sa coquille d’un demi-tour à la fois, et qu’il sé- 

crétail toute celle partie dans le même temps. Cela est 

peu probable , car la coquille est faite pour protéger 

l'animal, et, se trouvant ainsi hors d'elle, il ne serait 

plus garanti des accidents extérieurs. En admettant 

cette hypothèse, il faudrait croire aussi qu’il n'ya point 

de stries d’accroissement, et l'observation directe 

prouve le contraire. Blainville dit qu’il est probable 

que l'animal forme ses bourrelets à l'époque de la gé- 

nération qui se renouvelle périodiquement chez les 

Mollusques. Mais cette supposition n’est pas plus ad- 

missible que la première; car il faudrait admettre que 

celle fonction de la reproduction s’exercerait chez les 

Ranelles et autres genres analogues au sortir de l’œuf, 

puisque les bourrelets commencent dès cette époque de 

la vie de l’animal; on sait que dans les Mollusques la 

propagation n’a lieu que dans l’âge adulte. Ce n’est 

donc pas à celle cause qu’il faut attribuer la formation 

périodique des bourrelets et des varices. On doit avouer 

à ce sujet que l'observation manque. Le nombre des 

espèces de Ranelles n’est pas considérable, et celui des 

espèces fossiles l’est moins encore. 

RANELLE GÉANTE. Ranella gigantea, Lamk., Anim. 

sans vert., t. vit, p.150, n° 1; Murex reticularis, L., 

Gmel., p. 3535, no 57; Born. Mus. Cœsar. Vind., 

(ab. 11, fig. 5; Encycl., pl. 415, fig. 1. C’est la plus 

grande espèce du genre. On la dit des mers d'Amérique; 

mais elle se trouve aussi dans la Méditerranée, à l’île 

de Corse; et son analogue fossile existe dans les ter- 

rains tertiaires d'Italie. 

RANELLE ARGUS. Aianella Argus, Lamk., loc. cil., 
no 4; Murex Argus, L., Gmel., no 78; Favanne, Conch., 

pl. 52, fig. Fr; Encycl., pl. 414, fig. 5, a, b. Belle Co- 

quille épaisse , épidermée, à opercule fort mince. De 

l'océan Indien. 

RANELLE GIBBEUSE. Ranella Buffonia, Lamk., loc. 

cit., no7; Murex Buffonius, L., Gmel., n° 52 ; Fa- 

vanne, Conch., pl. 52, fig. 8, 1; Martini, Conch.ht. 1v, 

tab. 199, fig. 1240, 1241; Encycl., pl. 412, fig. 1, à, b. 

De l’océan Indien. Coquille singulière par le canal sail- 

lant au sommet de l’ouverture,et que l’on retrouve sur 

chacune des varices des tours précédents. 

RANEUTE. goT. (Aublet.) Synonyme de Marsilea 

quadrifolia, L. 

RANGIE. Rangia. mor. Genre de l’ordre des Acé- 
phales testacés, voisin du genre Crassalelle, dans la 

famille des Mytilacées. Ce genre, établi par Desmoulins 

dans le cinquième volume de la Soc. linn.de Bordeaux, 

p. 48, est le même que celui décrit par Sowerby, dans 

son Genera, sous le nom de Gnathodon ; mais comme 

les livraisons du Genera ne portent point de date, on 

ne sait quel est celui des deux naturalistes qui a la prio- 

rité pour l'établissement du genre. Sowerby cite Gray 
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dans le Journal américain des sciences, sans autre in- 

dication, comme si ce dernier naturaliste y avail décrit 

le genre dont il s’agit, mais nous avons inutilement 

cherché, dans ce recueil, la notice de Gray. 

RANGIER. ma. /. RENNE au mot CERF. 

RANGIFER.mam. Nomscientifique du Renne. #.CERr. 

RANGION. BoT. /. RHANGIUM. 

RANICEPS. pois. Dernier sous-genre établi par Cu- 

vier dans le genre Gade. #. ce mot. 

RANINE. Ranina. crust. Genre de l’ordre des Déca- 

podes , famille des Brachyures, tribu des Notopodes, 

établi par Lamarck, etadopté par Latreille qui lui donne 

pour caractères : test en forme de triangle renversé ou 

d’ovale tronqué; front, y compris les angles latéraux, 

divisé en sept ou neuf parties, sous la figure de dents, 

de lobes ou d’épines ; celle du milieu formant un mu- 

seau pointu. Yeux portés sur des pédicules longs, Cy- 

lindriques, naissant près du milieu du front, divisés 

transversalement. Antennes latérales, convergentes 

intérieurement, avancées ensuite, longues et sétacées; 

les intermédiaires repliées, mais saillantes. Pieds-mà- 

choires extérieurs étroits el allongés; leur troisième 

article long, pointu, avec une (roncature oblique pré- 

cédée d’un angle à l'extrémité de son côté extérieur, et 

une échancrure au bord opposé, au-dessous de la pointe 

terminale; le quatrième article inséré dans cette échan- 

crure, mais caché et reçu, ainsi que les deux suivant(s 

et derniers, dans une rainure longitudinale de ce bord. 

Cavité buccale creusée à sa partie supérieure de deux 
sillons profonds, recevant une portion des premiers 

pieds-mâchoires. Mains très-comprimées, oblongues, 

avec les doigts et le pouce surtout, couchés; nageoires 

(le tarse) des pieds presque elliptiques, arquées au bord 

interne, allant en pointe et un peu courbées à leur ex- 

trémité, ou un peu lunulaires; l’article précédent trans- 

versal. Queue allongée, étendue, garnie de poils, com- 

posée de sept segments, le deuxième et le troisième 

portant les appendices sexuels. Ce genre est très-remar- 

quable, et se distingue de tous ceux de sa tribu par sa 

queue toujours étendue, comme cela a lieu chez les 

Macroures; il fait ainsi le passage de celte section à 

celle des Brachyures, à la fin de laquelle Latreille l’a 

très-judicieusement placé. On connaît trois ou quatre 

espèces de ce genre; elles sont Loules propres aux mers 

des Indes orientales. On en a trouvé une espèce fossile 

dans les terrains d'Italie, el elle a été décrite par l'abbé 

Ranzani. Rumph dit que l'espèce connue sous le nom 

de Dorsipède grimpe sur les arbres, mais Latreille 

pense que cela est impossible, vu la forme aplatie des 

tarses. Ce genre faisait partie des Albunées de Fabricius. 

RANINE DENTÉE. Ranina dentata, Lamk., Latr.; A4l- 

bunea scabra, Fabr.; Herbst, Krabb., Lab. 22, fig. 1; 

Rumph, Mus., tab. 7, fig. r, v. Test long de près de 

quatorze centimètres sur près de treize de large. Der- 

nier article des pédicules oculaires relevé, à angles 

presque droits. 

RANMANISSA. por. La plante signalée sous ce nom 

par Burmann (Thes. Zeyl., p. 215), comme une espèce 

du genre Æresy num, a été placée dans le genre Pola- 

nisia, formé par Raffinesque aux dépens du genre 

Cleome de Tournefort. 
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RANONCULE. 8oT. #. RENONCULE. 

RANTE. Rantus. 1Ns. Genre de Coléoptères penta- 

mères, de la famille des Hydrocanthares, tribu des 

Ditiscides, établi par Eschschol{z qui lui assigne pour 

caractères : antennes subfiliformes, insérées sous un 

rebord latéral de la tête, composées de onze articles, 

dont le deuxième de la longueur des suivants; dernier 

article des palpes maxillaires peu allongé, subovalaire 

el tronqué à son sommet; celui des labiales court et 

un peu renflé à son extrémité; labre court, arrondi et 

légèrement échancré antérieurement; lobe intermé- 

diaire du menton assez grand, entier et arrondi; pro- 

thorax fortement transversal; prosternum droit, grêle, 

très-comprimé et comme tranchant, (terminé en pointe 

assez aiguë ; écusson distinct; les trois premiers arti- 

cles des tarses antérieurs et intermédiaires fortement 

dilatés dans les mâles, subcordiformes, ciliés et garnis, 

en dessous, de petites cupules d’égale grandeur; ces 

mêmes lLarses simples et comprimés dans les femelles; 

pattes postérieures assez grêles, avec leurs tarses for- 

tement comprimés, médiocrement ciliés el terminés 

par deux crochets égaux dans les deux sexes. Méta- 

sternum fortement bilobé postérieurement : ses lobes 

sont écarlés, assez couris el arrondis; corps plus ou 

moins oblong, allongé, peu convexe. 

RANTE OBLONG. Rantus oblongus, Eschs,; Dilyscus 

oblongus, Gyll. Il est oblong el allongé, d’un brun fer- 

rugineux ; sa lêle est lisse, avec deux impressions ar- 

rondies, peu marquées entre les yeux; le prothorax est 

lisse, coupé carrément à sa base, avec une bande trans- 

versale, assez fortement ponctuée, à sa partie anté- 

rieure, et une grande tache noirâtre; élytres allongées, 

subparallèles, ponctutes près des bords extérieurs ; 

devant du corps d'un noir mat; bords du prothorax et 

pattes jaunes. Taille, trois lignes et demie. Europe. 

RANUNCULASTRUM. Bor. L’une des divisions du 

genre Ranunculus. 

RANUNCULUS. REPT. BATR. C’est-à-dire petite Gre- 

nouille, synonyme de Rainette verte. 

RANUNCULUS. BoT. /. RENONCULE. 

RAPA. or. Espèce du genre Chou, Brassica Rapa, L. 

RAPACES. o1s. Noin que Temininck à donné au pre- 

mier ordre de sa méthode. Ses caractères sont : un bec 

court el robuste, comprimé sur les côtés, courbe vers 

l'extrémité; la mandibule supérieure recouverte à sa 

base par une cire; des narines ouvertes; des pieds forts, 

nerveux, courts ou de moyenne longueur, emplumés 

jusqu'aux genoux, et quelquefois jusqu’à l'extrémité 

des doigts qui sont au nombre de quatre, dont trois en 

avant, articulés sur le même plan, entièrement divisés 

ou unis à la base par une membrane, rudes en dessous, 

armés d'ongles puissants, acérés, rétractiles et arqués. 

Les Rapaces, comme l'indique fort bien leur nom, sont 

des Oiseaux qui se nourrissent en grande partie de 

chair palpitante. S'élevant à une hauteur infiniment 

supérieure à celle où parviennent habituellement les 

autres Oiseaux, on peut les considérer comme les vé- 

ritables dominateurs de l'atmosphère; ils y déploient 

un vol rapide et majestueux. Leurs lieux de repos,leurs 

habitations favorites sont les anfractures des rochers 

les plus inaccessibles, les tours élevées , les ruines ct 
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les masures; leurs mœurs farouches leur permettent 

à peine de goûter les douceurs de l'amour. Assez sou- 

vent le même berceau reçoit toutes les générations qui, 

vu la longévité des grandes espèces, sont quelquefois 

très-nombreuses chez un seul couple. Les femelles 

sont toujours plus grandes que les mâles, et la diffé- 

rence est quelquefois d’un tiers. Les genres compris 

dans l'ordre des Rapaces sont : Vautour, Catharle, Gy- 

paètle, Messager, Faucon et Chouelle. 7. tous ces mots. 

RAPANEA. BorT. Aublet ( Plantes de la Guiane, p. 121, 

tab. 46) a décrit sous le nom de Rapanea Guyanen- 

sis, un arbrisseau qui, selon Rob. Brown, est une 

véritable espèce de Myrsine. Swartz et Willdenow 

l'avaient rapporté au genre Samara de Linné, el dé- 

crit sous le nom de Samara ftoribunda. VF. MYRSINE 

el SAMARA. 

RAPANUS. moLz. Genre proposé par Schumacher 

pour quelques coquilles minces et fragiles du genre 

Pyrule, telles que la Pyrule Navet, Pyrula Rapa, etc. 

RAPATÉE. Rapalea. Bot. Genre établi par Aublet et 

que Willdenow a nommé Mnasiuim. Ce genre, qui n’a 

encore qu’une espèce, est d’une structure très-singu- 

lière : les fleurs sontréunies dans une grande spathetrès- 

comprimée, fendue d’un seul côté. L'intérieur de cette 

spathe contient un grand nombre de fleurs assez pe- 

Lites, portées chacune à leur base sur un léger pédon- 

cule; de ce pédoncule naissent quinze à vingt écailles 

subulées, étroiles, un peu plus courtes que la fleur, et 

dont trois plus intérieures et pius larges forment une 

sorte de calice extérieur; la fleur, qui s'élève du cen- 

tre de cet assemblage d’écailles, se compose d’un calice 

tubuleux, monosépale, presque infundibuliforme, à 

trois lobes aigus, très-profonds et régulièrement re- 

courbés; de six élamines presque sessiles, ayant les 

anthères dressées, allongées, presque linéaires, à deux 

loges s’ouvrant par un pore terminal unique. L’ovaire 

est libre, presque globuleux, déprimé à son centre, 

marqué de six côtes obluses. Le style est subulé, ter- 

miné par un stigmate simple. Le fruit est, selon Au- 

blet, une capsule à trois loges s'ouvrant en trois valves. 

Le genre Rapalea a été formé par Aublet pour une 

seule espèce, qu’il a nommée Âapalea aquatica, 

Guian., t. 118. C’est une plante qui croit dans les en- 

droits ombragés et humides. Ses feuilles sont radicales, 

très-longues, roides, elliptiques, lancéolées, étroites, 

entières, très-aiguës au sommet, dilalées et embras- 

santes à leur base. Du centre de ces feuilles naissent 

plusieurs hampes terminées chacune par une spathe. 

Une seconde espèce de ce genre a été décrite el figurée 

par Rudge (Zcon. rar. Guian., t. 11), sous le nom de 

Mnasium unilaterale. Le genre Rapatea paraît de- 

voir être placé dans la famille des Broméliacées. 

RAPE. mozc. Espèce du genre Dauphinule. 7. ce 

mol. 

RAPETTE. Asperugo. Bot. Genre de la famille des 

Borraginées el de la Pentandrie Monogynie, L., ainsi 

caractérisé : calice persistant, à cinq divisions profon- 

des, inégales et dentées irrégulièrement; corolle in- 

fundibuliforme, à tube court et cylindrique, à limbe 

divisé presque jusqu'au milieu en cinq lobes obtus; la 
gorge de la corolle ornée de cinq écailles convexes el 
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conniventes; cinq étamines dont les filets sont très- 

courts; stigmate simple; fruit composé de quatre noix 

oblongues, comprimées, rapprochées deux par deux, 

recouvertes par le calice qui est comprimé et considé- 

rablement agrandi. Ce genre ne présente plus qu’une 

seule espèce, les 4sperugo Ægyptiaca et divaricata 

ayant été réunis à l’Anchusa et au Lithospermum. 

RAPETTE COUCHÉE. ASperugo procumbens, L., De 

Cand., Flore française, 5, p. 634; Lamarck, Illustr., 

tab. 54. Plante herbacée, dont les tiges sont étalées sur 

la Lerre, rameuses, garnies de poils rudes; les feuilles 

sont étroites et velues, les fleurs petites, violettes, axil- 

laires et presque solitaires. Cette plante croît dans les 

lieux incultes de l'Europe. On lui attribue des propriétés 

vulnéraires, délersives el incisives. En Italie, on mange 

ses jeunes feuilles comme les Épinards et autres plan- 

Les polagères. 

RAPHANÉES. Raphaneæ. 8oT. La dix-seplième tribu 

de la famille des Crucifères a été ainsi nommée par le 

professeur De Candolle (Syst. F’eget., 2, p. 649), parce 

que le genre Raphanus peut en être regardé comme 

le Lype. Gette tribu est caractérisée par sa silique ou 

silicule articulée transversalement, à une seule ou à 

plusieurs graines globuleuses, dont Les cotylédons sont 

condupliqués. D'après la structure du fruit et de la 

graine, celle même tribu porte encore le nom d’Ortho- 

plocées Lomentacées (Orthoploceæ Lomentaceæ.) 

RAPHANELLE. Raphaneila. nr. Genre de la famille 

des Cercariées, dans l’ordre des Gymnodes. Voici com- 

ment le caractérise et le décrit Bory de Saint-Vin- 

cent : corps cylindracé, contraclile au point d’en de- 

venir parfois polymorphe, aminci postérieurement, 

mais où l’appendice caudiforme, qui n’est qu'une pro- 

longation du corps, n’est jamais flexueux ni comme 

implanté. On y peut disposer les espèces en deux sous- 

genres. Le nom donné au genre vient de la forme ha- 
biluelle du corps de chaque espèce, qui rappelle plus 

ou moins celle d’une petite rave. 

+ RAPHANELLES PRoTÉOÏDES. Très - contractiles et de 

forme extrêmement variable, sous l'œil même de l’ob- 

servateur.Ge seraient de véritables Amibes sileur corps, 

presque diffluent dans sa longueur, l'était en tout sens, 

et si, au lieu d’être sphérique ou cylindracé selon ses 

changements, il élail comprimé ou membraneux. Deux 

espèces remarquables se rangent ici : la Raphanelle 

Protée, Raphanella Proteus, B.; Proteus tenax,Müll., 

Inf., lab. 2, fig. 15-18; Encycl. méth. Vers., pl. 1, 

fig. 2, et la Raphanelle urbicole, Raphanella urbicola, 

B.; Cercaria viridis, Müll., Znf., pl. 19, fig. 6-13; En- 

cycl., pl. 9, fig. 6-13. Ce Microscopique, l’un des plus sin- 

guliers et des plus communs, mérite toute l'attention des 

philosophes. Qui n’a remarqué dans les bourbiers, aux 

lieux où ne stjournent sur la boue que quelques lignes 

d’eau croupie, dans les ornières des chemins de village, 

dans les trous des rues mal tenues et des faubourgs 

de toutes les villes, dans les pelits fossés d’écoule- 

ment autour des fermes, dans les recoins des cours où 

se corrompt l’eau de quelque gouttière, mélangée à 

celle de l’égoût d’une cuisine, surtout en automne ou 

au printemps quand il fait chaud, une teinte d’un vert 

plus ou moins foncé, plus ou moins étendu, s’épaissis- 
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sant au point de rendre presque pâteux le liquide où 

elle s’est développée et accrue? Elle s'attache aux corps 
étrangers qu'on y plonge; elle teint le linge assez soli- 

dement, et finit par acquérir une odeur de Poisson fort 

sensible. Cette teinte verte, d’abord répandue dans la 

masse de l’eau, finit par s’épaissir encore à sa surface, 

au point d'y former une pellicule, une croûte qui se 

ride et qui ressemble à une membrane étendue. On 

peut alors l’enlever en passant par-dessous du papier 

blanc sur lequel elle s'applique à la manière des Ulves 

ou autres Hydrophytes. En s’y desséchant, elle devient 

d’un vert d’iris ou de vessie foncé, mais luisant, et peut 

orner les collections cryptogamiques à côté de l’U/va 

lubrica ou des Palmelles de Lyngbye. Pour en obtenir 

des échantillons remarquables par leur élégance, sans 

que le papier conservateur demeurât sali tout autour, 

on peut placer dans une tasse ou dans une soucoupe 

pleine d’eau, une cuillerée ou deux d'eau croupie et 

colorée en vert par la Raphanelle urbicole. Cette eau 

verte se mêlant à l’eau pure, la colore d’abord légè- 

rement et en proportion du mélange; mais, comme à 

vue d'œil et par la multiplication très-prompte des 

Raphanelles, si le tout est convenablement exposé, la 

couleur se fonce, et dans les vingt-quatre heures une 

pellicule membraneuse des plus épaisses est formée à la 

surface du vase, qu’il faut alors plonger dans un autre 

beaucoup plus grand, où la pellicule, soulevée par l’eau 

ambiante quand on a eu la précaution de la détacher 

des parois par ses bords, flotte comme une Ulve ronde, 

qu'il est facile alors de recueillir sur un carré de pa- 

pier sans la déchirer. Vues au microscope, de telles 

membranes paraissent formées de matière muqueuse 

entièrement pénétrée de corps sphériques gros comme 

un plomb de lièvre, au grossissement d'environ trois 

cents fois, et formés par l’agglomération d’une molécule 

verte où se distinguent des points hyalins. Ces corps 

sphériques se pressent tellement les uns les autres par 

une force de cohésion qui demeure inexplicable, qu'ils 

finissent par devenir hexagones pour composer une 

lame qu’il est alors impossible de distinguer d’un frag- 

ment parenchymateux ou cellulaire de certains végé- 

taux; mais on trouve de ces sphérules vertes, individus 

contractés et immobiles de la Raphanelle, qui, n'étant 

pas encore emprisonnés dans la matière muqueuse, ou 

qui, s’en étant échappés, s’élendent sous l'œil du mi- 

crographe, prennent une forme allongée qu'on pour- 

rait comparer à celle d’un petit Poisson, et se meltent 

à nager assez vite, sinueusement ou en vacillant sur 

le porte-objet, tâtant les objets del’extrémité antérieure 

qui est obtuse, et paraissant diriger sa natation par le 

moyen de la postérieure plus mobile, appointée en 

queue; sa longueur alors paraît être cinq à huit lignes. 

C’est cet état qui esk parfaitement représenté dans la 

figure 16 de la planche 59 de Müller. Sa couleur est du 

plus beau vert; on la distingue dans la transparence 

des molécules et même des places vésiculeuses hya- 

lines, dont une plus grande, variant de place et de 

forme, se reconnaît toujours, quelque figure qu’affecte 

l'animal. C’est durant cette natation qu’on la voit avec 

admiration adopter les figures les plus étranges, dont 

l’une des plus curieuses est celle d’une boule, à l’un des 
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pôles de laquelle est un prolongement cylindracé, ob- 

tusé en têle, et à l’autre un prolongement en queue. 

D’autres fois, on croirait voir un gland avec son pédi- 

cule, une nèfle, une poire, un navet, enfin deux glo- 

bules contigus. Il n’est guère de polymorphie plus 

admirable ; mais la Raphanelle, après avoir ainsi épuisé 

toutes les formesqu'illui est donné de prendre, etrepassé 

plusieurs fois par l’état de contraction à l’élat globu- 

leux, finit par s’introduire dans la mucosité, d'où elle 

ne pourra plus s'échapper et où elle sera contrainte de 

devenir quelque maille d’une membrane commune. Son 

| rôle animal paraît alors fini ou du moins suspendu. 

On peut opérer à son gré la contraction instantanée 

de milliers de Raphanelles se jouant sur le porte-objet 

du microscope, en y introduisant tout à coup quelques 

gouttes d’une eau pure et plus froide. Toutes alors se 

mettent en boule sur place avec une inconcevable cé- 

lérité, et demeurent ainsi comme mortes jusqu’à ce 

que, s’élant accoulumées au nouveau degré de Lempéra- 

ture, elles se remettent à nager en variant leurs formes. 

tt Purecnines. Les Raphanelles de ce sous-genre 

sont beaucoup moins contractiles que les précédentes, 

et ne changent pas de formes comme elles. On Îles 

trouve ordinairement dans les infusions. 

RAPHANIS. por. Les anciens auteurs grecs nom- 

maient ainsi le Raphanus salivus, L. De Candolle s’est 

servi de ce mot Raphanis pour désigner la première 

section du genre Raphanus. V. RAIFORT. 

Mæœnch avait établi, sur le Cochlearia armoracia, 
L., un genre Aaphanis qui n’a pas été adopté. #. Co- 

CHLEARIA. 
RAPHANISTRUM. Bor. Le genre que Tournefort avait 

établi sous ce nom a été réuni par Linné au Raphanus. 

PV, RAIFORT. 

RAPHANITIS. or. (Pline.) Synonyme d’Jris fœlida. 

RAPHANUS. BoT. #7. RAIFORT. 

RAPHE, pois. L’un des noms vulgaires de l’Aspe, 

Cyprinus Aspius. V. CYPRIN. 

RAPHE. Raphe. Bot. On appelle ainsi la sorte de 

saillie ou de cordon que forment les vaisseaux nourri- 

ciers qui, entrant dans la graine par le hile, rampent 

entre les deux feuillets de l’épisperme, pour aller for- 

mer la chalaze; cette partie a aussi reçu le nom de 

vasiducte. 

RAPHIA. por. (Palisot de Beauvois.) Synonyme de 

Sagus, de Rumph. On prononce aussi Rouphia. F. Sa- 

GOUTIER. 
RAPHIDES. or. De Candolle (Organographie végé- 

tale, 1, p. 126) a donné ce nom, qui signifie aiguilles, 

à des faisceaux de poils ou de pointes de consistance 

assez roide, qui se trouvent ou dans les cavités in- 

ternes ou dans les méats intercellulaires des végétaux 

à tissu lâche. Sprengel, Rudolphi, Kieser les avaient 

signalés dans le Piper magnoliæfolium, le T'rades- 

cantia Virginica,le Musa sapientum, V' Aloe verru- 

cosa, le Calla Æthiopica, ete. De Candolle père el fils 
les ont retrouvés dans le 7'ritoma uvaria, le Lititæa 

geminiflora , le Crinum latifolium, le Nyctago ja- 

lappæ et le Balsamina hortensis. Ils existent encore 

abondamment dans les Mesambryanthemum, dans le 

Phytolacca decandra, dans les Pandanus, et dans 
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plusieurs autres plantes qui appartiennent à diverses 

familles, soit de Monocotylédones, soit de Dicotylédo- 

nes. Les faisceaux de Raphides sont très-visibles au 

microscope; ils divergent souvent sous les yeux de 

l'observateur, et alors les filets dont ils se composent 

se voient distinctement. Il arrive aussi fréquemment 

qu’en coupant la feuille, les Raphides se séparent et 

flottent dans l’eau du porte-objet. Lorsqu'on les voit 

ainsi isolés, ils semblent, aux plus forts grossissements, 

des sortes de tubes pointus aux deux extrémités; ils 

offrent deux traits opaques sur les bords et le milieu 

transparent, comme les poils ordinaires mis sous le 

microscope. Tous les observateurs qui ont parlé de ces 

corps, les ont représentés comme des sortes de petits 

cristaux qui se formeraient dans les sucs des plantes, 

et se fixeraient dans les méats intercellulaires. Raspail, 

qui a fait une étude spéciale de ces corps dans les Pan- 

danus, les regarde comme des cristaux d’oxalate de 

Chaux. 7. son Mémoire inséré parmi ceux de la So- 

ciété d'Histoire naturelle de Paris, t. 1v. 

RAPHIDIE. Raphidia. 1Ns. Genre de l’ordre des Né- 

vroptères, famille des Planipennes, tribu des Raphi- 

dines, établi par Linné, et adopté par tous les entomo- 

logistes. Ce genre a pour caractères : corps allongé; 

têle grande, presque verticale, déprimée, atténuée pos- 

térieurement , sa base se rétrécissant en une sorte de 

cou; chaperon membraneux, presque coriace, divisé 

en deux à sa partie supérieure, en carré transversal, 

commençant à l’origine des antennes ; la partie anté- 

rieure plus large que le labre, presque trapéziforme, 

se rétrécissant un peu de la base à l'extrémité. Yeux 

un peu saillants, en ovale court ; trois pelits yeux lis- 

ses, disposés en triangle sur le front. Labre avancé, 

attaché au chaperon, un peu coriace, presque carré, un 

peu plus large que long, arrondi et entier à sa partie 

antérieure. Mandibules fortes, cornées, ne s’avançant 

pas au delà du labre, en forme de triangle allongé, 

étroites, munies à leur extrémité d’un for crochet ar- 

qué et aigu, et de deux dents aiguës à leur bordinterne. 

Mâchoires courtes, crustacées, portées sur une base 

distincte, divisées à leur extrémité en deux lanières, 

l’extérieure de deux articles presque cylindriques, l’in- 

térieure petite, coriace, trigone, en forme de dent. 

Palpes filiformes : les maxillaires un peu plus longues 

que les labiales, composées de cinq articles, les labiales 

de trois, non compris le tubereule radical. Antennes 

grêles, sélacées, insérées entre les yeux, distantes à 

leur base, de la longueur du corselet, composées d’arti- 

eles très-courts et cylindriques, dont les deux premiers 

plus épais que les autres, celui de la base le plus long 

de tous, le dernier un peu ovale. Corselet ayant son 

segment antérieur très-étroit, très-allongé, presque 

cylindrique, le second transversal, beaucoup plus large 

et beaucoup plus court que le précédent. Ailes de gran- 

deur égale, élevées en toit dans le repos, un peu réti- 

culées, et ayant la plupart des nervures dirigées 

vers les bords postérieur et interne, bifurquées en 

manière d’Y. Paltes minces; jambes cylindriques; tar- 

ses de cinq articles, le premier plus long que les autres, 

cylindrique; le troisième presque cordiforme, bilobé ; 

le quatrième très-court, à peine visible, n’atteignant 
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point l’extrémité des lobes du troisième ; le cinquième 

allongé, obconique, muni de deux crochets simples et 

aigus à leur extrémité. Point de pelotes distinctes. Ab- 

domen mou, allongé, comprimé. Anus allongé, portant 

deux forts onglels dans les mâles, muni dans les fe- 

melles d’une tarière de la longueur de l'abdomen. Ce 

genre se distingue des Mantispes, parce que celles-ci 

ont les pattes antérieures ravisseuses. Les larves des 

Raphidies sont d’une forme presque linéaire, un peu 

plus larges vers le milieu du corps; leur Lêle est grande, 

carrée et déprimée; elle porte deux antennes courtes, 

de trois articles. Elles se nourrissent, ainsi que l'insecte 

parfait, d’animalcules ; elles se roulent avec vivacité 

quand on les inquiète, et sont très-agiles. La nymphe 

ne se distingue de la larve que par les fourreaux des 

ailes. 

RAPHIDIE SERPENTINE. /aphidia Ophiopsis, des au- 

teurs. Longue de six lignes; ses antennes sont testa- 

cées ; son corps est varié de brun et de jaune. Europe. 

RAPHIDIE NOTÉE. Raphidia notata. DVegéer l’a con- 

fondue avec la précédente; elle en diffère parce qu’elle 

est plus grande et que ses antennes sont presque en- 

tièrement noires. On les trouve toutes deux dans les 

bois. 

RAPHIDINES. Raphidinæ. 1ns. Tribu de l’ordre des 

Névroptères, famille des Planipennes, établie par La- 

treille, et à laquelle il donne pour caractères : tarses 

composés de quatre à cinq articles. Prothorax en forme 

de corselel allongé, cylindracé. Ailes en toit, égales, 

très-réticulées : les inférieures non courbées au bord 
interne. Antennes filiformes ou presque sétacées, quel- 

quefois (rès-courtes et grenues; palpes filiformes ou un 

peu plus grosses au bout et courtes. Ces insectes sont 

terrestres dans tous les âges, et leurs métamorphoses 

sont incomplètes. Le corps des larves est linéaire, et 

ressemble à un petit Ver ou à un petit Serpent. Cette 

tribu comprend deux genres bien distincts, ce sont les 

Raphidies et les Mantispes. 

RAPHIGNATHE. Raphignathus. ARACAN. Genre de 
l'ordre des Acariens, famille des Trombidiés, établi 

par Dugès (Ann. Sc. nat., 1, p. 1 et suiv.), avec les ca- 

ractères suivants : corps ovale, un peu aplati; têle 

petite, avancée en cône; lèvre triangulaire, concave, 

logeant l'appareil mandibulaire, qui se compose d’un 

double bulbe charnu, dans lequel s’insèrent deux aci- 

cules légèrement recourbées et accompagnées chacune 

d’une soie roide; palpes fort grandes et renflées, avec 

l'onglet du quatrième article fort court, celui du cin- 

quième fort long et elliptique; pattes antérieures un 

peu plus longues que les autres, l’emportant à peine 

sur les postérieures ; dans toutes le dernier article est 

‘le plus long, garni de poils couchés et terminé par. 

deux ongles rétractiles; le troisième article ou la cuisse 

est peu considérable; les hanches sont larges, plates, 

adhérentes comme chez tous les Trombidiés, contiguës 

les unes aux autres. Ces animalcules se trouvent sur 

les écorces et sous les pierres, dans les endroits om- 

bragés. 

RAPHIGNATHE TRÈS-ROUGE. Raphignathus ruberri- 

mus, Dug. Il est entièrement rouge, avec un pelit œil 

d'un rouge plus foncé de chaque côté de Ja région 
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latéro-antérieure du corps. Au midi de l'Europe, sur le 

Sureau. 

RAPHILITE. min. Synonyme de Mésolype. 

RAPHIOLEPIS. BoT. Genre de la famille des Rosacées, 

tribu des Pomacées, établi sur quelques espèces de 

Cratægus de Linné et de Loureiro, par Lindley ( Bot. 

regist., tab. 468, et Transact. Soc. Linn., 15, p. 105), 

qui l’a ainsi essentiellement caractérisé : calice dont le 

limbe est infundibuliforme, caduc; filets des étamines 

filiformes ; ovaire bilaculaire ; pomme fermée par le 

disque qui s’est excessivement épaissi, et renfermant 

un endocarpe de consistance de parchemin; graines 

gibbeuses, ayant un test {rès-épais et coriace. L'auteur 

de ce genre y réunit quatre espèces, savoir : 1° le Aa- 

phiolepis Indica, Lindl., loc. cit., ou Cratægus In- 

dica, L.; 2° Raphiolepis Phæostemon, Lindl., Collect., 

n° 5, in aun., on Raphiolepis Indica, Bot. regist., 

doc. cit.; 5° Raphiolepis rubra, Lindi., ou Cralægus 
rubra, Loureiro; Mespilus Sinensis, Poirel; 4° ÆRa- 

phiolepis salicifolia, Lindl., Bot. regist., lab. 652. Ce 

sont des arbrisseaux de la Chine, à feuilles toujours 

vertes, simples, crénelées, coriaces el réliculées; leurs 

fleurs sont blanches, avec les filets des étamines sou- 

vent rougeâtres; elles forment des grappes terminales, 

accompagnées de bractées foliacées et persistantes. 

RAPHIORAMPHES. o1s. Dans la Zoologie analytique 

de Duméril, c’est la cinquième famille des Oiseaux, 

qui comprend ceux dont le bec est subulé, comme les 

Manakins, les Mésanges, les Aloueltes et les Bec-Fins. 

RAPHIORHYNQUE. Raphiorhynchus. ins. Diptères; 

genre de la famille des Tanystomes, tribu des Tao- 

niens, institué par Wiemann qui lui donne pour carac- 

tères : antennes rapprochées à leur base, avancées, 

composées de trois articles : le premier très-court, 

presque cylindrique ; le deuxième aussi très-court, cya- 

thiforme; trompe entièrement rentrée dans la cavité 

buccale pendant le repos : son extrémité formée par 

deux petites lèvres comprimées, paraissant être la base 

des palpes; hypostome s’avançant en une sorte de bec 

subulé, aigu, dont l'extrémité est dirigée vers le bas; 

trois ocelles; ailes écartées dans le repos; abdomen 

aplati. 

RAPHIORHYNQUE A VENTRE PLAT. ARapliorhynchus 

planiventris, Wiem. Son corselel a des raies d’un lilas 

obseur; abdomen ferrugineux, bordé de brun; ailes 

d’un jaune ferrugineux. Taille, treize lignes. Brésil. 

RAPHIRHIN. A#aphirhinus.1ns. Hémiptères ; genre 

de l’ordre des Homoptères, famille des Cicadaires, in- 

slitué par Delaporte qui lui donne les caractères sui- 

vants : antennes insérées dans une cavité près des 

yeux, et terminées par une soie; rostre ne dépassant 

. pas la base de la deuxième paire de pattes; têle trian- 

gulaire, prolongée antérieurement en un onglet relevé; 

ocelles au nombre de deux, situés sur le verlex el écar- 

tés; yeux ovalaires; corselel presque carré, arrondi en 

avant, échancré etanguleux en arrière; écusson moyen; 

pseudélytres un peu allongées et arrondies en arrière ; 

palles moyennes; les postérieures longues; jambes de 

celles-ci munies d’une très-faible série de très-petites 

épines. Ce genre a été distrait des Fulgores; toutes les 

espèces sont américaines, 

RAP 301 

RAPHIRHIN ASCENDANT. Æaphirhinus adscendens, 

Del.; Fulgora adscendens, Fab.; Tettigonia adscen- 

dens, Germ.; Stoll, Cigales, fig. 1x, n° 42. Jaune; tête 

obseure le long du sillon longitudinal; corselet ponc- 

tué de brun; écusson brun, avec des taches jaunes; 

pseudélytres d’un brun rougeâtre, pointillées de jaune; 

abdomen orangé. Taille, sept lignes. De Cayenne. 

RAPHIS. Bor. La plante décrite par Loureiro (F4lor. 

Cochinch., 1, p. 676) sous le nom de Raphis trivialis 

est, selon R. Brown, synonyme d'Andropogon acicu- 

laris de Retz. 

RAPHISTEMME. Raphistemma. Bot. Genre de la 

famille des Asclépiadées, institué par Wallich, avec les 

caractères suivants : calice à cinq divisions; corolle 

campanulée, avec son limbe partagé en cinq lobes; 

organes générateurs réunis en un faisceau exserte; 

couronne staminale à cinq folioles allongées et compri- 

mées; anthères terminées par un appendice membra- 

neux, au sommet duquel sont fixées les masses polli- 

niques, qui retombent inclinées el pendantes; stigmate 

obtusément conique; follicules le plus souvent soli- 

laires et un peu renflés ; semences nombreuses et poi- 

lues à l’ombilic. La seule espèce connue jusqu'ici, est 

un arbuste volubile et glabre, à feuilles opposées, assez 

grandes, cordées, à fleurs en corymbes et blanches. 

On le trouve dans l'Inde. 

RAPHIUS. ma. L'un des noms anciens du Lynx. 

PV”. CHar. 

RAPHUS. os. Du grec Raphos, qu'on regarde comme 

synonyme d’Outarde. Brisson applique ce nom au 

Dronte. 

RAPIDOLITHE. min. C’est le nom qu’Abildgaard a 

donné au Scapolithe de Werner. 7. WERNÉRITE. 

RAPIFORME. ÆRapiformis. por. Désignation d’un 

organe qui a la forme d’une rave. 

RAPILLI ou RAPILLO. min. Roche volcanique pulvé- 

rulente, qui résulte de la désagrégalion des Pépérinos. 

RAPINIA. or. Loureiro (Ælor. Cochinch., 1, p. 156) 

a fondé sous ce nom un genre de la Pentandrie Mono- 

gynie, et qui parait appartenir à la famille des Sola- 

nées. Voici les caractères qu’il lui a imposés : calice 

infère, divisé profondément en huit segments presque 

arrondis, concaves, silués sur deux rangs, dont l’exté- 

rieur est le plus court; corolle monopétale, cyathi- 

forme, avec le tube court ct épais, le limbe dressé, à 

cinq segments plus longs que le calice; cinq étamines 

à filets capillaires, courts, insérés sur le tube de la 

corolle; à anthères didymes; style nul; stigimale sim- 

ple ; baie comprimée, arrondie, biloculaire, renfermant 

un grand nombre de graines oblongues el petites. Le 

Rapinia herbacea, unique espèce du genre, a une tige 

herbacée, haute d'environ deux pieds, simple, dressée, 

cylindrique, épaisse, revêlue d'une écorce rugueuse; 

ses feuilles sont ovales-lancéolées, très-entières, petites 

et alternes ; les fleurs sont blanches, sessiles et dispo- 

sées en épis ovoïdes el terminaux. Cette plante croit 

sans culture dans les jardins de la Cochinchine. 

RAPISTRUM. 8oT. Le nom de Rapistrun a été appli- 

qué par les auteurs à une foule de Crucifères fort dif- 

férentes : au Raphanus Raphanistrum, à des espèces 

de Crambe, de Cakile, de Myagrum, etc. De Can- 



302 RAP 

dolle (System. Veget., 2, p. 450) l’a restreint, d’après 

Boerhaave, Crantz, Allioni el Desvaux, à un genre de 

la tribu des Raphanées, formé de quelques espèces qui 

avaient reçu primitivement de C. Bauhin le même nom 

de Rapistrum, el qui avaient été placées dans le genre 

Myagrum par Linné. Les noms de Schrankia, Cordy- 

docarya et Arthrolobus ont encore été imposés au 

même genre par Medicus, Besser et Andrzeiowski. 

Voici ses caractères essentiels : calice dont les sépales 

sont étalés ; pétales onguiculés et entiers; élamines à 

filets non dentés; silicule biarticulée, lomentacée , co- 

riace, à peine comprimée; articulations monospermes, 

se séparant difficilement : l’inférieure souvent stérile, 

presque conique; la supérieure presque globuleuse,ru- 

gueuse, surmontée d’un style filiforme; graine de la 

loge inférieure pendante; celle de la loge supérieure 

dressée; cotylédons oblongs, accombants. Ce genre 

se rapproche beaucoup du Cakile par les caractères ; 

mais il s’en éloigne par son port, ses fleurs jaunes 

et ses feuilles plus ou moins velues, mais jamais 

charnues. Les deux loges placées bout à bout, dont 

se compose la silicule, étant difficilement séparables, 

offrent entre elles plutôt un isthme qu’une vérila- 

ble articulation. Peu d'espèces composent le genre 

Rapistrum ; les principales sont, 1° le Rapistrum 

perenne, où Myagrum perenne, L.; Cakile perennis, 

De Cand., Flore française; 20 le Rapistrum rugosum, 

ou Myagrum rugosum, L.; Cakile rugosa, De Cand., 

loc. cit. Ces plantes croissent dans les champs de l’Eu- 

rope méridionale et orientale. Ce sont des herbes 

rameuses, velues ou pubescentes, à feuilles inférieures 

pétiolées, pinnatifides, presque lyrées, les supérieures 

oblongues, dentées; les fleurs sont jaunes, disposées en 

grappes allongées, presque paniculées et portées sur 

des pédicelles filiformes et dressés. 

RAPIUM. Bot. L’un des noms anciens de l’Armoise. 

RAPONCE. BoT. Syn. de Aapuntium. F. ce mot. 

RAPONCULE. 80or. Nom substitué quelquefois à celui 

de Phyteume. 7. ce mot. 

RAPONTIC. Raponticum. BOT. F. RHAPONTIC. 

RAPONTICOIDES. B0T. 7”. RHAPONTICOIDES. 

RAPONTIN. 8oT. On donne ce nom à la racine d’un 
Ruinezx des Alpes, employée quelquefois en guise de 

Rhubarbe. 

RAPONTIQUE. BoT. Même chose que Rhapontic. Ce 

nom a été étendu à quelques Rumex, ainsi qu’à une Cen- 

taurée ou Jacée. .ces mots. L'Écluse écrit Rapontis. 

RAPOSA. mam. Nom consacré (L. 111, p. 149 du Voy. 

au Brésil de Maximilien de Wied) pour désigner une 

espèce de Renard qui est l’Agouarachy d’Azzara. 

RAPOUREA. por. Pour Æopourea. V. ROPOURIER. 

RAPTOR. 1vs. Nom sous lequel Megerle désigne le 

genre Pogone de Ziegler. 7. POGoNE. 

RAPUM. por. Employé quelquefois pour Rapa. F. ce 

mot. Le Cyclamen porte le nom de Rapum terræ 

dans C. Bauhin; l'Orobanche majeure est son Rapum 

Genistæ; le Rapum brasilianum. est une Igname; le 

Rapum sylveslre, de Dodoens, est le Phyteuma spi- 

cala, elc. 

RAPUNCULUS. por. Synonyme de Phyteuma et de 

certaines espèces de Lobélies. 
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RAPUNTIUM. or. Les anciens auteurs désignaient 

sous ce nom diverses espèces du genre Lobelia, L. 
PV. LOBÉLIE. 

RAPUTIA. 8oT. Ce genre, établi par Aublet pour un 

arbrisseau de la Guiane, qu’il nomme Raputia aro- 

matica, Aubl., Guian., 2, t. 272, a été réuni par Au- 

guste de Saint-Hilaire au genre Galipea de la famille 

des Rutacées. 

RAQUET. ots. Nom vulgaire de plusieurs Plongeons. 

RAQUETTE. vor. Nom vulgaire des Cactus Opuntia, 
Cochenilifer et Tuna. V.CacrTe. 

RAQUETTE BLANCHE. BorT. C’est le nom que donne 
Paulet à un Agaric mangeable. 

RAQUETTE DE MER. pocyr. Quelques naturalistes 

anciens ont donné ce non à l’Udotea flabellata, ainsi 

qu'aux espèces du genre Halimède. 

RARA. o1s. Molina mentionne sous ce nom un Oiseau 

du Chili, dont il a fait le Lype de son genre Phytotoma. 

RARAM. BoT. Ce genre, formé par Adanson, est le 

même que le Panicastrella de Micheli, le Cenchrus de 

Linné, et l'Echinaria de Desfontaines. 

RASCASSE. pois. 77. SCORPÈNE. 

RASCLA. BoT. (Lichens.) Nom vulgaire de la Parelle 

que l’on râcle de la surface des rochers pour la livrer 

au commerce et aux manipulations du teinturier. 

RASCLE. 2001. L’un des noms vulgaires du Râle de 

Genêt; on le donne également au Lièvre mâle. 

RASINET. gor. L’un des noms vulgaires de la petite 

Joubarbe. 

RASO, RASOIR ET RASON. pois. 77. RAZON. 

RASORES. o1s. (Illiger.) C'est-à-dire Gratteurs. Or- 

dre correspondant à celui des Gallinacés. 7. ce mot. 

RASOUMOFFKYN. min. 7”. RAZOUMOFFSKINE. 

RASPAILLON. pois. 7. SPARALION. 

RASPALIE. Raspalia. BoT. Genre placé par Bron- 

gniart dans la famille des Bruniacées, et auquel il a 

imposé les caractères suivants : calice libre, mono- 

phylle, divisé peu profondément en cinq segments 

aigus, calleux au sommet. Pétales obovés-oblongs, ob- 

tus, dressés, au nombre de cinq, allernes avec pareil 

nombre d’étamines, auxquelles ils n’adhèrent pas par 

la base, et insérés les uns et les autres en une même 

rangée sur l'ovaire. Étamines plus courtes que les pé- 

{ales, incluses, à anthères ovées, à loges parallèles. 

Ovaire entièrement libre, à deux loges monospermes; 

la partie inférieure obconique, membraneuse, penta- 

gone, portant au sommet les pétales et les élamines; la 

partie supérieure hémisphérique, coriace, velue; deux 

styles rapprochés à leur base, divergents au sommet. 

Ce genre est remarquable parmi les plantes de la fa- 

mille des Bruniacées, par l'ovaire libre et par l’inser- 

tion épigyne des étamines et des pétales, sans qu’il y 

ait la moindre trace de disque appliqué sur les parois 

de l'ovaire, quoique la théorie conduise à supposer 

naturellement que la partie inférieure de l'ovaire est 

enveloppée par une sorte de tube staminifère très- 

mince qui y est adhérente; mais cette supposition ne 

peut être regardée que comme l'expression d’une hypo- 

thèse plus ou moins vraisemblable, propre à expliquer 

la structure des autres genres de Bruniacées. Le Aas- 

palia microphylla, Brong.; Brunia microphylli? 
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Thunb., Fl. Cap., 2, p. 94, est un sous-arbrisseau à 

branches effilées, fastigiées, divisées en ramuscules 

courts, opposés ou presque verticillés, à feuilles pelites, 

rhomboïdales, carénées, appliquées contre les ramus- 

cules très-glabres et disposées en quinconce. Les fleurs 

sont petites et blanches; elles forment des capitules co- 

tonneux, solitaires, géminés ou ternés au sommet des 

petites branches. Cette plante croît au cap de Bonne- 

Espérance. 

RASPECON. pois. L’un des noms vulgaires de l’Ura- 

noscope. #. ce mot. 

RASQUASSE. pois. 7”, SCORPÈNE. 

RASQUE. por. L’un des noms vulgaires de la Cus- 

cute. 

RASSIA. BoT. L'une des divisions du genre Gen- 

tiane. 

RASTELLUM er RASTELLITE. concu. On donnait 

autrefois ces noms aux Huîtres, soit vivantes, soit fos- 

siles, dont les bords, profondément dentés, offrent 

quelque ressemblance avec les dents d’un rateau. 

RASULE. 8oT. (Mousses.) Bridel francise de la sorte 

le nom du genre Gyinnostomum. V. GYMNOSTOME. 

RASUTIUS. o1s. (Klein.) Synonyme de Ramphastos 

Pittacus, L. F. Toucan. 

RAT. Mus. man. Genre de Mammifères de l’ordre des 

Rongeurs à clavicules complètes. Ce nom de Rat a été 

appliqué à un grand nombre de petits animaux for- 

mant aujourd’hui pour les naturalistes des genres dis- 

tinets de la même famille, qui sont : les genres Sacco- 

mnys, Pseudosloma, Cynomis, Geomys, Diplostoma, 

Cricetus, Heteromys, Otomys, Arvicolu, Sigmodon, 

Neotoma et Clenome. Les caractères principaux qui 

isolent le genre Mus des autres Rongeurs, sont tirés 

des dents. Celles-ci sont au nombre de seize, c’est-à- 

dire quatre incisives el douze molaires. Ces dernières 

ont leur couronne tuberculeuse. Les autres caractères 

sont : quatre doigts et un vestige de pouce aux pattes 

antérieures; cinq doigts non palmés aux pieds de der- 

rière; queue plus ou moins longue, presque nue, el pré- 

sentant des rangées transversales ettrès-nombreuses de 

petites écailles, de dessous lesquelles sortent les poils; 

elle est quelquefois floconneuse au bout; poils des parties 

supérieures assez souvent roides, plats ou épineux. Les 

mamelles sont au nombre de quatre ou dedouze. La taille 

est toujours médiocre et le plus souvent pelite. Les Rats 

sont omnivores el essentiellement destructeurs. L’es- 

pèce la plus commune semble avoir suivi l'Homme dans 

tous les établissements qu’il a formés. L’appétit des 

Rats les porte à s’entre-détruire lorsqu'ils sont pressés 

par la faim. Leur ardeur à l’époque du rut est extrême, 

et leur génération très-féconde. Ils sont répandus dans 

toutes les parties du globe et dans les îles les plus re- 

culées du grand Océan. Il parait cependant que le Ral 

noir est originaire de l'Amérique, et qu'il a été intro- 

duit en Europe à l’époque des premières navigations 

européennes. Les anciens ne connaissaient que la Sou- 

ris, ou le Aus musculus. 

7 RATS SANS ÉPINES. 

RAT DE ABBOTT. Aus Abbottii, Waterh. Pelage supé- 

rieur d'un brun foncé, l’inférieur blanchâtre, avec les 

pieds obscurs ; oreilles médiocres. Taille du corps, un 
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pouce et demi; la queue a près de deux pouces. De 

Trébizonde. 

RAT AGRAIRE. #7. RAT SITNIC. 

RAT D'ALEXANDRIE. Mus Alexandrinus, Geoff., 

Desin. Pelage d’un gris roussâtre en dessus, cendré en 

dessous; la queue est d’un quart plus longue que le 

corps ; les poils du dos les plus longs sont aplatis, fusi- 

formes et striés sur une face. Il habite l'Égypte. 

RAT DE ALLEN. Mus Alleni, Walerh. Dessus du corps 

d'un brun cendré, le dessous cendré; pieds bruns; 

oreilles petites. Taille, un pouce et trois quarts; la 

queue est un peu plus longue. Du Brésil. 

RAT ANGouYA. Mus Angouya, Azzara , Desm. C’est 

le Mus Brasiliensis de Geoffroy, mais non celui décrit 

sous ce nom par Desmarest. Il est d’un brun fauve en 

dessus, blanchâtre en dessous, mais plus clair sous la 

Lête, el plus foncé sous la poitrine ; la queue est un peu 

plus longue que le corps; les oreilles sont arrondies et 

moyennes. Il habite le Paraguay. 

RAT ARÉNICOLE. Mus arenicola, Waterhouse. Il est 

brun en dessus, d’un cendré blanchâtre, lavé de jaune 

en dessous; oreilles médiocres, arrondies, couvertes de 

poils bruns et jaunes; pieds d’un blanc sale; pelage 

doux et moelleux. Taille du corps, quatre pouces; celle 

de la queue est de trois. De Maldonado. 

RAT A BANDE NOIRE. /”. RAT SITNIC. 

RAT A BANDES. Mus lineatus, Eversm. Ce Rat a la 

queue aussi longue que le corps; une raie étroite et 

noire est placée sur le dos, depuis la nuque jusqu’à la 

queue, deux autres lignes latérales moins foncées l’ac- 

compagnent en biaisant un peu; le pelage est en gé- 

néral d’un brun gris; les oreilles sont d’un gris jaune, 

avec une grande tache noire près de chacune; le ventre 

est d’un gris clair. Il à été trouvé près du ruisseau de 

Ouzounbourgthe, entre Orembourg et Bukkara. 

RAT DE BARBARIE. Aus Barbarus, L. Pelage brun 

en dessus, et marqué de dix lignes longitudinales blan- 

châtres; les pieds de devant n’ont que trois doigts; il 

est plus petit que la Souris commune, et habite l’Amé- 

rique septentrionale. Cette espèce est douteuse dans le 

genre qu’elle occupe. 

RAT BLANCHATRE. Mus canescens, Waterh. Son pe- 

lage est blanchâtre, lavé de jaunâtre aux parties infé- 

rieures du corps; yeux entourés d’une aréole jaune ; 

oreilles pelites ; moustaches médiocres et blanches, avec 

la base des poils noirâtre; pieds blancs; dessus de la 

queue brunâtre. Longueur du corps, trois pouces; celle 

de la queue est un peu moindre. Des Antilles. 

RAT BLEU. Mus cyaneus, Gmel. Le Guanque de 

Molina, dont le genre est douteux; il ressemble au 

Mulot; ses oreilles sont plus arrondies; sa queue est de 

médiocre longueur et presque entièrement poilue; son 

pelage, blanc en dessous, est d’un gris bleu en dessus. 

Il se creuse des Lerriers et vit en famille, dans le Chili. 

RAT BOUFFI. Mus lumidus, Waterh. Son pelage est 

moelleux, brun, nuancé de noir; bout du rostre, lèvres, 

menton, gorge, poitrine et abdomen blancs; dessus 

du nez noir, ainsi que les moustaches; tête grande; 

oreilles médiocrement arrondies et velues ; corps épais. 

Taille, six pouces et demi; la queue est un peu moins 

longue. De l'Amérique méridionale, à Maldonado, 

? 
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Rar pu BRésiL. Mus Brasiliensis, Desm., Dict. Sc. 

nat. Il est de la taille du Rat commun, auquel il res- 

semble par ses formes, mais sa tête est plus courte et 

ses oreilles sont moins longues; son pelage est ras el 

doux, d’un brun fauve sur le dos, fauve sur les flancs, 

el gris sous le ventre; sa queue est un peu plus longue 

que le corps, et ses moustaches sont noires. Il habite le 
Brésil. 

Rat 8RODÉ. Mus prœælexlus, Brants. Il est d’un bru- 

nâtre clair en dessus, blanc en dessous; ses oreilles 

sont grandes, nues et plissées ; les doigts sont blancs. 

Taille, sept pouces. De la Syrie. 

RAT DES BOULEAUX. #7. RAT SUBTIL. 

RAT BRAGHIOTE. Mus Brachiotis, Waterh. Pelage 

supérieur d’un brun obscur, l’inférieur d’un gris foncé; 

pieds d’un brun grisâtre; oreilles pelites. Taille du 

corps, quatre pouces et demi; de la queue, trois pouces. 

Des îles Chouos, dans l'Océan pacifique. 

RAT Caraco. Mus Caraco, Pallas, Desm. Il est voisin 

par sa taille du Surmulot; il a le dos mélangé de rous- 

sâtre et de gris foncé, plus clair sur les flancs ; le ventre 

est d’un cendré blanchâtre; les pieds sont d’un blanc 

sale, et à demi palmés. Il se tient dans l’intérieur des 

maisons, et dans le voisinage des eaux. En Sibérie et 

en Mongolie. 

RAT DES CATINGAS. Mus pyrrorhinus, Wied Neu- 
wied, It. Ce Rat, de la grosseur du Lérot, a la queue 

très-longue, le corps gris-brunâtre sale, les oreilles 

grandes et presque nues , les cuisses, la région anale 

et la base de la queue d’un rouge brun. Cet animal 

habite souvent la partie inférieure des nids de la Fau- 

velte à front roux, tandis que cet Oiseau occupe le nid 

supérieur, sur les frontières de Mina-Geraës, au Brésil. 

RAT CHAMPÈTRE. Mus campestris, Fr. Cuv., Dict. 

Sc. nat.; le Mulot nain ou Mulot des bois, de Dau- 

benton. La queue est plus longue que le corps de quatre 

lignes; les poils sont gris ardoisés à leur naissance et 

fauves à leur extrémité; tout le dessous du corps et les 

quatre pieds sont blancs; les moustaches sont noires. 

Il habite les champs non loin des villages, en France, 

et dans une grande partie de l'Europe tempérée. 

RaT coLon. Mus colonus, Lichst. Pelage d’un brun 

très-pâle en dessus, blanchâtre en dessous et composé 

de poils mous. Longueur, trois pouces. Du cap de 

Bonne-Espérance. 

RAT DE CUmiING. Mus Cumingi, Waterh. Pelage 

soyeux, entremêlé de poils lanugineux, d’un brun noi- 

râtre, lavé de jaune en dessus, d’une nuance un peu 

plus pâle en dessous ; oreilles médiocres, garnies exté- 

rieurement de longs poils; moustaches longues; pieds 

grands et larges. Taille du corps, dix-huit pouces; de 

la queue, douze. De l’île de Luçon. Il est probable que 

celte espèce deviendra le (ype d’un genre distinct. 

RAT DE DonNAvAN. Mus Donavani. Ce Rat, figuré 

dans la 26e livraison du Magasin du Naturaliste, a une 

queue médiocre, légèrement pointue, ayant sur Île 

corps une teinte générale de fauve obscur varié de 

cendré, sur lesquels tranchent trois lignes plus claires. 

Il habite le cap de Bonne-Espérance. 

RAT A DEUX TACHES. Mus bimaculatus, Waterh. 

Pelage d’un brun ocreux pâle, varié de noirâtre en 
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dessus, de blanchâtre en dessous; une tache blanche de 

chaque côté de la tête, près des oreilles; moustaches 

blanches, avec la base des poils noirâtre; pieds blancs. 

Longueur du corps, trois pouces ; de la queue, deux 
pouces. 

RAT A DOS RAYÉ. /. RAT DE DONAVAN. 

RAT D'ÉGyPTE. /. RAT DU CAIRE. 

RAT ÉLÉGANT. Mus elegans, Waterh. Pelage jaune 

en dessus, entremêlé de poils brunâtres; il ést blanc 

en dessous; oreilles grandes, couvertes de poils jaunes 

en dehors et bruns en dedans; moustaches noirâtres, 

blanches à l'extrémité; pieds blancs; tarses longs. 

Taille du corps, trois pouces el demi; celle de la queue 

est de quatre pouces. Du Brésil. 

RAT FAUVE. Mus minutus, Palla$, Desim. Le Rat 

fauve a, comme son nom l'indique, le pelage de cette 

couleur en dessus el blanchâtre en dessous ; le museau 

peu prolongé, et la queue plus courte que le corps; il 

est de moitié moins grand que la Souris, et vit dans les 

champs; ilse réunit en grandes troupes sous les gerbes 

de blé, en Russie el en Sibérie. 

RaT GÉANT. Mus g'ganteus, Hardw., Desm.; Mus 
setifer, Horsf., jeune âge; Mus Malabaricus, Pen- 

nant. Ce Rat a le pelage d’un brun obscur sur le dos, 

gris sous le ventre; les extrémités sont noires, et la 

queue est peu couverte de poils; il se creuse des ter- 

riers dans les jardins, à la côte du Malabar, au Ben- 

gale et dans l’île de Java. Le corps seul a de longueur 

un pied un pouce, sans y comprendre la queue qui est 

de même dimension. 

RAT GENTIL. Mus gentilis, Brants. Pelage d’un brun 

cendré en dessus, blanc en dessous; oreilles petites ; 
queue médiocre. De l'Égypte et de la Nubie. 

RAT A GROSSE TÈTE. Mus cephalotes, Desm. Ce Rat 

est remarquable par la grosseur de sa têle, par son 

museau courl, son pelage brun en dessus, plus clair * 

sur les côtés, blanchâtre, Lirant un peu sur le fauve en 

dessous ; la queue est de la longueur du corps. Il vil 

dans les terres labourées et y creuse des terriers. Aux 

alentours de l’Assomption dans le Paraguay. 

RAT DE Hay. Mus Hayi, Waterh. Pelage supérieur 

brun, avec les côtés du corps jaunes; l’inférieur et les 

pieds blancs; oreilles assez grandes; rostre obtus; 

tarses allongés. Longueur du corps, trois pouces et 

demi; la queue n’est guère plus longue. De la Guiane. 

RAT néRissé. Mus hirsutus, Gould. Il est couvert de 

poils longs et (ouffus, bruns et mêlés de noir en dessus, 

jaunâtres et mêlés de roux et de brun en dessous; les 

oreilles sont de médiocre longueur; la queue est en- 

tièrement couverte de poils noirs, plus longs vers l’ex- 

trémité qui est brunätre. Taille, treize pouces. De 

l'Australie. 

RAT HisPipe. lus hispidus, Lichst. Pelage d’un 

gris ardoisé pâle en dessus, d’un blanc jaunâtre en 

dessous. Longueur, cinq pouces. Le Mus dimidiatus, 

de Ruppel, parait être une variété de cetle espèce; son 

corps est d’un jaune roussâtre en dessus, blanc en 

dessous ; une tache blanche occupe la base des oreilles. 

De l'Arabie. 

RAT DE L'Inne. Mus Indicus, Geoff., Desm. Il est 

gris-roussâtre en dessus et grisâtre en dessous; laqueue 
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est un peu moins longue que le corps; les oreilles 

sont grandes et presque nues. Il est de la taille du 

Surmulot et habite Pondichéry. 

RAT D'IsLaANDE, Mus Islandicus, Thien. Cette espèce, 

décrite récemment par Thienemann, est noirâtre sur 

le dos et grise sur tout le reste du corps. On observe 

des taches jaunes sur les flancs; la queue est presque 

nue, à écailles verticillées; elle est à peine plus longue 

que le corps. En Islande. 

RAT JAUNATRE. Mus flavescens, Walerh. Son pelage 

est d’un brun roux supérieurement, blanchâtre infé- 

rieurement; côtés de la tête, du corps et poitrine d’un 

jaune doré; gorge et pieds blancs; oreilles médiocres, 

arrondies et couvertes de poils jaunes. Longueur du 

corps, trois pouces et demi; de la queue, quatre 

pouces. 

RAT DE JAVA. Mus Javanus, Desm., Herm. Celle 

espèce est de la taille du Rat de Sumatra; elle est d’un 

brun roux en dessus; les quatre pieds sont blancs; la 

queue, plus courte que le corps, est médiocrement cou- 

verte de poils. Habite l’île de Java. 

RAT A LARGES PIEDS. Mus latipes, Bennett. Parties 

supérieures noires, nuancées de gris plombé; les infé- 

rieures un peu plus pâles, avec les pieds cendrés. Taille 

du corps, cinq pouces; celle de la queue est de huit. 

Du nord de l'Afrique. 

Rat LaucnA. Mus Laucha, Desm. Le Rat septième 

d’Azzara. Il a la Lête peu large, mais le museau pointu; 

son pelage est d’une couleur plombée en dessus et blan- 

châtre en dessous; ses moustaches sont fines et blan- 

ches; les tarses sont blancs en dessous; la queue est un 

peu plus courte que le corps. Il habite les Pampas de 

Buénos-Ayres. 

RAT A LONGUE QUEUE. Mus longicaudatus, Cuming. 

Il est en dessus d’un fauve pâle, varié de cendré noi- 

râtre; les parties inférieures et les membres sont blan- 

châtres; la queue est plus longue du double que le reste 

de l’animal, qui a cinq pouces. On le trouve au Chili, 

sur les arbres. 

RAT A LONGS POILS. Mus longipilis, Waterh. Dessus 

du corps d’un gris obscur, lavé de jaunâtre ; dessous 

gris; pieds bruns; oreilles médiocres. Longueur, cinq 

pouces; la queue en a trois. De Coquimbo, en Amé- 

rique. 

RAT DE MAGELLAN. Mus Magellanicus, Bennett. Il 

est en dessus d’un brun jaunâtre, et blanchâtre en 

dessous ; les pieds sont blancs; la queue est de la lon- 

gueur du reste du corps. Taille, huit pouces. 

RAT MAURE. Mus maurus, Waterh. Pelage un peu 

rude, d’un noir purpurescent en dessus, d’un brun 

plombé en dessous; tête d’un brun noirâtre; rostre 

brun ; oreilles petites et d’un blanc sale; moustaches 

noires; pieds bruns. Longueur du corps jusqu’à la base 

de la queue, onze pouces; celle de la queue est de sept 

pouces et demi. De Maldonado. 

RAT MÉSOMÈLE. Mus mesomelas, Lichst. Pelage d’un 
roux brun en dessus, avec une raie médiane noire; il 

est blanc en dessous. Longueur du corps, trois pouces 

huit lignes; de la queue, deux pouces dix lignes. Cap 

de Bonne-Espérance. 

RAT MICROPE. Mus micropus, Waterh. Son pelage 
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est en dessus d’un brun cendré, lavé de jaune; en des- 

sous d’un jaune obscur, entremêlé de poils blanchä- 
tres; pieds d’un blanc sale; oreilles médiocres. Lon- 

gueur du corps, six pouces; de la queue, quatre pouces. 
De Santa-Cruz. 

RAT MIGNONET. Mus delicatulus, Gould. Il est en 

dessus d’un brun jaunâtre, avec les côtés du corps 

jaunes et le dessous blanc; la queue est médiocre, brune 

en dessus, blanche en dessous jusqu’à l’origine; les 

oreilles sont petites; les pieds sont grêles et blancs. 

Longueur totale, quatre pouces et demi. De l’Aus- 

tralie. 

RAT DES moissons. Mus messorius, Shaw, Desm. 
Il a le pelage d’un gris de Souris mêlé de jaunâtre en 

dessus, blanc en dessous; les pieds sont de celte der- 

nière couleur ; la queue est un peu plus courte que le 

corps, qui a deux pouces trois lignes. Il vit dans les 

endroits rocailleux , les champs cultivés, en Angle- 

terre. 

RAT Muror. Mus sylvaticus, L. Le Mulot est un peu 

plus gros que la Souris; il est gris-roussâtre sur le dos; 

le ventre est blanchâtre; la queue est un peu plus 

courte que le corps. Sa multiplication est parfois éton- 

nante; il ravage alors des provinces entières. Il est de 

toute l'Europe. 

RAT A MUSEAU COURT. Mus brevirostris, Waterh. Il 

est en dessus d’un brun lavé de jaune, jaunâtre sur les 

côtés et d’un jaune ocracé en dessous; pieds brunâtres, 

avec les doigts blancs; moustaches d’un brun noirà- 

tre; tête petile et courte; pelage court et moelleux. 

Taille du corps, trois pouces; de la queue, deux pouces 

et demi. De Maldonado. 

RAT A MUSEAU PROLONGÉ. /”. RAT NAIN. 

RAT NAIN. Mus soricinus, Herm. Son pelage est 

gris-jaunâtre en dessus, blanchâtre en dessous; son mu- 

seau est très-aigu; ses oreilles sont orbiculaires el ve- 

lues ; la queue est aussi longue que le corps. Il diffère 

du Rat des moissons par la forme de son museau; il 

habite les environs de Strasbourg. 

RAT A NEZ. Mus nasutus, Waterh. Parties supé- 

rieures d’un brun jaunâtre; flancs de cette dernière 

nuance; parties inférieures d’un fauve obscur; pieds 

couverts de poils bruns; ongles longs; oreilles mé- 

diocres; taille, cinq pouces; la queue n’en à que trois. 

De Maldonado. 

RaT noir. Mus Rattus, L. Ce Ral, qui vit dans nos 

maisons, est noirâtre en dessus et cendré foncé en des- 

sous ; de petits poils blanchâtres couvrent le dessus des 

pieds. Il est quelquefois atteint d’albinisme:; il est cou- 

rageux, omnivore, et habite toute l’Europe et l'Amé- 

rique. 

RAT NOIRATRE. Mus nigricans, Raffin. Celte espèce, 

admise par Desmarest dans sa Mammalogie, el par 

Harlan dans sa Faune d'Amérique, p. 151, est au moins 

bien voisine du Mus Rattus, si elle n’est pas identique; 

elle a six pouces de longueur; le corps est noirâtre en 

dessus et gris en dessous; la queue est noire. Il ha- 

bite l'Amérique septentrionale. 

RAT oBscuR. Mus obscurus, Walerh. Pelage d’un 

brun noirâtre, un peu jaunâtre en dessous; pieds bruns; 

ongles assez longs ; oreilles médiocres. Longueur du 
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corps, cinq pouces; de la queue, deux et demi. De Mal- 

donado. 

RAT OLIVATRE. Mus olivaceus, Walerh. Dessus du 

corps d'un gris verdâtre, le dessous cendré; oreilles 

médiocres etarrondies; poils courtset brunâtres; queue 

plus courte que le corps, blanchâtre en dessous, char- 

gée de poils et d’écailles. Longueur totale, huit pouces. 

De Valparaiso. 

RAT DES OLivIERs. Mus Oleraceus, Sykes. Parties 

supérieures d’un brun chatain brillant, les inférieures 

roussâtres, avec la bouche, la gorge et les pieds d’un 

blanc jaunâtre; oreilles presque rondes. Taille de la 

têle et du corps, deux pouces et demi; celle de la queue 

est de quatre pouces. De l'Inde. 11 habite les champs. 

RAT OREILLARD. Mus auritus, Desm. Le Rat qua- 

trième d’Azzara. Il a la tête grosse, les oreilles très- 

longues, le pelage généralement gris en dessus et blan- 

châtre en dessous, la queue plus courte que le corps. 

Il habite les Pampas de Buénos-Ayres. 

RAT ORIENTAL. Mus orientalis, Ruppel. Oreilles am- 

ples; pelage brun-fauve en dessus, jaune en dessous; 

membres brunâtres. Longueur du corps, deux pouces 

deux lignes; de la queue, deux pouces neuf lignes. 

Nord de l'Afrique. 

RAT PARVULE. Mus parvulus, Herm. Il est d’un brun 

cendré en dessus, blanc en dessous; la queue est un peu 

plus longue que le corps. Sa taille est beaucoup plus 

petite que celle de la Souris. On le trouve en Alsace, 

dans les champs. 

RAT AUX PIEDS BLANCS. Mus leucopus, Raffin. Ce Rat 

n’a que cinq pouces de longueur du bout du museau à 

l'origine de la queue; il est fauve-brunâtre en dessus, 

blanc en dessous; il a la (êle jaune; les oreilles sont 

larges ; la queue est d’un brun pâle en dessus, grisâtre 

en dessous, et aussi longue que le corps. Il habite les 

États-Unis. 
RAT A PIEDS ÉCAILLEUX. Mus squammiceps, Lichst. 

Pelage d’un brun cendré en dessus, blanc en dessous; 

oreilles courtes et velues; des squammelles sur la par- 

tie dénudée des pieds. Longueur, six pouces; la queue 

en a presque autant. Du Brésil. 

RAT AUX PIEDS GRÈLES. Mus gracilipes, Waterh. 

Pelage supérieur brun, lavé de jaune; linférieur blanc, 

de même que le dessus des oreilles et le museau ; pieds 

petits, minces et rougeâtres, couverts de quelques poils 

blancs ; oreilles assez grandes. Taille du corps, trois 

pouces; de la queue, un pouce et demi. De Maldonado. 

RAT Piroris. Mus Pilorides, Desm. Ce Rat est le 

Piloris des créoles des Antilles; il est presque aussi 

grand que le Surmulot; son pelage est en entier d’un 

beau noir lustré, à l'exception du menton, de la gorge 

et de la base de la queue, qui sont d’un blanc pur. Ce 

n’est point le Piloris de la Martinique dont parle Roche- 

fort. Antilles. 

RAT A PINCEAUX. Mus penicillatus, Gould. Il a le 

pelage d’un gris brun, avec le dessous du corps et les 

pieds d’un blanc lavé de jaunâtre; les oreilles sont de 

médiocre longueur, un peu échancrées postérieure- 

ment; la queue est un peu plus longue que la tête et 

le corps réunis; elle est grêle, avec l'extrémité à partir 

d’un peu plus de moitié de sa longueur, garnie de longs 
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poils noirs. Longueur totale, quinze pouces. Du port 

Essinglon. 

RAT DES POTAGERS. Mus oleraceus, Bennett. Oreilles 

grandes et arrondies; pelage d'un brun marron, à 

l'exception du pourtour de la bouche, de la poitrine et 

des pieds, qui sont d’un blanc jaunâtre. Longueur du 

corps, deux pouces (rois lignes; celle de la queue est 

de quatre pouces six lignes. On le trouve dans l'Inde 

où il fréquente de préférence les jardins potagers. 

RAT PUMILION. Mus pumilio, Sparm. Pelage d’un 

jaune brunâtre cendré, marqué de quatre raies noi- 

res ; oreilles velues. Environs du cap de Bonne-Espé- 

rance. 

RAT A QUEUE BICOLORE. Mus dichrurus, Raffin. Ce 

Rat est encore très-mal connu; il a huit pouces; le 

pelage fauve, mélangé de brunâtre en dessus et sur 

les côtés; la tête marquée d’une bande brunâtre; le 

ventre blanchâtre; la queue de la longueur du corps, 

annelée, ciliée, brune en dessus, blanche en dessous et 

un peu tétragone. Il habite les champs de la Sicile. 

RaT Roux. Mus rufus, Azzara, Desm. Le Rat cin- 

quième d’Azzara. Il est généralement d’un fauve roussà- 

tre, plus terne et plus foncé sur la tête et sur le dos; le 

ventre est jaunâtre; la queue à la moitié de la longueur 

du corps. Il habite le voisinage des eaux, au Paraguay. 

RAT SiTNic. Mus agrarius, Pallas, Gmel. Ce Rat, à 

barbe noire, est gris ferruginenx en dessous, avec une 

ligne dorsale noire el étroite; sa queue a un peu plus 

de la moitié de la longueur totale du corps, qui est de 

deux pouces dix lignes. Il ravage les moissons dans le 

nord de l’Allemagne, la Russie et la Sibérie. 

RarT Souris. Mus Musculus, L. La Souris est le com- 

mensal de toutes nos demeures; elle est d’un gris uni- 

forme en dessus, passant au cendré en dessous; sa 

queue est à peu près aussi longue que le corps; elle est 

assez velue. Ce petit animal offre plusieurs variétés 

dans les teintes de son pelage. Il habite toute l'Europe 

et toutes les parties du monde où se sont établis les 

Européens. 

RAT STRIÉ. Mus striatus, L. Pelage d’un gris roux 

en dessus, marqué d’une douzaine de lignes longitu- 

dinales el de petites taches blanches; sa queue est de 

la longueur du corps ; sa taille est un peu moindre que 

celle de la Souris. Habite les Indes orientales. 

RAT suBTIL. Mus sublilis, Pallas; Mus vagus, Pal- 

las; le Sikistan ou Rat vagabond. Son pelage esl fauve 

ou cendré en dessus, avec une ligne dorsale noire; les 

oreilles sont plissées, et la queue est plus longue que le 

corps; il ressemble un peu au Rat fauve de Sibérie, mais 

il a les oreilles et la queue plus longues. On connaît 

deux ou trois variétés dans les couleurs du pelage, ce 

qui porta Pallas à le nommer Mus vagus et Mus be- 

tulinus. Il grimpe aisément aux arbres; il est très- 

commun en Sibérie et surtout en Tartarie. 

RAT DESUMATRA. Mus Sumatrensis, Raffles. 7”. Rar- 
ZOMYS. 

RAT SURMULOT. Mus decumanus, Pallas; le Sur- 

mulot et le Pouc, Buff., pl. 27, Desm. Cette espèce, 

plus grande que le Rat noir, a le pelage gris, brun en 

dessus et blanc en dessous; la queue est presquede la lon- 

gueur du corps. ]l nage avec facilité, quoique ses pieds 
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ne soient point palmés; il est vorace et vit de tout. Ori- 
ginaire de l’Inde, il a été introduit en France en 1650. 

Il est extraordinairement commun dans les ports de 

mer. 
RAT AUX TARSES Noirs. Mus nigripes, Desm. Le Rat 

sixième d’Azzara. Il a la tête grosse, les oreilles courtes 

et arrondies, le pelage d’un brun fauve en dessus et 

blanchâtre en dessous, les extrémités des pieds de cou- 

leur noire très-foncée, la queue plus courte que le corps, 

cinq pouces onze lignes de longueur totale, en y com- 

prenant la queue. Il habite les terres cultivées, au Pa- 

raguay. 
Rar Tics. Mus setifer, Horsf. Corps couvert en 

dessus de soies d’un brun-noirâtre; le ventre est blanc. 

Longueur, six pouces six lignes. De Java. 

RAT VAGABOND. /”. RAT SUBTIL. 

RAT A VENTRE JAUNE. Mus flaviventris, Brants. Des- 
sus du corps d’un roux-brun clair; le dessous est jaune, 

avec les flancs blanchâtres; pieds blancs; queue de la 

longueur du corps. De l’Arabie. 
RAT VuLpin. Mus vulpinus, Lichst. Pelage formé de 

poils mollets, d’un roux vif en dessus, jaune sur les 

flancs et blanc sur la poitrine; oreilles velues. Lon- 

gueur du corps, neuf pouces cinq lignes; celle de la 

queue est de six pouces six lignes. Du Brésil. 

RAT XANTHORIN. Mus Xanthorhinus, Waterh. Des- 

sus corps gris, le dessous blanc; museau jaune; oreilles 

petites, garnies intérieurement de poils jaunes; mous- 

taches longues et blanches, noirâtres à la base des 

poils. Longueur du corps, quatre pouces; celle de la 

queue est de deux pouces. De Santa-Cruz. 

ft RATS ÉPINEUX. 

RarT pu CarRE. Mus Cahirinus, Geoff., Égyple, pl. v, 
fig. 1. Cette espèce a le pelage d’un gris cendré uni- 

forme, plus clair et plus doux sur les côtés el sur le 

dos, composé de poils roides, presque épineux. La 

queue et le corps ont chacun quatre pouces de lon- 

gueur. Ce Rat habite l'Égypte. 
RaT PERCHAL. Mus Perchal, Gmel.; Echimys Per- 

chal, Geoff.; le Rat Perchal de Buffon, pl. 69. Il a les 
oreilles nues, le pelage d’un brun roussâtre en dessus, 

parsemé de poils roides et gris en dessous, les mous- 

taches noires. La queue a neuf pouces de longueur, el 

le corps quinze. Il habite les maisons à Pondichéry, et 

sa chair y est estimée. 

RAT PLATYTHRYCE. Mus platythryx, Sykes. Il est en 

dessus d’un brun pâle, avec plusieurs poils roides, apla- 

tis et épineux; le dessous du corps et les pieds sont 

d’un blanc jaunâtre. Les oreilles sont arrondies et nues; 

la queue n’est guère plus longue que le corps. Lon- 

gueur totale, six pouces. De l'Inde. 

RAT SUBÉPINEUX. Mus subspinosus, Walerh. Pelage 

des parties supérieures d’un gris brunâtre, entremêlé 

de poils très-durs el résistants : ceux des côLés du corps 

sont moelleux et jaunes; les inférieurs sont d’un blanc 

pur; oreilles médiocres; tour des yeux jaune. Longueur 

du corps, trois pouces; la queue est un peu moins lon- 

gue. Du cap de Bonne-Espérance. 

fT RATS-PHYLLOTIDES. 

RAT-PHYLLOTIDE DE DARWING. Mus Darwingi, Wa- 
terhouse. Son pelage est en dessus d’un brun de canelle, 
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entremêlé de poils noirâtres ; sourcils cendrés ; joues, 

côtés du corps et base de la queue blanchâtres; oreilles 

très-grandes et presque nues; pieds et parties infé- 

rieures d’un blanc sale. Longueur du corps, six pouces; 

de la queue, cinq. De Coquimbo. 

RAT-PHYLLOTIDE GRIS- JAUNE. Mus griseo-flavus, 

Waterh. Il est, en dessus, d'un gris lavé de jaune, blanc 

en dessous, de même que les pieds; oreilles grandes el 

presque nues; pelage long et moelleux. Longueur du 

corps, six pouces; de la queue, cinq pouces. De Rio- 

Negro. 

RAT-PHYLLOTIDE XANTHOPYGE. Mus Xanthopyqus, 

Waterh. Pelage long et moelleux, d’un brun pâle et 

lavé de jaunâtre en dessus, blanc en dessous; tête gri- 

sàtre; fesses jaunes; pieds blancs; oreilles grandes, par- 

semées de poils jaunes et blancs; moustaches longues, 

blanchâtres, avec leur base noire. Taille du corps, cinq 

pouces; de la queue, quatre. De Santa-Cruz. 

On à étendu le nom de Rat à beaucoup d'animaux 

divers, souvent très-différents du véritable genre, et on 

a appelé : 

RAT D'AFRIQUE (Mam.), le Cayopolin. 

RAT AILÉ (Mam.), le Polatouche. 

RAT ALLIAIRE (Mam.), le Campagnol. 

RAT ARAIGNÉE (Mam.), la Musaraigne. 

RAT BaRABA (Mam.), un Hamster. 

RAT BERNARD (Ois.), le Grimpereau. 

RAT BIPÈDE (Mam.), la Gerboise. 

RAT BLANC (Mam.), le Lérot. 

RAT DE BLÉ (Mam.), le Hamster. 

RAT A BOURSE (Mam.), le Phascolome. 

RarT pu BRÉSIL (Mam.), le Cobaye et le Paca. 

RAT Burou (Mam.), le Lérot. 

RAT DES cHAMpPs (Mam.), la Marmotte de Circassie, le 

Campagnol. 
RAT COMPAGNON (Mam.), le Campagnol. 

RAT CRICET (Mam.), le Baltayergus Cricet. 

RAT D'EAU (Mam.), une espèce du genre Campa- 

gnol. 

RaT D'ÉGyPTE (Mam.), la Gerboise. 

RAT FÉGOULE (Mam.), le Campagnol économe. 

RAT FLÈCHE (Mam.), l’Alaglaga. 

RAT DES FLEUVES (Mam.), le Myopotame. 

RAT JiRD (Mam.), la Gerbille. 

RAT DE LABRADOR (Mam.), un Campagnol. 

RAT LaAPIn (Mam.), le Cobaye. 

RAT LiRoN (Mam.), le Loir en vieux français. 

RAT DE MADAGASCAR (Mam.), le Galago. 

RaT Manicou (Mam.), la Marmose. 

RAT MARIN. Mus marinus (Pois.), le Balistes Ca- 

priscus, L. 

RAT Maïrourt (Mam.), le Cabiay. 

RAT MAULIN (Mam.), une espèce de Marmotte du 

Chili. 

RAT DE MER (Rept. et Pois.), le Ghélide Luth et l’Ura- 

noscope. 

RAT DE MONTAGNE (Mam.), la Marmotte. 

RAT MUSQUÉ (Mam.), le Desman et la Musaraigne. 

RAT MUSQUÉ DU CANADA (Mam.), l'Ondatra. 

RAT pu Norp (Mam.), la Marmotte Soulik. 

RAT DE NORWÉGE (Mam.), le Lemming. 
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RAT DES PALÉTUVIERS (Mam.), le Crabier. 

RaT PALMISTE (Mam.), un Écureuil. 
RAT PENNADE (Mam.), une Chauve-Souris. 

RAT DE PHARAON (Mam.), la Mangouste. 

RAT DE rowT (Mam.), l'Écureuil gris. 

RAT PourcEAU (Mam.), le Cobaye. 

RAT PUANT (Mam.), l'Ondatra. 

RAT SABLÉ (Mam.), le Hamster. 

RAT SAUTEUR (Mam.), la Gerboise et la Gerbille. 

RAT SAUVAGE (Mam.), le Didelphe quatre-œæil. 

RAT DE SCYTHIE (Mam.), le Polatouche. 

RAT DE SURINAM (Mam.), le Phalanger. 

RAT DE TARTARIE (Mam.), le Polatouche. 

RaT-Taure (Mam.), l’Aspalax et le Bathiergue. 

RAT DE TERRE (Mam.), le Géomys. 

RAT VERDATRE (Mam.), l’Agouti. 

RAT VEULE (Mam.), le Lérot. 

RAT VOLANT (Mam.), diverses Chauves-Souris et les 

Polatouches. 

RAT VOYAGEUR (Mam.), les Campagnols el autres 

Rongeurs sujels aux émigrations. 

Rar Zigerx ou ZiBETaiN (Mam.), l'Ondatra, etc. 

RATA. pois. (Delaroche.) Synonyme d'Uranoscopus 

scaber, L. V. URANOSCOPE. 

RATANHIA ou RATANIAH. Bor. Racines de plusieurs 

espèces du genre Krameria, que les Péruviens em- 

ploient en médecine, surtout contre les diarrhées. 

PV, KRAMÉRIE. 
RATATE ou RATE. ots. Noms vulgaires du Grimpe- 

reau commun. 
RATE. 2001. Ce viscère fait partie de l’appareil di- 

geslif; mais ses usages ne sont pas encore bien connus. 

Il existe dans tous les animaux vertébrés; mais dans 

les Oiseaux il est déjà moins développé que dans les 

Mammifères; chez les Reptiles et les Poissons, il de- 

vient souvent presque rudimentaire. Dans l'Homme, la 

Rate occupe l’hypocondre gauche, el se trouve placée 

entre le rein, le diaphragme et l’estomac. Sa forme est 

à peu près prismatique, et il est recouvert par une tu- 

nique fibro-celluleuse. Son tissu est brun-rougeâtre, 

spongieux; il paraît avoir de l’analogie avec celui des 

organes érectiles. En effet, un nombre très-considéra- 

ble de vaisseaux sanguins s’y distribuent et communi- 

quent librement avec les cellules dont ce viscère est 

composé. Dans les autres animaux vertébrés, le volume, 

la forme et même la position de la Rate varient beau- 

coup. Dans les Mammifères carnassiers il est en général 

étroit, long et prismatique ; chez les Ruminants, il est 

le plus souvent large et mince; enfin dans le Marsouin 

et le Dauphin ce viscère est formé de sept petits corps 

arrondis et parfaitement distincts, landis que dans les 

autres Mammifères il est unique. Le volume de la Rate 

diminue aussi ; car dans les deux animaux dont il vient 

d'être parlé, les sept Rates réunies n’égalent point 

en grosseur celle d’un autre Quadrupède. Dans les 

Oiseaux cet organe est en général très-pelit et ovalaire; 

enfin dans les Reptiles el les Poissons, sa forme varie 

considérablement. La position de la Rate, relativement 

à l'estomac, et les relations de ses vaisseaux sanguins 

avec cet organe, présentent aussi de grandes différences 

à mesure que l’on descend de l'Homme vers les Pois- 
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, Sons. Ainsi dans la Grenouille on la (rouve au milieu 

du mésentère, près du rectum, tandis qu’en général 

elle est rapprochée de l'estomac. 

RATEAU. concu. Espèce du genre Huître. /. ce mot. 

RATEAU. 8or. Nom vulgaire du Bisserula Pelicinus, 
L.,et de la Luzerne. 

RATEL. Mellivora. mam. Tous les auteurs placent 

dans le genre Glouton, Gulo, un animal du cap de 

Bonne-Espérance,dont Storr à fait le type de son genre 

Mellivora. Ce Ratel, décrit par Sparmann et par La- 

caille sous le nom de Blaireau puant, est le Y’iverra 

Mellivora de Linné, le Gulo Capensis de Desmarest. 

Ses caractères génériques ne diffèrent point de ceux du 

Glouton; seulement le système dentaire présente quel- 

ques dissemblances. 77. Grouron. 

RATELAIRE. BoT. L’un des noms vulgaires de l’Aris- 

toloche Clématite. 

RATEPENADE ou RATTEPENNADE. pois. L’un des 

noms vulgaires du Raya Pastinaca. V. RATE. 

RATEREAU, RATILLON. o1s. Noms vulgaires du 

Trogiodyte. ; 

RATHKÉE. Rathkea. por. Genre de la famille des 
Légumineuses, établi par Schumacker, qui lui a imposé 

les caractères suivants : calice campanulé, à quatre di- 

visions, dont la plus grande semi-bifide; corolle papil- 

lionacée, à étendard ovale, échancré, bicalleux à sa 

base et réfléchi; ailes ovales, dressées et conniventes; 

carène falcato-semi-orbiculaire et obluse ; dix élamines 

monadelphes, dont les filaments sont soudés en tube 

ouvert sur un côté; disque annulaire ; ovaire pédicellé 

et multiovulé. Le fruit est une gousse pédicellée, un 

peu comprimée, lomentacée, noueuse, monoliforme, à 

trois ou cinq articulations monospermes; semences 

ovales et comprimées. La seule espèce connue jusqu'ici, 

est un arbuste de trois pieds environ d’élévation; ses 

feuilles sont imparipinnées, composées de six à huit 

paires de folioles allternes, ovato-oblongues, obtuses, 

mucronées, à stipules lancéolées, marcescentes ; ra- 

meaux axillaires, garnis de trois à six fleurs plus courtes 

que les feuilles, d’un jaune assez vif et strié de rouge. 

De l'Afrique tropicale. 

RATHKIA. ACAL. Genre proposé par Brandt, pour un 

démembrement du genre Océanie de Péron et Lesueur, 

que Cuvier a réuni aux Cyanées et Lamarck aux Dia- 

nées. 

RATIBIDA. BoT. Ce genre, formé par Raffinesque dans 

la famille des Synanthérées, n’a été conservé que comme 

section du genre Obeliscaria, de Cassini. 

RATIER. o1s. L’un des noms vulgaires de la Cresse- 

relle. 7. FAUCON. 

RATILLON. pois. L'un des noms vulgaires de la Raie 

bouclée jeune. 77. RATE. 

RATISSOIRE. concu. Espèce du genre Lucine. 7. ce 

mot. 

RATIVORE où MANGEUR DE RATS. RePT. Espèce du 

genre Boa. 

RATOFKITE. min. Fischer a donné ce nom à une 

Chaux fluatée, terreuse et mélangée, qu’il a trouvée 

sur les bords de la Ratofka , près de Véréa, gouverne- 

ment de Moscou. Suivant le professeur John, elle est 

composée de : Chaux fluatée, 49; Chaux phosphatée, 20; 
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Fer phosphaté, 3,75; Chaux murialée, 2; Eau, 10; ma- 

tières étrangères, 6,25. 

RATON. Procyon.max. Genre de Carnivores planti- 

grades, formé par Storr aux dépens du grand genre 

Ursus, de Linné, et aujourd’hui adopté par tous les 

naturalistes. L'organisation des Ratons est générale- 

ment très-semblable à celle des Ours et des Coatis, 

entre lesquels ils se trouvent placés par leurs rapports 

naturels; et l’on peut dire qu’ils remplissent presque 

entièrement l'intervalle, déjà fort étroit, qui sépare 

l’un de l’autre les genres Ursus et Nasua. Presque 

tous les détails qui ont été donnés dans les articles Ours 

et Court, étant ainsi également applicables aux Ratons, 

l’on se bornera à donner ici en peu de mots les traits 

caractéristiques du genre Procyon, sans entrer dans 

des détails inutiles et par conséquent déplacés. Les ca- 

ractères du genre peuvent être exprimés de la manière 

suivante : six incisives à chaque mâchoire, les infé- 

rieures sont toutes très-petites, tandis qu’à la mâchoire 

supérieure celles de la paire latérale sont assez grandes 

et en forme de canines; les canines sont fortes et com- 

primées; molaires (uberculeuses,au nombre de six de 

chaque côté et à chaque mâchoire, savoir : à la supé- 

rieure trois fausses molaires qui grandissent successi- 

vement depuis la première jusqu’à la (roisième; une 

carnassière assez semblable à celles des Chats, mais 

beaucoup plus épaisse, et deux mâchelières à cinq tu- 

bercules, dont la dernière est la plus petite; inférieure- 

ment il y a quatre fausses molaires, dont la troisième 

est bilobée, et deux mâchelières assez semblables à 

celles qui leur correspondent à la mâchoire supérieure. 

Membres assez courts, pentadactyles; ongles forts el 

aigus; queue peu allongée, et tenant le milieu entre 

celle des Coatis, qui est à peu près de même longueur 

que le corps, et celle des Ours, qui est tout à fait ru- 

dimentaire ; tête triangulaire, large, terminée par un 

museau fin, mais beaucoup moins allongé que celui des 

Coatis ; oreilles courtes, de forme ovale; langue douce; 

yeux de grandeur moyenne et à pupille ronde; ma- 

melles ventrales, au nombre de six. Il est à ajouter que, 

quoique appartenant au groupe des Plantigrades, les 

Ratons n’appuient sur toute la plante du pied que lors- 

qu’ils sont en repos. Dans la marche, ils relèvent ordi- 

nairement le talon, comme le font aussi plusieursautres 

genres. 

Généralement semblables aux Ours par leur organi- 

sation, les Ratons leur ressemblent aussi à beaucoup 

d’égards par leurs habitudes. A Ja vérité, ils passent 

pour être plus agiles que les Ours, et l’on affirme qu'ils 

montent aux arbres avec assez de promptitude. Ce der- 

nier fait ne doit nullement surprendre, puisque les 

Ratons sont d’une taille de beaucoup inférieure à celle 

des Ours, et qu’ils sont ainsi beaucoup plus légers. 

Leur régime diététique est aussi le même : ils vivent 

également de substances animales et de substances vé- 

gétales. Enfin ils leur ressemblent encore par leur in- 

telligence très-développée, el n’en diffèrent guère que 

parce qu'ils sont très-timides et craintifs. A l'aspect 

d’un Homme, un Raton s'enfuit aussitôt, el se retire 

dans le coin le plus obscur de sa loge; souvent même il 

s'élance contre ses barreaux et témoigne la plus vive 
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frayeur. L’Ours qui, de même que le Ralon, ne possède 

que des armes peu puissantes, ne redoute rien, parce 

que sa grande taille et sa force en compensent la fai- 

blesse. D’autres Carnassiers, tels que le Chat et le 

Lynx, aussi petits que le Raton, fuient à l'approche de 

l'Homme, mais fuient en menaçant, parce qu’ils ont 

confiance dans l’excellence de leurs armes; mais le 

Raton, à la fois mal armé comme le premier et faible 

comme le second, ne trouve en lui-même aucune 

ressource : il ne songe qu’à la fuite el non à la dé- 

fense. 

RATON Laveur. Procyon Lotor. C'est l'espèce la plus 

connue, celle que Linné nommait Ursus Lolor, et que 

Buffon a décrite et figurée sous le nom de Raton (£. vir, 

pl. 45). Il a quelques rapports avec les Renards par sa 

taille et la coloration de son pelage; el il leur ressem- 

blerait également par ses formes générales, sans les 

différences de proportion de ses pattes beaucoup plus 

courtes. Ses poils sont blanchâtres au milieu, noirs à 

la racine et à la pointe; d’où résulte pour l’ensemble 

du pelage une teinte grisâtre tirant plus où moins sur 

le noir. La queue présente sur un fond roussàtre, quatre 

ou cinq anneaux noirs. Le dessous du corps, les oreilles, 

les pattes sont blanchâtres, et la face est aussi de cette 

même couleur, à l’exception d’une bande noire, qui 

commence en avant et un peu en dedans de l'œil, et 

descend sur les joues en se portant obliquement en ar- 

rière. Cette espèce habite l'Amérique septentrionale, où 

elle est connue des Anglo-Américains sous le nom de 

Raccoon.Quelques auteurs pensent qu’elle habite aussi 

l'Amérique méridionale, et lui rapportent l’Agouara- 

popé du Paraguay. Les mœurs du Raton Laveur sont 

peu connues; mais on a remarqué qu’il a l'habitude 

de tremper dans l’eau tous les aliments qui lui sont 

offerts avant de les manger; d’où les noms d'Ursus 

Lotor et de Raton Laveur qui lui ont été donnés. 

RATON CRABIER. Buff., Suppl., vr, pl. 32; Procyon 

cancrivorus, Geoff. St.-Hil. Il habite PAmérique mé- 

ridionale, et particulièrement la Guiane. Il se distingue 

principalement du précédent par son poil générale- 

ment plus court, par ses pattes brunâtres, par sa queue 

plus longue, et où l’on distingue ordinairement huit 

ou neuf anneaux noirs; enfin par sa tache oculaire 

plus petite, mais placée sur tout le pourtour de l'œil, 

et réunie, sur le chanfrein, à celle du côté opposé. 

RATON D'HERNANDEZ. Procyon Hernandezii, Isis, 

n° 5, p. 510, 1851. Pelage gris-brunâtre, passant à la 

teinte noirâtre, avec des taches blanches; les extrémi- 

tés sont fauves; museau brun, avecune bandelette blan- 

che, qui traverse obliquement la région oculaire; inté- 

rieur des oreilles blanc; queue brunâtre, annelée de 

cercles noirs.Du Mexique. 

RATONCULE. Bot. Synonyme de Myosurus. F. ce 

mot. 

RATONIE. Ratonia. or. Sous ce nom, De Candolle 

(Prodrom. Syst. Veget., x, p. 618) a établi un nou- 

veau genre qu’il a placé, parmi les genres trop peu 

connus, à la suite de la famille des Sapindacées. Voici 

les caractères qu'il lui a imposés : calice petit, per- 

sistant , à cinq sépales. Fleurs inconnues. Fruils com- 

primés, un peu coriaces, indéhiscents ou à peine déhis- 

20 
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cents, biloculaires, obcordiformes, légèrement stipités, 

glabres , terminés par un style très-court, bifide au 

sommet; graines solitaires et dressées dans chaque 

loge, supportées par un funicule épais. Le Ratonia 

Domingensis, DC., loc. cit., est un arbre ou un ar- 

brisseau glabre, à feuilles allernes, dépourvues de sti- 

pules, à trois paires de folioles opposées, obovées, 

oblongues,cbtuses, très-entières, portées sur un pétiole 

aptère, terminé en une pointe molle. Les fleurs for- 

ment des panicules terminales, divisées en grappes 

peu nombreuses el allongées. Cette plante croît dans 

la partie espagnole d'Haïti, où les habitants la nom- 

ment Raton. 

RATTE. mam. La femelle du Rat, d’où l’on a appelé : 

RATTE-COUETTE, le Campagnol. 

RATTE A COURTE QUEUE, le Campagnol. 

RATTE À GRANDE QUEUE, le Mulot. 

RATTE ROUSSE, divers petits Rats des champs, etc. 

RATTULE. Rattulus. 1Nr. Genre institué par La- 

marck aux dépens des Trichodes de Müller, et que, 

dans sa classification des Infusoires, Ehrenberg place 

parmi ses Polytroques nus. Ses caractères consistent 

dans la forme d’un corps plus ou moins allongé, aminei 

postérieurement en une queue simple, glabre dans 

toute sa surface, muni de cils mobiles seulement à l’ex- 

trémité antérieure. Les Rattules sont peu nombreux; 

on n’en trouve guère plus de cinq ou six espèces, parmi 

lesquelles : le Rattule cercarioïde, Rattulus cerca- 

rioides, E.; T'richoda Clavus, Müller, Znf., tab. 19, 

fig. 16-18 ; Encycl. Vers., pl. 15, fig. 23; Z'richoda Del- 

plis, Müll., tab. 50, fig. 8-9; Encycl., pl. 15, fig. 51,52; 

le Rattule Lunaire, Rattulus Lunaris,Lam.; 7'richoda 

Lunaris, Müll., tab. 29, fig. 1-5; Encycl., pl. 15, 

fig. 11-15; le Rattule petit Rat, Rattulus Musculus, 

Lam.; Z'richoda Musculus, Müll., tab. 50, fig. 57; 
Encycl., pl. 15, fig. 28-50; le Rattule Robin, Rattulus 

togatus,Lam.; V’orticella togata, Müll., tab. 42, fig. 8; 

Encycl., pl. 22, fig. 15; le Rattule Lyncée, Rattulus 

Lynceus, Lam.; Trichoda,Müll., (ab.52, fig.1-2; Enc., 

tab. 16, fig. 57, 58. Le Rat d’eau de Joblot (pl. 10, fig. 4) 

parait aussi devoir entrer dans ce genre. Toules ces 

espèces se trouvent dans les eaux croupissantes. 

RATTUS. mam. 77. RAT. 

RATZÉBURGIE. Ratzeburgia. Bot. Genre de la fa- 
mille des Graminées , établi par Kunth avec les carac- 

tères suivants : épillets à deux fleurs, dont l’inférieure 

neutre , unipaléacée, et la supérieure hermaphrodite ; 

deux glumes dont l’inférieure un peu convexe, réticu- 

lato-scrobiculée, avec le sommet membraneux, pro- 

éminent, bilobé et denté sur ses bords ; la supérieure est 

presque aussi longue, mais planiuscule ; deux paillettes 

mutiques , dont la supérieure petite et trilobée; deux 

squammules en forme de sabre et bilobées ; ovaire ses- 

sile et glabre; deux styles terminaux, couronnés par 

des stigmates plumeux. Il n’y a encore qu’une seule 

espèce de Ratzéburgie qui soit bien connue; c’est une 

Graminée de l’Inde, que l’on trouve parmi les gazons; 

elle est couchée et stolonifère; ses chaumes sont sim- 

ples et monostachydes,; les épillets sont linéaires, com- 

primés parallèlement et inclinés dans une direction 

contraire à celle du véritable rachis. 
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RAUHKALK Er RAUCHKALK. min. Le premier de ces 

noms allemands, qui veut dire Calcaire rude, a été 

donné à un Calcaire compacte magnésifère , rude au 

toucher; et le second, qui signifie Calcaire gris de 

fumée, a été appliqué au Calcaire gris-noirâtre et lé- 

gèrement bitumineux, du Thüringerwald. 

RAUHWACKE. min. Les Allemands ont donné ce nom 

à un Calcaire compacte celluleux ou caverneux, d’un 

gris-noirâtre et chargé de Bitume, qui forme des cou- 

ches subordonnées dans le Zechstein; il est intime- 

ment lié avec le Calcaire fétide et le Calcaire ferrifère. 

Ses cavités sont souvent tapissées de cristaux de car- 

bonate de Chaux. 

RAUIA. BoT. Pour Ravia. V. ce mot. 

RAUSSINIA. Bor. Nom donné par Necker au genre 

Pachira d’'Aublet. 7. ce mot. 

RAUVOLFIE ou RAUWOLFIE. Rauvolfia. BoT. Genre 

de la famille des Apocynées et de la Pentandrie Mono- 

gynie, L.,ayant pour caractères: un calice monosépale, 

persistant, à cinq divisions profondes; une corolle mo- 

nosépale, régulière, infundibuliforme, ayant son limbe 

à cinq divisions égales, et la gorge garnie de poils; 

cinq étamines presque sessiles, incluses ou légèrement 

saillantes, allongées, terminées à leur sommet par un 

prolongement du filet en forme de petite corne, et à 

deux loges. Les ovaires, au nombre de deux, réunis et 

soudés par leur côté interne, sont presque globuleux, 

appliqués sur un disque hypogyne et annulaire; les 

deux styles sont également soudés dans toute leur lon- 

gueur, et se terminent par un stigmale très-gros, pres- 

que cylindrique, un peu concave inférieurement, con- 

vexe et comme bilobé supérieurement. Le fruit est un 

drupe globuleux, accompagné par le calice, à deux 

nucules monospermes, qui paraissent chacun comme 

à deux fausses loges, par le grand développement du 

trophosperme qui forme une fausse cloison. La graine 

est recourbée sur elle-même, et le trophosperme s’in- 

sère dans sa partie concave. Ce genre se compose d’un 

assez grand nombre d’espèces, toutes originaires des 

diverses contrées de l'Amérique méridionale. Ce sont 

des arbrisseaux ou de simples arbustes lactescents, à 

feuilles très-entières, souvent verticillées par trois ou 

quatre; les fleurs sont petites et forment des sortes 

de corymbes. 

RAVAGEUSES. ARAcHN. Valckenaer (Tabl. des Ara- 

néides) a donné ce nom à une section des Thérapho- 

ses, qui correspond au genre Missulène ou Ériodon. 

V’, ce dernier mot. 

RAVAPOU. BorT. L'arbre du Malabar, que Rhéede 

avait ainsi appelé, avait été placé par Linné dans le 

genre Nyctanthes, sous le nom de Wyctanthes hir- 

suta; mais Jussieu pense qu’il appartient au genre 

Guetlarda, de la famille des Rubiacées. 

RAVE. moLz. Nom vulgaire et marchand du V’oluta 

Pyrum, L., type du genre Turbinelle. #. ce mot. 

RAVE. Rapa. BoT. Espèce du genre Chou. On a en- 

core appelé : 

RAVE DE GENÊT, l’'Orobanche major. 

RAVE DE SAINT-ANTOINE, le Ranunculus bulbosus. 

RAVE DU BRÉSIL, l’'Igname. 

RAVE DE JUIF, le Raifort cultivé. 
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RAVE SAUVAGE, le Raphanus Raphanistrum, le | 

Campanula Rapunculus et le Phyteuma spicata. 

RAVE DE TERRE, le Cyclamen Europeum, elec. 

RAVENALA. BoT. Adanson avait établi ce genre dans 

la famille des Musacées, sur l'indication donnée par 

Sonnerat, d’un arbre de Madagascar. Depuis le genre 
d’Adanson à été réuni à l’'Urania. V. URANIE. 

RAVENELLE ou RAVENAILLE. Bot. On nomme ainsi 

vulgairement le Raphanus Raphanistrum elle Chet- 

ranthus Cheiri. VF. RAIFORT €t GIROFLÉE. 

RAYENSARA. (Sonn.) Agatophyllum. (Juss.) BoT. 

Genre appartenant à la Dodécandrie Monogynie, L., et 

qu’on peut caractériser de la manière suivante : les 

fleurs sont enveloppées chacune d’un petit calicule 

monosépale et entier. Le calice est court, formé de six 

sépales ; les élamines, au nombre de douze, ont leurs 

filets très-courts, dont six sont attachés au calice et six 

à la base des sépales; les anthères sont arrondies. L’o- 

vaire est libre, globuleux, surmonté d’un style simple 

que termine un petit stigmate également simple. Le fruit 

est globuleux, arrondi, de la grosseur d’une noix, co- 

riace, indéhiscent, à six loges qui paraissent mono- 

spermes. En général ce genre est rapporté à la famille 

des Laurinées, mais il est fort douteux qu’il y appar- 

tienne; son calicule extérieur, qui peut être considéré 

comme un calice, el qui lui donne alors un périanthe 

double, et surtout son ovaire et son fruit évidemment 

à six loges, quoiqu’on l’ail décrit comme uniloculaire, 

l’éloignent de la famille des Laurinées. Une seule espèce 

compose ce genre, c’est le Aavensara aromatica, Son- 

nerat, Voy., 2, tab. 127; Agatophyllum aromaticum, 

Lamk., IIl., (ab. 895; Ævodia Ravensara, Gærtner, 

tab. 105. C’est un grand et gros arbre qui croît nalu- 

rellement à Madagascar, et qui, par son port et ses 

feuilles coriaces et persistantes, ressemble beaucoup à 

un Laurier. Ses feuilles sont alternes, elliptiques, acu- 

minées, entières, très-glabres, portées sur de courts 

pélioles. Les fleurs sont petites, dioïques; les mâles 

forment de petites panicules axillaires, tandis que les 

femelles sont solitaires. Toutes les parties de cet arbre, 

mais particulièrement ses fruits, ont une odeur pi- 

quante et une saveur aromatique un peu âcre, fort 

analogues à celles du Giroflier. Ces fruits sont une des 

quatre épices fines. On les trouve dans le commerce 

sous les noms de Noix de Girofle ou Quatre-Épices. Le 

Ravensara est aussi cultivé à l'Ile-de-France et à Mas- 

careigne. 

RAVET. xs. Nom vulgaire du Blatla Americana. 

V, BLATTE. 

RAVIA. BoT. Le genre ainsi nommé par Nées d’Esen- 

beck et Martius, dans leur Travail sur le groupe des 

Fraxinellées, a été réuni par Auguste Saint-Hilaire au 

genre Galipea, dans la famille des Rutacées. 7. GALIPÉE. 

RAVIER. BoT. (Paulet.) Groupe de Champignons 

établi par Micheli, mais qui n’a point été conservé dans 

les méthodes publiées postérieurement. 

RAVONET. BOT. /”. RAIFORT. 

RAY-GRASS. BOT. 7”. IVRAIE. 

RAYON. Bot. Dans le capitule d’une plante de la fa- 

mille des Synanthérées, on nomme Rayon l'ensemble 

des corolles ou fleurons autour du disque. 

RAZ o1i 

RAYON DE MIEL. coca. Nom vulgaire et marchana 

du Venus Corbis, L. 

RAYON-VERT. r£pr. Espèce du genre Crapaud. 

RAYONNANTE. min. De Saussure à traduit par ce 

mot le nom allemand de Strahlstein que Werner don- 

nait à l’Amphibole-Actinote. On a aussi appliqué ce 

nom à d’autres minéraux qui se présentent comme 

l’Actinote en cristaux aciculaires et radiés. Ainsi l’on 

a nommé : 

RAYONNANTE EN GOUTTIÈRE, le Sphène canaliculé. 

RAYONNANTE VITREUSE, l'Épidote aciculaire du Dau- 
phiné. 

RAYONS. pois. #. NAGEOIRES. 

RAYONS MÉDULLAIRES. por. On nomme ainsi des 

lames de tissu cellulaire que l’on trouve soit dans le 

liber soit dans le corps ligneux des végétaux; ces lames 

sont comprimées dans le sens de l'épaisseur du tronc, 

et dirigées du centre à la circonférence ; sur une coupe 

horizontale, elles paraissent comme les lignes hori- 

zontales d’un cadran, tandis que dans le sens longitu- 

dinal, ce sont en quelque sorte des taches allongées, 

qui coupent les fibres ligneuses. 

RAYONS DU SOLEIL. concs. et mor. Nom vulgaire 

et marchand du Z'ellina variegata et du Murex Hip- 
pocastanum, L. 

RAYURE JAUNE PICOTÉE. ins. Geoffroy désigne 
ainsi la Phalæna atomaria de Linné. f. PAALÈNE. 

RAYURE A TROIS LIGNES. 1vs. Nom donné par 

Geoffroy à la Phalène triple raie, Phalæna plagiata, 

L., Phalæna duplicata, Fabr. V. PHALène. 

RAZINET. Bo. (Garidel.) L’un des noms vulgaires 

du Sedum reflezum, dans l'Occitanie. 

RAZON. Novacula. pois. On a aussi écrit Rason. 

Genre de l’ordre des Acanthoptérygiens, de la famille 

des Labroïdes, si nombreuse en espèces variées des 

plus belles couleurs, mais si difficiles à distinguer. Les 

Razons sont fort semblables aux Labres pour les formes, 

mais leur front descend subitement vers la bouche par 

une ligne tranchante et presque verticale, formée de 

l’ethmoïde et des branches montantes des intermaxil- 

laires. La peau est couverte de grandes écailles; leur 

ligne latérale est interrompue; leur mâchoire armée 

d’une rangée de dents coniques, dont les miloyennes 

plus longues, et leur palais est pavé de dents hémi- 

sphériques. On les avait d’abord placés parmi les Cory- 

phænes dont ils n’ont même pas l’aspect général, ni 

les cœcums nombreux, ni les petites écailles molles, et 

seulement à cause du tranchant de leur front, en- 

core que celle forme n’affecte pas les mêmes parties 

exactement dans les Coryphænes, où elle tient à la 

crête interpariétale. On y voit au reste la raison qui 

mérila les noms qu’on a donnés à ces Poissons, que 

de tout temps on a comparés à des rasoirs. L’es- 

pèce la plus connue est le Razon de la Méditerranée, 

Encycl. Pois., pl. 55, fig. 127, Novacula vulgaris, 

très-bien figuré dans Salvien, 217, et dans Rondelet, 

146. C’est un très-beau Poisson rouge, rayé de bleu, 

et dont la chair est estimée. Entre les autres espèces 

du genre, on peut encore distinguer pour leur élé- 

gance le Rasoir bleu, Encycl., pl. 54, fig. 152, le Cinq- 

Taches, Encycl., pl. 55, fig. 196, et le Perroquet, Cory- 
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phœna Psittacus, L., qui est l’un des plus beaux 

Poissons des mers de la Caroline. 

RAZOUMOFFSKYNE. min. Substance terreuse, molle, 

happante à la langue, d’un blanc de neige et quelque- 

fois d’un vert-pomme, que l’on trouve à Kosemü!z en 

Silésie, avec la Pimélite et la Chrysoprase. Elle a été 

analysée par John qui en a obtenu : Silice, 50; Alu- 

mine, 16,88; Potasse, 10,57; Eau, 20; oxyde de Nic- 

kel, 0,75; oxyde de Fer, Chaux et Magnésie, 2. Mais 

suivant Dobereiner, ce serait un silicate d’Alumine, de 

Chaux et de Nickel. On voit que la détermination de 

celle substance laisse beaucoup à désirer. 

RAZOUMOWSCKYA. por. Le genre ainsi nommé et 

proposé par Necker, dans lequel il plaçait les espèces 

de Guis qui n’ont que trois parties à la fleur, n’a pas 

été confirmé. 

RAZUMOVIA. BoT. (Sprengel.) Synonyme de Calo- 

mérie. . ce mot. 

RÉA. ea. Bot. Genre de la famille des Synanthérées, 

tribu des Chicoracées, institué par Bertero ou plutôt 

par De Caisne, pour quelques Chicoracées à tige li- 

gneuse, que le premier a observées et recueillies dans 

l’île de Juan-Fernandez, dépendante du Chili. Les ca- 

ractères distinctifs des ea sont : capitule multiflore; 

involucre imbriqué; réceptacle ou plan ou concave, 

dépourvu de paillettes, alvéolé, à bords subfimbrilli- 

fères; akènes échancrés à la base et au sommet, com- 

primés, ou le plus souvent trigones, avec les angles 

ailés; aigretle composée de poils nombreux, inégaux, 

fragiles, denticulés, blanchâtres ou blonds, ne dépas- 

sant pas l’involucre. Toutes les espèces de Réa sont 

ligneuses et forment de petits arbres de dix à vingt 

pieds d’élévation, dont la tige et les rameaux, terminés 

par des bouquets de feuilles du centre desquelles s’é- 

lève une large panicule, ne rappellent aucune des for- 

mes des végétaux européens; le tronc est occupé par 

un canal médullaire d'une largeur différente, suivant 

les espèces, et que la moelle en vieillissant et se rétrac- 

tant, finit par laisser creux; l’écorce est lisse, ver- 

dâtre ; l’'épiderme qui recouvre les jeunes rameaux est 

privé de lenticelles. 

RÉA DE BERTERO. ea Berterona, De Caisne. Ses 

feuilles sont arrondies-cordées ou pinnées, à une ou 

deux paires de folioles ovales-obtuses; celles qui se pro- 

longent vers l'extrémité de la tige sont linéari-lancéo- 

lées, et diminuent d'autant plus de longueur qu’elles se 

rapprochent plus de la panicule terminale qui est ra- 

meuse, composée de capitules portés sur de longs pédon- 

cules penchés. Les écailles extérieures de l’involucre 

sont ovales et foliacées; les intérieures sont lancéolées, 

submembraneuses; le réceptacle est nu; laigrette est 

blanchâtre, aussi longue que le tube de la corolle. 

RÉACTIFS. On désigne par cette expression tous les 

corps, quel que soit leur état, susceptibles d'apporter 

quelque changement dans la nature d’un composé et 

d'y produire une combinaison nouvelle. C’est sur l’em- 

ploi savamment dirigé des Réactifs que repose entière- 

ment la pratique si difficile de l'analyse chimique. 

RÉALGAR. min. L'un des noms de l’Arsenic sulfuré 

rouge. F. ce mot. 

RÉAUMURIE. Reaumuria. Bot. Genre de la famille 
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des Ficoïdées, et de la Polyandrie Pentagynie, L., of- 

frant un calice monosépale, à cinq divisions profondes 

et incombantes latéralement, accompagné extérieure- 

ment de plusieurs petites feuilles linéaires. Corolle ré- 

gulière, de cinq pétales aussi longs que le calice, munis 

à leur base interne de deux appendices membraneux, 

étroits, finement découpés à leur partie supérieure; 

étamines nombreuses, libres, hypogynes, ayant les 

anthères globuleuses et à deux loges, s’ouvrant cha- 

cune par un sillon longitudinal; ovaire libre, comme 

pyramidal, surmonté de cinq styles et devenant une 

capsule à cinq loges quis’ouvre en cinq valves. Ce genre 

se compose d’une seule espèce, Reaumuria vermicu- 

lata, L.; Lamk., IL, tab. 489, fig. 1. C’est un petil 

arbuste d'un à deux pieds de hauteur, dont les tiges 

rameuses sont couvertes de très-petites feuilles linéai- 

res, étroites, courtes et charnues; les fleurs sont blan- 

ches, solitaires el terminales. Cette plante croît dans 

toutes les régions méridionales du bassin de la Médi- 

terranée, c’est-à-dire en Égypte, en Barbarie, en Si- 

cile, etc. Une seconde espèce rapportée à ce genre, sous 

le nom de Reaumuria hypericoides, L., est une plante 

encore fort douteuse, puisque, pour Marschall, ce n'est 

qu'une simple variété de la précédente; pour Labillar- 

dière c’est un Æypericum qu’il nomme alternifolium; 

et pour Willdenow enfin, elle forme un genre parti- 

culier qu’il nomme Beaumalix hypericoides. 

REBBE. por. Synonyme vulgaire de Belterave. 

REBÈTRE, REBLETTE, REBLOT. o1s. Noms vul- 
gaires du Troglodyte. 7. SYLVIE. 

RÉBIDE. Rebis. BoT. Genre de la famille des Grossu- 
lariées, institué par Spach, qui le caractérise de la ma- 

nière suivante : fleurs hermaphrodites ou dioïques par 

avortement; calice campanulé, à segments élalés et 

dressés, plus courts que le tube ou {out au plus d’égale 

longueur, avec le sommet infléchi; nectaire petit, adné 

au calice et dépourvu d’écailles; pétales insérés à l’ori- 

fice du calice, très-petits, un peu arrondis, anguleux à 

leur base; étamines insérées au tube du calice, très- 

courtes, portant des anthères elliptiques, échancrées à 

leur base, réluses au sommet ou bien couronnées par 

une glandule concave; ovaire soudé ou libre au som- 

met; style non divisé ou bien bifide; stigmates au nom- 

bre de deux et subglobnleux. Les Rébides ont été déta- 

chées du genre Ætbes, et sont toutes originaires de 

l'Amérique; elles constituent des arbustes de faible élé- 

valion, non épineux, garnis de feuilles glanduleuses 

ou pubérules, de fleurs jaunes ou rougeâtres, ordinaire- 

ment accompagnées de bractées membraneuses. 

RÈBLE ET RIÈBLE. por. Synonymes vulgaires de 
Galium Aparine, L., ou Grateron. #. GAILLET. 

REBOUILLIA. BoT. (Æépaliques.) Raddi a fondé sous 

ce nom un genre particulier aux dépens des Mar- 

chantes; il a pour Lype le Marchantia hemisphærica, 
qui ne paraîl pas différer suffisamment des autres Mar- 

chantes pour être considéré comme un genre distinct. 

V. MARCHANTE. 

REBOULEA. or. Le genre institué sous ce nom, dans 

la famille des Graminées, par Kunth (Gram., t, 541, 

t. 84), ne diffère pas du genre ÆEatonia, précédem- 

ment publié par Raffinesque. 7. ÉATONIE. 
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REBROUSSÉ. Retroversus. BoT. On dit des rameaux 
qu’ils sont Rebroussés, lorsqu'ils ont leur direction vers 

la terre, direction que l’on observe dans une variété 

de Frêne, dans le Gincko, etc., etc. Il ne faut pas con- 

fondre, comme on le fait trop souvent, les rameaux 

Rebroussés avec les rameaux pendants; ce dernier terme 

doit être réservé pour les rameaux du Saule pleureur, 

qui naissent dressés et qui par l’effet de leur poids ou 

de leur grande mollesse retombent à partir d’une cer- 

taine distance de leur origine. 

REBROUSSES. gor. L'un des noms vulgaires de l’Æ- 

cidium elatinum, Champignon qui croit sur le Sapin 

où il forme des pustules disposées sur deux séries lon- 

gitudinales de la nervure moyenne des feuilles de l’4- 

bies pectinata. , 

RECCHIE. Recchia. 07. Genre établi par Mocino et 
Sessé dans leur Flore inédite du Mexique et publié par 

De Candolle (Sysé. nat., 1, p. 411). Il fait partie de la 

famille des Dilléniacées et offre pour caractères : un 

calice formé de cinq sépales égaux et étalés; une co- 

rolle de cinq pétales alternes el plus longs, rétrécis à 

leur base et denticulés à leur sommet ; dix étamines; 

deux ovaires globuleux, glabres, terminés chacun par 

un style court, qui porte un stigmate capitulé; le fruit 

n’est pas connu. Le Recchia Mexicana, seule espèce 

qui compose ce genre, est un arbuste rameux, dont les 

rameaux sont volubiles, les feuilles alternes, ovales, 

oblongues; les fleurs jaunes, disposées en petites 

grappes. 

RÉCEPTACLE DE LA FLEUR. Bor. C’est le point d'où 

naissent les diverses parties de la fleur, et qu’on dé- 

signe plus généralement sous le nom de Z'orus. F’. ce 

mot. 

RÉCEPTACLE COMMUN DES FLEURS. Bor. C’est la 

partie sur laquelle s’insèrent les diverses fleurs qui 

composent un capitule, dans la famille des Synanthé- 

rées et dans quelques autres familles. 77, CLINANTHE et 

PHORANTHE. 

RÉCEPTACLE DES GRAINES. Bot. /’oy. TRoPHo- 
SPERME. 

RÉCEPTACULAIRE. Æeceptaculuris. por. Mirbel 
désigne ainsi le style, quand au lieu de s'attacher sur 

l'ovaire, cet organe est implanté sur un réceptacle 

plan. 

RÉCEPTACULITE. Receptaculites. pozxe. ross. De- 

france a signalé un corps assez singulier auquel il a 

donné ce nom; il est composé de deux couches dis- 

tinctes; la corticale se compose d’un réseau à loges 

carrées ou en losange, ou ovalaires; à l'angle des loges 

il y a ordinairement un petit trou qui pénètre toute 

l'épaisseur. Ces corps, qui sont d'une forme conique, 

irrégulière, à base plus ou moins large, paraissent ap- 

partenir à la classe des Polypiers. À Chimay, dans un 

terrain ancien. 

RECEVEURA. Bor. Ce genre, indiqué dans la Flore du 

Brésil, doit rentrer dans le genre ZZypericum, dont 

les caractères généraux ne sauraient le détacher. 

RECHINÉ. rois. Espèce du genre Coryphæne. #. ce 

mot. 

RECISE. BoT. (Chomel.) Synonyme de Gewm urba- 

tium, L. 
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RÉCLAMEUR. o1s. Espèce du genre Merle. F. ce mot. 

RECLU MARIN. pocye. L'on a quelquefois donné ce 

nom au Spongia Domunula, à cause du Pagure Her- 

mite qui habite souvent les Coquilles que ce Polypier 

recouvre. Bosc dil que c’est une Ascidie qu’on appelle 

ainsi. 

RÉCOLLET.. o1s. L'un des noms vulgaires du Jaseur. 

F, ce mot. 

RECTANGIS. Bor. Nom donné par Du Petit-Thouars 

(Hist. des Orchidées des îles Australes d'Afrique, tab. 

55) à une plante des iles de France et de Mascareigne 

qui, suivant la nomenclature linnéenne, doit recevoir 

celui d'Angræcum rectum. 

RECTEMBRIÉES. Rectembriæ. nor. Brown et De 

Candolle ont donné ce nom à l’une des deux grandes 

divisions suivant lesquelles ils ont partagé la famille 

des Légumineuses. Elle renferme toutes celles qui ont 

la radicule droite, circonstance qui est toujours liée 

avec une forme particulière de la graine. 

RECTIDENT. BoT. Synonyme d’Orthodon./”.ce mot. 

RECTIFLORE. ectiflorus. 8oT. On dit que la cala- 

thide est Rectiflore quand tous les fleurons qui la com- 

posent sont parallèles à son axe. 

RECTOPHYLLIS. Bor. Nom donné par Du Petit- 

Thouars (Hist.des Orchidées desiles Australes d'Afrique, 

tab. 95) à une plante de Madagascar, qui, suivant la 

nomenclature linnéenne, doit être nommée Bulbophyt- 

lum ereclun. 

RECTRICES. o1s. Nom que portent les plumes com- 

posant la queue, et qui servent en quelque sorte de 

gouvernail pour la direction de l’Oiseau dans l'exercice 
du vol. 

RECTUM. 2001. Ÿ’. INTESTIN. 

RECURVIROSTRA. o1s. (Linné.) Synonyme d’Avo- 

ceïte, 77% ce mot: 

REDOU, REDOUL Er REDOUX. Bor. Synonymes vul- 

gaires de Coriaria myrtifolia, L. P. CoRtAIRE. 

REDOUTÉE. Redutea. vor. Ce genre de Malvacées, 
établi par Ventenat (Jard. Cels., &. 11), adopté par 

Kunth, doit être, selon Adrien De Jussieu (Ælor. Bras. 

merid., 1, p. 251), réuni au Fugosia dont il offre tous 

les caractères, 7, FUGostE. 

REDOWSKIA. Bor. Chamisso et Schlectendal ( Lin- 

nœa, 1, p. 93, (ab. 2) ont décrit et figuré sous le nom 

de Redowskia Sophiæfolia, une Crucifère formant un 

genre nouveau, mais que ces auteurs n’ont pu ni suffi- 

samment caractériser, ni classer, attendu l’état in- 

complet des silicules et des graines de cette plante qui 

avait été cueillie dans l’Asie boréale et occidentale par 

Redowski. Cette plante a une racine épaisse et vivace, 

qui offre à son collet les débris des anciens pétioles et 

des anciennes Liges; de ce collet s'élèvent deux à trois 

feuilles et autant de petites tiges portant les fleurs. Les 

feuilles radicales sont pétiolées, pinnées, à segments 

pinnatifides ; elles ressemblent aux feuilles du Sisym- 

brium Sophia, et elles sont couvertes de poils blancs, 

très-courts, qui leur donnent un aspect farineux. Les 

tiges portent quelques feuilles simplement pinnées, et 

sont surmontées de fleurs pédicellées, blanches, qui 

forment plusieurs grappes disposées en une sorte de 

corymbe. Le calice est à quatre sépales ovales, obus, 
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blanchâtres sur les bords et poilus. La corolle est du 

double plus grande que le calice, formée de pétales 

égaux, onguiculés, dont le limbe est obové et entier. 

Les élamines sont courtes, à filets non dentelés et gla- 

bres; la silicule, non mûre, est glabre, renflée, presque 

globuleuse, atténuée à sa base, surmontée d’un style 
long d’une demi-ligne et d’un stigmate bilobé. 

RÉDUPLICATIF. Reduplicativus. Bot. On nomme 
estivation Réduplicative celle dans laquelle les parties 

ou les lobes d’un verticille se touchent par leurs bords 

qui sont repliés au dehors. 

RÉDUVE. Reduvius. 1Ns. Genre de l’ordre des Hé- 
niptères, section des Hétéroptères, famille des Géoco- 

rises, tribu des Nudicolles, établi par Fabricius aux 

dépens du grand genre Cimex de Linné, et adopté par 

tous les entomologistes, avec ces caractères : corps 

allongé; tête longue, petite, portée sur un cou ordinai- 

rement fort distinct, ayant souvent un sillon transver- 

sal, qui la fait paraître comme bilobée. Yeux arrondis; 

deux petits yeux lisses el apparents; antennes longues, 

sélacées, très-grêles, ordinairement de quatre articles. 

Labre court, sans stries, recouvrant la base du suçoir,; 

bec court, arqué, de trois articles dont le deuxième est 

plus long que les autres; ce bec est découvert à sa nais- 

sance; son extrémilé est reçue dans une gouttière du 

dessous du corselel, qui dépasse peu ou point la nais- 

sance des cuisses antérieures; suçoir composé de quatre 

soies roides, très-fines, écailleuses et pointues. Corselet 

triangulaire , très -distinctement bilobé; le lobe anté- 

rieur ordinairement plus petit et séparé du second par 

un sillon profond. Écusson triangulaire; élytres de la 

longueur de l’abdomen au moins; jambes dépourvues 

d’épines terminales ; larses fort courts, de trois arti- 

cles. Abdomen convexe en dessous, ses bords souvent 

relevés, composés de six segments dont le dernier re- 

couvre l’anus ; ce dernier organe chez les femelles est 

sillonné longitudinalement. Ce genre se distingue des 

Zélus et des Ploières parce que ceux-ci ont le corps 

linéaire et les quatre pattes postérieures très-longues 

et filiformes. Le genre Nabis s’en éloigne parce que 

son corselet n’est point bilobé ; les Holopliles en sont 

distinguées parce que leurs antennes n’ont que trois 

articles; enfin les Pétalocheires s’en distinguent fort 

bien par leurs pattes antérieures dilatées d’une manière 

extraordinaire. Les Réduves se nourrissent des sucs des 

autres insectes, ils les sucent avec leur bec aigu. Quel- 

ques espèces emploient des ruses pour surprendre leur 

proie; ainsi on voit souvent dans les maisons, le Ré- 

duve masqué et surtout sa larve, couverte d’ordures et 

se tenant immobile dans un coin de muraille; elle at- 

tend, ainsi déguisée, que quelque insecte, trompé par 

son apparence, s'approche d'elle, croyant ne voir que 

de la poussière ou un corps inanimé, et elle se jette sur 

lui. Quelquefois elle s'approche doucement de sa vic- 

time. afin de ne pas l’effrayer et ne saule dessus que 

quand elle est arrivée à une distance convenable. Lepel- 

letier de Saint-Fargeau et Serville pensent qu’elle fait 

la guerre aux Punaises des lits. La piqûre des Réduves 

esttrès-douloureuse pour l'Homme. On connaît un très- 

grand nombre d'espèces de ce genre, mais peu sont pro- 

pres à l’Europe, les plus grandes habitent l'Amérique, 
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l'Afrique et l’Asie. En général, elles font entendre un 

petit bruit causé par le frottement de l’arliculation de 

la tête avec le corselet. 

RÉDUVE masqué. Aeduvius personatus, Fab., Latr. ; 

Cimex personatus, Lin.; la Punaise Mouche, Geoff., 

Ins. Paris, 1, 9-5. D’un brun noirâtre, sans taches. 

Taille, huit lignes. Commun en France et à Paris. 

RÉÉVESIE. Peevesia. Bot. Genre de la famille des 

Sterculiacées, établi par Lindley, avec les caractères 

suivants : calice clavato-campanulé; son limbe est in- 

également partagé en trois ou cinq divisions; corolle 

composée de cinq pétales hypogynes, dont les onglets 

arrivent à la hauteur du tube du calice; ils sont cal- 

leux au sommet, avec les limbes inégaux et étendus ; 

tube staminal allongé, soudé avec le carpophore, ur- 

céolé au sommet qui est ample, libre, à cinq divisions 

trianthérifères; anthères extrorses,adnées, à deux loges 

divariquées et dont les valves sont disposées trans- 

versalement; ovaire stipité, soudé avec le tube stami- 

nal, à cinq loges dilatées, renfermant chacune un ovule 

attaché presque perpendiculairement à l’angle central; 

cinq styles courts et réunis; stigmates simples; capsule 

ligneuse, à cinq angles, à cinq loges portant au milieu 

les cloisons, ce qui les reud bipartiles ; deux semences 

superposées dans chaque loge, ovato-glohuleuses, avec 

un test coriace et lisse, un ombilic ventral. 

RÉËVESIE THYRSOÏDE. Aeevesia thyrsoidea, Lindiey. 

C’est un arbre de moyenne élévation, dont les feuilles 

sont alternes, pétiolées, lancéolées, acuminées, très- 

entières et glabres. Les fleurs sont blanches, rassem- 

blées en corymbe terminal; le calice est tomenteux. 

De la Chine. 

RÉFLÉCHI. Refletus. 8oT. Un organe est considéré 

comme Réfléchi lorsque sa partie inférieure étant pa- 

rallèle à l’axe, la partie supérieure se trouve déjelée 

au dehors. 

RÉFLEXINE. Bor. Bridel a proposé ce nom comme 

français, pour désigner son genre Anacamptodon. 

V, ce mot. 
RÉFRACGTAIRES. min. On appelle ainsi les substances 

minérales qui demeurent infusibles à l’action du cha- 

lumeau. 

RÉFRACTION DOUBLE. Le phénomène de la double 
téfraction de la lumière, dans son trajet à travers les 

milieux cristallisés, se lie intimement à l’étude de la 

minéralogie; car il n’est presque point d'espèce miné- 

rale qui n'offre, au moins dans quelques-unes de ses 

variétés, une structure cristalline; et le phénomène 

dont il s’agit, résultant de cette structure particulière, 

semontre toujours en rapport avec les diversités qu’elle 

présente. Son observation, faite avec précision, four- 

nit au naturaliste-physicien d'excellents caractères qui 

s'ajoutent à ceux que donnent le clivage et les formes 

extérieures, et qui peuvent même suppléer à leur ab- 

sence dans un grand nombre de cas. Le rayon de lu- 

mière que l’on introduit dans l’intérieur d’un cristal 

transparent, est, suivant l’heureuse expression de Biot, 

une sorte de sonde très-déliée, au moyen de laquelle 

on interroge sa structure moléculaire, et l’on parvient 

souvent à reconnaitre jusqu'aux plus légères varia- 

lions dans sa composition chimique. 
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On sait que le phénomène de la double Réfraction 
consiste en ce que le faisceau lumineux qui traverse 

un cristal transparent, se partage généralement en 

deux autres faisceaux qui suivent des routes différen- 

tes, et donnent ainsi deux images des objets vus au 

travers du cristal, lorsque leur séparation est sensible. 

Mais cette bifurcation de la lumière n’est pas le seul 

fait remarquable qu'offre la double Réfraction ; chacun 

des deux faisceaux dans lesquels se divise le faisceau 

incident, jouit de propriétés optiques qui ne sont pas 

les mêmes {out autour de sa direction, et qui établis- 

sent par conséquent des différences entre ses côtés. On 

distingue dans un pareil faisceau quatre côtés diffé- 

rents, situés deux à deux dans des plans qui se croisent 

à angles droits, et dont les opposés jouissent des mêmes 

propriétés, tandis que ceux qui sont dans des plans 

différents ont des propriétés contraires; de là le nom 

de polarisation donné par Malus à cette singulière mo- 

dification qu'éprouve la lumière directe lorsqu'elle tra- 

verse un milieu cristallisé. 

C'est Huygens qui a reconnu le premier la loi que 

suit la double Réfraction dans le Spath d'Islande et 

dans tous les cristaux dits à un axe ; Fresnel en donna 

depuis une expression plus générale, qui convient à 

toutes sortes de cristaux, soit à un, soit à deux axes ; 

mais ce célèbre physicien ne se borna pas à faire con- 

naître la loi expérimentale du phénomène. Le premier 

il essaya d'en donner la (héorie mécanique, et il vit 

bientôt qu'il ne pourrait découvrir la véritable expli- 

cation de la double Réfraction, sans expliquer en même 

temps le phénomène de la polarisation qui l’'accompa- 

gne constamment ; c'est à quoi il est parvenu dans un 

Mémoire inséré au tome vir de ceux de l’Académie des 

sciences, et ce résultat est l’une des preuves les plus 

convaincantes que l’on puisse faire valoir en faveur de 

son hypothèse sur la nature de la lumière. 

Dans la vuede faciliter l'intelligence des phénomènes 

optiques, il est bon de donner une idée de cette nou- 

velle théorie qui repose sur deux ordres de considé- 

rations mécaniques : les unes relatives à la nature de 

l'équilibre moléculaire dans les milieux cristallisés, les 

autres à la nature particulière des vibrations lumi- 

neuses. 

On a déjà dit (art. CRISTALEOGRAPHIE ) en quoi con- 

siste cette agrégation des particules intégrantes d’un 

corps qui constitue la Cristallisation régulière. Ce qui 

la caractérise, c’est la manière symétrique dont ces mo- 

lécules similaires sont espacées les unes par rapport 

aux autres, el le parallélisme exact de leurs lignes ou 

faces homologues. Ce parallélisme toutefois ne doit pas 

être considéré comme un résullat constant et néces- 

saire de toute cristallisation ou agrégalion régulière 

de molécules semblables; et il serait facile d'imaginer 

d’autres arrangements moléculaires, qui conserve- 

raient à la masse {ous les caractères d’une structure 

homogène; mais on a dû se borner au cas le plus 

simple, qui est en mème (emps celui de la presque tota- 

lité des substances naturelles. Dans l’article précédem- 

ment cité, on a élabli les caractères des principaux 

genres de structure cristalline, ou, pour parler le lan- 

gage des minéralogistes, des principaux systèmes de 
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cristallisation observés dans le règne minéral, sur les 

différences que présentent les espèces de ce règne dans 

leur clivage ou dans leurs formes extérieures ; mais on 

peut aussi les faire dériver de la considération des axes 

de cristallisation, auxquels conduit l'examen des con- 

ditions générales de l'équilibre moléculaire. 

Dans tout assemblage de molécules en équilibre, si 

l’on suppose qu’une de ces molécules se déplace infini- 

ment peu, elle éprouvera aussitôt une résistance de 

Pélasticité du milieu environnant, et elle sera repous- 

sée soit dans la direction même de son déplacement, 

soit dans une autre direction. Pour qu’elle tende à re- 

venir à sa première position en suivant la ligne même 

de son déplacement, il faut que les forces partielles qui 

la repoussent de droite et de gauche, dans chaque plan 

passant par cette ligne, soient égales entre elles. Or, 

le calcul prouve que dans tout système de points ma- 

tériels en équilibre, il y a Loujours, pour chacun d’eux, 

trois directions rectangulaires pour lesquelles cette 

condition est remplie; et de plus ces directions sont les 

mêmes pour toutes les molécules du milieu, lorsqu'il 

est cristallisé. Ce sont ces trois directions fixes que 

Fresnel appelle les axes délasticilé du milieu, et que 

l'on doit considérer comme les véritables axes de cris- 

lallisalion. 

Si l’on prend ces {rois axes pour axes de coordon- 

nées du milieu, et que l’on représente par a?, b?, c* les 

forces élastiques qui se développent suivant ces trois 

directions rectangulaires, @&, b, c seront les trois demi- 

axes d’une surface, ayant pour centre l'origine des 

coordonnées, et dont chaque rayon, élevé au carré, 

mesurera la force élastique du milieu, décomposée sui- 

vant{ sa direction. Ceci est encore un résultat du calcul; 

de plus, il y a toujours deux plans diamétraux qui 

coupent cette surface suivant un cercle; ils passent par 

Paxe moyen, et sont également inclinés sur chacun des 

autres axes. Les deux directions normales à ces plans 

jouent un rôle remarquable dans les phénomènes de 

double Réfraction. Si l’on coupe un cristal perpendi- 

culairement à l’une de ces directions, le rayon de 

lumière qui tombe à angles droits sur la surface, n’é- 

prouve ni double Réfraction ni déviation en pénétrant 

le cristal. On donne à ces deux directions le nom 

d'Axes de Réfraction ou d’Axes opliques, pour les 

distinguer des axes d’élasticité ou de cristallisation. 

Maintenant les différentes valeurs des demi-axes 

a, b, c établissent entre les systèmes de cristallisation 

des différences qui sont en rapport avec les propriétés 

optiques correspondantes. Lorsque ces trois axes sont 

égaux entre eux, la surface dont les rayons servent à 

déterminer les élasticités du milieu, est celle d’une 

sphère, et chacun de ces rayons jouit de la propriété 

qui caractérise les axes optiques; on à le système de 

cristallisation du cube, pour lequel la double Réfrac- 

tion est nulle dans toutes les directions. Si deux des 

axes de cristallisation sont égaux, la surface d’élasti- 

cité devient alors une surface de révolution autour du 

troisième axe; les deux plans diamétraux circulaires 

se confondent en un seul, et il en est de même des.deux 

axes optiques : c’est le cas des cristaux à un axe, 

qui appartiennent au système de cristallisation du 
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rhomboïde, ou à celui du prisme à base carrée. Enfin, 

quand les trois axes de cristallisation sont inégaux, on 

a le cas des cristaux à deux axes, qui appartiennent 

aux systèmes de cristallisation des parallélipipèdes, 

dont les faces ne peuvent être rapportées à une seule 

ligne centrale. Dans ce cas, les phénomènes optiques 

qui ont lieu autour des deux axes, peuvent offrir des 

différences en rapport avec la diversité des formes fon- 

damentales des cristaux, ainsi que Biot l’a reconnu 

dans la double Réfraction du Pyroxène diopside com- 

parée à celle de la Topaze. 

Pour concevoir les causes mécaniques de la bifurca- 

tion de la lumière, et se rendre raison des principales 

circonstances de la marche des deux faisceaux dans les 

milieux cristallisés, il faut maintenant emprunter à la 

physique quelques considérations sur la nature des 

rayons lumineux. Or, voici celles qui servent de base 

à la théorie de Fresnel, et que l’on peut envisager 

comme n'étant autre chose qu’une exacte traduction 

des faits. Suivant cet illustre physicien, la lumière 

se propage dans l’espace et à travers tous les milieux 

transparents, non par un mouvement de transport, 

mais par un mouvement de vibration, à la manière du 

son ; et ce qui caractérise les rayons lumineux et les 

distingue des rayons sonores, c’est que les vibrations 

des particules lumineuses ne s’exéculent pas dans la 

direction même des rayons, ou suivant la ligne de pro- 

pagalion de la lumière, mais transversalement, dans 

une direction perpendiculaire aux rayons, ou parallèle 

à la surface des ondes. Si ces oscillations transversales 

ont lieu constamment suivant une même direction, ou 

perpendiculairement à un même plan, passant par la 

direction du rayon, ce rayon est dit polarisé, et ce plan 

fixe est ce qu’on nomme alors son plan de polarisa- 

tion. La lumière ordinaire diffère de la lumière polari- 

sée en ce qu’elle offre la réunion et la succession d’une 

foule de systèmes d'ondes polarisées suivant toutes les 

directions, Mais à l'instant où un tel faisceau de lu- 

mière ordinaire pénètre dans un milieu doué de la 

double Réfraction, il est modifié par l’action de ce mi- 

lieu, les différents mouvements vibratoires de ses ondes 

se décomposent suivant deux directions rectangulaires 

fixes, et par conséquent tous les systèmes d’ondes pri- 

mitifs sont remplacés par deux systèmes, polarisés à 

angles droits, distincts et séparés l’un de l’autre par 

une différence de vilesse. Ce sont ces deux systèmes 

d'ondes, ou ces deux faisceaux composants, qui don- 

nent naissance au phénomène de bifurcation dans l’in- 

térieur du cristal, parce que leur différence de vitesse 

entraîne nécessairement une différence de Réfraction. 

On sait, en effet, que la lumière ne se dévie, en passant 

d’un milieu dans un autre, que par suite du changement 

que sa vitesse a subie. 

A l’aidede ces notions fort simples sur la constitution 

des milieux cristallisés et sur la nature de la lumière, 

il est facile d’établir les principes généraux de la mar- 

che des deux rayons dans les cristaux à un axe, tels que 

les rhomboïdes de Chaux carbonatée. Lorsqu'un fai- 

sceau de lumière pénètre un rhomboïde de Spath d’Is- 

lande, dans une direction oblique à l’axe de ce rhom- 

boïde, il se partage en deux autres faisceaux, dont l’un, 
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que l’on nomme le rayon ordinaire, est polarisé dans 

le plan de la section principale du rhomboïde, c’est-à- 

dire dans un plan mené par ce rayon parallèlement à 

l’axe; et l’autre, qu'on nomme le rayon extraordi- 

naire, est polarisé dans un plan perpendiculaire à la 

section principale. Dans le premier rayon, les vibra- 

tions lumineuses s’exécutent perpendiculairement à 

cette section, et par conséquent à l’axe du rhomboïde. 

Or, d’après la structure cristalline propre aux rhom- 

boïdes, toutes les rangées de molécules perpendicu- 

laires à l’axe ne peuvent développer que des élasticités 

égales ; elles agissent donc de la même manière pour 

modifier le rayon ordinaire, quelle que soit l’obliquité 

du rayon incident, et partant ce rayon ordinaire doit 

se propager dans l'intérieur du cristal avec la même 

vitesse dans tous les sens; il reste ainsi soumis à la loi 

de la Réfraction ordinaire. Il n’en est pas de même du 

second rayon; ses oscillations s’effectuant dans le plan 

même de la section principale, et toujours perpendicu- 

lairement au rayon, leur direction sera variable par 

rapport à l’axe, selon l’obliquité différente du rayon 

lui-même ; il y aura donc aussi variation dans les élas- 

ticités développées par le rayon, et par suile dans sa 

vitesse de propagation. Cette vilesse sera seulement 

constante pour toutes les directions du rayon qui sont 

perpendiculaires à l'axe; c’est-à-dire que la loi de la 

Réfraction extraordinaire s’assimile à celle de la Ré- 

fraction ordinaire, lorsque le rayon incident ne sort 

pas du plan perpendiculaire à l’axe du rhomboïde. En 

effet, les oscillations se font constamment alors dans le 

sens de l’axe, et les files de molécules parallèles à l’axe 

développent toutes des élasticités égales, comme les files 

perpendiculaires; ces élasticilés sont seulement plus 

fortes dans les files parallèles, lorsque ie cristal pos- 

sède la double Réfraction répulsive, et plus faibles 

lorsqu'il est doué de la double Réfraction attrac- 

tive. 

Toutes ces conséquences de la théorie se vérifient 

avec la plus grande facilité sur les cristaux naturels. 

Si l’on prend un cristal prismalique de Chaux carbona- 

tée limpide, et qu’on le place par une de ses bases sur 

un papier marqué d’un point d'encre, en regardant ce 

point par la face supérieure, et dirigeant le rayon 

visuel perpendiculairement à cette face, on ne verra 

qu’une seule image; mais si le rayon visuel s'incline 

soit d’un côté, soit de l’autre, on verra paraitre à l’in- 

stant deux images dont l’écartement sera constant pour 

une même inclinaison, quel que soit le plan d'incidence, 

et qui toutes deux seront contenues dans ce même plan 

avec le rayon direct. Si, au lieu de placer le cristal sur 

une de ses bases, on le pose sur une de ses faces laté- 

rales, et qu’on observe par l’autre, on n'aura encore 

qu'une seule image pour l’incidence perpendiculaire, 

el des images doubles pour les incidences obliques; 

mais, dans ce dernier cas, l’'écartement des images va- 

riera avec la position du plan d’incidence : il n’y aura 

que deux positions de ce plan, dans lesquelles il con- 

tiendra à la fois les deux images, savoir : quand il sera 

parallèle à l'axe, ou quand il lui sera perpendiculaire; 

enfin, dans le cas de perpendicularité, on remarquera 

que le sinus de Réfraction extraordinaire el le sinus 

vtr. 75 
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d'incidence, seront dans un rapport constant, quelle 

que soit l’inclinaison du rayon direct. 

On peut aussi reconnaître par l'observation que lors- 

que les rayons sont parallèles à l’axe, non-seulement ils 

suivent tous deux la même direction, mais ils parcou- 

rent le cristal avec la même vitesse, et qu’au contraire 

leurs vitesses de propagation diffèrent le plus, dans le 

cas de perpendicularité à l’axe, quoiqu’ils suivent en- 

core la même route. On sait que l’on juge en général 

de la vitesse d’un rayon lumineux parle brisement qu’il 

éprouve à son entrée et à sa sortie du cristal sous des 

incidences obliques. 

Quant à la loi mathématique qui détermine la direc- 

tion du rayon réfracté extraordinairement dans les 

cristaux à un axe, loi qui a été découverte par Huygens, 

et confirmée par les expériences de Wollaston et de 

Malus, non-seulement Fresnel est parvenu à la déduire 

de sa théorie, mais il en a donné une expression plus 

générale, qui convient aux cristaux à deux axes; el de 

plus il a fait voir, le premier, que dans ces cristaux les 

vitesses des deux rayons étaient variables, ou, en d’au- 

tres termes, qu'aucun d'eux ne suivait la loi de la Ré- 

fraction ordinaire. Lorsque le faisceau lumineux, étant 

perpendiculaire à la ligne moyenne, c’est-à-dire à la 

ligne qui divise en deux parties égales l’angle aigu des 

axes, tourne autour de cette ligne, la vitesse du rayon 

ordinaire reste constante, et celle du rayon extraordi- 

naire éprouve les plus grandes varialions possibles ; et 

réciproquement, lorsque le faisceau lumineux tourne 

autour de la ligne qui divise en deux parties égales 

l'angle oblus des axes, le rayon ordinaire conserve la 

même vitesse, et la Réfraction extraordinaire passe du 

MATIMUIR AU Minimum. 

On à vu que chacun des deux rayons dans lesquels 

se divise un faisceau lumineux qui traverse un cristal 

doué de la double Réfraction, a subi une modification 

particulière dont on à assigné la cause mécanique, et 

à laquelle on a donné le nom de polarisation. En effet, 

il manifeste, à sa sortie du cristal, des propriétés qui 

le distinguent essentiellement de la lumière ordinaire. 

Qu'un faisceau de lumière directe tombe perpendicu- 

lairement sur l’une des faces d’un rhomboïde de Spath 

d'Islande, une partie de ce faisceau, savoir : le rayon 

ordinaire, continuera sa route directement, confor- 

mément à la loi de la Réfraction simple; l’autre partie, 

le rayon extraordinaire, suivra une roule différente. 

Maintenant, si l’on fait tomber le rayon ordinaire per- 

pendiculairement à la surface d'un second cristal dont 

la section principale soit parallèle à celle du premier, 

ce rayon restera simple et suivra la loi de la Réfrac- 

tion ordinaire. Si la section principale du second cris- 

tal est perpendiculaire à celle du premier, le rayon 

restera encore simple, mais il ne continuera point sa 

roule en ligne droite, et deviendra rayon extraordi- 

naire. Si les deux sections principales sont inclinées, 

le rayon se bifurquera, mais les intensités des deux 

nouveaux rayons, ordinaire el extraordinaire, seront 

inégales. De même, si l’on reçoit le rayon extraordi- 

naire du premier cristal sur la surface d’un second 

cristal qu'on lui présente perpendiculairement, ce rayon 

restera simple et extraordinaire quand les sections prin- 
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cipales seront parallèles; il restera encore simple, mais 

se comportera comme un rayon ordinaire, quand les 

deux sections seront à angles droits ; et enfin, dans les 

positions intermédiaires, il se divisera d’une manière 

inégale. Dans tous les cas de cette nature, où un rayon 

polarisé reste simple ou bien se divise inégalement, un 

rayon de lumière ordinaire se diviserait (toujours en 

deux faisceaux d’égale intensité. 

C'est à Biol que l’on doit la distinction des deux 

sortes de Réfraction extraordinaire auxquelles il a 

donné les noms de double Réfraction attractive et de 

double Réfraction répulsive. Il a remarqué que dans 

certains cristaux, comme ceux du carbonate de Chaux, 

du phosphate de Chaux, de la Tourmaline, de l’'Éme- 

raude, le rayon extraordinaire est toujours éloigné de 

l'axe par la Réfraction plus que le rayon ordinaire, 

tandis que dans d’autres substances, telles que le Cristal 

de Roche, la Topaze, les sulfates de Chaux et de Ba- 

ryte, le rayon extraordinaire se trouve toujours plus 

rapproché de l'axe. Ces différences sont constantes 

pour les mêmes substances, en sorte qu’elles peuvent 

fournir des caractères propres à les distinguer les unes 

des autres. 

Dans l’article MINÉRALOGIE ontété indiqués les princi- 

paux moyens que le naluraliste peut employer pour re- 

connaître si une substance est douée de la double Réfrac- 

tion : le plus simple consiste à chercher si elle produit 

le phénomène de la double image lorsqu'on regarde 

un objet à travers deux faces oppostes, ce qui doit tou- 

jours avoir lieu si la face tournée vers l'œil n’est ni 

parallèle ni perpendiculaire à un axe de Réfraction; 

et encore, dans ces derniers cas, la double Réfraction 

n'est-elle nulle que pour les incidences perpendulaires. 

Ce phénomène de la double image ne s’observe toute- 

fois à travers des faces parallèles que quand la double 

Réfraction est très-énergique, comme dans le Spath 

d'Islande et dans le Soufre. Dans les autres cristaux, 

tels que ceux de Topaze et de Quartz, la bifurcation 

des rayons a toujours licu dans les mêmes circon- 

slances, mais si faiblement, qu’il faudrait des plaques 

très-épaisses pour la rendre sensible. C’est pour cela 

que l’on taille alors ces cristaux de manière que la face 

de sortie soit inclinée sur la première; car alors les 

deux rayons ne sortant plus dans des directions paral- 

lèles, finissent toujours par se séparer, si on les suit 

assez loin. 

On trouvera dans le même article un autre procédé 

à l’aide duquel on peut déterminer si un corps possède 

la double Réfraction, sans être obligé de le tailler ni 

d'opérer sur des plaques épaisses. Le moyen consiste à 

faire usage d’un appareil composé de deux lames de 

Tourmaline. Il est fondé sur une propriété remar- 

quable, que Biot a découverte dans cette substance, et 

qui paraît tenir à ce que sa structure n’est pas parfai- 

tement homogène. Ce physicien a observé que la Tour- 

maline, taillée parallèlement à son axe, exerce la double 

Réfraction quand elle est mince, et la Réfraction simple 

quand elle est épaisse; mais celle qu’elle conserve dans 

ce dernier cas est la Réfraction extraordinaire. En con- 

séquence de cette propriété, si l'on a une plaque à 

faces parallèles, dont l'épaisseur excède quelques cen- 
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tièmes de millimètre, el qu’on l'expose perpendiculai- 

rement à un rayon de lumière ordinaire, loute la lu- 

mière transmise se trouve polarisée dans un seul sens. 

Aussi, lorsqu'on présente cette plaque à un rayon pola- 

risé, dont le plan de polarisation est perpendiculaire à 

son axe, elle le transmet entièrement; mais si ce plan 
esl parallèle à l’axe, elle arrête le rayon en totalité. I 

suit de là que si l’on superpose deux plaques sembla- 

bles, de manière que leurs axes soient croisés à angles 

droits, le point de croisement est toujours opaque, 
quelle que soit l'espèce de la lumière incidente; car la 

seconde plaque arrêle nécessairement les rayons que 

la première a transmis; mais si l’on place entre ces 

plaques une lame d’une autre substance douée de la 

double Réfraction, le rayon transmis par la première 

plaque se divisera dans cette lame en deux faisceaux 

polarisés en sens contraire, el par conséquent il y aura 

toujours des rayons disposés de manière à être trans- 

mis par la seconde plaque. Cependant il y aura des cas 

où la division du rayon en deux faisceaux diversement 

polarisés, n'aura pas lieu si le plan de la lame n’est 

pas oblique à son axe de Réfraction; mais on pare à 

celte difficulté en faisant mouvoir la lame sur elle- 

même, en même temps qu’on l’incline légèrement entre 

les deux Tourmalines. 

On à vu que la double Réfraction est nulle lorsque 

la direction du rayon incident est parallèle à l’axe de 

cristallisation, ou lorsqu'elle lui est perpendiculaire. 

Aussi une plaque de Spath d'Islande à faces parallèles, 

taillée dans le sens de l’axe ou dans le sens perpendi- 

culaire, donne toujours des images simples lorsqu'on 

applique l’une de ces faces contre l’œil, de manière à 

ne recevoir que les rayons qui suivent la direction de 

la normale; mais si la seconde face de la plaque est 

inclinée sur celle que l’on tourne vers l’œil, les images 

ne restent simples que dans le cas où celte dernière 

face est perpendiculaire à l’axe de Réfraction. De là le 

moyen que l'on emploie pour reconnaître la direction 

de cet axe, el pour la distinguer des autres directions 

dans lesquelles la Réfraction double peut aussi dispa- 

raitre : la première est la seule qui puisse donner des 

images simples à travers des faces prismaliques. 

Lorsqu'on présente un cristal à un rayon polarisé 

par une face taillée perpendiculairement à un axe de 

Réfraction, on observe autour de cet axe des phéno- 

mènes de coloration qui peuvent aider à reconnaître 

la classe à laquelle le cristal appartient. Si le cristal est 

à un axe, on aperçoit une multitude d’anneaux colorés 

concentriques, partagés par une grande croix noire 

dont les branches vont en s’évasant à partir du centre. 

Si la substance possède deux axes, on peut aussi ob- 

server des anneaux colorés autour de chacun d’eux, 

mais ils ne sont plus partagés régulièrement en quatre 

quadrans par une croix noire; ils sont seulement tra- 

versés par une ligne droite centrale, ou par des lignes 

courbes qui ne passent point par le centre. 

RÉGALEC. Regalecus. vois. Genre de l'ordre des 
Acanthoptérygiens, et de la famille des Tænioïdes, ca- 

ractérisé par de petites peclorales el une première dor- 

sale à rayons simples, peu étendue,une seconde régnant 

sur presque {out le long du corps; mais les Régalecs 
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manquent d’anale ainsi que de caudale, et leurs ven- 

trales thoraciques se réduisent à de très-longs filets. 

On ne connaît encore que trois espèces de ce genre, 

dont l’une, qui était le Gymnetrus Russelit de Shaw, 
se trouve dans les mers de l'Inde; la deuxième, Regale- 
cus lanceolatus, a élé formée par Lacépède, d’après 

une peinture chinoise bariolée d’or et de brun; la troi- 

sième est la plus remarquable, en ce que les pêcheurs 

du Nord l'ont appelée Roi des Harengs (Rex Halecum), 

parce qu’on la trouve parmi les troupes innombrables 

de ces Poissons, dont probablement elle se nourrit. Il 

paraît qu’elle atteint aux grandes dimensions, et qu'il 

en existe de vieux individus qui ont jusqu’à dix pieds 

et plus de long. Cette espèce, dont le corps s’amincit en 

queue pointue, presque flagelliforme, a sa première 

dorsale peu élevée, et ses longues ventrales terminées 

chacune par un disque membraneux. On la trouve sur- 

tout dans les mers de Norwége. Il ne faut pas confon- 

dre ce Poisson avec la Chimère arctique, à laquelle on 

a aussi donné le nom vulgaire de Roi des Harengs. 

REGALEOLUS. o1s. Dans Aldrovande, c’est le Roitelel 
qui est aussi appelé RAegillus. 

RÉGIME. por. Dénomination vulgaire, adoptée dans 
la plupart des voyageurs, des spadices de Palmiers; 

c’est ainsique l’on dit un Régime de Dattes. On a étendu 

ce nom aux Bananes. 

RÉGINE. Repr. Espèce du genre Couleuvre. #.ce mot. 

RÉGLISSE. Glycyrrhiza. Bot. Genre de la famille 

des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., 

composé d'environ huit à neuf espèces qui, presque 

toutes, croissent dans les régions méridionales de l’Eu- 

rope; une seule (Glycyrrhiza lepidota, Nuttal) habite 

l'Amérique septentrionale. Ce sont des plantes vivaces, 

à racines très-longues, rampantes et cylindriques, d’une 

saveur douce et sucrée. Leurs feuilles sont imparipin- 

nées ; leurs fleurs ordinairement violacées ou blanches 

forment des épis axillaires. Leur calice est nu, tubu- 

leux, à cinq lobes aigus, disposés en deux lèvres : l’une 

supérieure bilobée, et l’autre inférieure à trois divi- 

sions. La corolle est papilionacée; son étendard est 

ovale, lancéolé, dressé, la carène est composée ordinai- 

rement de deux pétales non soudés, droits et aigus; les 

étamines sont diadelphes; le style est filiforme. Le fruit 

consisie en une gousse ovoide, oblongue, comprimée, 

uniloculaire, contenant une à quatre graines. 

Parmi les diverses espèces de ce genre, il en est une 

surtout fort intéressante, c'est la RÉGLISSE GLABRE, 

Glycyrrhiza glabra, L.; Rich., Bot. Méd., 2, p. 557. 

Cette espèce croît dans les provinces méridionales de 

la France, en Espagne, en Italie, elc.; c'est sa racine 

qui est connue et si fréquemment employée en méde- 

cine sous le nom de racine de Réglisse. Elle est longue, 

cylindrique, de la grosseur du doigt, brunâtre exté- 

rieurement, d’un jaune intense à l’intérieur ; sa saveur 

est très-douce et sucrée, surtout quand elle est récente. 

D'après l’analyse qui en a été faite par Robiquet, la 

racine de Réglisse se compose : 1° d’Amidon; 2° d’Al- 

bumine; 5° de Ligneux; 4° de phosphate et de malate 

de Chaux et de Magnésie; 5° d’une matière résineuse 

un peu àcre; Go d’une matière sucrée, particulière, 

qu'on nomme Glyeyrrhizine; 7° d'une autre matière 



REI 

organique ayant quelques rapports avec l'Asparagine. 

La racine de Réglisse est un médicament adoucissant. 

On l’emploie très-fréquemment pour communiquer aux 

diverses tisanes une saveur douce et agréable. On en 

relire un extrait sec, que l’on désigne sous le nom de 

Suc ou Jus de Réglisse. C’est dans de grandes chau- 

dières de cuivre que l’on prépare cette substance, en 

faisant bouillir la racine dans l’eau et évaporant la dé- 

coction jusqu’à consistance d’extrait que l’on roule en- 

suite en bâtons, du poids de six à huit onces et que l’on 

enveloppe généralement dans des feuilles de Laurier. 

Presque tout le suc de Réglisse qu’on emploie en France 

se fabrique en Espagne ou en Sicile. Dans cet état, il 

est un peu impur, et contient presque toujours de pe- 

tites parcelles de Cuivre, que l'on a détachées des chau- 

dièresenen retirant l'extrait cuit, au moyen de grandes 

spatules de fer. On doit donc le purifier en le faisant 

dissoudre el en l’évaporant de nouveau avant de s’en 

servir. Très-souvent on l’aromatise avec de l'essence 

d’Anis. Ce médicament est surtout employé dans la 

médecine populaire, pour combattre les rhumes. 

REGMATODON.Regmatodon. 8or.Genre de Mousses 

de la famille des Bryacées, établi par Bridel, qui le ca- 

ractérise ainsi : coiffe cuculliforme; sporange latéral, 

un peu inégal à sa base; opercule conique et recourbé; 

péristome formé de seize dents presque dressées, li- 

néari-subulées; urne ovale; tube médiocre; gaine tu- 

berculée. 
REGMATODON ORTHOSTÉGE. ARegmatodon orthoste- 

gium, Mont. Tige rampante, vaguement rameuse; 

rameaux cylindriques, presque filiformes, dressés, à 

l'exception du sommet qui est un peu incliné ; feuilles 

imbriquées, ovales, acuminées, marquées de demi-ner- 

vures, avec le bord très-entier et un peu recourbé; 

périchèses allongés et lancéolés; pédoncule lisse; cap- 

sule inclinée, inégale, oblongue; opercule convexo- 

conoïde, droit et apiculé; péristome intérieur mitriforme 

avec les dents quatre fois plus courtes que celles du 

péristome extérieur. On la trouve au Népaul. 

RÉGNER. mAM. /. REEN et RENNE au mot CERF. 

RÈGNES. Première réparlition des êtres naturels, 

en groupes qui renferment le plus grand nombre d’in- 

dividus rapprochés par leurs points généraux de res- 

semblance. 

RÉGULE. caim. Les anciens chimistes donnaient le 

nom de Régule à la substance métallique obtenue par 

la fusion d’une mine, qu’ils considéraient comme un 

demi-métal; ainsi ils ont appelé : 

RÉGULE D'ANTIMOINE, l’Antimoine pur; le nom d’An- 

timoine étant donné par eux au sulfure de ce mélal. 

RÉGULE D'ARSENIC, l’Arsenic métallique. 

RÉGULE DE CoBALT, la substance métallique retirée 

du minerai de Cobalt, et qui était un Cobalt très-impur. 

REHMANNIE. Aehmnannia. Bot. Genre de la famille 

des Scrophularinées, établi par Liboschitz, qui lui as- 

signe pour caractères : calice campanulé, à cinq divi- 

sions; corolle hypogyne, ringente, à tube renflé, à limbe 

bilabié, dont les deux lobes supérieurs sont réfléchis et 
les deux inférieurs étalés ; quatre étamines insérées au 

tube de la corolle, incluses, didynames et dressées; an- 

thères à deux loges faiblement divariquées; ovaire in- 
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complétement biloculaire; ovules nombreux, portés sur 

les bords des cloisons; style simple; stigmate largement 

bilamellé; capsule ovale, polysperme, biloculaire et 

bivalve ; semences albumineuses, ovales, spongieuses, 

membraneuses, réticulées, roulées, attachées au milieu 

de la cloison valvaire. 

REHMANNIE DE LA CHINE. ÆRehmnannia Chinensis, 

Libosch. C’est une plante herbacée, velue, glanduleuse, 

à racine vivace, à feuilles radicales ovales ou oblon- 

gues, dentées; la tige est souvent nue, Lerminée par 

une grappe de fleurs d’un rouge pourpré, peu brillant. 

REHUSAK. os. (Latham.) Synonyme vulgaire de Té- 

tras des Saules. 7. TÉTRAS. 

REICHARDIA. 8orT. Le nom de Æeichardia à été ap- 

pliqué successivement à plusieurs genres, d’abord par 

Mœnch au Picridium de Desfontaines , puis par Roth 

au Maurandia de Jacquin; enfin par le même auteur 

à un genre de Légumineuses encore {rop peu connu, 

qui offre les caractères suivants : calice presque cam- 

panulé, crénelé, à cinq divisions; corolle presque pa- 

pilionacée, dont les pétales, au nombre de six ou dix, 

sont inégaux; dix étamines déclinées, cohérentes un 

peu au-dessous de leur milieu;ovaire presque pédicellé, 

surmonté d’un style filiforme et d’un stigmate dilaté; 

gousse samaroïde, finissant en une aile oblongue. Les 

Reichardia hexapetala et decapetala, Roth (No. 

Spec., 210), sont des plantes de l'Inde orientale, que 

les collecteurs avaient placées parmi les Cœæsalpinia. 

Le genre AReichardia offre une anomalie bien singu- 

lière dans sa corolle à six ou dix pétales; mais le pro- 

fesseur De Candolle (Mém. sur les Légumineuses,p. 45) 

soupçonne que celte structure est due, soit à la trans- 

formation de quelques étamines en pétales, soil, comme 

on peut l’inférer de la description, que l’étendard et 

peut-être la carène, au lieu d’être uniques, seraient 

remplacés chacun par un faisceau de pétales, soil enfin 

que ces fleurs aient l’organisation de celles des Cæsal- 

pinia, mais habituellement soudées deux à deux. 

REICHELIA. 8or. (Schreber el Willdenow.) Syno- 

nyme de Sagonea d'Aublet. F7. SAGONÉE. 

REICHENBACHIE. Reichenbachia. BoT. Genre de la 

famille des Nyctagintes, établi par Sprengel qui lui 

donne pour caractères : involuere nul; périgone co- 

loré, hypocratériforme, à tube court, à limbe plissé, à 

cinq dents persistantes; deux élamines hypogynes, 

opposées, libres et incluses; ovaire uniloculaire; un 

seul ovule dressé; stigmate sessile, en pinceau; akène 

logé dans le tube durci du périgone, libre, couronné 

par un limbe roulé el anguleux; semence dressée; em- 

bryon grand, cotylédons renfermant un albumen peu 

considérable; radicule extraire et infère. 

REICHENBACHIE VELUE. Aeichenbachia hirsuta, 

Spreng. C’est un arbuste à feuilles alternes, oblongues, 

stellalo-pubescentes, plus épaisses au sommet; les fleurs 

sont réunies en cyme axillaire, dressée; les corolles 

sont velues. Du Brésil. 

Un autre genre Reichenbachia avait été proposé dans 

Ja famille des Lichens; mais un examen plus sévère l’a 

fait réunir au genre Usnea de Hoffmann. 7. UsNée. 

REIFFERSCHELDIE. Reifferscheldia. BoT. Genre de 

la famille des Dilléniacées, institué par Pres] et qu'il 
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caractérise ainsi : calice polyphylle, à plusieurs rangs 

de folioles imbriquées, presque rondes et persistantes ; 

corolle composée de cinq pétales hypogynes et déci- 

dus; étamines en nombre indéfini, hypogynes, toutes 

fertiles, disposées sur plusieurs rangs, les plus inté- 

rieures étant beaucoup plus longues; anthères bilocu- 

laires, élongato-linéaires, soudées, déhiscentes par un 

pore géminé, placé au sommet ; ovaires au nombre de 

quinze, uniloculaires, soudés par la base, renfermant 

plusieurs ovules attachés à une suture ventrale; styles 

terminaux, filiformes, étalés en étoile; stigmate obtus. 

REIFFERSCHELDIE DE Luçon. Reifferscheldia Luzo- 

niensis, Pr. C’est un arbre à rameaux recouverts d'une 

écorce veloutée, à feuilles éparses, ovales, amples, pen- 

ninervées, avec les bords dentelés; pétiole ailé de cha- 

que côté ; pédoncules opposés aux feuilles, solitaires, 

uniflores, pourvus de bractées; fleurs grandes , attei- 

gnant, dans leur épanouissement, un diamètre d’envi- 

l'On six pouces. 

REIMARIA. por. Flugge , dans sa Monographie des 

Paspalus, avait formé sous ce nom un genre de Gra- 

minées, dont quelques espèces ont été réunies par 

Kunth aux Paspales. Ce dernier auteur ayant restreint 

ce genre à la seule espèce Reïmaria acuta, en a ainsi 

exprimé les caractères essentiels : épille(s uniflores ; 

lépicène (glume, Kunth) unique; glume (païllettes, 

Kunth}) à deux valves acuminées-subulées; deux éta- 

mines ; deux styles, à stigmates en pinceaux. Le Rei- 

maria acuta, Flugge et Kunth, Nov. Gener. el Spec., 

pl. œquin.,1,p. 84, tab. 21, est une plante très -ra- 

meuse, rampante; ses fleurs forment des épis au nom- 

bre de quatre ou cinq, inarticulés, composés d’épillets 

unilatéraux , portés sur un rachis membraneux. Celle 

Graminée croit sur les rives humides de l’'Orénoque. 

REINE.1Ns. Dans une ruche, on désigne sous le nom 

de Reine la femelle Abeille qui suffit seule au repeuple- 

ment de la république. Ÿ. ABEILLE. 

REINE DES BOIS. por. C'est l’Asperula odorata. 

REINE DES CARPES. pois. C’est une espèce du genre 

Cyprin. 

REINE CLAUDE ou GLAUDE. gor. Variété de Prunes. 

REINE MARGUERITE. 8or. C’est l’Asler Sinensis. 

REINE DES PRÉS. Bor. C’est le Spiræa Ulmaria. 

REINE DES SERPENTS. repr. C'est le Boa Devin. 

REINERIA. Bot. Genre proposé par Mœnch pour le 

Galega stricta, Willd., et dont De Candolle fail sa 

quatrième section du genre Z'ephrosia. V. ce mot. 

REINETTE. Bor. Variété de Pommes. 

REIN WARDTIE. Reiïniwardtia. 8oT. Sous ce nom, 

Blume et Nées d’Esenbeck (Sylloge Plantar. minus 

cognilarum, Ratisbonne, 1824) ont établi un genre 

qu'ils ont placé dans la famille des Tiliacées, formant 

le passage aux Dilléniacées, et qui appartient à la Mo- 

nadelphie Polyandrie, L. Le calice est profondément 

divisé en cinq segments inégaux, dont trois hérissés d’é- 

cailles soyeuses. La corolle est à cinq pétales caducs. Les 

élamines, au nombre de vingt et au delà, sont réunies 

en un anneau qui entoure le disque de la fleur. Il y a 

cinq styles longs, subulés et divergents. Le fruit est 

une capsule àcinqloges polyspermes. Le Reinwardlia 

Javanica est un arbre à feuilles alternes, entières, vei- 
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nées, elliptiques-oblongues, acuminées et munies dans 

leurs aisselles de bourgeons de fleurs imparfaites. Les 

pédoncules sont axillaires, accompagnés au sommet 

de bractées, et portant un petit nombre de fleurs jaunes 

qui ont quelque ressemblance extérieure avec l’invo- 

lucre de la fleur du Hêtre. Cette plante croît sur la mon- 

tagne de Salak, dans l’ile de Java. 

Sprengel (Syst. Regn. Veget., 1, p. 865) a donné le 

nom de AReinwardtia au genre Prevostea de Choisy ; 

mais ce genre a reçu le nouveau nom de Dufourea qui 

lui a été imposé par Kunth. F. Durourée. D’un autre 

côté, Sprengel a changé le nom générique du Rein- 

wardtia décrit plus haut, en celui de Blumia. 

REISSEKIE. Reissekia. 80T. Genre de la famille des 

Rhamnées, établi par Endlicher. Caractères : tube du 

calice obconique , soudé avec l’ovaire; son limbe est 

partagé en cinq lobes membraneux, ovales, mucronés, 

marginés el carénés intérieurement ; corolle composée 

de cinq pétales insérés sur les bords du disque arrondi 

et patériforme, qui recouvre le tube, allernes avec les 

découpures du calice, aussi longs qu’elles, échancrés au 

sommet etun peu coriaces; cinq étamines insérées avec 

les pétales, et qui leur sont opposées ; filaments subu- 

lés, comprimés, recourbés au sommel; anthères intror- 

ses, à deux loges ovales, pendantes du sommet du con- 

neclif : ces loges sont parallèles et déhiscentes par une 

fente longitudinale; ovaire infère, oblusément tétra- 

gone, à quatre loges contenant chacune un ovule ana- 

trope; style trifide, ceint à sa base d’un disque annu- 

laire; stigmates filiformes. Le fruit est ovale, à quatre 

ailes, couronné par le calice persistant; les semences 

sont sessiles, dressées, à dos convexe, à ventre angu- 

leux, recouvertes d’un test épais, coriace, brillant, 

parsemé de points enfoncés. 

REISSEKIE SMILACINE. Aeissekia smilacina, End. ; 

Gouania smilacina, Smith; Gouania cordifolia, 

Raddi. C’est un arbrisseau à rameaux cirrhiformes et 

grimpant(s; les feuilles sont alternes, pétiolées, cordées, 

dentées, penninervées, à nervures inférieures plus 
fortes ; à stipules subulées ; les fleurs sont souvent po- 

lygames , réunies en une sorte d’ombelle dans les ais- 

selles des feuilles. Du Brésil. 

REITHRODON. Aeithrodon. mauw. Waterhouse a 

donné ce nom, dérivé de Pepos, cannelé, et Odoy, dent, 

à un nouveau genre de Quadrupèdes rongeurs, qu’il 

caractérise ainsi : deux dents primaires à chaque màâ- 

choire : celles de la supérieure grêles et sillonnées 

longitudinalement; celles de l’inférieure grêles, aiguës 

et lisses; trois molaires de chaque côlé, aux deux mà- 

choires : la première de la supérieure très-grande avec 

deux plis émaillés sur les deux faces, la deuxièmeet la 

troisième avec deux plis semblables sur la face externe 

et un seul sur la face interne. La première de l’infé- 

rieure a trois plis émaillés extérieurement et deux in- 

térieurement; la deuxième, deux exlérieurement el un 

intérieurement; la troisième enfin un seul pli sur les 

deux faces. Quatre doigts aux pieds antérieurs, avec un 

pouce exigu et onguiculé; cinq doigts aux pieds pos- 

térieurs : l’externe et l’interne très- courts; ongles 

petits et grêles; tarses poilus en dessous. Queue de mé- 

diocre longueur, garnie de poils courts et serrés, Têle 
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grande ; front convexe; yeux grands; oreilles médio- 

cres. Ce nouveau genre de Rongeurs diffère suffisam- 

ment des Rats, des Gerbilles, des Atomys, etc., pour 

ne pouvoir être confondu avec eux. Il n’en a encore 

élé déterminé que deux espèces. 

REITHRODON TYPIQUE. Aetthrodon typicus, Walerh. 

Pelage des parties supérieures d’un brun jaunâtre, en- 

tremêlé de poils noirâtres, celui des parties inférieures 

d’un fauve doré; région des yeux, joues et côtés du 

corps d’un roux doré, mêlé de poils jaunâtres; oreilles 

grandes, garnies intérieurement de poils jaunes et de 

poils brunâtres à l'extérieur. Queue brune en dessus, 

d’un blanc sale en dessous. Pieds blancs. Taille, de l’ex- 

trémité du museau à l’origine de la queue, six pouces; 

la queue en mesure presque autant. De l'Amérique mé- 
ridionale, à Maldonado. 

REITHRODON CUNICULOÏNE. etthrodon cuniculoides, 

Waterh. Pelage supérieur gris, lavé de jaune et entre- 

mêlé de poils noirâtres; tour de la bouche et abdomen 

jaunes; narines blanches; pieds blanchâtres ; oreilles 

médiocres, garnies de poils jaunes, avec une {ache noi- 

râtre près du bord antérieur et une autre d'un blanc 

jaunâtre un peu plus bas ; dessous du corps d’un jaune 

blanchàtre; dessus de la queue brun, le dessous blanc. 

Taille, six pouces et demi; la queue n’en à que trois et 

un quart. De Santa-Cruz. 

REJOUIA. BoT. Gaudichaud a érigé sous ce nom un 

genre dont il a donné la description dans la botanique 

du Voyage de l’Uranie (p. 450, t. 61); mais ce genre m'a 

point paru offrir de différence sensible avec le genre 

Tabernæmontana, de Linné. 

RELBUNIUM. Bor. Sous-genre du Galium, formé des 

espèces qui ont les fleurs hermaphrodites, les fruits 

presque charnus ; quatre bractées verticellées au som- 

met de pédoncules axillaires et constituant une sorte 

d’involucre, etc. #7. GAILLET. 

RELHAMIA. BoT. (Gmelin.) Synonyme de Curtisia. 

V, ce mot. 

RELHANIE. Relhania. Bot. Genre de la famille des 

Synanthérées corymbifères, de la tribu des Inulées, 

établi par L'Héritier (Sertum Angl., p. 29), adopté par 

H. Cassini qui y réunit comme section ou sous-genre 

l'Eclopes de Gærtner. Ce genre peut être caractérisé 

ainsi: capitules radiés; involucre hémisphérique, formé 

d’écailles imbriquées, ovales, surmontées d’un appen- 

dice arrondi el scarieux; clinanthe plan, garnid'écailles 

minces, linéaires, un peu plus longues que les fleurs ; 

demi-fleurons de la circonférence femelles; fleurons du 

disque réguliers et hermaphrodites. Fruits ovoïdes, 

allongés, couronnés par une aigrelte membraneuse, 

tubulée, dentée seulement au sommet. Le sous-genre 

ÆEclopes diffère surtout par les fruits du disque qui sont 

comprimés et glabres, et par ceux de la circonférence 

qui sont triquêtres et hispides; les uns etles autres sont 

couronnés par une aigrette membraneuse, courte, pro- 

fondément et irrégulièrement découpée. H. Cassini ne 

place dans le sous-genre Relhania que l'espèce décrite 

par L’Hérilier sous le nom de Relhania paleacea. I 

reporte les autres dans le sous-genre Æclopes. Toutes 

ces espèces sont des arbusles originaires du cap de 
Bonne-Espérance. 
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RELHANIOIDES. Bor. Sous-genre de Pterothri, qui 
renferme les espèces dont le capitule est formé de cinq 

fleurs homogames. 

REMBE. Rembus. ns. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, 

tribu des Carabiques thoraciques, établi par Latreilleaux 

dépens du genre Carabus de Linné et de Fabricius. Ca- 

ractères : les trois premiers articles des tarses antérieurs 

dilatés dans les mâles. Dernier article des palpes allongé, 

presque ovalaire et tronqué à l'extrémité. Antennes 

filiformes. Lèvre supérieure très-fortement échan- 

crée. Mandibules peu avancées, légèrement arquées 

et pointues. Point de dent au milieu de l'échancrure 

du menton. Tête presque triangulaire, un peu rétrécie 

postérieurement. Corselet très-légèrement en cœur, plus 

étroit que les élytres. Celles-ci assez allongées et pres- 

que parallèles. Ce genre, dit Dejean, formé sur les Cara- 

bus politus et C. impressus de Fabricius, s'éloigne un 

peu par son facies de tous ceux de sa tribu.et se rappro- 

che au contraire des genres Omasœus el Plerostichus. 

REMBE pOLI. Rembus poliltus , Latr.; Carabus poli- 

lus, Fabr. Long de sept à huit lignes; noir, avec le 

corselel un peu moins long que large, ayant de chaque 

côté une ligne longitudinale enfoncée. Élytres ayant 

des stries ponctuées. De l'Inde. 

Germar a nommé Æembus un genre de Rhyncho- 

phores, de la tribu des Charansonites, que l’on ne peut 

admettre. C’est pourquoi Dejean, dans son Catalogue, 

a donné le nom de Z'hylaciles trifasciatus au Rem- 

bus auricinclus de Germar, seule espèce de ce nou- 

veau genre; elle habite le Brésil. Du reste, Schoenherr 

n’a point (rouvé suffisants les caractères du genre nou- 

veau que, dans sa monographie des Curculionides, il a 

réuni à son genre ÆEntyus. 

RÉMÉ. BoT. (Adanson.) Synonyme de Z'rianthema. 

V, ce mot. 

RÉMIGES. o1s. C’est le nom que portent les grandes 

plumes de l’aile des Oiseaux; elles leur servent en quel- 

que sorte de rames pour se soutenir et se mouvoir dans 

l'air. 

RÉMIIE. Remijia. Bot. Genre de la famille des 
Cinchonacées, établi par le professeur De Candolle, 

avec les caractères suivants : tube du calice ovale, 

soudé à l'ovaire; son limbe supère, persistant et quin- 

quéfide ; corolle supère, infundibuliforme, avec son 

tube cylindrique et son limbe à cinq divisions linéaires, 

étalées et aiguës; cinq étamines insérées au milieu du 

tube de la corolle et incluses; filaments courts et in- 

égaux; anthères linéaires el dressées; ovaire infère et 

biloculaire; ovules imbriqués de chaque côté de la cloi- 

son de placentaires linéaires et charnus; style simple; 

deux stigmatles linéaires et inclus. Le fruit est une 

capsule ovale, biloculaire, couronnée par le limbe du 

calice; semences imbriquées, peltées, comprimées, bor- 

dées d’ailes membraneuses, entières, avec une échan- 

crure à la base. 

RÉMIJIE FERRUGINEUSE. Jemijia ferruginea, DC. 

Ses feuilles sont oblongo-lancéolées, un peu aiguës, 

opposées ou ternées; les rameaux sont axillaires, ter- 

minés à distance par des grappes de fleurs blanchâtres, 

dont le calice est velu. Du Brésil, où on la considère 



RÉM 

comme succédant du Quinquina, pour ses propriétés 

fébrifuges. 

RÉMIPÈDE. Remipes. crusT. Genre de l’ordre des 
Décapodes, famille des Macroures, tribu des Hippides. 

établi par Latreille aux dépens du genre ZZippa de 

Fabricius, et ayant pour caractères : les quatre an- 

tennes presque de la même longueur, courtes et avan- 

cées. Pieds-mâchoires extérieurs semblables à de petits 

bras, ayant un fort crochet au bout. Pieds antérieurs 

s’amincissant peu à peu, pour finir en pointe. Ceux des 

autres paires terminés par des lames ciliées, un peu 

plus larges dans leur milieu et également pointues. Ce 

genre se distingue facilement des Hippes, parce que 

ceux-ci ont les pieds antérieurs terminés par un arti- 

cle ovale, en forme de lame comprimée, et par plu- 

sieurs autres caractères aussi faciles à saisir. Les Albu- 

nées ne peuvent être confondues avec le genre des 

Rémipèdes, parce que leurs pieds antérieurs sont ter- 

minés par une pince triangulaire, dont le doigt immo- 

bile est fort court. 

RÉMIPÈLDE TORTUE. emipes lestudinarius, Latr., 

Lamk.; Zippa adacty la, Fabr.; Herbst, Canc., tab. 22, 

fig. 4. Ce Crustacé est long de plus d’un pouce; sa ca- 

rapace est ovale, finement ridée en dessus, avec cinq 

dents à son bord antérieur, dont les trois intermé- 

diaires ont moins de longueur que les deux latérales, 

et au-dessous desquelles sont insérés les pédoncules 

grêles qui supportent les yeux. Les bords du dernier 

article de l’abdomen et les pattes sont velus. Des mers 

de l'Australie. 

RÉMIPÈDES ou NECTOPODES. 1ns. Nom donné par 
Duméril (Zool. analyt.) à sa seconde famille des Co- 

léoptères penltamères, à laquelle il donne pour carac- 

tères : élytres dures, couvrant tout l'abdomen; antennes 

en soie ou en fil, non dentées; {arses nataloires. Les 

genres Dytique, Hyphydre, Haliple et Tourniquet com- 

posent celte famille. 

RÉMIRÉE. Remnirea. 8or. Ce genre, élabli par Au- 

blet pour une plante de la Guiane qu’il nomme /emi- 

rea maritima (1, p. 44, Lab. 16), a été placé par Jussieu 

parmi les Graminées. Palisot de Beauvois le mentionne 

également parmi les genres de cette famille, dans son 

Agrostographie. Cependant ce genré appartient évi- 

demment aux Cypéracées. Les tiges sont noueuses, 

étalées et rampantes à la surface du sol, se redressant 

vers leurs extrémités en branches ramifiées, toutes cou- 

vertes de feuilles. Gelles-ci, extrêmement rapprochées 

les unes des autres, sont linéaires, aiguës, roides, ter- 

minées à leur base par une gaîne entière. Les fleurs 

forment des épis ovoïdes et solitaires au sommet de 

chacune des ramifications des branches; ces épis sont 

accompagnés à leur base par un involucre formé de 

plusieurs feuilles rapprochées circulairement. Les épil- 

lets sont très-nombreux, sessiles, uniflores et allongés. 

Ils se composent chacun de cinq écailles alternes et 

distiques, ovales, allongées, aiguës, dont la plus inté- 

rieure est plus épaisse et roulée par ses bords sur les 

organes sexuels qu’elle recouvre presque compléle- 

ment. Les étamines, au nombre de trois, sont dressées; 

leurs filets sont un peu plans, leurs anthères linéaires, 

allongées, terminées par un petit appendice à leur som- 
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met. L'ovaire est triangulaire, allongé, terminé par un 

style simple, au sommet duquel sont trois stigmates 

linéaires el recourbés en dehors. Le fruit est un akène 

triangulaire, oblong, enveloppé par l’écaille la plus 

intérieure, qui s’est épaissie et est devenue cartilagi- 

neuse, et qui paraît l’analogue de l’urcéole des Carex 

ou des soies ou écailles hypogynes des autres Cypéra- 

cées qui en sont pourvues. Cette plante croît sur les 

rivages sablonneux de la Guiane, et en particulier aux 

territoires de la pointe Saint-Joseph et de Rémire, d’où 

Aublet a tiré le nom de Remirea. Palisot de Beauvois 

l’a également trouvée en Afrique, dans le royaume 

d'Oware et Benin. F. sa Flore. 

RÉMITARSES ou HYDROCORÉES. 1xs. Duméril (Zool. 
analyt.) désigne sous ce nom une famille d’Hémiptères 

à laquelle il donne pour caractères : élytres dures et 

coriaces; bec paraissant naître du front; antennes séta- 

cées, très-courtes; pattes postérieures propres à nager. 

Cette famille comprend les genres Ranatre, Nèpe, Nau- 

core el Sigare. 

RÉMIZ. o1s. Espèce du genre Mésange, qui est deve- 

nue pour quelques auteurs le {ype d’un sous-genre, 

dans lequel se trouve encore le Parus Capensis, Gm. 
V. MÉsANGE. 

REMORD ou REMORS. Bor. L’un des synonymes de 

Scabiosa Succisa, L. 

RÉMORE. Æcheneis. pois. Genre de Poissons sub- 
brachiens, qui pourrait à lui seul constituer une petite 

famille particulière. Il est très-remarquable par la con- 

formation de la tête qui supporte en dessus un disque 

aplati, composé d’un certain nombre de lames trans- 

versales, obliquement dirigées en arrière, dentelées ou 

épineuses à leur bord postérieur et mobiles, de ma- 

nière à ce que le Poisson, soil en faisant le vide entre 

elles, soit en accrochant les épines de leurs rebords, se 

fixe aux divers corps voisins, tels que les rochers, les 

vaisseaux, ou contre des Poissons plus grands que lui. 

Le corps est allongé, se terminant en coin, à peu près 

cylindrique, quoique un peu comprimé latéralement, 

couvert d’une peau rude quand on y passe la main au 

rebours; il n’y a qu’une dorsale vis-à-vis de l’anale. 

La têle est tout à fait plate en dessus; les yeux y sont 

sur les côtés ; la bouche fendue à sa mâchoire infé- 

rieure, plus avancée, et il y règne une rangée (rès- 

régulière de petites dents semblables à des cils le long 

des maxillaires, tandis que les intermaxillaires ont des 

dents en cordes. L'ouverture des ouïes est en croissant, 

avec huit ou neuf rayons à la branchiostége. L’estomac 

est un large cul-de-sac, avec six ou huit cæcums. Il n’y 

a pas de vessie nalaloire. 

RÉMORE PROPREMENT DIT. Æcheneis Remora, L., 

Bloch, pl. 172; Encycl. Pois., pl. 565, fig. 123. Sa peau 

est d’une couleur cendrée. Il n’a guère que cinq à six 

pouces de longueur. 1 

Rémore Succer. Æcheneis Naucrates, L., Bloch, 
pl. 171; Encycl. Pois., pl. 55, fig. 124. Celui-ci atteint 

jusqu’à trois pieds de longueur; le dos et la queue sont 

variés de verdâtre; les flancs de brun, et les nageoires 

ont leur fond jaunâtre, bordé de brun. 

Les Rémores se lrouvent dans toutes les mers. Ce 

sont des Poissons remarquables par l'habitude qu’ils ont 
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de s’accrocher au moyen de l'appareil qu'ils portent 

sur la tête, à de grands Squales, qu’ils chargent pour 

ainsi dire de nager pour eux et de les voiturer. 
RÉMUSATIE. Remusalia. Bot. Genre de la famille 

des Aracées, institué par Schott, aux dépens du genre 

Caladium, avec les caractères suivants : spathe roulée 

dès sa base, avec son limbe étendu et retroussé ; spa- 

dice assez court, androgyne par interruption; organes 

de la reproduction rudimentaires, placés en dessous 

des ovaires et des étamines; point d’appendices stériles; 

anthères uniloculaires, disposées en verticille sur des 

connectifs tronqués en massue; elles sont déhiscentes 

par un pore vertical; ovaires libres, à trois loges, à trois 

cloisons incomplètes, sur lesquelles sont fixés horizon- 

talement par de courts funicules, des ovules orthotro- 

pes ; style très-court, à peine visible ; stigmate capité. 

RÉMUSATIE VIVIPARE. /emusalia vivipara, Schott; 

Caladium viviparum, Nees. C’est une plante herba- 

cée, à rhizome tuberculeux, à ramifications bulbilli- 

fères, allongées et dépourvues de feuilles. Celles-ci se 

développent tardivement et prennent une forme peltée; 

le pédoncule est court et pourvu de bractées; la spathe 

est jaune. De l'Inde. 

RÉNANTHÈRE. Æenanthera. got. Genre établi par 
Loureiro (For. Cochin., 2, p.657) dans la famille des 

Orchidées, et auquel il donne les caractères suivants : 

les fleurs sont grandes et d’un rouge brillant, disposées 

en longs épis terminaux. Les trois divisions externes 

du calice sont planes et linéaires, lancéolées, dirigées 

vers la partie inférieure de la fleur; les deux divisions 

internes et supérieures sont obtuses et ondulées; le la- 

belle est comme à deux lèvres ; l'anthère est operculée. 

RÉNANTHÈRE ÉCARLATE. Aenanthera coccinea, Lindl. 

Sa tige est parasile ; elle émet des racines aériennes; ses 

feuilles sont oblongues-ovales, échancrées, charnues, 

alternes ; ses fleurs sont rassemblées en épi pyramidal ; 

elles ont environ (rois pouces d’étendue, et leurs nuan- 

ces sont très-éclatantes : les deux sépales supérieurs 
sont d’un rouge de carmin, coupés par quatre ou cinq 

bandes obliques, plus pâles; les trois inférieurs sont 

d’un fauve vif, avec des bandes et des taches écarlates. 

Cette plante magnifique croît sur les arbres des forêts 

de la Cochinchine ; on la cultive en serre chaude, dans 

les collections européennes. 

RENARD. 2001. L'espèce du genre Chien qui porte ce 

nom y est type d’une section, et son nom a été étendu 

à beaucoup d’animaux qui ne sont pas des Renards. 

Ainsi, outre diverses espèces de Chiens de ce sous-genre, 

on a appelé RENARD, un Phalanger, la Tadorne, un 

Squale, une coquille du genre Cône, et un insecte du 

genre Dermeste. 

RENEALMIA. BorT. (Feuillée.}) 7. GüSMANNIE. 

Linné fils a fait un autre genre Renealmia, qui est 

le même que le Catimbium de Jussieu, ou Globba de 

Linné. Houtluyn nommait Renealmia le genre que 

Gmelin a désigné sous le nom de ’illarsia. Enfin le 

genre Renealmia de Bellenden Ker (Zrid. Genera, 

p.26), a déjà été compris dans ce dictionnaire sous le 

nom de LIBERTIE, qui lui avait été précédemment donné 

par Sprengel. 

RENEAUME, 8orT. Pour Renealmia. 7. ce mot. 
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RENEBRE. por. L'un des noms vulgaires du Rumex 

acutus, L. 

RÉNÉGAT. o1s. L'un des noms vulgaires de la Pie- 
Grièche grise. 

RENETTE. Repr. Pour Rainette, #. ce mot. 

RENGGERIE. fenggeria.8or.Genre dela famille des 
Gultifères, institué par Meisner, qui lui assigne pour 

caractères : fleurs dioïques ; calice à plusieurs bractées 

disposées en sauloir; corolle composée de cinq pétales 

hypogynes, oblongs, rétrécis à leur base, étalés; les 

mâles ont dix étamines insérées sur deux rangs, au ré- 

ceptacle ; filaments épais el courts; connectif convexe 

extérieurement el anguleux à l'intérieur ; anthères ex- 

trorses, à deux loges linéaires, divergentes subvertica- 

lement, s’ouvrant par un pore double et très-pelit. Les 

fleurs femelles ont cinq étamines stériles, charnues, 

oblongo-arguleuses, entourant circulairement l'ovaire 

qui est libre, sessile, pentagone, à cinq loges; ovules 

attachés sur plusieurs rangs à l'angle central ; stigmate 

simple, grand, pellalo-conique el susceptible de cinq 

divisions. Le fruitest une capsule ovale, acuminée, à 

cinq valves et à cinq loges cloisonnées ; semences alta- 

chées à la colonne centrale. L'espèce décrite par Meis- 

ner est un arbre de l'Amérique tropicale; ses feuilles 

sont opposées, courtement pétiolées, obovalo-spatu- 

lées, coriaces et très-entières. Les fleurs sont réunies 

en petites panicules tricholomes. 

RÉNIFORME. Aeniformis. got. Dénomination don- 

née à un organe dont les contours dessinent un rein. 

Une feuille est Réniforme quand elle est cordiforme à 

sa base, très-arrondie au sommet, élargie dans le sens 

transversal. 

RÉNILLE. Renilla. ro1yr. Genre de Polypiers nageurs 

établi par Lamarck aux dépens des Pennatules de Linné, 

ayant pour caractères : corps libre, aplati, réniforme, 

pédiculé, ayant une de ses faces polypifère et des stries 

rayonnantes sur l’autre; polypes à six rayons. Ce genre 

renferme deux espèces : l’une, décrite par Lamarck sous 

le nom de Æenilla Americana, a une tige cylindrique 

marquée d’un sillon étroit, soutenant à l’une de ses ex- 

trémités un disque réniforme, aplati, couvert de stries 

rayonnantes sur l’une de ses faces; l’autre face un peu 

convexe est couverte de polypes à six tentacules conte- 

nus dans des cellules caliciformes, à six angles et à cinq 

divisions. Ce Polypier est d’une belle couleur rouge, 

et l’ouverture des cellules est jaune. L'autre espèce, dé- 

crite et figurée par Quoy et Gaimard (Voyage de l'Ura- 

nie), a une tige courte, Lerminée par un disque égale- 

ment convexe des deux côlés, de couleur violette; 

polypes jaunes. 

RENNE. Z'araudus. mam. Espèce du genre Cerf. 7. 

ce mot. 

RENONCULACÉES. Renonculaceæ. vor. Famille de 
plantes dicotylédones polypétales à étamines hypogy- 

nes, qui peut être caractérisée de la manière suivante : 

les fleurs, dont l’inflorescence est très-variable, sont 

souvent accompagnées d’un involucre formé générale- 

ment de trois feuilles quelquefois tellement rapprochées 

de la fleur qu’elles semblent former un second calice. 

Le calice est en général de quatre à cinq sépales, per- 

sistan(s ou caducs, réguliers et souvent colorés el péta- 
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loïdes. La corolle, qui manque dans un assez grand 

nombre de genres, se compose de deux, cinq, ou d’un 

plus grand nombre de pétales, tantôt plans, tantôt 

creux, irréguliers et brusquement onguiculés à leur 

base. Ces pétales sont décrits comme des nectaires par 

Linné et les auteurs qui ont suivi son système. Les é(a- 

mines sont en général en nombre indéterminé, libres et 

attachées à une sorte de proéminence qui fait suite au 

pédoncule et porte également les ovaires. Les anthères, 

à deux loges, sont continues aux filets. Les pistils sont 

monospermes, uniloculaires, tantôt réunis en grand 

nombre et formant une sorte de capitule, tantôt poly- 

spermes, au nombre de deux à cinq, libres ou soudés 

entre eux par leur côté interne; très-rarement ils sont 

solitaires par suite d’avortement. Chaque ovaire porte 

un style souvent persistant, prenant même quelquefois 

beaucoup d’accroissement; il naît constamment, non du 

sommet de l'ovaire, mais latéralement. Le stigmate est 

simple. Les fruits sont, tantôt des akènes réunis en ca- 

pilules globuleux ou ovoïdes, dont le style persistant se 

prolonge quelquefois en une longue queue barbue; d’au- 

tres fois, ce sont des capsules allongées, au nombre 

d’une à cinq, uniloculaires et polyspermes, s’ouvrant 

par une seule suture longitudinale, ou soudées ensem- 

ble de manière à former une capsule pluriloculaire ; 

très-rarement les fruits sont charnus. Les graines, soli- 

taires ou attachées sur deux rangs à la suture interne 

de chaque capsule, offrent un embryon très-petit, ayant 

la même direction que la graine, et renfermé dans la 

base d’un endosperme charnu, quelquefois très-dur. 

* Les Renonculacées sont en général des plantes her- 

bacées, le plus souvent vivaces, quelquefois sous -fru- 

tescentes; leur racine est fibreuse ou fasciculée ; leurs 

feuilles, alternes dans tous les genres, excepté dans les 

Clématiles, sont en général plus ou moins découpées en 

lobes nombreux et quelquefois très-fins; leur pétiole 

est dilaté et engaînant à sa base. Un certain nombre 

d'espèces a des feuilles parfaitement simplesetentières, 

qui peuvent être assimilées aux prétendues feuilles sim- 

ples des Buplèvres et des Acacies de la Nouvelle-Hol- 

lande, c’est-à-dire que ce sont des phyllodes ou pétioles 

dilatés; les fleurs sont hermaphrodites, quelquefois 

très-grandes et de couleurs très-brillantes. Toutes les 

plantes de cette famille sont plus ou moins âcres et vé- 

néneuses. 

Dans le premier volume du Systema naturale Fege- 
tabilium, le professeur De Candolle décrit einq cent 

neuf espèces appartenant à celte famille. De ce nom- 

bre, cent dix-neuf croissent en Europe, soixante-huit 

dans le bassin de la Méditerranée, trente et une en 

Orient, soixante-deux en Sibérie, dix-neuf dans l'Inde, 

vingt-quatre à la Chine et au Japon, dix-huit à la Nou- 

velle-Hollande, huit au cap de Bonne-Espérance, six 

aux Canaries, quatre aux Antilles, soixante-quatorze 

dans l'Amérique septentrionale, six au Mexique, trente- 

deux dans l'Amérique méridionale, auxquelles il faut 

ajouter cinq espèces nouvelles décriles par Auguste 

de Saint-Hilaire dans sa Flore du Brésil; enfin dix- 

huit espèces sont communes à l’ancien et au nou- 

veau continent. Les genres de la famille des Renon- 

culacées sont assez nombreux ; on peut les disposer de 
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la manière suivante, ainsi que l’a proposé le professeur 

De Candolle : 

Ire tribu : CLÉMATIDÉES. 

Préfloraison valvaire ou indupliquée; pétales nuls 

ou plans; fruits monospermeés ou indéhiscents, souvent 

terminés par une queue plumeuse; graine pendante ; 

feuilles opposées. 

Clematis, L.; Naravelia, DG. 

Ile tribu : ANÉMONÉES. 

Préfloraison du calice et de la corolle imbriquée ; 

pétales nuls ou plans; fruits monospermes, indéhis- 

cents, terminés à leur sommet en queue ou en une 

pointe courte; graine pendante; feuilles radicales ou 
alternes. 

Thalictrum, L.; Anemone, L.; Hepatica, Dill.; 

Hydrastis, L.; Knowltonia, Salisb.; Adonis, L.; Ha- 

madryas, J. 

He tribu : RENONCULÉES. 

Préfloraison du calice et de la corolle imbriquée; 

pétales bilabiés ou munis à leur base interne d’une très- 

petite écaille; fruits monospermes el indéhiscents ; 

graine dressée; feuilles radicales ou allernes. 

Myosurus, L.; Ceratocephalus, Mœnch; Ranun- 

culus, L.; Ficaria, Dill.; Casalea, St.-Hil.; Aphanos- 

temma, Sl.-Hil. 

IVe tribu : HELLÉBORÉES. 

Préfloraison du calice et de la corolle imbriquée ; 

pétales nuls ou irréguliers, nectariformes; calice péta- 

loïde, quelquefois irrégulier; capsules uniloculaires, 

polyspermes, s’ouvrant par une suture longitudinale. 

Caltha, L.; Trollius, L.; Eranthis, Salisb.; Helle- 

borus, L.; Coptis, Salisb.; Zsopyrum, L.; Garidella, 

L.; Nigella, L.; Aquilegia, L.; Delphinium, L.; Aco- 

nilum, L. 

A la suite de ces divers genres, on place les Aciæa, 

Zanthorhiza et Pæonia , qui diffèrent des quatre tri- 

bus précédentes par quelques caractères. Quant au 

genre Podophyllum, que Jussieu avait placé dans la 

famille des Renonculacées, le professeur De Candolle 

en a fait le type de sa famille des Podophyllées. 7. ce 

mot. 

Les Renonculacées forment un groupe extrêmement 

naturel, dans la série des Dicotylédones polypétales. 

Quelques ressemblances extérieures se remarquent en- 

tre la fleur des Renoncules et celle des Alisina, qui 

appartiennent aux Monocotylédones. Cetle ressem- 

blance est surtout très-grande entre le genre Cazalea 

de Saint-Hilaire, dont la corolle n’est formée que de 

trois pétales qui simulent les trois sépales colorés des 

Alisma; mais ces derniers s’en distinguent facilement 

par leurs étamines périgynes, et surtout par la struc- 

ture de leur embryon. Les rapports des Renonculacées 

avec les Papavéracées, bien que ces deux familles ne 

puissent pas être éloignées, ne sont pas tels qu’il ne 

soit très-facile de les distinguer sur-le-champ. La 

structure des ovaires est surtout la différence la plus 

sensible. Les Renonculactes se rapprochent davantage 

des Dilléniacées, qui en diffèrent totalement par leur 

port. 

RENONCULE. Ranunculus. mor. Espèce du genre 

Cône. 
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RENONCULE. Ranunculus. 80T. Type de la famille 

des Renonculacées, et l’un des genres de cette famille 

les plus nombreux en espèces. Les Renoncules sont des 

plantes herbacées, vivaces, très-rarement annuelles; 

leur racine est fibreuse ou fasciculée; leur tige est 

quelquefois rampante, portant des feuilles alternes, 

simples ou diversement lobées, un peu engaînantes à 

leur base. Les fleurs sont blanches. jaunes ou rouges, 

diversement disposées ; le calice est régulier, formé de 

cinq sépales caducs ; la corolle se compose de cinq pé- 

tales plans, onguiculés à leur base, où ils portent inté- 

rieurement une petite fossette glanduleuse dans Îles 

espèces à fleurs blanches, et une petite lame dans celles 

à fleurs jaunes. Les étamines sont fort nombreuses; les 

pistils, également en grand nombre, forment une sorte 

de capitule globuleux ou ovoïde. Les fruits sont de 

petits akènes comprimés, munis vers leur sommet 

d’une petite pointe latérale, nus ou couverts de tuber- 

cules. Les espèces de ce genre sont extrêmement nom- 

breuses. Le professeur De Candolle (Sys£. nat. Veg., 1, 

p. 251) en décrit 155 espèces qui sont dispersées dans 

presque toutes les contrées du globe. Sur ce nombre, 

on en compte quarante-quatre dans l’Europe tempérée 

et septentrionale, vingt-sept dans les régions méditer- 

ranéennes, neuf en Sibérie, trois au Japon, neuf à la 

Nouvelle-Hollande, deux aux îles Maurice et de Masca- 

reigne, trente-deux dans les diverses parties de l’Amé- 

rique, et douze qui sont communes à l’ancien et au 

nouveau monde. 

+ Fleurs blanches. 

RENONCULE A FEUILLES D'ACONIT. Ranunculus acont- 

tifolius, L., Sp. Celte belle espèce, qu’on cultive abon- 

damment dans les parterres sous le nom de Bouton 

argent, croît naturellement dans presque toutes les 

régions montueuses de l’Europe. Ses tiges s'élèvent à 

une hauteur de deux à trois pieds, surtout dans les 

jardins; elles sont rameuses, dressées, glabres ou légè- 

rement pubescentes; ses feuilles sont pétiolées, divi- 

sées en trois à sept lobes palmés, incisés et dentés; les 

fleurs sont blanches, de grandeur moyenne, terminant: 

les ramifications de la tige; leur calice est étalé. C’est 

surtout la variété à fleurs doubles qu’on cultive dans 

les jardins; elle aime une terre fraîche el un peu om- 

bragée, et se multiplie en éclatant la racine; elle craint 

en général le froid, et il faut la couvrir d'un peu de 
litière pendant les grands froids de l’hiver. 

C’est à cette section qu’appartiennent toutes ces jolies 

espèces qui nagent à la surface des étangs et des ruis- 

seaux, où elles étalent leurs feuilles finement décou- 

pées, el leurs fleurs blanches à fond doré; telles sont 

les Ranunculus aquatilis, R. panthotrix, etc. Dans 

les hautes chaines des Alpes et des Pyrénées, on trouve 

encore un grand nombre d'espèces à fleurs blanches, 

comme les Ranunculus Pyrenœus, R. angustifolius, 

R. amplexicaulis et R. parnassifolius, qui ont les 

feuilles simples; les Ranunculus Alpestris, R. glacia- 

lis, R. Sequierii, R.rutæfolius, ete., qui ont les feuilles 

profondément lobées. 

tt Fleurs jaunes. 

RENONCULE BULBEUSE. Ranunculus bulbosus, L., 

Rich., Bot. méd., 2, p. 615. Très-commune dans les 
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pelouses un peu humides et les lieux incultes, cette es- 

pèce est en outre vivace; sa lige est haute d'environ un 

pied, renflée en forme de bulbe à sa base, et dressée ; 

les feuilles sont pétiolées, tripartites; chaque division 

estelle-même partagée en trois lobes cunéiformes, tri- 

lobulés et dentés. Les fleurs, solitaires au sommet des 

divisions de la tige, ont leur calice poilu et fortement 

réfléchi. 

RENONCULE ACRE. anunculus acris, L., Rich. Bol. 

méd., 2, p. 216. C’est cette espèce dont on cultive dans 

les jardins une variété à fleurs doubles sous le nom de 

Bouton d’or. Elle croit communément dans les prés et 

les bois; ses tiges, hautes d'environ deux pieds, sont 

cylindriques, lisses, un peu glauques; ses feuilles sont 

pétiolées, profondément incisées en trois ou cinq lobes 

digilés, aigus, divisés et dentés. Les fleurs sont solitaires 

au sommet des rameaux qui sont cylindriques et non 

striés. Le calice est poilu et étalé; les pétales sont ob- 

cordés. La variété à fleurs doubles se cultive très-com- 

munément dans les jardins. 

RENONCULE SCÉLÉRATE. ?anunculus sceleratus, L., 

Rich., Bot. méd., 2, p. 617. Rien de plus commun que 

cette espèce dans les endroits tourbeux, sur le bord des 

mares et des élangs. Elle est annuelle; ses tiges sont 

dressées, épaisses, cylindriques, striées et fistuleuses, 

très-ramifiées dans leur partie supérieure. Les feuilles 

radicales sont glabres, pétiolées orbiculaires, à trois 

ou cinq lobes subeunéiformes, obtus, incisés, à dents 

arrondies et obtuses. Les feuilles caulinaires sont ses- 

siles, lancéolées, irrégulièrement incisées; les supé- 

rieures sont tout à fait entières. Les fleurs sont très- 

petites et très-nombreuses. C’est sur cette espèce que 

Loureiro avait fondé son genre Æecatonia. 

RENONCULE FLAMMULE. Ranunculus Flammula, L.. 

Rich., Bot. méd.,2, p.617. Cette espèce, que l’on nomme 

vulgairement Petite Douve, est vivace; elle croit très- 

communément sur le bord des mares et des ruisseaux. 

Ses tiges, traçantes inférieurement, sont rameuses, 

légèrement pubescentes, portant des feuilles simples, 

lancéolées, aiguës, rétrécies en pétiole à leur base, 

légèrement et inégalement dentées dans leur con- 

tour. Les fleurs sont assez pelites, solitaires et termi- 

nales. 

Ces diverses espèces, et plusieurs autres du même 

genre, comme les Ranunculus reptans, R. aurico- 

mus, R. Thora, R. arvensis, elc., sont remarquables 

par l’âcreté de leurs différentes parties. Les fruits 

encore verls paraissent être l'organe où cette âcreté 

est le plus intense; elle est due à un principe volatil, 

qui se détruit en grande partie, et souvent même en 

totalité, par la dessiccation ou l’action de la chaleur. 

C’est ainsi que ces plantes, qui, fraiches, seraient ex- 

trêmement nuisibles aux troupeaux, peuvent leur ser- 

vir de nourriture lorsqu'elles ont été desséchées. Appli- 

quées sur la peau, les feuilles contuses des diverses 

espèces citées précédemment, en déterminent non-seu- 

lement la rubéfaction, mais bientôt la formation d’amn- 

poules, et par conséquent la vésication. Introduit à 

l’intérieur, le suc de la Renoncule âcre occasionne une 

vive inflammation des organes de la digestion; et si la 

dose a élé un peu considérable, c'est alors un véritable 
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poison âcre qui peut donner lieu aux accidents les 

plus graves et même à la mort. 

RENONCULE DES JARDINS. /anunculus Asiaticus, L. 

Cette belle espèce est celle que l’on cultive si abondam- 

ment dans les jardins, où ses fleurs semi-doubles of- 

frent un si grand nombre de varittés. Sa racine se 

compose d’une touffe très-serrée de petits tubereules 

allongés, charnus, courts, que l’on désigne vulgaire- 

ment sous le nom de griffe. La tige, haute d'environ 

un pied, est pubescente, simple ou légèrement rameuse 

dans sa partie supérieure; les feuilles radicales, lon- 

guement pétiolées, sont pubescentes, découpées en 

trois lobes incisés ou simplement dentés; celles de la 

tige sont alternes et comme formées de trois folioles 

pétiolées, partagées en trois lobes incisés. Les fleurs 

sont jaunes dans l’espèce sauvage, mais elles varient 

aisément de couleur par la culture; elles sont grandes, 

terminales; leur calice, d’abord étalé, est ensuite réflé- 

chi, et leurs fruits, en müûrissant, forment une sorte 

d’épi cylindrique. Cette plante, originaire de l'Afrique 

septentrionale et de l'Asie mineure, présente dans les 

jardins un nombre prodigieux de variétés, qui peuvent 

se rapporter à deux races principales, savoir, les Re- 

noncules pivoines et les semi-doubles. Les premières 

ont leurs fleurs entièrement pleines et très-grandes; 

les secondes ont les fleurs moins grandes, et offrent à 

leur centre les étamines et les pistils qui leur forment 

un cœur violacé-noirâtre. On dit que ce sont les Croi- 

sés, qui, à leur retour de la Palestine, ont les premiers 

apporté en Europe quelques pieds de cette Renoncule; 

mais elle ne commença à se répandre dans les jardins 

que vers la fin du xvrie siècle. À celle époque, le 

sullan Mahomet IV, qui avait le goût de la culture 

des fleurs, était le seul qui possédât la Renoncule asia- 

tique à fleurs doubles, dans ses jardins de Constan- 

tinople; on raconte qu’il était encore plus jaloux de la 

possession exclusive de ses fleurs que de celle de ses 

femmes. Cependant quelques Européens établis à Con- 

stantinople se procurèrent à prix d'argent des graines 

de ces fleurs, et les répandirent en Europe, au grand 

regret de Sa Hautesse. Aujourd'huile nombre des varié- 

tés est prodigieux ; on multiplie les semi-doubles de 

graines, et les pivoines par les petites griffes qui se 

forment à côlé des anciennes. Les Renoncules deman- 

dent une terre légère et un peu humide. Leurs racines 

doivent être retirées de terre après la floraison, et 

conservées dans un lieu sec jusqu’au printemps suivant. 

RENONCULÉES. or. L'une des tribus de la famille 

des Renonculacées. F. ce mot. 

RENONCULIER. Bor. Variété à fleurs doubles du Meri- 

sier. 

RENOUÉE. Polygonum. 8oT. Genre qui sert de type 

à la famille des Polygonées, et que Linné a rangé dans 

lOctandrie Trigynie. Il offre les caractères suivants : 

les fleurs sont hermaphrodites; leur périanthe est sim- 

ple, à trois ou cinq divisions profondes et imbriquées; 

les étamines varient de trois à huit; leurs filets sont 

libres; l'ovaire, sessile au fond du calice, est triangu- 

laire ou globuleux, à une seule loge contenant un seul 

ovule dressé; le style est très-court, quelquefois pres- 

que nul, terminé par deux ou trois stigmales obtus; le 
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, fruit est un akène triangulaire ou un peu comprimé, 

| souvent accompagné par le calice qui est persistant; il 

contient une graine qui le remplit en totalité et qui se 

compose, outre son tégument qui est très-mince, d'un 

endosperme farineux ou corné, sur l’un des côtés du- 

quel est roulé l'embryon qui est grêle, cylindrique, 

recourbé, et dont la radicule est en général opposée 

au hile. Ce sont des plantes annuelles ou vivaces, rare- 

ment sous-frulescentes; quelques-unes naissent dans le 

voisinage des eaux ou nagent à leur surface. Les feuilles 

sont alternes, simples, terminées inférieurement par 

une ochrea ou gaîne slipulaire, membraneuse, qui 

embrasse la tige. Les fleurs sont généralement petites, 

roses, disposées en épis simples, quelquefois en grappes 

rameuses ou en capitules. 

Les espèces, fort nombreuses, ont été réparties en 

sept sections dont plusieurs ont été considérées comme 

des genres distincts par quelques botanistes. 

+ Endosperme farinacé. 

Ire section.—BiSTORTA. 

Fruit triangulaire, plus grand que le calice; huit 

étamines; trois styles très-longs ; tige simple, terminée 

par un seul épi de fleurs; plantes vivaces. Cetle pre- 

mière section renferme huit espèces, dont six sont ori- 

ginaires des montagnes de l’Inde et deux seulement de 

celles d'Europe, savoir : Polygonum viviparum el 

Polygonum Bistorta. Celle dernière espèce, connue 

sous le nom de Bistorte, croît dans les montagnes de 

presque toute l’Europe; on l’a aussi trouvée dans l’A- 

mérique septentrionale, le Japon et la Sibérie, Sa ra- 

cine, qui est charnue, allongée, de la grosseur du doigt, 

brunâtre à l'extérieur, rosée intérieurement, présente 

le singulier caractère d’être deux fois coudée sur elle- 

même, d’où lui est venu le nom de Bistorte (Radix bis- 

torta). Sa saveur est astringente, surtout quand elle 

est fraiche; elle contient du tannin, de l’acide gallique, 

et une pelite quantité d'acide oxalique. C’est un médi- 

cament tonique et astringent. 

Ile section. — AMBLYGONUM. 

Fruit lenticulaire, acuminé, à angles arrondis, re- 

couvert par le calice; étamines de cinq à sept; style 

bifide; fleurs en épis denses; plantes annuelles. On ne 

compte que quatre espèces dans celte section, où l’on 

remarque le Polygonum orientale, connu sous le nom 

de grande Persicaire. C’est une espèce qui s’élève à six 

et même huit pieds de hauteur, et dont les fleurs, d’un 

beau rose, forment de longs épis pendants, disposés en 

une sorte de panicule. On la cultive dans les jardins 

comme plante d'ornement. 

Ile section. — AGONOGONON. 

Fruit à trois angles aigus; fleurs en grappes panicu- 

lées ou en capitules. Plantes vivaces. Quatorze espèces, 

dont une seule indigène ( Polygonum alpinum, L.), 

composent celte section. 

IVe section. — FAGOPYRUM. 

Fruit triangulaire, beaucoup plus long que le calice; 

fleurs en grappes paniculées, à huit élamines et trois 

stigmates. Plantes annuelles. Cette section a été con- 

sidérée, par Tournefort, comme genre particulier, sous 

le nom de Fagopyrum. Elle ne se compose que de trois 

espèces, parmi lesquelles se distingue le SARRASIN, 
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Polygonium Fagopyrum, L., vulgairement Blé noir. 

P. FAGOPYRUN. 
++ Endosperme corné. 

Ve section. — TiNIARIA. 

Fruit triangulaire, plus petit que le calice; étamines 

ordinairement au nombre de huit; trois stigmates; 

fleurs en grappes, en panicules ou capitulées. Plantes 

annuelles. On trouve huit espèces dans cette section, 

dont deux seulement ( Polygonum Convolvulus et 

Polygonum dumetorum, L.) sont indigènes. 

VIe section. — PERSICARIA. 

Fruit comprimé ou à trois angles arrondis, plus pe- 

tit que le calice; de quatre à huit étamines; deux ou 

trois stigmates; fleurs en épis ou en capitules. Plantes 

annuelles, rarement vivaces. Cette section, dans la- 

quelle on compte cinquante-trois espèces, renferme des 

plantes qui croissent dans toutes les contrées du globe. 

Parmi les espècesindigènes, on remarquera les Poly qo- 

num amphibium, qui nage à la surface des eaux dor- 

mantes ; Polygonum Persicaria, lrès-commun sur le 

bord des étangs, ainsi que le Polygonum Hydropiper 

dont la saveur âcre et piquante lui a fait donner le nom 

de Poivre d’eau, et surtout le Polygonum tincto- 

sium, qui paraîl destiné à procurer à l’Europe les 

moyens de ne plus redouter les entraves à la circula- 

tion de l’indigo préparé dans les colonies d'outre-mer. 

VIe section. — AVICULARIA. 

Fruit très-petit, triangulaire, couvert par le calice; 

ordinairement huit étamines et trois stigmates sessiles. 

Plantes annuelles ou sous-frutescentes, à tiges grêles 

et couchées, et à fleurs axillaires. Parmi les dix-sept 

espèces qui forment cette section, on remarquera le 

Polygonum aviculare, L., connu sous le nom de 

Traînasse, si commun le long des murs et dans les rues; 

le Polygonum equiseliforme, Sibth., qui croît en 

Grèce et en Égypte, que l’on a retrouvé récemment 

en Corse; et le Polygonum maritimum qui, sur les 

bords de la mer, remplace le Polygonum aviculare. 

RENSSELÆRIA. BoT. Ce genre, proposé par Beck, 

dans la famille des Aroïdées, ne diffère pas du genre Pel- 

tandra, précédemment établi par Raffinesque. #. PEL- 

TANDRE. 

RENULINE Er RENULITE. Renulina.mour.Ce genre, 

établi par Lamarck, a été reporté dans le genre Péné- 

rople. 7. ce mot. 

RÉOPHAGE. Reophax. MoLL. Genre proposé par 

Montfort, pour une Coquille mulliloculaire microsco- 

pique de la Méditerranée; cette Coquille a été placée 

par d'Orbigny dans le genre Nodosaire. 

REPANDRA. BoT. Le genre établi sous ce nom, par 

Lindley, est rentré comme sous-division dans le genre 

Disa. V. ce mot. 

RÉPARÉE. ot. L'un des noms vulgaires de la Poirée 

ou Bette. 

REPERIT. o1s. L'un des noms vulgaires du Roitelet. 

RÉPIDOLITE. min. Kabell donne ce nom à un miné- 

ral de Schwarzenstein, que l’on avait d’abord assimilé 

au Tale chlorite, et qui cependant en diffère non-seu- 

lement par sa composition, mais par d’autres carac- 

tères dépendant de la forme et de la lumière. Il est 

cristallisé en tables hexagonales, avec des lamelles 
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triangulaires accolées; il est d’un vert émeraude par 

transparence. Son analyse donne : Silice 55; Magné- 

sie 85; Alumine 15; protoxyde de Fer 6; Eau 15. La 

Répidolite est ordinairement associée au Grenat et à 

l’Asbeste. 

RÉPLICATIF. AÆeplicativus. Bot. Les feuilles sont 

dites Réplicatives quand elles sont repliées transver- 

salement en deux, le sommet venant à toucher la base. 

REPRISE. Sedum Telephium. BoT. Espèce du genre 

Orpin. 7. ce mot. 

REPRODUCTION. 2001. 7. ORGANISATION. 

REPSIME. Repsimus. 1Ns. Coléoptères pentamères ; 

ce genre, de la famille des Lamellicornes, tribu des 

Scarabéides, a été établi par Leach; il a beaucoup de 

rapport avec le genre Anoplognathe; mais les cuisses 

et les jambes des mâles sont très-renflées, et dans les 

deux sexes le c/ypeuwmm est demi-circulaire. 

REPSIME BRONZÉ. /epsimus œæneus, Leach; Melo- 

lontha œnea, Fab. Il est d’un noir-bronzé brillant ; 

ses élytres n’ont pas de points; le dessous du corps est 

d’un brun bronzé, velu, avec les côtés de l’abdomen 

tachetés de blanc; les pattes sont d’une nuance plus 

claire. Taille, sept pouces. De la Nouvelle-Hollande, 

REPTATION. 2001. C’est à proprement parler l'allure 

des Serpents, el non de tous les Reptiles, comme le nom 

de cette classe d'animaux pourraitle faire supposer. En 

effet, les Grenouilles et les Reinettes sautent, les Cra- 

pauds, les Salamandres et de lourds Sauriens se traî- 

nent; les véritables Lézards courent, les Crocodiliens 

marchent, les Sinicoïdiens glissent, les Trilons et les 

Chéloniens nagent, les Serpents seuls conséquemment 

rampent dans l’étendue du mot, et parmi les Insectes 

les chenillesrampent aussi, quoiqu’elles aient des pattes. 

Cette allure consiste à rapprocher successivement une 

portion du corps en remplacement de la précédente qui 

s’est déplacée en avant. Elle peut s'exercer sinueuse- 

ment ou en ligne droite. Les Mollusques gastéropodes 

rampent exactement sur le ventre. 

REPTILES. zoo1. On a fait connaître à l’article Er- 

PÉTOLOGIE Ce qui concernait la branche des sciences 

naturelles qui traite des Reptiles, el les diverses clas- 

sifications qu’on a imaginées pour en faciliter l'étude ; 

il reste à considérer les animaux qui font le sujet de 

PErpétologie sous les rapports de leur organisation 

en général, du rôle qu’ils jouent ou qu’ils remplirent 

dans le vaste ensemble de la création. « C’est surtout 

dans la production des Reptiles, dit Cuvier, que la 

nature sembie s'être jouée à imaginer les formes les 

plus bizarres, et à modifier, dans tous les cas possibles, 

le plan général qu’elle a suivi pour les animaux verté- 

brés; l'absence de plumes et de poils est la particula- 

rité qui les singularise peut-être le mieux. » Aussi est-ce 

d’après celte considération que Blainville propose de 

substituer le nom de Nudipellifères à celui de Reptiles. 

Il n’en est pas non plus qui couve des œufs, ou qui nour- 

risse une progéniture pour laquelle presque tous témoi- 

gnent une indifférence complète. Ils sont privés de ma- 

melles el conséquemment de lait. Ils ont le sang froid 

quoique rouge, et ceci tient principalement à la manière 

dont, chez eux, s'exerce la respiration, « Les Reptiles, 

dit Cuvier, ont le cœur disposé de manière qu'à chaque 
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contraction il n’envoie dans les poumons qu’une por- 

tion du sang qu’il a reçu des diverses parties du corps, 

et que le reste de ce fluide retourne aux organes sans 

avoir respiré; il en résulte que l’action de l'oxygène 

sur le sang y est moindre que dans les Mammifères et 

surtout que dans les Oiseaux. Comme c'est la respi- 

ration qui donne la chaleur au sang el à la fibre la 

susceptibilité de l’innervation, outre que les Reptiles 

ont le sang froid, leur force musculaire est peu dé- 

veloppée; aussi n’exercent-ils guère que des mouve- 

ments de replation ou de natation; el, quoique plu- 

sieurs sautent et courent vite dans certaines circon- 

stances, leurs habitudes sont généralement paresseuses, 

leur digestion lente, leurs sensations obtuses, et, dans 

les pays froids ou seulement tempérés, ils s’'engourdis- 

sent presque tous durant l'hiver. » Leur cerveau, pro- 

portionnellement très-petit, n’est pas aussi nécessaire 

qu’il l’est chez les Mammifères ou chez les Oiseaux, à 

l'exercice des facultés animales et vitales; ils conti- 

nuent d'agir durant un temps assez considérable quand 

on le leur a enlevé. On connaît l'expérience de Reddi, 

qui, ayant extirpé cet organe à une Tortue de terre, 

celle-ci vécut encore pendant six mois sans qu’elle eût 

éprouvé d’autre accident que la perte de la vue. On sait 

aussi que des Grenouilles mâles à qui l’on avait coupé 

la tête durant laccouplement, n’ont pas cessé de pour- 

suivre l’acte de la génération en fécondant jusqu’à la 

fin les œufs que produisaient les femelles. Enfin des 

Salamandres, auxquelles on avait fait la même opéra- 

tion ou coupé les pattes, ont reproduit ces parties 

d’elles-mêmes, comme les Lézards el les Orvets re- 

produisent leur queue quand celle-ci vient à leur être 

enlevée par quelque accident. 

Comme il n’est pour ainsi dire pas de formes qui 

soient communes à tous les Reptiles, et que les habi- 

tudes sont la conséquence des formes, ces habitudes 

varient considérablement, non-seulement selon les 

ordres, les familles et les genres, mais encore selon les 

espèces. Elles sont en général solitaires, tristes et sus- 

pectes ; aussi les Reptiles inspirent en général une hor- 

reur profonde, d’ailleurs motivée par le venin dont 

plusieurs sont munis. La plupart de ces animaux sont 

ovipares; il en est néanmoins qui produisent des petits 

vivants. Les uns ont quatre pattes, d’autres deux seu- 

lement, devant ou derrière. Les Serpents n’en ont pas 

du tout. Ceux-ci ont le corps couvert d’écailles, ceux-là 

d’une boîte ou de boucliers osseux, les Batraciens l’ont 

nu avec la surface de la peau muqueuse. La plupart 

ont une queue, d’autres en manquent absolument. Ils 

vivent sans cesse dans l’eau, ou seulement selon leur 

âge et à certaines époques de développement, ou bien 

ils fuient l'humidité, se plaisant aux rayons du soleil 

le plus ardent. Quand la moindre lumière fatigue le 

Protée et que l’ombre est favorable à beaucoup d’es- 

pèces, la plus vive clarté semble ranimer divers Lé- 

zards. Outre qu'il en est qui marchent, rampent, 

sautent ou nagent, il en est qui voltigent. On en 

connaît de fort venimeux et de parfaitement innocents, 

de féroces et de familiers, de carnivores et d’herbi- 

vores, d’agiles et de lourds, d’élégants et d’horrible- 

ment laids, de bons à manger et d’autres dont la chair 
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répugne; les uns naissent sous des formes qui ne fe- 

ront que se développer en grandissant, sans s’altérer 

beaucoup; d’autres, sans qu'ils cessent jamais d'être 

des Reptiles, sont sujets à des mues ou changements 

de peau, comme on en voit dans les Chenilles; tandis 

que quelques-uns, passant par des métamorphoses aussi 

complètes que celles des Insectes, sont pour ainsi dire 

des Poissons durant une partie de leur existence. 

On a déjà fait remarquer que le nombre des Rep- 

tiles augmente vers l'équateur, où l’élévalion de la 

température supplée pour eux à la chaleur qui ne leur 

vient point de la circulation; ils y sont d’ailleurs in- 

comparablement plus grands et plus agiles; ceux qui 

ont du venin l’y possèdent dans toute l'énergie qui est 

propre à ce singulier moyen de nuire. C’est vers le 

tropique septentrional et jusqu’à la ligne que se voient 

les Crocodiliens, les Tupinambis et les Boas, véritables 

géants entre les races rampantes. Là sont aussi les 

Cérastes et les Najas, les plus redoutables des Vipères. 

C’est toujours dans les zones chaudes, soit à la surface 

des terrains arides, soit dans la bourbe des marécages, 

soit enfin dans l'étendue des mers tièdes, qu’on ren- 

contre les plus grands des Chéloniens. Il paraît qu’il 

n’en existe ni d’eau ni de terre au-dessus du 460 nord. 

C’est parmi les Chéloniens, les Crocodiliens, les Sau- 

riens et les Batraciens qu’on compte les Reptiles fos- 

siles les plus reconnaissables. Les couches les plus 

anciennes, qui en offrent des débris, appartiennent à 

cette formation de Calcaire compacte, que plusieurs 

géologues ont appelé Jurassique ou Calcaire à caver- 

nes. La formation des Schistes métallifères en présente 

aussi. La Craie surtout en contient de parfaitement 

caractérisés. Le Calcaire à Cérithes n’a guère offert 

encore que quelques restes de Tortues ; mais il y en.a 

fréquemment dans les Gypses des environs de Paris. 

Les côtes de la Manche et l'Angleterre, où on les re- 

cherche depuis quelque temps avec zèle, ont fourni les 

espèces les plus remarquables, qu'on crut d’abord leur 

être propres, mais qu’on commence à retrouver en 

plusieurs autres lieux de l’Europe. Plusieurs sites de 

la Belgique, le plateau de Saint-Pierre de Maëstricht 

entre autres, el les Schistes calcaires d’OEningen en 

Souabe, en renferment des espèces très-curieuses. Le 

Ptérodactyle est de ce dernier site. 7. du reste les arti- 

cles MososAURE, CROCODILE, ICHTHYOSAURE, PLÉSIO- 

SAURE, PTÉRODACTYLE, etc. 

RÉPUBLICAIN. o1s. Espèce du genre Gros-Bec. Y. ce 
mot. 

REQUEURIA. BoT. Pour Riqueria. 7. ce mot. 

REQUIEM. pois. Premier nom que, dans les anciens 

voyages, on donnait au Squalus Carcharias, dont l’ap- 

parition autour d’un nageur ne laissait aucun espoir, 

el équivalait à un Requiem. La prononciation en a 

fait Requin. 7. ce mot. 

RÉQUIENIE. Requienia. Bot. Genre de Légumi- 
neuses établi par le professeur De Candolle ( Ann. des. 

Sc. nat., 4, p. 91, et Mém. Légum., vi), et qui a pour 

type le Podalyria obcordata, Lamk., IIL., Lab. 527, 

fig. 5. Voici ses caractères : le calice est persistant, 

mais non accrescent, à cinq divisions aiguës et presque 

| égales; la carène obluse se compose de deux pétales 
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libres. Les étamines monadelphes ont leur androphore 

fendu supérieurement ; le style est filiforme, presque 

droit; le fruit ovoïde, comprimé, monosperme, ter- 

miné par la base du style qui est persistante. Outre 

l'espèce mentionnée plus haut, ce genre en possède une 

seconde, Requienia sphærosperma, De Cand., Mém. 

Lég., tab. 58. Ce sont deux arbustes originaires d’Afri- 

que, ayant des feuilles simples, obcordées, mucro- 

nées, penniverves, munies de deux stipules ; des fleurs 

très-peliles, groupées aux aisselles des feuilles. Ce 

genre est (rès-distinct du Podalyria ; il se rapproche 

davantage des genres Anthyllis, Hallia et Heylandia. 

REQUIN. pors. Espèce de Squale, lype du sous-genre 

Carcharias. 7. SQUALE. 

RÉSEAU. rerr. Espèce du genre Typhlops. 7. ce 

mot. 

RÉSEAU BLANC. concu. Nom vulgaire et marchand 

du Venus tigrina, L. 

RÉSÉDA. Aeseda. BoTt. Ce genre est le type de la 

famille à laquelle il a donné son nom, celle des Résé- 

dacées. Ses caractères consistent en un calice persis- 

tant, à quatre, cinq ou six divisions très-profondes et 

un peu inégales; une corolle formée d’un égal nombre 

de pétales, alternes avec les divisions calicinales, géné- 

ralement composés de deux parties : l’une inférieure, 

entière el concave, l’autre suptrieure, divisée en un 

nombre plus ou moins considérable de lanières in- 

égales et obtuses. Les étamines varient en nombre de 

quatorze à vingt-six; elles sont libres et hypogynes; 

en dehors des étamines, se trouve un disque annulaire, 

glanduleux, saillant, déjeté dans sa partie supérieure 

en une sorte de languette obtuse et glanduleuse; c’est 

en dehors et à la base de ce disque que sont insérés les 

pétales. Le pistil, légèrement slipité à sa base, paraît 

formé de la réunion intime de trois carpelles et se ter- 

mine supérieurement par trois cornes portant chacune 

un stigmate sessile. L'ovaire est à une seule loge, ou- 

verte à son sommet entre la base des trois cornes; il 

contient un assez grand nombre d'ovules attachés à 

irois trophospermes pariétaux, qui offrent le caractère 

remarquable de ne pas correspondre aux stigmates. Le 

fruit est une capsule plus ou moins allongée, ouverte 

naturellement à son sommel, uniloculaire et poly- 

sperme. Les graines, souvent réniformes, se composent 

d’un tégument assez épais, d’un endosperme mince et 

charnu, recouvrant un embryon recourbé en forme de 

fer à cheval. Les espèces de ce genre sont des plantes 

herbacées, annuelles ou vivaces, à feuilles alternes, 

souvent munies de deux glandes à leur base. Les fleurs, 

généralement jaunes el petites, sont disposées en épi 

simple et terminal. 

RÉSÉDA oporanT. Reseda odorata, L. Plante vivace 

dans sa patrie, qui est l'Afrique septentrionale, mais 

annuelle dans nos jardins où on la cultive très-abon- 

damment, à cause de l'odeur suave que répandent ses 

fleurs. On peut, en l’ébourgeonnant et l’'empêchant de 

fleurir la première année, en l’abritant du froid dans 

une serre, en former un pelit arbuste qui dure pendant 
six où huit ans. 

RÉSÉDA DES TEINTURIERS. Æeseda luteola, Lin. Cette 

espèce, vulgairement connue sous les noms de Gaude 
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et d’Herbe à jaunir, croît communément en France, 

dans les lieux incultes. Ses tiges sont droites, simples, 

hautes de deux à trois pieds; ses fleurs sont petites, et 

formant un long épi terminal. La décoction de cette 

plante est employée dans la teinture en jaune. 

RÉSÉDA MARIN. roLyr. Nom vulgaire du Primnoa 
lepadifera. V. PriImwoa. 

RÉSÉDACÉES. Resedaceæ. sort. C’est le nom donné 

par Tristan à la famille dont le Réséda est le type, el 

qui contient, outre ce genre, l'Ochradenus de Delille 

qui n’en diffère que par un fruit légèrement charnu. 

Les caractères de celte famille doivent donc être les 

mêmes que ceux tracés pour le genre Réséda (7. ce 

mot).Tristan plaçait cette famille entre les Passiflorées 

et les Cistées, mais néanmoins plus près de ces der- 

nières. Dans ses Collectanea botanica, tab. 22, John 

Lindley à donné de la fleur du Réséda une explication 

d'oùil résulte que le calice serait un involucre commun, 

chaque pétale une fleur stérile, et le disque un calice 

propre, environnant une fleur hermaphrodite com- 

posée des étamines et du pistil. D’après celte manière 

de voir, les Résédactes se rapprocheraient des Euphor- 

biacées, qui offrent une disposition à peu près ana- 

logue. 

RESEDELLA. por. Le genre proposé sous ce nom, par 

Weeb et Berthelot, dans ieur Flore des Canaries, a été 

considéré comme ne point différer suffisamment du 

genre Oligomeris de Cambessède, pour ne pas lui être 

réuni. Ÿ. OLIGOMÉRIDE. 

RESINARIA. gor. Le genre formé sous ce nom par 

Commerson, est une espèce de Badamier que Linné à 

décrite sous le nom de Z'erminalia Bensoin. 

RÉSINES Et GOMMES-RÉSINES. Par leur com- 

position et leurs propriétés chimiques, les Résines 

se rapprochent beaucoup des huiles volatiles; elles 

semblent même être le résultat de l’épaississement de 

celles-ci par l'absorption de l'oxygène, phénomène que 

présentent plusieurs huiles volatiles, et notamment 

l'huile de Térébenthine. Elles sont solides à froid, fusi- 

bles au feu, mais moins que la cire, inflammables par 

l'approche d’un corps en ignition en répandant beau- 

coup de noir de fumée, s’électrisant par le frottement 

avec une grande facilité, plus ou moins odorantes, 

insolubles dans l’eau, solubles dans l’alcool, l’éther et 

les huiles volatiles, susceptibles de combinaisons avec 

les Alcalis, el pouvant les saturer à la manière des 

acides faibles. Non-seulement les végélaux, mais en- 

core quelques animaux ou produits d'animaux four- 

nissent des substances douées de toutes ces propriétés. 

Ainsile Muse, le Castoréum, la Bile, les Cantharides,elc., 

contiennent abondamment des matières résineuses, qu’il 

est facile de séparer par l'analyse chimique. La prédo- 

minance de l'huile volatile sur la substance résineuse 

fixe, fait que certaines Résines restent toujours fluides, 

ou plutôt conservent une consistance analogue à celle 

du miel. Telles sont, par exemple, les Térébenthines 

de Pins et autres Conifères, celle de Chio obtenue d’une 

espèce de Pistachier, les matières improprement nom- 

mées Baume de la Mecque, Baume de Copahu, etc. Il 

sera question de cette classe de substances dans un 

article spécial. #, TÉRÉBENTHINES. 
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La plupart des Gommes-Résines sont produites par 

des végétaux qui croissent dans les contrées les plus 

chaudes du globe, et qui appartiennent, en général, 

aux familles chez lesquelles la présence d’un suc pro- 

pre, laiteux, contenu dans des réservoirs ou appareils 

sécrétoires particuliers, est un des caractères les plus 

remarquables. Ce suc propre découle des plantes, soit 

par des fissures naturelles, soit par des incisions qu’on 

leur pratique, et, en s’épaississant, il constilue une 

substance désignée sous le nom de Gomme-Résine. 

La nature des Gommes-Résines est fort diversifiée, et 

se complique de plusieurs principes immédiats, qui font 

considérablement varier leurs qualités physiques. Ainsi 

il en est qui renferment beaucoup d'huile volatile et 

sont très-odorantes; telles sont les Gommes-Résines 

des Ombellifères. D’autres contiennent une grande 

quantité de Résine et peu de Gomme; et réciproque- 

mentil y en a où la Gomme, la Bassorine, l’Amidon, la 

Cire, divers Sels, etc., existent en fortes proportions. 

Ces substances immédiates étant les unes solubles seu- 

lement dans l’eau, les autres dans l'alcool, leur mé- 

lange, en proportions diverses, donne naissance à des 

Gommes-Résines qui sont plus ou moins solubles dans 

ces véhicules; mais en général l’eau ne les dissout pas 

complétement ; elle forme avec elles une sorte d’émul- 

sion qui doit son opacité à la Résine, à l'huile volatile 

et à d’autres substances insolubles qui, à l’état d’une 

division extrême, restent suspendues dans l’eau au 

moyen de la gomme. L'alcool pur n’ayant d’action que 

sur les matières résineuses et sur l'huile volatile, n’en 

dissout qu’une partie. L'alcool faible, au contraire, les 

dissout presque complétement, surtout lorsqu'on favo- 

rise la dissolution par la chaleur; c’est donc le men- 

strue dont il convient de faire usage dans la purifica- 

tion des Gommes-Résines , de préférence au vinaigre 

que l’on employait autrefois. On fait un grand usage 

en médecine de plusieurs Gommes-Résines, principale- 

ment de celles où domine un principe volatil, qui a 

ordinairement des propriétés anti-spasmodiques très- 

prononcées; tel est l’Assa fœtida. D’autres sont em- 

ployées comme fondantes et résolutives, soit à l’inté- 

rieur, soit à l'extérieur; enfin, il en est qui sont d’une 

nature Leilement caustique, que l’on s’en sert comme 

vésicatoires. On les fait entrer dans la composition des 

préparations onguentaires et emplastiques. Quelques 

Gommes-Résines répandent, en brûlant, une fumée 

blanche, épaisse, et très-aromatique; elles sont la base 

des clous ou trochisques odorants, et on les emploie 

dans les fumigations. 

RÉSINE ALOUCHI. Bonastre (Journal de pharmacie, 

t. x, p. 1) a examiné une Résine nommée A4louchi, 

dont l’origine botanique est inconnue, mais qui a des 

ressemblances si grandes avec la Résine Caragne, qu’on 

la suppose produite par un arbre du même genre, pro- 

bablement l'Zcica Aracouchini d’Aublet, Icica hetero- 

phylla, De Cand. 

RÉSINE ANIMÉ. On désignait autrefois sous ce nom 

insignifiant, diverses substances résineuses, provenant 

d'arbres exotiques et qui jouissaient à peu près des 

mêmes propriélés, c’est-à-dire qu’elles étaient en lar- 

mes jaunâtres ou blanchâtres, huileuses, d’une odeur 
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très-agréable, solubles dans l'huile et l’espril de vin 

très-rectifié. Mais les anciens pharmacologistes ne se 

sont guère entendus sur les objets qu'ils ont décrits 

sous les noms d’Animé oriental, Animé noir, Animé 

du Mexique, Animé supérieur, etc. Ces noms se rap- 

portent, en effet, à la Résine Copal, au Bdellium, et à 

diverses substances dont la nature est inconnue. Le mot 

de Résine Animé devrait donc disparaître de la nomen- 

clature. Cependant il est encore employé par quelques 

auteurs de matière médicale, qui l’appliquent à la Ré- 

sine de Courbaril, Æymœænea Courbaril, L. F. Hy- 

MÉNÉE. 

RÉSINE ASSA FOETIDA. 7. ASSA FOETIDA. 

RÉSINE BDELLIUM. ”. BbELLIUM. 

RÉSINE DE LA BILE. Les substances désignées sous ce 

nom par les chimistes, et retirées des biles de l'Homme, 

du Bœuf, de l’Ours, du Pore, etc., sont principalement 

formées, selon Chevreul, d’Acides oléique et margari- 

que, de Cholestérine, de principes colorants, et d’un 

principe amer qui abonde surtout dans la bile du 

Porc. 

Résine CacuiBou ou CaiBou. Elle découle des inci- 

sions faites à l’écerce et au fruit du Bursera qummi- 

fera. Ce suc est limpide, d’un jaune ambré et se con- 

crète facilement par la simple exposition à l’air. Cette 

Résine jouit d’une odeur pénétrante particulière, mais 

qui se rapproche néanmoins de celle de la Résine 

Élémi. 
RÉSINE CARAGNE. Substance résineuse, oléagineuse, 

tenace, en morceaux de la grosseur d’une noix, diver- 

sement comprimés, durs, mais paraissant avoir joui 

d’une certaine mollesse, d’une couleur noir-verdâtre, 

opaque, et d’une odeur forte qui est analogue aux 

odeurs mélangées de Pin et de Tacamaque. On faisait 

autrefois quelque usage de cette Résine qui était ap- 

portée du Mexique et de l'Amérique septentrionale. 

Elle découle de l'arbre qui a été nommé 4myris Ca- 

rana par Humboldt (Relation du voyage, 2, p. 421 et 

455), el qui a été réuni, avec doute, au genre Zcica 

par Kunth et De Candolle. 

RÉSINE CopaL. F. Copar. 

RÈSINE ÉLASTIQUE. /”. CAOUTCHOUC. 

Résine ÉLÉMI. F. ÉLÉMI. 
RésiNE ÉPINETTE. On nomme ainsi le suc qui découle 

del’ Abies Canadensis et que l’on nomme vulgairement 

Baume du Canada. Il est jaunâtre, transparent et pré- 

sente tous les caractères de la Térébentbine pure. 

RÉSINE GALBANUM. Ÿ7, GALBANUM. 

RÉSINE DE GAYAC. 7. GAYACINE. 

RÉSINE DE GOMART. /”. RÉSINE CACHIBOU. 

RÉSINE JAUNE. V7. POIX-RÉSINE. 

RÉSINE DE HIGHATE. Substance résineuse, jaune ou 

brunâtre, très-fragile, facilement fusible en matière 

limpide, qui se trouve en assez grande abondance à la 

colline dont elle porte le nom, située près de Londres. 

C’est une variété de Succin ou un Copal fossile. 

RÉSINE DE JALAP, V7. JALAP. 

RÉSINE LAQUE. /7. LAQUE. 

RÉSINE LIQUIDE. C’est le Baume de Copahu. 7. Copa- 

HTER et LIQUIDAMPAR. 

Résine Masric. 7”. Masric et PISTACHIER LENTISQUE. 
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RÉSINE DE LA MECQUE où BAUME DE JUDéE. Ÿ. AMYRIS. 

Résine OLampi. Même chose que Résine Animé. 

RÉSINE Opium. /”. Opiux. 

RÉSINE OPOPANAX. 7’. OPOPANAX. 

RÉSINE SAGAPENUM. /”. SAGAPENUM. 

RÉSINE SANDARAQUE OU RÉSINE DE VERNIS. /’. SANDA- 

RAQUE. 

RÉSINE SANG-DRAGON. 7”. PTÉROCARPE el SANG-DRA- 

GON. 
RÉSINE TACAMAQUE. /”. CALOPHYLLUM et TACAMAQUE. 

RÉSINIER. 8or. Nom vulgaire et de pays du Bursera 

Americana. V7. GOMART. 

RÉSINITE. mn. Ce nom s'emploie adjectivement pour 

désigner, dans les minéraux, les variétés qui, comme le 

Quartz ou le Silex, se distinguent par un éclat qui se 

rapproche de la Résine fraichement cassée. 

RESPIRATION. Tous les animaux placés au milieu 

d’un fluide subtil, qui forme autour du globe une couche 

épaisse, et qu’on nomme air atmosphérique, ont besoin, 

pour l'entretien de leur existence, d'en attirer à chaque 

instant une certaine quantité dans l’intérieur de leur 

corps. L'air, ainsi inspiré, est bientôt expulsé; car ilse 

passe entre ce fluide et les organes des animaux une ac- 

tion intime et réciproque par lequel Pair perd ses pro- 

priétés vivifiantes ; d’où il s'ensuit que pour entretenir 

l'influence salutaire que ce fluide exerce sur l'économie, 

il est nécessaire qu’il soit renouvelé sans cesse. Les ani- 

maux qui en sont privés meurent plus où moins rapide- 

ment. Cependant un grand nombre d’entre eux, vivant 

toujours au fond del’eau, sembleraient au premierabord 

devoir être soustraits à l'influence de Pair, et par con- 

séquent faire exception à la loi générale. Mais il n’en 

est pas ainsi; car le liquide dans lequel ils sont plongés 

absorbe et tient en dissolution une certaine quantité 

d’air, qu’ils peuvent facilement en séparer, et qui suffit 

pour l'entretien de leur existence ; aussi leur: est-il im- 

possible de vivre dans de l’eau purgée d'air. Les végétaux 

sont dans le même cas; tout être organisé, en un mot, 

a besoin pour l’entrelien de sa vie, d'agir d’une ma- 

nière particulière sur l'air atmosphérique ; il périt plus 

ou moins promplement lorsqu'il en est privé. La Res- 

piration, car c’est ainsi qu'on nomme l'acte important 

dont il est ici question, est une fonction que l’on peut 

donc regarder comme étant commune à tous les êtres 

organisés, el il est permis de dire que partout où il y 

a vie, l’air est nécessaire. Lorsque la Respiration d’un 

animal esl arrêtée, on voit les différentes fonctions 

vitales s’éteindre plus ou moins promptement, il sur- 

vient un état de mort apparente qu'on appelle asphyære 

el qui ne (arde pas à être suivi de la mort réelle. 

L’air est donc indispensable à la vie; mais ce fluide 

n’est pas un corps homogène; la chimie y démontre 

existence de principes très-différents, et qui, par con- 

séquent, peuvent ne pas agir de la même manière dans 

l’acte respiratoire. Outre la vapeur d’eau dont lat- 

mosphère est (toujours plus ou moins chargée, l'air 

fournit par l'analyse 21 parties de gaz oxygène sur 

79 d’azote. On y trouve aussi une pelite quantité d’a- 

cide carbonique; mais la présence de ce gaz paraît être 

en quelque sorte accidentelle. On a donc cherché si ces 

gaz différents jouent le même rôle dans la Respiralion, 
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ou bien si c’est à l’un d'eux qu’appartient plus spécia- 

lement la propriété d'entretenir la vie. 

On savait depuis longtemps qu’un animal ne peut 

respirer une quantité donnée d’air que pendant un 

temps limité, après lequel cet air ne suffit plus aux 

besoins de la vie, et on avail soupçonné que ce chan- 

gement était dû à l'absorption d’une portion de ce 

fluide. Mayow fit un grand nombre d'expériences très- 

ingénieuses pour constater ce fait; mais ce ne fut que 

vers l'année 1777, époque à laquelle Lavoisier publia 

son premier Mémoire sur ce sujet, que l’on découvrit 

que la quantité d'oxygène contenue dans l'air atmo- 

sphérique diminue pendant la Respiration et que lors- 

que ce fluide en est totalement dépouillé, aucun animal 

ne peut y vivre. En effet, les animaux qu’on y plonge 

alors périssent aussi promptement que si on les privait 

complétement d’air. C’est donc l'oxygène qui donne à 

l'air atmosphérique la propriété d'entretenir la vie. 

On a fait un grand nombre d'expériences pour dé- 

terminer combien, dans un temps donné, l'air perd de 

son principe vivifiant, l'oxygène, par la respiration de 

l'Homme. Suivant Menzies, la perte s'élève à 590 centi- 

mètres cubes dans l'espace d’une minute, et par consé- 

quent à 850 décimètres cubes dans vingt-quatre heures. 

D’après Lavoisier el Séguin, elle n’est que de 755 dé- 

cimètres cubes, ce qui coïncide à peu près avec le 

résultat que Lavoisier a obtenu des expériences dont 

ils’occupait, lorsqu'une mort prématurée vintl’enlever. 

Les recherches que sir H. Davy a faites sur ce sujel 

diffèrent peu par leurs résultats de celles du chimiste 

français. Il a calculé que 518 centimètres cubes d’oxy- 

gène sont consumés dans une minute, ce qui fait pour 

vingt-quatre heures 745 décimètres cubes. Une coïn- 

cidence aussi grande doit faire regarder cette évalua- 

lion comme étant une approximation très-grande de 

la vérité. On peut donc conclure qu'un Homme consume 

plus de 750 décimètres cubes d'oxygène par jour; or, 

ce gaz ne formant que’‘les'21/100 en volume de Pair 

atmosphérique, il s'ensuit que l'Homme emploie pour 

les besoins de sa respiration pendant cet espace de 

temps 5 mètres 5 décimètres cubes de ce fluide, 

Par l’acte de la Respiration, tous les animaux dé- 

pouillent l'air d’une certaine quantité d'oxygène; mais 

les changements chimiques qu'ils déterminent dans ja 

composilion de ce fluide, ne se bornent pas là. L’oxy- 

gène qui disparait est remplacé par un gaz nouveau 

qui est l’acide carbonique. Ce fut en 1757 que Black, 

en souffant à travers de l’eau de chaux, reconnut que 

l'air qui sort des poumons de l'Homme contient de l’a- 

cide carbonique. La production de ce gaz n’est pas un 

phénomène moins général parmi les êtres animés, que 

Pabsorption de l'oxygène; c’est toujours un des pro- 

duits de la respiration des animaux. 

On a fait beaucoup de recherches pour connaitre la 

quantilé d’acide carbonique ainsi produit. Menzies con- 

sidère le volume de ce gaz comme étant représenté 

exactement par celui de l'oxygène consumé. Les expé- 

riences de Crawford,de Dalton,de Thompson, d’Allen el 

dePepys, s'accordent avec celles de Menzies; mais d’au- 

tres observateurs ont obtenu des résultats différents. 

Lavoisier {rouva, dans sa première expérience sur un 
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Cochon d'Inde, que l'oxygène consumé était à l’acide 

carbonique formé comme 20 est à 16,5, et dans sa se- 

conde comme 20 est à 17,5. Mais il paraît que, dans 

ses recherches ultérieures, la proportion d’acide car- 

bonique fut beaucoup moindre. Dans les expériences 

de sir H. Davy, la diminution de l'oxygène était égale- 

ment plus considérable que la production de l'acide 

carbonique; enfin Berthollet, ainsi que plusieurs au- 

tres physiologistes, obtinrent aussi des résultats qui 

confirmèrent ces derniers faits. 

Le rapport entre l'absorption de l'oxygène et la pro- 

duction de l'acide carbonique varie considérablement 

dans les différentes classes d'animaux. La plupart des 

Vertébrés à sang chaud paraissent présenter des phé- 

nomènes à peu près semblables à ceux qu’on a observés 

chez l'Homme; mais il n’en est pas de même chez les 

Poissons, par exemple; l'oxygène qu’ils absorbent, 

ainsi que l’ont prouvé Humboldt et Provençal, n’est 

jamais entièrement représenté par la quantité d’acide 

carbonique produit, ce dernier ne s'élève au plus qu'aux 

quatre cinquièmes du premier, et souvent n’est même 

que la moitié de celui-ci. Chez les Papillons, cette diffé- 

rence est encore plus grande, comme la constaté le 

célèbre Spallanzani. On voit donc que tantôt la quan- 

tité d'oxygène qui disparaît est représentée exactement 

par celle de l’acide carbonique produit, et que d’au- 

tres fois l’exhalation de ce gaz est moins active que 

l'absorption de l'oxygène : à moins toutefois qu’on ne 

suppose que le volume de l’acide carbonique formé soit 

toujours le même , el que dans ce dernier cas, la diffé- 

rence dépend seulement de l’absorption d’une portion 

de ce gaz par la surface pulmonaire. Si les choses se 

passent ainsi, plus la proportion d’acide carbonique 

mêlé à l'air que respire l’animal sera grande, plus 

cette différence entre la quantité d'oxygène qui dispa- 

rait et celle de l’acide carbonique qui le remplace, 

devra être également considérable. Mais cela n’a point 

lieu; car, si l’on place un aninal dans un vase renfer- 

mant une quantité déterminée d’air, on voil que c'est 

dans le commencement de l’expérience, c’est-à-dire 

lorsque l'acide carbonique produit par sa Respiration 

est le moins abondant, que la diminution dans le vo- 

lume du gaz est le plus marquée. 

Diverses circonstances influent sur la quantité d’a- 

cide carbonique produit par la Respiration; il en 

sera question par la suite; mais il faut rechercher 

auparavant d’où provient ce gaz. Conduits par l’ana- 

logie remarquable qui existe entre les phénomènes de 

ia combustion et ceux que présente la Respiration, 

Lavoisier, el depuis lui, la plupart des physiologistes 

ont été conduits à penser que l'oxygène qui disparait 

se combine dans l’intérieur des poumons, avec du car- | 

bone provenant du sang et se convertit ainsi en acide 

carbonique. En effet, les expériences de la chimie 

prouvent que, lors de la combustion du charbon dans 

l'air atmosphérique, la quantité d'oxygène qui dispa- 

rail est remplacée par un volume égal d’acide carbo- 

nique, el que la combinaison qui donne naissance à ce 

gaz est accompagnée d’un dégagement considérable 

de calorique. Dans la Respiration, on voit également 

une cerlaine quantité d'oxygène disparaître et êlre 
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remplacée par une quantité d’acide carbonique que 

souvent représente exactement celle de l'oxygène con- 

sumé. 11 était donc naturel de croire que ces phéno- 

mènes analogues étaient produits par les mêmescauses, 

et que, dans la Respiration, la production de l’acide 

carbonique était due à la combustion d’une portion 

du carbone du sang par l'oxygène de l’air inspiré. 

Gette théorie semblait aussi expliquer un autre phéno- 

mène non moins curieux, celui de la chaleur animale; 

mais quelque séduisante qu’elle paraisse au premier 

abord, elle ne peut se maintenir aujourd’hui qu’un 

grand nombre de faits authentiques prouvent sa faus- 

seté. En effet, si la production de l’acide carbonique 

n'était qu’un phénomène chimique dépendant de la 

combinaison de l'oxygène inspiré avec du carbone pro- 

venant du sang, un animal à qui on ferait respirer des 

gaz qui ne contiennent point d'oxygène, ne devrait 

plus en produire; or le contraire a lieu, ainsi que le 

prouvent des expériences nombreuses. Spallanzani, 

dans ses recherches importantes el variées sur la Res- 

piration, a observé ce fait chez un grand nombre 

d'animaux différents. Il a constaté que des Limaçons, 

des Chenilles, des Papillons, des Poissons, des Lézards, 

des Salamandres et des Grenouilles, plongés dans du 

gaz hydrogène pur, exhalent une quantité plus ou 

moins considérable d'acide carbonique. Malgré l’évi- 

dence des conclusions qui se déduisent naturellement 

de ces expériences, la plupart des physiologistes n’en 

ont pas tenu compte, et ont continué à regarder la pro- 

duction de l'acide carbonique comme étant le résullal 

de la combinaison directe de l'oxygène inspiré avec du 

carbone provenant du sang qui circule dans les pou- 

mons. Ceux même qui doutaient de la vérité de cette 

théorie ne regardaient pas l’exhalation de l'acide car- 

bonique comme étant mieux démontrée; mais d’autres 

recherches, dans lesquelles on a eu soin de varier les 

conditions d’expérimentation de manière à ne laisser 

aucun doute sur la nature du phénomène de la Respi- 

ration, confirment les faits observés par Spallanzani, 

el paraissent avoir décidé complétement la question. 

D’après les expériences de Milne-Edwards, à qui est 

dû en grande partie cet article, on voit que la pré- 

sence de l'oxygène dans l’air respiré n’est pas néces- 

saire à la production de l’acide carbonique, non-seu- 

lement chez les animaux des classes inférieures, sur 

lesquels Spallanzani a expérimenté, maïs aussi chez les 

Mammifères. Ayant placé un jeune Chat dans une quan- 

lité déterminée de gaz hydrogène pur, il observa que 

l'animal continua pendant un certain temps (20 mi- 

nules à peu près) à exéculer des mouvements respira- 

toires, et il trouva, par l'analyse, que le gaz qui avait 

ainsi servi à la Respiration contenait de l'acide carbo- 

nique en assez grande quantité. Mais bien que cette 

expérience prouve qu’il y a eu exhalalion de ce gaz, 

d’où on peut conclure que le même phénomène a lieu 

dans la Respiration naturelle, il ne s’ensuivrail pas que 

la totalité de l'acide carbonique qui se produit alors 

füt le résultat de l’exhalation, si ce fait n'était con- 

staté par d’autres expériences. On voit par quelques 

observations de Spallanzani, mais surtout par les re- 

cherches plus récentes de Milne-Edwards que les 



RES 

Grenouilles, placées dans des conditions favorables, 

exhalent dans le gaz hydrogène autant d’acide carbo- 

nique que lorsqu'elles respirent librement l'air atmo- 

sphérique pendant le même espace de temps. Or, la 

présence de l'oxygène n'étant point nécessaire à la 

production d’une quantité d'acide carbonique égale à 

celle qui est fournie pendant la Respiration dans l’air 

atmosphérique, on doit conclure que ce gaz est exhalé 
par la surface respiratoire et ne résulte pas de la com- 

bustion du carbone du sang dans l’intérieur des pou- 

mons, par l'oxygène inspiré, ainsi que l’ont pensé beau- 

coup de physiologistes. 

On a vu plus haut que l’oxygène seul avait la pro- 

priété d'entretenir la vie, et que l’air dépouillé de ce 

principe, ne contenant plus que de l’azote, faisait 

périr plus ou moins promptement les animaux qui le 

respirent. On a conclu de là que lazote était entière- 
ment passif dans la production des phénomènes de la 

Respiration, et n'avait d’autres usages que de diminuer 

l’activité de l'oxygène en éloignant ses molécules. En 

effet, dans les expériences de plusieurs physiologistes, 

la quantité d'azote contenu dans l'air a été trouvée la 

même avant et après que ce fluide eut servi à la Res- 

piration. « Nous nous sommes assuré, dit Lavoisier, 

que réellement il n’y a ni dégagement, ni absorption 

d’azote pendant la Respiration. » Les expériences d’Al- 

len et Pepys, qui ont élé failes avec Loules les précau- 

tions nécessaires, et toute l’exaclilude que permet la 

grande perfection des procédés eudiométriques, leur 

ont également donné ce résultat; cependant ii n’en a 

pas été de même dans d’autres recherches également 

bien conduites. Priestley trouva que non-seulement 

l'oxygène de l’air respiré était diminué, mais que l’a- 

zote l’élait aussi. Le même fait a été observé par sir 

H. Davy; selon ce chimiste habile, la quantité d'azote 

qui disparaît ainsi est à peu près le sixième de celle de 

l'oxygène absorbé. Henderson, Pfaff, Humboldt et Pro- 

vençal, elc., ont obtenu des résultats analogues. D'un 

autre côté, le phénomène contraire a été observé par 

plusieurs expérimentateurs. Berthollet trouva que la 

proportion d'azote, au lieu d’être diminuée, était un 

peu augmentée. Le même fait avait déjà été annoncé 

par Jurine, et a été également observé par Nysten et 

par Dulong. Enfin dans les expériences de Spallanzani 

et d'Edwards, ces trois résultats se sont présentés tour 

à tour; tantôt la quantité d’azote était diminuée, tan- 

tôt elle n'avait subi aucun changement; d’autres fois 

au contraire elle élait considérablement augmentée. 

Ces faits, en apparence contradictoires, mais tous éga- 

lement bien constatés, semblent au premier coup d'œil 

difficiles à concevoir. En effet, comment supposer qu’un 

animal placé dans des conditions à peu près semblables 

absorbe quelquefois de l’azote, d’autres fois n’agisse 

point sur ce gaz, ou enfin en exhale une quantité qui 

peut même être très-considérable? Cependant, comme 

on le verra bientôt, ces résultats ne s’excluent nul- 

lement, et peuvent, par la théorie nouvelle qu'Ed- 

wWards a donnée de ces phénomènes, être facilement 

expliqués d’après les lois générales de l’organisation. 

On sait que l'absorption et l’exhalation sont deux 

fonctions dont les résultats sont diamétralement oppo- 
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sés, mais qui peuvent cependant s'exercer simultané- 

ment et dans les mêmes parties. Partout où l’une des 

deux existe, on doit même supposer l’autre. Quelquefois 

elles se contrebalancent, mais en général l’une pré- 

domine sur l’autre. Les cavités séreuses offrent des 

exemples frappants de surfaces présentant en même 

temps ces deux ordres de phénomènes; le péritoine, qui 

forme un sac sans ouverture, est le siége d’une exhala- 

tion continuelle, et cependant, dans l’état de santé, il 

ne s’y fait aucun amas de liquide, car labsorption y 

est aussi active que lexhalation. Mais lorsque par une 

cause quelconque l'équilibre entre ces deux fonctions 

vient à être rompu, et que l’exhalalion prédomine de 

beaucoup sur l'absorption, il en résulle un amas de 

sérosilé qui constitue une maladie appelée Hydropisie 

ascite. 

Tout dans les poumons tend à favoriser ces deux 

ordres de phénomènes; aussi voit-on ces organes être 

le siége d’une absorption des plus actives et fournir en 

même temps par l’exhalation des produits non moins 

abondants. Les injections faites sur le cadavre mon- 

trent déjà la grande facilité avec laquelle les liquides 

poussés dans les vaisseaux pulmonaires passent à tra- 

vers leurs parois et se répandent dans les cellules de 

ce viscère, et font voir que le phénomène opposé, c'est- 

à-dire le passage des liquides des bronches dans les 

vaisseaux pulmonaires, n’est pas plus difficile. En effet, 

si on pousse une injection peu consistante (de l’eau 

colorée, par exemple) dans l'artère pulmonaire, elle 

passe en partie dans les veines et en partie dans les 

ramificalions des bronches. Il en est de mème lorsqu'on 

fait pénétrer l'injection par la veine. Enfin on peut 

également faire parvenir linjection dans les vaisseaux 

sanguins du poumon en la poussant dans les bronches. 

Ces faits montrent la facilité extrême avec laquelle les 

liquides passent par imbibition des vaisseaux dans les 

cellules du poumon el vice vers. 

Sur l’animal vivant, ce phénomène est également 

marqué; aussi suffira-t-il de rapporter un ou deux 

exemples pour montrer cette vérilé dans Lout son jour. 

En faisant sur des Chevaux des expériences, diri- 

gées d’ailleurs vers un autre but, Milne-Edwards et 

Vavasseur ont injecté dans l’espace d’une heure plus 

de vingt litres d'eau dans les poumons d’un de ces ani- 

inaux sans produire d'accidents graves; aussitôt après 

on le tua et on trouva que les poumons ne contenaient 

pas sensiblement plus de liquide que dans l’état ordi- 

naire. L'eau avait donc été absorbée. 

L'expérience suivante de Fodéra montre aussi com- 

bien est rapide l’absorption qui se fait à la surface pul- 

monaire. Immédiatement après avoir injecté une solu- 

tion d’hydrocyanate de potasse dans les bronches d’un 

Chien, il ouvrit le thorax et extirpa le cœur. Gette 

opération ne dura que vingt-deux secondes, el cepen- 

dant ce court espace de temps avait suffi pour que la 

présence de ce sel fût manifeste dans le sang des cavités 

gauches du cœur. 

Les vapeurs répandues dans l'atmosphère sont éga- 

lement absorbées par les parois des cellules aériennes 

des poumons. Linning a constaté qu’en vingt-quatre 

heures il avait augmenté en poids de huil onces, sans 
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avoir pendant ce {emps fait usage d'aucun aliment, 

mais seulement en respirant un air chargé de brouil- 

lards épais. 

L’exhalation dont ces organes sont le siége est éga- 

lement bien démontrée. Si on injecte, comme l’a fait 

Magendie, une dissolution de camphre dans l'abdomen 

d’un animal, bientôt après, non-seulement le sang 

qu'on tire de ses vaisseaux en contient une certaine 

quantité, mais aussi l’air expiré en est chargé. Il en 

est de même, lorsque au lieu de camphre on fait usage 

d’une dissolution de phosphore dans l'huile; alors 

l'animal exhale à chaque expiration, une certaine quan- 

tité de cette substance sous la forme d’une vapeur 

blanche et abondante. Enfin en injectant de l’hydro- 

gène dans les veines d’un Chien, Nysten a constaté que 

ce gaz est exhalé par la surface pulmonaire. 

La vapeur d’eau qui à chaque expiration s'échappe 

des poumons est un des phénomènes les plus apparents 

de la Respiration, surtout lorsque, par l'action réfri- 

gérante de l’air ambiant, elle est condensée aussitôt 

après sa sortie de la bouche et qu’elle forme ainsi un 

nuage épais. Cette exhalation a reçu le nom de tran- 

spiration pulmonaire, et a fixé de bonue heure l’atten- 

tion des physiologistes. On chercha d'abord à recon- 

naître la proportion d’eau qui se dégage des poumons 

de l'Homme à l’état de mélange avec l'air expiré. Hales 

a évalué à six cent trente-quatre grammes la perte de 

poids que l’on éprouve par la transpiration pulmo- 

naire pendant vingt-quatre heures. Lavoisier et Seguin 

ont été conduits, par une suite d'expériences curieuses, 

à regarder la quantité d’eau ainsi exhalée, comme étant 

plus grande. Voici comment ils ont procédé dans ces 

recherches. Après avoir déterminé la perte totale du 

corps dans un temps donné, ils ont cherché quelle part 

y prenait la transpiration pulmonaire; dans cette vue, 

ils renfermaient tout le corps de l'individu soumis à 

Pexpérience, dans un sac de toile cirée, qui offrait une 

ouverture destinée à s'adapter à la bouche. Au moyen 

de cet appareil, il était facile d'isoler les effets de la 

transpiration pulmonaire des autres causes de la dimi- 

nution de poids qu’éprouve le corps pendant la durée 

de l’expérience; et ils parvinrent ainsi à constater que, 

terme moyen, la quantité de vapeur exhalée par les 

organes de la Respiration, pendant vingt-quatre heures, 

est de vingt-huit onces quinze grains. Menzies et Aber- 

netthy portent celte quantité de six à neuf onces seule- 

ment. Enfin Dallon chercha également à éclaircir ce 

point en calculant la quantité d’eau susceptible de 

porter au degré d'humidité extrême, à la température 

du corps, la masse d’air qui s'échappe des poumons. Il 

conclut ainsi que le maximum d’eau que l'air expiré 

pendant l’espace de vingt-quatre heures peut tenir en 

suspension estenviron d'unelivre et demie ; approxima- 

tion qui se rapproche beaucoup des résultats obtenus 

par Hales et Lavoisier. Les travaux récents de Magendie 

font voir que cette exhalation peut être augmentée à 

volonté chez un animal en injectant de l’eau dans ses 

veines et par conséquent en augmentant la masse des 

liquides en circulation. L’exhalation d'une certaine 

quantité d’eau est donc un des phénomènes de la Res- 

piration; mais cette quantité varie suivant différentes 
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circonstances, parmi lesquelles on doit ranger en pre- 

mière ligne, l’état de pléthore plus ou moins grand du 
système vasculaire. 

On voit donc, d’après ces faits, que l’absorption et 

l’exhalation ont lieu simultanément à la surface de l’or- 

jane respiratoire, et il sera facile alors de se rendre 

compte de ce qui se passe dans l’acte de la Respiration 

relativement à l’azote. « Dans les expériences, dit Ed- 

wWards, où l’on obtient, d’une part la diminution de la 

quantité d’azote, et de l’autre l'augmentation de ce gaz, 

il y a deux manières d'envisager ces résullats. Dans 

la première la quantité d’azote qui disparaît serait due 

uniquement à l'absorption, et l'augmentation de la 

quantité de ce fluide uniquement à l’exhalation; de 

manière qu’une seule de ces fonctions s'exercerait à la 

fois. Dans la seconde les deux fonctions d'absorplion et 

d’exhalation s’exerceraient en même temps, et l’on ne 

verrait dans les résullats que les différences de leur 

action. Ainsi, lorsqu'un animal respire dans l’air atmo- 

sphérique, les deux fonctions seraient simultanées; 

d'une part, il absorberait de l’azote; d’autre part, ilen 

exhalerait; et du rapport des quantités absorbées et 

exhalées proviendraient nécessairement trois résultats 

différents, suivant la constitution des individus et les 

circonstances où ils sont placés. Lorsque l’exhalation 

prédomine sur lPabsorption, on n’a pour résultat de 

l'expérience que de l’exhalation; lorsque l’absorption 

prédomine, la différence sera de l’absorption; lorsque 

enfin ces deux fonctions ont lieu dans la même pro- 

portion, on ne voit les effets ni de l’une, ni de l’autre, 

et azote expiré est égal à l’azote inspiré. » 

Les expériences d'Allen et Pepys et d'Edwards ne 

laissent aucun doute sur la justesse de cette dernière 

vue. Ils ont placé l'animal dans l’impossibilité d’ab- 

sorber de l’azote, en lui faisant respirer de l’oxygène 

presque pur, et ils ont obtenu pour résultat une exha- 

lation d'azote qui surpassait de beaucoup le volume de 

l'animal. Mais craignant que celte grande production 

d'azote ne fût due à la Respiration de l'oxygène pur, 

ils ont répété l'expérience en plaçant l'animal dans un 

air factice composé d'oxygène et d'hydrogène dans les 

mêmes proportions que l’air atmosphérique, et dans ce 

cas ils ont obtenu un double résultat qu’il est facile de 

prévoir. D'une part, il y a eu exhalation d’un volume 

d'azote supérieur à celui de l’animal, et de l’autre 

absorption d’une quantité considérable d'hydrogène. 

Il est bon d'observer ici que, dans ces expériences, 

l'animal ne paraissait ressentir aucune gêne, et que sa 

Respiration ne différait en rien de ce qu’elle eût été dans 

l'air atmosphérique. Plusieurs circonstances sont sus- 

ceptibles d’influer sur les rapports de ces deux fonc- 

tions, l'absorption et l’exhalation, et de faire prédo- 

miner l’une ou l’autre; mais ce n’es{ pas ici le lieu de 

les examiner. 

D'après ces faits, on arrive à cette conclusion géné- 

| rale, que la Respiration, relativement aux changements 

| qu’elle apporte dans l'air, se compose de quatre phé- 

nomènes principaux : 

10 L’oxygène qui disparaît est absorbé par la surface 

pulmonaire et ensuite porté en Lout ou en partie dans 

| la circulation; 
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20 L’acide carbonique produit est exhalé par le pou- 

mon et provient en tout ou en partie du sang et des 

liquides en circulation. 

5° L’azote est absorbé en certaines proportions va- 

riables suivant plusieurs circonstances; 

4° Ce gaz est exhalé par la surface pulmonaire et 

provient en tout ou en partie de la masse du sang. 

En résumé on voit, comme l’a dit Edwards, que la 

Respiration n’est pas un procédé purement chimique, 

une simple combustion dans les poumons où l'oxygène 

de l'air inspiré s’unirait au carbone du sang pour 

former de l’acide carbonique qui serait expulsé aussi- 

tôt; mais une fonction composée de plusieurs actes: 

d’une part, l'absorption et l’exhalation, attributs de 

tous les êtres vivants; d'autre part, l'intervention des 

deux parties constituantes de l'air atmosphérique, 

l'oxygène et l’azote. 

Si l’on voulait maintenant approfondir davantage 

celte question, et chercher ce que deviennent l'oxygène 

el l'azote absorbés, ainsi que les sources de l'acide 

carbonique et de l’azote exhalés, il est probable que 

l'on trouverait que les premiers sont employés soit à 

rendre aptes à l’assimilation les particules nutritives 

déposées dans l'épaisseur des organes, soit à agir d’une 

manière directe sur ces organes eux-mêmes, et que les 

derniers sont les produits excrémentitiels de la nutri- 

tion. Mais les faits manquent pour rendre plausible 

une opinion quelconque à cel égard; aussi doit-on 

s'abstenir d’insister sur ce point, et se borner à dire 

qu’il serait d’un haut intérêt d'examiner expérimen- 

talemert cette question. 

On a déjà observé que les phénomènes respiratoires 

ne sont pas toujours identiques chez le même animal, 

et que diverses circonstances exercent une influence 

très-marquée, tant sur les proportions des gaz exhalés 

et absorbés, que sur l'étendue de la Respiration. La 

première circonstance dont on doive tenir compte dans 

l’apprécialion des phénomènes de la Respiration, c’est 

la température. 

Chez tous les animaux qui n’ont pas une tempéra- 

ture propre, le froid tend à diminuer considérablement 

l'étendue de la Respiration. Pour s’en convaincre, il 

suffit de placer pendant l’été un certain nombre de 

Grenouilles dans une quantité déterminée d'air atmo- 

sphérique, et de noter la durée de leur vie; puis de 

répéter la même expérience pendant la saison froide, 

car on trouve alors des différences énormes. Les mêmes 

différences se rencontrent aussi lorsqu'on examine Pair 

qui a servi à la Respiration, sous le rapport de ses alté- 

rations chimiques. Lesexpériences suivantes d'Edwards 

ne laissent aucun doute à cet égard. Trois Grenouilles 

placées au mois de juin, la température élant de 270 

centigrades, dans un vase contenant 74 centilitres d’air 

atmosphérique, ont produit, en vingt-quatre heures, 

524 centilitres d'acide carbonique, tandis que d’autres, 

au mois d’oclobre, à une température de 140, placées 

absolument dans les mêmes circonstances, ont fourni 

seulement 244 centilitres de ce gaz. 

Les jeunes animaux à sang chaud qui, dans les pre- 

miers temps de leur existence, ne produisent pas assez 

de chaleur pour conserver leur température, ainsi que 
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le font les adultes, el qui, sous ce rapport, se rappro- 

chent des animaux à sang froid, sont soumis à la même 

influence et présentent des différences semblables. C’est 

ce que prouve clairement l'expérience suivante de Le 

Gallois, rapportée par Edwards (Inf. des agents phy- 

siques). « La section de la huitième paire produit, en- 

tre autres phénomènes, une diminution considérable 

dans l'ouverture de la glotte. Elle est telle chez les 

Chiens nouveau-nés ou âgés d’un à deux jours, qu'il 

entre très-peu d'air dans les poumons, et cette quantité 

est si petite, que, lorsqu'on fait l'expérience dans les 

circonstances ordinaires, l'animal périt aussi promp- 

tement que s’il était privé d'air. Il vit environ une 

demi-heure. Mais si l’on fait la même opération sur des 

animaux de même espèce et de même âge, engourdis 

par le froid, ils peuvent vivre toute une journée. » 

Enfin les animaux hibernants, offrant aussi, pendant 

leur engourdissement, une analogie frappante avec les 

animaux à sang froid , présentent des phénomènes ab- 

solument semblables. 

Si maintenant on examine l'influence de la tempéra- 

ture sur les animaux à sang chaud, qui conservent leur 

chaleur propre à peu près au même degré pendant tout 

le cours de l’année, on pourrait, au premier abord, 

croire que la chaleur et le froid produisent sur eux des 

effets inverses de ceux qui viennent d’être exposés. 

C’est en effet ce qui semble résulter de la première série 

d'expériences rapportées par Edwards, tableaux 55 et 

54, dans lesquelles des Bruants placés, au mois de jan- 

vier, dans des vases contenant 1 litre 17 d’air atmo- 

sphérique et renversés sur le mercure, vécurent, terme 

moyen, 2 heures 225” ,tandis que d’autres individus de 

même espèce, placés exactement dans les mêmes circon- 

stances, aux mois d'août et de septembre, ne vécurent 

qu'une heure 22’. Une autre série d'expériences faites 

dans le même but et de la même manière, excepté que 

les vases étaient renversés sur une forte dissolution de 

potasse pour absorber l'acide carbonique à mesure de 

sa reproduction, a fourni des résultats semblables et 

tout aussi évidents. Si, au contraire, on jetle les yeux 

sur une autre suile d'expériences faites par le même 

auteur dans un bui différent (tabl. 63 et 64), on voit 

que, dans ce cas, l’influence'de la température a déter- 

miné, dans l'étendue de la Respiration, les mêmes mo- 

difications que chez les animaux à sang froid. En effet, 

des Moineaux, aux mois de mai et de juin, ont vécu, 

terme moyen, 1 heure 58, et aux mois d'octobre et de 

novembre, des Oiseaux de la même espèce ont prolongé 

leur existence pendant 2 heures 1”, toutes les circon- 

stances étant d’ailleurs les mêmes, excepté la tempéra- 

ture. 

Mais si l’on cherche à se rendre raison de ces diffé- 

rences dans les résultats de l'expérience, on verra que 

celte contradiction n’est qu'apparente, el disparaît 

lorsqu'on rapporle ces phénomènes à une loi plus gé- 

nérale. Si l’on veut examiner quelle influence la tempé- 

ralure exerce sur la mesure des divers phénomènes 

respiratoires, c’est-à-dire sur la proportion de l'oxygène 

et de l’azote absorbés, comparée à celle de lacide car- 

bonique et de l'azote exhalés, on verra qu’il résulte de 

nombreuses expériences faites par Edwards sur des 
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Grenouilles et des Oiseaux, dans les deux saisons oppo- 

sées de l’été et de l'hiver, que la portion d’acide carbo- 

nique exhalé est plus grande en été qu’en hiver, et vice 

versä. En effet, en prenant la quantité d'oxygène qui 

disparaît pour unité de mesure, on obtient de ces ex- 

périences : 

Sur des Grenouilles : 

Ozxyg. absorbé. Ac. carb. exh. 

ENNÉ CERN NE ee 2 m1 000 706 

ENPhIVE M ee . ce 215000 631 

Sur des Oiseaux : 

Oxyg. absorbé. Ac. carb. exh. 

ENLÉTE RRSP r ne QURL AES 1,000 960 

ENIDLYELR ER su : 1,000 787 

Tout ce qui précède relativement à l’acide carbo- 

nique est aussi applicable à l'azote. De même que pour 

l’exhalation de ce gaz, une température, soit basse, soit 

élevée, ne paraît exercer aucune influence sensible sur 

les proportions de l’azole exhalé et absorbé, lorsque 

celle tempéralure ne se continue pas pendant un laps 

de temps assez considérable; mais quand l’un de ces 

extrêmes de température se maintient pendant long- 

temps,comme il arrive dans l’une des deux saisons 0p- 

postes, l'été et l'hiver, on voit alors survenir des mo- 

difications importantes dans les proportions d’azote 

absorbées et exhalées pendant la Respiration. Les expé- 

riences nombreuses d'Edwards, faites avec Le plus grand 

soin, prouvent clairement que, pendant l'hiver, l’ab- 

sorption de l'azote prédomine sur l’exhalation d’une 

manière presque conslante, et que pendant l'été c’est 

le contraire qui a lieu. Ces recherches ont été failes sur 

des Oiseaux adultes, de jeunes Mammifères, des Gre- 

nouilles, etc. 

L'influence de l’âge sur les phénomènes généraux de 

la Respiration peut se faire sentir de deux manières, en 

modifiant ou son étendue ou les proportions de ses pro- 

duits. Dans la jeunesse, les mouvements respiratoires 

sont plus rapides, la circulation est plus accélérée, et 

la nutrition plus active que dans l’âge adulte; aussi 

aurait-on pu croire que l'étendue de la Respiration, 

c’est-à-dire la quantité d'air employée pour l'entretien 

de la vie dans un temps donné, était également plus 

grande à cetle époque de l'existence ; mais les expé- 

riences d'Edwards ont fait voir que le contraire avail 

lieu; et cela ne doit pas surprendre, puisque, sous 

d’autres rapports, les animaux à sang chaud, dans les 

premiers temps de leur vie, se rapprochent des ani- 

maux à sang froid, et que chez ces derniers l'étendue 

de la Respiration est bien moindre que chez ceux qui 

jouissent d’une température propre. 

Quant à l'influence que l’âge exerce sur les quantités 

proportionnelles des divers produits de la Respiration, 

on ne possède que peu de faits propres à éclairer 

ce sujet. Despretz a fait des recherches comparatives 

sur les altérations chimiques de l’air produites par la 

Respiration d'animaux de différents âges et de diverses 

espèces; mais les détails de ces expériences n’ont pas 

élé publiés. Quatre expériences de ce physicien ont 

produit les résultats suivants : 
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Oxyg. absorbé. Ac, carb. exh. 

Lapins adultes . . . . . . . . . 1,000 789 
Lapins de quinze jours. . . . . 1,000 708 
Chiens de cinq ans. . . . . . . 1,000 676 

Chiens de quatre à cinq semai- 

nest AVS LENS 1,000 644 

D’après ce tableau, il paraïîtrait que, dans le jeune 

àge, la quantité d'acide carbonique exhalé est moindre, 

comparalivement à celle de l'oxygène absorbé, que dans 

l’âge adulte. Mais on ne peut placer une entière con- 

fiance dans ce résullal, car on ne connaît pas l’époque 

de l’année à laquelle ces diverses expériences ont élé 

faites, et on a vu plus haut que les saisons exercent une 

influence très-marquée sur ces phénomènes. 

En étudiant l'influence des mouvements musculaires 

sur la Respiration, il est essentiel de distinguer l’exer- 

cice modéré de la fatigue qui peut en être la suite. En 

effet, les expériences de Lavoisier tendent à prouver 

que, pendant l’état d’excitalion qui accompagne l’ac- 

tion musculaire, l’activité de la Respiration est aug- 

mentée, tandis que, d’après les recherches de Prout, on 

voit qu’un exercice violent et que la fatigue tendent à 

diminuer la quantité d’acide carbonique exhalé, et pro- 

bablement aussi celle des autres gaz absorbés ou exha- 

lés pendant l’acte respiratoire. \ 

Pendant le sommeil, l'étendue de la Respiration est 

également diminuée, comme on peut le voir par les ex- 

périences d’Allen et Pepys. 

La nourriture tend, d’après Prout, à produire l’aug- 

mentation dans la quantité d’acide carbonique produit, 

tandis que l’abstinence exerce une influence contraire. 

Il en est encore de même pour le régime végétal; Fyfe 

a constaté que l'usage presque exclusif d'aliments de 

cette nature, tend à produire une diminution notable 

dans la quantité-absolue d’acide carbonique exhalé, et 

par conséquent dans l'étendue de la Respiration. L’u- 

sage exclusif d'aliments tirés du règne animal ne pro-. 

duit pas toujours les mêmes effets. L'influence des 

liqueurs spirilueuses détermine une diminution (rès- 

grande dans la quantité d'acide carbonique produite, 

et cela, principalement un certain temps après leur in- 

gestion dans l’estomac.Fyfe a également observé qu'un 

traitement mercuriel exerce une influence du même 

ordre. 

Si l’on cherche maintenant l’expression générale de 

tous les phénomènes dont il vient d’être question, on 

verra qu’en résumé toutes les causes qui paraissent 

tendre à diminuer l'énergie des fonctions vitales, déter- 

minent une diminution soit dans l'étendue de la Res- 

piration, soit dans la proportion relative de l'acide 

carbonique exhalé. D'un autre côté, les circonstances 

qui augmentent la force de l’animal produisent un 

changement correspondant dans l’activité de la fonc- 

tion respiratoire. On à vu, 1° qu’en général la Respi- 

ration est bien moins étendue dans les animaux des 

classes inférieures que dans ceux d’un ordre plus élevé; 

20 qu’à des époques rapprochées de la naissance, l'ac- 

tivité de celte fonction est moins grande que lorsque 

l'animal est dans toute sa force, et qu’il est parvenu à 

l'âge adulle; 5° que le sommeil exerce une influence 
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du même ordre; 4° qu’il en est de même de la fatigue, 

de l'abstinence, de l’usage continu de certains aliments, 

de l'abus des liqueurs spiritueuses, etc.; 5° enfin, que 

la chaleur augmente l’étendue de la Respiration, tandis 

que le froid diminue l’activité de cette fonction. 

Or, pendant le sommeil, tous les actes par lesquels 

la vie se manifeste sont moins énergiques que pendant 

la veille. Il en est de même lorsqu'on éprouve de la fa- 

tigue, que l’on ne fait pas usage d'aliments dont la 

quantité et la nature sont appropriées aux besoins ou 

que l’on abuse de liqueurs spiritueuses. Dans l'extrême 

jeunesse, les animaux sont plus faibles qu’à l’âge adulte. 

Enfin le froid, comme chacun le sait, produit une sorte 

de torpeur plus ou moins profonde, non-seulement chez 

les animaux, mais aussi dans les végétaux, et si l’on 

attribue à célte action l'influence que cet agent exerce 

sur les phénomènes de la Respiration, on pourra faire 

cesser les contradictions apparentes, signalées plus 

haut dans les résultats des expériences faites sur les 

Oiseaux pendant l’hiver et l'été. En effet, dans celles 

où l’on a trouvé que l’étendue de la Respiration était 

plus grande pendant l'été, ces recherches avaient été 

faites comparativement en décembreeten janvier d’une 

part, et en août et septembre de l’autre. Or, dans ce 

cas, les Oiseaux qui avaient servi aux dernières expé- 

riences, avaient éprouvé, pendant toute la durée de 

l'été, l'influence continue d’une haute température, et, 

comme une foule de faits le prouvent, cette continuité 

de la chaleur exerce une influence débilitante des plus 

marquées. Les animaux qui ont été expérimentés aux 

mois de décembre et de janvier étaient soustraits depuis 

quelque temps à l’action de cette cause, el pouvaient 

ne-pas avoir encore éprouvé l'influence d’un froid assez 

intense et assez continu pour produire chez eux une 

tendance à l’engourdissement. Il est aussi une autre 

circonstance qu'il n’est pas indifférent de noter ici; 

c’est que pendant l'expérience où ces animaux consu- 

ment dans un Lemps doux plus d'air en hiver qu’en été, 

ils étaient placés tout à coup dans de l’air à 20 degrés, 

ce qui pouvait produire en eux une certaine excilalion. 

Dans la série d'expériences où les résultats furent op- 

posés, on voit au contraire que les Oiseaux dont la 

Respiration était la plus active, subissaient l'influence 

des mois de mai et de juin, c'est-à-dire que les froids 

de l'hiver avaient cessé, et qu’il règnait depuis quel- 

que temps une température douce, sans que des cha- 

leurs longlemps continues aient pu encore énerver 

ces animaux. I] paraît donc bien probable que ces dif- 

férences dans les résultats d'expériences dont l’exac- 

titude ne peut être révoquée en doute, dépendent des 

effets divers produits par la chaleur, suivant qu’elle est 

modérée ou de peu de durée, ou qu’elle est très-forte 

et continuée pendant longtemps, ou en d’autres mots, 

suivant que la température, quelle qu’elle soit, a 

exercé une influence forlifiante et excitante sur l’ani- 

mal ou bien qu'elle tend à l’affaiblir ou à l’engourdir. 

En adoptant cette manière de voir, ces différences 

s'expliquent facilement, et la loi qui exprime la nature 

de l'influence de l’âge, du sommeil, des mouvements. 

de la fatigue, de l'alimentation, etc., devient également 

applicable aux modifications de la Respiration déter- 
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| minée par la température. Les observations intéres- 

santes de Cuvier sur les rapports qui existent toujours 

| entre l'énergie des mouvements musculaires et l’éten- 

due de la Respiration, sont pleinement confirmées par 

les diverses recherches dont il vient d’être parlé, et la 

conclusion à laquelle ce savant est arrivé, peut être 

| regardée comme étant pour ainsi dire l'expression gé- 

| nérale ou le corollaire de ce que l’on sail relativement 

| à l'influence de ces diverses conditions sur les phéno- 

| mènes respiratoires. 
| Il est une autre cause qui paraît exercer une in- 

| fluence assez marquée sur les phénomènes de la Respi- 

| ration ; c’est la pression barométrique. Prout a observé 

| que toutes les fois que, dans ses expériences, la quantité 

| d'acide carbonique produit dans un Lemps donné, était 

| beaucoup au-dessous du terme moyen, et que Loutes les 

| autres conditions étaient sensiblement les mêmes, la 

| pression baromnétrique était considérablement dimi- 

nuée. Ce physiologiste s’en étonna beaucoup, mais cela 

s'explique facilement, puisque la production de ce gaz 

est due à l’exhalation, el que la pression doit diminuer 

cette exhalation, ainsi que les expériences de Milne- 

Edwards tendent à le prouver (7. Recherches expér. 

| sur l’'Exhalation pulmonaire, Annales des Sciences na- 

turelles, €. 1x). Il paraîtrait aussi que les variations 

diverses que Prout à remarquées dans la quantité d’a- 

cidé carbonique exhalé tiennent, du moins en partie, 

à cette influence, car, dans les tableaux qu’il a publiés, 

on voit que le maximum et le minimum correspondent 

presque toujours à des variations correspondantes dans 

la pression barométrique. 

Tels sont les phénomènes généraux de la Respiration 

considérée dans le règne animal. Il reste à voir main- 

tenant quels sont les organes destinés à celte fonction 

importante, et comment elle est modifiée dansles divers 

ordres d'animaux. 

Dans les animaux dont l’organisalion est la plus 

simple, la Respiration n’est pas localisée; cette fonction 

n’est l'apanage d'aucun appareil spécial, mais s'exerce 

dans toutes les parties en contact avec l'élément dans 

lequel il vit. C’est indistinctement dans toutes les par- 

lies de la surface extérieure ou cutanée que la Respira- 

tion a lieu, et les animaux qui sont dépourvus d'organes 

spéciaux destinés à cet usage, n’en sont pas moins sou- 

mis à la même loi que les animaux des classes plus 

élevées; comme eux ils absorbent l'oxygène et meurent 

| lorsqu'on les prive du contact de ce gaz. Spallanzani, 

qui observa le premier ce fait sur des Vers de terre, 

a été naturellement conduit à examiner si la surface 

cutanée agit aussi sur l’air, chez les animaux pourvus 

de poumons ou d'organes analogues. Dans celte vue, il 

enleva les poumons chez les Limaçons, et les placa 

dans une quantité déterminée d’air. Ces animaux, ainsi 

privés de l'appareil spécial de la Respiration, vécurent 

assez longtemps, et absorbaient toujours du gaz 

oxygène, quoiqu’en bien moindre quantité que lors- 

qu'ils avaient leurs poumons. En expérimentant sur 

des larves de certains insectes et sur des Poissons, il 

oblint un résullat analogue. Humboldt et Provençal. 

dans leur beau travail sur la Respiration des Poissons, 

rapportent des expériences qui confirment pleinement 
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ce dernier fait. Les Quadrupèdes ovipares sont pourvus 

de poumons dont le volume est très-considérable ; ce- 

pendant Spallanzani, en comparant les altérations de 
l'air, produites par des individus de cette classe chez 

lesquels il avait extirpé ces organes, et par d’autres qui 

étient intacts, a trouvé que la surface cutanée contri- 

bue encore d’une manière puissante à la production 

des phénomènes de la Respiration. 

Les expériences d'Edwards sur les Batraciens prou- 

vent aussi que l’air exerce sur la peau de ces animaux 

une influence très-marquée, car ce physiologiste a 

constaté que, dans certaines saisons, il suffit d’empé- 

cher cette Respiration cutanée pour faire périr des Gre- 

nouilles qui, du reste, pouvaient respirer librement. 

Dans les animaux à sang chaud, l'appareil spécial de la | 

Respiration acquiert une importance si grande, que la 

peau ne paraît plus concourir que d’une manière peu 

notable à l'exercice de cette fonction. L'expérience dé- 

montre cependant qu’elle exerce encore, sous ce rap- 

port, une certaine influence. C’est ainsi qu'après avoir 

interrompu la Respiration chez de jeunes Mammifères, 

par l’occlusion de l'organe spécial de la Respiration, 

Edwards a observé qu’on abrége encore l'existence de 

ces Animaux, en empêchant l’action de l'air sur la 

peau. 

Plusieurs physiologistes ontcherchési, chez l'Homme, 

la peau agit aussi dans la production des changements 

chimiques que la Respiration détermine dans la com- 

position de l'air atmosphérique. Le comte de Millen est 

le premier qui ait fixé l'attention sur ce sujel. Étant 

plongé dans un bain chaud, il observa qu'un grand 

nombre de bulles d’air s’élevaient continuellement de 

Ja surface de son corps; il parvint à recueillir une demi- 

pinte de ce gaz qui, d’après l'analyse, paraissait con- 

tenir une grande quantité d'acide carbonique. Ces 

essais imparfaits, répétés par Ingenhouz, Priestley, 

Jurine, etc., n’ont pas toujours donné les mêmes ré- 

sultats; mais plusieurs physiologistes ont constaté que 

Pair atmosphérique est plus ou moins vicié par le con- 

tact prolongé de la peau. Dans les expériences de Ju- 

rine, la quantité d'acide carbonique ainsi dégagée était 

souvent très-considérable. Abernelthy, qui a égale- 

ment fait des recherches sur ce sujet, a obtenu un 

résultat analogue. Il paraît donc évident que la peau 

de l'Homme, quoique ne remplissant que des fonctions 

peu importantes dans le travail respiratoire, exhale, 

dans la plupart des circonstances, une certaine quan- 

Lité d'acide carbonique. 

Lorsque la fonction de la Respiration se concentre 

plus ou moins complétement dans un appareil spécial, 

l'existence des communications décriles entre ces or- 

ganes el toutes les autres parties du corps devient 

nécessaire, afin que l'oxygène absorbé puisse réagir 

immédiatement sur chacune d'elles. Pour parvenir à 

ce but, la nature emploie deux méthodes différentes : 

tantôt l'appareil respiratoire se répand lui-même dans 

l'épaisseur de tous ses organes, et l’air circule dans 

toutes les parties du corps; tantôt ce sont les liquides 

nourriciers qui traversent cel appareil, y absorbent 

l'oxygène nécessaire à l'entretien de la vie, se distri- 

buent ensuite dans toutes les parties du corps, y por- 
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tent le stimulant qu’ils ont reçu de l’air atmosphérique, 

et se chargent de l'acide carbonique produit par le tra- 

vail de la nutrition pour le rejeter au dehors lorsqu'ils 

reviennent de nouveau vers la surface respiratoire. 

Dans le premier cas, l'appareil respiratoire est formé 

par un système de vaisseaux aérifères qu’on nomme 

trachées, et dans le second par des branchies ou des 

poumons. 

Les Insectes occupent un rang assez élevé dans l’é- 

chelle des êtres, et ont besoin d’une Respiration très- 

active; ils sont cependant dépourvus de système vas- 

culaire,etles liquides nourriciers ne sauraient éprouver 

une action assez intime de l'air atmosphérique, si la 

surface du corps était la seule partie en contact avec 

ce fluide; aussi ces animaux sont-ils pourvus d’une in- 

finité de canaux qui portent l’air dans l’intérieur de 

leur corps, et lui permettent ainsi d'agir sur les par- 

ties les plus profondément situées. Ces canaux, qu’on 

nomme trachées, communiquent directement au de- 

hors, et présentent dans leur structure, diverses par- 

tüicularités curieuses, qu’on trouvera indiquées à l’ar- 

ticle INSECTE. 

Chez la plupart des animaux pourvus d’un appareil 

circulatoire, c’est dans une partie déterminée de leur 

corps que s’exécute principalement le travail respira- 

toire. C’est dans un organe spécial que le sang vient 

recevoir l'influence vivifiante, qu’il porte au loin dans 

les parties les plus éloignées. L'appareil spécial de la 

Respiration, quelles que soient les modifications qu’il 

présente chez ces animaux, est Loujours disposé de 

manière à offrir, sous un volume comparativement 

petit, une surface très-élendue, sur laquelle viennent se 

ramifier les vaisseaux portant le sang qui doit être sou- 

mis à l’action de l’air. Suivant qu'il est destiné à agir 

sur l'air à l’état de gaz, ou lorsque cet élément est dis- 

sous dans l’eau, il présente des différences importantes: 

dans le premier cas, il est presque toujours formé de 

cavités dans lesquelles s’introduit l'air ambiant; dans 

le second, c’est ordinairement la surface extérieure 

d’une partie, en général saillante, qui agit sur le li- 

quide qui l’environne, el en sépare les principes néces- 

saires à l'entretien de la vie. Telles sont les différences 

essentielles entre les poumons et les branchies, noms 

qu’on a donnés à ces deux modificalions de l'organe 

respiratoire. Les poumons n'existent que dans les trois 

premières classes des animaux vertébrés et chez quel- 

ques Mollusques ; les Poissons, la plupart des Mollus- 

ques, les Crustacés, elc., sont au contraire pourvus de 

branchies. 

Ces derniers organes sont des corps saillants qui, en 

général, ont la forme de lames ou de ramifications, et 

sont tantôt exposés au dehors, tantôt logés dans une 

cavité spéciale. Il serait inutile d’énumérer ici les di- 

verses variétés qu’ils présentent, car quelle que soit 

leur forme et leur position, leurs usages sont toujours 

les mêmes, et consistent à séparer de l’eau, avec la- 

quelle ils sont en contact, les parties de l’air néces- 

saires à la Respiration, et qui se trouvent dissoutes 

dans ce liquide. ( /. CRusrAcÉs, MoLLusques, Pois- 

SONS.) 

Les poumons chez tous les animaux à Respiration 
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aérienne, sont les organes spéciaux de celle fonction; 

ils sont essentiellement composés de vésicules ou cel- 

lules membraneuses sur les parois desquelles viennent 

se ramifer les vaisseaux sanguins, el dont la cavité est 

en communication avec l’air atmosphérique, au moyen 

de canaux formés de cartilages et de membranes. Chez 

les Reptiles, la structure de ces viscères est très-simple; 

un canal, nommé #rachée-arlère, après un court tra- 

jet, s'ouvre dans la cavité d’un ou de deux sacs dont 

les parois intérieures sont divisées par des feuillets 

membraneux en cellules polygones, qui elles-mêmes 

sont subdivisées, d’une manière analogue, en cellules 

plus petites. Des vaisseaux, dont il sera parlé dans 

une autre occasion, font circuler le sang dans ces or- 

ganes, et rapportent ce liquide au cœur après qu’il a 

subi l’action de l’air. La forme et la grandeur relative 

des poumons varient beaucoup; ils sont logés de cha- 

que côlé de la colonne vertébrale, et se prolongent 

plus ou moins loin dans la cavité thoracique; enfin ils 

communiquent avec l'air ambiant au moyen de la tra- 

chée-artère dont l'ouverture supérieure est placée au 

fond de l’arrière-bouche. Les poumons des Oiseaux et 

des Reptiles présentent des différences nombreuses et 

qui sont en rapport avec l'importance relative de leurs 

fonctions dans ces deux classes d'animaux; chez les 

Oiseaux, la Respiration est très-élendue, aussi présen- 

tent-ils les conditions les plus favorables pour l’action 

de l'air sur la surface respiratoire, de même que dans 

les Reptiles c’est au moyen d’une trachée-artère que la 

communication est élablie entre ies cavités de ces vis- 

cères et l’air extérieur. Le canal est cylindrique, d’une 

longueur proportionnée à celle du cou de l'animal; 

son extrémité supérieure s’ouvre au fond de l’arrière- 

bouche; enfin, parvenu à la partie inférieure du cou, 

il se bifurque pour se rendre aux deux poumons, et 

prend alors le nom de bronches. Une série de cerceaux 

cartilagineux, articulés entre eux, donnent à ce con- 

duit Loule la solidité nécessaire, et permettent des mou- 

vements variés de lorsion et de flexion, sans que son 

diamètre en soit changé. En général, du moment où 

les bronches pénètrent dans les poumons, ils ne pré- 

sentent plus d’anneaux carlilagineux. Ces viscères eux- 

mêmes forment de chaque côté de la colonne vertébrale 

une masse conique composée de rameaux aérifères, de 

cellules et de vaisseaux sanguins. Les bronches ne s’y 

terminent pas toutes; plusieurs de leurs rameaux abou- 

tissent à la surface du poumon, et l’air inspiré ne pé- 

nètre pas seulement dans ces organes, mais passe 

ainsi dans de grandes cellules qui communiquent les 

unes avec les autres, le conduisent dans toutes les par- 

lies du corps, et forment une sorte de poumon acces- 

soire. Les poumons proprement dits occupent la partie 

supérieure du thorax : les cellules membraneuses exis- 

tent non-seulement dans tout le tronc, mais accompa- 

gnent les principaux vaisseaux, s’élendent aux mem- 

bres, et s’'enfoncent dans les muscles, les os, etc. L’air 

pénètre ainsi dans toutes les parties du corps, et se 

trouve une seconde fois en contact avec le sang. 

Il n’en est pas de même chez les Mammifères. Les 

poumons de ces animaux sont renfermés dans une 

membrane particulière, et l'air qu’ils contiennent ne 
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peut s’en échapper qu'à travers l'ouverture par laqueile 

il est entré. Ces organes ne sont pas logés dans une 

cavité qui leur est commune avec les viscères abdomi- 

naux. Une cloison musculaire nommée diaphragme 

partage le tronc en deux portions : la cavité inférieure 

ou abdomen renferme les organes de la digestion, la 

supérieure ou thorax est spécialement destinée à con- 

tenir le cœur et les poumons. Les canaux aériens, ainsi 

que chez les Oiseaux, servent pour deux usages : la voix 

se forme à l’origine ou à la fin de leur trone commun, 

et ils livrent passage à l’air atmosphérique qui entre 

dans les poumons et en sort alternativement. Le Za- 

rynx, organe spécial de la voix, forme l'ouverture 

supérieure du conduit aérifère ; il est placé entre l’ar- 

rière-bouche et le pharynx, et communique au dehors 

par l'intermédiaire de la bouche et des fosses nasales. 

La trachée-artère, qui en est la continuation, descend 

le long du cou, au-devant de l’œsophage, pénètre dans 

la poitrine, et bientôt s’y bifurque pour former les 

bronches qui se portent aux deux poumons, et se divi- 

sent en autant de branches primitives que ces organes 

ont de lobes. Parvenus dans chacune de ces divisions 

du poumon, les canaux aériens s’y ramifient presque 

à l'infini. Des anneaux cartilagineux ceignent ces ca- 

naux, et constituent en quelque sorte leur charpente ; 

mais les dernières divisions des bronches en sont dé- 

pourvues et ne sont formées que par la membrane mu- 

queuse qui tapisse l’intérieur de ces conduits, et qui se 

continue avec celle de l’arrière-bouche. Les ramuscules 

bronchiques ne se résolvent pas en tissu cellulaire, 

comme l'avaient pensé quelques anatomistes, mais pa- 

raissent conserver leur structure propre jusque dans 

leurs dernières divisions qui sont arrondies el fermées 

à leur extrémité. 

La forme des poumons, qui est celle d’un cône à base 

tronquée , est déterminée par la disposition de la ca- 

vité qui les renferme. En général, chacun de ces vis- 

cères est divisé en lobes distincts par des scissures 

profondes, qui s'étendent jusqu'aux bronches, ou en 

lobules par des scissures légères. Chez l'Homme, le 

poumon droit présente trois lobes, et le gauche deux. 

Chez un grand nombre d’autres Mammifères, on en 

trouve quatre à droite et deux ou trois à gauche. La 

substance de ces viscères est formée par les dernières 

divisions des bronches et des vaisseaux sanguins; les 

cellules qu’on y voit n'offrent aucune forme régulière. 

On n'est pas d'accord sur leur nature; quelques ana- 

tomistes les regardent comme étant formées par l’en- 

trelacementet lesanastomoses multipliées des dernières 

ramuscules des artères et des veines pulmonaires; d’au- 

tres pensent que ce sont des sortes de vésicules for- 

mées par la terminaison en cul-de-sac de la membrane 

bronchique. Quoi qu'il en soit, il paraît que leur vo- 

lume augmente considérablement par les progrès de 

l'âge. Ces cellules qui, par leur réunion, forment un 

lobule, communiquent toutes entre elles; mais chacune 

de ces subdivisions du poumon est entourée d’une cou- 

che mince de tissu cellulaire, et ne communique pas 

avec les lobules voisins. 

Chaque poumon est enveloppé par une membrane 

séreuse appelée pièvre, qui, ayant la forme d’un sac 
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sans ouverture, tapisse également la surface externe 

de ces viscères et la face interne du thorax. D’après 

celte disposition, la surface interne des plèvres, qui 

est lisse et humectée par de la sérosité, est continuel- 

lement en rapport avec elle-même; ses deux feuillets, 

glissant l’un sur Pautre, facilitent les mouvements du 

poumon, et diminuent le frottement qui en résulte. 

Lorsque les organes respiratoires sont extérieurs, 

comme cela se voit pour les branchies de certains Mol- 

lusques, de quelques Crustacés, etc., les mouvements 

généraux de l'animal, ou ceux des parties auxquelles 

ces organes sont fixés, suffisent pour le renouvellement 

de l’eau nécessaire à l'entretien de la vie; mais quand 

les branchies sont logées dans une cavité intérieure, 

ou qu’il existe des poumons (organes qui offrent tou- 

jours cette disposition), le renouvellement plus ou 

moins rapide du liquide ambiant dans l’intérieur de 

cette cavité, devient indispensable, et il est effectué à 

l’aide de divers moyens mécaniques. 

Dans les Crustacés décapodes, les parois de la cavité 

respiratoire élant immobiles, c’est à l’aide d'organes 

spiraux que le renouvellement de l’eau s’opère, ainsi 

qu'on peut le voir dans l’ouvrage que Milne-Edwards 

a publié, conjointement avec Audouin, sur l’anatomie, 

la physiologie el la zoologie de ces animaux. 

Dans les Poissons, où les branchies sont logées 

dans la bouche, cette cavilé pouvant au contraire se 

dilater et se resserrer, c'est par ce moyen que la par- 

tie mécanique de la Respiration est effectuée. Il en est 

de même chez la plupart des animaux vertébrés à res- 

piralion aérienne; aussi, pour donner une idée du 

phénomène, peut-on se borner à le décrire chez les 

Mammifères. 

La cavité qui loge les poumons, occupe la partie supé- 

rieure du tronc et offre à peu près la forme d’un cône 

dont la base est tournée vers l'abdomen et le sommet 

vers le cou; la colonne vertébrale en arrière, les côtes 

sur les parties latérales, el le sternum antérieurement, 

en forment la charpente osseuse. Les côtes sont de deux 

sortes, 10 les côtes vertébrales qui s’articulent avec 

les vertèbres; 2 les côtes sternales qui, soudées ou ar- 

ticulées avec les côtes vertébrales par une extrémité, 

se fixent au sternum par l’autre. Chez l'Homme, ces 

dernières (au nombre de sept) sont cartilagineuses, el 

par cette circonstance ont été appelées cartilages des 

côtes. Les côtes vertébrales, au contraire, sont osseuses 

et plus nombreuses; on en compte douze de chaque 

côté. Les arcs costaux jouissent d'une certaine mobi- 

lité, el les espaces qu'ils laissent entre eux sont rem- 

plis par des muscles destinés à les rapprocher. Le 

diaphragme, cloison musculaire qui s'attache à la par- 

tie inférieure du sternum, aux dernières côles et à la 

colonne vertébrale, forme la base du cône que repré- 

sente cette cavité. Lorsque ce muscle est dans l’élat de 

repos, sa face thoracique est convexe, en sorte que la 

cavilé de la poitrine est bien moins grande qu’elle ne 

semblerait devoir l’être d’après l'étendue de sa char- 

pente osseuse. 

La cavité thoracique est exactement remplie par les 

viscères qu’elle renferme, et ses parois, en s’écartant, 

tendent à produire le vide entre elles et la surface des 
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poumons. Or, les cellules de ces organes communi- 

quant librement avec l’air extérieur, ce fluide, à raison 
de sa pesanteur, s’y précipite et les dilate à mesure que 

la cavité qu'ils remplissent augmente de capacité. C’est 

donc des mouvements du thorax que dépend l’inspira- 

tion ou l’entrée de l’air dans les poumons. Mais quels 

sont les muscles qui déterminent l’agrandissement de 

la cavité thoracique ? 

L'agent qui contribue le plus à dilater la poitrine 

est sans contredit le diaphragme; dans son état de re- 

lâchement, ce muscle forme une voûte dont le sommet 

s'élève assez haut dans la cavité de la poitrine. En se 

contractant, il refoule les viscères abdominaux, et sa 

partie centrale tend à se mettre au niveau de ses points 

d'attache. Dans une inspiration ordinaire, le dia- 

phragme agit presque seul, et n’est aidé que faible- 

ment par les relevures des côtes; ces muscles portent 

les arcs osseux en haut et en dehors, et augmentent 

ainsi l'étendue de la cavité thoracique. Ce sont surtout 

ceux qui se fixent d’une part à la partie supérieure du 

thorax, et de l’autre à la colonne vertébrale ou à la 

tête, qui agissent de la sorte. Parmi eux on doit ranger 

en première ligne les scalènes, les surcostaux, etc. 

Enfin, dans une forte inspiration, les muscles de l’é- 

paule et du cou concourent également à rendre les 

mouvements des côtes plus étendus, et par conséquent 

à augmenter la dilatation de la poitrine. 

Les agents mécaniques qui sont mis en jeu pour pro- 

duire l'expiration ne sont pas tous placés au dehors du 

poumon, comme cela a lieu pour les mouvements in- 

spiraloires, car ce viscère , d’après les dispositions de 

son organisation, y contribue également. En effet, 

outre la contraction des luyaux aériens, déterminée 

par les fibres musculaires qui les entourent, chez quel- 

ques animaux, les poumons sont doués d’une force 

élastique par laquelle ils tendent à revenir sur eux- 

mêmes. Pour se convaincre de ce fait, il suffit d'ouvrir 

largement le thorax d’un animal de celte classe; on 

verra alors les poumons s’affaisser aussitôt. Ce phéno- 

mène ne peut être attribué à la pression atmosphé- 

rique, puisque la cavité de ces organes, communiquant 

librement avec l'extérieur, l’élasticité de l'air qu’ils 

renferment contrebalance celle action. C’est au con- 

traire de la force élastique du tissu des poumons qu’il 

dépend, car, si avant d'ouvrir le thorax, on fixe dans 

la trachée un tube qui communique avec la partie supé- 

rieure d’un réservoir à moitié rempli d’eau et de la 

partie inférieure duquel part un tube recourbé, qui 

devient vertical et s'élève au-dessus du niveau de l’eau 

contenue dans le réservoir, la force avec laquelle le 

poumon revient sur lui-même, lors de l'ouverture du 

thorax, en refoulant dans le réservoir l’air qu’il con- 

tient, suffit pour élever l’eau dans le tube vertical, et 

pour le maintenir à une hauteur assez considérable. 

On peut en conclure que, dans la Respiration ordi- 

naire, dès que les muscles inspirateurs cessent d'agir, 

l’'élasticité des poumons tend à produire l’affaissement 

de ces organes, et par conséquent à resserrer les parois 

du thorax. C’est principalement sur le diaphragme que 

cette influence est évidente. En effet, la force élastique 

des poumons tend à attirer ce muscle vers l’intérieur 
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de la cavité thoracique, de là même manière que lors- 

qu'il se contracte, il entraîne après lui la surface infé- 

rieure de ce viscère. Aussi, tant que le thorax n’est pas 

ouvert, ce muscle, dans son état de repos, est-il tendu 

avec force et forme-t-il une voûte dont le sommet s’é- 

lève dans la poitrine; mais aussitôt qu’en ouvrant lar- 

gement les parois de celte cavité, on fait cesser l’at- 

traction exercée par les poumons, il devient flasque 

et cesse de former une voûle comme dans l’état na- 

turel. 

L’élaslicilé des côtes qui, élevées dans l’acte de l’in- 

spiration, tendent à s’abaisser et à reprendre leur pre- 

mière position, contribue aussi à diminuer la cavité du 

thorax. Mais dans une forte expiration, d’autres agents 

servent aussi à produire ce résultat. Les muscles du 

bas-ventre , qui sont les antagonistes du diaphragme, 

en comprimant les viscères abdominaux, les refoulent 

en bas par la contraction de ce muscle, lors de l’inspi- 

ration, les repoussent vers la poitrine, et diminuent 

ainsi l’étendue de cette cavité. Tous les muscles qui 

abaissent les côtes, peuvent également concourir à chas- 

ser l’air des poumons, mais ils n’entrent en action que 

lorsque la Respiration est laborieuse. 

On voit, par ce qui précède, que des muscles nom- 

breux et éloignés agissent de concert dans la produc- 

tion des mouvements respiratoires. Ces mêmes muscles 

remplissent également d’autres fonctions, et l’action de 

chacun d’entre eux est indépendante de celle des au- 

tres. Mais dans les mouvements respiratoires, (outes 

ces puissances motrices tendent à produire le même 

résultat; elles s'unissent toutes par une sorte de sym- 

pathie interne, et semblent être mises en action par un 

principe régulateur. En effet, le diaphragme, les mus- 

cles intercostaux, ceux de la glotte, des narines, et 

même du cou et des épaules, combinent leur action, 

en un mot, exécutent des mouvements coordonnés. On 

s’est beaucoup occupé de la recherche du principe 

régulateur et de la cause des mouvements respira- 

toires. L'influence de la volonté sur la production de 

ces mouvements est assez marquée pour qu’il soit im- 

possible de les regarder comme involontaires, et de les 

assimiler aux contraclions du cœur, des intestins, etc. 

En effet, la volonté suffit pour les suspendre pendant 

un certain temps, ou bien en rendre le retour bien plus 

fréquent que dans l’état naturel. Mais d’un autre côté, 

lorsque, par suite d’un état pathologique ou de l’abla- 

tion de certaines parties du système nerveux, la volonté 

ne se manifeste plus par aucun signe extérieur et que 

par conséquent on peut regarder son aclion comme 

ayant cessé, les mouvements respiratoires, ainsi que les 

battements du cœur, persistent encore. Il semblerait, 

d’après ces considérations, que les mouvements respi- 

raloires ne peuvent être rangés exclusivement, ni 

parmi des mouvements involontaires, ni parmi ceux 

qui sont complétement volontaires, et qu’ils forment 

un ordre intermédiaire, susceptible d'être influencé par 

la volonté, mais pouvant exister sans le concours de 

cet agent. On a donc cherché dans quelle partie du 

système nerveux réside la puissance qui met en jeu el 

coordonne ces mouvements. Conduits par des routes 

différentes, Larrey et Legallois ont reconnu qu’il existe 
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dans la moelle épinière, près de l’encéphale, un point 

dont la lésion détruit sur-le-champ les mouvements 

inspiratoires. Ce dernier physiologiste plaçait ce point 

à l’origine même des nerfs de la huitième paire. Des 

recherches plus récentes, en même temps qu'elles jet- 

tent un nouveau jour sur ce sujet, confirment ce fait. 

Les expériences de Flourens prouvent que c’est la 

moelle allongée, c’est-à-dire la portion du système 

cérébro-spinal, qui s'étend des tubercules quadri- 

jumeaux jusqu’à l’origine des nerfs pneumogastri- 

ques inclusivement, qui agit comme premier mobile 

et comme principe régulateur de ces mouvements. 

Chez les animaux à circulation complète, les mou- 

vements d'inspiration et d'expiration se succèdent con- 

stamment et à de courts intervalles, tandis que chez 

les Reptiles, où tout le sang ne traverse pas les pou- 

mons avant que de retourner aux différentes parties 

du corps, ces mouvements sont bien moins fréquents. 

L'Homme, qui doit être rangé dans la première caté- 

gorie, fait à peu près vingt inspirations par minute; 

le nombre de celles-ci varie, du reste, suivant les in- 

dividus, mais il est {toujours plus grand dans la jeunesse 

que dans l'âge adulte et dans la vieillesse. Dans un état 

maladif, la Respiration peut être ralentie ou considé- 

rablement accélérée; le nombre d’inspirations s’élève 
quelquefois à plus de quarante par minule. 

À chaque expiration, la totalité de l’air n’est point 

expulsée des poumons ; il en reste toujours une quan- 

tité plus ou moins grande. Après l’expiration la plus 

forte possible, il paraît que le poumon de l'Homme 

contient à peu près les quatre-vingt-quinze millièmes 

de la quantité d’air qu’il renferme après la plus forte 

inspiration. Dans la Respiration ordinaire, la différence 

estbien moins grande, carla quantité d’air que contien- 

nent les poumons après une inspiration ordinaire,n’est 

qu’un peu plus d’un dixième plus grande que celle qui 

y reste encore après une expiration semblable. Quant 

à la quantité absolue d’air qui entre dans les poumons 

à chaque inspiration, elle varie nécessairement, non- 

seulement d’après la grandeur de ces organes chez les 

différents individus, mais aussi d’après l’étendue des 

mouvements respiratoires. Suivant sir H. Davy, elle 

est de deux cent vingt-neuf centimètres cubes; suivant 

Allen et Pepys, de deux cent soixante-dix centimètres 

cubes. Thompson porte cette évaluation beaucoup plus 

haut; il pense qu’il entre et sort des poumons, à cha- 

que Respiration ordinaire, six cent cinquante-six cen- 

timètres cubes. 

Après avoir examiné successivement les phénomènes 

généraux de la Respiration, l'influence des conditions 

extérieures sur ces mêmes phénomènes, et la structure 

des organes qui sont le siége de cette fonction, il reste 

à dire quelques mots de l'influence que les modifica- 

tions de l’appareil respiratoire paraissent exercer sur 

la série de phénomènes dont cette fonction se com- 

pose. On a vu que chez les animaux inférieurs, la sur- 

face tégumentaire générale contribue puissamment à 

la production des phénomènes de la Respiration, Lan- 

dis que chez les êtres les plus élevés de la série zoolo- 

gique, c’est-à-dire les Oiseaux et les Mammifères, la 

| peau, considérée comme organe respiratoire, est deve- 
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nue presque nulle. Plusieurs circonstances influent sur 

celte centralisation presque complète des fonctions 

respiratoires dans les poumons. On doit placer en pre- 

mière ligne le passage de la totalité du sang à travers 

le système vasculaire de cet organe et la nature de son 

tissu ; mais l’action mécanique à l’aide de laquelle l'air 

est attiré dans l’intérieur de la cavité respiratoire, el 

ensuite expulsé au dehors, parait devoir contribuer 

également à produire ce résultat. En effet, des expé- 

riences faites par Milne Edwards, conjointement avec 

Breschet, font voir que si les substances volatiles in- 

troduites dans la masse du sang viennent à s’exhaler à 

la surface pulmonaire, plutôt que dans les autres par- 

ties du corps également pourvues d’un grand nombre 

de vaisseaux, cela dépend principalement de la sorte 

de succion qui accompagne chaque mouvement d’in- 

spiration. Il est donc probable que la même cause 

donne lieu aux mêmes effets sur les produits ordinai- 

res de la Respiration. 

RESSORT. ins. L’un des noms vulgaires des Tau- 

pins. 7. ce mot. 

RESTAUCLÉ. Bor. Nom vulgaire du Lentisque. 

RESTIACÉES. Restiaceæ. Bot. Famille de plantes 

monocotylédones à étamines périgynes, établie par 

R. Brown, et adoptée par tous les botanistes. Elle a 

pour type le genre Restio auparavant placé dans les 

Joncées, et elle peut être caractérisée de la manière 

suivante : les fleurs, généralement unisexuées et pe- 

tites, sont réunies en épis, en capitules, souvent envi- 

ronnés de spathes. Le calice, qui manque rarement, 

est glumacé, offrant de deux à six divisions profondes. 

Les étamines varient d’une à six; quand elles sont en 

nombre moitié moindre que les sépales, elles sont op- 

posées aux sépales intérieurs; disposition qui est le 

contraire de celle que lon observe dans la famille des 

Joncées. Dans quelques cas, les étamines ou l’étamine 

unique sont placées à l’aisselle de la même écaille, d’où 

naissent les pistils ou fleurs femelles. Celles-ci consis- 

tent en un ovaire ovoïde ou triangulaire, à une seule 

loge contenant un ovule renversé; du sommet de 

l'ovaire naissent d’un à trois stigmates sessiles ou por- 

tés chacun sur un style particulier. Il arrive parfois 

que les fleurs, étant très-rapprochées, plusieurs pistils 

se soudent ensemble, et sont ainsi alternativement su- 

perposés les uns aux autres, comme on l’observe dans 

le genre Desvauxia, par exemple. Les fruits sont des 

sortes de petites capsules uniloculaires, monospermes, 

s’ouvrant d’un seul côté par une fente longitudinale ; 

quelquefois plusieurs pistils s'étant soudés, le fruit pa- 

raît être à plusieurs loges. Dans quelques genres, cefruit 

est une petite noix indéhiscente. La graine, qui est ren- 

versée, se compose d’un tégument propre, crustacé, 

d'un gros endosperme farineux, sur l'extrémité infé- 

rieure duquel est appliqué et incrusté un embryon dé- 

primé et comme lenticulaire, opposé au hile. Les plantes 

qui composent cette famille ont le port des Joncées ou 

des Cypéracées; elles sont presque toutes exotiques, 

vivaces, souvent même sous-frutescentes, ayant des 

feuilles étroites, engaînantes et fendues à leur base; 

quelquefois ce sont des chaumes nus, ou simplement cou- 

verts d’écailles engaînantes, ou de feuilles rudimentai- 
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res. Celte famille est très-rapprochée des Joncées, dont 

elle diffère par son embryon extraire et simplement 

appliqué sur un des points de l’endosperme opposé au 

hile, par ses graines solitaires et pendantes, par ses éla- 

mines opposées aux sépales intérieurs, etc. Elle a aussi 

de l’affinité avec les Cypéracées, mais elle s’en distin- 

gue par son péricarpe déhiscent, par ses gaînes fen- 

dues, par la structure et la position de l'embryon, etc. 

Les genres qui composent celle famille ont été rangés 

de la manière suivante : 

Ire tribu. — RESTIONÉES. 

Fleurs dioïques; calice de quatre à six sépales, dont 

deux ou trois intérieurs, porlant chacun une étamine. 

Restio, L., R. Br.; Filldenowia, Thunb.; Tham- 
nochorthus, Bergius,R.Br.; Chætanthus,R. Br.; Lep- 

tanthus, R.Br.; Hypolæna, R. Br.; Elegia, Thunb.; 

Lepyrodia, Thunb.; Anarthria, R. Br.; Calopsis, 

Beauv.; Chondropelalum, Rottb.; Lyginia, R. Br. 

Ile tribu. — XYRIDÉES. 

Fleurs hermaphrodites; deux ou trois élamines. 

Xyris , L.; Abolboda, Kunth; Johnsonia , Kunth; 

Gaimnardia, Gaud. 

Ille tribu. — ÉRIOCAULÉES. 
Fleurs monoïques; les mâles à quatre ou six é{a- 

mines. 

Eriocaulon, L. 

IVe tribu. — CENTROLÉPIDÉES. 

Fleurs hermaphrodites ; calice nul ou à deux lobes; 
une seule étamine. 

Alepyrum, R. Br.; Desvauxia , R. Br., ou Centro- 

lepis de Labillard.; Aphelia, R. Br. 

RESTIARIA. nor. Loureiro (Flor. Cochinchin., 2, 

p.785) a établi sous ce nom un genre placé dans la Diæ- 

cie Gynandrie, L., mais dontles affinités naturelles sont 

indéterminées. Voici les caractères qu'il lui a imposés : 

fleurs mâles inconnues; fleurs femelles ayant un calice 

dont le limbe est à cinq divisions lancéolées, étalées ; 

point de corolle; un stigmate concave; une capsule à 

cinq nervures, à deux loges et à autant de valves, ren- 

fermant plusieurs graines ailées.Le Restiaria cordata 

est un grand arbrisseau dont la tige est déclinée, divi- 

sée en branches grimpantes, dépourvues de vrilles et 

d’épines, garnies de feuilles cordiformes, rugueuses, 

velues, très-entières , grandes et opposées. Les fleurs 

sont disposées en panicule, dans les aisselles des 

feuilles. Cette plante croit dans les forêts de la Cochin- 

chine. Rumph (Æerb. Amboin., lib. 5, cap. 55, p. 188) 

avait décrit sous le nom de Restiaria nigra une plante 

qui est citée par Loureiro comme probablement syno- 

nyme de son espèce; mais il est facile de se convain- 

cre, dans l’ouyrage de Rumph, que tout ce que cile 

Loureiro sur celte plante se rapporte au. Restiaria 

alba, décrit à la page 187, et figuré Lab. 119. Cette der- 
nière plante est le Commersontia echinata de Forster 

qui n’a pas le moindre rapport avec le Restiaria de 

Loureiro. L’écorce de la plante décrite par Rumph est 

tenace, poreuse, composée de fibres longitudinales, 

avec lesquelles on fait des mèches d'artillerie, et dont 

on se sert pour boucher les fentes des navires. 

RESTIO. BoT. Ce genre de la famille des Restiacées, 

tel qu'il à été réduit et circonscril par Rob. Brown, 
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présente les caractères suivants : fleurs dioïques, for- 

mant des sortes de chatons écailleux; le calice est 

composé de quatre à six écailles glumoïdes. Dans les 

fleurs mâles, on trouve deux à trois étamines ayant 

leurs anthères simples et peltées; dans les fleurs fe- 

melles, il y a deux ou trois pistils uniloculaires, mo- 

nospermes et soudés; l’ovaire a deux ou trois lo- 

ges. Le fruit est une capsule à deux ou trois loges, 

s’ouvrant par autant de sutures longitudinales sur les 

angles saillants. Les espèces de ce genre sont nom- 

breuses. Elles abondent principalement dans les terres 

du cap de Bonne-Espérance et à la Nouvelle-Hollande. 

Ce sont des plantes à chaumes jonciformes , le plus 

souvent nus et portant seulement des écailles engai- 

nantes et fendues. Leurs fleurs forment des chatons 

quelquefois réunis en grappes ou en panicules. Plu- 

sieurs des espèces de ce genre en ont été retirées pour 

former des genres particuliers. Ainsi, parmi les espèces 

africaines, Rob. Brown a proposé de former un genre 

sous le nom de Z'hamnochortus, des Restio scariosus, 

Thunb., spicigerus, Thunb., dichotomus, Roltb., qui 

se distinguent par leur style simple; leur fruit qui est 

une noix monosperme, renflée inférieurement, et ac- 

compagnée par le calice dont les folioles extérieures 

sont développées en forme d'ailes. 

Resrio ACUMINÉ. Restio acuminatus, Th.; Chondro- 

petaluim nudum,R.Tiges droites, comprimées et gri- 

sâtres; gaînes noirâtres, terminées par une pointe; 

fleurs réunies en épillets agglométrés; écailles noires, 

concaves, arrondies; pétales extérieurs oblongs et lan- 

céolés ; les intérieurs du double plus longs dans les 

fleurs femelles. Cap de Bonne-Esptrance. 

RESTIOLE. 80oT. 7. WiLLDENOWIE. 

RESTRÉPIE. 2estrepia. mor. Genre de la famille des 

Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L., établi par 

Kunth (Nov. Gener. et Spec. Plant. œquinoct., 1, 

p. 567, tab. 94) qui l’a ainsi caractérisé : calice dou- 

ble ; l'extérieur à deux folioles dont la supérieure est 

concave, très-étroite au sommet, et ayant la forme 

d'une antenne d’insecte ; l’inférieure (formée des deux 

latérales soudées) oblongue, concave et obtuse; calice 

intérieur à trois folioles, dont deux latérales, linéaires, 

lancéolées, très-étroites au sommet et antenniformes ; 

la troisième (labelle) libre, courte, sans éperon, étroite, 

dilatée à la base, munie de deux processus filiformes ; 

gynositème court; anthère terminale, operculée, bilo- 

culaire; masses polliniques au nombre de quatre et 

céréacées. 

RESTRÉPIE ANTENNIFÈRE. Aestrepia antlennifera, 

Kuntb, loc. cit. C’est une plante parasite sur les troncs 

des vieux arbres. Ses tiges sont simples, radicantes, 

pourvues, vers les nœuds, de petites racines et de deux 

feuilles planes, ovales, aiguës et striées. Les fleurs sont 

grandes, accompagnées d’une bractée très-courte, por- 

tées sur des pédoncules uniflores, qui partent de la base 

des feuilles. La division supérieure du calice ou péri- 
gone est colorée en rouge, avec des nervures plus fon- 

cées; les divisions latérales sont rougeâtres, d'un jaune 

brun en dedans. Cette Orchidée a été trouvée sur le 

revers des Andes, dans l'Amérique méridionale, entre 
Almaguer et Passo. 
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RESUPINARIA. por. Le genre établi sous ce nom par 

Bentham, dans la famille des Labiées, a été depuis 

réuni au genre Lophanthus, où il constitue un type 

seclionnaire. 

RÉSUPINÉ. Resupinatus. Bot. Cetle épithète est 
relative à la direction des organes; une fleur, parexem- 

ple, est Résupinée quand elle naît dans une certaine 

direction et qu’elle se renverse, ou quand elle se trouve 

dans une position renversée relativement à ce que l’on 

voit dans des fleurs analogues. 

RÉTAME. Relama. por. Boissier a distrait quelques 

espèces du genre Spartium, famille des Légumineu- 

ses, pour en former un genre distinct, qu’il caracté- 

rise ainsi : rameaux allongés el dépourvus de feuilles 

au déclin de leur croissance ; calice à peine bilabié : 

lèvre supérieure tronquée par deux dents obliques; 

l’inférieure courtement tridentée ; style subulé, ascen- 

dant; stigmate terminal, en tête pilosiuscule. Le fruit 

est un légume indéhiscent, monosperme, ovale et 

renflé. 

RÉTAME MONOSPERME. etama monosperma, Boiss.; 

Spartium monosperimuim, Linn.; Genista mono- 

sperma, Lam., DC. Arbrisseau à rameaux grêles, effi- 

lés, striés et dressés, les plus petits sont garnis, dans 

leur jeunesse , de feuilles lancéolées-linéaires, sessiles 

el un peu soyeuses. Les fleurs sont blanches, pubes- 

centes, disposées en grappes lâches et peu fournies; 

calice glabre et nuancé de violet. Gousses courtes, 

ovales et pointues. De Barbarie. 

RETAN. mozr. (Adanson.) Coquille du genre Mono- 

donte, nommée, par Lamarck, Aonodonta Labio. 

V7. MONODONTE. 

RETANILLA. or. Genre de la famille des Rhamnées 

et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Adolphe 

Brongniart (Mémoire sur les Rhamnées, p. 57), qui l’a 

ainsi caractérisé : calice urcéolé, quinquéfide, charnu 

intérieurement; corolle à cinq pétales en capuchon et 

sessiles; cinq étamines incluses, à anthères rénifor- 

mes, uniloculaires. Disque couvrant toute la superficie 

interne du calice; ovaire libre, triloculaire; style sim- 

ple, court ; fruit adhérent au calice par la base, indé- 

hiscent, contenant un noyau ligneux, triloculaire, el 

des graines sessiles. Ce genre avait été réuni au Co/- 

letia par Ventenat et De Candolle. Celui-ci en a formé 

une section qu’il était porté à considérer comme un 

genre distinet, opinion déjà émise par Kunth. Les deux 

espèces qui constituent ce genre (Retanilla obcordata 

ou Collelia obcordata, Vent., Jard. de Gels, tab. 92, 

et Retanilla ephedra ou Colletia ephedra, Venten., 

Choix, tab. 16) ont été rapportées du Pérou par Dom- 

bey, qui les a désignées, dans son herbier, sous le nom 

générique de Rhamnus. Ce sont des sous-arbrisseaux 

à rameaux allongés, presque simples, nus, ou à peine 

munis à la base de quelques feuilles petites, opposées 

et très-entières. Les fleurs sont disposées en épi, pe- 

tites, velues extérieurement et brunâtres. 

RETELET. o1s. Synonyme vulgaire de Roitelel. 
V. SYLVIE. 

RÉTÉPORE. Relepora. vozyr. Genre de l’ordre des 
Escharées, dans la division des Polypiers entièrement 

pierreux, ayant pour caractères : Polypiers pierreux, 
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poreux intérieurement, à expansions aplaties, minces, 

fragiles, composées de rameaux quelquefois libres, el 

plus souvent anastomosés en réseau ou en filet; cellules 

des Polypes disposées d’un seul côté, à la surface su- 

périeure au interne du Polypier. Les Rétépores sont 

de petits Polypiers fort élégants, de nature entièrement 

pierreuse, mais très-fragiles, parce que leur substance 

est celluleuse intérieurement, formant des expansions 

minces, tantôt trouées régulièrement comme de la den- 

telle, tantôt ramifiées, à rameaux souvent anastomosés 

entre eux; ces Polypiers sont encore remarquables 

parce que leurs cellules, qui sont très-petites, n’exis- 

tent que d’un seul côté; l'ouverture de chacune d’elles 

est surmontée d’une petite épine calcaire, el la surface 

où elles se trouvent est rude comme une ràpe. On 

trouve dans les collections, un assez grand nombre de 

Polypiers fossiles, qui doivent être rapportés à ce genre 

dont ils offrent les principaux caractères. Lamouroux 

a distrait des Rétépores deux espèces dont il a formé 

deux nouveaux genres. 77, KRUSENSTERNE €l HORNÈRE. 

RÉTÉPORITE. Aeteporites. rozyr. Genre de l'ordre 

des Milléporées, dans la division des Polypiers entière- 

ment pierreux, ayant pour caractères : Polypier pier- 

reux, cylindracé, ovale-allongé, mince, d’une épaisseur 

presque égale, entièrement vide dans l’intérieur, fixé 

au sommet d'un corps grêle qui s’est décomposé et qui 

a produit l'ouverture inférieure; cellules en forme 

d’entonnoir, traversant l'épaisseur du Polypier, ou- 

vertes aux deux bouts; ouvertures disposées régulière- 

ment en quinconce, plus grandes et presque pyriformes 

à l'extérieur, beaucoup plus petites et irrégulièrement 

arrondies à l’intérieur. 

RETICULA. Bot. Le genre formé sous ce nom par 

Adanson, rentre dans le genre Æydrodyction, de 

Vaucher. 

RÉTICULAIRE. Reticularia. BoT. Genre de la fa- 

mille des Lycoperdactes, créé par Bulliard, subdivisé 

ensuile par plusieurs autres mycologues, mais réla- 

bli-en grande partie d’après les bases que Bulliard avait 

données par Fries (Syst. orb. Veget., 1, p. 147). Get 

auteur le caractérise ainsi : péridium de forme va- 

riable, simple, membraneux, se déchirant à sa matu- 

rité ; sporidies agglomérées, entremêlées de filaments 

rameux, réunis par la base. Ce genre comprend une 

dizaine d'espèces assez différentes par la structure ou 

la disposition des filaments, dont les caractères ne pa- 

raissent pas assez importants pour fonder sur eux des 

distinctions génériques. On doit rapporter à ce genre 

le Lycogala argenteum et les espèces voisines, le genre 

Strongylium de Dittmar, le Diphterium de Ehren- 

berg, le Lignidium de Link, les espèces de Fuligo à 

surface lisse; enfin peut-être doit-on même réunir 

aussi dans ce genre le 7richoderma fuliginoides, 

Pers., et le Licea alba de Nées. Toutes ces plantes si 

diversement classées participent aux caractères qui 

ont été indiqués, et si on voulait en faire des genres 

différents, chaque individu, dans des plantes d’une 

forme aussi variable, devrait constituer une espèce et 

peut-être bien un genre particulier. 

RÉTICULÉ. Reticulatus. Box. Épithète par laquelle 
on désigne les organes qui imitent une sorte de réseau 
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ou de dentelle. On l’emploie aussi en minéralogie pour 
désigner les variétés spécifiques, quand les molécules 

s’alignent capillairement et donnent naïssance à des 
ramifications qui s’entrecroisent. 

RÉTIFÈRES. moLc. Famille proposée par Blainville 
dans l’ordre des Mollusques cervicobranches, pour y 

placer le seul genre Patelle, dans lequel l'appareil res- 

piratoire est composé, suivant ce naturaliste, d’un or- 

gane en réseau et aérien, et non comme d’autres l'ont 

dit, de plis qui existent tout autour du rebord du man- 

teau. ”. PATELLE. 

RETIGERUS. BoT. Ce genre que Raddi a élevé parmi 

les Champignons pyrénomycètes, a été réuni au genre 

Phallus, de Micheli. 

RÉTINACLE. Retinaculum. ot. Le professeur Ri- 
chard à donné ce nom aux petits corps souvent glan- 

duleux et de forme variée, qui, dans la famille des Or- 

chidées, terminent les masses polliniques à leur partie 

inférieure et servent à les agglutiner à la surface du 

stigmate. /”. ORCHIDÉES. 

RETINARIA. or. La plante dont le fruit a été décrit 

par Gærtner (de Fruct., 11, p. 187, tab. 120), sous le 

nom de Aetinaria scandens, et figuré sous celui de 

Retinaria volubilis, est une espèce du Gouania, à la- 

quelle De Candolle a donné pour nom celui du genre 

proposé par Gærtner. 

RÉTINASPHALTE. min. Bitume résinite d'Haüy, Ré- 
tinite de Breithaupt et de Léonhard. Substance rési- 

neuse du genre des Bitumes, d’un jaune brunâtre ou 

d’un brun clair, opaque, à cassure résineuse et quel- 

quefois terreuse, mais prenant l'aspect de la Résine 

par le frottement; tendre et fragile, pesant spécifique- 

ment 1,15; fusible à une faible température; donnant 

par la combustion une odeur agréable, qui passe à l’o- 

deur bitumineuse, et laissant un résidu charbonneux 

plus où moins abondant; soluble en partie dans l’al- 

cool, qui en sépare une matière résineuse, et laisse 

un résidu d’Asphalte. Le Rétinasphalle de Bovey, ana- 

lysé par Hatchelt, est composé de matière résineuse, 

55; Bitume asphalle, 41; matières terreuses, 3. Cette 

substance se rencontre en masses nodulaires dans les 

dépôts de Lignite, à Bovey-Tracey en Devonshire; elle 

est accompagnée de Gypse et de Fer sulfuré. On la 

trouve aussi aux États-Unis, au cap Sable, comté d’A- 

rundel en Maryland. On rapporte encore à cette espèce, 

mais avec quelque doute, différentes malières rési- 

neuses, telle que la Résine de Higghate, une partie des 

Succins de Saint-Paulet dans le département du Gard, 

et les Bitumes de Halle en Saxe, d’Alsdorff et d'Helbra 

dans le comté de Mansfeld, etc. 

RÉTINE. z00L. F”. OEix. 
RÉTINIPHYLLE. Retiniphyllum. Genre de la fa- 

mille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., 

établi par Humboldt et Bonpland (Plantes équinox., 1, 

p. 86, tab. 25) qui l’ont ainsi caractérisé : calice tubu- 

loso-campanulé, à cinq dents; corolle hypocratéri- 
forme, dont le limbe est à cinq divisions linéaires et 

étalées; cinq étamines longuement saillantes; ovaire 

infère, surmonté d’un style saillant et d’un stigmale 

simple et épais; drupe globuleux, couronné par le 

calice, sillonné, renfermant cinq nucules osseuses et” 
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monospermes. Ce genre est extrêmement voisin du No- 

natelia d’Aublet. 

RÊÉTINIPHYLLE SECUNDIFLORE. Æetiniphyllum secun- 

diflorum. C’est un arbrisseau résineux, haut d’envi- | 

ron douze pieds; ses feuilles sont opposées, ovales, | 

échancrées au sommet, coriaces, lisses, blanchâtres en 

dessous, accompagnées de stipules interpétiolaires, 

courtes, entières el vaginales. Les fleurs sont couleur 

de chair, presque sessiles, enveloppées de bractées, 

tournées du même côté, et disposées en épis axillaires. 

Cette plante croît sur les rives ombragées de l’Oré- 

noque et de l’Atabapi, dans l'Amérique méridionale. 

RÉTINITE. min. Pechstein fusible des Allemands ; 
Feldspath résinite, H. Sorte de roche vitreuse, ana- 

logue à l’Obsidienne, et appartenant à la division des 

roches pétrosiliceuses de Cordier; ayant un aspect 

semblable à celui de la Résine, une cassure raboteuse, 

une translucidité sensible, une dureté inférieure à celle 

du Feldspath , contenant toujours une certaine quan- 

tité d’eau, ce qui la distingue de l’Obsidienne, et lui | 

donne la propriété de se boursouffler au chalumeau, | 

où elle fond avec assez de facilité. Elle ne renferme 

point de Fer titané, et n'offre point de passage à la 

Ponce, comme les Obsidiennes; elle est formée princi- 

palement de Silice, d'Alumine, de Soude et d'Eau, et 

contient en outre un peu de Bitume. Elle offre une 

assez grande variété de couleurs, dont les plus ordi- | 

naires sont le vert-olivâtre ou noirâtre, le rouge sale 

et le jaunâtre. La Rétinile est sujette à s’altérer par l’ac- 

tion des météores atmosphériques qui lui font perdre 

sa solidité, son éclat, sa couleur et une partie de son 

eau; il présente souvent la texture porphyroïde, el 

constitue alors la roche nommée par les Allemands 

Pechstein-Porphyr (Stigmite de Brong.). Telies sont la 

plupart des Rétiniles de Saxe, de Hongrie et d’Auver- 

gne. La Rétinite se présente tantôt en amas, tantôt | 

sous forme de filons ou de couches puissantes au mi- 

lieu des dépôts arénacés connus sous le nom de Grès 

rouge, situés à la base des terrains secondaires. Elle y 

est associée aux Porphyres de la même formation, aux- 

quels elle semble passer par Loutes sortes de nuances. 

Elle existe en Saxe, dans la vallée de Triebisch, et dans 

un grand nombre de lieux peu éloignés de Meissen; en 

Hongrie, dans la vallée de Glashütte et dans la contrée 

de Tokai; en Italie, à Grantola, sur le lac Majeur; en 

France, à Puy-Griou, département du Cantal; en 

Écosse, dans l’île d’Arran; en Irlande, à Newry, dans 

le comté de Down, elc. 

La substance nommée Rélinite par Breithaupt et 

Léonhard, est le Rétinasphalte. 7. ce mot. 

RÉTIPÈDES. o1s. Oiseaux dont les tarses sont recou- 
verts d’un épiderme réliculé. 

RETIPORUS. Bot. L’une des divisions du genre Po- 

lypore. V. ce mot. 

RÉTITÈLES. Retilelæ. ArAcuN. Ce nom a été donné 
par Walkenaer à la dix-neuvième division de la seconde 

tribu des Aranéides. Elle renferme les espèces qui fa- 

briquent des toiles à réseaux, formées par des fils peu 

serrés, tendus irrégulièrement en tout sens. 

RETON. pois. L'un des noms vulgaires de la Raie 

. lisse. 
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RETTBERGIA. BoT. Dans son Agroslographia Bra- 

siliensis (Nuove giorn. de Lett., 1895, p. 346), Raddi 

a proposé sous ce nom un nouveau genre de Grami- 

nées qui a été plus tard réuni au genre Chusquea de 

Kunth. 7, Cnusque. 

RÉTUS. Aetusus. Bor. On applique cette épithèle 
aux organes des végétaux qui se terminent par un 

sinus peu profond. 

RETZ MARIN. mozc. On donne vulgairement ce nom, 

selon Bosc, à des masses d'œufs de Coquillages, reje- 

tées par la mer, ou mieux à des débris de Coquillages, 

qui présentent des cavités cartilagineuses. 

RETZ DES PHILIPPINES. rpsycu. Nom vulgaire et 

marchand de l'Éponge flabelliforme. 

RETZIE. Refzia. Bot. Genre de la famille des Con- 

volvulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant 

les caractères suivants : calice profondément divisé en 

cinq sépales lancéolés, droits et inégaux; corolle tubu- 

leuse, cylindrique, velue en dehors, dont le limbe est 

court, à cinq divisions ovales, obtuses, concaves, 

droites, très-velues à leur sommet; cinq élamines dont 

les filets sont très-courts, attachés au sommet du tube 

de la corolle, terminés par des anthères presque cordi- 

formes; ovaire petit, conique, surmonté d’un style fili- 

forme, plus long que la corolle el terminé par un stig- 

male bifide; capsule oblongue, aiguë, marquée de deux 

sillons, à deux valves et à deux loges renfermant plu- 

sieurs graines fort petites. 

ReTzie pu Car. Retzia Capensis, Thunberg, Prodr. 

FT. Cap., 54; Lamk., Illustr. Gen., tab. 105; Retzia 

spicata, Lin. fils et Willd. C’est un petit arbrisseau 

dressé, divisé en rameaux peu nombreux, épais, roides, 

inégaux, courts et velus. Les feuilles sont verticillées 

el ramassées par quatre, lancéolées-lintaires, rappro- 

chées, sessiles, obtuses, marquées à leur surface supé- 

rieure d’un sillon formé d’une suite de petits points, 

el à la surface inférieure de deux sillons. Les fleurs, de 

couleur rougeâtre, sont latérales, sessiles versles extré- 

mités des branches, rapprochées, dressées, presque 

entièrement cachées entre les feuilles; elles sont accom- 

pagnées de bractées lancéolées, larges à la base, aiguës, 

carénées, hérissées et plus longues que le calice. Cette 

plante croît sur les montagnes des environs du cap 

de Bonne-Espérance. 

RÉUSSIE. Æeussia. or. Genre de la famille des Pon- 

tédéracées, établi par Endlicher, qui le caractérise 

ainsi : périgone corollin persistant el infundibuliforme; 

son tube est court, et son limbe divisé en six lobes, 

dont quatre presque égaux et formant une sorte de 

lèvre supérieure, les deux autres très-courts, faible- 

ment divisés à la partie antérieure, el adhérents pos- 

térieurement à la lèvre supérieure; six élamines in- 

cluses, insérées sur deux rangs, vers le milieu du tube 

du périgone; ovaire subglobuleux, à trois loges, dont 

deux nerviformes, en réseau, et la troisième uniovu- 

lée; ovule anatrope, pendant au sommet de la loge fer- 

tile; style terminal, recourbé; stigmate bilabiato-tri- 

lobé; utricule monosperme, épaissi et durci de même 

que le tube du périgone; semence subglobuleuse, à test 

membraneux et strié; embryon orthotrope, plongé dans 

l'axe d’un albumen farineux ; extrémité de la radicule 
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coupée en coin. La seule espèce de Reussia connue 

jusqu'ici, est une plante herbacée, que l’on trouve na- 

geante dans les ruisseaux, et dont les liges suivent les 
impulsions onduleuses de l’eau; ses feuilles sont ellip- 

tiques, portées sur des pétioles engaïînants el fort larges 

à leur base; les tiges sont couronnées par trois fleurs 

jaunes, dont l’intermédiaire sessile. Du Brésil. 

Un autre genre Reussia, proposé par Dennst, a été 

réuni au genre Pœædaria, de Linné. 

REUSSIN , RÉUSSINE et RÉUSSITE. min. Substance 

saline, blanche, très-soluble dans l’eau, d’une saveur 

salée et amère, el qui accompagne, sous la forme d’ef- 

florescence, le sulfate de Soude, dans la contrée de 

Sedlitz et de Seidschütz, près de Bilin en Bohême. Ce 

Sel paraît être un double sulfate de Soude et de Ma- 

gnésie. Analysé par Reuss, il a donné les principes 

suivants : Soude sulfatée, 66,04; Magnésie sulfatée, 

51,55; Magnésie muriatée, 2,19; Chaux sulfatée, 0,42. 

Suivant Beudant, il cristallise en prismes obliques rhom- 

boïdaux. 

REUTÈRE. Æeulera. got. Le genre établi sous ce 
nom par Boissier, dans la famille des Ombellifères, est 

ainsi caractérisé : limbe du calice peu apparent; pé- 

tales entiers, ovales, un peu roulés au sommet; fruit 

contracté sur les côtés, subdidyme, à stylopode pul- 

viné, à siyles courts et réfléchis; méricarpes à cinq 

paires de bandes filiformes, égales, les latérales for- 

mant les bords; vallécules intérieures à trois raies, les 

extérieures à quatre; commissure des unes el des au- 

tres à deux bandes, dont l'interne large; carpophore 

libre et non divisé; semence convexe sur l’une des faces 

el planiuseule sur l’autre. On ne connaît encore qu’une 

seule espèce de Reutère; c’est une plante herbacée, à 

feuilles radicales pinnati-découpées ; celles de la tige 

sont triparlites; les ombelles ont un petit nombre de 

rayons portant de très-peliles fleurs jaunes, auxquelles 

succèdent des graines rouges. On la trouve dans l’Es- 

pagne méridionale. 

RÉVEIL-MATIN. BoT. Nom vulgaire de l'Euphorbia 

Ilelioscopia. 

C’est aussi le nom d’un Oiseau du genre Caille; il 

habile Java, et fait retentir de très-bonne heure les 

bois de sa voix rauque et perçante. 

RÉVEILLEUR. Coracias streptura. o1s. Espèce du 

genre Cassican, que Lesson a faite Lype d’un sous-genre 

qui établit le passage des Corbeaux aux Cassicans. 

REVELONGA. pois. Sur certaines côles méditerra- 

néennes, on appelle vulgairement ainsi le Scorpena 

Luscus. 

RÉVOLUTÉ. Revolutus. vor. On dit des feuilles 

comme des pétales qu'ils sont Révolutés, lorsque ces 

organes sont roulés en dehors ou en dessous. Ils sont 

involutés, quand ils sont roulés en dedans ou en 

dessus. 

REX AMARORIS. Bor. Nom donné par Rumph, dans 

sa Flore d'Amboine, à la plante qui forme le genre 

Soularnea de Lamarck. 

REYNAUBY. o1s. Espèce du genre Traquet, que quel- 

ques auteurs regardent comme la femelle du Traquet 

Slapazino. /. TRAQUET. 

REYNAUDIE, Reynaudia. ot. Genre institué par 
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Kunth, dans la famille des Graminées, avec les ca- 

ractères suivants : épillets uniflores; fleurs sessiles ; 

deux glumes carénées, bifides au sommet, avec deux 
arêtes, dont l’une un peu plus courte; deux paléoles 

carénées, dont l’inférieure bifide au sommet, pour- 

vue d’une courte arête et marquée de cinq petites ner- 

vures : la supérieure n’en a que deux et elle est mucro- 

née; quatre squammules, dont les deux extérieures 

sont prolongées en fil; deux étamines unilatérales; un 

ovaire sessile; deux styles terminés par des sligmates 

en forme de pinceaux. La plante sur laquelle est établi 

ce genre, et qui y est encore unique, a été rapportée 

de Saint-Domingue, où elle forme des gazons vivaces, 

à feuilles sélacées, à panicules simples et spiciformes. 

RHABARBARIN. BOT. /”. CAPHOPICRITE. 

RHABARBARINE. Rhabarbarina. or. Alcaloïde ob- 
tenu du traitement chimique de la racine du Rheusn 

palmatumn, par Pfaff. Il est cristallin, amer, et se 

comporte comme les autres principes de même nature, 

que l’on a obtenus de différents végétaux. 

RHABARBARUM. BoT. Syn. de Rheurn. V. RHUBARBE. 

RHABDIE. Rhabdia. sor.Martius (Nov. Gen. et Spec. 

Plant. brasil., &. 11, p. 156) a établi sous ce nom un 

nouveau genre appartenant à la Pentandrie Monogy- 

nie, L., et à la nouvelle famille des Ehrétiacées, qui est 

une section des Borraginées de Jussieu. Voici les ca- 

raclères essentiels de ce nouveau genre : calice à cinq 

divisions profondes, acuminées, inégales, imbriquées 

pendant l’estivation. Corolle campanulée, dont le tube 

est court, le limbe profondément divisé en cinq seg- 

ments ovés el dressés, à gorge nue. Cinq élamines in- 

sérées à la base de la corolle, et incluses. Ovaire ovoïde, 

globuleux, placé sur un petit disque glanduleux, sur- 

monté d’un style simple et d’un stigmate bilobé. Baie 

ovée, globuleuse, rouge, glabre, renfermant quatre 

noyaux monospermes. 

RHABDIE LYGIoiDE. Rhabdia lycioides, Mart., Loc. 

cit., lab. 95. C’est un arbrisseau de la taille d’un 

Homme, à rameaux nombreux, effilés, pubescents, gar- 

nis de feuilles alternes, sessiles, à fleurs axillaires ou 

disposées en corymbe pauciflore et accompagnées de 

bractées. Gette plante croit au Brésil, dans la province 
de Bahia. 

RHABDITE. Rhabdiles. morz. De Haan a formé le 

genre Rhabdite pour les Coquilles pétrifiées que Mon- 

fort a placées dans le genre Tiranite. Les Rhabdites 

aussi bien que les Tiraniles doivent se ranger dans les 

Baculites. 7. ce mot. 

RHABDIUM. Bot. Le genre formé sous ce nom, par 

Wallroth, dans la Flore germanique, présente tous les 

caractères du genre Styllaria d'Aghard. 7. ce mot. 

RHABDOCAULON. Bor. Ce genre de Labiées, proposé 
par Bentham, a été fondu dans le genre Keithia, dont 

il forme une section. 

RHABDOCRINUM. 807. Genre de la famille des Lilia- 

cées, fondé par Reichenbach, mais qui ne paraît pas 

différer du genre Lloydia de Salisbury. 7, Lroipie. 

RHABDOSPORIUM. Bor. Chevalier, dans sa Flore pa- 

risienne (428, t. 11, fig. 5), a fondé sous ce nom un 

genre de Champignons, qui a élé réuni plus tard au 

genre Séilbospora de Persoon. 7. SriLBosPore. 
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RHABDOTHAMNE. Rhabdothamnus. ot. Genre de 

la famille des Gesnériacées, établi par Cunningham, 

avec les caractères suivants : tube du calice soudé in- 
férieurement à l’ovaire, son limbe subbilabié, à cinq 

divisions profondes ; corolle hypogyne, tubuleuse, son 

limbe est partagé en deux lèvres dont la supérieure a 

trois lobes et l’inférieure deux; quatre étamines didy- 

names, insérées au tube de la corolle ; anthères bilocu- 

laires, adhérentes en un disque lobé; ovaire entouré 

d’un anneau périgyne; style simple; stigmate bila- 

mellé. Le fruit est une capsule veinée, à bec, unilocu- 

laire, à deux valves ouvertes par le milieu et à bords 

infléchis; deux placentas lancéolato-lamellés, pédi- 

cellés, à pariétaux libres. Semences nombreuses. La 

seule espèce qui constitue ce genre est un arbuste très- 

rameux, à feuilles opposées, pétiolées, arrondies, un 

peu cunéiformes, très-fortement dentelées, veinées el 

scabres. Les fleurs sont d’un rouge foncé et sombre, 

portées chacune sur un pédicelle. De la Nouvelle-Zé- 

lande. 

RHABDOTHECA. por. Genre proposé par Cassini dans 

la famille des Synanthérées, section des Lactucées, mais 

que De Candolle à réuni à son genre Microrhynque. 

#, ce mot. 

RHACHICALLIS. BoT. Le genre que De Candolle à 

publié sous ce nom, dans son Prodromus (vol. 1v, 

p. 455), n’a point été généralement adopté; Endlicher 

le considère comme une section du genre Æedyotis de 

Lamarck, qui fait partie de la famille des Rubiacées. 

PV. HÉDYOTIDE. 

RHACOMA. BoT. /. Raa. Sous ce nom, Adanson 

forma un genre qui est le même que le Laurea de De 

Candolle, et Linné un autre genre qui se trouve réuni 

au Myginda. 

RHACOPHORE. Rhacophorus.rerT.Genre de l'ordre 

des Batraciens, proposé par Kuhl pour séparer des Rai- 

nettes deux espèces, de Java, qui s’en distinguent par 

une forme de tête différente, mais surtout par deux 

lobes cutanés, situés sur les côtés du corps. Ce nom de 

Rhacophorus signifie porte-lambeaux. Les deux es- 

pèces connues sont : Rhacophorus Reinwardtii et 

R. moschatus. 

RHACOSPERMA. B8oT. Genre que Marlius à donné 

comme distinct, dans la famille des Légumineuses, et 

qu’'Endlicher ne considère que comme une section du 

genre Acacia. 

RHADINOCARPE. Rhadinocarpus. vor. Genre de la 

famille des Légumineuses, institué par Vogel qui lui 

donne pour caractères : calice campanulé, à cinq 

dents; corolle papilionacée, à pétales de longueur pres- 

que égale; ailes fovéolalto-rugueuses, carène arrondie 

au sommet ; dix élamines monadelphes, avec le four- 

reau fendu supérieurement; anthères oblongues et 

conformes ; ovaire sessile, linéaire et mulliovulé; style 

allongé et courbé; stigmate simple; légume sessile, 

cylindrique, allongé, articulé transversalement : les 

articulations sont cylindriques, tronquées aux deux 

bouts, indéhiscentes et monospermes; semences len- 

ticulaires et comprimées ; embryon présentant une ra- 

dicule exserle, presque droile, un peu courbée au 

sommet. Les Rhadinocarpes sont des arbustes volubiles, 
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à feuilles brusquement pinnées, disposées par paires 

au nombre de quatre. Les fleurs sont axillaires. De 

l'Amérique septentrionale. 

RHÆTIZITE. min. 7. DISTHÈNE. 

RHAGADIOLE. Rhagadiolus. 20Tt. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées, tribu des Chicoracées, et de la 

Syngénésie égale, L., offrant les caractères suivants : 

involucre composé de cinq à huit folioles disposées sur 

un seul rang, égales, appliquées, oblongues, concaves 

ou canaliculées, à une seule nervure, membraneuses 

sur les bords; la base de l’involucre offrant environ 

cinq petitesécailles surnuméraires, appliquées, courtes, 

larges et ovales. Réceptacle petit, plan el nu. Cala- 

thide composée d’un petit nombre de fleurons herma- 

phrodites, élalés en rayons et à corolle ligulée. Akènes 

dépourvus d’aigretle, très-longs, cylindracés, amincis 

de la base au sommet, plus ou moins arqués, ayant 

laréole basilaire très-large et très-adhérente au récep- 

tacle; les extérieurs étalés, presque entièrement enve- 

loppés par les folioles de l’involucre, qui ont pris un 

grand accroissement après la floraison, et qui sont 

devenues presque ligneuses. Linné confondait le genre 

Rhagadiolus avec ses Lapsana ; mais il à été rétabli 
par Gærtner, Lamarcek et tous les auteurs modernes. Le 

K@œlpinia linearis, Pallas, Voy.5, p.755, tab. L, F.2, 

rentre, selon la plupart des auteurs, dans le genre Rha- 

gadiolus; Cassini en a formé un sous-genre principale- 

ment remarquable par ses akènes hérissés d’aiguillons. 

Les deux véritables espèces de Rhagadioles ( Rhaga- 

diolus stellatus et Rhagadiolus edulis) croissent dans 

la région méditerranéenne, Ce sont des plantes her- 

bacées, à feuilles caulinaires lancéolées, dentétes ou 

lyrées, à fruits étalés en étoile et lisses. 

RHAGADIOLOIDES. BoT. Sous ce nom vicieux, Vail- 

lant désignait le genre /Zedypnoiïs de Tournefort. 

PV, ÉDYPNOÏDE. 

RHAGIE. Æhagium. 1Ns. Nom donné par Fabricius 

aux Coltoptères que Geoffroy avail nommés Stencores. 

ÿ. ce mot. 

RHAGION ou LEPTIS. Æhagio.1ns. Genre de l’ordre 

des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Lip- 

tides ou des Rhagionides, établi par Latreille et auquel 

Fabricius avait donné le nom de Leptis, que Latreille 

a d’abord rejeté, parce qu'il a trop de rapports avec 

celui d’un genre d'Arachnides nommé Leptus, et qu'il 

a ensuite adopté (Fam. nat. du Règne anim.). Quoi 

qu'il en soit, le genre Rhagion ou Leptis, comme on 

voudra l’appeler, a été confondu dans le grand genre 

Musca par Linné. Degéer en plaçait les espèces parmi 

ses Némotèles. Ce genre tel qu’il est adopté actuelle- 

ment, a pour caractères : corps assez grêle, allongé. 

Tête de la largeur du corselet, verticale, comprimée 

de devant en arrière. Antennes moniliformes, presque 

cylindriques, beaucoup plus courtes que la tête, diri- 

gées en avant, rapprochées à leur base, composées de 

trois articles : le premier cylindrique; le deuxième en 

forme de coupe; le troisième conique, simplement ou 

peu distinctement annelé, portant une soie à son extré- 

mité. Yeux grands, espacés dans les femelles, rappro- 

chés dans les mâles; trois petits yeux lisses, disposés 

en triangle sur un tubercule vertical. Trompe saillante, 
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presque membraneuse, bilabiée, recevant un suçoir de 

quatre soies. Palpes presque coniques, verticales, ve- 

lues; leur second article long. Corselet un peu con- 

vexe. Ailes très-écartées; balanciers saillants. Abdomen 

allongé, cylindrico-conique. Pattes très-longues, le pre- 

mier article des tarses aussi long ou plus long que les 

quatre autres réunis, le dernier muni de deux crochets 

ayant trois pelottes dans leur entre-deux. Ces Diptères 

vivent comme en sociétés dans les lieux frais; ils se 

tiennent contre les murs ou sur le tronc des arbres; 

on en trouve quelquefois sur les fleurs; ils en sucent 

le miel. Les larves que l’on a pu étudier vivent dans la 

terre ou dans le sable; elles sont allongées, annelées, 

apodes, avec une têle écailleuse. Celle d’une espèce de 
France (Rhagio Vermileo) est presque cylindrique, 

avec la partie antérieure beaucoup plus menue, et qua- 

tre mamelons au bout opposé. Elle donne à son corps 

toutes sortes d’inflexions et ressemble à une chenille 

arpenteuse en bâton; elle en a toute la roideur lors- 

qu'on la retire de sa demeure ; elle creuse dans le sable 

un entonnoir dans lequel elle se cache tantôt entière- 

ment , tantôt seulement en partie; elle se lève brusque- 

ment lorsqu'un petit insecte Lombe dans son piége, 

l’'embrasse avec son corps, le perce avec les dards ou 

les crochets dont sa tête est munie, el le suce, et rejette 

son cadavre ainsi que le sable, en courbant son corps 

et le débandant ensuite comme un arc; la nympbhe est 

couverte d’une couche de sable. 

RHAGION BÉCAssE. Rhagio scolopacea, Fabr., Latr., 

Panz., Faun. Germ., fasc. 14, f. 19; Musca scolopa- 

cea, L.; Nemotelus scolopaceus, Degéer. Commun en 

Belgique. 

RHAGION VERMILION. Rhagio Vermileo, Latr.; INVe- 

mnotelus Vermileo, Degéer; Musca Vermileo, L. Sem- 

blable à une Tipule, jaune, quatre traits noirs sur le 

corselet; abdomen allongé, avec cinq rangs de taches 

noires ; ailes sans taches. Cet insecte est du midi de la 

France. 

RHAGIONIDES ou LEPTIDES. ins. Tribu de l’ordre 

des Diptères, famille des Tanystomes, établie par La- 

treille qui Pa tantôt désignée sous le nom de Rhagio- 

nides, tantôt sous celui de Leptides. Dans les Familles 

naturelles du Règne Animal, c’est sous la dernière dé- 

nomination qu'elle est présentée. Les caractères de 

celle tribu sont : palpes extérieures presque coniques. 

Antennes toujours fort courtes, presque d’égale gros- 

seur el grenues ou presque moniliformes, terminées 

par une soie. Trompe à lige très-courte, retirée dans 

la cavité buccale, ou à peine extérieure, terminée par 

deux lèvres grandes, saillantes el relevées. Cetle tribu 

renferme les genres Rhagion ou Leptis, Athérix et Cli- 

nocère. 77. ces mots. 

RHAGODIA. BoT. Genre de la famille des Chénopo- 

dées, établi par R. Brown (Prodrom. Flor. Nov.- 

Holland., p. 408) qui l’a ainsi caractérisé : fleurs 

polygames, uniformes. Périanthe à cinq divisions pro- 

fondes; cinq étamines, ou quelquefois un moindre 

nombre; style bifide; baie déprimée, entourée du pé- 

rianthe; graine pourvue d'albumen, et d’un double 

tégument. Ce genre est très-voisin du Chenopodium, 

dont il se distingue principalement par son fruit en 
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baie et ses fleurs polygames. Il a pour type le Rhagodia 

Billardieri, R.Br., loc. cit., décrit et figuré par Labil- 

lardière (Nov.-Holl., 1, p. 71, tab. 96) sous le nom de 

Chenopodium baccatum. R. Brown a en outre décrit 

six espèces nouvelles sous les noms de Rhagodia cras- 

sifolia, linifolia, hastata, parabolica, spinescens et 

nutans. Ce sont des plantes frutescentes ou herbacées, 

à feuilles alternes et à fleurs disposées en épi ou agglo- 

mérées, dépourvues de bractées. Elles croissent à la 

Nouvelle-Hollande, sur les côtes méridionales, au-port 

Jackson et à la terre de Van Diémen. 

RHAGROCRÉPIDE. Rhagrocrepis. 1ns. Coléoptères 
pentamères. J”. LEPTOTRACHÈLE. 

RHAGROSTIS. por. Buxbaum (Centur., 5, p. 50, 

tab. 56) a décrit et figuré sous ce nom le Corisper- 

mum squarrosuin , L. F. CORISPERME. 

RHAMNÉES. Rhamnecæ. 8oT. Famille naturelle de 
plantes dicolylédones polypétales périgynes, qui tire 

son nom du genre Rhamnus où Nerprun qui en 

est considéré comme le type. A.-L. Jussieu, dans son 

Genera Plantarum, avait disposé les genres réunis 

dans celte famille, en six sections, dont quelques- 

unes sont aujourd’hui considérées comme des familles 

distinctes. Rob. Brown, dans ses Remarques générales 

sur la Végétation des Terres australes, proposa le pre- 

mier de faire une famille particulière, sous le nom de 

Célastrinées (7. ce mot), de la plupart des genres pla- 

cés par Jussieu dans les deux premières sections des 

Rhamnées. Plus tard il retira aussi de cette famille le 

genre Brunia, pour en faire le type d’un ordre natu- 

rel nouveau, qu’il nomma Bruniacées. Ces mutations 

ont été admises par le professeur De Candolle, dans 

le second volume de son Prodrome , et par Ad. Bron- 

gniart dans sa Dissertation sur les Rhamnées. Ce der- 

nier a de plus proposé de séparer comme famille dis- 

tincte, le groupe des Aquifoliacées de De Candolle, 

famille même qu’il serait tenté de transporter, aïnsi 

que l'avaient primitivement indiqué Jussieu et De Can- 

dolle, dans la classe des Dicotylédones monopétales. 

Ainsi de ces différents travaux il résulle que la famille 

des Rhamnées, telle qu’elle avait élé constituée par 

Jussieu, forme aujourd’hui quatre groupes distincts, 

savoir : les Célastrinées, les Bruniacées, les Aquifolia- 

cées ou Ilicinées, et enfin les Rhamnées. C’est donc de 

celte dernière famille ainsi réduite, que l’on va maïn- 

tenant tracer les caractères. Les véritables Rhamnées 

ont un calice monosépale, tubuleux inférieurement 

où il est libre ou plus ou moins adhérent avec l’ovaire; 

son limbe est à quatre ou cinq divisions aiguës et val- 

vaires. La corolle se compose de quatre à cinq pétales 

alternes avec les divisions du calice, concaves ou plans, 

généralement très-pelits ou nuls. Les étamines, en 

même nombre que les pétales, leur sont opposées et 

souvent adhèrent à la base de leur onglet; elles sont, 

ainsi que la corolle, insérées à la gorge du ealice sur 

un disque périgyne, qui tapisse la paroi interne du tube 

calicinal. L’ovaire est libre, semi-infère ou totalement 

infère, à deux, trois ou plus rarement à quatre loges, 

contenant chacune un seul ovule dressé, surmonté 

d’autant de styles et de stigmates qu’il y a de loges, et 

qui fréquemment se soudent entre eux. Le fruit, qu’ac- 
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compagne généralement le calice adhérent, est charnu 

et indéhiscent, contenant un noyau à plusieurs loges 

ou plusieurs nucules monospermes ; ou bien il est sec 

el se sépare en deux ou trois coques monospermes. Les 

graines sont solitaires et dressées, tantôt sessiles, tan- 

tôt portées sur un podosperme épais et plus ou moins 

long. Ces graines ont leur embryon dressé, à cotylé- 

dons plans et larges, environné d’un endosperme 

charnu, qui manque très-rarement. Les plantes qui 

appartiennent à cette famille sont des arbustes, des 

arbrisseaux ou des arbres plus ou moins élevés. Leurs 

feuilles sont simples, alternes, rarement opposées, 

généralement basinervées, ordinairement accompa- 

nées à leur base de deux stipules très-petites, cadu- 

ques, ou persistantes et devenant même épineuses. Les 

fleurs sont petites, imparfaitement unisexuées, axil- 

laires, solitaires ou diversement fasciculées et formant 

quelquefois des sortes de panicules terminales. Les 

genres qui entrent dans cette famille sont les sui- 

vants : 

Paliurus, Tourn.; Zizyphus, id.; Condalia, Ca- 

van.; Berchemia, Necker, ou OEnoplia, Kunth; F'en- 

tilago, Gærln.; Sagerelia, Brongn.; Rhamnus, Juss.; 

Scutia, Commers.; Æetanilla, Brongn.; Collelia, 
Kunth; Æovenia, Thunb.; Colubrina, Rich.; Ceano- 

thus, L.; Willemetia, Brongn.; Pomaderris, Labil- 

lard.; Cryptandra, Smith; T'richocephalus, Brong.; 

Phylica, L.; Soulangia, Brong.; Gouania, L.; Cru- 

menaria, Martius. 

RHAMNIER. Rhamnus. nor. Synonyme de Nerprun. 

V.ce mot. - 

RHAMNOIDÉES. or. Même chose que Rhamnées. 
RHAMNOPSIS. 8oT. Le genre institué sous ce nom 

par Reichenbach, dans la famille des Bixacées, n’a 

point paru différer suffisamment du genre l'lacourtia, 

de Commerson, elle groupe n’a été conservé que comme 

section de ce dernier genre. 

RHAMNUS. 8or. Synonyme de Nerprun. F. ce mot. 

RHAMNUSIE. Rhamnusium. ns. Coléoptères Létra- 

mères; genre de la famille des Longicornes, tribu des 

Lepturètles, institué par Megerle, aux dépens du genre 

Rhagium de Fabricius. Caractères : antennes glabres, 

filiformes, un peu distantes à leur base, presque den- 

tées en scie, composées de onze articles, dont Île 

premier assez grand, en cône renversé, le deuxième 

très-pelit, cyathiforme, les troisième et quatrième 

plus courts que les suivants qui sont aplatis, presque 

triangulaires, le onzième court et pointu; têle assez 

forte, inégale et creusée en dessus, plus large que la 

parlie antérieure du corselet, prolongée derrière les 

yeux sans diminuer de largeur; yeux fortement échan- 

crés; mandibules assez fortes, courtes, inermes, termi- 

nées en pointe un peu arquée; palpes maxillaires plus 

longues que les labiales; article terminal des quatre un 

peu comprimé,presque triangulaire; corselel plus étroit 

que les élytres, rétréci et cylindrique à sa partie anté- 

rieure, resserré et rebordé postérieurement, inégal en 

dessus, muni de chaque côté d’un tuhercule obtus; 

écusson court, presque demi-circulaire; élytres linéai- 

res, flexibles, guère plus larges que le corselet, ar- 

rondies et mutiques au bout, avec les angles humé- 
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raux arrondis, point saillants; abdomen linéaire, assez 

large à son extrémité qui est arrondie; pattes fortes. 

RHAMNUSIE DU SAULE. Rhamnusium Salicis, Audin.; 
Rhagium Salicis, Fab.; Stenocorus Salicis, Oliv.; 

Lepture du Saule, Latr. Son corps est d’un rouge 

fauve, avec la poitrine noire; ses élytres sont quelque- 

fois rouges et quelquefois d’un bleu noirâtre ; ses an- 

tennes sont comprimées, fauves à la base et noires dans 

le reste. Taille, neuf à dix lignes. En Europe. 

RHAMPHASTOS. ors. 7. Toucan. 

RHAMPHE. Rhamphus. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Tétramères, famille des Rhyn- 

chophores, tribu des Charansonites, établi par Clair- 

ville (Ent. helv.) et adopté par tous les entomologistes 

avec ces caractères : tête un peu globuleuse, ayant un 

prolongement cylindrique et rostriforme à l’extrémité 

duquel est située la bouche; ce prolongement est dé- 

primé, appliqué contre la poitrine dans l’état de repos. 

Antennes non coudées, insérées sur la tête, entre les 

yeux, composées de onze articles : le premier court; le 

deuxième assez gros, obconique et le plus grand de 

tous; les trois suivants obconiques; les sixième et 

septième arrondis; le huitième en forme de coupe el 

les trois derniers renflés et formant par leur réunion 

une masse serrée, finissant en pointe. Yeux rappro- 

chés; corps court, ovale; corselet court, avec les côtés 

arrondis. Pattes postérieures propres au saut; cuisses 

renflées et sans dentelures ; jambes sans épines visi- 

bles à leur extrémité. Le genre Rhamphe se distingue 

de tous ceux de la tribu parce qu'il est le seul qui 

ait les antennes insérées entre les yeux et non sur 

le rostre. 

RHAMPHE BRONZÉ. hamphus œneus, Dejean. Il est 

d'un bronzé obseur, peu éclatant; la base des antennes 

est testacée ; le corselet est criblé de points; les ély- 

tres sont striées et ponctuées. Taille, une demi-ligne. 

On le trouve dans le midi de la France. 

RHAMPHICARPE. /hamphicarpa. BoT. Genre de la 

famille des Scrophularinées, institué par Bentham, avec 

les caractères suivants : calice campanulé, à cinq divi- 

sions; corolle hypogyne, à tube mince, longuement 

exserte, à limbe étalé, divisé en cinq lobes presque 

égaux, obovales et plans ; quatre étamines insérées au 

tube de la corolle, didynames et incluses; anthères 

uniloculaires ; ovaire à deux loges mulliovulées, dont 

les placentas sont soudés à la cloison; style simple; 

stigmate presque en massue. Le fruit est une capsule 

obliquement mucronée, à bec, à deux loges, à deux 

valves entières ; semences nombreuses. 

RHAMPHICARPE TUBULEUSE. Rhamphicarpa tubulosa, 

Benth.; Gerardia tubulosa, Lin. Plante herbacée, ra- 

meuse, glabre, verte, mais nourcissant par la dessicea- 

tion ; les feuilles inférieures sont opposées, les supé- 

rieures alternes, étroiles, très-entières ou quelquefois 

découpées. Les fleurs sont courtement pédicellées. On 

trouve celte plante dans l'Afrique tropicale. 

RHAMPHOMYIE. Rhamphomyia. 1Ns. Genre de 

l’ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des 

Empides, établi par Meigen, el ayant pour caractères: 

antennes avancées, de trois articles : le premier cylin- 

drique; le deuxième cyathiforme ; le troisième conique, 
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comprimé, portant à son extrémité un style biarliculé ; 

trompe avancée, beaucoup plus longue que la tête, 

perpendiculaire ou penchée, mince ; ailes couchées sur 

le corps dans le repos, parallèles, n'ayant point de 

nervure transversale, qui forme une petite cellule vers 

l'extrémité de l'aile. 

RHAMPHOMYIE BORDÉE. Rhamphomyia marginata, 

Meig.; Empis marginata, Oliv., Encyclopédie, Fabri- 

cius. Petite, noire; ailes grandes, blanchâtres, avec 

les bords antérieurs et postérieurs noirs. Europe. 

RHANGIUM. Bor. Ce mot a été employé comme syno- 

nyme de Forsythia, genre établi sur le Syringa sus- 

pensa de Thunberg; il dérive probablement du nom 

de Rengjo que cet arbrisseau porte au Japon. 7. For- 

SYTHIA. 

RHANTÉRIER. RÆhanterium. not. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées et de la Syngénésie superflue, L., 

établi par Desfontaines (For. Atlant., 2, p. 291, 

tab. 240), el ainsi caractérisé : involucre ovoïde, com- 

posé de folioles imbriquées, appliquées, lancéolées, 

coriaces, surmontées d’un appendice étalé, arqué en 

dehors, subulé, triquètre, corné, spinescent., Réceptacle 

plan, muni de paillettes linéaires-lancéolées, membra- 

neuses sur les bords. Calathide composée au centre de 

fleurs nombreuses, régulières, hermaphrodites; et à la 

circonférence, de fleurs en languettes et femelles. L’o- 

vaire des fleurs centrales est oblong, glabre, muni à 

la base d'un petit bourrelet, surmonté d'une aigrette 

formée de cinq paillettes filiformes, presque soudées 

par la base et légèrement plumeuses à leur sommet. 

Les corolles sont glabres, à cinq divisions (rès-aiguës; 

les anthères sont munies à leur sommet d’appendices 

très-aigus. Dans les fleurs de la circonférence, l'ovaire 

est presque entièrement enveloppé par chacune des 

folioles intérieures de l’involuere; l’aigrelte est nulle | 

ou réduite à une seule paillette rudimentaire et laté- 

rale; les corolles sont en languettes oblongues, élar- 

gies et tridentées au sommet. 

RHANTÉRIER ODORANT. /thanterium suaveolens, 

Desf., loc. cit. Il a une tige ligneuse, droite, divisée en 

rameaux cotonneux blanchâtres, grêles, roides, très- 

divergents, munis de petites feuilles alternes, sessiles, 

lancéolées, très-pointues el un peu recourbées au 

sommet, épaisses, coriaces, entières, glabres en dessus 

et pubescentes en dessous. Les calathides sont petites, 

terminales et solitaires ; elles sont composées de fleurs 

jaunes dont l’involucre est très-glabre, presque luisant. 

Geite plante croit dans les sables maritimes de la ré- 

gence de Tunis. 

RHAPHIDOSPORE. Rhaphidospora. Bor. Ce genre 

a été créé par Nées, dans la famille des Acanthacées ; 

il a pour caractères : calice pelit, à cinq divisions 

égales; corolle hypogyne, résupinée, bilabiée, à tube 

recourbé, à lèvre supérieure concave, l’inférieure étant 

plus large et trifide; deux étamines exserles, insérées 

à l’orifice du tube de la corolle; anthères à deux loges 

superposées el dont la supérieure est plus courte que 

l'inférieure qui a un éperon à sa base; ovaire à deux 

loges biovulées; style simple; stigmate bifide. Le fruit 

consisle en une capsule onguiculée, à deux loges ren- 

fermant quatre semences attachées au milieu de cha- 
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cune des deux valves; ces semences sont discoïdes, 

échinato-hispides, suspendues par des rétinacles en 
crochet. 

RHAPHIDOSPORE GLABRE. Rhaphidospora ylabra, N.; 
Justicia glabra, Konning. C’est une plante herbacée, 

assez grêle; ses feuilles sont opposées, ovales, large- 

ment acuminées, obtuses, à fleurs ordinairement ré- 

unies en tête ternée, quelquefois solitaires par avor- 

tement des latérales; corolles petites, entourées de 

bractées et de bractéoles. De l'Inde. 

RHAPHIOLEPIS. por. Pour Raphiolepis. . ce mot. 

RHAPHIORHYNQUE. Rhaphiorhynchus. ns. Genre 

de l’ordre des Diptères, famille des Tabaniens, institué 

par Wiedemann qui lui donne pour caractères : an- 

tennes rapprochées, prolongées, avec le premier article 

assez court el subcylindrique, le second très-court et 

cyathiforme; palpes exsertes, rapprochées à leur base, 

divergentes à l’extrémité, biarticulées, avec le premier 

article très-court, le second quatre fois plus long, épais, 

subfusiforme, un peu recourbé au sommet; hypostome 

formant un prolongement subulé, aigu, et prenant vers 

le bout une direction oblique; trompe rétractile; trois 

ocelles; ailes divariquées. 

RHAPHIORHYNQUE A VENTRE PLAN. Rhaphiorhynchus 

planiventris, Wied. Antennes d’un brun noirâtre ; cor- 

selet brun, avec trois lignes longitudinales violâtres; 

abdomen d'un roux ferrugineux, bordé de brun. Taille, 
treize lignes. Du Brésil. 

RHAPHIPODE. Rhaphipoda. 1ns. Coléoptières tétra- 
mères; genre de la famille des Longicornes, tribu des 

Prioniens, institué par Audinet!-Serville pour un insecte 

propre à l’île de Bornéo, et qu’il caractérise de la ma- 

nière suivante : antennes filiformes, atteignant la moitié 

des élytres chez les femelles, de onze articles cylin- 

driques, dont le troisième un peu plus grand que le 

suivant; mandibules courtes, pointues, dentées inté- 

rieurement ; palpes courtes; corselet presque carré, un 

peu convexe et inégal sur son disque, épineux sur ses 

bords; écusson assez grand, presque triangulaire, 

arrondi au bout; élytres allongées, un peu convexes, 

arrondies et muliques à l'extrémité; abdomen entier; 

corps un peu convexe; paltes de longueur moyenne; 

cuisses assez grandes et comprimées, épineuses de 

même que les jambes; dernier article des tarses grand 

et plus long que les trois autres réunis. 

RHAPHIPODE SUTURAL. haphipodasuturalis, Dupont. 

Corps d’un brun noirâtre, presque lisse; élytres Les- 

{acées, avec une large suture brune; antennes, palpes 

et pattes d'un brun marron; poitrine couverte d’un 

duvet court et roussâtre. Taille, vingt lignes. De l’île 

de Bornéo. 

RHAPIDE. Rhapis. por. Linné fils à établi sous ce 

nom un genre de la famille des Palmiers, dans lequel 

il plaçait deux espèces qui appartiennent aux genres 

Sabal et Chamærops. Ailon ( Æort. Kew., éd. 1, v.5, 

p. 475) y en ajouta une troisième qui est mainte- 

nant considérée par Martius comme le type du genre 

Rhapis. Voici les caractères génériques assignés par 

ce dernier botaniste : Palmier polygame-dioïque. Ré- 

gime enveloppé à sa base par des spathes incomplètes. 

Fleurs sessiles; les mâles ont un calice extérieur en 
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forme de cupule, trifide ; un calice intérieur (corolle, 

selon Martius) à trois divisions; six étamines; les rudi- 

ments de trois pistils, cohérents par la base. Les fleurs 

hermaphrodites ont le calice et les élamines comme 

dans les fleurs mâles, plus trois pistils dont deux avor- 

tent. Le fruit est probablement une baïe unique par 

avortement et monosperme. 

Ruapipe RosEau. Rhapis Arundinacea, Ailon, loc. 

cit. Son stipe est court, couronné par des frondes pal- 

mées, à pinnules munies d’aiguillons sur les bords et 

dans les plis. Les fleurs sont d’un rouge brun. Cette 

plante, que Poiret a réunie au genre Corypha, croit 

dans la Caroline. L’autre espèce, publiée par Aiton, 

est le Rhapis flabelliformis, Chamærops excelsa, 

Thunberg; Corypha Africana, Loureiro. Elle croît 

en Chine, au Japon et en Afrique. 

RHAPONTIC. Æhaponticum. Bot. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées, tribu des Cinarocéphales, autre- 

fois proposé par Vaillant sous le nom de Æhaponti- 

coides, et réuni par Linné au Centaurea. Dans la 

première édition de la Flore française, Lamarck avail 

rétabli ce genre, mais en le restreignant à une espèce 

qui fut placée parmi les Serratula, par Gærtner et par 

De Candolle dans la cinquième édilion de la Flore fran- 

çaise. Jussieu (Genera Plantarum) reconstitua le 

genre Rhaponticum de Vaillant, sur les Centaurea de 

Linné, qui ont les écailles de l’involucre arides et sca- 

rieuses au sommel, mais qui n’en sont pas moins de 

vraies Centaurées à cause de leurs fleurs marginales 

neutres. Ces espèces ne forment qu’une section des Cen- 

taurea dans la Flore française. Enfin De Candolle, dans 

un Mémoire sur quelques genres de Cinarocéphales 

(Ann. du Muséum, &. Xvt, p. 187), proposa le rétablis- 

sement du genre Rhaponticum de Lamarck. Ce genre 

est voisin des Sarrètes (Serratula) par son aigrelle; 

des Leuzées ( Leuzea) par son involucre, grand, com- 

posé de folioles imbriquées, scarieuses, arrondies el 

inermes au sommet ; des Centaurées par son port; mais 

il diffère des Sarrètes par la structure de son involucre; 

des Leuzées, par son aigrette, dont les poils ne sont 

pas plumeux; des Centaurées, par ses fleurons tous 

fertiles, hermaphrodites el égaux, et par la position 

non latérale de son ombilie ou hile basilaire. Le genre 

KRhapontie a pour lype le Centaurea Rhapontica, L., 

qui à été nommé par Lamarck Rhaponticum sca- 

riosum. C’est une plante dont la tige s'élève à plus 

d’un pied, et porte à son sommet une seule calathide 

fort grande, composée de fleurons purpurins. Ses 

feuilles radicales sont oblongues, pétiolées, un peu 

cordées à la base, légèrement dentées, blanches et 

cotonneuses en dessous; les feuilles caulinaires sont 

peu nombreuses, portées sur de courts pétioles et un 

peu pinnatifides. La racine est épaisse, grande et aro- 

matique. Cette plante croît dans les Alpes de la Suisse, 

du Piémont, du Dauphiné et de la Provence; on la cul- 

tive au jardin botanique de Paris. Une seconde espèce 

(Rhaponticum uniflorum, De Cand., Cnicus uniflo- 

r'us, L.), remarquable par ses feuilles toutes profon- 

dément pinnatifides, croît en Sibérie. 

Le nom de Ruaponric (Æhaponticum) a élé aussi 

donné autrefois à la racine d’une espèce de Rhubarbe. 
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V’,ce mot. La Jusquiame portait aussi, chez les anciens, 

le nom de Rhapontic (Rhapontica). 

RHAPONTICOIDES. 8or. Sous ce nom, Vaillant avait 

formé un genre avec des espèces que Linné réunit au 

. Centaurea, mais qui constituent aujourd’hui les genres 

Leuzée et Rhapontic. 7. ces mots. 

RHAPTOSTYLE. Æhaptostylum. ot. Genre établi 

par Humboldt et Bonpland (Plantes équinoxiales, 9, 

p. 159, tab. 195), et placé par Kunth à la fin des genres 

voisins des Célastrinées. Voici ses caractères : calice 

quinquéfide, à segments ovés, aigus, égaux; corolle à 

cinq pétales hypogynes, sessiles, ovales, acuminés, 

trois fois plus longs que le calice, à préfloraison val- 

vaire; disque nul; dix élamines hypogynes. pluscourtes 

que la corolle; filets dilatés, subulés au sommet, soudés 

par la base entre eux etavecles pétales, glabres, les cinq 

opposés aux pétales plus courts; anthères elliptiques, 

transversalement biloculaires, déhiscentes par des fen- 

tes longitudinales; ovaire supère, sessile, grand, coni- 

que, à trois loges qui renferment chacune un ovule soli- 

taire el pendant ; stigmate sessile et trilobé. 

RHAPTOSTYLE ACUMINÉ. ?haptostylum acuminatum, 

Kunth, Nova Genera, vol. 7, tab. 621. C’est un arbre 

inerme, glabre, à branches allernes, grêles, munies de 

feuilles alternes, entières, membraneuses, non ponc- 

tuées et sans stipules. Les fleurs sont petites, blanches, 

pédonculées, disposées en petits paquels axillaires. Cet 

arbre croît dans les localités montueuses près de Po- 

payan, dans l'Amérique méridionale. 

RHATHYNME. Æhathyinus. 1Ns. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des 

Féronides, établi par Dejean pour un insecte du Séné- 

gal, qui s'éloigne de tous ceux.de la tribu par son corps 

large et aplati, et surtout par le dernier article des 

palpes labiales, qui est triangulaire. En outre, la lèvre 

supérieure est courte el profondément échancrée; les 

mandibules sont larges el saillantes ; le menton pré- 

sente une dent simple, assez aiguë; le corselet est pres- 

que carré, plus large que long. 

RHATBYMENOIR. Ahathy nus carbonarius, Dej.Il est 

entièrement noir et peu brillant; ses palpes, ses an- 

tennes et ses larses sont roussâtres; sa Lêle el son cor- 

selel sont parsemés de points enfoncés et nombreux ; 

les stries de ses élytres sont assez profondes et faible- 

ment poncluées. Taille, six lignes. 

RHAZIE. Æhazia. 5oT. Decaisne à établi ce genre 

dans la famille des Apocynées, et lui a donné pour ca- 

ractères : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, 

hypocratériforme, velue à l’intérieur du lube, contrac- 

tée à la gorge, avec son limbe partagé en cinq décou- 

pures équilatères; cinq étamines incluses, insérées au 

milieu du tube de la corolle ; anthères ovales, obtuses 

et libres; deux ovaires renfermant plusieurs ovules 

allachés aux parois internes el renflées vers la sulure; 

style filiforme ; stigmate arrondi-déprimé, avec un ap- 

pendice conoïdeo-bifide. Le fruit consiste en follicules 

linéari-cylindriques, dressés et lisses, renfermant plu- 

sieurs semences oblongues ; celles des extrémités des 

follicules sont devenues membraneuses par la pression 

qu’occasionne l’une sur l’autre le rétrécissement des 

extrémités. 
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RHAZIE sERRÉE. Aazia stricta, Decais, C'est un ar- 

buste d’un mètre de hauteur environ, très-glabre, à 

rameaux simples et dressés, à feuilles alternes et rigi- 

des, à fleurs blanches, en corymbe, petites, ramassées et 

d'une odeur suave. De l’Arabie heureuse. 

RHÉA. Rhea. o1s. (Briss.) Genre de l’ordre des Cou- 

reurs. Caractères : bec droit, court, mou, déprimé à la 

base, un peu comprimé à la pointe qui est obtuse et 

onguiculée ; mandibule inférieure très-déprimée, flexi- 

ble, arrondie vers l’extrémité; fosse nasale grande, 

prolongée jusqu’au milieu du bec; narines placées de 

chaque côté du bec et à sa surface, grandes, fendues 

longitudinalement et ouvertes. Pieds longs, assez forts 

el robustes; trois doigts dirigés en avant, les latéraux 

égaux ; ongles presque d’égale longueur, comprimés, 

arrondis, obtus; tibia emplumé; nudité au-dessus du 

genou très-pelite; ailes impropres au vol; phalanges 

garnies de plumes plus ou moins longues, et terminées 

par un éperon. 

RaéA Nanou. Rhea Americana, Lath. Parties supé- 
rieures d’un gris cendré bleuâtre ; sommet et derrière 

de la tête noirâtres ; une bande noire, commençant à la 

nuque, descendant sur la partie postérieure du cou, 

qu’elle entoure, en s’élargissant vers les épaules; sca- 

pulaires cendrées; plumes des ailes cendrées, les plus 

grandes blanches à leur origine et noirâtres au milieu, 

quelques-unes entièrement blanches; parties inférieures 

blanchâtres ; bec et pieds d’un gris rougeàtre; un épe- 

ron au poignet; taille, cinquante-huit pouces. Les Nan- 

dus, placés primitivement avec les Autruches, ne sont 

guère moins agiles que celles-ci, et il est rare que les 

meilleurs Chevaux puissent les devancer à la course. 

Dans la marche paisible, ils ont une allure grave et 

majestueuse, la tête élevée, le dos arrondi; ils se nour- 

rissent de graines et d'herbes qu’ils coupent fort près 

de la racine; ils sont susceptibles d’être amenés à l’état 

de domesticité, mais le peu de saveur de leur chair, 

joint à leur esprit de domination sur les autres habi- 

tants des basses-cours, les à fait jusqu'ici dédaigner. Ce 

serait néanmoins une grande ressource pour le luxe et 

le commerce européen si l’on parvenait à naturaliser 

en Europe des troupeaux de Nandus comme on y a ac- 

climaté les Chèvres du Thibet. Si l’on s’en rapporte aux 

observations qui ont été publiées sur la propagation 

de ces Oiseaux, il en résulterait que les femelles com- 

mencent leurs pontes à la fin d'août, qu’elles déposent, 

à trois jours d'intervalle, un œuf dans un trou large el 

peu profond pratiqué dans la terre ou le sable ; que le 

nombre des pontes peut être porté à seize ou dix-sept; 

que plusieurs femelles pondent dans le même trou, et 

qu’un seul mâle se charge de l’incubation qui dure 

soixante-dix jours. Un fait plus certain, c’est que ces 

œufs sont d’un blanc mêlé de jaune, à surface très- 

lisse, et qu’ils sont recherchés comme comestibles par 

les habitants du Brésil, du Chili, du Pérou et de Magel- 

lan, où les Rhéas sont assez communs dans les vallées 

les plus froides. 

RHÉA DE LA NOUVELLE-HOLLANLE. Casuurius Novcæ- 

Hollandiæ, Lath.; Dromaius alter, Vieill. Parties su- 

périeures variées de brun, les inférieures d’un gris 

blanchâtre ; Loules les plumes sont soyeuses et ont leur 
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extrémité recourbée; la peau de la tête el du cou est pres- 

qu’entièrement nue et d’une couleur bleuâtre dans les 

individus adultes;bec noir; pieds bruns; taille, soixante- 

dix pouces. On n’a que peu de données sur les mœurs 

et les habitudes de cette espèce, qui paraît mettre beau- 

coup de temps pour parvenir à toute sa hauteur; les 

jeunes sont entièrement couverts de plumes d’un gris- 

brun varié de blanchâtre. On sait qu’elle est d’une 

agilité extrême, que son caractère est sauvage et 

farouche, qu’enfin elle se nourrit de graines el de 

jeunes plantes. Les naturels du pays natal de cet Oiseau 

paraissent ne pas faire grand cas de sa chair, à laquelle 

ils préfèrent celle du Bœuf. 

RHÉADINE. Rheadina. 8or. Matière colorante rouge, 
qui se tire des pétales du Payot. 

RHEAS. BoT. Nom d’une espèce du genre Pavot. 

V., ce mot. 

RHÈBE. Rhæbus. is. Nom donné par Fischer à un 

genre de Coléoptères de la famille des Charansoniles, 

dont les caractères sont : antennes insérées sous les 

yeux. assez longues, presque filiformes, allant un peu en 

grossissant vers l'extrémité; (ête avancée; yeux échan- 

crés; corselet conique, un peu convexe, arrondi en 

arrière ; élytres allongées, linéaires, arrondies à l'ex- 

trémité; corps allongé, mou, ailé; pattes longues; 

cuisses postérieures comprimées. 

RHèBE DE GEBLER. hœbus Gebleri, Fisch. Il est en- 

tièrement d'un beau vert doré. Taille, deux lignes. 

Russie méridionale. 

RHEEDIA. BoT. Ce genre nommé par quelques auteurs 

français Cyroyer, a été établi par Plumier sous le nom 

de Van-Rheedia que Linné a conservé en supprimant 

la particule. Il appartient à la famille des Guttifères et 

à la Polyandrie Monogynie, L.; mais c’est un genre 

trop imparfaitement connu pour que son admission 

soit définitive. Wahl, en effet, a placé parmiles Marn- 

mea la seule espèce dont il se compose, et il n’a été 

adopté qu’avec doute par Choisy (in DC. Prodr., 1, 

p. 564) qui l’a relégué à la fin de la famille des Gutti- 

fères. Le ARheedia laleriflora, L., Plum., éd. Burm., 

Pl. Amer., tab. 257, est un arbre résineux dont le 

tronc est assez haut et droit; les rameaux sont longs et 

étendus horizontalement; les feuilles sont opposées, pé- 

tiolées, ovales, entières, glabres, vertes el un peu lui- 

santes en dessus, d’un vert jaunâtre en dessous. Les 

pédoncules sont axillaires, ternés ou en faisceaux, por- 

tant chacun une fleur blanche ‘qui se compose de quatre 

pétales ovoïdes, concaves, ouverts; d’un grand nombre 

d’étamines dont les filets sont plus longs que la corolle 

et les anthères oblongues ; d’un ovaire globuleux, sur- 

monté d’un style aussi long que les étamines, et d’un 

stigmate infundibuliforme. Le fruit est une baie ovale, 

uniloculaire, dont le péricarpe très-mince renferme 

deux à trois graines ovées-oblongues, charnues, grosses, 

disséminées dans une pulpe succulente. Cet arbre croit 

en abondance à la Martinique, où il fleurit au mois de 

mai. La résine jaune qui découle des nœuds de ses ra- 

meaux exhale une bonne odeur. 

RHÉSUS. mam. Espèce du genre Macaque. F. ce 

mot. 

RHÉTIZITE. min. Werner a donné ce nom à une 
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variété de Disthène blanc, que l’on trouve à Pfirtsch en 

Tyrol. 

RHETZA. BoT. Le genre créé sous ce nom, par 

Wright et Arnott, dans la famille des Térébinthacées, 

a été réuni au genre Xanthoxylon, de Kunth, comme 

l’une de ses divisions. 

RHEUM. BOT. /. RHUPARBE. 

RHEXANTHA. por. L'une des sections du genre 

Rhexia. 
RHEXIE. Rhexia. BoT. Genre de la famille des Mé- 

lastomacées, qui contenait autrefois un très-grand 

nombre d'espèces, puisqu'on y réunissait presque in- 

distinctement toutes les Mélastomacées à fruit capsu- 

laire; il a été circonscrit dans des limites plus étroites 

et plus précises par les travaux de Rob. Brown, Donet 

De Candolle. Maintenant ce genre ne se compose que 

du petit nombre d'espèces à parties de la fleur quater- 

naires, qui toutes croissent dans l'Amérique septen- 

trionale. Voici leurs caractères : le tube du calice est 

ovoïde, renflé, rétréci à son sommet en un col qui porte 

un limbe à quatre lobes persistants; les quatre pétales 

sont obovales; les huit élamines ont les loges de leurs 

anthères réunies par un connectif très-mince et à peine 

visible. Le fruit est une capsule libre, recouverte par 

le calice, à quatre loges contenant chacune plusieurs 

graines attachées à un trophosperme pédicellé. Les es- 

. pèces de ce genre sont des plantes herbacées, ayant 

leur tige dressée et carrée, leurs feuilles sessiles, en- 

tières, étroites, allongées et à trois nervures longitu- 

dinales; les fleurs, jaunes ou purpurines, sont disposées 

en cime ou en corymbe. 

RHEXIE DE VIRGINIE. Rhexia Virginica, Lin. C’est 

une plante herbacée, dont la tige est haute de deux ou 

trois pieds, presque glabre ou munie de quelques poils 

rares; elle est quadrangulaire, presque simple, un peu 

membraneuse sur les angles, garnie de feuilles oppo- 

sées, sessiles, ovales ou lancéolées, distantes, à trois 

nervures presque glabres, à dentelures courtes, in- 

égales, sélacées ou en forme de cils. Les fleurs sont 

presque en cime, axillaires et terminales, portées sur 

un pédoncule commun, bifurqué vers son sommet, 

muni, à ses divisions, de pelites bractées opposées; cha- 

que fleur à peine pédicellée; le calice est hérissé de 

poils ou de cils glanduleux; la corolle est légèrement 

purpurine. 

RHEXIÉES. Rhexiæ. gor. Dans le 3e vol. de son 
Prodrome, le professeur De Candolle appelle ainsi la 

deuxième des quatre tribus naturelles qu’il a établies 

dans la famille des Mélastomacées, et qui comprend 

les genres dont les anthères s'ouvrent au sommet par 

un trou, dont l’ovaire libre ne porte à son sommet ni 

écailles ni soies, el dont le fruit est une capsule sèche. 

A l’exception d’une seule espèce, toutes les Rhexiées 

sont américaines. Les genres qui composent celte tribu 

sont les suivants : Appendicularia, DC.; Comolia, id.; 

Spennera, Mart.; Microlicia, Don; Ernestia, DC.; 

Siphanthera, Pohl; Rhexia, Brown; Heteronoma, 
DG.; Pachyloma, id.; Oxyspora, id.; T'ricentrum, id.; 

Marcetia, id.; Trembleya, id.; Adelobotrys, id. 

RHIGIOTHAMNUS. BoT. Ce genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Mutisiacées, a été institué par 
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| Lessing , puis refondu par Cassini dans son genre Di- 

coma dont il est devenu l’une des sections. 

RHIGOZE. Rhigozum. vor. Genre de la famille des 

Bignoniacées, institué par Burchell, qui lui assigne 

pour caractères : calice campanulé, à quatre ou cinq 

dents presque égales; corolle hypogyne, à tube court, 

à gorge ample, infundibulaire, à limbe partagé en 

cinq lobes presque égaux et divisé en deux lèvres dont 

| l’antérieure de moitié plus grande; étamines insérées 

au tube de la corolle, au nombre de cinq à sept fer- 

tiles, dont deux antérieures plus longues; anthères à 

deux loges dressées, parallèles, discrètes à leur base et 

mutiques; ovaire biloculaire, renfermant un assez 

grand nombre d’ovules anatropes, attachés aux bords 

de la cloison; style simple; stigmate bilamellé. Le fruit 

est une capsule substipilée, lenticulari-comprimée, 

elliptique, à long bec, chartacée, biloculaire, à deux 

valves sur les bords desquelles sont fixées les semen- 

ces; celles-ci sont transverses, lenticulaires, compri- 

mées, ellipliques , entourées d’une aile membraneuse, 

large, découpée et sinuée. Les Rhigozes sont des ar- 

bustes à rameaux alternes, horizontaux et spinescents. 

Les feuilles des jeunes rameaux sont allternes, courte- 

ment pétiolées, ternées, ovales-oblongues et très-en- 

tières ; les fleurs sont axillaires, ordinairement soli- 

taires, pédicellées et d’un jaune brillant. 

RHIGUS. 1xs. Genre établi par Dalman dans la fa- 

mille des Rhynchophores, tribu des Charansonites, et 

adopté par Germar qui lui donne pour caractères : ros- 

tre court, épais, parallélipipède, plus épais vers le bout; 

ses fosseltes anguleuses se contournent brusquement 

en dessous. Yeux globuleux, saillants; antennes plus 

longues que le corselet, coudées ; leur fouet, de sept ar- 

ticles égaux entre eux, est en massue; corselet lobé au- 

près des yeux, échancré en dessous près de la base de la 

tête. Écusson petit, mais distinct. Élytres grandes, bos- 
sues, recouvrant des ailes. Pattes assez longues, pres- 

que égales entre elles. Jambes de devant armées inté- 

rieurement d’une dent aiguë. Germar n’a admis dans 

ce genre que deux espèces; mais Schoenherr, dans 

sa monographie des Curculionides, à porté ce nom- 

bre à dix ; toutes ces espèces sont des mêmes localités, 
du Brésil. 

RHINA. pois. Sous-genre de Raie. 7. ce mot. 

RHINA. 1NS. /”, RHINE. 

RHINACANTHE. Rhinacanthus. Bot. Genre de la 
famille des Acanthacées, établi par Nees avec les carac- 

tères suivants : calice à cinq divisions égales; corolle 

hypogyne, hypocratériforme, subbilabiée, à tube long 

et grêle, à lèvre supérieure étroite et entière, l’infé- 

rieure divisée en trois parties égales; deux étamines 

insérées à l’orifice de la corolle; anthères subexsertes, 

à deux loges mutiques et superposées; ovaire à deux 

loges biovulées; style simple; stigmate bifide. Le fruit 

est une capsule onguiculée, en massue, à deux loges 

tétraspermes ou bispermes par avortement, à deux 

valves septifères par le milieu; semences ovales, bi- 

convexes, supportées par des rétinacles. 

RHINACANTHE TUBULEUSE. Rhinacanthus tubulosus, 

Nees; Justicia nasuta, Lin. Arbrisseau de deux à quatre 

pieds; tige dure, tétragone, pubescenie, garnie de 
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rameaux paniculés; feuilles opposées, un peu pétiolées, 

oyales-pointues, entières, melles et pubescentes; fleurs 

paniculées et pédonculées, blanchâtres, nuancées de 

rougeâtre ; bractées très-petites, opposées et pointues. 

De Java. 

RHINACTINE. Rhinactina. Bot. L'institution de ce 

genre appartient à Lessing, qui en a distrait le type 

du genre Aster où il avait été primitivement placé. Ce 

genre fait donc partie de la famille des Synanthérées, 

el se distingue par les caractères suivants : capitule 

multiflore, hétérogame; fleurs du rayon femelles, ligu- 

lées, disposées sur un seul rang; celles du disque her- 

maphrodites et tubuloso-bilabiées; involucre largement 

campanulé, formé de squammes membraneuses, im- 

briquées sur trois rangs; corolles de la circonférence 

à languettes oblongo-elliptiques et tridentées; celles du 

disque tubuleuses, avec le limbe à peine distinct du 

tube, à deux lèvres dont l’extérieure quadridentée et 

l'intérieure étroite, très-entière. Anthères sans queue; 

stigmates acutiuscules ; akènes légèrement comprimés 

et velus; aigrettes conformes dans toutes les fleurs, à 

deux rangées de soies : l’externe courte, l’interne plus 

longue. 

RHINACTINE A FEUILLES OBOVALES. Rhinactina obo- 

vata, Less.; Aster obovalus', Ledeb. C’est une plante 

herbacée, vivace, à rhizome ligneux; les feuilles sont 

d'un vert bleuâtre, couvertes de poils très-courts; les 

radicales obovales , atténutes en pétiole, obluses ou 

submucronées ; celles de la tige sont alfernes et peu 

nombreuses; les fleurs du disque sont jaunes et celles 

de la circonférence bleues. De la Sibérie. 

RHINAIRE. Rhinaria. ins. Genre de l’ordre des Co- 

léoptères, section des Tétramères, famille des Rhyn- 

chophores, tribu des Attélabides, établi par Kirby dans 

le xrie volume des Transactions de la Société Lin- 

néenne de Londres, et ayant pour caractères : lèvre 

presque trapézoïdale. Mandibules sans dents; mâchoi- 

res ouvertes; labre à peine distinct. Palpes très-courles, 

coniques; menton carré. Antennes point coudées, en 

massue à l'extrémité; celle-ci de trois articles très-étroi- 

tement réunis; corps ovale-oblong. Corselel presque 

globuleux. Ce genre ne contient encore qu’une seule 

espèce; elle est propre à la Nouvelle-Hollande, et Kirby 

lui a donné le nom de RHINAIRE A CRÈTE, Ahinaria 

cristata. Elle est figurée dans le xre vol. des Trans. 

Linn., pl. 22, fig. 9. Son corps est long de quatre lignes 

trois quarts, non compris le rostre, couvert en dessus 

d’écailles blanchâtres, gris en dessous. Les élytres sont 

un peu sillonnées, écailleuses, les sillons ayant des 

points blancs ocellés; les intervalles portant une suite 

de soies roides, couchées, alternant avec de pelits 

tubercules. 
RHINANTHACÉES. Rhinanthaceæ. 8oT. Ce nom et 

celui de Pédiculariées sont donnés à une famille de 

plantes dicotylédones monopétales hypogynes, qui pa- 

raît devoir être réunie à celle des Scrophularinées. 

F. ce mot. 

RHINANTHE. Rhinanthus. BoT. Ce genre, que l’on 

désigne aussi sous les noms vulgaires de Cocrête, Coq- 

criste ou Crête de Coq, appartient à la famille des Rhi- 

nanthacées, réunie aux Scrophularinées. Son calice est 
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monosépale, urcéolé, ventru, à quatre divisions peu 

profondes; sa corolle est monopétale, irrégulière, à 

deux lèvres : la supérieure très-convexe, l’inférieure 

à trois lobes obtus, dont celui du milieu est plus large; 

les élamines sont didynames, placées sous la lèvre su- 

périeure ; leurs anthères sont profondément bifides à 

leur base. L’ovaire est comprimé, terminé par un style 

très-long, au sommet duquel est un très-petit stigmate 

capitulé et un peu bilobé. Le fruit est une capsule en- 

veloppée par le calice persistant, comprimée, à deux 

loges polyspermes, s’ouvrant en deux valves. Ce genre 

se compose d’un petil nombre d'espèces presque toutes 

européennes. Ce sont des plantes herbacées, portant 

des feuilles simples et opposées, des fleurs générale- 

ment jaunes, placées à l’aisselle, accompagnées de 

bractées et formant des épis terminaux. 

RHINANTHE CRÊTE DE COQ. Rhinanthus Crista-Galli, L. 

Cette plante se distingue de la suivante par ses feuilles 

étroites, sa tige moins élevée et ses fleurs assez petites; 

elle est tout à fait glabre. La seconde espèce, Rhinan- 

thus hirsutus, Pers., est plus grande dans toutes ses 

parties; ses feuilles sont plus larges; son calice est 

plus vésiculeux et extrêmement velu. L'une et l’autre 

sont très-communes dans les prés. 

RHINANTHÈRE. Rhinanthera. Bot. Ce genre pro- 
posé par Blume (Bijdr. Flor. ned. Ind., 2, p. 1121), a 

été placé par lui d’abord près des Rosacées, ensuite 

avec les Flacourtianées, où il est définitivement resté. 

Voici ses caractères essentiels : calice persistant, di- 

visé profondément en huit segments placés sur deux 

rangées, les intérieurs plus grands, munis à la base de 

deux glandes; corolle nulle; étamines nombreuses, 

inégales, à anthères biloculaires, terminées en bec; un 

style court, surmonté d’un stigmate obtus, tri ou té- 

tragone; baie globuleuse, terminée en bec par le style 

persistant, à trois ou quatre loges renfermant deux à 

quatre graines dont l'embryon est renversé, et proba- 

blement dépourvu d'albumen. La plante sur laquelle 

ce genre est consliluë forme un arbrisseau rameux, 

épineux, à feuilles alternes, ovées-oblongues, finement 

dentées en scie, coriaces, glabres, munies de deux 

glandes à la base. Les fleurs sont petites, très-odo- 

rantes , disposées en grappes axillaires ou terminales, 

courtes el tomenteuses. La plante croît dans les loca- 

lités tourbeuses, aux environs de Batavia, où les indi- 

gènes lui donnent le nom de Kaju-Popoan. 

RHINANTHOIDÉES. Bor. Même chose que Rhinan- 

thacées. . ce mot. 

RHINAPTÈRES. 1NS. W. PARASITES. 
RHINASTE. Rhinastus.1ns. Coléoptères tétramères; 

genre de la famille des Rhynchophores, créé par 

Schoenherr qui lui assigne pour caractères : antennes 

assez courles et menues, coudées, composées de douze 

articles, dont les deux premiers les plus longs et obco- 

niques, les autres courts, tronqués au sommet, et la 

massue petite et ovale; tête allongée; trompe longue, 

robuste, arquée, anguleuse; fosselte large mais non 

profonde; yeux placés en dessus, petits, arrondis et 

peu proéminents; corselet transverse, bisinué à sa 

base, aplani sur les côtés, rétréci vers l'extrémité; 

sternum mucroné; élytres presque cordiformes, apla- 
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lies , avec une côte élevée près des bords ; pieds anté- 

rieurs écartés; cuisses dentées. L'espèce que l’on peut 

considérer comme type de ce genre est le Ahinastus 

Pertusus ; elle est noire, couverte d’écailles jaunâtres, 

les stries ponctuées des élytres sont peu visibles. Elle 

est du Brésil, ainsi que le Rhinastus sternicornis 

qu’on lui a adjoint. 

RHINCHOGLOSSE. Rhinchoglossus. BoT. Genre de 

la famille des Rhinanthacées et de la Didynamie An- 

giospermie, L., établi par Blume (Bijdr. Flor. ned. 

Ind., 2, p.741), qui la ainsi caractérisé : calice bila- 

bié, la lèvre supérieure à trois divisions peu profondes; 

l'inférieure n’en a que deux. Corolle ringente. à lèvre 

supérieure bifide, réfléchie; l’inférieure est plus grande, 

trifide ; la gorge est munie de deux callosités. Quatre 

ttamines presque incluses, dont deux stériles, très- 

petites; anthères connées. Stigmate obtus. Capsule ter- 

minée par un bec, uniloculaire, bivalve, à cloisons 

incomplètes, opposées aux valves, infléchies et pla- 

centifères. Ce genre est très-voisin du Gerardia; il ne 

renferme qu’une seule espèce, Rhinchoglossum obli- 

quum, anciennement figurée et décrite par Rheede 

(Æort. Malab., 9, tab. 80). C'est une plante herbacée, 

un peu pubescente, à feuilles alternes (l’une des deux 

supra-axillaire et en forme de stipule), oblongues et 

irès-obliques. Les fleurs sont tournées du même côté 

et disposées en une grappe {erminale, penchée. Gette 

plante croît dans les montagnes de Séribu à Java. 

RHINCOLITE. Rhincolites. mozr. Nom que l’on a 

proposé pour des pointes d'Oursins ou d’autres frag- 

ments fossiles, qui ne présentent aucun caractère con- 

stant el qui ne peuvent qu'arrêter incomplétement 

l'attention des oryctographes. 

RHINE. Rhina.ins. Genre de l’ordre des Coléoptères, 

section des Tétramères, famille des Rhynchophores, 

tribu des Charansonites, établi par Latreille aux dé- 

pens des Livus de Fabricius, el adopté par tous les 

entomologistes, avec ces caractères : corps cylindri- 

que; Lête prolongée en avant par un rostre ou bec 

avancé, cylindrique, ayant de chaque côté un sil- 

lon qui part de la base des antennes, se dirige vers 

l'œil, et reçoit, dans le repos, une partie du premier 

article des antennes. Yeux assez grands, se rejoignant 

presque sur le devant de la tête, à la base de son pro- 

longement. Antennes coudées, insérées vers le milieu 

et sur les côtés du museau-trompe, composées de huit 

articles, le premier très-long, les six suivants courts, 

le huitième formant une massue ovale, cylindrique, 

très-allongée, de substance spongieuse, excepté dans 

une pelite portion de sa base. Mandibules munies de 

trois dents, les deux plus fortes placées vers l’extré- 

mité, l’autre au côté interne. Mâchoires allongées, 

presque membraneuses et velues; palpes maxillaires 

n'ayant que trois articles distincts, le dernier plus long 

que le second, ovale et conique. Corselet convexe, ovale, 

tronqué à ses deux extrémités. Écusson petit et triangu- 

laire. Élytres recouvrant les ailes et l'abdomen. Pattes 

longues, les antérieures surtout; jambes minces, un 

peu crochues à leur extrémité; tarses ayant leur troi- 

sième article bilobé. 

RHINE BARBIROSTRE. Rhina barbirostris, Lat., Oliv.; 
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Litus barbirostris, Fab. Il est tout noir; la femelle à 

le rostre plus court, et dépourvu de Ja barbe jaune et 

épaisse que l’on voit sur celui du mâle. On trouve cet 

insecte au Brésil el à Cayenne. Illiger avait décrit la 

femelle de cette espèce sous le nom de Rhina verri- 

rostris. Une autre espèce se trouve dans l’île de Saint- 

Domingue et dans quelques autres îles Antilles. Elle est 

longue d’un pouce et demi, noire. Son corselet est poin- 

tillé, et ses élytres ont une tache irrégulière, blanchà- 

tre, qui s'étend jusqu’au delà du milieu; elles sont 

chargées de stries de points enfoncés. Celle espèce a 

été nommée par Olivier RHINE SCRUTATEUR, Æhîna 

scrutalor, Entom., t. v, p. 255, n° 250; Charans., 

pl. 29, fig. 428. 

RHINENCÉPHALE. 2001. /. ACÉPHALE. 
RHINGIE. Ahingia. 1Ns. Genre de l’ordre des Dip- 

tères, famille des Athéricères, tribu des Syrphies, éta- 

bli par Scopoli aux dépens du genre Conops de Linné 

et Ausca de Degéer, et adopté par tous les entomolo- 

gisles avec ces caractères : hypostome très-prolongé 

en avant et inférieurement, formant une sorte de bec 

conique, dans lequel est renfermée la trompe. Yeux 

grands, espacés dans les femelles, rapprochés et se tou- 

chant dans les mâles. Antennes très-courtes, rappro- 

chées à leur base, avancées et penchées, insérées sur 

un tubereule frontal, composées de trois articles, le 

premier el le deuxième très-courts, le troisième court, 

ovalaire, comprimé, portant à sa partie supérieure une 

soie nue, longue, uniarticulée à sa base. Suçoir très- 

allongé; palpes plus courtes que les soies inférieures 

du suçoir; trois petits yeux lisses, disposés en triangle 

sur un tubercule du vertex. Écusson grand et demi-cir- 

culaire. Cuillerons assez grands, distinctement ciliés. 

Ailes longues, parallèles et se croisant sur l’abdomen 

dans le repos. Abdomen un peu convexe en dessus, 

composé de quatre segments outre l'anus; pattes de 

longueur moyenne; cuisses postérieures simples et mu- 

tiques; tarses ayant le dernier article muni de deux 

crochets, sous chacun desquels est une pelolte assez 

forte; premier article des tarses postérieurs allongé et 

renflé. On ne connait pas encore d’une manière cer- 

laine les métamorphoses de ces Diptères; {out ce qu’on 

en sait, c’est que Réaumur à trouvé un individu de la 

Rhingie à bec, éclos dans un poudrier où il avait ren- 

fermé de la bouse de vache avec des larves qui s’en 

nourrissaient. On trouve lesRhingiessur les fleurs, dans 

les bois et les prairies. 

RHINGIE A BEC. ÆRhingia rostrata, Fabr., Latr., 
Meig., Panz., Faun. Germ., fasc. 87, fig. 22; Conops 

rostrala, L., Réaum., Ins., t. 1v, p. 255, pl. 16, fig. 10. 

Tête brune, avec sa partie inférieure et antérieure tes- 

tacée. Antennes de cette dernière couleur. Corselet 

brun, avec quatre ligneslongitudinales grises sur le dos. 

Épaulettes, écusson,abdomen et pattes de couleur ferru- 

gineuse. Ailes un peu jaunâtres vers la côte; leurs ner- 

vures sont testacées. Le mâle a l'abdomen très-cilié vers 

les bords, avec une petite ligne courte et brune sur 

le milieu du second segment. Taille, quatre lignes. 

Europe. 

RHINIUM. Bor. (Schreber.) Synonyme de T'igarea, 

Aubl. F. TÉTRACÈRE. 
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RHINOBATE. Rhinobata. pois. Sous-genre de Raie. 

VF. ce mot. 

RHINOBATE. 1Ns. Nom donné par Germar à un genre 

de Charansons. Ce genre n’a point été adopté par Schoen- 

herr, qui en a disséminé les espèces dans ses genres 

Larinus, Rhinacyllus et Nerthops. 

RHINOCARPE. Rhinocarpus. ot. Sous le nom de 

Rhinocarpus excelsa, le docteur Bertero envoya de l’A- 

mérique méridionale des échantillons d’une plante dont 

il proposa de faire un genre nouveau dans la famille 

des Térébinthacées, et qui fut en effet adopté et publié 

par Kunth (Nova Genera et Spec. Plant. œæquin., 

t. vix, p. 6) avec les caractères suivants : fleurs poly- 

games. Calice caduc, profondément divisé en cinq 

folioles imbriquées pendant leur préfloraison, ovées- 

elliptiques, inégales, trois extérieures et deux inté- 

rieures. Corolle à cinq pétales insérés sur le calice et 

du double plus longs, sessiles, égaux, très-réfléchis au 

sommet. Étamines au nombre de dix, ayant la même 

insertion que la corolle, très-inégales, plus courtes que 

les pétales, deux ou quatre munies d'anthères, les plus 

courtes stériles ou privées d’anthères; filets cohérents 

par la base et adnés aux pétales, surtout d’un côté; 

anthères elliptiques, biloculaires, fixées par le dos, 

déhiscentes par une fente longitudinale intérieure, 

égales ou deux plus petites. Disque nul. Ovaire supère, 

sessile, oblique, uniloculaire, renfermant un ovule as- 

cendant et inséré à la suture un peu au-dessus de la 

base; style presque latéral, surmonté d’un stigmate 

obtus. Fruit obliquement allongé, comprimé? mono- 

sperme, indéhiseent , porté sur un pédicelle épais, ar- 

qué ou en spirale. Graine fixée vers la base. Ce genre 

diffère peu de l’Anacardium. 

RHINOCARPE ÉLEVÉ. f#hinocarpus excelsa, Bert. et 

Kunth, Loc. cit., (ab. 601; Anacardium? Rhinocar- 

pus, DC., Prodr. Syst. Veget.,;?, p.62. C'est un grand 

arbre qui a l’aspect de l’Anacardium occidentale, 1. 

Ses feuilles sont éparses, simples, entières, non ponc- 

tuées, dépourvues de stipules. Les fleurs sont disposées 

en panicules terminales ou en corymbes, munies de 

bractées. La fleur terminale de chaque ramuscule est 

hermaphrodite , ou quelquefois munie seulement d’un 

ovaire stérile; les autres fleurs sont mâles, beaucoup 

plus petiles et caduques. Cet arbre croît abondamment 

dans l'Amérique méridionale, près de Turbaco, à Sainte- 

Marthe et sur les bords de la Madeleine. 

RHINOCÈRES. 1Ns. /. ROSTRICORNES. 
RHINOCÉROS. Rhinoceros. ma. Ce genre comprend 

des animaux pachydermes de la seconde division du 

Règne Animal de Cuvier, dont les espèces vivantes se 

trouvent uniquement dans les contrées les plus chaudes 

de l’ancien monde, et dont les zones tempérées et gla- 

ciales ne présentent que des débris. Les Rhinocéros 

sont des animaux de grande taille, variant entre eux 

par le nombre et par la forme des dents, el remarqua- 

bles par une ou deux cornes solides, adhérentes à la 

peau et placées sur les os du nez. Ces cornes sont de 

nature fibreuse ou cornée, et semblent être une réunion 

de poils agglutinés. Linné plaçait les Rhinocéros dans 

sa classe des Mammifères qu’il a nommés Brula, el 

il donnait au genre les caractères suivants : corne 50- 
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lide, le plus souvent conique, implantée sur le nez et 

n’adhérant point aux os. Il n’en admettait que deux : 

espèces, qu’il nommait Phinoceros unicornis et R. br- 

cornis. Geoffroy Saint-Hilaire, dans son Catalogue 

imprimé, mais non mis en circulation, n’admet que 

ces deux espèces, sous les noms de Rhinocéros d’Asie 

et Rhinocéros d'Afrique, et leur donne pour caractères 

génériques d’avoir : deux ou point d’incisives; de cinq 

à sept molaires; des pieds tridactyles, à sabots très- 

grands; une ou deux cornes solides, persistantes, coni- 

ques, placées sur le nez, n’adhérant point à l’os, mais 

n'étant qu'une continuation de l’épiderme, et formées 

de poils agglutinés; les jambes courtes, les yeux petits, 

les oreilles peu développées, la tête assez allongée, la 

peau très-épaisse, la queue courte, point de vésicule 

du fiel ? un colon considérable. 

Fr. Cuvier a donné des caractères tirés des dents; 

mais on sait que le nombre des incisives varie dans 

chaque espèce. Les modifications que présente le sys- 

tème dentaire du Rhinocéros de Java, par exemple, 

sont les suivantes : à la mâchoire supérieure l’incisive 

occupe presque tout l’intermaxillaire : c’est une dent 

large, épaisse et obtuse. Il n’y a point de canine. La 

première mâchelière est très-pelile; la deuxième, beau- 

coup plus grande, est un peu plus petile que la troi- 

sième, qui l’est elle-même plus que la quatrième. Celle- 

ci et les deux suivantes sont de même grandeur, et Ja 

dernière est plus petite qu’elles. Ces mâchelières se res- 

semblent par la forme qui est encore la même que celle 

des Tapirs et des Damans ; elle se compose de deux col- 

lines réunies par une crête à leur côté externe. Cette 

crêle se prolonge postérieurement, et la colline, placée 

en arrière, présente la pointe en forme de crochet qu’on 

observe sur les molaires des Damans. La dernière pa- 

rait être moins complèle ; elle a la forme générale d’un 

triangle, au lieu d’être à peu près carrée, et semble 

différer des autres, parce qu’elle aurait été privée de 

leur portion antéro-externe. On y voit encore la col- 

line postérieure avec son crochet, mais l’antérieure ne 

s'aperçoit plus qu’en partie. A la mâchoire inférieure, 

l’incisive est une dent conique, droite, pointue et de la 

nature des défenses, c’est-à-dire qu’elle n’a pas de ra- 

cine distincte. La canine n’existe point. Les mâchelières 

vont en augmentant de grandeur de la première, qui 

est fort petite, à la dernière, et toutes sont composées, 

comme celles des Damans, de deux croissants, dont la 

concavité est en dedans de la mâchoire, et réunis par 

une de leurs extrémités lorsque la dent est parvenue à 

un certain degré d'usure, mais séparés par une échan- 

crure avant celte époque. La première de ces dents 

n’est que rudimentaire comparativement aux autres. 

L’incisive supérieure est en rapport, par son côté ex- 

terne, avec le côté interne de l’incisive inférieure, et 

ses mâchelières sont alternes. Telles sont les particu- 

larités que Fr. Cuvier a remarquées sur les dents des 

Rhinocéros, dont le nombre est réparti ainsi qu’il suit : 

incisives quatre, canines nulles, et vingt-huit molaires. 

Mais il paraît que ce naturaliste n’a pas tenu compte 

des petites incisives externes supérieures et mitoyennes 

inférieures, que le sujet soumis à son examen avait 

perdues par accident. 
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Les Rhinocéros ont les formes lourdes et très-mas- 

sives, la peau sèche, rugueuse, presque dépourvue 

de poils, et tellement épaisse, qu'elle semble constituer 

sur le corps une cuirasse. La tête est courte, triangu- 

laire, à chanfrein un peu convexe. Les yeux sont laté- 

raux, très-pelits ; les oreilles ont la forme de cornets; 

la lèvre supérieure est plus longue que l’inférieure, et 

se termine en une légère pointe. Une ou deux cornes 

(d’où est venu le nom du genre, des mots grecs qui 

signifient nez et corne) occupent la ligne médiane du 

museau, et trois sabots à chaque pied indiquent le nom- 

bre des doigts. La queue est médiocre et grêle. Ils ont 

deux mamelles inguinales, des intestins très-longs ; un 

estomac simple et vaste; un grand cœcum; point de 

vésicule du fiel ; le gland de la verge du mâle est en 

forme de fleur de lis. La colonne vertébrale se compose 

de dix-neuf vertèbres dorsales, trois lombaires, cinq 

sacrées et vingt-deux coccygiennes. Les côtes sont au 

nombre de neuf, dont quatre fausses. Les cornes ont 

cela de particulier de n’adhérer qu’au périoste ou aux 

téguments qui revêlent les os de la face, et d’être for- 

mées de fibres qui ne sont pas toujours très-adhérentes 

entre elles, et qui, souvent, s’épluchent au sommet, 

comme les soies d’une brosse. 

Ce sont des animaux de grande taille, à corps massif 

et épais, dont les sens sont lourds et grossiers. el le ca- 

ractère sauvage. Ils habitent les lieux humides et om- 

bragés, aiment à se vautrer dans la fange, et se nour-- 

rissent uniquement d'herbes et de jeunes branches 

d'arbres. Leur vue paraît mauvaise et ne point s’éten- 

dre à une grande distance, mais en revanche leur 

odorat est sublil. La force de ces animaux est extraor- 

dinaire, et lorsqu'ils sont en fureur, ils brisent tout ce 

qui tend à leur faire obstacle. Les espèces vivantes 

habitent aujourd’hui les contrées les plus méridionales 

du globe, el on ne les trouve qu’en Afrique et en Asie, 

sur les continents ou dans les grandes îles qui en dé- 

pendent. Mais il paraît que le monde antédiluvien était 

autrefois peuplé d'animaux pachydermes non rumi- 

nants, dont on ne connaît aujourd’hui que les débris, 

el que parmi eux se trouvaient plusieurs espèces de 

Rhinocéros, organisées pour vivre dans les climats les 

plus froids du globe. 

Longtemps on a confondu sous le nom de Rhinocéros 

deux espèces distinctes qui habitent l’une l'Asie et l’au- 

tre l'Afrique, et qui sont d'autant plus aistes à dis- 

tinguer que la première n’a qu’une corne nasale, et que 

l’autre en a deux. Buffon donnait encore l'indication 

qu’on la trouvait à Sumatra et à Java, mais des recher- 

ches récentes ont complétement prouvé que ces deux 

îles avaient en propre des Rhinocéros qu'on n’a point 

observés jusqu’à ce jour dans aucun autre pays. Enfin, 

des descriptions imparfaites semblent faire présumer 

qu'on doit encore distinguer quelques autres espèces 

vivant dans l’Afrique, mais dont on ne pourra appré- 

cier les vrais caractères que lorsque quelque voyageur 

intrépide les aura fait parvenir dans les collections 

européennes ou en aura donné une description détaillée. 

Ÿ ler, RHINOCÉROS VIVANTS. 
+ Deux cornes nasales. 

RHINOCÉROS D'AFRIQUE. ARhinoceros Africanus, 
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G. Cuv.; Rhinoceros bicornis, Camper, Desm., 628; le 

Rhinocéros d’Afrique, Buff., pl. 6,Supplém.; Encyclop., 

pl. 41, fig. 2. Le Rhinocéros d'Afrique n’a que peu de 

plis à la peau; ses mâchoires n’ont point d'incisives, 

et sa taille, selon Sparrman, serait de onze à douze 

pieds de longueur. Il a les yeux petits et enfoncés, les 

cornes coniques, inclinées en arrière, la première lon- 

gue de deux pieds; sa peau est presque complétement 

nue; quelques soies noires bordent les oreilles et ter- 

minent la queue. Il vit dans les bois, près des grandes 

rivières; il broute les branches des arbrisseaux, et no- 

tamment celles d’une espèce d’Acacia dont il estfriand. 

RHINOCËROS DE SUMATRA. /hinoceros Sumatranus, 

Raffies et Horsf.; Bell., Trans. philos., 1795; Horsf., 

Zool. Resear.; Penn., Quadr. 1, pl. 152; F. Cuv., 47e 

livr., Mammif. lithogr., février 1895; /hinoceros 

Sumatrensis, Cuv., Ossem. Foss., t. 11, p. 94; Shaw, 

Gen. Zool., t.1,p.2; ZTwo-Horned Rhinoceros of Su- 

matra, Rhinoceros Sumatranus,Raffles, Trans. Lin., 

Lond., t. x111, p. 268; Desm., 629. Ce Rhinocéros, qui 

vit dans la grande île de Sumatra, est l'animal que 

Marsden mentionne sous le nom de Zuddah, nom qui 

dérive, sans aucun doute, du mot 4bada, qui, dans la 

plupart des langues indiennes, est donné au Rhinocé- 

ros indien. Sir Raffles, dans le Catalogue de la collec- 

tion qu’il a faite à Sumatra, décrit cette espèce assez 

longuement sous le nom malais de Badak. 11 dit que 

les naturels nomment Z'ennu un animal qui vit dans 

l'intérieur de l’île, et qui n’est point encore connu; qui 

ressemble parfaitement, par les formes, au Rhinocéros 

de Sumatra, exceplé qu’il n’a qu’une corne comme le 

Rhinocéros indien, tandis que celui de Sumatra en a 

deux. Ce terme de T'ennu est donné par quelques 

peuples malais au Tapir; mais à Sumatra, le Tapir est 

nommé Gindol ou Babi-Alu, et tout porte à croire 

que les habitants ont une autre espèce de Rhinocéros 

qui diffère par la aille et par les cornes fibreuses, de 

l’espèce aujourd’hui connue des naturalistes. Le Rhi- 

nocéros de Sumatra a la peau d’un brun foncé, et 

recouverte d’une grande quantité de poils. La queue 

est aplatie et garnie de poils en dessus et en dessous. 

Les deux mâchoires présentent quatre incisives, mais 

celles d’en haut ne se font remarquer que pendant le 

jeune âge, parce que les externes tombent à une cer- 

taine époque de la vie. Les mâchelières ne diffèrent 

en rien de celles des autres espèces. 

rt Une seule corne nasale. 

RHINOCÉROS nes INpes. Rhinoceros Tndicus, Cuv.. 

Mém. Mus., grav. de Miger (excellente figure); Rhi- 

noceros unicornis, L.; Rhinoceros unicornu, Bodd.; 

le Rhinocéros, Buff., pl. 7; Desm., Sp. 626. Il a une 

seule corne sur le nez; la peau est marquée de sillons 

profonds en arrière des épaules et des cuisses; chaque 

mâchoire a deux fortes incisives ; la tête est raccourcie 

et triangulaire; les poils, qui sont en petit nombre, 

sont roides, grossiers et lisses, et revêtent la queue et 

les oreilles; les yeux sont fort petits; la peau est 

très-épaisse, à peu près nue, et de couleur gris-foncé 

violâtre ; sa taille est de neuf ou dix pieds en longueur; 

ses formes sont massives; son caraclère sauvage; sa 

vue est faible, mais son ouïe esl très-fine; la femelle 

95 
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ressemble parfaitement au mâle; elle ne fait qu'un 

petit, et porte neuf mois. 

Le Rhinocéros des Indes, bien que d’un naturel 

grossier el sauvage, peut s’apprivoiser et s’habiluer 

à la domesticité, et ceux qu’on a vus en Europe étaient 

généralement doux lorsqu'on les avait pris jeunes, 

mais d’une sauvagerie intraitable et sans espérance 

de changement lorsqu'ils y avaient été amenés dans 

un âge un peu avancé. En captivité, cet animal mange 

avec plaisir du sucre, du riz, du pain, tandis qu'à l’état 

de liberté, il ne recherche guère que les herbes, les 

racines qu’il déterre, dit-on, avec sa corne, et les 

pousses des jeunes arbrisseaux. Ce Rhinocéros ne se 

trouve guère que dans les contrées intérieures de l'Inde, 

au delà du Gange. La femelle ne produit qu’un petit à 

la fois, après une gestation de neuf mois, et ce n’est 

qu'à mesure que l'animal vieillit que les cornes se 

développent. 

RHINOCÉROS DE JAVA. hinoceros Javanicus, Cuy.; 

Rhinoceros Sondaicus, Cuv., Horsfield; Rhinocéros 

unicorne de Java, Camper, Desm., Sp. 627. Fr. Cuvier 

est le premier qui ait publié une figure du Rhinocéros 

de Java, d’après un dessin d'Alfred Duvaucel, et voici 

la description qu’il en donne : « L'espèce de Java, dit 

ce naturaliste, paraît être une des moins grandes; sa 

longueur, de la base des oreilles jusqu’à l’origine de la 

queue, est de six pieds; celle de sa tête, du bout du mu- 

seau à la base des oreilles, est de deux pieds; sa hauteur 

moyenne ne dépasse guère quatre pieds, et sa queue a 

plus d’un pied. Ce Rhinocéros n’a qu’une seule corne 

qui paraît située plus près des yeux que l’antérieure des 

bicornes, mais non pas entre les yeux, comme la pos- 

térieure de ces derniers. Dans l'individu qui est au 

Muséum, cet organe est tout à fait usé, arrondi par le 

frottement et saillant à peine de douze à quinze lignes; 

les incisives supérieures sont au nombre de quatre 

chez les jeunes, deux dans chaque intermaxillaire, 

très-rapprochées l’une de l’autre; alors elles sont pe- 

tiles et presque cylindriques; bientôt elles tombent et 

ne sont remplacées, chez les adulles, que par deux 

dents longues d’arrière en avant, minces de dehors 

en dedans, sortant à peine des gencives, dont le tran- 

chant est mousse et arrondi, et qui sont opposées à la 

partie antérieure des longues incisives inférieures. La 

peau est plissée sous le cou, au-dessus des jambes, en 

arrière des épaules et à la cuisse; le pli des épaules 

embrasse tout le corps; ceux des jambes sont de toute 

la largeur de ces organes; les autres finissent insensi- 

blement avant d’arriver à la limite du corps, vers la- 

quelle ils se dirigent. Le caractère le plus remarquable 

se trouve dans les tubercules pour la plupart penta- 

gones, dont la peauest en grande partie revêtue; on Ja 

dirait couverte d'écailles, bien que ces tubercules ne 

soient que des éminences épidermoïques qui laissent 

leur empreinte sur la couche générale de l’enveloppe 

tégumentaire. Les seuls poils qu’on aperçoive sur le 

corps prennent naissance dans une dépression qui oC- 

cupe le centre de ces mêmes tubercules, et ces poils, de 

couleur noire, sont beaucoup plus fournis en deux en- 

droits seulement, sur le bord des oreilles, et en dessus 

comme en dessous de la queue qui est comprimée. » 
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Ÿ IL. RHINOCÉROS FOSSILES. 
RHINOCÉROS A NARINES CLOISONNÉES. Rlunoceros ti- 

chorhinus, Cuv.; Rhinoceros Pallasii, Desm., 630. La 

taille de cet animal perdu était plus considérable que 

celle du Rhinocéros d'Afrique; sa tête est très-allon- 

gée, et a dù supporter deux cornes très-longues, à en 

juger par deux disques remplis d’inégalités qui existent 

sur le crâne ; les os du nez, rabattus en avant, forment 

une large voûle soutenue par une cloison verticale 

moyenne, qu’on n’observe point chez les espèces vi- 

vantes; un poil abondant semble indiquer que ce Rhi- 

nocéros vivait dans les contrées les plus froides. On en a 

trouvé, en 1771, dans les glaces de la Sibérie, un cada- 

vre presque entier, avec sa peau, son poil et sa chair. 

Les ossements de cette espèce gisent en plusieurs lieux 

d'Europe, et notamment en France. 

RHINOCÉROS A NARINES SIMPLES. Æhinoceros lepto- 

rhinus, Cuv.; Rhinoceros Cuvierii, Desm., 651. Cette 

espèce a deux cornes, comme la précédente; elle en 

diffère en ce que ses narines ne sont pas cloisonnées, 

el que ses proportions sont plus grêles ; les os du nez 

sont beaucoup plus minces ; son port était plus élancé; 

ses formes moins massives, et elle devait ressembler 

assez au Rhinoctros d'Afrique. Cette espèce éteinte a 

dû habiter l’Europe méridionale, car on ne trouve ses 

ossements que dans l'Italie. 

RHINOCÉROS (PETIT). Ahinoceros minulus, Cuv.; 

Rhinoceros minimus, Desm., 632. Cette espèce était 

très-petile. Ses caractères distinctifs consistent dans 

les incisives qui sont de même forme que celles du Rhi- 

nocéros de Java; sa taille ne dépassait pas celle du 

Cochon. Les ossements ont été trouvés à soixante pieds 

sous Lerre, enfouis avec des débris de Crocodiles et de 

Tortues, à Saint-Laurent près Moissac. 

RIHINOCÉROS À INCISIVES. /hinoceros incisivus, Cuv. 

Cette espèce, dont Camper a recueilli des dents inci- 

sives en Allemagne, ne ressemble point au Rhinocéros 

à narines cloisonnées de Pallas, ni au Rhinocéros à 

narines simples de Cuvier, qui n’ont, l’un et l’autre, 

point d’os intermaxillaires susceptibles de loger de 

telles incisives. 

Le nom de Ruinocéros a été étendu comme spécifique 

à d’autres animaux, et l’on à conséquemment appelé 

ainsi : 

Parmi les Oiseaux, des Calaos. 7. ce mot. 

Parmi les Coquilles, le Murex femorale, L. . Ro- 

CHER. 

Parmi les Insectes, le Scarabé nasicorne et une 

Géotrupe. 
Parmi les Célacés, le Narval, etc. 

RHINOCURE. Rhinocurus. mozz. Genre établi par 

Montfort (Conchyl. Syst., t. 1, p. 254), pour une Co- 

quille microscopique, polythalame que d’Orbigny a fait 

entrer dans son genre Robuline. Y. ce mot. 

RHINOCYLLE. Rhinocy llus. ins. Coléoptères tétra- 
mères; genre de la faniille des Rhynchophores ou Cur- 

culionides, tribu des Lixides , établi par Germar, qui 

lui donne pour caractères : antennes très-couries, 

épaisses, faiblement coudées, composées de douze arti- 

cles, dont les deux premiers très-courts et obconiques, 

les cinq suivants transverses, subperfoliés, grossissant 
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graduellement et du côté extérieur, jusqu’à la massue 

qui est ovalaire ; trompe plus courte que la tête, épaisse, 

anguleuse, plane en dessus, marquée de chaque côté 

d’une fossette courbe, qui s’étend en dessous et s’unit à 

la fossette opposée; yeux perpendiculaires, oblongs, 

rétrécis inférieurement et un peu déprimés; corselet 

transverse, profondément bisinué à sa base, beaucoup 

plus étroit antérieurement, échancré de chaque côté 

en arrière des yeux; écusson très-petit, à peine visible; 

élytres oblongues, sublinéaires, convexes, avancées el 

arrondies à leur base, oblusément anguleuses aux 

épaules et arrondies à l'extrémité; pieds courts. 

RHINOCYLLE CARÉNÉ. Rhinocyllus carinatus, Sch. 

La LêLe est assez grande, arrondie et noire; le front est 

plan, canaliculé, couvert d’un duvet roussâtre; les an- 

tennes sont noires, avec la massue pubescente et cen- 

drée ; le corselet est court et transverse, tronqué anté- 

rieurement, avec le bord relevé; lécusson est caché ; 

les élytres sont sublinéaires, coriaces, noires, revêlues 

d’un duvet jaunâtre; les pattes sont mutiques, avec 

les cuisses postérieures renflées. Taille, quatre lignes. 

De la Finlande. 

RHINODE. Rhinodes.1s. Dejean, dans son Catalogue 

des Coléoptères, indique ce nom comme celui d’un des 

genres établis par Schonnherr parmi les Charansonites. 

Mais l’auteur lui-même n’a plus adopté ce genre dans 

sa distribution systématique de cette famille, et les es- 

pèces qui le constituaient ont été disséminées dans ses 

genres Zamnophilus, Brachonyx et Bradybatus. 

RHINOLAQUE. Rhinolaccus. ins. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, tribu 

des Curculionides, institué par Chevrolat, qui en a dé- 

terminé les caractères ainsi qu’il suit : trompe presque 

du double plus longue que la lête, diminuant de gros- 

seur jusqu’à l'extrémité, scabreuse en avant des yeux, 

et en dessous, dans sa longueur; têle convexe, rétrécie 

en avant; yeux séparés seulement en dessus, par une 

ligne enfoncée; corselet cylindrique, subitement atté- 

nué et cerclé à sa base, légèrement granuleux à cette 

place et échancré latéralement au-dessous, en demi- 

cintre; écusson nul; élytres du double plus larges à la 

base que le corselel, coupées ohliquement aux épaules, 

avancées en forme de V sur la place de l’écusson, s’é- 

largissant au delà du milieu, ayant chacune, près de la 

marge, deux stries formées de points, commençant aux 

pattes médianes el se terminant avant l’extrémité de la 

suture ; trochanters grêles à leur naissance, longs et 

coniques; jambes droites, médiocres, arrondies, ru- 

gueuses et légèrement renflées près des tarses, Lermi- 

nées par des soies raides et courtes; quatrième article 

des tarses muni de deux crochets aigus, cintrés sur 

eux-mêmes. 

RHINOLAQUEDES Fourmis.Rhinolaccus Formicarius, 

Guér., Voyage de la Coq., pl.6,fig. 7. Il est entièremernit 

d’un noir de poix, avec les antennes et les tarses d’un 

noir brunâtre. Taille, deux lignes et demie. De la Nou- 

velle-Hollande. 

RHINOLOPHE. Rhinolophus. mam. Genre de Mam- 

mifères Carnassiers, de la famille des Chéiroptères, 

séparé du 7’espertilio, par Geoffroy Saint-Hilaire qui 

l'a particulièrement caractérisé de la manière suivante: 
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nez placé au fond d’une cavité bordée d’une large crête 

en forme de fer à cheval, et surmonté d’une feuille 

nasale compliquée et membraneuse; oreilles moyennes. 

latérales, sans oreillon; queue longue, enveloppée en 

entier par la membrane interfémorale, qui est irès- 

développée; une seule phalange à l'index. Formule 

dentaire : incisives, deux en haut , quatre en bas; ca- 

nines, deux en haut, deux en bas; molaires, dix en 

haut, douze en bas. 

RHINOLOPUE AFFINIS. Ahinolophus afjinis, Temm. 

Pelage long, assez touffu, un peu frisé, d'un brun clair, 

uniforme partout. Longueur, trois pouces; envergure, 

douze pouces. De Sumatra. 

RHINOLOPHE BICOLORE. Ahinolophus bicolor, Temm. 

Oreilles plus larges que hautes, entières; lobe distinct, 

très-pelit, muni d'un pli interne; feuille nasale petite 

et transversale; pelage long, très-fin, lisse et bicolore, 

en dessus, d’un blanc très-pur, avec la pointe des poils 

rousse, ce qui fait que le blanc offre une bigarrure 

irrégulière; en dessous, les nuances sont plus claires. 

Longueur, deux pouces et un quart; envergure, huit 

pouces. De Java. 

RHINOLOPHE BIFER. Æhinolophus bihastatus, Geoff.; 
Vespertilio Ferrum equinum, var., L.; le petit Fer 

à Cheval de Daubenton. La feuille nasale est double, 

et l’une et l’autre sont en fer à cheval ; les oreilles sont 

profondément échancrées. Cette espèce habite l'Eu- 

rope; elle est commune en Angleterre. 

RHINOLOPRE DU Car. Rhinolophus Capensis, Lichst. 

Pelage d’un brun fuligineux, très-päle en dessous; 

oreilles grandes. Son corps est long de trois pouces et 

demi; la queue a six lignes. Envergure, douze pouces. 

Du cap de Bonne-Espérance. 

RHINOLOPHE CLIFFON. Rhinolophus Clivosus, Temm. 

Pelage long, très-touffu, couvrant les membranes; 

oreilles grandes, pointues, échancrées et munies de 

cinq plis. Longueur, trois pouces; envergure, onze 

pouces. De l'Égypte et du cap de Bonne-Espérance. 

RHINOLOPHE DE COMMERSON. Æhinolophus Commer- 

sont, Geoff. On ne connaît cette espèce que par une 

description et un dessin du célèbre Commerson. Elle a 

la feuille nasale simple, arrondie à sa pointe ; sa queue 

est de moitié moins longue que les jambes. Elle habite 

lesenvirons du fort Dauphin, dans l’île de Madagascar. 

RHINOLOPHE CORNU. /hinolophus cornulus, Temm. 

Pelage long etsoyeux, bicolore partout; en dessous d’un 

jaune blanchâtre, avec la pointe des poils d’un rouge 

brunâtre; oreilles très-grandes, pointues, échancrées à 

leur bord interne, et à lobe très-grand. Longueur, deux 

pouces deux lignes; envergure, sepl pouces. Du Japon. 

RHINOLOPHE CRUMÉNIFÈRE. /hinolophus speoris, 

Schneid.; Rhinolophus marsupialis, Geoff. La feuille 

nasale est simple, arrondie à son sommet; une bourse, 

formée de trois replis du derme, s'élève sur le front. 

Cette espèce a été découverte dans l’ile de Timor, par 

Péron et Lesueur. 

RHINOLOPHE DÉFORMÉ. Ahinolophus deformis, Horsf. 

Il est brun en dessus, blanchâtre en dessous; membra- 

nes nasales comprimées ; face allongée et plane; queue 

courte ; oreilles larges, droites et un peu rapprochées. 

Envyergure, douze pouces. Java. 
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RHINOLOPHE DÉGUISÉ. V. RHINOLOPHE MASQUÉ. 

RuiINOLOPRE EN DEUIL. hinolophus luctus. Son pe- 

lage est très-long, touffu et laineux ; sa tête est presque 

entièrement cachée par le pelage qui ne s’étend point 

sur les membranes, et dont la couleur est le noir de 

suie. Oreilles très-grandes, à peu près réunies à leur 

base. Longueur, cinq pouces; envergure, qualorze pou- 

ces. De Java. 

RHINOLOPHE DiADpÈmE. Rhinolophus Diadema, Geoff. 

Cette espèce a la feuille nasale simple, arrondie à son 

sommet ; le front ne présente point de bourse comme 

l'espèce Speoris; la queue est de la longueur des 

jambes. Elle a été rapportée de Timor par Péron et 

Lesueur. 

RHINOLOPHE DISTINGUÉ. Rhinolophus insignis, Tem- 

minck. Pelage touffu et lisse, bicolore en dessus ; tête 

et nuque blanches, avec l'extrémité des poils brune; 

cou, parlie médiane de la poitrine et abdomen d’un 

gris-brunâtre clair; côtés de la poitrine bruns. Lon- 

gueur, quatre pouces; envergure, treize pouces. De 

Java. 

RHINOLOPHE DE Dukaun. Æhinolophus Dukhunen- 

sis, Temm. Oreilles larges el arrondies ; lobe supé- 

rieur de la feuille nasale concave et courbé; fer à 

cheval oblong et découpé au centre. Pelage des parties 

supérieures d’un gris de souris, celui des inférieures 

est d’un blanc brunâtre. Longueur, deux pouces deux 

lignes ; envergure, dix pouces. 

RHiNoLopne EuRYOTE. Rhinolophus Euryotis, Tem- 

minck. Pelage touffu et grossier; dos et cou d’un brun 

clair; poitrine blanchâtre, Leintée de brunâtre ; flancs 

d’un brun foncé; oreilles non réunies, avec la pointe 

tournée en dehors. Longueur, trois pouces; envergure, 

onze pouces. Des Moluques. 

RHINOLOPHE FAMEUX. Æhinolophus nobilis, Temm. 

Tête grande; oreilles en conque, sans lobe distinct, 

velues extérieurement à leur base; feuille nasale sim- 

ple, à bord terminal en coupe de couronne; pelage 

très-doux et fin, long, bien fourni, très-bigarré ; épau- 

les et milieu du dos d’un brun marron; dessous des 

épaules et parties latérales du dos d’un blanc pur; som- 

met de la tête et nuque d’un gris blanchâtre, sur le 

haut du bras une bandelette marron, entourée de blanc; 

côtés de la poitrine, région humérale et flancs d'un 

blanc pur; joues et côtés du cou d’un gris brunâtre; 

membranes d’un brun foncé. Longueur, cinq pouces 

et un quart; envergure, dix-neuf pouces. De Java. 

RHINOLOPHE DE GEOFFROY. Ahinolophus Geoffroyi, 

Smith. Pelage supérieur d’un brun fauve, qui passe au 

rougeâtre en dessous; membres noirs, l’interfémo- 

rale sillonnée transversalement de veinules, et à peine 

débordée par l'extrémité libre de la queue; feuille na- 

sale acuminée au sommet; bord externe de l'oreille 

profondément échancré. Taille, trois pouces; enver- 

gure, treize pouces. Cap de Bonne-Espérance. 

RHINOLOPHE DE LANDER. Ahinolophus Landeri, Mar- 

tin. Pelage doux, soyeux et d’un roux châtain; oreilles 

pointues, étalées, ayant à leur base un lobe arrondi; 

feuille nasale double : l’antérieure accompagnée à sa 

base d’une sorte de petit entonnoir entouré d’un fer à 

cheval membraneux, la postérieure sinuée transversa- 
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lement. Longueur du corps, un pouce quatre lignes, de 

la queue, neuf lignes ; envergure, neuf pouces. Dans 

l’île de Fernando-Pô en Afrique. 

RHINOLOPHE MAMMELONÉ. V. RHINOLOPHE CLIFFON. 

RHINOLOPRE MASQUÉ. Rhinolophus larvatus, Temm. 

Feuille nasale transversale, large, très - développée, à 

pli transversal dans le milieu et trois plis latéraux aux 

bords du fer à cheval; pelage des parties supérieures 

d'un brun foncé, avec une nuance dorée aux inférieu- 

res; membranes d’un brun-noirâtre, nuancé de jau- 

nâtre. Longueur, trois pouces; envergure, quatorze 

pouces. De Java. 

RHINOLOPHE MÉGAPHYLLE. Rhinolophus megaphyl- 
lus, Gray. Pelage supérieur d’un brun cendré, l’infé- 

rieur est blanchâtre; feuille nasale ovato-lancéolée, . 

couvrant presque toute la face. Taille, quatre pouces, 

la queue comprise et qui a onze lignes. De la Nouvelle- 

Hollande. 

RAINOLOPHE NAIN. Ahinolophus ninor, Temm. Pe- 
lage supérieur d’un brun noirâtre, l’inférieur est d’un 

cendré brun clair; feuille nasaie compliquée et en fer 

de lance, garnie de poils à la pointe. Longueur, deux 

pouces cinq lignes ; envergure, neuf pouces. Java. 

RHINOLOPHE NOBLE. /’. RHINOLOPHE FAMEUX. 

RHINOLOPHE PETIT. Ÿ. RHINOLOPHE NAIN. 

RHINOLOPHE PUSILLE. Rhinolophus pusillus, Temm. 

Pelage bicolore en dessus, unicolore en dessous. Lon- 

gueur, deux pouces deux lignes ; envergure, huit pou- 

ces. De Java. à 
RHINOLOPHE TRÈFLE. hinolophus trifoliatus, Tem- 

minck. Parties supérieures d'un roussâtre cendré, les 

inférieures brunes; pelage très-long, touffu et fin; 

feuille nasale double; oreilles grandes, pointues et for- 

tement échancrées. Longueur, trois pouces; envergure, 

douze pouces. De Java. 

RHINOLOPHE TRICUSPIDÉ. Rhinolophus tricuspidatus, 
Temm. Pelage assez court, fin, lisse et d’un brun rous- 

sâtre clair en dessus ; extrémité des poils du dos noirä- 

tre; parlies.inférieures brunes; membranes noirâtres. 

Longueur, deux pouces deux lignes; envergure, sepL 

pouces six lignes. Des Moluques. 

RHINOLOPHE TRIDENT. /hinolophus tridens, Geoff. 
Pelage rare, court, lisse et d’un blanc cendré, le bas 

du ventre et les cuisses sont nus; oreilles assez larges, 

mais peu fermées sur le devant; queue courte, libre au 

delà de la membrane interfémorale qui est coupée car- 

rément. Longueur, deux pouces el {rois quarts; enver- 

gure, huit pouces et demi. De l'Égypte. 

RHINOLOPHE UNIFER. hinolophus unihastatus,Geof- 

froy ; le grand Fer à Cheval, Daub.; Vespertilio Fer- 

rum equinum , var., L. Dans celte espèce, la feuille 

nasale est double : la postérieure est en fer de lance, 

lantérieure est sineuse à ses bords et à son sommet. 

Elle vit dans les carrières el les cavernes de toute l’Eu- 

rope. 
RBHINOLOPHE VULGAIRE. Rhinolophus vulgaris, Horsf. 

IlLest brun en dessus, blanchâtre en dessous; feuille 

nasale simple à la base; oreilles ouvertes, échancrées 

en dehors, munies, à leur attache, d’un lobule velu. 

Taille, trois pouces; queue un peu plus longue que 

les jambes; envergure, douze pouces el demi. Java. 
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RHINOMACER. ins. Genre de l’ordre des Coléoptères, 

section des Tétramères, famille des Rhynchophores, 

tribu des Anthribides, établi par Fabricius aux dépens 

des Anthribus de Latreille et de Paykull, et adopté par 

tous les entomologistes avec ces caractères : corps al- 

longé, étroit. Tèle portant un museau-trompe plus 

long qu’elle, déprimé, élargi au bout. Antennes un peu 

plus longues que la tête et le corselet, insérées sur le 

milieu du museau-trompe, composées de onze articles 

presque obconiques : le premier court, un peu renflé; 

le deuxième arrondi, plus court que le premier; les six 

suivants courts, presque coniques ; les trois derniers 

un peu plus gros, formant une massue allongée. Man- 

dibules cornées, arquées, avancées, simples ou munies 

intérieurement d’une dent assez forte ; mâchoires cor- 

nées, bifides, leur lobe intérieur coupé obliquement et 

cilié, l'extérieur mince, allongé, arrondi; palpes maxil- 

laires courtes, filiformes, composées de quatre articles : 

le premier très-petit, les deuxième et troisième presque 

coniques, le dernier oblong ; palpes labiales courtes, 

filiformes, presque sétactes, de trois articles presque 

égaux, insérés sur le menton à la base latérale de Ja 

lèvre qui est membraneuse, avancée et bifide. Corselet 

convexe, à peu près de la largeur de la tête. Écusson 

petit, arrondi postérieurement. Élytres assez molles, 

plus larges que le corselet, couvrant les ailes et l’abdo- 

men. Pattes de longueur moyenne; tarses de quatre 

articles bien distincts, le premier un peu allongé, 

triangulaire, le deuxième de même forme, mais moins 

long que le premier, le troisième bilobé, cordiforme. 

On trouve ces insectes dans les bois et sur les fleurs. 

RHINOMACER LEPTUROÏDE. fhinomacer lepturoides, 

Fabr., Oliv., Panz., Faune Germ., fig. 8; Encycl., 

pl. 569, f. 1-2. Long de trois lignes, noir; couvert d’un 

duvet cendré; bouche un peu roussâtre; corselet et 

élytres finement pointillés. Europe. 

RHINOMACÉRIDES. 1. Nom donné par Schonnherr 

à une division de son ordre des Orthoceri, renfermant 

les genres Rhinomacer et Oulètes. #. RHYNCHOPHORES. 

RHINOMYE. Rhinomya. o1s. Genre de l’ordre des 

Omnivores, institué par Is. Geoffroy. Caractères : bec 

conico-triangulaire, recouvert à sa base par des plumes 

allongées; mandibule supérieure dépassant un peu 

l’inférieure et se terminant par une pointe mousse et 

arrondie que précède, de chaque côté, une échancrure 

peu marquée; narines placées à la base du bec et re- 

couvertes par une grande écaille ovale, qui les ferme 

presque entièrement; pieds assez longs, doigt intermé- 

diaire dépassant l’externe qui est plus long que l'in- 

terne ; pouce médiocre; ailes courtes ; première rémige 

très-courte, les quatre suivantes étagées : extrémité de 

toutes arrondie; rectrices de médiocre longueur el fai- 

blement étagées. Les Rhinomyes, dont la connaissance 

est due à d'Orbigny, ont le vol inégal et peu assuré; 

elles ne s'élèvent que de quelques pieds au - dessus du 

soletne franchissent que des distances de quinze à vingl 

pas; on les voit rarement se percher sur les arbres, 

mais bien courir et sautiller avec agilité, les ailes à 

moitié élendues ; le moindre bruit les effraie et décide 

une fuite rapide vers les broussailles où elles cherchent 

un refuge impénétrable. 
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RHINOMYE LANCÉOLÉE. hinomya lanceolata (Mag. 

de Zool., el. 11, pl. 5). Parties supérieures olivâtres ; 

sommet de la tête couvert de plumes étroites, effilées, 

dirigéesenarrière, blanches, bordées de roux avec quel- 

ques traits noirs; gorge et milieu de la poitrine d’un 

cendré clair; flancs d’un roux vif; abdomen blanc; 

rectrices terminées de noirâtre. Bec cendré; pieds 

noirs. Taille, sept pouces. De la Patagonie, sur les 

bords du Rio-Negro. 

RHINOMYZE. Rhinomyza. 1Ns. Genre de Pordre 

des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Tao- 

niens, établi par Wiedemann, et dont les caractères 

sont : trompe prolongée, ascendante et longue ; palpes 

insérées à sa base, composées de trois articles, dont le 

premier très-court, le deuxième allongé, et le troi- 

sième le plus long de {ous ; antennes de trois articles : 

le premier cylindrique et assez court, le deuxième cya- 

thiforme, le troisième un peu plus long et recourbé, 

avec une dent au-dessus de sa base; yeux très-grands; 

trois ocelles. 

RHINOMYZE BRUNE. Ahinomyza fusca, Wied. Ses 

antennes sont noires; son hypostome est jaunâtre, im- 

pressionné de brun ; son corselet est brun, chargé d’un 

très-faible duvet brunâtre et d’une tache jaune; pre- 

mier segment de l'abdomen brun,bordé de ferrugineux, 

le deuxième brun, avec une petite ligne blanche à la 

base, les autres ferrugineux, bordés de brun; ailes 

transparentes,avec une tache apicale jaunâtre; squam- 

mes noirâtres, ciliées de brun; pieds noirâtres. Taille, 

six lignes. De Java. 

RHINOPÉTALE. AÆhinopelaluin. Bot. Genre de la 
famille des Liliacées, établi par Fischer, qui lui recon- 

naît pour caractères : périgone corollin décidu, hexa- 

phylle, dont les folioles sont étalées, presque égales, 

creusées en fossette nectarifère à la base, avec une 

autre fosselte plus profonde et supérieure, prolongées 

en corne ascendante à l'extrémité ; six élamines adhé- 

rentes à la base des folioles du périgone; ovaire à trois 

loges renfermant chacune plusieurs ovules anatropes, 

obovato-ventrus et disposés sur deux rangs ; style ter- 

minal, filiforme ; stigmate non divisé et tronqué. On 

ne connaît encore qu’une seule espèce de Rhinopétale, 

et elle appartient aux montagnes de l’'Oural; c’est une 

plante herbacée, à racine bulbeuse, à tige simple, à 

feuilles lancéolées, un peu roulées; la fleur est termi- 

nale et solitaire, d’une couleur de lilas très-pâle. 

RHINOPOME. ARhinopoma. max. Ce genre a été 

institué par Geoffroy Saint-Hilaire pour distinguer, 

dans la grande famille des Chéiroptières, deux espèces 

étrangères de Vesperlilions. Caractères : chanfrein 

creusé en goultière; oreille aussi large que haute, 

oreillon lancéolé, lun et l’autre réunis sur le front; 

narines en fente oblique, entourées par une sorte de 

sphyneter qui les ferme avec élasticité; elles s'ouvrent 

à Pextrémité d’un pelit grouin détaché du museau par 

en haut et à angle droit; lèvre supérieure ne dépas- 

sant point la partie inférieure du grouin, et l’inférieure 

se terminant par deux mamelons séparés par un léger 

sillon ; ailes longues; membrane interfémorale très- 

étroite; deux dents incisives en haut et quatre en bas, 

petites, coniques, trilobées; deux canines en haut eten 
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bas ; huit molaires en haut et dix en bas, les deux an- 

térieures de la mâchoire inférieure fausses. 

RHINOPOME MICROPHYLLE. Ahinopoma microphyl- 

lum, Geoff. Pelage cendré; queue longue et grêle; 

poils touffus. Longueur, deux pouces; envergure, sept 

pouces quatre lignes. Cette espèce a été trouvée dans 

les souterrains des Pyramides, en Égypte. 

RHINOPOME DE LA CAROLINE. Âhinopoma Caroli- 

nense, Geoff. Oreilles triangulaires, médiocrement 

courtes; pelage brun; queue assez robuste, engagée à 

moitié dans la membrane. Longueur, deux pouces; 

envergure, huit pouces. 

RHINOSIE. Zhinosia. 1Ns. Genre de Lépidoptères 

nocturnes, de la famille des Pyraliens, tribu des Ti- 

néites, établi par Treits, qui lui donne pour caractères : 

antennes de la longueur du corps dans les deux sexes, 

un peu plus épaisses à la base; tête très-écailleuse; 

palpes divergentes, ayant leurs deux premiers articles 

garnis de poils très-serrés, formant un long faisceau 

dirigé en avant, d’où s'élève le troisième article nu, 

long, grêle et filiforme; corselet arrondi; corps assez 

court; ailes antérieures un peu en faux. les postérieures 

ayant une large frange. Les chenilles vivent sur les 

arbres fruitiers, el se métamorphosent dans une coque 

soyeuse. 

RHINOSIE COSTELLE. Rhinosia costella, Duponchel; 

T'inea costella, Fabr. Ses ailes, fauves en dessus, sont 

quelquefois sans taches, mais elles ont ordinairement 

une bande costale blanche, qui part de la base et s’ar- 

rête au milieu en se bifurquant; les secondes ailes sont 

d'un gris plombé. Taille, huit lignes, les ailes éten- 

dues. Europe. 

RHINOSIME. Rhinosimus.1ns. Genre de Coléoptères 

tétramères, de la famille des Rhynchophores, tribu des 

Anthribides, établi par Latreille, aux dépens du genre 

Curculio. Caractères : corps ovale-oblong, déprimé, 

glabre, luisant. Tête très-déprimée, ayant un museau- 

trompe aplati. Antennes courtes, grenues, insérées de- 

vantles yeux, ayant à peu près la longueur du corselet, 

composées de onze articles, dont le premier est gros, 

arrondi; le deuxième plus petit, de même forme; les 

troisième et quatrième obconiques; les suivants un peu 

globuleux; les cinq derniers un peu plus grands, for- 

mant par leur réunion une massue allongée. Labre 

carré, entier. Mandibules cornées, ayant une petite 

dent au côté interne, vers l'extrémité; palpes grossis- 

sant vers le bout; leur dernier article un peu plus 

grand, eylindrique-ovale dans les maxillaires, ovale 

court dans les labiales; les premières composées ‘de 

quatre articles, les secondes de trois; lèvre rétrécie à sa 

base, dilatée vers son extrémité, arrondie el entière. 

Corselet un peu en cœur, rétréci postérieurement; 

abdomen ovoïde, presque carré. Les quatre tarses an- 

térieurs de cinq articles, les postérieurs de quatre; 

tous ces articles entiers ou point distinctement bilobés. 

Ce genre avait été d’abord placé par Latreille (Cons. 

gén. sur l’ordre des Ins.) dans la tribu des OŒEdémérites, 

dont il se rapproche par les articles des tarses et par 

plusieurs autres caractères. Depuis (Règne Anim. et 

Fam. nat.), il l’a porté dans la famille des Rhyncho- 

phores, en le rapprochant des Anthribides aveclesquels 
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il a les plus grands rapports, el dont il ne diffère que 

par les tarses. Les larves vivent dans le vieux bois ou 
sous les écorces des arbres. 

RHINOSIME RUFICOLLE. Ahinosimus ruficollis, Latr., 

Oliv.; Anthribus ruficollis, Panz., Faune Germ., fase. 

24, fig. 19; Encycl., pl. 562, fig. 4, a g. Antennes noi- 

râtres; tête et corselet d’un fauve rougeâtre; élytres 

d’un noir verdâtre, à reflets métalliques, avec des stries 

pointillées ; abdomen noir; pattes d’un fauve -pâle. 

Taille, une ligne et demie. Europe. 

RHINOSTOMES ou FRONTIROSTRES. ins. Nom 

donné par Duméril (Zool. Analyt.) à une famille d’Hé- 

miptères qu’il caractérise ainsi : élytres demi-coriaces; 

bec paraissant naître du front; antennes longues, non 

en soie ; tarses propres à marcher. Cette famille ren- 

ferme les genres Pentatome, Scutellaire, Corée, Acan- 

thie, Lygée, Gerre el Podicère. 

RHINOTIE. Ahinotia. 1Ns. Coléoplères tétramères; 

genre de la famille des Rhynchophores, tribu des Bren- 

tides, établi par Kirby, et ayant pour caractères essen- 

tiels : labre réuni postérieurement au rostre, très-petit, 

échancré; lèvre très - pelile, cunéiforme; mandibules 

fortes, tridentées à l’extrémité; mâchoires ouvertes; 

palpes très-courtes, coniques; menton presque trans- 

verse, convexe; antennes point coudées, plus épaisses 

vers l'extrémité, leur dernier article ovale, lancéolé ; 

corps rétréci, linéaire; corselet globuleux, conique. 

RHINOTIE HÉMOPTÈRE. /hinotia hœæmoptera, Kirby, 

loc. cit., pl. 22, f. 7; Belus hœæmopterus, Schonn. Son 

corps est noirâtre, avec quelques poils blanchâtres en 

dessous ; le corselet est velouté, avec une bande laté- 

rale formée de poils d’un fauve doré, dont les bords 

intérieurs sont mal terminés. On voit une ligne dor- 

sale et deux {aches à la partie postérieure, formées de 

semblables poils. Les élytres sont très-poncluées, char- 

gées de poils d’un fauve doré; la suture est noirâtre. 

Taille, sept lignes. Nouvelle-Hollande. 

RHINOTRAGUE. Rhinotraqus.1xs.Genre de Coléop- 

tères Létramères, de la famille des Longicornes, tribu 

des Cérambycins, établi par Germar, qui lui donne 

pour caractères : bouche placée au bout d'un rostre 

cylindrique; palpes courtes, presque égales, leur der- 

nier arlicle obconique; labre saillant, sinué à son ex- 

trémité; yeux échancrés; antennes filiformes, dentées 

en scie vers l'extrémité; corselet un peu arrondi; pattes 

de longueur moyenne; premier article des tarses pos- 

térieurs un peu plus long que les autres. 

RHINOTRAGUE DORSIGÈRE. ARhinotragus dorsiger, 

Germar (Zns. Sp.novw., etc., vol. 1, p.515). Noir, ponc- 

tué; élytres rebordées, jaunes, avec une tache noire 

sur leur milieu. Du Brésil. 

RHIPICÈRE. Rhipicera.1ns. Coléoptères pentamères, 

genre de la famille des Serricornes, tribu des Cébrio- 

nites, établi par Latreille, et que Fabricius confondait 

avec son genre Plilinns. Les caractères sont : corps 

allongé. Tête de grandeur moyenne, avancée, rétrécie 

avant la bouche; yeux oblongs, entiers. Antennes en 

panache, de la longueur de la tête et du corselet, insé- 

rées devant les yeux, près de la bouche, composées de 

vingt à quarante articles; ces articles plus nombreux 

dans les mâles que dans les femelles; le premier grand, 
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ôbconique; le deuxième et le troisième très-pelits, 

transversaux ; les autres courts, s’allongeant en une 

lame très-courte dans les premiers, mais devenant, sur- 

tout dans les mâles, fort longs, principalement dans les 

intermédiaires ; cette lame est étroite, linéaire, unique 

sur chaque article. Labre petit, échancré. Mandibules 

comprimées et très-arquées, avec leur extrémité aiguë, 

laissant entre elles et le labre un vide remarquable, 

même quand elles sont fermées; mâchoires linéaires, 

avec leur extrémité frangée; palpes presque égales, 

filiformes, de la longueur des mandibules, leur dernier 

article oblong ou presque en massue; lèvre très-pelite, 

comprimée, velue à son extrémité. Corselet court, con- 

vexe, point rebordé; écusson petit; élytres longues, un 

peu rétrécies vers leur extrémité, recouvrant les ailes 

et l'abdomen. Pattes de longueur moyenne; jambes un 

peu comprimées; tarses ayant leurs quatre premiers 

articles très-courts, cordiformes, garnis chacun en 

dessous d’une pelote membraneuse, longue, bifide, la- 

melliforme, avec le dernier plus long que les autres 

réunis, muni à son extrémité de deux longs crochets 

entre lesquels on remarque un petit pinceau de soies 

divergentes, porté sur un petit tubercule. 

RHIPICÈRE BLEU. Ahipicera cyanea. Son corps est 

d’un noir bleuâtre; ses antennes sont bronzées; les 

élytres ont un reflet bleuâtre; les pattes sont brunes. 

Taille, dix lignes. Nouvelle-Hollande. 

RHIPICÈRE MARGINÉE. fhipicera marginala, Latr.; 

Polytomus marginatus, Dalm., Analecta Entom., 

p.22, n° 2, tab. 4. Son corps est d’un noir-verdâtre 

bronzé, garni d’un duvel roussâtre; les élytres sont 

d’un brun cuivreux; leur base, leur suture et le bord 

extérieur sont d’un testacé pâle; la base des cuisses est 

ferrugineuse, ainsi que les hanches; les jambes, les 

tarses et les antennes sont noirs. La femelle est beau- 

coup plus grosse que le mâle, et ses antennes ont un 

moins grand nombre d'articles. Taille, un pouce. On 

trouve cet insecte au Brésil. 

RHIPIDIE. Æhipidia.1xs. Genre de l’ordre des Diptè- 

res, famille desNémocères, tribu desTipulaires, division 

des Terricoles., établi par Meigen, qui lui donne pour 

caractères : tête globuleuse, un peu rétrécie postérieu- 

rement : bec court; pattes velues, à peu près de la lon- 

gueur de la tête, de quatre articles : le premier un peu 

plus court que les autres; antennes un peu arquées, 

velues, une fois plus longues que la tête, de quatorze 

articles : le premier cylindrique, épais; le deuxième cya- 

thiforme ; le troisième d’égale longueur, moins épais; 

les dix suivants globuleux, séparés par un pédicule 

très-menu et muni, dans les mâles, de deux rayons op- 

posés, un peu épaissis vers l'extrémité, le dernier fusi- 

forme; yeux ronds, pieds très-allongés et menus; ailes 

écartées ; cellule stigmatique nulle, point de sous-mar- 

ginale, quatre postérieures, deuxième sessile. 

RHIPIDIE TACHETÉE. Ahipidia maculata, Meig., 

Dipt. d'Europe, Macq., Dipt. du nord de la France, 

fase. 1, pag. 86, pl. 5, fig. 4. Corps d’un gris brun; 

front d’un gris clair; thorax marqué de trois bandes 

foncées, plus ou moins distinctes; abdomen terminé 

de roussàtre; extrémité des cuisses, des jambes et 

des tarses, obscure; ailes hyalines, à base légèrement 
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jaunâtre, couvertes de petites taches obscures, la plu- 

part arrondies; trois ou quatre plus grandes ou plus 

foncées au bord extérieur, une grande moins foncée à 

l'extrémité de la nervure axillaire ; nervures transver- 

sales bordées de brun. Taille, trois lignes. Très-com- 

mune. 

RHIPIDIUM. 5or. Ce genre de Fougères, proposé par 

Benhardi, ne diffère pas du genre Schizæa de Smith. 

V. SCRIZÉE. 

RHIPIDODENDRUM. Bot. Le genre proposé sous ce 

nom par Willdenow, et fondé sur les 4/0e dichotoma 

et plicatilis, L., n’a pas été adopté. 7. ALOËS. 

RHIPIDOPTERIS. por. Le genre que Schott a établi 

sous ce nom, dans la famille des Fougères, doit entrer 

dans la seconde section du genre Acrostichum. 

RHIPIDURE. Rhipidura. o1s. Vigors et Horsfield ont 

proposé ce genre dans le tome xv des Transactions de 

la Société Linnéenne ; ils lui donnent les caractères sui- 

vants : bec court, déprimé, élargi à la base et com- 

primé à la pointe ; arête arquée; mandibule supérieure 

échancrée; narines basales, ovalaires, presque recou- 

vertes par des soies et des plumes; bouche garnie de 

soies très-fournies et un peu plus longues que les man- 

dibules; ailes médiocres, presque acuminées; première 

rémige très-courte, la deuxième plus longue du double; 

les troisième et quatrième, qui sont progressivement 

les plus longues; queue allongée, ouverte, arrondie 

à son extrémité; pieds médiocres, grêles, à tarses lisses. 

Ce genre est fondé sur le Muscicapa flabellifera de 

Gmelin, Spec. 67, de la Nouvelle-Hollande, les Mus- 

cicapa rufifrons, Lath.. Sp. 95, et rnotacilloides. Le 

nom de hipidura vient du grec, et signifie queue en 

éventail. 

RHIPIDURE ALBISCAPE. Ahipidura albiscapa, Gould. 

IL est roux-noirâtre, avec l'extrémité des rectrices €t 

leurtige blanches. Bec et pieds noirs. Taille, six pouces. 

De la Nouvelle-Hollande. 

RHIPIDURE À COLLIER NOIR. Ahipidura nigrilorquis, 

Vigors. Parties supérieures d’un gris cendré. les infé- 

rieures blanches ; front et collier noirs; rémiges el 

rectrices brunes; deux lignes sur ces dernières et leur 

extrémité blanches. Taille, sept pouces. Du Japon. 

RHIPIDURE FLABELLIFÈRE. Aluscicapa flabellifera, 

Giw. D'un fauve noirâtre; une tache au-dessus el en 

arrière de l'œil; gorge, sommet des tectrices, extré- 

mité et tiges des rectrices blancs; abdomen ferrugi- 

neux. Il fréquente les arbustes et les buissons, d’où il 

s'élance sur tes insectes qui forment sa proie. Taille, 

cinq pouces. De l'Australie. 

RHIPIDURE A FRONT BLANC. Rhipidura albfrons, 

Horsf. Parties supérieures d’un cendré noirâtre; tête 

et cou noirs; ailes et queue d’un brun noirâtre; ban- 

delette sur les yeux, poitrine, abdomen, des taches sur 

les ailes, extrémité des rectrices, à l'exception des deux 

intermédiaires, d'un blane pur. Taille, six pouces. Be 

Calcutta. 

RHIPIDURE À FRONT ROUX. Ahipidura rufifrons, Vig. 

et Horsf.; Muscicapa rufifrons, Latham. D'un brun 

fauve; le dos, le front, les sourcils, la naissance de la 

queue etlebas de l'abdomen roux; le cou noir; la gorge 

ella poitrine blanches, tachées de noir; lesrémigeselles 
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rectrices fauves; celles-ci terminées de blanc. Celte 

espèce est rare et habite les environs de Paramatta. 

RHIPIDURE ISURE. Ahipidura isura, Gould. Parties 

supérieures d’un brun sale, avec une bandeà l’extré- 

milé de la queue blanche; la rectrice la plus externe 

et celles qui la suivent sont bordées extérieurement de 

cette même nuance, mais par dégradation, de sorte que 

les intermédiaires n’ont plus que la pointe blanche. 

Bec et pieds bruns. Taille, huit pouces. De l’Austra- 

lie. 

RHIPIDURE MOTACILLE. Ahipidura motacilloides, 

Vig. el Horsf. Noir; une tache blanche au-dessus de 

l'œil; le milieu de la poitrine et l'abdomen blancs; ré- 

miges d’un fauve brunâtre. Taille, sept pouces. Il ha- 

bite les bords de la rivière de Georges. 

RHIPIDURE A VENTRE ROUX. /thipidura fuscoventris, 

Horsf. Têle noire; dos et abdomen d’un gris cendré 

obscur ; ailes et queue d’un brun noirâtre; front, sour- 

cils et collier blancs, ainsi que l'extrémité des trois 

rectrices latérales. Taille, sept pouces et demi. De 

l'Inde. 

RHIPIPHORE. Rhipiphorus. 1Ns. Coléoptères hété- 

romères; genre de la famille des Trachélides, tribu des 

Mordellones, établi parBoscavec les caractères suivants: 

corps un peu allongé, rétréci en pointe postérieurement; 

têle petite; antennes composées de onze articles pec- 

tinées des deux côtés dans les mâles, d’un seul côté dans 

les femelles, à commencer des deuxième et troisième 

articles. Labre avancé, coriace, demi-ovale; mandibules 

arquées, creusées en dedans, dépourvues de dents, leur 

extrémité aiguë; mâchoires ayant deux lobes sétacés : 

l’extérieur linéaire, long et saillant, l’intérieur aigu. 

Palpes presque filiformes, ayant leur deuxième article 

long etobconique; les maxillaires de quatre articles dont 

le dernier est semblable aux autres, les labiales de trois 

dont le dernier est ovalaire. Lèvre inférieure allongée, 

étroite et membraneuse à sa base, prenant ensuite la 

forme d’un cœur et devenant coriace ; languette allon- 

gée, profondément bifide ; corselet ayant le milieu et 

les deux angles latéraux de son extrémité postérieure 

prolongés en pointe ; écusson très-pelit; élytres rétré- 

cies en pointe et écartées l’une de l’autre vers l’extré- 

mité; ailes étendues, plus longues que les élytres. 

Pattes de longueur moyenne, avec les tarses composés 

d'articles entiers, dont le dernier est muni de deux cro- 

chets bifides; abdomen recourbé, terminé en pointe 

aiguë. 

RUIPIPHORE PARADOXAL. Ahipiphorus paradoæzus, 

Fab., Oliv., Ent., Rhip., pl. 1,f.7; Latr., Panz., Faune 

Germ., fasc. 26, fig. 14. Il est long de cinq lignes; an- 

tennes, pattes el corselet noirs; côtés de celui-ci d’un 

roux jaunâtre; élytres de cette couleur, à l’exception 

de leur extrémité postérieure qui est noire. Abdomen 

d’un roux jaunâtre. Sa larve vit aux dépens des larves 

et des nymphes du genre Vespa. 

RHIPIPTÈRES. Rhipiptera. 1ns. Ordre d’Insectes 
établi par Kirby sous le nom de Strésiptères, et auquel 

Latreille a donné celui qu’il porte actuellement, et qui 

est généralement adopté des entomologistes. Latreille 

(Règne Animal) s'exprime ainsi en décrivant ces singu- 

liers insectes : des deux côtés de l'extrémité antérieure 
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du tronc, près du col et de la base extérieure des deux 

premières pattes, sont insérés deux petits corps crusta- 

cés, mobiles, en forme de petites élytres, rejetés en 

arrière, étroits, allongés, dilatés en massue, courbes 

au bout, et se terminant à l’origine des ailes. Les ély- 

tres proprement dites recouvrant toujours la totalité 

ou la base de ces derniers organes, et naissant du se- 

cond segment du tronc, ces corps, dont une espèce de 

Diptères du sous-genre des Psychodes de Latreille offre 

les analogues, ne sont donc point de véritables étuis. 

Les ailes des Rhipiptères sont grandes, membraneu- 

ses, divisées par des nervures longitudinales; elles for- 

ment des rayons, et se plient dans leur longueur en 

manière d'éventail. Leur bouche est composée de qua- 

tre pièces, dont deux, plus courtes, paraissent être 

autant de palpes à deux articles, et dont les deux au- 

tres, insérées près de la base interne des précédentes, 

ont la forme de petites lames linéaires, pointues, et se 

croisant à leur extrémité à la manière des mandibules 

de plusieurs insectes; elles ressemblent plus aux lan- 

celtes du suçoir des Diptères qu’à de véritables mandi- 

bules. La tête offre en outre deux yeux gros, hémisphé- 

riques, un peu pédiculés et grenus ; deux antennes, 

rapprochées à leur base, sur une élévation commune, 

presque filiformes, courtes et composées de trois 

articles, dont les deux premiers, très- courts, et le 

troisième, fort long, se divise jusqu’à son origine en 

deux branches longues, comprimées, lancéolées, s’ap- 

pliquant l’une contre l’autre. Les yeux lisses man- 

quent. Le tronc, par sa forme et ses divisions, a beau- 

coup de rapports avec celui de plusieurs Cicadaires et 

des Psylles. L’abdomen est presque cylindrique, formé 

de huit à neuf segments; il se termine par des pièces 

qui ont encore de l’analogie avec celles que l’on voit à 

l'anus des Hémiptères mentionnés ci-dessus. Les pieds, 

au nombre de six, sont presque membraneux, compri- 

més, à peu près égaux, et terminés par des tarses fili- 

formes, composés de quatre articles membraneux, 

comme vésiculaires à leur extrémité, dont le dernier, 

un peu plus grand, n'offre point de crochets. Les qua- 

tre pieds antérieurs sont lrès-rapprochés, et les deux 

autres se rejettent en arrière; l’espace de la poitrine 

compris entre ceux-ci est très-ample et divisé en deux 

par un sillon longitudinal. Les côtés de l’arrière-tronc, 

qui servent d'insertion à celte dernière paire de pattes, 

se dilatent fortement en arrière, et forment une sorte 

de bouclier renflé, qui défend la base extérieure et la- 

térale de l’abdomen. Ces insectes vivent en état de 

larve, entre les écailles de l'abdomen de quelques 

espèces d’Andrènes et de Guêpes, du sous-genre des 

Polistes. 

RHIPSALIDE. Rlipsalis. BoT. Genre de la famille 

des Cactées, indiqué par Adanson sous le nom de Æa- 

riola et établi par Gærtner, pour quelques espèces de 

Cactus des auteurs, qui sont des arbustes à tiges grêles, 

nues, grimpantes, aphylles et parasites. Ce genre est 

ainsi caractérisé par De Candolle (Prodr. Syst. Veget., 

5, p. 475) : calice dont le tube est lisse, adhérent à l’o- 

vaire, le limbe supère, à trois ou six divisions courtes, 

acuminées et membraneuses. Corolle à six pétales 

oblongs, élalés, insérés sur le calice. Étamines au 
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rombre de douze à dix-huit, insérées sur le calice. 

Style filiforme, surmonté de trois à six stigmates diver- 

gents. Baie pellucide, sphérique, couronnée par le ca- 

lice marcescent; graines disséminées dans la pulpe, 
dépourvues d’albumen, ayant la radicule épaisse et les 

cotylédons courts et obtus. On ne connaissait d’abord 

qu’une seule espèce de Rhipsalis, nommée par Gærtner 

Rhipsalis Cassytha; c'était le Cactus pendulus de 

Swartz, qui avait été confondu par Miller avec le genre 

Cassytha.Haworth, le prince de Salm-Dyck et De Can- 

dolle ont augmenté ce genre de cinq à six espèces qui 

croissent toutes dans les Antilles. Ces espèces sont for- 

mées sur les Cactus parasiticus, funalis, micran- 

thus, ete., des divers auteurs. 
RHIPSALIDEES. Rhipsalideæ. BoTAN. De Candolle 

(Prodr. Syst. Veget., 5, p. 475) a donné ce nom à la 

seconde tribu de la famille des Cactées, tribu caracté- 

risée par ses graines fixées à l’axe central de la baie. 
Elle se compose uniquement du genre Rhipsalis. 

RHITIDANTE. Bor. Ce genre introduit par Bentham, 

dans la famille des Synanthérées, tribu des Sénécio- 

nides, a élé postérieurement réuni au genre Lepto- 

rhynchus, de Lessing. 

RHITIGASTRE. Rhitigaster. 1Ns. Hyménoptères ; 

genre de la famille des Ichneumonides, tribu des Bra- 

conides, institué par Wesmaels, qui lui assigne pour 

caractères : corps allongé; tête presque aussi large que 

le corselel, munie d'antennes sétacées, multiarticulées; 

yeux saillants; trois ocelles de moyenne grandeur, pla- 

cés sur le vertex; mandibules arquées, avec leur extré- 

milé aiguë, bidentée, dont la dent inférieure plus petite 

que la terminale; palpes velues : les maxillaires séta- 

cées, de six articles, les labiales filiformes, de quatre 

articles; carapace de trois pièces, incomplète à la base 

ou à l’extrémité; une cellule radiale allongée; trois 

cellules cubitales : la deuxième en carré long ; la pre- 

mière recevant la nervure récurrente; cellules discoï- 

dales supérieures d’égale longueur. 

RHITIGASTRE ARROSEUR. Ahitigaster irrorator, Wes- 

maels; Cryptus irrorator, Fab.; Ichneumon irrora- 

tor, Oliv.; Sigalphus irrorator, Lep. Son corps est 

noir, couvert d’un duvet grisâtre; ses antennes sont 

entièrement noires, de la longueur de la moitié du 

corps; le corselet présente trois sillons sur le mésotho- 

rax : les latéraux sont plus profonds que l’intermé- 

diaire;, métathorax rugueux et canaliculé dans toute 

sa longueur; ailes diaphanes, légèrement enfoncées; 

paltes noires, velues, avec la base des cuisses et la 

partie supérieure des jambes antérieures testacées , 

l'extrémité de ces dernières noire; abdomen très- 

rugueux, avec un duvet doré à l'extrémité. Taille, 

cinq lignes. Europe. 

RHIZANTHÉES. Rhizantheæ. Bot. Nom donné par 

Blume (in Batav. Zeit., 1825) à une petite famille qui 

a pour type le genre ARafflesia, auquel il a adjoint, dans 

la Flore de Java, un autre genre nommé Brugman- 

sia, qui n’est point celui de Persoon. 7. BRUGMANSIE. 

RHIZINA. Bot. Genre de Champignons établi par 

Fries aux dépens des Pezizes et des Helvelles. Il dif- 

fère des dernières par l’absence de slipe, et des pre- 

mières par son réceptacle irrégulier, ondulé, garni de 
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radicelles nombreuses à sa face inférieure et sur ses 

bords. Sa face supérieure est couverte par une mem- 

brane fructifère, formée de thèques fixés. On peut con- 

sidérer le Peziza rhizophora de Willdenow comme le 

lype de ce genre; celte plante à été figurée sous le nom 
d'Octospora rhisophora par Hedwig(Musc.frond.,2, 

pl. 5, fig. A). La structure de ces plantes est la même 

que celle des Pezizes. 

RHIZIOPHYSE. /hiziophysis. BoT. Nom que l’on 

donne aux appendices qui terminent quelquefois les 

radicules. 

RHIZOBLASTE. Rhëzoblastus. vor. Épithète don- 
née aux embryons chez lesquels on distingue une ra- 

cine. 

RHIZOBOLÉES. Rhizoboleæ. 8oT. Famille de plantes 
dicotylédones, établie par le professeur De Candolle 

pour le seul genre Caryocar. Cette famille se caracté- 

rise surtout par son calice constamment formé de cinq 

sépales plus ou moins soudés entre eux, de manière à 

lui donner plutôt l'apparence d’un organe monophylle, 

à cinq dents ou à cinq divisions; corolle composée de 

cinq pétales alternes avec les sépales, insérés avec les 

étamines au disque hypogyne;celles-citrès-nombreuses, 

disposées sur un double rang, à filaments brièvement 

monadelphes à leur base, et couronnés par des anthères 

presque rondes; ovaire libre, subglobuleux, subtétra- 

gone, à quatre loges, à quatre valves; quatre styles, 

terminés chacun par un stigmate simple. Le fruit con- 

siste en quatre noix accolées et souvent réduites par 

avortement. Cette famille diffère de celle des Hypocasta- 

nées par la structure de son fruit et surtout par Île 

volume de sa radicule comparé à celui des cotylé- 

dons. Elle se rapproche au contraire de celle des Sapin- 

dacées par le fruit et l'insertion hypogyne des élamines 

et des pétales. 

RHIZOBOLUS. Bor. (Gæriner.) Synonyme de Caryo- 

car ou Pekea. Ÿ”, ces mots. 

RHIZOBOTRIE. Æhizobotria. Bot. Genre de la fa- 

mille des Crucifères, institué par Tausch, qui lui donne 

pour caractères : calice égal à sa base, avec les sépales 

étalés; pétales entiers, élamines tétradynames, fili- 

formes, dont deux, plus longues, s’écartent, se cour- 

bent mutuellement et se rejoignent à l'extrémité. Le 

fruit est une silicule ovale et renflée, couronnée par un 

style court et eylindrique, que termine un stigmate 

échancré; cette silicule a deux loges à deux ou trois 

graines, et ses valvules sont concaves, à cloison paral- 

ièle et entière. Les graines sont ovales, un peu com- 

primées, très-finement tubereulées, avec la radicule 

latérale, quelquefois même oblique. 

RHIZOBOTRIE DES ALPES. 2hizobotria Alpina,Tausch. 

C’est une petite plante qui à tout au plus un pouce de 

hauteur; les feuilles radicales sont spatultes et éta- 

lées en rosace; les fleurs sont blanchâtres, rassemblées 

en corymbe sessile. Europe. 

RHIZOCARPE. Zhizocarpon. BoT. Ramond forma 

sous ce nom un genre dont le Lichen scriplus de 

Linné était le type, genre qu’adopta De Candolile dans 

la Flore française. Fée, dans sa Méthode lichénogra- 

phique, le fait rentrer dans son genre Lecidea. V. Lé- 

GIDÉE,. 
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RHIZOCARPIENS (véGéTaux). BoT. Le professeur De 

Candolle appelle ainsi les végétaux dont la tige meurt 

chaque année après avoir donné du fruit, mais dont la 

racine pousse chaque année de nouvelles tiges qui se 

chargent également de fleurs et.de fruits. On voit que 

toutes les plantes vivaces rentrent dans celte caté- 
gorie. 

RHIZOCTONIA. por. ( Lycoperdacées.) De Gandolle 

a distingué ce genre singulier des Sclerotium avec 

lesquels Persoon l'avait confondu. Bulliard en avait 

fait une espèce de Truffe. el Nées a admis le genre de 

De Candolle sous le nouveau nom de Thanatophytum; 

ce sont des plantes d’un tissu ferme, charnu ou carti- 

lagineux, arrondies ou irrégulières, croissant sous 

terre, fixtes sur les racines d’autres plantes et ressem- 

blant à des Lubercules; on n’y distingue pas de vérila- 

ble péridium, mais seulement une sorte d’épiderme 

semblable au reste du tissu de la plante qui est formée 

de cellules presque carrées; ces sortes de tubercules 

sont unis entre eux par des fibrilles radiciformes et 

sont fixés par quelques-unes de ces radicelles sur les 

racines des plantes vivantes dont ils causent bientôt 

la mort. Celte influence nuisible a déterminé les divers 

noms qu’on a donnés à ce genre de végétaux el les 

uoms vulgaires que portent ses espèces. Deux princi- 

palement méritent d’être étudiées. L’une connue sous le 

nom de Mort du Safran (Rhizoctonia Crocorum, 

De Cand., T'uber parasiticum, Bull, pl. 456), cause 

de grands ravages dans les champs de Safran, aux 

bulbes duquel elle se fixe; elle a par cette raison attiré 

l'attention des agriculteurs et particulièrement de Du- 

hamel (7. Mém. Acad. Scien., 1720). — L'autre attaque 

la Luzerne, surtout dans les lieux humides, elle la dé- 

truit dans des espaces plus ou moins étendus, arfon- 

dis, et l’on dit alors que la Luzerne est couronnée. On 

a encore trouvé d’autres plantes de ce genre sur les 

racines de divers arbres, du Pommier, de l’Acacia com- 

un, el il ést probable qu'il en existe plusieurs que 

leur station souterraine soustrait à l'œil de l'observa- 

teur. Fries a formé de l'espèce découverte par Chaillet 

sur la racine du Robinia (Rhizoctonia Pseudo-Aca- 

ciæ, De Cand.), un genre particulier sous le nom de 

Mylitta ; mais ces plantes ont besoin d’être encore 

mieux observées avant d’en former plusieurs genres, 

et peut-être est-il préférable pour le moment de réunir 

les diverses espèces de Sclerotium souterraines et para- 

sites en un seul genre. 7. SCLÉROTION. 

RHIZOGONIA. por. Ce genre de Champignons, pro- 

posé par Fries, n’a point été adopté; mais il a été placé 

comme section dans le genre Sclerotium, de Tode. 

RHIZOLITHE. Rhizolitha. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Lépidoptères nocturnes, famille des Noctuélites, établi 

par Curtis, avec les caractères suivants : antennes fili- 

formes; palpes un peu plus longues que la tête, s’avan- 

çant horizontalement; abdomen comprimé, crété à sa 

base ; angles des ailes supérieures aigus, un peu cour- 

bés en faux. 

RatzoziTHE Lamepa. Rhizolitha Lambda, Curt.; 

Noctua gamma, Fab. Les antennes, les palpes et le 

corselet sont d’un gris noirâtre; l'abdomen est un peu 

plus pâle; les ailes supérieures sont en dessus d’un 
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gris marbré de brun, avec des reflets rosés; le disque 

est noirâtre, avec un petit trait argenté, qui figure 

un À, placé entre deux lignes transverses et ondulées , 

légèrement argentées et bordées de noirâtre ; une troi- 

sième ligne plus courte, se trouve près de la base; la 

tache réniforme est finement tracée en nuance ar- 

gentée. Les ailes inférieures sont fauves, largement, 

bordées de brun obscur. Taille, vingt lignes, les ailes 

étendues. Très-commune en Europe. 

RHIZOLITHES. Bot. Foss. On ne connaît pas encore 

de véritables racines fossiles bien caractérisées ; cepen- 

dant on à observé dans le grès bigarré des portions 

de tiges émettant de petits rameaux grêles et quel- 

quefois pinnés sans trace d’insertion de feuilles, qui 

sont peut-être des racines de Conifères. On a vu aussi 

quelquefois des bases de tiges dicotylédones se diviser 

en plusieurs racines, dans les formations de Lignites 

où ces tiges sont bien conservées ; enfin on a observé 

dans une carrière de grès dépendant de la formation 

houillère, près de Glasgow , une base de tige de Lepido- 

dendron se divisant en quatre grosses racines; mais 

ces organes, lorsqu'ils sont isolés, ne paraissent pas 

pouvoir offrir de caractères propres à faire reconnaître 

les plantes auxquelles ils appartiennent. Il faut bien se 

garder de confondre avec des racines les tiges ram- 

pantes ou rhizomes, qui en ont quelquefois l’aspect, 

mais qui en diffèrent par leur structure, leur mode de 

croissance et les insertions des feuilles qu'elles pré- 

sentent. On a trouvé assez souvent des rhizomes de 

Graminées dans les terrains d’eau douce, el celui de 

Longjumeau près Paris a offert une semblable tige du 

genre Nymphea. 

RHIZOME. Rihizoma. BoT. Bellenden-Ker a donné 

ce nom aux liges souterraines que Linné, dans son 

langage si expressif, appelait Caudex descendens, et 

que l’on avait abusivement rendu par le mot Souche. 

Ces tiges sont plus ou moins allongées, plus ou moins 

superficielles, et produisent ordinairement des racines 

d'espace en espace. Les feuilles et les pédoncules flo- 

raux naissent de l’une des extrémités, qui s’allonge 

continuellement, tandis que l’autre se détruit de vieil- 

lesse, en sorte que, au bout d’un certain temps, la 

plante à réellement changé de place. L'organisation 

des Rhizomes est la même que celle des tiges, sauf 

quelques légères modifications dues à l’absence de la 

lumière. 

RHIZOMORPHE. Rhizomorpha.8oT. (Mucédinées?) 

La position de ce genre est encore fort douteuse; on 

l’a successivement rapporté aux Lichens, aux Cham- 

pignons, aux Hypoxylées ou Mucédinées byssoïdes, et 

sa place n’est pas encore bien déterminée ; beaucoup 

d’espèces y ont été placées qui en diffèrent à beaucoup 

d’égards et dont la plupart ne sont que des Crypto- 

games monsirueuses ou incomplétement développées, 

ou même des racines d'arbres ou de plantes qui ont 

pénétré dans des fissures de Roches. La forme exté- 

rieure est complétement trompeuse dans ces cas, el 

l'observation microscopique du tissu peut seule décider 

si ce sont des racines où un Champignon; on doit donc 

exclure de ce genre un grand nombre des espèces qui 

y ont élé rapportées; les seules qui paraissent devoir 



RHI 

le constituer réellement, croissent dans les mines et 

autres lieux souterrains ou dans les fissures des vieux 

troncs d’arbres. Le type du genre est le Rkizomorpha 

Sublerranea, espèce dont la forme extérieure varie à 

l'infini et a donné naissance aux espèces qu’'Acharius 

avait nommées Rhizomorpha corrugata, spinosa et 

«dichotoma. Ces plantes se présentent sous la forme 

d’un thallus continu, rameux, ressemblant à des ra- 

cines, arrondi ou comprimé, formé extérieurement 

d’une sorte d’écorce noire ou d’un brun foncé, et d’une 

partie centrale, blanche, composée d’une matière flo- 

conneuse; à la surface de ce thallus, on observe des 

tubercules formés par un développement du même 

tissu et formant un faux péridium dans lequel se trouve 

également une matière d’abord compacte et filamen- 

teuse, ensuite pulvérulente. Le Rhizomorpha subter- 

ranea se trouve assez fréquemment dans certaines 

mines et présente un phénomène remarquable : ses 

extrémités deviennent souvent phosphorescentes et ré- 

pandent une lueur assez vive pour qu’on puisse lire à 

leur clarté. Des observations nombreuses ont été faites 

sur ce sujet par Nées, Noggerath et Bischoff et publiées 

dans le tome xr des Mémoires de l’Académie des Curieux 

de la nature. La phosphorescence de ces plantes a duré 

une fois pendant neuf jours, après qu’elles avaient été 

retirées de la mine et enfermées dans un flacon; l’air 

dans lequel ces plantes avaient été conservées avail été 

modifié; mais de la même manière que cela a toujours 

lieu, soit dans l'obscurité, soil par le contact des par- 

ties des végétaux qui ne sont pas colorées en vert, 

c’est-à-dire qu'une partie de l'oxygène avait été trans- 

formée en acide carbonique; on re pourrait donc pas | 

en conclure que cette combustion lente est la cause de 

la lumière que ces plantes produisent; cependant cette 

lumière cesse dans le vide. 

On sait, en outre, que ces phénomènes de phospho- 

rescence onL été observés dans quelques autres tissus, 

el dans les bois qui se pourrissent ; il se pourrait donc 

que ce ne fül pas un phénomène dépendant de la vie 

de la plante; mais il serait intéressant de s'assurer s’il 

mexisterait pas une phosphorescence analogue dans 

quelques autres Champignons. 

RHIZOMORPHÉES. por. (Mucédinées ?) Fries donne 

ce nom à une tribu des Byssacées qui comprend les 

genres Rhizomorpha, Roth ; T'hamnomyces, Ehrenb.; 

Synalissa, Fries; Cœænocarpus, Rebent.; Melidium, 

Eschw.; Phycomices, Kunz, et comme genres douteux 

les Ascophora et Pericontia. Cette tribu est caracté- 

risée par l'existence d’un thalle solide, rameux, formé 

par l’entrecroisement de filaments dont les extérieurs 

constituent une sorte d’écorce, el qui composent des 

sortes de péridiums remplis de sporidies. Cette tribu se 

rapproche ainsi, à quelques égards, des Zsariées. 

RHIZOMYDE. Rhizomys. ma. Ce genre de Ron- 

geurs a été distrait des Rats, ainsi que les Spalaæ aux- 

quels il tient par la disposition des dents et la forme 

générale du corps; mais il s’en éloigne par la texture 

des molaires, la longueur de la queue et la forme des 

oreilles. Les Rhizomydes ont trois mâchelières à cou- 

ronne transversalement et parallèlement entamée; leur 

tête est forte; leurs yeux sont très-petits ; le corps est 
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épais, cylindrique, à membres courts, robustes; la queue 

est dénudée. 

RHIZOMYDE DE SUMATRA. Æhizomys Sumatrensis ; 
Mus Sumatrensis, Raffles. Corps couvert de poils 

roides, d’un gris brunâtre sur le dos, et blanchâtres sur 

l'abdomen; queue écailleuse, terminée en pointe mousse. 

Longueur totale, dix-sept pouces, dont six pour la 

queue. On le trouve dans les plantations de Bambous 

dont il ronge les racines, 

RHIZOMYLE DE LA CINE. RFhizomys Sinensts, Reeves. 

Il a beaucoup de ressemblance avec le précédent, mais 

sa têle est moins arrondie et la couleur du pelage est 

d’un cendré pâle, uniforme. 

RHIZOPHAGE. Ahisophagus. Nom que l’on donne 

habituellement à tout animal qui se nourrit de racines. 

RHIZOPHORE. Æhizophora. 8oT. Ce genre placé par 

Jussieu dans la famille des Caprifoliacées, par le pro- 

fesseur Richard dans celle des Loranthées, est devenu 

pour R. Brown le type d’un ordre naturel nouveau, 

qu’il nomme Rhizophorées. On doit réunir à ce genre 

les espèces dont Lamarck avait fait son Bruguiera ou 

le Paletuviera de Du Petit-Thouars, et il offre alors 

les caractères suivants : le calice est adhérent avec 

l'ovaire infère ; son limbe est divisé en quatre à treize 

lobeslinéaires et persistants. La corolle se compose d’au- 

tant de pétales qu’il y a de lobes au calice. Ces pétales 

sont roulés, terminés par deux divisions linéaires à 

leur sommet; les étamines, en nombre double des pé- 

tales, ont leurs anthères ovoïdes. dressées, attachées par 

leur base. L'ovaire, qui estinfère, est à deux loges con- 

tenant chacune plusieurs ovules pendants ; il se change 

en un fruit allongé, couronné par le limbe calicinal, à 

une seule loge par avortement et à une seule graine 

qui se compose d’un embryon sans endosperme, et qui 

germe encore renfermé dans le péricarpe. (#. pour 

cette singulière germination l’article PALÉTUVIER.) Les 

espèces de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux 

qui croissent dans les lieux inondés des bords de la mer, 

dans les régions intertropicales. Leurs feuilles sont 

simples, opposées, coriaces, glabres et entières; leurs 

fleurs sont axillaires. 

Dans le troisième volume de son Prodomus, le pro- 

fesseur De Gandolle décrit dix espèces de ce genre qu’il 

répartit en quatre sections, et de la manière suivante: 

1° corolle de quatre pétales : MANGLes, Plum. Ici se 

rapportent les Fhizophora mangle, L.; R. candella- 

ria, DC.,ete.; 20 corolle de cinq pétales : KaANDELIA, DC. 

Ex.: Rhiz. candel., L.; R. timoriensis, DCG.; 5° co- 

rolle de huit pétales : KanwiL1A, DC. Ex. : À. cylin- 

drica, L.; R. caryophylloides, Jackmal; 4 corolle de 

dix à treize pétales : PALETUVIERIA, Du Pelit-Th., ou 

BRuGUIERA, Lamk. Ex.: À. gymnorhiza, L.; R.sexan- 

qula, Lour. 

RHIZOPHORÉES. Æhizophoreæ. or. L'indice de l’é- 
tablissement de cette famille se trouve déjà dans le Dic- 

tionnaire botanique de l'Encyclopédie, à l’article PALE- 

TUVIER, que l’on doit à Savigny; mais c'est Rob. Brown 

qui l’a le premier caractérisée et définie dans ses Remar- 

ques générales sur la végétation des Terres Australes, 

p. 17. Le genre Rhizophora, qui en est le type, avait 

été placé successivement dans les Caprifoliacées et les 
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Loranthées. Voici les caractères de la nouvelle famille 

des Rhizophorées : le calice est adhérent avec l'ovaire 

et son limbe offre de quatre à treize divisions valvaires. 

Les pétales, en même nombre et alternes avec les lobes ! 

du calice, sont insérés à la base de ceux-ci. Les étamines 

sont en nombre double ou triple des pétales; leurs filets 

sont libres et subulés; leurs anthères dressés et ovoïdes; 

l’ovaire est infère, à deux loges contenant chacune deux 

ou plusieurs ovules pendants. Le fruit est indéhiscent, 

couronné par le limbe du calice et monosperme par 

avortement. La graine est pendante; elle contient un 

embryon dont les deux cotylédons sont larges et plans 

Les Rhizophorées sont des arbres ou des arbrisseaux qui 

appartiennent aux régions marilimes des tropiques; 

leurs feuilles sont opposées, entières, leurs fleurs axil- 

laires. Celte famille a des rapports marqués avec les 

Vochysiées, les Cunoniacées et les Mémécylées. Elle se 

compose des deux genres Rhizophora, L., et Carallia, 

Roxburgh, auxquels le professeur De Candolle associe 

d’une part un nouveau genre Olisbea, remarquable 

entr'autre par son calice en forme de coiffe, et le 

genre Cassipourea d’Aublet, qui en diffère par son 

ovaire libre. 

RHIZOPHYLLUM. Bor. Genre établi par Palissot de 

Beauvois, aux dépens des Jungermannes, et qui répond, 

suivant cet auteur, au Marsilea de Micheli, c’est-à-dire 

aux Jungermannes à frondes étendues sur le sol et di- 

versement lobées. 7. JUNGERMANNE. 

RHIZOPHYSE. ARhizophysa. AcAL. Genre d’Acalè- 

phes hydrostatiques, ayant pour caractères : corps li- 

bre, gélatineux, transparent, vertical, allongé ou rac- 

courci,terminé supérieurement par une vessie aérienne; 

plusieurs lobes ou tentacules latéraux, oblongs ou folii- 

formes, disposés soit en série longitudinale, soit en ro- 

setle; une ou plusieurs soies tentaculaires pendantes en 

dessous. Ce genre, encore peu connu, composé seule- 

ment de deux espèces, a beaucoup de rapports avec les 

Physsophores, dont Forskahl ne l’a point distingué. 

Péron, qui à établi le genre Rhizophyse, n’en a point 

publié les caractères. Lamarck et Cuvier le distinguent 

par la présence d’une vessie antérieure et par l’absence 

de vessies aériennes latérales. Les deux espèces que 

l’on y rapporte se trouvent dans la Méditerranée : l’une 

est le Rhizophysa filiformia, et l'autre le À. rosacea. 

RHIZOPODE. Bot. Ehrenberg (de Mycetogenesi epis- 

tola in Nov. Act. acad. Leop. Car. nat. cur.,t. x) 

nomme ainsi la base byssoïde qui provient du premier 

développement des sporules de Champignons, et de la- 

quelle s’élèvent les filaments Lanlôt libres et distincts, 

tantôt soudés entre eux, comme dans les grands Cham- 

pignons. 

En zoologie, Dujardin a proposé la même dénomina- 

tion pour une nouvelle classe d'animaux inférieurs aux 

Rayonnés et se mouvant à l’aide de filaments (entacu- 

laires déliés. 7. Ann. des sc. nat., mai 1855, p. 312. 

RHIZOPOGON. Bor. ( Lycoperdacées.) Fries (Sysf. 

Mycolog., 2, p. 295) a élabli sous ce nom un genre 

qu’il a placé dans la classe des Gastéromycètles et dans 

l’ordre des Angiogastres, à la suite du genre Z’uber. Il 

Va ainsi caractérisé : conceptacle (uterus) sessile, ar- 

rondi-difforme, cellulaire, finissant par se rompre irré- 

| 
| 
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gulièrement, charnu intérieurement et veiné par de 

nombreuses anastomoses. Sporanges membraneux, glo- 

buleux, sessiles, faciles à distinguer à l'œil nu, mar- 

qués de veines, remplis de sporidies distinctes, d’abord 

pulpeux, ensuite vides. Les Rhizopogon sont de grands 

Champignons épigés, qui croissent dans des contrées 

plus septentrionales que celles où croissent les Truffes, 

d'une saveur nauséeuse ou peu sensible, par conséquent 

peu propres à la nourriture de l'Homme. Ils ressemblent 

aux tubercules de la Pomme de terre, et leur base est 

garnie de fibrilles radicales réticulées, d’où Fries a tiré 

le nom générique qui signifie Racine barbue. Le port 

de ces Cryptogames est plutôt celui des Sclérodermes 

que des Truffes, quoique les auteurs en aient réuni à ce 

dernier genre les différentes espèces. Celles-ci sont au 

nombre de quatre, savoir : 1° Ahizopogon albus ou 

Lycoperdon gibbosum, Dicks., et T'uber album, Bul- 

Hiard, Champ., tab. 404; il croît dans les chemins sa- 

blonneux, et dans les bruyères des pays montueux de 

l’Europe, dans les dunes du golfe de Gascogne et de 

l'Amérique septentrionale. 2 R. luteolus ou Tuber 

obtextum, Sprengel; il est assez abondant dans les fo- 

rêts de Pins de la Suède et du nord de l'Allemagne. 

50 À. virens ou T'uber virens, Schweinitz; il se trouve 

également dans les pays sablonneux de la Lusace, ainsi 

que dans la Caroline. 4 À. æstivus ou Lycoperdon 

æslioum, Wulf., ên Jacq. Collect., 1, p. 544; il croît en 

Autriche. 

RHIZOPUS. 8or. ( Mucédinées.) Sous ce nom géné- 

rique, Ehrenberg(Nova Act. nat. cur., vol. 10, tab.11) 

a décrit et figuré la plante qu’il avait nommée WMucor 

stolonifer, et qui croît sur les branches de bouleau, les 

feuilles de vigne, dans le pain et les fruits moisis. Ce 

nouveau genre n’a pas élé généralement adopté. 7. 

MoissiSURE. 

RHIZORE. ARhizorus. mozc. Montfort a élabli ce 

genre dans sa Conchyliologie systématique (€. 11, 

p. 558), pour une petite espèce de Bulle figurée par Sol- 

dani. f. BULLE. 

RHIZOSPERMA. 8oT. Ce genre de Meyer doil faire 
partie de la familie des Salviniacées, et la seule espèce 

qui le compose se rapporte entièrement à la plante 

que Lamarck a décrite sous le nom d’Azolla. F. 

AZOLLE. 

RHIZOSPERMES. Rhizosper me. Bot. (De Candolle.) 

Synonyme de Marsiléacées. 7. ce mot. 

RHIZOSPERMUM. 8or. (Gærtner fils.) Synonyme de 

Notelæa, Vent. /. NoTÉLéE. 
RHIZOSTOME. Rhizostoma. AGAL. Genre d’Acalèphes 

libres, établipar Cuvier (Journ. de phys., €. XLIX, p. 456, 

et Règne Anim., {. 1v, p. 57), et rangé par Péron et Le- 

sueur dans la division des Méduses gastriques, polysto- 

mes, pédonculées, brachidées et sans tentacules. Ca- 

ractères : huit bras bilobés, garnis chacun de deux 

appendices à leur base, el terminés par un corps pris- 

matique ; huit auricules ou rebords; point de cirrhes, 

point de cotyles. F7. CÉPHÉE. 

RHIZOSTOMOS. por. (Pline.) Synonyme d’Zris Ger- 

nanica, L. 

RHOA. BoT. L’un des synonymes de Grenade. 

RHODACE. Rhodax. 8or. Genre de la famille des 
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Cistacées, institué par E. Spach qui l’a caractérisé 

ainsi: cinq sépales dont deux extérieurs fort petits; de 

vingt à quarante étamines; ovaire monoloculaire infé- 

rieurement et subtriloculaire supérieurement; trois 

placentaires ; deux ou quatre ovules filiformes; funi- 
cules opposés, capillaires et résupinés; style filiforme, 

ascendant, infléchi au sommet. Le fruil est une cap- 

sule testacée, fragile, subtriloculaire, à trois valves et 

renfermant le plus souvent six graines. 

RHODACE DE MONTAGNE. Ahodax montanus, Spach. 

Sa tige est sous-frutescente, penchée, garnie de feuilles 

pétiolées, ovato-cordées, pubescentes en dessus, cou- 

vertes d'un duvet blanc en dessous ; les rameaux se 

terminent par une simple grappe de fleurs blanches 

peu nombreuses. Du midi de l’Europe. 

RHODAMNIE. Rhodamnia. or. Genre de la famille 
des Myrtacées, établi par Jack. Caractères : tube du 

calice soudé avec l'ovaire ; son limbe partagé en quatre 

lobes ; corolle formée de quatre pétales plus longs du 

double que les divisions du calice; étamines en grand 

nombre el de la longueur des pétales ; ovaire infère, 

uniloculaire, renfermant des ovules attachés à deux 

placentaires pariétaux; style simple et droit, Le fruit 

consiste en une baie subglobuleuse, uniloculaire et 

oligosperme. Ce genre ne présente encore qu’une seule 

espèce qui a été observée dans l’ile de Sumatra ; c’est 

un petit arbuste à feuilles opposées et allernes, cour- 

tement pétiolées, presque triplinervées, très-entières, 

à stipules linéaires et pelites, à pédoncules axillaires, 

courts el uniflores. 

RHODANTHE. Rhodanthe. BoT. Genre de la famille 

des Synanthérées, établi par le professeur Lindley, 

pour une petite plante que le capitaine Mangles trouva 

sur les bords de la rivière de Cygnes, côte occidentale 

de l’Australie. Caractères : involucre polyphylle, formé 

de plusieurs rangées d’écailles imbriquées, scarieuses, 

colorées et radiées ; rachis conique et glabre ; fleurs 

du disque hermaphrodites, tubuleuses, à cinq dents : 

les femelles disposées sur le rang le plus extérieur; 

filaments glabres; anthères chargées de deux soies à 

leur base; styles rameux, très-courtement appendi- 

culés; akènes compresso-télragones et velus; aigrettes 

consistant en une rangée de rayons plumeux et libres 

inférieurement. 

RHODANTHE DE MANGLESs. Ahodanthe Manglesti, 
Lindl. Elle est annuelle et atteint à peine à la hauteur 

d’un pied; ses tiges sont droites, flexibles, filiformes, 

rameuses et d’un vert glauque, tirant sur le grisâtre ; 

leurs rameaux ont une teinte un peu purpurine et sont 

plus ou moins écartés. Les feuilles sont sessiles, ellip- 

Liques-oblongues, faiblement mucronées, entières, gla- 

bres, glauques, longues de deux pouces, larges de 

moitié et marquées d’une forte nervure médiane, lon- 

gitudinale. Les capitules sont solitaires, penchés, gar- 

nis au sommet d’écailles scarieuses, et portés sur des 

pédoncules capillaires, longs de deux à trois pouces. 

L’involucre est turbiné, radié, recouvert extérieure- 

ment d'écailles imbriquées, cunéiformes ou ovales-lan- 

céolées, soyeuses, d’un blanc verdâtre el nuancé de 

pourpre. Le réceptacle est nu, déprimé, conique, gla- 

bre et uni. Les fleurons de la circonférence ou femelles 
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sont disposés sur un seul rang, allongés, à cinq dents, 

infundibuliformes à la base et d’une belle couleur pur- 

purine. Les fleurons du disque sont hermaphrodites, 

jaunes, avec le tube verdâtre. Les filaments staminaux 

sont capillaires et glabres, surmontés d’anthères oblon- 

gues, cylindriques, canelées, adhérentes au tube par 

leur base d'où s'élancent deux soies divergentes. Le 

style est grêle, filiforme, glabre, terminé par un stig- 

male bifide et roulé. L’akène est cunéiforme, quadran- 

gulaire, comprimé et garni de soies très-épaisses. L’ai- 

gretle est unistriée, plumeuse, de la longueur du tube 

de la corolle. 

RHODEA. Bor. Pour Æohdea. F. ce mot. 

RHODES (Bots pe). 7’. Bois ne Raopes ou DE Rose. 

RHODHALOSE. mix. Nom donné par Beudant au 

Cobalt sulfalé. 7. CoBALT. 

RHODIA. por. Synonyme de Rhodiole. 7. ce mot. 

RHODIDES. min. Dans sa classification méthodique 

des substances minérales, d'Omalius établit sous ce 

nom une famille dans laquelle sont rangées diverses 

espèces qui ont le rhodium pour base dominante. 

RHODIE. Rhodia. crusr. Ce genre de l’ordre des 

Décapodes et de la famille des Brachyures, est dù à 

Bell qui l’a institué pour un Crabe américain, apporté 

des environs de Valparaiso. Le genre Æhodia fait 

partie de la tribu des Triangulaires et se trouve carac- 

térisé ainsi : carapace pyriforme ; rostre pelit, presque 

aussi large que long, prolongé antérieurement en deux 

cornes légèrement aplaties; orbites ovalaires et diri- 

gées obliquement en avant; leur bord supérieur pré- 

sente une grande fissure ouverte; yeux rétractiles, 

globuleux, portés sur un pédonceule fort épais; an- 

tennes intérieures reçues dans des fosseltes profondes, 

lunulées et séparées antérieurement, les extérieures du 

double plus longues que le rostre et insérées sur ses 

côLés : article basilaire bidenté, les autres cylindriques; 

la première paire de pieds plus courte que les autres, 

avec les doigts garnis de très-pelites dents; les quatre 

paires postérieures plus longues que la carapace, sur- 

tout la troisième et la quatrième. 

RHODIE PYRIFORME. AAodia pyriformis, Bell. Tout 

l'animal est d’un brun verdâtre; sa carapace à huit 

lignes de longueur, sur six de largeur. 

RHODIOLE. Rhodiola. BoT. Genre de la famille des 

Crassulacées, et de la Diœcie Octandrie, établi par 

Linné, et réuni par De Candolle au genre Sedum, dont 

il ne diffère que par le nombre quaternaire de ses 

parties florales, et par ses fleurs dioïques; les mâles 

ayant des ovaires avortés, dépourvus de styles et de 

stigmates. 

RHODITE. ross. Aldrovande a décril sous ce nom 

une sorte d’Échinite. Gesner et d’autres auteurs an- 

ciens l’ont donné à une pierre marquée d'étoiles à plus 

de cinq rayons. ; 

RHODITIS. mix. Nom renouvelé de Pline, et donné 

par Forster au Quartz hyalin rose. 

RHODIUM. min. Métal découvert en 1804 par le 

docteur Wollaston dans le minerai de Platine, où il 

n'entre que pour une pelite quantité, et où il est com- 

biné avec le Platine même. Ce métal est solide, d’un 

blanc analogue à celui du Palladium; c’est un des 
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métaux les moins fusibles. Sa pesanteur spécifique 

paraît être de 11. A froid, l'air, l'oxygène et l’eau sont 

sans action sur lui. Il s’unit facilement au Soufre et à 

la plupart des métaux. Les Acides sulfurique, nitrique 

et hydrochlorique, l’eau régale même, ne peuvent 

l’attaquer ni à froid ni à chaud. Suivant Berzélius, il 

existerail trois oxydes de Rhodium. Ce métal est sans 

usages. /. PLATINE. 

RHODOCÈRE. Rhodocera. 1Ns. Genre de Lépidop- 
tères diurnes, formé aux dépens des Coliades, par 

Bois-Duval, qui le caractérise ainsi : palpes inférieures 

très-comprimées, garnies de poils courts et serrés, leur 

dernier article beaucoup moins long que le précédent; 

antennes l(ronquées, arquées de haut en bas, grossis- 

sant insensiblement depuis leur tiers postérieur jusqu’à 

l'extrémité ; secondes ailes formant une goullière qui 

embrasse largement le dessous du corps; cellules dis- 

coïdales des secondes ailes fermées ; corps plus court 

que les ailes inférieures ; corselet robuste; ailes minces. 

Les chenilles sont roses, très-finement chagrinées el 

cylindriques. Ce genre a pour type le P. mærula,Fab., 

de l'Amérique septentrionale. 

RHODOCHITON. Rhodochiton. BOT. Genre de la fa- 

mille des Scrophularinées, établi par Zucharini, pour 

une plante du Mexique que Don avait provisoirement 

placée dans le genre Lophosperme. Caractères : calice 

membraneux, coloré, campanulé, à cinq divisions; 

corolle campanulée : son tube est anguleux, en mas- 

sue, garni intérieurement de poils simples et réfléchis; 

son limbe à cinq divisions presque égales el dressées; 

étamines didynames. 

RHODOCHITON GRimPANT. hodochiton volubile, Zu- 

charini; Lophospermum rodochiton, Don. Sa lige est 

grêle, cylindrique, d’un brun noirâtre et susceptible 

de s’allonger considérablement en s’accrochant à tous 

les supports qu’elle rencontre et autour desquels elle 

s’entortille ; ses feuilles sont alternes, distantes, pélio- 

lées, cordées, à cinq lobes peu profonds, mucronés et 

aigus, glabres, d’un vert tirant sur le glauque, mar- 

quées de cinq nervures principales, divergentes, dont 

trois plus apparentes. Les pétioles ont deux ou trois 

pouces de longueur, ils sont filiformes, d’un brun 

pourpré, pointillés de noir. Les fleurs sont longues de 

deux pouces et demi, portées sur un pédoncule du dou- 

ble de cette longueur, grêle, contourné ou tortillé, et de 

même couleur que les pétioles. Le calice est large, 

campanulé, étalé, membraneux, divisé en cinq parties 

ovales, lancéolées, pointues, colorées en pourpre, vei- 

nées longitudinalement et traversées par des lignes 

plus obscures. La corolle est tubuleuse, renflée, d’un 

brun pourpré, pointillée de blanc, avec la lèvre supé- 

rieure à trois lobes ovales et obtus; l’inférieure n’en a 

que deux un peu plus profondément divisés. Les quatre 

étamines sont didynames el s’élendent un peu au delà 

du tube; les filaments sont très-déliés, dilatés à la base, 

terminés par des anthères arrondies et biloculaires. 

L'ovaire est globuleux, assis sur un disque orbiculaire, 

surmonté d’un style filiforme, pourpre et glabre, ter- 

miné par un stigmale très-petit et bilobé. La capsule est 

biloculaire, bivalve, polysperme, à placenta central. 

RHODOCHLÆNA. BOT. 7. RHODOLÆNA. 
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RHODOCHROSITE. min. Nom donné par Hausmann 

à un minerai de Manganèse, qui paraît être du Manga- 

nèse carbonalé compacte. #7. MANGANÈSE. 

RHODOCISTUS. 8or. L'une des sections du genre 

Cistus. V. CISTE. 

RHODOCRINE. Rhodocrinus. ÉcniN. Genre de la fa- 

mille des Stellérides, section des Crinoïdes, institué par 

Miller, qui lui donne pour caractères : animal à co- 

lonne cylindroïde ou subpentagone, formée de nom- 

breuses articulations, percées dans leur centre d’une 

ouverture à cinq sinuosités pétaloïdes ; bassin formé de 

trois pièces supportant cinq plaques intercostales, qua- 

drilatères, laissant entre elles cinq angles rentrants 

où viennent s'insérer cinq premières plaques costales; 

de chaque épaule naît un bras supportant deux mains. 

Il y a des Rhodocrines à colonnes cylindriques, à ar- 

ticulations égales; d’autres subpentagones, à articu- 

lations inégales; parmi les premières, il s’en trouve 

dont les stries des surfaces articulaires partent de l’ou- 

verture centrale et arrivent jusqu’à la circonférence; 

d’autres où ces stries n’existent que près de la circon- 

férence, la surface centrale étant lisse; les secondes, 

qui viennent particulièrement de Michel-Dean, sont 

alternativement plus grandes et plus petites, ou bien 

il s’en trouve deux plus petites après une plus grande ; 

leurs bordssontun peu sinueux et ontune configuration 

réciproque. Dans toutes ces variétés de colonne, l’ou- 

verture centrale de chaque articulation présente Lou- 

jours cinq sinuosilés en étoile ou mieux pétaloïdes. 

Les bras auxiliaires latéraux ne paraïssent exisler que 

sur les colonnes subpentagones, qui sont toujours plus 

ou moins tuberculeuses, et c'est des tubercules que 

naissent irrégulièrement les bras formés de pièces ar- 

ticulaires, cylindriques, se touchant par des surfaces 

Striées en rayons, et percées d’une ouverture circu- 

laire, qui devient peu à peu elliptique en approchant 

de la tige; le bassin, en forme de soucoupe, se compose 

de trois plaques de grandeur inégale ; il est déprimé 

au centre et percé d’une ouverture pentapétaloïde; 

cinq plaques intercostales quadrilatères s'appuient sur 

le bassin et laissent entre elles cinq angles rentrants, 

qui reçoivent cinq premières plaques costales à sept 

côtés; sur celles-ci s'articule une seconde série de cinq 

plaques à six côtés, et chacune d’elles supporte une 

plaque seapulaire à cinq angles. En s’élevant ainsi de- 

puis les plaques intercostales, les plaques costales et 

scapulaires laissent entre elles cinq intervalles remplis 

par plusieurs séries de plaques nommées encore in- 

tercostales, toutes hexagones, un peu irrégulières, dé- 

croissantes, el formant trois rangs longitudinaux; ces 

plaques viennent enfin se confondre avec celles qui 

fortifient le tégument recouvrant la cavilé abdominale. 

De chacune des plaques scapulaires ou épaules naissent 

deux premières articulations des bras, et de celles-ci 

une seconde, échancrée en dessus. Entre les angles 

rentrants, résultant de la disposition articulaire de ces 

quatre pièces branchiales, est située une plaque clavi- 

culaire hexagone ; chaque bras supporte deux mains, 

el chaque main est pourvue de plusieurs doigts. 

La disposition compliquée des plaques du corps des 

Rhodocrines est une des plus difficiles à saisir, et ne 
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peut guère être conçue qu’en l'étudiant au moyen du 

plan ingénieux que Miller a mis en tête de ce genre. 

Goldfuss a déterminé les Rhodocrinus canaliculatus, 

gyratus, quinquepartitus, crenatus; et Miller Îles 

Rhodocrinus verus et quinquangularis. On les trouve 

fossiles à Dudley et dans quelques autres localités de 

l'Angleterre et dans le Jura. 

RHODODENDRUM. 807. 7”. ROSAGE. 

RHODOISE. min. Même chose que Cobalt arséniaté 

terreux. 7. COBALT. 
RHODOLÆNA. BoT. Genre établi par Du Petit- 

Thouars (Hist. Végét. iles Austr. Afr., p. 47) et appar- 

tenant à la famille des Chlénacées. Ce genre offre pour 

caractères : des fleurs purpurines très- grandes, axil- 

laires, géminées, accompagnées chacune d’un invo- 

lucre composé de deux folioles appliquées contre le 

calice qui est formé de trois sépales concaves. épais et 

glutineux. Les pétales, au nombre de six, sont très- 

grands, urcéolés, roulés en spirale avant leur épanouis- 

sement.Lesélamines sont très-nombreuses, plus courtes 

que la corolle, monadelphes par leur base. L’ovaire est 

à trois loges polyspermes. Une seule espèce constitue 

ce genre : c’est le Rhodolæna altivola, Du Petit- 

Thouars, loc. cit., tab. 15, Liane grimpante, qui porte 

des feuilles alternes, ovales, aiguës, mucronées, des 

fleurs axillaires, dont les pédoncules sont nus et bi- 

flores. Cette plante croît à Madagascar. 

RHODOMÈLE. Rhodomela. Bot. Genre de la famille 

des Hydrophytes, institué par Agardh et dans lequel il 

comprend des plantes marines offrant deux sortes de 

fructifications : l’une consiste en capsules ovales ou 

gongyles remplies de six à dix propagules; l’autre en 

propagules dont se remplissent les articles des rameaux 

terminaux ; les principales expansions, qui ne sont ja- 

mais très-larges et quimême dans plusieurs espèces sont 

à peu près filiformes, ne sont point ainsi articulées. 

La couleur ordinaire des Rhodomèles est le rougeàtre 

foncé, qui passe au noir par la dessiccation, d’où vient 

leur nom. On doit en exclure le Fucus volubilis, L., 

qu'y rapportait Agardh, ainsi que l'Odonthalia (F. ce 

mot). Les espèces connues, qui doivent être conservées 

sont : 1o Rhodomela Larix, Fucus Larix, Turn., 

plat.207.— 90 À. floccosa, Turn., plat. 8.—50 R. Ly- 

copodioides, Turn., plat. 12, dont Lamouroux se pro- 

posait de faire le type de son genre Dazytrichia. — 

40 R. subfusca, Gigartina subfusca, Lyngb., T'ent., 

{ab.10.— 50 Z. scorpioides, Fucus amphibius, Turn., 
plat. 109. — Go À. Pinastroides, Turn., plat. 11. — 

— 70 R. Gaimardi. — 80 R. Episcopalis, Montagne, 

Ann. sc. nat., 2e série, vol. XII, p. 255. — 90 À. Cal- 

liptera, Montag., id., vol. xvit, p. 197.— 100 Z. radi- 

cans, Montag., ibid., p. 198. 

RHODOMENIA. BoT. L’une des sections formées par 

Greville, dans le genre Sphærococcus d'Agardh, dans 

la famille des Fucacées. 

RHODOMYRTUS. 8or. C’est le nom de l’une des sec- 

tions introduites par le professeur de Candolle dans le 

genre Myrte. 

RHODON où RHODONION. or. C’est la Rose chez les 

anciens Grecs. 

RHODONEMA. or. Ce genre d’Algues, de la famille 
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des Characées, a été établi par Mertens, puis réuni au 

genre Dasya, précédemment publié par Agardh. 

RHODONITE. mix. Nom donné par Itner au Manga- 

nèse oxydé silicifère. 7. MANGANÈSE. 

RHODOPHANES. Bor. (Césalpin.) Synonyme de We- 

rium Oleander. 

RHODOPHORA. Bor. (Necker.) Synonyme de Ro- 

sier. 

RHODOPSIS. Bor. Le genre institué sous ce nom, dans 

la famille des Rosacées, ne diffère pas du genre Aul- 

themia de Dumortier. F. HULTHÉMIE. 

RHODOPUS. o1s. 7. BÉGASSEAU. 

RHODORA.Bor. Genre qui formait le {ype de la famille 

des Rhodoracées, et qui appartient à la Décandrie Mo- 

nogynie, L. Son calice est très-pelit, presque plan, à 

cinq dents; la corolle est monopétale, divisée presque 

jusqu’à sa base en deux lèvres, la supérieure dressée, à 

trois lobes obtus, l’inférieure à deux lobes très-pro- 

fonds; les dix étamines sont insérées tout à fait à la base 

de la corolle, elles sont un peu inégales et divergentes; 

leurs loges s'ouvrent chacune par un pore terminal; 

l'ovaire, un peu oblique, est appliqué sur un disque 

hypogyne et annulaire, il offre cinq loges contenant 

chacune un grand nombre d’ovules attachés à un tro- 

phosperme pédicellé et saillant. Le style est épais, long 

et recourbé, terminé par un très-petil stigmate capitulé 

el à cinqlobes. Le fruitestune capsule à cinq loges poly- 

spermes, s’ouvrant en cinq valves. Le Fhodora Cana- 

densis, L.; L’Hérit., Sfirp. nov., lab. 68, est un ar- 

brisseau de deux à trois pieds d’élévation, ayant des 

feuilles alternes, presque sessiles, elliptiques, lancéo- 

lées, à bords roulés en dessous. Les fleurs sont roses et 

réunies en bouquets à l’extrémilé des rameaux. Cet 

arbuste, originaire du Canada, se cultive dans nos jar- 

dins. 

RHODORACÉES. Æhodoraceæ. Bo. Celle famille de 
plantes, établie par l’illustre Jussieu parmi les Dico- 

tylédones monopélales périgynes, à été réunie par 

R. Brown aux Éricinées dans lesquelles elle ne forme 

qu'une simple tribu. /. l’article ÉR1cINÉES. Cette tribu 

se compose de genres qui constituent deux sections; la 

première, caraclérisée par une corolle monopétale sta- 

minifère, renferme les genres Kalmia, Rhododen- 

drum, Azalea, Epigæa, Loiseleuria, Menziesia, 

Enkianthus; la seconde, dont la corolle est presque 

polypétale, se compose des genres Zhodora, Ledum, 

Leiophyllum, Befaria. PV. ÉRICINÉES. 
RHODOTHAMNE. Æhodothamnus. 80T. Genre de la 

famille des Éricacées, établi aux dépens des Rhododen- 

drons,par Reichenbach qui lui assigne pour caractères : 

calice à cinq divisions; corolle hypogyne, à cinq lobes, 

disposée en roue el très-élalée ; dix étamines hypogy- 

nes, à filaments filiformes, étalés; anthères mutiques, 

| dont les loges s’ouvrent par un pore oblique, silué au 

sommet; ovaire à deux loges multiovulées; style fili- 

forme; stigmate capité. Le fruil consiste en une capsule 

globuleuse, à cinq loges, à cinq valves adhérentes à des 

placentaires courts, soutenus par une colonne libre. Les 

graines sont petites et nombreuses. 

RRODOTHAMNE CHAMÆCISTE. Ahodothamnus chame- 

cislus, Reich.; Zhododendron chainæcistus, L. C'est 
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un arbrisseau à feuilles toujours vertes, oblongo-lancéo- 

lées, atténuées aux deux extrémités, garnies de poils ou 

de cils assez roides; les pédoncules sont subgéminés, 

glanduloso-velus, ainsi que le calice. On trouve cette 

plante dans les régions alpines de l'Europe. 

RHODOXIS. por. On a fait de ce genre, proposé par 

Jacquin, dans la famille des Oxalidées, l’une des sections 

du genre Oxalide. 

RHODYMENIA. got. Nom donné par Montagne à un 

genre de plantes marines de la classe des Hydrophytes; 

les espèces de ce genre ont la fructification en forme 

-de tubercules saillants à la surface des frondes. Le fruit 

est uniforme et les capsules renferment un grand nom- 

bre de séminules très-petites. Le Rhodymenia mam- 

illaris, Montagne, à la fronde charnue, membra- 

neuse, quelquefois filiforme, substipitée , d’autres fois 

plane, irrégulièrement dichotome, à segments sub- 

oblongs et linéaires, rétrécis vers leur base, obtus au 

sommet, arrondis aux aisselles; conceptacles épars sur 

la surface de la fronde, hémisphériques et sous forme 

de petits mamelons, s’ouvrant par le sommet. Celte 

Rhodyménie se fait remarquer par sa consistance, par 

la présence d’un stipe, la saillie des conceptacles el 

surtout par sa nalure gélatineuse. On la trouve dans le 

voisinage de Tanger. 

RHOÉ. hoea. crust. Genre de Crustacés amphipo- 

des, établi par Milne Edwards avec les caractères sui- 

vants : quatre antennes, dont les supérieures sont 

grosses, bifides et plus longues que les inférieures ; 

quatorze pattes, dont les deux premières terminées par 

une pince et les autres par un ongle crochu; le dernier 

article de l'abdomen allongé, supportant deux appen- 

dices terminés par de longs filaments. 

L'animal qui a servi de Lype à ce genre est très-petil, 

allongé, un peu comprimé et presque linéaire. Sa tête 

n’est pas séparée du premier segment thoracique d’une 

manière aussi distincte que dans la plupart des animaux 

de cette classe, et son extrémité antérieure se prolonge 

sous la forme d’un rostre pointu et légèrement recourbé. 

Les yeux, au nombre de deux, sont circulaires, très- 

petits, et insérés sur les côtés de la têle près de son 

bord antérieur et inférieur. Les deux paires d'antennes 

sont insérées l’une au-dessous de l’autre; les supérieures 

ou moyennes, dont la longueur est moindre que celle 

du corps, sont très-grosses, surtout près de leur base; 

elles sont terminées par deux filaments inégaux, mul- 

Liarticulés, pourvus de quelques poils assez courts; l’in- 

férieur a environ deux fois la longueur du supérieur; 

elle ne dépasse guère celle de leur pédoncule commun, 

qui est formé de trois articles, dont le premier (c’est- 

à-dire l’article basilaire) est le plus gros el surpasse en 

longueur les deux autres réunis. Les antennes inférieu- 

res (ou externes), moins longues que les supérieures, 

sont formées d’un article basilaire très -court, et d’un 

second article allongé et presque cylindrique, auquel 

succède un filament multiarticulé, qui s’amincit très- 

rapidement, et qui porte une rangée longitudinale de 

poils roides et assez longs. La bouche est garnie comme 

à l'ordinaire de pattes-mâchoires, dont les postérieures 

sont soudées entre elles près de leur base, et ont la forme 

de palpes garnies d’un grand nombre de poils; on distin- 
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gue à chacune trois articles, dont le dernier est arrondi. 

Le corps de ces Crustacés est formé de deux portions 

assez distinctes : l’une thoracique, l’autre abdominale, 

Des sept anneaux qui forment la première,le plus anté- 

rieur est presque confondu avec la tête ; le second, un 

peu moins large que le premier, se prolonge de chaque 

côté en bas et en avant, de manière à former une pointe 

un peu recourbée, qui cache l’articulation de la patte 

correspondante; les autres segments ne présentent point 

cette disposition, et ne sont point pourvus, comme dans 

la plupart des Crustacés du même ordre, de pièces laté- 

rales distinctes de celle qui en forme la portion dor- 

sale. Chacun de ces arceaux est pourvu d’une paire de 

pattes ambulatoires, en sorte que le nombre de ces 

appendices est de quatorze. La première paire se ter- 

mine par une pince dont le doigt immobile est fort large; 

la main est très-courte, les deux articles suivants sont 

plus étroits; enfin le bras est remarquable par sa forme 

presque ovalaire. Les pattes de la deuxième paire, plus 

longues, mais moins larges que les premières, n’ont 

point de pinces; la main n’est ni renflée ni aplatie; elle 

présente sur son bord une série de quatre épines assez 

fortes, et une à son angle supérieur et antérieur; enfin 

elle s’articule avec un ongle assez large à sa base, un 

peu crochu et dentelé sur son bord intérieur. La lon- 

gueur des autres pattes diminue graduellement d’avant 

en arrière; elles sont toutes assez minces el Lerminées 

par un grand ongle crochu, sans dentelure; l’ayant- 

dernier article n’est pas épineux, mais supporte un 

grand nombre de poils; enfin les cuisses ne sont pas 

élargies comme dans la plupart des Crustacés de la fa- 

mille des Crevettines. L’abdomen est formé de six an- 

neaux, dont les cinq premiers sont très-courts; le der- 

nier est, au contraire, remarquable par sa longueur. 

Les premiers portent chacun une paire de fausses paties, 

dont le pédoncule est assez court, et supporte deux la- 

mes ovalaires et ciliées. Ces appendices sont assez gros 

relativement au peu de développement des segments de 

l'abdomen auxquels ils appartiennent; aussi sont-ils 

pour ainsi dire presque les uns contre les autres; enfin 

l'article terminal de l’abdomen, dont la forme est al- 

longée et un peu aplatie, présente de chaque côté, vers 

l’angle postérieur, une petite échancrure où s’articule 

un pédoncule cylindrique et un peu recourbé en dedans, 

qui supporte à son tour deux filaments garnis de quel- 

ques poils : l’un assez court, l’autre presque aussi long 

que le reste de l'animal. 

RHOÉ DE LATREILLE. Ahoea Latreillii. Sa couleur est 

généralement blanchâtre; sa taille est de trois lignes 
environ. Ce Crustacé paraît vivre à des profondeurs 

assez considérables dans la mer; car c’est en dra- 

guant sur un banc d’Huîtres, près de Port-Louis, qu’il 

a été trouvé. 

RHOEADIUM. Bot. L'un des noms anciens du genre 

Papaver. f. PAVOT. 

RHOMALIUM. Bor. Genre de la famille des Crucifères, 

établi par Meyer, pour le Raphanus Sibiricus, de 

Linné; on en à fait depuis l’une des deux sections du 

genre Chorispora. 

RHOMBE. Rhombus. pois. Le genre formé sous ce 

nom par Lacépède, aux dépens des Chœtodons, pour 
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l’espèce appelée Alepidotus par Gmelin, n’a point été 

adopté. 

RHOMBE. Rhombus. mor. Denis Montfort a proposé 

sous ce nom un genre démembré des Cônes, dans lequel 

il ne range que les espèces couronnées. 7. CÔN£. 

RHOMBILLE. crusr. Genre de l’ordre des Décapodes, 

famille des Brachyures, tribu des Quadrilatères, établi 

par Leach sous le nom de Gonoplax, et auquel La- 

marck et Latreille ont donné celui de Rhombille. 7, 

GONEPTACE. 

RHOMBISCUS. pois. ross. (Bertrand.) On a désigné 

par ce nom des dents rhomboïdales de Poisson, pétri- 

fiées, el que l’on trouve dans les roches de dernière 

formation. 
RHOMBOIDE. Rhomboides. concu. Dans son Traité 

de Malacologie, Blainville a proposé ce nouveau genre 

pour un animal et sa coquille, que Poli a fait connaître 

sous le nomd’Æypogæa barbata. L'animal, qui porteun 

byssus, est semblable à celui de la Byssomie de Cuvier. 

RHOMBOIDE Er RHOMBOËDRE. min. Ces deux noms 
sont également usilés en cristallographie, pour dési- 

gner une sorte de Polyèdre, composé de six faces rhom- 

bes, égales, semblables et disposées symétriquement 

autour d’un axe passant par deux angles solides oppo- 

sés. Les points qui terminent cet axe sont les sommets 

du Rhomboïde. Les angles solides des sommets sont com- 

posés d’angles plans, égaux, et le Rhomboïde est obtus 

ou aigu, suivant que ces angles plans sont eux-mêmes 

oblus ou aigus. 

RHOMBOLINUS. or. Synonyme ancien de l'Érable 

champêtre. 

RHOPALA. por. (Schreber.) Pour Roupala d’'Aublet. 

PV. ROUPALE. 

RHOPALOPHORE. Rhopalophora. 1Ns. Coléoptères 

tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu 

des Cérambycins, institué par Audinet-Serville qui lui 

donne pour caractères : antennes sétactes, frangées 

en dessous, composées de onze articles, dont le premier 

long, presque cylindrique, le deuxième très-court, le 

troisième très-long, le terminal de même grosseur que 

le dixième ; mandibules courtes ; palpes presque égales, 

avec leur article terminal presque cylindrique, tronqué 

au bout; tête plus large que la partie antérieure du cor- 

selet; celui-ci étroit, cylindracé, mutique, trois fois | 

plus long que la tête, aminci à sa partie antérieure,avec 

deux sillons transversaux : l’un près du bord antérieur, 

l'autre moins profond, vers le postérieur; écusson 

transversal, arrondi postérieurement; élytres linéaires, 

très-déprimées, tronquées à l'extrémité, avec chaque 

angle de la troncature saillant ou uniépineux; corps | 

étroit, allongé; pattes grêles, longues, hérissées de 

grands poils; cuisses brusquement en massue à leur ex- 

trémité; jambes un peu comprimées. 

RHOPALOPHORE A CORSELET SANGUIN. Ahopalophora 

sanguinicollis, Audin. Ses antennes, sa têle et ses 

paltes sont noires; son corselet est d’un rouge de sang; 

ses élytres sont noirâtres, couvertes d’un court duvet 

cendré, que l'on retrouve aussi sur la poitrine et l'abdo- 

men. Taille, huit lignes. Cette espèce se tient sur les 

feuilles et sur les troncs d'arbre, contre lesquels on la 

voit grimper avec facilité, dans les forêts du Brésil. 

9  DICT. DES SCIENCES NAT. 
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Elle vole pendant le jour et produit un son aigre. 

RHOPIUM. or. (Schreber et Willdenow.) Synenyme 

de Meborea, d'Aublet. 7. ce mot. 
RHORIA. BoT. Pour ÆRohria. PV. ce mot. 

RHUACOPHILE. ÆRhuacophila. 8oT. Genre de la fa- 

mille des Asparaginées, institué par le docteur Blume 

qui lui assigne pour caractères : périanthe infère, pé- 

taloïde, décidu, à six divisions profondes, disposées sur 

deux rangs; sépales presque égaux, pubescents au som- 

met; six étamines hypogynes, à filaments fort rétrécis 

aux deux extrémités et plus courts que la corolle; an- 

thères échancrées à leur base et dressées ; ovaire à qua- 

tre loges et à quatre sillons; style quadrisillonné ; stig- 

mate obtus. Le fruit consiste en une baie charnue, 

subglobuleuse, à trois ou quatre sillons, à trois ou 

quatre loges polyspermes ; semences petites; ombilic 

strophiolé; embryon rapproché de l’ombhilie. Les Rhua- 

cophiles, dont Blume décrit deux espèces, sont des 

sous-arbrisseaux rameux; leurs racines sont fibreuses; 

les feuilles sont linéaires-allongées, subcarénées, dis- 

tiques, engaînantes à leur base, nervoso-striées ; les 

pédoncules sont axillaires, terminaux et divisés; les 

pédicelles sontsubfasciculés, unibractéolés vers la base, 

articulés avec le périanthe; les fleurs sont bleues. 

RHUACOPHILE DE JAVA. Rhuacophila Javanica, BI. 

Ses pédoncules sont bifides et pauciflores. On la trouve 

au sommet des montagnes, dans le voisinage des vol- 

cans en ignition. 

RBUACOPHRILE DES CÉLÈBES. /huacophila Celebica, 

BI. Tous les pédoncules sont dichotomes et mulliflores. 

Cette espèce croît aussi sur les montagnes volcaniques 
des iles Célèbes. 

RHUBARBE. Æheum. ot. Genre de la famille des 

Polygonées et de l'Ennéandrie Trigynie, L., qui se com- 

pose de grandes plantes herbacées, vivaces, ayant leur: 

racine tubéreuse et charnue, leurs feuilles très-grandes 

et découpées, leur tige cannelée, terminée supérieure- 

ment par une panicule rameuse de petites fleurs her- 

maphrodites. Leur calice est monosépale, à cinq ou six 

divisions très-profondes, donnant attache intérieure- 

ment à neuf étamines saillantes. L’ovaire est triangu- 

laire, surmonté de trois stigmates presque sessiles; le 

fruit est un akène à trois angles saillants et membra- 

neux. Ce genre se distingue surtout de ceux de la même 

famille par le nombre de ses étamines, et par les trois 

angles saillants de son fruit en forme d'ailes. Les es- 

pèces de ce genre sont nombreuses. La racine de plu- 

sieurs d’entre elles est employée en médecine. C’est 

ainsi que le Rheum rhaponticum , L., qui croît en 

Orient, dans la Thrace, la Sibérie, sur les bords du 

Bosphore, qui à une racine épaisse, charnue, d’un 

jaune rougeâtlre, d'une saveur amère et astringente, 

et qui jouit de propriétés purgatives bien prononcées, 

est souvent substiluée, sous le nom de Rhapontic ou 

Rhubarbe pontique, à la vraie racine de Rhubarbe offi- 

cinale. Les Rhewm compactum, undulatum, etc., ont 

aussi une racine purgative. Mais de toutes les espèces 

de ce genre, il n’en est pas de plus recherchée que Ja 

suivante : 

RHUBARBE PALMÉE. Aheuwm palmaluimn, L., Rich., 

Bot. méd., 1, p. 166. Grande et belle plante, originaire 
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de la Chine et du plateau de la Tartarie. Ses feuilles 

pétiolées, très- grandes et très-larges, sont profondé- 

ment découpées en lobes digités, aigus, grossièrement 

et irrégulièrement dentés sur leurs bords. C’est la ra- 

cine de cette espèce qui est le plus fréquemment em- 

ployée en médecine. On en distingue deux sortes ou 

variélés dans le commerce, désignées sous les noms de 

Rhubarbe de Chine et de Rhubarbe de Moscovie ou de 

Bucharie. La première est celle qui arrive directement 

de Chine par la voie de Canton. On la trouve en mor- 

ceaux arrondis, d’un jaune sale à l'extérieur, recou- 

verts d’une poussière jaunâtre, occasionnée par le frot- 

tement que les morceaux ont subi; d’une texture 

compacte, d’une teinte rouge terne intérieurement, 

avec des lignes ou des marbrures blanches et très-ser- 

rées ; sa cassure est terne et raboteuse; son odeur forte 

“et particulière ; lorsqu'on la mâche, elle croque forte- 

ment sous la dent, ce qui est dù à la grande quantité 

de matières salines qu’elle contient; elle teint en même 

temps la salive en jaune-orangé; sa poudre offre une 

teinte d’un fauve clair. Dans leur partie supérieure, ces 

morceaux sont percés d’un trou qui contient quelque- 

fois les fragments de la corde au moyen de laquelle on 

les a suspendus pour en opérer la dessiccation. La Rhu- 

barbe de la Chine se récolle en général pendant le mois 

de mai, qui est l’époque de l’année où la racine paraît 

posséder la plus grande quantité de principes actifs. 

Comme c’est par mer que celte sorte de Rhubarbe est 

transportée en Europe, assez souvent on trouve des 

morceaux noircis et allérés par l'humidité, ou d’autres 

piqués par les Vers. Mais les marchands ont soin de 

masquer cette dernière altération en bouchant ces trous 

avec de la poudre de Rhubarbe délayée dans l’eau. 

La Rhubarbe qu’on nomme de Moscovie ou de Bucha- 

rie est récoltée dans les mêmes lieux que celle de Chine. 

On lui donne ce nom parce qu’elle est envoyée parterre 

du Thibet, de la Tartarie chinoise , de la Bucharie en 

Russie. On la transporte d’abord à Kiachta, en Sibérie, 

où elle est vendue à des marchands préposés à cet effel 

par le gouvernement russe. Là elle est triée avec le plus 

grand soin, mondée et grattée au vif avant d’être trans- 

portée à Saint-Pétersbourg. Dans cette dernière villeelle 

est soumise à un nouvel examen avant d'être livrée défi- 

nilivement au commerce. On conçoit dès lors comment 

cette dernière sorte de Rhubarbe est supérieure, et par 

conséquent plus recherchée et plus chère que celle qui 

vient directementde la Chine par mer. Elle est générale- 

menten morceaux pluspetits, lisses etbien nets,quelque- 

fois anguleux, traversés d’un trou plus grand, parce 

que celui qui existait primitivement a été gratté et 

agrandi lors du mondage qu’on lui a fait subir en Si- 

bérie. Extérieurement elle est jaune, et rougeâtre inté- 

rieurement, avec des marbrures blanches et irrégu- 

lières; elle esten général moinslourdeet moins compacte 

que la Rhubarbe dite de Chine ; son odeur et sa saveur 

sont les mêmes; elle croque de même sous la dent et 

colore la salive en jaune. 

Plusieurs chimistes se sont occupés de l’analyse de 

la Rhubarbe. Les résultats généraux de ces recherches 

sont : 1° un principe particulier nommé ARhubarbarin, 

qui donne à la Rhubarbe son odeur, sa saveur et sa 
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couleur. Il est jaune, insoluble dans l’eau froide, solu- 
ble dans l’eau chaude, l’Alcool et l’Éther; il a une 
saveur âpre et amère, et forme avec la plupart des 

acides des composés insolubles d'une couleur jaune; 

20 un acide libre que Thompson nomme Acide rhéwmi- 

que; 5° unehuile fixe et douce; 40 une petite quantité de 

gomme ; 50 de l’amidon ; 6° plusieurs sels, tels que le 

surmalate, le sulfate et surtout l’oxalate de Chaux qui 

forme environ le liers du poids total de la Rhubarbe; 

7° enfin de l’oxyde de Fer, et une petite quantité d’un 

sel de Potasse, dont on n’a point encore déterminé 

l'acide. Le chimiste Caventou , dans une analyse plus 

récente, a trouvé, dans l'extrait alcoolique de Rhu- 

barbe, une matière grasse relenant un peu d’huile vo- 

latile odorante, un principe colorant jaune, susceptible 

de pouvoir cristalliser, et qu’il nomme Rhubarbarin; 

enfin, une autre substance brune, insoluble dans l’eau, 

et qui, combinée avec la matière colorante, forme le 

Rhubarbarin des autres chimistes, qui serait un corps 

composé. 

La Rhubarbe est un médicament trop généralement 

employé pour qu’on n'ait pas cherché à cultiver en 

France la plante qui le constitue. Mais quoique ce vé- 

gélal se soit parfaitement acclimaté dans ce pays, sa 

racine est loin d'acquérir les qualités que possède celle 

croissant en Asie. Sa couleur extérieure est plus rosée, 

son odeur moins forte, sa saveur moins amère, comme 

mucilagineuse et sucrée; elle ne croque pas sous la dent 

quand on la mâche, ce qui dépend évidemment de la 

faible quantilé d’oxalate de Chaux qu’elle contient. 

Mais aussi son principe colorant, qui est rougeâtre, est 

plus abondant, de même que l’amidon qui y existe en 

plus grande proportion. 

La Rhubarbe donnée à faible dose est un médicament 

tonique, qui active les forces de l’estomac et favorise 

la digestion. C’est ainsi que l’on prend fréquemment de 

petites prises de poudre de Rhubarbe, comme de quatre 

à six grains, par exemple, dans la convalescence de 

certaines maladies, pour réveiller l’action digestive de 

l'estomac. Mais à une dose plus forte, elle agit comme 

purgalive, en conservant néanmoins son action {o- 

nique. 

On a encore appelé RHUBARBE DES ALPES OU DES Mor- 

NES, la Patience; RHUBARBE BLANCHE, le Méchoacan; 

FAUSSE RHUBARBE, la Morinde ; RAUBARBE DES PAYSANS, 

la Bourdaine; RHUBARBE SAUVAGE, une Bégone, elc. 

RHUM. 8oT. Nom que l’on donne à l’Alcool obtenu 

directement du sucre placé dans les circonstances les 

plus favorables pour entrer en fermentation. Cet Al- 

cool ne se distingue que par une saveur particulière, 

dont la cause est encore inconnue. 

RHUMBOTINUS. Bot. ( Cordus.) Même chose que 

Rhombolinus. V. ce mot. 

RHUS. 2oT. F. SumaAc. 

RHUYSCHIA. or. (Adanson.) Pour Ruyschia. . ce 

mot. 

RHYACOPHILA. BorT. Le genre proposé sous ce nom, 

par Hochstetter, dans la famille des Lythrariacées, a 

été reconnu pour ne pas différer du genre Quartinia, 

de Endlicher. 
RHYACOPHILE. Rhyacophila.1ns. Genre de Névrop- 



RHY 

tères, section des Filicornes, famille des Plicipennes 

de Latreille, établi par F. Pictet, dans sa monographie 

des Friganides, publiée en 1854, p. 23. Caractères : 

palpes maxillaires courtes, peu velues, à cinq articles; 

antennes d’une longueur médiocre, minces ; ailes supé- 

rieures sans nervures transversales; les inférieures 

étroites, peu plissées; abdomen terminé souvent par des 

appendices cornés. Pictet décrit une trentaine d'espèces 

de ce genre, toutes observées par lui, et au nombre des- 

quelles sont les Frigana umbrosa, L., azurea, L. et 

Fab., ciliata, Gm. Toutes les autres sont nouvelles. 

RHYGUE. Rhyqus. 1Ns. Coléoptères tétramères ; 

genre de la famille des Rhynchophores; tribu des Cur- 

culionides, institué par Dalman, qui lui donne pour 

caractères : antennes coudées, plus longues que le cor- 

selet, composées de onze articles, dont les sept premiers 

arrondis et presque égaux entre eux, et les quatre der- 

niers formant la massue; rostre court, épais et parallé- 

lipipède, un peu en massue : ses fossettes sont angu- 

leuses, se courbant brusquement vers le dessous; yeux 

globuleux et saillants; corselet lobé auprès des yeux, 

échancré en dessus, près de la base de la tête; écusson 

petit, mais distinct; élytres grandes, bossues, recou- 

vrant des ailes; pattes assez longues, presque égales 

entre elles; jambes de devant armées intérieurement 

d’une dent aiguë. 

RHYGUE DE ScauPPEL. Rhyqus Schuppeli, Dalm. Il est 
entièrement couvert d’écailles verdâtres; son corselet 

est inégal, formé de deux crêtes; ses élytres sont striées 

et ponctuées, garnies d’un grand nombre d’épines do- 

rées. Taille, neuf lignes. Du Brésil. 

RHYMA.Bor. Le genre proposé sous ce nom, par Sco- 

poli, dans la famille des Guttifères, n’a point été trouvé 

différent de celui précédemment établi par Linné, et 

qu’il a nommé Masua. V. ce mot. 

RHYNAY. goT. Pour Rhinay./. ce mot. 

RHYNCHANTHERA. BoT. Genre de la famille des Mé- 

lastomacées, établi par De Candolle (Prodr. Syst. Fe- 

get., 5, p. 106, et Mém. sur les Mélastomacées, p. 21) 

qui l’a ainsi caractérisé : calice dont le tube est ovoïde, 

presque globuleux, couronné par cinq lobes allongés, 

linéaires ou sétacés. Corolle à cinq pétales obovés. Éta- 

mines au nombre de dix, dont cinq plus grandes por- 

tent des anthères ovées, prolongées au sommet en un 

bec proportionnellement plus long que dans tous les 

autres genres de la famille, et munies de deux petites 

oreilleties à la base du connectif. Les cinq autres éta- 

mines sont plus petites ou quelquefois complétement 

avortées. Ovaire glabre, à peu près globuleux. Capsule 

à trois ou plus souvent à cinq loges, renfermant des 

graines oblongues ou anguleuses. Quelques espèces de 

ce genre avaient été désignées, dans l'herbier de Ri- 

chard, sousle nom générique de Proboscidia, qui ne fut 

point admis parce que plusieurs auteurs l’ont employé 

pour une section des Martynia, et conséquemment 

parce qu’il pourrait entraîner quelque équivoque. 

Le Melastoma grandiflora d’Aublet (Guian., 1, 

p. 414, tab. 160), ou Rhexia grandiflora, Bonpl. 

(Rhex., p. 26, tab. 11), est le type de ce genre. De Can- 

dolle y a en outre placé le Melastoma dichotoma de 

Desrousseaux, le Rhevia serrulata, Rich. (ir Bonpl., 
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loc. cit., tab. 98), et douze nouvelles espèces commu- 

niquées par Martius qui les avait recueillies dans le 

Brésil. Les Rhynchanthera sont des sous-arbrisseaux 

ou des herbes demi-ligneuses, originaires des parties 

chaudes de l'Amérique méridionale. Les rameaux de la 

plupart sont velus, poilus ou hérissés; leurs feuilles sont 

oblongues ou cordiformes, munies de cinq. sept ou neuf 

nervures, et d’un vert foncé. Les fleurs sont portées sur 

des pédoncules axillaires, divisées en petites cimes dont 

la réunion forme ordinairement un thyrse terminal. 

Elles ne sont point enveloppées de bractées dans leur 

jeunesse; ce qui distingue, dès le bouton, les Rhyn- 

chanthera des Lasiandra auxquelles elles ressemblent 

un peu. Les pétales sont de couleur purpurine-violelte 

ou rose dans toutes les espèces. 

RHYNCHASPIS. o1s. Synonyme de Souchet., 7, Ca- 

NARD. 

RHYNCHÉE. Rhynchæa. o1s. Genre de la famille des 
Gralles. Caractères : bec plus long que la tête, renfié 

vers le bout, très-comprimé, droit, fléchi à la pointe ; 

mandibules égales et faiblement courbées : la supérieure 

sillonnée dans toute sa longueur, l’inférieure seulement 

à l'extrémité; fosse nasale se prolongeant jusqu’au mi- 

lieu du bec; narines linéaires, placées de chaque côté 

du bec, et percées de part en part; pieds médiocres ; 

tarse plus long que le doigt intermédiaire; quatre 

doigts, dont trois en avant, totalement divisés, un 

pouce articulé plus haut sur le tarse; ailes amples ; 

première, deuxième el troisième rémiges presque égales 
en longueur. 

RHYNCHÉE AUSTRALE. Æhynchœa australis, Gould. 
Parties supérieures d’un vert olivâtre, varié de cendré 

et de brun; un petit trait blanc près des yeux ; nuque 

d’un brun marron, finement rayée de brun-verdâtre ; 

sommet de la tête d’un brun obscur; joues et côtés du 

cou d’un brun noirâtre; parties inférieures blanches ; 

bec et pieds bruns. Taille, huit pouces. Du sud de la 

Nouvelle-Angleterre. 

RHYNCHÉE DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. Scolopax Ca- 

pensis, Lath.; Rostratula Capensis, Vieill., Buff., pl. 

ent. 270. Parties supérieures d’un gris bleuâtre, ondé de 

noir; cinq bandes sur la Lête : une roussâtre, deux grises 

et deux blanches; une zone noire sur le haut de la poi- 

trine; ventre blanc; rectrices cendrées, rayées de noi- 

râtre, les latérales marquées de quatre taches jaunes ; 

bec et pieds bruns. Taille, dix pouces. 

RUYNCHÉE DE LA CHINE. Scolopax Sinensis, Lath.; 
Rostratula Sinensis, Vieill., Buff., pl. enl. 881. Parties 
supérieures brunes, tachetées et rayées de roux, de 

bleuâtre et de noir; Lète rayée de noir et de blanc; cou 

piqueté de gris-blanchâtre; parties inférieures blanches, 

avec un large feston noir sur la poitrine; bec et pieds 

noirs. Taille, neuf pouces. 

RHYNCHÉE DES INpes. Scolopax Indica, Lath.; Rostra- 

tula Indica, Vieill. Parties supérieures d’un gris bru- 

nâtre; tête blanche, lavée de gris cendré sur le sommet; 

deux raies grises sur les côtés; cou et poitrine blanchà- 

tres, tachetés de gris; grandes tectrices alaires traver- 

sées par des bandes noires; gorge et ventre blancs; 

bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. 

RHYNCHÉE DE MADAGASGAR. Scolopax Capensis, var., 
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Lath., Buff., pl. enl. 922. Parties supérieures varices 

de noirâtre et de gris, lavées de roussâtre sur les tectri- 

ces alaires; tête et cou roux; un double trait blanc et 

noir au-dessus de l'œil; un double trait des mêmes 

couleurs au bas du cou; rémiges et rectrices brunes, 
rayées de noirâtre, avec quatre taches roussâtres, 

cerclées de noir; parties inférieures blanches; bec et 

pieds noirs. Taille, neuf pouces. 

RAYNCHÉE P£INTE. Rhynchæa picta, Gould. Parties 

supérieures cendrées, avec les rémiges larges, marquées 

de sept bandes jaunes; têle rayée de roux, de gris et de 

blanc, formant cinq bandes allernatives; tectrices alai- 

res marquées d’une tache blanche à l'extrémité des 

barbes externes, et d’une raie de même couleur sur les 

barbes internes. Taille, neuf pouces. De l’Afrique au- 

strale et de l'Inde.’ 

RAYNCHÉE DE SAINT-HILAIRE. Phynchæa Hilairea, 

Less. IIL., pl. xvr. Parties supérieures brunes, vermicu- 

lées de noir; rémiges brunes, piquetées de blanc ; une 

raie d’un blanc fauve, partant du front et suivant longi- 

tudinalement le sommet de la tête, jusqu’en arrière de 

l’occiput, sur une plaque d’un brun velouté;joues.cou et 

gorge d’un brun fuligineux; deux croissants blancs au- 

dessus des épaules; lectrices alaires grises, bordées de 

roux, avec une grande tache blanche, formant miroir; 

ventre blanc, lavé de roux; bec recourbé et dilaté à son 

extrémité; pieds noirs. Taille, sept pouces et demi. Du 

Brésil. 

RHYNCRÉE VERTE. /allus Bengalensis, Lath.; Rostra- 

tula viridis, Vieill. Parties supérieures d’un brun ver- 

dâtre ; rémiges extérieures pourprées, tachetées d’'o- 

rangé ; côtés de la tête et cou bruns ; sommet de la tête 

et poitrine blanchâtres; bec et pieds bruns. Taille, neuf 

pouces. 

RHYNCHÉLYTRE. Rhynchelytrum. 20ot. Genre de la 

famille des Graminées, établi par Nees qui lui assigne 

pour caractères : épillets à deux fleurs, dont la supé- 

rieure hermaphrodite et l’inférieure mâle; deux glu- 

mes : la supérieure ventrue, bidentée au sommet, avec 

une arête de chaque côté ; l’inférieure très-peite. Les 

fleurs mâles ont deux paillettes : la supérieure binervu- 

rée et canaliculée, inférieure un peu plus étroite; trois 

étamines. Les fleurs hermaphrodiles ont deux paillettes 

de forte consistance, deux squammulesbifides, trois éla- 

mines; ovaire sessile, se rétrécissant en un style qui 

prend la forme d'un bec; stigmates allongés et plu- 

meux. Le fruit est une caryopse comprimée, enfermée 

dans les paillettes. On n’a encore décrit qu’une seule 

espèce de Rhynchélytre; c’est une plante dont le 

chaume est médiocrement élevé, comme celui de l'U- 

rochloa; les feuilles sont étroites, allongées ; les épil- 

lets sont réunis en panicule. Du cap de Bonne-Espérance. 

RHYNCHÈNE. Rhynchænus. ins. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, tribu 

des Charansonites, établi par Clairville. Caractères : 

antennes insérées entre le bout et le milieu d’une 

trompe presque cylindrique, longue, mais plus courte 

que le corps, avancée el un peu arquée; elles sont com- 

posées de douze articles, dont le premier beaucoup 

plus long que les autres; le deuxième el le troisième un 

peu plus allongés que les suivants, en cône renversé; 
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le quatrième et les quatre venant après, courts, presque 

égaux, presque hémisphériques; les quatre derniers 

forment une massue ovoïde et très-serrée ; mandibules 
armées dedents aiguës; yeux écartés, aplalis: corselet un 

peu plus long que large, plus étroit et tronqué aux deux 

bouts, mais un peu lobé aux côtés antérieurs; écusson 
distinct; corps ovalaire; élytres oblongues, recouvrant 

l'anus; pieds de grandeur moyenne; tarses garnis en 

dessous de pelottes, avec le pénultième article bilobé ; 

ils se (erminent par deux forts onglets; jambes ordinai- 

rement droiles ; l'extrémité interne des deux ou quatre 

antérieures armée d’un petit crochet.Cegenre, fortnom- 

breux dans Fabricius, a été transformé par Schoenherr 

en tribu subdivisée en une multitude de sous-genres. 

RHYNCHÈNE ÉTHIOPIEN. Phynchænus œthiops, Fab. 

Il est très-noir, luisant, avec les antennes et les pattes 

d’un brun foncé; rostre très-long, arqué; corselet 

oblong ; élytres oblongues-ovales, striées de points. 
Taille, cinq lignes. Au nord de l'Europe. 

RHYNCHITE. Rhynchites. 1Ns. Coléoptères tétra- 

mères, genre de la famille des Rhynchophores, tribu des 

Charansonites, établi par Herbst aux dépens du grand 

genre Curculio de Linné. Caractères : corps ovale, 

allant en se rétrécissant en devant. Tête petite, à moi- 

tié enfoncée dans le corselet, ayant un prolongement 

rostriforme très-long, dilaté à l'extrémité. Antennes 

droites, insérées vers le milieu du proboscirostre, com- 

posées de onze arlicles, les inférieurs un peu plus longs 

que ceux du milieu, presque globuleux ou obconiques, 

les trois derniers distincts el formant, réunis, une mas- 

sue ovale, un peu perfoliée. Mandibules munies d’une 

dent interne près de leur pointe, creusées intérieure- 

ment,ayant des dentsirès-apparentes sur leur convexité 

extérieure. Màchoires étroites. Palpes très-courtes, peu 

apparentes, coniques : les maxillaires de quatre arti- 

cles , les labiales de trois. Lèvre petite, entière, peu 

apparente. Corselet cylindro-conique , plus large pos- 

térieurement, portant souvent, dans les mâles, une 

épine latérale. Abdomen carré, un peu arrondi posté- 

rieurement. Jambes ayant à leur extrémité deux épines 

très-petites, presque nulles; pénultième article des tar- 

ses bilobé. 

RuyncHiTE Baccnus. Rhynchites Bacchus, Latr., 

Gyll.; Attelabus Bacchus, Fab.; Curculio Bacchus, 
L. Il est d’un rouge cuivreux, pubescent, avec les an- 

tennes et le bout de la trompe noirs. Taille, de trois à 

quatre lignes. Sa larve vit dans les feuilles roulées de 

la Vigne. On le connaît en France sous les noms de Li- 

sette, Bèche, etc. 

RHYNCHOBDELLE, Rhynchobdella. poxs. Genre de 

la seconde tribu de la nombreuse famille des Scombé- 

roïdes, dans l’ordre des Acanthoptérygiens, caractérisé 

par un corps allongé, dépourvu de ventrales, avec des 

épines dorsales, nombreuses, et deux plus grandes en 

avant de l’anale. Deux sous-genres s’y distinguent. - 

+ MACROGNATRE, Macrognathus, Lacépède. Le mu- 
seau se prolonge en une pointe cartilagineuse, apla- 

tie, qui dépasse de beaucoup la mâchoire inférieure; 

la seconde dorsale et l’anale, vis-à-vis l’une de l’au- 

tre, sont distinctes de la caudale. On y connaît trois 

espèces, dont l’Ophidium aculeatum , Lin. fait par- 
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tie, sous le nom de Macrognathus aculeatus, Lacép., 

Bloch, pl. 59, fig. 2. 

TT MasTAcENBLE, Mastacemblus. Les deux mà- 

choires sont à peu près égales ; la dorsale, ainsi que 

l’anale sont presque unies à la caudale. Ce sous-genre 

ne renferme qu’une seule espèce, le Fhynchobdella 

haleppensis, de Schneider, qui a été figuré par Gro- 

novius dans son Zoophylacium (Lab. vin, à, fig. 1). 

Les Poissons de ces deux sous-genres sont asiatiques 

et vivent dans les eaux douces. Leur chair est fort 

estimée. 

RHYNCHOBOTRYDES. INTEST. /”. BOTRYOCÉPHALE. 

RHYNCHOCARPE. Rhynchocarpa. BoT. Genre de la 

famille des Curcubitacées, institué par Schrader qui lui 

assigne pour caractères : fleurs monoïques; les mâles 

ont le tube du calice urcéolé et subglobuleux; le limbe 

est à cinq dents; la corolle est insérée el soudée au ca- 

lice, campanulée, étalée, à cinq lobes denticulés; les 

élamines sont au nombre de trois, libres, insérées à la 

base de la corolle; les filaments sont courts, les an- 

thères à deux loges linéaires, soudées sur leurs bords 

au-dessous du sommet ; les fleurs femelles ont le tube 

du calice renflé à sa base , soudé à l'ovaire, prolongé 

en dessus et rétréci vers l'extrémité; son limbe est cam- 

panulé, à cinq dents ; la coroile est semblable à celle 

des fleurs mâles; l’ovaire est infère, à trois loges; les 

placentas sont chargés d’ovules et séparés par les cloi- 

sons qui sont juxtaposées; style court; stigmate tri- 

partite ; le fruit est une baie polysperme, ovale, sil- 

lonnée, pourvue d'un bec allongé; les semences sont 

obovales, tronquées à la base, épaissies vers les bords; 

l'embryon est exalbumineux; les cotylédons sont folia- 

cés; la radicule est centrifuge, rapprochée de l’om- 

bilic. 

RHYNCHOCARPUS. BoT. Le genre constitué sous ce 

nom, par Lessing, dans la famille des Synanthérées, ne 

diffère pas du genre Rhynchopsidium, du professeur 

De Candolle. F7. RHYNCHOPSIDIER. 

RHYNCHOCYNÈTE. Ahynchocyneles. crust. Genre 

de la famille des Décapodes macroures, établi par 

Milne-Edwards, qui l’a distingué de celui d'Hippolyte, 

par la singulière conformalion du rostre qui, au lieu 

d’être un simple prolongement du front, est une lame 

distincte de la carapace et articulée avec le front, de 

manière à être très-mobile et à pouvoir s’abaisser au- 

dessous des antennes, ou s’élever verticalement ; il est 

très-grand, en forme de lame de sabre placée de champ 

et dentelée sur les deux bords; les yeux sont saillants, 

et lorsqu'ils se reploient en avant, ils se logent dans 

une excavation des pédoncules des antennes supérieu- 

res, dont l’article basilaire est grand et armé en dehors 

d’une lame spiniforme. Les filets terminaux de ces 

appendices sont au nombre de deux, et présentent la 

même conformation que chez les Hippolytes. L’appen- 

dice lamelleux des antennes externes est grand et trian- 

gulaire. Les pieds-mâchoires externes sont pédiformes 

et allongés; leur dernier article est grêle, épineux au 

bout; un petit appendice palpiforme, rudimentaire, se 

trouve au côté externe des pattes. Les branchies sont 

au nombre de neuf de chaque côté. 

RHYNGHOCYNÈTE TYPE. Éthynchocynetes typus, M.- 
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Edw. Front armé de trois épines, et le rostre de deux, 

avec son bord inférieur dentelé; pattes antérieures 

plus grosses que les autres, dépassant un peu le pédon- 

cule des antennes externes; pinces courtes et creu- 

sées en gouttière; doigt mobile, dentelé; pattes de la 

deuxième paire égales en longueur à celles de la pre- 

mière, mais plus courtes que celles de la troisième; face 

supérieure de la lame médiane de la nageoire caudale 

tricuspide. Taille, deux pouces et demi. Des mers des 

Indes. 

RHYNCHOGLOSSUM. BoT. 7. RHINCHOGLOSSUM. 

RHYNCHOLE. Rhyncholus. 1Ns. Genre de Charan- 

sonites. Ÿ”. RHYNCHOPHORES. 

RHYNCHOLITES. ross. Débris dentiformes, qui ont 

en outre beaucoup de ressemblance avec le bec du 

Nautilus pombilius, espèce de Céphalopode. On les 

rencontre abondamment dans les terrains stralifiés et 

dans le Lias. 

RHYNCHOLOPHE. Rhyncholophus. aracn. Dans ses 

recherches sur l’ordre des Acariens en général et sur 

la famille des Trombidiés en particulier, Dugès a pro- 

posé la création de ce genre qu’il caractérise de la ma- 

nière suivante : palpes grandes et libres; lèvre pénicil- 

ligère; mandibules ensiformes et très-longues; corps 

entier; hanches très-distantes; pieds palpaleurs, c’est- 

à-dire dilatés à l'extrémité; les postérieurs plus longs. 

RHYNCHOLOPHE PHALANGOÏDE. Ahyncholophus pha- 

langoides, Dug.; Acarus phalangoides, Degeer. Il est 

presque globuleux ou plutôt ovale, d’un rouge cannelle, 

plus clair le long du dos et garni de poils noirs et plats, 

assez longs, légèrement courbés; pattes antérieures ne 

dépassant guère les autres en grosseur. On trouve ce 

petit animal sous les écorces, en Belgique. 

RHYNCHONELLE. Rhynchonella. concu. Dans une 

Notice sur les Térébratules, publiée à Moscou dans les 

Mémoires de la Société impériale (1809), Fischer a pro- 

posé de faire un genre à part avec les espèces dont l’ex- 

trémité postérieure se prolonge en bec el n’est point 

ouverte. Il cite pour exemple quelques espèces. et entre 

autres deux qui sont figurées dans l'Encyclopédie, et 

qui n’offrent pas les caractères attribués à celte coupe, 

puisque le sommet du crochet est percé. Il reste donc 

quelque doute sur ce genre qui, de toute manière, 

semble inutile. Ÿ. TÉRÉBRATULE. 

RHYNCHOPE. Rhynchops. o1s. Vulgairement Bec- 

en-Ciseau. Genre de l’ordre des Palmipèdes. Carac- 

tères : bec plus long que la têle, droit, aplati en lame 

sur les côtés, tronqué vers le bout; mandibule supé- 

rieure beaucoup plus courte que l’'inférieure, à bords 

très-rapprochés, formée de deux lames réunies en gout- 

tière; l’autre, seulement élargie à sa base, n’offrant 

ensuite qu’une seule lame qui s’engaine dans la mandi- 

bule supérieure. Narines latérales, marginales, éloi- 

gnées de la base. Pieds assez longs, grêles; tarses 

plus longs que le doigt du milieu; doigts antérieurs 

unis par une membrane un peu découpée; pouce ar- 

ticulé sur le tarse. Les deux premières rémiges dé- 

passant beaucoup les autres en longueur. Quoique 

pourvus d'ailes très-longues, ces Oiseaux se livrent 

peu au vol élevé; sillonnant presque toujours lente- 

ment la surface des ondes, ils sont à la quête des 
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pelits Poissons qui viennent s’y montrer, les poursui- 

vent dans leur marche tortueuse, et les saisissent avec 

beaucoup d’agilité. L’habitude qu'ils ont, dans cet 

exercice, de tenir le bec ouvert dans l’eau, et d'y tra- 

cer dans leur course une sorte de sillage, les à fait 

surnommer les Coupeurs d’eau. Aussitôtqu’ils ont saisi 

un petit Poisson, ils élèvent la mandibule inférieure, 

serrent leur proie dans la double rainure que forme 

leur bec lorsqu'il est fermé, et l’avalent ensuite à loi- 

sir. Ils habitent les côtes du nouveau continent, où on 

les observe tantôt isolés, tantôt par pelites troupes; 

c’est sur les rives escarpées de ces côtes qu'ils viennent 

se reposer, car ils ne paraissent pas avoir l'habitude 

des autres Palmipèdes, de s’asseoir à la surface des 

eaux. C’est aussi dans les anfractures de ces rives ro- 

cailleuses qu’ils établissent leur nid formé de Varecs 

négligemment amassés ; la ponte, recueillie par un col- 

lecteur digne de foi, consiste en trois œufs d’un vert 

srisàtre, pointillé de taches obscures. Ce genre n’offre 

encore que deux espèces. 

RaYNcnoPe NoiR. Æhynchops nigra, L., Buff., pl. 

en]. 557. Sommet de la tête el parties supérieures d’un 

brun noirâtre; grandes tectrices alaires bordées de 

blanc, ce qui forme sur l'aile un trait blanc; front et 

parties inférieures d'un blanc pur; queue fourchue; 

rectrices extérieures variées de brun sur un fond blanc; 

bec rouge à sa base, noir à l'extrémité; pieds rouges. 

Longueur, vingt pouces, et trois pieds huit pouces de 

vol. De l'Amérique, entre les tropiques. 

RHYNCHOPE A BEC JAUNE. Ahynchops flavirostris, 

Vieill. D'un gris sombre, à l'exception du front, de la 

gorge, des parties postérieures et de l’extrémité des 

tectrices alaires qui sont blancs; pieds bruns; bec jaune, 

un peu rembruni à la pointe. Longueur, dix-huit pou- 

ces. 11 se trouve en Australie. 

RHYNCHOPÉTALE. ARhynchopetalum. BoT. Genre 

de la famille des Lobéliacées, établi par Fresenius qui 

lui assigne pour caractères : tube du calice obconico- 

campanulé, soudé avec l'ovaire ; limbe supère, divisé 

en cinq lobes foliacés, linéari-lancéolés et subulés; co- 

rolle insérée au col du tube du calice; son tube est fendu 

longiludinalement, et les parties de son limbe sont 

adhérentes, de sorte qu’elles ne figurent qu’un seul 

pétale canaliculé et rostriforme; cinq étamines insé- 

rées de même que la corolle; filaments distincts infé- 

rieurement, réunis supérieurement de même que les 

anthères dont les deux inférieures sont longuement 

barbues au sommet et soudées en lube; ovaire infère, 

à deux loges dans lesquelles les ovules sont attachés 

au placentaire de chaque côté de la cloison; style in- 

elus; stigmate bilobé. 
RHYNCHOPÉTALE DE MONTAGNE. Ahynchopetalum mon- 

tanum , Fresen. Cette plante a le port d’un Palmier; 

son tronc, entièrement nu, se couronne d’une touffe de 

feuilles serrées, lancéolées, acuminées, rétrécies à leur 

base, très-entières, au milieu desquelles s'échappent de 

longues grappes florales, avec bractées. De l’Abyssinie. 

RHYNCHOPHORES ou PORTE-BEC. Rhynchophora. 

ins. Dans son Gener. Crust. et Ins., vol. 2, p. 255, 

Latreille a désigné ainsi une première tribu d'insectes 

coléoplères de la section des Tétramères, composée 
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des genres Bruchus, Attelabus el Curculio de Linné, 

qui se distinguent des autres insectes du même ordre 

par le prolongement antérieur, en forme de museau 

ou de trompe, de leur tête. La dénomination de Ros- 

trum, qu'on à donnée à cet avancement, étant encore 

appliquée à cette sorte de bec ou de trompe qui con- 

stitue la bouche des Hémiptères, Latreiïlle a cru devoir, 

pour éviter toute équivoque, lui substituer celle de 

Proboscirostrum ou Museau-Trompe. Il est évident, 

en effet, que dans les premiers, ou les Rhynchophores, 

ce museau ou celte trompe n’est qu'un prolongement 

de la tête, au bout duquel sont situés les organes de la 

manducation, et que ces parties, sans changer essen- 

tiellement de forme, sont extrêmement rapetissées, 

tandis que, dans les Hémiptères, elles offrent sous ce 

double rapport des modifications importantes. Les Pa- 
norpes, parmi les Névroptères, sont dans le même cas 

que les Rhynchophores. Elles n’ont pas non plus de 

trompe proprement dite, et les parties de la bouche 

sont aussi proportionnellement plus petites. On con- 

çoit néanmoins que ce prolongement de la tête a dû 

influer sur le tube alimentaire; que l’œsophage, par 

exemple, a dû aussi s’allonger, et que ces animaux 

pouvant, jusqu’à un cerlain point, être comparés à 

ceux qui sont suceurs, peuvent pareillement avoir des 
vaisseaux salivaires. Léon Dufour en a effectivement 

observé deux dans les Charansoniles dont il à fait la 

dissection. Fabricius, Olivier et Herbst commencèrent, 

par l'établissement de quelques nouveaux genres, à 

faciliter l’étude des Rhynchophores. Clairville (Entom. 

Helvét.) y contribua encore, en donnant plus d’atten- 

lion à la composition des antennes, au nombre et aux 

proportions relatives de leurs articles. C’est sur ces 

bases et les rectifications que Latreille a faites à cet 

égard dans son Genera, qu'Olivier a fondé la distribu- 

tion méthodique de ces insectes, qu’il a exposée dans 

son grand ouvrage sur les Coléoptères. 

Les recherches des voyageurs et des naturalistes 

ayant singulièrement accru le nombre des espèces, le 

professeur Germar a jugé qu’il était nécessaire d’aug- 

menter aussi celui des coupes génériques, et les diffi- 

cultés que présente, vu leur exiguité, l'examen des 

organes de la manducation de ces insectes, ne l’ont pas 

rebuté. Il a su mettre à profit tous les caractères que 

pouvaient lui offrir les autres parties du corps, et quoi- 

qu’un autre naturaliste, Schoenherr, ait donné après 

lui, sur le même sujet, un travail beaucoup plus géné- 

ral et plus complet, on n’en est pas moins redevable à 

Germar des améliorations les plus essentielles. 

L'exposilion détaillée du beau travail (Curculiont- 

dun disposilio methodica, 1826) de Schoenherr sur 

les Curculionides, dénomination qui répond, par son 

étendue, à celle de Rhynchophores, ne saurait trouver 

place dans un ouvrage aussi concis et aussi restreint 

que celui-ci. On ne peut qu’en donner une esquisse 

très-générale. Ces insectes y sont distribués en deux 

ordres : les Orthocères (Or{hoceri), ceux dont les an- 

tennes sont droites ou non coudées; et les Gonatocères 

(Gonatoceri), ou ceüx où les antennes formentun coude. 

Pour peu qu'on ait étudié ces animaux, il est aisé de voir 

que ces deux divisions rompent, dans quelques circon- 
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slances, les rapports naturels. C’est ainsi, par exemple, 

que les Chlorophanes, si voisins des Charansons brévi- 

rostres, les Mécaspis et les Pachycères, si rapprochés des 

Lixus, sont forcément très-éloignés des insectes de la 

même famille, dont ils devraient être rapprochés dans 

une bonne distribution naturelle. Au reste, Schoenherr 

convient qu’il a été obligé de sacrifier ces rapports à sa 

méthode. Les Orthocères se divisent en seize coupes 

principales ou petites familles :les Bruchides, les Anthri- 

bides, les Altélabides, lesRhinomacérides, les Apionides, 

les Rhamphides, les Thamnophilides, les Ithycérides, 

les Cryptopsides, les Antliarhinides, les Brenthides, les 

Bélides, les Cylades, les Ulocérides, les Oxyrhynchides 

el les Brachycérides. Les treize premières divisions ont 

pour caractère commun des antennes de onze ou douze 

articles; il n’y en a que neuf ou dix à celles des trois 

dernières coupes. Ces noms d'Orthocères et de Gonato- 

cères sont synonymes de ceux de Recticornes et Frac- 

ticornes, déjà employés. Il en est de même des déno- 

minations de Brachyrhynques (Brachyrhynchi) et 

Mécorhynques (Mecorhynchi), données par cet auteur 

aux deux divisions générales ou légions de son ordre 

des Gonatocères. Elles embrassent les Curculionides 

brévirostres et longirostres des autres entomologistes. 

La première légion se partage en deux phalanges, se- 

lon que la fossette (canal) située de chaque côté du 

museau-trompe, et recevant une portion du premier 

article des antennes dans leur repos ou leur contrac- 

tion, est oblique et se courbe en dessous, ou qu’elle se 

dirige en ligne droite vers les yeux. Cette première 

phalange comprend les divisions ou petites familles 

suivantes : Entimides, Pachyrhynchides, Brachydé- 

rides, Cléonides et Molytides. La seconde phalange se 

compose de quatre autres divisions : les Phyllobides, 

les Cyclomides, les Otiorhynchides et les Tanynchides. 

Les caractères sont tirés de la forme générale du corps, 

de la présence et de l'absence des ailes, des proportions, 

de la direction et de la figure du museau -trompe, et 

quelquefois aussi du premier article des antennes, 

que l’auteur désigne par le mot Scapus. Les suivants, 

jusqu’à la massue, forment ce qu’il appelle Funicu- 

lus. La seconde légion, ou celle des Mécorhynques, 

se partage, d’après le nombre des articles des an- 

tennes et de ceux de leur massue, en trois sections. 

La première est composée des divisions suivantes : les 

Érirhinides, les Cholides et les Cryptorhynchides; la 

deuxième de la division des Cionides, et la troisième de 

celle des Calandrœæides. Jusqu'ici les antennes de ces 

insectes n'avaient paru composées que de onze articles 

au plus. Elles en ont offert un de plus à Schoenherr. La 

chose est positive, si l’on se borne à l’examen de la sur- 

face extérieure de ces organes. Mais si on les fend pour 

étudier l'autre surface, on n’aperçoit aucune trace de 

ce douzième article ; et l’on peut conclure que ces an- 

tennes ressemblent, sous ce rapport, à celles de plu- 

sieurs autres Coléoptères, comme des Taupins et de 

plusieurs Longicornes, qui se terminent aussi par un 

faux article. Il est cependant avantageux pour la mé- 

thode d’en tenir compte. Le nombre des genres, dans 

eette distribution des Curculionides, est de cent quatre- 

vingt-quatorze, et beaucoup d’entre eux sont divisés 
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en divers sous-genres. Des caractères qui,relativement 

à d’autres familles, ne seraient que divisionnaires ou 

spécifiques, deviennent ici génériques. Ils sont exposés 

complétement, et avec les plus grands détails, dans la 

description de chaque genre ou de son caractère natu- 

rel, description précédée de celle du caractère essen- 

tiel. Mais ces signalements, comparés les uns avec les 

autres, ne permettent pas toujours de bien saisir les 

distinctions génériques. Ils sont souvent trop longs et 

vagues. Ceux des sous- genres augmentent l'embarras 

et l'incertitude. Ce travail n’en est pas moins l’un des 

plus approfondis que l’on ait encore publiés en ento- 

mologie, et si son estimable auteur parvient à simplifier 

l'exposition des différences essentielles de ces groupes, 

à les rendre comparatives, son livre deviendra pour 

celte partie de la science un manuel d'autant plus in- 

dispensable, que ce savant se propose de coordonner 

à sa méthode, dans la continuation de son excellent 

ouvrage sur la synonymie des insectes, les espèces de 

Curculionides qu’il a vues, et dont le nombre s’élève à 

plus de deux mille. 

Les Rhynchophores se distinguent des autres Co- 

léoptères tétramères par leur tête plus ou moins pro- 

longée antérieurement en manière de trompe ou de 

museau avancé, ayant au bout la bouche composée de 

parties généralement très-petites. Les antennes sont le 

plus souvent en massue, tantôt droites, tantôt et plus 

fréquemment coudées et insérées sur celte trompe, soit 

près de son extrémité, comme dans ceux où elle est 

proportionnellement plus courte, soit plus près de son 

milieu ou même près de sa base, comme dans ceux où 

elle est plus allongée. Dans quelques genres le nombre 

des articles est de six à dix; mais il est ordinairement 

de onze et même de douze, en comptant le faux article 

terminal. Le corps est généralement plus étroit en de- 

vant,avec lahdomen grand etrecouvert par des élytres 

très-dures. Les tarses sont garnis en dessous de brosses 

ou de poils, et le pénullième article est, dans la plu- 

part, profondément bilobé. Tous ces insectes se nour- 

rissent de végétaux, et plusieurs sont très-nuisibles, du 

moins dans leur premier état, celui de larve. Ces larves 

sont toujours cachtes. les unes vivant dans l’intérieur 

des graines ou des fruits, les autres rongeant le pa- 

renchyme des feuilles, ou se tenant dans des sortes de 

cornets formés par des fenilles roulées sur elles-mêmes. 

D’autres habitent des galles qu’elles ont produites, ou 

l'intérieur des tiges de diverses plantes. Il est à pré- 

sumer que quelques-unes, celles des Brachycères spé- 

cialement, vivent dans la terre et rongent des racines. 

Toutes ces larves ressemblent à de petits Vers blan- 

châtres, amincis vers les deux bouts, sans pattes, ou 

munis seulement en dessous d’un certain nombre de 

mamelons. Suivant Latreille, les Rhynchophores peu- 

vent se diviser en Recticornes ou Orthocères, el en 

Fracticornes ou Gonatocères. Les premiers ont tou- 

jours les antennes droiles, composées, à un petit nom- 

bre d’exceptions près, de onze à douze articles; le mu- 

seau-trompe avancé, droit ou peu courbé; ses sillons 

latéraux bien prononcés et susceptibles de loger le 

premier article de ces organes; le pénultième des tarses 

toujours profondément bilobé, et la languette bien 
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découverte, tantôt couronnant ou terminant le menton, 

tantôt occupant son échancrure supérieure. Ils ont 

tous des ailes. Ils forment trois tribus : les Bruchè- 

les, les Anthribides et les Atlélabides. Ceux des deux 

premières ont la tête peu prolongée, et plutôt sous la 

forme d’un museau court, aplati, que sous celui d’une 

trompe ou d’un bec. Le labre et les palpes sont très- 

apparents. Ces palpes sont filiformes ou plus grosses 

à leur extrémité, et non très-courtes, coniques et su- 

bulées, comme le sont celles des Attélabides el de tous 

les Rhynchophores suivants. Les mandibules sont aussi 

proportionnellement plus fortes. 

Les BRUCHÈLES, Bruchelæ, ont le corps ovoïde, court, 

arqué en dessus, incliné antérieurement, avec les anten- 

nes presque filiformes ou grossissant insensiblement, 

souvent comprimées et même en scie dans quelques 

mâles, très-rarement terminées en massue, ordinaire- 

ment insérées dans une échancrure des yeux; ceux-ci 

grands; le corselet le plus souvent en forme de tra- 

pèze ou de cône, tronqué en devant, et les pieds posté- 

rieurs grands, avec les cuisses renflées et portées sur 

une lame (le premier article des hanches) assez grande 

et mobile. Le labre est en carré transversal, s'étendant 

sur presque toute la largeur de la tête. Les palpes 

sont très-apparentes, caractère qui éloigne encore ces 

insectes de ceux de la tribu suivante. Le museau est 

toujours court. Les élytres, arrondies au bout, laissent 

à découvert l'extrémité postérieure de l’abdomen qui 

présente une facette triangulaire. La languette n’est 

point reçue ou encadrée dansle menton. Enfin le troi- 

sième article des tarses est toujours dégagé el très- 

apparent. 

Les uns ont les antennes filiformes ou grossissant 

insensiblement vers leur extrémité, et insérées au bord 

interne des yeux ou dans une échancrure intérieure de 

ces organes. 

Là, les palpes maxillaires sont terminées en massue 

sécuriforme; les antennes sont insérées près du bord 

interne des yeux qui sont ronds el sans échancrure no- 

table; le corselet est plus étroit, dans toute son étendue, 

que la base des élytres, rétréci postérieurement presque 

en forme de cœur tronqué; la tête n’est presque pas 

prolongée en devant. Tel est le genre XYLOPHILE, Xyl0- 

philus, Bonelli. 

Ici toutes les palpes sont filiformes; les antennes sont 

insérées dans une échancrure des yeux; le corselet s’é- 

largit de devant en arrière, et a la forme d’un trapèze 

ou d’un cône tronqué antérieurement; il est presque 

aussi large à l’autre extrémité que la base des élytres; 

la tête est bien sensiblement prolongée en devant, sous 

la forme du museau. C’est le genre BrucHE, Bruchus, 

L., qui diffère du Xylophile, à raison de ses palpes de 

la même grosseur partout, et des Urodons par ses an- 

tennes non terminées en massue, et ses yeux lunulés, 

Quelquesespècesexotiques,généralement plus grandes, 

et dont les larves rongent l’intérieur des amandes de 

diverses espèces de Cocotiers, ont les cuisses postérieu- 

res renflées et les jambes qui leur sont annexées, linéai- 

res, arquées, terminées intérieurement en pointe; lors- 

que les pieds se contractent, la courbure de ces jambes 
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formé le genre PAcHYMÈRE, Pachymerus, Ilig.; d'au- 

tres Bruches (Gonagra, Robiniæ, Fabr.), dont le corps, 

le corselet et les élytres, sont proportionnellement plus 

allongés,ont paru, à Steven, devoir aussi constituer une 

autre coupe générique, celle des CarYEDons, Caryæudon. 

Enfin il est un dernier genre de cette tribu dont la place 

est un peu ambiguë, mais qui cependant, par tout l’en- 

semble des rapports, ne peut être séparé des Bruchèles; 

c’est le genre Uronow, Urodon, Schoen. 

La seconde tribu, celle des ANTARIBIDES, Anthribi- 

des, offre des antennes terminées en une massue de trois 

à quatre articles; el leur insertion varie suivant les pro- 

portions du museau. Les pieds postérieurs ne diffèrent 

point notablement des autres. Le labre est très-petit et 

n’occupe que le milieu du bord antérieur, souvent 

concave ou échancré, de la tête. Les mandibules sont 

plus saillantes que dans les Bruchèlies; mais les palpes, 

toujours filiformes, sont relativement plus petites. Les 

yeux sont moins échancrés. Si l’on en excepte quelques 

espèces composant le genre Rhinomacer, le menton est 

échancré en manière de croissant, et il reçoil dans cette 

échancrure la languette; le second article des tarses est 

fortement échancré ou bilobé au bout, et l’article sui- 

vant, étant entièrement engagé entre ses lobes et plus 

petit. l’on croirait, au premier aspect, que ces larses 

sont trimères. Le corps est généralement plus allongé 

que celui des Bruchèles, et l'extrémité postérieure de 

l’abdomen est, en partie au moins, couverte, 

Une première section des Anthribides comprend ceux 

où le menton reçoit, dans son échancrure, la languette, 

et où les lobes du second article des tarses renferment 

l’article suivant. Tel estle genre XyLINADE, Xylinades. 

Les autres Anthribides, dont les antennes ne sont ni 

grenues, ni terminées en manière de bouton solide, 

composent le genre ANTHRIBE, Anthribus, Fabr.; Ma- 

crocephalus, Oliv., que Schoenherr a partagé en plu- 

sieurs sous-genres. On peut encore en séparer les Euco- 

RYNES, Æucoryni, qui S’éloignent de tous les autres 

par la massue des antennes composée de quatre articles 

au lieu de trois, et parmi ces derniers, on distinguera 

ceux où ces organes sont insérés dans une fosselte, de 

chaque côté du museau, sous ses hords et au-devant des 

yeux. Ici le corps est oblong, avec le corselet plus long 

que large ou presque isométrique, soil en ovoïde tron- 

qué, soit carré, mais jamais sensiblement plus large au 

bord postérieur qu’en devant. Les antennes sont souvent 

plus longues dans les mâles. Les Anthribides ayant ce 

caractère, dont le museau est avancé ou peu incliné, et 

dont les yeux sont écartés, composent le sous-genre 

ANTBRIBE proprement dit. Geux dont les antennes sont 

à peu près de la même longueur, dans les deux sexes, 

dont le museau est perpendiculaire, et dont les yeux 

sont rapprochés, formeront le sous-genre PLATYRHINE, 

Platyrhinus, Clairv. Les Anthribides à corps ovoïde, 

avec le corselet trapézoïdal ou presque demi-circulaire, 

plus large postérieurement, constituent, dans la mé- 

thode de Schoenherr, deux autres sous-genres, savoir : 

celui de STÉNOCÈRE, Sfenocerus, à massue des antennes 

peu allongée et à tarses de longueur ordinaire; et celui 

de BRACHYTARSE, Brachytarsus ( Paropes, Meg.), où 

embrasse le bord intérieur des mêmes cuisses. On en a |! la massue des antennes est simplement ovoïde, serrée, 
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comprimée,etoùlestarsessont relativement plus courts 

que ceux des autres Anthribides. Enfin le dernier sous- 

genre est celui d'ARÆCÈRE, Arœæcerus, remarquable 

par ses antennes insérées à nu, sur le dessus du museau, 

et près du bord interne des yeux. 

Le dernier genre de celte tribu, rangé, d’après 

cette méthode, dans la quatrième division des Ortho- 

cères, celle des RHINOMACÉRIDES, Rhinomacerides, est 

celui des RainomaAcers, Rhinormnacer, Fabr., Oliv. Iei 

le menton n’est point sensiblement échancré. Le troi- 

sième article des Larses est parfaitement dégagé, ainsi 

que les autres. Le corps est allongé, un peu mou. Les 

yeux sont très-saillan(s. Le corselet est presque cylin- 

drique. Les trois derniers articles des antennes forment 

une massue étroite. 

A partir de la tribu suivante, celle des ATTÉLABIDES, 

Attelabides, Latr., tous les Rhynchophores ont une 

très-petite bouche ; des palpes très-courtes et coniques, 

et le labre à peine distinct, ou mème imperceptlible. 

Le museau est aussi proportionnellement plus long et 

plus étroit, el prend laspect d’une véritable trompe. 

Ainsi que dans les deux tribus précédentes, les Attéla- 

bides ont la languette découverte, couronnant le men- 

ton; et leurs antennes, composées de onze à douze 

articles, finissent, ainsi que chez les Anthribides, en 

une massue formée par les trois à quatre derniers, el 

souvent perfoliée. Le corps est plus ou moins ovoïde, 

rétréci en devant. L’abdomen du plus grand nombre 

est carré ou très-renflé. Les mandibules sont triangu- 

laires, avec deux ou trois dents. On ne connaît point 

d'espèce aptère. 

Cette tribu comprendrait les Attélabides, les Bélides 

de Schoenherr, el une portion de ses Rhinomactérides. 

Son genre Aulète, qui fait partie de cette division, ainsi 

que celui des Bélus, paraissant se rapprocher des Rhi- 

nomacers, seront à la tête de celte tribu; ils formeront, 

avecles Rhinotiesetles EurhinesdeKirby,les Tubicènes 

de Dejean, une première division, ayant pour carac- 

tères : corps étroit et allongé, avec le museau en forme 

de trompe, avancé, cylindrique; les yeux sont ordinai- 

rement saillants; le corselet est en cône tronqué ou 

presque cylindrique ; l'abdomen est en carré long ou 

presque linéaire; et les éperons des jambes sont très- 
petits ou presque nuls. 

Les autres Attélabides, ainsi que la division que 

Schoenherr désigne sous lenom d’Apionides,ontle corps 

beaucoup plus court, plus épais, ovoïde ou en forme 

de poire, avec l’abdomen carré, ou presque ovoïde et 

ürès-bombé. Les antennes sont toujours terminées en 

massue. Les yeux sont proéminents et presque globu- 

leux. Le corselet est en cône tronqué. Ils composent les 

genres : APODÈRE, Apoderus, Oliv.; ATTÉLABE, A{{ela- 

bus,L.; RHYNOHITE, Rhynchites, Herb.,et Apron, Apion 

du même. Viendront ensuite les BRENTIDES, Brentides, 

Cylades, Ulocérides, Schoenh., se composant des gen- 

res Brenlus, Fabr.; Arrhenodes, Stev.; Eutracheles, 

Latr.; Nemocephalus, Lat.; Uropterus, Latr.; Ta- 

phroderes, Schoenh.; Ulocerus, Dalm., et Cylas, Lath. 

Les Rhynchophores fracticornes ou gonatocères ont 

le labre très-petit, à peine sensible, ou nul; les palpes 

très-exiguës et coniques; la languette cachée derrière | 

RHY 581 

le menton, ou appliquée sur sa face interne. Les an- 

tennes sont coudées, et dans ceux où elles le sont moins 

et que Schoenherr place avec des Orthocères, la lon- 

gueur du premier article égale au moins le quart de la 

longueur totale. Le museau-trompe présente toujours 

d’ailleurs, de chaque côté, à partir de l'insertion de ces 

organes, un sillon, tantôt droit, tantôl oblique et courbé 

inférieurement. Plusieurs de ces insectes sont aptères, 

et le pénullième article des tarses n’est pas toujours 

profondément bilobé. Latreille réunit ces Rhyncho- 

phores en une seule tribu, celle des CHARANSONITES, 

Curculionites. Ils se partagent naturellement en deux 

sections, celle des Brévirostres, Brachyrhynchi, 

Schoenherr, et celle des Longirostres, Mecorhynchi, 

Schoenherr; mais il n’est pas facile de bien déterminer 

leurs limites, et plusieurs genres sont très-ambigus 

sous ce rapport. Voici les caractères qui paraissent si- 

gnaler plus rigoureusement les Brévirosires : la por- 

tion gulaire servant de support au menton est peu ou 

point avancée entre les fentes, où sont logées infé- 

rieurement les mâchoires. Ces mâchoires sont recou- 

vertes, dans le plus grand nombre, par le menton; les 

antennes sont insérées de niveau avec l’origine des 

mandibules, ou leur articulation est près de l'extrémité 

du museau-trompe. Si l’on en excepte les Brachycères 

etles Épises, les antennes ont toujours douze articles. 

On peut diviser celte section en trois groupes prin- 

cipaux : les Pachyrhynchides, les Brachycérides et les 

Liparides; ils ont chacun pour type un grand genre, 

tel que Charanson proprement dit, ou Brachycère ou 

Lipare. 

Les deux premiers peuvent, à raison de quelques 

caractères communs, former une première division. La 

massue des antennes commence presque toujours au 

neuvième arlicle. Les mandibules n’ont point de den- 

telures, ou n’en offrent que deux au plus et ordinaire- 

ment peu prononcées. Le menton, tantôt en forme de 

carré ou de triangle renversé, tantôt rhomboïdal ou 

presque orbiculaire, occupe toute la portion de la 

cavilé oculaire, située au-dessous des organes précé- 

dents, recouvre les mâchoires ou les laisse à peine 

entrevoir. 

Dans la seconde division, et qui ne comprend que 

les Liparides, la massue des antennes commence sou- 

vent au seplième ou au huitième article. Le museau- 

trompe est toujours allongé. Les mandibules, ou du 

moins l’une d'elles, ont toujours deux à quatre dents 

bien manifestes. Le menton n’occupe que le milieu de 

la cavité buccale; il laisse à découvert les màchoires, 

dansles fentes où elles sont logées inférieurement; il est 

presque carré ou lrapézoïdal, et l’espace gulaire d'où il 

prend naissance, s’avance déjà sensiblement entre ces 

fentes. Ces Rhynchophores tiennent par un bout aux 

Brachycères et à d’autres insectes analogues, et par 

l’autre aux Livus de Fabricius. En un mot, ils font 

le passage des Brévirostres aux Longirostres. 

Les PACcHYRHYNCHIDES, Pachyrhynchides, ont tou- 

jours onze ou douze articles aux antennes; le pénul- 

tième article des tarses est profondément divisé en deux 

lobes. Latreille partage d’abord les Pachyrhynchides en 

ailés et en aptères; ceux où les sillons sont obliques, 
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soit repliés ou courbés inférieurement sur les côtés 

du museau -trompe, soit dirigés vers le dessous des 

yeux, forment une première subdivision. Il la termine 

par un groupe, composé de plusieurs genres, et dis- 

tingué par l’ensemble des caractères suivant(s : premier 

article des antennes long, dépassant les yeux; museau- 

trompe assez long et même presque aussi long que la 

tête et le corselet, dans plusieurs (Æypsonotus); pieds 

antérieurs surpassant les suivants en grandeur, avec 

les cuisses plus renflées, les jambes arquées, et les tar- 

ses très-dilatés et ciliés; corps oblong, avec l’abdomen 

en forme de triangle renversé, allongé et pas plus 

large à sa base que le corselel. Des caractères néga- 

tifs signaleront conséquemment les genres qui vont 

suivre. 

Il en est parmi eux dont le corselet, plus étroit que 

l'abdomen, est lobé antérieurement, avec le bord pos- 

térieur bisinué; l'abdomen est renflé ou allongé. 

Ici le corselet est plus long que large ; tels sont les 

genres : CHARANSON, Curculio ( Entimus, Schoenh.); 

RuiGus, Ahiqus; PromEecors, Promecops; DÉRÉLOME, 

Derelomus, ele. Là le corselet est plus large que long; 

ce sont les genres PoLYTÈLE, Polytelus, Sch.; ENTY, 

Entyus, Sch.; et celui de BRACHYSOME, Brachysoma, 

de Dejean; mais restreint à l’espèce qu’il nomme sw- 

turalis. 

Les autres ont le bord antérieur du corselet droit ou 

presque droit, sans lobes bien prononcés. 

Tantôt le corselet est sensiblement plus long que 

large. Ceux dont le museau-trompe est plus court que 

lPautre portion de la tête, ou de sa longueur au plus, 

composent les genres CHLOROPHANE, Chlorophanus ; 

IravcèrEe, Zthycerus ; HyYrouÈce, y pomeces; LEpro- 

some, Leplosomus; TANYMÈQUE, Z'anymecus ; Lisso- 

RHIN, Lissorhinus; PROTÉNOME, Proltenomus (ailes 

incomplètes), et SiTowE, Silona. Ceux dont le museau- 

trompe est sensiblement plus long que la tête; dont les 

yeux sont toujours saillants; où le corselet est toujours 

bisinué postérieurement, et: dont les élytres sont pro- 

longées à leur base, ou présentent une impression der- 

rière l’écusson, formentles genres HApRoPe, Zadropus; 

CyPnes, Cyphus ; CALLIZONE, Callizonus. 

Tantôt le corselet est transversal ou du moins pres- 

que isométrique. Genres : EXOPHTHALME, £xophthal- 

mus; EUsTALE, Æustales; DraArrÈre, Diaprepes ; 

PAcuné, Pachnœus ; POLYDRUSE, Polydrusus ; MÉTAL- 

LITE, Metailites ; Prizore, Plilopus. 

Les derniers Pachyrhynchides ailés et à sillons anten- 

naires courbes, sont remarquables par leurs pieds an- 

térieurs plus grands que les intermédiaires, à cuisses 

grosses, à jambes arquées et à tarses souvent dilatés 

et ciliés. Le corps est ordinairement oblong, avec le 

museau-trompe allongé, le premier article des anten- 

nes long, le corselet presque globuleux ou triangulaire 

et l’abdomen pas plus large que lui et presque en forme 

de triangle renversé et allongé, ou d’ovoide, tronqué 

en devant. Genres : PRoSTOME, Prostomus; LEPTOCÈRE, 

Leptocerus; CrAroPe, Cratopus ; LEPROPE, Lepropus; 

HADROMERE, adromerus; HYPSONOTE, Aypsonotus de 

Schoenh., et LEPTORHINE, Leptorhinus. Ce genre est 

formé sur une espèce ( Livoides) du cap de Bonnc- 
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Espérance ; le corps est presque linéaire, avec la tête 

allongée, d’une même venue avec le museau-trompe, 

portant à son extrémité les antennes ; le premier arti- 

cle est fort long, terminé en massue ; le deuxième et 

le troisième diffèrent peu en longueur des suivants; la 

massue est ovoide et commence au neuvième; les sil- 

lons antennaires sont très-courts et repliés brusquement 

en manière de crochet; le corselet est cylindrique, sans 

lobes; l'abdomen est un peu plus large, allongé; les 

élytres se terminent en pointe. 

Viennent maintenant les Pachyrhynchides aïlés à 

sillons antennaires droits ou presque droits, se diri- 

geant vers le milieu des yeux, remplacés même sou- 

vent par une simple fosselte courte et ovale. 

Là le corselet n’est pas lobé antérieurement. Gen- 

res : PHYLLOBIE, Phyllobius; Myrrocère, Mylloce- 

rus, elc. 

Ici il est lobé. Genres : CYPaicèRE, Cyphicerus; Pay- 

TOSCAPHE, Phytoscaphus, etc. 

L’absence des ailes et souvent aussi celle de l’écusson 

caractérisent les derniers Pachyrhynchides. Les an- 

tennes sont ordinairement longues, et leur premier 

article, étant rejeté en arrière, dépasse notablement 

les yeux. L’abdomen est grand, présque globuleux ou 

ovoïde. 

Afin de lier ces Rhynchophores avec ceux des der- 

niers genres, il faut débuter par ceux dont les sillons 

antennaires sont pareillement droits ou presque droits. 

Plusieurs ont les côtés du museau-trompe, servant d’in- 

sertion aux antennes, brusquement dilatés inférieure- 

ment en manière d'angle ou d’oreillette, et de là l’ori- 

gine de la dénomination d'Otiorhynchides, donnée à 

cette subdivision par Schoenherr. Genres : HYPHANTE, 

Hyphantus ; OTIORHYNQUE, Oliorhynchus; TYLODÈRE, 

Tyloderus; ÉLYTRODE, Elytrodes. Ce caractère n’a 

pas lieu dans les genres suivant(s : Omras, Omnias; PE- 

RITÈLE, Peritelus; TRACHYPALÉE, 2 achyphlœus; Épr- 

SOME, Æpisomus; Pnozicone, Pholicodes; Proque, 

Ptochus; Sromops, Stomodes ; Scrogre, Sciobius ; Cos- 

MORHIN, Cosmnorhinus ; ÉREMNE, Eremnus. 

Dans les Pachyrhynchides aptères qu’il reste à men- 

tionner, les sillons antennaires sont obliques et courbés 

inférieurement. Genres : LiopaLée, Liophlœus; BARY- 

NoTE, Barynotus ; HERPISTIQUE, Âerpisticus ; THYLA- 

cire, l'hylacites; SyzyYGors, Syzygops (Cyclopus, Dej.); 

CHERRE, Cherrus ; Pacmirmin, Pachirhinus (Sphæro- 

gaster, Dej.); PsaLtpier, Psalidium. 

Les derniers genres paraissent lenir de près à une 

seconde division des Charansonites brévirostres, les 

BRACHYCÉRIDES, Brachycerides, insectes tous aptères, 

dont l'abdomen est souvent renflé, globuleux ouovoïde, 

distingués des Pachyrhynchides à raison des articles 

de leurs tarses qui sont entiers ou sans lobes bien ter- 

minés, ni brosses inférieures. Ces insectes vivent à 

terre, sont souvent très-raboteux, et habitent, en plus 

grande abondance, le midi de l’Europe, l'Afrique et 

quelques parties de l'Asie. Les genres de la dernière 

division des Brévirostres ou Liparides ont de grands 

rapports avec eux et conduisent manifestement aux 

Lixides, les premiers de la section des Longirostres. 

Plusieurs Brachycérides ont des antennes courtes, 
on à 
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peu coudées, n'offrant extérieurement que neuf arti- 

cles; tels sont les genres BRACHYCÈRE, Brachycerus ; 

Épise, Episus. D'autres ontles antennes manifestement 

coudées. 

Ici les sillons antennaires sont droits et le corselet, 

comme celui de beaucoup des précédents, est épineux 

latéralement. Genre : DERACANTUHE, Deracanthus. 

Là les sillons sont obliques et descendants, el le cor- 

selet n’a point d’épines latérales. Genre : CYCLOME, 

Cyclomus, etc. 

Latreille a désigné sous le nom de LIPARIDES, Lipa- 

rides, un grand nombre de Charansonites dela troisième 
division des Brévirostres qui compose le genre Liparus 

d'Olivier. 1] faut y adjoindre plusieurs Lixus de ce der- 

nier ou les Cleonis de Dejean, qui devraient peut-être 

former une quatrième division, ainsi qu’elle existe dans 

la méthode de Schoenherr (Cleonides), mais avec trop 

d'extension. Quoi qu'il en soit, on distinguera les Li- 

parides de la manière suivante : menton n’occupant 

que le milieu de Ia cavité buccale, presque carré ou 

trapézoïde, laissant à découvert les mâchoires; mandi- 

bulesayant deux à quatre dents très-distinctes; massue 

des antennes commençant, dans un grand nombre, au 

septième ou au huilième article; sillons antennaires 

toujours obliques et descendants; museau-trompe al- 

longé. La plupart vivent à terre. 

Les uns, formant une première division, ont les 

mandibules bidentées, les palpes labiales distinctes, et 

leur corps, quoique plus ou moins oblong, n’a point 

cependant la forme d’un fuseau, un peu plus large pos- 

térieurement qu’en devant. Ce sont les Liparides pro- 

prement dits. Il y en à d’aptères; et quelques-uns, 

parmi eux, se rapprochent des Brachycérides à raison 

de leurs (arses dépourvus de peloltes, et dont le pénul- 

tième article est faiblement bilobé. Genre: RYTHYRRHIN, 

Rhytyrrhinus. 

Les tarses des autres sont garnis de pelottes, et le 

pénullième article est fortement bilobé. 

Tantôt les jambes offrent à leur extrémité interne 

un fort crochet. Genres : Moryre, Molytes ; PLINTHE, 

Plinthus ; GÉONIME, Geonimus. 

Tantôt elles sont inermes ou les antérieures au plus 

sont dentées ou munies d'un petit crochet au bout. 

Genres : Hirporuin, Hipporhinus (Bronchus anisus, 

Dej.); STENocorRYw, Stenocorynus ? etc. 

Les autres Liparides de la même division ont des 

ailes; ils sont encore subdivisés d’après l’'armure des 

jambes. 

Ceux où leur extrémité interne est sans crochet ou 

n’en à qu’un très-petit, se distribuent dans les genres 

suivants : ATERPE, Aterpus; LISTRODÈRE, Listroderes ; 

GRONOPS, Gron0ps ; PHYTONOME, Phytonomus; CONIAT, 

Coniatus. 

Ceux où toutes les jambes sont armées à leur extré- 

mité d’un fort crochet, composent les genres LEPYRE, 

Lepyrus; HYLORIE, Hylobius; CurysoLore, Chryso- 

lopus. 

La seconde division générale des Liparides comprend 

une partie des Cléonides de Schoenherr, se lie presque 

insensiblement avec les Lixes, et, au point d'insertion 

des antennes près, plus rapproché de l'extrémité du 
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museau que dans ceux-ci, n’en diffère point essentiel- 

lement. Les mandibules ont trois à quatre dents. Le 

menton est resserré brusquement près de son extrémité 

et comme tronqué; ses palpes ne sont point ou très- 

peu distinctes. Le corps est le plus souvent ellipsoïde 

ou en fuseau allongé et un peu élargi postérieurement, 

avec le museau long et souvent sillonné; le corselet 

ordinairement lobé antérieurement et bisinué posté- 

rieurement. Les jambes ont un crochet à leur extrémité 

interne. Les antennes se terminent presque graduelle- 

ment en une massue fusiforme. Ils ont presque tous des 

ailes. Genres : PACHYCcÈRE, Pachycerus; MÉcarsis, 

Mecapsis ; CLÉONE, Cleonus ; RAYTIVÈRE, Ahyliderus. 

Les Charansonites longirostres ou les Mécorhynques, 

Mecorhynchi, de Schoenherr, ont leurs antennes in- 

sérées en arrière de l'articulation ou l’origine des man- 

dibules, soit entre le bout et le milieu, soit plus près 

de la base du museau-trompe, qui est ordinairement 

long, courbé, ou même replié sur la poitrine, dans le 

repos. La portion gulaire, servant de support au men- 

ton, s’avance plus ou moins en carré long, ou linéaire- 

ment, entre les cavités logeant les mâchoires, el simule 

un menton inartieulé. On peut les partager en deux 

sections, les Phyllophages et les Spermatophages. Les 

premiers se nourrissent généralement des parties ten- 

dres des végétaux. Leurs antennes, presque toujours 

composées de onze à douze articles, et de neuf à dix 

dans les autres, ne sont jamais insérées près de la base 

inférieure du museau-trompe; et la massue qui les ter- 

mine est {toujours formée visiblement par les trois der- 

niers articles au moins : cette massue est plus ou moins 

ovoïde ou ovalaire, en fuseau dans d’autres. Les sillons 

antennaires sont longs et linéaires. Les larses n’ont 

jamais que quatre articles, et le pénultième est tou- 

jours bilobé ou dilaté en manière de cœur. Ces Longi- 

rostres comprennent les genres Livus et Rhynchænus 

de Fabricius. 

Les Longirostres phyllophages peuvent se subdiviser 

en six groupes principaux : les Livides, les Rhynchæ- 

nides, les Cionides, les Orchestides, les Cholides et 

les Cryptorhynchides. Ces derniers sont remarquables 

par l'écart qui sépare les pattés à leur naissance, et en 

outre par une cavité plus ou moins grande du sternum, 

qui reçoit le museau-{rompe et même souvent les an- 

tennes. Le même écart existe aussi dans les Cholides, 

mais non la cavilé avant-sternale. Dans tous les autres, 

les patles partent de la ligne médiane du sternum 

et sont contiguës à leur origine. Les Orchestides of- 

frent un caractère unique parmi les Charansonites : 

leurs cuisses postérieures sont très-rentlées, ce qui leur 

donne la facullé de sauter. Les Gionides n’ont que neuf. 

à dix articles aux antennes. Enfin les Lixides et les 

Rhynchénides ne sautent point, et leurs antennes sont 

composées de onze à douze articles. 

Les Lixtves, Livides, plus rapprochés des Bréviros- 

tres que les Rhynchénides, ont aussi la cavité gulaire 

moins étendue en longueur. Le support du menton est 

très-peu avancé entre les mâchoires, et aussi large ou 

plus large que long. Le menton est carré, mais rétréci 

brusquement près de son extrémité, de même que celui 

des Cléonides, el sans palpes au bout, du moins sail- 
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lantes et bien distinctes. Le corps est ordinairement 

oblong, ou en fuseau très-allongé, et presque cylin- 

drique dans plusieurs, avec le museau de longueur 

moyenne, avancé, presque droit ou peu courbé; les 

yeux écartés; le corselet en cône tronqué, bisinué pos- 

térieurement; les élytres souvent rétrécies en pointe au 

bout; les jambes terminées par un fort crochet, et le 

pénullième article des tarses fortement bilobé. Les an- 

tennes offrent toujours douze articles, dont les cinq à 

six derniers forment une massue en fuseau allongé. Les 

mandibules sont toujours fortement dentées. 

Dans les uns, les antennes sont moins coudées; la lon- 

gueur de leur premier article n’égale guère que le quart 

de la longueur totale. Genres : RHiNOCYLLE, Rhinocyl- 

lus; NERTHOPE, Verthops. 

Celles des autres sont plus nettement coudées; la lon- 

gueur du même article fait au moins le tiers de la lon- 

gueur totale. Genres : LARIN, Larinus ; LixE, Livus; 

PACHOLÈNE, Pacholenus. 

Les RHYNCHÉNIDES, Rhynchænides, ont le support 

mentonal très-avancé entre les mâchoires, long, étroit 

ou linéaire. Le menton est court, aussi large ou plus 

large à son sommet qu’à sa base, avec des palpes très- 

distinctes. Les antennes n’offrentdans plusieurs que onze 

articles, et leur massue, ovoïde ou ovalaire, n’est géné- 

ralement composée que de trois à quatre articles, com- 

imençant le plus souvent au neuvième, el au huitième 

dans les autres. La forme du corps varie, mais offre 

rarement la simultanéité des caractères propres aux 

Lixides. 

Quelques-uns, mais en petit nombre (les Thamnophi- 

lides deSchoenherr),ontles antennes peu coudées, cour- 

tes, de douze articles, terminées en une massueovalaire, 

commençant au huitième article; le museau -trompe 

court, avancé. peu arqué; le corps ovalaire-oblong,avec 

les yeux rapprochés supérieurement; le corselet bisinué 

postérieurement; le bout de l'abdomen en partie décou- 

vert; les jambes armées à leur extrémité d’un fort cro- 

chet, et le pénultième article des tarses bien bilobé. Gen- 

res : LÆMOSACE, Lœmosaccus ; THAMNOPHILE, 7'ham- 

nophilus. 

D’autres, dont les antennes sont parfaitement coudées, 

presque toujours de douze articles, el terminées en une 

massue courte, ovoïde, épaisse, ont le corps oblong, 

et même quelquefois presque linéaire, avec le museau- 

trompe court ou peu arqué, le corselet lobé antérieu- 

rement, toutes les jambes arquées, munies d’un fort 

crochet au bout, et les tarses longs, filiformes, peu gar- 

nis de poils en dessous : leur pénultième article est peu 

élargi et peu bilobé. Genres : BAGous, Bagous; HYDRo- 

NOME, ydronomus; LYPRE, Lyprus. 

D'autres Rhynchénides et aquatiques, ainsi que les 

précédents, ayant aussi des antennes conformées pres- 

que de la même manière, se distinguent encore de tous 

les insectes de cette division par leurs tarses. Ici les lo- 

bes du pénultième article renferment entièrement ou 

presque en Lotalité le suivant ou dernier; celui-ci n’offre 

point de crochets sensibles dans quelques-uns. Genres : 

BRACHIPE, Brachipus ; TANYSPHYRE, Z'anysphyrus ; 

ANOPLE, AnOplus. 

Les Rhynchénides dont les tarses n’offrent point 
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des caractères particuliers, et qui diffèrent d'ailleurs 

des deux premiers genres. se divisent ainsi : pre- 

mier groupe : museau-trompe plus long que la moi- 

tié du corps; pieds allongés ; jambes grêles, presque 

linéaires et presque droites; corselet plus long que 

large, en cône {ronqué ou en ovoïde renversé el rétréci 

postérieurement, sans lobes antérieurs; tous ont des 

antennes composées de douze articles. Genres : RHYN- 

CHÈNE, Rhynchænus(Erirhinus, Schoenh.); BALANIN, 

Balaninus; ÉRonisque, Erodiscus. 
Un second groupe offrira des Rhynchénides ayant le 

corps ovoïde, avec le corselet presque conique, aussi 

long au moins que large, et des antennes pareïllement 

composées de douze articles; mais le museau-trompe est 

plus court que celui des précédents; les deux pieds an- 

térieurs, d’ailleurs, sont plus longs, avec les cuisses 

renflées et les jambes dilatées ou anguleuses vers le 

milieu du côté interne. Genre’: ANTHONOME, 4#{hono- 

muus. 

Une troisième subdivision comprendra les Rhynché- 

nides dont le museau-trompe est encore notablement 

plus court que le corps, dont les antennes ont pareille- 

ment douze articles, mais dont les pieds antérieurs ne 

diffèrent point ou diffèrent peu des suivants. Ils sont 

généralement robustes, avee les jambes un peu dila- 

tées ou anguleuses vers le milieu du côté interne. Genres 

aptères : SOLÉNORHIN, Solenorhinus ; STYPHLE, S/y- 

Phlus; TANYREYNQUE, T'anyrhynchus; Myorain, Myo- 

rhinus (Apsis, Germ.); TRACHoDE, 7rachodes. 

Les autres, ainsi que tous les Rhynchénides précé- 

dents, sont ailés. . 

Ceux dont le corselet est plus long que large forment 

les genres HEILIPE, Æeilipus; ORTHoORHIN , Oréhorhi- 

nus; PARAMÉCOPE, Paramecops; Pissovg, Pissodes; PE- 

NESTE, Penesles. 

Ceux où il est plus large que long, ou presque isomé- 

trique, composent les genres EUDÈRE, Æuderes; DERÉ- 

LOME, Derelomus; CORYSSOMÈRE, Coryssomerus; EN- 

DÉE, Endœus; TycHie, 7 ychius. 

D’autres Rhynchénides, analogues aux derniers gen- 

res, en diffèrent par leurs antennes qui n’ont que onze 

articles, dont sept avant la massue. Ce sont les genres 

SiBYNE, Sibynes; BRADYBATE, Bradybatus (Rhynodes, 

Dejean). 

Les derniers Rhynchénides ont le corps ovoïde, assez 

convexe, avec les antennes composées de douze articles; 

les yeux très-rapprochés et déprimés, le corselet trans- 

versal, et se distinguent plus particulièrement par leurs 

élytres, dont la base se dilate extérieurement en manière 

d’angle denté ou épineux. Genres : STERNECHE, Séerne- 

chus; TyLome, 7'ylomus. 

Les Cionives, Cionides, n’ont que neuf à dix arti- 

cles aux antennes, dont sept avant la massue. En com- 

mençant par ceux où leur nombre est de dix, on trouve 

les genres MEGINE, Mecinus; Ciowe, Cionus; ceux où 

il y en à un de moins sont les genres NANoDE, Vano- 

des; et PRIONOPE, Prionopus, de Dalman. 

Les ORCHESTIDES, Orchestides, ou Charansonites 

sauteurs, ont tous onze articles aux antennes qui tan- 

tôL sont coudées et insérées sur le museau-trompe, 

comme dans le genre Orcuesre, Orchestes ; lantôt 
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sont droites et insérées près des yeux, comme dans 

le genre RHAMPBE, Rhamphus. 

On partage les CnoLines, Cholides , en ceux dont 

le corps est convexe, ovalaire ou presque cylindrique; 

tels sont les genres : ALciDE, Alcides; AMÉRHINE, 
Amerhinus; SozeNore, Solenopus; et ceux dont Île 

corps est plan en dessus ou déprimé, et de forme rhom- 

boïdale ou presque elliptique, et qui, en outre, ont tou- 

jours le museau-trompe beaucoup plus long que la 

tête. 

Les uns ont une saillie ou corne à l’avant-sternum. 

Genre : RHINASTE, Ahinastus. Dans d’autres il est 

inerme, et tantôt le corselet est plus large que long, 

les élytres recouvrent l'extrémité postérieure de l’ab- 

domen, et la massue des antennes est ovalaire, comme 

dans les genres : CHOLE, Cholus; DIONYQUE, Diony- 

chus ; tantôt le corselet est presque isométrique; l’ex- 

trémité postérieure de l’abdomen est ordinairement à 

nu, et la massue des antennes est en fuseau dans plu- 

sieurs. Tels sont les genres : PLATYONYCE, Platyony#; 

MaDaRE, Madarus;: BARIDIE, Baridius. 

Les CRYPTORHYNCHIDES, C?yptorhynchides, ont des 

antennes composées de douze ou onze articles. Se pré- 

sentent en première ligne ceux qui, par leur fossette 

sternale souvent peu profonde, ou peu prononcée el 

courte, el à raison de leur corps presque rhomboïdal 

ou presque carré, souvent très-épaissi inférieurement, 

avec le corselet rétréci brusquement par devant dans 

la plupart, l'abdomen court, triangulaire, paraissent se 

lier avec les derniers Cholides. Les yeux de plusieurs 

sont très-grands et occupent presque toute la face an- 

térieure de la tête. Le présternum de plusieurs mâles 

est armé de deux cornes ou épines dirigées en avan. 

Tous sont ailés. 

Les uns ont douze articles aux antennes. 

Ici la massue des antennes est allongée. Genres: CEN- 

TRIN, Centrinus; Mecore, Mecopus; EURHINE, Eurhi- 

nus. 

Là, cette massue est courte et ovoïde; tantôt les yeux 

sont grands, réunis ou très-rapprochés supérieure- 

ment. Genres : Zvcops, Zygops; Lécuiors, Lechiops; 

tantôt ils sont petits ou moyens et écartés. Genres : 

CEUTORHYNQUE, Ceutorynchus; MoNonycHE, Monony- 

chus. 

Les autres n’ont que onze articles aux antennes. 

Genre : TAPINOTE, Z'apinotus. 

Une deuxième division offrira des Cryptorhynchides 

qui ont une grande analogie avec les précédents, et 

sont pareillement ailés; dont le corps est ovoïde, court, 

avec les yeux spacieux, le plus souvent rapprochés ou 

réunis; le corselet uni, soit presque conique et tubu- 

laire en devant, soit très-court et transversal; l'abdo- 

men très-renflé, embrassé latéralement par les élytres; 

les cuisses canaliculées, recevant les jambes dans un 

sillon; les antennes ont toujours douze articles. 

Ici les yeux sont séparés. Genres : DIORYMÈRE, Dio- 

rymerus; OCLADIE, Ocladius. 

Là ils sont presque contigus supérieurement.Genres : 

CLÉOGONE, Cleogonus; OROBITIDE, Orobitis. 

On réunira dans une troisième et dernière division 

ceux dont le corps est ovoïdo-oblong, convexe en des- 
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sus, avec l'abdomen presque ovoïde. Les deux pieds 

antérieurs sont ordinairement plus longs, surtout dans 

les mâles; les yeux ne sont point réunis en dessus; les 

élytres recouvrent le plus souvent l’extrémité posté- 

rieure de l’abdomen; le sillon pectoral est profond, 

souvent prolongé et même rebordé; les jambes, ou du 

moins les antérieures, ont un crochet à leur extrémité 

interne; les antennes ont aussi douze articles. 

Les uns ont un écusson distinct et des ailes. 

Ici le corselet est sensiblement plus long que large, 

presque en cône tronqué. Genre : PINARE, Pinarus. 

Là il est transversal ou presque isométrique (l’extré- 

mité des élytres est calleuse). Genres : CRATOSOME, 

Cratosomus; MACROMÈRE, Macromerus; CRYPTORHYN- 

QUE, Cryptorhynchus. 

Les autres n’ont point d’écusson, sont privés d’ailes 

ou n’en ont que de courtes. Genres : ULOSOME, U/L050- 

nus; SCLÉROPTÈRE, Scleroplerus; TYLOoDE, Z'ylodes. 

Les Charansonites longirostres spermalophages dif- 

fèrent par leurs habitudes des précédents. Ils vivent de 

substances ligneuses ou de graines. Leurs antennes, 

souvent insérées près de la base inférieure du museau- 

trompe, n'offrent jamais distinctement au delà de dix 

articles, dont le dernier, ou les deux derniers au plus, 

forment une massue. Cette massue est tronquée dans 

plusieurs, et revêtue d’un épiderme coriace, avec l’ex- 

trémité spongieuse. Les jambes sont toujours termi- 

nées à leur extrémité interne par un crochet, ordinai- 

rement très-fort. Les tarses de quelques-uns offrent 

cinq articles, et tous entiers. Ces insectes se lient avec 

les Hylésines de Fabricius et autres Xylophages. Il en 

place quelques-uns dans ce genre; les autres rentrent 

dans celui qu’il nomme avec Clairville, Calandre. 

Les uns n’ont aux larses que quatre articles, dont le 

pénultième est très-distinctement bilobé. Le nombre de 

ceux de leurs antennes est de huit au moins. 

Dans ceux-ci, très-rapprochés des précédents et pa- 

reillement aptères, la massue des antennes est formée 

exclusivement par le dixième article, et peut-être par 

un ou deux de plus, mais intimement unis avec lui et 

point distincts. Genre : ANCHONE, Anchonus. 

Dans ceux-là la massue des antennes est formée par 

le huilième ou le neuvième article. 

Il y en a d’aptères. Tel est le genre ORTHOCHÆTE, 

Orthochætes de Germar (Comasinus ? Dei.) 

Les autres sont ailés. Tantôt la massue est précédée 

de sept articles (les Calandræides de Schoenherr ). 

Genres : RHINE, Rhina; Sirare , Sipalus (Acorhinus, 

Dej.);CALANDRE, Calandra(Rhynchophorus, Schoen.). 

Tantôt de huit (les Cossonides du même). Genres : 

Cosson, Cossonus; RHYNCOLE, Rhyncolus. 

Les autres ont cinq articles, tous entiers, aux tar- 

ses. Les antennes n’en offrent que six, dont le dernier 

compose la massue (les Dryopthorides, du même). 

Genre : DRYOPTHORE, Dryopthorus (Bulbifer, Dej.). 

On a vu par cette distribution méthodique des Rhyn- 

chophores, qu’en admettant les genres de Schoenherr, 

il fallait employer avec lui des caractères d’une bien 

médiocre valeur, et qui, dans une famille moins nom- 

breuse, ne seraient souvent que spécifiques ou tout 

au plus divisionnaires. C’eût été bien pis si on eût 
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voulu faire entrer dans ce cadre la nomenclature de 

ses sous-genres. Dans la supposition que le nombre 

des espèces soit de trois mille, et que chaque genre 

n’en comprit, terme moyen, que cinquante, on n’au- 

rait besoin pour les signaler facilement que d’une 

soixantaine de genres. On ne serait point dès lors dans 

la nécessité de faire usage de moyens si faibles, si 

incertains, et qui font craindre que la science ne de- 

vienne un véritable chaos. Aussi, dans la deuxième 

édition de la partie entomologique de l'ouvrage de 

Cuvier sur le règne animal, Latreille a-t-il réduit de 

beaucoup la quantité de ces coupes génériques. 

RHYNCHOPSIDIER. Rhynchopsidium. nor. Genre 

de la famille des Synanthtrées, établi par le professeur 

De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule 

multiflore, hétérogame; fleurons de la circonférence 

unisériés, ligulés, femelles ; ceux du disque sont tubu- 

leux, hermaphrodites, el les plus serrés sont ordinai- 

rement frappés de stérilité; involucre étroitement im- 

briqué; réceptacle plan, garni de paillettes scarieuses, 

acuminées, amplexiflores ; corolles du rayon ligulées, 

celles du disque tubuleuses, avec le sommet du tube 

pubérulent et son limbe partagé en cinq lobes; an- 

thères dépourvues de queue ; stigmates obtus; akènes 

brévirostres, allongés, cylindriques, chargés de poils 

serrés, à l’exception de ceux du centre qui sont gla- 

bres et stériles; aigrette très-courte, formée de la ré- 

union d’une multitude de paillettes. 

RHYNCHOPSIDIER A FLEURS SESSILES. Ahynchopsi- 

dium sessiliflorum , DC. C’est une plante herbacée, 

grêle et annuelle; ses feuilles sont allernes, sessiles, 

linéaires, très-entières et velues ; les capitules sont ter- 

minaux; les fleurs sont jaunes. Du cap de Bonne-Espé- 

rance. 

RHYNCHOSASME. ins. (Hermann.) Synonyme de 

Bec-Ouvert. 7. CHÆNORAMPHE. 

RHYNCHOSIA. BoT. Loureiro (Flor. Cochinch., édit. 

Willd., 2, p. 562) décrivit, sous le nom de Rhynchosia 

volubilis, une plante de la Diadelphie Décandrie, L., 

formant un genre nouveau, dans la famille des Légu- 

mineuses, qui fut réuni par quelques auteurs au genre 

Glycine. Mais ce dernier genre, tel que Linné l’a con- 

struit, est un amalgame de plantes chez lesquelles l’or- 

ganisalion florale est assez diversifiée pour donner 

naissance à plusieurs nouveaux groupes. L’inspection 

du À. volubilis de Loureiro, conservé au Muséum de 

Paris, suggéra au professeur De Candolle l’idée que 

toutes les espèces de Glycine à deux ou quatre graines 

et à cotylédons charnus appartenaient au genre Rhyn- 

chosia. Déjà, en 1818, Elliott, dans son Esquisse de la 

Flore de Caroline, avait séparé les Glycines oligosper- 

mes de l'Amérique septentrionale en un genre nou- 

veau, auquel il avait donné le nom d’Arcyphyllum; 

et presque en même temps Nuttall avait réservé le nom 

de Glycine pour ces espèces seulement, nomenclature 

qui fut admise par Kunth. Cependant De Gandolle 

(Prodr. Syst. Veget., 2, p.584, et Mém. sur les Légu- 

mineuses , p. 562), s’astreignant à l’ordre de priorilé, 

adopta le nom proposé en 1789 par Loureiro, et carac- 

térisa de la manière suivante le genre Rhynchosia, 

qu'il plaça dans la tribu des Phaséolées : calice à cinq 
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lobes presque déjetés en deux lèvres; corolle papilio- 

nacée, quelquefois plus petite que le calice; dix éta- 

mines diadelphes, le filet solitaire genouillé à sa base ; 

style filiforme, souvent fléchi diversement ; gousse ses- 

sile, comprimée, presque en forme de faux, à deux 

valves, à une seule loge, à deux ou très-rarement 

trois ou quatre graines ovales, arrondies, à cotylédons 

épais et charnus. Ce genre se compose d’environ cin- 

quante espèces, qui croissent dans les diverses contrées 

chaudes du globe, et que le professeur De Candolle a 

réparties en quatre sections, déterminées principale- 

mentparle feuillage ou l’inflorescence,savoir: 10 Celles 

dont les feuilles sont toutes ou la plupart à une seule 

foliole; le G/ycine reniformis, Pursh, en est le (type. 

20 Les espèces à trois folioles et à fleurs en grappes, 

telles que le Rhynchosia volubilis, Loureiro, et une 

grande quantité de Giycine et de Dolichos des au- 

teurs , ainsi que huit à dix espèces nouvelles. C’est à 

cette section qu'appartiennent les Rhynchosia pha- 

seoloides et precaloria, qui ont des graines compri- 

mées, en partie rouges et en parties noires, presque 

semblables à celles de l'Abrus precatorius, L. 5° Les 

espèces à feuilles trifoliolées et à pédicelles axillaires, 

uniflores. Le Glycine angustifolia, Jacq. (Hort. 

Schænbr.,2,t.251); le Glycine mollis, Willd., et le 

Glycine Totta, Thunb., plus deux autres espèces du 

cap de Bonne-Espérance composent cette section qui a 

été établie seulement dans les Mémoires sur les Légu- 

mineuses et non dans le Prodromus. 4° Les espèces 

dont les feuilles sont très-brièvement pétiolées et à 

trois folioles presque palmées, ou très-près de partir 

ensemble du sommet du pétiole ; elles ont des grappes 

ou faisceaux de fleurs axillaires. Leurs tiges ne sont 

pas grimpantes. L’étendard des fleurs est velu-soyeux. 

De Candolle donne à cette section le nom d’£riosema, 

et semble disposé à en former un nouveau genre. Le 

Cytisus violaceus d'Aublet, ou Crotalaria lineata de 

Lamarck, Glycine picta de Walh; les Glycine rufa, 

diffusa, crinita, etc., de Kunth; le Cyéisus sessili- 

{lorus de Poiret; le Crotalaria psoraloides deLamarck, 

tous indigènes d'Amérique, appartiennent à ce groupe. 

RHYNCHOSPERME. Rhynchospermum. 80T. Genre 

de la famille des Synanthérées, établi par Reinwardt 

et Blume (Bijdr. Flor. ned. Ind., p. 902), qui le re- 

gardent comme intermédiaire des genres Aster et 

Solidago. Voici ses caractères : involucre hémisphé- 

rique, à folioles nombreuses, imbriquées. Réceptacle 

marqué de fossettes. Fleurons du centre tubuleux, 

quinquéfides, hermaphrodites; ceux de la circonfé- 

rence en languette, nombreux et femelles. Anthères 

nues. Akènes comprimés, couronnés d’une aigrelte 

composée de poils crochus au sommet el légèrement 

plumeux. 

RAYNCHOSPERME VERTICILLÉ. Rhynchospermum ver- 

ticillatum, BI. C’est une plante vivace, dont les der- 

nières branches sont verticillées; les feuilles sont 

éparses, brièvement pétiolées, lancéolées, scabres et 

légèrement dentées en scie; les fleurs sont solitaires 

ou peu nombreuses au sommet de pédoncules axil- 

laires et terminaux. Cette plante croît dans les mon- 

tagnes de la province de Tjanjor, à Java. 
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RHYNCHOSPORE. Rhynchospora. BoT. L'une des 

subdivisions du genre Schænus, de la famille des Cy- 

péracées, établie par Vahl. Elle comprend les espèces 

qui ont les écailles inférieures de leurs épillets vides; 

leurs fleurs hermaphrodites, composées de deux ou 

trois étamines, d’un ovaire comprimé, surmonté d’un 

style profondément bipartli et de deux stigmates. Le 

fruit est nu, sans soies hypogynes, lenticulaire, à sur- 

face ridée, surmonté à son sommet par la base du style, 

qui est persistante. Ce genre a été réuni par Kunth, au 

genre Chætospora. Un grand nombre des espèces de 

ce genre sont originaires de l'Amérique septentrionale 

et méridionale. Telles sont les Rhynchospora aurea, 

inexpansa, capitellata, cephalotes, fascicularis, etc. 

V. CHÆTOSPORE et CHOIN. 

RHYNCHOSTÈNE. o1s. C'est-à-dire bec étroit. 
RHYNCHOSTOMES. Rhynchostoma. 1x5. Latreille 

(Fam. nat. du Règne Anim.) donne ce nom à la cin- 

quième tribu de la famille des Sténélytres. F. ce mot. 

RHYNCHOSTYLIDE. /hynchostylis. 807. Genre de 

la famille des Orchidées, établie par Blume (Bijdr. 

Flor. ned. Ind., 1, p. 285), qui l’a ainsi caractérisé : 

cinq sépales du périanthe étalés et larges, les latéraux 

extérieurs plus grands que les intérieurs; labelle soudé 

avec l'onglet du gynostème en un sac comprimé, ayant 

le limbe dilaté, ovale et étalé. Gynostème aminci anté- 

rieurement en un petit bec convexe; anthère termi- 

nale, semi-biloculaire. Masses polliniques solitaires 

dans chaque loge, globuleuses, marquées d’un sillon 

sur le dos, carénées, portées sur un pédicelle très-long 

et muni d’un appendice à la base. Ce genre se compose 

de deux espèces (Rhynchostylis relusa et Rhyncho- 

stylis præmorsa) qui croissent dans les provinces de 

Bantam et de Buitenzorg, à Java. Ce sont des herbes 

caulescentes et parasites sur les arbres. Leurs racines 

sont fibreuses; leurs tiges simples, munies de feuilles 

linéaires, canaliculées, rigides, engainantes à la base. 

Les fleurs sont belles, pédicellées, nombreuses et dis- 

posées en épis axillaires. 

Un autre genre ÆRhynchostylis a été proposé par 

Tausch, dans sa classification nouvelle des Ombelli- 

fères, pour y placer le Chœærophyllum hirsutum, L., 

et quelques autres espèces analogues. 

RHYNCHOTECHUM. Bot. Genre de la famille des 

Gesnériacées, tribu des Cyrtandrées, établi par Blume 

(Bijdr. Flor. ned. Ind., p. 775) qui l’a ainsi carac- 

térisé : calice quinquéfide, égal; corolle dont le tube 

est court, campanulé, le limbe à cinq lobes inégaux; 

quatre étamines didynames, incluses, à anthères uni- 

loculaires , libres; style courbé, surmonté d’un stig- 

mate obtus; fruit en baie, globuleux, entouré par le 

calice; les lobes de la cloison charnus, repliés en de- 

dans et séminifères. Ce genre diffère principalement du 

Cyrtandra par ses quatre étamines fertiles, ses an- 

thères uniloculaires et son fruit globuleux. Le Rhyn- 

chotechum parviflorum est un arbrisseau à tige simple, 

arrondie, garnie de feuilles oblongues-lancéolées, den- 

tées en scie, un peu velues en dessous, à fleurs pédi- 

cellées, disposées en corymbes dichotomes et axillaires. 

Gette plante croît dans les montagnes de Séribu, à Java. 

RHYNCHOTHÈQUE. Rhynchotheca. Bot. Genre de 
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la famille des Géraniacées, établi par Ruiz et Pavon 

(Prodr. Flor. Peruv., p. 142, tab. 15), adopté par 

Kunth et De Candolle qui lui ont imposé les caractères 

suivants : calice à cinq sépales égaux; corolle nulle; 

dix étamines dont les filets sont libres; style très-court, 

surmonté de cinq stigmates longs et épais; cinq car- 

pelles prolongés en queue au sommet, déhiscents par 

la base; deux ovules dans chaque carpelle, fixés à l'axe 

et pendants; réceptacle central en forme de colonne 

et pentagone; graines presque carénées, dont l’em- 

bryonestdroit,inverse,au milieu d’un albumen charnu. 

Ce genre diffère des autres Géraniacées par l’absence 

de la corolle, par ses étamines libres et par ses graines 

munies d’albumen. Il ne renferme que deux espèces 

décrites et publiées par Kunth (Vo. Gen. et Spec. 

Plant. æœquin., 5, p. 252, Lab. 464 et 465) sous les 

noms de Rhynchotheca integrifolia et Rhynchotheca 

diversifolia. Ce sont des arbrisseaux très-rameux, à 

rameaux opposés, tétragones et dont les petites bran- 

ches sont spinescentes. Les fleurs sont pédonculées et 

placées au sommet des branches. Ces plantes croissent 

dans les lieux tempérés de la province de Quito, au 

Pérou. 

RHYNCOLE.Rhyncolus.1ns.Coléoptères tétramères; 

genre de la famille des Rhynchophores, division des 

Charansonites, institué par Schoenherr, aux dépens du 

genre Cossonus, dont les caractères sont très-peu diffé- 

rents, ainsi qu'on en va juger : antennes courtes el 

épaisses; funicule composé de sept articles, dont le 

premier est beaucoup plus long que les suivants; 

massue grande, ovalaire et solide; rostre linéaire; 

corps très-allongé, cylindrique, rétréci en avant, dur 

et ailé; corselet oblong, presque carré, plan en dessus; 

écusson petit et arrondi; élytres allongées, linéaires ; 

pattes courtes et fortes ; Larses grêles, à premier article 

long et conique; les deuxième el troisième courts, 

étroils et cylindriques. 

RHYNCOLE CHLOROPE. Ahyncolus chloropus, Schoen.; 

Xylesinus chloropus, Fab.; Cossonus chloropus, Gyl. 

Son corps est noir et glabre; les antennes el les pattes 

sont d’un roux brunâtre; les élytres sont profondément 

ponctuées et striées, avec les intervalles munis de petits 

points rangés en série. Taille, deux lignes. Europe. 

RHYNCOLITHES. écain. et MocL. On a donné ce nom 

à des Pointes d'Oursin pétrifiées. On a aussi appelé 

RayNcOLITHES des pétrifications en forme de bec re- 

courbé, qu’on regarde comme ayant appartenu à des 

Sèches antédiluviennes. 

RHYNCOPHORUS. 15. Genre de la famille des Cur- 

culionides, établi par Herbst pour le Curculio grana- 

rius de Linné. Ÿ. CALANDRE. 

RHYNCOPRION. aracu. Le genre ainsi nommé par 

Hermann fils, est le même que l’Argas de Latreille, 

V. ce mot. 

RHYNCOTUS. o1s. Spix a proposé la création de ce 

genre, dans l’ordre des Gallinacés, pour le Tinamou 

gazu, T'inamus rufescens, Temm., qui lui a paru 

présenter des caractères suffisants pour former un 

genre distinct. 7. TINAMOU. 

RHYNÉE. Rhynea.8orT.Genre dela famille desSynan- 

thérées, tribu des Sénécionides, établi par le professeur 
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De Candolle qui lui attribue les caractères suivants : 

capitule multiflore, hétérogame; fleurons de la circon- 
rence au nombre de cinq, filiformes et femelles; ceux 

du disque sont tubuleux, au nombre de quinze environ, 

hermaphrodites et dentelés; réceptacle portant entre 

les fleurs des paillettes linéaires et décidues; involucre 

imbriqué : ses squammes extérieures sont obluses el pu- 

bescentes, ou prolongées en un appendice oblong, étalé, 

obtus et blanc; anthères garnies à leur base de deux | 

soies courtes; styles tronqués etrameux;akène obovale- 

oblong , à bec et pubère; aigrette formée d’une seule 

rangée de soies un peu rudes. 

RHYNÉE A FEUILLES DE PayLica. Rhynea Phylicæfo- 

dia, De Cand. C’est un sous-arbrisseau rameux, dressé et 

tomenteux ; ses feuilles sont alternes, sessiles, décur- 

rentes, lancéolées, apiculées et blanches en dessous; 

les fleurs sont blanchâtres, réunies en corymbe et en- 

tremêlées de petites bractées. De l'Afrique australe. 

RHYNGAPTÈRES. 1s. Synonyme de Rhinaptères. 

PARASITES. 

RHYNGOTA er RHYNGOTES. ins. (Fabricius.) Syno- 

nyme d’'Hémiptères. 77. ce mot. 

RHYNOBATE. pois. Même chose que Rhinobale. 

V. Raï. 

RHYNOCYLLE. Rhynocyllus.1ns. Coléoptères Létra- 

mères. Genre de la famille des Rhycophores. 

RHYNOLOPHE. Rhynolophus. mam. Pour Rhinolo- 

phe. . ce mot. 

RHYNOPOMASTE. Rhynopomastus.ois.Sous-genre 

de l’ordre des Anysodactyles, établi par Jurdine pour 

une espèce que les ornithologistes avaient provisoire- 

ment placée dans le genre Promerops. Les caractères 

de ce sous-genre sont : bec allongé, très-recourbé, 

grêle, étroit, trigone à sa base; narines basales, peu 

ouvertes, longitudinales; ailes médiocres ; queue éla- 

gée; larses très-courts, très-minces, scutellés, termi- 

nés par des doigts faibles. 

RHYNOPOMASTE NamaAquois. ARhynopomastus Smi- 

thi, Jurd.; Falcinellus cyanomelas, Vieill.; Prome- 

rops Namaquois, Levail., pl. 506. Parties supérieures 

noires, irisées; les inférieures d’un noir lavé de brun; 

rectrices latérales terminées de blanc; bec et pieds noirs. 

Taille, dix pouces. La femelle est plus petite; elle a 

le bec moins arqué, les parties supérieures moins 

irisées et les inférieures brunâtres. Du sud de lAfri- 

que. 

RHYNOPOME. Rhynopoma. man. f. RHINOPOME. 

RHYPHE. Rhyphus.1ns. Genre de l’ordre des Diptè- 

res, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, établi 

par Latreille aux dépens du genre Tipule. Caractères : 

corps mince; tête globuleuse; antennes courtes, avan- 

cées, subulées, composées de seize articles distincts; les 

deux premiers séparés des autres. Trompe avancée, un 

peu plus courte que la tête, cylindrique, en forme de 

bec. Palpes avancées, recourbées, composées de quatre 

articles inégaux, le second en massue. Yeux entiers,es- 

pacés dans les femelles, se réunissant au-dessus du ver- 

tex dansles mâles. Trois petits yeux lisses, égaux, placés 

entrianglesurle vertex.Corselet globuleux. Ailes ciliées 

sur leur bord et sur leurs nervures, couchées l'une sur 

l’autre dansle repos. Balanciers grands; pattes inégales, 
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les deux postérieures plus grandes; crochets des tarses 
très-petits. Abdomen filiforme. 

RHYPHE DES FENÊTRES. /hyphus fenestralis, Meig., 

Latr.; Sciara cinta, Fabr.; Réaum., Ins., t. v, p. 21 el 

29, pl. 4, fig. 5-10. Il est long de trois lignes et demie; 

son corps est testacé; ses ailes ont des points noirs et 

une plus grande tache au bout. Commun en Europe. 

RHYPSALIS. BoT. Pour Rhipsalide. Y. ce mot. 

RHYSODE. 1Ns. /. RHYZODE. 

RHYSOSPERMUM. por. Le genre élabli sous ce nom 

par Gærtner, ne diffère point du genre Notalea, de 
Ventenat. 7. NoTALÉE. 

RHYSSALE.Rhyssalus.1ns. Genre de l’ordre des Hy- 

ménoptères térébrans, de la famille des Pupivores, tribu 

des Ichneumonides, institué par Haliday qui lui assigne 

pour caractères : antennes multiarticulées; tête médio- 

cre; occiput échancré postérieurement; dos du méso- 

thorax divisé en trois tubérosités; abdomen sessile, 

étroit, allongé; tarière saillante, fort allongée; pieds 

très-longs, très - grêles ; cuisses antérieures arquées ; 

ailes supérieures présentant trois cellules cubitales, 

dont l'intermédiaire plus grande. Haliday n'indique 

qu'une seule espèce observée par lui en Angleterre, et 

qu’il a nommée Rhyssalus clavator. 

RHYSSOLOBIER. Rhyssolobium. BoT. Genre de la 

famille des Asclépiadées, établi par Meyer qui le carac- 

térise ainsi : calice à cinq divisions ; corolle urcéolée, 

quinquéfide, velue à l’orifice; couronne staminale, at- 

tachée au tube par le sommet des filaments, charnue, 

à cinq sinuosités très-courles; anthères terminées 

par un appendice membraneux; masses polliniques 

attachées par leur extrémité supérieure et pendantes ; 

sligmate déprimé. Le fruit consiste en des follicules 

courtes, renflées, recouvertes d’uneécorce rudeet sillon- 

née; elles renferment plusieurs semences rebordées, 

avec l’ombilic poilu. Meyer n’a décrit qu’une seule es- 

pèce de son genre Rhyssolobium; c’est un arbuscule de 

la hauteur d’une palme, très-rameux el rigide, couverk 

d’une pubescence blanchâtre; les feuilles supérieures 

sont opposées, les inférieures fasciculées, un peu épais- 

ses, roulées sur leurs bords, obtuses, presque sessiles; 

les fleurs sont très-petites, peu nombreuses, axillaires 

et courtement pédonculées. Du cap de Bonne-Espé- 

rance. 
RHYTACHNE. Bor. Desvaux (in Hamilt. Prodr.flor. 

Ind. occid., p. 11) a établi sous ce nom un genre qui 

appartient à la famille des Graminées el à la Triandrie 

Monogynie, L. Voici les caractères qu’il lui a imposés : 

lépicène (glume, Desvaux) biflore, à fleurettes incluses; 

épillets immergés dans les excavations du rachis; valve 

de la lépicène solitaire, coriace, rugueuse transversa- 

lement, aristée; valves de la glume (paillettes, Desv.) 

ovées et aristées. 

RAYTACBNE RoTTBoELLIoÏDE. Rhytachne Rottbællioi- 

des, Desv. C'est une Graminée des Antilles, dont le 

chaume est dressé et croît par touffes; les feuilles sont 

enroulées, sétactes et glabres; l’épi de fleurs est soli- 

taire et terminal. 

RHYTELMINTHUS. ivtesr. Nom donné par Zeder à 

un genre de Vers intestinaux, nommé depuis Bothrio- 

céphale par Rudolphi, et adopté sous cette dernière 
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dénomination par la plupart des zoologisies. F. Bo- 

THRIOCÉPHALE. 

RHYTIDE. Rhytis. por. Sous le nom de Rhytis fru- 

ticosa, Loureiro (Flor. Cochin.,R.,p. 811) a décrit une 

plante de la Cochinchine, qu’il a considérée comme for- 

mant un nouveau genre, placé par cet auteur dans la 

Polygamie Diæcie, et ainsi caractérisé : les fleurs her- 

mapbhrodites offrent un calice partagé profondément 

en trois ou six lobes obtus et étalés ; point de corolle; 

trois étamines à filets dressés, plus longs que le calice, 

insérés sur le réceptacle, et à anthères bilobées ; un 

ovaire supère, un peu allongé, surmonté de trois stig- 

mates sessiles, bifides et réfléchis; une baie comprimée- 

oyvée, rugueuse, flasque, à une seule loge renfermant 

trois graines petites et ovées. Les fleurs femelles ont le 

périanthe ou calice divisé en plusieurs segments lan- 

céolés, pailus et étalés; point de corolle ni d’étamines; 

l’ovaireetla baie comme dansles fleurshermaphrodites. 

RAYTIDE FRUTESCENTE. hytis fruticosa. C’est un ar 

brisseau élevé de six pieds, ligneux, à rameaux élalés, 

garnis de feuilles oblongues, très-entières, alternes et 

glabres. Les fleurs forment de longs épis terminaux. 

RHYTIDÈRES. ins. Coléoptères tétramères ; genre de 

la famille des Rhynchophores, établi par Schoenherr,et 

que dans sa monographie des Charansonites, il a réuni 

à son genre Cleonus. 

RHYTIDOLEPIS. Bor. ross. Les débris fossiles dont 

Sterneberg a fait, sous ce nom, un genre de la Flore 

souterraine, ont tellement de rapport avec ceux qui 

constituent le genre Sigillaria, de Brongniard, que l’on 

n’a point hésité à les y réunir. 7. SIGILLAIRE. 

RHYTIGLOSSE. Phytiglossa.voT. Genre dela famille 

des Acanthacées, établi par Nees avec les caractères 

suivants : calice à cinq divisions égales; corolle hypo- 

gyne et ringente; sa lèvre supérieure est en voûte et 

recourbée; l’inférieure est trifide et rugeuse intérieu- 

rement; deux étamines insérées à l’orifice de la corolle, 

à loges discrètes, mutiques el superposées transversa- 

lement; ovaire à deux loges biovulées; style simple; 

stigmate subulé. Le fruit consiste en une capsule on- 

guiculée, à deux loges, tétrasperme, à deux valves sep- 

tifères par le milieu; les semences sont supportées 

par des rétinacles.Les Rhytiglosses sont des arbustes à 

feuilles opposées ; les épis sont axillaires et terminaux, 

garnis de grandes bractées persistantes et de petites 

bractéoles. On les trouve au cap de Bonne-Espérance. 

RHYTIPHORE. ARhytiphora. 1xs. Coléoptères tétra- 

mères ; genre dela famille des Longicornes, tribu des 

Lamiaires, institué par Audinet-Serville qui lui donne 

pour caractères : antennes sétacées, velues en dessous, 

très-distantes à leur base, composées de onze articles, 

dont le premier grand et renflé, le second court et cya- 

thiforme, le troisième le plus long, cylindrique, ainsi 

que les suivants; face antérieure de la tête allongée; 

front aplati, vertical ; mandibules assez fortes, termi- 

nées en pointe aiguë; dernier article des palpes maxil- 

laires et labiales presque ovale et pointu; corselet cy- 

lindrique, aussi long que large, mutique latéralement, 

chargé de rides transversales, élevées; élytres longues, 

presque linéaires, tronquées un peu obliquement à leur 

extrémité; écusson arrondi postérieurement; corps 
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convexe en dessus, ailé, assez allongé; pattes courtes et 

fortes. Ce genre ne renferme qu’une seule espèce qui a 

été décrite dans le dixième volume de l'Encyclopédie, 

sous le nom de Saperde rugicolle; c’est le Lamia ru- 

gicollis de Dalman. Cette espèce appartient à la Nou- 

velle-Hollande. 

RHYTIRHIN. ÆAytirhinus. 1Ns. Coléoptères tétra- 

mères; genre de Ja famille des Rhynchophores, établi 

par Schoenherr, qui le caractérise ainsi : antennes mé- 

diocres, coudées. composées de douze articles, dont les 

deux premiers les plus longs, en massue,les quatre sui- 

vants courts, lenticulaires, le septième plus épais, tur- 

biné, adhérent à la massue qui est ovale-oblongue; 

trompe plus longue du double que la tête, épaisse, ca- 

rénée ou canaliculée, inégale, arquée, avec un tuber- 

culeen forme de corne, inséré en avant des yeux; ceux-ci 

ovales et déprimés; corselet presque rond, prolongé 

antérieurement dans le milieu, avec des lobes saillants 

des yeux, et une cannelure profonde en dessous; écus- 

son nul; élytres oblongues, presque ovales, jointes à 

leur base qui est légèrement échancrée,obliquementar- 

rondies aux épaules; pieds médiocres ; Larses étroits, 

soyeux ou spongieux en dessous. Le Curculio inœqua- 

lis, de Fab.; Oliv.,Ins.v, 85, p. 397,t. xurt, fig. 164, est 

le {type de ce genre. 

RHYTIS. rvresr. Nom générique employé par Zeder 

pour désigner les Bothriocéphales. 

RHYTISMA. Bor. (Æypoxylées.) Fries a établi ce 

genre qui se rapproche beaucoup du Phacidium du 

même auteur, et qui a reçu d'Ehrenberg le nouveau 

nom de Placuntium. I] l’a placé dans l’ordre des Py- 

rénomycèles, et l’a ainsi caractérisé (Syst. Mycolog., 

2, p. 565) : périthécium simple, presque dimidié, dis- 

tinct du nucléus, d’abord fermé, puis éclatant en mor- 

ceaux par des fentes transversales et flexueuses. Nu- 

cléus composé, presque multiloculaire, offrant après la 

rupture du périthécium un hyménium en forme de pla- 

centacharnuet persistant. Sporanges (asci) fixes, pres- 

que en massue, remplis de sporidies placées sur un seul 

rang, entremélées de paraphyses. La plupart des Crypto- 

games quifontpartie de ce genre ontété confondues avec 

les Xyloma par Persoon, De Candolle, Schweinitz et 

d’autres auteurs, qui leur ont imposé les noms des plan- 

tes surlesquelles on les trouve; tels sont, par exemple,les 

Rhytisma Andromedæ, V'accinii, Urticæ,salicinum, 

acerinum, elc. Quelques espèces ont été confondues 

avec des Sphæria, des Mucor, des Peziza, et même 

avec des Lichens. Ainsi le Rhytisma corrugatum, que 

l’on rencontre fréquemment sur les eroûtes des Lichens 

et sur les bois morts,est le Lecidea corrugata d’Acha- 

rius, dont il a fait ensuite un genre sous le nom de Lim- 

boria; c’est aussi le Lichen graniformis de l'English 

Botany, tab. 464 (excepté les individus stipités). 

RHYTISPERMUM. Bor. L'une des sections du genre 

Lithosperme. 7. ce mot. 

RHYZOCARPIENS. Bot. Le professeur De Candolle 

nomme ainsi les végétaux dont la Lige ne porte fruit 

qu’une fois, mais dont la racine reproduit de nouvelles 

tiges fructifères. 

RHYZODE. Rhyzodes.1ns. Coléoptères pentamères; 

genre de la famille des Serricornes, tribu des Lime- 
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Bois, établi par Illiger. Caractères : corps dur, linéaire; 

tête petite, avancée, presque en cœur, pointue en de- 

vant, ayant un cou distinct. Antennes droiles, avan- 

cées, ayant presque trois fois la longueur de la tête, 

composées de onze articles globuleux, transversaux, 

très-distinctement séparés les uns des autres, le pre- 

mier le plus gros de tous, les autres presque égaux 

entre eux. Bouche rentrée, peu apparente; dernier ar- 

ticle des palpes elliptique. Menton grand, couvrant la 

bouche, sinué antérieurement, son lobe du milieu aigu. 

Yeux saillants, grands, demi-circulaires. Corselet un 

peu plus large que la tête, plus long que large, rebordé 

latéralement; partie postérieure du sternum descen- 

dant très-bas sur l’abdomen. Écusson point apparent. 

Élytres plus larges que le corselet, ayant deux fois sa 

longueur, couvrant les ailes et l’abdomen. Pattes cour- 

tes : les postérieures extrêmement éloignées des autres, 

leurs cuisses ayant un appendice à la base. Tarses 

presque aussi longs que la jambe, de cinq articles, 

dont les quatre premiers égaux entre eux, entiers, et 

le cinquième un peu plus long et muni de deux crochets. 

RHYZODE siLLONNÉ. Rhyzodes exaratus. Elle est lon- 

gue de trois lignes et demie, d’un brun marron luisant, 

avec trois sillons égaux sur le corselet, et les élytres 

striées par des lignes de points enfoncés. Elle se trouve 

à la Caroline, et ne diffère presque en rien du RHYZ0DE 

EUROPÉEN, Ahyzodes europœus de Dejean ; Rhyzodes 

exaratus, Dalman, Analecta Entom., p.95, n° 5, qui 

est de la même taille, de la même couleur, et qui ne 

s’en distingue que par les sillons latéraux du corselet 

qui sont plus courts que celui du milieu. On le trouve 

dans les Alpes. 

RHYZONICHIUM. o1s. Nom donné par Illiger à la 

dernière phalange du doigt des Oiseaux. 

RHYZOPHAGE. Rhyzophagus.ixs. Genre de Coléop- 

tères tétramères, de la famille des Xylophages, tribu 

des Bostrichins, institué par Gyllenhal avec les carac- 

tères suivants : palpes très-courtes et filiformes; man- 

dibules arquées, cornées et bifides au sommet; anten- 

nes beaucoup plus courtes que le corselet, le dixième 

article grand, arrondi, le onzième petit el peu visible ; 

corps étroit, allongé; corselet presque carré; élytres 

tronquées. 

RHYZOPHAGE FERRUGINEUX. Rhyzophaqus ferrugi- 

neus, Gyll.; Lyctus ferrugineus, Paik.; Tritoma ster- 

corea, Thunb. Il est d’un roux ferrugineux, glabre el 

même brillant; le corselet est profondément ponctué; 

les élytres sont chargées de stries formées par des 

points assez profonds; la lige des antennes est brune ; 

les pieds sont peu allongés, d’un brun pâle, presque 

testacés; les jambes sont plus larges et légèrement 

épineuses vers l'extrémité. Taille, une ligne et demie. 

Allemagne. 

RHYZOPHORE. 1x5. Genre établi par Herbst (Coléopt., 

5, pl. 45, fig. 10) pour le Lyctus bipuslulatus de Fa- 

bricius. Ce genre n’a point été généralement adopté. 

RHYZOSPERMUM. BOT. /’. RHYZOSPERME. 

RIANA. BorT. Le genre décrit sous ce nom par Aublet 

a été réuni au Conohoria du même auteur, et fait par- 

tie de la famille des Violariées. 7. Conori. 

RIBARD. 8or. L'un des noms vulgaires du Nymphæa. 

RANCE 

RIBAUDET. o1s. Dénomination vulgaire du Pluvier 
à collier. Ÿ. PLUVIER. 

RIBÉLIER. 2or. On comprend sous ce nom français 
l'Embelia de Burman. F. EMBELIA. 

RIBES. por. Synonyme de Groseillier, 7. ce mot. 

RIBESIA. Bor. L’une des sections du genre Groseil- 

lier. 7. ce mot. 

RIBÉSIÉES. Ribesiæ. 8or. Famille naturelle de plan- 

tes, qui a pour type le genre Æibes, et que l’on désigne 

aussi sous le nom de Grossulariées ; elle offre les ca- 

ractères suivants : les fleurs sont généralement herma- 

mapbhrodites, ayant le {tube de leur calice adhérent à 

Povaire, le limbe plus ou moins évasé, à quatre ou 

cinq divisions régulières et coiorées , la corolle formée 

de quatre ou cinq pétales généralement pelits, très- 

rarement nuls. Les élamines, en même nombre que les 

pétales et alternant avec eux, sont insérées au haut du 

tube calicinal; les anthères sont ou didymes, ou cor- 

diformes, s’ouvrant par une double suture longitudi- 

nale. L'ovaire, adhérent avec le calice, est à une seule 

loge, contenant un grand nombre d’ovules attachés à 

deux trophospermes pariétaux el opposés. Le style est 

tantôt simple, portant un stigmate bilobé, tantôt pro- 

fondément biparti, chaque division étant terminée par 

un stigmale distinct. Le fruit est une baie ombiliquée à 

son sommet, charnue, à une seule loge, renfermant un 

grand nombre de graines attachées aux deux tropho- 

spermes pariélaux par de longs podospermes filifor- 

mes. Elles sont charnues extérieurement et comme 

arillées ; leur embryon est très-pelit, placé sur l’extré- 

mité inférieure d’un endosperme blanc et corné. 

Les Ribésiées, qui se composent du seul genre Ribes 

(Groseillier), sont des arbustes avec ou sans épines. 

Leurs feuilles sont allernes, pétiolées, lobées et den- 

tées ; leurs fleurs, généralement peliles, sont solitaires, 

géminées ou en petits épis pendants. Cette famille a de 

très- grands rapports avec les Nopalées ou Cactées, 

dont elle diffère surtout par le port, le nombre des 

pétales, etc. 

RIBESIOIDES. pot. L'un des synonymes d'Embelia. 

V. ce mot. 

RIBESIUM. BoT. Ce mot, employé par plusieurs bo- 

tanistes, au lieu de Ribes, désignait également les Gro- 

seilliers. 

RIBIS. Bot. Nom donné par Berlandière, au genre 

qu’il a nommé depuis Robsonia. V. RoBSONIE. 

RICANIE. Ricania. 1ns. Genre de l’ordre des Hémip- 

tères, établi par Germar, dans la famille des Cicadaires, 

avec les caractères suivants : verlex séparé du front 

par un rebord qui en forme deux parties distinctes ; 

tête sans protubérance; chaperon égal au front à sa 

base; flancs du prothorax moins élevés que les écailles 

alaires ; élytres et ailes n’embrassant pas intimement 

le corps, mais posées en toit; la réliculation des pre- 

mières esi assez lâche; jambes postérieures garnies d'é- 

pines et assez fortes. Les espèces de ce genre sont assez 

nombreuses et se trouvent partout, hors en Europe. 

RICANIE ALBIZONE. Ricania albizona, Germ. Corps, 

antennes el patles noirs; ailes supérieures d’un brun 

noirâtre; deux larges bandes transversales sur l’avant- 

disque, et quelques taches le long du bord postérieur 
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blanches ; ailes inférieures obscures. Taille, une ligne 

et demie. Du cap de Bonne-Espérance. 

RIGANIE RÉTICULÉE. Ricaniareticulata, Germ.; Flala 

reticulata, Fab. Son corps est d’un brun jaunâtre; son 

corselet est varié de brun et de jaunâtre; ses élytres 

sont diaphanes, avec leurs nervures brunes; deux ban- 

des transversales et un grand nombre de taches situées 

près du bord marginal, de la même couleur; nervures 

des ailes brunes, ainsi que les pattes. Taille, sept li- 

gnes. Du Brésil. 

RICARDIA. gor. Pour Richardia. F. RICHARDE. 

RICCIE. Riccia. 80T. (Æépatiques.) Genre établi par 

Micheli (Gener. Plant., p. 106, tab. 57), adopté par 

Linné, et composé de plusieurs espèces qui sont de 

petites plantes sans tige, à expansions membraneuses, 

rayonnant d’un centre commun, ordinairement bifur- 

quées, sur lesquelles les organes fructificateurs sont 

épars. Ceux de ces organes que l’on regarde comme 

femelles, sont composés de petites capsules à peu près 

globuleuses, renfermées dans la substance de la feuille, 

et couronnées par un tube court, tronqué et perforé 

au sommet; elles renferment des propagules pulvéru- 

lents, extrêmement petits et pédicellés. Les organes qui 

passent pour faire fonction de mâles, sont de petits 

cônes sessiles, proéminents, tronqués el ouveris au 

sommet, remplis de très-pelits corps granuleux et pla- 

cés sur les bords des expansions foliacées. Rien n’est 

moins déterminé que la nature de ces organes; les 

assimiler aux organes sexuels des autres plantes est 

une opinion vague, qui ne repose sur aucune observa- 

tion positive. C’est donc encore un des secrets qu’il faut 

dérober à la mystérieuse nature. Les Riccies se trou- 

vent en Europe et dans l’Amérique septentrionale, sur 

la terre, dans les mares, les fossés et les autres loca- 

lités aquatiques; les principales sont : 10 Riccia jlui- 

dans, L., ou Lichenastrum aquaticum, Dillen, Musc., 

tab. 74, fig. 47; Fucus fontanus, etc., Vaill., Botan. 
paris., lab. 10, fig. 5; Hepatica palustris,etc., ejusd., 

tab. 19, fig. 3. Cette plante est d’abord attachée par 

des fibrilles capillaires blanches aux pierres, dans les 

endroits marécageux ; mais lorsque le terrain est tola- 

lement inondé, elle s’en détache el vient flotter à la 

surface de l’eau où ses segments sont beaucoup plus 

larges que lorsqu'elle est attachée aux pierres. 2° Ric- 

cia cristallina, L., ou ARiccia cavernosa, Hoffm.. 

FT. Germ., et DC., FI. fr.; Riccia minima, pinguis, 

Micheli, Gener., tab. 57, fig. 7; Lichen palustris, 

Dillen, Musc., tab. 78, fig. 12. Cette espèce forme une 

petite rosette arrondie, rayonnante, adhérente au sol 

par toule sa surface, composée de feuilles qui vont en 

s’élargissant et se bifurquant au sommet ; leur couleur 

est d'un vert jaunâtre; leur surface supérieure offre 

un aspect cristallin qui est dû à une multitude de pe- 

tits points qui, selon quelques observateurs, sont des 

trous irréguliers. 5° Riccia glauca, L.; Riccia mi- 

nima, etc., Micheli, loc. cit., tab. 57, fig. 4 et 5; He- 

palica palustris, ete., Vaill., loc. cit., Lab. 19, fig. 1; 

Lichen minimus, Dillen, Musc., tab. 78, fig. 10. Cette 

espèce forme sur la terre humide, autour des étangs, 

une petite roselte arrondie, de couleur glauque, com- 

posée de folioles une ou deux fois bifurquées, élargies 
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et obtuses à leur extrémité. La surface de la feuille. 

vue à une forte loupe, est réticulée par les parois des 

cellules, mais n'offre pas les points de la Riccie cris- 

talline. 

RICCIELLA. 8or. (Hépatiques.) De Braune à séparé 

sous ce nom, des Riccies, les Riccia fluitans et ca- 

naliculata; mais les caractères des plantes de ce genre 

demandent à être encore étudiés. 

RICCIOCARPUS. por. Le genre proposé sous ce nom 

par Corda, ne différant que très-faiblement du genre 

Riccia de Micheli, on s’est contenté d’en former une 

section de ce dernier. 7. RIcGIE. 

RICHÆIA. por. Le genre ainsi nommé par Du Petit- 

Thouars (Gen. nov. Madagase., n° 84), a été réuni 

au Cassipourea d'Aublet, par R. Brown, Jussieu el 

De Candolle. #. CASSIPOURIER. 

RICHARD. o1s. L'un des noms vulgaires du Geai. 

RICHARD. Cucujus. ins. Geoffroy nomme ainsi les 

insectes qui forment actuellement les genres Bupreste 

et Trachys. 7. ces mots. 

RICHARDE. Richardia. 8oT. Linné a désigné sous ce 

nom un genre de plantes qui fait partie de la famille 

des Rubiacées etdel’Hexandrie Monogynie. Mais comme 

ce genre élait dédié à Richardson, botaniste anglais, 

le professeur Kunth désirant consacrer un genre à 

Louis-Claude Richard, son maître el son ami, a pro- 

posé de substituer le nom de ÆRichardsonia au genre 

de Linné et d'adopter celui de 2ichardia pour un genre 

nouveau qu’il établissait dans la famille des Aroïdées. 

C’est ce dernier genre dont il va être question, en ren- 

voyant au mot RICHARDSONIE pour le Aichardia de 

Linné. Le type du genre Richardia de Kunth est celte 

belle Aroïdée, cultivée dans les jardins sous le nom de 

Calla Æthiopica. Voici les caractères de ce genre : la 

spathe est roulée inférieurement; le spadice est cylin- 

drique, couvert dans sa partie inférieure de pistils et 

dans le reste de son étendue d’étamines sessiles, à deux 

loges s’ouvrant chacune par un pore terminal. Le 

fruit est une baie polysperme, à trois loges contenant 

plusieurs graines dont l'embryon est opposé au hile. 

Ce genre diffère du Cala par son spadice cylindrique 

et tout couvert de fleurs, par le mode de déhiscence de 

ses élamines et par son embryon dont la radicule est 

opposée au hile, {tandis que le contraire a lieu dans le 

genre Calla. 

RICHARDE D'Érulopie. Richardia Æthiopica, Kunth; 

Calla Æihiopica, L.; Arum Africanum, Tournef. 

C’est une belle plante qui s’élève à deux ou trois pieds de 

hauteur, dont la tige et les feuilles sont glabres et d’un 

vert luisant, et dont les fleurs entourées d'une grande 

spathe d’un blanc pur, semble ne former au sommet de 

la tige qu’une seule fleur terminale. Ses feuilles sont 

radicales, droites, portées sur de longs pétioles cana- 

liculés et engaînés à leur base; elles sont sagittées, 

acuminces, vertes et très-lisses. 

RICHARDIA. BOT. 7”. RICHARDE et RICHARDSONIE. 

RICHARDSONIA. 8or. Le genre formé sous ce nom 

par Necker, aux dépens des Jungermannes, n’a pas été 
adopté. 

RICHARDSONIE. Æichardsonia. 5oTt. Le professeur 

Kunth a substitué ce nom consacré à la mémoire de 



392 RIC 

Richardson, à celui de Richardia que Linné lui avait 
donné par contraction. It appartient à la famille des 

Rubiacées et à l'Hexandrie Monogynie; il offre les 

caractères suivants : le limbe du calice est à cinq ou sept 

divisions profondes; la corolle infundibuliforme a son 

tube nu, évasé, et son limbe à cinq ou sept lobes étalés; 

les étamines, en nombre égal aux divisions de la co- 

rolle, sont saillantes; le style, bifide, porte trois stig- 

males capitulés. Le fruit est une capsule qui se sépare 

en trois coques indéhiscentes et monospermes. Ce 

genre, extrêmement voisin du Spermacoce, n’en dif- 

fère que par le nombre de ses parties ; il renferme plu- 

sieurs espèces toutes américaines. Ce sont des plantes 

herbacées, vivaces, peu élevées, à feuilles opposées el 

munies de stipules déchiquetées, à fleurs très-petites, 

réunies en tête au sommet des ramifications de la tige. 

Dans son Histoire des Plantes usuelles des Brasiliens, 

Aug. de Saint-Hilaire a décrit et figuré deux espèces 

intéressantes de ce genre. L'une, Richardsonïia rosea, 

A. Saint-Hilaire, loc. cit., t. 7, est commune dans 

plusieurs parties du Brésil; sa racine, connue sous le 

nom de Poaya do campo, jouit des mêmes propriétés 

que celle du Cephaelis Ipecacuanha, ou Ipécacuanha 

du commerce, et y est employée aux mêmes usages. 

L'autre, Richardsonia scabra, A. Saint-Hilaire, loc. 

cit., lab. 8, est celle dont la racine est connue sous le 

nom d’Zpécacuanha blanc du Brésil ; celte racine est 

également émélique. 

RICHÉE. Richea. 5oT. Labillardière (Voyage à la re- 
cherche de La Peyrouse, 1, p. 187, t. 16) donna ce nom 

à un nouveau genre de plantes que R. Brown reconnut 

commeidentique avecle Craspedia de Forster (7.Cras- 

répie). L'auteur du Prodromus Floræ Novæ-Hollan- 

diæ , trouvant ainsi le nom de Richea sans emploi, 

l’appliqua à un genre de la famille des Épacridées et de 

la Pentandrie Monogynie, L., qu’il caractérisa ainsi : 

calice membraneux, dépourvu de bractées; corolle fer- 

mée, en forme de coiffe, déhiscente transversalement, 

persistante par sa base tronquée; cinq étamines hypo- 

gynes, persistantes; cinq squammules hypogynes; cap- 

sule ayant les placentas libres et pendants de la colonne 

centrale. Le Æichea dracophylla, R. Br., Prodr. FI. 

Nov.-Holl., p. 555; Guillemin, Zcon. lithogr., n°5, à 

une tige frutescente, rameuse, garnie de feuilles im- 

briquées, appliquées, roides, membraneuses, dilatées à 

la base et embrassant la tige; le limbe est ensiforme et 

piquant; les bords sont couverts de petits points ver- 

ruqueux. Les fleurs sont sessiles, disposées en un épi 

interrompu. Cette plante croit sur le sommet des mon- 

tagnes de la Table, dans l’île de Van-Diémen. 

RICHE-PRIEUR. o1s. L'un des noms vulgaires du 

Pinson, Fringilla Cœlebs, L. V. GRos-Bec. 

RICHERIE. ÆRicheria. BoT. Genre de la famille des 

Euphorbiacées el de la Diæcie Pentandrie, L., établi 

par Vahl (£clog., 1, 50, tab. 4) et adopté par Adrien de 

Jussieu, qui l'a ainsi caractérisé : fleurs dioïques; ca- 

lice divisé profondément en quatre ou cinq segments; 

corolle à quatre ou cinq pétales. Les fleurs mâles ont 

quatre ou cinq étamines alternes avec pareil nombre 

de glandes insérées sous un pistil simple, rudimentaire, 

à filets saillants el à anthères oblongues; les fleurs 
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femelles ont un ovaire placé sur un disque charnu; un 

style très-long, surmonté de trois stigmates réfléchis, 

canaliculé en dessus. Le fruit est sabéreux, marqué de 

six sillons, intérieurement cartilagineux, à trois loges 

bivalves dès la base, chacune monosperme. 

RICHERIE A GRANDES FEUILLES. Zicheria grandis. 

Vahl. C’est un grand arbre qui a le port du Mammea 

Americana ; ses feuilles sont alternes, entières, pres- 

que coriaces, glabres, veinées en dessous; les fleurs 

sont accompagnées de bractées et disposées en épis 
axillaires. 

RICHNOPHORA. por. (Champignons) Persoon a éta- 

bli sous ce nom, dans sa Mycologie européenne, un 

genre voisin des Théléphores et du PhAlebia de Fries, 

dont il se distingue difficilement. Il le caractérise 

ainsi: chapeau charnu, trémelloïde, renversé ou re- 

tourné; membrane fructifère, rugueuse, plissée à plis 

unis ou tuberculeux. Une seule espèce est décrite et. 

figurée sous le nom de Richnophora carnea, elle croît 

sur les bois morts, dans le Jura; ce genre est encore 

trop mal connu pour pouvoir être admis définitive- 

ment. 

RICHTÉRIE. Richteria. Bot. Genre de la famille des 

Synanthérées, établi par Karelin et Kirilow, dans les 

Bulletins de la Soc. imp. de Moscou (1842), pour une 

plante que ces botanistes ont découverte dans les ro- 

chers qui forment le sommet des Alpes Alalau, près des 

sources du Sarchan, dans la Russie européenne. Carac- 

tères : capitule mulliflore, radié, dont les fleurs du 

rayon, au nombre d'environ vingt, sont ligulées; les 

fleurs du disque sont hermaphrodites, à cinq dents, 

très-glabres au dehors et çà et là glanduleuses; invo- 

lucre ovale, formé de deux ou trois rangées d’écailles 

obluses, membraneuses, bordées de noir; réceptacle un 

peu convexe el dépourvu de paillettes; styles rameux, 

tronqués, avec le sommet seulement en pinceau; akènes 

oblongs, comprimés, sillonnés et un peu glabres; pail- 

lettes de l’aigrette oblongues, éroso-denticulées au 

sommet et presque concrètes à la base. 

RICHTÉRIE PYRÉTHROÏDE. Aichteria pyrethroides, 

Kar. et Kir. C’est une plante herbacée, vivace, glabre 

ou tomenteuse, dont les tiges sont dressées, simples 

ou subrameuses à la base; les rameaux sont mono- 

céphales; feuilles bipinnatifides, à découpures mu- 

cronées; quelquefois la sommité est très-entière; 

squammes de l’involucre largement bordées de noir; 

fleurons du rayon roses ou blancs, ceux du disque sont 

d’un jaune doré passant au rougeâtre. 

RICIN. Ricinus. 1ns. Genre de l’ordre des Parasites, 

famille des Mandibulés (Latr., Fam. nat. du Règne 

Animal), établi par Degéer, qui a le premier reconnu 

que ces insectes ont une bouche munie de mandibules, 

ce qui les distingue des Poux avec lesquels on les pla- 

çait avant lui. Le nom de Ricin avait été donné par les 

anciens à des Acarides du genre Ixode de Latreille, et 

Degéer aurait mieux fait d'adopter un autre nom pour 

désigner ces insectes. Aussi Leach a-t-il employé le 

nom de MNirmus, donné par Herman fils. Quoi qu’il en 

soit, le genre Ricin, tel qu'il a été adopté dans ces der- 

niers temps, a pour caractères : une bouche inférieure, 

composée à l'extérieur de deux lèvres et de deux man- 
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dibules en crochet; tarses très-distincts, articulés et 

terminés par deux crochets égaux. 

Tous les Ricins, à l'exception de celui du Chien, se 

trouvent exclusivement sur les Oiseaux. Leur tête est 

ordinairement grande, tantôt triangulaire, tantôt en 

demi-cercle ou en croissant, et a souvent des saillies 

angulaires; elle diffère quelquefois dans les deux sexes, 

de même que les antennes. Latreille a vu dans plu- 

sieurs espèces deux yeux lisses, rapprochés de chaque 

côté de la tête, Suivant Savigny, ces insectes ont des mà- 

choires avec une palpe très-petite sur chacune d'elles, 

et cachées par la lèvre inférieure qui a aussi deux or- 

ganes de la même nature. Ils ont aussi une sorte de 

langue. 

Les Ricins s’éloignent des Poux par la forme de leur 

bouche et par leur manière de vivre. Ils ont ordinaire- 

ment beaucoup de vivacité et marchent plus vite que 

ceux-ci. Ils se tiennent de préférence sous les ailes, aux 

aisselles et à la tête des Oiseaux; ils pullulent prodi- 

gieusement, et souvent à un {el point, que les Oiseaux 

qui en sont attaqués maigrissent et finissent même par 

périr. De même que les Poux, les Ricins ne peuvent 

vivre longtemps sur des animaux morts; ils les quit- 

tent bientôt, et c’est alors qu’on les voit courir avec 

inquiétude sur les plumes, et particulièrement sur celles 

de la tête el des environs du bec. 

D’après les observations de Leclerc de Laval, la seule 

nourrilure des Ricins serait des parcelles de plumes, et 

il se fonde sur ce qu’il en à vu, ainsi que Nitzch, dans 

l'estomac de quelques-uns; mais Degeér assure avoir 

trouvé l'estomac du Ricin du Pinson rempli de sang 

dont il venait de se gorger. Reddi a figuré, assez gros- 

sièrement il est vrai, un très-grand nombre d'espèces 

de Ricins; Degéer et Panzer en ont figuré aussi quel- 

ques espèces. Latreille, dans un Mémoire imprimé à la 

suite de son Histoire des Fourmis, a remarqué sur le 

Ricin du Paon quelques particularités qui lui semblent 

devoir être communes à toutes les autres espèces du 

même genre. Ainsi il a vu que les antennes du mâle 

sont fourchues, et ii a conjecturé, d’après l'examen 

attentif des organes de la génération dans les deux 

sexes, que le mode d’accouplement dans ces insectes 

n'est pas tout à fait le même que celui des autres, c’est- 

à-dire que le mâle ne doit pas être placé sur le dos de 

la femelle, mais que leurs abdomens doivent être appli- 

qués l’un contre l’autre. 

Ce genre a été divisé par Latreille en deux coupes 

parfaitement naturelles, basées ainsi qu’il suit : 

+ Bouche située près de l'extrémité antérieure de la 

tête; antennes insérées à côté, loin des yeux, el très- 

petiles. 

RICIN DE LA CorNeiLLe. Ricinus Cornicis, Latr.; 

Pou du Corbeau, Geoff., Hist. des Ins., L. 11; Ricin de 

la Corneille , Degéer, Mém. sur les Ins., L. vir, p. 76, 

pl. 4, fig. 11. Ovale, gris; tête noire, pelite; antennes 

recourbées en arrière; patles courtes, tachetées de noir 

ainsi que les antennes; abdomen cendré, avec huit 

bandes noires à la jointure des anneaux. Lorsqu'il est 

jeune, il est blanc, avec une simple rangée de points 

de chaque côté de l'abdomen. On le trouve sur les 

Oiseaux du genre Corbeau. 
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++ Bouche presque centrale; antennes insérées très- 

près des yeux, et dont la longueur égale presque celle 

de la tête. 

RIGIN DE LA PouLe. Ricinus Gallinæ, Latr.; Pedi- 

culus Gallinæ, L., Degéer, Ins., t. vir, p. 4, fig. 12; 

Fabr..le Pou de la Poule, etc., Geoff. Tête arrondie en 

devant et représentant un croissant dont les angles ou 

pointes regardent le corselet qui est court, large, armé 

de chaque côté d’une pointe droite, aiguë et saillante; 

ventre allongé; tout le corps parsemé de poils gris. 

Commun dans toute l'Europe, sur la Poule domes- 

tique. 

RICIN. Aracan. Espèce du genre Ixode. 7. ce mot. 

RICIN. Aicinus.Bot.Genre de la famille des Euphor- 

biacées et de la Monœæcie Polyadelphie, L., auquel on 

peut assigner pour caractères : des fleurs monoïques, 

composées d’un calice à trois ou cinq divisions val- 

vaires; point de corolle; dans les fleurs mâles, les fila- 

ments des étamines sont nombreux et ramifiés, portant 

des anthères attachées un peu au-dessous de leur som- 

met et composées de deux loges distinctes; dans les 

fleurs femelles, l'ovaire est globuleux, à troisloges mo- 

nospermes, le style est court, surmonté de trois stig- 

mates profondément bipartis. Le fruit, généralement 

hérissé de pointes extérieurement, se compose de trois 

coques monospermes el déhiscentes. Les espèces de ce 

genre sont des plantes herbacées, des arbustes ou des 

arbres plus ou moins élevés; leurs feuilles alternes et 

munies de stipules sont ordinairement pellées et plus 

ou moins profondément palmées. Les fleurs forment 

une panicule terminale, les mâles en occupent la par- 

lie inférieure et les femelles la partie supérieure. Toutes 

sont articulées avec le pédoncule et accompagnées de 

bractées souvent glanduleuses. Les Ricins sont origi- 

naires de l'Afrique ou de l'Inde. 

RiciN commun. Æicinus communis, L., Rich., Bot. 

Méd., 1, vulgairement désigné sous le nom de Palma 

Christi. I est originaire de l'Afrique septentrionale. En 

Barbarie, il forme un arbre de quinze à vingt pieds 

d'élévation, dont le tronc est droit et branchu dans sa 

partie supérieure; mais dans les climats tempérés, le 

Ricin est une plante herbacée, qui meurt chaque an- 

née après avoir fleuri el donné ses fruits. Cependant 

on peut, en l’abritant du froid pendant l'hiver, le con- 

server quelques années et en faire un arbuste. Les 

graines du Ricin contiennent une huile grasse, que l’on 

extrait soit par la simple expression, soit par le moyen 

de l'eau bouillante. 

RICINELLE. BOT. /7. ACALYPHA. 

RICINIÆ. ARACBN. /”. TIQUES. 

RICINOCARPE. Ricinocarpus. 8oT. Genre de la fa- 

mille des Euphorbiacées, établi par le professeur Des- 

fontaines (Mém. Mus., 1, p. 459, t. 22), offrant les 

caractères suivants : fleurs monoïques ; calice à cinq 

divisions profondes; corolle de cinq pétales; étamines 

nombreuses, réunies en un androphore cylindrique, 

accompagné de cinq glandes à sa base el tout couvert 

extérieurement d’anthères extrorses. Dans les fleurs 

femelles, l'ovaire est également accompagné à sa base 

de cinq glandes discoïdales; il est papilleux, surmonté 

de trois styles bipartis. Le fruit est une capsule globu- 
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leuse, hérissée de pointes, à trois loges monospermes. 

RICINOCARPE A FEUILLES DE PIN. Æicinocarpus Pini- 

folia, Desf., loc. cit. C'est un arbuste originaire de la 
Nouvelle-Hollande ; ses feuilles sont alternes, linéaires 

et mucronées; ses fleurs sont terminales, pédicellées, 

solitaires ou en corymbe pauciflore. 

RICINOIDES. 8or. (Tournefort.) Synonyme de Cro- 

ton. /’.ce mot. On a aussi étendu ce nom au Jatropha 

Curcas. 

RICINS. 1Ns. Duméril donne ce nom ou celui d'Or- 

nithomizes, aux Aptères composant le genre Ricin de 

Degéer. F7. ORNITHOMIZES. 

RICINULE. Ricinula. MoLL. Genre créé par Lamarck, 

dans la famille des Purpurifères, aux dépens des Pour- 

pres. Blainville donne à l’animal les caractères sui- 

vants : manteau pourvu d’un véritable tube; pied 

beaucoup plus large et comme auriculé en avant; tête 

semi-lunaire, avec des tentacules coniques, portant les 

yeux au milieu de leur côté externe ; organe excilateur 

mâle très-grand, recourbé dans la cavité branchiale. 

La coquille est ovale, le plus souvent tuberculeuse ou 

épineuse en dehors; l'ouverture est oblongue, offrant 

inférieurement un demi-canal recourbé vers le dos, 

terminé par une échancrure oblique; il y a des dents in- 

égales sur la columelle et sur la paroi interne du bord 

droit, quirétrécissenten général l'ouverture; l’opercule 

est corné, ovale, transverse, à éléments peu imbriqués. 

RICINULE MURIQUÉE. Aicinula horrida, Lamk,, Anim. 

sans vert., {. VIT, p.251, n° 1; Murex neritoideus, L., 

Gmel., p. 5537, n° 45; Martini, Conch., t. ur, tab. 101; 

Hg. 972-975; Lister, Conch., tab. 804, fig. 13. Coquille 

épaisse, solide, à spire aplatie, hérissée par plusieurs 

rangées décurrentes de gros tubercules épineux, courts 

et épais; ouverture très-rétrécie, grimaçante par deux 

ou trois plis transverses au milieu de la columelle, et 

des dents plus nombreuses au côté interne du bord 

droit. Couleur blanche, violacée intérieurement; tu- 

bercules noirs. Des mers de l'Inde. 

RICINUS. Bot. et 1Ns. 7. Ricin. 

RICNOPHORA. BoT. Ce genre de Champignons hymé- 

nomycètes, établi par Persoon, a été réuni au genre 

Phlebia, de Fries. F. ParéBis. 
RICOPHORA. 8oT. (Plukenel.) Synonyme d’Igname. 

V. ce mot, 

RICOTIE. Æicotia. Bot. Genre de la famille des Cru- 

cifères et de la Tétradynamie siliculeuse, caractérisé 

par De Candolle (Syst. l’eget., 11, p. 284) de la manière 

suivante : calice dressé, muni de deux bosses à sa base; 

pétales onguiculés, à limbe obcordiforme; étamines 

libres, non denticulées ; glandes placées entre les éta- 

mines latérales el le pistil; silicule sessile, oblongue, 

comprimée, plane, d’abord biloculaire et séparée par 

une cloison très-mince, puis uniloculaire par la dispa- 

rition de la cloison, à valves planes; graines au nom- 

bre de quatre dans l’ovaire, mais ordinairement soli- | 

taires par avortement, et presque centrales, portées sur 

un long cordon ombilical libre; cotylédons plans, ob- 

cordiformes, accombants. 

Ricotie LunaiRe. Æicotia Lunaria, DC.; Ricotia 

Ægyptiaca, L. C'est une plante herbacée, glabre, tor- 

tueuse, presque grimpante, rameuse, à feuilles pinna- 
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tiséquées, à fleurs de couleur lilas, disposées en grappes 

terminales et peu fournies. Cette plante croit en Syrie 
et en Palestine. 

RICTULARIA. INT. Genre de Vers intestinaux néma- 

toïdes, établi par Frælich, réuni aux Ophiostomes par 

Rudolphi. 7. OPHIOSTONE. 

RIDAN. BoT. Adanson (Fam. des Plantes, 11, p. 150) 

avait donné ce nom à un genre de Synanthérées fondé 

sur le Coreopsis allernifolia, L., qui a été réuni par 

Michaux au genre ferbesina, et dont Nuttal a formé 

de nouveau le genre Actinomeris. V.ce mot. 

RIDELIA. 8oT. Le genre élabli sous ce nom, par 

Chamisso, ne diffère pas du genre Zapania, de Jus- 

sieu, qui lui-même est devenu le type d’une section du 

genre Lippia, de Linné. #. Liprig. 

RIDELLE ou RIDENNE. o1s. Synonyme de Chipeau, 

espèce du genre Canard. . ce mot. 

RIÉBLE. Bot. Synonyme de Gallium aparine. 

V. GAILLET. 

RIÈBRE. 2oT. Nom vulgaire d’une variété de Rave. 
V. RAIFORT. 

RIEDLEA. BOT. (Fougères.) Nom donné par Mirbel 

à un genre dans lequel il a réuni l’Osmunda crispa, 

de Linné et l’'Onoclea sensibilis, de Willdenow. 

RIEDLÉE. Atedlea. got. Genre des plantes dicotylé- 
dones, à fleurs complètes, polypétalées, de la famille 

des Bittnériactes, de la Monadelphie pentandrie de 

Linné, offrant pour caractère essentiel : un calice dou- 

ble, persistant : l'extérieur à trois folioles très-étroites; 

l’intérieur plus court, campanulé, à cinq dents; cinq 

pétales; cinq filaments réunis en un tube cylindrique; 

un ovaire supérieur; un style à cinq divisions; une 

capsule à cinq valves, à cinq lobes monospermes; un 

réceptacle central. 

RIEDLÉE DENTÉE. Aiedlea serrata, Vent., Choix de 

pl., tab. 57. Plante vivace, herbacée, assez semblable, 

par son port, au Melochia hirsuta. Ses tiges sont 

droites, velues, rameuses, hautes de deux ou trois 

pieds; ses rameaux sont garnis de feuilles pétiolées, 

allernes, ovales, en cœur, aiguës, longues d'environ 

quatre pouces, larges de deux et plus, très-velues, in- 

également dentées en scie; stipules étroites, lancéo- 

lées, ciliées, velues en dessous. Les fleurs sont solitaires 

ou presque verticillées, presque sessiles, disposées en 

un épi lerminal, allongé, interrompu; bractées oppo- 

sées, semblables aux stipules. Les calices sont velus : 

l'extérieur a trois folioles élroites et linéaires; l’inté- 

rieur est plus court, campanulé, à cinq dents; les pétales 

sont onguiculés; onglets jaunâtres, de la longueur d 

calice; lames jaunâtres, parsemées de veines nombreu- 

ses. Les étamines sont plus courtes que la corolle; les 

anthères sont ovales, à deux loges; le style a cinq dé- 

coupures pubescentes; la capsule est brune, très-velue, 

de la grosseur d’un pois, à cinq valves bifides, à cinq 

loges monospermes ; le placenta est central, pentagone 

à sa base. Cette plante croil à Porto-Rico. Aug. 

Saint-Hilaire pense que ce genre doit être réuni au 

Melochia, de la famille des Malvacées. 
RIEMANNITE. x1N. Nom donné par quelques miné- 

ralogistes à l’Allophane, en l'honneur de Riemann qui, 

le premier, la fit connaitre. 
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RIEMENSTEIN. min. Ce nom, qui veut dire Pierre 

cannelée, a été donné au Disthène par plusieurs miné- 

ralogistes allemands. 

RIEMMANITE. min. 77. RIEMANNITE. 

RIENCURTIE. Riencurtia. 80T. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Hélianthées, établi par 

H. Cassini (Bullet. de la Société Philom., mai 1818, 

p. 76) qui l’a ainsi caractérisé : involucre oblong, plus 

court que les fleurs centrales, composé de quatre fo- 

lioles égales et semblables, appliquées, ovales-oblon- 

gues, coriaces, à une seule nervure, et placées presque 

sur deux rangs, c’est-à-dire deux opposées embrassant 

à la base les deux autres qui sont aussi opposées et qui 

croisent les précédentes. Réceptacle petit, nu. Calathide 

à peu près cylindracée, ayant au centre trois à six 

fleurs régulières et mâles, et sur le bord une fleur fe- 

melle. Les fleurs du centre s'épanouissent successive- 

ment; elles ont la corolle à tube court, et à limbe 

divisé en cinq segments surmontés de houppes de longs 

poils membraneux ; quatre ou cinq étamines à anthères 

soudées et noires; un faux ovaire très-long, presque 

filiforme, privé d’aigrette. La fleur unique du bord a 

la corolle longue, étroite, tubuleuse, tridentée au som- 

met, un style à deux stigmates munis de bourrelets; un 

ovaire comprimé, obovale ou orbiculaire, glabre, privé 

daigretle. 

RIENCURTIE A ÉPis. Rrencurtiaspiculifera,Gass. C'est 

une plante herbacée, poilue, à tige dressée, noueuse 

sous les articulations. Les rameaux sont opposés, di- 

variqués, formant une sorte de panicule au sommet de 

la plante. Les feuilles sont opposées, étroites, oblon- 

gues, lancéolées, à trois nervures, munies de quelques 

petites dents rares. Les calathides de fleurs sont ac- 

compagnées de bractées écailleuses, et forment au 

sommet des derniers rameaux environ cinq épis verli- 

cillés. 

RIESENBACHIE. ARiesenbachia. Bot. Genre de la 

famille des Onagraires, établi par Presle, avec les ca- 

ractères suivants : tube du calice longuement prolongé, 

ovale à sa base qui est soudée avec l'ovaire; son limbe 

est partagé en quatre découpures lancéolées, dont la 

postérieure est la plus grande; point de corolle; une 

seule étamine insérée au sommet du tube du calice et 

opposée à sa découpure antérieure, courtement exserte; 

son filament est complanato-subulé et son anthère est 

introrse , linéaire, biloculaire, attachée par le dos et 

longitudinalement déhiscente; ovaire infère, à quatre 

loges renfermant des ovules pendants; style filiforme, 

brièvement exserte,adné par sa base au tube du calice; 

stigmate pellato-capité. Le fruit consiste en une cap- 

sule oblongue, à quatre loges, à quatre valves portant 

vers le milieu la cloison qui les unit au placentaire 

central. Les semences sont pendantes, ovales, angu- 

leuses et rugueuses; les cotylédons sont foliacés et 

plans, la radicule est conique. 

RIESENBACHIE DU MEXIQUE. Riesenbachia Mexicana, 

Presl. C’est une plante herbacée, rameuse, glandu- 

loso-pubescente, à feuilles alternes, pétiolées, lancéo- 

lées, acuminées, inégalement dentelées; les fleurs sont 

réunies en grappes terminales, simples, feuillées et 

portées sur des pédicelles grêles. 

Les RIM 99 

RIFET. mo. Coquiile du genre Turbo. 

RIGAUD. ots. Synonyme vulgaire de Rouge-Gorge. 

V. SYLVIE. 

RIGIDELLE. Rigidella. 8or. Genre de la famille des 

Iridiacées, tribu des Tigridées, établi par Lindley, avec 

les caractères suivants : périanthe composé de trois 

folioles imbriquées à la base, roulées ou reployées, con- 

tractées vers le milieu, avecle limbe concaveetles bords 

infléchis; trois élamines soudées en une sorte de tube; 

anthères linéaires, dressées , libres; stigmates bipar- 

tites, appendiculés au dos et opposés aux anthères : 

leurs découpures sont linéaires et papilleuses au som- 

met. Le fruit consiste en une capsule papyracée, tri- 

valve au sommet et polysperme; semences subglobu- 

leuses et ponctuées. 

RIGIDELLE COULEUR DE FLAMME. A'gidella jlammea, 

Lindl. Cette plante bulbeuse s'élève à la hauteur de trois 

à cinq pieds; elle porte des feuilles larges, équitantes, 

fortement plissées et dilatées à la base, de manière à 

engainer la tige; les fleurs sont disposées en une om- 

belle dense, sortant d’une spathe bivalve; elles sont 

penchées, d’une couleur de feu brillante, à tube cam- 

panulé, à limbe réfléchi, avec des lignes d’un pourpre 

foncé à sa base ; après l'épanouissement, les pédon- 

cules, longs et grêles, se redressent, deviennent roides, 

et portent les capsules en un sens parfaitement ver- 

lical, même après la maturation des graines. Du 

Mexique. 

RIGOCARPUS. por. Ce genre, proposé par Necker 

pour quelques espèces de Concombres à fruits globu- 

leux et hérissés, n’a pas été adopté. f. CONCOMBRE. 

RILLE. Æilla. pois. Espèce du genre Saumon. 

RIMAOUS. mam. Nom que donnent les Malais à quel- 

ques grands Chats qui remplacent les Tigres dans les 

grandes îles de l’Archipel indien; leur queue est lon- 

gue, leur pelage ras, marqué de larges plaques irrégu- 

lières encadrées de noir. Les premières nolions sur ces 

grands Tigres sont dues à sir Raffles qui, dans son Ca- 

talogue des animaux qui vivent dans l’ile de Sumatra, 

en signale deux espèces sous les noms de Atmauw mañ- 

gin et de Rïmau dahan, dont on a tenté, mais avec 

peu de succès, à établir lidentité avec les Chats longi- 

baudes et de Diard. #”. à l’article CnaT, vol. 2, p. 297 

et 298. À propos de cet article, on fera observer ici que 

la description du Chat à collier, du Népaui, Felis tor- 

quata, a élé par erreur transposée : au lieu de terminer 

la série des espèces propres à l’Asie, elle s’est trouvée 

placée à la suite des espèces africaines. L'erreur est 

trop grossière pour qu'elle n'ail pas été remarquée du 

lecteur, et rectifiée dans sa pensée. 

RIMBOT. Bor. Nom vulgaire de l'Oncoba spinosa. 

RIMELLA. BoT. (Zycoperdacées.) Raffinesque a 

donné ce nom à un genre voisin des Lycoperdons, qu’il 

a caractérisé ainsi dans le Journal de physique, août 

1819 : champignon terrestre, sessile, sans volva ni épi- 

derme distinct, homogène, s’ouvrant supérieurement 

par une fente par laquelle s'échappe la poussière sémi- 

pale. Ce genre, très-rapproché du Z'ulostoma, ne com- 

prend qu’une seule espèce qui croît sur les bords de 

l'Ohio, dans l'Amérique septentrionale. 

RIMULAIRE ou RIMULE. moLL. ross. Ce pelit genre 
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lie, par ses caractères, le genre Émarginule à celui des 

Fissurelles. Il à été trouvé fossile et seulement encore 

dans les falunières de Valognes. Sa coquille est patel- 

loïde, à bords simples et entiers, à sommet incliné pos- 

térieurement presque sur le bord; la cavité est simple ; 

une fente médiane, symétrique, lancéolée, estplacéesur 

le dos entre le bord et le sommet. Les Rimules sont de 

fort petites coquilles, minces, fragiles, transparentes 

et parfaitement symétriques. Defrance en a reconnu 

deux espèces : 

RIMULE FRAGILE. Zirmula fragilis, Defr., Dictionn. 

des se. natur., t. xLv. Lisse et entaillée du sommet vers 

le milieu du dos. — RimMuULE DE BLAINVILLE. Rimula 

Blainvillii, id., loc. cit.; et Allas, 27e cahier; Emar- 

ginula Blainvillit, Blainv., Traité de Malacolog., 

pl. 48 bis, fig. 1. Elle est striée, et la fente est entre le 

sommet et le bord, sur le milieu du dos. Ces Coquilles 

ont à peine une ligne de longueur. L'une et l’autre se 

trouvent à Valognes. 

RIMULINE. Rimulina.moLr. Genre de la famille des 

Stichostègues, établi par d'Orbigny quile caractérise de 

la manière suivante : ouverture formant une fente lon- 

gitudinale ; test en forme de gousse , à loges obliques 

et embrassantes. 

RIMULINE GLABRE. Zimulina glabra, d'Orb., Ann. 

des scienc. nat.,. vir, p. 257. Coquille microscopi- 

que, allongée, un peu recourbée, glabre, lisse, formée 

de trois ou quatre loges obliques, embrassantes, la 

dernière beaucoup plus grande que toutes les autres 

réunies, et terminée antérieurement par une ouverture 

longitudinale, étroite, se prolongeant du sommet jus- 

que près de la base de cette dernière loge. Cette co- 

quille vient de la mer Adriatique. 

RINDERA. Bot. (Pallas.) F. CYNoGLosse. 

RINELÉPIDE. Rinelepis. pois. Genre de Malacopté- 
rygiens, de la famille des Siluroïdes , tribu des Lori- 

caires, établi par Spix el Agassiz, pour quelques Pois- 

sons regardés d’abord comme des Loricaires, parce 

qu’ils n’ont comme ces dernières qu’une seule dorsale; 

mais dont ils diffèrent suffisamment par un corps gros 

et trapu, des plaques osseuses, disposées à peu près 

comme des écailles, et trois rayons seulement à la mem- 

brane branchiostége. Valenciennes décrit cinq espèces 

de Rinelépides, toutes de l'Amérique méridionale. 

RINELÉPIDE ÉLANCÉ. Rinelepis strigosa, Val. Bouche 

placée près de l'extrémité antérieure de la tête, fendue 

en travers, et n’ayant pour voile qu'un repli étroit à 

lPangle et à la lèvre postérieure, lequel s’atténue néan- 

moins de chaque côté en un tentacule court et pointu; 

dents sur un seul rang, nombreuses, fines, capillaires, 

terminées en crochets aigus, simples et dorés ; premier 

rayon de la nageoire pectorale du cinquième de la lon- 

gueur totale, gros et un peu comprimé à sa base, rond 

et obtus à l'extrémité; premier rayon des ventrales, 

celui de la dorsale et les deux extrêmes de la caudale, 

ronds, gros et très-âpres; bord postérieur de la caudale 

en arc légèrement rentrant. La couleur est entièrement 

d'un brun noirâtre. Taille, treize pouces. 8. 6; D. 1/7; 

A. 1/5; c. 16; ». 1/6; v. 1/5. 

RINGAU. o1s. Synonyme vulgaire de Tadorne. 7. Ca- 

NARD. 

RIQ 
* 

RINGENT. Ringens. 8oT. On qualifie de Ringente 

toute corolle bilabiée, dont les lèvres sont écartées de 

manière à imiter la gueule d’un animal. Ù 

RINGOULE. got. L'un des noms vulgaires de l'Aga- 
ricus Eryngii, que Dillen place parmi ses 4manita. 

RINODINA. 8or. (Lichens.) Acharius donne ce nom 

à la première division de son genre Lecanora. Fries a 

employé ce même nom pour désigner des seclions dans 

ses genres Biatora, Lecidea, etc. 

RINOPTERA. pois. Van Hasselt a proposé, sous ce 

nom, l'établissement d'un genre qui serait formé aux 

dépens des Céphaloptères. 

RINOREA où RINORIA. BoT. Ce genre, d’Aublel, a 

élé réuni au Conohoria, de la famille des Violacées. 
V. Conort. 

RIORTE. Bot. L’un des noms vulgaires du Vibur- 

num Opulus. V. VioRNE. 

RIPARIOLE. o1s. L'un des noms vulgaires de l’Hiron- 

delle de rivage. 

RIPIDIE. ins. Pour Rhipidie. /. ce mot. 

RIPIDIUM. 8oT. Trinius a donné ce nom à un genre 

de la famille des Graminées, qu'il a fondé sur le Sac- 

charuim Ravennæ et le Saccharum Japonicum de 

Thunberg, que Palisot-Beauvois avait placés dans son 

genre Ærianthus. V. ÉRIANTHE,. 

RIPIDIUM. 8or. (F'ougères.) Le genre établi sous ce 

nom par Bernhardi, dans le Journal de Schrader pour 

1800, est le même que le Schizæa de Smith. 7”. ce mot. 

RIPIPHORE. Ripiphorus. ins. Pour Rhipiphore. 

V. ce mot. 

RIPOGON. Ripogonum. BoT. Genre de la famille des 

Smilacées, et de l’'Hexandrie Monogynie, L., établi par 

Forster et admis par R. Brown (Prodrom. Flor. Nov.- 

Holland., p.295) qui l’a ainsi caractérisé : périanthe 

accompagné de deux bractées, divisé profondément en 

six parties égales, étalées, caduques ; six étamines dont 

les filets sont subulés, glabres, les anthères plus lon- 

gues, attachées à l’échancrure de la base; ovaire à trois 

loges monospermes, surmonté d’un style très-court et 

d’un stigmate trilobé, obtus; baie renfermant une ou 

deux graines pourvues d’un albumen cartilagineux, 

ayant l'embryon excentrique et la radicule vague. 

RiPoGoN BLANC. Ripogonum album, R. Br. C’est un 
arbustevolubile, dont la tige est quelquefois armée d'ai- 

guillons, tandis que les petites branches sont inermes. 

Les feuilles sont opposées ou presque opposées, quel- 

quefois verticillées ou alternes, à triple nervure, réti- 

culées, veinées ; à pétioles tordus, non cirrhifères. Les 

fleurs sont disposées en grappes axillaires et termi- 

nales. 

RIPOTON. os. L'un des synonymes vulgaires de 

Castagneux. /. GRÈBE. 

RIQUET. ins. Nom vulgaire des Grillons. 

RIQUEURIE. Riqueuria. 8or. Genre de la Tétrandrie 

Tétragynie, établi par Ruiz et Pavon (Gener. Plant. 

Peruv.et Chil., p. 18) qui l’ont ainsi caractérisé : ca- 

lice persistant, dont les folioles arrondies, concaves et 

dressées, sont disposées sur une triple rangée; les deux 

rangées extérieures à une seule foliole bipartite; l’in- 
térieure à deux folioles. Corolle à quatre pétales pres- 

que ronds, concaves, dressés. Quatre élamines dont les 
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filets sont subulés, comprimés, de la longueur de l’o- 

vaire, insérés sur le réceptacle; les anthères sont ovales. 

Ovaire ovoïde, supère, portant quatre styles très-courts, 

terminés par des stigmates obtus. Capsule ovoïde, té- 

tragone, couronnée par les styles, à quatre loges et 

à quatre valves, renfermant plusieurs graines ovées. 

RIQUEURIE DU Pérou. Riqueuria avenia. Arbrisseau 

qui s’élève à environ quinze pieds, et dont les rameaux 

sont garnis supérieurement de feuilles opposées , pé- 

tiolées, oblongues, très-entières, glabres et sans ner- 

vures. Les fleurs, de couleur jaune, sont au nombre de 

trois sur chaque pédicelle, et forment des grappes 

courtes et terminales. 

RIS. BoT. 7. Riz. 

RISCULE. Risculus.crust. Genre proposé par Leach, 

très-voisin des Caliges, et ne paraissant en différer que 

parce que les deux soies ou tubes ovifères sont Lermi- 
nés par deux styles au lieu d'être simples. 

RiscuLE DE LA Morue. Æisculus Morhæ, Leach, 

Rep. des Scienc. natur., t. XIV, fig. 556. Sa couleur 

est livide, tirant sur le jaune et sans tache. On le trouve 

sur la Morue. 

RISIGALLUM. min. ( Wallerius.) Synonyme de Mer- 

eure sulfuré rouge. 

RISOLETTA. Bot. L’un des noms vulgaires de l’Ané- 

mone des bois. 

RISSOAIRE. Rissoaria. mo. Genre établi par Fre- 

minville et Desmarest (Bullet. de la Soc. philom., L. 1v) 

en l'honneur de Risso, naturaliste distingué de Nice, 

pour un certain nombre de pelites Coquilles qu’il était 

impossible de faire entrer nettement dans un des genres 

de Lamarck. Blainville, en adoptant ce genre, le con- 

sidère comme voisin des Phasianelles, et intermédiaire 

entre ce genre et les Turbos, et il lui donne pour 

caractères : coquille oblongue ou turrucilée, non om- 

biliquée, le plus souvent garnie de côtes longitudinales; 

ouverture entière, ovale, oblique, évasée, sans canal, 

ni dents, ni plis; les deux bords réunis ou presque 

réunis : le droit renflé et non réfléchi; opercule cal- 

caire ou corné, rentrant profondément, unispiré, à spire 

latérale. 

RISSOAIRE VIOLETTE. /issoaria violacea, Fr. Coquille 

ovale, un peu aiguë, à spire très-courte, avec le der- 

nier tour cotelé dans presque toute son étendue; ou- 

verture large el évasée. De la Méditerranée. 

RISTE-PERLE. 8oT. L'un des noms vulgaires du Del- 

phinium Consolida. VF. DAUPHINELLE. 

RISUM. 8or. Pour Oryza. F. Riz. 

RIT-BOCK. man. Espèce du genre Antilope. 7. ce 

mot. 

RITCHIÉE. Æétchiea. Bor. Genre de la famille des 
Capparidées, institué par Robert Brown, qui lui assigne 

pour caractères : calice à quatre divisions concaves, 

à estivation valvaire; corolle composée de quatre pé- 

tales insérés sur le bord hémisphérique d’un torus 

charnu, longuement onguiculés, à lames imbriquées et 

ondulées ; étamines au nombre de douze à seize, insé- 

rées avec les pétales; filaments filiformes, libres; 

anthères ovales, à deux loges, déhiscentes longitudi- 

nalement; ovaire longuement stipité, ovale; stigmate 

sessile, orbiculé, 
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RITCHIÉE OLORANTE. Ai/chiea fragrans, R. Brown; 

Cratæva fragrans, Sims. C’est un arbuste grimpant, 

dont les feuilles sont alternes, composées de trois fo- 

lioles très-entières, pourvues de stipules peu appa- 

rentes. Les fleurs sont terminales, réunies en grappes. 

On le trouve dans l’Afrique tropicale. 

RITINOPHORA. 8oT. (Necker.) Synonyme d'Icica. 

V. ce mot. 

RITO. o1s. L'un des noms vulgaires du Canard com- 

mun. 

RITRO. roT, Espèce du genre Échinope. 7. ce mot. 

RITTERA. BoT. Schreber avait substitué ce nom à 

celui de Possira d'Aublet, genre qui lui-même rentre 

dans le Swartzia. V. SWARTZIE. 

RIVACHE. or. Nom vulgaire du Selinum palustre. 

V. SELIN. 

RIVÉE. Rivea. got. Genre de la famille des Convol- 

vulacées, établi par Choisy, qui lui assigne pour carac- 

tères : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, infun- 

dibuliforme ou tubuleuse, avec cinq plis au limbe; cinq 

étamines incluses, insérées au tube de la corolle; ovaire 

à quatre loges uniovulées; style simple; stigmale ca- 

pité ou lamelliforme et bilobé. Le fruit est une baie 

quadriloculaire, renfermant un petit nombre de se- 

mences fécondées, dont l'embryon est courbe, mucila- 

ginoso-albumineux; les cotylédons sont ridés; la radi- 

cule est infère. 

RIv£E oRNÉE, ivea ornata, Choisy, Convolv. orient. 

in Acad. Gev., vol. 6, pl. 5. C’est un sous-arbrisseau 

grimpant, à feuilles allernes, larges, en cœur, pubes- 

centes ou tomenteuses en dessous ; les fleurs sont axil- 

laires ou terminales, grandes et élégantes. De l'Inde. 

RIVERIE. Æiveria. poT. Sous ce nom, Kunth (Nov. 

Gener. et Spec. Plant. œquinoct., L VIT, p. 266) a 

établi un genre appartenant à la famille des Légumi- 

neuses, mais dont le fruit seul est connu. C’est une 

gousse obliquement elliptique, légèrement comprimée, 

stipitée, mucronée, de consistance de parchemin, mo- 

nosperme et bivalve. La graine est oblongue,réniforme, 

munie dans sa partie où est le point d’attache, d’une 

substance blanche, friable, recouverte d'un tégument 

membraneux-chartacé. L’embryon, sans albumen, est 

composé de cotylédons charnus, conformes à la graine; 

la radicule, située au-dessous du sommet de l'embryon, 

se dirige inférieurement. Ce genre se distingue du 

Geoffræa par son fruit coriace et bivalve; peut-être 

est-il congénère de l’Andira? Le Riveria nilens, 

Kunth, Loc. cit., tab, 659 bis, est un arbre dépourvu 

d’épines, à feuilles alternes, imparipinnées, quelques- 

unes ternées, În peu coriaces, portées sur un rachis 

ailé. Les pédoncules sont presque terminaux et ne por- 

tent chacun qu’une seule gousse. Cet arbre croît dans 

la province de Bracamoros, près de Jaen, dans l’Amé- 

rique méridionale. 

RIVIÈRE. @toL. /. Bassins et FLEUVES. 
RIVINE. Rivina. BoT. Genre de la famille des Ghcé- 

nopodées, présentant pour caractères : un calice à qua- 

tre divisions profondes et étalées; quatre, huit ou douze 

élamines dressées et hypogynes; un ovaire globuleux, 

un peu comprimé, à une seule loge monosperme, sur- 

monté d'un style un peu oblique, au sommet duquel 
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est un stigmate discoïde et entier. Le fruit est charnu, 

globuleux et monosperme. Les espèces de ce genre sont 

assez nombreuses; ce sont des plantes herbacées, des 

arbustes ou des arbrisseaux qui croissent dans les 

diverses contrées de l'Amérique méridionale. Leurs 

feuilles sont alternes; leurs fleurs petites, formant des 

épis ou des grappes. On mange quelquefois les feuilles 

de certaines espèces, à la manière des Épinards. 

RIVINE VELUE. Rivina humilis, L. Sa tige est cylin- 

drique et pubescente; les rameaux sont allernes, velus 

et très-ouverts; les feuilles sont alternes, pétiolées, 

épaisses, pubescentes, ovales, entières, acuminées; les 

fleurs sont disposées en épis alternes, allongés, un peu 

arqués; elles sont éparses, pédicellées, un peu pen- 

dantes, d’un vert jaunâtre en dehors, blanchâtres en 

dedans. Le fruit est une petite baie rouge. Des An- 

tilles. 

RIVULAIRE. Rivularia. 8ôT. Roth a formé sous ce 

nom un genre de la famille des Algues, dont les carac- 

tères étaient loin d’être exacts. Lyngbye a senti la né- 

cessité de le diviser, en rejetant une désignation fort 

impropre, puisqu'elle pouvait convenir indifférem- 

ment à toutes les petites plantes des ruisseaux. Les 

Rivulaires de Roth sont réparties aujourd'hui parmi 

les Chœtophores et les Linkies. #7. ces mots. 

RIVULINÉES. Rivulineæ. ot. Raffinesque a pro- 
posé, sous ce nom, l'établissement d’une famille dans 

laquelle rentreraient les genres Æivularia, Nostoc, 

ÆEndosperma et autres. 

RIVURALES. concx. Montfort donne ce nom aux 

Coquilles qui habitent les rivages et les eaux douces, 

par opposition avec celles qu'il désigne sous le nom 

de Pélagiennes, qui ne se trouvent que dans les hautes 

mers. 

RIZ. Oryza. Bor. L'un des genres les plus impor- 

tants de la famille des Graminées, et de l’'Hexandrie 

Digynie, L., qui peut être caractérisé de la manière 

suivante : les fleurs sont disposées en panicule; les 

épillets uniflores; la lépicène formée de deux valves 

subulées, étroites et très-courtes ; la glume également 

à deux valves beaucoup plus longues : l'extérieure com- 

primée, naviculaire, plus convexe supérieurement, sil- 

lonnée, brusquement terminée à son sommet par une 

arêle plus ou moins longue, droite, manquant quelque- 

fois; l’intérieure, aussi longue que la précédente, mais 

plus étroite et moins convexe, est terminée en pointe 

brusque à son sommet. Les élamines, au nombre de 

six, ont leurs anthères linéaires obluses à leur sommet, 

légèrement bifides à leur base. L’ovaire porte deux 

styles qui se terminent chacun par Ûn stigmate en 

forme de goupillon; à la base de l’ovaire sont deux 

très-petites écailles rapprochées, tronquées oblique- 

ment au sommet, et formant la glumelle. Le fruit est 

allongé, terminé en pointe à son sommet, et recouvert 

par la lépicène el la glume qui sont persistantes. Ce 

genre ne se compose que d’une seule espèce, qui pré- 

sente un très-grand nombre de variétés, dont quel- 

ques-unes ont été considérées comme des espèces dis- 

tincles. 

Riz cuLTivé. Oryza saliva, L., Lamk., IlL., tab. 264. 

C’est une plante annuelle, qui croit de préférence dans 
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les lieux bas et inondés; cependant certaines variétés 

désignées sous le nom de Riz sec, réussissent également 

dans les terrains à Froment. Son chaume s’élève à en- 

viron trois ou quatre pieds; il est épais et cylindrique; 

ses feuilles, assez larges et très-longues, sont munies à 

lorifice de leur gaîne d’une collerette entière ou bifide. 

Les fleurs, avec ou sans arête, forment une panicule 

plus ou moins bien garnie. Le Riz est originaire de 

l'Inde. Il croît et on le cultive dans presque toutes les 

contrées de ce vaste continent, où il est la base de la 

nourriture des peuples qui l’habitent. Les Grecs et les 

Romains connaissaient le Riz, et Dioscoride el Pline en 

ont parlé sous les noms d’Oruza et Oryza. Mais il 

paraît que, dans ces temps reculés, il était presque uni- 

quement employé à faire des tisanes, el que tout celui 

qu'on consommail alors était tiré de l’Inde. Ce n’est 

que beaucoup plus tard que le Riz a été introduit et 

cultivé en Grèce, puis en Piémont, en Italie et en Espa- 

gne. Plus tard encore la culture du Riz a été tentée et 

continuée dans les deux Amériques, en un mot, dans 

toutes les contrées qui, par la nature de leur sol et leur 

température, étaient favorables au développement par- 

fait de ce précieux végétal. La culture du Riz n’est pas 

sans quelques inconvénients graves : les irrigations 

continuelles qu’elle exige, le séjour longtemps pro- 

longé de l’eau stagnante, rendent fort malsains les 

lieux où l’on cultive le Riz; il paraît même que ce sont 

ces inconvénients qui ont fait abandonner cette culture 

dans le petit nombre de localités où on l’avail tentée 

en France. Néanmoins tous ces inconvénients pour- 

raient être en partie évilés, en ne cultivant que le Riz 

sec ou de montagne; en second lieu, pour établir des 

rizières, On pourrait choisir les endroits éloignés des 

habitations el ceux qui sont par leur nature même pro- 

pres à ce genre de culture. Ainsi, qu’un terrain bas et 

humide, naturellement malsain, à cause des miasmes 

qui s’en élèvent pendant les grandes chaleurs, soil cou- 

vert de mauvaises herbes ou de sillons chargés de Riz, 

son voisinage n'aura pas plus d’inconvénient dans l’un 

et dans l’autre cas, el néanmoins les résultats seront 

totalement différents. 

Le Riz offre un grand nombre de variétés; les unes 

sont barbues, les autres sans barbes ; les unes ont leurs 

écailles teintes en brun, ou en violet, les autres sont 

simplement jaunâtres. Le voyageur français Lesche- 

nault de la Tour à publié, dans le sixième volume des 

Mémoires du Muséum, des détails sur la culture du Riz 

dans l'Inde; il en cite trente variétés qui diffèrent 

beaucoup les unes des autres, par le temps qu’elles 

mettent à mürir et qui varie de trois à huit mois. 

Le Riz est un aliment extrêmement sain. Dans les 

diverses contrées de l’Inde, de la Chine et dans presque 

toute l’Asie en un mot, en Afrique, en Amérique, le 

Riz est la base de la nourriture. On le mange après 

l'avoir fait bouillir dans l’eau. On a prétendu que, sur 

la surface du globe, il y a incomparablement plus d’ha- 

bitants qui se nourrissent de Riz qu’il n’y en à qui 

vivent de Froment. En Europe, le Riz est employé à 

faire des potages, des crêmes, elc. Sa décoction est 

usitée en médecine comme adoucissante dans les irri- 

tations des organes digestifs. 
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On a étendu le nom de Riz à des végétaux qui n’ap- 

partiennent pas au genre dont il vient d’être question, 

et appelé : 

R1Z D'ALLEMAGNE, une variété d'Orge. 
Riz pu Canapa, une Zizanie. /. ce mot. 

R1z pu PÉRoOU, une espèce du genre Chénopode. 

R1Z SAUVAGE, la petite Joubarbe, etc. 

RIZOA. ror. Genre de la famille des Labiées, et de 

la Didynamie Gymnospermie, élabli par Cavanilles, 

et ainsi caractérisé : calice tubulé, strié, à cinq dents 

égales; corolle dont le tube est très-long, divisé à son 

sommet en deux lèvres égales, la supérieure droite, 

trifide; l’inférieure pendante, bifide; quatre étamines 

non saillantes hors du tube; ovaire surmonté d’un style 

un peu plus long que le tube, terminé par deux stig- 

mates sélacés et divergentis; quatre akènes ovoïdes, 

situés au fond du calice. 

RIZOA A FEUILLES OVALES. /i30a ovatifolia, Gavan., 

Icon. Plant., 6, tab. 578. C’est une plante herbacée, 

haute d'environ un pied et demi, divisée en rameaux 

opposés, garnis de feuilles ovales, obtusément dentées 

en scie, vertes en dessus, glauques en dessous, très- 

brièvement pétiolées. Les fleurs, dont la corolle est 

d’un rose clair, forment de petites panicules axillaires. 

Chili. 

RIZOLE. 8orT. Syn. vulgaire d'Oryzopsis. ’. ce mot. 

RIZOPHORA. BOT. /”. RHIZOPHORE. 

ROABLE. o1s. Nom vulgaire du Troglodyte, Mota- 

cilla Troglodytes. 
ROALO. BorT. (Garidel.) L’un des noms vulgaires du 

Papaver Rhœas, L. . PAVorT. 

ROBE. z00L. On entend souvent par celte désiggna- 

tion l’ensemble des téguments velus ou plumeux, qui 

recouvrent le corps d’un animal et qui aident puis- 

samment à sa distinction. 

ROBE BIGARRÉE. mou. Nom vulgaire et marchand 

du Voluta Cymbium, L. 

ROBE DE PERSE. mozr. Nom vulgaire el marchand 

du Murex T'rapezium, L., qui est une Fasciolaire de 

Lamarck. 

ROBE PERSIENNE. mozz. L'un des noms vulgaires 

et marchands du Conus Regius. 

ROBE DE SERGENT. 8oT. Nom d’une variété de 

Prunes fort commune dans le midi de la France. 

ROBERGIA. Bor. Nom substitué par Schreber au 

genre Aourea d'Aublet. F. ROURÉE. 

ROBERT LE DIABLE. ins. L’un des noms vulgaires 

du Gamma où Papilio C-album de Linné, qui appar- 

tient au genre Vanesse. Ÿ”. ce mot. 

ROBERTIA. Bot. Plusieurs genres ont été ainsi nom- 

més par les auteurs. Scopoli avait formé un genre 

Robertia de toutes les espèces de Siderozylum qui 

ont dix étamines et une baie à trois ou cinq loges : ce 

genre n’a pas été adopté. 7. SipéRoxYLE. Dans sa Flore 

des environs de Paris, Mérat a nommé Æobertia un 

genre formé sur l’Æelleborus hyemalis, L.; mais ce 

genre avait été antérieurement constitué sous diffé- 

rents noms, et notamment par Salisbury sous celui 

d'Eranthis, que lui a conservé De Candolle. 7. ERAN- 

THIS. 

ROBERTIE. Roberlia. Bor. De Candolle (Flore fran- 
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çaise, Supplém., p. 455) a donné ce nom à un genre 

de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées 

et de la Syngénésie égale, L., qui offre les caractères 

essentielssuivants: involucre composé de folioles égales 

et placées sur un seul rang; réceptacle garni de pail- 

lettes membraneuses, semblables aux folioles de l’in- 

volucre; calathide composée de demi-fleurons, tous 

hermaphrodites; akènes couronnés d’une aigrelte ses- 

sile et plumeuse. C’est par ce dernier caractère que le 

nouveau genre se distingue du Seriola qui a l’aigrette 

pédicellée. 

ROBERTIE TARAXACOÏDE. Robertia taraxacoïdes, DC., 
loc. cit. C’est une petite plante qui a le port de quel- 

ques variétés du Pissenlit. Ses feuilles sont toutes radi- 

cales, pétiolées, profondément pinnatifides, le lobe 

terminal plus grand, ovale; les lobes inférieurs étroits, 

aigus et recourbés du côté de la base; les hampes sont 

hautes de deux à trois pouces, munies de deux petites 

feuilles linéaires, et terminées chacune par une calathide 

jaune, plus petite que celle du Pissenlit. Ile de Corse. 

ROBERTIN. 2or. Geranium Robertianum, L. Espèce 

de Géranier. 

ROBERTSONIA. 2oT. Haworth(Synops.Plant.succ., 

p.521, et Saxifrag. enum., p. 52) a formé sous ce 

nom un genre qui se compose des Saxifraga Geum, 

hirsuta, umbrosa, punctata, cuneifolia et daurica. 

ROBET. concu. (Adanson, Voy. au Sénég., pl. 18, 

fig. 6.) Coquille du genre Arche, Arca Senegalensis, 

Lam. 

ROBINE. Bot. Variété de Poires. 

ROBINET. 8or. L'un des noms vulgaires du Lychnis 

dioica. V, LYCHNIDE. 

ROBINIER. Æobinia. Bot. Genre de la famille des Lé- 

gumineuses et de la Diadelphie Décandrie, établi par 

Linné, et qui offre les caractères suivants : calice mono- 

sépale, tubuleux, à cinq dents inégales, les deux supé- 

rieures plus courtes, les trois inférieures plus longues 

et plus écartées; l'ovaire est terminé par un long style, 

barbu longitudinalement et du côté supérieur; gousse 

allongée, très-comprimée, sessile,uniloculaire,bivalve, 

renfermant plusieurs graines aplaties. Le genre Æobi- 

nia, tel que les auteurs l'avaient caractérisé, renfermait 

une foule d'espèces extrêmement disparates. Le pro- 

fesseur De Candolle, dans le second volume de son 

Prodrome, et dans ses Mémoires sur les Légumineuses, 

p.275, ayant analysé un grand nombre des plantes 

réunies dans ce genre, a fait voir qu'elles appartenaient 

à quinze ou seize genres différents , dont plusieurs 

étaient déjà anciennement connus, et dont quelques- 

uns étaient nowweaux.lIl n’a laissé dans ce genre que les 

espèces qui lui avaient servi primilivement de Lype, 

c’est-à-dire celles de l'Amérique septentrionale. Ces 

espèces, au nombre de cinq, sontles Æobinia Pseudo- 

Acacia, R. dubia et R.umbraculifera, qui n’en sont 

peut-être que des variétés ou des hybrides, les À. vis- 

cosa et À. hispida. Ge sont des arbres plus ou moins 

clevés, très-souvent munis d’aiguillons; leurs feuilles 

sont imparipinnées, leurs folioles sont pétiolulées et ac- 

compagnées de deux petites stipules subulées; les fleurs 

sont blanches ou roses, disposées en grappes simples. 

ROBINIER FAUX ACACIA. Robinia Pseudo-Acacia,L., 
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Mich., 4rb. Am.,t.1.Cet arbre a été introduit en France 
vers l’année 1600, par Robin, qui en avait reçu des 

graines de l'Amérique septentrionale. L'arbre semé 
par Robin existe encore dans un des massifs du Jardin 

du Roi à Paris. Le faux Acacia s’est si bien naturalisé en 

Europe, qu’il semble en êtreindigène.C'estun arbre qui 

prend un accroissement très-rapide, et qui vient égale- 

ment bien dans tous les terrains; néanmoins, comme 

ses racines s’élendent et tracent à une très-grande dis- 

tance, on conçoit qu’il réussira encore mieux dans un 

bon terrain où il y aura plus de fond. L’Acacia est un 

arbre dont la culture offre beaucoup d'avantages; et 

d’abord, il fait un très-bel effet dans les jardins d’agré- 

ment; l'élégance de son feuillage, l'odeur suave de ses 

fleurs, la facilité avec laquelle on le multiplie de graines 

ou de boutures, le font rechercher des amateurs. Son 

bois est lourd, dur et très-compacte; il est extérieure- 

ment jaune, le cœur est agréablement veiné ; on l’em- 

ploie dans les constructions; on peut aussi en faire dif- 

férents meubles. Ses feuilles ont une saveur douce, et 

les bestiaux en sont très-friands, soit lorsqu'elles sont 

encore fraiches, soit quand elles ont été séchées. On 

cultive dans les jardins une variété connue sous les 

noms d’Acacia sans épines, ou ARobinia inermis, qui 

diffère de l'espèce primitive, non-seulement par l’ab- 

sence des aiguillons, mais par la forme arrondie que 

celte variété prend en croissant. 

ROBINIER VISQUEUX. Aobinia viscosa, Vent., Cels, 

t. 1v. C’est une autre grande et belle espèce, ayant le 

port de la précédente, sur laquelle on la greffe. Ses 

feuilles sont plus petites; elles ont leur pétiole très- 

visqueux ; les fleurs sont légèrement rosées. 

ROBINIER HISPIDE. ÆRobinia hispida, L. Il est connu 

sous le nom vulgaire d’Acacia rose. On le greffe aussi 

sur le faux Acacia, et il forme alors un arbrisseau pius 

ou moins élevé, qui se distingue très-facilement par ses 

rameaux tout couverts de poils roides et glanduleux, 

d'un brun rougeâtre; par ses grandes fleurs du rose le 

plus pur. 

ROBINSONIE. Robinsonia. 8oT. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Sénécionées, établi par De 

Candolle pour deux plantes observées au Chili par Ber- 

tero el Gay. Caractères : capitules multiflores, hétéro- 

games, dioïques par avortement; involucre campanulé 

ou ovale, formé d’un seul rang d’écailles plus ou moins 

serrées, le plus souvent barbues au sommet, avec de 

très-petites bractéoles à la base; réceptacle nu; corolles 

du rayon coriaces, courtes, ligulées,entières ou triden- 

tées, eLdisposées sur un seul rang ; celles du disque tu- 

buleuses el à cinq dents; étamines inclu$es; anthères li- 

bres, abortives et pendantes; style bulbeux àsa base, se 

divisant ensuite en deux branches courtes, tronquées et 

glabres, qui se roulent sur elles-mêmes en sens con- 

traire; akènes glabres, oblongo-cylindriques, à côtes, 

privés de bec; aigrette très-caduque, formée d’une ran- 

gée dé poils scabres. Ce genre, voisin des Seneçons, est 

composé d’espèces ligneuses, remarquables par la ma- 

lière résineuse qu’elles fournissent. Elles ont été trou- 

vées dans l’île de Juan Fernandez, célèbre par le nau- 

frage et le séjour du marin Selkirk, qui a fourni à 

De Foe l'idée de son roman de Robinson Crusoé. 
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ROBINSONIE GRËLE. Robinsonia gracilis, Dec. Ses 

feuilles sont lancéolées, dentelées, atténuées aux deux 

extrémités ; le corymbe résultant de la réunion des 

fleurs est un peu lâche; les pédicelles sont nus, plus 

longs que le capitule; les languettes des corolles sont 

du double plus longues que l’involucre, tridentées; 

aigrette formée de quatre ou cinq soies; akènes obo- 
vales. 

Le genre Robinsonia, précédemment proposé par 

Schreber et Willdenow, pour le T'ouroulia, d’Aublet, 

n’a point été adopté par la majorité des botanistes; on a 

pensé, avec raison, que ce dernier nom était consacré. 

ROBIQUETIA. 8oT. Le genre d’Orchidées, auquel 

Gaudichaud a donné ce nom, a été reconnu pour ne 

point différer du genre Saccolabium , de Lindley. 7. 

ce mot. 

ROBLE. por. Synonyme vulgaire de Roure ou Rouvre, 

vieux nom du Chêne. 

ROBLO ou ROBOLO. pois. Espèce du genre Lépisos- 
tée. F. ce mot. 

ROBLOT. pois. L'un des noms vulgaires des petits 

Maquereaux. ”. ScoMBRE. 

ROBSONIE. Robsonia. 2oT. Genre de la famille des 

Grossulariées, institué par Berlaudière qui l’a caracté- 

risé de la manière suivante : calice coloré; son tube est 

cupuliforme, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, 

partagé en quatre ou cinq lobes dressés, carénés, beau- 

coup plus longs quele tube; corolle composée de quatre 

ou cinq pétales insérés à l’orifice du calice, cunéiformes 

| etinclus; quatre ou cinq étamines longuement exsertes, 

insérées de même que les pétales, et alternes avec eux; 

ovaire infère, uniloculaire, à deux placentas opposés 

el nerviformes; trois ovules disposés sur un seul rang, 

à chaque placentaire; style filiforme, simple el exserte; 

| stigmate très-courtement bifide. 

ROBSON1E FUCHS1oÏDE. obsoniu fuchsioides, Berl.; 

Aibes stamineum, Sm. C’est un arbuste à rameaux 
hispides, épineux dans les aisselles; les feuilles sont 

lisses, subtrilohées, à pétioles courts; les pédoncules 

sont courts et biflores; le calice est d’un rouge écla- 

tant, avec des bractées arrondies, hispide, hémis- 

phétrique; les pétales sont aussi longs que les sépales; 

les styles et les étamines sont exsertes. De la Californie. 

Le professeur De Candolle ne considère le genre Robso- 

nia que comme une subdivision du grand genre Ribes. 

ROBULE Robulus. mor. Genre de Coquilles micros- 

copiques, proposé par Denys-Montfort. #7. ROBULINE. 

ROBULINE. Robulina. mor. Le genre Robuline, tel 

que d’Orbigny le conçoit, rassemble aujourd’hui les 

genres Lenticuline et Polystomelle de Blainville, et les 

genres Phonème, Pharame, Hérione, Clisiphonte, Pa- 

trocle, Lampadie, Anténore, Robule, Rhinocure et 

Sphinctérule de Montfort; l’auteur le comprend dans 

la famille des Hélicostègues, section des Nautiloïdes. Il 

a les caractères suivants : coquille orbiculaire, nauti- 

loïde; l’avant- dernier tour rentrant dans le dernier; 

ouverture marginale à l’angle carénal en fente trian- 

gulaire; coquille bombée; un disque central. Les Robu- 

lines sont de petites coquilles microscopiques, lenticu- 

laires, discoïdes, généralementcarénées; l’avant-dernier 

tour rentre dans la grande ouverture de Ja coquille et 
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la modifie ; la dernière cloison la ferme complétement 

sans être bombée en dehors. C’est à l'angle dorsal de 

cette ouverture que se voit une autre ouverture fort 

petite, qui perfore la dernière cloison; elle est triangu- 

laire. 

ROBULINE TRANCHANTE. Aobulina cultrata , d'Orb., 

Ann. des se. nat., t. vir, p. 287. no 1; Modèles de Cé- 

phalopodes, 4e livr.,no 82; Nautilus calcar, L.,Gmel., 

p. 5570; sbid., Ficht. et Moll, p.72, tab. 11, fig. d, e, f; 

tab. 12, fig. d,e, f,g, h; tab. 15, fig. e, f, g; Lenticu- 

lina marginata, Soldani,t.1, p.54, tab.55, fig. B,etc.; 

Lampas trithemus, Montf., Conch., p. 249; Lenticu- 

lina trithemus, Blainv., Malacol., p. 590, Ge groupe; 

Patrocla querelans, Montf., loc. cit., p.218; Robu- 

lus cultratus, Montf.; tbid., p. 224; Lenticulina que- 

relans et Lenticulina cultrata, Blainv., Malacol., 

p. 590. Cette espèce, qui a à peine une ligne de dia- 

mètre, se trouve dans la mer Adriatique, et fossile aux 

environs de Vienne. 

ROBUR. gor. Synonyme de Chêne Roure ou Rouvre. 

ROCAIREUL. o1s. L'un des noms vulgaires du Guê- 

pier commun. 

ROCAMA. por. Sous le nom de Æocama digyna, 

Forskahla décritle 7rianthema pentandra,L., Mant. 

Ce nom de Æocama a été employé par De Candolle 

(Prodr. Syst. Veget., 5, p. 552) pour désigner une sec- 

tion du genre Trianthème. 

ROCAMBOLE. Bot. Nom vulgaire de l’Allium Scoro- 

doprasum, L. V. A1L. 

ROCAR. o1s. Espèce du genre Merle. 

ROCCARDIA. BorT. Necker (Élém. Bot., no 159) a sé- 
paré, sous ce nom générique, les espèces de S/æhelina, 

de Linné, qui diffèrent de leurs congénères en ce que 

les folioles de l’involucre sont terminées par des mem- 

branes réfléchies, qui simulent les rayons d’une cala- 

thide radiée; en outre, le réceptacle est nu, et l’aigrelte 

est composée de poils simples. 

ROCCELLA. BoT. (Cardan.) Synonyme de Ribes Uva- 

crispa. PV. GROSEILLIER. 

ROCCELLE. Roccella. BoT. Genre de Lichens très- 

remarquable par la forme et la couleur crétacée des 

espèces qui le composent, et que De Candolle distingua 

le premier des Parmélies avec lesquelles on le confon- 

dit d’abord. Ses caractères consistent dans un (halle 

rameux, lacinié, à divisions inférieurement cylindra- 

cées,se comprimant ordinairement dans leur longueur, 

se couvrant de tubercules farineux, analogues à des 

sorédies, intérieurement comme colonneux, et exté- 

rieurement poli; les apothécies sont suborbiculaires, 

sessiles et de couleur plus foncée que le thalle, avec 

un rebord peu visible, de la nature du thalle même. Le 

nom de Roccelle vient de ce que les plantes qui le por- 

tent croissent sur les rochers. Ce sont des Lichens qui 

ne se trouvent qu'aux rivages le plus battus des tem- 

pêtes ou le plus brûlés du soleil. 

ROCCELLE POURPRE DES ANCIENS. Roccella tinctoria, 

DC., Flor. fr., n° 906; Lichen Roccella,L., Dill., Musc., 

t. 17, fig. 19. C’est l'Orseille que les Phéniciens allaient 

chercher aux Canaries ainsi qu’à Madère, îles connues 

de leur temps, et qu'Ézéchiel désigne positivement 

pour cette raison par le nom de Purpuriennes (Purpu- 

ROC 401 

rariæ insulæ). Cette plante forme comme des buissons 

touffus de deux à quatre pouces de hauteur, composés 

de tiges d’une demi-ligne au plus de diamètre, cylin- 

driques, ramifiées, dont les rameaux se subulent. Leur 

couleur est grisâtre , passant au brun plus ou moins 

foncé, surtout aux extrémités; la base devient alors 

fauve. Les tubereules sorédiformes, farineux, en pa- 

raissent d'autant plus blancs. Cette espèce abonde dans 

les iles Atlantiques, depuis Madère jusqu’à celles du 

cap Vert; elle y fut un objet de commerce considéra- 

ble. On recueille ce Lichen ainsi que plusieurs autres, 

qui jouissent des mêmes propriétés, en grattant les 

rochers; ensuite on les fait sécher; puis on les met 

dans des sacs ou des {onneaux pour les livrer au com- 

merce. Pour préparer l’Orseille, on réduit la Roccelle 

en poudre et on la fait macérer dans l'urine. On ob- 

tient par ce moyen une pâte molle que l’on emploie 

directement dans l’art de la teinture. 

ROCHASSIÈRE. o1s. Nom vulgaire du Gamba. F. ce 
mot. 

ROCHAU. pois. Nom vulgaire d'un Spare, appelé 

aussi Clavière. 7. SPARE. 

ROCHEA. nor. Pour Larochea. V. LAROCRÉE. 

ROCHEFORTIE. Rocheforlia. norT. Genre établi par 

Swartz (Flor. Ind. occid., 1,p. 551), et qu’il dit appar- 

tenir à la famille des Rhamnées, quoiqu'il paraisse n’y 

avoir aucun rapport, ainsi que le prouve le caractère 

donné par l’auteur mème : le calice est tubuleux, court, 

à cinq divisions rapprochées ; la corolle est monopétale 

hypocratériforme, ayant sa gorge ouverte et nue, son 

limbe plan et à cinq lobes étalés et allongés; cinq éta- 

mines , insérées au tube de la corolle qu’elles ne dé- 

passent guère, allernent avec les lobes de la corolle; 

l'ovaire est libre, à deux loges polyspermes, surmonté 

de deux styles subulés. Le fruit n'a pas été observé à 

son élat de maturité. Le professeur De Candolle rap- 

porte ce genre (Prodr., 2, p. 42) à la famille des Sola- 

nées; mais il est difficile d'admettre celle opinion, à 

cause des deux styles qui surmontent l'ovaire. Swartz 

décrit deux espèces de ce genre; ce sont deux arbustes 

à feuilles alternes, ayant les fleurs petites, axillaires ou 

terminales, géminées ou fasciculées. 

ROCHELIA. BoT. (Rœmer et Schulles.) Synonyme 

d'Echinospermum. F. ce mot. 

ROCHER. Murex. moir. Blainville, dans son Traité 

de Malocologie, a considéré le genre Rocher de Linné 

comme le type d’une famille à laquelle il à donné le 

nom de Siphonostome (7. ce mot), adoptant les genres 

démembrés des Murex de Linné par Lamarck et Bru- 

guière; on trouve dans sa méthode le genre Rocher 

réduit à ses limites naturelles. Latreille a considéré 

aussi le genre Rocher comme le type d’une famille; il 

lui donna le nom de Variqueux (7. ce mot); on y trouve 

la plupart des genres de Montfort, ainsi que ceux de 

Lamarck. L'animal des Rochers est connu depuis long- 

temps; une espèce très-commune dans la Méditerranée 

et qu’Adanson a retrouvée au Sénégal, a élé figurée 

par Dargenville dans sa Zoomorphose, pl. 4. fig. C. Le 

même auteur en à aussi figuré une autre espèce, même 

planche, fig. D, et quoique l’on n'ait pas une descrip- 

lion complète de l'animal de ce genre, des observateurs 
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ont pu l’examiner, et Blainville entre autres lui a donné | 
les caractères suivants : corps ovale, spiral en dessus, 

enveloppé dans un manteau dont le bord droit est garni 

delobes ou de laciniures en nombre et de forme varia- 

bles, pourvu en dessous d’un pied ovale, assez court et 

sous-trachélien. Tête avec les yeux silués à la base ex- 

terne de tentacules longs, coniques, contractiles et rap- 

prochés; bouche pourvue d’une longue trompe exten- 

sible, armée de denticules crochus en place de langue; 

mais sans dent supérieure. Anus au côté droit dans Ja 

cavité branchiale. Organes de la respiration formés de 

deux peignes branchiaux inégaux. Terminaison de 

l’oviducte dans les femelles au côté droit, à l'entrée de 

la cavité branchiale, celle du canal déférent à l’extré- 

mité d’une verge longue, exserte, aplalie, contractile, 

située au côté droit du cou. Coquille ovale ou oblongue, 

canaliculée à sa base, ayant à l'extérieur des bourre- 

lets rudes, épineux ou tuberculeux; ouverture arron- 

die ou ovalaire; bourrelets triples ou plus nombreux 

sur chaque tour de spire; les inférieurs se réunissant 

obliquement avec les supérieurs par rangées longitu- 

dinales. Opercule corné, à éléments lamelleux, subim- 

briqués, commençant à une extrémité. 

Malgré toutes les réformes dont le genre Murex de 

Linné a été le sujet, il ne laisse pas, tel que Lamarck 

Va circonscrit, de contenir encore un grand nombre 

d'espèces. Eiles se groupent assez facilement, et se dis- 

tinguent des genres environnants avec la plus grande 

facilité, si l'on a présent à la mémoire que le genre 

Struthiolaire n’a qu’un seul bourrelet marginal; que le 

genre Ranelle n'a jamais plus de deux bourrelets sur 

chaque tour, mais qu’ils sont disposés en deux rangées 

longitudinales, opposées de la base au sommet; que le 

genre Triton offre aussi des bourrelets disposés sans 

ordre; el qu’enfin le genre Rocher a trois ou un plus 

grand nombre de ces hourrelets, toujours réguliers, et 

par rangées longitudinales du sommet à la base. Les 

Rochers se distinguent aussi de certains Buccins en ce 

qu'ils sont toujours canaliculés à la base de lascolu- 

melle, tandis que les Buccins sont seulement échancrés. 

Le canal, dans ce genre, est variable quant à la forme 

et à la longueur; il peut servir à grouper les espèces. 

Dans quelques-uns, il est long et droit, simple ou 

chargé d’épines. Le sommet de la coquille est alors fort 

court. Dans d’autres, il est moins long, très-grêle, et 

obliquement relevé vers le dos de la coquille. 11 de- 

vient successivement plus court, plus large, plus obli- 

que à mesure que les espèces prennent davantage la 

forme buccinoïde. 

Lamarck, dans son dernier ouvrage, a caractérisé 

soixante-six espèces vivantes de Rochers. Il en existe 

presque autant de fossiles, parmi lesquelles on en cite 

un grand nombre d’analogues dans les terrains les 

plus nouveaux de l'Italie. Voici la division publiée par 

Lamarck : 

+ Espèces à queue grêle, subite, plus longue que 
louverture. 

æ« Espèces épineuses. 

RocHER coRNU. Murex cornutus, L., Gmel., p. 3525, 

no 5; Lamk., Anim. sans vert., t. vit, p. 156, n°1; 

Lister, Conch., tab. 901, fig. 2]; Favanne, pl. 58, 

ROC 

fig. E2; Martini, Conch. cab., t. 11r, (ab. 114, fig. 1057. 

ROCHER DROITE-ÉPINE. Murex brandaris, L., Gmel., 

loc. cit., n° 4; ibid., Lamk., loc. cit., n° 9; Lister, 

| Conch., tab. 900, fig. 26 ; Chemnitz, €. rrr et x, pl. 114, 

fig. 1058, 1059, et pl. 164, fig. 1571, var. a, Nob.; f’en- 

tre trifariam-spinoso, Favanne, Conch., pl. 58, fig. &, 

1. Espèce commune dans la Méditerranée. Il est pro- 

bable que c’est la Pourpre des anciens. 

ROCHER FORTE-ÉPINE. Murex crassi-spina, Lamk., 

loc. cit., no 5; Murex tribulus, L., Gmel., loc. cit., 

no 2; Lister, Conch., tab. 909, fig. 22; Martini, Conch. 

cab., t. 117, tab. 115, fig. 1052, 1053, 1054, et £. 11, 

tab. 189, fig. 1819, 1820. C’est cette espèce que l’on 

nomme la grande Bécasse épineuse, dans le com- 

merce. 

ROCHER FINE-ÉPINE. Murex lenui-spina, Lamk., loc. 

cit., no 4; Favanne, Conch., tab. 58, fig. À, 1, 2; 

Chemnitz, Conch., t. 11, (ab. 189, fig. 1821, et pl. 190, 

fig. 1822. Espèce des plus remarquables et des plus 

rares dans un bel état de conservation. Elle est de la 

mer des Indes. 

B Espèces sans épines. 

ROCHER TÊTE-DE-BÉCASSE. Murex haustellum, L., 

Gmel., loc. cit., no 1; ibid., Lamk., loc. cit., n° 8; 

Lister, Conch., Lab. 905, fig. 25; Rumph, Mus., tab. 26, 

fig. Fr; Martini, Conch., t. 111, tab. 115, fig. 1066. Elle 
a ordinairement de quatre à huit pouces. 

ROCHER TÈTE-DE-BÉCASSINE. Murex tenui-rostrusn , 

Lamk., loc. cit., n° 9. Bien distincte de la précédente 
par la couleur, la forme, elc. 

tt Espèces à queue épaisse, non subite, plus ou 

moins longue. 

a Espèces à trois varices. 

ROCHER CHICORÉE-RENFLÉE. Murex inflatus, Lamk., 

loc. cit., no 11; Murex ramosus, L., Gmel., no 15; 

Rumph, tab. 26, fig. À; Martini, Conch. cab., t. 117, 

tab. 102, fig. 980, et Lab. 105, fig. 981. C'est la plus 

grande du genre. Elle vient de l’océan Indien, des Sé- 

chelles. 

Rocher PALME-DE-RosiER. Murex Palimarosæ, La- 

marck, loc. cit., n° 15; Bonnani, hecreat., pars. 5, 

fig. 276; Lister, Conch., (ab. 946, fig. 41. Espèce re- 

marquable par sa beauté lorsqu'elle est bien conservée. 

ROCHER CHICORÉE-BRULÉE. Murex adustus, Lamk., 

loc. cit., n° 16; Favanne, Conch.. pl. 36, fig. 3, 1; Mar- 

ini, Conch., t. 111, tab. 105, fig. 990, 991; Knorr, 

Vergn., 2, tab. 7, fig. 4, 5. De l'océan Indien; assez 

commune; couleur café brûlé; bouche blanche. 

ROCHER ACANTHOPTÈRE. Murex Acanthoplerus, La- 
marck, loc.cit., n°25; Schreoters einling. in Chonch., 

t. 1, tab. 5, fig. 8; Encycl., pl. 417, fig. 2, a, b. Toute 

blanche ; les varices lamelleuses, terminées en pointe 
à chaque tour à l'endroit de la suture. 

ROCHER TRIQUÈTRE. Murex triqueter ; Born. Mus. 

Cæs. Vind., (ab. 11, fig. 1,2; tbid., Lamk., loc. cit., 

n° 51 ; Martini, Conch.,t. 111, tab. 111, fig. 1058; En- 

cycl., pl. 417, fig. 1 et 4, a, b. De l’océan Indien. 

B Espèces qui ont plus de trois varices. 

ROCHER FEUILLE-DE-SCAROLE. Murex saxatilis, L., 

Gmel., p. 5529, ne 15; Lamk., loc. cit., n° 54; Rumph, 

Mus., tab. 26, fig. 2; Martini, Conch., t. 11x, tab 108, 
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fig. 1011 à 1014. Fort belle et fort grande espèce de 

l'océan Indien. L'ouverture est ornée de teintes roses 

d’une grande fraicheur. 

Rocner EnDive. Murex Endivia, Lamk., loc. cit., 
no 35; Murex cichoreum , L., Gmel., no 17; Favanne, 

Conch., pl. 56, fig. k; Martini, Conch., €. 117, tab. 107, 

fig. 1008. Vulgairement la Pourpre impériale. 

Rocner ScorPion. Murex Scorpio, L., Gmel., loc. 

cit., no 14; ibid., Lamk., loc. cit., n° 59; Rumph., 

Mus., tab. 26, fig. »; Favanne, Conch.. pl. 16, fig. G, 5; 

Martini, Conch., t. 11r, tab. 106, fig. 998 à 1005. Espèce 

singulière par la manière dont l'ouverture et la der- 

nière varice sont disposées. De l’océan Indien. 

ROCHER ANGULIFÈRE. Murex anguliferus, Lamk., 

loc. cit., no 44; Murex costatus et Senegalensis, L., 

Gmel., no 40 el 86; le Serat, Adanson, Voy. au Sénég., 

pL. 8, fig. 19; Martini, Conch., tab. 110, fig. 1029, 1050. 

Du Sénégal. 

ROCHERAYE. o1s. L'un des noms vulgaires du Biset. 

PV. PiGEoN. 

ROCHES. céor. La minéralogie a pour objet spécial 

de faire connaître les différentes espèces de corps in- 

organiques que l’on rencontre à la surface ou dans le 

sein de la terre; elle apprend quels sont les caractères 

physiques et chimiques de forme, de dureté, de pesan- 

teur spécifique, de couleur, elc., ou de composition 

intime, à l’aide desquels on peut parvenir à distinguer 

et isoler les unes des autres les substances minérales 

qu’elle classe méthodiquement d’après les ressemblan- 

ces et les différences qu’elles présentent entre elles et 

quelle que soit leur abondance ou leur rareté dans la 

nature. Mais ces substances minérales ou les minéraux 

proprement dits, peuvent être considérés sous le rap- 

port du rôle qu'ils jouent dans la construction de l’épi- 

derme solide du globe terrestre, seule portion que l’on 

puisse en Ctudier ; alors une première observalion dé- 

montre que sur environ deux cents espèces distinctes 

de minéraux, il en est vingt-cinq à {rente au plus qui 

entrent comme matériaux essentiels dans la masse s0- 

lide dont la surface constitue le sol; les autres se ren- 

contrent disséminées en petite quantité ou tapissant 

les parois de fentes, de cavités, de géodes, elc. 

C'est seulement à celles des substances minérales 

simples ou mélangées, qui se voient en grandes mas- 

ses, qui forment des bancs puissants, des couches con- 

tinues, des Rochers en un mot, que l’on donne assez 

généralement le nom de Roches. 

Les Roches ainsi définies : les matériaux solides, qui 

entrent essentiellement dans la structure du globe, 

seront formées, lo d’une seule substance minérale pré- 

sentant tous les caractères qui peuvent la faire distin- 

guer comme espèce; 

20 De la réunion visible de plusieurs minéraux éga- 

lement reconnaissables; 

50 Enfin d’un mélange plus ou moins intime de par- 

ticules que l’on ne peut rapporter avec certitude à 

aucune espèce minérale bien déterminée. 

Il s’en faut cependant que l’on puisse répartir sans 

difficultés toutes les Roches connues dans l’un de ces 

trois groupes qui n’indiquent que {rois manières d’être 

principales. On peut concevoir une foule de termes 
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moyens et de passages nuancés qui existent, en effet, 

si pour prendre une idée exacte des Roches on se les 

représente comme des mélanges en toutes proportions 

pour ainsi dire de deux, trois ou quatre substances mi- 

nérales simples dont les parties ou fondues ou vapori- 

sées, ou dissoutes ou fracturées et tenues en suspen- 

sion, ont été refroidies, précipitées ou déposées soit 

lentement, soit rapidement, soit simullanément, soit 

successivement, sous l’influence réciproque les unes 

des autres ou hors de cette influence et sous des pres- 

sions très-différentes ; si l’on observe encore que les 

parties des plus anciennes Roches, fondues de nouveau, 

dissoutes ou brisées ou décomposées, sont entrées 

comme éléments composants dans les Roches moins 

anciennes, qui elles-mêmes et ainsi successivement ont 

contribué à former les Roches plus modernes. 

Après ces considérations, ce qui doit le plus étonner, 

c’est la constance de certaines associations de miné- 

raux qui sur des points très-éloignés les uns des autres 

constituent des Roches qui se présentent avec le même 

aspect (Granit, Gneiss, Basalte). 

Sous un autre point de vue général, on peut distin- 

guer les Roches de Cristallisation des Roches de Sédi- 

ment. 

Les éléments composants des premiers ont été dis- 

sous, c’est-à-dire que leurs molécules tenues écartées 

les unes des autres, soit par le calorique, soit par un 

liquide quelconque, se sont rapprochées d’après les 

lois des affinités et ont cristallisé, tandis que les parties 

dont se composent les secondes, se sont seulement dé- 

postes par l'effet de leur pesanteur lorsque le liquide 

qui les tenait en suspension, a cessé d’être agilé; mais 

encore ici, entre les Roches de cristallisation et les 

Roches de sédiment proprement dites, on voit qu’il 

existe un grand nombre de nuances intermédiaires, 

car les deux causes ont souvent agi en même temps 

pour produire des effets composés; ainsi des fragments 

tenus en suspension et déposés mécaniquement ont élé 

souvent réunis par un précipité de nature différente 

qui leur a servi de ciment; quelquefois le ciment a été 

le même que le sédiment; des cristaux ont pu se for- 

mer au sein d’une pâle boueuse, de mème qu'un préci- 

pité chimique à pu envelopper des débris de Roches 

préexistantes. Enfin le nombre des combinaisons pos- 

sibles est immense, et ce qui est le plus remarquable et 

que l'observation peut seule bien apprendre à connaï- 

tre, c’est que le nombre des combinaisons réelles à des 

limites qu’il n’est pas possible de préjuger et qui ne 

peuvent être aperçues que par une longue expérience; 

ces derniers motifs rendent l’histoire des Æoches très- 

difficile à faire, et ils expliquent comment les auteurs 

ont tant varié sur leur nomenclature el sur leur classi- 

fication; selon que les uns ont fait leurs études dans 

les collections ou dans la nature et qu'ils ont considéré 

les Roches d’après la composition, la structure des 

échantillons qu’ils ont recueillis et rassemblés, ou d’a- 

près la place qu’elles occupent, le rôle qu’elles jouent 

dans la composition des diverses formations ou des 

terrains. En effet, ces deux manières de considérer les 

Roches doivent être bien distinguées, et les discussions 

élevées pour savoir à laquelle des deux méthodes miné- 
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ralogique ou géoquostique on doit donner la préfé- 

rence, semblent tout à fait inutiles puisque, d’après 

la marche naturelle, il est d’abord nécessaire d'étudier 

isolément et en eux-mêmes les matériaux dont se com- 

pose l’épiderme solide du globe pour s’occuper ensuite 

des rapports d'âge et de position qu’ils affectent entre 

eux. 

Le grand inconvénient que l’on reproche à la mé- 

thode purement minéralogique, c’est qu’elle conduit à 

diviser à l'infini et à mulliplier sans utililé le nombre 

des Roches et à créer surtout des noms différents pour 

ne désigner que des variétés de mélanges, qui peuvent 

être fournies, non-seulement par un même banc, mais 

encore par un même bloc. La méthode géognostique 

tend au contraire à faire tout réunir, à faire tout con- 

fondre parce qu’elle ne peut séparer des mélanges dif- 

férents qui passent insensiblement de l’un à l’autre et 

qui ont le même gisement; et que d’un autre côté elle 

porte à faire regarder comme différents des mélanges 

de même sorte, qui occupent des positions différentes 

dans la série des terrains. 

Entre ces deux écueils, il y a sans doute un bututile 

à atteindre; mais il ne peut l'être que par un observa- 

teur doué d’une grande sagacilé, qui, après avoir bien 

étudié la structure de l’épiderme terrestre et avoir ap- 

pris à ne pas donner la même valeur aux mélanges 

constants et à ceux qui ne sont qu’accidentels, se décide 

arbitrairement, il est vrai, mais judicieusement à choi- 

sir dans l’infinité de Roches possibles, celles qui ont 

assez d'importance par leur abondance et par la place 

qu’elles occupent, pour qu'il soit utile de les caracté- 

riser et de leur donner des noms, afin de rendre plus 

faciles les descriptions de terrains dans la composition 

desquels elles entrent essentiellement. C’est ainsi que 

les diverses sorles de Roches établies d’après les con- 

naissances géagnostiques, peuvent être rangées el élu- 

dites d’après leurs seuls caractères extérieurs et pure- 

ment minéralogiques. 

De la même manière que la connaissance des miné- 

raux doit précéder celle des Roches. l'étude de celles-ci 

doit conduire à l’histoire des Formations, puis à celle 

des Terrains dont l’ensemble constitue l'écorce solide 

du globe terrestre qu’il faut nécessairement bien con- 

naître avant que de se livrer à la recherche des causes 

qui ont contribué à modifier la surface de la terre de- 

puis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours; objet 

définitif de la géologie. 

Si, par une comparaison, on voulait donner une idée 

de la valeur relative que l’on doit attacher à ces ex- 

pressions Roches, Formations, Terrains, si fréquem- 

ment confondues et si diversement employées dans le 

langage géologique, on pourrait jusqu'à un certain 

point le faire en prenant pour exemple un livre im- 

primé dans une langue quelconque, mais déterminée. 

Les Minéraux seront comparables aux lettres alphabé- 

tiques qui varient suivant le caractère employé. Les 

Roches auront pour analogues les syllabes composées 

d’une seule lettre, de deux ou d’un plus grand nombre, 

et dont l'importance, la fréquence et le nombre sont 

déterminés par le génie de la langue et non par Île 

hasard. Les Formations seront représentées par les 
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mots et les Terrains par les phrases; enfin les grands 

groupes de ceux-ci correspondront aux différents cha- 
pitres, et de même que cette série de lettres, desyllabes. 

de mots, de phrases finit par initier aux pensées qui 

ont occupé l'esprit de l’auteur, de même aussi l'étude 

successive des Minéraux, des Roches, des Formations 

et des Terrains peut conduire, en définitive, à connaître 

les causes et la nature des révolutions qui ont eu lieu 

à la surface du globe. L'étude des Roches est donc une 

étude préliminaire comme l’est celle du syllabaire d’une 

langue, et il faut d’abord les considérer en elles-mêmes 

sans avoir égard à la place qu'elles occupent et indé- 

pendamment de leurs rapports de position entre elles, 

de leur gisement. 

Composition des Roches. On à vu précédemment 

que vingt-cinq ou trente minéraux au plus contri- 

buaient à former les Roches; mais quelques-uns parmi 

ceux-ci sont encore bien plus abondants que les autres; 

en effet, le Quartz et le Z'eldspath, par exemple, en- 

trent pour près de 3/10 chacun dans ce qui est connu 

de la masse de l'écorce solide de la terre ; la Chaux 

carbonatée pour 1/10, en y comprenant les Coquilles et 

les Madrépores; l’Argile, le Mica, le Pyroxène pour 

1/20 chacun; l'Amplhibole, le Grenat, le Péridot, la 

Chaux sulfutée, la Houille, les Fers hydraté, oxy- 
dulé, carbonaté; la Pinite, la Staurotide, le Diallage 
et quelques autres, sont ensuite presque les seuls qui 

entrent réellement dans la composition ordinaire de 

certaines Roches; ceux que l’on y rencontre plus rare- 

ment ne peuvent être considérés que comme parties 

accessoires. 

Il faudra donc distinguer dans une Roche les parties 

constiluantes sans lesquelles la Roche ne pourrait re- 

cevoir la même dénomination, et les parties acciden- 

telles qui servent tout au plus à établir des variétés. 

La prédominance de l’un des éiéments d’une Roche 

doit, lorsqu'elle est constante, être notée avec soin. 

La structure d’une Roche s'entend d’une certaine 

disposition entre les parties ; ainsi on dit la structure 

lamellaire, sphéroïdale, fragmentaire, fissile, etc. 

Brongniart distingue la texture des Roches de leur 

structure. La texture s'applique à la forme non géo- 

métrique, à la grosseur et à l’aspect des parties com- 

posantes ; ainsi la texture sera homogène ou hétéro- 
gène; elle sera grenue lorsque la Roche semblera 

formée de grains juxtaposés sans ciments; empâtée 

lorsqu'une pâte homogène enveloppera des cristaux ou 

des fragments; cellulaire lorsque la pâte sera remplie 

de cavités. On peut aussi employer souvent avec avan- 

tage, dansla description des Roches, des termes de com- 

paraison qui frappent plus vivement l'esprit que les 

définitions les plus minutieuses; ainsi on peut dire 

d’une Roche qu’elle à la structure, la texture, l'aspect 

granitoide, lorsque composée de minéraux différents, 

ceux-ci ne sont pas réunis par une pâte et qu'ils sem- 

blent avoir simullanément cristallisé au moment de 

leur réunion, lorsqu'elle ressemble enfin à du Granit 

porphyroîde, schisteux, terreux, ele. 

La cohésion, la cassure, la durelé, les couleurs 

fournissent encore des caractères utiles pour la dis- 

tinction des Roches; mais il n’est guère possible de faire 
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apprécier l'importance des modifications que l’on peut 

noter à cet égard aux personnes qui n’ont pas vu et re- 

cueilli déjà elles-mêmes en place un grand nombre de 

Roches, et quant à celles qui sont dans le cas con- 

traire, de longs détails deviennent superflus. Voici, du 

reste, un résumé succincet de la classification minéralo- 

gique des Roches, proposée par Brogniart. 

10 Les Roches sont homogènes ou simples, c'est- 

à-dire qu’elles paraissent composées d’une seule sub- 

stance. 

A. Cette substance peut être rapportée à une espèce 

minérale caractérisée. Les Roches phanérogènes de 

Haüy (Calcaire saccaroïde, Gypse, Sel Gemme). 

B. Cette substance est un mélange de parties extrè- 

mement fines, confondues ensemble et qui n’offrent 

point les caractères positifs d’un minéral connu. Les 

Roches adélogènes de Haüy (Houille, Marne, Schiste). 

90 Les Roches sont hélérogènes ou composées. 
C. Les différentes parties dont elles se composent et 

que l’on peut distinguer à l'œil nu ont été précipitées 

simultanément après avoir été préliminairement dis- 

soutes. Les Roches de cristallisalion (Granit). 

D. Ces parties déjà solides ont été enlevées à des 

minéraux ou à des Roches préexistants et agrégés 

mécaniquement. Les Roches d’agrégation (Poudding, 
Brèche). 

Ire classe. — ROCHES HOMOGÈNES. 

Ordre Ier. — Roches phanérogènes. 

1. CALANGINE.— 2. CUIVRE PYRITEUX.— 5. MANGANÈSE 

TERNE. — 4. PYRITE. — 5. FER OXYDULÉ. — 6. FER OLI- 

GISTE. — 7. FER HYDROXYDE. — 8. FER CARBONATÉ. — 

9. QuARTZITE. — 10. GRÈS. — 11. SILEX MEULIÈRE. — 

12. SILEX CORNÉ. — 15. JASPE. —-14, SEL MARIN RUPESTRE. 

— 15. FLUORITE COMPACTE. — 16. PHOSPHORITE COMPACTE. 

— 17. GyPsE. — 18. KARSTÉNITE. — 19. CÉLESTINE. — 

20. BARYTINE. — 21. ALUNITE. — 22. GIOBERTITE. — 

25. DOLOMIE. — 24. CALCAIRE. — 925. COLLYRITE. — 

26. SERPENTINE. — 27. MAGNÉSITE. — 28. STÉATITE. — 

29.TALC.— 50. CHLORITE. — 31. AMPHIBOLEHORNBLENDE. 

— 52, PYROXÈNE LHERSOLITE. — 95. FELDSPATH. (7. ces 

mots.) 

Ordre II. — Roches adélogènes. 
4. HOUILLE. — 55. ANTHRACITE. — 96. LIGNITE. — 

37. KAOLIN. — 58. ARGILE. — 59. MARNE. — 40. OCRE. — 

41. SCHISTE. — 42. AMPÉLITE. — 45. VAKE. — 44. ApHA- 

NITE. — 45. ARGILOLITE. — 46. TRAPP. — 47. BASALTE. 

— À8. PHTANITE. — 49. PÉTROSILEX. — 50. RÉTINITE. — 

51. PoncE. — 52. THERMANTIDE. — 55. TRIPOLI. (7. ces 

mot(s.) 

Ile classe, — ROCRES HÉTÉROGÈNES. 

Ordre Ier. — Roches de cristallisation. 

1. GRANITE. — Feldspath lamellaire, Quartz et Mica, 

à peu près également disséminés. — Texture grenue. 

2. PROTOGYNE. — Feldspath, Quartz, Tale, Stéatite 

ou Chlorile remplaçant en grande partie le Mica. 

8. SIÉNITE. — Feldspath lamellaire, Quartz. — Am- 

phibole. (Granitelle. — Rapakivi.) 

4. PEGMATITE. — Feldspath lamellaire et Quartz. — 

Graphique. — Le Quartz en lignes brisées imitant les 

caractères hébraïques (Granite graphique. — Aplite, 

Quartzile.) 
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5. LepTyniTe. — Base de Feldspath grenu, avec 

Quartz? sableux et enveloppant différents minéraux 

disséminés. (Quelques Weïisstein et Hornfels.) — Aman- 

site. — Granulile. 

6. EuRITE. — Base de Pétrosilex grisätre, verdâtre 

ou jaunâtre, renfermant des grains de Feldspath lami- 

naire et souvent du Mica et d’autres minéraux dissé- 

minés. — Texture compacte et empâlée, quelquefois 

grenue. (Quelques Weisstein, Klingstein.) 

7. EUPHOTIDE. — Base de Jade, de Pétrosilex ou même 

de Feldspath compacte, et cristaux nombreux de Dial- 

lage. — Texture grenue. (Verda di Corsica, Gabbro, 
Granitone.) 

8. ÉcLoGiTe. — Diallage (ordinairement verte) lamel- 

laire et grenats. — Texture grenue. (Amphibolite. Ac- 
tinotite.) 

9. AMPHIBOLITE. — Base d’Amphibole Hornblende, 

empâtant du Mica, du Feldspath, des Grenats. (Horne- 

blendegestein.) 

10. HÉMITHRÈNE. — Amphibole et Calcaire. —Texture 

grenue, semblable à celle du Diorite. (Quelques Gruns- 

tein.) 

11. DioRITE. — Amphibole Hornblende et Feldspath 

à peu près également disséminés. (Grunstein, Granitel, 

Ophite, Chloritin.) 

12. PYROMÉRIDE. — Pâte de Feldspath compacte et 

Quartz; pâte enveloppant des Sphéroïdes. (Porphyre 

orbiculaire de Corse.) 

13. SIDÉROCRISTE. — Fer oligiste micacé et Quartz. — 

Structure schistoïde. (Elisen gliemmerschiefer.) 

14. HYALOMICTE. — Quartz hyalin dominant et Mica 

disséminé non continu. — Structure grenue. (Greisen.) 

15. M1cASCHISTE. — Mica abondant continu et Quartz. 

—Structlure fissile.— Mica dominant (Glimmerschiefer.) 

— Micaschistoïde. 

16. Gneiss. — Mica abondant en paillettes distinctes 

et Feldspath lamellaire ou grenu. — Structure feuil- 

letée. 

17. PayLrADE. — Schiste argileux comme base el 

Mica. — Structure fissile. — Mica disséminé. (Thon- 

schiefer mélangé, Schieferthon. ) 

18. CALScuisTE. — Schisie argileux souvent domi- 

nant et Calcaire en taches, veinules ou lamelles tantôt 

parallèles, tantôt traversantes et en nodules dissémi- 

nés. — Structure schisteuse. ( Variété de Thonschiefer.) 

19. STÉASCHISTE. — Base talqueuse, renfermant dif- 

férents minéraux disséminés. — Structure schisteuse. 

(Talkschiefer.) 

20. OPH1OLITE. — Pâte de Serpentine ou de Tale et 

de Diallage enveloppant du Fer oxydulé. — Structure 

massive presque compacte. (Serpentin.) 

21. OpnicaLce. — Base de Caleaire avec Serpentine, 

Talc ou Chlorite. — Texture empâtée. 

22. Cipozin. — Base de Calcaire saccaroïde avec du 

Mica ou du Tale comme partie constituante essentielle. 

— Texture grenue, cristalline. — Structure souvent 

fissile. 

25. CALCIPHYRE. — Pâte de Calcaire enveloppant des 

cristaux de Feldspath, de Pyroxène. — Texture em- 

pâtée. 

24. SpiLITE.— Pâte d’Aphanite renfermant des noyaux 

26 
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et des veines calcaires contemporains ou postérieurs à 

la pâte. — Structure empâtée; parties enveloppées sphé- 

roïdales. (Blatterstein, Perlstein, quelques Mandel- 

stein, Shaalstein des Allemands.) 

95. VAKITE. — Base de Vacke, empâlant du Mica et 

du Pyroxène. (Vake.) 

26. DOLÉRITE. — Pyroxène et Feldspath lamellaire. 

— Couleur noirâtre. (TFlotzgrunstein et Graustein.) 

27. BASANITE. — Base de Basalte avec des cristaux 

de Pyroxène disséminés, plus ou moins distincts. — Le 

Basalte est considéré comme Roche homogène. 

28. TRAPPITE. — Base d’Aphanile, dure, compacte, 

sublamellaire, souvent fragmentaire, enveloppant du 

Feldspath, de l’Amphibole, du Mica. (Roches de Trapp.) 

29. MÉLAPHYRE. — Pâte noire d’Amphibole pétro- 

siliceux, enveloppant des cristaux de Feldspath. — 

(Trapporphyr, Wern.). Vulgairement Porphyre noir. 

90. PORPHYRE. — Pâte de Pétrosilex amphiboleux, 

rouge ou rougeâtre, enveloppant des cristaux détermi- 

nables de Feldspath. (Porphyre, Hornstein-Porphyr, 

Wern.) 

81. OPniTe. — Pâte de Pétrosilex amphiboleux, ver- 

dâtre, enveloppant des cristaux déterminables de Feld- 

spath verdâtre. (Porphyre vert, Serpentin, Grunpor- 

phyr.) 

32. VARIOLITE. — Pâte de Pétrosilex de diverses cou- 

leurs, renfermant des noyaux sphéroïdaux de Pétro- 

silex d’une couleur différente de celle de la Pâte. 

53. ARGILOPHYRE. — Pâte d’Argilolite enveloppant 

des cristaux de Feldspath compacte et terne ou vitreux. 

-— Couleur grisâtre, rosâtre ou verdâtre pâle. 

34. DomiTe. — Pâte d'Argilolite âpre el poreuse, 

enveloppant des cristaux de Mica; presque infusible. 

(Trachyte terreux, Thonporphyr.) 

35. TRAcuYyTE. — Pâte pétrosiliceuse compacte, d’as- 

pect terne et mat; fusible, enveloppant des cristaux 

de Feldspath vitreux. — Texture quelquefois poreuse; 

toucher àpre ; couleur blanche ou grisâtre. (Masegna, 

Nécrolile.) 

56. Pumite. — Pâte vitreuse, poreuse, fibreuse, gri- 

sâtre ; facilement fusible et souvent avec boursouffle- 

ment, en verre blanc bulleux. Cristaux de Feldspath 

disséminés. (Lave ponceuse.) 

57. TÉPHRINE. — Texture grenue el même terreuse 

avec des vacuoles; rude au toucher; couleur grisâtre; 

de petits cristaux de Feldspath disséminés ; fusible en 

émail blanc piqueté de noir. (Laves téphriniques.) 

58. LEUCOSTINE. — Pâte de Pétrosilex pâle, grisà- 

tre, etc.,enveloppant des cristaux de Feldspath; fusible 

en émail blanc. — Texture un peu cellulaire. 

39. Sricuire. — Pâte de Rélinite ou d’Obsidienne, 

renfermant des grains ou des cristaux de Feldspath. 

(Pechstein et Obsidianporphyr, Perlsteinporphyr.) 

Ordre Ile. — Roches d’agrégation. 
Débris de minéraux ou de Roches réunis par juxta- 

position ou au moyen d’un ciment visible ou invisible 

de matière minérale cristallisée. 

40. Mimopuyre. — Ciment argiloïde, réunissant des 

grains très-distincts de Feldspath. (Quelques Grau- 

wWackes, Poudingues, Porphyroïdes.) 

41. ARKoSE. — Roche à texture grenue, essenlielle- 
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ment composée de gros grains de Quartz hyalin et de 

grains de Feldspath ou laminaire ou compacte ou ar- 

giloïde. 

42. PSAMMITE. — Roche grenue, composée essentiel- 

lement de sable quartzeux distinct et de Mica, assez 

également mêlés et réunis par une petile quantité 

d’Argile. (Grès micacé, Grès houiller, la plupart des 

Grauwackes.) 

43. Maci6No. — Roche à texture grenue, essenlielle- 

ment composée de petits grains de Quartz sableux dis- 

lincts, mêlés avec du Calcaire et renfermant comme 

minéraux accessoires du Mica, de l’Argile, ete. — Struc- 

ture massive ou schistoïde en grand; couleur grisâtre. 

44. GLAUCONIE. — Roche à (exture grenue, composée 

essentiellement de Calcaire non cristallisé et de grains 

veris. (Craie chloritée; Greensand des Anglais.) 

45. PÉPÉRINE. — Roche à texture grenue, composée 

essentiellement de grains de Téphrine, de Vake et de 

Pyroxène. (Pépérino, Tufa, Tufaïte, Conglomérat pon- 

ceux, Tuf basaltique, Brecciole trappéenne.) 

46. Psépnite. — Roche à texture grenue ; pâle argi- 

loïde enveloppant des fragments de Schistes divers et 

de Phyllade. (La plupart des Todtliegende; Grès rudi- 

mentaire.) 

47. ANAGÉNITE. — Parties arrondies de Roches pri- 

mordiales, réunies par un ciment schistoïde pétrosili- 

ceux, talqueux,etc., quelquefois du Calcaire saccaroïde 

dans le ciment. {Grauwacke à gros grains.) 

48. POuDINGUE. — Parties arrondies de Roches di- 
verses, réunies par un ciment quartzeux, qui est tantôt 

siliceux, (tantôt sableux. 

49. GOMPHOLITE. — Parties arrondies de Roches üi- 
verses, dans un ciment de Calcaire ou de Macigno. 

(Nagelflue, Poudingue calcaire.) 

50. BRÈCHE. — Parties anguleuses de Roches diverses, 

réunies par un ciment. 

51. BREGCIOLE. — Parties anguleuses de Roches di- 

verses, mais {out au plus de la grosseur d’un pois, 

réunies par un ciment. 

Pour le gisement des Roches et par conséquent leur 

classification géologique, f. TERRAINS. 

ROCHIER. o1s. (Buffon, pl. enl. 447.) C'est l'Éme- 
rillon jeune. 7. Faucon. 

ROCHIER. pois. Espèce du genre Squale. 7. ce mot. 

ROCHONIE. Rochonïa. 8or. Genre de la famille des 
Synanthérées, tribu des Astéroïdées, établi par le pro- 

fesseur De Candolle, avec les caractères suivants : eapi- 

tule multiflore, hélérogame, dont les fleurons de la 

circonférence sont neutres, ligulés el disposés sur un 

seul rang; ceux du disque sont tubuleux et herma- 

phrodites; les écailles de l’involucre sont imbriquées, 

linéaires el uninervurées ; le réceptacle est alvéolato- 

fimbrillifère; les corolles de la circonférence sont 

ligulées; celles du disque sont tubuleuses et leur limbe 

est quinquéfide; anthères dépourvues de queue; akènes 

presque cylindriques, faiblement velus; aigretle uni- 

sériale, soyeuse et un peu rugueuse. 

ROCHONIE CINÉRARIOÏDE. Æochoniu cinerarioïdes, 
De Cand. C'est un sous-arbrisseau à feuilles elliptiques, 

glabres en dessus et cano-tomenteuses en dessous ; les 

fleurs sont jaunes, et les capitules, réunis en grappes 
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de sept ou huit, sont pédicellés. De Madagascar. 

ROCINELLE. Rocinella. crusT. 7. ROSCINELLE. 

ROCOU ou ROUCOU. or. Matière colorante que l’on 

retire des graines du Rocouyer. 7”.ce mot. 

ROCOUYER. Biva. not. Genre de plantes placé par 

Jussieu dans la famille des Tiliacées, mais dont le pro- 

fesseur Kunth a fait le {type d’un ordre naturel nou- 

veau, qu’il nomme Bixinées. Le genre Rocouyer pré- 

sente pour caractères : un calice à cinq sépales caducs, 

orbiculaires, colorés, munis chacun d’un tubercule à 

leur base; une corolle à cinq pétales alternes avec les 

sépales, à peu près de même grandeur qu'eux, et hypo- 

gynes : les étamines, très-nombreuses et libres, sont 

insérées sur plusieurs rangs au fond du calice; les an- 

thères, fixées par leur base, sont recourbées et à deux 

loges; l'ovaire est libre, sessile, très-velu, à une seule 

loge contenant un très-grand nombre d’ovules attachés 

à deux trophospermes pariétaux et opposés; le style se 

termine par un stigmate bilobé. Le fruit est une cap- 

sule ovoïde, comprimée, hérissée de pointes, à une 

seule loge polysperme, s’ouvrant en deux valves qui 

portent chacune un placenta sur le milieu de leur 

face interne. Les graines ont leur tégument extérieur 

charnu ; leur endosperme, également charnu, recouvre 

et renferme un embryon dont la radicule est supé- 

rieure. 

RoCOUYER D'AMÉRIQUE. Biva Orellana, L., Lamk., 

I1., €. 469. C’est un arbrisseau de quinze à dix-huit 

pieds d’élévation, qui porte des feuilles alternes, pélio- 

Iées, munies à leur base de deux stipules adhérentes au 

péliole. Ces feuilles sont cordiformes, aiguës, entières, 

parsemées de pelits points légèrement transparents. 

Les fleurs sont roses, pédonculées et disposées en une 

panicule terminale. Cet arbrisseau croîl dans presque 

toutes les contrées de l’Amérique méridionale. Les 

graines renfermées dans les capsules de cet arbrisseau 

produisent la matière colorante connue sous le nom de 

Rocou ou Roucou. Le meilleur Rocou est celui qu’on 

prépare à Cayenne et à Saint-Domingue. La prépara- 

tion se réduit à broyer les graines, à les mettre macérer 

à plusieurs reprises dans l’eau où on les laisse séjour- 

ner environ huit jours chaque fois, et ensuite à leur 

laisser subir un commencement de fermentation avant 

de les faire macérer pour la dernière fois. On réunit 

ensuile Loutes ces liqueurs passées à travers un tamis, 

et on les place dans de grandes chaudières où elles doi- 

vent bouillir pendant environ douze heures. La matière 

colorante, qui est une sorte de fécule, s’épaissil, et en- 

suite on la laisse refroidir, et on en fait des pains de 

deux à trois livres que l’on fait sécher. Cette matière 

colorante, d’un brun rougeâtre, est une des plus fu- 

gaces que l’on connaisse; cependant elle est employée 

comme teinture. 

ROCUL. o1s. (Salerne.) L’un des noms vulgaires du 
Motleux. 7. TRAQUET. 

RODE. pois. Synonyme de Dorée. 7. ce mot. 

RODIA. Bor. (Adanson.) Synonyme de Rhodiole. 

RODIGIA. Bor. Sprengel (Syst. Veget., 5, p. 665 

et 654) a formé sous ce nom un genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Chicoracées, auquel il rap- 

porte le Crepis rhœadifolia de Marshall Bieberstein, 
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et le Sertola lævigata de Vahl ou Seriolu alliata de 
Bivona, plantes qui croissent en Sicile, en Grèce et 

dans les contrées voisines du Caucase. Ce genre se dis- 

tingune des genres voisins, qui ont comme lui l’aigrette 

slipitée, par son réceptacle garni de paillettes. 

RODOLITHE. min. Fischer a proposé ce nom pour 

désigner la variété rougeâtre d’Éléolithe, que l’on a 

aussi nommée Lithrodes. 7”. ÉLÉOLITRE. 

RODOLOBUS. 8or. (Raffinesque.) Synonyme de Séan- 

leya, Nutt. 

RODRIGUÉZIE. Rodriguezia. Bot. Genre de la fa- 
mille des Orchidées, établi par Ruiz et Pavon, et offrant 

pour signes caractéristiques : un calice dont les divi- 

sions sont élalées et égales, les deux latérales et exté- 

rieures sont connées à leur base; le labelle est libre et 

terminé en éperon à sa partie inférieure; le gyno- 

stème se termine par une anthère operculiforme, con- 

tenant deux masses polliniques solides. Les espèces de 

ce genre, au nombre de trois, croissent dans l’Amé- 

rique méridionale; elles sont en général parasites el 

renflées en bulbe à leur partie inférieure; les fleurs 

sont pédicellées et forment des sortes d’épis radi- 

caux. Ce genre avait été réuni par Swartz au Limo- 

dorum. 

RODRIGUËZIE CRISPÉE. Rodriguezia crispa, Lindi. 

Les pseudobulbes sont ovales-allongés, bifoliés; les 

fleurs sont disposées en grappes penchées, vertes, 

nombreuses, à labelle petit, stigmoïde, blanc, avec une 

ligne orbiculaire et pourpre. Cette plante, originaire 

des montagnes des Argues, au Brésil, exhale pendant 

sa floraison une odeur suave qui tient de celle de la 

Primevère, 

RODSCHIEDIA. 8or. Gærtner fils (Zlor. F'etterar., 

2, p. 415) a constitué sous ce nom un genre qui à pour 

type le Z'hlaspi Bursa Pasloris, L.; mais ce genre 

avait déjà reçu de Ventenat celui de Capselle. #. ce 

mot. 

ROÉE. Roea. por. Genre de la famille des Légumi- 
neuses, institué par Bentham (in Plant. Hug., p. 54), 

qui lui assigne pour caractères : calice atténué à sa 

base, à deux lèvres, dont la supérieure tronquée el 

courtement bidentée, l’inférieure à trois divisions; élen- 

dard de la corolle largement orbiculaire, plus long que 

les ailes, qui sont ovato-oblongues; carène recourbée 

en dedans, un peu plus courte que les ailes; étamines 

libres, avec les filaments glabres; ovaire stipité, biovulé; 
style courbé intérieurement, glabre et filiforme; stig- 

male à lougs poils; légume longuement pédicellé et un 

peu sphérique. Les plantes qui appartiennent à ce 

genre, sont de l'Australie; elles ont quelque affinité 

avec celles des genres Chorizsema et Isotropis, mais 

elles diffèrent de l’un et de l’autre par la forme géné- 

rale de la fleur et du légume; dans la première, l’éten- 

dard est beaucoup plus ample, la carène plus petite, le 

style nu, et le stigmate longuement barbu, etc. 

ROELLANA. 0T. (Commerson.) Synonyme d'Éry- 
throxyle, 7, ce mot. 

ROELLE. Roella. voT. Genre de la famille des Cam- 
panulacées el de la Pentandrie Monogynie, L., offrant 

les caractères suivants : calice adhérent à l'ovaire, tur- 

biné, persistant, à cinq divisions laucéolées, quelque- 
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fois dentées; corolle infundibuliforme ou campanulée, 

attachée au sommet du calice, ayant le {ube plus long 

que celui-ci, et le limbe à cinq segments ovales; cinq 

étamines dont les filets sont dilatés à la base, et les an- 

thères subulées, conniventes; ovaire oblong, surmonté 

d'un style de la longueur des étamines, et de deux stig- 

mates aplatis et divergents; capsule cylindrique, cou- 

ronnée par les découpures du limbe calicinal, à deux 

loges, s’ouvrant à son sommet par un trou arrondi, 

renfermant un grand nombre de graines petites el 

anguleuses. Ce genre se compose de huit à dix espèces 

qui croissent toutes au cap de Bonne-Espérance. 

ROELLE CILIÉE. Aoella ciliata, L., Lamk., Ilnstr., 

lab. 195, fig. 1; Séba, Mus., vol. 1, tab. 16, fig. 1. C’est 

une petite piante ligneuse, qui s'élève au plus à huit ou 

dix pouces, dont les tiges sont courtes, très-ramifiées, 

garnies de feuilles nombreuses, fort petites, linéaires, 

subulées, droites, un peu carénées et bordées de cils 

blanchâtres. Les fleurs, dont la corolle est d’un pour- 

pre violet, sont solitaires et sessiles aux extrémités des 

plus jeunes rameaux; elles sont enveloppées de feuilles 

semblables à celles de la tige, mais plus grandes. Cette 

plante croît, non-seulement au cap de Bonne-Espé- 

rance, mais encore en Éthiopie el dans quelques autres 

contrées d'Afrique. 

ROEMERIE. Rœmeria. BoT. Indépendamment du 

genre Rœmeria que Raddi a inutilement proposé pour 

quelques espèces de Jungermannes, les auteurs ont 

créé sous ce nom, parmi les Phanérogames, plusieurs 

genres qui tous, un seul excepté, sont ou des doubles 

emplois ou des genres mal établis. Ainsi le Ræmeria 

de Mœnch, fondé sur l'Amaranthus poligonoïides, n’a 

pas été adopté. Le Rœmeria ou Rohmeria de Thun- 

berg, doit, selon R. Brown, être réuni au Myrsine; 

selon quelques-uns, au Bumelia ou au Sideroxylum; 

et suivant d’autres au Cassine. Trattinik a constitué 

un genre Rœmeria qui est identique avec le S/epha- 

nia. Zéa en publia aussi un autre (in Ræmer. et 

Schult. Syst. Veget., 1, p. 61 et 287); mais de l’aveu 

de Rœmer même, ce genre, que Zéa décrivait comme 

très-singulier et comme devant être le lien entre les 

familles des Graminées et des Cypéracées, s’est trouvé 

appartenir à un genre de Graminées déjà connu. Enfin, 

le genre Pœmeria, établi par Medicus, et appartenant 

à la famille des Papavéracées, a été adopté par De Can- 

dolle (Sysé. Feget., 2, p. 92) qui l’a ainsi caractérisé : 

calice à deux sépales velus; corolle à quatre pétales; 

seize à vingt étamines; capsule en forme de silique, à 

deux, trois ou quatre valves qui s'ouvrent du sommet 

à la base, uniloculaire parce que les placentas ne sont 

pas unis entre eux par une cloison cellulaire; graines 

réniformes, marquées de fossettes, dépourvues de crête 

glanduleuse. Ce genre touche aux genres Chelido- 

nium, Glaucium et Papaver, et doit être admis par 

ceux qui séparent le Glaucium du Chelidonium ; il 

diffère de celui-ci par le nombre et le mode de déhis- 

cence des valves, ainsi que par ses graines sans arille; 

du Glaucium, par le nombre des valves et par sa cap- 

sule uniloculaire ; du Papaver, par ses capsules al- 

longées. 

ROEMERIE HYBRIDE. Rœmneria hybrida, DG.; Rœme- 
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ria violacea, Medik.; Chelidonium hybridum, L. C'est 
une plante annuelle, grêle, (endre, pleine d’un suc 

jaune; ses feuilles sont pétiolées, profondément pinna- 

tifides, à lobes linéaires, terminés par des soies. Les 

fleurs sont violettes el solitaires au sommet des pédon- 

cules opposés aux feuilles. Très-commune au midi de 
l'Europe. 

ROEPERE. Rœpera. Bot. Genre de la famille des Zy- 

gophyllées et de l'Octandrie Monogynie, L., établi par 

A. De Jussieu (Mém. sur les Rut., p.71, 1. 15, n°3) qui 

Va ainsi caractérisé : calice persistant, profondément 

divisé en quatre segments; corolle à quatre pétales 

longs, onguiculés; huit étamines dont les filets sont nus 

à la base ; ovaire muni à la base de quatre petites 

écailles opposées au calice, marqué de quatre côtes, à 

quatre loges biovulées; les ovules pendants et attachés 

à l'angle interne au-dessous du sommet ; style el stig- 

mate à quatre sillons; fruit capsulaire, à quatre angles 

formant des ailes marquées de veines en réséau, à 

quatre loges, dont trois souvent ne renferment rien; 

graines solitaires par avortement, ovées-aiguës, com- 

primées, scabres, pendantes, ayant l'embryon renfermé 

dans un périsperme mince, et la radicule rapprochée 

du hile. Ce genre est voisin du Zygophylluin, aux dé- 

pens duquel il a été formé. A. De Jussieu n’en indique 

que deux espèces (Ræpera fabagifolia, ou Zygophyt- 

dum fruticulosum, DC., el le À. Billardierii ou Z. 

Billardierii, DC.) Ce sont des arbrisseaux à rameaux 

étalés, à feuilles opposées, accompagnées de stipules 

géminées, bifoliolées, et portées sur des pétioles aplatis. 

Les pédoncules, solitaires ou géminés dans les aisselles 

des stipules, ne portent chacun qu’une seule fleur qui 

est d’un jaune pâle dans les échantillons desséchés. Ces 

plantes croissent sur la côte occidentale de la Nouvelle- 
Hollande. 

Sprengel, dans le troisième volume de son Systema 

Vegetabilium, a substitué le nom de Ræperia à celui 
de Ricinocarpos, proposé par Desfontaines. C’est un 

double emploi inutile. /. RICINOCARPE. 

ROESLINIA. BoT. Mœnch a donné ce nom à un genre 

dont le type serait le Chironia baccifera, L., qui se 

distingue de ses congénères par sa capsule charnue, 

bacciforme. Ce genre n’a pas été adopté. f. CAIRONIE. 

ROESTELIA. Bor. ( Urédinées.) Nom donné par Link 

à une section de son genre Cœoma. Cette section cor- 

respond à une partie du genre Æcidium, et comprend 

les espèces dont le faux péridium se prolonge en un 

tube membraneux qui s’ouvre au sommet. #. Æcipium. 

ROETTLERA. 80T. Le genre de la famille des Gesné- 

riacées, auquel Vahl a donné ce nom, ne diffère pas du 

genre Didymocarpus, précédemment produit par Wal- 

lich. 

ROGADE. Rogas. ins. Genre de l’ordre des Hyménop- 

tères, section des Térébrans, famille des Pupivores , 

tribu des Ichneumonides, établi par Nées d’Esenbeck, 

avec les caractères suivants : antennes très-longues et 

très-grêles; le premier article presque réniforme, pen- 

ché en dedans; tête un peu plus large que le corselel ; 

ocelles très-saillants, placés à l'extrême bord du vertex 

qui est très-mince; yeux gros et proéminents; un grand 

point enfoncé de chaque côté du chaperon; mandibules 
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déprimées vers l'extrémité, terminées par deux dents 

inégales, dont la supérieure plus longue; palpes héris- 

sées et filiformes , les maxillaires plus longues que la 

tête; dos du mésothorax partagé en trois compartiments 

convexes; poitrine très-saillante; métathorax déprimé; 

abdomen plus long que la tête et le corselet, sessile, 

étroit et linéaire; tarière longue et grêle ; pieds très- 

longs, avec les cuisses de devant presque toujours ar- 

quées; trois cellules cubilales aux ailes supérieures : la 

première reçoit la nervure récurrente, la deuxième 

plus longue que large;ailes inférieures sans échancrure 

au côté interne. 

ROGADE THORACIQUE. Rogas thoracicus, Nees. Son 

corps est noir; son corselet est d’un brun testacé, avec 

le dos brun; palpes, pieds et stigmate des ailes testacés. 

Taille, deux lignes et demie. Europe. 

ROGÉRIE. Rogeria. nor. Genre de la famille des Pé- 
‘ dalinées, institué par Gay (Annales des sciences natu- 

relles, avril 1824, p. 457), avec les caractères suivants : 

calice urcéolé, à cinq petites dents; corolle infundibu- 

liforme, en gueule, quinquélobée, les deux lobes de la 

lèvre supérieure plus saillants, les trois de la lèvre 

inférieure plus courts; quatre étamines didynames, 

qui ont leurs filets attachés à la base du tube de la 

corolle;les deux supérieures séparées parunecinquième 

étamine rudimentaire ; style filiforme, de la longueur 

desétamines, et terminé par un stigmale à deux outrois 

lames. La capsule est coriace, ovoiïde, irrégulière, hé- 

rissée de cinq ou six épines, terminée par une forte 

pointe, bossue au côté externe. Elle s’ouvre incomplé- 

tement en deux ou rarement en trois valves; elle ren- 

ferme quatre ou six loges incomplètes, dont deux demi- 

loges monospermes, indéhiscentes , placées au côté le 

plus étroit de la capsule. Deux portions de loge poly- 

sperme, communiquant l’une avec l’autre par leur par- | 

tie postérieure, occupent le côté renflé de la capsule. 

Les cloisons naissent sur le milieu des valves et se joi- 

gnent vers l’axe du fruit où elles se replient pour for- 

mer des placentas auxquels sont attachées des graines 

au nombre de huit à dix dans chacune des grandes 

demi-loges, et d’une ou deux dans chacune des deux 

très pelites demi-loges opposées. Ces graines sont im- 

briquées, pendantes, noires, triquêtres, recouvertes 

d’une sorte d’arille marqué de fosseltes. 

ROGËRIE ADÉNOPHYLLE. Aoyeria adenophytlla, Gay. 

Sa lige est droite, glabre, obtusément tétragone, gar- 

nie de feuilles pétiolées, opposées en croix, trilobées, 

trinervées, dentées et sinuées sur les bords, glandu- 

leuses et glauques en dessous; les fleurs sont opposées 

trois à trois, dans les aisselles des feuilles. Du Sénégal. 

ROGNE. 8or. L’un des synonymes vulgaires de Cus- 

cute. 7. ce mot. 

ROGNON ARGENTÉ.1Nr. Joblot appelle ainsi le Kol- 

pode Rein. 

ROGNON DES ARBRES. BoT. Paulet appelle ainsi la 
Sphérie concentrique. 

ROGNONS. uiN. On désigne sous ce nom les très-pe- 

tits amas de substances minérales que l’on trouve dans 

l'épaisseur de couches de nature différente, surtout 

lorsque ces substances sont solides, et que la forme 

est arrondie, comme étranglée en différents points. On 
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réserve le nom de Noyaux à des amas d’un volume en- 

core plus petit, qui ont la forme d’une amande, et parais- 

sent s'être modelés dans des cavités préexistantes. 

ROGOA. pots. Espèce du genre Bodian. 7. ce mot. 

ROHAU. pois. Nom vulgaire du Labre Canude. 

ROHDEA. 8or. Roth a ainsi nommé un genre de la 

famille des Aroïdées el de l’Hexandrie Monogynie, L., 

lequel a pour type l’'Orontium Japonicum de Thun- 

berg, ou Orontiun Cochinchinense de Loureiro. Ce 

genre avait déjà été indiqué par Richard père, sous le 

nom de Fluggea qui a reçu un autre emploi. #7. ORONCE. 

ROHMERIA. BOT. 7”. ROEMERIA. 

ROHRIA. BoT. (Thunberg et Vahl.) Synonyme de 

Berckeya. (Schreber.) Synonyme de Z'apura d’Aublet. 

V. ces mots. 

ROHWAND. min. C'est-à-dire Pierre brute ou rude. 

Le Wandstein des mineurs de Syrie et de Carinthie; 

l’Ankérile de Haidinger. Cette substance a été intro- 

duite comme espèce par Mohs, dans sa Caractéristique, 

sous la dénomination de Kalk-Haloïde Paratome. Elle 

est composée de carbonate de Chaux et de carbonate 

de Fer, mais on ignore dans quelles proportions. Sa 

couleur est le blanc, nuancé de gris ou de rougeâtre. 

Son éclat est vitreux, et se rapproche du perlé ; elle est 

faiblement translucide ; elle est facile à casser; sa du- 

relé est supérieure à celle du carbonate de Chaux pur, 

et inférieure à celle du Fluor. Sa pesanteur spéci- 

fique est de 5,08; elle est clivable avec facilité parallè- 

lement aux faces d’un rhomboïde de 106° 19”, qui est 

ainsi sa forme primitive. Elle s’est présentée soit en 

cristaux isolés ou groupés, soit en masses à structure 

grenue. Ses formes cristallines sont la primitive, et 

cette même forme modifiée sur ses sommets ou sur ses 

arêtes culminantes. La dernière sorte de modification 

conduit à un rhomboïde plus obtus dont le grand angle 

est de 1559 54’, et dont les faces sont fortement striées. 

La face qui remplace les sommets est âpre au toucher. 

Ce minéral se rencontre dans les lits subordonnés au 

Micaschiste de Rahhausberg en Salzbourg; il est aussi 

disséminé dans les couches de Fer carbonaté, à Golrath 

et à Eiseuerz en Styrie; enfin on le trouve dans une 

formation plus récente, au mont Raiding, près de Vor- 

dernberg, et au Rothsol, sur le Veitschalpe. Ce minéral 

est employé avec avantage pour faciliter la fusion des 

minerais de Fer. 

ROI. zoo... La taille, la beauté, la force ou la féro- 

cilé de certains animaux, leur a valu ce nom, symbole 

de prédominance, en y ajoutant quelque épithète ca- 

ractéristique; ainsi l’on a appelé vulgairement : 

Roi REDELET, BERY, BouTi ou BRETAUD (Ois.), le Tro- 

glodyte. 7. ce mot. 

Rot pes BRocuets (Pois.), une variété individuelle de 

Brochet, remarquable par ses belles marbrures el des 

couleurs fort vives. 

Ror pes CAILLes (Ois.), la Gallinule de Genêts. 

Rot DES CHEYROTAINS (Mam.), le Guevei, espèce d’An- 

tilope. 7. ce mot. 

Ror LES CORBEAUX (Ois.), le Drongo. #. ce mot. 

Ror Des FouRMILIERS (Ois.), une espèce du genre 

Fourmilier. 7, ce mot. 

Roi pes Fouruis (Rept.), l’'Amphisbæœne, parce que 
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Fon supposait que ce Serpent était aveugle, et que, se 

nourrissant d'œufs de Fourmis, il se rencontrait sou- 

vent dans les fourmilières dont les habitants pouvaient 

lui donner à manger. 

Ror Des Go8E- Moucnes (Ois.) , la Moucherolle cou- 

ronnée, T'odius regius, Lalh. 7. MOUCHEROLLE. 

Ror DE Guinée ( Ois.), l’Oiseau royal, 4rdea pavo- 

nina, L. 

Rot DES HARENGS (Pois.), le Regalec. 7. ce mot. 

Ror pes HaREN&s pu Norp (Pois.), le Chimère. F. ce 

mot. 

Ror nes HArEwGs pu Sun (Pois.), le Callorhynque. 

Ror nes ManucopraATes (Ois.), le Manucode, Paradi- 

sea regia. PV. PARADISIER. 

Rot DE LA MER (Pois.), le Dauphin, espèce de Cory- 

phœne, et non le Cétacé. 

Ror DES MULLES, DES TRIGLES Ou DES ROUGETS (Pois.), 
le Mullus imberbis, L. F. APoGon el PERCHE. 

Ror pes Oiseaux (Ois.), l’Aigle royal, Falco Chrysæ- 

tos, L. V7. FAuUcoN. 

Ror DES OISEAUX DE PARADIS (Ois.), le Manucode. 

PV. PARADISIER. 

Roi DES PaPILLons (Ins.), le Grand Nacré, espèce bril- 

lante du genre Argynne. 

Ror PaTAU (Ois.), le Rouge-Gorge, Motacilla rube- 

cula, L. PV, SYLVIE. 

Ror pes RouGets (Pois.), le Mulle imberbe. 

ROI DES SauMons (Pois.), la Truite. 

Rot nes SERPENTS (Rept.), le Boa. 

Ror pes SINGES (Mam.), l’Alouate. 

Ror pu Sup (Moll.), le Conus Cedo-Nulli. V. Cône. 

Ror DES VauTours et Rot DES ZoPILOTES (Ois.), le Ca- 

tharltes Papa. V. GATHARTE. 

ROIA. BoT. Ce genre de la famille des Cédrelacées, 

proposé par Scopoli, ne diffère point par ses caractères 

essentiels, du genre Swietenia, de Linné. 

ROIOC. or. Ce genre de Plumier, qui, par ses carac- 

tères doit appartenir à la famille des Rubiacées, a élé 

réuni au genre Morinda, de Vaillant, et il en forme la 

première seclion. 

ROITELET. Regulus. o1s. Genre démembré de celui 
des Sylvies, par Vieillot, qui l’a caractérisé ainsi qu’il 

suit : bec grêle, court, droit, légèrement entaillé à la 

pointe, et imitant un cône très-aigu; narines très-pe- 

tites, basales ; ailes s'étendant jusqu’au milieu de la 

queue, pointues, à troisième et quatrième rémiges les 

plus longues ; tarses minces et grêles; queue médiocre, 

très-échancrée. 

ROITELET commun. Requlus vulgaris; Requlus cris- 

tatus, Temm.; Sylvia Regulus, Lath., Buff., pl. enl. 

651, fig. 5. Parties supérieures olivâtres ; sommet de la 

tête garni d’une petite huppe d’un jaune d’or; joues 

cendrées, avec une bande noire sur chacune; parties 

inférieures et côtés du cou d’un cendré roussâtre; deux 

bandes transversales blanchâtres sur l'aile; rémiges et 

rectrices brunes, bordées d’olivätre d'un côté, de blan- : 

châtre de l’autre. La femelle a la huppe d’un jaune 

pâle. Taille, trois pouces et demi. Europe. 

ROITELET HUPPÉ. /”. ROITELET COMMUN. 

RoiTELET MÉsaNGE. C’est la Sylvie huppée. 7. SYLVIE. 

RortTeLer mopesre. Requlus modestus, Gould. Par- 
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lies supérieures d'unvertolivâtre clair; sommetdelatète 

couvert d’une bande jaune-verdâtre; un large sourcil 

jaune ; ailes et queue brunes; croupion verdâtre; deux 
bandes jaunes sur les tectrices alaires; parties inférieu- 

res d’un blanc verdâtre. Taille, trois pouces. Dalmatie. 

ROITELET A MOUSTACHES. /”. ROITELET A TRIPLE BAN- 

DEAU. 

ROITELET POULE. 7”. ROITELET A TRIPLE BANDEAU. 

ROITELET DES RIVAGES. Sylvia Ludoviciana, Lath.; 
Thryothorus littoralis, Vieill., Buff., pl. enl. 730, 

fig. 1. Parties supérieures d’un brun rougeûtre; ailes 

et queue rayées transversalement de noir; une bande- 

lette blanche traversant les yeux el descendant ensuite 

sur les côtés du cou; gorge d’un blanc jaunâtre; de- 

vant du cou, poitrine et ventre, d’un brun roussâtre, 

Bec fort allongé, robuste, un peu arqué, brun en des- 

sous, bleuâtre en dessus. Taille, cinq pouces. Amérique 

septentrionale, 

ROITELET DES ROSEAUX. Cerlthia palustris, Wils., 

Buff., pl. enl.750, fig.2; T'hryothorus arundinaceus, 

Vieill. Parties supérieures d’un brun foncé, avec une 

tache cendrée sur chaque plume; parties inférieures 

de nuances un peu plus pâles; bec grêle, un peu arqué 

el fort allongé.Taille, quatre pouces et demi. Amérique 

septentrionale. 

ROITELET RUBIS. Regulus rubineus, Vieill.; Sylvia 

Calendula, Lath. Parties supérieures d’un brun ver- 

dâtre, beaucoup plus pâle aux parties inférieures ; som- 

met de la tête garni d’un faisceau de longues plumes 

d’un beau rouge, qui se couchent sur l’occiput et se 

cachent dans les plumes latérales qui sont d’un gris 

verdâtre; pelites tectrices alaires grises, les grandes 

noirâtres, bordées de vert-olive et terminées de blanc; 

rémiges et rectrices bordées de jaune; deux petites 

taches blanches près de chaque œil. Bec et pieds noi- 

râtres. Taille, (rois pouces neuf lignes. Amérique sep- 

tentrionale. 

ROITELET SOUCI. //. ROITELET A TRIPLE BANDEAU. 

ROITELET A TRIPLE BANDEAU. Aegulus ignicapilla ; 

Sylvia ignicapilla, Brehm. Plumage d’un brun terne ; 

sourcils blancs ; gorge et poitrine d’un blanc bleuâtre; 

des rayures transversales très- étroites sur ce dernier 

organe. Bec et pieds bruns. Taille, trois pouces quatre 

lignes. Europe. 

ROITILLON. o1s. L’un des noms vulgaires du Tro- 

glodyte. 

ROJEL. concu. (Adanson.) C’est l’Ostrea Senegalen- 

sis de Gmelin. 

ROKEJEKA. BorT. Le genre institué sous ce nom par 

Forskahl (Flor. Ægypt. arab., p. 90), a été réuni au 

genre Gypsophila par Delile, qui en a donné une figure 

dans sa Flore d'Égypte, tab. 29, f. 1. 
ROLANDRE. Rolandra. Bot. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Vernoniées, et de la Syngéné- 

sie égale, L., formé par Rottboll, aux dépens de l'Echi- 

nopus avec lequel Pilumier lavait autrefois confondu. 

La plupart des botanisles ont continué à le joindre à 

l’'Echinopus; mais il en a été distingué de nouveau 

par De Candolle, Kunth et Cassini. Voici les caractères 

que ce dernier auteur lui attribue : involucre glumacé, 

formé de deux écailles opposées, inégales, embras- 
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sanies, naviculaires , ovales, coriaces, terminées par 

une épine cornée; la grande écaille enveloppant pres- 

que entièrement la petite qui est quelquefois mutique. 

Réceptacle ponctiforme, nu. Calathide à une seule fleur 

régulière et hermaphrodite; corolle à quatre divisions 

très-longues; quatre étamines à anthères longues, 

pourvues au sommel d'appendices aigus; akène obo- 

voïde, légèrement comprimé et létragone, parsemé de 

glandes ayant l’aréole apicilaire large, surmonté d’une 

aigrette en forme de couronne, coriace, membraneuse, 

dentée ou profondément laciniée. Les calathides, très- 

nombreuses, sont rassemblées en un capitule sphérique 

sur un pédoncule hérissé el accompagné de bractées 

en forme d'écailles. 
ROLANDRE ARGENTÉ. /olandra argentea, Roltboll. 

C'est un arbuste à rameaux striés, pubescents, garnis 

de feuilles alternes, brièvement péliolées, lancéolées, 

vertes et presque glabres en dessus, tomenteuses en 

dessous, munies sur les bords de quelques dents ai- 

guës et très-distantes. Cel arbuste croît dans P'Amé- 

rique méridionale. Cassini distingue dans cette plante 

deux espèces qu’il nomme Aolandra monacantha et 
BR. diacantha. Elles diffèrent par la petite écaille de 

linvolucre, mulique ou spinescente ; par l’aigrette 

courte, irrégulièrement dentée ou longue, et divisée en 

lanières linéaires, denticulées; par le pédoncule très- 

rameux ou à peine rameux, elc. 

ROLDANA. Bor. Sous le nom de Roldana lobata, De 

la Llave (Nov. veget. descript., Mexico, 1815, fasc. 2, 

p. 10) a décrit une plante formant, selon ce botaniste, 

un genre nouveau de la famille des Synanthérées et de 

la Syngénésie superflue. Voici les caractères essentiels 

assignés par l’auteur à celte plante: la lige, haute d’en- 

viron six pieds, est rameuse, cylindrique ou un peu 

flexueuse, couverte de poils, garnie de feuilles alternes, 

arrondies, longuement pétiolées, molles, épaisses, pu- 

bescentes en dessus, vertes, blanchâtres en dessous, à 

cinq ou sept lobes. Les calathides de fleurs sont jaunes, 

médiocres , disposées en grappes paniculées à l’extré- 

mité des branches. Elles paraissent, au premier coup 

d'œil, simplement flosculeuses, mais on y découvre 

quelques fleurs marginales qui les placent parmi les 

calathides radiées. L’involucre est cylindrique, et se 

compose de huit folioles aiguës, égales, accompagnées 

à la base de deux ou trois folioles filiformes. Le récep- 

tacle est marqué de fossettes dont les rebords sont mem- 

braneux. Les fleurs du disque sont nombreuses; le limbe 

de la corolle est divisé en dents réfléchies ; le tube des 

anthères est saillant hors de la corolle. Les fleurs mar- 

ginales sont au nombre de cinq à sept, courtes, dres- 

sées, un peu cuculliformes, en languette terminée par 

deux, trois ou cinq dents; elles ont le style long et le 

stigmate recourbé en dehors. Les akènes sont étroits, 

linéaires, glabres, surmontés d’une aigretle poilue, 

dentée, uniforme. Cette plante est cultivée dans le 

jardin botanique de Mexico, où elle fleurit en janvier. 

ROLFINKIA. Bot. Le genre de la famille des Synan- 

thérées, établi sous ce nom par Zenk, n'offre point de 

différence sensible avec le genre Phyllocephallum de 

Blume, lequel genre est l’analogue du Decaneurum, 

de De Candolle. 
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ROLLANDIE. Rollandia. vor. Genre de la famille des 
Lobéliacées, institué par Gaudichaud qui lui assigne 

pour caractères : tube du calice ovale, soudé avec l’o- 

vaire; son limbe est supère, divisé en cinq petites dé- 

coupures obtuses; corolle tubuleuse, insérée au sommet 

du tube du calice; elle est arquée et comprimée; son 

limbe a cinq divisions presque égales, les supérieures 

s'élevant au-dessus des inférieures qui sont étalées ; 

cinq étamines insérées comme la corolle; filaments ré- 

unis et soudés postérieurement à la base du tube de la 

corolle; deux d’entre eux sont inférieurs et barbus au 

sommet, de même que les anthères; ovaire infère, à deux 

loges renfermant plusieurs ovules ; style inclus; stig- 

mate bilobé, entouré de poils. Le fruit consiste en une 

capsule ayant toute l'apparence d’une baie couronnée 

par le limbe persistant du calice; elle est biloculaire et 

indéhiscente. 

ROLLANDIE LANCÉOLÉE. /ollandia lanceolata, Gaud., 

Voy. de l’Uran., pl. 74. C'est un arbuste à tiges rameu- 

ses, garnies de grandes feuilles oblongo-lancéolées, 

dont les bords sont doublement dentés, et la face infé- 

rieure velue ; les fleurs sont blanches, rassemblées en 

grappes axillaires, peu fournies et plus courtes que les 

feuilles; chaque pédicelle a une petite bractée à sa base. 

Des iles Sandwich. 

ROLLE. Æurystomus. o1s. Genre de l’ordre des Om- 

nivores. Caractères : bec court, robuste, déprimé, di- 

laté sur les côtés, beaucoup plus large que haut; arête 

arrondie; pointe un peu crochue; mandibule inférieure 

en partie cachée par les parois avancées des bords de 

la supérieure; narines placées à la base du bec, longues, 

diagonalement fendues, à moitié fermées par une mem- 

brane emplumée; tarse plus court que le doigt intermé- 

diaire ; quatre doigts : trois en avant, inégaux, un en 

arrière; première rémige un peu plus courte que la 

deuxième qui est la plus longue. D’après le peu d'oh- 

servalions que nous avons pu recueillir sur les Rolles, 

il semble que ces Oiseaux préfèrent à toutes les autres 

solitudes les fourrés les plus épais des grands bois; ils 

y passent silencieusement la plus grande partie de leur 

vie, paraissant éviler avec soin la rencontre de l’Oiseau 

de proie comme celle du chasseur, étant pour tous deux 

un objet de convoitise. Ils se nourrissent de fruits, de 

baies, et quelquefois de petits insectes. Ils placent sur 

les buissons leur nid qu'ils composent de brins d'herbe 

entrelacés, garnis intérieurement d’un abondant duvet; 

ils y pondent trois œufs d’un gris verdàätre, parsemés 

de petites taches brunes. Malgré les différences des ca- 

ractères, on a pendant longtemps confondu les Rolles 

avec les Rolliers. 

ROLLE A GORGE BLEUE. Æurystomus cyanicollis, 

Vieill., Levaill., Ois. de Parad., pl. 96. Parties supé- 

rieures brunâtres; tête et dessus du cou d’un brun ver- 

dâtre; tectrices alaires d’un vert bleu; rémiges vertes, 

avec une grande tache bleue, terminées de noir; gorge 

et devant du cou d’un beau bleu; bas du cou et parties 

inférieures d’un vert d’aigue- marine, qui est aussi la 

couleur des rectrices, maiselles sont terminées de noir- 

brunâtre; bec d’un rouge orangé; pieds d’un jaune bru- 

nâtre. Taille, onze pouces. De l'Inde. 

ROLLE GORGERET. Æuryslomus gularis, Vieill. Par- 
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ties supérieures d’un rouge brunâtre, et grandes; ré- 

miges d’un bleu clair, terminées de noirâtre; rectrices 

d’un bleu pâle depuis l’origine jusqu'aux deux tiers, 

ensuite d’un noir bleuâtre ; gorge bleue; parties infé- 

rieures rougeâtres; bec d’un rouge de chair; pieds noirs. 
Taille, neuf pouces. De l’Australie. 

ROLLE DE MADAGASGAR. Ÿ”. ROLLE VIOLET. 

ROLLE ORIENTAL. Ÿ. ROLLE A TÊTE BRUNE. 

ROLLE ROUGE. £urystomus rubescens, Vieill.; Cora- 
cias afr&, Lath. F”. ROLLE VIOLET. 

ROLLE A TÈTE BRUNE. Coracias orientalis, Lath.; 

Euryslomus fuscicapillus, Vieill., Buff., pl. enl. 619. 

V. ROLLE A GORGE BLEUE. 

ROLLE VIOLET. Coracias Madagascariensis, Lath.; 
Eurystomus violaceus, Vieill.,Buff., pl. enl. 501. Par- 

ties supérieures d’un violet pourpré, irisé; rémiges d’un 

noir pourpré, nuancé de violet, qui passe au bleu vers 

l'extrémité; rectrices d’un bleu aigue-marine, terminées 
par deux bandes: l’une violette, l’autre d’un bleu foncé; 

gorge, poitrine et haut du ventre pourprés; abdomen 

d’un bleu verdâtre clair ; bec jaune ; pieds rougeûtres. 

Taille, neuf pouces. De l'Afrique méridionale. 

ROLLE VIOLET-POURPRÉ. Æurystomus purpurescens, 

Vieill.; Petit Rolle violet, Levaill., Ois. Parad., pl. 55. 

Parties supérieures d’un brun roussâtre pourpre; gran- 

des rémiges d’un bleu foncé brillant, terminées de noir 

et bordées intérieurement de gris en dessus, grises, 

bordées de verdâtre pâle en dessous; les moyennes 

bleues, bordées extérieurement de verdâtre; rectrices 

intermédiaires d’un brun noirâtre; les latérales d’un 

bleu verdâtre pâle, terminées de noir; partiesinférieures 

d’un violet pourpré; abdomen d’un vert bleuâtre pâle; 

bec jaune ; pieds bruns. Taille, neuf pouces. Ce n’est 

peut-être qu’une variété de l'espèce précédente. 

ROLLIER. Galgulus. o1s. Coracias, L. Genre de 

l’ordre des Omnivores. Caractères : bec médiocre, com- 

primé, plus haut que large, droit, à bords tranchants; 

mandibule supérieure courbée vers la pointe; narines 

placées de chaque côté du bec et à sa base, linéaires, 

percées diagonalement, à moitié fermées par une mem- 

brane garnie de plumes; Larse plus court que le doigt 

intermédiaire; quatre doigts, trois en avant et un der- 

rière, totalement divisés; première rémige plus courte 

que la deuxième qui est la plus longue. Le naturel sau- 

vage de ces Oiseaux, qui n’habitent que les plus grandes 

forêts de l’ancien continent, a toujours été un obstacle 

à ce que leurs habitudes fussent bien connues; aussi 

m’a-l-on sur tout ce qui les concerne que des don- 

nées fort équivoques. Ils font leur nourriture princi- 

pale detrès-petiles proies mortes ou vivantes, telles que 

Vers, Insectes et Mollusques; ils paraissent toucher peu 

aux fruits et aux graines, du moins n’en a-t-on trouvé 

que très-rarement dans leur estomac. Ils arrangent 

assez négligemment leur nid dans un tronc d'arbre 

carié, el y déposent de quatre à sept œufs, d’un blanc 

luisant chez la plupart des espèces. Il est à regrelter 

que tous les efforts que l’on a faits pour apprivoiser 

les Rolliers aient été infructueux;les couleurs brillantes 

dont ils sont parés, et où domine l'éclat de l’azur el de 

l’aigue-marine, en auraient fait sans contredit le plus 

bel ornement des volières, 
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ROLLIER D'ABYSSINIE. Coracias 4byssinica, L.; Gal- 
gulus caudatus, Vieill., Buff:, pl. enlumin. 626. 

Parties supérieures d’un brun orangé; front, sour- 

cils et menton blanchâtres; sommet de la tête, cou, 

moyennes et grandes lectrices alaires, parties infé- 

rieures, d’un vert d’aigue-marine; petites tectrices 

alaires et épauleties d’un bleu d’azur vif; rémiges d’un 

bleu brillant, avec l’extrémité et la bordure interne 

noires; rectrices intermédiaires d’un noir verdlre, 

les suivantes bleues à l’origine, terminées de vert- 

aigue-marine, les latérales très-longues, aigue-marine 

à l’origine, noires ensuite, mais séparées de la nuance 

première par un peu de bleu le long de la tige; bec 

noir, blanchâtre à la base de la mandibule inférieure; 

pieds rougeâtres, Taille, quinze à seize pouces. Une 

variété, Buff., pl. enl. 526, a le cou et l’occiput de la 

même couleur que le dos. La femelle, Levaill., Ois. de 

Parad., pl. 25, est un peu plus petite, el ses rectrices 

latérales ne dépassent les autres de guère plus de trois 

pouces; elle a aussi les nuances beaucoup moins vives. 

Enfin les jeunes ont les parties supérieures mélangées 

de vert et de roussâtre; le front, la gorge, la poitrine et 

les flancs roussâtres. 

ROLLIER DU BENGALE. Ÿ’. ROLLIER CUIT. 

ROLLIER DE CAYENNE. 7”. TANGARA GRIVERT. 

ROLLIER DE LA CHINE. Ÿ”. PIROL INDIEN. 

RoLLtEr CuiT. Coracias Bengalensis, Lath.; Garru- 
lus nævius, Vieill. Parties supérieures d’un vert violà- 

tre, avec le bas du dos et le croupion variés de vert et 

de bleu; grandes tectrices alaires d’un bleu d’aigue- 

marine, les moyennes variées de vert et de bleu, les 

pelites, ainsi que les caudales, d’un bleu brillant; ré- 

miges variées de bleu foncé, de noir et d’aigue-marine; 

rectrices intermédiaires d’un vert noirâtre, les autres 

d'un bleu foncé à l’origine, noirâtres au bout etextérieu- 

rement; joues et bas du cou violets, striés de blanchà- 

tre; gorge roussâtre; poitrine rousse; parties inférieures 

d’un bleu d’aigue-marine; bec noirâtre; pieds gris. 

Taille, treize pouces. La femelle, Levaill., Ois. de Para- 

dis, pl. 28, est un peu plus petite; elle à le front d’un 

roux blanchâtre, de même que presque toutes les par- 

ties inférieures. Le jeune, Levaill., Ois. de Paradis, 

pl. 29, a le front, la face el les oreilles blancs, le som- 

met de la têle d’un roux violet, ainsi que le devant du 

cou, la poitrine et l’abdomen où les plumes sont striées 

de blanc, les parties supérieures d’un vertolive, nuancé 

de roux, les tectrices alaires d’un roux violet, le bec 

brun et les pieds roux. De l’Inde et de l’Afrique. 

ROLLIER D'EuRoPE. Coracias garrula, L., Buff., pl. 

enl. 486. Parties supérieures d’un brun fauve; som- 

met de la tête et haut du cou bleuâtres, nuancés de vert; 

petites tectrices alaires d’un bleu violet brillant; ré- 

miges variées de bleu, de vert obscur et de fauve; rec- 

trices intermédiaires d’un gris verdâtre, aigue-marine 

en dessous, les suivantes d’un vert sombre en dessus, 

les latérales un peu plus longues; parties inférieures 

d’un bleu d’aigue-marine; bec brun, jaunâtre à sa base; 

pieds d’un jaune rougeûtre. Taille, treize pouces. 

ROLLIER DE Goa. C’est une variété du Rollier Cuit, 

dont la poitrine est, comme le reste des parties infé- 

rieures, d’un bleu d’aigue-marine. 
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- ROLLIER DES INDES. Ÿ. ROLLE A GORGE BLEUE. 

ROLLIER A LONGS BRINS D'AFRIQUE. /’. ROLLIER D'ABYS- 

SINIE. 

ROLLIER DE MADAGASCAR. /. ROLLE VIOLET. 

ROLLIER À MASQUE Noir. Galqulus melanops, Vieill., 

Levaill., Ois de Parad., pl. 50. Parties supérieures d’un 

gris bleuâtre; front, gorge et devant du cou, rémiges 

el rectrices noirs; parties inférieures d’un gris cendré 

nuancé de bleuâtre; bec gris; pieds bruns. Taille, douze 

pouces. De l'Afrique. 

RoLL1er DE MinpANAO. 77. ROLLIER CuIT. 

ROLLIER DE PARADIS. Ÿ. LORIOT ORANGÉ. 

ROLLIER A QUEUE GRISE. /”. CORBEAU-PIE VAGABOND. 

ROEËLIER RAYÉ. Ÿ’. PHILÉDON RAYÉ. 

ROLLIER ROUGE. 7. ROLLE ROUGE. 

ROLLIER ROUGE PONCEAU. //. CORACINE PONCEAU. 

ROLLIER DU SÉNÉGAL. V. ROLLIER D'ABYSSINIE. 

ROLLIER DE TEmmiNck. Garrulus Temminchkii, 

Vieill., Levaill., Hist. des Roll., pl. 9. Parties supé- 

rieures verles; sommet de la tête, nuque et huppe qui 

la garnit d’un bleu d’aigue-marine; cou, croupion, 

rectrices, gorge et parties inférieures d’un bleu foncé 

luisant; bec noir; pieds d’un brun rougeâtre. Taille, 

douze pouces. De l'Inde. 

ROLLIER A TÈTE MARRON. Coracias pacifica, Lath. 

Parties supérieures vertes; Lête el partie du cou d’un 

brun marron; tectrices alaires d’un bleu verdâtre; ré- 

miges blanches à leur origine, puis verdâtres et termi- 

nées de noir; rectrices bleues, terminées de noir; gorge 

noire, entourée de blanc; parties inférieures d’un vert 

bleuâtre; bec el pieds rougeâtres. Taille, neuf pouces. 

De l'Australie. 

ROLLIER A TÊTE NOIRE. /”. CORBEAU-PIE BLEU. 

RoLLIER D'URVILLE. Coracias Papuensis, Quoy et 

Gaim., Zool. de l’Astrolabe, pl. 16. Tête et croupion 

d’un bleu d’aigue-marine; dos olivâtre, irisé; gorge 

el poitrine gris-violâtres, marquées de stries bleuâtres 

sur la tige des plumes; ailes et queue bieues; parties 

inférieures d’un violet grisâtre. Bec et pieds noirs. 

Taille, douze pouces. De la Nouvelle-Hollande. 

ROLLIER VAGABOND. #7. CORBEAU-PIE VAGABOND. 

ROLLIER VARIÉ. /”. ROLLIER CUIT. 

ROLLIER A VENTRE BLEU. Coracias cyanogasler,Cuv., | 

Levaill., Ois. de Parad., pl. 26. Parties supérieures d’un 

brun olivâtre; tête, cou et poitrine d'un roux nuancé 

de vert; croupion et tectrices alaires bleus; rémiges 

vertes à l’origine, bleues ensuite, puis noires à l’extré- 

nilé; rectrices vertes; parties inférieures bleues; bec 

noir; pieds gris. Taille, quatorze pouces. Le mâle a les 

rectrices latérales fort allongées. D’Afrique. 

ROLLIER VERT. Coracias viridis, Guv.; Galqulus vi- 

ridis, Vieill., Levaill., Ois. de Parad., pl. 51. Plumage 

d’un vert d’aigue-marine ; front et gorge d’un blanc 

roussâtre; croupion el lectrices cauüdales d’un vert 

bleuâtre ; rectrices bleues ; bec noir; pieds roux. Taille, 

douze pouces. De l'Inde. 

ROLLINIE. Rollinia. Bot. Genre de la famille des 

Anonacées el de la Polyandrie Polygynie, L., établi par 

Auguste Saint-Hilaire (F1. Bras. merid., 1, p. 28). Il 

offre un calice court, caduc et à rois lobes; une co- 

rolle monopétale, globuleuse, très-resserrée à son som- | 
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met, qui présente six dents, et qui se prolonge sur ses 

parties latérales en trois ailes creuses en dedans; du 

reste, les autres caractères sont les mêmes que ceux du 

genre Anona, dont le Rollinia ne diffère que par sa co- 

rollemonopétale. Ce caractère, qui au premier abord pa- 

rait fort singulier dans les Anonacées, s'explique facile- 

ment, en admettant que la corolle monopétale n’est ici 

que le résultat de la soudure des six pétales. Auguste 

Saint-Hilaire décrit trois espèces de ce genre, obser- 

vées par lui au Brésil. Ce sont des arbres ou des ar- 

bustes à rameaux pubescents, à feuilles allernes, sim- 

ples et entières, el à fleurs solilaires ou géminées, 

extra-axillaires. 

ROLLUS. mozz. (Denys Montfort.) 7. RouLEAu. 

ROLOFA. BoT. (Adanson.) Synonyme de Glinus, L. 

V7. GLiNoLe. 

ROM. pois. L'un des noms vulgaires du Carrelet, 

espèce du genre Pleuronecte. 7. ce mot. 

ROMAINE. port. Variété de Laitue. 7. ce mot. 

ROMANÈS ou ROUMANËÈS. 8oT. Synonyme vulgaire 

d'Oronge vraie. 

ROMANZOWIE. Romanzowia ou Romanzofjia.8orT. 

Genre de la famille des Hydroléacées, fondé par Cha- 

misso ( oræ phys. berol., 71, tab. 14), dans la Pen- 

tandrie Monogynie de Linné, avec les caractères essen- 

tiels suivants : calice à cinq sépales soudés par la base; 

cinq pétales soudés en une corolle quinquéfide et ca- 

duque; cinq élamines insérées à la base du tube de la 

corolle; capsule bivaive, biloculaire et polysperme. 

De Candoile place ce genre à la suite de la famille des 

Droséracées, mais il se demande s’il n’appartiendrait 

pas plutôt aux Saxifragées. 

ROMANZOWIE DL'UNALASCHA. Romanzowia Unalas- 

chensis, Cham. Unique espèce du genre; c’estune plante 

herbacée, qui à le port d’un Saxifrage ou de l’Adoxa ; 

ses feuilles sont péliolées, arrondies-réniformes, gros- 

sièrement dentées; ses fleurs sont blanchâtres, dépour- 

vues de bractées. Cette plante croît dans les vallées de 

l’île d’'Unalascha. 

ROMANZOWITE. min. Sorte de Grenal mélangé qui, 

d’après une analyse de Nordenskiold, paraît être com- 

posé de Grenat de Chaux et de Grenat de Fer, et se 

rapprocher de l’Aplome. On le trouve principalement 

dans la carrière de pierre calcaire de Kulla, paroisse 

de Kimilo en Finlande. 

ROMARIN. Rosmarinus.BorT. Ce genre, de la famille 

des Labiées et de la Diandrie Monogynie, L., offre les 

caractères suivant(s : calice tubulé, comprimé à son 

sommet, divisé en deux lèvres droites : la supérieure 

entière, l’inférieure bifide; corolle dont le tube est 

plus long que le calice, le limbe à deux lèvres, l’infé- 

rieure réfléchie, partagée en trois lobes, dont celui 

du milieu est le plus grand et concave; deux élamines 

dont les filets sont simples, munis d’une seule dent, 

arqués vers la lèvre supérieure de la corolle et plus 

longs qu’elle, terminés par des anthères simples; ovaire 

à quatre parties, portant au milieu un style aussi long 

que les étamines, terminé par un stigmate simple et 

aigu; quatre akènes ovales, cachés au fond du calice. 

ROMARIN OFFICINAL. Aosmnarinus ofjicinalis, L., 

Lamk., Illustr., tab. 19. C’est un arbrisseau élevé d’un 
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mètre et plus, divisé en rameaux grêles, allongés, 

garnis de feuilles nombreuses, sessiles, opposées, étroi- 

tes, linéaires, ayant les bords roulés en dessous, très- 

fermes, vertes à la surface supérieure, blanchâtres à 

la surface inférieure, et obtuses au sommet. Les fleurs, 

dont la corolle est d’un bleu pâle ou blanche, sont 

opposées, presque verticillées dans l’aisselle des feuilles, 

à l'extrémité des branches. Cette plante croit sponta- 

nément sur les collines pierreuses, dans toute la région 

méditerranéenne. On la cultive dans les jardins, à cause 

de l’odeur aromatique que toutes ses parties exhalent. 

Molina a mentionné, sous le nom de Rosmarinus 

Chilensis, une espèce indigène du Chili, et facile à dis- 

tinguer à cause de ses feuilles pétiolées. 

On a encore appelé : 

RomaRIN De BonÈME, le Ledum palustre. 

ROMARIN DU NORD OU DE MARAIS, le Myrica Gale. 

ROMARIN SAUVAGE, le Ahododendrum ferrugi- 

neunmr, elc. 

ROMBUT. por. Synonyme de Cassytha. VV. CASSYTHE. 

ROMISCH. o1s. L'un des synonymes vulgaires de 

Rémiz. PV. MÉSANGE. 

ROMPHAL. por. (Zanoni.) Synonyme d’Arum pen- 

taphyllum, selon Sprengel, Syst. Feg., Vol. 5, p.769. 

ROMULEA. 2orT. Genre formé par Maratli pour l’Zxia 

Bulbocodium, L.,mais qui n’a pointété adopté. 7. 1x1. 

RONABÉE. Ronabea. Bot. Genre de la famille des 
Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, établi par 

Aublet, et qui paraît avoir de très-grands rapports avec 

les genres Psychotria et Pæderia. I offre un calice 

adhérent, à cinq dents très-petites ; une corolle mono- 

pétale infundibuliforme, ayant son limbe à cinq divi- 

sions élalées ; cinq étamines incluses, et pour fruit une 

petite baie ovoïde, contenant deux nucules mono- 

spermes, plans d’un côlé, convexes de l’autre. 

RONABÉE A TIGE DROITE. onabea erecta, Aublet. 
C'est un arbuste à tiges grêles, hautes d’un pied en- 

viron, garni de feuilles opposées; les fleurs sont blan- 

ches, axillaires, très-petites, réunies au nombre de cinq 

ou six à l’aisselle des feuilles. De la Guiane. 

RONCE. pois. Espèce de Raie. 7. ce mot. 

RONCE. ARubus. Bot. Genre de la famille des Rosa- 

cées, tribu des Fragariacées, et caractérisé par un ca- 

lice simple, à cinq divisions profondes, égales el éta- 

lées; une corolle régulière de cinq pétales également 

étalés ; des étamines nombreuses, insérées, de même 

que les pétales, au pourtour d’un disque pariétal, qui 

tapisse la partie indivise du calice; des pistils nom- 

breux formant un capitule arrondi, el réunis sur un 

réceptacle ou gynophorequidevientlégèrementcharnu. 

Le fruit se compose de plusieurs pelites baies mono- 

spermes, légèrement soudées entre elles et placées sur 

un gynophore charnu. Les espèces de ce genre sont en 

général des arbustes à rameaux grêles et très-longs, 

quelquefois sarmenteux, souvent munis d’aiguillons 

que l’on retrouve aussi sur les nervures des feuilles; 

leurs fleurs, généralement blanches ou rosées, sont 

solitaires ou diversement groupées. Ce genre, très- 

voisin du Fraisier, s’en distingue surtout par son ca- 

lice simple et par ses carpelles charnus et bacciformes. 

Les espèces de ce genre sont fort nombreuses : le pro- 
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fesseur De Candolle, dans le second volume de son 

Prodrome, en mentionne cent onze espèces qui crois- 

sent éparses dans presque toutes les contrées du globe, 

mais en plus grand nombre dans les régions tempérées 

ou septentrionales. On doit aussi au professeur Nées 

d’Esenbeck une monographie des Ronces d'Allemagne 

(Rubi Germanïici), dans laquelle les nombreuses es- 

pèces de cette partie de l’Europe sont décrites et figu- 

rées avec beaucoup de soin. 

RONCE DES HAIES Où FRUTESCENTE. Aubus fruticosus, 

L.; Nées d’Esenbeck, Rubi German., t. 7. C'est l’es- 

pèce que l’on voil si communément dans nos haies; 

ses longs rameaux sont glabres, anguleux, sillonnés; 

ses feuilles sont larges, digitées, composées de trois à 

cinq folioles ; celle du milieu, qui est la plus grande, 

est portée sur un pétiole plus long ; (outes sont ovales- 

oblongues, aiguës, dentées en scie, blanches et tomen- 

teuses à leur face inférieure. Les fleurs sont blanches 

ou légèrement rosées, formant une grappe terminale 

el très-allongée ; les fruits sont presque noirs, accom- 

pagnés par le calice qui est réfléchi. Les feuilles de 

cette plante, de même que celles d’un grand nombre 

d'espèces du même genre, ont une saveur astringente; 

leur décoction dans l’eau est fréquemment prescrite 

dans les inflammations légères de la gorge. On mange 

ses fruits. 

RonCE pu monT Ina ou FrAmBoisier. Aubus Idœus, 

L.; Smith, Engl. Bot., t. 2,442. C’est un arbuste à ra- 
cines rampantes, d’où s'élèvent plusieurs tiges dres- 

sées, hautes de trois à quatre pieds, hérissées de poils 

roides très-nombreux el aculéiformes; elles sont glau- 

ques de même que les feuilles qui se composent de trois 

à cinq folioles ovales-aiguës, dentées, d'un vert clair, 

blanches à leur face inférieure. Les fleurs sont blan- 

ches, assez petites, réunies au nombre de trois à six 

sur un pédoncule axillaire et rameux. Les fruits sont 

d’une belle couleur rouge de.cerise; il y a dans les jar- 

dins des variétés à fruits blancs ou jaunes. Ces fruits, 

connus sous le nom de Framboises, ont une saveur 

sucrée et légèrement aromalique. 

Plusieurs espèces de Ronces sont d’un effel assez 

agréable pour qu’on les cullive dans les jardins comme 

plantes d'agrément. Telles sont : la Ronce odorante ou 

Framboisier du Carada, Rubus odoratus, L., que dis- 

tinguent ses grandes feuilles palmées à cinq lobes, ses 

fleurs roses, très-grandes el odorantes; la Ronce à 

feuilles de Rosier, Rubus Rosæfolius, Smith, Ic.ined., 

1. 60, originaire de l’Ile-de-France. Cette jolie espèce 

présente une tige cylindrique velue, ayant des aiguil- 

lons recourbés, des feuilles pinnées, à folioles lancéo- 

lées, doublement dentées en scie, couvertes de points 

glanduleux ; les fleurs sont solitaires et blanches. 

RONCERA. mozL. C’est le Murex brandaris. F. Ro- 

CHER. 
RONCETTE. o1s. L'un des noms vulgaires du Tra- 

quet commun. 

RONCINÉ. Runcinatus. BoT. On qualifie de celle 

épithète les feuilles qui, étant oblongues et découpées, 

ont les lobes aigus, dirigés vers la base. 

RONCINELLE. BoT. Synonyme vulgaire de Dalibarde. 

RONDACHE. 2001. Dans quelques descriptions ento- 
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mologiques, ce mot est employé pour désigner la forme 

particulière de certains articles des antennes ou des 

palpes, qui sont en forme de croissant irrégulier, dont 

la convexité est plus grande que la concavité. 

RONDACHINE. BoT. 7”. HYDROPELTIDE. 

RONDELÉTIE. Rondeletia. Bor. Genre de la famille 
des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi 

par Plumier et caractérisé de la manière suivante : 

calice adhérent à l'ovaire, à einq lobes; corolle mono- 

pétale, tubuleuse, presque infundibuliforme, ayantl’en- 

trée du tube rétrécie et le limbe étalé, à cinq divisions; 

cinq étamines incluses. Le fruit est une petite capsule 

globuleuse, couronnée par les dents du calice, à deux 

loges polyspermes, s’ouvrant en deux valves seplifères 

-sur le milieu de leur face interne. Ce genre est nom- 

breux en espèces, qui toutes croissent dans l'Amérique 

méridionale ; ce sont des arbustes ou des arbrisseaux à 

feuilles opposées, munies de stipules, et à fleurs termi- 

nales disposées en corymbes dichotomes. 

RONDELÉTIE AMÉRICAINE. ondeletia ainericana, L., 

Plum., Ic., 142, f. 1. C’est un arbrisseau de huil à dix 

pieds d'élévation, qui croît dans les Antilles et sur le 

continent de l'Amérique méridionale; ses fleurs sont 

blanches, légèrement odorantes, disposées en corymbes 

axillaires el terminaux. 

RONDELETTE, BoT. Synonyme vulgaire d’Asarum 

ÆEuropœum. 

RONDELIER. 8oT. Pour Rondelétie, 77, ce mot. 

RONDELLE. pois. Espèce du genre Chœtodon. 

RONDELLE. Bot. L'un des noms vulgaires de | A4sa- 

rum Europœum, L. V. ASARET. 

RONDIER. BoT. 7. Borassos. 

RONDINE. pois. Même chose que Cépole. 7, ce mot. 

RONDONE. o1s. Synonyme vulgaire du Martinet. . 

ce mol. 

RONDOTE. got. L'un des noms vulgaires du Gle- 

choma Hederacea. V. GLÉCOME. 

RONGE-POIS. Espèce du genre Fourmi. 7. ce mot. 

RONGEURS. Mau. Quatrième ordre de la classe des 

Mammifères, suivant la méthode de Cuvier, correspon- 

dant à l’ordre des Glires, qui était aussi le quatrième 

de la méthode linnéenne. Seulement l’illustre natura- 

liste suédois réunissait aux vrais Rongeurs, c’est-à- 

dire aux genres /ystrix, Lepus, Castor, Mus et Sciu- 

rus, les Noctilions qui ont élé depuis, comme le pres- 

crivaient leurs rapports naturels, placés parmi les 

Chauves-Souris; de même que, plus tard, Cuvier re- 

porta dans son ordre des Pachydermes, les Damans 

qu'on avait à Lort inscrits parmi les Rongeurs. Par ces 

deux modifications, les caractères des Glires ou Ron- 

geurs ont acquis beaucoup plus d’exactitude et de 

précision. Aussi rien n'est-il plus facile que de faire 

connaître les caractères indicateurs de l’ordre des Ron- 

geurs. Ce sont des animaux onguiculés, presque tou- 

jours de petite taille et à membres postérieurs plus 

longs que les antérieurs; ils ont à l’extrémité de l’une 

et de l’autre mâchoire deux dents très-fortes el très- 

longues, ordinairement désignées sous le nom d’inci- 

sives, et séparéesdes dents postérieures ou des molaires 

par un intervalle vide assez étendu. C’est ce système 

dentaire {rès-remarquable qui fournit le caractère de 
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l’ordre, tel qu'on l’admet aujourd’hui. Les molaires 
sont tantôt simples et tantôt composées ; les dents an- 

térieures ou incisives ne peuvent guère saisir une 

proie vivante, ni déchirer de la chair; elles ne peuvent 

pas même couper les aliments, mais elles servent à les 

limer, à les réduire par un travail continu en molécules 

déliées, en un mot, à les ronger; de là le nom de Ron- 

geurs qu’on donne aux animaux de cet ordre. C’est 

ainsi qu’ils attaquent avec succès les matières les plus 

dures, el se nourrissent souvent de bois et d’écorce. 

Pour mieux remplir cet objet, ces incisives n’ont d’é- 

mail qu’en avant, en sorte que leur bord postérieur 

s’usant davantage que l’antérieur, elles sont toujours 

naturellement taillées en biseau; leur forme prisma- 

tique fait qu’elles croissent de la racine à mesure 

qu’elles s’usent du tranchant, el cette disposition à 

croitre est si forte, que si une se perd ou se casse, celle 

qui lui est opposée n'ayant plus rien qui la diminue, 

se développe au point de devenir monstrueuse. La mâ- 

choire inférieure s'articule par un condyle longitudi- 

nal, de manière à n'avoir de mouvement horizontal 

que d'arrière en avant, el vice versé; aussi les mo- 

laires ont-elles des couronnes plates dont les éminences 

d'émail sont toujours transversales pour être en oppo- 

silion au mouvement horizontal de la mâchoire, et 

mieux servir à la trituralion. 

Les dents antérieures des Rongeurs, très-remarqua- 

bles par leur force et leur usage, doivent encore inté- 

resser sous un autre point de vue. Jusqu'à ces derniers 

temps, elles avaient toujours été considérées comme de 

véritables incisives, et désignées sous le nom de dentes 

primores ou incisivi. On croyail par conséquent les 

Rongeurs entièrement privés de canines, et l’on voyait 

dans l'intervalle qui sépare les dents antérieures des 

molaires, un espace laissé vide par l'absence des ca- 

nines. Geoffroy Saint-Hilaire a donné, il y a quelques 

années, une toute autre détermination du système den- 

taire des Rongeurs. Il pense que les dents antérieures 

de ces animaux sont, non pas des incisives, comme on 

l’avait cru à cause de leur position antérieure, mais de 

véritables canines ; ce sont donc les incisives et non les 

canines qui manqueraient chez les Glires. Les limites 

de cet article ne permettent pas de développer tous les 

motifs sur lesquels repose cette opinion, et de citer les 

faits extrêmement nombreux qui viennent à son appui. 

On ne cherchera donc ici qu’à la faire comprendre par 

de courtes remarques. Dans l’article MUSARAIGNE, On 

a, sinon entièrement démontré, du moins rendu extrè- 

mement vraisemblable, soil par des considérations 

théoriques, soit au moyen de comparaisons avec quel- 

ques genres voisins, que les dents antérieures des Mu- 

saraignes, longtemps considérées comme des incisives, 

sont de véritables canines. Or, en faisant abstraction 

des modifications de forme qui seraient ici sans au- 

cune valeur, on ne voit guère entre le système den- 

taire des Musaraignes et celui des Rongeurs, qu’une 

seule différence : c’est l'absence chez ceux-ci de ces 

petites dents que l’on a tour à tour désignées chez les 

Musaraignes par les noms d’incisives latérales, de ca- 

nines et de fausses molaires. Cette absence, d'où résulte 

le vide qui sépare, chez les Rongeurs, les dents anté- 
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rieures des molaires, s'explique d’ailleurs assez bien, 

d’après la loi du balancement des organes, par le dé- 

veloppement considérable des dents antérieures, et ne 
peut servir de base à une objection contre l’analogie 

que l’on vient d'indiquer. Or, si cette analogie est 

réelle, n'est-il pas évident que les dents antérieures des 

Rongeurs doivent recevoir le même nom que celles des 

Musaraignes, et être considérées de même comme des 

canines ? Les deux objections les plus importantes, ou 

plutôt les deux seules importantes, sont la position 

antérieure des prétendues canines, et leur insertion 

apparente dans l'os intermaxillaire; or il est possible 

de répondre à l’une et à l’autre. Dans presque toutes 

les Chauves-Souris insectivores, les canines sont de 

même antérieures et contiguës entre elles; les incisives 

sont alors placées au - devant d'elles, et quelquefois 

même elles manquent entièrement (7. CÉPHALOTE à 

l’article RousseTTE) : ce qui ramène le système dentaire 

des Chauves-Souris, sinon entièrement à celui des Ron- 

geurs, du moins à celui des Musaraignes. La seconde 

objection peut également être réfutée, même en admet- 

tant comme démontré que la pièce antérieure de la 

mâchoire supérieure soit vérilablement l’intermaxil- 

laire, ainsi qu’on l’admet généralement; car, comme 

Geoffroy Saint-Hilaire et plusieurs autres zootomistes 

l'ont fait voir depuis longtemps, les dents antérieures, 

quoique sortant des intermaxillaires, naissent vérila- 

blement des maxillaires eux-mêmes. Leurs racines sont 

en effet placées très-profondément dans ces derniers 

os, et, bien loin de s’insérer dans les intermaxillaires, 

elles ne font que les traverser. Peut-être aussi une troi- 

sième objection pourrait-elle être tirée de l'existence 

de quatre dents à l'extrémité de la mâchoire supérieure 

dans les genres Lièvre et Lagomys : ces quatre dents, 

considérées jusqu’à ces derniers temps comme quatre 

incisives, ne devraient-elles pas, en adoptant la nou- 

velle manière de voir, être regardées comme quatre 

canines ? Et l’existence de deux canines de chaque côté 

ne serait-elle pas une véritable anomalie ? Peut-être 

pourrait-on admettre l'explication suivante : de ce 

qu'on a considéré les quatre dents de l'extrémité de la 

mâchoire supérieure des Lièvres comme quatre inci- 

sives, il ne suit pas que ces dents soient en effet de 

même sorte. Leur forme est, il est vrai, assez sembla- 

ble, mais leur insertion est très-différente; les deux 

plus grandes naissent, comme les dents antérieures de 

tous les Rongeurs, dans le maxillaire, et ne font que 

traverser l’intermaxillaire. C’est au contraire dans 

cette dernière pièce que naissent les deux plus petites, 

placées en arrière des deux autres, et vers leur partie 

interne. Il semble donc qu’on pourrait considérer les 

deux petites dents antérieures, ou celles qui naissent 

dans l’intermaxillaire lui-même, comme de véritables 

incisives, ce qui conduirait à admeltre chez les Lièvres 

et les Lagomys l'existence des trois sortes de dents. 

Les remarques faites par Geoffroy Saint-Hilaire sur 

le système dentaire tendent à rapprocher ces animaux 

des Musaraignes, des Scalopes, des Hérissons, elc., 

même du groupe entier des Insectivores, que l’on place 

ordinairement à la tête de l’ordre des Carnassiers, mais 

qui forment vérilablement, du moins suivant sa Ma- 
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hière de voir, un groupe intermédiaire entre les véri- 

tables Carnassiers et les Rongeurs. Les Insectivores et 

les Rongeurs ont en effet les plus grands rapports d’or- 

ganisalion interne et même de conformation exté- 

rieure, el se ressemblent presque entièrement par leurs 

mœurs et leurs habiludes (77. MusARAIGNE). L’impor- 

tance, très-exagérée, qu’on atlachait autrefois, et que 

la plupart des zoologistes attachent encore à l'existence 

des trois sortes de dents, a pu seule décider les auteurs 

des méthodes à écarter les uns des autres deux groupes 

aussi voisins par leurs rapports naturels. Or, une des 

conséquences de la nouvelle manière d’expliquer le 

système dentaire des Musaraignes et des Rongeurs, est 

précisément de rétablir l’ordre en reportant les Sorex, 

et avec eux tout le groupe des Insectivores, entre les 

Rongeurs, auxquels ils ressemblent par l’absence des 

incisives, par la disposition et la grandeur des ca- 

nines, et les véritables Carnassiers dont ils se rappro- 

chent par l'existence de fausses molaires remplissant 

l'intervalle qui sépare les canines des mâchelières ou 

vraies molaires. 

Les Rongeurs sont, si l’on excepte quelques Édentés, 

les derniers des Mammifères onguiculés, peut-être 

même de tous les Mammifères, par le peu d’étendue de 

leur intelligence. L’instinet, qui est toujours en raison 

inverse de l'intelligence, est au contraire plus déve- 

loppé chez eux que chez tous les autres Mammifères. 

Ces faits, que donne l'observation immédiate, s’accor- 

dent parfaitement avec les modifications organiques 

de leur système nerveux. Chez les Rongeurs (et prin- 

cipalement chez les Castors, si célèbres par les mer- 

veilles de leur instinct), les parties excentriques du 

système nerveux ont un volume considérable : le nerf 

de la cinquième paire est énorme, et les ganglions in- 

tervertébraux sont très- développés; mais l’encéphale 

lui-même est petit, lisse, et n’a que peu ou point de 

circonvolutions. Du reste, chez les Insectivores, le 

système nerveux (et particulièrement l’encéphale) 

offre les mêmes caractères, et présente en général 

la plus grande analogie avec celui des Rongeurs : 

fait qui confirme pleinement, et qui même pourrait au 

besoin établir les rapports intimes qui lient entre eux 

les Insectivores et les Rongeurs. Le système nerveux 

est l’un des systèmes où se lisent avec le plus de netteté 

les conditions essentielles de l’organisation, parce que 

nul n’a des rapports physiologiques et anatomiques 

plus multipliés ; parce que toutes modifications dans 

les habitudes et les conditions vitales d’un être, sont 

nécessairement en rapport avec l’organe central de la 

vie, et que le cerveau en porte, pour ainsi dire, l’em- 

preinte. Sans doute une classification fondée unique- 

ment sur les modifications du système nerveux, serait 

vicieuse, comme l’est Loute classification basée sur un 

caractère exclusif; mais il semble que, des belles re- 

cherches entreprises depuis quelques années par plu- 

sieurs anatomistesillustres, on pourrait dès aujourd’hui 

déduire ce fait zoologique très-important, que chacune 

des grandes divisions d’une classe de Vertébrés, tous 

ses ordres, peut-être mème ses familles, présentent 

dans certaines parties de leur encéphale des modifica- 

tions qui peuvent servir à les caractériser, el ont, si 
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l’on peut s'exprimer ainsi, leur constitution cérébrale 

propre, de même que toutes les grandes divisions du 

règne animal peuvent être caractérisées par les modi- 

fications de l’ensemble de leur système nerveux, 

ROPALOCÈRES ou GLOBULICORNES. ins. Duméril 
désigne sous ce nom une famille de Lépidoptères, com- 

posée des genres Papillon et Hespérie. 7. ces mots. 

ROPALOMÈRE. Ropalomera. 1xs. Genre de Diptères 

établi par Wiedmann dans ses Analecta entomolo- 

gica, Kiliæ, 1824, et appartenant à la famille des Athé- 

ricères, tribu des Muscides. Il le caractérise de la ma- 

nière suivante : antennes rabaltues, composées de trois 

articles, dont le dernier comprimé, ovale, portant à sa 

base une soie un peu plumeuse ; palpes en massue com- 

primée; hypostome tuberculé; cuisses renflées; ailes 

couchées sur le corps dans le repos, et parallèles. 

ROPALOMÈRE CLAVIPÈDE. Ropalomera clavipes, Wied.; 

Dictya clavipes, Fab. Sa têle est brunâtre, variée de 

brun-jaunâtre ; le vertex est fortement impressionné; 

le corselet est d’un brun jaunâtre, avec quelques pe- 

tites lignes d’un brun foncé ; l’écusson est saillant, noir 

à l'extrémité; l'abdomen est noir, avec des stries de 

points blancs; les pieds sont noirs, avec les cuisses ren- 

flées ; les ailes sont brunes, variées de cendré. Taille, 

deux lignes et demie. De Cayenne. 

ROPALOPE. Ropalopus. 1ns. Ce genre de Coléop- 

tères tétramères , de la famille des Longicornes, a été 

formé par Mulsant, aux dépens du genre Callidiuim de 

Fabricius et Dejean; il comprend le Callidium insu- 

bricumn, le Callidium clavipes et le Callidium femo- 
ratum de ces auteurs. 

ROPAN. mor. Adanson (Voy. au Sénég., pl. 19, 

fig. 2), auquel on doit la première connaissance de 

cette Coquille, a laissé dans sa description et sa figure 

des points trop douteux pour que l’on puisse décider 

si elle doit faire partie des Tarets, comme le croit La- 

marck, ou des Pholades, comme le dit Bosc, ou des 

Gastrochènes ou Fistulanes, comme le pense Blainville. 

L'opinion de ce dernier parait la plus probable; on ne 

doit point cependant l’adopter de préférence à celles 

des autres auteurs. Il faut attendre de nouvelles obser- 

valions. 

ROPHITE. Rophites. xs. Genre de l’ordre des Hymé- 

noptères, section des Porle-Aiguillons, famille des 

Mellifères, tribu des Apiaires, établi par Spinola et 

adopté par Latreille avec ces caractères : corps assez 

allongé; tête assez grosse, ayant trois petits yeux lisses, 

disposés en ligne transverse sur le verlex. Antennes 

filiformes, brisées et de douze articles dans les femelles, 

simplement arquées, à peu près de la longueur de la 

moilié du corps et de treize articles dans les mâles : le 

premier long; le deuxième petit; les autres cylindri- 

ques, presque égaux entreeux. Labre court; mandibules 

étroites, pointues, bidentées. Mâchoires recourbées 

conjointement avec la lèvre et formant une sorte de 

trompe; palpes de forme presque identique; leurs arti- 

cles grêles et linéaires; les maxillaires de six articles 

presque cylindriques, le premier et le deuxième un 

peu plus longs et un peu plus gros que les autres; le 

troisième et le quatrième plus petits; les cinquième el 

sixième très-minces, celui-ci plus court; palpes labiales 
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de quatre articles : le premier et le deuxième égaux 

entre eux, un peu concaves à leur partie antérieure el 

servant de gaine à la lèvre ; le troisième de moitié plus 

court que le précédent, aplati; le quatrième très-court, 

obconique, inséré sur le côté extérieur du précédent. 

Corselet globuleux; ailes supérieures ayant une cellule 

radiale à peine rétrécie depuis son milieu jusqu’à son 

extrémité, celle-ci ne s’écartant pas de la côte, et trois 

cellules cubitales; la première un peu plus longue que 

la deuxième qui est très-rétrécie vers la radiale et 

reçoit les deux nervures récurrentes; la troisième 

commencée, tracée presque jusqu’au milieu de l’espaee 

qui est entre la deuxième cellule cubitale et le bord 

postérieur de l'aile. Abdomen assez long, ovale, com- 

posé de cinq segments outre l’anus dans les femelles, 

et un de plus dans les mâles. Pattes assez grandes. 

ROPHITE A CINQ ÉPINES. Rophites quinque-spinosa, 

Ins. Ligur., fasc. 2, p.72, n° 50? Latr., Gen. Crust. et 

Ins. Noire; segments de l'abdomen bordés de blanc. 

Taille, quatre lignes. Au midi de la France. 

ROPOURÉE. Ropourea. ot. Genre établi par Aublet 

(Guian., 1, p.198, L. 78) el appartenant à la Pentandrie 

Monogynie. Le calice est monosépale, à cinq divisions 

arrondies, velues intérieurement, glabres à l’extérieur; 

la corolle monopétale, à tube court et à limbe à cinq 

lobes arrondis; les cinq étamines alternes avec les lobes 

de la corolle et ayant leurs filets velus. L’ovaire est li- 

bre, tout couvert de poils roux; il se termine à son 

sommet par un slyle qui porte trois ou quatre slig- 

mates subulés. Le fruit est une baie charnue, jaune, 

velue, de la grosseur d’un œuf de Poule, à quatre loges, 

contenant un grand nombre de graines environnées 

d’une pulpe douce, jaunâtre et visqueuse, que les 

créoles mangent avec plaisir. 

ROPOURÉE DE LA GUIANE. AROpourea Guianensis, 

Aublet, loc. cit. C’est un arbrisseau de douze à quinze 

pieds, dont les rameaux noueux portent des feuilles 

verticillées, imparipinnées, très-longues. Les fleurs sont 

sessiles et naissent en grand nombre à l’aisselle des 

feuilles. Ce genre paraît avoir quelques rapports avec 

la famille des Térébinthacées. 

ROQUET. ma. Petite race de Chiens. 

ROQUET. rRePT. Espèce de Saurien du genre Anolis. 

V. ce mot. 

ROQUETTE. ots. Synonyme vulgaire de Perdrix de 

montagne. f. PERDRIX. 

ROQUETTE. Æ£ruca. BoT. Genre de la famille des 

Crucifères et de la Tétradynamie siliqueuse, établi par 

Tournefort, offrant les caractères essentiels suivants : 

calice dressé; pétales dont le limbe est obové; éta- 

mines libres, non denticulées ; silique ovale-oblongue, 

à deux loges, à deux valves concaves, lisses, Lerminée 

par un bec ensiforme, mais qui ne contient pas de 

graine : il est à peine plus court que les valves. Les 

graines sont globuleuses , à cotylédons condupliqués. 

ROQUETTE CULTIVÉE. £ruca sativa, Lamk.; Brassica 

ÆEruca, L. Sa lige est haute de cinq décimètres, velue 

et rameuse, garnie de feuilles longues, pétiolées, ly- 

rées, ou ailées avec un lobe terminal, grand et oblus. 

Les fleurs sont d’un jaune citrin fort pâle, marquées 

de veines violettes ou noirâtres. Cette plante croît dans 
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les champs et les lieux incultes de l'Europe australe et 
de l'Afrique boréale. 

On a encore appelé: 

ROQUETTE BATARDE, le Reseda luteola. 

ROQUETTE DE MER, le Bunias Kakile, L. 

ROQUETTE SAUVAGE, le Sysymbrium tenuifolium, 

L., elc. 

RORELLA. Bot. (De Candolle.) 7. DROSÈRE. 

RORIDA. BoT. Rœmer et Schultes (Sysé. F’egel., 17, 

p. 15) ont proposé ce nom générique pour remplacer 

celui de Roridula imposé à une plante d'Égypte par 

Forskahl; mais celte plante avait déjà été réunie au 

genre Cleome par Delile qui l'avait décrite et figurée 

(Flore d'Égypte, tab. 56, f. 2) sous le nom de Cleome 

droserifolia. 

RORIDULE. Roridula. Bot. Genre de la Pentandrie 

Monogynie, faisant partie de la famille des Droséra- 

cées. Il offre un calice formé de cinq sépales simples; 

une corolle de cinq pétales sans appendices ; cinq éta- 

mines dont les anthères à deux loges s'ouvrent chacune 

par un pore à leur sommet et inférieurement se termi- 

nent en un appendice calleux. Le style est simple et 

porte un stigmate trilobé. Le fruit est une capsule à 

trois loges, s'ouvrant en trois valves et renfermant en 

général une seule graine dans chacune d'elles. 

RORIDULE DENTÉE. Aoridula dentata, L., Lamk., lIl., 

tab. 141, f. 1. Seule espèce de ce genre; c’est un petil 

arbuste originaire du cap de Bonne-Espérance, d’un à 

trois pieds d’élévation, ayant des feuilles très-rappro- 

chées, linéaires, ciliées el glanduleuses sur les bords. 

Le genre Æoridula de Forskahlse rapporte au Cleome. 

PF, RoRIbA. 

RORIPA. gor. Scopoli (Flor. Carniol., éd. 1, p. 520) 

avait formé sous ce nom un genre sur le Sysymbriun 

amphibium , L., que De Candolle a placé parmi les 

Naslurtiumn. PF. NASTURTIER. 

RORQUAL. mam. Espèce du genre Baleine que l’on a 

faite {type d’une division de celle partie des Célacés. 

F7. BALEINE. 

ROS SOLIS ou ROSSOLIS. pot. Noms vulgaires du 

genre Drosera. V. DROSÈRE. 

ROSA. BoT. /”. RoS1ER. 

ROSACE. Aosaca. zoopx. Au nombre des observa- 

tions zoologiques faites à bord de la corvette l’Astro- 

labe, Quoy et Gaimard ont rapporté celle qui leur a 

fait proposer la création d’un genre nouveau de Zoo- 

phytes dans la famille des Béroïdes. Ce genre est par 

eux ainsi caractérisé : corps libre, gélatineux, très- 

mou, transparent, suborbiculaire, à une seule ouverture 

à l’un des pôles, communiquant avec une dépression 

dans laquelle s’insèrent des ovaires et des suçoirs. 

RosacE DE CEUTA. Rosaca Ceutensis, Q. el G. Corps 

arrondi, bosselé, de la grosseur d’une petite cerise; 

bouche ronde, percée entre quatre renflements. Habite 

le détroit de Gibraltar. 
ROSACÉE (coRoLLE). BoT. On appelle ainsi une co- 

rolle polypétale régulière formée de quatre à cinq pé- 

tales à onglet très-court et élalés régulièrement en 

forme de rose, comme dans les Potentilles, les Fraisiers, 

en un mot, dans toutes les plantes qui d’après celle 

forme de corolle ont reçu le nom de Rosacées. 
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ROSACÉES. Rosaceæ. got. L'une des familles les 
plus grandes, les plus naturelles et les plus importantes 

du règne végétal; elle tire son nom de la Rose qui peut 

en être considérée comme l’un des types. Voici les ca- 

ractères généraux qui distinguent les plantes de cette 

famille : le calice est monosépale, plan ou tubulé, à 

quatre ou cinq divisions persistantes, simple ou accom- 

pagné d’un calicule extérieur, à cinq divisions et soudé 

avec le calice; la corolle, qui manque rarement, se 

compose de quatre à cinq pétlalesréguliers, très-courte- 

ment onguiculés , insérés ainsi que les étamines à la 

partie supérieure du tube calicinal, sur un disque qui 

en tapisse les parois; les étamines, généralement en 

grand nombre, sont libres et dressées. Les pistils offrent 

un grand nombre de modifications; ils sont quelque- 

fois solitaires et placés au fond du calice (Prunus, 

Amygdalus, ete.). Quelquefois on en trouve deux dans 

un calice tubuleux; d’autres fois un grand nombre 

sont placés sur un renflement particulier du récepta- 

cle, qu’on à nommé gynophore, et qui souvent s'accroît 

considérablement après la fécondation; dans certains 

genres, les pistils se soudent entre eux et forment une 

capsule à plusieurs loges, ou bien ils se soudent entre 

eux par leurs parties latérales et avec le calice par leur 

partie externe. Chacun de ces pislils ou carpelles est à 

une seule loge, qui contient tantôt un, tantôl deux ou 

plusieurs ovules,diversement placés. Le style, ordinai- 

rement latéral, quelquefois même basilaire, se termine 

par un stigmate simple et dilaté. Le fruit offre autant 

de modifications variées que les pistils. Il est tantôt 

solitaire, simple, tantôt multiple ; c’est quelquefois un 

drupe, quelquefois une mélonide ou pomme, d’autres 

fois une capsule à plusieurs loges, une réunion d’akènes 

placés dans l’intérieur d’un calice tubuleux devenant 

quelquefois charnu, ou une sorte de capitule formé 

d’akènes ou de petites baies monospermes. placés sur un 

réceptacle charnu. Les graines contenues dans chaque 

carpelle sont solitaires, géminées ou en plus grand 

nombre, tantôt dressées, tantôt renversées ou latérales; 

elles se composent en général d’un embryon à cotylé- 

dons charnus, immédiatement recouvert par le tégu- 

ment propre de la graine; (rès-rarement cet embryon 

est accompagné d’un endosperme. 

Les plantes qui composent celte famille varient beau- 

coup dans leur port; ce sont ou de très-grands arbres, 

des arbrisseaux ou des arbustes, ou enfin des plantes 

herbacées, annuelles ou vivaces. Leurs feuilles sont 

alternes, simples oucomposées; (oujoursaccompagnées 

à leur base de deux stipules foliacées, qui assez fré- 

quemment sont adhérentes avec le péliole. Les fleurs 

sont extrêmement variées dans leur mode d’inflores- 

cence. 

Cette famille, par le grand nombre des genres qui la 

composent et surtout par les modifications nombreu- 

ses et importantes qu'ils présentent dans la disposition 

de leurs carpelles et la structure de leurs fruits, est une 

de celles qui se prêtent le plus facilement à se diviser 

en groupes secondaires ou tribus, tellement naturels 

et tranchés, que quelques auteurs n’ont pas ba- 

lancé à les considérer comme autant de familles dis- 

tinctes. La plupart de ces groupes avaient été primiti- 
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vement indiqués par l’auteur du Genera Plantarum, 
qui avait partagé la famille des Rosacées en sept sec- 

tions, pour la plupart très-naturelles. Le professeur 

Richard a mieux défini et mieux caractérisé ces tribus, 

et enfin De Candolle, dans le second volume de son 

Prodrome, a donné un tableau général des tribus, des 

genres el des espèces dont se compose cette famille. 

Voici ce travail : 

lre Tribu. — CHRYSOBALANÉES,R. Brown. 

Robert Brown, dans sa Dissertation sur les plantes du 

Congo, avait proposé de faire du genre Chrysobalanus 

le type d’un ordre distinct, sous le nom de Chrysoba- 

lanées. Le professeur De Candolle en a fait la première 

tribu des Rosacées, qui offre les caractères suivants : 

l'ovaire est simple, libre, contenant deux ovules 

dressés; le style est latérai; il naît presque de la 

base de l'ovaire; les graines sont généralement soli- 

taires par avortement; les fleurs sont plus ou moins 

irrégulières. Les genres de celte tribu sont : Chryso- 

balanus, L.; Moquilea, Aublet; Couepia, id.; Acioa, 

id.; Parinarium, Juss.; Grangeria, Commers.; Lica- 
nia, Aublet; Thelyra, Du Petil-Th.; Hirtella, L. Ce 
sont des arbres ou des arbustes originaires des régions 
intertropicales, ayant les feuilles simples et entières. 

Dans ie genre Æirtella, Gærtner a décrit un endo- 

sperme charnu. 
Ile Tribu. — AMYGDALINÉES, Juss., Où DRUPACÉES. 

Cette tribu se distingue très-facilement de toutes les 

autres par ses fruits qui sont des drupes charnus, con- 

tenant un noyau osseux, el qui renferment une ou deux 

graines. Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles 

simples, à fleurs blanches ou rosées. Un très-grand 

nombre de ces plantes contiennent dans leurs diverses 

parties une quantité plus ou moins notable d’Acide hy- 

drocyanique; d’autres laissent écouler un liquide vis- 

queux,quisesolidifie et forme une véritable gomme. Les 

genres de celte tribu sont : Amnygdalus, Tourn.; Per- 

sica, id.; Armentaca, id.; Prunus, id.; Cerasus, Juss. 

ile Tribu. — SPIRÉACÉES, Rich. 

Les carpelles se réunissent, se soudent plus ou moins 

intimement en une capsule à plusieurs loges, conte- 

nant chacune de deux à quatre graines et s’ouvrant 

chacune par une suture longitudinale; le calice est 

persistant; les graines sont dépourvues d’arille. Les 

espèces qui composent celte tribu sont des arbustes ou 

des plantes herbacées. Voici les genres qui y ont été 

réunis : Purshia, DG.; Kerria, DC.; Spiræa, L.; 

Gillenia, Mœnch; MNeillia, Don; Kagenekia, R. et 

Pav.; Quillaja,Juss.; l’auquelinia, Correa; Lindleya, 

Kunth. 

IVe Tribu. — NEURADÉES, DC. 

Le calice est brièvement tubulé à sa base et adhérent 

ayec l'ovaire; son limbe est à cinq divisions incom- 

bantes ou valvaires; la corolle est formée de cinq pé- 

tales; les étamines sont au nombre de dix. Le fruit est 

une capsule déprimée, à dix loges monospermes. Deux 

genres entrent dans celle tribu, le Veurada etle Grie- 

lum.Selon Jussieu, ce groupe a de l’analogie avec les 

Ficoïdées; mais l'absence de l’endosperme, la forme 

de l’embryon et les feuilles non charnues, l'en distin- 

guent facilement. 
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Vo Tribu. — FRAGARIACÉES, Rich. 

Calice à quatre ou cinq divisions profondes et val- 

vaires, souvent accompagné extérieurement d’un calice 

soudé et lobé; corolle de quatre à cinq pétales; éta- 

mines nombreuses; carpelles en grand nombre, mono- 

spermes , réunis sur un gynophore commun, secs ou 

charnus. Plantes herbacées ou arbustes à feuilles gé- 

néralement composées : Dryas, L.; Geumn, L.; Wald- 

steinia, Willd.; Comaropsis, Rich.; Rubus, L.; Cy- 

lactis, Raffin.; Dalibarda, L.; Fragaria, Tourn.; 

Polentilla, Nest.; Sibbaldia, L.; Agrimonia, L.; Are- 

monia, Neck.; Brayera, Kunth. 

Vie Tribu. — SANGUISORBÉES, Juss,. 

Fleurs ordinairement polygames et dioïques; calice 

à trois ou cinq lobes valvaires, tubuleux inférieure- 

ment, resserré vers son sommel et contenant un ou 

deux carpelles; corolle de quatre pétales, quelquefois 

nuls; étamines en même nombre que les lobes du ca- 

lice; stigmates souvent pénicilliformes. Les fruits con- 

sistent en un ou deux akènes placés au fond du calice, 

qui les recouvre : Cercocarpus, Kunth et Humb.; 4/- 

chimilla, Tourn.; Cephalothus, Labill.; Margyricar: 

pus, R. et Pav.; Polylepis, R. et Pav.; 4cæna, Vahl; 

Sanguisorba, L.; Poteriuin, L.; Cliffortia, L. 

Vile Tribu.— ROSÉES, Juss. 

Cette tribu ne se compose que du seul genre Rosa. 

Elle se distingue surtout par son calice tubuleux, 

urcéolé, hérissé de poils roides intérieurement el por- 

Lant sur ses parois un nombre variable de carpelles 

monospermes, distincts, qui deviennent autant d’a- 

kènes el recouverts par le tube du calice qui s’est 

épaissi et est devenu charnu. 

Vllle Tribu. — Pomacées, Rich, 

Le calice est (ubuleux, urcéolé à son sommet, con- 

tenant de trois à cinq carpelles qui se soudent entre 

eux et avec le calice, et qui contiennent chacun deux 

ou plusieurs graines placées à leur angle interne. Le 

calice en devenant charnu recouvre les carpelles et 

forme l'espèce de fruit que l’on nomme Mélonide ; 

chaque carpelle est où cartilagineux ou osseux. Les 

genres de cette tribu se composent d'arbres ou d’ar- 

brisseaux à feuilles simples ou composées : Cralægus, 

Lindl.; Raphiolepis, id.; Chamænmeles, id.; Photinia, 

id.; Æriobotrya, id.; Cotoneasler, Medik.; Amelan- 

chier, Medik.; Mespilus, Lindl.; Osteomeles, id.; Py- 

rus, Lindl.; Cydonia, Tourn. 

Telles sont les huit tribus établies parmi les genres 

qui composent la famille des Rosacées. Celle famille a 

de très-grands rapports avec les Légumineuses el sur- 

tout avec la tribu des Césalpiniées, à tel point qu'it 

devient fort difficile de tracer nettement la limite qui 

existe entre ces deux grandes familles. Néanmoins voici 

les différences principales indiquées par le professeur 

De Candolle (Mém. Légum., p. 140) : les Légumineuses 

ontlesélaminesoules pétales souvent soudés entre eux, 

les Rosacées les ont toujours libres. Les premières ont 

le plus souvent ces organes insérés vers le bas du ca- 

lice et les dernières vers le haut. Le calice est presque 

toujours libre de toute adhérence avec l'ovaire dans 

les Légumineuses, il est souvent soudé dans les Rosa- 

cées. Le pistil est ordinairement réduit à un seul car- 
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pelle dansles Légumineuses, il est composé de plusieurs 
dans les Rosacées, etc., etc. La famille des Rosacées, 

surtout par sa tribu des Pomacées, a aussi des rapports 
avec les Myrtacées; mais celles-ci ont l'ovaire con- 

stamment infère; les feuilles opposées et ponctuées 

distinguent suffisamment la famille des Myrtacées. 

ROSACIQUE. min. /. AGIDE. 

ROSAGE. Rhododendrum. pot. Genre de la famille 

des Éricinées, tribu des Rhodoracées, qui se compose 

d'arbres ou d’arbrisseaux d’un aspect agréable et quel- 

quefois très-élégant, portant des feuilles alternes, sim- 

ples, entières, persistantes ; les fleurs, souvent très- 

grandes, sont réunies en thyrse au sommet des rameaux 

et d'abord renfermées dans des boutons coniques et 

écailleux. Le calice est oblique, presque plan, à cinq 

lobes courts et un peu inégaux ; la corolle est mono- 

pétale, subcampanulée, à cinq lobes obtus plus ou 

moins profonds et inégaux; quelquefois elle est comme 

tubuleuse; les dix élamines, insérées tout à fait à la 

base de la corolle, sont souvent inégales et déclinées; 

leurs anthères sont elliptiques, obluses, attachées au 

filet au-dessous du milieu de leur dos, à deux loges 

s’ouvrant chacune par un pore lerminal. L'ovaire est 

libre, appliqué sur un disque hypogyne lobé, peu dis- 

tinct de sa base; il offre cinq loges contenant chacune 

un grand nombre d’ovules attachés à un trophosperme 

qui part de l’angle interne et qui est bilobé. Le style 

est simple, renflé vers sa partie supérieure, où il se ter- 

mine par un stigmate déprimé à cinq lobes très-petits 

et quelquefois inégaux. Le fruit est une capsule ovoïde, 

à cinq loges polyspermes, s’ouvrant en cinq valves 

portant chacune une cloison sur le milieu de leur face 

interne, et ayant leurs bords rentrants. Les tropho- 

spermes restent saillants au milieu du fruit et forment 

une columelle à dix angles obtus. Les espèces de ce 

genre sont assez nombreuses, et font dans les jardins 

l’ornement des massifs de terre de bruyère. Deux de 

ces espèces croissent dans les montagnes élevées de la 

France; ce sont les Rhododendrum ferrugineum et 
Rhododendrum hirsutuin. On cultive surtout : 1° Le 

Rhododendrum ponticum, L. C'est Tournefort qui a 

rapporté cel arbuste des environs de Trébisonde; il est 

aujourd’hui généralement répandu. Ses tiges droites et 

cylindriques portent des feuilles alternes, éparses, co- 

riaces, pétiolées, oblongues, elliptiques ; ses fleurs sont 

très-grandes et purpurines. 2 Le Rhododendrum 

maximum, L., Bot. Mag., tab. 951; c’est, dans l’Amé- 

rique septentrionale sa patrie, un grand et bel arbre, 

mais dans les jardins, ce n’est qu’un arbuste buisson- 

neux, à feuilles oblongueselentières, vertes et luisantes 

en dessus, ferrugineuses en dessous; ses fleurs, moins 

grandes que dans l'espèce précédente, sont rosées et 

tigrées de points verdâtres intérieurement où elles sont 

légèrement velues. 5° Le Rhododendrum arboreum, 

Smith, Exot. Bol., 1, p. 9, tab. 6; c’est dans l'Inde, sa 

patrie, un arbre de moyenne grandeur ; ses feuilles sont 

lancéolées, glabres, luisantes en dessus, couvertes en 

dessous d’une pubescence blanchâtre. Ses fleurs sont 

grandes et d'une belle couleur pourpre. Cette espèce a 

besoin d'être rentrée dans l’orangerie pendant l’hiver. 

On cultive encore dans les jardins les Rhododendrum 
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calawbiaye et Rhododendrum punctatum de l'Amé- 
rique septentrionale. Toutes ces espèces, à l'exception 

du Rhododendrum arboreum, se cultivent en pleine 
Lerre; mais il leur faul nécessairement le terreau de 
bruyère, une exposition au nord et abritée du soleil. 

On les multiplie de boutures ou par le couchage. 

On a quelquefois appelé RosaGe l’Agrositema Cœæli- 

Rosa, ainsi que le Nérion. 

ROSAGES (FAMILLE DES). BOT. Ÿ. RHODORACGÉES. 

ROSAGINE. BoT. L'un des noms vulgaires du Nérion. 

V. ce mot. 

ROSAIRE. mocr. Nom vulgaire et marchand du 70- 

luta sanguinea. V. VoLuTe. 

ROSAIRE. rozyr. Espèce du genre Cymopolie. 7. ce 

mot. 

ROSALBA. o1s. Espèce du genre Couroucou. 

ROSALBIN. o1s. Nom donné à un Cacatoës de Ja Nou- 
velle-Hollande. F. PERROQUET. 

ROSALESIA. 8or.Sous ce nom, De la Llave et Lexarza 

(Nov. veg. descript., Mexico, 1825, fase. 1, p. 9) ont 

proposé l'établissement d’un nouveau genre de la fa- 

mille des Synanthérées et de la Syngénésie égale, L. 

Ils le rapprochent du Cacalia, et ils le disent très- 

facile à distinguer, non-seulement de celui-ci, mais 

encore des genres voisins, par son involucre, ses an- 

thères, et surlout par le style. Le Rosalesia glandu- 

losa est un arbrisseau assez élevé, dont la Lige se divise 

en rameaux effilés, les plus jeunes striés et pubescents ; 

les rameaux à fleurs sont visqueux à l'extrémité. Les 

feuilles sont opposées, ovales, presque cordiformes, 

pétiolées, scabres en dessus, un peu cotonneuses en 

dessous, crénées et presque dentées sur les bords. ies 

fleurs sont disposées en corymbes axillaires et Lermi- 

naux; chaque pédoncule porte deux à cinq calathides. 

L’involucre est composé de huit à douze folioles dres- 

sées, égales, imbriquées, ovales, recourbées en dehors, 

et visqueuses. Les fleurons sont plus longs que l’invo- 

lucre, nombreux, d’une couleur jaunâtre pâle, à tube 

grêle, linéaire, resserré vers la gorge, à limbe partagé 

en cinq dents très-courtes; les anthères sont cachées 
dans la corolle; le style se divise, dès sa sortie du tube 

de la corolle, en deux stigmates longs, en massue, diva- 

riqués et non recourbés en dehors. Le réceptacle est 

nu, scabre. Les akènes sont cylindracés, striés, velus, 

couronnés d’une aigrette poilue, un peu plus courte 

que les fleurons. Cette plante croît au Mexique, dans 

les pâturages de San-José del Corral. 

ROSALIA. ma. Espèce du genre Ouistili, sous-genre 

Tamarin. /. OuisrTiTi. 

ROSALIE. 1Ns. Geoffroy a donné ce nom au Calli- 

chroma alpina, Latr.; Cerambyx alpinus, L., qu’Au- 

dinet-Serville, dans sa monographie des Longicornes, 

tribu des Cérambycins, a érigé en genre distinet sous 

le même nom de Rosalie et avec les caractères suivants: 

antennes plus longues que le corps, composées de onze 

articles portant, du troisième au huitième, chacun à 

leur extrémité, une houppe de poils divergents; palpes 

maxillaires nn peu plus courtes que les autres : article 

terminal assez grand, conique, creusé à sa partie supé- 

rieure, (ronqué en ligne droite à son extrémité; der- 

nier article des palpes labiales un peu plus petit que 
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celui des maxillaires, obliquement (ronqué au bout; 

mandibules unidentées intérieurement, de longueur 

ordinaire; corselet lisse, déprimé, ayant une épine de 

chaque côté du dos en dessus, et en outre un tuber- 

cule latéral; élytres presque linéaires, de même lar- 

geur dans toute leur étendue, arrondies et mutiques 

postérieurement ; écusson transversal, arrondi posté- 

rieurement ; tarses antérieurs ayant leurs trois pre- 

miers articles triangulaires, presque égaux. 

RosALIE DES ALPes. Rosalia Alpina, Audin.; Ceram- 

byæ Alpinus, L. Elle est d’un bleu cendré, avec une 
bande et quatre taches d’un beau noir de velours sur 

les élytres; son corselet a deux petites épines de cha- 

que côté ; ses antennes sont bleues, avec l'extrémité de 
chaque article noire. Taille, quinze lignes. Sur les 

hautes montagnes de l’Europe. 

ROSALINE. Rosalina. morr. C’est à d'Orbigny que 

l’on doit l'établissement de ce genre de Coquilles micros- 

copiques multiloculaires; il l’a placé dans sa famille des 

Hélicostègues, entre les Valvulines et les Rotalies. Ca- 

ractères : Lest fixé par la partie non spirale ou par la 

base, trochoïde et régulier; ouverture en fente, située 

à la région ombilicale et continue d'une loge à l’autre; 

point de disque ombilical. Plusieurs espèces de ce genre 

sont sénestres, ce qui contribue, avec la disposition 

des loges, à leur donner une forme élégante. On voit 

par la forme de la plupart qu’elles étaient adhérentes; 

mais il est à présumer que c’est seulement par une par- 

tie molle, el non par la soudure du test aux corps 

étrangers, que ces Coquilles y ont été attachées. 

ROSALINE GLOBULAIRE. Rosalina globularis, d'Orb., 

Ann. des scienc. nalur., {. var, p.271, pl. 15, fig. 1, 2, 

5, 4; Modèles de Céphalop. micr., 5e livr., no 69. 

ROSALINE DE PARIS. Rosalina Parisiensis, ibid., loc. 

cit., no 5; Modèles, 2eliv., n° 58. 

ROSCINÈLE. ARoscinela. crust. Genre voisin des 

Sphéromes, proposé par Leach, et ayant pour carac- 
tères, suivant cet auteur : les deux premiers articles 

des antennes cylindriques; yeux très-grands, un peu 

convexes, convergents antérieurement et presque rap- 

prochés; côlés des articles de l’abdomen en forme de 

faux et proéminents. Leach a donné à la seule espèce 

connue le nom de ROSCINÈLE DU DEVONSHIRE, /toscinela 

Danmoniensis. 

ROSCOÉE. Roscoea. or. Genre de la famille des Sci- 

taminées et de la Monandrie Monogynie, L., établi par 

Smith (Æxotic Botany, n° et tab. 108) qui l’a ainsi 

caractérisé : anthère bilobée, courbée, terminale, em- 

brassant Le style, munie à sa base d’un appendiee fendu; 

périanthe (corolle, Smith) double, irrégulier : l’exté- 

rieur à trois parties dont la supérieure est dressée, en 

voûte; l’intérieur bilabié est également à trois parties. 

Ce genre est très-voisin de l’ÆZedychium et du Kœæmp- 

feria, mais il s’en distingue par son périanthe exté- 

rieur, irrégulier, à deux lèvres, et par l’appendice par- 

ticulier que l’on observe à la base de son anthère. Le 

Roscoea purpurea, Smith, loc. cit., a des racines 

vivaces, composées de tubercules fusiformes el fasci- 

culés. La lige est simple, garnie de feuilles embras- 

santes, oblongues, aiguës, glabres, allernes et placées 

sur deux rangs. Les fleurs sont grandes, d'une belle 
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couleur purpurine foncée, terminales ou placées dans 

les aisselles des feuilles supérieures, Cette plante croît 

dans les montagnes du Népaul. 

ROSCYNE. Roscyna. Bot. Genre de la famille des 

Hypéricacées, institué par Ed. Spach, avec les carac- 

tères suivants : sépales foliacés, d’inégale longueur et 

dressés après l’anthèse; pétales marcescents, presque 

en forme de sabre, contournés et acuminés; andro- 

phores courts et marcescents ; ovaire à cinq loges; cinq 

styles soudés inférieurement; stigmates épais, subglo- 

buleux. Le fruit consisie en une capsule chartacte, à 

cinqloges; placentaire central, pentagone, pyramidal, 

à cinq crêles sur le dos desquelles sont attachées les 

graines. 

RoSGYNE DE GMELIN. Roscyna Gmelini, Spach; Hy- 
pericum ascyron, Spr. C’est une plante herbacée, vi- 

vace, à tige quadrangulaire; les feuilles sont sessiles, 

oblongues, aiguës; les pédoncules sont terminaux; les 

sépales extérieurs sont acutiuscules et les autres très- 

oblus ; les étamines dépassent les styles. De Sibérie. 

ROSE. BorT. el zooL. Ce nom de la Reine des fleurs 

(7. Rosier) a été étendu à beaucoup d’autres plantes, 

et même à des animaux que leur couleur signalait à 

l'attention. Ainsi l’on a appelé : 

RosE (Pois.), une espèce d’Able et la Dorade. 

ROSE BLANCHE (Bot.), une variété de Figues. 

ROSE CHANGEANTE OU DE CAYENNE (Bot.),une Ketmie. 

ROSE pu CIEL (Bot.), une Agrostème. 

Rose COcHoniÈèRE et RosE DE Chien (Bol.), les Roses 

sauvages. 

ROSE DE LA CHINE (Bot.), une Ketmie. 

RoSE DE Dawas (Bot.), la Rose Trémière, 7, ce mot. 

RosE-DièTE (Bol.), le J’iburnum Opulus. 

RosE-GoRGE (Ois.), le Lotia Ludovicena, espèce du 

genre Gros-Bec. 

ROSE DE GUELDRE (Bol.), la variété toute stérile du 

Viburnum Opulus, appelée moinsimproprement Boule 

de neige. 

ROSE D'HIVER Où DE NoEL (Bot.), l'Æelleborus niger. 
RosE p’Inpe (Bot.), l'OEillet d'Inde. 7. ce mot. 

RosE Du Japon (Bot.), l’Æortensia et le Camelia Ja- 

ponica. 

RosE DE JÉRICHO (Zool.), une espèce du genre Digi- 

taline (77. ce mot) et une Encrine fossile. 

ROSE DE JÉRICHO (Bot.), l’Anastatica. 

ROSE DE JÉRICHO ( Min.), une variété de Chaux car- 

bonatée équiangle, dont les cristaux sont groupés de 

manière à rappeler l’idée d’une fleur. 

Rose DE NoeL (Bot.). 7. ROSE D'HIVER. 

ROSE DE SAINTE-MARIE (Bot.), la Coquelourde. 

ROSE NOIRE (Bot.), une variété de Figues. 

ROSE D’OUTRE-MER (Bot.), la Rose Trémière. 

RosE-QuEUE (Repl.), une espèce du genre Agame. 

Rose-Rugis (Bol.), les diverses espèces du genre 

Adonide. 

ROSE DE SAFRAN (Bot.), la fleur du Safran. 

RosE TRÈMIÈRE (Bot.), l’A4/cea rosea, L., la plus belle 

des Malvacées, et l’une des principales plantes d’orne- 

ment; elle a été introduite dans les jardins, vers le 

temps des croisades. 

ROSEAU. Arundo. Bot. Sous le nom générique 
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d’Arundo, les botanistes ont confondu un grand nom- 
bre de Graminées, qui forment aujourd'hui plusieurs 

genres distincts. Ainsi les genres Calamagrostis, Do- 
nax, Achnaterum, Bambusa, Nastus, Saccharum, 

Gynerium, ont pour types des plantes qui faisaient 

partie du genre Arundo de Linné. Il est résulté de 
l’adoption de {ous ces genres et du transport de la 

plupart des espèces dans des genres précédemment éta- 

blis, que le vrai genre Roseau ( Arundo) se compose 

uniquement de l’Arundo Phragmites, L., auquel il 

faudra probablement joindre comme espèces distinctes 

quelques Graminées exotiques qui avaient été confon- 

dues avec le Phragmiles. Voici les caractères de ce 

genre ainsi restreint par Palisot de Beauvois (Agrosto- 

graphie, p. 60, tab. 15, fig. 2) : lépicène dont les valves 

sont inégales, aiguës, renfermant cinq à sept petites 

fleurs, et plus courtes que celles-ci. Les fleurs infé- 

rieures sont mâles ou stériles, à glumes nues. Les fleurs 

supérieures sont hermaphrodites; elles ont des glumes 

couvertes de poils soyeux, la glume inférieure est légè- 

rement subulée, la supérieure bifide, dentée; les écailles 

hypogynes sont tronquées, presque frangées; les stig- 

mates sont en goupillon. L’inflorescence est en panicule 

composée, (rès-rameuse. 

ROSEAU À BALAIS. Arundo Phragmiles, L., Lamk., 

Ilustr., Gen., tab. 46. Ses racines sont longues, ram- 

pantes ; il s’en élève des chaumes droits, garnis de 

feuilles rubannées, glabres, coupantes et denticulées à 

leurs bords. Les jeunes tiges sont terminées par une 

feuille non développée, roulée en forme de cône très- 

pointu. La panicule est ample, touffue, lâche et d'une 

couleur pourpre-noirâtre. Cette plante est commune 

dans les localités aquatiques de l’Europe. 

On a étendu le nom de Roseau à beaucoup d’autres 

plantes qui ne sont même pas des Graminées, et l’on 

a appelé : 

RosEAU ÉPINEUX, le Rotin. 

ROSEAU DES ÉTANGS OU DE LA PASSION, la Massette. 

ROSEAU FLÉCHIER, le Galanga. 

ROSEAU ODORANT, l’Acorus Calamus. 

ROSEAU A SUCRE, la Canne à Sucre. 

ROSEAU ROUGE OU A LARGES FEUILLES, le Balisier. 

ROSÉE. Rosea. BoT. Genre établi par Martius (Nov. 
Gen. bras., 2, p.59), et ayant pour type l'Jresine ce- 

losioides de Swartz, de la famille des Amaranthacées. 

Voici les caractères donnés par le professeur de Mu- 

nich : les fleurs sont polygames; le calice se compose 

de deux sépales colorés, concaves; la corolle est formée 

de cinq pétales. Dans les fleurs hermaphrodites, l’an- 

drophore est sans dents; les anthères sont petites et 

uniloculaires; le style est simple, terminé par deux ou 

trois stigmales. Le fruit est un akène membraneux. 

RoséE ÉLEVÉE. Rosea elatior, Mart., loc. cit. C’est 

une plante dressée, glabre, portant des feuilles oppo- 

sées, pétiolées ; les fleurs forment une sorte de pani- 

cule. Elle croît sur le continent de l'Amérique méri- 

dionale et dans les Antilles. 

ROSÉE. #. MÉTÉORES. 
ROSÉE DU CIEL. 8or. L'un des noms vulgaires du 

Nostoc. 

ROSÉES. 8orT. L'une des tribus de la famille des Ro- 
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sacées, qui se compose du seul genre Rosier. 7. Rosa- 
céEs et ROSIER. 

ROSELET. mam. /. HERMINE au mot MARTE. 

ROSELET. 80T. Dans les pays d’herbages, on appelle 

ainsi les Carex et autres plantes dures, qui altèrent la 

qualité du foin, mais qui pourtant sont mangées sans 

danger par les animaux. 

ROSELIN. o1s. Espèce du genre Martin. 7. ce mot. 

ROSELITE. min. Espèce minérale établie par Lévy, 

et dédiée à G. Rose; elle est composée, d’après Children, 

d'oxyde de Cobalt, de Chaux, de Magnésie, d’Acide ar- 

sénique et d'Eau. Elle a beaucoup de ressemblance 

avec Ja Chaux arsénialée, et encore plus avec le miné- 

ral appelé Picropharmacolithe. Mais elle est caracté- 

risée par une forme distincte, celle d’un prisme droit, 

rhomboïdal, de 152 48’, divisible dans le sens de la 

petite diagonale de sa base. Ses cristaux sont transpa- 

rents, rougeâtres, et ont un éclat vitreux.On les trouve 

engagés dans du Quart{z, aux environs de Schneeberg, 

en Saxe. 

ROSELLE. o1s. Synonyme vulgaire de Mauvis, T'ur- 

dus iliacus, L. V. MERLE. 

ROSEMARY. BoT. Ce nom, devenu vulgaire en fran- 

çais, a été indifféremment appliqué au Romarin, au 

Lédon, à diverses Andromèdes, ainsi qu’à l'Osyris alba. 

Il vient de l'anglais, et signifiait originairement Rose 
de mer, 

ROSÉNIE. Rosenia. 8or. Thunberg (Prod. F1. Cap., 

p. 161) a établi sous ce nom un genre de la famille des 

Synanthérées et de la Syngénésie superflue, L., auquel 

il a imposé les caractères essentiels suivants : calice 

composé de folioles scarieuses, imbriquées ; réceptacle 

garni de paillettes ; akènes couronnés par une aigrette 

composée de paillettes capillaires. 

ROSÉNIE GLANDULEUSE. Aosenia glandulosa, Thunb. 

C’est un arbrisseau dont la tige est droite ou légère- 

ment flexueuse, glabre, cylindrique, très-rameuse; les 

branches sont alternes, les rameaux presque verticillés, 

ternés ou quaternés, élalés, garnis de feuilles pelites, 

presque fasciculées, sessiles, ovales, entières, obluses, 

un peu concaves, glanduleuses principalement sur les 

bords. Les calathides de fleurs sont solitaires aux extré- 

mités des derniers rameaux. Cette plante croit dans 

l'intérieur des terres, au cap de Bonne-Espérance. 

ROSERÉ. pois. Ÿ. JoEL au mot ATHÉRINE. 
ROSETTE. zooL. L’un des noms vulgaires qu’on ap- 

plique indifféremment à des Rougets et autres Trigles 

ou Malarmats. C’est aussi celui d’un Lépidoptère du 

genre Lithosie. . ce mot. 

ROSETTE. mor. Espèce du genre Cancellaire. 7. ce 

mot. 

ROSIER. Rosa. Bot. C’est le genre qui a servi de 

type à la famille des Rosacées, et à la tribu des Rosées ; 

il offre les caractères suivants : le calice est tubuleux 

et urcéolé, à cinq divisions plus ou moins élalées, en- 

tières ou diversement découpées et comme frangées 

sur les bords; assez souvent, dans la même fleur, on 

trouve des divisions entières, d’autres barbues d’un seul 

ou des deux côtés. Toute la paroi interne du caliceest 

tapissée par un disque jaunâtre, peu épais, exceplé 

vers le sommet du tube où il forme un bourrelet plus 
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ou moins saillant, qui rétrécit de beaucoup l’ouverture 

du tube; les pétales, au nombre de cinq, sont étalés, 

et naissent, ainsi que les étamines, du pourtour du 

bourrelet discoïde, dont nous avons parlé. Les étamines 

sont en général très-nombreuses, libres, et insérées sur 

plusieurs rangs; leurs anthères sont arrondies, échan- 

crées aux deux extrémités et comme didynames. De la 

paroi interne du calice, qui est toute hérissée de poils 

roides, naissent un grand nombre de petits pistils; cha- 

eun d'eux est stipité; son ovaire est irrégulièrement 

ovoïde, à une seule loge qui contient un ovule pen- 

dant ; le style est un peu latéral et terminé par un stig- 

male discoïde et entier. Ces différents styles sont en 

général plus ou moins saillants au-dessus du {ube du 

calice; quelquefois ils sont tous lordus en spirale les 

uns sur les autres, ou libres. Le fruit se compose du 

calice, dont les parois sont devenues charnues, el qui 

recouvre un nombre variable de peuits osselets durs et 

indéhiscen(s, monospermes, formés par les pistils. 

Les espèces de ce genre sont extrêmement nom- 

breuses. Ce sont en général des arbustes plus ou moins 

élevés, souvent armés d’aiguillons, portant des feuilles 

alternes, imparipinnées, simples dans une seule espèce 

(Rosa berberifolia), accompagnées à leur base de deux 
stipules foliacées, qui sont soudées avec les parties la- 

térales du pétiole. Les fleurs sont ou solitaires ou di- 

versement groupées au somimel des ramifications de la 

tige. Elles sont ou rosées, ou blanches, ou jaunes, où 

d’un rouge plus où moins intense. Transporlées dans 

les jardins, elles doublent avec facilité, et Lout le 

monde connaît l'éclat, la fraîcheur et le parfum suave 

- des fleurs de la plupart des Rosiers. On en cultive 

{ant d'espèces qu’il serait superflu d’en décrire même 

les principales, et ces espèces ont produit un très- 

grand nombre de variétés. La distinction des Roses 

est extrêmement difficile, à cause des variations fré- 

quentes qu’elles présentent, même dans l’état sau- 

vage. Parmi les travaux botaniques qui ont été pu- 

bliés sur les espèces de Rosiers, on doit surtout citer 

la Monographie de Lindley, publiée à Londres en 1820, 

el le magnifique ouvrage de Redouté dont le Lexte a 

été fait par Thory, habile amateur. De Candolle, dans 

le second volume de son Prodrome, divise ainsi qu’i! 

suit le genre Rosier: 

. FI. Synsrycées : slyles soudés en une sorte de co- 
lonne; divisions du calice presque entières; fruits 

ovoïdes ou presque globuleux ; stipules adnées. 

ROSIER TOUJOURS VERT. 0SQ@ sempervirens, L. Ori- 

ginaire des régions méridionales de l’Europe, ce Ro- 

sier forme un arbuste buissonneux, dont les rameaux, 

longs et flexibles, s'élèvent souvent à une assez grande 

hauteur; ils portent des aiguillons crochus. Ses feuilles 

sont composées de cinq à sept folioles vertes, luisantes, 

coriaces et persistantes. Ses fleurs sont blanches, s0li- 

taires ou en corymbes; les fruits sont ovoïdes, souvent 

glanduleux, et comme hispides. Celle espèce varie à 

fleurs semi-doubles ou roses. On en trouve plusieurs 

variélés décrites et figurées dans la Monographie de 

Redouté, pl. 15, 49, 87. 

ROSIER MUSQUÉ. /osa mnoschaia, L., Red. , Lab. 55 

el 99. Cette espèce croît dans les régions méditerra- 
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néennes de l’Europe et de la Barbarie. C'est un arbuste 

de six à dix pieds de hauteur, ayant les aiguillons très- 

menus, les folioles, au nombre de cinq à sept, lancéo- 

lées,acuminées, glabres,glauques à leur faceinférieure. 

Les fleurs sont blanches, d’une odeur extrêmement 

suave, réunies en bouquets à l'extrémité des rameaux 

qui sont presque nus. Les divisions calicinales sont 

ciliées, et les fruits sont ovoïdes. On prétend que c’est 

de cette espèce que l’on retire l’essence de Roses qui 

vient du Levant. 

ROSIER MULTIFLORE. Æ0sa mulliflora, Thunb., Jap.; 

Red., tab. 67 et 69. Cette jolie espèce est originaire de 

la Chine et du Japon; ses longs rameaux flexibles et 

volubiles, munis d’aiguillons courts et très-nombreux, 

sont (omenteux, de même que les feuilles. Les folioles 

sont ovales, lancéolées, tomenteuses; les stipules pec- 

tinées; les fleurs sont petites, roses, extrêmement nom- 

breuses , simples ou doubles. Cette espèce est une de 

celles qui poussent les rameaux les plus longs. 

$ IL. Rosiers DE LA Cine : styles libres, plus courts 

que le calice ou le dépassant à peine; divisions calici- 

nales entières et réfléchies ; fruits ovoiïdes ou globu- 

leux; feuilles coriaces, persistantes, composées géné- 

ralement de trois folioles; stipules presque libres. 

Rosier DU BENGALE. Rosa Indica, L., Red., (ab. 51. 

C’est une des espèces les plus généralement répandues 

aujourd’hui, el une de celles que l’on cultive et multi- 

plie avec le plus de facilité. Ses grands rameaux, verts 

ou purpurins, sont glabres, armés de forts aiguillons 

recourbés; ses folioles, au nombre de trois à cinq, sont 

ovales, acuminées, glabres, luisantes, glauques à leur 

face inférieure. Les fleurs sont grandes, réunies en 

nombre plus ou moins considérable à la partie supé- 

rieure des rameaux. Les fruits sont turbinés. Le Rosier 

du Bengale se prête à tous les genres de cullure; on 

peut en faire des touffes, des haies, des palissades, etc. 

Il fleurit pendant la plus grande partie de l’année. C’est 

à cette espèce que l’on peut rapporter les belles variétés 

connues sous les noms de Rose Thé, Rose Noisette, Rose 

de la Chine, Bengale Pompon, dont les tiges n’ont 

quelquefois pas plus d’un pouce de hauteur, etc., etc. 

ROSIER DE Banks. Rosa Banksiæ, Hort. Kerw., Red., 

tab. 45. Belle espèce encore assez rare; ses rameaux 

sont dépourvus d’aiguillons glabres; ses folioles, au 

nombre de trois à cinq, sont lanctolées; ses stipules 

sont sétacées, presque libres; ses fleurs sont blanches, 

répandant une odeur de violelle, disposées en corym- 

bes; ses fruits sont globuleux. Cette espèce a fleuri 

pour la première fois en pleine terre en 1825, dans le 

jardin de Noiselle. Mais comme il craint un peu le 

froid, il est convenable de le mettre en palissade contre 

un mur exposé au midi. 

ROSIER DE MACARTNEY OU INVOLUCRÉ. A0s4 brac- 

teala, Wendl., Obs., Redouté, tab. 55. Rameaux dres- 

sés et (omenteux, portant des aiguillons recourbés et 

souvent géminés; les folioles varient de cinq à neuf et 

sont obovales, dentées en scie, coriaces, glabres et lui- 

santes. Les fleurs sont solilaires, terminales, ayant leur 

calice et leur pédoncule tomenteux et accompagnés 

d'une sorte d’involucre formé de plusieurs folioles im- 

briquées. 
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III. ROSIER A FEUILLES SIMPLES : celle section se 
compose d’une seule espèce. 

ROSIER A FEUILLES D'ÉPINE-VINETTE. Æ0sa Berberi- 
folia, Pallas, Redouté, tab. 27. Il est originaire de la 
Perse el de la Tartarie chinoise, Ses rameaux sont ar- 

més d’aiguillons crochus et souvent géminés. Ses feuilles 

se composent d’une seule foliole obovale, cunéiforme, 

dentée au sommet. Ses fleurs sont solitaires, jaunes, et 

chaque pélale est marqué à sa base d’une tache pour- 

pre. Cette espèce est rare dans les jardins. 

$ IV. ROSIERS FÉROCES : rameaux hérissés d’un grand 

nombre de petits aiguillons droits et persistants; fruits 

nus. 

Rosier pu Kaurscuarka. Rosa Kamtschatkalica, 
Vent., Cels., tab. 67. Cette espèce est originaire du 

Kamtschatka. Ses rameaux sont tomenteux, tout cou- 

verts d’aiguillons droits, très-rapprochés; ses folioles, 

au nombre de cinq à neuf, sont oblongues, obtuses, 

dentées en scie, glabres en dessous et tomenteuses en 

dessus; les divisions calicinales sont entières et obluses. 

Les fleurs sont extrêmement grandes. Cette espèce est 

connue dans les jardins sous les noms de Rosier Hé- 

risson, Rosier féroce, à cause du grand nombre de ses 
aiguillons. 

$ V. Rosiers CANNELLES : styles libres, inclus ou à 
peine saillants; aiguillons stipulaires; écorce des ra- 

meaux rougeâtre; folioles au nombre de cinq à sept, 

non glanduleuses, lancéolées. 

A cette section se rapportent plusieurs espèces que 

lon cultive dans les jardins, mais qui n’y font pas un 

grand effet ; telles sont les suivantes : Rosa cinna- 

momea, L., Red.,tab.155; Rosa nitida, Lindley, tab. 9; 

Rosa Pensylvanica , Ehrh.; Rosa rapa, Bosc; Rosa 

Carolina, L.; Rosa rubrifolia, Villars; Rosa Maïalis, 

Retz, etc. 

$ VI. Rosiers PIMPRENELLE : celle tribu est surtout 

distincle par son port. Les rameaux sont en général 

tout couverts d’aiguillons très-nombreux, droits, 

aciculés ; le nombre des folioles varie de cinq à treize; 

les divisions du calice sont persistantes et rapprochées. 

ROS1ER PIMPRENELLE. /0sa Pimpinellifolia, L.,Red., 

tab. 99. Celle espèce est indigène et croît en abondance 

dans les régions méridionales del’Europe.Ses branches 

sont armées d’aiguillons très-nombreux, inégaux ; ses 

feuilles se composent de cinq à neuf folioles petites, 

ovales, arrondies, dentées; les stipules sont étroites; 

les divisions du calice entières. Les fleurs sont blanches; 

les fruits globuleux. Cette espèce présente un très- 

grand nombre de variélés oblenues par la culture. On 

y a aussi réuni plusieurs espèces qui n’en diffèrent pas 

suffisamment pour pouvoir être distinguées; telles sont: 

les Rosa spinosissima, L.; Rosa myriacantha, De 

Cand., FI. fr., Lindl., tab. 10, elc. 

On trouve encore dans cette section les Rosa sulphu- 

rea, Ail.; Rosa acicularis, Lindl.; Rosa Alpina, L.; 

Rosa involuta, Smith, etc. 

$ VII. Rosiers À CENT FEUILLES : slyles libres, divi- 

sions du calice pinnatifides, réfléchies el souvent cadu- 

ques après la floraison ; aiguillons épars. 

ROSIER A CENT FEUILLES. ROs@ centifolia, L., Red., 
tab. 25 et 77. Cette espèce, la plus belle du genre, est, 
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dit-on, originaire du Caucase.Ses rameaux portent des 

aiguillons droits, courts, inégaux; ses feuilles sont for- 

mées de cinq à sept folioles glanduleuses sur les bords, 

légèrement velues à leur face inférieure. Les fleurs sont 

grandes el rosées; les calices et les pédoncules sont his- 

pides et glanduleux. Les fruits sont globuleux, charnus 

el rouges. Les variétés les plus remarquables sont : la 

Rose mousseuse (Aosa centifolia muscosa, Red., 

Lab. 41); la Rose à feuilles de Laitue ( Rosa centifolia 

bullata, Red., tab. 37); la Rose unique (Rosa centifo- 

lia mutabilis, Red., tab. 3); la Rose prolifère ( Rosa 
centifolia prolifera, Red., (ab. 65); les différentes va- 

riétés naines, connues sous les noms de Roses -Pom- 

pons, elc. 

ROSIER DES QUATRE SAISONS OU DE Damas. Rosa Da- 

mascena, Mill.,Dict., Red., tab. 55; Rosa bifera, Pers. 

Si la Rose à cent feuilles est celle qui l'emporte sur 

toutes les autres par sa beauté et son éclat, la Rose des 

quatre saisons est celle dont le parfum est le plus suave 

et le plus délicieux. Ses rameaux grisätres sont cou- 

veris d’aiguillons inégaux et roides; ses folioles, au 

nombre de cinq à sept, sont ovales, obluses, un peu 

roides, pâles et pubescentes en dessous. Ses fleurs, dont 

la forme est toujours plus ou moins irrégulière, sont 

réunies en assez grand nombre au sommet desrameaux 

où elles sont très-rapprochées les unes des autres. Celle 

jolie espèce offre un très-grand nombre de variétés. 

RoSiER DE PROVINS. Rosa gallica, L., Red., Lab. 75. 
Cette espèce ressemble assez au Rosier à cent feuilles. 

Ses aiguillons sont courts, faibles, presque tous de la 

même longueur; ses folioles, au nombre de cinq à 

sept, roides, ovales ou allongées, souvent pendantes; 

ses slipules étroites. Ses fleurs sont grandes; leur calice 

“est glanduleux, et ses divisions sont étalées. Ses fruits 

sont globuleux el coriaces. De toules les espèces de ce 

genre, celle-ci est peut-être celle qui offre Le plus grand 

nombre de variétés. On les a divisées d’après leur colo- 

ration en cinq grandes tribus, savoir : 1e les pourpres; 

20 les violettes; 5° les veloutées ou mahécas; 4° les roses 
et les couleurs de chair; 5° les blanches. 

ROSIER BLANC. Rosa alba, L. Originaire du midi 

de l’Europe, cette espèce est très-abondamment cul- 

tivée dans les jardins. Elle s'élève à une ({rès-grande 

hauteur. Ses rameaux sont presque dépourvus d'ai- 

guillons; ses folioles sont larges, dentées, d’un vert 

assez sombre, mais glauques. Ses fleurs sont grandes 

et blanches; le tube du calice est ovoïde. Les variétés 

de celte espèce sont nombreuses. On voit souvent dans 

les jardins celles que l’on désigne sous les noms vul- 

gaires de Cuisse de nymphe, de Belle-Aurore, de Rosier 

à feuilles de Chanvre, elc., etc. 

Indépendamment des espèces décrites précédemment, 

plusieurs autres mérileraient encore d’être mention- 

nées ici; telles sont les Rosa Eglanteria , L., espèce 

à fleurs jaunes ou orangées, mais d’une odeur peu 

agréable; Rosa rubiginosa, L., indigène de nos bois, 

dont les feuilles, la tige, les calices et les pédoncules 

sont couverts de giandes rougeâtres, qui répandent une 

odeur agréable de Pomme de Reinette. On en cultive 

dans les jardins un assez grand nombre de variétés; 

| Rosa tomentosa, L., également indigène de nos bois, 

| 
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et dont plusieurs variétés figurent dans les collections; 

enfin l’espèce si commune dans les haies, /2osa ca- 

nina, L., dont les fruits charnus et allongés sont dé- 

signés sous le nom de Cynorrhodon, el employés en 

médecine comme légèrement astringents. 

La culture des Rosiers esl (ellement répandue au- 

jourd’hui qu’il serait superflu de la présenter ici en 

détail. Les Rosiers sont les plus beaux ornements 

des jardins, par l'éclat et les variétés de leurs cou- 

leurs, par leur parfum si suave; ils méritent, à juste 

litre, les hommages qui leur ont été rendus de siècle en 

siècle. Presque toutes les espèces de Rosiers, si l’on en 
exceple trois ou quatre qu'il faut rentrer dans l’oran- 

gerie, peuvent se cultiver en pleine terre sous le climat 

de Paris. Cependant certaines espèces, comme la Mui- 

tiflore, la Rose de Banks, la Musquée el la Rose de Ma- 

cartney sont parfois assez sensibles au froid, et il est 

plus prudent, pour ne courir aucun risque, de les em- 

pailler pendant l'hiver. Les Rosiers ne sont pas très- 

difficiles sur la nature du terrain, néanmoins ils se 

plaisent mieux dans une terre franche el légère, un peu 

fraiche, et qu’on amende de temps à autre avec de bon 
terreau. L'exposition à mi-soleil est celle qui leur con- 

vient le mieux. On cullive les Rosiers soit à basse tige 

francs de pied, soit à basse tige greffés, soit greffés sur 

Églantiers, soit en palissades. La première de toutes ces 

méthodes est sans contredit celle qui mérite la préfé- 

rence; mais elle n’est pas toujours praticable, et de- 

mande d’ailleurs beaucoup plus de temps pour former 

de beaux sujets. Pour obtenir des Rosiers francs de pied, 

on les multiplie soit en en séparant les vieux pieds, soit 

en les marcollant, soit par les boutures ou les semis. 

Ce dernier mode est le plus généralement en usage 

chez les amateurs curieux. 

On greffe les Rosiers à haute tige sur des Églantiers, 

c’est-à-dire sur des individus sauvages arrachés dans 

les haies et les bois. En général on prend le Rosa ca- 

nina pour les espèces fortes et vigoureuses; mais pour 

les espèces plus faibles, on préfère le Rosa rubiginosa, 

qui pousse avec moins de vigueur. Le bois des Églan- 

{iers doit avoir au moins deux ans. On choisira autant 

que possible des sujets bien droits, non noueux, ni 

mousseux. On ne doit les greffer que lorsqu'ils sont en 

place et bien repris. Cette greffe peut se faire de deux 

manières, en fente ou en écusson. Pour la greffe en 

fente, on choisit les sujets les plus forts. Tantôt on ne 

met qu’une seule greffe, tantôt on en place deux sur 

deux points opposés du sommet de la tige que l’on a 
préalablement rabattue à la hauteur convenable. La 

fente, le bout de l'Églantier et celui de la greffe sont 

ensuile recouverts de cire à greffer. Quant à la greffe 

en écusson, c’est celle que l’on pratique le plus fré- 

quemment. On peut la faire à œil poussant ou à œil 

dormant, c’est-à-dire au printemps ou à la fin de l'été, 

à la sève d’août. Tantôl on place deux écussons sur le 

sommet de la lige et dans deux points opposés : par 

cette méthode, on obtient facilement une tête bien for- 

mée; tan{ôt on place les écussons sur les jeunes bran- 

ches latérales qui se sont développées au sommet de la 

tige. Il faut avoir soin de placer les écussons sur les 

branches de manière à bien former la Lêle de tous les 
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côtés. Cette méthode est la plus expéditive, et au bout 

de deux ans, on a des sujets tout formés; mais généra- 

lement les Rosiers greffés sur Églantiers durent moins 

que les francs de pied, et l’on revient plus que jamais à 

cette première méthode. 

Le nombre des variétés de Rosiers cultivées aujour- 

d’hui dans les jardins des amateurs est immense, et 

chaque année en voit éclore de nouvelles. C’est par le 

moyen du semis que {ous les ans un grand nombre de 

variétés nouvelles viennent s'ajouter à celles que l’on 

connaît déjà. Ces semis se font, soit dans des terrines, 

soit dans des plates-bandes, à une exposition du levant. 

Les graines des Rosiers à cent feuilles doivent être se- 

mées en automne,dans une terre légère, que l’on abrite 

pendant l'hiver avec des feuilles sèches ou de la litière 

de paille. Au bout de deux ans la plupart des sujets por- 

tent fleur. Les graines des Rosiers du Bengale se sèment 

au printemps, et souvent, {rois ou quatre mois après, 

on obtient de jeunes sujets qui fleurissent dès la pre- 

mière année. Les Rosiers se taillent de bonne heure, 

vers le mois de mars; on les retaille encore après la flo- 

raison de mai, afin qu’ils puissent donner de nouveau 

des fleurs en automne. 

ROSIÈRE. pois. Synonyme de Véron, espèce d’Able. 

V, ce mot. 

ROSILLE. Rosilla. pot. Genre de la famille des Sy- 

nanthérées, établi par Lessing avec les caractères sui- 

vani{s : capilule hétérogame ; fleurons de la circonfé- 

rence ligulés et femelles ; involuere cylindrique, formé 

de squammes rudes et scarieuses, les extérieures pres- 

que linéaires ; réceptacle dépourvu de paillettes ; stig- 

mates appendiculés; akènes obcomprimés, rétrécis vers 

la base; paillettes de l’aigrette plumoso-frangées. 

ROSILLE JAUNE. Rosilla lutea, Less. C'est une plante 

herbacée, annuelle; ses fleurs sont d’un jaune assez vif. 

On la trouve au Mexique. 

ROSINAIRE. BOT. /”. ARUNDINAIRE. 

ROSLINIA. 2oT. Necker a constitué sous ce nom un 

genre composé des espèces de J'usticia, qu’il dit être 

munies de quatre étamines, mais qui ne sont pas con- 

nues des botanistes, puisque toutes les espèces du 

genre Justicia n’ont que deux élamines. 7, Jusricie. 

ROSMARIENS. mam. Vicq-d’Azyr formail du genre 

Morse une famille de Mammifères amphibies sous le 

nom de Rosmariens. #7. Morse. 
ROSMARINUS. BOT. 7. ROMARIN. 

ROSMARUS. mam. 7”. Morse. 

ROSMARUS. pois. Espèce du genre Holocentre. 7. ce 

mot. 

ROSSANE. BoT. Variété de Pêche. 
ROSSATIS. BoT. Du Petit-Thouars (Orchidées des îles 

d'Afrique, tab. 12, fig. 5) donne ce nom à une plante de 

Mascareigne qui semble appartenir au genre Aabena- 

ria. En se conformant à la nomenclature linnéenne, on 

devra imposer à cetle plante inédite, le nom d'Æabenu- 

ria rosellata, au lieu de Satyriun rosellatum, syno- 

pyme admis par Du Petit-Thouars. 

ROSSE. 2001. Ce nom qui, dans le langage familier, 

désigne un vieux et mauvais Cheval, a été appliqué à 

quelques Poissons, tels que le Gardon, un Lemnis- 

que, etc. En botanique, on donne vulgairement le 

+ 
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nom de Rosse au Raphanus Raphanistruin. l.Raï- 

FORT. 
ROSSEISE. pois. Synonyme vulgaire de 7rigla li- 

neata, Gmel. 

ROSSELET. MAM. 7’. ROSELET. 

ROSSELIN. Erilhrospiza. o1s. Ce genre a été déta- 
ché des Bouvreuils, par le prince de Canino, pour quel- 

ques espèces dont le bec, bien que hombé de toutes parts, 

est moins obtus, moins en cône que celui des véritables 

Bouvreuils. D’autres caractères, quoique d’une moin- 

dreimportance,ontencore contribué à cette séparation. 

Le nouveau genre se compose des Pyrrhula longi- 

cauda, Erythrina, Rosea, Gythaginea, synaïica, etc. 

V. BOUVREUIL. 

ROSSENIA. por. La plante figurée sous ce nom dans 

la Flore du Brésil (Flum. 1, tab. 77), paraît devoir 

faire partie du genre Galipea, de St.-Hilaire. 7. Ga- 

LIPÉE. 

ROSSIE. Æossia. mor. Genre de l’ordre des Cépha- 

lopodes décapodes, famille des Sèches, institué par 

Owen, pour un Mollusque nouveau, pris en 1832 à El- 

Win-Bay, el rapporté par le capitaine Ross. Voici les 

caractères de ce genre, {els que les donne Owen, qui le 

place dans le groupe de Loligo, tout à côté des Sépioles : 

corps renflé; deux nageoires larges, arrondies, pres- 

que dorsales, placées un peu en dedans; hord antérieur 

du manteau libre; bras assez courts, triangulaires, 

pourvus de suçoirs pendactyles, portés sur de courts 

pédoncules, disposés alternativement sur deux rangées 

qui se réunissent vers l'extrémité; tiges des braségalant 

la longueur du corps, et garnies vers l'extrémité de su- 

çoirs et de pédoncules très-petits; lame cornée, un peu 

transparente, faiblement dilatée inférieurement et lon- 

pue de neuf lignes. L’unique espèce de ce genre a été 

nommée Aossia palpebrosa; Owen l’a décrite aux pa- 

res 93 et suivantes de la partie d'histoire naturelle du, 

Voyage du capitaine Ross, et l’a représentée dans les 

planches B et C. 

ROSSIGNOL. o1s. Espèce du genre Sylvie. F. ce mot. 

ROSSIGNOLET ET ROSSIGNOLETTE,. o1s. On nomme 

ainsi la femelle et le jeune du Rossignol. #7. SYLVIE. 

ROSSOLAN, o1s. Synonyme vulgaire d’Ortolan de 

Neige, Emberiza nivalis, L. N. BRUANT. 

ROSSOLIS. BoT, 77. DROSÈRE. 

ROSTELLAIRE. Rostellaria. morz. Ce genre a été 

établi par Lamarck aux dépens des Strombes de Linné, 

et placé dans sa petite famille des Ailées. Voici de quelle 

manière ce genre est caractérisé : animal inconnu; Co- 

quille fusiforme ou subturriculée, terminée inférieu- 

rement par un canal en bec pointu; bord droit entier 

ou denté, plus ou moins dilaté en aile, avec l’âge, el 

ayant un sinus contigu au canal. Montfort, qui avail 

le talent de faire des genres avec une extrême facilité, 

en proposa un sous le nom d’Hippocrène pour Îles 

espèces qui ont le bord droit dilaté. Ge genre était 

complétement inutile, et n’a été adopté qu’à litre de 

section. 

ROSTELLAIRE BEC ARQUÉ. Rostellaria curvirostris, 

Lamk., Anim. sans vert., t. vit, p. 192, no 1; Sérombus 

Fusus, L.,Gmel., p. 3506, n°1; Lister, Conch., tab. 854, 

fig. 12; Martini, £. 1v, tab, 158, fig. 1495-1496; Encycl., 
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pl. 411, fig. 1, a, b, vulgairement le Fuseau de Ter- 

nate. Coquille très -épaisse, très-solide, presque lisse, 

striée finement en travers, à {ours de spire subconvexes 

et un peu plissés à leur bord supérieur ; ouverture ex- 

cavée au bord gauche, dentée au côté externe de son 

bord droit et prolongée en un canal assez court et re- 

courbé. Couleur d’un fauve roussâtre en dehors, blan- 
che en dedans. Moluques. 

ROSTELLAIRE PIED LE PÉLICAN. Rostellaria Pes-Pe- 

licani, Lamk., loc. cit., n° 5; Strombus Pes-Pelicani, 
L., Gmel., no 2; Lister, Conch., tab. 865, fig. 20, 866, 

fig. 21 et 1059, fig. 5 ; Favanne, Conch., pl. 22, fig. D1, 

D2 ; Martini, Conch., t. 111, tab. 85, fig. 848 à 850. Co- 

quille très-commune dans les mers d'Europe, surtout 

la Méditerranée, et fossile dans tous les terrains ter- 

tiaires d'Italie. 

ROSTELLAIRE. Rostellaria. 80T. Genre de la famille 

des Acanthacées, institué par Nees Van Esenbeck, avec 

les caractères suivants : calice partagé en quatre ou 

cinq divisions, dont les deux supérieures souvent plus 

pelites; la cinquième, lorsqu'elle existe, est posté- 

rieure et toujours très-pelite; corolle hypogyne, bila- 

biée, avec la lèvre supérieure plane, troncalo-bidentée, 

et l’inférieure trilobée ; deux étamines insérées au tube 

de la corolle ; anthères à deux loges obliques, réunies 

par un connectif dont le sommet est épaissi : l’infé- 

rieure est stérile à sa base et prolongée en bec; la su- 

périeure est fort petite; ovaire à deux loges biovu- 

lées; style simple; stigmate bifide. Le fruit consiste en 

une capsule à deux loges tétraspermes, à deux valves 

portant les graines sur le milieu de Ja eloison. 

ROSTELLARIA. 2oT. Gærtner fils (Carpolog. Sup- 

plem., p. 155, tab. 207, f. 1) a décrit sous le nom de 

Rostellaria Lessertiana un fruit qu'il a considéré 

comme devant former un nouveau genre, voisin quoi- 

que suffisamment distinct du Bumelia, dans la famille 

des Sapotées. C’estunebaie assez grosse, supère, ovoïde, 

amincie au sommet en un style épais, persistant, sup- 

portée par un fort pédoncule, couverte de plusieurs 

points calleux, verte et uniloculaire. La chair, renfer- 

mée dans un épiderme épais, est très-ferme, pâle, pré- 

sentant une multitude de très-pelils vaisseaux. La loge 

unique (?) est obovée, un peu comprimée, située hors 

de l’axe du fruit, remplie d’une substance plus colorée 

el plus ferme que la chair, et présentant sur son côté 

un noyau obové,oblong, lenticulaire,convexe, glabre, 

brun et marqué à la base d’une aréole ombilicale. La 

graine est recouverte d’un tégument simple et mem- 

braneux, facile à séparer; elle renferme un albumen 

mince, charnu el blanc, et un embryon recourbé, 

dressé, blanc, composé de cotylédons longs, charnus, 

très-épais, accombants, et d’une radicule inférieure, 

épaisse, non distincte et très-obtuse. Il est presque évi- 

dent que la loge qui se voit en dehors de l’axe de ce 

fruit n’est unique que par avortement des loges colla- 

térales ; de sorte que le genre proposé par Gærtner fils 

pourrait bien rentrer dans quelques-uns des genres de 

Sapotées déjà connus, comme, par exemple, l'Imbri- 

caria ou le Mimusops. 

ROSTELLE. Rostellum. vor. Le professeur Richard 

appelle ainsi la partie antérieure et inférieure de l’an- 
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thère de certaines Orchidées, qui est saillante, en forme 

de bec. 

ROSTELLUM. mozz. (Montfort.) #7. ROSTELLAIRE. 

ROSTKOVIA. or. Genre proposé par Desvaux, pour 

le Juncus Magellanicus. 

ROSTRAGINES. pois. ross. On a appelé de ce nom 

des dents fossiles que l’on présume avoir appartenu à 

des Poissons, et qui ont la forme d’un bec d'Oiseau. 

ROSTRARIA. 20T. Trinius a proposé sous ce nom, un 

genre de la famille des Graminées, qui a pour type le 

Bromus dactyloides de Roth. 

ROSTRE. Rostrum. 2001. BoT. Organe qui se pro- 

longe en pointe plus ou moins courbée ou crochue, 

comme un bec. F. ce mot. 

ROSTRHAMUS. o1s. Lesson a proposé sous ce nom, 

l'établissement d’un genre distinct pour y placer le 

Falco hamatus d'Illiger, qui se distingue, selon lui, 

neltement de tous les autres Faucons par des carac- 

tères précis. 77. CYMINDIS BEC EN HAMECÇON, dans le 

genre Faucon. 

ROSTRICORNES où RHINOCÈRES. ins. Ces noms 

sont donnés par Duméril à une famille de Coléoptères 

qu’il caractérise de la manière suivante : antennes por- 

tées sur un bec ou prolongement du front. Elle cor- 

respond à la famille des Rhynchophores de Latreille, 
F, RAYNCHOPHORES. 

ROTACÉ. Rotatus. BoT. On appelle Rotacée toute 
corolle monopétale, dont le tube est très-court ou pres- 

que nul, et le limbe plus ou moins plan et étalé. 

ROTALE. Rotala. 80T. Genre de la famille des Salica- 

riées et de la Triandrie Monogynie, dont les caractères 

sont : un calice membraneux, tubulé, à trois dents; 

pas de corolle ; trois élamines qui naissent du milieu 

des parois du calice, et pour fruit une capsule à trois 

loges polyspermes, recouverte par le calice. 

ROTALE VERTICILLAIRE. Aotala verticillaris, L.C’est 

une pelite plante herbacée, annuelle, à feuilles linéaires 

el verticillées; les fleurs sont très-petites, solilaires et 

sessiles à l’aisselle des feuilles. Nouvelle-Hollande. 

ROTALIE. Rotalia. mor. Genre établi par Lamarck 

dans la famille des Lenticulacées, faisant partie des 

Céphalopodes multiloculaires. Il est caractérisé de la 

manière suivante par d'Orbigny : test (rochoïde et ré- 

gulier; spire saillante ou déprimée ; ouverture en fente 

longitudinale contre l’avant-dernier tour de spire; 

pourtour généralement dépourvu d'appendices margi- 

naux, avec ou sans disque ombilical. Les Rotalies sont 

de fort petites Coquilles trochiformes ou à spire un peu 

surbaissée, presque toutes sénestres, orbiculaires, plus 

aplalies en dessous qu’en dessus, ayant une ouverture 

en fente étroite, allongée, et contre l’avant- dernier 

tour, en dessous; on trouve au centre d’un assez grand 

nombre d'espèces un mamelon ou disque ombilical ar- 

rondi, assez saillant en mamelon. Avant d'Orbigny, on 

ne rapportail à ce genre que des espèces fossiles, quoi- 

que Soldani en ait figuré plusieurs vivantes. 

+ Espèces à ouverture simple sur la dernière loge, 
trochiformes. 

ROTALIE TROCHIDIFORME. Æotalia trochidiformis, 

Lamk., Anim. sans vert., L. vi, p. 617, no 1; ébid., 

Ann. du Mus.,t. v, p. 184, el t. vixr, tab. 62, fig. b; 
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Blainv., Traité de Malacol., p. 591, pl. 6, fig. 5, a, b, 

c,et pl. 40, fig. 1, a, b, c. Espèce la plus ancienne- 

ment connue, et la plus commune; elle a quelquefois 

plus d’une ligne de diamètre. Environs de Paris et de 

Valognes. 

ROTALIE ROSE. Aotalia rosea, d'Orb., Ann. des Sc. 
nat.,t. vir, p. 272, no 7; tbid., Modèles de Céphal. 

microscop., deuxième livrais., no 55. Espèce vivante 

de la pointe Corbet (Martinique), remarquable par sa 

couleur rose. 
ROTALIE DOUBLE POINTE. Atolalia bisaculeata, d'Orb., 

loc. cit., no 20; sbid., Modèles, première livraison, 

no 15. Remarquable par sa carène assez large, découpée 

en festons dont les pointes bifurquées correspondent 

au milieu de chaque loge. Patrie inconnue. 

ROTALIE COMMUNE. Rotalia communis, d'Orb., loc. 

cit., no 29; Ammonia subconica, Soldani, Testac. 

micros., €. 1, p. 56, (ab. 58, fig. 1. Elle est vivante dans 

la mer Adriatique à Rimini, dans la Méditerrante, 

à Madagascar, sur les côtes d'Afrique; fossile sur les 

bords de l’étang de Tau. 

++ Espèce dont l'ouverture est munie de bourrelets ; 

bords carénés. Les Discorbes, Lamk. 

ROTALIE VÉSICULAIRE. /totalia vesicularis, Rotalia 

Gervilii, d'Orb., loc. cit., n° 56; Modèles, troisième 

livraison, n° 72; Discorbiles vesicularis, Lamk., loc. 

cit, p. 625, no 1; Encyclop., pl. 466, fig. 2, a, b, c; 

ibid., Defr., Diet. Sc. nat., atlas, pl., fig. 2; ibid., 

Blainv., Traité de Malac., pl. 6, fig. 2, a, b, c. Espèce 

fossile assez commune. 

+tt Espèce dont l’ouvertureest divisée par un appen- 

dice; bords carénés. 

RoTALIE Sagor. Rotalia Turbo, d'Orb., loc. cit., 
no 59; ibid., Modèles, troisième livrais., n° 75. Cette 

section, dont les espèces sont exclusivement fossiles 

des environs de Paris, pourrait bien former un petit 

genre. 
++ Espèces moins (rochiformes, non carénées; 

ouverture continue d’une loge à l’autre. 

ROTALIE TORTUEUSE. olalia tortuosa, d'Orb., loc. 

cit., ne 40; ibid., Modèles, troisième livrais., n° 74; 
Streblus lortuosus, Fischer, Mém. de la Soc. des nat. 

de Moscou, t. v, tab. 15, fig. 5, a, b. Elle se trouve 

vivante à Rimini. 

ROTANG. Calamus. Bot. Genre de la famille des 

Palmiers et de l’'Hexandrie Trigynie, L., offrant les 

caractères suivants : périanthe à six folioles inégales, 

les trois extérieures plus larges et plus courtes. les 

trois intérieures (corolle, selon quelques auteurs) plus 

étroites, plus longues et acuminées; six éfamines à 

filets capillaires, plus longs que le calice, (erminés par 

des anthères arrondies; ovaire arrondi, portant un 

style trifide, terminé par trois stigmates simples; baie 

globuleuse, devenant sèche à la maturité, revêtue d'é- 

cailles rhomboïdales, luisantes, membraneuses, imbri- 

quées du sommet vers la base, à une seule loge ren- 

fermant quelquefois deux à trois graines globuleuses 

el charnues, mais souvent une seule par suite d’avor- 

tement. Ce genre a quelques rapports avec le Sugus 

par la forme de son fruit. Il se compose de plantes 

arborescentes, toutes indigènes de l'Inde orientale, 
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exceplé une espèce du royaume de Benin en Afrique, 

que Palisot de Beauvois a nommée Calamus secundr- 

florus. La plupart servent à des usages économiques; 

on en fabrique des cordages et des liens d’une force 

supérieure; fendues en lanières, on en fait de jolies 

nattes, très-solides, des siéges, des dossiers de chai- 

ses, etc. Les rejets, qui sont minces et flexibles, four- 

nissent des bagueltes propres à battre les habits; les 

tiges un peu plus grosses servent à faire des cannes 

solides et élégantes, connues sous le nom de Jones, 

Rotains ou Rotins et qui font une branche de com- 

merce assez considérable. Mais les espèces de Rotang, 

au nombre de douze environ, sont imparfaitement con- 

nues sous le rapport botanique. Linné décrivit sous le 

nom de Calamus Rotang plusieurs variétés qui ont 

élé élevées au rang d’espèces par Willdenow. L’une 

d’elles à reçu le nom de Calamus Draco, parce qu’il 

découle de ses liges une résine rouge, qui est une des 

substances employées dans la médecine et dans les arts 

sous le nom de Sang-Dragon. V. ce mot. Les Calamus 
vininalis el equestris ont des tiges souples, qui ser- 

vent à tresser toutes sortes d'ouvrages pareils à ceux 

que l’on fait en Europe avec l'Osier. La seconde de ces 

espèces est employée généralement dans l'Inde pour 

faire des fouets. Loureiro, dans sa Flore de Cochin- 

chine, a décrit sous les noms de Calamus pelrœus, 

Scipionum, rudentum, verus, etc., plusieurs espèces 

dont les usages économiques sont les mêmes que ceux 

du Calamus Rolang, L. La plupart de ces Palmiers 

avaient été décrits et figurés anciennement par Rum- 

phius (Æerb. Amboin.), sous le nom générique de Pal- 

HIJUNCUS. 

ROTBOLLIA. BoT. 7. ROTTBOELLIE. 

ROTELET. o1s. /”. ROTELET. 

ROTELINE. Rotelina.1nr. Serres a donné ce nom à 

un genre d’Infusoires, à cause de la disposition en 

forme de roue que présentent toutes les espèces de ce 

genre que lon a pu observer jusqu'ici. 

ROTELLA. moLL. 7. ROULETTE. 

ROTENGLE. pois. Nom vulgaire d’une espèce de 

Cyprin, Cyprinus Erythrophlhalmus. 

ROTHIE. Æothia. 8or. Deux genres de la famille des 

Synanthérées ont reçu primilivement cette même dé- 

nomination. Le premier ne fut qu’une substitution 

opérée en 1791 par Schreber, au nom de ’oigtia pro- 

posé par Roth en 1790. Le second genre Rothia a été 

créé par Lamarck en 1792; mais il est le même que 

l’'Æymenopappus de l'Hérilier. 7. ce mot. Quant au 

Rothia de Schreber, admis par Sprengel, il appartient 

à la tribu des Lactucées ou Chicoracées, el se rappro- 

che tellement de l'Andryala, qu'on ne le considère que 

comme une simple section de ce dernier genre. Cassini 

a fait voir d’ailleurs que les caractères essentiels attri- 

bués au genre Æothia, ont été mal saisis par les au- 

teurs, puisqu'ils les faisaient résider dans l’absence de 

l’aigretle aux fleurs marginales, ce qui n’est qu’un cas 

accidentel, et par conséquent impropre à fonder une 

distinction générique. Cependant, telle était l'impor- 

tance que Gærtner attachait à l'absence de l’aigrelle, 

qu'il a classé les Rothia dans une section des Ghico- 

racées, caractérisée par ses fruits dissemblables, et les 
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Andryala dans une autre section, caractérisée par ses 
fruits uniformes. Cassini a observé que les ovaires des 

fleurs marginales sont enveloppés par les folioles de 

l’involucre, de manière à gêner la croissance de l’ai- 

gretle, et à causer son avortement en tout ou en partie. 

Il résulte de ces observations que les espèces du genre 

Rothia de Schreber doivent rentrer à titre de section 

parmi les Andryala, sous les noms d'Andryala Ro- 

thia, Andryala runcinata el Andryala sinuata. Ces 

plantes croissent dans la région méditerranéenne, et 

sont remarquables, de même que les autres Andryales, 

par le duvet qui les couvre, el qui est formé d’une mul- 

titude de poils fins, disposés en étoile. 

Le nom de AÆothia se trouvant sans emploi, Persoon 

(EÆnchirid., 2, p.638) l'a imposé au genre Dilhoynie 

de Roth, qui est Lotalement différent du Dilhwynia de 

Smith; il appartient, comme ce dernier, à la famille 

des Légumineuses; mais il a été placé par De Candolle 

dans la tribu des Phaséolées, tandis que le vrai Dilhapy- 

nia appartient aux Sophorées. Voici ses caractères 

essentiels : calice quinquéfide; les deux divisions supé- 

rieures accolées, en forme de faux et en voûte, dépri- 

mani l’étendard qui estrenversé; corolle papilionacée, à 

carène bicipitée ; dix étamines monadelphes; la gaîne 

un peu ouverte par le dos; gousse linéaire ensiforme 

et renfermant plusieurs graines réniformes. 

ROTHIE TRIFOLIÉE. Rothia trifoliata, Pers.; Dilhwy- 

nia prostrata, Roth, Cafal. bot., 5, p. 71; Glycine 

humifusa, Willd., Cleome prostrata, Hort. Amst. 

C’est une plante herbacée, couchée, à feuilles charnues, 

luisantes et ovales, à fleurs presque solitaires, d’abord 

d’un jaune de soufre, puis rougeâtres. 

ROTHKUPFERERZ. min. (Werner.) /. CUIVRE oXY- 
DULÉ. 

ROTHMANNIA. 80oT. Thunberg (Act. Holmn., 1776, 
p. 65, fig. 2) avait décrit et figuré, sous le nom de Roth- 

mannia Capensis, une plante du cap de Bonne-Espé- 

rance, qu’il considérait comme le type d’un nouveau 

genre, mais qui a été réunie au Gardenia par Linné 

fils. /. GARDÉNIE. 

Un autre genre Rolhmannia, établi par Necker 

(Élém., n° 1284), a été réuni au genre Eperua d’Aublet. 
ROTHOSSITE. min. /. GRENAT. 

ROTIE. mor. Nom vulgaire et marchand du Murex 

ramosus quand ses pointes sont parfaitement colorées 

en brun. 

ROTIFÈRE. Aotifer. 1nr. Les caractères que donne 

Ehrenberg à ce genre d’Infusoires, de la classe des Phy- 

tozoaires Rotateurs, sont les suivants : corps nu; deux 

peliles couronnes de cils; deux yeux frontaux; une 

queue trifide et garnie d’une seule paire de cornicules 

(ayant par conséquent cinq pointes); un prolongement 

frontal. Les Rotifères sont du petit nombre des Infu- 

soires rolateurs chez lesquels chaque mâchoire, portée 

par le muscle masticaleur, a la forme d’un étrier ou 

d’un arc lLendu, sur lequel les dents sont disposées 

comme le seraient une ou plusieurs flèches prêles à 

partir. 

ROTIFÈRES. Æoliferæ. 1nr. Ordre composé d’ani- 

malcules à peu près invisibles à l'œil nu, et que l’on 

peul caractériser ainsi : corps évidemment contractile, 
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non couvert d'un test intimement adhérent, s’allon- 

geant antérieurement en une sorte de tête lobée, dont 

les lobes, entourés de cirres, violemment vibratiles, 

présentent, à la volonté de l'animal, l'apparence de 

véritables roues indépendantes, qui font tourbillonner 
l'eau. L'ordre des Rotifères fut créé par Lamarck 

comme une simple section, la deuxième entre les Po- 

lypes vibratiles; il y confondait les Vorticelles, les 

Furculaires, les Urcéolaires qui, n’ayant que des cirres 

vibratiles, ne présentent pas de véritables organes ro- 

tatoires, avec les Brachions dont plusieurs ont bien 

effectivement des rotatoires, mais qui étant aussi mu- 

nis de tests très-évidents comme les Crustacés bran- 

chiopodes, avec lesquels ils présentent les plus grands 

rapports, se dirigent vers une classe bien différente de 

celle vers laquelle tendent les Rotifères non testacés. 

Bory a fait de cet ordre le cinquième de sa classe des 

Microscopiques et l’a divisé en cinq genres qu’il a nom- 

més : Folliculine, Bakérine, Tubicolaire, Mégalotroche 

et Ézéchiéline. 
ROTIN. gor. Même chose que Rotang. 7. ce mot. 

ROTJE. o1s. (Anderson.) Synonyme vulgaire de Pé- 

trel Tempête. 

ROTONDAIRE. Rotundaria. mort. Sous-genre pro- 

posé par Raffinesque (Monographie des Coquilles de 

l'Ohio) dans son genre Obliquaire. Il le caractérise 

ainsi : coquille arrondie, à peine transversale, presque 

équilatérale; axe presque médial; ligament courbe, 

court, corné; dent lamellaire légèrement courbée; 

dent bilobée, à peine antérieure. 

ROTSIMPA. pois. L'un des synonymes vulgaires de 

Scorpion de mer. 7. CoTTE. 

ROTTBOELLIE. Rottboellia. vor. Genre de Grami- 

nées établi par Linné fils. Caractères : fleurs disposées 

en épis cylindriques et articulés ; chaque article porte 

deux épillets sessiles, alternes, enfoncés dans une fos- 

sette du rachis. L'épillet inférieur offre une lépicène 

bivalve et biflore; chaque fleur se compose d’une glume 

plus courte, mince, membraneuse et transparente; 

l’externe est neutre ou mâle, composée d’une ou deux 

valves mutiques; l’interne est hermaphrodite et bi- 

valve. L’épillet supérieur est mâle ou rudimentaire, 

uniflore ou biflore. 

ROTTBOELLIE COUREÉE. /oltboellia incurvata, L., 

FI. dan., {. 958. Ses tiges sont rameuses dans leur par- 

tie inférieure, couchées à leur base, ensuite redressées, 

hautes de trois à six pouces; elles naissent plusieurs 

ensemble d’une racine annuelle. Les fieurs sont d’un 

vert clair, disposées en épi très-allongé, subulé, le plus 

souvent courbé en arc. Les glumes du calice sont exac- 

tement appliquées contre l’axe de l’épi, excepté dans 

le moment de la floraison. Cette plante croît dans les 

{errains sablonneux et se trouve en abondance sur les 

bords de la Méditerranée. 

Un autre genre Rottboellia à été produit par Scopoli, 

puis réuni au genre Ximenia, de Plumier. 

ROTTLERA. 2oT. Deux genres ont reçu successive- 

ment ce nom. Le premier a été proposé par Roxburgh 

en 1795, le second par Vahl en 1806. Malgré l’antério- 

rité du genre de Roxburgh, et la sanction que Blume et 

Adrien de Jussieu lui ont donnée, le non de Æotflera 
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doit rester au genre de Vahl, s’il est constant d’un côté 

que le 7rewia nudiflora de Linné soit congénère du 

Rottlera de Roxburgh, et d’un autre côté que le genre 

Rottlera de Vahl soit bien distinct du Gratiola. Le 
genre de Roxburgh rentrerait alors dans l’ancien genre 

Trewia. Mais comme ce genre 7rewia offre quelques 

différences dans les caractères qui lui ont été assignés, 

el qu’il n’a pas été positivement réuni au Rotllera par 

Adrien de Jussieu, il faut imiter la circonspection de 

cet auteur, quoique l'identité de nom pour deux genres 

différents produise toujours une confusion préjudi- 

ciable à la science. Il est donc nécessaire d'exposer 

successivement ici l’histoire des deux genres Rotllera, 

en attendant qu’on ait décidé auquel le nom doit défi- 

nitivement être assigné. 

Adrien de Jussieu (De Euphorb. Tentamnen, p. 32, 

Lab. 9, fig. 29) caractérise de la manière suivante le 

genre de Roxburgh, qui appartient à la famille des 

Euphorbiacées et à la Diæœcie Polyandrie, L. : fleurs 

dioïques ou monoïques ? Les mâles ont un calice à trois 

ou cinq divisions profondes, valvaires pendant la pré- 

floraison, ensuite réfléchies ; corolle nulle; étamines 

nombreuses, dressées pendant la préfloraison, à filets 

libres ou unis seulement à la base, insérés sur un ré- 

ceptacle nu ou velu, plan ou convexe , à anthères ad- 

nées au sommel du filet. Les fleurs femelles ont le calice 

comme les mâles; le style fendu profondément en deux 

ou trois branches, ou deux à trois styles réfléchis, plu- 

meux au côlé interne; l'ovaire à deux ou (rois loges 

uniovulées. Le fruit est une capsule à deux ou trois 

coques, tantôt lisse, tantôt hérissée. Ce genre est formé 

d'environ vingtespèces qui croissent dans l'Inde orien- 

tale, en Chine, et dans les îles de l’Archipel indien. On 

doit considérer comme type générique le Xotélera tinc- 

toria, Roxb., PI. Corom., 1, p.56, Lab. 168. Plusieurs 

espèces ont été décrites par les auteurs sous le nom 

générique de Croton ; telles sont les Croton philip- 

pense, acuminatum et paniculatum, Lamk., punc- 

tatumm, Relz, ricinoides, Persoon, nulans, Forsk., et 

Chinensis, Geisel. Le Ricinus apelta de Loureiro ap- 

partient aussi à ce genre; el peut-être faudra-t-il encore 

y joindre le Mallotus du même auteur. Toutes ces 

espèces sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles 

alternes, quelquefois munies à la base de deux glan- 

des, entières ou carénées, ordinairement couvertes en 

dessous de points ou de poils éloilés, quelquefois gla- 

bres des deux côtés. Les fleurs sont accompagnées de 

bractées , et offrent diverses inflorescences. Les unes 

sont disposées en grappes ou en épis axillaires ou (er- 

minaux; les autres sont solitaires ou agglomérées. Les 

capsules, ainsi que les pédoncules, les bractées et les 

fleurs, sont le plus souvent couvertes de poils étoilés, 

ou de grains pulvérulents, jaunes ou rouges. 

Le genre Aottlera de Vahl appartient à la famille des 

Scrophularinées et à la Diandrie Monogynie, L. Il offre 

les caractères essentiels suivants : calice coloré, à cinq 

divisions profondes; corolle presque campanulée, à 

tube court, renflé à son orifice, courbée, à cinq lobes 

presque égaux; quatre étamines dont deux stériles; 

stigmate simple; capsule bivalve, polysperme. Le Aoft- 

lera incana, Valhl, Enumer. Plant., 1, p. 88; Gra- 
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tiola montana, Roltl., in Litt., est une plante des 

Indes orientales, dont le port est celui du Ramondia. 

Toutes ses feuilles sont radicales, nombreuses, spatu- 

lées, épaisses, très-obtuses, crénelées, quelquefois inci- 

sées, couvertes d’un duvet blanc, très-épais. La hampe 

est droite, simple, poilue, purpurine, terminée par en- 

viron six pédoncules disposés en ombelle simple. 

ROTTLERIA. por. (Mousses.) Bridel a distingué sous 

ce nom deux espèces de Gymnostomes, dont l’une est 

munie d’une apophyse à sa base; ce sont les Gymnos- 

tomum Rollleri, Schwæg., et Gynostomum Javani- 

cum, Nees et Blume. 

ROTULA. BoT. (Champignons.) Nom donné à une 
section du genre Agaric par De Candolle. Cette section, 

qui comprend les Agaricus Rotula et stilobates, fait 

partie des Omphalia de Persoon , et des Collybia de 

Fries. 7. ces mots. 

ROTULAIRE. ARotularia. ANNÉL. ross. Il existe plu- 

sieurs espèces de Serpules qui s’enroulent sur un plan 

horizontal d’une manière assez régulière, et finissent 

par se projeter en ligne droite, plus ou moins prolon- 

gée. Defrance a fait de ces corps un genre auquel il a 

donné le nom de Rotulaire. 

ROTULE. Æotula. BOT. Genre de la Pentandrie Mo- 

nogynie, L., établi par Loureiro (Flor. Cochinch., 

édit. Willd., p. 149), qui l’a ainsi caractérisé : calice 

eyathiforme, persistant, divisé profondément en cinq 

segments aigus; corolle rotacée, infère, à cinq dé- 

coupures ovées et planes; cinq étamines dont les filets 

sont subulés, plus courts que la corolle, et insérés à la 

base de celle-ci ; les anthères sagittées ; ovaire presque 

rond, surmonté d’un styleturbiné-linéaire. presqueégal 

aux étamines, et d’un stigmate échancré; baie succu- 

lente, presque ronde, petite, uniloculaire, renfermant 

quatre graines. 

ROTULE AQUATIQUE. Rolula aqualica. C'est un ar- 

brisseau dont la tige est simple, haute de quatre pieds, 

rameuse, garnie de feuilles ovales-oblongues, très-en- 

tières, sessiles et imbriquées. Les fleurs, d’une couleur 

violelte claire, sont ramassées et terminales. Cette 

plante croîl dans les marais el sur les bords des rivières, 

en Cochinchine. 

ROTULE. 2001. /. SQUELETTE. 

ROTULE. Rotula.écuix. Nom donné par Klein à un 

genre d’Oursins. 

ROUBIEUE. Roubieva. Bot. Genre de la famille des 

Chénopodées, établi par Moquin-Tandon qui le caracté- 

rise de la manière suivante : fleurs hermaphrodites, 

quelquefois polygames; calice persistant, profondé- 

ment urcéolé, à cinq divisions ovales, concaves, dres- 

sées, qui se soudent après l’anthèse et forment autour 

du fruit une sorLe de capsule pentagonale et rugueuse; 

cinq élamines opposées aux divisions du calice et plus 

longues qu’elles; leurs filaments sont assez épais el 

comprimés ; leurs anthères sont biloculaires et arron- 

dies; pistil plus court que les élamines ; ovaire sub- 

ovale, comprimé, poncetulato-glanduleux ; style très- 

court et cylindrique ; trois stigmates longs, subulés et 

papilleux. Le fruit est entouré du calice capsulaire qui 

le renferme parfailement ; il est de moitié plus petit 

que son enveloppe; le péricarpe membraneux est par- 
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semé de points résineux. La semence est verticale, len- 

ticulaire; son enveloppe est double et crustacée à l’ex- 

térieur; l’albumen est abondant, blanc et farineux; 

l'embryon est annulaire, la radicule infère. 

ROUBIEUE MULTIFIDE. Roubieva mnultifida, Moquin- 

Tandon. C'est une plante herbacée, à tiges couchées; 

ses feuilles sont régulièrement pinnatifides , et ses fo- 

lioles calicinales distinctes seulement vers le sommet; 

ses fleurs sont à l’aisselle des feuilles et des rameaux. 

Du Brésil. 

ROUBSCHISTE. min. (De Lamétherie.) Synonyme de 

Giobertile ou Magnésie carbonatée de Strubschitz, près 

Roséna en Moravie. 

ROUCAO. pors. L’un des synonymes vulgaires de La- 

bre. , ce mot. 

ROUCELA. Bor. Genre proposé par Dumortier, ayant 

pour type le Campanula Erinus, L. 

ROUCHE. BoT. Synonyme vulgaire de Roseau. 

ROUCHEROLLE. o1s. 7. ROUSSEROLLE. 

ROUCOU. por. 7. Rocou. 

ROUCOUYER. BoT. 7. ROCOUYER. 

ROUDOU. got. (Garidel.) Même chose que Redou ou 

Redoul. #. ces mots. 

ROUE. pois. Même chose que Lune. 7. CHRYSOTOSE 

et More. 

ROUFIA. BoT. Qu’on écrit aussi Rouphia. 7. ce 

mot. 

ROUFOUINE. 8or. L’un des synonymes vulgaires de 

Salicorne. 

ROUGE-AILE.ots. Nom vulgaire du Mauvis.}.MERLE. 

ROUGE D'ANGLETERRE. min. Peroxyde de Fer ob- 

tenu du sulfate de Fer- calciné. 7. ARGILE OCREUSE 

JAUNE. 

ROUGE-BLÉ. BoT. Nom vulgaire de la Caméline cul- 

tivée. 

ROUGE-BOURSE. o1s. Synonyme de Rouge-Gorge, 

Motacilla Rubecula. V. RUBIETTE. 

ROUGE-CAP. o1s. 77. PiGEoN el TANGARA. 

ROUGE-GORGE. o1s. el REPT. 7. RUBIETTE et Cou- 

LEUVRE. 
ROUGE GROS-BEC. o1s. C’est le Loxia Cardinalis 

ou Cardinal huppé. 7. GRos-BEc. 

ROUGE-HUPPE. o1s. C’est le Morillon, espèce du 

genre Canard. 

ROUGE DE MONTAGNE. min. C’est une mine de Fer 

hyperoxydé. 
ROUGE-NOIR. o1s. C'est le Loxia Orix.V.Gros-Bec. 

ROUGE DE PRUSSE. mi. Argile ferrugineuse, forte- 

ment chargée d'Oxyde métallique, que l’on soumet à 

la calcination et que l’on réduit en parcelles très- 

ténues pour l'appliquer à la peinture. Le Rouge de 

Prusse ne diffère du Rouge dit d'Angleterre que par 

une nuance plus veloutée. 
ROUGE-QUEUE. o1s. C’est une espèce du genre Ru- 

bielte. 7. ce mot. Une Pie-Grièche et plusieurs autres 

Oiseaux de petite taille, portent aussi le nom vulgaire 

de Rouge-Queue. 

ROUGE VÉGÉTAL. gor. Matière colorante, que l'on 
précipite de l’infusion du Carthamus tinctorius. 

ROUGEOLE. Bor. Synonyme vulgaire de Melampy- 

sum arvense. PV, MÉLAMPYRE. 
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ROUGEOLES ou ROUGEOLES INTENSES. BoT. Pau- 

let appelle ainsi un groupe d’Agarics laiteux, composé 

de trois espèces. 

ROUGEOR. rois. Espèce du genre Spare. 7. ce mot. 

ROUGEOT. os. L'un des synonymes vulgaires de Mi- 

louin. 77. CANARD. 
ROUGEOTTE. 80T. Synonyme d’Agaricus integer, 

L., et d'Adonide d'été. 

ROUGET. o1s. Nom vulgaire du Canard Souchet. 

V, CANARD. 

ROUGET. pois. Espèce du genre Mulle. 77. ce mot. 

ROUGET. ARAcaN. Nom vulgaire du Lepte automnal. 

”. ce mot. 

ROUGETTE. waw. (Buffon.) Synonyme de Roussette 

à col rouge. 7”. ROUSSETTE. 

ROUGETTE. or. ( Mousses.) Nom français sous le- 

quel Bridel désigne son genre Discelium. F. ce mot. 

ROUGILLON. por. L’une des espèces de Rougeoles de 

Paulet. 

ROUGRI. o1s. Espèce du genre Faucon. 7. PAUSON, 

sous-genre BUSE. 

ROUHAMON. soT. Sous le nom de Aouhamon Güuia- 

nensis, Aublet (Guian., 1, p. 95, tab. 56) a décrit et 

figuré une plante de la Guiane, dont Schreber et Will- 

denow ont arbitrairement changé le nom générique 

en celui de Lasiostoma. Quelques botanistes ont pensé 

que ce genre devait être réuni au Sfrychnos; mais les 

auteurs qui ont revu avec soin les plantes de l’Améri- 

que méridionale, tels que Meyer (7lora Essequeb., 

p. 85) et Kunth (Wow. Gen. Amer., 7, p. 210 }, sont 

aujourd’hui d'accord pour l'admission du genre d'Au- 

blet. Ces auteurs ont seulement eu tort, paraît-il, 

d'abandonner la primitive dénomination pour celle de 

Lasiostoma dont rien ne justifie la préférence. Voici 

les caractères assignés à ce genre qui appartient à la 

famille des Apocynées et à la Tétrandrie Monogynie, 

L. : calice muni à la base de bractées, divisé profon- 

dément en quatre segments aigus; corolle hypogyne 

dont le tube est court, le limbe quadrifide, à lobes 

aigus et velus; quatre étamines insérées sur le tube, 

saillantes (?), En on eueel biloculaires; ovaire 

supère, ovoide, surmonté d’un style et d’un stigmate 

aigu; capsule orbiculaire, à une seule loge (à deux, 

selon Meyer), renfermant deux graines ovées, convexes 

d'un côté, planes de l’autre. Le Rouhamon Guianen- 

sis, Aubl.; Lasiostoma cirrhosa, Willd., est un arbris- 

seau dont le {ronc s'élève à sept ou huit pieds, sur six 

à sept pouces de diamètre. Son écorce est grisâtre, 

raboteuse; son bois blanchâtre. Les rameaux sont op- 

posés, couverts d’un duvet roussàtre, s’accrochant aux 

arbres voisins à l’aide de vrilles axillaires, simples, en 

forme de crosses. Les feuilles sont opposées, (rès-en- 

tières, ovales, lerminées en pointe, el marquées en 

dessous de trois nervures longitudinales, saillantes. 

Les fleurs sont blanches et naissent par pelits paquets 

dans les aisselles des feuilles. Cet arbrisseau croît dans 

la Guiane française, sur les bords de la rivière de Sina- 

mari, ainsi que dans la Guiane hollandaise. Aublet en 

a distingué à titre de variété une seconde espèce, re- 

marquable par ses feuilles plus grandes, par ses fleurs 

plus petites el par l'absence de vrilles. Enfin Kunth 
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rapporte avec doute à ce genre le Curare ou Bejuco 

de Mavacure (Humboldt, Relat. hist., 2, p. 547), qui 

sert à préparer un poison fameux chez les peuplades 

sauvages de l'Amérique du sud. 7. CURARE. 

ROUILLE. 2oT. On donne ce nom à plusieurs petits 

Champignons qui se développent en parasites sur di- 

verses parties des végétaux phanérogames, dont ils 

altèrent plus ou moins la structure et les fonctions. 

Ces Champignons appartiennent surtout à la tribu des 

Urédinées. 

ROUILLE. min. Le Fer exposé à l’action de l'air et 

de l'humidité se couvre promptement d’une croûle 

jaune-brunâtre, qu’on nomme Rouille et qui est du 

peroxyde de Fer hydralé. F. FER. 

ROUILLÉE. 1Ns. (Geoffroy.) Le Phalæna cratcæ- 
gata. 

ROUJOT. ma. (Vicq-d’Azyr.) Synonyme de Sciurus 

erylthrœus, Pall. J. ÉCUREUIL. 
ROULÉ. min. Caractère distinctif dans l’espèce qui 

désigne les fragments ou les cristaux dont les angles 

ont disparu par suite d’un frottement prolongé. C’est 

ainsi que les eaux de la mer jettent sur la plage une 

foule de substances Roulées que l’on confond vulgai- 

rement sous la désignation de Galets. 7. ce mot. 

ROULEAU. T'ortrix. repr. Genre de la seconde tribu 

de la famille des vrais Serpents non venimeux, formé 

par Oppel aux dépens du genre Anguis de Linné, et 

dont les caractères consistent dans la brièveté de leur 

queue, sous laquelle, ainsi que le long du ventre, règne 

une rangée d'écailles plus larges que celles du corps. 

Ce sont des Serpents américains de petite taille, dont 

le plus répandu dans les collections est le RUBAN, 4n- 

guis Scytale, L., représenté dans Séba, {. 11, pl. 2 

fig. 1-4, et pl. 7, fig. 4, ainsi que dans l'Encyclopédie 

méthodique, pl. 52, fig. 6, sous le nom de Rouleau. Le 

Miguel, Encyclop. méthodique, pl. 50, fig. 2, qui n’a 

guère que onze pouces de longueur, avec les Anquis 

corallinus, ater,maculatus et tessellatus, également 
représentés dans Séba, sont les autres espèces du genre. 

ROULEAU. Aollus. morc. Genre proposé par Mont- 

fort qui l’érige aux dépens des Cônes. Adanson, dans 

son Voyage au Sénégal, avait établi sous la même dé- 

nomination el sur des caractères zoologiques, ce que 

l’on n'avait pas fait avant lui, un genre qui correspond 

également au genre Cône de Linné et des auteurs mo- 

dernes. #’. CONE. 

ROULÉE. mou. On entend en général par Coquille 

Roulée celle qui, abandonnée depuis longtemps par 

Panimal qui l’habitait, a été apportée sur les rivages, 

où plus ou moins longtemps balotiée avec d’autres 

corps durs, elle a perdu avec ses couleurs ses aspérités 

ou son poli; on dit aussi que c’est une Coquille morte. 

Blainville dit que la même expression est employée 

par quelques personnes pour désigner les Coquilles 

spirales. 7. COQUILLE. 

ROULETTE. ors. L'un des noms vulgaires de la 

grande Bécassine. 7. BÉCASSE. 

ROULETTE. Æotella. morr. Ce petit genre a été 

établi par Lamarck; il fait partie des Coquilles uni- 

valves goniostomes; il parait devoir se placer nalu- 

rellement entre les Cadrans et les Troques. Blainville 
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u’a pas adopté ce genre dans son Traité de Malacolo- 

gie; il en fait une section des Troques. Caractères : 

coquille orbiculaire, luisante, sans épiderme ; à spire 

basse, subconoïde; à face inférieure convexe et cal- 

leuse. Ouverture demi-ronde, mince, oblique à l’axe 

et légèrement sinueuse dans le milieu. Ces Coquilles 

sont discoïdes, à spire conique, mais généralement 

peu saillante; elles sont lisses et brillantes comme 

lesO lives, ce qui ferait croire que l'animal à un ample 

manteau destiné à la couvrir. La base est occupée par | 

une large callosilé arrondie, qui est beaucoup plus 

grande et plus épaisse que celle des Hélicines. On | 

ne connaît pas d'espèces fossiles qui puissent se rap- 

procher de ce genre dans lequel Lamarck n’a indiqué 

que cinq espèces. 

ROULETTE LINÉOLÉE. /to{ella lineolata, Lamk., Anim. 

sans vert., &. Vir, p. 7, n° 1; T'rochus vestiarius, L., 

Gmel., p. 5578, no 75; List., Conch., t. 651, fig. 48; 

Favanne, Conch., pl. 12, fig. G; Chemnitz, Conch., | 

tv, t. 166, fig. 1601, e, f, g, var. B, N. Z'està rose 

rubente, Rotella rosea, Lamk., tbid., n° 2; Lister, 

Conch., pl.650, fig. 46; Chemnitz, Conch.,£{. v, (ab. 166, 

fig. 1601, h. Cette Roulette rose de Lamarck n'est 

qu’une des nombreuses variétés de la première; on 

pourrait citer vingt de ces variétés qui toutes sont 

bien distinctes. — ROULETTE SUTURALE, olella sutu- 

ralis, Lamk., tbid., n° 5. Elle n’est pas variable dans 

ses couleurs; les sutures sont enfoncées, subcanali- 

culées ; elle est munie de quelques stries circulaires. — 

ROULETTE MONILIFÈRE, Aotella monilifera, Lamk., loc. 
cit., n° 4; Gualtierri, (ab. 65, fig. E. Les sulures sont 

garnies d’un rang de lubercules arrondis. Elle vient 

des mers de l'Inde. 

ROULETTE. Bot. L’un des noms vulgaires du Cli- 

nopodium vulgare. V. Crinworone. 

ROULEURS, ROULEUSES. 1xs. On a donné vulgai- 

rement ces noms dans les pays de vignobles aux in- 

sectes qui ontl’habitude d’enrouler les bords des feuilles 

pour s’en faire un abri où ils déposent leurs œufs; 

telles sont plusieurs espèces de Gribouri, d’Attélabe, etc. 

ROULINIE. Roulinia. or. Genre de la famille des 

Liliacées, établi par Adolphe Brongniart qui le carac- 

térise ainsi : plante dioïque, à fleurs petites et pani- 

culées : les mâles ont le périanthe hexaphylle; les 

sépales et les pétales sont libres, presque semblables 

et étalés; six étamines libres, plus courtes que le pé- 

rianthe, à filaments subulés, insérés à la base des 

sépales et des pétales, à anthères ovales, à deux lobes 

parallèles, déhiscents par des rides longitudinales; 

ovaire avorté, ovale et vide. Les fleurs femelles offrent 

un périanthe formé de sépales et de pétales conformes 

et étalés, des étamines avortées, à filaments subulés, 

insérés à la base des sépales et des pétales et plus 

courts qu’eux ; anthères imperceptibles; ovaire libre, 

trigone, uniloculaire ; style court, trigone et simple; 

stigmate à trois lobes courts, ovales et divergents. Le 

fruit est un akène ovato-trigone, dont les angles s’élen- 

dent largement dans une ample membrane. 

ROULINIE A FEUILLES EN SCIE. Roulinia serratifolia, 

Brongn. Sa lige est ligneuse, courte et droite, garnie 

de feuilles nombreuses, étroites et le plus souvent éta- 
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lées; les inférieures sont réfléchies et bordées de dents 

aiguës; les fleurs, petites et nombreuses, forment de 

grandes panicules terminales, les mâles sont pédi- 

cellées, mollement paniculées et décidues, les fleurs 

femelles sont presque sessiles, elles ont leur panicule 

beaucoup plus allongée; les bractées sont scarieuses 

et stipitées. Du Mexique. 

ROULOUL. o1s. Nom que Vieillot a imposé, d’après 

Sonnerat, au genre qui, dans la méthode de Temminck, 

porte la dénomination de Cryptonix. 7. ce mot. 

ROULURE. moLL. L'un des synonymes vulgaires et 

marchands de la Perspective, Coquille du genre Ca- 

dran. 7. SOLARIUM. 

ROUMANEL. Bor. ( Champignons.) L'un des noms 

vulgaires de l'Oronge vraie. 

ROUMANET. 8oT. (Champignons.) Nom vulgaire 

de l’Agaricus integer. 

ROUMANIS Er ROMANION. BoT. Noms vulgaires du 

Romarin. 

ROUMBOUT ET ROUN. pois. Noms vulgaires du 

Turbot. 

ROUMEA. or. (De Candolle.) Pour Rumea. /. ce mot. 

ROUMI. BoT. (Gouan.) L'un des synonymes vul- 

gaires de Ronce. 7. ce mot. 

ROUNOIR. maw. (Vicq-d’Azyr.) Synonyme de Sciurus 

Hudsonicus. V. ÉCUREUIL. 
ROUNOIR. o1s. Synonyme de Jakal, Falco Jakal. 

PV, FAUCON, sous-genre Buse. 

ROUPALE. Rupala et Rhopala. Bot. Genre établi 

par Aublet dans la famille des Protéacées ; il appartient 

à la Tétrandrie Monogynie, L., el offre les caractères 

suivants : calice formé de quatre sépales réguliers; 

quatre élamines insérées un peu au-dessus du milieu 
de la face interne de chaque sépale; disque hypogyne, 

composé quelquefois de quatre glandes distinctes; 

ovaire allongé et contenant deux ovules; style persis- 

{ant, Lerminé par un stigmate renflé en massue. Le 

fruit est un follicule comprimé, terminé en pointe, 

contenant deux graines et s’ouvrant par une suture 

longitudinale. Ces graines sont ailées dans leur con- 

tour. Presque toutes les espèces de ce genre sont origi- 

naires de l’Amérique méridionale. Ge sont de grands 

arbres à feuilles alternes ou éparses, très-rarement 

verlicillées, simples, entières ou dentées et même quel- 

quefois plus ou moins profondément pinnatifides. Les 

fleurs sont disposées en épis axillaires, rarement ler- 

minaux. Les fleurs qui les composent sont en général 

géminées, etchaque couple est accompagné d’une seule 

bractée. Aublet n’avait décrit et figuré qu’une seule es- 

pèce de ce genre, Rupala montana, Aublet, Guian., 1, 

tab. 32. Le professeur Kunth, dans les Nova Genera, 

en a fait connaître cinq espèces nouvelles, el Robert 

Brown, dans sa dissertation sur les Protéacées, a rap- 

porté à ce genre sept ou huit espèces, dont quelques- 
unes sont originaires de l'Inde. 

ROUPEAU. o1s. (Belon.) Synonyme vulgaire de Bi- 

horeau. F. HÉRON. 

ROUPENNE. o1s. Syn. de Merle Jaunoir. /. MERLE. 

ROUPHIA. BOT. Ÿ. SAGOUTIER. 

ROUPIE. ots. (Belon.) Synonyme de Rouge-Gorge. 

V. RUBIETTE. 

SRE, 2 «7 

j 
{| 0x 
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ROUPOUREA. BoT. #7. ROPOUREA. ; 

ROURE. 8or. /”. Rogue. On appelle quelquefois Roure 

DES CORROYEURS le Sumac et le Coriaria myrtifolia. 

ROURÉE. Rourea. Bot. Genre de la famille des Té- 

rébinthacées, tribu des Connaracées, établi par Aublel 

(Guian., 1, p. 467, Lab. 187), réuni par De Candolle au 

genre Connarus, mais admis par Kunth qui en a ainsi 

tracé les caractères : calice régulier, fermé, persistant, 

divisé profondément en cinq parties imbriquées pen- 

dant la préfloraison; corolle à cinq pétales insérés sous 

l'anneau formé par les étamines, plus longs que le 

calice, égaux et réfléchis à la pointe; élamines au nom- 

bre de dix, insérées sur la base du calice, et de la lon- 

gueur de celui-ci; filets cohérents par la base, allerna- 

Livement plus courts ; anthères cordiformes, fixées par 

le dos, à deux loges longitudinales; disque nul; cinq 

ovaires, dont quatre avortent ordinairement, sessiles, 

uniloculaires, chacun renfermant deux ovules fixés au 

fond, collatéraux et dressés; cinq styles allongés, sur- 

montés de stigmales élargis; capsule simple (par avor- 

tement), monosperme, coriace (en baie, selon Aublet), 

déhiscente longitudinalement par le côté interne. La 

graine est couverte d’un tégument fragile, et contient 

un embryon sans albumen. Schreber et Willdenow ont 

fort inutilement substitué au nom primilif de ce genre 

celui de Robergia. En le réunissant au genre Conna- 

rus, De Candolle (Mémoires de la Société d'Hist. nat. 

de Paris, t. 11, p. 585) se fonde sur ce qu’il n’en peut 

être distingué par le nombre des parties. Il ne doit pas 

être confondu avec l'Omphalobium, puisque son fruil 

n’est pas stipité comme dans ce dernier genre. 

ROURÉE FRUTESCENTE. Rourea frutescens, Aubl., loc. 

cil.; Connarus pubescens, DC., loc. cit., tab. 19. C’est 

un arbrisseau à feuilles pubescentes, allernes, impa- 

ripinnées, munies à leur base d’écailles caduques qui 

paraissent avoir été celles des bourgeons floraux. Les 

fleurs forment des panicules axillaires et terminales. 

Cette plante croît dans la Guiane française. 

ROURELLE. BoT. Nom francisé du Rourea. F. Rou- 

RÉE. 

ROUSSANE. 8oT. (Champrignons.) L'un des noms 
vulgaires du Merulius Cantharellus. V. MÉRULE. 

ROUSSARD. c1s. Espèce du genre Pigeon. On donne 

aussi ce nom au mélis du Faisan doré et du Faisan 

vulgaire. F. FAISAN. 

ROUSSARDE. pois. Espèce du genre Cyprin. #. ce 

mot. 

ROUSSEA. BOT. 7. ROUSSÉE. 

ROUSSEAU ou TOURTEAU. crusr. Noms vulgaires 

du Cancer Pagurus.V. CRABE. 

ROUSSEAUVIA. Bot. Le genre auquel Bojer (Hort. 

Maurit., 246) a donné ce nom ne diffère point du genre 

Roussea de Smith. 7. Rousse. 

ROUSSEAUXIE. Rousseauxia. 2oT. Genre de la fa- 

mille des Mélastomacées et de l'Octandrie Monogynie, 

L., récemment établi par De Candolle (Prodr. Syst. 
V’eget., 5, p. 152) qui lui à imposé les caractères sui- 

van{s : calice dont le tube est hémisphérique et glabre ; 

limbe à quatre lobes larges; corolle à quatre pétales 

obovés; huit étamines dont les anthères sont oblon- 

gues, linéaires, tantôt toutes fertiles, à connectif très- 
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court, un peu bossu à la base, tantôt allernalivement 

stériles à connectif court, et fertiles à connectif long, 

muni de deux soies à sa base; ovaire adhérent au ca- 

lice, portant au sommet el autour du point d’origine 

du style quatre petiles écailles soyeuses; style filiforme; 

capsule bacciforme, déhiscente au sommet, renfermant 

des graines anguleuses et lisses. 

ROUSSEAUXIE CHRYSOPHYLLE. AOusseauvia chryso- 

phylla, De Cand.; Melastoma chrysophylla, Desv. 

Arbrisseau à feuilles pétiolées, à trois nervures, très- 

entières, ovales-oblongues, à fleurs en cimes trichoto- 
mes el terminales. Madagascar. 

ROUSSÉE. pois. L'un des noms vulgaires de la Raie 

bouclée. 7. RAIE. 

ROUSSÉE. Roussea. BOT. Genre consacré par Smith 

(Icon. ined., 1, tab. 6) à la mémoire de lillustre 

J.-J. Rousseau. Il appartient à la Tétrandrie Mono- 

gynie, L.; mais sa place dans la série des ordres natu- 

rels n’est point encore déterminée. Ses fleurs se com- 

posent d’un calice monosépale, à quatre lobes égaux et 

‘réfléchis ; d’une corolle monopétale régulière et cam- 

panulée, portant quatre étamines saillantes, ayant les 

filets comprimés à leur base el terminés par de petites 

anthères sagittées. L’ovaire est semi-infère, pyramidal, 

terminé insensiblement à son sommet en une pointe 

styliforme, qui porte un stigmale déprimé et entier. Le 

fruit, qui est accompagné par le calice, est charnu in- 

térieurement, à une seule loge qui contient un grand 

nombre de graines éparses dans la pulpe. 

ROUSSÉE SIMPLE. Aoussea simplex, Smith, loc. cit.; 

Lamk., 111., (ab. 75. Arbrisseau originaire de l’Ile-de- 

France. Ses rameaux sont cylindriques, épais et char- 

nus; ses feuilles, opposées ou verticillées par trois, sont 

rétrécies en péliole à leur base, obovales, coriaces, 

acuminées, dentées en scie vers leur partie supérieure. 

Les fleurs sont assez grandes, solitaires à l’aisselle des 

feuilles supérieures. 

ROUSSELAN. o1s. Synonyme vulgaire de Montain. 

V7. BRUANT. 

ROUSSELET. 8orT. Plusieurs variétés de Poires por- 

tent ce nom. Paulet l’a appliqué à deux petits Agarics. 

ROUSSELETTE. o1s. L'un des noms vulgaires du 

Cujelier, espèce du genre Alouette. 7. ce mot. 

ROUSSELIA. B0T. Gaudichaud à donné ce nom à un 

genre de la famille des Urticées, qui a ensuite paru 

différer trop peu des caractères assignés au genre 

Parictaire pour être considéré autrement que comme 

une subdivision de ce genre. 

ROUSSELIN. o1s. Espèce du genre Pipit. #. ce mot. 

ROUSSELINE. o1s. Synonyme de Sylvie cendrée dans 

son jeune âge. Quelques auteurs en ont fait une espèce 

sous le nom de Sylvia frulticeti, et Buffon l’a figurée 

pl. 581. 7. SyLvie. C’est aussi le nom de l’Alouelte des 

marais de Buffon, pl. enlum. 661, f. 1; Anthus cam- 

pestris, Meyer, qui est un Pipit. 7. ce mot. On appelle 

encore Rousseline l’Æirundo Capensis. 

ROUSSELINE. BoT. Variété de Poires. 

ROUSSELOTTE. o1s. Synonyme de Mouchet, espèce 

du genre Accenteur. 7. ce mot. 

ROUSSERBE. 2oT. (Gouan.) L'un des noms vulgaires 

du Ruinex Patientia. 
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ROUSSERELLE. o1s. Synonyme vulgaire de Grive. 

PV, MERLE. 

ROUSSEROLLE. o1s. Espèce du genre Sylvie que 

Lesson à faite type d’un genre distinct en lui adjoignant 

les Sylvia locustella, fluviatilis, aqualica, sibilatrix, 

filis, flaviventris, hippolais, Rufa, Bonelli, etc., elc. 

V. SYLVIE. 

ROUSSET. ma. (Vicq-d’Azyr.) Synonyme de Didel- 

phis brevicaudata, d'Erxleben. 77. SARIGUE. 

ROUSSETTE. mam. Groupe de Mammifères Carnas- 

siers-Chéiroptères frugivores, que Latreille, dans son 

ouvrage sur le Règne Animal, a désigné sous le nom 

de Méganyctères, à cause de la grande taille de la plu- 

part des espèces que ce groupe renferme, et qui, dans 

l’état présent de la science, est composé des genres P£e- 

ropus, Pachysoma, Cynoplera, Macroglossus, Har- 

pya et Cephalotes, tous genres qui demandent à être en- 

core soigneusement élaborés, et dans lesquels différents 

descripteurs ont, de leur aveu même, introduit quel- 

ques doubles emplois, préférant encourir ce reproche, 

plutôt que celui d’omissions. Les Roussettes élant frugi- 

vores, on conçoit que leur système dentaire doit différer 

de celui des autres Chauves-Souris, quitoules sont insec- 

tivores. C’est en effet ce qui a lieu; leurs molaires, au 

lieu d’être hérissées de tubercules et de pointes aiguës, 

présentent à leur couronne une surface allongée, lisse 

et bornée seulement sur chacun de ses bords latéraux, 

principalement sur l’externe, par une crête plus ou 

moins apparente. Ce lype, remarquable en ce qu'il est 

intermédiaire entre celui des Carnassiers et des Her- 

bivores proprement dits, et qu’on ne le retrouve chez 

aucun autre Mammifère, est d’ailleurs sujet à quelques 

variations d'un genre à l’autre. Quant aux canines el 

aux incisives, elles rappellent, par leur disposition, 

leur direction, leur forme et souvent même par leur 

nombre, celles des Singes : fait d'autant plus remar- 

quable, qu'un autre groupe de Chauves-Souris (les Ves- 

pertilions) reproduit, par la disposition de ses inci- 

sives el de ses canines, les caractères propres à la 

deuxième famille des Quadrumanes, les Makis. 

ROUSSETTE. o1s. (Buffon.) Synonyme vulgaire de 

Mouchet. /. ACCENTEUR. 

ROUSSETTE. pois. Espèce du genre Squale, devenue 

type du sous-genre Scyllium. V. SQUALE. 

ROUSSILE. gor. L’un des noms vulgaires du Bolelus 

aurantiacus de Persoon. 

ROUSSO. man. 7. HIPPELAPHE au mot CERF. 

ROUSSOA. BoT. Même chose que Roussea. l. Rous- 

SÉE. 

ROUVERDIN. o1s. Espèce du genre Malkoha, Phœni- 

cophaus viridis. V. MarxonA. Un Tangara, Z'anagra 

gyrola, L., Buff., pl. enlum. 155, porte aussi ce nom. 

V, TANGARA. 

ROUVET. Bor. Nom vulgaire de l’Osyris alba. 

V. OSYRIDE. 

ROUVRE. BoT. 7. ROBLE. 

ROXBURGHIE. Roxburghia. por. Sous le nom de 
Roxburghia gloriosoides est décrite et figurée dans 
Roxburgh (Plant. Coromand., 1, pl. 29, Lab. 32) une 

belle plante, constituant un genre nouveau de l’Octan- 

drie Monogynie, L,, mais dont les rapports naturels ne 
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sont pas encore bien déterminés, quoique offrant des 

rapports éloignés avec les Apocynées ou Asclépiadées. 

Voici la description de cette plante singulière : la ra- 

cine est vivace, composée de plusieurs tubercules cy- 

lindriques et charnus. La tige est bisannuelle, glabre, 

grimpante sur les petits arbres, haute de six à vingt 

pieds, rameuse, garnie de feuilles tantôt alternes, tan- 

tôt opposées, pétiolées, cordiformes, aiguës, glabres, 

très-entières, molles, marquées de fortes nervuresentre 

lesquelles on voit de très-jolies veines transversales. 

Les pédoncules sont axillaires, solitaires, dressés, de 

la longueur des pétioles, ordinairement à deux fleurs 

portées sur de courts pédicelles à la base desquels sont 

des bractées lancéolées. Le calice est composé de qua- 

tre folioles lancéolées,membraneuses, striées, colorées, 

roulées en dehors, placées immédiatement au-dessous 

des pétales. Ceux-ci sont également au nombre de qua- 

tre, dressés, lancéolés, formant chacun, dans leur par- 

tie inférieure et intérieure, une carène ou concavyité 

au-dessus de laquelle on voit un appendice (nectaire) 

jaune, lancéolé, duquel pendent deux anthères acco- 

lées et logées dans la concavité du pétale. Ainsi, les 

quatre pétales forment, par leur convergence, une ca- 

vité au-dessus de laquelle est un corps conique, formé 

par les quatre appendices qui peuvent être considérés 

comme les filets élargis des étamines. L'ovaire est su- 

périeur, globuleux, surmonté d’un stigmate sessile et 

aigu. Le fruit est une capsule ovoïde, comprimée, uni- 

loculaire, à deux valves, s’ouvrant par le sommet. 

Les graines, au nombre de cinq à huit, sont attachées 

au fond de la capsule, cylindracées, striées; leurs cor- 

dons ombilicaux sont couverts de petites vésicules 

nombreuses et pellucides. Cette plante croît dans les 

vallées humides des montagnes de la côte de Coro- 

mandel. 

ROYAN. pois. Synonyme vulgaire de Sardine. 

V, Crure. 

ROYDSIA. 8oT. Genre de la Polyandrie Monogynie, 

établi par Roxburgh (Coromand., no et tab. 289) sur 

une plante qui croit dans la province de Sylhet, et à 

laquelle il a donné le nom de Æoydsia suaveolens. Sa 

tige est vigoureuse, ligneuse, divisée en rameaux nom- 

breux, qui grimpent et s'étendent au loin sur les arbres 

du voisinage. L’écorce des jeunes rameaux est verte, 

maculée de petits points nombreux, blanchâtres; les 

feuilles sontalternes, sans stipules, portées sur de courts 

pétioles, oblongues, entières, fermes, glabres des deux 

côtés, quelquefois aiguës. Les fleurs sont disposées en 

longues panicules terminales, ou en grappes simples et 

axillaires. Chaque fleur est portée sur un court pédicelle; 

elle est d’une couleur jaune pâle, et d’une odeur fort 

agréable. Le calice est inférieur, divisé en six segments 

ovés, velus, placés sur deux rangées; les trois exté- 

rieurs plus grands. Il n’y a point de corolle, si ce n’est 

un disque ou organe nectarifère. Les étamines sont 

nombreuses (environ cent), insérées sur le sommet d’un 

torus qui a la forme d’une colonne courte. L’ovaire 

est pédicellé, oblong, à trois loges qui contiennent cha- 

cune deux rangées d’ovules attachés à l’axe ; il est sur- 

monté d’un style court et d’un stigmate trifide. Le fruit 

est un drupe pédicellé, de la grandeur et de la forme 
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d’une olive, revêtu d’un épicarpe de couleur orangée, 

ayant une pulpe abondante et jaune; il n’a qu’une seule 

loge et un noyau oblong, d’une nature ligneuse; les 

trois valves renferment une seule graine conforme au 

noyau et recouverte d’un seul tégument membraneux; 

elle est dépourvue d’albumen, et composée de deux co- 

{ylédons inégaux, grands, concaves, charnus, jau- 

nâtres, cachant dans leur concavité un pelit repli 

(plumule?) comme dans le genre Shorea. 

ROYÈNE. Royena. or. Genre de la famille des Ébé- 
nacées, et de la Décandrie Digynie, établi par Linné, 

dont les caractères ont élé modifiés par le professeur 

Desfontaines (Ann. du Mus., 6, p. 445), et qui a les plus 

grands rapports avec le genre Plaqueminier ( Diospy- 

ros). On peut le caractériser de la manière suivante : 

les fleurs sont hermaphrodites; le calice est monosé- 

pale, campanulé, accrescent, à cinq lobes peu profonds 

et aigus; la corolle est monopétale, campanulée, à cinq 

divisions profondes et réfléchies; les dix élamines sont 

attachées à la base de la corolle, sur une seule rangée, 

et incluses; l'ovaire est appliqué sur un disque hypo- 

gyne, plus large et lobé dans son contour; cet ovaire 

est à quatre loges, contenant chacune un seul ovule 

renversé. Du sommet de l'ovaire naissent deux styles 

soudés ensemble dans leur partie inférieure, portant 

chacun à leur sommet un stigmate entier. Le fruit est 

charnu, recouvert par le calice devenu vésiculeux. Il 

contient d'une à quatre graines. Par les caractères qui 

viennent d’être énoncés , on voit que ce genre est très- 

voisin des Plaqueminiers, el qu’il n’en diffère que par 

des signes de peu d’importance. Les espèces de ce 

genre sont des arbres indigènes du cap de Bonne-Espc- 

rance , à feuilles simples et allernes et à fleurs axil- 

laires. Le ÆRoyena lucida, L., peut être considéré 

comme le type de ce genre. Le professeur Desfontaines 

a transporté dans le genre Plaqueminier les Aoyena 

hirsuta et lycioides. 

ROYLÉE. Roylea. Bot. Genre de la famille des La- 
biatées, élabli par Wallich, qui lui assigne pour carac- 

tères : calice tubuleux à sa base et marqué de dix 

nervures; son limbe est parlagé en cinq découpures 

oblongues, dressées,membraneuses, veinées, réticulées, 

égales; corolle plus courte que le calice, avec son tube 

inclus, annelé intérieurement ; la lèvre supérieure du 

limbe est entière, concave, dressée, très-velue extérieu- 

rement; la lèvre inférieure est étalée, à peine plus lon- 

gue que la supérieure, trifide, avec le lobe mitoyen 

presque d'égale longueur et échancré; quatre étamines 

ascendantes, dont deux inférieures plus longues; an- 

thères rapprochées par couples, à deux loges diva- 

riquées, puis après subconfluentes; style partagé au 

sommet en deux lobes presque égaux, subuleux et stig- 

maleux; akènes secs, obtus au sommet. 

ROYLÉE CENDRÉE. ARoylea cinerea, Wall.; Ballota 

cinerea, Don. C’est un arbuste très-rameux, à tiges 

recouvertes d’un duvet cendré; les feuilles sont oppo- 

sées, péliolées, ovales, obluses, parsemées de poils, 

vertes en dessus, blanches en dessous ; les fleurs sont 

disposées au nombre de seize par verticilles, accom- 

pagnées de petites bractées subulées. De l'Inde. 

ROYOC. BorT. Espèce du genre Morinde. . ce mot. 
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RUBACELLE où RUBICELLE. mix. Noms donnés à 

une Topaze du Brésil, rougie par l’action du feu, ainsi 

qu’à une variété rouge-jaunâtre du Spinelle. 

RUBAN. rEpr. Même chose que Rouleau, T'ortrix. 

V, ce mot. 

RUBAN. Cepola. rois. Genre de la famille des Té- 

nioïdes, de l’ordre des Acanthoptérygiens, dans la mé- 

thode de Cuvier, que Duméril place parmi ses Pétalo- 

somes, el de l’ordre des Thoraciques dans le Systema 

naturæ de Linné. Les Rubans ont, outre le corps 

allongé et aplati, avec cette longue dorsale, qui leur 

sont des caractères communs avec le reste de la famille, 

une caudale distincte el une anale très-longue el très- 

marquée. Il n’y a dans leur dorsale que deux ou trois 

rayons non articulés, en sorte qu’on pourrait presque 

les laisser parmi les Malacoptérygiens. Leurs ventrales 

ont, comme à l'ordinaire, plusieurs rayons; mais ce 

qui les distingue le mieux, c’est leur mâchoire supé- 

rieure très-courte, el l'inférieure qui se redresse pour 

la rejoindre, en sorte que leur Lête est obtuse, et l’ou- 

verture de leur bouche dirigée vers le haut. Leurs dents 

sont fort aiguës, peu serrées, et leur cavité abdomi- 

nale est fort courte, ainsi que leur estomac; ils ont 

quelques cœcums et une vessie aérienne qui s’élend 

dans la base de la queue. Le nom latin Cepola qu’on 

leur donne, vient de ce que leur chair, qui est mangea- 

ble, quoique médiocre, s’enlève par feuillets, ce qui la 

fit comparer à l'Ognon. 

RuBaAn TæN1A. Cepola Tœnia, L. La Cépole serpen- 

tiforme, Risso, Médit., t. 111, p. 294, Rondelet, p. 261; 

Bloch, pl. 170. Il a jusqu’à dix-huit pouces de longueur; 

le corps est comprimé, souple et délié. Ce Poisson ser- 

pente au milieu des eaux de la Méditerranée avec grâce 

et légèreté. La vivacité de ses nuances rouges et ar- 

gentées, qui n’empêchent pas qu'il ne soit transparent, 

l’a fait comparer par les pêcheurs aux flammes de 

couleur qu’on met à l’extrémilé des mâts quand ces 

flammes y sont mollement agitées par les vents. Il se 

nourrit de Zoophytes et de Crustacés. 

RUBAN. Liquus. moLr. Genre proposé par Montfort 

pour quelques Agathines de Lamarck, qui ont la co- 

quille turriculée et l'ouverture très-courte, telles que 

l’'Achatina Virginea. V. AGATHINE. 

On donne vulgairement le nom de RuBan à d’autres 

Coquilles, et on a appelé : 

RuBAN ou LIMAS RUBANNÉ, le Z'urbo petholatus. 

RugaAN ou Vis BUCCIN RUBANNÉ, l’Achatina Virginea, 

Lamk., type du genre Ruban de Montfort. 

RUBAN RAYÉ, quelquefois le Dolium aculatuim, La- 

marck. 

GRAND RUBAN ou RUBAN PLAT, PETIT RUBAN Ou RUBAN 

CONVEXE (Geoffroy), des Coquilles terrestres; la pre- 

mière l’Helix ericelorum , la seconde l'Æelix stria- 

ta, elc. 

RUBAN D'EAU ET RUBANNIER. BorT. Noms vulgaires 

du genre Sparganium, qu’on doit franciser par Spar- 

ganie. Ÿ.ce mot. 

RUBANNÉE. mozz. Nom marchand du F’oluta men- 

dicaria, L., espèce du genre Colombelle. 7, ce mot. 

RUBANNIER. BOT. }”. SPARGANIE. 

RUBASSE. m1. On donne ce nom au Quar{z-Hyalin 
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dont la transparence est interrompue par une précipi- 

tation d'oxyde de Fer qui s’est interposé dans les fis- 

sures du cristal. Quelquefois on imite la coloration 

naturelle de ces fissures en écartant par la chaleur les 

molécules de la pierre, et en plongeant immédiatement 

cette pierre échauffée dans une eau colorée; la pierre 
se resserre immédiatement après l'immersion, et la li- 

queur qui a pénétré dans les fissures y reste engagée de 

manière à imiter fort agréablement l'accident naturel. 

RUBECCIUS. o1s. Synonyme de Bouvreuil. 7. ce mot. 

RUBECULA. o1s. Nom latin du Rouge-Gorge. 7, Ru- 

BIETTE. 

RUBELINE. ors. (Belon.) L'un des noms vulgaires du 

Rouge-Gorge. f. RUBIETTE. 

RUBELLANE. min. Substance d’un brun rougeûtre, 

tendre, pesant spécifiquement 2,6; cristallisant en pris- 

mes à six faces ou en dodécaèdres bipyramidaux; se 

divisant en feuillets à la flamme d’une bougie; elle se 

rencontre mêlée avec du Mica et du Pyroxène dans une 

Wacke, à Schima dans le Mittelgebirge en Bohême. Elle 

a €té décrite par Breithaupt, et analysée par Klaproth 

qui lui a trouvé la composition suivante : Silice, 45; 

Fer oxydé, 20; Alumine, 10; Magnésie, 10; Soude et 

Potasse, 10; parties volatiles, 5. 

RUBELLION. pois. Synonyme de Pagel. 7. ce mot. 

RUBELLITE. min. C’est un des noms que l’on a 

donnés à la Tourmaline d’un rouge violet, à base de 

Soude et de Lithine, et qui est très-difficile à fondre. 

On l’a appelée aussi Daourite, Sibérite, Apyrile, etc. 
1, TOURMALINE. 

RUBENTIA. roT. (Commerson.) Synonyme d’'ÆZ/æ0o- 

dendrum. V. ce mot. 

RUBEOLA. BoT. (Tournefort.) . CRUCIANELLE. 

RUBÉOLE. Bor. L'un des noms vulgaires de l’Aspe- 

rula Cynanchica, L. 

RUBETRA. o1s. Nom scientifique du Tarier. 7’. TRa- 

QUET. 

RUBIA. BOT. /. GARANCE. 

RUBIACÉES. Rubiaceæ. Bot. Famille de plantes 
dicotylédones, monopétales, à élamines épigynes, qui 

se compose d’un très-grand nombre de végétaux indi- 

gènes ou exotiques, et qui offrent pour caractères com- 

muns : un calice monosépale, adhérent avec l'ovaire 

infère ; très-rarement et comme par exception, libre, 

ayant son limbe à quatre ou cinq divisions persistantes; 

une corolle monopétale, régulière, de forme très-di- 

verse, également à quatre ou cinq lobes valvaires ou in- 

combants, et quelquefois tordus; des étamines en même 

nombre que les lobes de la corolle et alternant avec 

eux, très-rarement en nombre double ; elles sont insé- 

rées au haut du tube de la corolle, et sont incluses ou 

saillantes, à deux loges introrses; un ovaire infère à 

deux ou cinq loges, contenant chacune un ou plusieurs 

ovules; le style est simple ou bifide, et chacune de ses 

divisions porte un stigmate; sur le sommet de l'ovaire 

est un disque épigyne plus ou moins épais. Le fruit est 

tantôt sec el tantôt charnu. Dans le premier cas, c’est 

tantôt un diakène, tantôt une capsule à deux ou cinq 

loges contenant une ou plusieurs graines, et s’ouvrant 

en deux ou cinq valves qui emportent chacune une des 

cloisons sur le milieu de leur face interne; dans le 
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second cas, le fruit est une baie à deux ou cinq loges 

monospermes ou polyspermes, ou un drupe contenant 
un ou plusieurs noyaux. Les graines sont globuleuses, 

ovoïdes ou planes, membraneuses et ailées dans leur 

contour. Elles se composent, outre leur tégument 

propre, d’un endosperme souvent dur et corné, dans 

l’intérieur duquel est un embryon cylindrique ou re- 

courbé, ayant sa radicule longue et correspondant au 

hile. Les Rubiacées se présentent sous deux formes 

tout à fait différentes : ce sont quelquefois des plantes 

herbacées, annuelles ou vivaces, qui portent des feuilles 

verticillées; ou bien ce sont des arbrisseaux, des arbres 

ou des arbustes à feuilles toujours simples et entières, 

constamment opposées, et accompagnées à leur base 

de stipules intermédiaires et opposées, tantôt libres, 

tantôt soudées avec les pétioles, tan{ôt formant une 

sorte de gaîne, entières ou diversement lobées. Les 

fleurs varient beaucoup dans leur grandeur et dans 

leur disposition. Elles sont quelquefois axillaires, soli- 

taires, fasciculées ou en épis, ou bien elles terminent 

les rameaux et forment des grappes, des panicules, 

des corymbes ou enfin des capitules qui sont quelque- 

fois accompagnés d’un involucre formé de plusieurs 

bractées. 

La famille des Rubiacées se compose d’un très-grand 

nombre de genres que l’on a cru pouvoir distribuer 

de la manière suivanle : 

1. Fruit à deux loges monospermes. 
A. Style bifide. 

re Tribu : ASPÉRULÉES. 

Fruit sec ou légèrement charnu, à deux loges ou à 

une seule par avortement; tiges herbacées, rarement 

frutescentes à leur base; feuilles verticillées : 
Galium, L.; Asperula, L.; Crucianella, L.; An- 

thospermum, L.; Sherardia, L.; Valantia, Tournef.; 

Phytllis, L.; Galopinia, Thunb. 
8. Slyle indivis. 

a. Fleurs à quatre étamines. 

7 Fruit sec. 
2e Tribu : SPERMACOCÉES. 

Fruit sec et indéhiscent ; quatre étamines; {ige her- 

bacée ou sous-frutescente; fleurs opposées ou verti- 

cillées. 

Spermacoce, L.; Knoæia, L.; Cephalanthus, L.; 

Diodia, Gron., L.; Putoria, Persoon; Richardsonia, 

Kunth; Æydrophilax, L. fils. 

+7 Fruit charnu. 

5e Tribu : PAVETTÉES. 

Fruit charnu et à deux loges monospermes ; quatre 

étamines; tige ligneuse; feuilles opposées. 

Evea, Aublet; Siderodendrum, Schr.; T'etrame- 

rium, Gærtn.; Scolosanthus, Vahl; Nertera, Banks; 
Pavetta,Rheede; Ixora, L.; Baconia, De Cand.; Fara- 
mea, Aubl.; ÆErnodea, SW.; Polyosus, Lour.; De- 

clieuxia, Kunth; Patabea, Aubl.; Frælichia, Vahl; 
Coutarea, Aubl.; Malanea, Aubl. 

b. Fleurs à cinq étamines. 

+ Fruit sec. 

4e Tribu : MACHAONIÉES. 

Fruit sec, à deux loges monospermes; cinq étamines; 

tige ligneuse ; feuilles opposées.- 
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Nauclea, L.; Disodia, Pers.; Chimarrhis, Jacq.; 

Machaonia, Humb. el Bonpl. 

ft Fruit charnu. 

5e Tribu : PSYCHOTRIÉES. 

Fruit charnu, à deux loges monospermes; cinq éla- 

mines; tige herbacée ou ligneuse ; feuilles opposées. 

Rutidea, De Cand.; Sfenostemum, Gærtn.; Psycho- 

tria, L.; Coffea, L.; Canthium, Jacq.; Serissa, Comm.; 

Palicourea, Aublet; Chiococca, Browne; Coprosma, 

L. fils; Cephaelis, Swartz; Stipularia, Beauv.; Mo- 

rinda, L.; Plocama, Aiton; Rudgea, Salisb.; Chas- 

salia, Comm. 

. 2. Fruit renfermant un noyau. 

Ge Tribu : PSATHURÉES. 

Fruit charnu, renfermant un noyau à deux ou à un 

plus grand nombre de loges; étamines de quatre à 

cinq; tige ligneuse; feuilles opposées. 

Myonima, Commers.; Antirrhæa, Comm.; Psa- 

thura, Comm.; Chomelia, Juss.; Mathiola, Plum.; 
Cuviera, De Cand.;, Laugeria, Juss. 

5. Fruit renfermant plusieurs nucules. 

7e Tribu : VANGUÉRIÉES. 

Fruit charnu, contenant plusieurs nucules mono- 

spermes; tige herbacée ou ligneuse ; feuilles opposées. 

Pyrostria, Comm.; Hamelia,Juss.; Evosmia, Humb. 

el Bonpl.; Ærithalis, Browne; Mitchella, L.; VFan- 

gueria, Juss.; Nonatelia, L.; Sipanea, Aubl. 

4. Fruit charnu, bacciforme. 

8e Tribu : BERTIÉRÉES. 

Fruit charnu, à deux loges polyspermes; élamines 

de quatre à six; tige ligneuse; feuilles oppostes. 
$ I. Quatre étamines. 

Fernelia, Comm.; Gonzalia, Pers.; Coccocypsilum, 

Browne; Catesbæa, Gron.; Petesia, Br.; Tontanea, 
Aubl.; Æigginsia, Pers. 

$ 11. Cinq étamines. 
Schradera, Vahl; Tocoyena, Aublet ; Gardenia, L.; 

Bertiera,Aublet; Zaluzania, Randia, Houst.; Genipa, 

L.; Posoqueria, Aubl.; Stigmanthus, Loureiro; Poma- 

tium, Gærtn.; Oxyanthus, DC.; Amaiova, Aubl.; Sty- 
locorina, Cav.; Hippolis, R. et P. 

$ HI. Six élamines. 
Cassupa, Humb. et Bonpl.; Durota, L. fils. 

9e Tribu : GUETTARDÉES. 

Baie à plusieurs loges; tige ligneuse; feuilles oppo- 

sées. 

Guettarda, L.; Sabicea, Aubl.; 4Ancylanthus, Desf.; 
Isertia, Schr.; Polyphragmon, Desf. 

5. Fruit sec el capsulaire. 

10e Tribu : CINCHONÉES. 

Capsule à deux loges polyspermes, s’ouvrant en deux 

valves; élamines de quatre à cinq; tige herbacée ou li- 

gneuse; feuilles opposées. 

 L. Quatre étamines. 
Oldenlandia, Plum.; Hedyotis, L.; Polypremum, 

L.; Bouvardia, Salisb.; Carphalea, Juss.; Hoffnan- 

nia, SW.; Houstonia, L.; Ophiorhiza, Rich.; Naci- 
bea, Aubl. 

$ IL. Cinq étamines. 
Rondeletiu, Plum.; Macrocnemum, Browne; Pinck- 

ueya, Rich., in Michaux; Mussænda, L.; Hillia, 
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Juss.;s Outarda, L.; Exostemma, Pers.; Cinchona, 

L.; Cosmibuena, R. et P.; Danais, Commers.; Z'ula, 

Adans.; Dentella, Juss.; Virecta, L. fils; Sickingia, 

Willd.; Portlandia, Br.; Stevensia, Poit. 

Cette classification, encore fort imparfaite, réunit 

dans chacun des groupes dont elle se compose, les 

genres qui ont entre eux le plus d’affinités. Le nom- 

bre des élamines, qui a servi à établir quelques sub- 

divisions, ne doit être considéré que comme un carac- 

tère tout à fait artificiel, car souvent certains genres, 

qui ont entre eux les plus grands rapports, ne diffèrent 

que par le nombre des étamines. 

A la suite de ces différents genres, on a placé les 

genres Gœærlnera et Pagamea, qui diffèrent de tous 

les autres par leur ovaire libre, mais qui, par tous 

leurs autres caractères, et surtout leurs feuilles oppo- 

sées, entières, et leurs stipules intermédiaires, appar- 

tiennent à la famille des Rubiacées. On doil également 

réunir à celle famille le genre Opercularia, dont Jus- 

sieu a fait une famille sous le nom d’Operculariées, 

mais qui, en réalité, ne diffère par aucun caractère des 

autres Rubiacées. Ces plantes forment une famille bien 

distincte et bien limitée. Elle a des rapports intimes 

avec les Caprifoliacées et avec les Apocynées; mais ses 

feuilles verticillées jointes au caractère de l'ovaire in- 

fère, ou opposées avec des stipules intermédiaires, l’en 

distinguent facilement. 

RUBICELLE. min. (Slutz.) F7. RUBACELLE. 

RUBICOND. 8oT. Anlirrhinum Orontium. Espèce 

du genre Muflier. #. ce mot. 

RUBIENNE. o1s. L'un des noms vulgaires du Aota- 

cilla erilhacus. F. RUBIETTE. 

RUBIETTE. o1s. Nom français, admis par Cuvier, 

pour désigner le genre d’Oiseau correspondant au 

Ficedula de Bechstein, et à quelques espèces du genre 

Sylvia de Wolf et de Meyer. Le genre Rubietle se dis- 

tingue des Sylvies par un bec fin, court, mince, effilé 

el pointu; par des ailes allongées, acuminées; par une 

queue ample, deltoïdale, élargie à l’extrémité, qui est 

légèrement échancrée; par des tarses extrêmement 

grêles. Quant aux habitudes, elles sont absolument 

semblables à celles des Sylvies. 

RUBIETTE GORGE BLEUE ET ROUSSE. /'icedula sialis ; 

Sylvia sialis, Lath.; Motacilla sialis, L., Buff., pl. 

enlum. 590, fig. 1. Parties supérieures d’un bleu azuré; 

extrémité des rémiges brune; gorge rousse, {achetée 

de bleu; devant du cou et poitrine d’un roux vif; abdo- 

men blanc. Taille, cinq pouces et demi. Amérique sep- 

tentrionale. 

RUBIETTE A GORGE NOIRE. /”. RUBIETTE DE MURAILLE. 

RUBIETTE DE MURAILLE OU ROSSIGNOL DE MURAILLE. 

Ficedula phœænicurus; Sylvia phænicurus, Gmel.; 

Motacilla phœænicurus, L., Buff., pl. enl. 561. Parties 

supérieures d’un gris bleuâtre; front et sourcils blancs; 

moustaches, joues, gorge et devant du cou noirs; poi- 

trine, flancs, croupion et rectrices latérales d'un roux 

vif; abdomen blanchâtre; tectrices caudales d’un roux 

clair, les deux intermédiaires brunes. La femelle a les 

teintes moins prononcées, la gorge blanche et les gran- 

des tectrices alaires bordées de jaune-roussâtre. Taille, 

‘ cinq pouces (rois lignes. Europe. 
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RUBIETTE ROUGE-GORGE. Ficedula rubecula; Sylvia 
rubecula, Lath.; Motacilla rubecula, L., Buff., pl. 
enl. 561, fig. 1. Parties supérieures d’un gris olivâtre; 

front, espace entre l'œil et le bec, devant du cou et 
poitrine d’un roux orangé; côtés du cou cendrés; flancs 

olivâtres; ventre blanc. Taille, cinq pouces neuf lignes. 

La femelle a les couleurs moins vives. Europe. 
RUBIETTE ROUGE-QUEUE. licedula Tithys; Sylvia 

Tithys, Scop.; Sylvia erylhacus, Gmel.; Motacilla 

atrata, Gmel.; Motacilla Gibraltariensis, Gmel. Par- 

lies supérieures d'un cendré bleuâtre; espace entre 

l'œil et le bec, joues, gorge el poitrine noirs; ventre et 

flancs d’un cendré foncé; abdomen blanchâtre; tectrices 

subcaudales, croupion et rectrices d’un roux vif; de 

ces dernières les deux intermédiaires sont brunes, fran- 

gées de roux; grandes tectrices alaires bordées de 

blanc. La femelle à les tectrices subeaudales et les rec- 

trices d’un roux grisâtre. Taille, cinq pouces trois 
lignes. Europe. 

RUBIETTE TitTays. 7. RUPBIETTE ROUGE-QUEUE. 

RUBIGO. BoT. ( Urédinées.) Ce nom a été appliqué 

spécialement à quelques espèces d’Uredo, connues vul- 

gairement sous le nom de Æouille, espèces qui se dé- 

veloppent souvent sur les feuilles des plantes cultivées, 

el qui, par leur couleur, ressemblent à la rouille du fer. 

V, UREDO. 

RUBIN. o1s. Espèce du genre Moucherolle, #. ce 

mot. 

RUBIN. pois. Synonyme de Trigle-Grondin. : 

RUBINE. min. Nom donné par les anciens minéralo- 

gistes à plusieurs Sulfures métalliques, naturels ou ar- 

tificiels, de couleur rouge. Ainsi on a appelé : 

RUBINE D’ARSENIC, l'Arsenic sulfuré rouge. 

RUPBINE BLENDE, le Sulfure de Zinc rouge. 

RUBINE D'ARGENT, l’Argent rouge, elc., etc. 

RUBIOIDES. gor. Solander avait d’abord donné ce 

nom à un genre qu’il nomma ensuile Pomax, mais 

que Gærtner a depuis désigné sous celui d’Opercula- 

ria. Ce dernier nom a prévalu. 7”. OPERCGULAIRE. 

RUBIS. o1s. Espèce du genre Colibri. C’est aussi le 

nom d’une espèce de Sylvie et d’un Manakin. 7”, ces 

mots. Les Rubis Émeraude et Rubis Topaze, sont d'au- 

tres espèces de Colibris. 

RUBIS. min. Ce nom a été donné à plusieurs sub- 

stances pierreuses, qui n’ont rien de commun que leur 

couleur rouge, et plus particulièrement à deux d’entre 

elles, savoir : au Corindon hyalin rouge, et au Spi- 

nelle. La première constitue, dans le langage des lapi- 

daires, le Rubis oriental; et la seconde, le Rubis Spi- 

nelle. Dans l'Inde, ce nom de Rubis est généralement 

donné à toutes les pierres, quelles que soient d’ail- 

leurs leur nature et leur couleur. Ainsi, l'Émeraude est 

un Rubis vert, la Topaze un Rubis jaune, elc. Le Rubis 

oriental est une des gemmes les plus estimées après le 

Diamant. 7. Corinpon. Le Rubis Spinelle n’est qu’une 

variété du Spinelle proprement dit. 7. ce mot. Dans 

son état de perfection, il est d’un rouge pourpre. C’est 

aussi une pierre d’une haute valeur. On en connaît, 

dans le commerce de la joaillerie, trois variétés, qui 

sont : le Rubis Spinelle ponceau, le Rubis balais, et le 

Rubis teinte de vinaigre. Un Rubis ponceau, d'une belle 
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transparence, qui excède le poids de quatre carats, vaut 

moitié d’un Diamant du même poids. Le Rubis balais 

est d’un rose violet. C’est la variété la plus recherchée 
après les Rubis écarlates. 

Outre les Corindons et les Spinelles rouges, il est 

beaucoup d’autres substances minérales qui ont aussi 

reçu le nom de Rubis. Ainsi l’on a nommé : 

Rüugis BLANC, le Corindon hyalin blanc. 

Rugis DE BonèuE, le Grenat Pyrope et le Quartz hya- 

lin rose. 

Rugis pu BrésiL, les Topazes rouges et brûlées. 

Rugis DE HONGRIE, un Grenat rouge-violet des monts 
Krapacks. 

RuBis OCCIDENTAL, le Quartz hyalin rose. 

Rugis DE SIBÉRIE, la Tourmaline d’un rouge cra- 
moOIsI. 

RUBISSO. Bor. (Garidel.) L'un des noms vulgaires de 

l’Adonis œstivalis, L. 

RUBLE, 807. L’un des synonymes vulgaires de Cus- 

cule. s 
RUBRICA. o1s. (Gesner.) Synonyme de Bouvyreuil. 

F, ce mot. 

RUBUS. BoT. ”. RoncE. Ë 

RUCHE. o1s. L’un des noms vulgaires du Rouge- 

Gorge. 7. RUBIETTE. 

RUCKERIE. Ruckeria. por. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Cynarées, établi par le profes- 

seur De Candolle, qui lui assigne pour caractères : ca- 

pilule multiflore, hétérogame; fleurons de la circonfé- 

rence ligulés el femelles; ceux du disque tubuleux et 

mâles par avortement du style; involucre formé d'une 

seule rangée de squammes aiguës, un peu plus 

| épaisses à la base; réceptacle subconvexe ou alvéolé; 

corolles de la circonférence ligulées; celles du disque 

tubuleuses, avec le limhe à cinq dents; style du disque 

indivis, inclus el hispide au sommet; akènes de la 

circonférence oblongs et cylindriuscules; ceux du dis- 

que minces, abortifs el pubescents; aigrette cadu- 

que, formée de soies flexueuses, portant des barbes 

lanugineuses. 

RUCKERIE EURYOPSIDE. Æuckeria euryopsidis, De 

Cand. C’est une plante herbacée, vivace, à tiges sous- 

frutescentes, qui s'élèvent plusieurs ensemble du col- 

let de la racine; elles sont garnies de feuilles planes, 

pinnatifides, à lobes indivis, bilinéari-lancéolés de 

chaque côté; les akènes de la circonférence sont velou- 

tés dans leur jeunesse ; les languettes des fleurons ra- 

diaux sont plus longues du double que l’involucre. Du 

cap de Bonne- Espérance. 

RUDBECKIE. Rudbeckia. mort. Genre de la famille 

des Synanthérées, type de la section des Rudbeckiées 

dans la tribu des Hélianthées de Cassini, et appartenant 

à la Syngénésie frustranée, L. Les auteurs, depuis 

Linné, en ont décrit un assez grand nombre d'espèces, 

dont quelques-unes ont été érigées en genres distincts; 

telles sont les Rudbeckia purpurea, amplericaulis et 
pinnata, qui sont devenues les types des genres Æchi- 

nacea de Mœnch, Dracopis et Obeliscaria de Cassini. 

Ce dernier auteur admet pour espèce fondamentale le 

Rudbeckia laciniata, L., et il exprime de la manière 

suivante les caractères génériques : involucre pluslong 
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que les fleurs centrales, composé de folioles presque 

sur un seul rang, inégales, non appliquées, oblongues- 

lancéolées. Réceptacle conico-cylindracé, élevé, garni 

de paillettes plus courtes que les fleurs, demi-embras- 

santes, oblongues, à trois nervures. Calathide radiée, 

composée au centre de fleurons nombreux, réguliers, 

hermaphrodites, et à la circonférence de demi-fleurons 

sur une seule rangée, en languettes et stériles. Les fleu- 

rons du centre ont la corolle à {ube extrêmement court 

et terminé par un limbe non renflé à sa base, mais se 

confondant avec le tube qui est élargi supérieurement; 

l'ovaire est oblong, tétragone, glabre, surmonté d'une 

aigrelte en forme de couronne cartilagineuse, irrégu- 

lièrement crénelée. Les demi-fleurons de la circonfé- 

rence n’ont presque pas de tube; ils se composent d’une 

languette longue, et d'un ovaire avorté, privé de style 

et d’ovule. Les Rudbeckies sont indigènes de l'Amérique 

septentrionale. Ce sont de belles plantes que l’on cul- 

tive en Europe dans les jardins d'agrément, et qui 

ont le port des Æelianthus. En admettant l'exclusion 

de toutes les espèces citées plus haut comme distinctes 

génériquement, le nombre des vraies Rudbeckies s'é- 

lève au moins à dix espèces, parmi lesquelles il faut ci- 

ter comme principales, celles cultivées dans les jardins 

d'Europe, savoir : 10 Æudbeckia laciniata, L.; Mori- 

son, ÆList., 5, Ÿ vi, (ab. 5, fig. 53; Cornuli, Canad., 

t. 179. Ses tiges sont droites, glabres, strictes, hautes de 

cinq à six pieds, rameuses à leur partie supérieure. Ses 

feuilles sont grandes,alternes,laciniées, presque ailées. 

à découpures irrégulières, ovales-lancéolées, d’un vert 

foncé, quelquefois marquées d’aspérités blanchâtres 

comme dans les Borraginées. Les calathides des fleurs 

sont portées sur de longs pédoncules et forment un 

corymbe lâche; leurs demi-fleurons sont jaunes, allon- 

gés, réfléchis, presque entiers au sommet. Cette plante 

croil dans la Virginie, la Caroline et le Canada. — 

20 Rudbeckia triloba, L.; Pluken., 4bnag., Lab. 99, 

fig. 2; Botanical Regist., no 525. Ses tiges sont lisses, 

cannelées, très-droites, rameuses, et ne s'élèvent qu’à 

deux ou trois pieds. Les feuilles inférieures sont rudes, 

pétiolées, trilobées, ou fortement tridentées, les supé- 

rieures entières, ovales, presque sessiles. Les calathi- 

des des fleurs sont terminales au sommet des nom- 

breuses divisions de la tige, et forment, par leur 

rapprochement, un corymbe étalé. Les rayons de cha- 

que calathide sont d'un beau jaune, et le centre d’un 

brun presque noir. On trouve cette plante, à l’état 

sauvage, dans l'Amérique septentrionale. — 30 Rud- 

beckia hirla, L.; Dillen, Hort. Elth., tab.918, fig. 585. 

Ses tiges sont roides, très-rudes, un peu anguleuses, 

divisées en rameaux simples, longs et effilés; les feuilles 

sont alternes, presque sessiles, lancéolées, légèrement 

dentées, rudes, hérissées de poils roides et très-courts : 

les inférieures spatulées, les supérieures un peu atté- 

nuées à la base. Les fleurs sont terminales au sommet 

des ramuscules; elles ont des demi-fleurons linéaires, 

non réfléchis, d’un jaune plus foncé à la base, et bifides 

au sommet. — 40 Rudbeckia spatulata, Michx., Flor. 

bor. Am., 2, p. 144. Espèce fort petite, à Liges grêles, 

pubescentes, garnies de feuilles ovales, spatulées, en- 

tières, vertes des deux côtés; les leurs sont terminales 
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au sommet des rameaux. Elle croît dans les montagnes 

de la Caroline, — 5° Rudbeckia angustifolia, L.; Mil- 
ler, Zcon., t. 224, fig. 2. Plante herbacée, à racine 

vivace, et dont la tige s'élève à trois ou quatre pieds. 

Ses feuilles sont oppostes, lisses, étroites, linéaires, 

très-entières, atténuées en pétiole à la base. Les fleurs 

sont terminales, à demi-fleurons jaunes, et à fleurons 

d'un pourpre noirâtre. Celte espèce croît dans la Vir- 

ginie. 

Le genre Rudbeckia d'Adanson est synonyme de 

Conocarpus, Gærtner. 7. ce mot. 

RUDBECKIÉES. por. H. Cassini a donné ce nom à la 

quatrième des cinq sections qu'il a établies dans la 

tribu des Hélianthées, de la famille des Synanthérées. 

Les Hélianthées-Rudbeckiées ont l'ovaire tétragone, 

glabre, non sensiblement comprimé, comme tronqué 

au sommet; l’aigrette est en forme de pelile couronne. 

Celte section est elle-même subdivisée en trois grou- 

pes, savoir : 

1o Les RupgECKIÉES proprement dites, dont les flcu- 

rons du disque sont hermaphrodites (ou rarement 

mâles au centre); les demi-fleurons de la circonfé- 

rence stériles. Cassini y place les genres Z'ithonia, 

Desf.; Æchinacea, Mœnch; Dracopis, Cass.; Obelis- 

caria, Cass.; Rudbeckia, L.; Heliophtalmum , Raf- 

finesque ; Gymnolomia, Kunth; Chaliakella, Cass.; 

IVulfia, Necker; T'ilesia, Meyer, et Podanthus, La- 

gasca, 

20 Les HéLroesiprées, dont les fleurons du disque sont 

hermaphrodites (rarement mâles au centre); les demi- 

fleurons de la circonférence femelles. Ce groupe se 

compose des genres Ferdinanda, Lagasca; Diomedea, 

Cass.; Heliopsis, Pers.; Kallias, Cass.; Pascalia, Or- 

tega; Æelicla, Cass.; Stemmodontia, Cass.; Wedelia, 

Jacquin; Trichostemma, Cass.; Eclipla, L. 

5° Les BALTIMORÉES, où les fleurons du disque sont 

mâles, et les demi-fleurons de la circonférence femel- 

les, Ce groupe ne se compose que des genres Balti- 

mora, L., et Fougeria, Mœnch. 

RUDBÈQUE. Bor. Pour Rudbeckie. F. ce mot. 
RUDE. Asper. Un organe est rude quand sa surface 

est couverte d’aspérités. 

RUDGÉE. Æudyea. 8or. Genre de la famille des Ru- 

biacées, et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par 

Salisbury (Zransact. Soc. Linn. of London, L. vit, 

p. 525) qui l’a ainsi caractérisé : calice profondément 

divisé en cinq découpures. Corolle dont le tube est 

grêle, très-long; le limbe a cinq découpures lerminées 

par un appendice dorsal en forme de crochet. Étamines 

dont les filets sont plus courts que les anthères, et in- 

sérées sur l’entrée du tube de la corolle. Style long, 

terminé par un sligmate à deux lamelles oblongues. 

Péricarpe (non mûr) biloculaire, à loges monospermes. 

Ce genre se rapproche du Frælichia et du Schradera 

par la forme des divisions du limbe de la corolle; mais 
il s’en éloigne sous tous les autres rapports. 

RUDGÉE A FEUILLES LANCÉOLÉES. fudgea lanceæfolia, 

Salisb. Ses tiges sont cylindracées ou légèrement tétra- 

gones; les feuilles sont grandes, opposées, lancéolées 

ou ovales, munies de stipules interpétiolaires grandes 

et pectinées, dont le sommet est cadue. Les fleurs for- 
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ment des panicules serrées et terminales. De la Guiane. 

RUDGEOLE. pots. L’un des synonymes vulgaires de 

Cépole. 

RUDISTES. Rudista.morr. Lamarck emploie ce nom 

pour désigner une famille de Coquilles bivalves, à la- | 

quelle il donne pour caractères : Coquille très-inéqui- 

valve, sans crochets distincts, mais ayant quelques 

rapports avec les Ostracés par la grossièreté des stries 

d’accroissement. Les genres que Lamarck range dans 

cette famille sont les suivants : Sphérulite, Radiolite, 

Calcéole, Birostrite, Discine et Cranie. Blainville a 

adopté, avec quelques modifications, cette famille dont 

il fait un ordre; mais Deshayes ne partage point l'opi- 

nion de Lamarck, ni celle de Blainville; il considère 

comme inulile l'existence de la famille des Rudistes 

telle qu’elle a été caractérisée et placée dans la série. 

Selon lui, les Sphérulites el les Hippurites devraient 

constituer un petit groupe parmi les Cames, à cause de 

leur analogie de caractères avec ces derniers, tandis 

que les Calcéoles, les Birostrites, les Discines et les 

Cranies devraient rentrer dans la famille des Pallio- 

branches, de Blainville. 7”. HIPPURITE el SPHÉRULITE. 

RUDOLPHE. Æudolphus.morr. Le genre Monoceros 

était établi depuis assez longtemps, lorsque Schuma- 

cher a proposé celui-ci pour les mêmes Coquilles. Il 

n’a point été adopté. 7. Licorne. 

RUDOLPHIE. ÆRudolphia. Bor. Genre de la famille 

des Légumineuses, tribu des Phaséolées de De Can- 
dolle, et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par 

Willdenow (Mém. des Curieux de la nature de Berlin, 

vol. 5, p. 151), et ainsi caractérisé : calice tubuleux, 

bilabié, quadrifide, le lobe supérieur plus grand, oblus, 

l'inférieur aigu, les deux latéraux très-courts; corolle 

papilionacée, dont l’étendard est oblongo-linéaire, 

droit, très-long, les ailes et les parties de la carène plus 

courtes que le calice et très-étroites; dix élamines di- 

delphes; gousse comprimée, plane, polysperme, sessile, 

mucronée par le style; graines aplaties. Ce genre n’est 

peut-être qu’une simple section de l’'Erythrina, avec 

lequel Linné avait confondu une de ses espèces. Per- 

soon le réunissait au Butea de Roxburgh, et son affi- 

nilé avee ce dernier genre lie entre elles les tribus des 

Phaséolées et des Dalbergiées. On n’en connaît que 

quatre espèces, savoir : 10 Rudolphia volubilis, Willd., 

loc. cit., et Valh, Æclog., 5, p. 51, Lab. 50. Arbrisseau 

à rameaux marqués de points tuberculeux, à feuilles 

glabres, cordiformes, et à fleurs en grappes. Celte 

plante croît dans les hautes montagnes autour de Porto- 

Rico et dans le Mexique. — 2° Rudolphia rosea, Tus- 

sac, Flore des Antilles, (ab. 20, à rameaux lisses, à 

feuilles ovales-oblongues, glabres et acuminées, et à 

fleurs rouges, en grappe pendante. Cette espèce croît 

à Saint-Domingue. — 5° Rudolphia peltata, Willd., 

loc.cit.; Erythrina planisiliqua, L.; Plum.,éd.Burm., 

Lab. 102, à feuilles presque cordiformes, oblongues- 

lancéolées, peltées, à fleurs en grappe longuement 

pédonceulée. Gette plante, encore peu connue el peut- 

être identique avec la précédente, croît aussi à Saint- 

Domingue. — 4° Rudolphia dubia, Kunth, Nov. Gen. 
et Spec. Plant. œquin., 6, p. 452, lab. 591 ; Glycine 

sagittata, Willd., ÆEnumer. Hort. Berol., 2, p. 757. 
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Arbrisseau grimpant, à tige divisée en rameaux sil- 
lonnés, anguleuxet glabres, garnis de feuilles pétiolées, 

deltoïdes, presque hastées, à pétioles ailés. Cette es- 

pèce croît près de Turbaco, dans la Nouvelle-Grenade. 

RUE. Ruta. Bot. Genre qui sert de type à la famille 

des Rutacées, el qui offre les caractères suivants : le 

calice est court, à quatre ou cinq divisions profondes; 

la corolle se compose de quatre à cinq pétales ongui- 

culés et concaves; les étamines sont en nombre double 

des pétales; les pistils, au nombre de quatre à cinq, 

sont portés sur un disque hypogyne très-saillant; ils 

sont réunis et soudés par leur côté interne, de manière 

à représenter un seul pislil, à quatre ou cinq côtes 

saillantes el à autant de loges, contenant chacune de 

six à douze ovules insérés sur deux rangées longitu- 

dinales à leur angle interne. Du sommet de chaque 

ovaire naît un style qui, se soudant avec les autres, 

forme un style qui paraît unique, et se termine par un 

stigmate petit, et à quatre ou cinq lobes peu marqués. 

Le fruit est une capsule à quatre ou cinq côtes sail- 

lantes et à autant deloges, contenant plusieurs graines, 

et s’ouvrant par leur sommet et leur côté interne. Les 

espèces de ce genre sont des plantes herbacées, quel- 

quefois sous-frutescentes à leur base; leurs feuilles sont 

allernes, sans stipules, pinnatifides ou décomposées et 

marquées de points translucides et glanduleux. Les 

fleurs, généralement jaunâtres, sont disposées en grap- 

pes ou corymbes; parmi ces fleurs, on en trouve une 

seule qui occupe la partie centrale du corymbe, est 

plus grande que les autres, et offre le nombre cinq ou 

dix dans toutes ses parties, tandis que les autres fleurs 

n’en offrent que quatre. 

RUE OFFICINALE. Aula graveolens, L., Rich., Bot. 

méd., 2, p. 768. C'est une plante sous-frulescente, 

haute de trois à quatre pieds, ayant ses feuilles décom- 

posées en folioles presque $Spalulées, extrêmement odo- 

rantes, comme toutes les autres parties de la plante. 

Les fleurs sont jaunes, disposées en une sorte de co- 

rymbe paniculé. Au midi de l’Europe. 

Le nom de Rue à été étendu à plusieurs végétaux 

qui n’appartiennent pas à ce genre, et l’on a appelé : 

RUE DE CHÈVRE, le Galega officinal. 

RUE DE CHIEN, le Scrophularia Canina. 

RUE DE MURAILLE, une espèce du genre Asplénie, des 

plus communes. 

RuE Des Prés, le 7’halictrum flavum, L. 

RUE SAUVAGE, le Peganuim Harmala, ete. 

RUELLIE. Ruellia. BoT. Genre de la famille des 
Acanthacées et de la Didynamie Angiospermie, L., 

offrant pour caractères : calice à cinq divisions égales, 

plus où moins profondes; corolle infundibuliforme, 

dont le limbe est quinquéfide, un peu inégal et étalé; 

quatre étamines anthérifères, didynames, incluses, à 

anthères dont les loges sont parallèles et mutiques; 

ovaire à deux loges polyspermes; capsule cylindrique, 

aiguë à ses deux extrémilés, presque sessile, dont la 

cloison est adnée; graines sous-tendues par des réti- 

nacles. 

RUELLIE CLANDESTINE. Awellia clandestina, L.; Dil- 
len, Hort. Elth., lab. 248, fig. 520. Plante herbacée, 

dont les tiges sont peu élevées (environ six pouces), 
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presque couchées sur la terre, médiocrement rameuses, 

garnies de feuilles opposées, pétiolées, glabres, oblon- 

gues, rétrécies à la base, obluses au sommet. Les fleurs, 

dont la corolle est purpurine, sont opposées, axillaires, 

et portées sur des pédoncules allongés. Cette plante 

croît dans les Barbades et à l’île de Sainte-Croix. 

RUFALBIN. o1s. Espèce du genre Râle. C'est aussi 

une espèce du genre Coucal. 7’. ce mot, RALE et GALLI- 

NULE. 
RUFFEY. o1s. L'un des noms vulgaires du Butor. 

PV. HÉRON. 
RUFFIA. gor. Pour Raphia ou Roufia. 77. SAGouIER. 

RUFIN. o1s. Espèce du genre Coucal. F. ce mot. 

RUGILE. Rugilus. ins. Genre de Coléoptères penta- 

mères, de la famille des Staphylins, tribu des Pædé- 

rites, formé par Leach aux dépens du genre Pæderus 

-de Fabricius. Caractères : antennes médiocres, insérées 

sous un rebord de la tête, en avant des yeux, à la base 

des mandibules; palpes maxillaires courtes, mais beau- 

coup plus grandes que les labiales, avec leur pénul- 

tième article en massue et le dernier (rès-pelit; palpes 

labiales, à peine visibles; labre très-grand, recou- 

vrant les mandibules à leur base et arrondi antérieu- 

rement; prothorax rétréci antérieurement et à sa base, 
plus ou moins fusiforme ; Lête très-grande, orbiculaire, 

séparée du prothorax par un cou très-étroil, presque 

linéaire; yeux très-légèrement saillants; les quatre 

premiers articles des Larses antérieurs assez fortement 

dilatés, légèrement triangulaires el garnis de poils 

courts et serrés en dessous dans les mâles, simples dans 

les femelles ; le dernier entier. 

RUGILE ORBICULÉ. Rugilus orbiculatus, L.; Pædère 

orbiculé, OI. Sa tête est d’un noir mal, convexe dans 

son milieu el assez fortement rugueuse; la bouche et 

les antennes sont d’un brun-rougeâtre obscur; le cor- 

selel est de la couleur de la tête, un peu plus long que 

large, très-rétréci antérieurement, très-arrondi sur les 

côtés, et coupé carrément à sa base, avec les angles 

de celle-ci arrondis et une ligne médiane longitudinaie 

lisse, un peu élevée ; les élytres sont d’un noir bru- 

nâtre, légèrement roussàtres à leur extrémité et sur 

les bords latéraux, un peu rugueuses surtout près de 

la suture; abdomen d’un brun noirâtre, à reflets bron- 
zés; patles allongées, grêles, muliques el roussätres. 

Taille, une ligne environ. Europe. 

RUINEBOIS. ins. /”. Limepois. 

RUISSEAUX. GéoL. /. FLEUVES el RIVIÈRES. 

RUIZIE. Ruizia. Bot. Genre établi par Cavanilles 

(Diss.5, p.117) el appartenant à la tribu des Byltnéria- 

cées dans la grande famille des Malvacées. Il peut être 

caractérisé de la manière suivante : le calice est mono- 

sépale, persistant, à cinq divisions profondes, accom- 

pagné exlérieurement d’un involucelle formé de trois 

folioles caduques ; les pétales sont au nombre de cinq; 

les étamines, plus nombreuses, forment un androphore 

urcéolé à leur base, el sont (toutes anthérifères; les styles 

sont au nombre de dix, et le fruit est une capsule glo- 

buleuse, à dix loges contenant chacune deux graines 

triangulaires et sans ailes. 

RUIZIE VARIABLE. Auizia vartabilis, Jacq.; Ruizia 
palmata, Cavan. C’est un arbrisseau peu élevé; se 
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rameaux sont diffus; les feuilles sont allernes, souvent 

lobées, recouvertes inférieurement de petites écailles 

farinacées; les fleurs sont portées sur des pédoncules 

axillaires, bifides et corymbiformes; la corolle est 

jaune. De l'Ile-de-France. 

RULAC. BoT. Genre proposé par Adanson dans la 

famille des Acérinées, et fondé sur l’Acer Negundo. 
V. ÉRABLE. 
RULINGIA. 8or. Ehrart avait formé sous ce nom un 

genre composé d'espèces qui rentrent dans les genres 

Anacampseros el T'alinuim. Depuis, HaWorth, dans 

son Synopsis PI. Succulent., a essayé de reproduire 

ce genre avec les caractères suivants : corolle formée 

de cinq pétales; calice diphylle; capsule faiblement 

conique, uniloculaire, el à six valves décidues; se- 

mences ailées. Les Zulingia Anacampseros, arach- 

noïdes, rubens, filamentosa et lanceolata de Ha- 

Worth, sont des sous-arbrisseaux à feuilles épaisses, 

difformes; à stipules plus ou moins grandes, mais 

toujours fortapparentes, découpées et filamentiformes. 

V'. du reste les genres Anacampseros el T'alinuim. 

RUMAN. BoT. Synonyme de Grenadier. 

RUMASTRUM. not. Campdera, dans sa Monographie 

des fumer, a créé ce sous-genre qui renferme les es- 

pèces à fleurs hermaphrodites ou fort rarement monoï- 

ques, avec les styles soudés sur les angles de l'ovaire, 

et les stigmates presque entiers. 

RUMÉE. Rumea. 8oT. Genre de la famille des Bixa- 

cées, tribu des Flacourtianées et de la Diœcie Polyan- 

drie, établi par Poiteau avec les caractères suivants : 

fleurs petiles el dioïques; calice à quatre divisions pro- 

fondes et obluses; dans les mâles, les étamines sont 

nombreuses, dressées, libres, ayant les anthères glo- 

buleuses, à deux loges, s’ouvrant chacune par un sillon 

longitudinal; ces élamines sont attachées sur un disque 

plan; dans les fleurs femelles, l'ovaire est ovoïde, ses- 

sile, sur un disque hypogyne, à une seule loge, con- 

tenant plusieurs ovules attachés à cinq trophospermes 

pariétaux el linéaires; du sommet de l'ovaire naissent 

cinq styles courts, (erminés chacun par un stigmate 

épais et en forme de croissant. Le fruit est ovoïde, 

charnu, accompagné à sa base par le calice qui est 

persistant; il est à une seule loge qui contient un 

nombre variable de graines, attachées sans ordre à la 

paroi interne de la loge; les graines contiennent dans 

un endosperme charnu un embryon dressé comme la 

graine, à deux cotylédons larges et plans. Le Rumea 

coriacea, Poit., Mém.umnus.,1,tab. 4, qui est la seule es- 

pèce de ce genre, est un arbrisseau originaire de Saint- 

Domingue, qui porte des feuilles alternes, dentées en 

scie, des épines simples ou rameuses, el de très-peliles 

fleurs réunies à l’aisselle des feuilles. C'est le Kælera 

laurifolia de Willdenow. 

RUMEX. BOT. V. PATIENCE. 

RUMFORDIE. Rum/ordia. Bot. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par 

le professeur De Candolle, avec les caractères suivants : 

capitule multiflore, hétérogame; fleurons de la circon- 

férence ne dépassant pas le nombre dix, ligulés, femel- 

les, disposés sur un rang; ceux du disque hermaphrodi- 

tes; involucre formé d’une double rangée de squammes: 
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l'extérieure au nombre de cinq, étalées, foliacées, oblon- 
gues-ovales, plus courtes que le disque; les intérieures 
au nombre de dix au plus, compliquées, ovales, mucro- 

nées, avec le dos couvert d’une pubescence glanduleuse, 

se contournant autour des akènes de la circonférence; 
réceptacle plan-convexe, garni de paillettes assez sem- 

blables aux squammes internes de l’involuere ; corolles 

pubères à leur base, articulées à l'ovaire : celles de la 
circonférence ligulées; celles du disque tubuleuses, 

avec leur limbe découpé en cinq dents; styles de la 

circonférence longs, glabriuscules, bifides au sommet; 

ceux du disque exsertes; stigmates demi-cylindriques, 

pubérules au sommel; akènes obovato-comprimés el 

glabres. 

RUMFORDIE FLORIBONDE. Zum/fordia floribunda, De 

Cand. Arbrisseau à tiges glabres, à rameaux cylindri- 

ques, garnis de feuilles opposées, amples, sessiles, lar- 

gement ovales, alténuées à leur base, courtement acu- 

minées au sommet, triplinervurées jusqu’au quart de 

leur longueur, avec leurs bords dentelés vers le som- 

mel, entiers dans le reste; capitules pédicellés; fleurons 

de la circonférence d’un jaune pâle, ceux du disque 

d’un jaune obscur. Du Mexique. 

RUMIA. 2oT. Hoffmann a proposé sous ce nom un 

genre dans la famille des Ombellifères, où il place les 

Cachrys taurica, microcarpa el seseloides de Mar- 

schall. 
RUMIE. ÆRusmnia. is. Genre de la classe des Lépidop- 

tères nocturnes, famille des Phalénites, institué par 

Godard et Duponchel (Hist. des Lépid. de France, 

tome 1v, 2 partie, p. 117), avec les caractères sui- 

van{s : antennes simples dans les deux sexes ; bord ter- 

minal des ailes inférieures formant un angle oblus au 

milieu ; dernier article des palpes très-court, et dépas- 

sant à peine le chaperon; trompe longue et assez épaisse 

à sa base. Ce genre ne présente encore qu’un très-pelil 

nombre d'espèces. 

RUMIE DE L'ALISIER. Rumia Cratægata,God.etDup.; 

Ennomos Cratægata, Treits.; Phalæna Cratægata, 

Schr.; la Citronelle rouillée, Geoff. Ailes d’un beau 

jaune-citron, tant en dessus qu’en dessous, avec trois 

taches couleur de rouille le long de la côte des supé- 

rieures ; deux lignes onduleuses noirâtres sur chaque 

aile. Tête et corps jaunes. En Europe, dans les bois 

humides au printemps. 

RUMINANTS. mam. Vicq-d’Azyr proposa le nom de 

Ruminants pour un ordre de Mammifères éminemment 

naturel, que Linné nommait Pecora, el qu'Illiger ap- 

pelait Bisulca. Les Ruminants forment le septième 

ordre du Règne animal, el ont été presque constam- 

ment classés par les naturalistes méthodiques dans les 

mêmes rapports. Les caractères généraux des animaux 

de cet ordre consistent : pour le système dentaire, en 

six ou huit incisives seulement en bas, qui sont rem- 

placées en haut par un bourrelet catleux (excepté le 

Chameau et le Paca). L'espace qui sépare les incisives 

des molaires est vide le plus ordinairement, et rempli 

dans quelques genres par des canines. Les molaires, 

communénent au nombre de douze à chaque maxil- 

laire, ont la surface de leur couronne marquée de deux 

doubles croissants. Les pieds reposent sur deux doigts 

RUM 

garnis de deux sabots convexes en dehors, el rappro- 

chés en dedans et se touchant par une surface plane. 

Les doigts latéraux sont réduits à des vestiges ongulés 

qui surmontent les sabots et qu’on nomme onglons. Le 

métatarse et le tarse sont soudés en un seul os qu’on 

nomme le canon. Le nom de Ruminants a été donné 
aux animaux de cel ordre, parce que tous, par une 

disposition de leur organisme, peuvent mâcher et tri- 

turer leurs aliments après les avoir d’abord ingérés, et 

celte fonction qui leur est spéciale, se nomme rwmnina- 

tion. Cela lient à l’existence de quatre poches stoma- 

cales qu’on appelle panse, bonnet, feuillet el caillette. 

Le tube intestinal se compose d’un grand cœcum et 

d’une longue suite d’intestins grêles. Les formes des 

Ruminants sont lourdes pour quelques genres, et svel- 

tes pour le plus grand nombre. Leur {ête est nue, gar- 

nie de cornes ou de bois. Leur pelage se compose de 

poils généralement ras, parfois soyeux ou laineux. La 

graisse, qui remplit les mailles du tissu cellulaire, est 

en général consistante, el prend dans plusieurs genres 

le nom de suif. Les égagropiles, ou amas en boules 

de poils el de duvet de chardon formés dans l’esto- 

mac, ne se (rouvent que chez eux. La nourrilure de ces 

Mammifères consiste en herbe, en feuilles, en bour- 

geons et en lichens. Ils sont polygames et mulliplient 

beaucoup; vont communément par grandes troupes. 

Les Ruminants sont de tous les animaux ceux qui four- 

nissent le plus de secours à l'Homme. Leur chair, leur 

lait le nourrissent; le suif, la peau, les cornes, la 

laine, sont l’objet des arts qui satisfont à ses premiers 

besoins. Ils vivent dans toutes les contrées, sous tous les 

climats, dans toutes les positions; on trouve des Ru- 

minaunts dans les plaines comme sur les montagnes, au 

milieu des herbages planl(ureux comme dans le vague 

des déserts, près des glaces du pôle comme sous les 

feux de l'équateur. Partout quelques-unes de leurs es- 

pèces se sont pliées à la domesticité. 

Les genres admis dans cet ordre sont les suivants : 

Chameau, Llama, Chevrotain, Gerf, Girafe, Antilope, 

Bœuf, Ovibos, Chèvre el Mouton. On les distribue sui- 

vant que les cornes sont durables ou caduques ou 

qu'elles manquent complétement (Chameau et Chevro- 

ain). /. ces mots et MAMMIFÈRES. 

RUMOHRE. Ruwmohru.Bot. (Fougères.) Genre de la 

tribu des Polypodiacées, établi par Raddi, et caracté- 

risé par ses capsules disposées en groupes arrondis, et 

recouvertes par un tégument qui n’adhère à la feuille 

que par son contour, et qui se délache comme un 

opercule. 

RUMOBRE ASPIDIOÏDE. urmohra aspidioides, Raddi, 
Filic. brasil. Elle croît auprès de Rio-Janeiro. C’est 

une plante herbacée, à frondes triangulaires, trois fois 

pinnées, très-glabre. 

RUMPHIE. Rumphia. 8oT. Ce genre, de la Triandrie 

Monogynie, L., a été rapporté par la plupart des au- 

Leurs à la famille des Térébinthacées, mais il en a été 

exclu par Kunth qui cependant n’a pas indiqué ses 

affinités. Voici ses caractères essentiels : calice tubu- 

leux, Lrifide; corolle à trois pétales oblongs; (rois éta- 

mines saillantes, de la longueur des pétales; ovaire 
| presque trigone, surmonté d'un seul style; drupe 

. 
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coriace, turbiné, marqué de trois sillons, contenant un 

noyau à trois loges dans chacune desquelles est logée 

une graine. 

RuMPHIE D'AMBOINE. Aummphia Amboinensis, L.; 

Rumphia T'iliæwfolia, Lamk. C'est un grand arbre à 

rameaux étalés, garnis de feuilles simples, alternes, 

cordiformes, créneltes, hérissées, à fleurs blanches, 

disposées en grappes axillaires. Rhécde a figuré cet 

arbre dans son Æorlus Malabaricus, Vol. 4, tab. 11, 

sous le nom de Z'siem-T'ani. Il croit au Malabar et 
non à Amboine, quoique Linné lui ait donné pour nom 

spécifique celui de cette île. 

RUNCINÉ, RUNCINÉE. Auncinalus, Runcinata. 

goT. On dit qu’une feuille est Runcinée, quand elle est 

divisée latéralement en lanières étroites, aiguës et re- 

courbées vers la base de la feuille; telles sont celles du 

Pissenlit, Z'araxacum Dens-Leonis. 

RUNGIE. Rung'a. BoT. Genre de la famille des Acan- 

thacées, établi par Nées Van Esenbeek, avec les carac- 
tères suivants : calice à cinq divisions égales; corolle 

hypogyne et bilabiée : lèvre supérieure bidentée, l'in- 

férieure trilobée, avec deux plis au palais; deux élä- 
minesinsérées à l’orifice de la corolle; anthères exsertes 

biloculaires, à loges obiiquement superposées et dont 

l'inférieure porte à sa base un appendice orbiculé, la- 

mellaire; ovaire à deux loges biovulées; style simple ; 

süigmate bifide; capsule biloculaire, à cloison incom- 

plète, membraneuse, tétrasperme ; semences compri- 

mées, concentriquement rugueuses, suspendues par un 

rélinacle. 

RUNGIE RAMPANTE. Rungia repens, Nées; Justicia 

repens, L. Ses liges sont herbacées, grêles, rameuses, 

un peu velues et rampantes; elles sont garnies de 

feuilles opposées, pétiolées, inégales à chaque paire, 

ovales-lancéolées, ondulées en leurs bords. Les fleurs 

sont blanchâtres, réunies en épis courts, denses el ter- 

minaux ; elles sont imbriquées de squammes lancéolées, 

barbues, terminées par une épine. De l'Inde. 

RUPALA. 8oT. Pour Roupala. 7. ce mot. 

RUPELLAIRE. Aupellaria. concn. Même chose que 

Pétricole. 7. ce mot. 

RUPICAPRA. man. Synonyme de Chamois. 7. AN- 

TILOPE. 

RUPICOLE. Zupicola. o1s. Genre de l’ordre des In- 

sectivores. Caractères : bec médiocre, robuste, légère- 

ment voté, courbé à la pointe qui est échancrée; base 

aussi large ou plus large que haute; pointe compri- 

mée ; mandibule inférieure droile, échancrée, aiguë; 

narines placées à la base de chaque côté du bec, ovoï- 

des, ouvertes en partie, totalement cachées par les plu- 

mes de la huppe qui s'élèvent en demi-cercle; pieds 

robustes; tarse aussi long que le doigt intermédiaire; 

quatre doigts; trois en avant, l’externe uni à l’inter- 

médiaire au-dessus de ja seconde articulation, linterne 

soudé à la base; un pouce très-fort, armé d’un ongle 

très-robuste ; première rémige allongée en fil ou bien 

barbée, plus courte, avec la deuxième et la troisième, 

que les quatrième el cinquième ; queue courte, carrée. 

Redoutant une trop vive clarté, les Rupicoles sont 

presque constamment cachés dans les cavernes ou les 

grandes crevasses des rochers; et lorsqu'ils quittent 
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ces sombres retraites pour aller à la recherche d'une 

nourriture qu'ils ne peuvent rencontrer que dans Îles 

forêts, c’est toujours vers les parties les plus obscures 

qu’ils se dirigent. Il est à présumer qu'ils ont, dans la 

faiblesse de l'organe de la vue, des motifs naturels qui 

les soumettent à ces tristes habitudes. Ils volent avec 

beaucoup de rapidité, mais sans se porter à de grandes 

élévations, et sans pouvoir franchir de longues distan- 

ces ; ils graltent la terre à la manière des Poules pour 

en faire sortir les insectes auxquels néanmoins ils sem- 

blent préférer les baies el les fruits sauvages, ce dont 

on s’est assuré par les individus que l’on est parvenu à 

plier au joug de la captivité. Leur nid, qu’ils construi- 

sent très-grossièrement, est ordinairement placé dans 

une anfracture inaccessible. On y a trouvé deux œufs 

blancs, presque sphériques. Les Rupicoles étaient au- 

trefois confondus avec les Manakins, sous le nom mal 

approprié de Cog-de-Roche. 

RUPICOLE DE LA GUIANE. #7. RUPICOLE ORANGÉ. 

RuUPICOLE oRANGÉ. Pipra Rupicola, Lath.; Rupicola 

aurantia, Nieill., Buff., pl. enl. 56. Plumage d'un 

rouge orangé, très-vif; tète surmontée d’une belle 

huppe longitudinale, formée d'une double rangée de 

plumes très-serrées, qui s'élèvent en demi-cercle; quel- 

ques traits blanes au pli et au milieu de l'aile; rémiges 
brunes, bordées extérieurement el terminées de jaune ; 

rectrices brunes, terminées de jaune clair; la plupart 

des plumes coupées carrément el franges ; bec el pieds 

d'un jaune très-pâle. Taille, onze pouces. La femelle 

(Buff., pl. enlum. 747) est petite, et entièrement d’un 

brun verdàtre, avec quelques nuances de roux; elle a 

la huppe beaucoup moins élevée. De l'Amérique méri- 

dionale. 

RupicoLe Du PÉROU. Pipra Rupicola, var. Lath.; 

Rupicola nigripennis, Buff., pl. enlum. 745. Tout le 

plumage d'un rouge orangé vif, à l'exception du crou- 

pion qui est d’un gris cendré, des rémiges el des rec- 

trices qui sont noires; toutes ies plumes sont entières, 

el celles de la huppe sont peu serrées; bee el pieds 

jaunes. Taille, dix pouces huit lignes. 

RUPICOLE VERDIN. Aupicola viridis, Temm., Ois.col., 

pl. 216. Plumage d’un vert brillant; une tache noire 

sur les oreilles; teetrices alaires noires, terminées de 

vert, ce qui forme trois bandes sur les ailes; grandes 

rémiges noires; bec el pieds bruns. Taille, six pouces 

six lignes. La femelle est, en dessus, d’un vert de pré, 

el en dessous, d'un vert plus pâle, partout mélangé 

de nuances plus obscures ; elle n’a ni huppe ni bandes 

noires ; l'extrémité des rémiges seule, et les barbes in- 

ternes sont noires; un cercle verdâtre entoure les yeux. 

De Sumatra. 

RUPICOLE. Æupicola. concu. Genre proposé par 

Fleuriau de Bellevue, sur des caractères peu constants 

de la charnière de quelques Coquilles lithophages, qui 

rentrent fort bien dans le genre Pétricole de Lamarck. 

F.ce mol. 

RUPIFRAGA. 8or. L'un des sous-genres du Silene. 

RUPINIE., Æupinia. por. Linné fils a décrit sous ce 

nom un genre figuré dans les 4mæn. Acad., vol. 9, 

pl. 5, fig. 5, el qui paraît se rapporter à la famille des 

Hépaliques. D’après la figure üe Linné, cette plante 
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consisterait en de petites frondes oblongues, simples, 

rapprochées par touffes étendues sur la terre el se croi- 

sant l’une l’autre; leurs bords se relèvent, et vers leur 

milieu sont les organes reproducteurs qui, d’après la 

description de Linné fils, sont composés de corpuscules 

droits, subulés, réunis en petits paquets ou épars, et de 

corps globuleux, entourés el surmontés de filaments 

droits, simples, courts et tronqués; ces globules devien- 

nent des capsules uniloculaires, remplies de séminules 

petites et globuleuses. Cette plante, qui croît dans 

PAmérique méridionale, n’a été observée que très- 

rarement, à ce qu’il paraît, el n’est connue que très- 

imparfaitement. On a voulu retrouver la même plante 

dans l’Ayionia de Forster, mais il semble qu’il n’y à 

réellement que bien peu de rapports entre ces deux 

genres, la plante de Forster étant plus probablement 

une Sphæria. F. AYTONIA. 

RUPPIE. Auppia. Bot. Genre de la famille des Naïa- 

dées, et qui peut être caractérisé ainsi : les fleurs sont 

unisexuées ; les fleurs femelles sont longuement pédi- 

cellées, formant deux faisceaux superposés et allernes, 

très-rapprochés; elles sont nues et se composent d’un 

ovaire ovoïde, uniloculaire, contenant un ovule dressé, 

d’un style très-court, terminé par un stigmale simple, 

discoïde et un peu oblique. Les fleurs mâles constituent 

un épi simple qui se compose en général de quatre 

fleurs superposées et sessiles. Chaque fleur est formée 

d’une anthère à deux loges écartées l’une de l’autre par. 

le rachis et s’ouvrant par un sillon longitudinal. On 

trouve vers le sommet el vers la base de cet épi, deux 

petits faisceaux de fleurs femelles, sessiles et avortées. 

Le fruit est une petite noix ovoide, monosperme et in- 

dthiscente. La graine contient, sous son tégument pro- 

pre, un embryon dont la radicule très-grosse el très- 

obtuse forme presque à elle seule toute la masse de 

l'embryon; le cotylédon, qui naît d’une petite fossette 

occupant la partie supérieure de l’embryon, est coni- 

que, allongé, couché obliquement sur le sommet de la 

radicule. 

RUPPIE MARITIME. uppia maritima, L., FI, Dan., 

tab.564. C’estune petite plante qui croîtau fond des eaux 

douces en France, dans l'Amérique septentrionale, en 

Égypte, dans l’Inde, etc. Ses tiges sont grêles et ra- 

meuses, ses feuilles linéaires, alternes et embras- 

santes. 

RUPTILE. Ruptilis. Bot. Organe qui s'ouvre par un 

déchirement plus ou moins régulier, et non par une 

suture préexistan£e; tels sont principalement la majeure 

partie des fruits; on peut en dire autant de l’arille lors- 

qu'il se déchire irrégulièrement par suite du grossis- 

sement de la graine, des spathes quand elles se déchi- 

rent d’une manière quelconque, des gaines quand 

l’accroissement de la tige les force à se fendre longi- 

tudinalemenL. 

RURAUX. Rurales. 1Ns. Troisième division formée 

par Scopoli (Entom. Carn., 175) dans le genre Pa- 

pillon. 

RUSCUS. Bor. 77. FRAGON. 

RUSÉ. pois. Espèce du genre Zée, sous-genre Pou- 

lain. 

RUSINE. Rusina.ins. Lépidoptères noclurnes; genre 
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de la famille des Noctuélites, institué par Stephens, 

qui lui assigne pour caractères : antennes fortement 

ciliées dans les mâles et peu dans les femelles; palpes 

dépassant notablement le front, un peu ascendantes et 

comprimées : le dernier article assez long et nu; thorax 

lisse et velu; abdomen dépassant à peine les ailes infé- 

rieures et lisse; pattes longues, à ergots très-prononcés 

dans les mâles; ailes supérieures entières, obluses au 

sommet, luisantes, avec les deux lignes médianes visi- 

bles, ainsi que la (ache réniforme; les inférieures bien 

développées. Les chenilles ont seize pattes peu allon- 

gées, alténuées aux extrémités, marquées de lignes 

longitudinales ; la têle est pelile. Les chrysalides sont 

lisses et luisantes, cylindrico-coniques. 

RUSINE TÉNÉBREUSE. RAusina tenebrosa, Steph.; Noc- 

tua tenebrosa, Hubn.; Agrostis tenebrosa, Ochs. 

Ailes d’un gris brunâtre foncé, avec deux bandes trans- 

versales, sinueuses et noirâtres; un petit disque jaunà- 

tre entre elles, sur lequel se trouve la tache réniforme 

ordinaire; l’autre de forme orbiculaire manque; on voit 

encore plusieurs petits traits jaunes, placés obliquement 

le long de la côte. Les secondes ailes sont d’un gris 

uniforme. En Europe. 

RUSQUE. BoT. L'un des noms vulgaires du Chêne à 

liége. 

RUSSÉE. Bor. Pour Roussée. F. ce mot. 
RUSSEGGÈRE. ARusseggera. 8oT. Genre de la famille 

des Acanthacées, élabli par Endlicher, qui jui assigne 

les caractères suivants : calice divisé dès la base en 

cinq parties presque égales; corolle hypogyne et rin- 

sente, avec la lèvre supérieure dressée, un peu voûtée, 

échancrée; l’inférieure est partagée en trois lobes ob- 

tus , étalés, presque égaux; quatre élamines insérées 

au tube de la corolle, incluses et didynames; anthères 

à deux loges inégalement insérées, obtuses et faible- 

ment ciliées en leurs bords; ovaire à deux loges uni- 

ovulées; style simple; stigmate obus. Le fruit est une 

capsule chartacée, à bec, biloculaire, disperme, dont 

les pariélaux sont séparés par une épaisse cloison; 

semences comprimées, soutenues par des rétinacles 

oblus et corymbiformes. La seule espèce connue de ce 

genre est un petit arbuste déprimé, rameux, garni d’é- 

cailles coriaces et imbriquées; à feuilles fasciculées, 

linéari-lancéolées, acuminées, submucronées, cou- 

vertes de poils mous el blanchâtres; les fleurs sont axil- 

laires, solitaires et bibractéolées. On trouve cette plante 

dans l'Afrique tropicale. 

RUSSELIE£. REPT. Espèce du genre Couleuvre. 

RUSSÉLIE. Russelia. Bot. Genre de la famille des 

Scrophulariées, el de la Didynamie Angiospermie, L., 

offrant les caractères suivants : calice divisé profondé- 

ment en cinq découpures subulées; corolle tubuleuse, 

évasée au sommet, à limbe bilabié; la lèvre supérieure 

échancrée-bilobée, l’inférieure à trois divisions presque 

égales; l'entrée du tube barbue; quatre élamines didy- 

pames, à anthères dont les loges sont étalées; stigmate 

indivis (?), capsule recouverte par le calice, presque 

globuleuse, amincie en bec, biloculaire, à deux valves 

bipartibles; placenta central finissant par être libre. 

Ce genre se compose d’un petit nombre d'espèces indi- 

gènes des climats intertropicaux de l'Amérique. Ce sont 
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des arbrisseaux ou des plantes herbacées, à rameaux 

anguleux, à feuilles opposées , {ernées ou verticillées, 

à fleurs rouges, disposées en corymbes axillaires. 

RUSSÉLIE SARMENTEUSE. 2usselia sarmentosa, Jacq., 

Stirp. Amer., lab, 115; Lamk., Illustr., tab. 539. Ar- 

brisseau à tiges grimpantes, divisées en rameaux pen- 

dants, garnies de feuilles pétiolées, ovales, acuminées, 

velues en dessus, glabres en dessous, et portées sur de 

courts pétioles. Les fleurs sont portées sur des pédon- 

cules plus courts que les feuilles. Cette plante croît 
dans les forêts épaisses de l’île de Cuba. 

Linné fils avait constitué un autre genre ARusselia, 

sur une espèce qui appartient au genre f’ahlia. VF. ce 

mot. 

RUSSULA. BOT. 7”. AGARIC. 

RUSTICOLA. ors. Synonyme de Bécasse. Vieillot, qui 

a divisé le genre Bécasse en deux sous-genres, a donné 

aux Bécasses proprement dites le nom de Æusticola, 

el aux Bécassines celui de Scolopax. 

RUT. zoo. C’est, suivant quelques auteurs, la dispo- 

sition où se trouvent les animaux lorsqu'ils sont en- 

traînés à la génération : définition qui donnerait à ce 

mot un sens beaucoup plus général qu’on n’a coutume 

de le faire. On ne l’emploie, en effet, le plus ordinaire- 

ment qu’à l'égard des Mammifères et dans les cas où, 

non-seulement il y a disposition à l’accouplement, mais 

où, en outre, cette disposition se manifeste par des 

signes extérieurs, principalement par un afflux de sang 

vers les organes génilaux , ou par certaines modifica- 

tions dans leur degré de développement ou dans leur 

disposition. Être en Rut signifie ainsi, pour le natura- 

liste, ce que signifie pour le vulgaire l'expression tri- 

viale éire en chaleur. On sait que quelques animaux 

entrent en amour plusieurs fois chaque année, tandis 

que pour d’autres il n’y a qu'une seule saison d'amour, 

el que le Rut se manifeste à des époques très-différentes 

et par dessignes très-divers, suivant les espèces. (7. Ac- 

COUPLEMENT et MAMMIFÈRES.) Chez presque tous les Mam- 

mifères, en même temps qu’il se produit un afflux de 

sang vers les parties génitales, ce qui est le phénomène 

essentiel du Rut, toutes les glandes sous-cutanées de- 

viennent le siége d’une sécrétion beaucoup plus active. 

Chez toutes les espèces qui répandent habituellement 

une odeur, on remarque, dans le Lemps du Rut, que 

celte odeur devient beaucoup plus forte que de cou- 

tume; de même, plusieurs animaux qui, dans l’état 

ordivaire, ne présentent rien &e particulier, devien- 

nent, dans la saison d'amour, plus ou moins odorants. 

La production de ces odeurs parait avoir deux effets 

bien importants; l’un, signalé depuis longtemps, c’est 

d’avertir au loin le mâle de la présence de la femelle, 

eL la femelle de la présence du mâle, et de les guider, 

pour ainsi dire, l’un vers l’autre. Un second effet au- 

quel on n’a point encore donné d’attention, c'est de 

susciter en eux le désir de l’'accouplement. La puissante 

influence des odeurs sur les organes génitaux est con- 

nue depuis longtemps, et ne peut êlre révoquée en 

doute; c’est ce qui a fait dire à Isidore Bourdon, que 

l’odorat est le sens de la génération et de l'amour. On 

conçoit donc que les odeurs qui se produisent dans le 

Rut, n'ont pas pour seul usage d’avertir les mâles de 
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la présence des femelles, mais qu’elles leur suscitent en 
même temps le désir de l’accouplement, et, pour ainsi 

dire, leur en imposent le besoin. 

RUTA. BOT. 7”. RUE. 

RUTABAGA. BoT. Un des noms vulgaires d’une variété 

de Chou champêtre ( Brassica campestris, L.), plus 

connue sous les noms de Navel jaune, Chou de Laponie 

et Chou de Suède. 7. Chow. 

RUTACÉES. Rutaceæ. 80oT. Grande famille de plantes 
dicotylédones polypétales, à étamines épigynes, sur la- 

quelle les travaux de R. Brown, Auguste Saint-Hilaire, 

De Candolle et Adr. de Jussieu ont jeté la plus vive 

lumière, C’est la Dissertation que ce dernier botaniste 

a publiée sur celte famille qui formera la substance 

de cet article. Les Rutacées ont en général leurs 

fleurs hermaphrodites ; très-rarement elles sont uni- 

sexuées; leur calice est monosépale, à trois, mais plus 

souvent à quatre ou cinq divisions profondes ; la co- 

rolle se compose d’autant de pétales alternes, libres ou 

soudés entre eux, et formant une corolle pseudo-mono- 

pétale; très-rarement la corolle manque. Les étamines, 

en nombre égal ou double des pétales, sont insérées 

sur le contour d’un disque hypogyne, plus ou moins 

saillant; très-rarement elles sont insérées à la paroi 

même du calice, sur laquelle le disque s’est épanché; 

les filets sont généralement libres, et portent des an- 

thères à deux loges s’ouvrant chacune par un sillon 

longitudinal. L’ovaire est libre, porté sur un disque 

plus ou moins saillant. Le nombre des loges est en gé- 

néral le même que celui des pétales, plus rarement il 

est moindre; ces loges sont autant de carpelles plus ou 

moins réunis par leur côté interne, mais quelquefois 

presque distincts les uns des autres. Chaque loge con- 

tient en général deux, rarement un seul, quelquefois 

de quatre à vingt ovules, attachés à l'angle interne. Les 

styles qui naissent de chaque loge, sont le plus com- 

munément soudés en un seul qui porte à son sommet 

un stigmate lobé. Le fruit est quelquefois simple, à 

autant de loges et de valves que l'ovaire; quelquefois il 

se compose de coques distinctes, uniloculaires, bivalves 

ou indéhiscentes ; d’autres fois ce sont des sortes de 

noix charnues, également indéhiscentes. Les graines 

renfermées dans chaque loge se composent d’un épi- 

sperme membraneux ou le plus souvent dur et testacé, 

d'un endosperme charnu, quelquefois nul, et conte- 

nant un embryon dont la radicule est supère. 

Les Rutacées sont des plantes herbacées, des ar- 

bustes ou de grands arbres. Leurs feuilles, dépourvues 

de stipules, sont alternes ou opposées, simples ou com- 

posées, entières ou plus ou moins profondément divi- 

sées; elles sont parsemées de points translucides et 

glanduleux. Les fleurs offrent une inflorescence très- 

variée. Les genres nombreux qui composent celte fa- 

mille ont été distribués en cinq tribus naturelles, de la 

manière suivante : 

1re Tribu : ZYGOPHYLLÉES. 

Fleurs hermaphrodites ; loges de l’ovaire contenant 

chacune deux ou plusieurs ovules ; endocarpe intime- 

ment uni au sarcocarpe, dont il ne se sépare pas nalu- 

rellement; endosperme carlilagineux; feuilles oppo- 

sées. 
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T'ribulus, L.; Fagonia, L.; Guaiacum, L.; Larrea, 
Cavan.; Zygophytllum, L.; Porliera, R. et P.; Ræœpera, 

Adr. de Juss. 

2e Tribu : RUTÉES. 
Fleurs hermaphrodites ; loges de l'ovaire contenant 

chacune deux ou plusieurs ovules; endocarpe adhérent; 

endosperme charnu; feuilles allernes. 

Peganum, L.; Aplophyllum, Adr. de Juss.; Aula, 

L.; Cyminosma, Gærin. 

5e Tribu : DiosMéEs. 

Fleurs hermaphrodites ; loges de l’ovaire contenant 

deux ou plusieurs ovules; endocarpe cartilagineux, 

bivalve, se séparant du sarcocarpe. Gette tribu, la plus 

nombreuse en genres, a été divisée en quatre sections, 

suivant les contrées que ces genres habitent. 

Genre européen. 

Dictamnus, L. 

Genres du cap de Bonne-Espérance. 

Emplevrum, Soland.; Diosma, L.; Coleonema, 

Bartl.; Adenandra, Willd.; Calodendron, Thunb.; 
Barosma, Willd.; Agathosma, Willd.; Macrostylis, 

Bartl.; Euchætis, Bartl.; Acmadentia, Barll. 

Genres de l'Australie. 

Diplolæna, Bronn.; Correa, Smith; Philotheca, 

Rudge; Phebalium, Venten.; Crowea, Smith; Ærioste- 

mon, Smith; Boronia, Smith; Zieria, Smith. 

Genres américains. 

Choisya, Kunth; Melicope, Forst.; Evodia, Forst.; 

Æsenbeckia, Kunth; Aetrodorea, St.-Hilaire; Pilo- 

carpus, Vahl; Hortia, Vandelli; Monniera, Aublet; 

Erythrochiton, Nées; Diglottis, Nées; Galipea, Au- 
blet; T'icorea, Aublet; Almeidea, St.-Hilaire; Spiran- 

thera, St.-Hil. 

4e Tribu : SIMAROUBÉES. 

Fleurs hermaphrodites ou unisexuées ; loges de l’o- 

vaire contenant un seul ovule; embryons à cotylédons 

épais; pas d’endosperme. 

Simaruba, Aubl.; Quassia, Aubl.; Simaba, Aubl.; 

Samadera, Gærtn. 

5e Tribu : ZANTHOXYLÉES. 

Fleurs unisexuées; loges de l'ovaire contenant de 

deux à quatre ovules; embryon à cotylédons plans, 

placé au centre d’un endosperme charnu. 

Galvezia, R. et P.; Aclanthus, Desf.; Brunellia, 

R. el P.; Dictyonoma, Ad. de Juss.; Brucea, Miller; 

Zanihoxylum, Kunth; Boymia, Ad. de Juss.; Zod- 

dalia, J.; VFepris, Comm.; Pt{elea, L. 

Ainsi limitée et caractérisée, la famille des Rutacées 

contient un assez grand nombre de genres qui, autre- 

fois, appartenaient à plusieurs autres familles, el prin- 

cipalement aux Térébinthacées el aux Méliacées. On y 

a aussi réuni comme tribu la famille des Simaroubées 

du professeur Richard, qui en effel se réunit au groupe 

des Rulacées par une foule de caractères. 

RUTA-MURARIA. por. Rue des snurs. Nom spéci- 

fique d’une pelile espèce, très-commune en Europe, 

du genre Asplénie. 
RUTANT. o1s. L’un des noms vulgaires du Verdier. 

V, GRos-BEc. 

RUTÉES. Bor. L'une des tribus de la famille des Ru- 
{acées. 
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RUTÈLE. Rulela.1xs. Coléoptères pentamères; genre 
de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, 

division des Xylophiles, établi par Latreille aux dépens 

du grand genre Scarabœus de Linné, et ayant pour 

caractères : corps convexe, de forme plus ou moins 

carrée; lête mutique dans les deux sexes; antennes 

composées de dix articles, 1e premier velu, plus gros 

que les six suivants, les (rois derniers formant une 

massue Jamellée, plicatile, plus ou moins ovale; labre 

apparent, son bord antérieur séparant distinctement le 
chaperon des mandibules ; mandibules cornées, très- 

comprimées, avec leur parlie extérieure saillante ou 

découverte, presque toujours échancrée ou sinuée au 

bord latéral; leur extrémité obluse ou tronquée; mâ- 

choires cornées, dentées; palpes ayant leur dernier arti- 

cle un peu plus gros; les maxillaires de quatre articles, 

un peu plus longues que les labiales, celles-ci de trois; 

corselet convexe dans les deux sexes, ses bords latéraux 

arrondis; sternum plus ou moins élevé et avancé; 

écusson apparent, de forme et de grandeur variables ; 

élytres couvrant les ailes et laissant l'anus à découvert, 

n'ayant ni dilatation ni canal à leur bord extérieur. 

Pattes robustes; jambes antérieures terminées par une 

épine simple et aiguë, les quatre postérieures en ayant 

deux d'égale longueur ; crochets des tarses forts. Ce 

genre se distingue de ceux qui composent la division 

des Xylophiles par des caractères tirés du chapcron, 

de la forme des élytres, etc. Ainsi il diffère des OEgiales 

et des Trox parce que ceux-ci ont le labre saillant au 

delà du chaperon, et que leurs élytres, très-bombées, 

embrassent {out l'abdomen; il se distingue des Orycetès, 

Phileures et Scarabés, parce que ceux-ci ont le labre 

entièrement caché, et que les mâles ont toujours une 

ou plusieurs cornes sur la (ête et sur le corselet. Enfin, 

on ne peut les confondre avec les Hexodons, qui ont le 

bord extérieur des élytres dilaté et canaliculé. Le genre 

Rutèle peut être partagé en deux divisions bien tran- 

chées : 

I. Écusson très-grand, en triangle allongé. 

RUTÈLE A MAssuE. Aufela clavata, Latr.; Cetonia 

clarala, Oliv., Entomol., pl. 8, fig. 68, figurée dans 

les planches de l'Encyclopédie, pl. 152, fig. 5. Du 

Brésil. 

IL. Écusson petit, (tantôt arrondi à son extrémité, tantôt 

en triangle court. 

RUTÈLE PONCTUÉE. Awlela punctala, Latr.; Melolon- 

tha punclata, Oliv., Entomol., no 192, figurée dans 

l'Encyclopédie méthodique, pl. 154, fig. 15. De la Ca- 

roline. 

RUTERIA. BoT. Le genre formé sous ce nom par 

Mænch sur une espèce de Psoralea (Psoralea aphylla), 

qui est munie de deux bractées au calice, a élé réuni 

au genre Ruta. PV. RUE. 

RUTICA. or. Ce genre, établi par Necker pour des 

Orties à fleurs dioïques, n’a pas été adopté. 

RUTIDÉE. ARulidea. BoT. Genre de la famille des 
Rubiacées, tribu des Cofféacées, et de la Pentandrie 

Monogynie, L., établi par De Candolle (Annales du Mu- 

séum, vol. 9, 219) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont 

le tube est adhérent à l'ovaire, et le limbe profondé- 

ment divisé en cinq segments petits; corolle infundi- 
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buliforme, ayant le tube dilaté au sommet, et le limbe 

étalé, à cinq divisions; cinq étamines sessiles sur la 

gorge de la corolle; ovaire globuleux, ombiliqué au 

sommet, surmonté d’un style et d’un stigmate offrant 

un double sillon longitudinal; baie sèche, globuleuse, 

uniloculaire, renfermant une seule graine ronde, om- 

biliquée à la base, rugueuse à l'extérieur. Cette graine 

est munie d’un périsperme grand, carlilagineux, gra- 

nuleux à l’intérieur, et renferme un embryon oblique 

et cylindracé. Ce genre ressemble par son port au Ber- 

tiera el au Buena (Cosmibuena), il se rapproche par 

ses caractères du Grumilea de Gærtner ; mais il en 

diffère par son calice quinquépartite, et non quinqué- 

denté, par son fruit non couronné par je calice, par sa 

baie monosperme, el par son sligmale simple. Son 

nom, tiré d’un mot qui signifie ride, fait allusion au 

périsperme ridé extérieurement. Le Rutidea parvi- 
flora , unique espèce du genre, est indigène de Sierra 

Leone en Afrique. 

RUTIDOCARPÆA. por. Genre de Synanthérées, con- 

servé par De Candolle comme sous-genre du Dimor- 

photheca, que plusieurs méthodistes ont réuni au genre 
Calendula. F. Soucr. 

RUTIDOSIS. BoT. 7. RYTIDOSIDE. 

RUTILE. min. Espèce du genre Titane. 7. ce mot. 

RUTILITE. min. Variété de Grenat ainsi nommé parce 

qu’il renferme du Titane. 

RUYSCHIANA. 2oT. (Boerhaave.) Synonyme de Dra- 

cocephalum, L. PT. DRACOCÉPHALE. 

RUYSCHIE. Æ2uyschiu. por. Genre de la famille des 

Marcgravyiacées, tribu des Norantées, et de la Pentan- 

drie Monogynie, L., offrant Les caractères suivants : 

calice persistant, à cinq folioles ovales, concaves, muni 

en dessous de deux ou Lrois peliles bractées; corolle à 

cinq pétales réfléchis, plus longs que le calice; cinq 

étamines alternes avec les pétales, à filets élargis; 

ovaire conique, sillonné; style très-court, surmonté 

d’un stigmate capité, plan ou à quatre ou cinq rayons. 

Ce genre se rapproche beaucoup du Norantea, et n’en 

diffère essentiellement que par le nombre des étamines 

qui, dans ce dernier genre, est indéfini. 

RUYSCHIE A FEUILLES DE CLusiE. Auyschia Clusiæ- 

folia, Jacq., Amer., tab. 51, fig. 2. C’est un arbrisseau 

parasite sur le tronc des gros arbres. Ses liges se 

divisent en rameaux glabres, garnis de feuilles alter- 

nes, pétiolées, ovales-ellipliques, épaisses, luisantes, et 

portées sur des pétioles courts. Les fleurs, dont la co- 

rolle est purpurine, sont disposées en épis très-denses, 

terminaux, et portées sur de courts pédicelles. Les 

bractées sont concaves, mais non cuculliformes. Cette 

plante croil dans les forêts de la Guiane et des Antilles. 

Willdenow a réuni à ce genre le Souroubea Guia- 

ñnensis, Aublet, Guian., Lab. 87. C'est un arbrisseau à 

tiges sarmenteuses, divisées en rameaux longs et flexi- 

bles, garnis de feuilles alternes, obovales, obtuses, 

brièvement péliolées. Les fleurs sont disposées en grap- 

pes lâches et terminales. La corolle est jaune, à pétales 

oblongs, caducs et réfléchis. Les bractées sont en forme 

de capuchon, rapprochées el munies de deux longues 

oreilleltes. Celle espèce croît dans les forêls de la 

Guiane. 
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RYACOPHILE. Ryacophila. ins. Genre de Névrop- 

tères, de la famille des Plicipennes, formé par Pictet, 

aux dépens du grand genre Phrygana de Linné. Ca- 

ractères : corps petit et grêle; palpes maxillaires de 

cinq articles dans les deux sexes ; le second guère plus 

long que le premier, et le dernier beaucoup plus long 

que les précédents; antennes grèles ; ailes supérieures 

dépourvues de nervures transversales, les inférieures 

étroites, plus ou moins plissées dans le sens de leur 

longueur ; abdomen portant à son extrémité des appen- 

dices cornés. Les larves vivent dans les eaux courantes, 

et ne se construisent jamais d’étui. 

RYACOPHILE DES TORRENTS. /yacophila lorrentiunr, 

Pict. Son corps est fauve; son corselet est sans taches ; 

ailes supérieures diaphanes d’un fauve clair, avec des 

nervures el une multitude de points d’une nuance plus 

foncée ; une grande lache triangulaire jaune bordée 

de brun; ailes inférieures diaphanes. Taille, six lignes. 

Europe. 

RYANA ou RYANIA. 5oT. Même chose que Patrisia. 

V, ce mot. 

RYCHOPSALIA. o1s. (Barrère.) Synonyme de Bec-en- 

Ciseaux. 7. ce mot. 

RYDBEKIA. Bot. (Necker.) Synonyme de Phalan- 

gium, Tournef. #. PHALANGÈRE. 

RYGHIE. 105. Spinola a rangé sous ce nom quelques 

espèces de Guêpes qui appartiennent au genre Odynère 

de Latreille. 7, ce mot. 

RYMIE. iymia.gor. Ce genre, de la famille des Ébé- 
nacées, à 6lé produit par Endlicher aux dépens du 

genre Royena, de Linné; il offre pour caractères : 

fleurs polygames; calice à cinq divisions; corolle hy- 

pogyne, urcéolée, avec son limbe quinquéfide et roulé; 

les fleurs mâles ont leurs étamines insérées au bas de 

la corolle et quatre fois plus longues que les décou- 

pures de celle-ci; les filaments sont doubles et les an- 

thères barbues; l'ovaire est rudimentaire; celui des 

fleurs femelles est à quatre loges renfermant chacune 

un ovule pendant; style bipartile ; stigmate bifide. 

RYMIE POLYANDRE. Ayrnia polyandra,Endl.; Royena 

polyandra, Lin. Arbuste à feuilles allernes, coton- 

neuses en dessous. Du cap de Bonne-Espérance. 

RYNCHOSPORE. or. Pour Rhynchospore. 7”, ce mot. 

RYPARIE. Xyparia. Bor. Le docteur Blume à insti- 

tué ce genre dans la famille des Euphorbiacées, pour 

un arbrisseau qu'il a découvert dans les forêts vierges 

de l’île de Java. Les caractères du genre nouveau sont : 

fleurs dioïques; calice tripartite; corolle composée de 

cinq pétales, entre lesquels sont insérées de petites 

écailles, dans les fleurs femelles ; les fleurs mâles ont 

cinq élamines insérées autour de l'ovaire rudimen- 

taire, avec les anthères soudées en dehors; les fleurs 

femelles ont l'ovaire entouré de cinq glandes pédicel- 

lées, alternes avec les pélales; cel ovaire est à deux 

loges renfermant chacune un ovule; il est surmonté 

de deux stigmates larges, sessiles el échancrés. Le 

fruil est revêtu d’une écorce sèche, un peu tomen- 

teuse, ponctuée; il ne renferme qu'une ou rarement, 

lorsqu'il est biloculaire, deux graines dont l'embryon 

est latéral. 

RYPAROSE. Bor. Même chose que Ryparie. 
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RYPARIE A FLEURS BLEUES. yparia cœsia, BI. C’est 

un arbrisseau à feuilles alternes, sans stipules, oblon- 

gues-lancéolées, acuminées, très-entières, veinées, 

glabres en dessus, glauques en dessous ; les fleurs sont 

disposées en épis simples et axillaires. Gette plante 

croit dans les montagnes de Salak, à Java. 

RYSSONOTE. AÆyssonotus. 1Ns. Coléoptères penta- 

mères ; ce genre, de la famille des Lamellicornes, tribu 

des Lucanides , a été établi par Mac-Leay pour un in- 

secte que Kirby avait placé parmi les Lucanes, sous le 

nom de Lucanus nebulosus.1\l est brun, avec des ondes 

blanchâtres ou grisàtres; son corselet est large; ponc- 

tué et couvert de fosselles et de cicatrices confluentes ; 

ses mandibules sont droites. garnies extérieurement 

d’épines courtes; le dessous est brun. Cet insecte se 

trouve à la Nouvelle-Hollande. 

RYSSOPTÉRIDE. Ryssopteris. BoT. Genre de la fa- 

mille des Malpighiacées, établi par le docteur Blume, 

avec les caractères suivants : calice à cinq divisions; 

pétales plus longs que le calice, un peu onguiculés, 

presque entiers; dix étamines toutes fertiles, à fila- 

ments grêles, filiformes, épais à la base où ils se ré- 

unissent et forment une sorte d’urcéole à cinq angles 

produits par des sinus; anthères ovales, glabres ou 

assez souvent poilues; trois styles grêles, courbés, ter- 

minés presque latéralement par un stigmate capitellé; 

trois ovules soudés entre eux, avec le dos comprimé el 

gibbeux ; trois samares et quelquefois moins par avor- 

tement, prolongées en une aile qui s'épaissit au som- 

met; des lubercules sur le côté. 

RYSSOPTÉRIDE A FEUILLES DE TILLEUIL. Æyssopteris 

T'iliæfolia, BI. C'est un arbrisseau grimpant, à feuilles 

opposées, très-entières, portées sur un pétiole long, 

biglanduleux au sommet, bistipulé à sa base. Les fleurs 

sont bibractéolées, pédicellées et réunies en ombelle. 

De Java. 

RYTACHNE. 2orT. Genre de la famille des Graminées, 

élabli par Desvaux avec es caractères suivants : épil- 

lets biflores, cachés dans les ondulations de l'axe; fleur 

inférieure hermaphrodite, la supérieure mâle; une 

glume coriace, transversalement rugueuse el arislée; 

deux paillettes ovales et aristées; trois étamines. La 

seule plante qui constitue ce genre est un gazon dressé, 

à feuilles involuto-sétacées et glabres; chaque tige est 

terminée par un épi solitaire. Cette plante se trouve 

aux Antilles. 

RYTIDEA. Bot. (Sprengel.) Pour ARutidea. V. Ru- 

TIDÉE. 

RYTIDOPHYLLE. Rytidophyllum. RoT. Genre de la 

famille des Gesnériacées, établi par Martius, qui lui 

assigne pour caractères : tube du calice à cinq côtes, 

soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, à cinq divi- 

sions ou à cinq dents; corolle supère, campanulée, res- 

serrée vers le milieu; son limbe est à cinq divisions 

presque égales ; quatre étamines didynames, insérées 

au tube de la corolle,avecle rudiment d'une cinquième; 

elles sont exserles; anthères biloculaires, libres ou 

adhérentes par paires; ovaire infère, couronné par un 

disque annulaire; il est uniloculaire, à deux placen- 

taires pariétaux el bilobés; style simple; stigmate bi- 

fide. Le fruit est une capsule infère, uniloculaire, à 
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deux valves incomplètes, portant le placentaire vers le 

milieu ; semences fusiformes. 

RYTIDOPHYLLE COTONNEUX. #ylidophyllum tomento- 

sum, Mart.; Gesneria tomentosa, L. Arbuste à rameaux 
alternes et velus, à feuilles grandes, opposées, courte- 

ment péliolées, crénelées sur les bords, veinées, un 

peu ridées et âpres en dessus, cotonneuses en dessous, 

légèrement glutineuses ; les pédoncules sont axillaires, 

solitaires dans chaque aisselle, nus, velus, rougeâtres 

et divisés à leur sommet en ramifications dichotomes, 

formant une cime de fleurs d’un rouge obscur. De 

l'Amérique méridionale. 

RYTIDOPTERIUM. Bor. Sous-genre de Poterium. 

RYTIDOSIDE. Rytidosis. Bot. Ce genre de la famille 

des Synanthérées, a été établi par le professeur De Can- 

dolle, qui lui a donné pour caractères : capitule mul- 

tiflore et homogame; involucre formé de deux ou trois 

rangs de squammes scarioso-hyalines, (ransversale- 

ment rugueuses, serrato-ciliées, courtement onguicu- 

lées; réceptacle alvéolé; corolles tubuleuses, à cinq 

dents; stigmates courts, surmontés par un cône; akènes 

formant un aréole autour de la base du disque; squam- 

melles de l’aigrette au nombre de cinq, ovales el pa- 

Iéacées. 

RYTIDOSIDE HÉLYCHRYSOÏDE. Æytidosis helychry- 

soides, De Cand. Plante herbacée, à feuilles alternes, 
sessiles, linéaires, calleuses-acuminées; les tiges sont 

nues el en petit nombre, terminées par un capitule de 

fleurs jaunes. De la Nouvelle-Hollande. 

RYTIDOSTYLIDE. Aytidostylis. BoT. Genre de la 

famille des Gucurbitacées, établi par Hooker el Arnott, 

avec les caractères suivants : fleurs monoïques; les 

mâles ont le calice longuement tubuleux, coloré, étran- 

glé; le limbe a cinq petites dents, le plus souvent re- 

courbées; les cinq pétales de la corolle sont insérés 

au haut du tube du calice, et semblent lui être unis; ils 

sont lancéolés, nus à leur base; colonne staminale pres- 

que aussi lougue que le tube du calice, rugueuse jusque 

vers l’extrémité supérieure qui est lisse; anthères li- 

néari-allongées, réunies en une masse cylindrique 

tortillée. Les fleurs femelles ont les pétales épais et 

tuberculés à la base; l’ovaire est adhérent au calice, 

obliquement ovale et hispide; style cylindracé, allongé 

el rugueux; stigmale capité. La seule espèce connue 

est une plante herbacte, à tige grêle et cirrheuse; à 

feuilles allernes, coudées, dentées. Les fleurs femelles 

sont insérées à la base du pédoncule des fleurs mâles. 

De Gualimala. 

RYTINE ou STELLÈRE. Æylina. man. Le docteur 
Steller décrivit, dans le tome second, p. 294, des Actes 

de l’Académie de Pétersbourg, un animal de l'océan 

Pacifique boréal, qu’il prenait pour un Lamantin, bien 

qu’il s’en éloignàt beaucoup. Linné ne reconnut point 

celle différence, et le Manatus de Steller devint pour 

lui une variété du Lamantin d'Amérique, sous le nom 

de Zrichecus Manatus borealis. Celte opinion fut 

adoptée par Gmelin, par Erxleben et par Lacépède. 

Shaw en fit une espèce distincte, mais en la laissant 

toujours dans le genre Manatus. Cuvier le premier 

caracttrisa les Rytines en les séparant des Lamantins, 

et les décora du nom de Stellère, en l'honneur du 
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naturaliste qui, le premier, les a fait connaître. Illiger, 

en 1811, changea le nom générique de Séellerus en celui 

de Rytina qu'il Lira du grec, et qui signifie rude, nom 

qui ne dit rien, tandis que le premier est l’offrande de 

la science, et rappelle la mémoire du médecin de l’ex- 

pédition de Bebring et les honorables souffrances qu’il 

eut à endurer pour s’occuper d'histoire naturelle dans 

ce voyage périlleux. Les Rytines ne comprennent donc 

qu’une espèce unique, espèce dont il n’exisle même 

pas de figure, et sur laquelle les renseignements de 

Steller et ceux de Kracheninnikow (Voyage en Sibtrie 

de Chappe, et Description du Kamtschatka par Krache- 

ninnikow, trad. du russe, 2 vol. in-4o, Paris, 1768) sont 

les seuls documents que l’on possède, et les seuls qui 

aient servi à tracer son histoire dans les divers ou- 

vrages publiés sur les Mammifères. Les caractères les 

plus remarquables des Rytines consistent dans la forme 

et la texture des dents. Celles-ci en effet ne sont qu’au 

nombre de quatre, et elles sont disposées de manière 

qu’il n’y en a qu’une de chaque côté à l’une et à l’autre 

mâchoire. Ces dents, toutes mâchelières, ont leur cou- 

ronne aplatie, et sillonnée sur sa surface, de lames d'é- 

mail formant des zigzags ou des chevrons brisés. Leurs 

racines sont nulles, et chacune d’elles n’est par consé- 

quent pas implantée dans l’alvéole, mais seulement 

tenue sur l’os de la mâchoire par des fibres solides. 

Leur nature est plutôt cornée qu’osseuse. La (ête est 

obluse, sans cou distinct. Les oreilles n’ont point d’au- 

ricules extérieures, et le corps, assez épais et massif à 

son milieu, aminei vers la queue, est recouvert d’un 

épiderme extrêmement solide, très-épais, entièrement 

privé de poils, mais composé de fibres denses et per- 

pendiculaires au derme. Les mamelles sont placées sur 

la poitrine et au nombre de deux. Les nageoires, qui 

tiennent lieu de bras, sont entières, sans apparence 

d'ongles, et seulement terminées par une callosité ayant 

l'aspect ongulé. La nageoire caudale est très-large, 

peu longue et disposée en croissant, dont les deux ex- 

trémités se prolongent en pointes aiguës. Tels sont les 

principaux caractères qui séparent les Rytlines des Du- 

gongs et des Lamantins. L'organisation de leurs vis- 

cères offre aussi quelques particularités très-remar- 

quables. Ainsi, ils ont des lèvres épaisses, qui semblent 

divisées chacune en deux bourrelets arrondis et sail- 

lants. La bouche est petite et placée en dessous du mu- 

seau. Les yeux peuvent être voilés par une crête ou 

membrane solide, de nature cartilagineuse, qui forme 

comme une troisième paupière à l’angle interne de 

l'orbite. Les os des membres extérieurs existent comme 

chez les Lamantins; mais ceux de la main se réduisent 

au carpe et au métacarpe, et les phalanges manquent 

complétement. On compte dans la formation de leur 

squelelte six vertèbres cervicales, dix-neuf dorsales et 

trente-cinq caudales. Deux os des îles, arrondis, allon- 

gés, sont attachés par de forts ligaments vis-à-vis la 

vingl-cinquième vertèbre et sillonnent le bassin. L’es- 

tomac ne forme qu’une poche unique, et le canal intes- 

tinal est d’une longueur qui porte jusqu’à quatre cent 

soixante-six pieds. Le cæœcum est très-développé; et le 

colon, élargi et boursoufflé, a de fortes brides qui ren- 

lent la continuité de son tube. 
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RYTINE ou STELLÈRE BORÉAL. Slellerusborealis,Desm.; 

Manatus, Steller, Act. Petrop. Nov. comm., t. 11, 

p. 294; Trichecus Manatus, var. borealis, L., Gmel.; 
Manatibalænurus,Bodd.,El.175; Trichecus borealis, 
Shaw, Gen. Zool.; le grand Lamantin du Kamtschatka, 

Daub., Diet. encyel.; Sonnini, Nouv. Dict. d'Hist. nal., 

t. x11, p. 501, re édit. Steller et Kracheninnikow don- 

nent au Rytine boréal le nom de Manate et de Vache 

de mer. C’est une espèce mitoyenne, disent-ils, qui 

tient de la bête marine et du Poisson. Voici la descrip- 

tion qu'ils tracent à peu près en ces (érmes : cet ani- 

mal ne sort point de l’eau; ce liquide est son habitation 

exclusive. Sa peau est noire, très-épaisse, rude, inégale 

sur sa surface, et imite, suivant Steller, l'écorce ru- 

gueuse d’un vieux chène. Elle est tellement fibreuse et 

résistante, que le meilleur instrument peut à peine 

entamer, La tête est petite par rapport au corps; mais 

sa forme est allongée, déclive depuis le sommet jus- 

qu’au museau. Les moustaches sont blanches, recour- 

bées et longues de quatre à cinq pouces. Les narines 

occupent l'extrémité du museau; leur longueur égale 

leur largeur, et elles sont velues dans leur intérieur. 

Les yeux sont noirs et placés au milieu de l'intervalle 

qui sépare le trou auditif externe du museau et sur la 

même ligne que les narines; ils sont à peine aussi 

grands que ceux d’un Mouton, el par constquent ils 

paraissent n'être pas proporlionnés avec les formes 

monstrueuses de l’animal; ils n’ont pas de sourcils. 

Les oreilles ne sont point visibles à l'extérieur, et elles 

ne s’ouvrent que par de petits trous ; bien que le cou 

soit tout d’une venue avec le corps, les vertèbres cer- 

vicales ont cependant des mouvements de flexion, sur- 

tout en bas. Le corps est arrondi, plus élargi vers le 

nombril et rétréci vers la queue; celle-ci est grosse et 

épaisse. Les nageoires brachiales sont situées presque 

sous le cou, et non-seulement elles servent à la nata- 

tion, mais encore elles permettent aux Stellères de se 

cramponner sur les récifs et de s’y maintenir solide- 

ment. Il arrive quelquefois que les membranes qui les 

enveloppent se déchirent et se cicatrisent en formant 

des festons qui ne sont jamais qu’accidentels. Le Ry- 

tine boréal a communément vingt-cinq pieds de lon- 

gueur sur une circonférence, dans l’endroit le plus 

large, de dix-neuf pieds. 

Les Rytines vivent par bandes et dans les baies où 

la mer est calme; ils fréquentent de préférence les 

embouchures saumâtres des rivières. Les mères ont 

soin, lorsqu'elles nagent et qu’elles sont réunies, de 

placer leurs petits au milieu d’elles, afin de protéger 

tous leurs mouvements. Ces Cétacés, dans les heures 

de la marée montante, s’approchent tellement des ri- 
vages, qu’on peut les atteindre avec des bâtons et leur 

toucher le dos avec la main, suivant Steller. Ils vivent 

en bandes composées chacune des père et mère, d’un 

petit déjà grand et d’un plus jeune, ce qui porte à pen- 

ser qu’ils sont monogames; la portée des femelles dure 

neuf mois, et n’est que d’un fœtus. La fécondation a 

lieu au printemps, et les femelles mettent bas en au- 

tomne. Les Rytines sont d’une grande voracité. Ils 

mangent presque constamment, el rien alors, pendant 

cet acte, ne peut les distraire et les faire fuir. Ils vien- 
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nent de temps à autre respirer à la surface de la mer 
en soufflant avec force. Lorsqu'ils nagent, ce qu’ils font 

paisiblement et sans saccade, ils ont une partie du corps 

hors de l’eau. C’est alors que des Oiseaux de mer vien- 

nent, suivant les Russes, dévorer de petits Crustacés 

marins qui s’attachent sur leur épiderme. La nourri- 

ture que ces animaux recherchent se compose de quel- 

ques espèces de Fucus et d'Ulves, dont ils ne broutent 

que les parties les plus délicates ; aussi lorsqu'ils aban- 

donnent le rivage où ils ont fait leur pâture, la mer 

rejette bientôt sur la grève une énorme quantité de 

racines et de tiges qu’ils ont détachées de leur base. 

Une fois qu’ils sont rassasiés, les Rytines se couchent 

sur le dos et dorment dans celle position; mais lorsque 

la mer vient à baisser, ils s'éloignent alors el gagnent 

le large, de crainte de s’échouer. Les glaces en écrasent 

beaucoup pendant l'hiver, ainsi que les tempêtes qui 

les surprennent trop près des côtes. Dans celle saison 

ils sont très-maigres, ce qui tient au peu de nourriture 

qu’ils se procurent avec peine pendant celle époque 

rigoureuse. C’est au printemps, lorsque la nature, en- 

gourdie sous les frimas et sous les glaces, se ranime el 

se. réchauffe, que les Rytines se cherchent une com- 

pagne et se livrent à la reproduction; ils choisissent 

un temps serein, une mer unie el calme, et une belle 

soirée pour satisfaire leurs désirs : un peu de coquet- 

terie de la part des femelles les a encore aiguisés, el ce 

n’est qu'après d’aimables préludes, de vives caresses, 

des fuites simulées, que celles-ci se renversent pour 

recevoir entre leurs nageoires les mâles qui les pour- 

suivent. 

Les habitants du Kamischatka font la chasse à ces 

Cétacés, dont ils retirent divers produits ; ils les har- 

ponnent le plus ordinairement avec des fers auxquels 

tiennent des cordes que des hommes postés sur le 

rivage lirent aussitôt que l'instrument est fixé dans 

le corps. Mais souvent il arrive que les harpons sont 

arrachés par la résistance qu’opposent les Rylines cram- 

ponnés sur des rochers avec leurs nageoires, et que des 

embarcations armées sont obligées alors de les assom- 

mer. Les vieux individus, engourdis par l’âge ou par 

la graisse, sont bien plus faciles à prendre que les 

jeunes qui sont très-agiles. Tous les individus de Ja 

troupe se précipitent d'habitude vers celui d’entre eux 

qui a reçu de graves blessures; mais leur sollicitude 

vaine el infructueuse ne fait souvent qu’assurer la perte 

de la famille entière, sans préserver aucun d’eux des 

coups qui leur sont destinés. Les mâles paraissent sur- 

tout porter le plus vif attachement à leurs femelles, et 

suivent leur corps trainé vers le rivage sans être émus 

du danger qui les menace ; touchant exemple d'amour 

conjugal qu’attestent les observations des deux natu- 

ralistes russes cités plus haut. Les sens de la vue et de 

l’ouïe sont très-peu développés, el leur usage paraît 

être imparfait; la voix, dit-on, ressemble au mugisse- 

ment d’un Bœuf. 

Les Tartares tschutchis font de larges baïdares avec 

les peaux des Rytines; les Kamtschatdales recherchent 

leur chair que l'on dit savoureuse, quoique difficile 

à cuire et un peu coriace. La graisse des jeunes a le 

goût du lard, et les muscles celui du veau; on en fait 
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des bouillons excellents. Celle espèce de Cétacé est 

extraordinairement commune dans les mers qui bai- 

gnent la presqu’ile du Kamtschatka; elle fournit à la 
subsistance de la plus grande partie de la population. 

On doit la retrouver dans {outes ces baies qui morcel- 

lent la côte nord de l’Amérique et que présentent les 

groupes d'îles Kuriles et Aléoutiennes qui forment des 

ceintures à la partie boréale du grand Océan. 

Othon Fabricius, dans sa Faune, affirmeavoir trouvé 

au Groënland un crâne de Ryline. Ce fait n’a rien qui 

répugne à Ja vraisemblance; il servirait à prouver de 

nouveau qu’il existe un canal dont les eaux sont pres- 

que toujours gelées, et par lequel, sous le pôle boréal 

même, les océans Atlantique et Pacifique communi- 

quent entre eux. Il est bien étonnant que les Russes, 

qui possèdent ces contrées et qui y expédient fréquem- 

ment des navires dont les missions ont un vernis scien- 

tifique, n’aient pas encore fixé l'opinion sur cet ani- 

mal. 

RYTIPHLÉE. Rytiphlæa. rot. (Hydrophytes.) Ce 
genre, formé par Agardh parmi ses Confervoïdes, a 

pour caractères : fronde aplatie, distique, transversale- 

ment striée, pourpre, venant noire par la dessiccalion, 

à rameaux recourbés; fructification double, consis{ant, 

1° en capsules sphériques, à sporanges pyriformes; 

20 en siliques lancéolées, à sporanges subglobuleuses. 

Ce sont de petites plantes marines, qui teignent en pour- 

pre, et dont les principales espèces, Fucus purpu- 

reus, Turner, Lab. 224, et articulatus, lab. 93, fig. 2, 

sont de la Méditerranée et des environs de Cadix, où 

Clemente les confondit sous le nom de Fucus tincto- 

rius. Il en existe {rois ou quatre espèces outre les 

trois mentionnées par Agardh dans son Systema Alga- 

rum, p. 160. 

RYTIPHLÉES. Rytiphleæ. Bot. Decaisne à proposé 

la création de cette famille de plantes cryptogames, 

pour des Algues choristosporées dont les frondes sont 

formées d’un {issu à mailles régulières, disposées de 

façon à dessiner des zones plus ou moins distinctes à 

la surface. En général, les nervures y sont peu appa- 

rentes, et les frondes qu’elles parcourent ont leur con- 

tour divisé ou doublement denté, et dans ce cas, cha- 

cune des dentelures s’enroule sur elle-même et ne 

s'étend qu'avec le développement complet des frondes. 

La détermination des organes de la fruclification est 

simple et claire; ils correspondent à chacune des den- 

telures, ou sont placés, sous forme d’appendices, sur 

différents points des frondes; ces organes se composent 

de deux séries d’utricules parallèles, d'un diamètre 

d'autant plus grand qu’on les observe à la partie infé- 

rieure des réceplacles ou stichidies; ces réceptaeles, 

parcourus par une ou plusieurs séries d’utricules al- 

longées, formant une sorte de nervure moyenne, sont 

en outre transversalement et régulièrement divisés par 

petits carrés au milieu desquels on voit une utricule 

d’un diamètre plus considérable que les autres; renfer- 

mant quatre spores. Decaisne divise cette famille en 

deux sections : dans la première, il place les genres 

chez lesquels les stichidies offrent des utricules spori- 

fères disposés symétriquement sur deux rangs ; ce sont 

‘ les genres Polysiphonia, Greville, ou Æuichinsia, 

| 
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Lyngbie; Rhodomela , Agardh; Odonthalia, Lyngb.; 

Spirhymenia,Dec.; Ryliphlæa,Ag.; Amansia,Lamx. 

La seconde section ne présente qu’un seul rang d’u- 

tricules sporifères; elle comprend deux genres qu’A- 

gardh avait réunis : Levillea et Polyzonia. Le pre- 

mier a, sans exception, les frondes roulées en crosse 

au sommet et les divisions sessiles. Le Levillea ciliata 

SABADILLA. BoT. Espèce du genre Vératre, et syno- 

nyme de Cévadille. . ce mot. 

SABAL. 8or. Genre de la famille des Palmiers, el de 

l'Hexandrie Trigynie, L., établi par Adanson, et ainsi 

caractérisé par Martius (Palm. genera, p. 8) : fleurs 

sessiles, hermaphrodites, disposées sur un régime ra- 

meux, entouré de spathes incomplètes. Chaque fleur 

offre un périanthe extérieur presque campanulé, tri- 

denté; un périanthe intérieur (corolle, selon Martius) 

à trois segments; six élamines distinctes; un ovaire 

triloculaire, surmonté de trois styles soudés en un seul, 

et portant des stigmates simples; une baie à trois 

noyaux ou à un seul par suite d’avortement ; la graine 

est munie d’un albumen solide et d’un embryon laté- 

ral. Le docteur Guersent à publié (Bullet. de la Soc. 

Philom., no 67, (ab. 25) de bonnes observations sur 

ce genre, qui a pour type le Corypha minor de Jacquin 

(Hort. Vindeb., 5, p.8, t. 8) ou Chamærops acaulis 

de Michaux. C’est un très-pelit Palmier à frondes pal- 

mées-flabelliformes, à hampes latérales, à fleurs blan- 

ches auxquelles succèdent des baies noirâtres de la 

forme d’une Olive. Il croît dans la Caroline et la Vir- 

ginie. 

SABAZIE. Sabazia. pot. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Hélianthées-Héléniées, institué 

par Cassini qui le caractérise de la manière suivante : 

involucre hémisphérique, composé de sept ou huit fo- 

lioles sur deux rangées à peu près égales, ovales- 

oblongues, aiguës, planes et marquées de nervures. 

Réceptacle conique, garni de paillettes plus courtes 

que les fleurs, en forme de soies, linéaires, planes, gla- 

bres et diaphanes. Calathide radiée, dont les fleurs du 

centre sont nombreuses, régulières, hermaphrodites; 

celles de la circonférence sur une seule rangée, peu 

nombreuses, en languette et femelles. Akènes du disque 

et de la circonférence cunciformes, pentagones, striés, 

glabres, (otalement dépourvus d’aigrette. Les corolles 

des fleurs centrales ont le tube velu, le limbe plus long 

que le tube, presque campanulé et à cinq dents. Les 

corolles des fleurs marginales ont le tube velu, la lan- 

guette large, elliptique ou obovale, trilobée au sommet 

et munie de six nervures. Ce genre est fondé sur une 

plante rapportée du Mexique par Humboldt et Bon- 

pland. 

SABAZIE NAINE. Sabazia humnilis, Cass.; Eclipla 
humilis, Kunth (Nov. Gen. el Spec. PI. œæquin., 

(ab. 594). C’est une pelite plante herbacée, annuelle, 

dressée, haute de trois à quatre pouces, ayant une tige 
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en est le Lype; ses frondes sont rameuses el ses ra- 

meaux sont contournés, à pinnules alternes , linéaires 

et très-entières. On le trouve sur les côtes de la Nou- 

velle-Hollande. 
RYZÆNA. mam. (Illiger.) 77. SURICATE. 

RYZOPHAGE Er RYZOPHORE. xs. Pour Rhyzophage 

et Rhyzophore. F7, ces mots. 

{étragone, hispidule et presque dichotome. Les feuilles 

inférieures sont opposées, portées sur de courts pé- 

tioles, oblongues, glabres, entières ou bordées de quel- 

ques grandes dents; les supérieures sont plus pelites, 

presque sessiles, lancéolées ou linéaires, ciliées ou his- 

pidules sur les bords. Les calathides ressemblent à 

celles de certaines Paquerettes et sont solitaires sur 

des pédoncules lerminaux et axillaires. 

SABBATIE. Sabbaiia. Bot. Genre de la famille des 

Gentianées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par 

Adanson sur le Chlora dodecandra, L. Caractères : 

calice cyathiforme à la base, ayant son limbe profon- 

dément divisé en segments étroits, dont le nombre 

varie de cinq à douze, séparés par de larges sinus : 

corolle dont le tube est court, renflé, en forme de 

turban, et le limbe partagé en lobes dont le nombre 

est le même que ceux du calice; élamines aussi en 

même nombre, insérées sur l'entrée du tube qui, quel- 

quefois, offre un rebord proéminent, ayant leurs an- 

thères roulées au sommet, en dehors et en forme de 

crosse; fruit uniloculaire, dont les valves sont ovales, 

un peu charnues; style dressé, surmonté de deux stig- 

mates tordus en spirale; graines scrobiculées. À ce 

genre appartiennent plusieurs espèces confondues avec 

les Chironia par les auteurs, mais elles s’en distin- 

guent suffisamment par la forme du limbe du calice, 

composé de folioles étroites, séparées par des sinus; 

par la forme du tube de la corolle qui est renflé; et 

surtout par les anthères qui sont roulées en crosse à 

l'extrémité, et par le stigmate à deux branches (ordues 

en spirale; mais ce dernier caractère n’est pas constant 

dans {outes les espèces. Les Sabbaties sont toutes indi- 

gènes de l'Amérique septentrionale. Ce sont des plantes 

herbacées, à tiges grêles, droiles, divisées au sommet 

en rameaux dichotomes, garnies de feuilles opposées, 

entières, ordinairement linéaires ou lancéolées, et à 

fleurs roses, ayant l’aspect des Chirones du Cap. 

SABBATIE CHLOROÏDE. Sabbalia chloroides, Adans.; 

Chlora dodecandra, L.; Chironia chloroides, Michx. 

Ses tiges sont faibles, très-lisses, presque tombantes ; 

les rameaux sont peu nombreux; les feuilles sont ses- 

siles, opposées, dresstes, lancéolées; les fleurs sont 

solitaires, terminales et d’un heau rouge. De la Vir- 

ginie. 

Mœnch a séparé sous le nom générique de Sabbattia, 

qu'il ne faut pas confondre avec le Sabbatia d’Adan- 

son, les Satureia Juliana et glauca, espèces qui diffè- 
rent des autres Sarriettes par un calice strié, moins 
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évasé, et par l'ouverture velue de la corolle. Ce genre 

n’a pas été adopté. 

SABDARIFFA, or. (De Candolle.) 7. KETMIE. 

SABELLAIRE. Sabellaria. AnNéL. Le genre établi 

sous ce nom par Lamarcek, ne diffère pas du genre Her- 

melle de Savigny. Ÿ’. HERMELLE. 

SABELLE. Sabella. ANnéL. Linné à employé le pre- 

mier ce nom pour établir un genre de son ordre des 

Vers testacés, auquel il donnait comme caractère essen- 

tiel d’être contenu dans un tube formé par un agglo- 

mérat de grains de sable; de là est résultée une très- 

grande confusion de la part des auteurs, el particu- 

lièrement de Gmelin, qui, dans la treizième édition 

qu’il a donnée des Systèmes de Linné, a grossi la liste 

des espèces de tous Les lubes formés par l’agglutination 

de corps étrangers, sans aucun examen de l'animal, 

de manière qu’on y reconnaît des fourreaux de larves 

d'insectes du genre Phrygañe, et des tubes ayant appar- 

tenu à des Annélides de genres fort différents. Les au- 

teurs modernes, au milieu de ce désordre, ont divergé 

d'opinion; les uns ont passé complétement sous silence 

le genre Sabelle de Linné; les autres l'ont dispersé 

parmi les Amphitrites el dans d’autres genres, en sorte 

qu’il s’en faut beaucoup que le genre Sabelle dont il 

est ici question, soit l’analogue de celui de Linné. 

Savigny, en adoplant la dénomination de Sabelle 

(Système des Annél., édition royale, in-folio, p. 69 

et 76), en a fait un genre de l’ordre des Serpulées et 

de la famille des Amphitrites, ayant pour caractères 

distinctifs : bouche exactement terminale; deux bran- 

chies libres, flabelliformes ou pectiniformes, à divi- 

sions garnies, sur un de leurs côtés, d’un double rang 

de barbes ; les deux divisions postérieures imberbes, 

également courtes et pointues; rames ventrales por- 

tant des soies à crochets jusqu’à la septième ou la hui- 

tième paire inelusivement; point d’écusson membra- 

neux. Les Sabelles ont de grands rapports avec les 

Serpules ; les unes et les autres ont des rames ventra- 

les de deux sortes; mais elles en diffèrent par les deux 

divisions postérieures des branchies, par un plus grand 

nombre de soies à crochets, et par l’absence d’un écus- 

son membraneux. Elles avoisinent aussi les genres 

Hermelle, Térebelle et Amphictène; mais on peut les 

en distinguer à leurs rames ventrales qui sont de deux 

sortes, Landis que, dans ces derniers genres, elles ne 

sont que d’une seule sorte, et portent toutes des soies 

subulées ou des soies à crochets. 
Les Sabelles, suivant les observations de Savigny, 

sont des Annélides à corps linéaire, droit, rétréci seu- 

lement vers l’anus qui est pelit et peu saillant, com- 

posé de segments courts et nombreux, qui constituent 

sous le ventre autant de plaques transverses, divisées, 

à l’exception des huit à neuf premières, par un sillon 

longitudinal. Le premier segment, tronqué oblique- 

ment d'avant en arrière pour l'insertion des branchies, 

saillant et fendu à son bord antérieur, ne forme, avec 

les huit ou neuf anneaux suivants, qu’un thorax étroit, 

court, sans aucun écusson membraneux, et que dis- 

tingue seulement la grandeur, ou mieux encore la 

forme particulière de huit ou neuf paires de pieds qu'il 

porte. Ces pieds sont nuls au premier segment, mais au 
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deuxième et à tous les suivants, ils sont ambulaloirces 

et de trois sortes : les premiers pieds ont la rame dor- 

sale petite et munie d'un faisceau de soies subulées, 

sans rame ventrale ni soies à crochets; les deuxièmes 

pieds el ceux qui suivent, jusques et compris les hui- 

tièmes ou neuvièmes, sont pourvus d’une rame dor- 

sale à faisceau de soies subulées, et à rame ventrale 

garnie d’un rang de soies à crochets; enfin les neu- 

vième ou dixième pieds, et tous les suivants, y compris 

la dernière paire, ont une rame ventrale pourvue d’un 

faisceau de soies subulées, et une rame dorsale garnie 

d’un rang de soies à crochets. Les soies subulées sont 

tournées en dehors, un peu dilatées el coudées vers la 

pointe qui est finement aiguë : les soies à crochets 

sont très-courtes, minces, à courbure élevée, très- 

arquée et terminée inférieurement par une longue 

dent. Les branchies, au nombre de deux, sont por- 

tées par le premier segment; elles sont grandes, ascen- 

dantes, opposées face à face, profondément divisées, 

à divisions nombreuses, minces, linéaires ou sétacées, 

disposées, sur le bord supérieur du pédicule commun, 

en éventail ou en peigne unilatéral; elles paraissent 

obscurément articulées et garnies, sur leur tranchant 

interne, d’un double rang de barbes cylindriques et 

mobiles, qui répondent aux articulations, et sont elles- 

mêmes faiblement annelées. La division postérieure de 

chaque branchie consiste en un filet imberbe, séparé 

plus profondément que les autres, el situé plus infé- 

rieurement; ces deux filets sont à peu près égaux, 

courts et pointus. — La bouche est exactement anté- 

rieure, peu saillante, transverse et située entre les 

branchies qui lui fournissent intérieurement une lèvre 

auxiliaire, membraneuse, avancée, plissée et bifide en 

dessous : il n’existe point de tentacules. 

Les Sabelles se construisent un tube coriace ou géla- 

tineux, fixé verticalement, ouvert à un seul bout, 

et généraiement enduit à l'extérieur d’une couche de 

limon. 

Ce genre renferme un assez grand nombre d'espèces 

que Savigny a groupées en trois tribus. 

+ Branchies égales, flabelliformes, portant chacune 

un double rang de digilations, et se roulant en enton- 

noir. 

SABELLE INDIENNE. Sabella indica, Sav. Très-belle 

espèce rapportée par Péron de la mer des Indes, dont 

le tube est coriace, épais, d’un brun noir, sans enduit 

sablonneux à l'extérieur. 

+1 Branchies égales, flabelliformes, à un simple rang 

de digitations, se roulant en entonnoir. 

SABELLE PINCEAU. Subella Penicillus, Sav.; Penti- 
cillus marinus, Rondelet (Hist. des Pois., part. 2, 

p. 76, avec une figure). Corps long de trois pouces, 

composé de cent vingt-deux anneaux et pourvu de 

branchies égales en longueur à la moilié du corps, à 

digitations grêles, avec des barbes très-fines, de cou- 

leur fauve pâle, sans taches et contenu dans un tube 

deux fois plus long que lui, épais, gélatineux el cou- 

vert d’un limon fin et cendré. Des côtes de l’Océan 
européen. 

tt Branchies en peigne à un seul côté el à un seul 
rang, se contournant en spirale. 
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SABELLE UNISPIRALE. Sabella unispira, Sav. et Cuv. 

(Règne Animal); Spirographis Spallanzanii de Vi- 
viani (Phosph. mar., p. 14, tab. 5 et 6). Corps long 

de trois à cinq pouces, composé d’environ cent cin- 

quante anneaux; pourvu de branchies fort inégales 

en longueur et en nombre de digitations, longues, 

grêles, d'un gris rougeûtre, avec des anneaux noirà- 

tres ; tube beaucoup plus long que le corps, d’un brun 

verdâtre. Commune sur les côtes de l'Océan et de la 

Méditerranée. 

SABÈTHE. Sabethes.1xs. Robineau-Desvoidy désigne 

sous ce nom (Mém. de la Soe. d’Hist. nat. de Paris, 

t. 111, p. 405) un genre de Diplères de la famille des 

Némocères, tribu des Culicides, formé sur deux espèces 

de l'Amérique méridionale, el ne différant des Cousins 

proprement dits que parce que leurs jambes et leurs 

tarses intermédiaires sont dilatés et ciliés et que leurs 

palpes labiales sont courtes. 

SABÈTHE À LONGs pieps. Sabethes longipes, Robineau- 

Desvoidy; Culex longipes, Fab. Cet insecte est long de 

quatre lignes, noir, à reflets luisants el cuivrés; ses 

pieds sont allongés, surtout les jambes postérieures; on 

le trouve dans l'Amérique méridionale. L'autre espèce, 

que Robineau nomme Sabethes locuples, est de la même 

longueur, d’un bleu violet métallique; son abdomen 

a des taches latérales triangulaires argentées. Ses pieds 

sont grêles, avec la jambe et le tarse des intermédiaires 

dilatés et fortement ciliés. On la trouve au Brésil. 

SABICE. Sabicea. BoT. Genre de la famille des Ru- 

biacées el de la Pentandrie Monogynie, établi par 

Aublet (Plant. Guian., vol. 1, p. 199), et ainsi carac- 

térisé : calice turbiné, divisé à son limbe en cinq dé- 

coupures oblongues, aiguës; corolle infundibuliforme, 

dont le tube est long, grêle, le limbe évasé, divisé en 

einq segments lancéolés, aigus; cinq élamines dont 

les filets sont courts, insérés vers l’orifice du tube de 

la corolle qu'ils dépassent à peine, et Lerminés par des 

anthères oblongues; style long, filiforme, terminé par 

cinq stigmates étroits; baie pyriforme, rougeàlre, cou- 

ronnée par les découpures du calice, à cinq loges ren- 

fermant un grand nombre de graines anguieuses et fort 

petites.Schreber a inutilement changélenom de Sabicea 

en celui de Schwenkfeldia, qui a été admis par quel- 

ques auteurs, et notamment par Willdenow, par Ruiz et 

Pavon. Les Sabices sont des arbrisseaux grimpants, à 

feuilles ordinairement velues ou hérissées en dessous; 

à fleurs axillaires, tantôt sessiles, tantôt pédoncu- 

lées. Les espèces principales du genre sont : 10 Sabicea 

cinerea, Aubl., loc. cit., Lab. 75; 20 Sabicea aspera, 

Aubl., loc. cit., tah. 76; 5° Sabicea hirta, Swartz, 

Prod. Fl. Ind. occid., 1, p. 46; 40 Sabicea winbellata, 

Ruiz et Pav., Ælor. Peruv., 11, p. 55, tab. 900, fig. a. 

Gelte dernière espèce croît dans les Andes. Enfin Du 

Pelit-Thouars ena publié, dans le Synopsis de Persoon, 

une espèce, Sabicea diversifolia, qui croît dans l’Ile- 

de-France, et qui est fort remarquable par la diversité 

de ses feuilles dont l’une est grande, large, et l’autre 

extrêmement petite. 

SABIE. Sabia.rot.Genre dela Pentandrie Monogynie, 

L., établi par Colebrooke (7'rans.Societ. Linn. Lond., 

vol. 12, p. 255, tab. 14) qui lui a assigné pour carac- 
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tères essentiels : corolle à cinq pétales lancéolés et per- 

sistant(s; cinq étamines dressées; drupe supère réni- 

forme, à une seule graine dont l'embryon est spiral, 

dépourvu de périsperme. 

SABIE LANCÉOLÉE. Sabia lanceoläta. Sa tige esl ar- 

borescente, sarmenteuse, flexueuse, garnie de feuilles 

alternes, portées sur de courts pétioles, lancéolées, 

aiguës, entières.et glabres, Les fleurs sont nombreuses, 

petites, verdâtres, avec une légère teinte de rouge. 

Elles sont disposées en corymbes terminaux et axil- 

laires, formant une longue panicule. Chaque fleur offre 

un calice divisé profondément en cinq segments ovales, 

aigus et persistants; la corolle est à cinq pétales lan- 

céolés, aigus, étalés, persistants. Les cinq élamines ont 

leurs filets aplatis et larges à la base, subulés au som- 

met, plus courts que les pétales el insérés à la base de 

ceux-ci. Les anthères sont rondes. L’ovaire, arrondi, 

porte un style court et un stigmate simple. Le fruit est 

un drupe réniforme, pulpeux, d’un bleu obseur, de la 

grosseur d’un haricot, renfermant un neyau solilaire 

dans lequel est une graine attachée par un ligament en 

forme de massue; celle graine estspirale, anfractueuse, 

offrant une seule fente sur un des côtés, &eux sur l’au- 

tre, suivant le plissement des cotylédons. Du Bengale, 

SABINE. Sabina. Bot. Espèce du genre Genévrier. 

ÿ. ce mot. 

SABINÉE. Sabinea. por. Genre de la famille des Lé- 

gumineuses, tribu des Lotées, et de la Diadelphie Dé- 

candrie, L., établi par De Candoile (Ann. des Science. 

nalur., janvier 1895, p. 92), el auquel il a imposé les 

caractères suivants : calice en forme de cloche évasée, 

tronqué en entier sur les bords ou ne présentant que 

des dents à peine perceptibles. Corolle papilionacée, 

ayant la carène très-obluse, et comme arrondie en 

dôme à son extrémité, de sorte que les organes géni- 

taux, qui suivent la mème flexion, sont presque roulés 

en crosses. Élamines au nombre de dix partagées en 

deux faisceaux: l’étamine libre et quatre des étamines 

soudées, de la moitié plus courtes que les autres. Style 

très-glabre, filiforme et roulé en crosse de même que 

les élamines. Gousse pédicellée, comprimée, linéaire, 

longue, mucronée par le style, et renfermant plusieurs 

graines. Ce genre est formé aux dépens de quelques 

Robinia des auteurs; mais il abonde en caractères dis- 

linctifs. Ses deux espèces (1o Sabinea Jlorida, DC.; 

Robinia fiorida, Vahl; Sysnb., 111, tab. 70 ; 20 Sabinea 

dubia, DG.; Robinia dubia, Lamk., Ilustr., tab. 602, 

fig. 2) se ressemblent extrêmement, puisqu'elles ne 

semblent avoir d’autres différences qu’en ce que, dans 

la première, les fleurs naissent avant les feuilles, et, 

dans la seconde, après elles. Ce sont des arbrisseaux 

originaires des Antilles, totalement dépourvus d’é- 

pines. Les feuilles sont ailées-sans impaire, à folioles 

glabres, mucronées, privées de stipelles, mais accom- 

pagnées à la base du pétiole commun de stipules lan- 

céolées très-aiguës et membraneuses. Les fleurs, dont 

la corolle est rougeâlre, naissent comme celles des 

Caragana, solitaires sur des pédicelles courts et dispo- 

sés en faisceaux axillaires. 

SABLE. Arena. min. Les Sables sont des assemblages 

de minéraux en très-pelits grains, qui proviennent de 

29 
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la destruction de certaines roches préexis{antes, et 

principalement des roches quartzeuses, ou qui sont le 

résultat immédiat d’une cristallisation plus ou moins 

précipitée. Considérés sous le rapport de leur compo- 

sition minérale, ils peuvent être partagés en Sables 

homogènes et en Sables mélangés. Aux premiers ap- 

partiennent les Sables quartzeux qui couvrent les 

grands déserts de la Syrie et de l'Arabie, les steppes de 

la Pologne, les landes el les dunes de la France. 7. le 

mot Dunes. Ce sont ces Sables quartzeux purs que quel- 

ques naturalistes ont regardés comme le produit d’une 

précipitation confuse de matière siliceuse préalable- 

ment dissoute. Les Sables mélangés sont ceux qui font 

partie des terrains d’alluvion anciens et modernes; ils 

sont les détritus de certaines roches qui n'existent plus, 

ou ils se forment actuellement encore par la décompo- 

sition de celles que l’on connaît. Le Mica, le Feldspath, 

la matière calcaire, le Fer hydraté, l’Argile, le Bitume, 

sont les principaux minéraux qui se rencontrent dans 

ces Sables ; ils y sont à l’état de paillettes, ou de grains 

mêlés à la matière quartzeuse. De là les noms de Sable 

micacé, Sable feldspathique, Sable calcarifère, Sable 

ferrugineux, Sable argilifère, etc. On les distingue 

aussi quelquefois par des épithètes qui indiquent les 

substances précieuses que ces Sables contiennent acci- 

dentellement et pour lesquelles on les exploite; c'est 

ainsi que l’on dit : Sable aurifère, Sable cuprifère, 

Sable platinifère, Sable stannifère, Sable titanifère, etc. 

On verra aux arlicles Rocues et TERRAINS quelle place 

occupent ces différentes espèces de Sables dans la série 

des formations dontse compose l'écorce de notre globe. 

On a donné le nom de Sable volcanique, ou Sable des 

volcans, à des substances d’origine volcanique, deve- 

nues pulvérulentes par suite de leur décomposition 

spontanée, ou rejetées dans cet état par les volcans 

brülants. Ils sont formés de fragments de scories, 

mélés de petits cristaux de Pyroxène augile et de Feld- 

spath. Les Sables, suivant leur nature, sont employés 

à divers usages, à la confection des morliers, au mou- 

lage, à la fabrication du verre, elec. 

SABLÉ. maw. Vicq-d’Azyr appelle ainsi le Mus are- 

narius de Pallas, qui est un Hamster. F. ce mot. 

SABLIER. Aura. not. Genre de la famille des Eu- 

phorbiactes, offrant les caractères suivants : fleurs 

monoïques. Les mâles, placées dans la bifurcation des 

rameaux, forment un chaton très-dense, à écailles 

imbriquées, uniflores ; chaque fleur est composée 

d’un calice court, urcéolé, tronqué; de plusieurs éta- 

mines dont les filets sont soudés en un seul fort 

épais et muni, vers son milieu, de tubercules verti- 

cillés sur deux ou trois rangs, chaque tubercule 

portant deux anthères ovales, placées au-dessous. La 

fleur femelle est solitaire, placée près du chaton des 

fleurs mâles; elle se compose d’un calice urcéolé, 

entier, entourant étroitement l’ovaire, ou divisé pro- 

fondément, par la maturité, en trois parties; d’un 

style long, infundibuliforme, surmonté d'un gros stig- 

male concave-pellé, présentant douze à dix-huitrayons. 

La capsule est ligneuse, orbieulée, déprimée, formée 

de douze à dix-huit coques monospermes, chacune 

s’ouyrant élastiquement, par le milieu, en deux valves; 
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la graine est grande, comprimte, presque orbiculaire. 

SABLIER ÉLASTIQUE. /Zura crepitans, L., Lamk., 

Ilustr., (ab. 795, vulgairement nommé dans les colo- 

nies Buis de Sable, Noyer d'Amérique, Pet du Dia- 

ble, ete. C’est un grand arbre, haut de plus de quatre- 

vinglis pieds, et dontletroncest droit, diviséen rameaux 

nombreux, étalés, d'où découle un suc blanc et laiteux, 

d’une excessive âcreté, comme les autres sucs d’Eu- 

phorbiacées. L'écorce de ces rameaux est marquée d’un 

grand nombre de cicatrices qui sont les vestiges des 

points d'attache des feuilles. Celles-ci sont grandes, 

allernes, pétiolées, ovales-oblongues, cordiformes, 

acuminées au sommet, crénelées sur les bords, gla- 

bres et marquées de nervures simples, parallèles et 

transverses; les pétioles sont grêles, longs et munis, à 

leur base, de stipules lancéolées, très-caduques. Cet 

arbre croît sur le continent de l'Amérique méridionale, 

au Mexique, à Cayenne et dans les Antilles. La capsule 

de l’'Æura crepitans est un de ces fruits que l’on ren- 

contre très-souvent dans les cabinets de curiosité. On 

l'entoure d’un fil de fer afin que les coques ne s’écla- 

tent pas avec bruit, en lançant au loin leurs graines, 

ce qui arrive à la maturité du fruit, el ce qui a fait don- 

ner à l'espèce l’épithète de crepitans. Le nom de Sablier 

dérive de l'emploi qu’en font les habitants de l’Améri- 

que. Après avoir vidé de ses graines cette capsule, ils 

y mettent du sable pour saupoudrer l'écriture. 

SABLIÈRE. min. C'est le nom que l’on donne aux dif- 

férentes carrières d’où l’on extrait les Sables qui sont 

de nature à être exploités. 

SABLINE. Arenaria. BoT. Genre de la famille des 

Caryophyllées, tribu des Alsinées de De Candolle, et de 

la Décandrie Trigynie, L., offrant les caractères sui- 

van(s : ealice persistant, à cinq sépales oblongs, acu- 

minés, étalés. Corolle à cinq pétales ovales et entiers. 

Étamines au nombre de dix (quelquefois moins par 

suite d’avortement), ayant leurs filets subulés, surmon- 

tés d’anthères arrondies. Ovaire ovoïde, portant trois 

styles divergents, terminés par des stigmates un peu 

épais. Capsule ovoïde, s’ouvrant par le sommet ordi- 

nairement en cinq quelquefois en lrois ou six valves, 

à une seule loge renfermant un grand nombre de grai- 

nes réniformes, attachées à un placenta central. Ge 

genre esi voisin des Stellaires dont il diffère par ses 

pétales entiers, tandis que dans les Stellaires ils sont 

bifides. Le même caractère, et de plus le nombre des 

styles séparent les Sablines des Céraistes, ainsi que des 

Spargoutes (Sperqula) qui ont cinq styles. Le genre 

Alsine, auquel Linné attribuait cinq étamines el trois 

valves à la capsule, a été réuni avec raison aux Sablines, 

puisque le nombre des étamines et des valves de la cap- 

sule n’est constant ni dans l’un ni dans l’autre genre. 

D'un autre côté, on a voulu former aux dépens des 

Sablines quelques genres qui n’ont point été adoptés. 

Ainsi on ne doit regarder que comme une simple sec- 

tion le genre S/ipularia d'Haworth ou Lepigonum 

de Wablenberg, formé sur les A4renaria marina, 

rubra, etc., qui ont la capsule à trois valves, et des 

feuilles linéaires, munies à la base de stipules sca- 

rieuses. On doit au contraire regarder comme un genre 

très-distinct, l’Adenarium de Raffinesque ou Æon- 
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kenya d'Erhart, fondé sur l’Arenaria peploides, L., 

qui offre, entre autres caractères, celui d’avoir les éta- 

mines périgynes. Plus de cent cinquante espèces de 

Sablines ont été décrites par les auteurs, mais il en est 

un assez grand nombre qui peuvent être considérées 

seulement comme synonymes les unes des autres, de 

sorte que le nombre effectif des espèces bien connues 

ne s'élève guère au delà de cent trente. Ce sont des 

plantes herbacées, petites, ordinairement en gazon, 

à feuilles entières, opposées, à fleurs nombreuses, 

souvent d’un blanc lacté, quelquefois d’un rose tendre. 

Elles croissent dans les climats tempérés et froids de 

notre hémisphère, à l'exception de quelques-unes qui 

ont élé trouvées dans les montagnes du Pérou et du 

Mexique; el d’autres, aussi en petit nombre, près de 

Montevidéo et Buénos-Ayres, dans l'Amérique méridio- 

nale; mais on sait que le climat de ce dernier pays est 

fort analogue à celui de l’Europe. Quelques-unes sont 

très-communes dans les champs arénacés, d’autres sur 

les murs, mais la plupart croissent entre les rochers 

et sur les sommités des hautes montagnes de l'Europe, 

principalement dans les Alpes, les Pyrénées, el les 

chaines élevées du centre de l'Espagne. On en trouve 

aussi beaucoup d’espèces dans la Sibérie, la Hongrie 

et les contrées orientales. 

SABLON. mozL. Nom que l’on donne à la Rochelle, à 

une Coquille qui est une variété du Z'urbo littoreus. 

V. Tur8o et LITTORINE. 

SABOT. mozr. (Adanson, Voy. au Sénég.) 7’. TurBo 

el TROQUE. 

SABOT. Bot. Syn. vulgaire de Cypripède. 7. ce mot. 

SABOT DE CHEVAL. got. Nom vulgaire donné à 

quelques Bolets qui eroissent sur les troncs des arbres, 

et qui ressemblent en effet au sabot d’un Cheval. Tels 

sont le Bolet amadouvier el le Bolet ongulé. 7. BoLer. 

SABOTS. zoo. On donne ce nom aux ongles des 

Mammifères, lorsqu’au lieu de recouvrir simplement 

les phalanges onguéales, ils les enveloppent, comme 

chez les Ruminants, les Chevaux et un grand nombre 

d’autres animaux. On donne en général aux animaux à 

sabots le nom d'Ongulés. 7. MAMMALOGIE et ONGLES. 

SABRA. BoT. F7. CAMARONUS. 

SABRAN.pro1s. Espèce du genre Chirocentre.7.ce mot, 

SABRE. Ænsis. concu. Schumacher a formé sous ce 

nom un genre particulier du Solen Ensis, L. V.SoLEN. 

SABRE DE MER. AcAL. Nom vulgaire du Geste de Vé- 

nus, sur les côtes de Nice. 7. CESTE. 

SABSAB. BoT. (Adanson.) Syn. de Paspale. #.ce mot. 

SABULAIRE. Écnin. Espèce du genre Cidarile. 7. ce 

mot. 

SABULICOLE. 4mmobium. 80T. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Inulées, établi par Robert 

Brown et adopté par Cassini qui lui assigne pour ca- 

racières : calathide incouronnée, androgyniflore ; pé- 

ricline hémisphérique, formé de squammes régulière- 

ment imbriquées, appliquées, oblongues, coriaces, 

membraneuses sur les bords, surmontées d’un grand 

appendice étalé, radiant, large, elliptique, concave, 

scarieux el blane; clinanthe large, conique, garni de 

squammelles très-inférieures aux fleurs, oblongues, un 

peu concaves, coriaces-membraneuses, unineryurces, 
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acuminées el presque spinescentes au sommet; ovaire 

sessile, oblong, un peu obcomprimé, subtétragone et 

glabre ; aigrette stéphanoïde, courte, continue, en- 

tière, submembraneuse, munie de deux petits appen- 

dices filiformes, qui surmontent son sommet : l’un à 

droite, l’autre à gauche. Corolie articulée sur l'ovaire, 

à tube Iong et charnu, à limbe plus large, bien dis- 

tinct, subcylindracé, quinquélobé au sommet; étamines 

à filaments soudés par la partie inférieure au tube de 

la corolle; anthères munies d’appendices basilaires 

longs et capillaires; style à deux stigmalophores longs, 

arqués en dehors, avec le sommet tronqué et hérissé. 

SABULICOLE AILÉE. Arninobiuin alatum, Rob. Br. 

Plante herbacée, tomenteuse, à racine vivace, à tige 

dressée, rameuse, ailée; à feuilles très-entières; les 

radicales lancéolées, étrécies à la base; les caulinaires 

plus petites et décurrentes. Calathides solitaires au 

sommet des rameaux, ayant leur péricline blane et 

les corolles jaunes. De la Nouvelle-Galles du Sud. 

SABULICOLES. 1vs. Latreille désignait ainsi (Gen. 

Crust. et Ins.) les Coléoptères qui composent aujour- 

d'hui la famille des Mélasomes. #7, ce mot. 

SABULINA. por. L’une des sous-divisions du genre 

Alsine, selon Wahlenberg. 

SABURON. mor. Tel est le nom qu'Adanson (Voy. 

au Sénés., pl. 7, fig. 8) donne à une espèce fort com- 

mune de Casque, qu’il range dans son genre Pourpre. 

C’est le Cassis Saburon de Lamarck. 7. CASQUE. 

SAG ANIMAL. ACAL. (Dicquemare.) Synonyme d’As- 

cidie intestinale. 

SACCHARINE. Bor. (Zydrophytes.) Espèce du genre 

Laminaire. /”, ce mot. 

SACCHARINÉES. BoT. /’. GRAMINÉES. 
SACCHARIVORA. o1s. (Brisson.) Synonyme de Su- 

crier. f7, ce mot. 

SAGCHAROIDE. min. On donne cette qualification aux 

variétés de l'espèce qui offrent l'aspect du sucre blanc; 

telle est par exemple la Chaux earbonatée tout à la fois 

compacte et lamellaire. 

SACCHAROPHGRUM. BorT. (Necker.) Synonyme de 

Lagurus cylindricus, L. f. LAGURE. 

SACCHARUM. BoT. Genre de Canamelle. #7, ce mot. 

SACCHOLACTATES. caru. orG. Sels résultant de la 

combinaison de l’acide saccholactique avec les bases. 

Cet acide ne s’oblenant pas uniquement du sucre de 

lait, mais encore de la plupart des substances gommeu- 

ses traitées par l'acide nitrique, a reçu le nouveau nom 

d'Acide mucique ou muqueux. Conséquemment, les 

sels qu’il forme ont lé nommés Mucates ou Mucites. 

Ces sels sont peu connus, et aucun d’eux n'offre d’in- 

térêt sous les rapports d'utilité économique. 

SACCIDIER, Saccèdium. vor. Genre de la familie 

des Orchidées, institué par le professeur Lindley, avec 

les caractères suivants: folioles extérieures du périgone 

conniventes, les latérales adhérentes au labelle sur 

lequel elles sont superposées par la base; folioles in- 

ternes charnues, spatulées et du double plus longues 

que les autres ; labelle placé postérieurement, grand, 

roulé, avec un faible éperon à sa base, un onglet épais 

et divisé au sommet; anthère reclinée, ayant ses loges 

| soudées el écartées à leur base; masses polliniques pe- 
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tites; glandule à peine distincte de la caudicule qui 

est fort épaisse. 

SAGGIDIER DU Cap. Saccidium Capense.Getle plante, 

décrite sur un individu desséché, présentait deux 

feuilles oblongues, linéaires, à forte carène médiane; 

les fleurs, assez pelites, formaient un épi bractéaté au 

sommet d'une hampe assez grêle. 
SACCOCHILE. Saccochilus. nor. Dans sa Flore de 

Java, le docteur Blume à proposé ce nom en rempla- 

cement de celui de Saccolabium qu'il avait indiqué 

(Bijdr. Flor. ned. Tnd., p. 292), pour un genre d'Or- 

chidées dont voici les caractères : périanthe dont les 

cinq pétales sont étalés, les latéraux extérieurs un peu 

plus larges. Labelle uni à l'onglet du gynostème et 

prolongé inférieurement en une sorte de sac, son limbe 

renfié et{ronqué. Gynostème atténué en bec ausommet. 

Anthère terminale, semi-biloculaire. Masses pollini- 

ques au nombre de deux, presque globuleuses, at{a- 

chées à une membrane élastique, et fixées, au moyen 

d’un pédicelle, à la glande du petit bec du gynostème, 

SACCOCHRILE PUSILLE. Saccochilus pusillus, Bl.; Sac- 

colabium pusillum, ib., Bydr. C’est une très-pelite 

herbe parasite, à Liges simples, à feuilles linéaires, 

roides et distiques. Ses fleurs sont axillaires, solitaires 

et portées sur de courts pédicelles. Gette Orchidée croît 

dans les forêts de la haute montagne de Gède, à Java. 

SACCOCOMA. Saccocoma. zoorn. Agassiz, dans sa 

Monographie des Radiaires échinodermes, a établi ce 

genre qui fait partie de l’ordre des Stellérides, famille 

des Crinoïdes; il lui donne pour caractères essentiels : 

deux orifices au canal intestinal; un disque présentant 

la forme d’une poche arrondie, au bord de laquelle 

sont articulés cinq rayons grêles, bifurqués simple- 

ment jusque vers leur base et pinnés ; corps libre. 

SACCOCOMA DÉLICATE. Saccocoma tenella, Agass.; 

Comatula tenella, Goldf., Pétrif., 1, 204, L. 72, fig. 1. 

Rayons simples; tentacules égaux et opposés; rayons 

auxiliaires très-courts; cinq côtes dorsales. On trouve 

cette espèce fossile dans le Calcaire lithographique de 

Solenhofen. 

SACCOGLOTTIDE. Saccogloltis. por. Ce genre de la 

famille des Humiriacées, qui appartient à l'ordre des 

Hespérides, a été produit par Martius dans ses nou- 

veaux genres brésiliens ; il a pour caractères : calice 

à cinq lobes ovales, calleux au sommet, à estivation 

imbriquée ; corolle composée de cinq pétales hypo- 

gynes, linéari-lancéolés et décidus ; dix élamines hypo- 

gynes, à filaments réunis par leur base en un tube, 

libres et filiformes supérieurement, l’une alternative- 

ment plus courte; anthères introrses, à deux loges 

discrètes, longitudinalement déhiscentes, soudées à la 

base d’un connectif en languette épaisse, triangu- 

laire et obtuse dans son prolongement; ovaire libre, 

sessile, de quatre à six loges, entouré à sa base d’un 

disque annulaire portant une vingtaine de dents ; un 

ovule dans chaque loge, inséré à l’angle central, près 

du sommet, pendant et anatrope; style lerminal et 

filiforme; stigmate en tête, déprimé et presque lobé. 

Les Saccoglottides sont de grands végétaux forestiers, 

dont on ne connail encore qu’un très-pelit nombre 

d'espèces. Celle que le professeur Martius à observée 
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dans son voyage au Brésil et qu’il a décrite dans son 

important ouvrage (Nova Genera et Species Planta- 

run Brasiliensium, vol. 2, p. 146) est la suivante : 

SAGCOGLOTTIDE DES AMAZONES. Saccoglotéis amazo- 

nica, Mart. C'est un arbre haut d'une trentaine de 

pieds, dont le bois est rougeàlre, recouvert d’une 

écorce cendrée; les branches, nombreuses, pendantes 

et divisées en un grand nombre de ramuseules glabres, 

ainsi que toute la plante, sont garnies de feuilles al- 

ternes, oblongues, longuement acuminées, dilatées en 

pétioles à la base, crénelées et ondulées sur leurs bords, 

vertes et luisantes en dessus, plus pâles en dessous où 

elles sont marquées de nervures et de veinés saillantes. 

Les fleurs forment des corymbes courts dans les ais- 

selles des feuilles. Cet arbre croît dans les forêts, le 

long du fleuve des Amazones. 

SACCOGYNE. Saccogy na. vor. Genre de la famille 
des Jongermanniacées, établi par Dumortier, qui lui 

assigne les caractères suivants : colésule pendante, 

très-glabre, à orifice circulaire, membraneux, échan- 

cré, d’abord fermé, puis ouvert et lobulé; coiffe atta- 

chée au fond de la colésule, soudée avec la base de cette 

dernière et se déchirant par le sommet; sporange porté 

sur un pédoneule nu à sa base, à quatre valves dont 

les valvules sont dressées el rétrécies. 

SACCOGYNE SARMENTEUSE. Saccogyna viliculosa, 

Dum.; Jungermannia viliculosa, L. Ses tiges sont 

disposées en une pelile touffe lâche; elles sont médio- 

crement rameuses, garnies dans toute leur longueur 

de feuilles distiques , ovales, entières, presque trans- 

parentes, concaves et comme pliées en deux vers leur 

base qui est amplexicaule.lIl s'élève dela base des tiges, 

des pédoncules fins, frêles, transparents, blanchâtres, 

longs d’un pouce environ, el qui soutiennent chacun 

un pelit sachet noirâtre, ovale, se partageant en qua- 

tres petits lobes étroits et ouverts. Les pédicules sortent 

d’une gaîne tubuleuse, tronquée en son bord, avec 

quelques petites dents. Europe. 

SACCOLABIUM. BoT. 7. SACCOCHILE. 

SACCOLOMA. Bor. (Fougères.) Genre très-voisin des 

Davallia et des Dicksonia, établi par Kaulfuss qui le 

distingue par les caractères suivants : groupes de cap- 

sules punctiformes, presque marginaux, conligus; té- 

guments superficiels en forme de capuchon, s’ouvrant 

antérieurement. Il a pour type une plante du Brésil 

désignée sous le nom de Saccoloma elegans. C’est une 

belle Fougère à frondes grandes, simplement pinnées, 

dont les pinnules sont lanctolées, acuminées, dentées 

sur les bords. 

SACCOMYDE. Saccomys. max. Ce genre a élé fondé 

par Frédéric Cuvier, pour recevoir un petit animal de 

l'Amérique septentrionale, de la grosseur du Loir, el 

qui se distinguait des autres Rongeurs connus par des 

abajoues extérieures. La formule dentaire qu’il lui 

accorde est d’avoir quatre incisives aux deux mâàchoires 

et seize molaires. La première molaire à une large 

échanerure anguleuse au côté interne, el au milieu de 

cette échancrure, on voit une portion circulaire qui 

tient par l'émail. Mais ce genre Saccomyde correspond 

au genre Pseudostome de Say, caractérisé de la ma- 

nière suivante : des dents mâchelières sans racines 
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distinctes de la couronne; tous les pieds pentadactyles, 

armés d’ongles analogues à ceux des Taupes ; des aba- 

joues extérieures et non intérieures. Enfin, indubita- 

blement le Saccomyde est le type du genre Diplostome 

de Raffinesque, le Saccophorus de Kuhl, et pour sur- 

croit de synonymie, le nouveau genre Ascomys de 

Lichteinstein. On ne connaît qu’une seule espèce que 

Fr. Cuvier a nommée : SACCOMYDE ANTIOPHILE, S&C- 

comys anthophilus, parce que les abajoues d'un indi- 

Yfdu observé étaient remplies de fleurs de Securidaca. 

Le Saccomyde est de la taille d’une Souris; sa queue 

est longue et nue; ses pieds sont (ous pentadactyles, 

ei son pelage est d’un fauve uniforme. Des États-Unis. 

On doit ajouter aux synonymes de ce petit animal, les 

noms de Pseudostoma bursarius, Say; le Mus bur- 

sarius, Shaw; le Cricelus bursarius, Desmaresl ; le 

Mus saccatus, Mitchill; le Saccophorus bursarius, 
Kuhl; le Diplostoma fusca, Raffinesque; lAscomys 

Canadensis, Lichleinstein. Ce Rongeur du Canada vit 

probablement sous terre, de fruits et de racines, dans 

des terriers qu’il se creuse. On le trouve sur les bords 

du lac Supérieur. 

SACCONIE. Sacconia. Bot. Genre de la famille des 

Rubiacées, établi par Endlicher qui l’a ainsi caracté- 

risé : tube du calice obovale, soudé avec l'ovaire ; son 

limbe est supère, à cinq dents étalées, persistant; co- 

rolle supère, subinfundibuliforme, à tube court, à 

gorge nue, à limbe partagé en cinq lobes planiuscules 

et obtus; cinq étamines exserles, insérées au tube de 

la corolle; filaments filiformes; anthères linéaires, 

penchées; ovaire infère, biloculaire, à disque épigyne 

et charnu; un seul ovule dans chaque loge: il est pen- 

dant au sommet; style simple; stigmate à deux lobes 

très-petits et obus. Le fruit est un drupe en forme d’o- 

live, presque charnu, couronné par le limbe du calice. 

SAGCONIE GLABRE. Sacconia glabra, Endl.; Crusea 
glabra, Rich.; Chione glabra, De Cand.; Psychotria 

megalosperma, Vahl. C'est un arbre dont les feuilles 
sont opposées, pétiolées, coriaces, engainantes à leur 

base, accompagnées d'une stipule très-entière; les fleurs 

sont blanches, réunies en cime terminale et pédon- 

culée. De l’île Tortose. 

SACCOPÉTALE. Saccopetaluin. or. Genre de la fa- 

mille des Annonacées, établi par Bennett qui lui assigne 

pour caractères : calice à trois divisions; corolle com- 

posée de six pétales hypogynes, disposés sur deux 

rangs : les extérieurs contigus au calice, les internes 

libres au delà de la base où ils sont renfiés en forme de 

sac; étamines nombreuses, insérées sur plusieurs rangs 

à un réceptacle globuleux ; anthères sessiles, extrorses, 

à deux loges longitudinalement déhiscentes; plusieurs 

ovaires libres el uniloculaires; trois à dix ovules placés 

sur deux rangs; stigmates sessiles, subhémisphériques; 

carpidies stipilés et polyspermes. On ne connait encore 

qu’une seule espèce de ce genre; elle constitue un 

arbre élevé, à rameaux florifères et nus, à feuilles al- 

ternes, subcordées à leur base, acuminées au sommet, 

très-entières, criblées d’une multitude de très-petils 

points; les fleurs sont assez grandes, solitaires dans 

les aisselles des feuilles et pédicellées. De Java. 

SACCOPHORA. mor. Nom proposé par Gray, dans 
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sa Classification naturelle des Mollusques, pour la classe 

d'animaux que Lamarck nomme Tuniciers; et Cuvier 

Acéphalés nus. 

SACCOPHORUS. por. Nom proposé par Palisot de 

Beauvois, pour remplacer celui de Buxbaumia, donné 

par Haller à un genre de Mousses, de la famille des 

Bryacées. 77. BUXBAUMIE. 

SACCOPTERYX. mam. Genre proposé par Illiger, et 

dont le type serait le 7’espertilio leplurus de Schre- 

ber; tous les auteurs modernes s'accordent pour le 

rapporter au genre Taphien de Geoffroy Saint-ililaire. 

PU TAPRIEN. 

SACCULINE. Sacculina. roLyr. Synonyme de Ti- 

biane. #. ce mot. 

SACCUS. mor. Quelques Turbos et des Paludines 

composent les éléments de ce genre proposé par Klein 

(Ostrac. Méthod., p. 42), mais non adopté. 

SACELLE. Sacellus. BoT. Nom donné par Mirbel à 

un fruil monosperme, {el que celui du genre Salsola, 

qui se trouve revêlu d’une enveloppe membraneuse. 

SACELLIER. Saceiliunr. Bor. Genre de la famille des 

Nuculifères, établi par Humboldt et Bonpland pour un 

arbre qu’ils ont observé dans les Andes du Pérou. 

Kunth en a tracé les caractères ainsi qu’il suil : calice 

persistant, susceptible d'augmenter de volume par 

l'acte de la fructification, renflé, oblong-elliptique, 

membraneux, réticulalto-nervuré, avec son orifice 

fermé par quatre dents. Le fruit est un drupe très- 

courtement stipilé dans le fond du calice; le style su- 

bulé qui le couronne forme une sorte de bec; ilest un 

peu comprimé à sa base, tétragone supérieurement et 

même presque à quatre lobes; osselet à six loges dont 

les quatre supérieures sont osseuses et monospermes, 

les deux inférieures plus grandes, vides el fragiles; 

semences inverses, ovato-pyramidées, triangulaires; 

l'embryon est dépourvu de périsperme, renversé et 

plissé longitudinalement. L'arbre décrit par Humboldt 

et Bonpland est élevé, inerme, garni de feuilles alter- 

nes, entières, exstipulées; les pédoncules sont supra- 

axillaires el ferminaux, rameux, mulliflores; les fleurs 

sont polygames el disposées en panicules. 

SACELLIFORME (RaAbiCuLE). Bor. Mirbel désigne 

sous ce nom la radicule de certaines plantes (Nym- 

phœa, Saururus, etc.), qui forme une poche dans 

laquelle est contenu l'embryon. 

SACHONDRE. Sachondrus. AcAL. Genre d’Acalèphes 

libres, ayant pour caractères : corps déprimé, libre, car- 

tilagineux; un test cartilagineux sur le dos; bouche sans 

tentacules, mais entourée par un rebord étoilé;anuster- 

minal. Raffinesque (Journ. de Phys., 1819, &. LXXXIX, 

p.155) ne cite qu’une seule espèce qu'il nomme S«chon- 

drus variolosus et dont il n'indique point la localité. 

SACIDIUM. 8orT. ( Lycoperdacées.) Genre établi par 

Nces d'Esenbeck, et quine renferme qu’une seule espèce, 

croissant sur la surface supérieure des feuilles du Che- 

nopodium viride. Ce sont de petits tubercules noirs, 

épars, sans base commune, hémisphériques, présen- 

tant sous un épiderme plissé des sporidies nombreuses, 

ovales, transparentes. Ce genre semble se rapprocher 

du Coccopleurr d'Ehrenberg, et des Sclérotiées, dont 

il diffère par la disposition des sporules. 
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SACONITE. Saconites. morr. Raffinesque (Journal 

de Physique, vol. 88, p. 428) a proposé sous ce nom 

un genre de corps organisés fossiles, pour un animal 

bien singulier, et suivant lui, de la famille des Asci- 

dies, et voisin des genres Ascidia et Sachondrus, 

dont il diffère parce que le corps, à une seule ouver- 

ture, est suspendu dans un sac rayonnant, à axe cen- 

tral. L'espèce qui sert de {ype à ce genre et que Raffi- 

nesque nomme Saconites granularis, se trouve fossile, 

souvent amassée, mais séparée, dans un grès calcaire 

près de Lexinglon, en Amérique. Son corps est oblong, 

oblus, amorphe, granuleux ainsi que son enveloppe 

extérieure. De Blainville pense que ce sont des faux 

Alcyons que l’on rencontre assez communément fos- 

siles, 

SACOPODIUM. B0T. Synonyme de Sagapenun. F.ce 

mot. 

SACRE. o1s. Synonyme de Gerfaut. Espèce du genre 

Faucon. 7. ce mot. 

SADE. min. (Saussure.) 7”. EUPHOTIDE. 

SADLERIE. Sadleria. sot. ( Fougères.) Kaulfuss a 
établi ce genre d’après une espèce nouvelle de Fougè- 

res, rapportée des îles Sandwich par Chamisso. D'après 

ses caractères, ce genre est intermédiaire entre les 

Blechnum etles #oodwardia, dont il ne diffère peut- 

être pas suffisamment. Kaulfuss le caractérise ainsi : 

groupes de capsules oblongs, disposés en une seule 

ligné presque continue, le long de la nervure moyenne; 

téguments coriaces, superficiels, presque continus, 

libres intérieurement, se réfléchissant ensuite en de- 

hors. La nalure coriace du tégument est le seul carac- 

tère énoncé qui distingue ce genre des //’oodwardia ; 

le port paraît assez différent, car la seule espèce con- 

nue, Sadleria cyathoides, a des frondes bipinnées, à 

pinnules oblongues, coriaces, commedans les Cyathea, 

recourbées sur leur bord; la base du pétiole est recou- 

verte de longues écailles sétacées. 

SADOT. mozz. Nom donné par Adanson (Voyage au 

Sénég., pl. 7, fig. 4) à une Coquille du genre Pourpre, 

Purpurea lapillus, Lamk. F. POURPRE. 

SADRÉE. BoT. Syn. vulgaire de Sarriète. /. ce mot. 

SADSCHA. o1$. 7. HÉTÉROCLITE. 

SÆLANTHUS. pot. Le genre établi sous ce nom par 

Forskahl, dans la famille des Ampélidées, a été reconnu 

pour ne point différer du genre Cissus de Linné. 

SÆSIA. pot. Les Champignons hyménomycètes dé- 

crits sous ce nom par Adanson, appartiennent au genre 

Dœdalea de Persoon. 7. ce mot. 
SAFGA. pois. Espèce de Perche du sous-genre Cen- 

tropome. #. PERCHE. 

SAFRAN. Crocus. gor. Genre très-remarquable de la 

famille des Iridées et de la Triandrie Monogynie, L., 

offrant les caractères essentiels suivants : spathe mem- 

braneuse, Lantôt simple, tantôt double; périanthe pé- 

taloïde, ayant un tube grêle, à peu près du double plus 

long que le limbe qui est à six segments presque égaux, 

dressés, les trois antérieurs portant à leur base trois 

élamines dont les filets sout subulés, insérés sur le tube 

de la corolle, plus courts que le limbe et terminés par 

des anthères sagittées. Ovaire infère, arrondi, sur- 

monté d’un style simple inférieurement, et divisé au 

SAF 

sommet en {rois branches stigmatiques épaisses, rou- 
lées en cornet souvent crénelées ou dentées en crête. 

Capsule petite, globuleuse, trigone, à trois loges con- 

tenant plusieurs graines arrondies. 

Le nombre des espèces de Safrans n’est pas très-con- 

sidérable, car on le porte seulement à environ une 

vinglaine; mais ces espèces sont mal connues, et leur 

synonymie est fort embrouillée. 

La majeure partie des espèces de Safrans a pour pa- 

trie les contrées montueuses de l’Europe orientale et de 

lPAsie-Mineure; quelques-unes croissent sur le sommet 

des hautes montagnes de l’Europe centrale; tel est, en- 

tre autres, le Cr'ocus vernus que l’on trouve en abon- 

dance près des neiges, dans les Alpes, les Pyrénées, le 

Jura, etc., et qui forme, à ces neiges, d’élégantes bor- 

dures à mesure qu’elles fondent par la température de 

l'été. Ge sont en général de petites plantes printanières 

ou automnales, à racines bulbeuses, à feuilles linéaires, 

subulées, et à fleurs portées sur des hampes courtes et 

radicales. Les bulbes, dans quelques espèces, sont com- 

posés de tuniques elles-mêmes formées de fibres entre- 

croisées et réticulées. D’autres espèces, au contraire, 

ont les bulbes formés de tuniques lisses et sans ner- 

vures. Les feuilles naissent tantôt avant, {antôt après 

les fleurs; elles sont tantôt dressées verticalement, 

tantôt courbées vers la terre, ce qui fournit de bons 

caractères pour distinguer certaines espèces entre elles. 

Les fleurs offrent des couleurs variées, non-seulement 

dans la même espèce, mais encore sur les mêmes in- 

dividus, car on observe beaucoup de ceux-ci qui sont 

versicolores ; mais les couleurs les plus ordinaires sont 

le jaune, le blanc, le purpurin et le violet. La gorge du 

périanthe est souvent munie de poils plus ou moins 

longs et plus ou moins nombreux, qui servent encore à 

caractériser les espèces. 

SAFRAN CULTIVÉ. Cr'ocus sativus, L., var. officinalis; 

Lamk., Illustr., tab. 50, fig. 1. Son bulbe est arrondi, 

déprimé, charnu, blanc dans son intérieur, recou- 

vert extérieurement de {uniques sèches et brunes. Les 

feuilles naissent en septembre et octobre, un peu après 

Papparition des fleurs; elles sont dressées, linéaires, 

sans nervures, repliées et légèrement ciliées sur les 

bords. Les fleurs, au nombre d’une à trois, sortent du 

milieu des feuilles; elles sont grandes, d’un violet clair, 

marquées de veines rouges, entourées d’une spathe 

double, et ayant l'entrée du périanthe garnie de poils 

épais. Le style est divisé supérieurement en trois stig- 

males très-longs, un peu roulés et crénelés au sommet, 

d'une belle couleur jaune foncé. Comme pour la plupart 

des plantes cultivées, on ignorait la patrie positive du 

Safran; on disait vaguement qu’il étail originaire de 

l'Orient. Il fut indiqué pour la première fois par Smith 

(Prodr. Floræ græcæ) comme croissant spontanément 

dans les basses montagnes de l’Attique; el il a été trouvé 

depuis peu par Bertoloni, aux environs d’Ascoli, dans 

la Marche d’Ancône. On le cultive en grand dans plu- 

sieurs provinces de la France, elprincipalement dans le 

ci-devant Galinais. Ses sligmates triés el desséchés avec 

soin formentla substance connue dans le commerce sous 

le nom de Safran du Gatinais, dont la couleur est d’un 

jaune rougeàtre, l'odeur particulière forte et pourtant 
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assez agréable, la saveur amère et piquante. Le principe 

colorant du Safran a été nommé Polychroïtepar Vogel, 

et a été obtenu à l’état de pureté par Henry, chef de la 

pharmacie centrale des hôpitaux de Paris; il est re- 

wmarquable par la propriété qu'offre sa solution aqueuse 

de prendre différentes nuances de vert, de bleu et de 

violet, lorsqu'on la traite par les acides nitrique et 

sulfurique. Le Safran est un médicament stimulant et 

antispasmodique, mais il convient de ne l’employer 

qu’à très-pelite dose, surtout si l’on se propose seule- 

ment d’exciter les différentes fonctions, par exemple, 

le flux menstruel. A la dose de deux scrupules à un 

gros, en infusion, il détermine les accidents de li- 

vresse, le délire, une congestion cérébrale plus ou 

moins forle, etc. On le fait entrer dans plusieurs pré- 

parations pharmaceuliques, le Laudanum de Syden- 

ham, l'Élixir de Garus, etc. Appliqué à l'extérieur, il 

passe pour résolulif et calmant. Ses usages économi- 

ques se bornent à fournir une teinture jaune peu s0- 

lide, et à servir d’assaisonnement pour certains ali- 

ments. Ainsi en Ilalie, en Espagne et dans le midi de 

la France, on en met dans les soupes et dans les ragoûts. 

C’est avec le Safran qu’on colore le vermicelle et autres 

pâtes de farine, des gâteaux, des liqueurs de table, etc. 

On falsifie souvent le Safran avec les fleurs du Cartha- 

dvus tinclorius, nommé par cette raison Safranum 

dans les anciens livres de matière médicale; mais cette 

supercherie est facile à reconnaître, en mettant infu- 

ser dans l’eau le Safran suspect. Les fleurons du Car- 

thame, tubuleux, réguliers, renflés brusquement au 

sommet, et offrant unlimbeà plusieurs segments égaux, 

se distinguent aisément des stigmates du vrai Safran. 

Pour établir une safranière, on choisit un terrain 

léger, un peu sablonneux et noirâtre. On le fume con- 

venablement, et on l’ameublil par trois labours faits 

successivement pendant l'hiver. Vers la fin de mai, on 

plante les bulbes de Safran à trois pouces de distance 

-les uns des autres el à six pouces de profondeur. De 

six Semaines en six semaines, on bine el on sarcle la 

safranière, pour la purger des mauvaises herbes. Le 

dernier sarclage se fait peu de temps avant l'appari- 

tion des fleurs; il est avantageux, pour la récolle, que 

des pluies (tombent à cette époque, et qu'il fasse chaud 

et sec pendant la floraison. Comme les fleurs se succè- 

dent pendant trois semaines à un mois, on va tous les 

jours les cueillir; on les rapporte à la maison, où des 

femmes et des enfants en séparent les stigmates que 

l’on met sécher sur des tamis de crin suspendus au- 

dessus d’un feu doux, en ayant soin de les remuer 

presque continuellement, jusqu’à parfaite dessiccation. 

Cinq livres de stigmales frais se réduisent, par celte 

opération, à environ une livre. On met alors le Safran 

dans des sacs de papier, que l’on renferme dans des 

boîles, el on le livre au commerce. 

Les safranières sont sujettes à être attaquées par un 

fléau qui est aux Safrans ce que la peste est aux ani- 

maux. On nomme Fausset, T'acon et Mort du Sa- 

fran, les accidents qui surviennent d’abord au bulbe, 

puis à la plante entière, el fait périr par vraie conta- 

gion tous les individus qui sont à proximité. Le Faus- 

set est une sorte de production napiforme qui arrête 
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la végétation du jeune bulbe; le Tacon est la carie du 

corps même du bulbe sans attaquer les enveloppes; 

enfin ce que l’on nomme Mort du Safran est un phéno- 

mène qui commence d’abord par les enveloppes qu’il 

rend violettes et hérissées de filaments, et qui pénètre 

ensuite dans l’intérieur du bulbe. Les effets de la Mort 

du Safran s’annoncent par des espaces circulaires cou- 

verts de plantes malades, qui s’agrandissent insensi- 

blement, et finissent par faire périr toute la safranière. 

Ils peuvent être occasionnés par la seule communica- 

tion d’un individu atteint de la maladie; il suffit même 

d'une pellée de terre infectée, jetée sur un champ dont 

les plantes sont saines, pour lui communiquer la con- 

tagion. On ne connaît pas de moyen plus efficace contre 

ce fléau que d'établir une sorte de cordon sanitaire 

autour des endroits infectés, c’est-à-dire d'ouvrir des 

tranchées profondes d’un pied, et de rejeter la terre 

sur celle où les Safrans sont morts. Duhamel fut le pre- 

mier qui reconnut la vraie cause de la mort du Safran; 

il prouva qu’elle était oceasionnée par un Champignon 

souterrain et parasite qu’il assimila aux Truffes, et 

qu'il crut être le même que celui qui s'attache aux ra- 

cines d’'Hièble, d'Ononis et d’autres plantes. C'est le 

T'uber parasiticum de Bulliard, le Sclerotium Cro- 

corum de Persoon. De Candoile en a formé un genre 

distinct sous le nom de Rhizoctonia. F.ce mot. 

On a, dans les Indes, étendu le nom de SAFRAN à 

plusieurs substances colorantes qu’on emploie dans la 

teinture ou bien dans l'office. C’est particulièrement 

le Curcuma et le Terra-Aerita qui portent ce nom 

dans les colonies. Le Colchique d'automne a aussi été 

nommé quelquefois SAFRAN BATARD. 

SAFRAN DE MARS NATIF. min. Les anciens minéra- 

logistes donnaient ce nom au peroxyde de Fer rouge 

terreux, appelé aussi Ocre martial. 7. FER oXYDÉ. 

SATRANUM. got. On donne quelquefois ce nom aux 

fleurs de Carthame préparées pour la teinture. 

SAFRE. C’est un oxyde de Cobalt impur, que l’on 

obtient par le grillage de la mine de Cobalt. 

SAGA. Saga. 1xs. Orthoptères; genre de la famille 

des Locustiens, institué par Charpentier, qui lui donne 

pour caractères : front presque pyramidal; bouche 

située plus en arrière que les antennes; mandibules 

entièrement cachées par la lèvre supérieure; cuisses 

garnies de deux fortes rangées d’épines, à l'exception 

des postérieures qui n’ont que des épines très-courtes; 

ailes et élytres ordinairement plus courtes que la moi- 

tié de l’abdomen, de forme lancéolée; les ailes sont 

assez souvent un peu plus longues que les élytres, et 

manquent dans les mâles. 

SAGaA A scie. Saga serrata; Locusta serrata, Fab. 

Il est jaunâtre ou vert; front, sternum et côtés du tho- 

rax blanchâtres; une ligne de même couleur s'étend de 

la tèle jusqu'aux yeux; abdomen d’un brun roussâtre, 

avec une ligne pâle, très-étroile, qui règne dans toute 

sa longueur; il y en a une autre plus large entre celle-ci 

et le bord des arceaux supérieurs, et enfin une troi- 

sième placée sur le côté, à l’origine des arceaux infé- 

rieurs; la ligne latérale des arceaux supérieurs est 

brisée, ce qui est dû à sa position oblique sur chacun 

des segments; elle est bordée de chaque côté par une 
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bande brune, plus ou moins marquée; {arière verte 

comme le dessus du corps, le thorax et les pattes; elle 

est moins longue que l'abdomen, un peu arquée et 

dentelée dans sa moitié postérieure, Taille, quatre 

pouces. En Hongrie. 

SAGAPENUM. or. Suc gommo-résineux d’une Om- 

bellifère encore peu connue, que Willdenow croit être 

le F'erula Persica, c'est-à-dire la même plante à la- 

quelle Olivier attribuail la Gomme ammoniaque, et le 

docteur Hope l’{ssa fœlida. Pline, Dioscoride, et les 

auteurs de l'antiquité, ont fait mention de cette drogue 

qu’ils disaient venir de la Médie. Le Sagapenum que 

l’on apporte des contrées orientales, est en masses 

amorphes, composées de fragments assez mous el ad- 

hérents, demi-transparents, rouges ou jaunes extérieu- 

rement, d’un jaune pâle intérieurement, brunissant à 

l'air, d’une consistance cireuse et cassante. L’odeur de 

celte Gomme-Résine est alliacée, plus forte que celle du 

Galbanuin, mais moins que celle de l'Assa fœtida, 

dont elle se rapproche également par la saveur et les 

autres propriétés. Le Sagapenum s’amollil sous les 

doigts et devient tenace; il brûle en répandant une 

flamme blanche et beaucoup de fumée; le résidu est un 

charbon léger et spongieux. Il fournit par la distilla- 

tion une pelite quantité d'huile volatile; l’Alcoo! pur 

en dissout une grande partie. Analysé par Pelletier 

(Bulletin de Pharmacie, 1811), il a fourni les principes 

immédiats suivants : Résine, 54,26; Gomme, 51,94; 

Malate acide de Chaux,0,40; malière particulière, 0,60; 

Bassorine, 1,0; Huile volatile et perte, 11,80. 

SAGARIS. 1NS. /”. IBALIE. 

SAGÉDIE. Sagedia. mor. (Lichens.) Ce genre, établi 

par Acharius, se rapproche du Porina et de l'Endo- 

carpon, et fait partie, dans la méthode de Fries, de ja 

tribu des Endocarpées. Cel auteur le caractérise ainsi 

d’après ses organes reproducteurs : noyau lenticulaire, 

de consistance de cire, plongé dans le thallus lui-même, 

sans enveloppe propre ou périthécium, communiquant 

au dehors par une ouverture pratiquée dans les ver- 

rues que ce noyau produit à la surface du thallus ; spo- 

ridies disposées en séries ; il diffère surtout du Porina 

par ses tubercules et ses noyaux lenticulaires, dépri- 

més. Le thallus forme une croûte adhérente. Ces 

plantes croissent dans les lieux humides, sur les ro- 

chers. Les espèces décrites par Acharius sont peu con- 

nues; on a souvent confondu avec elles des variétés 

monstrueuses de Lecidea, ce qui a fait rejeter ce genre 

par beaucoup de botanistes. 

SAGENARIA. 2oT. Nom donné par Brongniard aux 

tiges fossiles des plantes de la famille des Fougères. 

1. VÉGÉTAUX FOSSILES. 

SAGENIA. Bot. Le genre institué sous ce nom, par 

Presle, dans l’ordre des Polypodiacées, a été réuni au 

genre Aspidiuin, de Swartz, où il a pris rang comme 

sous-genre. 

SAGÉNITE. min. Variété réliculée du Titane oxydé 

rouge. 7. TITANE. 

SAGÉRÉTIE. Sageretia. Box. Genre de la famille des 
Rhamnées et de la Pentandrie Menogynie, L., récem- 

ment établi par Adolphe Brongniard (Mém. sur les 

Rhamnées, p. 52, pl. 9, fig. 2), qui l’a ainsi caracté- 
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risé : calice dont le tube est urcéolé, hémisphérique, 
le limbe à cinq découpures aiguës et dressées; corolle 

à cinq pétales dressés, obovés, onguiculés, roulés en 

dedans ou en forme de capuchon; étamines à anthères 

ovales, biloculaires, s’ouvrant par une fente longitu- 

dinale ; disque en forme de cupule, épais, couvrant le 

calice, entourant étroitement l’ovaire sans y adhérer; 

ovaire ovoïde, triloculaire, surmonté d’un style très- 

court, épais, et d’un stigmate trilobé. Le fruit n’est pas 

connu. Ce genre a été formé sur quelques Rhamnus 

et Zizyphus, décrits par les auteurs, et particulière- 

ment sur les espèces suivantes, savoir : Rhamnus 

Theezans, Vahl; Rhamnus elegans, Guayaquilen-. 

sis, senticosa, Kunth; Zizyphus oppositifolius, Wal- 

lich, etc. Ce sont des arbrisseaux à rameaux grêles, 

en baguettes, les plus petits ordinairement spinescents, 

à feuilles presque opposées, brièvement pétiolées, lan- 

ctolées ou oblongues, dentées en scie et penninerves. 

Les fleurs sont petites, disposées en épis simples ou 

composés, interrompus, axillaires ou terminaux. Les 

huit espèces énumérées par Adolphe Brongniard crois- 

sent dans l'Amérique équinoxiale et tempérée, prinei- 

palement dans les contrées occidentales ; quelques-unes 

se trouvent dans les Indes orientales. 

SAGETTE. Bor. L’un des noms vulgaires du Sagit- 

taria sagitlifolia, L. VF. SAGITTAIRE. 

SAGINE. Sagina. Bot. Ce genre, de la famille des 

Caryophyllées, et placé dans la Tétrandrie Tétragynie, 

L., offre les caractères suivant(s : calice divisé profon- 

dément en quatre ou cinq segments ovales, concaves, 

très-ouverts et persistants. Corolle à quatre ou cinq 

pétales ouverts, plus courts que le calice; quelquefois 

n’existant pas ; quatre ou cinq élamines; ovaire pres- 

que globuleux, surmonté de quatre ou cinq styles su- 

bulés, recourbés, pubescents, terminés par des stig- 

mates simples; capsule ovale, enveloppée par le calice, 

à une seule loge, à quatre ou cinq valves renfermant 

un grand nombre de graines attachées à un placenta 

central. Ge genre fait partie de la tribu des Alsinées de 

De Candolle; il se rapproche beaucoup par le port et 

les caractères des genres Spergula, Mœhringia, Buf- 

fontia el Arenaria, et les seules différences qu'il y ait 

entre ces genres consistent dans le nombre des styles, 

des enveloppes florales et des graines. Ehrart en a sé- 

paré à bon droit le Sagina erecta, L., dont il a fait son 
genre Mænchia. F. ce mot. Les Sagines sont de petites 

herbes rampantes, d’un aspect peu agréable, croissant 

entre les pierres et dans les fentes des rochers humides. 

SAGINE COUCHÉE, Sagina procumbens, L. Ses fleurs 

sont blanches et très-petiles, portées sur des rameaux 

plus longs que les feuilles qui sont glabres. On trouve 

fréquemment celte plante sur les murs humides et entre 

les pavés, jusque dans l’intérieur des villes. 

SAGINELLA. por. L’un des sous-genres élablis par 

Fensl, dans sa monographie du genre Alsine. 

SAGISER. o15. (Gesner.) Synonyme ancien de Courlis 

vert. 77, Inis. 

SAGITTA. mozc. L'un des synonymes de Bélemnite. 

F. ce mot. 

SAGITTA. por. (Pline.) Synonyme de Sagitéaria. 

V. YLÉCHIÈRE. 
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SAGITTAIRE. o1s. (Vosmaër.) L'un des synonymes 

de Messager. 7. SECRÉTAIRE, 

SAGITTAIRE. BOT. /”. l'LÉCHIÈRE. 

SAGITTARIUS. o1s. Synonyme de Sagittaire. F7. SE- 

CRÉTAIRE. 

SAGITTÉ. Sagittatus. pot. Organe qui a la forme 

d’un fer de flèche, c’est-à-dire pointu au sommet, 

élargi ou dilaté et prolongé en deux oreillettes à sa base. 

SAGITTELLE. Sagittella. mozr. Genre encore incer- 

ain, que Blainville a mentionné dans son Traité de 

Malacologie, C’est à Lesueur que l’on en doit la décou- 

verte dans les mers de l'Amérique ; il l’a observé autant 

que la transparence el la petitesse des individus le lui 

ont permis. Cette transparence est telle qu’elle rend 

presque impossible toute observation sans le secours 

de corps étrangers. Lesueur a été obligé de mettre un 

morceau de serge bleue dans le vase où il avait re- 

eueilli les Sagitelles pour les examiner. Malgré cette at- 

tention, il n’a pu découvrir ni la place des organes de 

la respiration, ni ceux de la génération; cependant, 

d’après le rapport des autres organes, Blainville pense 

que ceux-ci doivent êtreplacés comme dans les Firoles. 

Alors il ne voit plus la nécessité d’un genre qui à tant 

d’analogie avec les Firoles; il a été conduit par ces 

motifs à en faire une petite section de ce genre, dans 

son Trailé de Malacologie. 

SAGITTILINGUES. ots. (Illiger.) Nom donné à une 

pelite famille d'Oiseaux qui renferme les Pies et les 

Loriots. 

SAGOIN. mam. 77. SAGOUIN. 

SAGONÉE. Sagonea. soT. Genre de la famille des 

Convolvulacées et de la Pentandrie Trigynie, établi 

par Aublet (Plant. de la Guiane, 1, p. 285), et offrant les 

caractères essentiels suivants : calice quinquépartite ; 

corolle campanulée à cinq lobes; cinq étamines; ovaire 

supérieur surmonté de trois styles et de stigmates capi- 

tés; capsule à trois loges s’ouvrant transversalement, 

et renfermant des graines nombreuses, forL petites, 

attachées à un réceptacle central, triangulaire. Le nom 

de ce genre a été inutilement changé par Schreber et 

Willdenow en celui de Æeichelia. 

SAGONÉE AQUATIQUE. Sagonea aqualica, Aubl., loc. 

cit., tab. 5. C’est une plante herbacée qui, de sa racine, 

pousse plusieurs tiges droiles et hautes de deux à trois 

pieds ; elles sont garnies de feuilles allernes, lisses, 

étroites, lancéolées-acuminées, presque sessiles et ré- 

trécies en pélioles à leur base. Les fleurs sont disposées 

en très-peliles grappes, dans les aisselles des feuilles. 

Cette plante croît à la Guiane sur le bord des ruisseaux. 

SAGOU. 80T. Préparation alimentaire qu’on obtient 

de la moelle du Sagouier. Ÿ, ce mot. 

SAGOUER. BOT. ”. ARENG. 

SAGOUIER cu SAGOUTIER. Sagus. goT. Genre de la 

famille des Palmiers et de la Monœæcie Hexandrie, L., 

offrant les caractères suivants : spathe universelle 

nulle; régime rameux couvert de bractées imbriquées, 

portant à ia base les fleurs femelles, et au sommet des 

ramifications les fleurs mâles. Chaque fleur mâle offre 

un calice (périanthe extérieur) monophylle, tubuleux 

et sans divisions (à trois petites dents, selon Martius); 

une coroile (périanthe intérieur) amincie à sa base en 
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une sorte de pédicelle entouré par le calice, et divisée 

supérieurement en trois segments ; il y a six étamines à 

filets courts et élargis, à anthères ovoïdes et dressées. 

Les fleurs femelles ont le calice comme dans les mâles; 

la corolle (périanthe, intérieur) tubuleuse, ventrue, 

tridentée, munie à l'entrée du tube de six anthères à 

l’état rudimentaire; l'ovaire libre, ovoïde, triloculaire, 

atténué supérieurement en un style court, à trois stig- 

mates aigus. Le fruit est arrondi ou ovoïde, couvert 

entièrement d’écailles larges, imbriquées et à peu près 

comparties comme les carapaces de Tortue; à l’inté- 

rieur, ce fruit n'offre, par avortement, qu’une ou deux 

loges. La graine est munie d’un albumen éburné, la- 

cuneux, d'un embryon ovoiïde, latéral, placé au-dessus 

de la cavité de Palbumen. De même que la plupart des 

autres Palmiers, les espèces de Sagouiers croissent 

dans les régions intertropicales; elles sont en petit 

nombre, originaires de l'Asie et de l’Afrique. Une des 

plus remarquables à été transportée dans les colonies 

d'Amérique, où elle a crû avec rapidité, et s’est pro- 

pagée facilement par le moyen des graines. 

SAGOU1ER RAprH1A ou Rourta. Sagus Raphia, Lamk., 

Hlustr., Gen., (ab. 771, fig. 1; Æaphia vinifera, Pa- 

lisot de Beauvois, F1. d'Oware, tab. 44, fig. 1, tab. 45 

et 46, f. 1. C'est un arbre de moyenne grandeur, dont 

le stipe est droit, cylindrique, couvert des débris des- 

séchés des anciennes feuilles, garni à sa partie supé- 

rieure de feuilles grandes, nombreuses, pendantes, 

ailces, chargées, ainsi que les pétioles, de petites épines 

nombreuses. Be la base de ces feuilles sortent el pen- 

dent de très-grands régimes divisés en un grand 

nombre de rameaux et ramuseules inégaux, rappro- 

chés, environnés chacun de bractées ou spathes par- 

tielles courtes, tronquéeset fendues longiludinalement. 

Ce Palmier croit dans les diverses contrées de l'Inde 

orientale et en Afrique, dans le royaume d’Oware et de 

Benin. sur le bord des rivières. 

SAGOUIER PÉDONCULÉ. Raphia pedunculata, Palisot 

de Beauv., loc. cit., tab. 44, Ê. 2, el Lab. 46, f. 2; Sagus 

Ruffia, var., Willd.; Jacq., Fragm. botan., 7, L 1v, 

f. 2; Poiteau, Journal de Chimie médicale, juillet 1895, 

avec figure. Celle espèce est tellement voisine de la 

précédente, que la plupart des auteurs l’en ont consi- 

dérée comme une simple variété; elle s’en distingue 

par une légère différence de forme dans les fruits, et 

par ses fleurs mâles pédicellées, el encore ces carac- 

tères ne sont-ils pas constants. Ce Palmier croît à Ma- 

dagascar, d’où il à été transporté d’abord aux îles de 

France et de Mascareigne, puis à Cayenne. D’après les 

renseignements recueillis par Poiteau dans cette der- 

nière colonie, il ne fleurit qu’à sa quinzième année, et 

il met près de dix ans pour développer sa panicule 

entière. 

La troisième espèce de Sagouier est celle que Willde- 

now a nommée Sagus Rumplhii, parce qu'elle a été 

décrite el figurée par Rumph (Æerb. Amboin., 1, p.72, 

Lab. 17 et 18); c'est aussi le Metroxylon de Rottboll, 

dont il est parlé vol. vit, p. 528. Ce Palmier est un arbre 

peu élevé qui croit dans les Moluques. Palisot de Beau- 

vois le regarde comme formant le type du vrai genre 

Sagus, el il s'autorise de quelques légères différences 
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dans l'inflorescence, comme, par exemple, la présence 

d’une spathe dans le Sagus Rumphii, pour en séparer 

les deux espèces décrites plus haut, qu’il a placées dans 

son genre Raphia. Enfin, on avait réuni aux Sagouiers 

le Palmier-Bache de l’Amérique méridionale, qui effec- 

tivement s’en rapproche beaucoup par la forme et la 

structure de ses fruits, mais qui fait partie du genre 

Mauritia. f. ce mot. 

Avant de donner quelques détails sur l'extraction du 

Sagou qui est le principal produit, non-seulement des 

espèces que l’on vient d’énumérer, mais encore de plu- 

sieurs Palmiers très-distincls des vrais Sagouiers, ilest | 

nécessaire de dire un mot des autres usages auxquels 

les peuples à demi civilisés de l'Afrique soumettent les 

diverses parties des Sagouiers, et particulièrement du 

Sagouier Raphia. 

Les Nègres font des sagaies avec les rachis ou pé- 

tioles communs des feuilles : ces sagaies sont des in- 

struments armés d’une arêle de Poisson ou d’un hame- 

con de fer avec lequel ils harponnent très-adroitement 

le Poisson, el qu’ils relirent au moyen d’une longue 

ficelle attachée au corps de ces instruments. Les feuilles 

leur servent à construire des palissades, des murs el 

des couvertures d'habitations; mais ces habitations, 

qui sont très-fraîches et appropriées au climat brûlant 

des régions équinoxiales, ont l'inconvénient d'attirer 

des multitudes innombrables de rats, et de servir de 

repaire aux reptiles qui s’y glissent pour faire la chasse 

aux rals. 

La séve des Sagouiers donne, par la fermentation, 

une liqueur vineuse très-forte, connue à Oware sous 

le nom de Bourdon, et qui est préférée aux autres vins 

de Palme. On l’obtient en coupant ou fracturant, au 

sommet de l’arbre, la nouvelle pousse du centre, eton 

reçoit, dans des calebasses, le suc qui fermente alors 

très-facilement, vu la grande quantité de principes 

sucrés et mucilagineux qu’il contient. Les habitants 

d'Oware font fermenter les amandes du fruit avec la 

séve étendue d’eau; ils obliennent ainsi un vin plus 

coloré, plus spiritueux, et chargé d'acide carbonique, 

car il pétille comme du vin de Champagne, et la valeur 

d’un demi-litre suffit pour griser les hommes qui ne 

sont pas habitués à celte boisson. Le Chou du Sagouier 

est encore meilleur que celui du Palmiste (4reca ole- 

racea, Jacq.); on le mange, soit cru ou en salade, soit 

cuit comme les cardes. L'intérieur du tronc des jeunes 

Sagouiers ou la partie même qui fournit le Sagou, est 

encore le manger le plus tendre et le plus délicat dont 

on puisse se faire une idée. 

Le Sagou n’est autre chose que la partie médullaire 

qui forme la presque totalité du tronc des Sagouiers, 

et que l’on extrait de la manière suivante : on fend 

l'arbre dans sa longueur, on écrase la partie intérieure 

qui est fort tendre, spongieuse, à peu près de la con- 

sistance pulpeuse d’une Pomme ou d’un Navet. On ras- 

semble cette pulpe dans des sortes de cônes ou d’en- 

tonnoirs faits d’écorces d'arbre, mais qui laissent des 

insterstices comme ceux d’un tamis de crin; on la dé- 

laye ensuite avec de l’eau qui entraîne la partie la plus 

fine et la plus blanche de la moelle. Celle-ci se dépose 

peu à peu; on la sépare par la décantation de l'eau 
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qui la surnage, et on la passe à travers des platines 

perforées, de la même manière qu’on fabrique en Eu- 

rope le vermicelle et autres pâtes féculentes. Le Sagou 

prend alors la forme de petits grains roussâtres, sous 

laquelle on lapporte de l’Inde. Tel est le mode d’ex- 

traction décrit par les voyageurs; mais Poiteau, qui a 

voulu préparer du Sagou à Cayenne, explique d’une 

autre manière la forme granuleuse que cette substance 

affecte. Selon ce naturaliste, les parties en suspension 

dans l’eau se précipitent très-lentement ou ne se pré- 

cipitent pas du tout; il est donc nécessaire de passer 

au travers d’un linge, et d'exposer au soleil le résidu 

pour le faire sécher. Par le seul effet de la dessicca- 

tion, cette substance se rassemble en grains grisâtres, 

gros d’abord comme une tête d’épingle, puis trois à 

quatre fois plus gros et irréguliers. Lesson qui, dans 

son voyage de circumnavigalion, a vu préparer le 

Sagou par différents peuples de la Polynésie et de l’Inde 

orientale, a confirmé la justesse de l’observation de 

Poiteau. Ce serait, en effet, une opération difficile pour 

ces peuples à demi civilisés, que de granuler le Sagou 

dans des instruments dont ils ne sauraient avoir au- 

cune idée. 

Le Sagou est une malière amilacée, qui se ramollit, 

devient transparente, et finit par se dissoudre dans 

l'eau. On en forme avec le lait et le bouillon de légers 

potages que l’on recommande dans les affections de 

poitrine. Pour le faire dissoudre et cuire avec promp- 

titude, on en met dans un poëlon environ une cuillerée 

que l’on délaye peu à peu avec une chopine de lait, de 

bouillon, ou simplement d’eau chaude; on place ce 

poëlon sur un feu doux, et on remue sans disconti- 

nuer, jusqu’à ce que le Sagou soit dissous; on y ajoute 

alors du sucre et des aromates. Dans les Moluques et 

les Philippines, on fait avec le Sagou des pains mollets 

d’un demi-pied carré, des sortes de poudingues avec 

du suc de limon, des coulis de poisson, el d’autres mets 

de fantaisie. Il y a plusieurs sortes ou qualités de Sa- 

gous, qui se distinguent par leur plus ou moins de blan- 

cheur et de solubilité. Celui que l’on fabrique aux Mo- 

luques passe pour le meilleur : il est probablement 

fourni par le Sagus Rumphii de Willdenow. 

SAGOUIN. Saguinus. Mam. Ce genre, que l’on con- 

naît aussi sous le nom de Geopithecus, a été établi par 

Geoffroy Saint-Hilaire; il fait partie des Mammifères 

quadrumanes de la méthode de Cuvier, et les espèces 

qu'il renferme, se distinguent des autres Singes par les 

caractères suivants : tête petite et arrondie ; museau 

court; angle facial de 60 degrés; les canines médio- 

cres; les incisives inférieures verticales et contiguës 

aux canines; les oreilles grandes et déformées; la queue 

un peu plus longue que le corps, couverte de poils 

courts; le corps assez grêle. Le crâne est énormé- 

ment développé dans le Sagouin Saïmiri, mais beau- 

coup moins quant à l’ampleur dans les autres espèces. 

Le cerveau acquiert des dimensions qui rendent comple 

de l’extrême sagacité que ce Singe manifeste. Les yeux 

sont dans toutes les espèces d’une grandeur considé- 

rable; les orbites sont complétement arrondies. L’o- 

reille interne est munie de grandes caisses auditives ; 

mais dans les Sagouins Veuve, à collier, Moloch et 
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autres, la boîte cérébrale est moins étendue, le trou 

occipital est plus reculé en arrière, et la cloison inter- 

orbitaire est entièrement osseuse. Leur pelage, agréa- 

blement coloré, leur a mérité le nom de Callithrix, qui 

veut dire beau poil. Les mœurs de la plupart des ani- 

maux de ce genre sont encore peu connues; on sait 

seulement que quelques espèces ont beaucoup d’intel- 

ligence, qu’elles vivent de fruits et d'insectes, el se 

réunissent par troupes considérables dans les forêts 

équatoriales du nouveau monde. 

SaGouin Saïmirr. Saguinus Sciureus, Less.; Calli- 

thrix Sciureus, Geoff. St-H. Ce joli Singe, rempli d’in- 

ielligence, a reçu une foule de noms vulgaires : c’est 

ainsi qu’on le nomme vulgairement Sapajou Aurore ou 

Singe Écureuil. Ce nom de Saïmiri, d’abord employé 

par Buffon, est usité à la Guiane ; Linné lui consacre 

celui de Simia Sciurea ou de Singe Écureuil. On en 

trouve des figures dans l'Encyclopédie, pl. 18, fig. 1; 

dans Audebert, pl. 7; dans F. Cuvier, t. 1, 10e livr. des 

Mammifères ; dans Buffon, t. xv, pl. 67 et fig. color., 

pl. 265. Le Saïmiri a de longueur totale environ un 

pied onze pouces. Il est remarquable par sa tête arron- 

die et par l’aplatissement de sa face, qui rend le mu- 

seau très-peu saillant. Des poils courts, en brosse, re- 

couvrent le sommet et le derrière de la tête. Ses oreilles 

sont nues el taillées à angles sur plusieurs points; leur 

forme est aplatie le long des lempes. Les yeux sont 

gros. La couleur du pelage est en général d’un gris 

olivâtre, tirant sur un roux léger; le museau est noi- 

râtre, tandis que les bras et les jambes sont d’un roux 

vif. Le poil est fin et doux; il couvre abondamment le 

corps; mais la face est entièrement nue et blanche, 

exceplé le bout du nez qui est recouvert par une tache 

noire, qui se reproduit sur les lèvres. Au milieu de 

chaque joue se dessine une pelite tache verdàtre. L’iris 

des yeux est châtain el entouré d’un cercle couleur de 

chair. On distingue deux variétés dans l'espèce de 

Saïmiri; l’une a le dos d’un jaune verdâtre unicolore; 

elle est beaucoup plus commune que l’autre, dont le 

pelage supérieur est varié de roux vif et de noir. Cette 

dernière a la taille du double plus forte que la précé- 

dente; mais toutes deux ont une teinte grise sur les 

membres, qui se change en un bel orangé sur les avant- 

bras et sur les jambes; la queue, gris-verdàätre dans 

son ensemble, est (erminée de noir dans une longueur 

de deux pouces. Les parties inférieures sont d’un blanc 

sale teint de rouille, et les parties génitales sont d’une 

couleur de chair très-vive. Le Saïmiri a les ongles des 

pouces plats et larges, tandis que les autres sont longs 

el étroits. Le Saïmiri vit d'insectes el de fruits, el se 

réunit en troupes nombreuses. Humboldt est le seul 

voyageur qui ait publié sur cet animal des détails précis 

et complets. Voici ce qu'on lit dans les Leçons de 

Geoffroy Saint-Hilaire : La physionomie du Saïmiri ou 

Tili de l’Orénoque est celle d’un enfant. C’est la même 

expression d’innocence, quelquefois le même souris 

malin, et constamment la même rapidité dans le pas- 

sage de la joie à la tristesse. Il ressent vivement le 

chagrin et le témoigne aussi en pleurant. Ses yeux 

se mouillent de larmes quand il est inquiet ou effrayé. 

Il est recherché par les habitants des côtes pour sa 
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beaulé, ses manières aimables et la douceur de ses 

mœurs. Il étonne par une agitation continuelle; ce- 

pendant ses mouvements sont pleins de grâce. On le 

trouve occupé sans cesse à jouer, à sauter el à prendre 

des insectes, surtout des araignées qu'il préfère à tous 

les aliments végétaux. De Humboldt à remarqué plu- 

sieurs fois que les Tilis reconnaissaient visiblement 

des portraits d'insectes, qu’ils les distinguaient sur 

les gravures même en noir, et qu'ils faisaient preuve de 

discernement en cherchant à s’en emparer en avançant 

leurs petites mains pour les saisir. Un discours suivi, 

prononcé devant ces animaux, les occupait au point 

qu'ils fixaient les regards de l’oraleur ou qu'ils s’ap- 

prochaient de sa tête pour toucher la langue ou les 

lèvres. En général, ils montrent une rare sagacilé pour 

attraper les insectes dont ils sont friands. Jamais les 

jeunes n’abandonnent le corps de leurs mères lors 

même qu’elles sont tuées. Aussi est-ce à l’aide de ce 

moyen que les Indiens se procurent les jeunes Saïmiris 

qu'ils vont vendre à la côte. Cette affection coïncide, 

dit Geoffroy Saint-Hilaire, avec le développement de 

la partie postérieure des lobes cérébraux dont les Saïmi- 

ris sont si amplement dotés. Ces Singes vivent en trou- 

pes de dix à douze individus. Ils saisissent leurs ali- 

ments, soit avec les mains, soit avec la bouche, et 

hument en buvant. On les trouve communément au 

Brésil et à la Guiane. Humboldt a plus particulièrement 

observé la variété à dos unicolore, sur les bords du Cas- 

siquiaré. Les individus âgés ont leur pelage plus foncé 

en couleurs, suivant F. Cuvier qui a décrit avec soin 

les mœurs d’un jeune individu en captivité. 

SAGOUIN A MASQUE. Saguinus personalus, Less.; 

Callithrix personatus, Geoff., Ann. du Mus., {. x1x, 

p. 115, sp. 2; Humboldt, Obs. zool., sp. 21; Desm., 

sp. 76. Sa longueur Lolale est de deux pieds sept pouces; 

sur celte longueur, la queue prend un pied trois 

pouces. Son pelage est en entier gris-fauve; la face, le 

sommet de la tête, les joues, le derrière des oreilles, 

sont d’une couleur brune foncée dans la femelle, et 

d’un noir intense chez les mâles; les poils des mem- 

bres et du dos, étant annelés de blanc sale vers la 

pointe, paraissent grivelés; les parties inférieures sont 

d’un gris sale ; la queue est médiocrement touffue, d’un 

fauve roussâtre; les poignets el les mains, les pieds de 

derrière, à l'exception des talons, sont d’un noir assez 

vif. Ce Sagouin habite le Brésil depuis le 18e degré S. 

jusqu’au 21e, dans les forêts qui bordent les grandes 

rivières, où il est nommé Sausstw. 

SAGOUIN VEUVE. Saguinus lugens, Less.; Callithrix 

lugens, Geoff., Desm., sp. 77. Cette espèce a été dé- 

crile sous le nom de J'iduita ou Simia lugens par 

Humboïdt, dans ses Mélanges d'observations zoologi- 

ques, p. 519. Ses dimensions sont d'environ un pied. 

Son pelage se compose de poils doux, lustrés, d’un 

noir uniforme, excepté au-devant de la poitrine et aux 

mains qui sont d'un blanc nel; la face est blanchâtre, 

teintée de bleuâtre, et traversée par deux lignes qui se 

rendent des yeux aux tempes; les poils noirs du som- 

met de la Lête ont un reflet pourpré; la queue et les 

pieds sont noirs. Les habitudes de ce Sagouin sont 

tristes et mélancoliques; il vit isolé et ne se réunit point 
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en troupes comme les autres espèces du même genre. 

On le trouve dans les forêts qui bordent les rivières de 

l’Orénoque et du San-Fernando de Atapabo. 

SAGOUIN A FRAISE. Saguinus amictus, Less.; Calli- 

thriæ amictus, Geoff., Desm., 78. Humboldt a décrit 

cette espèce, dans ses Mélanges zoologiques, sp. 95, 

sous le nom de Simia amicta, sans se rappeler posili- 

vement sa patrie ; on la dit toutefois du Brésil. Le Sa- 

gouin à fraise est du double plus gros que le Saïmiri. 

Son pelage, sur le corps, les avant-bras et les jambes, 

est d’un noir mêlé de brunâtre; Les poils des joues sont 

bruns; le dessous du cou et le haut de la gorge blancs; 

les mains, depuis le poignet jusqu’à l'extrémité des 

doigts, sont d'un gris jaunâtre sale; la queue, entière- 

ment noire, est moins touffue que celle des autres Sa- 

gouins. 

SAGOUIN A COLLIER. Saguinus torquatus, Less.; Cal- 

lilhrix torquatus, Geoff., Desm., sp. 79. Ce Singe à 

été décrit pour la première fois en 1809, par Hoffman- 

segg, dans un recueil allemand sur l'histoire naturelle; 

il le nomma Callithrix torquata, en lui donnant pour 

caractère spécifique d’avoir le pelage brun-châtain, 

jaune en dessous avec un demi-collier blanc; la queue 

un peu plus longue que le corps. Il est du Brésil. 

Sagouin Morocu. Callithrix Moloch, Geoff., Desm., 

sp. 80. Cetle espèce a, comme la précédente, été décrite 

par Hoffmansegg qui la nomma Cebus Moloch, et qui 

la découvrit au Para, où elle semble être rare. Sa taille 

est du double de celle du Saïmiri; son pelage est cen- 

dré, mais comme les poils sont annelés, il en résulte 

que le dos, ainsi que les régions externes des quatre 

membres, sont agréablement variés; les extrémités sont 

en dehors d’un cendré plus clair que celui du des- 

sus du corps; le gris des mains et du bout de la queue 

est très-clair et presque blanc; la face est nue, bru- 

nâtre , garnie de quelques poils rudes sur les joues et 

le menton; tout le dessous du corps et le dedans des 

bras et des jambes est d’un fauve roussâtre assez vif, 

qui s'arrête avec le gris des parties supérieures sans 

transilion; la queue est garnie de poils assez longs à sa 

base, puis courts à son extrémité et annelés de gris- 

brun-noirâtre et de blanc sale. 

SAGOUIN AUX MAINS NOIRES. Saguinus Melanochir, 

Less.; Callithrix Melanochir, Wied, Kuhl, Desm., 

sp. 81; Callithrix incanescens, Lichst.; Pithecia, 
F. Cuv. Il a été découvert par le prince de Neuwied; et 

on en trouve une description dans la traduction fran- 

çaise de son Voyage au Brésil (€. 11, p. 10). Il à de lon- 

gueur trente-cinq pouces dix lignes, en y comprenant 

la queue qui a vingt et un pouces dix lignes. Les poils 

qui le recouvrent sont longs, touffus et doux; la face 

et les quatre extrémités sont noires, mais son pelage 

paraît gris cendré, parce qu’il est mélangé de noir et de 

blane sale; le dos est d’un brun marron rougeâtre; la 

queue est blanchâtre, souvent presque blanche et quel- 

quefois teintée de jaune. Cet animal, très-commun dans 

l'intérieur des forêts du Brésil, où il est nommé Gigo, 

pousse des cris rauques dès le lever du soleil, et fail 

un concert discordant qui retentit au loin. 

SAGouIN mirRé. Saguinus infulatus, Less.; Calli- 

thrix infulaius, Desm., sp. 82. Celte espèce a élé pri- 
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milivement décrite par Lichteinstein et Kuhl sous le 

nom de Callithriz infutata, et ils se bornent à l’indi- 

cation des caractères synopliques les plus saillants, tels 

que d’avoir un pelage gris en dessus, roux-jaunâtre en 

dessous, avec une grande tache blanche entourée de 

noir au-dessus des yeux; la queue, noire à son extré- 

mité, est d’un jaune roussâtre à sa naissance. Du Brésil. 

SAGOUTIER. BOT. /. SAGOUIER. 

SAGOUY.mam. L’un des noms vulgaires de l'Ouistili. 

SAGRA. INS. 7”. SAGRE. 

SAGRE. pois. Espèce de Squale. #. ce mot. 

SAGRE. Sagra.1xs. Genre de Coléoptères tétramères, 
de la famille des Eupodes, tribu des Sagrides, établi 

par Fabricius, avec ces caractères : corps allongé; tête 

avancée, inclinée, un peu plus étroite que le corselet, 

ayant à sa partie antérieure deux sillons croisés en 

| forme de X, dont les branches supérieures font le tour 

des yeux. Antennes simples, filiformes, insérées au- 

devant des yeux, composées de onze articles : le pre- 

mier renflé, les suivants courts, presque obconiques ; 

les derniers cylindriques. Mandibules grandes, fortes, 

un peu arquées, creusées inférieurement, pointues, en- 

tières. Mâchoires bifides, leur lobe extérieur grand, 

arrondi, terminé par des poils serrés, longs et roides; 

le lobe intérieur presque une fois plus court, comprimé, 

cilié, un peu pointu. Palpes filiformes, leur dernier 

arlicle presque ovale, aigu à son extrémité, les maxil- 

laires un peu plus longues, de quatre articles : le premier 

court, peu apparent, les deuxième et troisième égaux el 

coniques. Lèvre bifide, ses divisions égales, avancées, 

fortement ciliées ou velues. Corselet beaucoup plus 

étroit que les élytres, cylindrique , ayant ses angles 

antérieurs saillants; partie postérieure du sternum 

descendant très-bas sur l'abdomen. Écusson très-petit ; 

| élytres recouvrant les ailes et l'abdomen, convexes, et 

ayant leurs angles huméraux forts el relevés. Pattes 

fortes, les postérieures beaucoup plus grandes que les 

autres, ayant leurs cuisses très-renflées et leurs jambes 

plus ou moins arquées. Les trois premiers articles des 

tarses larges, cordiformes, garnis en dessous de pelotes 

spongieuses, le troisième profondément bifide, le qua- 

trième fort long, arqué, muni de deux crochets. Cou- 

leur générale, le vert métallique plus ou moins cuivré 

el doré. 

SAGRE POURPRÉ. Sagra purpurea, Lalr.; Sagra 

splendida, Fabr., Oliv., Entom., t. vi; Sagre, pl. 1, 

fig. 2, a, b, femelle. Tout le corps est d’un beau vert 

doré, très-brillant, à reflets pourprés. Le mâle est d’un 

pourpre plus vif. On la trouve à la Chine. Taille, huit 

à dix lignes. 

SAGRÉE. Sagræa. Bot. Genre de la famille des Mé- 

lastomacées et de l’Octandrie Monogynie, L., établi 

par De Candolle ( Prodr. Syst. Veget., 5, p. 170) qui 

l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est adhé- 

rent à l'ovaire, mais ne le dépasse pas; limbe à quatre 

lobes courts et persistants; coroïle à quatre pétales 

obtus ; huit étamines à anthères à peine auriculées à Ja 

base ; ovaire presque glabre au sommet, portant un 

style filiforme, que surmonte un stigmate oblus; baie 

capsulaire à quatre loges, renfermant des graines pe- 

tites, ovoïdes-anguleuses. L'inflorescence est axillaire, 

<Fa 

= ue - fisétss 



S AI 

à fleurs sessiles ou pédicellées, agrégées ou en cîimes, 

un peu paniculées. De Candolle a décrit quinze espèces 

de ce genre, toutes originaires des Antilles, à l’excep- 

tion de quelques-unes qui se trouvent sur le continent 

de l'Amérique, au Brésil, au Pérou et à Cumana. 

SAGRÉE SCABRIDE. Sagræa Scabrida, De Cand.; Me- 

lastoma ramiflorum, Spreng. Arbrisseau à rameaux 

cylindriuseules, couverts ainsi que les pétioles de poils 

courts et serrés; feuilles ovales, aiguës, marquées de 

trois nervures ciliées et de deux autres un peu moin- 

dres vers les bords; les pédicelles sont courts, réunis 

en faisceaux dans les aisselles les plus anciennes; cha- 

cun d’eux porte une fleur dont le calice est très-glabre. 

De Saint-Domingue. 

SAGROIDE. »ors. Espèce du genre Glyphisodon. 7. ce 

mot. 

SAGUERUS. 8or. Nom donné par Rumph à un Pal- 

mier que l’on a placé dans le genre Arenga. 

SAGUINUS. max. Synonyme de Sagouin. 7”. ce mot. 

SAGUS. BOT. 77, SAGOUIER. 
SAHLBERGIA. Bo. Le genre produit sous ce nom par 

Necker, dans ses Éléments de Botanique, n’a point été 

conservé ; il a été réuni au genre Gardenia el fondu 

dans le sous-wenre Piringa. 

SAHLITE. min. /. PYROXÈNE. 

SAHUC. por. Nom vulgaire de l'Hyèble. 

SAIDE. Saida. pois. Espèce du genre Gade.7.ce mot. 

SAIGA. mam. Espèce du genre Antilope. F7. ce mot. 

SAIGNO. por. (Garidel.) Synonyme de Massetle. 

V. ce mot. 

SAIMIRI. am. Espèce du genre Sagouin. #. ce mot. 

SAINBOIS. mor. Synonyme vulgaire de Garou. 

Daphne Gnidiuim, L. PF. DArnNé. 

SAINEGRAIN. 8or. L’un des synonymes vulgaires de 

Fenugrec. 7. ce mot. 

SAINFOIN. Æedysaruin. nor. Genre de la famille 

des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., 

composé de plantes herbacées ou sous-frutescentes, à 

feuilles imparipinnées, à fleurs grandes, ordinairement 

rouges ou blanchâtres, disposées en grappes sur des 

pédoncules axillaires. De Gandolle ( Prodr. Syst. Ve- 

get., vol. 2, p. 545) en a fait le type d’une tribu de Lé- 

gumineuses papilionacées, à laquelle il a donné le nom 

d’Hédysarées, el il a imposé au genre les caractères 

suivants : calice divisé jusqu'au milieu en cinq seg- 

ments linéaires-subulés, presque égaux; corolle papi- 

lionacée, dont l’étendard est grand, la carène tronquée 

obliquement, les ailes beaucoup plus courtes que celle- 

ci; dix étamines diadelphes, dont le faisceau de neuf 

étamines offre une courbure abruple, qui résulle de la 

forme tronquée de la carène; gousse composée de plu- 

sieurs arlicles comprimés, monospermes, orbiculés ou 

lenticulaires, réguliers, attachés l’un à la suite de l’au- 

tre par le milieu seulement, et par conséquent convexes 

vers l’une el l’autre suture. Tel qu'il est ainsi caracté- 

risé, ce genre ne renferme qu'une bien petite portion 

des Zedysaruim décrits par les auteurs. Il est restreint 

à environ trente espèces pour la plupart européen- 

nes, parmi lesquelles on doit citer comme plus remar- 

quables les Hedysarum coronarium et obscurum de 

Linné. Il correspond au genre ÆEchinolobium de Des- 
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vaux (Journ. de Bol., 5, p. 125); mais De Candolle n’a 

pas admis ce nom, parce qu’une section qui renferme 

des espèces évidemment congénères et inséparables des 

Echinolobium , n’a les fruits ni hérissés, ni même 

velus. Cette section a reçu le nom de ZLeïolobium ; 

c’est à elle que se rapporte l’Æedysarum obscurum 

qui semble être la plante que l’on peut considérer 

comme {ype des vrais Sainfoins, parce qu'elle est 

une de celles que l’on a cccasion d'observer le plus 

fréquemment en Europe; elle est assez commune dans 

les Alpes. L'Æedysaruwin coronarium est aussi une 

espèce (rop remarquable pour que l’on omette de la 

mentionner. Ses tiges sont droites, rameuses, hautes 

d’un pied et demi à deux pieds, munies de feuilles com- 

posées de sept à neuf folioies ovales. Ses fleurs sont 

d’un beau rouge et disposées en grappes simples et 

courtes, portées sur des pédoncules plus longs que les 

feuilles. Cette belle plante croit naturellement dans les 

contrées européennes que baigne la Méditerranée. On 

la cultive en grand comme un excellent fourrage dans 

les départements méridionaux de la France, où on lui 

donne le nom de Sainfoin d'Espagne. Dans quelques 

jardins de l'Europe lempérée, cette plante est cultivée 

pour l’ornement. 

La plante le plus vulgairement nommée Sainfoin, 

fait partie du genre Onobrychis mentionné dans le 

précédent volume. 

Parmi les plantes que l’on a exclues du genre ÆZedy- 

saruw, outre lÆedysarum Onobrychis, L., qui forme 

le {ype de l'ancien genre Onobrychis de Tournefort, 

rétabli par les modernes, on trouve: 10 l'Æedysarum 

Alhagï, L., ayant également été considéré comme un 

genre distinct par les anciens botanistes, et réintégré 

nouvellement par De Candolle. 20 L'AÆedysarun hama- 

tu, L., érigé en genre sous le nom de S{ylosanthes, 

par Swartz. 50 L’'Aedysaruim diphyllum, L., formant 

le genrenommé Zoruia, de Gmelin, Persoon, etc. 40 Les 

Hedy sarum buplevrifolium, vaginale, nummulari- 

foliurn , etc., qui constituent le genre 4lysycarpus, 

de Necker. 50 L’Æedysarumm Vespertilionts, L. fils, sur 

lequel Necker a constitué le genre Lourea, adopté par 

Desvaux et De Candolle. Go L'Æedysarum imbricatum, 

L. fils, placé dans le genre Æallia de Thunberg.7o Les 

Hedysarum hirlum, violaceum, et autres espèces de 

Amérique du nord, réunies par Michaux au genre 

Lespedeza. 8 Les Hedysarum strobiliferuin el li- 

neatunr, L., qui font partie du genre Ælemingia de 

Roxburgh. 9o L’Æedysarum sennoides, Willd., placé 

dans le genre Ormocarpum de Beauvois. 100 L’ZZedy- 

sarum crinilumn, L., el Æedysarum pictum, Jacq., 

principales espèces de l’Uraria de Desvaux. 11° Enfin 

les Hedysarunr wmbellalum, gyrans, gangeticum, 

et une foule d'espèces de l'Inde et de l'Amérique, qui 

forment aujourd'hui l'immense genre proposé primi- 

tivement par Desvaux sous le nom de Desmodium. 

D’après cette simple énuméralion, on voit combien le 

genre Æedysarum était encombré de plantes hétéro- 

gènes, puisque plusieurs des genres proposés n’appar- 

tiennent pas même à la tribu des Hédysarées. De Can- 

dolle, en adoptant ces genres dans son Prodrome et 

dans ses Mémoires sur les Légumineuses, s’est vu forcé 
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d’en établir encore cinq autres, auxquels il a donné 

les noms de Z'averniera, Nicolsonia, Adesmia ou 

Patagonium de Schranck, Dicerma ou Phytllodium 

de Desvaux, et Æleiotis. 

SAINTE-NEIGE. por. L’un des noms vulgaires du 

Chiendent. 

SAINT-GERMAIN. 2oT. Nom d’une variété de Poires. 

SAINT-GERMER. o1s. L’un des noms vulgaires de 

l’OŒdicnème. 

SAINTMORYSIE. Saintinorysia. BoT. Ce genre a été 

institué par H. Cassini, sous le nom de Morysia, que 

l’on à changé en Saiëntmorysia, parce qu’il existe un 

autre genre Morysia dans la famille des Crucifères. 

V7. MorYSIE. 

SAINT-PIERRE ou POISSON SAINT-PIERRE. Nom 

vulgaire du Zeus faber, L., espèce du genre Dorée. 

V. ce mot. 

SAIRANTHUS. 8oT. Le genre inslilué sous ce nom 

par G. Don, a été réuni au genre Vicotiana, de Linné. 

SAIVALA. BoT. Genre de la famille des Hydrochari- 

dées, établi par Wallich el qu’ensuite l’on a reconnu 

ne point différer essentiellement du genre Zlyæxa, de 

Du Petit-Thouars. /.ce mot. 

SAJOU. Cebus. mam. L'un des noms génériques adop- 

tés par la plupart des auteurs modernes pour désigner 

les Sapajous proprement dits. 7. Sapagou. 

SAKEN. mozr. Espèce de Pourpre dont Adanson 

(Voy. au Sénég., pl. 7, fig. 1) a décrit l'animal. C’est le 

Purpura hœæœmastoma de Lamarck. 

SAKHALINE. o1s. Espèce du genre Bécasse. #, ce 

mot. 

SAKI. Pithecia. man. Genre de Mammifères, de la 

famille des Quadrumanes. Les Sakis ont été nommés 

Singes à queue de renard ou Singes de nuit; cepen- 

dant ils sont moins nocturnes que les Nyctipithèques, 

mais ils sortent de préférence le soir et-le matin. Ils 

sont voisins des Sapajous et des Sagouins par leurs 

formes corporelles, mais ils se distinguent des premiers 

parce que leur queue n’est pas prenante, et on les isole 

nettement, à la première vue, des autres genres de la 

famille des Sagouins, parce que leur queue est garnie 

de longs poils touffus. Leur système dentaire présente 

aussi des particularités que Frédéric Cuvier a décri- 

tes. Il offre trente-six dents : quatre incisives, deux 

canines et douze molaires en haut comme en bas. 

Les incisives supérieures sont arrondies à leur bord 

inférieur, échancrées au côté externe, et excavées à 

la face interne; la canine se Lermine par une pointe 

aiguë; les molaires, y compris les fausses, sont héris- 

sées de pointes diversement contournées ; leur rapport 

se trouverait être parfaitement analogue avec les dents 

des Alouates et paraît être le même dans les Callithri- 

ches. Ce genre est aussi distingué des Ouistitis par les 

tubercules mousses de leurs molaires; car les dents 

de ces derniers sont couronnées de tubercules acérés. 

Leurs ongles diffèrent aussi notablement des demi- 

griffes des Ouistitis. Les caractères extérieurs des Sakis 

sont: une têterondeavec un museau court, dont l'angle 

facial est de 60 degrés environ; les oreilles sont de 

grandeur médiocre et bordées ; la queue, moins longue 

que le corps, est garnie de poils longs et touffus ; les 
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pieds sont pentadactyles et munis d’ongles courts et 

recourbés. Les espèces qui composent ce genre vivent, 

dans les profondes forêts du nouveau monde, de fruits et 

d'insectes; elles dorment ou se cachent pendant le jour, 

de sorte que leurs habitudes sont peu connues; on dit 

toutefois qu’elles vivent en troupes de sept ou huit 

individus, se livrant à la recherche des ruches de Mou- 

ches à miel; que les Sajous les suivent pour s'emparer 

de leur butin, et les battre lorsqu’elles font mine de 

résister. 

SAKI CACAJAO. Pilhecia melanocephala, Geoff., 
Desm. Ce Singe a été supérieurement figuré par Grif- 

fith, dans sa Traduction du Règne Animal. Ce qui le 

distingue, dès la première vue, est sa tête en entier de 

couleur noire, tandis que le corps et les membres sont 

d’un brun jaunâtre clair; sa queue, assez courte et 

touffue, est d’un brun jaunâtre, terminée de brun; 

les parties inférieures et la face interne des membres 

sont plus claires que les flancs; les mains et les pieds 

sont noirs etremarquables par des doigts très-allongés. 

Le Cacajao vit en troupes nombreuses dans les forêts 

de la Guiane et sur les bords de la rivière Noire. 

SAKI CAPUCIN. Pithecia Chiropotes, Geoff., Desm., 

sp. 85; Simia Chiropotes ou Capucin de l’Orénoque, 

Humb., Obs. zool. Ce Singe, de la taille du suivant, 

a son pelage roux-marron; la face et Le front sont nus; 

les yeux sont grands et enfoncés; la chevelure, qui 

recouvre le sommet de la Lête, est formée par des poils 

fort longs et disposés sur chaque tempe en une touffe 

ou toupel assez long; la barbe est très-Louffue et tombe 

sur la poitrine qu’elle recouvre en partie; la queue esL 

d’un brun noirâtre, les testicules ont une belle cou- 

leur pourprée. Le Capucin de l’Orénoque a des mœurs 

tristes et solitaires; il vit isolé par couple dans les 

immenses déserts du Haut-Orénoque. Le nom de Chi- 

ropotes, c’est-à-dire qui boit avec la main, lui a été 

donné par Humboldt parce qu’il prend un soin parti- 

culier de sa barbe, en ayant la précaution de ne pas la 

mouiller en buvant. 

Saki Coux10. Pithecia Satanas, Geoff., Ann. Mus., 

t. x1X, sp. 1; Desm., sp. 84; Cebus Satanas, Hoffm.; 

Brachyurus israelita, Spix; Couxio, Humb., Mél. 

zool., pl. 27. Ce Singe est sans contredit l’espèce la 

plus remarquable et la plus singulière qu’on puisse 

connaître, par la couleur uniforme et sombre de son 

pelage, et par la physionomie bizarre que lui donne 

une longue barbe. Le Couxio a de longueur Lotale en- 

viron deux pieds neuf pouces, en y comprenant la 

queue; sa face est nue, de couleur brune; l'ampleur 

de la bouche laisse entrevoir les dents, qui sont, les 

canines surtout, d’une grande force. Le pelage est d’un 

brun foncé et lustré chez le mâle, d’un brun fuligi- 

neux chez les femelles; les jeunes sont entièrement 

d’un gris brunâtre; les poils sont épais sur le corps, 

rares et grêles sur la poitrine, le cou, le ventre et sur 

les faces internes des membres; la tête paraîl revêtue 

d’une sorte de chevelure formée de poils droits, assez 

longs, retombant sur le front et sur les tempes, en 

s’irradiant du sommet de l’occiput comme d’un point 

central; une barbe touffue, flexueuse, médiocrement 

longue, occupe les joues et le menton, et se compose 
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de poils prodigieusement épais el tous d’égale longueur, 

de sorte qu’ils forment un demi-cercle barbu autour 

du visage, tel qu’on en voit dans certains tableaux; la 

queue est d’un brun noir; la barbe des femelles est 

moins prononcée que celle des mâles. On ne connaît 

point les mœurs des Couxios dont le Muséum de Paris 

possède plusieurs individus très-bien conservés. Ils ha- 

bilent la Guiane la plus déserte et le Para. 

. SaKt A GILET. Pélhecia saguluta, Stew. Traill (Mém. 

de la Soc. Wern., {. 111, p. 167). Sa queue est longue, 

noire, très-velue et claviforme ; la barbe est noire, ainsi 

que le dessus du corps; les poils du dos sont de couleur 

ocracée. Ce Singe a élé découvert à Démérary, dans 

la Guiane hollandaise, par Edmonstone. 

Saxt MiriqQuouinA. Pithecia Miriquouina, Geoff., 

Desm., sp. 87; Azara, Voy. au Parag., {. 11, p. 245. 

Ce Singe, décrit soigneusement par Azara, est long, 

sans y comprendre la queue, de trente-deux pouces. 

Il habite les bois de la province du Choco et de la rive 

occidentale de la rivière du Paraguay qu’il n’a jamais 

traversée. J1 vit dans les forêts, et on dit qu’en capti- 

vilé il est paisible et docile. Ce Singe a un cou très- 

court, qui parail plus gros que la tête, car celle-ci est 

petite et arrondie; son œil est grand et liris est cou- 

leur de tabac d’Espagne; l'oreille est très-large, ar- 

rondie et velue; le pelage est très-Louffu ; une tache 

blanchâtre finissant en pointe surmonte l'œil; la face 

est nue; les joues, légèrement velues, sont hlanchà- 

tres ; tout le dessus du corps est d’un gris brun assez 

uniforme, quoique les poils soient annelés de noir et. 

de blanchâtre; les parties inférieures sont d’une belle 

couleur cannelle fort vive; la queue est noire, excepté 

à son origine où elle est couleur de marron vif en des- 

sous; les poils du dos sont longs d’un pouce et demi; 

ceux de la queue ont vingt et une lignes. La femelle 

ne diffère pas du mâle par ses teintes ; elle est seule- 

ment un peu plus petite, et présente une mamelle sur 

chaque côlé de la poitrine. On ne connait point les 

mœurs du Miriquouina, qui est la seule espèce du 

genre qui s'avance autant dans les zônes méridio- 

pales. 

SAK1 Moine. Pithecia Monacus, Geoff., Desm., sp. 90. 

Ce Singe est remarquable par son pelage varié de gran- 

des taches brunes et blanchâtres; les poils sont bruns 

à leur origine et roux doré à leur extrémité; il n’a 

point de barbe; les poils divergents de l’occiput se ter- 

minent au vertex. Sa taille est plus petite que celle du 

Saki à ventre roux. On le trouve au Brésil. 

SAKI A MOUSTACHES ROUGES. Pitheciarufibarba,Kuhl, 

Desm., 88. Cette espèce a été décrite d’après un indi- 

vidu conservé dans la collection de Temminck, et pro- 

venant de Surinam. Le corps est brun-noir en dessus, 

d'un roux pâle en dessous; la queue paraît pointue 

par la graduelle diminution de longueur des poils; on 

n’observe point non plus de tache blanche au-dessus 

de l'œil. 

SAKI A TÊTE JAUNE. Pithecia ocrocephala, Kuhl, 

Desm., sp. 89. Ce Singe, de la (aille du Yarqué et dont 

un seul individu existe dans la collection de Temminck, 

provient, dit-on, de Cayenne, Son pelage est d’un mar- 

ron clair en dessus, puis d’un roux cendré jaunâtre en 
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dessous, avec les mains et les pieds d’un brun noirâtre; 

les poils qui recouvrent le front et qui entourent la 

face sont d’un jaune d’ocre. 

SAKI A VENTRE ROUX. Pifhecia rufiventer, Geoff., 

Desm., sp. 86; le Saki, le Singe de nuit, Buff., pl. 51; 

Simia Pithecia, L. Ce Saki est remarquable par sa face 

arrondie, son museau court, ses grands yeux, son 

manque de barbe, ses narines obliques et dilatées. IL 

est partout recouvert de poils très longs, très-touffus; 

ils ont jusqu’à trois pouces de longueur sur les cô- 

tés du cou. Le pelage est brun, lavé de roussâtre 

en dessus; roux sur le ventre, chaque poil étant brun 

à son origine puis annelé de roux et de brun; les poils 

du sommet de la tèle forment une sorte de calotte 

divergente; les poils des pieds el des mains sont ras; 

ceux de la face sont fins, doux et de couleur tannée. IL 

est très-commun dans les forêts de la Guiane fran- 

çaise. 

SAKI YARQUÉ. Pithecia leucocephala, Geoff., Desm.; 
Saki et Yarqué, Buff., pl. 12; Simia Pithecia, L., 

Audebert, pl. 2. Cette espèce de Singe a le corps long 

de dix à onze pouces; son pelage brun-noir; les poils 

sont longs, touffus en dessus et beaucoup moins en 

dessous; ceux de la tête sont courts et ras; les joues, 

le frontet la mâchoire inférieure sont d’un blanc sale 

{einté de jaunâtre ; le tour des yeux, le nez et les lè- 

vres sont les seules parties nues; la peau est brune. 

Les Yarqués se réunissent par petites troupes d’une 

douzaine d'individus, et recherchent, dans les brous- 

sailles, le miel des Abeilles sauvages. On les trouve aux 

environs de Cayenne. 

SALABERTIA. por. (Necker.) Synonyme de Tapiria 

(Aublet). 7, ce mot. 

SALACIE. Salacia. 2oT. Genre de la famille des Hip- 

pocratéacées, et de la Triandrie Monogynie, L., offrant 

les caractères suivants : calice divisé profondément en 

cinq segments; corolle à cinq pétales insérés sur le 

calice par un onglet large?; disque urcéolé, charnu, 

placé entre les pétales et le pistil; trois étamines insé- 

rées sur le disque, dont les filets sont larges et conni- 

vents à la base, portant des anthères adnées et à deux 

loges écartées; ovaire triloculaire, polysperme, por- 

tant un slyle épais et très-court; baie arrondie, ren- 

fermant plusieurs graines ovoïdes, coriaces. Ces carac- 

tères sont tirés de ceux que Du Petit-Thouars (eg. 

Afrie., 1, p. 29, tab. 6) a imposés à son genre Ca/ypso 

qui a été réuni au Salaciæ, ainsi que le Z'ontelea d’Au- 

blet ou Z'onsella de Schreber, Vahl, etc. Mais ces ca- 

ractères conviennent-ils bien à Loutes les espèces qu’on 

a rassemblées dans le genre Salacia? C’est ce qu’il 

n’est pas permis de décider d’après les simples descrip- 

tions que l’on possède. 

SALACIE DE LA CHINE. Salacia Chinensis, L: Arbris- 

seau à rameaux anguleux, lisses, très-étalés, garnis de 

feuilles pétiolées, ovales, très-entières, un peu aiguës, 

assez semblables à celles du Prunier. Ses fleurs sont 

rassemblées par paquets dans les aisselles des feuilles, 

el portées sur des pédoncules uniflores. Cet arbrisseau 

croit en Chine et en Cochinchine. 

SALACIE. Salacia. vor yr. Genre de l’ordre des Ser- 

tulariées, dans la division des Polypiers flexibles, ayant 

w» 
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pour caractères : polypier phyloïde, articulé; cellules 

cylindriques, longues, accolées au nombre de quatre, 

avec leurs ouvertures sur la même ligne et verticillées; 

ovaires ovoïdes, tronqués. Ce genre ne contient qu’une 

espèce à tige comprimée, légèrement flexueuse, peu 

rameuse , roide et cassante, supportant des rameaux 

formés de cellules longues et cylindriques, accolées 

quatre à quatre, ayant leurs ouvertures sur la même 

ligne, comme verticillées et un peu saillantes; souvent | 

celte ouverlure paraît située à côté. des tubes. Les | 

rameaux sont placés sur la partie plane de la tige; 

leurs divisions, toujours alternes, offrent dans leur 

longueur une ou deux articulations; les ovaires pres- 

que sessiles, souvent axillaires, quelquefois épars, res- 

semblent à un vase antique. La substance du Polypier 

est cornée; sa couleur est le fauve terne. 

SALADE. Bor. Ce nom, qui est plus du domaine du 

jardinage et de la cuisine que de celui de la botanique, 

a été étendu, comme spécifiquement vulgaire, à divers 

végétaux; ainsi l’on a appelé : 

SALADE DE CHOUETTE, le Veronica Beccabungu, L. 

SALADE DE CRAPAUD, le Montia fontana. 

SALADE DE GRENOUILLE, diverses Renoncules aqua- 

tiques. : 

SALADE DE MATELoT, le Spilanthe. 

SALADE DE MOINE ou de CHANOINE, la Valérianelle ou 

Mâche potagère. 

SALADE DE Porc, l’Æ/yoseris radicata. 

SALADE DE TAUPE, le Pissenlit. etc. 

SALADELLE. Bot. L'un des noms vulgaires du S/a- 

tice Limoniuin. 

SALAITE. min. Même chose que Diopside. 7. ce 

mot. 

SALAMANDRE. Salamandra. repr. Genre de la fa- 

mille des Urodèles, caractérisé par un corps arrondi 

que termine une queue cylindracée, dépourvue de crêtes 

membraneuses; ayant qualre pattes latérales de mème 

grandeur, non palmées, avec quatre doigts dépourvus 

d'ongles; les mâchoires armées de dents nombreuses et 

petites, ainsi que le palais qui en supporte deux ran- 

gées longitudinales; des pustules parotides.comme chez 

les Crapauds; leurs œufs éclosent dans l’oviducte. Les 

Salamandres sont des animaux disgracieux , pesants, 

lucifuges, qui habitent les lieux frais et humides, et qui 

ne se tiennent dans l’eau que pour y déposer leurs Té- 

tards qui sont munis de branchies. Les jeunes Salaman- 

dres ne vivent que très-peu de temps dans cette ichthyo- 

morphie. Ce genre n’est plus qu'un démembrement de 

celui qu'avait indiqué Linné sous le même nom, comme 

une coupe de son vaste genre Lacerla. On en a séparé 

les Tritons. 7. ce mot. 

Il transsude de toute la surface pustuleuse des Sala- 

mandres une humeur blanchâtre, gluante, d’une odeur 

forte, et d’une saveur très-âcre qui leur sert de défense 

dit-on, contre plusieurs animaux qui seraient len- 

tés de les dévorer : ce caractère d’abjection est leur 

sauvegarde. C’est surtout lorsqu'on les tourmente el 

qu'on lesexpose sur des charbons ardents qu’elles cher- 

chent à écarter d’elles par toutes sortes de contorsions, 

qu'on les voit s’envelopper de cette humeur muqueuse 

qui les garantit durant quelques instants de la brûlure. 
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De là cette opinion reçue de (oute antiquité, que ces 

animaux vivaient non-seulement dans l’eau et dans la 

terre, mais encore dans le feu. Ils peuplaient, disait-on, 

les fleuves enflammés des enfers. Ce préjugé dale du 

temps d’Aristote,et rien n’est moins raisonnable. Pline, 

renchérissant sur les absurdités dont l'antiquité sur- 

charge l’histoire des Salamandres, les dévoue à l’ana- 

thème , parce qu’en infectant de leur venin tous les 

Yégélaux d’une vaste contrée, elles peuvent, à ce qu’il 

prétend, causer la mort de nations entières. Les Sala- 

mandres sont des animaux faibles, craintifs, stupides, 

et qui n’ont jamais causé la mort de qui que ce soit, si 

ce n’est des Insectes, des Lombrics et des petits Mollus- 

ques terrestres qui font leur nourriture. On dit qu’elles 

mangent aussi l’humus, ou terre végétale. Elles pa- 

raissent être sourdes el conséquemment mueltes; leur 

allure est stupide, marchant toujours droit devant elles, 

quel que soit le danger qui les menace ; elles s’arrêtent, 

et redressent leur queue pour peu qu’elles se sentent 

attaquées; de là le préjugé qui, dans certains cantons 

de la France méridionale, a fait croire que cette queue 

était venimeuse , el qui valut aux Salamandres si im- 

proprement le nom vulgaire de Scorpion. Peu d’ani- 

maux ont la vie aussi dure; on peut les frapper el les 

muliler sans qu’elles paraissent en trop souffrir ; mais 

les plonge-t-on dans le vinaigre ou dans l’alcool, ou 

les saupoudre-t-on de sel ou de tabac, elles meurent 

presque sur-le-champ. L’analomie des Salamandres à 

été faite avec soin, particulièrement par le docteur 

Funk qui à publié sur celle de l'espèce vulgaire un 

excellent travail enrichi de bonnes planches. On y voit 

que la composition osseuse de la tête ressemble à celle 

des Grenouilles, à quelques variations près dans le 

crâne , qui n'offre point d’os en ceinture à sa partie 

antérieure. On compte quatorze vertèbres de Ja tête au 

sacrum, et de trente à quarante à la queue. L’attache 

du bassin se trouve indifféremment, selon les indivi- 

dus, à la quinzième ou à la seizième vertèbre; les côtes 

sont si courtes, qu’elles semblent plutôt n'être que de 

simples apophyses transverses; leur nombre est de 

douze. Le sternum n’existe que rudimentairement dans 

une sorte d’ébauche cartilagineuse. L’épaule est re- 

marquable par la soudure de ses trois os en un seul, etc. 

Le cerveau est très-pelit et n'égale pas même en vo- 

lume le diamètre de la moelle épinière qui est compo- 

sée de deux cordons nerveux, enveloppés d’une même 

membrane très-mince, d’où sortent les nerfs spinaux. 

11 paraît que les olfactifs sont très-déveioppés, ce qui 

indiquerait chez les Salamandres un odorat très-fin en 

compensalion de l’oblusité de leurs autres sens. La 

langue y jouit de peu de mobilité; le cœur est renfermé 

dans un péricarde plus ou moins globuleux; on n’y 

reconnaît qu’une seule oreillette et un ventricule. Les 

globules du sang y sont ovoïdes et comparativement 

beaucoup plus gros que ceux de l'Homme et de la plu- 

part des Mammifères. Il en est de même des Zoospermes 

observés dans les mâles, el qui sont d’une {aille très- 

considérable. Les testicules sont placés le long de la 

colonne vertébrale, et se trouvent cachés par les pou- 

mons, la rate, le foie, le canal intestinal et l’estomac; 

le plus souvent ils sont au nombre de six, et quelque- 
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fois seulement de quatre ; ils sont unis entre eux par le 

canal vasculaire. Le pénis, quoiqu'on ait cru le recon- 

naître, pourrait bien n’y pas exister; il est bien certain 

du moins qu’il n’y a pas d’accouplement réel entre les 

deux sexes, mais la liqueur fécondante ayant pénétré 

dans les organes génitaux des femelles, qui sont ovo- 

vivipares , les œufs éclosent intérieurement, de sorte 

que les petits, ayant commencé leur existence de Té- 

tards dans le sein de la mère, n’ont plus que des pattes 

à acquérir lorsqu'ils naissent. 

SALAMANDRE TERRESTRE OU COMMUNE. Salamandra 

maculosa, Laurenti, Encyel. méth., pl. 11, fig. 5; La- 

cerla Salamandra, L. C’est l'espèce la plus grande et 

la plus répandue; elle est Loute noire dans ses parties 

supérieures, avec de grandes taches jaunes sur deux 

rangées; d’un bleuâtre livide en dessous, On la trouve 

en Europe, dans les lieux obscurs, dans les recoins 

des caves humides, sous les grosses pierres et les raci- 

nes, au bord des fontaines et des fossés. 

SALAMANDRE NOIRE. Sulamandra atra, Laurenti. 

Elle est de moitié plus petite que la précédente, noi- 

râtre et sans (ache en dessus, jaunâtre en dessous. Eu- 

rope. ns 

SALAMANDRE PIERREUSE. mix. Nom vulgaire de 

l’Asbeste. 77. ce mot. 

SALANGANE, o1s. Espèce du genre Hirondelle. 7. ce 

mol. 

SALANGUET. or. Synonyme vulgaire de Chenopo- 

dium maritèmum. V, CHÉNoroDE. 

SALANX. Salanx. pois. Cuvier a formé ce sous- 

genre aux dépens des Ésoces (v. ce mot), dans l’ordre 

des Malacoptérygiens abdominaux; il lui assigne pour 

caractères distinctifs : une tête déprimée; des oper- 
cules se reployant en dessous; quatre rayons plats aux 

ouïes; des mâchoires pointues, garnies chacune d’une 

rangée de dents crochues, la supérieure formée pres- 

que en entier par des intermaxillaires sans pédicule; 

l'inférieure, un peu plus allongée, par la symphyse qui 

forme un petit appendice portant des dents; le palais 

et le fond de la bouche sont entièrement lisses; on n’y 

voit même point de saillie linguale. Cuvier, qui em- 

prunte le nom de Salanx de celui d’un Poisson men- 

tionné par les Grecs, et qui n’est plus connu, ne dit 

pas quelles mers habite l'espèce dont il est question. 

SALAR. moLL. (Adanson.) Synonyme de Cône Tulipe. 

SALARIAS. pois. Sous-genre de Blennie. 7. ce mot. 

SALAXIDE. Salaxis. Bot. Ce genre, de la famille des 

Éricinées et de l’Octandrie Monogynie, L., à été con- 

stitué par Salisbury, avec les caractères essentiels sui- 

vants : calice à quatre folioles irrégulières; corolle 

campanulée, à quatre divisions; huit élamines; un 

sligmate dilaté, pelté; capsule drupacée, à trois loges 

et à trois graines. 

SALAXIDE DE MONTAGNE. Salaxis montana, Will- 

denow. C’est une plante frutescente, à feuilles ternées, 

linéaires, à fleurs latérales ou terminales, et qui a 

tout à fait le port des Bruyères. De l’île de Masca- 

reigne. 

SALBANDE. min. Ce mot, emprunté de l'allemand, 

s'applique aux deux surfaces qui limitent un filon et 

le séparent de la Roche environnante. Les deux parois 
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de cette Roche, qui regardent les Salbandes, sont dési- 

gnées sous le nom d’Épontes. #. FiLons. 

SALDE. Salda.1xs. Genre de l’ordre des Hémiptères, 

section des Hétéroptères, famille de Géocorises, tribu 

des Longilabres, établi par Fabricius aux dépens du 

grand genre Cimeæ de Linné, et adopté par Latreille 

avec ces caractères : corps court, large pour sa lon- 

gueur, Tête transversale, un peu triangulaire, plus 

large que le corselet; yeux grands, très-saillants, re- 

jetés sur les bords latéraux du corselet, et dépassant 

de beaucoup le bord postérieur de la tête. Deux ocelles 

peu distincts, placés sur la partie postérieure du vertex, 

à la jonction de la tête avec le corselet. Antennes fili- 

formes, grossissant un peu vers l'extrémité; à peine 

de la longueur de la tète et du corselet pris ensemble, 

composées de quatre articles : le premier court, dépas- 

sant à peine l'extrémité de la tête; le deuxième le plus 

long de tous; les troisième et quatrième égaux entre 

eux, à peu près de la longueur du premier; le dernier 

plus gros que les autres, fusiforme. Bec long, de quatre 

articles, renfermant un sucoir de quatre soies. Corse- 

let presque carré, non rebordé; écusson assez grand et 

triangulaire. Élytres de la largeur de l'abdomen; celui- 

ei composé de segments transversaux dans les mâles; 

ses avant-derniers segments rétrécis dans leur milieu, 

posés obliquement et en forme de chevrons brisés, le 

dernier s’élargissant et s'étendant dans son milieu vers 

la partie moyenne du ventre dans les femelles. Pattes 

assez fortes; cuisses simples; tarses de trois articles, 

le premier plus long que les deux autres pris ensemble; 

crochet des tarses fort. Ce genre se distingue des 

Lygées, Myodoques, Pachymères, ete., par des carac- 

tères faciles à saisir et lirés de la forme du corps, de 

la tète et des pattes; il se compose d’un assez petit 

nombre d'espèces toutes propres à l'Europe, et parmi 

lesquelles sont le Salda grylloides de Fabricius, 4Acan- 

thia grylloides, Wolff, Zcon. cimic., tab. 5, fig. 41, 

figuré dans l'Encyclopédie, pl. 574, fig. 5. 

SALDINIE. Saldinia. B80T. Genre de la famille des 

Rubiacées, institué par Richard qui lui assigne pour 

caractères : tube du calice soudé avec l'ovaire; son 

limbe est supère, court, subcampanulé, médiocrement 

élalé; corolle supère, à tube court, à gorge poilue; 

son limbe est partagé en quatre lobes oblongs, aigus, 

étalés; quatre étamines insérées sur l’orifice de la co- 

rolle, à peine exsertes; anthères oblongues et sub- 

sessiles. Le fruit est petit, ovoïde-comprimé, ombiliqué 

par le limbe du calice; c’est une sorte de drupe mono- 

loculaire par avortement et monosperme. La graine 

est dressée, oblongue ; l'embryon est axile, subeylin- 

drique, plongé dans un albumen charnu. 

SALDINIE FAUSSE MoRiNne. Saldinia pseudo Mo- 

rinda, Rich.; Morinda axillaris, Poir. C’est un arbris- 

seau dont la tige se divise en rameaux cylindriques, 

flexibles, nus, d’un brun noirâtre; ses feuilles sont 

ovales, presque obtuses à leur sommet, très-entières, 

un peu ridées, d’un vert obscur, portées sur de courts 

pétioles ; elles ont à leur base, pour stipule, une sorte 

d'anneau membraneux. Les fleurs sont axillaires, ré- 

unies en paquets presque verticillés. De Madagascar. 

SALENTE, Salenta. kcmin. Ce genre a été formé par 
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Gray, aux dépens du genre Cidaris, de Goldfuss, qui 
fait partie de la deuxième section des Radiaires échi- 

nodermes de Lamarck; il ressemble au genre Cidaris 

par la disposition des plaques interambulacraires, mais 

qui ne portent qu'un gros mamelon dont le sommel 

n’est pas perforé, autour de l’anus, au lieu de petites 

plaques mobiles, il y a de grands écussons articulés 

par leurs bords. Toutes les espèces sont fossiles el se 

trouvent dans le Calcaire jurassique. 

SALEP. 8or. On donne ce nom aux bulbes desséchés 

d'Orchis, que l’on apporte de l’Asie-Mineure et de la 

Perse. Un grand nombre d'espèces produisent ces 

bulbes, mais il parait que l'Orchis mascula est la plus 

abondante. Le Salep du commerce est en morceaux 

ovales, d’une couleur jaune-blanchâtre, quelquefois à 

demi transparents, cornés, très-durs, inodores ou doués 

d'une faible odeur, d’un goût semblable à celui de la 

gomme Adragante. Ils sont composés presque entière- 

ment de matière féculente, et conséquemment (rès- 

propres à faire des bouillies épaisses, qui sont en grande 

réputation chez les médecins, et surtout chez les habi- 

tants des contrées orientales, comme analeptiques, c’est- 

à-dire pour restaurer les forces épuisées; mais ce que 

l'on a dit des propriétés aphrodisiaques du Salep est 

un pur préjugé enraciné dans l'esprit des Orientaux, 

peuples très-ignorants, qui cherchent, par tous les 

moyens possibles, à se procurer les facultés viriles que 

l'abus des jouissances à détruites, et qu’ils ne peuvent 

certainement pas recouvrer à l’aide d’une drogue aussi 

innocente que le Salep. Depuis longtemps, Geoffroy, 

Retzius et d’autres auteurs de pharmacologie ont attiré 

l'attention des économistes sur la facilité qu'on aurait 

de préparer du Salep avec les bulbes des espèces d'Or- 

chis qui croissent si abondamment en Europe, dans 

les bois et les prés, el ils ont donné le moyen de pré- 

parer ces bulbes, de manière à les rendre parfaitement 

identiques avec le Salep des Orientaux. Pour cela, on 

choisit les plus gros bulbes, on les nettoie en râclant 

la peau extérieure, on les fait macérer d’abord quel- 

que temps dans de l’eau chaude, puis l’on porte celle- 

ci jusqu'à l’ébullilion; on les enfile ensuite dans des 

ficelles, et on les fait sécher en les exposant à un air 

chaud et sec. Ainsi desséché, le Salep peut être réduit 

en une poudre qui se dissout dans l’eau bouillante, et 

qui forme une gelée que l’on rend plus agréable par 

l'addition de sucre et de divers aromates. 

SALGAN. mam. Espèce du genre Lièvre. F. ce mot. 

SALHBERGIA. Bot. Necker a proposé sous ce nom 

un genre fondé sur quelques espèces de Gurdenia, dé- 

crites par Thunberg, mais qui ne paraît pas suffisam- 

ment caractérisé. 

SALICAIRE. Lythrum. BoT. Genre qui a donné son 

nom à la famille des Salicariées, et qui offre pour ca- 

ractères : un caiice monosépale, tubuleux, strié, offrant 

à son sommet de quatre à six dents, séparées par des 

sinus d’où s'élèvent d’autres dents plus étroites, subu- 

lées, quelquefois en forme de cornes; une corolle de 

quatre à six pétales qui naissent du sommet du calice; 

les élamines, en même nombre ou plus souvent en 

nombre double des pétales, sont insérées au milieu ou 

vers la base du calice. L’oyaire est surmonté par un 
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style filiforme, que termine un stigmate simple el capi- 

tulé. Le fruit est une capsule allongée, recouverte par 

le calice, à deux loges contenant chacune un assez 

grand nombre de graines attachées à un trophosperme 

épais et saillant. Les espèces de ce genre, au nombre 

d'environ une quinzaine, sont des plantes herbacées 

ou sous-frutescentes, ayant des feuilles entières el 

opposées, des fleurs disposées en épis terminaux ou 

réunies à l’aisselle des feuilles, 

SALICAIRE COMMUNE. Lyéhrum Salicaria, L. Jolie 

plante vivace, qui élève ses longs épis de fleurs roses 

au-dessus des autres plantes qui croissent dans les prés 

et sur le bord des ruisseaux. Elle est très-commune 

dans les lieux humides et sablonneux de presque toute 

l'Europe. 

SALICARIA. BoT. Synonyme de Salicaire. 7”. ce mot. 

SALICARIÉES. Salicariæ. Bot. F. LYTHRAIRES. 

SALICINÉES. Salicineæ. nor. L'une des familles 

établies aux dépens de celle des Amentacées. Elle 

offre les caractères suivants : fleurs unisexuées et 

dioïques, formant des châtons globuleux ou ovoïdes, 

ou cylindriques et allongés. Dans les fleurs mâles, on 

trouve une écaille de forme variable, sur laquelle sont 

insérées les étamines dont le nombre varie d’une à 

vingt-quatre. À la base des étamines. on observe fré- 

quemment une autre écaille glanduleuse, creusée quel- 

quefois en forme de coupe ou de calice. Les fleurs 

femelles se composent également d’une écaille, à la 

base interne de laquelle est attaché un pistil fusiforme, 

uniloculaire, contenant plusieurs ovules insérés à deux 

trophospermes pariétaux qui occupent surtout le fond 

de la loge. Le style est très-court, surmonté de deux 

stigmates bipartis. Quelquefois la base du pistil est 

embrassée par une sorte de calice cupuliforme, ana- 

logue à celui qu'on observe assez souvent dans les 

fleurs mâles. Le fruit est une petite capsule ovoïde, 

allongée, (terminée en pointe à son sommet, s’ouvrant 

en deux valves dont les bords rentrants simulent quel- 

quefois une capsule biloculaire. Les graines, qui sont 

fort petites, sont environnées de longs poils soyeux. 

Les Salicinées sont de grands arbres, des arbrisseaux 

ou plus rarement de petits arbustes rampants, qui crois- 

sent en général dans les lieux humides, sur les bords 

desruisseaux et des rivières. Leurs fleurs s’épanouissent 

d'ordinaire avant que les feuilles commencent à se mon- 

trer. Celles-ci sont simples, alternes, et accompagnées 

de stipules. Les deux seuls genres Salix et Populus 

composent celte petite famille. }. PEUPLIER et SAULE. 

SALICOQUES. Carides. crusr. Tribu de l’ordre des 

Décapodes, famille des Macroures, établie par Latreille, 

et renfermant des Crustacés que les Grecs avaient dis- 

tingués sous les noms de Caris et de Crangon ; ce sont 

ceux qu’on appelle vulgairement Crevettes, Salico- 

ques, etc. Ils ont pour caractères essentiels : le corps 

d'une consistance moins solide que celui des autres 

Décapodes, quelquefois même assez mou, arqué ou 

comme bossu, ce qui leur a encore valu le nom de 

Squilles bossues. Les antennes, qui sont toujours en 

forme de soies, sont avancées; les latérales sont fort 

longues, et les intermédiaires, ordinairement plus 

courtes, ont leur pédoncule terminé par deux ou trois 
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filets sétacés et articulés. Lorsqu'il y en a (rois, un de 

ces filets est plus petit et souvent recouvert par lun 

des deux autres ; les yeux sont très-rapprochés, pres- 

que globuleux et portés sur un pédicule très-court. La 

face supérieure du pédoncule des antennes mitoyennes 

offre, dans la plupart, une excavation qui reçoit la 

partie inférieure de ces organes de la vue; l'extrémité 

antérieure du test s’'avance presque toujours entre eux 

et cette saillie; il a la forme d’un bec ou d’un rostre 

pointu, déprimé quelquefois, mais le plus généralement 

comprimé, avec une carène de chaque côté, et les 

bords supérieurs et inférieurs aigus, plus ou moins 

dentés en scie. Les côtés antérieurs du test sont sou- 

vent armés de quelques dents acérées, en forme d’épi- 

nes; les pieds-mâchoires inférieurs ressemblent, dans 

le plus grand nombre, à des palpes longues et grêles, 

et même soit à des pieds, soit à des antennes. Les quatre 

pattes antérieures sont, dans beaucoup d'espèces, ter- 

minées par une pince double ou une sorte de main 

didactyle; deux de ces pattes,ordinairement la seconde 

paire,sont doublées ou pliées sur elles-mêmes. Le carpe 

de cette seconde pince, et quelquefois celui des deux 

dernières, à l’article qui précède immédiatement la 

pince, offre dans plusieurs cette particularité que l’on 

n’observe point dans les autres Crustacés; il paraît 

annelé ou comme divisé transversalement en un nom- 

bre variable de petits articles. La troisième paire de 

pattes est elle-même quelquefois, comme dans les Pé- 

nées, en forme de serres; dans plusieurs, cette troi- 

sième paire est plus courte que les deux dernières : en 

général, on n’a pas fait assez d'attention à ces diffé- 

rences dans les longueurs relatives des pattes. Les seg- 

ments du milieu de la queue sont dilatés sur les côtés ; 

elle se termine par une nageoire en forme d’éventail, 

ainsi que dans les autres Macroures, mais le feuillet 

du milieu est plus étroit, pointu ou épineux au bout ; 

le dos est armé, dans plusieurs, de quelques petites 

épines; les fausses palles, ou pattes caudales, sont 

allongées et souvent en forme de feuillets. 

Ces Crustacés sont assez recherchés, et on en fait 

une grande consommation dans toutes les parties du 

monde; on les sale même quelquefois afin de les con- 

server et de les transporter dans l’intérieur des terres. 

Les Salicoques habitent loutes les mers; la Méditer- 

ranée en offre beaucoup. 

Latreille (Fam. natur. du Règne anim.) divise la 

tribu des Salicoques ainsi qu’il suit : 

I. Test généralement ferme, quoique mince; une 

forme de corps analogue à celle des Écrevisses, et la 

base des pieds dépourvue d’appendices ou n’en ayant 

que de très-petits. 

1. Les six pieds antérieurs didactyles. 

Genres : PÉÊNÉE et STENOPE. 

2. Les quatre pieds antérieurs, au plus, didacty- 

les. 

A. Pieds antérieurs parfaitement didactyles. 

&. Pinces non divisées jusqu'à leur base ; carpe non 

entaillé en manière de croissant. 

* Antennes intermédiaires à deux filets. 

+ Pieds réguliers (les deux de chaque paire sem- 

blables). 
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— Pieds-mâchoires extérieurs non foliacés et ne re- 

couvrant point la bouche. 

Genres : ALPHÉE, HIPPOLYTE, PONTONIE el AUTONOMÉE. 

—— Pieds-mâchoires extérieurs foliacés, recouvrant 

Ja bouche. 

Genres : GNATOPHYLLE, HYMÉNOCÈRE. 

+1 Pieds antérieurs dissemblables, l’un de la même 

paire didactyle, l’autre simple. 

Genre : NikaA. 

** Antennes intermédiaires à trois filets. 

Genres : PALÉMON, LISMATE, ATHANAS. 

B. Pinces divisées jusqu’à leur base, ou mains for- 

mées uniquement de deux doigts réunis à leur base; 

carpe lunulé. 

Genre : ATYE. 

B. Pieds antérieurs monodactyles ou imparfaitement 

didactyles (les deux doigts étant à peine visibles); an- 

tennes intermédiaires à deux filets. 

Genres : ÉGÉON, CRANGON, PANDALE. 

IT. Corps mou et très-allongé; des appendices séli- 

formes et très-distinets à la base de leurs pieds. 

Genre : PASIPHÉE. 

SALICOR. roLyr. Espèce du genre Cellaire, de la 

division des Polypiers flexibles, Cellulifères et Phy- 

thoïdes, de Lamarck. 

SALICOR. por. Les Soudes et autres plantes mariti- 

mes, dont on obtient, sur certains rivages, des sels par 

incinéralion, reçoivent collectivement ce nom qui, 

néanmoins, désigne plus particulièrement le Sa/sola 

Kali, et même le Salicornia herbacex. 

SALICORNE. Salicornia.BoT. Genre de la famille de 

Chénopodées et de la Monandrie Monogynie, L., offrant 

les caractères suivants : calice ou périanthe entier, 

ventru, persistant, presque tétragone, formé par Île 

rebord squammiforme des articulations; une à deux 

étamines dont les filets sont subulés, plus longs que Île 

calice, terminés par des anthères droites, oblongues, 

biloculaires; ovaire supère, ovale, oblong, surmonté 

d’un style simple, très-court, terminé par un stigmate 

bifide; fruit pseudosperme, recouvert par le calice 

renflé. Ce genre se compose d'environ vingt espèces 

qui croissent dans les lieux maritimes ou dans les 

vastes plaines imprégnées de sel marin des diverses 

contrées du monde. Les steppes de la Russie et de la 

Sibérie, l'Arabie, les bords de la Méditerranée, sont 

les pays où l’on a découvert le plus grand nombre d’es- 

pèces. Les Salicornes sont des plantes herbacées et 

sous-frutescentes, d’un aspect fort triste, dont les tiges 

sont ordinairement très-ramifiées, dépourvues de feuil- 

les, composées d’articulalions tronquées, portant à 

leurs extrémités les fleurs qui sont disposées en épis 

nus. La distinction des espèces de Salicornes offre beau- 

coup de difficultés, et leur synonymie est en général 

extrêmement embrouillée. Le Salicornia herbacea, par 

exemple, a reçu plus de douze noms spécifiques diffé- 

rents. Cette plante, que l’on peut considérer comme 

type du genre, était nommée Xali par les anciens bo- 

tanistes. Elle croît en abondance sur les bords de la 

Méditerranée et de l'Océan, dans les terrains fangeux; 

on la retrouve dans les marais salés de la Lorraine. 

C’est une des plantes qui fournissent, par incinération, 
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le plus d’Alcali ou de sous-carbonate de Soude. Elle est 
recherchée avec avidité par les troupeaux, et ce pälu- 

rage donne à leur chair une saveur fort estimée. Les 

Anglais et quelques autres nations qui habitent le lit- 

toral de l'Océan, font confire les jeunes rameaux de 

cette plante dans du vinaigre, et s’en servent pour 

assaisonnement dans les salades. 

SALICOT. crusr. Synonyme vulgaire de Salicoque. 

F., ce mot. 

SALICOTTE. BoT. Syn. vulgaire de Soude commune. 

SALIE. 1ns. Pour Salius. 77, ce mot. 

SALIENTIA. mam. La petite famille formée sous ce 

nom par Illiger, renferme seulement les deux genres 

Potoroo et Kanguroo. 7. ces mots. 

SALIERNE. BoT. (Gouan.) Variété d'Olivier à fruits 

ronds. 

SALIETTE. BoT. Les Conyses ont recu quelquefois 

ce nom vulgaire. 

SALIGOT. pot. L’un des noms vulgaires de la Macre. 

SALIMORI. BoT. (Rumph, Amb., 5, pl. 75). Syno- 

nyme de Cordia Sebestena. 

SALIN. 8or. Résidu de l’évaporation de la lessive des 

cendres des matières ligneuses. C’est un mélange de 

Potasse et de Sels divers. 

SALINDRE. min. Nom cité par Kirwan, et donné 

anciennement à une variété de Grès, renfermant des 

grains calcaires. 

SALINES. mix. C'est le nom que l’on donne aux dif- 

férentes exploitations de chlorure de Sodium, autre- 

ment dit Sel gemme ou Sel marin, soit qu’on l’extraye 

en masse du sein de la terre où il constitue quelque- 

fois de véritables mines, soit qu’on le retire à l’aide de 

l'évaporation naturelle ou artificielle des eaux de la 

mer, de celles d’un grand nombre de lacs et d’une in- 

finité de sources dans lesquelles il est tenu en dissolu- 

tion. Le Sel gemme, ou la Soude muriatée solide, forme 

dans l’intérieur de la terre des bancs d’une puissance 

souvent considérable, que l’on exploite par des gale- 

ries entièrement taillées dans le Sel, et soutenues par 

des piliers réservés dans la masse même du minerai. 

C’est ainsi qu’il se présente dans les mines célèbres de 

Wieliczka et de Bochnia, en Pologne, du comté de 

Chester en Angleterre, et de Vic dars le département 

de la Meurthe, en France. 7. SOUDE MURIATÉE. On ex- 

trait le Sel de la mer et des lacs salés de deux manières : 

0 par la seule évaporation naturelle, 2° par l’évapo- 

ration naturelle combinée avec l’évaporation artifi- 

cielle. Dans le premier cas, on pratique sur le bord de | 

la mer des marais salants : ce sont des bassins étendus | 

et peu profonds, que l’on remplit d’eau à marée haute, 

ou par le moyen d’une écluse ; cette eau, y présentant 

une vaste surface à l’évaporalion, se concentre par 

l’effet de la chaleur solaire, et surtout par celui de 

certains vents, et dépose sur le sol tout le Sel qu’elle 

ne peut plus tenir en dissolution. On relire ce Sel eton 

le met en tas sur les bords, pour le faire égoutter et 

sécher, puis on le soumet au raffinage. Dans la seconde 

manière d'extraire le Sel des eaux de la mer, on établit 

sur le rivage une vaste esplanade de sable que le flot 

doit submerger dans les hautes marées des nouvelles 
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dans l'intervalle des marées, on en ramasse la surface 

en {as, puis on la lave avec de l’eau de mer que l’on 

sature ainsi de Sel marin. On décante celte eau pour 

la séparer du sable, et on l’évapore ensuite dans des 

chaudières par le moyen du feu. On se sert aussi dans 

quelques Salines, pour concentrer l’eau de la mer, de 

bâtiments de graduation, comme ceux qui sont en 

usage dans les exploitations de sources salées. Ces 

sources, qui existent dans un grand nombre de lieux à 

la surface de la terre, où on les voit sortir des {errains 

analogues à ceux qui renferment les banes de Sel 

gemme, ne eontiennent pas généralement tout le Sel 

qu’elles peuvent dissoudre. On concentre alors leurs 

eaux par un procédé peu dispendieux, qui consiste à 

favoriser leur évaporation naturelle, en faisant en 

sorte qu’elles présentent à l’air le plus de surface pos- 

sible. Pour cela, on les élève par des pompes à une 

assez grande hauteur, et on les laisse retomber sur des 

piles de fascines où elles se divisent à l'infini el éprou- 

vent une évaporation considérable. On répète la même 

manœuvre un grand nombre de fois sur la même eau 

pour l’amener au degré de concentration nécessaire, 

On appelle cette opération graduer l’eau, et les ate- 

liers que l’on construit à cet effet se nomment des b4- 
timents de gradualion. L'eau amenée au degré de 

salure convenable, est conduite dans de grandes chau- 
dières plates et carrées, composées de feuilles de tôle 

réunies par des clous rivés. On achève de l’évaporer 

par le moyen du feu, et l’on recueille le Sel qui se pré- 

cipite au fond du bain. 

SALIQUIER. BoT. Synonyme de Cuphée. 7. ce mot. 

SALISBURIA. Bot. 7. GINKGo. 

SALITE. min. Même chose que Sablite. 7. ce mot. 

SALITRE. min. Synonyme de Magnésie sulfatée. 

SALIUNCA. BoT. Synonyme de Nard celtique, 7ale- 

riana celtica, L. 

SALIUS. 1w5. Fabricius (Sys{. Piezat., p. 124) a dé- 
signé sous ce nom un genre d’'Hyménoptères qui ren- 

ferme trois espèces, le Pompilus sex-punclatus, de 

l'Entomologie systématique, et deux autres espèces 

rapportées de Barbarie par Rehbinder. Ce genre paraît 

voisin des Sphex,; Fabricius le place entre ses Joppa 

etses Banchus. Il lui donne pour caractères : quatre 

palpes, ayant le deuxième et le troisième articles pres- 

que sécuriformes; lèvre avancée, arrondie, élargie et 

entière; antennes sétacées. Latreille, qui a fait de ce 

genre une division de ses Pompiles, dit que le segment 

antérieur du corselet est aussi long ou plus long que 

large, que la tête est arrondie postérieurement, munie 

de trois ocelles rapprochés. 

Germar avait donné le nom de Salius à un autre 

genre d'insectes de la famille des Rhynchophores, le- 

quel ne pouvant être adoplé sans produire de la con- 

fusion, a été réuni par Schoenherr à son genre Or- 

chestes. 

SALIVARIA. BoT. L’une des sections du genre Spi- 

lanthes de Jacquin. F. SPILANTRE. 

SALIX. BOT. 77. SAULE. 

SALKEN. BorT. C’est le nom vulgaire, dans les pos- 

sessions hollandaises de l’Inde, d’une plante de la fa- 

et des pleines lunes; ce sable s’imprègne de Sel, el, | mille des Légumineuses, décrite et figurée par Rhéede 
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(Hort. Malab., vol. 8, lab. 46) sous le nom de 7'sjeria- 
Cametti-V'alli, et dont Adanson a formé un genre qui 

n’a pas été adopté. 

SALLES. maAm. /”. ABAJOUES. 
SALLIAN. o1s. Synonyme de Jabiru. 7, CIGOGNE. 

SALMACIDE. Salimnacis. V7. ARTHRODIÉES, tribu des 

Conjugucées. 

SALMALIE. Salmalia. Bot. Genre de la famille des 

Sterculiacées, établi par Schott et Endlicher, qui lui 

assignent pour caractères : calice campanulé, partagé 

en trois lobes inégaux et quelquefois en cinq lobes 

oblus, valvés avant l’inflorescence; corolle composée 

de cinq pétales hypogynes, plus longs que le calice, 

ovales, dressés, élalés, à estivation enroulée; tube sta- 

minal ventru, formé de plusieurs rangées de filaments 

filiformes, simples ou fourchus au sommet : les exté- 

rieurs monanthérifères, les intérieurs indistinctement 

monanthérifères et dianthérifères; anthères extrorses, 

horizontales, réniformes ou anfraclueuses et bivalves; 
ovaire sessile, libre, à cinq loges, renfermant plusieurs 

rangées d’ovules anatropes et horizontaux; style fili- 

forme; stigmale à cinq divisions, ou lobes aigus et 

étalés; capsule ligneuse, à cinq loges, à cinq valves 

soudées à l’axe, qui est chargé d’un duvet (rès-épais; 

semences nombreuses, ovales, plongées dans une laine 

abondante. 

SALMALIE COTONOÏDE. Salmalia bombacoides; Bomn- 

bax Malabaricuin, De Cand.; Bombazx heptophyllum, 

Roxb.; Bombax insigne, Wall.; Gossampinus rubra, 

Hamilt. C’est un arbre épineux, à feuilles palmées, 

composées de sept folioles entières et acuminées. Les 

pédoneules sont solitaires, portant plusieurs fleurs rou- 

ges, d’une nuance plus vive à l’intérieur de la corolle; 

le calice a trois lobes irréguliers. Le fruit est oblong 

et obtus. De l’Inde. 

SALMARE. miv. Même chose que Soude muriatée ou 

Chlorure de Soude. 7. Soupes. 

SALMARINE. pois. Salmo Salmarinus. Espèce du 

genre Saumon. 

SALMASIA. por. (Necker.) Synonyme de Tachibota, 
d’Aublet. 

SALMÉE. Salmea. vor. De Candolle (Catalogue du 

-Jardin de Montpellier, p. 140) a établi sous ce nom un 

genre qui appartient à la famille des Synanthérées, 

tribu des Hélianthées. Voici les caractères que Cassini 

attribue à ce genre : involucre à peu près de la gran- 

deur des fleurs, turbiné, campanulé ou presque cylin- 

drique, formé d’écailles sur plusieurs rangs, régu- 

lièrement imbriquées, appliquées, un peu coriaces : 

les extérieures plus courtes, ovales, obluses, planes; 

les intérieures notablement plus longues, oblongues- 

ovales, obluses eL comme tronquées au sommet, con- 

caves et embrassantes. Réceptacle plus ou moins élevé, 

cylindracé, garni de petites écailles analogues aux 

folioles de l’involucre, presque aussi longues que les 

fleurs qu’elles embrassent. Calathide obovoïde, non 

radiée, composée de fleurs nombreuses, égales, régu- 

lières el hermaphrodiles. Ovaire comprimé sur les 

deux côtés, oblong-cunéiforme, un peu tétragone, 

comme tronqué au sommet, hérissé de longs poils sur 

ses deux arêles extérieure et intérieure; aigrelte com- 
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posée de deux dents situées sur les deux arêtes de l’o- 
vaire, continues avec celui-ci, persistantes, aiguës, 

plus ou moins garnies de poils. Le genre Salnea se 

rapproche beaucoup du Spilanthes, auquel Kunth 

(Nov. Gen. et Spec. Ainer., Vol. 4, p. 208) a proposé 

de le réunir; cependant il s’en distingue suffisamment 

par la forme de son involucre. Sous ce rapport, il a des 

affinités apparentes avee le Bidens, mais, selon Cas- 

sini, il s’en éloigne considérablement par plusieurs 
autres caractères, 

SALMÉE GRIMPANTE. Sa/mea scandens, De Cand. C’est 

un arbrisseau décombant, à feuilles oppostes, indi- 

vises, à fleurs blanches, disposées en corymbes pani- 

culés et terminaux. 

SALMÉLINE. pois. Espèce du genre Saumon, voisine 

de la Truite. 

SALMIA. 8oT. Willdenow (Æort. Berolin.) a désigné 

sous ce nom le genre Carludovica de la Flore du Pé- 

rou, ou Ludovia de Persoon. F”,.ce dernier mot. Cava- 

nilles avait aussi donné le nom de Salmia au Sanse- 

viera de Thunberg et Willdenow. 7. SANSEVIÈRE. 

Enfin, De Candolle a établi parmi les Synanthérées un 

genre Salmea que quelques auteurs ont écrit Salmia. 

V, SALMÉE. 

SALMIAC. min. Synonyme de Sel ammoniac. #. Am- 

MONIAQUE MURIATÉ OU HYDROCHLORATÉ. 

SALMO. pois. 77. SALMONES et SAUMON. 

SALMONEA. BoT. (Vahl.) 7. SALOMONtrE. 

SALMONES: pois. Première famille de l’ordre des 

Malacoptérygiens abdominaux, dans la méthode de Cu- 

vier, famille qui n’était que le genre Salrno pour Linné, 

duquel le caractère générique s’est étendu à toutes les 

Salmones; il consiste dans une première dorsale à 

rayons mous, suivie d’une seconde petite et adipeuse, 

c’est-à-dire formée simplement d’une peau remplie de 

graisse el non soutenue par des rayons. Ce sont, di£ 

l'illustre auteur de l'Histoire du Règne animal (t. 11, 

pl. 159 et 160), des Poissons écailleux, à nombreux 

cœæcums, pourvus d’une vessie nalaloire; presque tous 

les Salmones remontent dans les rivières. Ils sont 

d’une nature vorace. La structure de leur mâchoire 

varie étonnamment. Leur chair est généralement des 

plus savoureuses. Les Salmones, quoique étant au- 

jourd’hui considérées comme constituant une famille, 

ne composent cependant en réalité qu’un seul genre, 

où les espèces, très-nombreuses, sont réparties dans un 

grand nombre de sous-genres, comme on a déjà eu 

l’occasion de s’en assurer. 

SALMONETTE. pois. ( Delaroche.) L'un des noms 

vulgaires du Aullus barbatus. F. Mure. 

SALMONIDES. pois. 7. SALMONES. 

SALOMONIE. Salomonia. Bot. Genre de la famille 

des Polygalées, constitué par Loureiro (7lor. Coch., 

édit. Willd., 1, p. 18) sur une plante que les auteurs 

systématiques ont placée dans la Monandrie Monogy- 

nie. Deux nouvelles espèces, découvertes par Wallich, 

devront nécessairement faire changer la place de ce 

genre dans le système sexuel, puisqu'elles ont quatre 

anthères et des filets monadelphes. Voici au surplus les 

caractères assignés au genre Salomonia par De Can- 

dolle (Prodr. Syst. Veget., 1, p. 555) : calice à cinq 
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sépales presque égaux ; corolle dont le tube est fendu 

dans sa longueur , le limbe trifide, la carène cuculli- 

forme; étamines monadelphes, à quatre anthères; cap- 

sule bilobée, comprimée, ordinairement munie d’une 

crête ciliée. Le Salomonia Canloniensis, Loureiro, 

loc. cit., Salmonea Cantoniensis, Vahl, Enum. 1, p.8, 

est une plante herbacée, annuelle, haute de six pouces, 

à plusieurs tiges dressées, garnies de feuilles cordi- 

formes, acuminées , entières, glabres, portées sur de 

courts pélioles. Les fleurs, de couleur violette, forment 

des épis simples, dressés et terminaux. Cette plante 

croil en Chine, près de Canton. De Candolle a publié 

deux espèces nouvelles qui croissent dans le Népaul, et 

auxquelles il a donné les noms de Salomonta eden- 

tula et Sal. oblongifolia. Il a en outre ajouté, mais 

avec doute, à ce genre, le Polygala ciliata de Linné, 

qui croît dans les Indes orientales. 

SALONTA. 8or. Espèce d'Euphorbe de Madagascar. 

SALOP. BOT. 77. SALEP. 

SALPA. moLL. /. BIPRORE. 

SALPE. pois. Même chose que Saupe. 7. ce mot. 

SALPÈTRE. MIN. /. POTASSE NITRATÉE. 

SALPÊTRE DE HOUSSAGE. min. Efflorescences sa- 
lines que l’on observe assez fréquemment à la surface 

des vieux murs, et que l’on recueille ordinairement 

avec un houssoir ou balai, d’où leur est venu le nom de 

Houssage. Ces efflorescences sont composées de petits 

cristaux de différents sels, mais où dominent les nitra- 

tes, et que les salpétriers recherchent poar leur fabrica- 

tion. #”. POTASSE NITRATÉE. 

SALPIANTHE. Salpianthus. Bot. Genre de la famille 

des Nyctaginées et de la Triandrie Monogynie, L., éla- 

bli par Humboldt et Bonpland (Plantes équinoxiales, 1, 

p.155, tab. 44), et ainsi caractérisé : périanthe ou calice 

coloré, tubuleux, ayant le limbe plissé, à quatre dents; 

trois ou quatre étamines saillantes, unilatérales; ovaire 

surmonté d’un style et d’un stigmate aigu; akène ren- 

fermé dans le périanthe persistant. Ce genre a été 

nommé Boldoa par Cavanilles et Lagasca; mais cette 

dernière dénomination pourrait entrainer quelque con- 

fusion avec le Boldea (Borpeau) de Jussieu, ou Peu- 

nus de Molina, qui est un tout autre genre. 

SALPIANTHE ARÉNAIRE. Salpianthus arenarits, 

Humb. etBonpl., loc. cit.; Boldea lanceolata, Lagasea, 

Nov. gen. et sp. diagn., p.10. C’est un arbrisseau ra- 

meux, sarmenteux et visqueux, répandant une odeur 

forte et désagréable; les rameaux inférieurs sont cylin- 

driques et d’un rouge foncé, les supérieurs sontcouverts 

d’un duvet très-court, garnis de feuilles alternes, ovales- 

lancéolées, pubescentes-blanchâtres. Les fleurs, dont le 

périanthe est d’un beau rouge, sont disposées en co- 

rymbes à l’extrémité des rameaux. Du Mexique. 

SALPIENS. Salpacea. mozL. Blainville a donné ce 

nom à une famille de Mollusques hétérobranches; elle 

rassemble les genres Pyrosome et Biphore, qui, selon 

Savigny, constituaient chacun une famille. 

SALPIGLOSSE. Salpiglossrs. BotT.Genre de la famille 

des Bignoniacées et de la Didynamie Angiospermie, L., 

établi par Ruiz et Pavon (Prodr. Flor. Peruv., p. 94, 

Lab. 19), et offrant les caractères suivants : calice à 

‘cinq angles, divisé jusqu’au milieu en cinq segments 
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lancéolés, égaux en longueur, les trois inférieurs fen- 

dus plus profondément; corolle {rès-grande, infundi- 

buliforme, dont le tube est du double plus long que le 

calice, l’orifice dilaté, campanulé, le limbe étalé, à 

cinq segments peu profonds et échancrés au sommet; 

quatre élamines didynames, incluses dans le tube, 

insérées sur la base de la corolle, ayant de grandes 

anthères presque cordiformes, s’ouvrant par le som- 

met; une cinquième étamine, avortée et réduite à un 

court filet, existe entre les deux plus longues étamines; 

ovaire ovoïde, surmonté d’un style de la longueur des 

étamines, dilaté au sommet et terminé par un stigmate 

bilobé et comprimé; capsule renfermée dans le calice, 

ovale, à deux valves, et à deux loges séparées par des 

cloisons parallèles aux valves, renfermant un grand 

nombre de graines attachées à un gros placenta cen- 

tral. 

SALPIGLOSSE SINUÉE. Salpiglossis sinuata, Ruiz et 

Pav., Syst. Flor. Peruv., p.165. C’est une plante her- 

bacée, haute d'environ deux pieds, à feuilles lancéo- 
lées, sinuées-dentées ; à fleurs couleur de sang. Cette 

plante croit au pied des collines, près de la Conception 

du Chili. Une seconde espèce a été décrite et figurée 

par Hooker (Æxotic Flora, n° 229) sous le nom de Sal- 

viglossis straminea ; elle diffère de la plante de Ruiz 

el de Pavon par quelques caractères pris du styte et du 

tube de la corolle, ainsi que par la couleur de paille 

qu'offrent ses fleurs, tandis qu’elles sont écarlates dans 

le Salpiglossis sinuala. Elle est également originaire 

du Chili. 

SALPINGE. Salpinga. ot. Genre établi par Mar- 

tius et Schrank, dans la famille des Mélastomacées, et 

qui ne se composait d’abord que d’une seule espèce 

originaire du Brésil. Il à été publié par De Candolle 

(Prodr. syst. Veget., 5, p. 112, et Mémoires sur les 

Mélastomacées, p. 24), qui lui a ajouté trois nouvelles 

espèces de la Guiane française, où elles avaient été 

recueillies par Richard et Perrottet. Richard avait pres- 

senti l'établissement de ce nouveau genre, et lui avait 

même imposé le nom d’Aulacidium dans son Herbier. 

Le genre Salpinga est ainsi caractérisé : calice oblong- 

turbiné, très-allongé, à huit ou dix côtes séparées par 

de profonds sillons, à quatre ou cinq dents larges; 

| courtes et persistantes; corolle à quatre ou cinq pé- 

tales lancéolés, aigus et connivents; étamines incon- 

nues; style court, filiforme , surmonté d’un stigmate 

orbiculaire; capsule prismatique à trois angles obtus, 

libre dans je tube du calice, à trois valves qui, à la ma- 

turilé, portent chacune une cloison sur le milieu de 

leur face interne, êt laissent au centre un axe ou colu- 

melle libre. Les graines sont nombreuses, très-pelites, 

attachées à l’axe par séries, demi-ovales, avec la cica- 

tricule linéaire. 

SALPINGE FASCICULÉE. Salpinga fasciculata, Rich. 

Plante herbacée, annuelle, qui croît dans les forêts om- 

bragées de la Guiane française ; ses rameaux sont cy- 

lindracés, un peu comprimés, garnis de feuilles portées 

| sur des pétioles assez longs, ovales-acuminées, ciliées 

et un peu crénelées sur les bords, glabres d’ailleurs, 

membraneuses el à trois ou cinq nervures. Les fleurs 

sont sessiles, unilutérales le long des branches de l’ax 
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elles forment ainsi des épis axillaires ou terminaux, qui 

rappellent assez bien l’inflorescence de plusieurs Bor- 

raginces. 
SALPINGUS. 195. Ge genre d’Illiger est le même que 

celui nommé Rhinosime. 7. ce mot. 

SALSA. BoT. La plante ainsi nommée par le père 

Feuillée (Obs. 11,716, (ab. 7), appartient au genre 

Herreria de Ruiz el Pavon, qui fait partie de la famille 

des Smilacées. 7”. HERRERIE. 

SALSEPAREILLE. Salsaparilla.8oT.Espèce du genre 

Smilaca. F”. ce mot. 
SALSEPAREILLE D'ALLEMAGNE. goT. Nom que l’on 

donne vulgairement à la Laiche des Sables. 

La SALSEPAREILLE GRISE OU DE VIRGINIE est la racine 

de l’Aralie à tige nue, que l’on emploie aux mêmes 

usages médicinaux que la véritable Salsepareille. 

SALSES. céoz. On donne ce nom, ainsi que celui de 

volcans d’eau, de boue ou vaseux, à des terrains assez 

circonscrits, d'où sortent habituellement et de temps 

immémorial, à certaines époques et d’une manière {rès- 

variée, de véritables éruptions de gaz et de terres argi- 

leuses délayées. Il ne faut pas confondre ces éruptions 

des Salses avec les éruptions boueuses qu'ont, en plus 

d’une circonstance, vomi les véritables volcans; ce- 

pendant, comme dans ceux-ci, les Salses finissent par 

former des monticules et des cônes qui résullent de Ja 

consolidation de la boue rejetée. Au sommet des cônes 

se voient des ouvertures en entonnoir, proportionnées 

en grandeur à l'importance des Salses. Il s’en élève par 

intervalle une boue grisätre qui, s’épanchant par-des- 

sus les bords, concourt à élever de plus le monticule, 

ainsi qu'il arrive au faîte des mamelons volcaniques à 

cratère. De telles éjections se répandent souvent au 

loin, n’élèvent pas seulement le cône qui les a produit, 

mais encore le sol, ordinairement en plateau, qui sup- 

porte ceux-ci. Du milieu des sortes-de cratères des 

Salses, on voit aussi s'élever de grosses bulles terreuses 

délayées qui, venant à crever, ont l’air d'en faire 

bouillonner la surface, et dégagent du gaz hydrogène 

ordinairement carboné, bitumineux ou sulfuré. Ce gaz 

s’enflamme parfois, et la surface des Salses en est pas- 

sagèrement comme toute brülante. On a vu les boues 

poussées par de tels voleans s'élever en gerbes jusqu’à 

soixante mètres de hauteur, el être accompagnées de 

détonations, de vent, de sifflements el de bruits sou- 

terrains; on dit même qu'il en est résullé de petits 

tremblements de terre. Les Salses sont rarement iso- 

lées ; elles sont au contraire assez rapprochées dans les 

cantons où il s'en forme. On en connaît en beaucoup 

de parties du monde, et celles de l'Italie, où it en existe 

abondamment aux bases septentrionales et méridionales 

de l’Apennin, ont été assez bien observées. Les plus con- 

nues sont celles de Parme, de Reggio, de Modène et de 

Bologne. On en compte dans ces cantons au moins huit 

groupes désignés par les noms des villages les plus 

voisins. Pline avait mentionné l’une d'elles. Il parait 

que celle-ci, qui se trouve aux environs de Sassenlo, 

offrit à diverses époques des différences (rès-nolables. 

Les anciens disent qu’elle vomit avec fracas des pierres, 

de la fange et de la fumée ; récemment elle ne présen- 

tait qu'une ouverture en coupe très-petite, placée au 
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sommet d’un cône en miniature, qui s'élevait à peine à 

la surface d’un plateau baueux qui en était provenu, et 

qui n’envahissait guère sur la végétation voisine qu’un 

espace de cent pieds tout au plus de diamètre. Il arrive 

ailleurs que les cônes des Salses n’ont pas plus de quinze 

à vingt centimètres d’élévation, et que leur cratère n’a 

que quelques pieds de circonférence; ils se font sou- 

vent jour à travers des pierres qu'ils détruisent en les 

recouvrant de leur boue salée, sur laquelle nulle plante 
ne croît de longtemps. 

La Sicile possède près d’Agrigente la Salse la plus 

célèbre chez les anciens; Dolomieu l’a décrite sous le 

nom de Volcan d’air de Maccoluba. C’est une colline 

en cône tronqué, d'environ cent cinquante pieds d’élé- 
vation, composée d'une boue épaisse, sur laquelle ne se 

voit pas la moindre verdure, et où se font jour par- 

fois une multitude de petits cônes qui, chacun, rejettent 

leur boue par leur petit cratère. Il s’en dégage aussi 

une grande quantité de gaz, et dans certaines érup- 

tions de la Salse, des matières terreuses et pierreuses 

ont été lancées à de grandes distances. On en voit une 

du même genre dans l'île Taman, qui se trouve jointe 

à la Crimée, entre la mer Noire et la mer d’Azof. On 

prétend qu’elle a vomi non-seulement de la boue, mais 

jusqu’à des flammes accompagnées de lorrents de fu- 

mée. Kæmpfer parle d’une autre Salse sur les bords de 

la Caspienne, dans la presqu’ile d'Okorena et non loin 

de Baku; elle a produit des torrents d’eau salée. Le 

docteur Horsfield, dans l'Histoire de Java, en a décrit 

une nouvelle qu’il a observée dans cette île. Il en existe 

à Timor; enfin on en trouve au Mexique, près du vil- 

lage appelé Turbaco. Ce dernier lieu est élevé de plus 

de trois cents mètres au-dessus du niveau de la mer, et 

le plateau sur lequel existent les cônes de Ia Salse est 

encore élevé de quarante ou cinquante mètres de plus. 

Ces cônes, au nombre d’une vingtaine, ont sept à huit 

mètres de haut, et sont formés par une boue noirâtre; 

ils sont surmontés d'une cavité remplie d’eau. Des 

phénomènes du même genre, mentionnés en d’autres 

lieux, n’ont pas été assez bien observés pour qu'il en 

soit parlé ici. [1 suffira de dire que tout extraordi- 

naires qu’ils puissent paraître, on ne doit pas leur at- 

tribuer des rapports directs avec les volcans, dont 

l'importance et les vastes effets sont d’une bien autre 

nature. Les Salses doivent tenir à des dégagements qui 

viennent des couches les plus superficielles de la terre, 

où des infiltrations bitumineuses, des combinaisons 

chimiques, produites par l'introduction d’une eau sa- 

turée de tel ou tel gaz et de la chaleur, suffisent pour 

produire le boursouîMlement d’une Argile délayée. 

SALSIFIS.BoT. Ce nom vulgaire du Scorzonera His- 

panica à élé appliqué aux espèces du genre 77agopo- 

gon. V. SCORZONÈRE el TRAGOPOGON. 

SALSIGRAME. 5oT. Synonyme de Géropogon. 

SALSILLA. Bor. Espèce du genre Alstroémère. 7”, ce 
mot. 

SALSIRORA. BoT. (Thalius.) Synonyme de Drosère. 

F, ce mot. 

SALSOLA. BOT. 7’. SOUDE. 

SALSORIE. vor. L’un des noms vulgaires du Salsola 

Tragus, L. F. Soupe. 
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SALTATOR. o1s. Synonyme de Habia ; nom donné par 

Vieillot à une division du genre Tangara. 7. ce mot. 

SALTELLE. Saltella. 1xs. Diptères. Genre de la fa- 

mille des Muscides, tribu des Sepsidées, établi par 

Desvoidy. Caractères : antennes courtes, terminées par 

une palette elliptique, munie d’une soie très-simple ; 

palpes presque filiformes; tête globuleuse; yeux écar- 

tés; corps étroit; abdomen sessile ; écusson du méla- 

thorax à peine visible en dessus ; celui du mésothorax 

s’avançant jusqu’à l'abdomen qui est déprimé; pieds 

courts, inermes; cuisses un peu en massue; jambes 

droites ; ailes courtes. 

SALTELLE A PLEDS Noirs. Sallella nigripes, Desv. Ses 

antennes sont rousses; la (ête, le corselet et les pieds 

sont noirs; l'abdomen est d’un noir bronzé; les ailes 

sont bianches. Taille, une ligne el demie. Europe. 

SALTIA. por. Dans l’appendice botanique au Voyage 

de Salt en Abyssinie, R. Brown a indiqué l'existence 

d’un nouveau genre qu’il a nommé Saltia, mais dont 

il n’a pas donné les caractères. Ce genre semble ne 

point différer sensiblement de celui que Burman, dans 

son Flora Indica (59, t. 15, fig. 5) a nommé Comeles et 

qui à été admis sous ce nom. La plante qui, dans Wal- 

lich, porte le nom de Saltia, appartient au genre Pu- 

palia de Martius, où elle est le type d'une section. 

SALTICUS. ARACHN. 7’. SALTIQUE. 

SALTIENNE. mam. Espèce du genre Antilope. 

SALTIGRADES. Salligradæ. ARAcaN. Araignées- 

Phalangers de plusieurs naturalistes, tribu de la famille 

des Aranéides ou Fileuses, ayant pour caractères : 

pieds propres à sauter; groupe oculaire formant un 

grand quadrilatère, soit simple, soit double, et dont un 

plus petit est inscrit dans l’autre; yeux latéraux de 

devant situés près des angles du bord antérieur du cé- 

phalothorax, les deux postérieurs séparés par toute la 

largeur de celte partie du corps, et opposés aux précé- 

dents. Les Araignées de cette tribu marchent comme 

par saccades, s'arrêtent tout court après avoir fait 

quelques pas, et se haussent sur les pieds antérieurs. 

Découvrent-elles un insecte, une Mouche ou un Cousin 

surtout, elles s’en approchent doucement, jusqu’à une 

distance qu’elles puissent franchir d’un seul saut, el 

s'élancent tout à coup sur la victime qu’elles épiaient. 

Ces Araignées ne craignent pas de sauter perpendicu- 

lairement sur un mur, parce qu’elles s’y trouvent tou- 

jours attachées par le moyen d’un fil de soie qu'elles 

dévident à mesure qu’elles avancent; il leur sert en- 

core à se suspendre en l'air, à remonter au point d’où 

elles étaient descendues, ou à se laisser transporter 

par le vent d’un lieu à un autre. Plusieurs Salligrades 

construisent, entre les feuilles, sous les pierres, etc., 

des nids de soie, en forme de sacs ovales el ouverts aux 

deux bouts; ces Arachnides s’y retirent pour se repo- 

ser, faire leur mue el se garantir des intempéries des 

saisons. 

Degéer a vu les préludes amoureux des sexes d’une 

espèce (Sallicus grossipes). Le mâle et la femelle 

s’approchaient l’un de l’autre, se tâtaient réciproque- 

ment avec leurs pattes antérieures et leurs tenailles; 

quelquefois ils s’éloignaient un peu, mais pour se rap- 

procher de nouveau; souvent ils s’embrassaient avec 
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leurs pattes, et formaient un peloton, puis se quittaient 

pour recommencer le même jeu; mais il ne put les voir 

s’accoupler. Il fut plus heureux à l'égard de l’Aranea 

scenica ; le mâle monta sur le corps de sa femelle, en 

passant sur sa tête et se rendant à l’autre extrémité; 

il avança une de ses palpes vers le dessous du corps 

de sa compagne, souleva doucement son abdomen, sans 

qu’elle fit de résistance, et alors il appliqua l'extrémité 

de la palpe sur l'endroit du ventre de la femelle des- 

tiné à la copulation. Il vit ce mâle s'éloigner et revenir 

à plusieurs reprises, et se réunir plusieurs fois à sa 

femelle; celle-ci, loin de s'y opposer, se prêlait aisé- 

ment à ce jeu. 

Gette tribu se compose des deux genres Érèse et Sal- 

tique. 7. ces mots. 

SALTIQUE. Salticus. ARAcaN. Genre établi par La- 

treille, et ayant pour caractères : huit yeux, formant 

par leur réunion un grand carré ouvert postérieure- 

ment ou une parabole : quatre situés en avant du cor- 

selet sur une ligne transverse, el dont les deux inter- 

médiaires plus gros; les autres placés sur les bords 

latéraux de la même partie; deux de chaque côté, el 

dont le premier, ou le plus antérieur, {rès-petit; mà- 

choires droites, longitudinales, élargies et arrondies à 

leur extrémité; lèvre ovale, très-obtuse ou tronquée à 

son extrémité; pieds propres au saut et à la course, 

la plupart robustes, surtout les premiers; ceux des 

quatrième el première paires généralement plus longs, 

presque égaux; les intermédiaires presque de même 

grandeur relative. Ce genre se compose d’un très- 

grand nombre d’espèces, presque loutes propres à 

l'Europe. 

SALTIQUE CHEVRONNÉE. Sallicus scenicus, Latr.; 

Alle paré, Walkenaer ; Araignée chevronnière de pres- 

que tous les auteurs. Elle est longue de trois lignes à 

trois lignes et demie, noire, avec l’abdomen ovale, 

allongé, ayant trois bandes blanches demi-circulaires. 

SALUT. pois. L’un. des synonymes vulgaires de 

Silure. : 

SALVADORE. Salvadora. voT. Genre de la famille 

des Chénopodées ou Atriplicées, et de la Tétrandrie 

Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice 

ou périanthe extérieur court, divisé peu profondément 

en quatre segments ovales, un peu oblus; corolle (pé- 

rianthe intérieur) persistante, profondément partagée 

en quatre segments roulés en dehors; quatre élamines 

dont les filets sont droits, de la longueur de la corolle, 

terminés par des anthères arrondies; ovaire supère, 

arrondi, surmonté d'un style court, terminé par un 

stigmale simple, obtus et ombiliqué; baie globuleuse, 

de la grosseur d’un pois, uniloculaire, renfermant une 

seule graine sphérique, enveloppée d’une tunique eal- 

leuse. Ce genre est rapproché des Rivina dont il diffère 

par la présence d’une corolle ou périanthe interne, et 

par ses graines recouvertes d’une (unique ou enve- 

| loppe particulière un peu calleuse. 

SALVADORE DE PERSE. Salvadora lersica,L.; Lamk., 
Illustr., (ab. 81; Roxburgh, Coromand., 1, tab. 26; 

Bivina paniculala, L., Syst. Veget., éd. xv; Cissus 

arborea, Forskahl, Descript., p. 52; ÆEmbelia gros- 

sularia, Relz; Pella ribesioides de Gærtner,de Fruct., 
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tab. 98, fig. 8. C'est un arbrisseau dont les tiges sont 

glabres, divisées en rameaux opposés, cylindriques, 

un peu pendants, garnis de feuilles opposées, pétiolées, 

ovales, oblongues, aiguës, quelques-unes acuminées, 

glabres à leurs deux faces, entières, lisses, un peu 

charnues, portées sur de courts pétioles. Les fleurs 

sont très-petiles et disposées en grappes terminales ou 

axillaires. Cette plante croît dans les Indes orientales, 

sur les bords du golfe Persique, dans Arabie, la Haute- 

Égypte, et au Sénégal. Forskahl dit que les Arabes 

estiment beaucoup cette plante; qu’ils en mangent les 

fruits lorsqu'ils sont parfaitement mûrs; que les feuil- 

les passent pour résolutives, appliquées en cataplasmes 

sur les tumeurs; qu’elles jouissent surtout d’une grande 

réputation comme contre-poisons, et qu’elles sont cé- 

lébrées dans les poésies arabes. 

SALYELINE. pois. Espèce du genre Saumon. 7. ce 

mot. 

SALVERTIE. Salvertia. 2ot. Genre de la famille des 

Vochysiées, et de la Monandrie Monogynie, L., établi 

par Aug. Saint-Hilaire (Mémoires du Muséum, vol. 6, 

p. 266). Caractères : calice divisé presque jusqu’à la 

base en cinq lobes à peu près égaux, l’un d'eux muni 

d’un éperon. Corolle à cinq pétales insérés sur la base 

des divisions calicinales, les deux supérieurs plus 

étroits. Une seule étamine fertile, opposée à l’un des 

pétales inférieurs, formée d’un filet épais et d’une an- 

thère oblongue, très-grande, embrassant le style dans 

le bouton, déjetée en arrière après l'épanouissement; 

celte étamine est placée entre deux autres très-petites 

et stériles. Style grand, en massue, portant un stig- 

mate scutelliforme, adné au côté concave de la partie 

supérieure du style; capsule oblongue-trigone, velue, 

à trois valves déhiscentes par le milieu, et à trois loges 

qui renferment chacune une seule graine linéaire- 

elliptique, prolongée en aile, dépourvue d’albumen, 

ayant les cotylédons grands, ellipliques, roulés en- 

semble en spirale, et la radicule petite, supérieure. 

SALVERTIE A ODEUR DE MUGUET. Salvertia Conval- 

lariæ odora, À. Saint-Hilaire, loc. cit.; Martius et 

Zuccharini, Nov. Gener. et Spec. Brasil., 1, p. 152, 

tab. 95. C’est un bel arbre à rameaux épais, remplis 

d'une substance résineuse , munis de feuilles ovales, 

obtuses, penninerves, verticillées, ordinairement au 

nombre de huit par verticille, portées sur des pétioles 

épais à la base, et dépourvus de stipules. Les fleurs 

sont grandes, de couleur blanchâtre, avec quelques 

teintes rougeâtres et violeltes (d’après la figure de 

Martius), répandant une odeur agréable, el disposées 

en thyrses terminaux. Cet arbre croit au Brésil. 

SALVIA. BOT. /”. SAUGE. 

SALVINIE. Salvinia. vor. (Marsiléacées.) Ge genre 

constitue avec l’Azolla la section des Salviniées, dans 

la famille des Marsiléacées. Ces deux genres ont, en 

effet, beaucoup de rapport par leurs caractères les plus 

importants. Le Salvinia a été établi par Micheli, et 

l'espèce qui lui sert de Lype a été étudiée avecheaucoup 

de soin depuis quelques années par Vaucher, Savi fils, 

Duvernoy, Kaulfuss. Le Salvinia natans, la seule es- 
pèce européenne el bien connue de ce genre, flotLe sur 

les eaux tranquilles, dans l'Italie et dans quelques par- 

| 
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ties du midi de la France et de l'Allemagne. Sa tige, 

simple ou peu rameuse, porte des feuilles opposées, 

oblongues, traversées par une seule nervure, el toutes 

couvertes de papilles ou de poils courts; elles ne sont 

pas enroulées en crosses dans leur jeunesse; de cette 

tige naissent aussi de longues radicelles qui flottent 

dans l’eau. C’est à l’aisselle de ces feuilles que sont 

placées par grappes de six à huit les involucres qui 

contiennent les organes reproducteurs; ces involucres 

sphériques, uniloculaires, sont recouverts par deux 

membranes qui sont réunies par des cloisons qui s’é- 

tendent de l’une à l’autre, comme les méridiens d’une 

sphère. L’intervalle de ces membranes est rempli d'air; 

la membrane externe est recouverte de poils articulés 

et fasciculés. Parmi ces involucres, il y en a un ou 

deux à la base de la grappe qui renferment les corps 

reproducteurs femelles; les autres contiennent des 

corps que quelques expériences semblent devoir faire 

considérer comme des organes mâles. Les involucres 

femelles renferment environ trente à trente-deux se- 

mences ovoïdes, porlées sur un court pédicelle simple; 

toutes s’insèrent sur une colonne ou placenta central 

libre. Leur tissu externe est formé d’une membrane 

| réticulée qui se continue avec le pédicelle; la graine 

elle-même est formée d’un corps ovoïde, charnu, 

farineux, qui paraît creusé d’une cavité dans son 

centre; on n'a pas pu jusqu’à présent y découvrir d’em- 

bryon, et peut-être toute cette masse est-elle un em- 

bryon acotylédon. Lors de la germination, la graine 

donne d’abord naissance, par la partie opposée à son 

point d’attache, à une sorte de calotte bilobée; son 

sommet porte un pédicelle bilobé, d’où sort un corps 

triangulaire, que l’on peut considérer comme une sorte 

de cotylédon; de la base de ce corps naissent les pre- 

mières radicelles, et de son échancrure sort la plumule 

| portant les premières feuilles opposées. On ne peut 

douter, d’après ces observalions, dues d’abord à Vau- 

cher, répétées ensuile par Savi et Duvernoy, que ces 

corps ne soient les graines des Salvinies. Les involu- 

cres mâles renferment un grand nombre de petits 

corps globuleux, insérés sur des pédicelles de diverses 

longueurs, remplissant tout l’involucre et s’insérant 

au sommet d’une colonne centrale libre. Chacun de ces 

globules est formé d’une membrane réticulée parsemée 

de points globuleux; ils sont remplis, suivant les ob- 

servations de Savi, d’une substance liquide. Cette struc- 

ture est analogue à bien des égards à celle des grains 

de pollen. Les involucres commencent à parailre au 

mois de septembre. Au bout d’un mois, ils sont à l’état 

le plus parfait; ils commencent alors à jaunir, crè- 

vent et tombent au fond de l'eau. Au printemps, vers 

le mois d’avril, les globules ovoiïdes viennent flotter 

à la surface de l’eau et germent. 

Les premiers auteurs qui ont observé cette plante, 

Hedwig en particulier, avaient considéré les poils qui 

couvrent les involucres comme remplissant les fonc- 

tions d’organe mâle; la différence des deux sortes de 

globules, ou n'avait pas été observée, ou n’avait pas 

attiré leur attention. Paolo Savi, qui décrivit avec 

beaucoup de soin la structure de ces organes, voulut 

s'assurer, par des expériences directes, du rôle qu'ils 
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doivent remplir, et, présumant que la fécondation ne 

pouvait s'effectuer qu'après que les graines étaient 

sorties des involucres, il fit les expériences suivantes : 

il mit dans des bocaux différents et remplis d’eau, 1° des 

corps elliptiques seuls; 2° des globules seuls; 5° un mé- 

lange des uns et des autres; 4° des involucres entiers 

des deux espèces. Au printemps, quelques-unes des 

graines du n° 1 ont monté à la surface de l’eau, mais 

elles n’ont pas germé. Aucun des globules du n° 2 n’est 

venu flotter sur l’eau. Les graines elliptiques des nos 35 

el 4 sont presque toutes venues à la surface et ont 

germé. Ce savant en conclut, 10 que les globules sphé- 

riques sont bien des organes mâles, puisque leur pré- 

sence est nécessaire au développement du germe; 

20 que la fécondation s’opère après la rupture des in- 

volucres el la dispersion des deux ordres de globules. 

Ce mode de fécondation est donc analogue, dans le 

règne végétal, à ce qui a lieu dans les Poissons et dans 

quelques autres animaux où les œufs sont fécondés 

après leur sortie de l'organe femelle. Duvernoy a fait 

connaître d’autres expériences qui sembleraient con- 

tredire celles de Savi; mais ces expériences, faites dans 

des lieux où la Salvinie est difficile à se procurer frai- 

che, ne paraissent pas avoir le degré de précision 

de celles de Savi, qui, habitant la ville de Pise, dont 

les environs présentent abondamment cette plante, a 

pu les répéter et les faire sur des échantillons intacts 

et choisis. 

SALVINIÉES. BoT. 7. MARSILÉACÉES. 
SALVINIELLA. BoT. Le genre créé sous ce nom par 

Hubner, dans la famille des Ricciacées, a été réuni au 

genre Aiccia. V. ce mot. 

SALWEDELIA. Bot. (Aousses.) Genre établi par 

Necker aux dépens du Bryum de Linné; il comprend 

des espèces de T'ortula, de /Peissia, de Bryum, etc., 

el n’a pu par conséquent être adopté. 

SALZES. GéoL. /. SALSEs. 

SALZKUPFER. min. ( Werner.) #. CUIVRE MURIATÉ. 

SALZMANNIE. Salzmannia. 80T. Genre de la fa- 

mille des Rubiacées, établi par le professeur De Can- 

dolle qui lui assigne pour caractères : tube du calice 

ovale et soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, en 

forme de coupe, obtusément découpé ou sinué, figurant 

quatre dents; corolle supère, à tube court, à limbe 

partagé en quatre lobes oblongs; quatre étamines in- 

sérées à l’orifice de la corolle; filaments très-courts; 

anthères linéaires et allongées ; style entier ou à lobes 

concrets. Le fruit est une baie presque sèche, couron- 

née par le limbe persistant du calice, à une seule loge 

par suite d’avortement, comprimée, ovale et mono- 

sperme; semence comprimée. 

SALZMANNIE A FEUILLES LUISANTES. Salznannia ni- 

tida, De Cand. C'est un arbrisseau très-glabre, à ra- 

meaux subtétragones, mais devenant presque cylin- 

driques à mesure qu'ils vieillissent; les stipules sont 

très-courtes et tronquées; les feuilles sont opposées, 

ovales, courtement pétiolées el très-luisantes en dessus. 

Les pédoncules sont axillaires, opposés, très-courts, 

portant un capitule dense, composé d’une douzaine de 

fleurs sessiles et blanches, entourées de bractées folia- 

cées. Du Brésil. 
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SALZ WEDELIA. 80T. Le genre proposé sous ce nom. 
dans la Flore de Wétéravie, pour le Genista sagitta- 
lis, n’a pas été adopté. 

SAMACHEST. BoT. Synonyme de V’itex agnus cas- 
tus. PV. VITEx. 

SAMADERA. BOT. (Gærtner.) Synonyme de Viola. 

SAMALIE. o1s. Genre créé par Vieillot, dans son dé- 

membrement du genre Paradisæa de Linné. 7. PA- 
RADISIER. 

SAMANDURA. por. (Linné, FI. Zeyl.) Synonyme de 

Niota tetrapetala, Lamk., suivant les uns, ou d’Æert- 

tiera littoralis, Ait., suivant les autres. 

SAMARA. pois. Espèce du genre Sciæne de Linné. 
SAMARA. rot. Ce genre, de la Tétrandrie Mono- 

gynie, L., avait été placé dans la famille des Rham- 

nées, mais il en a été reliré pour être colloqué parmi 

les Myrsinées, et même suivant Rob. Brown quelques 

espèces qui ont été décrites sous ce nom générique par 

Swartz, ne différeraient pas du genre Myrsine. Le 

Rapanea d’Aublet paraît également devoir rentrer 

dans ce dernier genre. Voici les caractères essentiels 

du Samara, tel qu'il a été établi par Linné : calice 
fort petit, à quatre folioles aiguës; corolle à quatre 

pétales sessiles, creusés à leur base d’une fossette lon- 

gitudinale; quatre étamines insérées dans cette fos- 

selle, à filets longs, sétacés, terminés par des anthères 

cordiformes; ovaire supère, ovale, surmonté d’un style 

saillant, et d'un stigmate infundibuliforme; drupe 

arrondi, renfermant une seule graine. Le Samara 

lœta, L., Lamk., Ilustr., (ab. 74; Memecylon wumbel- 

latum, Burmann, Flor. Ind., p. 87; Cornus Zeyla- 

nica, Burm., Z'hes. Zeyl., tab. 51, est un arbre dont 

les rameaux sont revêlus d’une écorce cendrée ou blan- 

châtre, à feuilles opposées, médiocrement pétiolées, 

placées au sommet des rameaux, ovales, obluses, entiè- 

res et glabres. Les fleurs occupent la partie inférieure 

des rameaux au-dessous des feuilles ; elles sont jaunà- 

tres, nombreuses, disposées en petits corymbes très- 

rapprochés. Cet arbre croît dans les Indes orientales. 

SAMARE. Samara. Bot. Gærlner appelle ainsi un 

fruit sec, indéhiscent, à une ou deux loges contenant 

un petit nombre de graines, et dont le péricarpe, mince 

et membraneux sur ses bords, est souvent prolongé en 

ailes ou appendices. Tel est le fruit de l’Orme, des Éra- 

bles, etc. C’est au même fruit que Mirbel donne le nom 

de Pteride, et Desvaux celui de Pferidion. 
SAMARE. min. Beudant désigne sous ce nom, le Sel 

gemme ou Soude muriatée. F. SOUDE. 

SAMBAC ou ZAMBACH. por. Espèce du genre #ogo- 

rium, qui n’est qu'un Jasmin. #7. ce mot. 

SAMBU, SAMBUC er SAMBUQUIER. or. Noms vul- 

gaires du Sureau. 

SAMBUCUS. Bor. Synonyme de Sureau. 

SAME. pois. L'un des noms vulgaires du Mugil Ce- 

phalus. VF. MUGE. 

SAMERARIA. BoT. Desvaux (Journ. de botan., 5, 
p. 161, tab. 24, f. 6) a élevé, sous ce nom, au rang de 

genre l’Zsatis armena, L., dont la silicule est indéhis- 

cente, munie d’une aile large et membraneuse. De Can- 

dolle n’en a fait qu’une simple section du genre Zsatis. 

V. PASTEL. 
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SAMETHOUNLE. o1s. (Gesner.) Synonyme vulgaire 

de Râle d’eau. 7. GALLINULE. 

SAMIER. moLL. Gmelin, dans la treizième édition de 

Linné, est le seul qui ait mentionné celle Coquille dé- 

crile par Adanson (Voy. au Sénég., pl. 8, fig. 14). Il 

lui a donné le nom de Murex trigonus; la disposition 

de ses varices la ferait placer aujourd’hui dans le genre 

Triton de Lamarck. 7. ce mot. 

SAMOLE. Samolus. BoT. Ce genre est placé à la suite 

de la famille des Primulacées, et dans la Pentandrie 

Monogynie, L. Il a été ainsi caractérisé par R. Brown 

(Prodr. Flor. Nov.-Holl., p.428) : calice demi-supère, 

quinquéfide; corolle presque campanulée, à cinq lobes; 

cinq élamines anthérifères, opposées aux segments du 

limbe de la corolle, cinq autres étamines alternes et 

stériles; capsule semi-infère, ovoïde, uniloculaire, à 
cinq demi-valves, munie d’un placenta central libre; 

graines nombreuses, fixées à l’autre extrémité de la 

capsule, composées d'un embryon inclus dans l’albu- 

men, et d’une radicule dirigée vers l’ombilic. Ce genre 

diffère des Primulacées par son ovaire infère, du moins 

à sa base, par ses graines attachées par des cordons 

ombilicaux à l’autre extrémité de la capsule, el par ses 

cinq étamines stériles. Il comprend quatre ou cinq 

espèces qui sont des plantes herbacées, à feuilles alter- 

nes, entières, à fleurs terminales, planches, disposées 

en grappes ou en corymbes, et dont les pédicelles sont 

accompagnés à la base ou au milieu d’une bractée. Plu- 

sieurs de ces plantes croissent à la Nouvelle-Hollande, 

etquelques-unes ontété considérées commeappartenant 

à un genre distinct des Samolus, el qui a été nommé 

Shefjieldia par Linné fils et Labillardière. Ainsi les 
Shefjieldia repens, L., Suppl., et Shefjieldia incana, 

Labillard., Nov.-Holl., T, pl. 40, tab. 54, sont synony- 

mes de Sarnolus littoralis, R. Br. 

SAMOLE DE VALÉRANDE, Samnolus Valerandi, L. 

Plante dont la tige est dressée, les feuilles radicales, 

obovées ou oblongues, les fleurs petites, blanches et en 

thyrse corymbiforme. Cette espèce croit dans les lieux 

aquatiques de l’Europe; elle se trouve aussi en Améri- 

que, en Afrique, en Asie, à la Nouvelle-Hollande, en un 

mot, sur presque tous les points de la surface terrestre. 

SAMOLOIDES. por. Boerhaave donne ce nom au 

genre qu’Adanson avait également établi sous le nom 

de Kreidek. 7”, ce mot. Bomare dit que c’est une Vé- 

ronique dont on fait usage en thé chez les Anglais. 

SAMOLUS. poT. 7. SAMOLE. 

SAMPACCA. BoT. (Rumph.) Synonyme de Michelia. 

V.ce mot. 

SAMYDE. Sam) da. BoT. Ce genre, qui a donné son 

nom à la petite famille des Samydées, avait éLé primi- 

tivement établi par Plumier sous le nom de Guidonia. 

Il appartient à l’Icosandrie Monogynie, L., et il offre 

les caractères suivants : calice campanulé, tubuleux, 

coloré, persistant, le limbe à cinq ou très-rarement à 

quatre divisions inégales; corolle nulle; étamines en 

nombre qui varie de huit à dix-huit, toutes fertiles, 

courtes, adnées au sommet du tube du calice, à filets 

larges, membraneux, connés en tube à la base, gla- 

bres, libres et cuspidés au sommet, à anthères oblon- 

gues, dressées, biloculaires, déhiscentes longitudinale- 
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ment el à l’intérieur; ovaire supère, sessile,uniloculaire, 
renfermant plusieurs ovules fixés à des placentas parié- 

taux, surmonté d’un seul style dressé et d’un stigmate 

capité; capsule globuleuse-ovoïde, charnue-coriace, 

uniloculaire, s’ouvrant par le sommet en trois à cinq 

valves ; graines nombreuses, marquées à la base d’un 

trou ombilical, recouvertes d’un triple tégument : l’ex- 

térieur charnu-pulpeux, celui du milieu testacé et fra- 

gile, l’intérieur mince et adhérent; l’endosperme est 

charnu et offre vers sa partie supérieure un embryon 

inverse. Les Samydes sont des arbrisseaux ou des ar- 

bustes indigènes des Antilles, à rameaux quelquefois 

spinescents, à feuilles alternes, simples, entières. fine- 

ment poncluées, munies de deux stipules pétiolaires. 

Les pédoncules sont axillaires, uniflores, solitaires ou 

ramassés en forme d’ombelles. Les fleurs sont blan- 

châtres, rarement purpurines. 

SAMYDÉES. Samydeæ. BoT. Famille naturelle de 
plantes, indiquée d’abord par Gærtner fils ( Carp., 5, 

p. 258-242), élablie par Ventenat (Mém. Inst., 1807, 2, 

p. 142), et adoptée maintenant par tous les botanistes 

modernes. Le genre Samyda, qui est le type de cette 

famille, avait été laissé par Jussieu parmi ceux dont 

les affinités n’étaient point assez connues. Voici com- 

ment cette famille peut être caractérisée : le calice est 

monosépale , persistant, souvent coloré, surtout à sa 

face interne, et offrant de trois à sept divisions plus ou 

moins profondes. La corolle n’existe pas. Les étamines, 

dont le nombre varie et se trouve un multiple du nom- 

bre des divisions calicinales, sont ou libres, ou plus 

souvent monadelphes par la base de leurs filets, qui sont 

insérés sur la paroi interne du calice; quelquefois un 

certain nombre des étamines avortent et sont réduites 

à l’état rudimentaire ; d'autres fois elles sont accom- 

pagnées à leur base d’un appendice lamelliforme, qui 

constitue une sorte de couronne intérieure; les an- 

thères sont introrses et à deux loges, s’ouvrant cha- 

cune par une suture longitudinale. L’ovaire est libre, 

sessile, à une seule loge contenant un petit nombre 

d’ovules attachés à trois trophospermes pariétaux. Le 

style est simple, terminé par un stigmate simple ou tri- 

fide. Le fruit est coriace ou légèrement charnu, à une 

seule loge, qui s'ouvre incomplétement et par son som- 

met en trois valves, portant chacune une ou plusieurs 

graines attachces sur leur face interne. Ces graines, 

quelquefois accompagnées à leur base d’un arille cu- 

puliforme, se composent d’un tégument propre qui 

recouvre un endosperme charnu, dans lequel est placé 

un embryon, dont la radicule est opposée au bile. Les 

végétaux dont cette famille se compose sont des ar- 

bustes, des arbres ou des arbrisseaux , tous exotiques 

et originaires des contrées chaudes des deux conti- 

nents. Leurs feuilles sont alternes, oblongues, sim- 

ples, entières ou dentées, le plus souvent marquées de 

points translucides et munies de stipules à leur base. 

Les fleurs sont ordinairement axillaires, quelquefois 

solitaires ou réunies en grand nombre. Les trois gen- 

res Samyda, L.; Casearia, Jacquin, dans lequel on 

doit réunir l'Anavinga de Lamarck, l’Iroucana et 

Piluinba d’Aublet, l4thænea de Schreber, le Melis- 

tauruim de Forster,elle Chætocrater de Ruiz et Pavon, 
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constituent cette famille, à laquelle on doit rapporter 

encore le genre Piparea d'Aublet. 

SANALPITE. mix. Variété d’Épidote. /. ce mot. 
SANAMUNDA. por. (Adanson d’après l'Écluse.) Syno- 

nyme de Passerina. PV. PASSERINE. 

SANCHÈZIE. Sanchezia. gor. Ruiz el Pavon (For. 

Peruv. Prodrom., p.5, tab. 32) ont établi sous ce nom 

un genre qui appartient à la famille des Scrophulari- 

nées et à la Diandrie Monogynie. Voici ses caractères 

essentiels : calice persistant, à cinq divisions droites, 

ovales, concaves, échancrées au sommet; corolle irré- | 

gulière, dont le tube est recourbé, insensiblement | 

rétréci à sa base et à son orifice; le limbe à cinq dé- 

coupures ovales, échancrées et réfléchies, les deux 

supérieures un peu plus courtes; deux étamines sail- 

lantes, à filets velus et terminés par des anthères ovales, 

munies à leur base d’un appendice court, calcariforme; 

deux filets stériles, ayant la même insertion que les 

étamines fertiles ; ovaire oblong, surmonté d’un style 

filiforme, plus long que les étamines, et terminé par un 

stigmate bifide; capsule oblongue, acuminée, à deux 

valves , renfermant quelques graines planes, orbicu- 

laires. Deux espèces ont été décrites et figurées dans 

la Flore du Pérou, vol. 1, p. 7, tab. 8, fig. B et €, sous 

les noms de Sanchezia oblonga et S. ovata. Ce sont 

de très-grandes plantes herbacées, à tiges simples ou 

rameuses, tétragones, munies de feuilles oblongues, 

lancéolées ou ovales, dont les fleurs, de couleur jaune, 

sont disposées en épis terminaux el munies chacune de 

bractées rouges. Ces plantes croissent dans les lieux 

ombragés et marécageux du Pérou. 

SANDAL. BOT. #7. SANTAL. 

SANDALE. mor. Nom vulgaire que l’on donne aux 

Coquilles du genre Crépidule, et quelquefois à la Cal- 

céole. 7. ces mots. 

SANDALE. Sandalus. vs. Genre de l’ordre des Co- 

léoptères , section des Pentamères, famille des Serri- 

cornes, tribu des Cébrionites, établi par Knoch (eue 

Beytrage zur Insectenkunde, 1, vol. 5, 1811) qui lui 

donne pour caractères : antennes en scie dans les deux 

sexes, plus courtes que le corselet; mandibules fortes, 

avancées et très-crochues. Knoch ne mentionne qu’une 

espèce de ce genre : il la nomme Sundalus petro- 

phya. 

SANDALINE. Sandalina. mor. Nom que Schuma- 

cher a donné au genre Crépidule de Lamarck. Il doit 

être abandonné, puisqu'il fait double emploi. 7. Cré- 

PIDULE. 
SANDARAC. min. L'un des noms vulgaires de l’Arse- 

nic sulfuré jaune. 77. ARSENIC. 

SANDARACHA. min. Ce nom, employé par Théo- 

phraste et par Pline, indique, suivant la plupart des 

minéralogistes, l'Arsenic sulfuré rouge ou le Réalgar. 

SANDARACINE. or. Substance particulière que l’on 

obtient par le traitement à froid, dans l’alcool, de la 

Résine sandarac. Ce produit est blane, fragile, friable, 

insoluble dans l’eau et très-soluble dans Péther. 

SANDARAQUE. por. Substance résineuse, fournie par 

le Thuya articulata, Desf., Flor. Atlant., 11, p. 555, 

tab. 252; petit arbre de la famille des Conifères, qui 

croit sur les côtes seplentrionales d'Afrique. La Sanda- 
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raque est en larmes rondes ou allongées, blanchâtres 
ou d’un jaune-citrin pâle, brillantes, transparentes, se 

brisant sous la dent, brûlant avec une flamme claire 

et exhalant une odeur balsamique et agréable, soluble 

presque en entier dans l'alcool, moins soluble dans 

l'huile volatile de térébenthine, d’une saveur résineuse 

et un peu balsamique. La Sandaraque entre dans la 

composition des vernis à l'alcool; on se sert de sa 

poudre pour empêcher le papier d’être traversé par 

l'encre lorsqu'on a enlevé l'écriture par le grattage. 

SANDAT. pois. 7”. SANDRE et PERCHE, sous-genre 

CENTROPOME, F 

SANDERLING. Calidris. o1s. (Illiger.) Genre de la 

famille de l’ordre des Gralles. Caractères : bec médiocre, 

grêle, droit, mou, flexible, comprimé vers la base, dé- 

primé à la pointe qui est aplatie et plus large que la 

partie intermédiaire; sillon nasal (très-prolongé vers la 

pointe ; narines longitudinalement fendues de chaque 

côté du bec ; pieds grêles; trois doigts presque entière- 

ment divisés et dirigés en avant; point de pouce; ailes 

médiocres, première rémige la plus longue. Le genre 

Sanderling ne se compose que d’une seule espèce, mais 

on la trouve répandue sur toutes les parties septen- 

trionales des deux hémisphères; en Amérique, en Asie 

comme en Europe, l'espèce n'offre aucune différence ; 

partout elle est assujettie à des mues constantes qui, 

sur chaque point, amènent les mêmes variations dans 

le plumage. Ces Oiseaux se montrent régulièrement au 

printemps et en automne sur les côtes, où leur nombre 

est quelquefois si considérable que le rivage en est 

presque couvert; ils ne se montrent qu’accidentelle- 

ment dans les marais, sur les bords des rivières et des 

fleuves, ce qui tend à faire croire que ce n’est point là 

que se trouve leur nourriture habituelle, et qu’ils font 

un exclusif usage de Vers et de petits Mollusques ma- 

rins. C’est dans l'extrême nord, vers les régions arc- 

tiques, que le Sanderling va tranquillement s'occuper 

de sa reproduction; un trou pratiqué dans ie sable est 

le nid où la femelle dépose cinq à sept œufs qu’elle 

couve avec la plus constante assiduité. La jeune fa- 

mille qui en résulte ne ressemble en rien aux adultes, 

quieux-mêmes éprouvent chaque année la double mue. 

SANDERLING COURVILETTE. L'un des noms du Sander- 

ling variable en plumage d'été. 

SANDERLING ROUGEATRE. C’est le Sanderling variable 

en robe de noce. 

SANDERLING VARIABLE. Calidris arenaria, llig.; 
Tringa arenaria, Gmel.; 4renaria Calidris, Mey.; 

Charadrius Calidris, Wils., Amer. Ornil., pl. 59, 

fig. 4. Petite Maubèche grise, Briss. Parties supérieures 

et côtés du cou d’un gris blanchâtre, sur le milieu de 

chaque plume ; poignet, bord des ailes et rémiges d’un 

noir pur; l’origine de celles-ci et leurs tiges blanches. 

Tectrices alaires noirâtres, bordées de blanc; face, 

gorge, devant du cou et parties inférieures d’un blanc 

pur ; bec, iris et pieds noirs. Taille, sept pouces un 

quart. Dans le plumage d’été, ou en robe de noce, les 

parties supérieures sont d’un roux foncé,avec de gran- 

des taches noires; la face et le sommet de la têle sont 

marqués de grandes taches noires, entourées d’un dou- 

ble cercle roux etblanc; rémiges noires; lectrices alaires 
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d’un brun noirâtre, marquées de zigzags roux et bor- 
dées de blanchâtre; rectrices intermédiaires noires, 

bordées de roux cendré. Cou, poitrine et haut des flancs 

d’un roux cendré, tachelés de noir, avec le bord des 

plumes blanc; abdomen et autres parties inférieures 

d’un blanc pur : c'est alors le Charadrius rubidus, 

Gmel., Lath., Wils. Les jeunes, avant la mue, ont les 

parties inférieures noirâtres, tachetées de jaunâtre, 

avec le bord des plumes de cette nuance; la nuque, les 

côtés du cou et de la poitrine d’un gris clair, finement 

rayé et ondé de brun ; une raie cendrée entre le bec 

et l'œil; le front, la gorge, le devant du cou et toutes 

les parties inférieures d’un blanc pur; le bord des 

ailes, les rémiges et les rectrices intermédiaires noirs. 

Is sont alors connus et décrits sous les noms de Cha- 

radrius Calidris, Gmel.; 4renaria vulgaris, Bechst.; 

Maübèche grise, Girardin. 

SANDORIC. Sandoricum. Bot. Sous ce nom, Rumph 

(Herb. Amboïin., 1, p. 167, tab. 64) a décrit et figuré 

un grand arbre de l'Inde, dont Cavanilles a fait un 

genre qui appartient à la famille des Méliacées et à la 

Décandrie Monogynie, L. Lamarck, ayant reçu de Son- 

nerat le fruit et les feuilles de cet arbre, en a com- 

plété la description, dans le Dictionnaire encyclopé- 

dique, sous le nom d’Hantol. Voici les caractères de ce 

genre : calice campanulé, à cinq dents; coroile à cinq 

pétales lancéolés, du double plus longs que le calice; 

dix élamines dont les filets sont réunis en un tube 

cylindrique, portant sur son bord interne de petites 

anthères; ovaire globuleux, surmonté d’un style à cinq 

stigmates bifides. Baie de la forme et de la grosseur 

d’une orange, remplie d'une pulpe blanche et fondante 

qui entoure quatre ou cinq noyaux ovales, convexes 

sur le dos, anguleux du côté de l'axe du fruit, un peu 

comprimés latéralement, s’ouvrant en deux valves et 

renfermant chacun une seule graine. Le Sandoricum 

Indicum croît dans les Philippines, les Moluques et 

dans plusieursautres îles de l'Inde orientale. Ses feuilles 

sont alternes, péliolées, composées de trois grandes 

folioles ovales, pointues et entières. Les fleurs sont 

disposées en grappes composées et axillaires. La pulpe 

du fruit de cet arbre a une saveur d’abord aigrelette 

et assez agréable, mais qui laisse ensuite dans la bou- 

che un goût alliacé. On en fait une gelée el un sirop 

qui sont des mets de dessert. Rumph s’est beaucoup 

étendu sur les propriétés de la racine de son Sandori- 

cum contre la colique el les points de côté. 

SANDRE. Sandat. pois. Sous-genre de Perche. 7. ce 

mot. 

SANG. 2001. Partout où il y a vie, il y a nutrition, 

c’est-à-dire un mouvement continuel de composition 

et de décomposition simultanées, à l’aide duquel le 

corps, qui en est le siége, se renouvelle sans cesse en 

s’emparant des substances qui l'entourent, se les assi- 

milant, el en rejetant au dehors une portion des molé- 

cules dont il était lui-même formé. Cette action intes- 

tine s'effectue au moyen des liquides renfermés dans 

les interstices que laissent entre elles les fibres ou les 

lamelles constituantes des tissus. Les molécules étran- 

gères tenues en suspension ou dissoutes par cesliquides, 

pénètrent dans la substance des organes els’y déposent, 
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Landis que les parties éliminées sont entraînées au de- 

hors par la même voie. Dans les animaux dont la struc- 

ture est la plus simple, tous les liquides du corps sont 

semblables; ils ne paraissent consister qu’en une quan- 

tité plus ou moins considérable d’eau peu chargée de 

principes organiques, et ce sont les produits de la 

digestion ou d’une simple absorption qui vont directe- 

ment nourrir les diverses parties du corps. Mais dans 

les êtres qui occupent un rang plus élevé dans la série 

zoologique, les humeurs cessent d’être Loutes de même 

nature, et il en est une qui, formée par le chyle, en 

diffère cependant essentiellement, et qui est destinée 

d'une manière spéciale à subvenir aux besoins de la 

nutrition. C’est à ce liquide que l’on a donné le nom 

de Sang. 

Dans tous les animaux sans vertèbres, excepté les 

Annélides, le Sang est presque incolore; mais dans ces 

derniers, ainsi que dans les animaux vertébrés, sa cou- 

leur est rouge, et c’est à cause de cette différence que, 

pendant longtemps, on regardait les premiers comme 

dépourvus de Sang. 

On ne sait que peu de chose sur les propriétés phy- 

siques et chimiques du Sang de la plupart des animaux 

invertébrés. Dans les Mollusques, il est parfaitement 

incolore; et examiné au microscope, ne parait formé 

que par un liquide aqueux, tenant en suspension un 

grand nombre de petits globules albumineux, et un 

certain nombre de grosses vésicules, dont l'aspect est 

souvent comme framboisé. Dans les Crustacés, le Sang 

est d’une consistance plus grande; en général, il offre 

une légère teinte rosée ou bleuâtre, et lorsqu'on le re- 

tire de l’animal, il ne tarde pas à se coaguler et à for- 

mer une masse semblable à de la gelée. Examinée au 

microscope, sa composition paraît à peu près la même 

que celle du Sang des Mollusques. 

On s’est au contraire beaucoup occupé de l'étude de 

ce liquide chez plusieurs animaux à sang rouge; mais 

surtout chez l'Homme. Sa couleur, comme chacun le 

sait, est d’un beau rouge; sa consistance est un peu 

visqueuse; son odeur est fade et particulière; sa pe- 

santeur spécifique, un peu plus grande que celle de 

l’eau, varie comme on le verra plus tard. En exa- 

minant au microscope le Sang de ces animaux, on voit 

qu'il est formé de deux parties distinctes : d’un liquide 

transparent, auquel on a donné le nom de Serum, el 

d'une foule de globules ou de petits corpuscules soli- 

des el réguliers, tenus en suspension dans le Se- 

ruim. C'est aux travaux de Malpighi et de Leuwen- 

hoeck que l’on doit la découverte de ces globules; un 

grand nombre de micrographes se sont occupés de leur 

étude, mais c’est à Leuwenhoeck, à Hewson, et à Pré- 

vost et Dumas, que l’on doit les notions les plus exactes 

et les plus importantes sur ce sujet. Les observations 

des deux derniers cités parmi ces savants physiolo- 

gistes, ont appris que dans tous les Mammifères les 

globules du Sang sont circulaires, tandis que, chez les 

Oiseaux, les Reptiles et les Poissons, ils sont elliptiques; 

ils ont aussi fail voir que le diamètre de ces corpus- 

cules est constant dans le même animal, mais qu’il 

varie beaucoup d’une espèce à une autre, comme on 

peut s’en convaincre d’après le tableau suivant : 
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ANIMAUX À GLOBULES CIRCULAIRES. 

NOM DE L'ANIMAL. 

DIAMÈTRE APPARENT, 

avec un grossissement 

de trois cents foisle diamètre. 

DIAMÈTRE RÉEL 
ER | 

en fractions en fractions 
vulgaires. décimales. 

RIDE EEE TE 2 RP RE EPP PP 

Callitriche d'Afrique 
Homme, Chien, Lapin, Cochon, Hérisson, 

Cabiais, Muscardin 

Chat, Souris, Surmulot 
Mouton, Cheval, Oreillard, Mulet, Bœuf. . . . 
Chamois, Cerf 
Chèvre. 

millim, 

2mm, 5 1/120- Omm 00853 

1/150 00666 
1/167 00617 
1/171 00585 
1/200 00500 
1/218 00456 
1,288 00586 

ANIMAUX A GLOBULES ALLONGÉS. 

TT A 

APPARENT, l 
avec nu grossisse- 
ment de 500 fois. 

NOM DE L'ANIMAL. 

RS  “ Came | 

Orfraie, Pigeon 
Dinde, Canard 
Poulet 

Oie, Chardonneret, Corbeau, Moineau. 
Mésange 
Tortue terrestre 

Vipère 
Orvet. 
Couleuvre de Razomousky 
Lézard gris. . 
Salamandre 
Crapaud, Grenouille 
Lotte, Véron, Dormille, Anguille, . . 

La détermination du diamètre des globules du Sang 
offre bien des diffcultés ; aussi trouve-t-on des diffé- 

rences très-grandes entre les résultats obtenus par la 

plupart des micrographes. Le tableau suivant présente 

l'évaluation de la grosseur des globules du Sang hu- 

main, d’après la plupart des observateurs qui se sont 

occupés de ce sujet. 

Pouces angl. millim. 

JULINE PA ACER Peer ete 1/5240  1/119 

Id., d’après de nouvelles expériences. 1/1940 1/71 

BAUER MEME Ne ner ele ee Lote e mate Le 1/1700 1/62 
Young... TN MERE : 1/6060  1/221 

AWOÏNASÉONS EME NRC 1/5000 1/184 
RACINES RSS MSNM SIP +... 1/4000  1/147 

GR RS" a no ONE ÉMOUDE ISLE 1/6000  1/221 

Prévost et Dumas ont constamment trouvé 1/300 de 

DIAMÈTRE 

RÉEL, 
en fractions 
vulgaires. 

RÉEL, 
en 

fractions décimales. 

petit. grand, petit. grand. petit. 

1/75 11150 Ë 0,00666 
1/79 id. id. 
181 id. id. 
1/85 id. ,012 id. 
1/86 id. id. 
1/100 id. id. 
1/48 1177 0,018 
1/60 1j100 0,0100 
1/66 1/115 0,0866 
1/51 1/100 0,0100 
1/66 1111 0,0090 
1/55 1/56 0,0176 
1/45 1775 0,0125 
1/75 1/195 0,0813 

millimètre; ils ont examiné une vingtaine de Sangs 

sains, et une quantité bien plus considérable de Sangs 

malades, et il leur a toujours été impossible d’aperce- 

voir la moindre différence due à l’âge, au sexe ou à 

l'état morbide. Toutes les personnes qui ont eu la cu- 

riosité de s'assurer par elles-mêmes de leurs principaux 

résultats, n’ont point hésité à donner 2 millimètres aux 

globules du Sang humain, dans les mêmes circon- 

stances où ils les avaient mesurés, c’est-à-dire en les 

soumettant à un pouvoir amplifiant de trois cents fois 

le diamètre : l'erreur ne pouvait donc dépendre que 

du pouvoir amplifiant qu’ils attribuaient à leur micros- 

cope. Du reste, celte détermination ne s'éloigne pas 

beaucoup de celle obtenue, en suivant une autre mé- 

thode, par Wollaston, et ne diffère guère dè celle 

obtenue par le capitaine Kaler dans la première des 

deux expériences rapportées plus haut, et faites d’après 

DE 

es SD ne UE 2 me open 2 MX LC 
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une méthode analogue à celle employée par Prévost et 

Dumas. Dans une autre expérience, Kater ne trouva 

que 1/221, et il crut devoir prendre le terme moyen 

de ces deux résultats pour mesure définitive; mais il 

est bien probable que, dans le premier cas, il avait 

examiné un globule du sang dans son état naturel, 

tandis que, dans le second, il avait mesuré un de ces 

globules dépouillé de sa matière colorante ou un des 

globules albumineux dont l’occasion de parler se pré- 

sentera tout à l'heure, et dont le diamètre est effective- 

ment beaucoup plus petit. Du reste, le capitaine Kater 

employa un microscope dont le pouvoir amplifiant 

n’était que de 200 diamètres, ce qui diminue beaucoup 

les chances d’exactitude dans la mesure d’objets aussi 

minimes. Les expériences de Bauer ont été faites au 

moyen du micromètre ordinaire, et l’on peut avancer 

sans crainte qu’elles ne sont pas exactes, à cause de la 

nature même de cet instrument; en effet, le globule 

que l’on place sur le micromètre, et les divisions de cet 

instrument, ne peuvent pas être simullanément au 

foyer de l'objectif. Quant aux observations de Jurine, 

elles sont évidemment erronées, el celles du docteur 

Young ayant été obtenues à l’aide de l’érinomètre, 

on ne peul en parler avec connaissance de cause, car 

cet instrument ne se trouve point dans les cabinets de 

physique. 

La structure des globules du sang a également donné 

naissance à plusieurs opinions dissidentes; mais jci 

encore les recherches de Prévost et Dumas ont non- 

seulement jeté un nouveau jour sur ce sujet, mais 

ont fait connaître la cause probable de ces différen- 

ces. Leuwenhoeck, Fontana, Home, etc., ont figuré 

ces globules comme étant des sphéroïdes portant une 

tache lumineuse. Della Torre et Styles, ayant aperçu 

un point noir dans leur centre, pensèrent qu’ils avaient 

une forme annulaire; enfin Hewson les regardait 
comme étant des vésicules aplalies et renfermant dans 

leur intérieur un corpuscule central. Prévost et Dumas 

ont trouvé qu’en observant ces globules avec une len- 

tille très-faible, ils présentent l'aspect d'autant de 

points noirs, qui, examinés avee un instrument plus 

puissant, prennent l'apparence d’un cercle blanc, au 

milieu duquel on voit une tache noire; enfin ce point 

central, au lieu d’être opaque, devient une tache lumi- 

neuse lorsque le pouvoir amplifiant du microscope a 

alteint 5 ou 400. 

Il résulte aussi des travaux de ces physiologistes, 

que les globules du Sang sont composés ( comme 

l'avait pensé Hewson) d’un sac formé par la matière 

colorante, et d’un corpuscule central, semblable, par 

son volume, aux globules qu’on trouve dans le lait, le 

pus, le chyle, etc. Dans l’état ordinaire, celle sorte de 

vessie est déprimée, de manière que l'assemblage prend 

la forme d'une pièce de monnaie, avec un petit ren- 

flement au milieu. Pour les globules circulaires, ceci 

paraît clairement prouvé; mais, quant aux particules 

elliptiques, «il existe, ajoutent ces auteurs, quelques 

difficultés; cela tient à ce que la petite sphère est déjà 

enveloppée d’une autre substance fixée autour d'elle, 

et que ce système roule dans la vessie de matière colo- 

rante, comme la sphère simple dans les autres cas. » 
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D'après les figures qui accompagnent ce mémoire, et 

d’après les dessins qui en font partie, on voit que chez 

tous les animaux à globules sanguins circulaires, ces 

corpuscules centraux et incolores sont de la même 

grandeur, quel que soit le volume de leur enveloppe 

de matière colorante. Chez le Callitriche, comme chez 

la Chèvre, leur diamètre est de 1/500 de millimètre 

(M. Edwards ; Mémoire sur la structure intime des tis- 

sus organiques, Ann. des Sciences nal., t. 1x, pl. 50, 

fig. 5 à 8). Chez les animaux dont les globules du Sang 

sont elliptiques, on n'obtient pas d'abord le même ré- 

sultat, à cause de la disposition dont il a été question 

plus haut. Le noyau central paraît également elliptique 

et d'un volume plus ou moins considérable ; mais si, 

à l’aide d’un acide affaibli, on détermine la dissolution 

de l'enveloppe extérieure sans détruire le noyau cen- 

tral, on trouve celui-ci circulaire et à peu près sem- 

blable à ceux des Mammifères. C’est à sir E. Home que 

l’on doit la découverte importante de l'identité de ces 

globules et de ceux qui constituent la fibre musculaire. 

Prévost et Dumas ont confirmé cette observation, et 

celles que Milne Edwards a faites de son côté tendent 

à démontrer que la même analogie existe entre les 

globules en question, ceux qui se forment loutes les 

fois que l’albumine ou la fibrine passent de l’état li- 

quide à l’état solide, el ceux qui constituent les divers 

tissus organiques des animaux (77. ORGANISATION). 

Quant à la structure intime de l'espèce de sac qui est 

formé de matière colorante et qui entoure les globules, 

on ne sait encore rien de précis. D'après Prévost et 

Dumas, c’est une sorte de gelée facile à diviser, et 

insoluble dans l’eau ; enfin, s’il était permis dese guider 

seulement d'après l’analogie, on pourrait croire que 

ce sac est formé à son tour de corpuscules globuleux. 

En effet, l'examen de la matière colorante des Mélano- 

ses et de celle du Sang séparée des globules fibrineux, 

a montré que celte substance affecte aussi une forme 

primilive globulaire, mais que ses corpuscules sont 

beaucoup plus petits que ceux de l’albumine, de la 

fibrine, etc. Cela expliquerait l'observation de Hewson, 

qui trouva que lorsque le Sang commence à se putré- 

fier, la surface externe de ces vésicules prend une 

apparence framboisée ; fait dont l’exactitude a été re- 

connue dernièrement par Hodgkin et Lister, deux 

médecins qui se sont occupés de l’étude microscopique 

du Sang et des Lissus, mais qui, en général, ne sont 

pas arrivés aux mêmes résultats que Hooke, Leuwen- 

hoeck, Swammerdam, Stuart, Prochaska, Wenzel, 

Hiome, Prévost et Dumas, Dutrochet, etc. 

Lorsque le Sang, soumis à l'examen microscopique, 

est encore renfermé dans les vaisseaux d’un animat 

vivant, les globules n’ont d'autre mouvement que celui 

qui leur est imprimé par le liquide dans lequel ils na- 

gent; mais lorsqu'on en extrait quelques gouttes, et 

qu’on les place sur un porte-objet, ces particules pa- 

raissent s’agiter vivement. Peu d'instants après que le 

Sang a cessé de cireuler, il perd sa fluidité et se trans- 

forme en une masse molle. L’alttraction qui maintenait 

la substance rouge autour des globules blancs ayant 

cessé, ceux-ci tendent à se réunir en manière de cha- 

pelet, el à former ainsi un réseau dans les mailies du- 



484 S AN 

quel se trouvent renfermées la matière colorante libre 

et une grande quantité de particules échappées à cette 

décomposition spontanée. Peu à peu la majeure partie 

du liquide dans lequel nagent les globules, s'échappe 

de cette masse, et le Sang se sépare ainsi en deux par- 

ties distinctes : l’une liquide, jaunâtre et transparente, 

qui est le sérum ; l’autre solide, molle, gélatineuse, opa- 

que et d’un rouge foncé, qui porte le nom de caillot. 

Les proportions relatives de ces deux éléments du 
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Sang peuvent varier dans le même animal suivant les 

circonstances où il est placé; mais elles varient aussi 

d’un animal à un autre, et, chose digne de remarque, 

il existe presque toujours un certain rapport entre la 

quantité des globules el la chaleur développée par 

l'animal. C’est ce qu’on peut voir par le tableau sui- 

vant, dans lequel Prévost et Dumas ont rapporté 

le résultat des expériences qu’ils ont faites à ce su- 

jet. 

POIDS 

NOM DE L'ANIMAL. 
des particules 

pour 

10,000 de sang. 

POULS NORMAL | RESPIRATION 
normale 

TEMPÉRATURE 

moyenne. par minute. par minute. 

gg gg Qu gg go 

OisEAux. 

Pigeon. 
Poule. 
Canard. 

Homme. 
Cochon d'Inde::z 1 0 M MAN ANRT 
Chien. 

Chèvre. 
Veau. 
Lapin 
Cheval 

Truite 
Lote (Gadus Lota) 
Grenouille ss cel TONE SUR 

Anguille 

Les résultats que ces physiologistes ont obtenus en 

étudiant le Sang d’une Tortue, ne s'accordent pas avec 

ceux que fournissent les analyses rapportées ci-dessus ; 

mais celte anomalie paraîl dépendre d’une cause acci- 

dentelle, les grandes pertes que l’animal avait éprou- 

vées par évaporation, etc. (7. le Mémoire de Prévost 

et Dumas sur le Sang; Bibliothèque universelle de Ge- 

nève, {. XVII, 1821.) 

On voit, d'après ce tableau, que les Oiseaux sont les 

animaux dont le Sang contient la plus grande propor- 

tion de globules; que les Mammifères viennent ensuite, 

et qu’il semblerait que les Carnivores en ont plus que 

les Herbivores; enfin que les animaux à Sang froid sont 

ceux qui en ont le moins. 

On a vu que le Sang renferme des globules sembla- 

bles à ceux qui constituent par leur assemblage les 

divers tissus de l’économie. La chimie y a également 

démontré la présence de tous les principes immédials 

42 centig. 

celle du milieu. 
» 

90 dans une eau 
à 75. 

celle du milieu. 

qui entrent dans leur composition; on y a trouvé de 

l'Eau, de l’Albumine, de la Fibrine, de l’Hématosine 

(principe colorant rouge), une matière grasse ana- 

logue à celle du cerveau, de l'Urée, du lactate de Soude, 

de la matière extractive, du sulfate de Potasse, des 

chlorures de Sodium et de Potassium, de la Soude plus 

ou moins carbonatée, des phosphates de Chaux et de 

Magnésie, et du peroxyde de Fer. Le caillot du Sang 

est composé de la Fibrine et de la matière colorante 

rouge; le sérum tient en dissolution l’Albumine et les 

divers sels que l’on vient d’énumérer. Quant à l'Urée, 

sa quantité est en général trop petite pour être appré- 

ciable, car à mesure que ce principe se forme, il paraît 

être éliminé par les reins; mais si l’on pratique l’extir- 

pation de ces organes, ainsi que Prévost et Dumas l’ont 

observé, la quantité d'Urée contenue dans le Sang de- 

vient assez considérable. D’après l'analyse de Berzélius, 

1000 parties de sérum de Sang humain contiennent : 

St TE 
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Bla. 9: 00 RER RTE A REP PAPE 605 

ÉDLDAIE RAR era els see eue à 2 dense o 80 

Lactate de Soude et matières extraclives. . . 4 

Hydrochlorate de Soude et de Potasse. . . . G 

Phosphate deSoude,Soude et matière animale. 4 1 

Re el 

10060 

Prévost et. Dumas ont aussi examiné le Sang d’un 

grand nombre d'animaux sous le point de vue de sa 

composition chimique, et se sont attachés principale- 

ment à déterminer la proportion d'Eau, d’Albumine et 

de Sels solubles, comparée à celle des globules où de 

la Fibrine unie à de l'Hémalosine. On a réuni dans le 

tableau suivant les principaux résullats de leurs expé- 

riences : 

MILLE PARTIES DE SANG 

CONTIENNENT : NOM 

DE L'ANIMAL. Albumine ie 
Fan ke e fibrine et 

sels solubles. de MALE 
colorante. 

CES CE QE CE EE EE OR © PE D MESRINE 2 ER DD DT ME 6 2 NE à ES PE 

Callithriche. . 7760 779 1461 
Hommet:r..0. 7859 869 1292 
Cochon d'Inde, . 7848 872 1280 
Chien, . . . . : 8107 655 1958 
Chats 7955 843 1204 
Chèvre. nn: 8146 854 1020 
Menus te re 8260 828 9192 
Lapins... 1... 8579 685 958 
Cheval... « 8183 897 920 
Pigeon: . . . . . 7974 469 1557 
Canard. .. . .. 76592 847 1591 
Poules rue. 7799 630 1571 
Corbeau. . . .. 7970 564 1466 
Héron: 1... : 8082 592 15926 
IATICAEMENRE 8657 725 658 
Hole Am ane 862 657 481 
Grenouille. . , . 8846 A64 690 
Anguille, .... 8460 940 600 

Telles sont les principales différences que présente 

le Sang considéré comparativement dans les divers ani- 

maux vertébrés; mais ce ne sont pas les seules dont on 

ait à parler ici, car lorsqu'on examine ce liquide dans 

le même individu, on trouve que ses propriélés ne sont 

pas les mêmes lorsqu'il revient des diverses parties 

du corps vers le cœur, et qu’il se porte de cet organe 

vers le poumon, ou quand il a déjà éprouvé l’action 

de l’air, et qu’il parcourt les artères pour aller se dis- 

tribuer aux divers organes. 

Le Sang veineux est d’une couleur plus foncée que 

le Sang arlériel; il se coagule moins facilement, et, 

d’après les exptriences de Prévost et Dumas, il ren- 

ferme moins de globules solides. On avait pensé que sa 

capacité pour le calorique était également différente, 

mais les expériences de J. Davy ont fait voir que cette 

opinion n’était pas exacte. Lorsque ce liquide se coa- 

gule, il s’en échappe des bulles de gaz acide carbonique, 

et si on le place sous le récipient de la machine pneu- 

malique, le dégagement de ce fluide devient beaucoup 
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plus abondant. D'après quelques essais de Hassenfra{z, 

il paraîtrait que le Sang artériel tient au contraire en 

dissolution du gaz oxygène; mais ce fait, qui serait 

très-important pour la théorie de la respiration, a 

besoin d’être vérifié. (77. RESPIRATION , CIRCULATION.) 

SANG DES MARAIS. Bor. (Paulet.) Synonyme d’Aga- 

ric scarlalin. 

SANGA. BoT. La plante décrite el figurée par Rumph 

(Herb. Amboin., t. 11, p. 259, tab. 85), sous le nom 

de Caju-Sanga, Arbor vernicis, est l’Hernandia s0- 

nora, L. F7, HERNANDIE. 

SANG-DRAGON. por. Substance résineuse, d’une 

couleur rouge vive, dont il existe plusieurs variétés 

commerciales, produites par des espèces diverses de 

végétaux qui croissent dans les pays chauds du globe. 

Le Sang-Dragon en roseau est extrait des fruits du Ca- 

lamus Rotang, petit Palmier des Indes orientales. On 

l’obtient soil en exposant ces fruits à la vapeur de l’eau 

bouillante, qui les ramollit et fait exsuder la résine, 

soil en les cuisant dans l’eau après avoir élé concassés. 

Le premier procédé fournit un Sang-Dragon d'une 

très-belle qualité, dont on forme de pelites masses 

ovales d’un rouge brun, dures, d'une cassure peu bril- 

lante, de la grosseur d'une prune, que l’on entoure de 

feuilles de Calanus, et que l’on vend disposées en col- 

liers. Comme le Sang-Dragon en roseau a une valeur 

plus considérable que les autres sortes, les marchands 

vendent souvent du Sang-Dragon altéré auquel ils don- 

nent la forme et l'apparence du Sang-Dragon en ro- 

seau. Le procédé par la coction des fruits dans l’eau, 

donneune résine moins pure que la précédente, et d’une 

moins belle couleur; on façonne cette résine en petits 

palets arrondis, d’un demi-pouce environ d’épaisseursur 

deux à trois pouces de diamètre. Une deuxième sorte 

de Sang-Dragon découle par des fissures naturelles du 

tronc du Dracæna Draco, L., plante arborescente de 

la famille des Asparaginées, qui croit dans les iles Ca- 

naries où son tronc acquiert souvent d'énormes dimen- 

sions. Ÿ. DRAGONIER. Il est en fragments lisses, durs, 

secs, d’un brun rouge, à cassure un peu brillante, et 

entourés des feuilles de la plante. Enfin il y a une troi- 

sième sorte de Sang-Dragon, beaucoup moins estimée 

que les précédentes, et qui provient du Pferocarpus 

Draco, L., arbre de la famille des Légumineuses. Ce 

Sang-Dragon est en morceaux cylindriques, compri- 

més,longs environ d’un pied, et épais d’un pouce, sou- 

vent allérés par des corps étrangers, el jamais entou- 

rés de feuilles de Monocotylédones. 

Le Sang-Dragon contient, selon Thomson, un peu 

d'acide benzoïque; mais cet acide y est en trop petite 

quantité pour qu’on doive placer le Sang-Dragon au 

rang des baumes, ainsi que le chimiste anglais l’a pro- 

posé. L'alcool dissout presque en totalité cette substance 

résineuse ; la dissolution est d’un beau rouge; elle ta- 

che le marbre et pénètre d'autant plus profondément 

que la pierre est plus chaude, propriété dont on a pro- 

fité pour faire une composition qui imite le Granit. Le 

Sang-Dragon se dissout aussi dans les huiles; il forme 

du tannin par l'action des acides nitrique et sulfu- 

rique. 

SANGLIER, mam. Nom français de l’animal sauvage 

51 
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qui est la souche du Cochon domestique, et qu'il serait 

plus convenable de conserver comme synonyme du 

genre Sus. Les espèces de Sangliers ayant été décrites 

au mot Cocuon ({. 11, p. 521), on y renvoie le lecteur, 

ainsi qu'au mot PHACOCHOSRE (f. VII, p. 500); mais 

depuis la publication de l’article Cochon, on a proposé 

dans le genre Sus, de Linné, des changements assez 

considérables; ce genre serait divisé de manière que 

le Bubirossa deviendrait le type d’un genre distinct 

qui prendrait le nom de l'espèce; et il ne resterait dans 

le genre Cochon que l'espèce d'Europe et ses nom- 

breuses variétés, ainsi que le Cochon des Papous, Sus 

Papuensis, décrit par Lesson dans la Zoologie de 

la Coquille, pl. 8, et le Sanglier à masque, Sus larva- 

tus, F. Cuvier. Les Pécaris ont été distingués sous le 

nom de Dicotyles, par F. Cuvier, et les Phacochères 

ou Phascochères ont formé un genre distinct pour re- 

cevoir deux espèces confondues sous le nom de San- 

glier du Cap-Vert, Sus Æthiopicus. 

SANGLIER DE MER. rois. Synonyme vulgaire de 

Caprisque. 7. ce mot. 

SANGLIN. MaAM. Ÿ. OUISTITI VULGAIRE. 

SANGSUE. Sangquisuga. ANNÉL. Nom générique qui 

a été réservé par les naturalistes modernes à un pelit 

groupe d’Annélides, qui renferme la Sangsue employée 

en médecine et quelques autres espèces voisines. Sa- 

vigny place ce genre dans sa famille des Sangsues 

(Hirudines), en lui assignant pour caractères distinc- 

tifs : ventouse orale peu concave , à lèvre supérieure 

très-avancée, presque lancéolée; mâchoires grandes, 

lrès-comprimées, à deux rangs de denticules nombreux 

et serrés. Dix yeux disposés sur une ligne courbe, les 

quatre postérieurs plus isolés; ventouse anale oblique- 

ment terminale. Les Sangsues proprement dites dif- 

fèrent des Branchellions par l'absence de branchies 

saillantes: elles partagent ce caractère avec les Al- 

biones et les Hæœmocharis; mais elles s’en distinguent 

suffisamment par leur ventouse orale de plusieurs 

pièces, non séparée du corps par un étranglement, el 

à ouverture transverse. Elles se rapprochent davan- 

tage des Bdelles, des Hœmopis ,’des Néphélis et des 

Clepsines; mais les Sangsues ont des mâchoires fine- 

ment denticulées, et cette seule particularité ne per- 

met pas de les confondre. En étudiant avec plus de soin 

les caractères propres aux Sangsues, on voit, suivant 

Savigny, qu'elles ont le corps obtus en arrière, rétréci 

graduellement en avant, allongé, sensiblement dé- 

primé, et composé de segments quinés, c’est-à-dire 

ordonnés cinq par cinq, nombreux, courts, égaux, sail- 

lants sur les côtés et très-distincts. Le vingt-septième 

ou vingt-huitième, et le trente-deux ou trente-troisième 

portent les orifices de la génération. Ce corps n'offre 

aucune trace d’appendices dans toule son étendue; 

mais il est terminé en arrière par une ventouse anale, 

et en avant par une autre ventouse qui porte le nom 

d’orale. La ventouse anale est moyenne, sillonnée de 

légers rayons dans sa concavité, et obliquement termi- 

nale. La ventouse orale, formée de plusieurs segments, 

est peu concave et non séparée du corps; elle a une 

ouverture transverse et à deux lèvres : la lèvre infé- 

ricure est réluse; la lèvre supérieure, très-avancée et 
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presque lancéolée lorsqu'elle s’allonge, devient très- 

obluse quand elle se raccourcit; elle est formée par les 

trois premiers segments du corps, dont le terminal pa- 

rail plus grand et obtus. La bouche, qui est située dans 

son fond, est grande relativement à la ventouse orale, 

et munie de màâchoires dures, fortement comprimées 

et armées sur leur tranchant de deux rangs de denti- 

cules très-fins et très-serrés. Les yeux, au nombre de 

dix , sont disposés en ligne très-courbée : six rappro- 

chés sur le premier segment, deux sur le troisième, 

et deux sur le sixième ; ces quatre derniers sont plus 

isolés. Les espèces de ce genre que l’on emploie en 

médecine, ont été d’abord confondues sous le nom de 

Sangsue médicinale; mais on a distingué depuis la 

Sangsue officinale, et quelques auteurs en admettent 

un plus grand nombre, landis que d’autres ne les con- 

sidèrert que comme des variétés produites souvent par 

les localités que ces animaux fréquentent. Quoi qu’il 

en soit, les Sangsues ont entre elles les plus grands 

rapports quant à leurs habitudes. Elles vivent dans 

les étangs, les marais, les ruisseaux, et elles sont très- 

abondantes au nord comme au midi de l'Europe; les 

autres continents en sont aussi pourvus. La récolte en 

est (rès-simple; des hommes, des femmes el des enfants 

entrent nu-jambes dans l’eau, et saisissent avec les 

mains ou prennent avec des filets les individus qu'ils 

rencontrent et qui viennent quelquefois s'attacher à 

leur corps. On se sert aussi quelquefois, pour appât, de 

chair ou de cadavres d'animaux. Dans les contrées où 

le commerce des Sangsues se fait en grand el où la ré- 

colte a lieu d’une manière régulière, on évite d’épuiser 

les étangs par de trop fréquentes pêches, el on sait 

repeupler ceux qui se trouvent trop appauvris en y 

transportant des œufs qui sont contenus dans des 

cocons du volume d'une très-grosse olive. Vers le 

mois d'avril ou de mai, suivant la rigueur de la saison, 

on envoie des ouvriers munis de bêches et de paniers, 

dans les petits marais fangeux qu'on sait en contenir 

en abondance. Ces ouvriers enlèvent des parties de 

vase qu’ils reconnaissent renfermer des cocons, les 

déposent dans des pièces d’eau préparées pour les re- 

cevoir, laissent sortir les petites Sangsues de ces cocons, 

et, six mois après, retirent ces Sangsues pour les placer 

dans des étangs plus vastes. Alors (sans doule pour 

augmenter leurs moyens de nourriture et hâter leur 

accroissement) ils commencent à leur livrer des vaches 

et des chevaux en les faisant paître sur les bords de ces 

étangs, et ce n’est qu’au bout de dix-huit mois qu'ils 

les fournissent au commerce. 

Parmi le grand nombre des Sangsues, il se rencontre 

souvent des individus qui ne mordent pas; tout le 

monde sait que cela a toujours lieu lorsqu'elles sont 

gorgées de sang, et l’on a remarqué qu’elles étaient 

également privées d’appélit à l’époque où elles chan- 

geaient de peau. Souvent aussi on trouve mêlées aux 

Sangsues médicinales les Sangsues de Cheval, et celte 

espèce, à laquelle on attribuait les accidents inflamma- 

loires qui se montrent quelquefois à la suite de l’ap- 

plication des Sangsues, refuse constamment de se fixer 

sur la peau de l'Homme et ne l’entame jamais; mais 

dans une foule d’autres cas, plusieurs Sangsues, quel- 
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que moyen que l’on emploie, ne prennent pas, sans 

qu’on ait pu encore en savoir la cause. Divers procédés 

sont mis en usage pour la conservation des Sangsues : 

on les tient ordinairement renfermées dans des vases 

remplis d’eau, et on a soin de renouveler fréquemment 

ce liquide; mais on a souvent reconnu que ce procédé 

n’était pas le meilleur, et quelques pharmaciens ont 

imaginé de placer au fond du vase de la mousse et quel- 

ques corps étrangers pour que les Sangsues puissent, 

en glissant entre ces corps, se débarrasser des mucosités 

qui revêtent leur peau et s'accumulent quelquefois en 

assez grande abondance. Savigny n’admettait que trois 

espèces de Sangsues : 

SANGSUE MÉDICINALE. Sanquisuga medicinalis , 

Hirudo medicinalis de Linné, Müller, Cuvier, La- 

marck, Savigny, Leach, Moquin-Tandon (Monographie 

des Hirudinées). Corps long de quatre à cinq pouces 

dans son état moyen de dilatation, mais susceptible de 

se raccourcir ou de s’allonger de plus de moitié; formé 

de quatre-vingt-dix-huit segments (rès-égaux, faible- 

ment carénés sur leur contour, hérissés sur ce même 

contour de petits mamelons grenus, qui se manifestent 

et s’effacent à la volonté de l'animal : il n’en reste au- 

cune trace après la mort. Ventouses inégales : la ven- 

touse orale plissée longitudinalement sous la lèvre 

supérieure; l’anale double de l’autre, à disque un peu 

radié. Couleur, vert foncé sur le dos, avec six bandes 

rousses ; trois de chaque côté. Les deux bandes inté- 

rieures plus écartées, presque sans taches ; les deux 

mitoyennes marquées d’une chaine de mouchetures 

et de points d’un noir velouté; les deux bandes exté- 

rieures absolument marginales, subdivisées chacune 

par une bandelette noire. Ventre olivâtre, largement 

bordé et entièrement maculé de noir. En Europe, dans 

les eaux douces. 

SANGSUE OFFICINALE. Sanguisuga officinalis, Sav.; 

Hirudo provincialis, Carena; vulgairement Sangsue 

verte. Corps de même grandeur que dans la Sang- 

sue médicinale, formé du même nombre de segments, 

également carénés et susceptibles de se hérisser de 

petites papilles sur leur carène; couleur, vert peu 

foncé, avec six bandes supérieures disposées comme 

dans la Sangsue médicinale, mais très-nébuleuses et 

très-variables dans leur nuance et dans leur mélange 

de noir et de roux ; le dessous d’un vert plus jaune que 

le dessus, bordé de noir, sans aucune tache. Les six 

yeux antérieurs sont très-saillants, et paraissent être 

propres à la vision. Avec la précédente. 

SANGSUE GRANULEUSE. Sanguisuga granulosa, Sav., 

Moq. Corps formé de quatre-vingt-dix-huit segments, 

garnis sur leur contour d'un rang de grains ou tuber- 

cules assez serrés. Trente-huit à quarante de ces tu- 

bercules sur les segments intermédiaires. Mâchoires et 

ventouses des deux précédentes. Couleur générale, le 

vert-brun, avec trois bandes plus obscures sur le dos. 

Leschenault l’a rapportée de Pondichéry où les mé- 

decins l’emploient au mème usage que la Sangsue mé- 

dicinale. 

Depuis Savigny, la liste des espèces s’est beaucoup ac- 

crue par les recherches de plusieurs naturalistes. Néan- 

moins Blainville n’en reconnait qu'une seule espèce 
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bien distincte, ÆZirudo medicinalis, L., et il établit 

cinq variétés sous les noms de Sangsue médicinale 

grise, Sangsue médicinale verte, Sangsue médicinale 

marquetée, Huz.; Sangsue médicinale noire, et Sangsue 

médicinale couleur de chair; el il propose, mais pro- 

bablement sans succès, de changer le nom de Sungsue 

proprement dite en celui de Jatrobdella. 

SANGSUE VOLANTE. mam. Synonyme de Phyllos- 

tome. 7, ce mot. 

SANGSUES. Æirudines. ANNÉL. Savigny (Syst. des 
Annélides) a établi dans la classe des Annélides un qua- 

trième ordre sous le nom d’'Hirudinées, ZZirudineæ ; il 

comprend une seule famille, celle des Sangsues, Æiru- 

dines. Cette famille, dont il va être question, renferme, 

outre les Sangsues proprement dites, plusieurs autres 

genres, et elle correspond à la famille des Hirudinées, 

fondée antérieurement par Lamarck. Ses caractères 

distinctifs sont, suivant Savigny : corps Lerminé à cha- 

que extrémité par une cavité dilatable, préhensible, 

faisant les fonctions de ventouse. Bouche située dans 

la ventouse antérieure ou orale, pourvue de trois mâ- 

choires. 

Les Sangsues ont été connues très-anciennement; il 

paraîtrait même que l’animal dont il est fait mention 

dans la Bible, au chap. 50, vers. 15 des Proverbes de 

Salomon, sous le nom hébreu d’Æalucah ou Gnaluka, 

était une Sangsue. Au reste, les auteurs grecs font 

mention des Sangsues sous le nom de Bella; et les 

auteurs latins en parlent sous celui d’Hirudo et de 

Sanquisuga; mais il serait difficile de dire à quelle 

espèce ces noms s’appliquaient. A la renaissance des 

leltres, on employa le nom de Sangsue d’une manière 

un peu plus précise; mais on ne s’entendit réellement 

sur son acception qu’à l'époque où l’on vit naître les 

classifications, et où l’on assigna des caractères distine- 

tifs aux espèces. Linné en décrivit huit (Ffauna Sue- 

cica, p. 505), et, depuis lors, on en augmenta considé- 

rablement la liste sans beaucoup d'examen, et sans 

chercher à reconnaître dans les espèces qu’on y rap- 

portait les caractères que Linné avait assignés à ce 

genre. La classification n’éprouva pendant longtemps 

aucun changement, et l’on conserva intact le genre 

IHirudo fondé par Ray et ädopté par Linné, jusqu’à ce 

qu'on eut reconnu enfin la nécessité de subdiviser ce 

groupe formé par des animaux très-différents les uns 

des autres. Ce fut alors que Leach, Oken, Savigny, Du- 

urochet, Johnson, Lamarck, elc., créèrent chacun de 

leur côté de nouvelles divisions aux dépens du genre 

Hirudo. Quelques-unes de ces divisions, étant syno- 

nymes, furent supprimées afin d'éviter le double em- 

ploi, et le tableau qui termine cet article présentera 

ceux qu'on adopte généralement.Tous ces genres réunis 

constituent la famille des Sangsues. 

Le corps des Sangsues est mou, contractile, revêtu 

d'une viscosité généralement abondante, el composé 

d’anneaux nombreux, extensibles, quelquefois très-peu 

marqués et difficiles à compter; en avant, il est ter- 

miné par une cavité plus ou moins profonde, qui quel- 

quefois est simple, et qui ordinairement est formée par 

un certain nombre de segments. C’est la ventouse orale, 

Capula de Savigny, au fond de laquelle est située la 
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bouche. En arrière, on remarque une autre cavité ayant 

la forme d’un disque, et qui est produite par une expan- 

sion du dernier anneau du corps : on la désigne sous 

le nom de ventouse anale, Cotyla de Savigny. Toutes 

deux sont préhensiles et servent à l'animal pour se fixer 

alternativement en avant el en arrière. Le corps des 

Sangsues est encore caractérisé par la présence des 

yeux,ou du moins de points noirs ayantl'aspect d’yeux, 

par l’ouverture anale située à l’opposite de la bouche, 

sur le dos, à la naissance de la ventouse anale, el par 

les ouvertures des organes génitaux , mâle et femelle, 

placés sous le ventre vers le tiers antérieur du corps, 

à une pelite distance l’un de l’autre. — Les téguments 

des Hirudinées n’ont encore été étudiés anatomique- 

ment que dans un petit nombre d’entre elles. On a re- 

marqué qu'il était possible de distinguer dans la peau 

de la Sangsue médicinale trois parties, l’épiderme, la 

couche colorée et le derme. L’épiderme est très-mince 

et parfaitement incolore, mutique, c’est-à-dire se re- 

nouvelant, et cela tous les quatre ou cinq jours dans 

la saison chaude. Il adhère intimement à la peau, mais 

non pas dans toute son étendue ; car il est souvent libre 

entre les interstices des anneaux dont le corps de la 

Sangsue est formé. Lorsqu'on l’a détaché, on remarque 

qu’il est parfaitement transparent dans les points qui 

adhéraient à la couche colorée, et légèrement opaque, 

ou même d’une couleur blanchâtre dans ceux où il était 

resté libre en passant d’un segment à l’autre. Le mi- 

croscope montre qu'il est percé d’une infinité de petits 

trous par lesquels sort une liqueur gluante, qui lubréfie 

la peau, et dont nous verrons plus bas l’origine. La 

couche colorée, ou la tunique colorée, ou bien encore 

le pigmentum , silué immédiatement au-dessous de 

l'épiderme, adhère fortement au derme qu’il recouvre. 

Les couleurs qu’il présente sont très-différentes dans 

les diverses espèces de Sangsues; quelquefois la cou- 

leur est unie, noire et généralement plus foncée sur le 

dos que sous le ventre; d’autres fois il existe sur le fond 

des lignes ou bien des taches diversement colorées; 

souvent enfin le pigmentum est d’une teinte claire ou 

même incolore, el alors on voit au travers de la peau, 

et assez distinctement, tous les organes situés à l’inté- 

rieur du corps. Le derme ou la couche la plus profonde 

de l'enveloppe cutanée offre une organisation curieuse; 

c’est une tunique assez épaisse, à aspect mamelonné et 

à articulations distinctes et circulaires, qui donnent au 

corps de l’animal l'aspect froncé ou plutôt annelé qu’on 

lui observe. Les intervalles qui existent entre ces sortes 

d’anneaux sont recouveris par l’épiderme, et semblent 

destinés à faciliter les mouvements en tout sens de la 

Sangsue. 

On peut regarder comme une dépendance du derme 

les organes particuliers de sécrétion qui, semblant 

contenus dans son intérieur, le traversent el viennent 

aboutir à la surface de la peau. Ces organes, qu’on a 

désignés sous le nom de cryptes, consistent en des sor- 

tes de petits sachets, dont les ouvertures se voient 

plus ou moins distinctement sur chacune des rides de 

la peau, où ils font, dans certains cas, une légère sail- 

lie. La liqueur qui en sort est onctueuse et gluante ; si 

on l’enlève avec un linge, elle ne tarde pas, ainsi qu’on 
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le sait, à se renouveler. D’autres ouYertures se remar- 

quent à la face inférieure du corps. Ce sont de petits 

trous placés régulièrement de chaque côté de cinq an- 

neaux en cinq anneaux, et ordinairement au nombre 

de quinze à vingl; ils fournissent un fluide clair et 

gluant; ce sont aussi ces orifices que l’on considère 

comme l'entrée des poches pulmonaires, ainsi qu’on 

le verra plus loin. 

Au-dessous du derme sont situés les muscles; on en 

voit d’abord une couche dont les fibres sont transver- 

sales; elle adhère intimement au derme, et, suivant 

Moquin-Tandon, on ne doit pas l’en distinguer. Cette 

couche recouvre d’autres muscles dont la direction est 

longitudinale, et au-dessous de ces derniers on en re- 

trouve encore quelques-uns qui sont transversaux. In- 

dépendamment des mouvements généraux el variés qui 

résultent de celte complication de moyens, les Sang- 

sues sont pourvues, ainsi qu’il a déjà été dit, de deux 

ventouses placées à l'extrémité du corps. Si l'animal 

est sur terre ou au fond de l’eau, ou mème quelquefois 

à la surface de ce liquide, et qu’il veuille changer de 

place, il lui suffit de fixer d’abord sa ventouse anale, 

et d’allonger ensuite son corps pour aller attacher 

aussi avant que possible sa ventouse antérieure ou 

orale. Alors il fait lâcher prise à la ventouse posté- 

rieure, et, se contraclant, il la ramène et la fixe près 

du point d'appui qu’il vient de prendre, puis il détache 

bientôt sa ventouse orale, et s’allonge pour la porter 

de nouveau en avant. 
Le canal digestif est composé de deux tuniques pel- 

lucides ; et, vers son extrémité, on observe quelques 

fibres musculaires. Blainville croit qu’il existe un ap- 

pareil sécréteur de la bile, qui consisterait en un tissu 

cellulo-membraneux, entourant une partie de l’intes- 

lin , et surtout de l'estomac. 

Toutes les Hirudinées se nourrissent aux dépens 

d’autres animaux qu’elles sucent ou qu’elles avalent 

par portion ou même en entier. Tantôt elles s’attachent 

aux Poissons, aux Grenouilles, aux Salamandres, elc.; 

tantôt elles dévorent les Mollusques, les Annélides ou 

les larves d'insectes. Les Sangsues proprement dites, 

les seules que l’on emploie en médecine, et les seules 

qui soient avides de sang humain, entament la peau 

au moyen de l'appareil bucceal dont il a été déjà ques- 

tion. Leur ventouse orale se fixe fortement sur le point 

qu’elles veulent sucer; les tubercules dentifères pren- 

nent de la rigidité ; ils se contractent, et les denticules 

qu'ils supportent, incisent alors, en se mouvant,la por- 

tion dela peau qui est comprise entre eux. Le sang coule 

de chacune des entailles, el l’animal le fait successive- 

ment passer dans son œsophage et dans son vaste esto- 

mac. Les Sangsues dont on fait usage dans l’art de 

guérir ne prennent pas toutes la même quantité de 

sang ; il existe à cet égard de très-grandes différences 

suivant les espèces et même suivant la grosseur ou le 

poids des individus. Moquin-Tandon s’est assuré que 

généralement une Sangsue de l’espèce officinale ab- 

sorbe de soixante à quatre-vingts grains de sang; mais 

que si elle est petite, elle n'en absorbe que cinquante 

grains ou deux fois el demie son poids; si elle est de 

moyenne laille, elle en absorbera quatre-vingts grains 
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environ ou deux fois son poids; et füt-elle très-grosse, 

la quantité serait encore de quatre-vingts. grains ou 

son poids; par conséquent, on obtiendrait des résultats 

semblables dans ces deux derniers cas; mais ils seraient 
très-différents dans le premier. Moquin-Tandon vou- 

drait donc que, dans les prescriptions de Sangsues, le 

praticien les dosât d’après le poids, en partant de la 

donnée que chaque individu d’une grosseur moyenne 

doit absorber une quantité de sang deux fois plus forte 

que son propre poids. 

Les Hirudinées digèrent très-lentement. Souvent, 

après plusieurs jours, plusieurs semaines et même 

après plusieurs mois, on retrouve dans leur canal in- 

testinal les matières solides ou liquides qu’elles ont 

avalées. Les espèces que l’on emploie en médecine of- 

frent une autre particularité curieuse : le sang qu’elles 

ont sucé n’éprouve dans leur estomac aucune altéra- 

tion sensible; il est de même couleur et conserve sa 

fluidité naturelle; mais si on l’expose à l'air, ou si la 

Sangsue périt, il se coagule promptement, et devient 

d’un brun noirâtre. 

Les Hirudinées, ainsi que les autres Annélides, ont 

une sensibilité générale assez exquise, mais ils parais- 

sent privés d'un organe de tact circonscrit. Ils sont né- 

cessairement pourvus du sens du goût. Celui de l’odorat 

el celui de l’ouïe semblent nuls; aucune odeur ne pa- 

rail les affecter; aucun bruit n’agil sur eux, et d’ail- 

leurs il n'existe aucun appareil qu'on puisse regarder 

comme le siége de ces deux fonctions. Il n’en est pas 

de même de l'organe de la vue. Toutes les Hirudinées 

présentent, à la partie antérieure de leur corps, des 

points de couleur brune ou noirâtre qui ne s'élèvent 

que très-peu au-dessus de la peau, et que plusieurs 

auteurs ont regardés comme de véritables yeux, tandis 

que d’autres leur ont refusé ce nom. Leur nombre va- 

rie de deux à dix suivant les genres, et ils sont fixés 

tous, ou à peu près tous, sur la ventouse orale. Plu- 

sieurs expériences ont fait penser que ces organes ne 

servaient pas à la vue, et que les Hirudinées élaient 

privées de ce sens. Cependant, il est certain que si on 

les place dans un vase entouré de papier noir, et au- 

quel on laisse seulement une ouverture pour le passage 

de la lumière, elles ne Lardent pas à se diriger vers ce 

lieu et à s’y fixer. 

Les Sangsues sont des animaux hermaphrodites à la | 

manière des autres Annélides : chaque individu est 

pourvu tout à la fois d'organes mâles et d'organes fe- | 

melles; mais la fécondation ne saurait avoir lieu que 

lorsque deux individus s’élant mis en contact, se rap- 

prochent ventre contre ventre et en sens inverse, c’est- 

à-dire que la tête de l’un se place vis-à-vis la ventouse | 

anale de l’autre. On conçoit que, dans cette position, 

les organes génitaux sont également situés en sens 

inverse, de manière que chaque pénis est placé en face | 

de l’ouverture femelle et y pénètre. 

Suivant Auguste Odier, les Branchiobdelles, dont les 

organes sont différemment situés, la vulve élant en 

avant du pénis, ont un mode d’accouplement assez | 

différent en apparence, mais semblable quant au ré- 

sultat; pour exécuter cel acte, deux individus, après | 

s'être rapprochés, prennent un point d'appui. au moyen 
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de leur disque postérieur qu’ils fixent sur quelque corps 

étranger; puis ils s’entrelacent comme deux anneaux 

d’une chaîne en recourbant chacun leur tête vers la 

partie postérieure de leur corps. Dans cette position, 

leurs deux surfaces inférieures se touchent exactement 

et en sens opposé, de manière que l'organe mâle de 

l’un devenu très-saillant pénètre dans l’ouverture vul- 

vaire de l’autre, et vice versé. L’accouplement des 

Branchiobdelles dure plusieurs heures; Odier l’a ob- 

servé aux mois de juillet et d'août : c’est aussi, suivant 

Johnson, l’époque de l’accouplement des Sangsues. 

La plupart des Hirudinées pondent des capsules ovi- 

fères dans lesquelles se développent plusieurs germes. 

Quelques espèces cependant engendrent des œufs qu’el- 

les déposent isolément; enfin un très-petit nombre 

paraissent vivipares, c’est-à-dire que bien qu’on dis- 

tingue leurs œufs dans l’intérieur de leur corps, ils ne 

sont point pondus, et les petils sortent directement 

du sein maternel. Certaines espèces du genre Clepsine 

présentent une particularité curieuse : il existe sous le 

ventre une poche dans laquelle les petits se réfugient 

pendant leur jeune âge. Les Hirudinées atteignent assez 

lentement leur plus haut degré d’accroissement, et la 

durée de leur vie, quoiqu’elle ne soit pas bien précisée, 

paraît assez longue. Cependant on aurait tort de pren- 

dre pour termes du calcul les observations de longé- 

vité remarquées parmi les individus que l’on tient 

captifs dans des bocaux ou même dans des vases de 

grande dimension. Là on a vu des Sangsues médici- 

nales vivre deux, trois ou quatre années; on en cile 

qui ne sont mortes qu'après huit ans. 

Les Hirudinées sont répandues sur presque toute la 

surface du globe; mais les espèces diffèrent suivant les 

localités. Les Sangsues médicinale et officinale sont 

particulièrement propres au continent européen, de- 

puis la Russie jusqu’en Espagne et en Portugal. Il en 

existe beaucoup en France, mais par le grand emploi 

que l’on en fait, elles ne suffisent pas à la consomma- 

tion. Les Hirudinées vivent dans les eaux douces ou 

salées; elles sucent le sang de divers animaux et on 

les rencontre souvent fixées sur divers Poissons. Lors- 

que le froid se fait sentir, ces Annélides s’enfoncent 

généralement dans la vase des élangs, el y passent 

l'hiver dans un état d’engourdissement d’où elles sor- 

tent aux premiers jours du printemps. 

La famille des Sangsues a été divisée par Savigny en 

trois sections dans lesquelles il groupe tous les genres 

de la manière suivante : 

Irc Section. — SANGSUES BRANCHELLIENNES. 

Des branchies saillantes ; ventouse orale d’une seule 

pièce, séparée du corps par un fort étranglement ; ou- 

verture circulaire. 

Genre : BRANCHELLION. 

Ile Section. — SANGSUES ALBIONNIENNES. 

Point de branchies; ventouse orale d’une seule pièce, 

séparée du corps par un fort étranglement; ouverture 

sensiblement longitudinale. 

Genres : ALBIONE, HÆMOCHARIS. 

IIIe Section. — SANGSUES BDELLIENNES. 

Point de branchies; ventouse orale de plusieurs 

pièces, peu ou point séparée du reste du corps; ouver- 
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ture transversale, comme à deux lèvres; la lèvre infé- 
rieure réluse. 

Genres : BDELLE, SANGSUE, HOEMOPIS, NÉPHÉLIS, CLEP- 

SINE. 

SANGUENITE. BoT. L'un des noms vulgaires de la 

Santoline. 

SANGUINAIRE. Sanguinaria. or. Genre de la fa- 

mille des Papavéracées, et de la Polyandrie Monogy- 

nie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice 

à deux sépales ovales, concaves, plus courts que les 

pétales et caducs ; corolle à huit pétales oblongs, les 

quatre intérieurs (étamines stériles?) allernes, plus 

étroits; vingt-quatre étamines à anthères linéaires; un 

ovaire oblong, comprimé, couronné par un stigmate 

un peu épais, à deux sillons et persistant; capsule bi- 

valve, oblongue, ventrue, amincie aux deux extrémi- 

tés, à valves caduques et à deux placentas persistants. 

SANGUINAIRE DU CANADA. Sanquinaria Canadensis, 
L.; Lamk., Illustr., t. 449; Bigelow, Bot. Med. Amer., 

1, p.75, (ab. 7, optim. Plante herbacée, dont la souche 

radiciforme est brune, cylindrique, oblongue, oblique 

ou horizontale , remplie d’un suc de couleur de sang, 

el garnie de fibrilles radicales très-déliées. Il n’y a or- 

dinairement qu’une feuille radicale, réniforme, incisée 

ou dentée au sommet à l'instar de certains Figuiers, 

glabre, glauque en dessous. La hampe est cylindrique, 

plus longue que le pétiole, et ne porte qu'une fleur 

blanche, qui double avec la plus grande facilité. Le tu- 

rion ou bourgeon radical est composé d’écailles oblon- 

gues, linéaires, qui protégent la feuille et la hampe. 

Cette plante varie par ses feuilles quelquefois au nom- 

bre de deux ; par sa fleur plus ou moins grande, simple 

ou double, et par ses pétales oblongs ou linéaires, au 

nombre de huit à douze. 

SANGUINARINE. BoT. Principe alcaloïde, découvert 

par Dana, dans le Sanguinaria Canadensis, L. On 

l’obtient en traitant la racine de cette plante par l’AI- 

cool absolu; il est d’un blanc perlé, d’une saveur fort 

âcre et présente tous les caractères des autres alealis 

végétaux. 

SANGUINE ou PIERRE SANGUINE. MIN. 7. ARGILE 

OCREUSE ROUGE €l FER OXYDÉ ROUGE. 

SANGUINELLA. Bor. C’est le Parnassia palustris 

dans Daléchamp, et l’un des noms vulgaires du Pani- 

cum dactylon, L., qui appartient au genre Cynodon. 

On à aussi étendu ce nom au Cornus sanguinea, L. 

SANGUINOLAIRE. Sanguinolaria. concn. Genre de 

Mollusques acéphalés-testacés, institué par Lister et 

que l’on peut caractériser de la manière suivante : co- 

quille transverse, subelliptique, un peu bâillante aux 

extrémités; bord cardinal assez épais, courbé; deux 

dents cardinales à chaque valve; nymphes saillantes, 

portant un ligament très-saillant et fort solide. 

SANGUINOLAIRE RIDÉE. Sanguinolaria rugosa, Lam., 

Anim. sans vert., t. v, p. 511, no 4; Venus deflorala, 

L., Gmel., p. 5274, no 24; Lister, Conch., tab. 495, 

fig. 275; Chemnitz, Conch., {. vi, tab. 9, fig. 79, 82; 

Capse, Brug., Encyc., pl. 251, fig. 5, 4. Coquille assez 

commune dans les collections ; elle vient des mers de 

l’Inde et d'Amérique. 

SANGUINOLE. por. Variété de Pêches. 
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SANGUISORBE. Sanguisorba. 2orï. Genre de la fa- 

mille des Rosactes, offrant les caractères essentiels 

suivant(s : fleurs hermaphrodites; le calice est quin- 

quéfide, muni à sa base de deux écailles; il n’y a point 

de corolle; les étamines sont au nombre de quatre, et 

leurs filets sont, dans quelques espèces, plus courts que 

le calice, et dans d’autres plus longs, terminés par des 

anthères arrondies; les deux carpelles sont renfermés 

dans le tube du calice, surmontés d’un style en forme 

de pinceau à son extrémité, et convertis en akènes secs, 

indéhiscents et monospermes; la graine est renversée. 

Ce genre se compose d’environ six espèces qui crois- 

sent, les unes dans les prairies de l’Europe tempérée 

et méridionale, ainsi que dans la partie de l'Afrique 

voisine de la Méditerranée, les autres dans le Canada 
et en Chine. 

SANGUISORBE OFFICINALE. Sanguisorba officinalis, 

L.; Lamk., Hlustr., (ab. 85; English Botan., tab. 1519; 

Flora Danica, tab. 97. Celle plante a ses tiges droites, 

glabres,un peu rameuses, hautes d'environ deux pieds, 

garnies de feuilles imparipinnées. Les fleurs sont ra- 

massées en un épi ovale, à l'extrémité d’un long pé- 

doncule. On la trouve dans les prés secs de l’Europe. 

SANGUISORBÉES. Sanguisorbeæ. por. Sixième tribu 
de la famille des Rosacées. 7. ce mot. 

SANGUISUGA. ANNËL. Syn. d'Airudo. V. SANGSUE. 

SANGUISUGES ou ZOADELGES. ins. Duméril désigne 

ainsi (Zool. analy{.) une famille d'insectes de l’ordre 

des Hémiptères, à laquelle il donne pour caractères : 

élytres demi-coriaces; bec paraissant naître du front ; 

antennes longues, terminées par un article plus grêle ; 

pattes propres à marcher. Cette famille se compose des 

genres Miride, Punaise, Réduve, Ployère et Hydro- 

mètre. 

SANGUISUGITES. annéL. Section formée dans le 

groupe des Sangsues, et qui correspond aux Sangsues 

bdelliennes de Savigny, ou aux Hirudinées bdelliennes 

de Moquin-Tandon. 7. SANGSUES. 

SANHILARIA. 2or. Ce genre, dédié au botaniste Saint- 

Hilaire par le père Sacramento Léandro, professeur à 

Rio-Janeiro, ne diffère pas du genre Plazia, précédem- 

ment élabli par Ruiz et Pavon, dans la famille des Sy- 
nanthérées. 7. PLAZIE. 

SANICLE. Sanicula. Bot. Genre de la famille des 

Ombellifères et de la Pentandrie Digynie, L., offrant 

les caractères suivants : ombelle générale composée de 

quatre à cinq rayons, munie à sa base d’un involucre 

unilatéral; chaque rayon terminé par une ombelle 

capitée, presque sessile, entourée d’un involucelle. 

Chaque fleur offre un calice presque entier sur les 

bords; une corolle à cinq pétales réfléchis; cinq éta- 

mines à filets plus longs que la corolle; un fruit ou 

diakène ovale, aigu, hérissé de pointes nombreuses, 

uncinées au sommet. 

SANICLE D'EUROPE. Sanicula Europea. C’est une 

plante herbacée, haute d’un pied à un pied et demi, 

munie de feuilles radicales, nombreuses, longuement 

pétiolées, glabres, luisantes en dessus, palmées ou divi- 

sées profondément en trois ou cinq lobes dentés ou 

incisés. Les fleurs sont blanchâtres, fort petites, réunies 
en lêle au sommet de la tige. 

db É 
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On a étendu le nom de SANIGLE à diverses plantes, 

el appelé : 

SANICLE FEMELLE, l’Astrantia major. 

SANICLE DE MONTAGNE, la Benoite. 

SANICLE (PETITE), l'Adoxa Moscatellina, etc. 

SANICORIA. gor. L'une des divisions du genre Sani- 

cle. 7. ce mot. 

SANICULA. BoT. Synonyme de Sanicle. 

SANIDIN ou SANIDINE. min. Nom du Feldspath vi- 

treux disséminé dans les Trachytes et autres roches 

d’origine volcanique. 7. FELDSPATH. 

SANPIÈRE. pos. Nom vulgaire de la Dorée Saint- 

Pierre. 

SANPRIGNAN. got. Synonyme vulgaire de Jus- 

quiame. 7. ce mot. 

SAN-SARAI. A4nas Alexandrina. o1s. Espèce de Ca- 

nard de la sous-division des Sarcelles. 

SANSEVIELLA. BoT. Le genre institué sous ce nom 

par Reichenbach, dans la famille des Smilacées, a été 

réuni au genre Slateria de Desvaux. Ÿ”. SLATÉRIE. 

SANSEVIÈRE. Sanseviera. got. Genre de la famille 

des Hémérocallidées de R. Brown, et de l’Hexandrie 

Monogynie, L., établi par Thunberg et ainsi caracté- 

risé : périanthe infère, tubuleux, dont le limbe est à 

six divisions réfléchies ; six étamines dont les filets sont 

insérés sur le haut du tube, et non épaissis vers leur 

milieu ; stigmate capité ou trifide, baie triloculaire, à 

loges monospermes, une ou deux souvent avortées. Ce 

genre avait été confondu par Linné avec les A4letris et 

les 4loes, mais son fruit bacciforme suffit pour le dis- 

tinguer de ces deux genres dans lequel le fruit est cap- 

sulaire. Loureiro et Cavanilles ont établi le même genre 

sous les noms de Liriope et de Salmia, qui n’ont pas 

été adoptés. On en connaît une quinzaine d’espèces, 

la plupart originaires des pays chauds de l'Asie et de 
l'Afrique. 

SANSEVIÈRE DE CEYLAN. Sanseviera Zeylanica, Re- 

douté, Liliacées, no 290; Bot. Regist., n° 160; Aletris 

Aloe et hyacinthoides, L. C’est une plante herbacée, 

vivace, stolonifère ; elle a un rhizome épais, rampant, 

duquel s'élève une hiampe qui porte un épi simple ou 

composé de fleurs souvent disposéespar petits faisceaux. 

SANSONNET. o1s. Synonyme vulgaire de Séurnus 

vulgaris. V. ÉTOURNEAU. 
SANSOVINIA. BoT. Scopoli a donné ce nom à un 

genre établi sur le Staphylea Indica de Burmann, qui 

doit être rapporté à l’Aquilicia. V. ce mot. 
SANTAL. Santaluin. Bot. Genre de la famille des 

Santalacées el de la Tétrandrie Monogynie, L., établi 

par Linné, qui avait, en outre, fondé un genre Sirium 

que Lamarck a considéré comme parfaitement identi- 

que avec le Santalum , mais auquel il a conservé le 

nom de Sirium. Cependant ce dernier nom n’a pas 

prévalu, et R. Brown, tout en avertissant que le vrai 

Santalum de l'Herbier de Linné n’est pas du même 

genre que le Sirium, a donné à ce dernier le nom de 

Santalum. Voici ses caractères principaux : périanthe 

caduc, quädrifide, ayant le tube renflé; quatre écailles 

glanduleuses , insérées sur l'entrée du tube , alternes 

avec les élamines; quatre élamines dont les filets sont 

insérés sur le périanthe, el allernes avec les glandes; 
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ovaire inférieur, couronné par un disque convexe, sur- 

monté d'un style de la longueur des étamines, et ter- 

niné par un stigmate à {rois ou quatre lobes courts et 

obtus ; baie drupacée, ovoïde, bordée au sommet. 

SANTAL A FEUILLES DE MYrTE. Santalum ou Siriuin 

Myrtifolium, L.; Lamk., Ilustr., (ab. 74; Roxburgh, 

Coromand., (ab. 2. C'est un arbre qui a l'aspect du 

Myrte, et dont les tiges se divisent en rameaux étalés, 

roides, droits, presque cylindriques, garnis de feuilles 

opposées, pétiolées, lancéolées, un peu obtuses, en- 

tières, glabres sur les deux faces, glauques en dessous, 

marquées de nervures latérales réticulées. Les fleurs 

sont petites et disposées en thyrse pédonculé, dans 

Vaisselle des feuilles terminales. Gelte plante croît dans 

les Indes orientales. Son bois est employé depuis long- 

temps dans la pharmacie et dans l’éhénisterie. 

Le bois connu dans le commerce sous le nom de San- 

tal rouge est produit par le Péerocarpus Santalinus; 

il fournit une matière colorante employée dans les 

arts. 7, SANTALINE. 

SANTALACÉES. Santalaceæ. 20T. Famille naturelle 
de plantes dicotylédones apétales, à étamines épigy- 

nes, établie par R. Brown (Prodr., 1, p. 550) pour 

un certain nombre de genres placés auparavant dans 

les familles des Éléagnées et des Onagraires. Carac- 

tères : le périanthe est simple, monosépale, à qua- 

tre ou cinq divisions valvaires, quelquefois environné 

à sa base d’un calicule extérieur et monosépale, comme 

dans le genre Quinchamaliuin par exemple. Les éta- 

mines, en même nombre que les divisions calicina- 

les, leur sont opposées et insérées au pourtour d’un 

disque épigyne et lobé, qui tapisse la base des divi- 

sions. L’ovaire est infère, à une seule loge, conte- 

nant de deux à quatre ovules pendants, attachés au 

sommet d'un trophosperme central. Le style est in- 

divis, terminé par un stigmate simple ou lobé. Le fruit 

est coriace ou charnu, renfermant en général un petit 

noyau uniloculaire et monosperme. La graine se com- 

pose, outre son tégument propre, d’un endosperme 

blanc et charnu, qui renferme un embryon axile, ren- 

versé, de même que la graine. 

Cette petite famille se compose des genres Z'hesiïum, 

Leptomeria, Quinchamalium, Choretrum, Fusanus, 
et Santalum. R. Brown en rapproche avec quelque 

doute le genre Wyssa, dont l’ovaire renferme un seul 

ovule; les genres Æxocarpos et Anthobolus, dont 

l'ovaire est libre et non infère. Le genre Osyris paraît 

devoir aussi être rapporté à cette famille. Les Santala- 

cées ont de grands rapports avec les Éléagnées, qui 

en diffèrent par leur ovaire libre et monosperme, el 

avec les Combrétacées qui sont dipérianthées. Mais la 

singulière structure de l'ovaire, les ovules attachés et 

pendant au sommet d’un trophosperme qui s’élève du 

centre de la loge, sont les caractères qui distinguent 

essentiellement ce groupe naturel. 

SANTALARIA. BoT. Le genre proposé sous ce nom 

n’a pas été adopté; mais les plantes du genre Péero- 

carpus, qui en faisaient partie, ont élé réunies section- 

nairement sous le nom de Santalaria. V. PTÉROCARPE. 

SANTALIN. 5oT. Pour Santal. #. ce mot. 

SANTALINE. Pelletier a donné ce nom au principe 
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colorant du Santal rouge ( Plerocarpus Suntalinus, 

L.). On l'obtient en traitant ce bois coupé en copeaux 

minces, par l’Alcool bouillant, et faisant évaporer la 

solution à siccité. Ce principe est rouge, fusible à en- 

viron cent degrés, très-peu soluble dans l'Eau, même à 

chaud , soluble au contraire dans l’Alcoo!, l’Ether, l'A- 

cide acétique et les solutions alcalines. Il ne se dissout 

pas dans les huiles grasses et volatiles, excepté les 

huiles de Lavande et de Romarin qui en dissolvent une 

petite quantité. Ce principe est décomposé par l’Acide 

nitrique, et changé en matière jaune, amère, en Acide 

oxalique, etc. Il donne, par la distillation, tous les 

produits des matières résineuses non azotées. 

SANTALOIDES. Bot. Linné, dans son /lora Zeyla- 

nica, n° 408, a désigné sous ce nom une plante dont 

Vahl a fait une espèce de Connarus. 

SANTALUM. por. Synonynie de Santal. . ce mot. 

SANTÉ. crusr. Synonyme de Salicoque, /. ce mot. 
SANTIE. Santia. or. Genre de la famille des Rubia- 

cées, établi par Wight et Arnolt, avec les caractères 

suivants : tube du calice obovale, adhérent à l'ovaire; 

son limbe est supère, persistant, partagé en cinq dents 

courtes, subulées, dont deux sont rapprochées et sou- 

dées par leur base; corolle supère, hypocratérimorphe, 

à tube très-court, dont l’orifice est très-velu; les cinq 

lobes du limbe sont oblongs, étalés, beaucoup plus 

longs que le tube; cinq élamines exserles, insérées 

sur l’orifice du tube de la corolle; filaments très-courts; 

anthères oblongues ; ovaire infère, à trois ou rarement 

quatre loges; le disque est épigyne, épais el charnu; 

un ovule anatrope et dressé dès sa base dans chaque 

loge; style poilu, épaissi supérieurement; stigmate 

capité, à trois ou quatre lobes. Le fruit est un drupe 

subglobuleux, couronné par le limbe persistant du 

calice, à trois ou quatre pyrènes osseux, rugueux, 

oblongs, un peu arqués el monospermes. Semences 

dressées, cylindriuseules, un peu courbées. La seule 

espèce de ce genre qui soil encore connue, est un 

arbuste dont les plus jeunes rameaux sont pubescents; 

leurs feuilles sont opposées, pétiolées, elliptico-oblon- 

sues, acuminées, glabres en dessus, avec de fortes 

nervures poilues en dessous, lesquelles sont traversées 

par des veines réticulées ; stipules triangulairement 

acuminées, courtes et caduques, laissant après leur 

chute une impression annulaire qui se recouvre de 

poils; pédoncules axillaires et courts, portant trois ou 

quatre fleurs dont le calice et assez souvent la corolle 

sont revêtus de poils. De l'Inde. 

Le Santia plumosa, de Savi el de Sébastiani, est un 

des nombreux synonymes du Polypogon Monspelien- 

sis, Desf. }. PoLYroGon. 

SANTILITE. miv. Nom donné à une variété d'Opale 

hyalite, que l’on rencontre en Toscane el que le doc- 

teur Santi a le premier fait connaître. 

SANTOLINE. Santolina. BoT. Genre de la famille 

des Synanthtrées, tribu des Anthémidées de Cassini, et 

de la Syngénésie égale, L., offrant les caractères sui- 

vants : involucre presque hémisphérique, plus court 

que les fleurs, composé de folioles imbriquées, appli- 

quées-ovales ou lancéolées, coriaces, munies d’une bor- 

dure scarieuse; réceptacle large, convexe ou presque 
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hémisphérique, garni de paillettes demi-embrassantes, 

oblongues et comme tronquées au sommet; calathide 

presque globuleuse, composée de fleurons égaux, nom- 

breux, réguliers et hermaphrodites; eorolle dont le 

tube est long, arqué en dehors, le limbe à cinq divi- 

sions munies au sommet de bosses calleuses ; ovaires 

oblongs, anguleux, presque tétragones, glabres et dé- 

pourvus d’aigrelte. On connaît environ douze espèces 

de Santolines ; ce sont des plantes herbacées ou sous- 

frutescentes, à fleurs jaunes et à feuilles nombreuses, 

linéaires-dentées ou pectinées et douées d’une odeur 

forte. La plupart croissent dans les contrées chaudes 

qui baignent la Méditerranée. Le Santolina Chamcæ- 

Cyparissus, L., ou Santolina incana, Lamk. et DC., 

FI. fr., est fréquemment cultivé dans les jardins sous les 

noms de Garderobe, Aurone femelle, petit Cyprès, etc. 

Ses feuilles, aromatiques el amères, passent pour sto- 

machiques el vermifuges. 

Smith a placé parmi les Santolines l’A/hanasia ma- 

ritèma, L., qui est le type du genre Diotis de Desfon- 

taines. 77. Diotipe. 

SANTOLINOIDES. pot. (Vaillant.) Synonyme d’Ana- 

cycle. 7, ce mot. 

SANTONICUM. por. (Cordus.) Syn. des Santolina 
squarrosa el Chamæcyparissus, L. On à aussi donné 

ce nom aux petites fleurs de l’Arfemisia contra, em- 

ployées en médecine sous le nom de Semen-Contra. 

SANVE ou SÉNEVÉ. sor. Noms vulgaires de la Mou- 
tarde des champs. 77. MOUTARDE. 

SANVITALIE. Sanvitalia. rot. Genre de la famille 
des Synanthérées, tribu des Hélianthées, établi par 

Lamarck (Journal d'Histoire naturelle, 1792, t. 11, 

p. 176), el offrant les caractères suivants : involucre 

irrégulier, composé de folioles inégales, imbriquées, 

appliquées, les extérieures plus courtes, surmontées 

d’un grand appendice foliacé, les intérieures obovales, 

tantôt nues au sommet, tantôt surmontées d’une pointe; 

réceptacle conique, élevé, garni de paillettes oblongues, 

presque membraneuses ; calathide radiée, composée au 

centre de fleurons nombreux, réguliers et hermaphro- 

dites, et à la circonférence de demi-fleurons sur un 

seul rang et femelles. Les fleurs du centre ontunovaire 

qui varie selon la situation des fleurs; dans les exté- 

rieures, il est comprimé, marqué de côtes longitudi- 

nales et privé d’aigrette; dans les fleurs intérieures, il 

est privé de côtes et de lubercules, mais pourvu sur 

ses deux arêles d’une bordure en forme d’aile, el il 

porte une aigrelte composée de deux paillettes inégales. 

Les fleurs de la circonférence ont l'ovaire triquètre, 

porlantune aigrettecomposée de trois paillet{esépaisses 

et spinescentes. Le genre Sanvitalia a élé reproduit par 

Ortéga sous le nom de Lorentea. 

SANVITALIE COUCuÉE.Sanvitaliaprocumbens,Lamk., 

loc. cit., el Illustr., tab. 686 ; Sanvilalia villosa, Cava- 

nilles, {con. el Descript., {. 1V, p.50. C’est une plante 

herbacée, annuelle, dont la tige est couchée, rameuse, 

garnie de feuilles opposées, ovales, pointues, entières 

ou dentées, à trois nervures, velues et d’un vert soin- 

bre. Les fieurs forment des calathides jaunes avec le 

centre noir, solitaires, pédonculées ou sessiles, el Ler- 

minales. Celle plante croit au Mexique. 
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SAOUACOU. o1s. F7. SAVACOU. 

SAOUARI. Bor. Aublet a décrit, sous les noms de 

Saouari glabra el Saouari villosa, deux plantes de la 

Guiane qui ont été réunies au genre Caryocar de 

Linné, ou Pekea d’Aublet. #. PEKEA. 

SAP ET SAPE. BoT. Noms vulgaires des Sapins. 

On a donné aussi ce nom à des fossiles qui ont quel- 

quefois jusqu’à deux pouces de hauteur. Ce sont des 

corps coniques, à sommet porté en arrière, à support 

adhérent. Les Mollusques qui les ont formés, avaient, 

selon toute apparence, la faculté de changer un peu 

de place; au lieu d’ajouter à leur support des couches 

placées immédiatement les unes au-dessus des autres, 

ils ont formé de petites calottes qui adhèrent seulement | 

par leur base, et qui s’écartent quelquefois de la ligne 

perpendiculaire par un intervalle d'environ une ligne, 

en s'appuyant sur le corps, qui leur sert de point d’ap- 

pui. On trouve des Sapes dans le calcaire coquillier des 

environs de Berne. 

SAPAJOUS ou HÉLOPITHÈQUES. mam. Quatrième 

groupe de la grande tribu des Singes américains ou 

Platyrrhinins de Geoffroy Saint-Hilaire, caractérisé de 

la manière suivante : cloison des narines large; narines 

ouvertes sur les côtés du nez; six molaires de chaque 

côté et à chaque mâchoire, ce qui porte le nombre 

total des dents à trente-six; ongles aplatis; point d’a- | 

bajoues ni de callosités; queue longue, fortement mus- 

elée el prenante, c’est-à-dire pouvant s’enrouler autour 

des corps et les saisir, à l’instar d’une main. Ce der- 

nier caractère est le seul qui soit propre aux Sapajous 

ou Hélopithèques, et qui les distingue des Sagouins ou 

Géopithèques : encore peut-on considérer le genre Sa- 

pajou proprement dit ou Sajou (Cebus), dont la queue 

est entièrement velue et faiblement prenante, comme 

formant un passage entre les deux groupes, etles liant 

de la manière la plus intime. Les Sapajous et les Sa- 

gouins sont donc très-rapprochés les uns des autres 

par leur organisation; ils ne sont véritablement que 

deux sections d’un même groupe naturel, distinguées 

par le pelage et la queue. 

6 I. SAPAJOUS À QUEUE NUE ET CALLEUSE, GNU, 

Spix. 

Si l’on excepte les Cétacés et les Kanguroos, il n’est 

point de Mammifères chez lesquels la queue acquière 

une aussi grande force, et remplisse d'aussi impor- 

tantes fonctions. Celle partie, qui n'existe ordinaire- 

ment que rudimentaire, el qui n’a presque loujours 

que des usages tout à fait secondaires, ou même entié- 

rement nuls, devient, chez ces Sapajous, un instrument 

tout-puissant de préhension; c’est, en quelque sorte, 

une cinquième main à l’aide de laquelle l'animal peut, 

sans mouvoir son corps, aller saisir au loin les objets 

qu’il veut atteindre, ou se suspendre lui-même aux 

branches des arbres. L’étendue de la partie calleuse de 

la queue, toutes choses étant égales d’ailleurs, parail 

se trouver dans un rapport assez exact avec la force de 

préhension de cet organe, et comme elle est très-con- 

stante pour chaque espèce, elle pourrait fournir d’excel- 

lents caractères spécifiques. Toutefois elle n’est sujette 

qu’à de bien légères variations, non-seulement d'une 
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espèce à l’autre, mais même entre deux genres diffé- 

rents. Ainsi la partie nue et calleuse comprend toujours 

le tiers environ de la queue chez les Hurleurs et les 

Atèles, et les deux cinquièmes chez les Ériodes. Un au- 

tre trait commun à tous les Sapajous de la première 

section, consiste dans le peu de largeur de leur nez; 

les narines sont ouvertes latéralement comme chez 

tous les autres Singes américains, mais elles sont en 

général beaucoup plus rapprochées que chez les Sapa- 

jous à queue velue et chez tous les Singes américains à 

queue non prenante; et l’on trouvera même que ce ca- 

ractère est tellement exagéré dans le genre Æriodes, 

que la disposition de ses narines le rend véritablement 

plus voisin des Singes Catarrhinins que des Platyrrhi- 

nins. Celle remarque très-curieuse a déjà été faite à 

l'égard d’une espèce, par Spix ; elle doit ètre étendue 

à tous les Ériodes. Quant aux formes du crâne, elles 

sont très-variables dans celte première section des Sa- 

pajous ; cependant tous les genres ont cela de commun, 

que la portion postérieure de la boîte cérébrale est 

très-peu développée, et que l'os molaire ou jugal est 

constamment percé d’un trou très-considérable dans 

sa portion orbitaire, au lieu du trou plus ou moins 

petit qui existe ordinairement. La grandeur de ce trou 

n’est pas sans quelque importance, parce que, d’après 

l’analogie, il doit donner passage à une branche du 

principal nerf de la face, le trijumeau; et il est à re- 

marquer que tout au contraire le trou sous-orbitaire 

est très-pelit, ou plutôt se trouve remplacé par plu- 

sieurs ouvertures très-petites; ce qui, au reste, est un 

caractère très-général dans la famille des Singes. Une 

autre condition organique qui est commune à tous les 

Sapajous à queue nue, consiste dans leur hyoïde très- 

développé.C’estmême dans l’un des genres de cegroupe, 

celui des Hurleurs, que le corps de cet os arrive à son 

maximum de développement. 

+ Les HURLEURS Ou ALOUATES, S/entor. 

Ce genre, très-naturel et très-bien circonscrit, est 

caractérisé par ses membres d’une longueur moyenne, 

et tous terminés par cinq doigls; par son pouce anté- 

rieur de moilié moins long que le second doigt, très- 

peu libre dans ses mouvements el à peine opposable, et 

surtout par les modifications très-remarquables de son 

crâne et de son os hyoïde. La tête est pyramidale, le 

museau allongé, le visage oblique. L’angle facial est 

seulement de trente degrés, et le plan du palais forme, 

avec celui de la base du crâne, un angle tel, que lors- 

qu’on pose la tète osseuse d’un Hurleur sur les bords 

dentaires de la mâchoire supérieure, c’est-à-dire lors- 

qu'on met le palais dans un plan horizontal, le {rou 

occipital se trouve placé au niveau de la partie supé- 

rieure des orbites. Ce trou est d’ailleurs remarquable 

par sa position; il est reculé (out en arrière et dirigé 

verticalement au lieu de l'être horizontalement, en 

sorte que bien loin d’être compris dans la base du 

crâne, il lui est perpendiculaire. La mâchoire infé- 

rieure est développée à l’excès, soit dans son corps, soit 

surtout dans ses branches; celles-ci sont tellement éten- 

dues en largeur et en hauteur que leur surface est pres- 

que égale à celle du crâne tout entier. Elles forment 

ainsi deux vastes parois, comprenant entre elles une 
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large cavité dans laquelle se trouve logé un hyoïde 

modifié d'une manière non moins remarquable. Le 

corps de l’os est transformé en une caisse osseuse, à 

parois très-minces et élastiques, présentant en arrière 

une large ouverture sur les côtés de laquelle sont arti- 

culées deux paires de cornes, et figurant à peu près, 

lorsqu'elle à atteint son dernier degré de développe- 

ment, une moitié d’ellipsoïde. Cette caisse avait, dans 

l’un des hyoïdes, cinq centimètres et demi ou deux 

pouces environ dans son diamètre antéro-postérieur, 

un pouce et demi dans son diamètre transversal, et 

deux antérieurement dans son diamètre vertical, et 

il en est de plus volumineuses encore. Aussi, ce qui est 

une suite de cet énorme accroissement, le corps de 

l'hyoïde dépasse en bas la mâchoire inférieure , et 

forme au-dessous d'elle une saillie recouverte exté- 

rieurement et cachée par une barbe longue et épaisse. 

La grande influence qu’exerce dans la production de 

la voix celte conformation singulière de l’hyoïde des 

Hurleurs, n’a point encore été expliquée d’une manière 

entièrement salisfaisante; mais elle ne peut être révo- 

quée en doute. Le larynx ne diffère de celui des Sajous 

que par l'existence de deux poches membraneuses dans 

lesquelles s'ouvrent les ventricules, et qui se portent 

vers l’hyoïde. Ces poches ont été décrites par Camper 

el Vicq-d’Azyr, et plus lard par Cuvier (Anat. comp., 

L. 1v), qui, d’après de nouvelles recherches, a relevé 

quelques erreurs qui s'étaient glissées dans les obser- 

valions de ses illustres prédécesseurs, el qui a fait con- 

naître quelques faits fort intéressants. Ainsi ce dernier 

anatomiste nous apprend que dans l'individu qu'il à 

disséqué, la poche droite occupait à elle seule presque 

toute la cavité de l'hyoïde, la gauche se terminant au 

moment même où elle allait y pénétrer; en sorte que 

les organes vocaux n’élaient pas symétriques et pré- 

sentaient une exception remarquable à l’un des carac- 

tères les plus généraux des appareils qui appartiennent 

en propre à la vie animale. Quoi qu’il en soit, il est 

certain que c’est aux modifications anatomiques de 

leur hyoïde, que les Hurleurs doivent la force extrême 

de leur voix qui se fait entendre à plus d’une demi- 

lieue à la ronde, ainsi que l’assurent tous les voyageurs. 

Cette voix est rauque et désagréable; Azara la compare 

au craquement d’une grande quantité de charrettes 

non graissées, el d’autres voyageurs, aux hurlements 

d’une troupe de bêtes féroces. Ges Singes se font en- 

tendre de temps en temps dans le courant de la jour- 

née; mais c’est surtout au lever et au coucher du 

soleil, ou bien à l'approche d'un orage, qu’ils poussent 

des cris effrayants et prolongés; ceux qui n’y sont pas 

accoutumés croient alors, dit un voyageur, que les 

montagnes vont s’écrouler. Marcgraaff assure qu’un 

individu se fait d’abord entendre seul, après s’être 

placé dans un lieu élevé, et avoir fait signe aux autres 

de s'asseoir autour de lui et de l'écouter : « Dès qu’il 

les voit placés, dit le voyageur saxon, il commence un 

discours à voix si haule et si précipitée, qu’à l’enten- 

dre de loin, on croirait qu’ils crient tous ensemble; 

cependant il n’y en a qu’un seul, et pendant tout Île 

temps qu’il parle, tous les autres sont dans le plus 

grand silence; ensuite, lorsqu'il cesse, il fait signe de 
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la main aux autres de répondre; et à l'instant (ous se 

mettent à crier ensemble jusqu’à ce que, par un autre 

signe de main, il leur ordonne le silence. Dans le mo- 

ment ils obéissentet se taisent; alors le premier reprend 

son discours, et ce n’est qu'après l’avoir encore écouté 

bien attentivement qu’ils se séparent et rompent l’as- 

semblée. » Quelques voyageurs assurent que les Hur- 

leurs se taisent lorsqu'on approche d'eux; quelques 

autres affirment, au contraire, qu’ils redoublent alors 

leurs cris, et font un bruit épouvantable qui devient 

leur principal moyen de défense quand on les attaque. 

Ils cherchent en même temps à éloigner l’agresseur en 

lui jetant des branches d'arbres, el aussi en lançant sur 

lui leurs excréments, après les avoir reçus dans leurs 

mains. Au reste, ces animaux, dont le nombre est si 

considérable, que, suivant un calcul de Humbold!, il y 

en à, dans certains cantons, plus de deux mille sur une 

lieue carrée, sont assez rarement attaqués par les chas- 

seurs. Leur peau est, il est vrai, employée quelquefois 

au Brésil, dans les Cordilières, pour recouvrir les selles 

et le dos des Mulets : mais leur chair paraît être d’un 

goût peu agréable , quoiqu’on l’ait comparée à celle 

du Lièvre et du Mouton. Comme ils se tiennent tou- 

jours sur les branches élevées des grands arbres, les 

flèches et les armes à feu peuvent seules les atteindre ; 

encore, avec leur secours même, a-t-on beaucoup de 

peine à se procurer un certain nombre d'individus, 

parce que, s'ils ne sont pas tués sur le coup, ils s’ac- 

crochent avec leur queue à une branche d’arbre, et y 

restent suspendus, même après leur mort. 

Les femelles des Hurleurs, de même que celles des 

autres Singes américains, ne paraissent point sujettes 

à l'écoulement périodique, et elles ne font qu'un seul 

petit qu’elles portent sur leur dos. Azara assure que, 

lorsqu'on pousse près d’elles de grands cris, elles aban- 

donnent leurs petits pour s'enfuir plus rapidement, el 

quelques autres voyageurs rapportent aussi des obser- 

vations d’où il résulterait que l'instinct de l'amour ma- 

ternel à sur elles beaucoup moins de pouvoir que sur 

toutes les autres femelles de Singes. Cependant on 

trouve, dans le grand ouvrage de Spix sur les Sin- 

ges du Brésil, un fait dont ce voyageur dit avoir été 

témoin, et qui tendrait à faire adopter une opinion 

toute contraire. Ayant fait à une femelle une bles- 

sure mortelle, il la vit continuer à porter son petit 

sur son dos jusqu’à ce qu’elle fût épuisée par la perte 

de son sang; se sentant alors près d’expirer, elle ras- 

sembla le peu de force qui lui restait, pour lancer son 

précieux fardeau sur les branches voisines, et tomba 

presque aussitôt ; trail qui, ajoute Spix, suppose une 

sorte de réflexion. L'auteur de l'Histoire des Aventu- 

riers, Oexmelin, affirme aussi que les femelles sont re- 

marquables par leur attachement pour leurs petits, el 

qu’on ne peut se procurer de jeunes individus qu’en 

tuant leurs mères. Ce dernier auteur ajoute que les 

Hurleurs savent s'entr’aider et se secourir mutuelle- 

ment pour passer d’un arbre ou d’un ruisseau à l’autre, 

et que, lorsqu'un individu est blessé, on voit les autres 

s’assembler autour de lui, mettre leurs doigts dans la 

plaie, comme pour la sonder ; alors, si le sang coule 

en abondance, quelques-uns ont soin de tenir la plaie 
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fermée, pendant que d’autres apportent des feuilles 
qu’ils mâchent et poussent adroitement dans l’ouver- 

ture de la plaie." « Je puis dire, ajoute Oexmelin, avoir 

vu cela plusieurs fois, et l’avoir vu avec admiration.» 

Les Hurleurs, comme la plupart des Singes, vivent en 

troupes et se tiennent habituellement sur les arbres; 

on a même prétendu qu’ils n’en descendent jamais. 

Spix affirme qu’ils sont monogames; mais le contraire 

semble résulter des observations d’Azara. Ils sautent 

avec agililé d’une branche à l’autre, et se lancent sans 

crainte de haut en bas, bien certains qu’ils sont de ne 

pas tomber jusqu’à terre, et de s’accrocher où il leur 

plaira, au moyen de leur queue à la fois longue, bien 

flexible et robuste. Ils se nourrissent de différentes 

espèces de fruits et de feuilles, et l’on assure qu’ils 

mangent quelquefois aussi des insectes. Bien loin de 

redouter le voisinage des grands amas d’eau , comme 

le font un grand nombre de Singes, ils se plaisent dans 

les forêts les plus rapprochées des fleuves et des marais; 

c'est ce qui a été vérifié également au Paraguay par 

Azara, au Brésil par Spix, et à la Guiane par un obser- 

valeur que Buffon cite sans le nommer, et qui est très- 

vraisemblablement le voyageur Delaborde. Suivant ce 

dernier, on trouve communément des Alouates (S/en- 

tor Seniculus) dans les îlots boisés des grandes sava- 

nes noyées, et jamais sur les montagnes de l’intérieur. 

Enfin Humboldt, dont l’autorité suffirait seule pour 

établir ce fait, l’a constaté également dans plusieurs 

parties de l'Amérique espagnole. Dans les vallées d’A- 

ragua, à l’ouest de Caraccas, dans les Llanos de Lapuré 

et du Bas-Orénoque, et dans la province de la Nou- 

velle-Barcelone, on trouve des Hurleurs partout où des 

mares d’eau stagnante sont ombragées par le Sagou- 

tier d'Amérique. On ne doit donc pas s'étonner, quoi- 

que la plupart des Singes appartiennent exclusivement 

aux régions continentales, que quelques îles renfer- 

ment des Hurleurs. Telle est, d’après le voyageur Le- 

gentil, l’île Saint-George, située à deux lieues du conti- 

nent. Enfin, en terminant ce qui concerne les habitudes 

des Hurleurs, on doit dire que ce sont des animaux 

tristes, lourds, paresseux, farouches, et d’un aspect 

désagréable. Il est rare, pour cette raison, et sans doute 

à cause de leur voix, qu’on cherche à les apprivoiser, 

et il est plus rare encore qu’on y réussisse. Ils parais- 

sent en effet s’habituer très-difficilement à vivre en do- 

mesticité, et c’est ce qui explique pourquoi on ne les 

amène jamais vivants en Europe, malgré la fréquence 

des relations commerciales avec plusieurs des régions 

américaines où ils sont le plus communs. 

Ce genre qui est, comme on a pu le voir par ce qui 

précède, répandu dans presque toute l'Amérique méri- 

dionale, avait d’abord été établi sous le nom de Cebus 

par Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, dans le Mémoire 

qu'ils ont publié en commun sur la Classification des 

Singes (Magas. encyclop.); mais le nom de Cebus ayant 

élé depuis transporté au genre des Sajous ou Sapajous 

proprement dits, il convient d'adopter, à l'exemple de 

Iumboldt, de Desmarest et de plusieurs autres auteurs, 

le nom de Sfentor proposé par Geoffroy Saint-Hilaire. 

Ce nom, déjà ancien dans la science, rappelle d’une 

manière heureuse le {rait le plus remarquable des Hur- 
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leurs; el on doit le préférer aux noms d’Alouata et de 

Mycetes créés l’un par Lacépède, l’autre par Illiger. 

Le nombre des espèces déjà connues, ou du moins 

indiquées par les auteurs, est assez considérable. Hum- 

boldt et Geoffroy en admettaient six, et depuis la publi- 

cation de leurs travaux, quelques autres ont été annon- 

cées par plusieurs auteurs, tels que Kuhl et Spix. Au 

surplus, il est très-possible que le nombre réel des 

espèces soit beaucoup moindre qu’on ne l’a pensé. Il 

est certain que les Hurleurs sont sujets à un grand 

nombre de variétés dépendant du sexe et de l’âge, et 

il est probable que plusieurs de ces variétés auront été 

érigées en espèces, comme on est porté à le faire-toutes 

les fois qu’on n’a sous les yeux qu’un petit nombre 

d'individus. Cependant Geoffroy Saint-Hilaire, après 

l'examen de vingt crânes et de plus de quarante peaux, 

n’a pu parvenir à déterminer, d’une manière exacte, 

que quatre espèces, savoir : les Séentor Seniculus et 

niger de Geoffroy, le Stentor ursinus de Humboldt, et 

une espèce non encore décrite, à laquelle il donne le 

nom de Chrysurus. 

SAPAJOU ALOUATE, Buff., t. xv, Slentor Seniculus, 

Geoff. St.-Hil.; Sémia Seniculus, L., auquel on a quel- 

quefois donné le nom de Hurleur roux; nom que l’on 

ne peut adopter parce qu'il convient également à 

plusieurs espèces. Il se distingue de la plupart de ses 

congénères par la nudité presque complète de sa face 

où l’on remarque seulement des poils très-courts et très- 

clairsemés au-dessous des yeux et entre les orbites, sur 

la ligne médiane. Le corps est, en dessus, d’un fauve 

doré très-brillant qui, vers la base de la queue et près 

des cuisses et des épaules, se change en roux brillant. 

La barbe, les joues, les bras, les cuisses, el la partie 

supérieure des jambes sont d’un marron clair très-bril- 

lant, etle reste des membres, le dessus de la tête et la 

queue sont d’un marron très-foncé, tirant un peu sur 

le violet. Les poils de la partie antérieure de la tête 

naissent du front, et se portent d'avant en arrière et 

de dedans en dehors. Un autre centre de poils se re- 

marque vers la fin du col. Il y existe, en effet, un point 

à partir duquel les poils du côté droit se portent à 

droite, ceux de gauche à gauche, ceux du dos ou les 

postérieurs en arrière, ceux du col ou les antérieurs 

en avant. Les poils du col et de la partie postérieure 

de la tête marchent ainsi précisément en sens inverse 

de ceux de la partie antérieure, d'où résulte, à l’en- 

droit où ils se rencontrent, une crête dont la direction 

est transversale, et la forme demi-cireulaire. Les poils 

des joues se portent en avant et en bas; ceux de la 

queue, des membres postérieurs el des bras descendent; 

ceux de la face externe de l’avant-bras remontent, au 

contraire, comme chez l'Homme : caractères remar- 

quables qui se trouvent chez tous les Hurleurs, quoi- 

que inégalement prononcés. La longueur d’un indi- 

vidu adulte, mesuré du bout du museau à l’origine de 

la queue, est de deux pieds environ, et la queue est un 

peu plus longue. Les jeunes individus ont le corps uni- 

formément d’un roux brunâtre. Cette espèce habite la 

Guiane, où on la connait sous le nom de Singe rouge 

et de Mono colorado. 

SAPAJOU-HURLEUR A QUEUE DORÉE. S{entor Chrysu- 
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r'us, Geoff. Cette espèce paraît avoir été confondue avec 

la précédente, dont elle diffère moins par la nuance 
que par la disposition de ses couleurs. La dernière 

moitié de la queue et le dessus du corps depuis l’ori- 

gine de la queue jusqu’un peu en arrière des épaules, 

est d’un fauve doré très-brillant; le reste de la queue 
est d’un marron assez clair, et le reste du corps, la tête 

tout entière et les membres sont d’un marron très- 

foncé, principalement sur les membres où il prend une 

teinte violacée. La face est un peu moins nue que dans 

l'espèce précédente. Elle se distingue d’ailleurs {rès- 

facilement de celle-ci; en effet, la têle et les membres 

sont d’une seule couleur, et la queue et le dessus du 

corps de deux couleurs chez le S/entor Chrysurus, 

tandis que chez le Stentor Seniculus, la lête et les 

membres sont de deux couleurs, et la queue et le dessus 

du corps d’une seule. De plus, le Séentor Chrysurus 

est sensiblement plus petit, el il diffère même un peu 

par ses proportions; sa queue forme seulement la 

moitié de sa longueur totale, et elle est par conséquent 

un peu plus courte que chez le Stentor Seniculus, et 

sa partie nue est proportionnellement un peu plus 

étendue. Cette espèce a été étudiée sur trois indivi- 

dus, dont deux adultes, entièrement semblables, el 

un jeune différant seulement par la nuance un peu 

moins claire de sa queue ; peut-être le premier âge 

est-il généralement brunâtre, comme dans l'espèce pré- 

cédente. C’est par l’examen de leurs pelleteries que 

Geoffroy les à d’abord déterminés, comme se rappor- 

tant à une espèce non encore décrite; depuis, la com- 

paraison de leurs crânes avec ceux de leurs congé- 

nères, l’a confirmé dans son opinion. Il existe en ef- 

fet plusieurs différences dont les plus remarquables 

sont les suivantes : la partie antérieure de la tête a 

moins de largeur que dans le Szentor Seniculus, el 

se détache ainsi davantage de la portion moyenne. Par 

suite de cette modification, le palais devient plus étroit; 

mais, en revanche, il s'étend davantage en arrière, 

d'où il suit que les arrière-narines sont plus cou- 

vertes, et que leurs orifices sont placés dans un plan 

presque vertical, au lieu de l'être dans un plan très- 

oblique. Les rangées de dents, plus longues que chez 

les autres espèces, sont parallèles entre elles, princi- 

palement à la mâchoire inférieure. La symphyse de 

cette mâchoire est aussi remarquable par sa direction 

très-oblique en arrière, et son bord inférieur est Lelle- 

ment sinueux qu’elle ne peut soutenir la tête sur un 

plan horizontal, tandis que, chez le Seniculus, la mà- 

choire inférieure, en posant sur la symphyse et son 

bord inférieur, fournit à la tête une base très-solide. 

Enfin, les apophyses zygomatiques sont plus larges 

que chez aucun autre Hurleur. Cette espèce, sous le 

nom d’Araguato, a été envoyée des Antilles au Muséum 

royal d'histoire naturelle par feu Plée. Il est cependant 

certain qu’elle n’habite pas cet archipel où il n'existe 

point de Singes, comme l’a confirmé Moreau de Jonnès 

dans une note sur les Singes américains. Ce n’est que 

tout récemment que l’on est parvenu à connaître la 

patrie du Stentor Chrysurus : celle patrie est la Co- 

lombie. 

Saragou Ourson. Sfentor Ursinus, Geoff. St.-Hil. 

SAP 

Il a été décrit et figuré pour la première fois par Hum- 

boldt dans son grand ouvrage zoologique, sous le nom 

de Simia Ursina. Son pelage. composé de poils plus 

longs et plus abondants que dans les autres espèces, 

est d’un roux doré à peu près uniforme, la barbe étant 

seulement plus foncée, et renfermant à son centre des 

poils d’un noir profond.Ses proportions sont les mêmes 

que celles de l’Alouate; mais il est un peu plus petit. 

Sa face est beaucoup plus velue que celle des espèces 

précédentes; des poils abondants se remarquent au- 

dessous des yeux jusqu’auprès de la ligne médiane, et 

il n’y a guère que le tour de la bouche et le tour des 

yeux qui soient entièrement nus. Ces caractères sont 

les seuls que l’on puisse assigner à celte espèce, dans 

laquelle la nuance du pelage, et même la quantité pro- 

portionnelle des poils de la face, sont très-variables. 

Les jeunes individus sont bruns. L'Ourson est commun 

| au Brésil, et c’est d’après un individu originaire de 

cette contrée, qu'Humboldt l’a figuré dans son grand 

ouvrage. Il existe aussi, suivant Humboldt, dans le 

voisinage de l’Orénoque, et il est connu dans la Terre- 

Ferme sous le nom d’Araguato. Ce nom est aussi celui 

de l’espèce précédente; ce qui prouve que ces deux 

Hurleurs sont confondus dans leur patrie, ou bien 

qu’Araqguato est une-dénomination que l’on donne en 

commun aux diverses espèces de Hurleurs, et non une 

dénomination qui appartient en propre à {elle ou telle 

espèce. Cette remarque peut servir à montrer, par une 

preuve de plus, combien l'usage qui semble prévaloir 

depuis quelques années, d'adopter des noms de pays 

pour noms spécifiques, est nuisible aux intérêts de la 

science, et propre à amener dans la synonymie une 

dangereuse confusion. 

SAPAJOU- HURLEUR BRUN. S/entor fuscus, Geoff. 

| St.-Hil. Il est d’un brun marron; le dos et la tête pas- 

sant au marron pur, et la pointe des poils étant dorée. 

Il habite le Brésil comme l'Ourson, et, comme lui, est 

sujet à un grand nombre de variétés; aussi est-il 

extrêmement difficile, pour ne pas dire impossible, de 

le distinguer d’une manière nette et précise des autres 

espèces, et surtout de l’'Ourson. C’est à celle espèce 

qu’on rapporte l’Ouarine de Buffon et le Sinia Beel- 

zebul de Gmelin, qu'il faut bien se garder de confondre 

avec lAtèle Belzébuth. 

SAPAJOU-HURLEUR AUX MAINS ROUSSES. S/en{or rufi- 

manus, Desm.; Mycetes rufimanus, Kuhl. Il est géné- 

ralement noir, avec les quatre pieds el la dernière 

moitié de la queue, de couleur rousse. La face et le 

dessous du corps sont nus. Celte espèce, à laquelle on 

doit, suivant Spix, rapporter le Guariba de Marcgraaff 

que tous les autres auteurs réunissent au Stentor 

fuscus, présente aussi un grand nombre de variétés. 

Geoffroy Saint-Hilaire pense qu'on doit lui réunir le 

Mycetes discolor, de Spix, décrit et figuré (pl. 55) 

dans le grand ouvrage que ce naturaliste a publié sur 

les Singes et les Chauves-Souris du Brésil. Ce Hurleur 

habite les forêts voisines de la rivière des Amazones, 

et a, suivant la description de Spix, le pelage généra- 

lement brun, avec les mains rousses. La patrie de l’in- 

dividu de Kuhl n’est pas connue; mais l’espèce existe 

très-vraisemblablement dans plusieurs parties du Brésil. 
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SAPAJOU-HURLEUR A QUEUE NOIRE ET JAUNE. S/entor 

flavicaudatus, Geoff. St.-Hil.; Simia flavicauda, 

Humb. Cette espèce, distinguée par Humboldt, habite 

par bandes les rives de l’Amazone, dans les provinces 

de Jaën et de Maynas, et est connue sous le nom de 

Choro. Elle est généralement d’un brun noirâtre, avec 

deux stries jaunes sur les côtés de la queue; la face, 

d’un brun jaunâtre, est peu garnie de poils. La queue 

est plus courte que le corps. 

SAPpAJOU-HuRLEUR Noir. S{entor niger,Geoff.St.-Hil.; 
très-probablement le Caraya d’Azara. Le mâle adulte 

est généralement noir; seulement la queue est couverte 

à sa face inférieure de poils jaunes, à pointe noire. La 

face est couverte presque partout de poils, mais ces 

poils son très-courts et {rès-peu abondants. Les jeunes 

et les femelles diffèrent beaucoup des mâles : ils sont 

d’un jaune de paille à la face inférieure du corps, sur 

les flancs, sur les membres (à l’exception des mains) 

et sur la tête. Le dos est couvert de poils noirs, avec 

la pointe jaune, paraissant dans leur ensemble d’un 

fauve cendré. Celle espèce habite le Brésil, et se dis- 

tingue, outre les traits qui viennent d’être indiqués, 

par sa taille (elle n’a qu’un peu plus d’un pied et 

demi du bout du museau à l’origine de la queue) et 

par la callosité de sa queue, qui comprend moins du 

dernier tiers. Son crâne a présenté les caractères sui- 

vants : le museau est étroit, comme chez le Stentor 

Chrysurus, mais seulement en avant; il suit de là que 

le palais est beaucoup plus largeen arrière qu’en avant, 

et que les deux rangées de dents, bien loin d’être paral- 

lèles comme chez le Chrysurus, se rapprochent beau- 

coup antérieurement. Geoffroy Saint-Hilaire est d'avis 

que l’on doit rapporter à celte espèce le Myceles bar- 

balus, de Spix (loc. cit., pl. 52 et 55), qui différerait 

cependant, suivant les observations de ce voyageur. 

par l'étendue plus considérable de la callosité de la 

queue, et l’Arabale, S/entor stramineus de Geoffroy 

et de tous les auteurs français qui, d’après l'examen 

comparalif que Geoffroy a fait des pelleteries et des 

crânes de plusieurs individus, lui parait être la fe- 

melle ou le jeune. Peut-être le Stentor flavicaudatus 

n'est-il lui-même qu’un double emploi, et ne repose- 

t-il que sur des individus différant par l’âge de ceux 

que Geoffroy a examinés. 

1 Les ATÈLES, Afeles. 

Ce sous-genre, établi par Geoffroy Saint-Hilaire 

(Ann. du Mus., {. vi), se distingue au premier aspecL 

de tous les autres Singes américains (à l'exception 

des Ériodes) par l’état rudimentaire du pouce aux 

mains antérieures. Liés de la manière la plus intime, 

soit avec les Hurleurs qui les précèdent, soit avec les 

Sajous qui vont les suivre, ils en diffèrent cepen- 

dant d’une manière bien remarquable, en ce qu'ils 

manquent du caractère essentiel, non-seulement de 

la famille des Singes, mais même de tout l’ordre 

des Quadrumanes. Les Atèles n’ont point de pouces, 

ou n’ont que des pouces excessivement courts, aux 

mains antérieures ; ou, pour parler plus exactement, 

ils ont des pouces tellement rudimentaires, qu’ils 

restent entièrement ou presque entièrement cachés 

sous la peau : d’où leur nom d’Atèles, c’est-à-dire 
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Singes imparfaits, Singes à mains imparfailes. Déjà 

chez les Hurleurs Geoffroy avait {rouvé aux mains an- 

térieures des pouces courts, peu libres dans leurs mou- 

vements, peu opposables aux autres doigts, el par con- 

séquent de peu d’usage dans la préhension. Chez les 

Atèles, leur usage devient tout à fait nul, aussi bien 

Jorsque leur extrémité paraît à l’extérieur que lors- 

qu'ils sont entièrement cachés sous les téguments. Il 

semble que dans ces deux groupes de Sapajous, quel- 

ques-unes des fonctions qu’exerce ordinairement la 

main, aient été dévolues au prolongement caudal, et 

que l'extrême développement de ce dernier organe soit 

lié nécessairement à l’atrophie plus ou moins complèle 

des pouces. La loi du balancement des organes, dont 

de nombreuses applications ont déjà été faites, sem- 

ble donner la clef de ces faits; mais surtout elle expli- 

que d’une manière frappante el toule directe celles 

qui vont suivre. Chez les Hurleurs, les membres sont 

proportionnés au corps, et les pouces ne font que s’a- 

trophier; chez les Atèles, les membres, et plus spéciale- 

ment les mains, sont d’une excessive longueur, et les 

pouces avortent presque complétement. El il est si vrai 

que ces deux conditions organiques sont liées l’une à 

l’autre, que chez les Lagothriches, dont l’organisation 

répète presque en tout point celle des Atèles, on voit 

en même temps les pouces reparaître et les mains 

se raccourcir. Au resle, si les membres ont une lon- 

gueur considérable chez les Atèles, ils sont aussi exces- 

sivent grêles; d’où l’on à quelquefois donné à ces 

animaux le nom de Singes Araignées, et d’où résul- 

tent pour eux des habitudes et des allures très-remar- 

quables. Leur marche, ainsi qu’il résulte des observa- 

tions de Geoffroy Saint-Hilaire (Ann. du Mus., t. XIn1), 

ressemble à celle des Orangs ( ”. ce mot), qui ont aussi 

des membres très-longs et très-maigres. Comme ces 

derniers, ils sont obligés, lorsqu'ils veulent marcher à 

quatre pieds, de fermer le poing et de poser sur la face 

dorsale des doigts. Dans quelques cas, les Atèles, ce 

qui est aussi une habitude commune aux Orangs, ont 

un autre mode de progression un peu plus rapide : 

après s'être accroupis, ils soulèvent leur corps au 

moyen de leurs membres antérieurs, et le projettent en 

avant comme font les gens qui se servent de béquilles, 

ou bien encore comme le font les culs-de-jatte. Ce 

mode de locomotion, qui rappelle aussi celui des Kan- 

guroos lorsqu'ils marchent à quatre pieds, est très- 

remarquable, en ce que les membres de derrière ne 

jouent qu’un rôle absolument passif, et que la lon- 

| gueur considérable de ceux de devant, qui est en 

général une cause de gène et de lenteur dans la pro- 

gression, devient ici une circonstance extrêmement 

favorable. 

Les Atèles, semblables aux Orangs par leurs mem- 

bres longs et grêles et par leur mode de progression, 

se rapprochent aussi à divers égards des autres genres 

| qui tiennent avec les Orangs le premier rang parmi 

les Singes de l’ancien monde. Quelques rapports entre 

eux et les Gibbons ont été signalés par Desmarest, et 

aussi entre eux et les Semnopithèques par Fr. Cuvier; 

el il est certain, comme l’a remarqué Geoffroy, qu'il 

existe quelque ressemblance entre leur crâne et celui 
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du Troglodyte. La boîte cérébrale est arrondie et volu- 

mineuse, et forme près des deux tiers de la longueur 

totale du crâne. L’angle facial est de soixante degrés 

environ. Les orbites, larges et profondes, sont en outre 

remarquables chez les vieux individus par une sorte de 

crête existant à la portion supérieure et à la portion 

externe de leur circonférence. La mâchoire inférieure 

est assez haute, et ses branches sont larges, quoique 

beaucoup moins que chez les Hurleurs. L'ouverture 

antérieure des fosses nasales est de forme ovale; et il 

est à remarquer qu’une partie de leur contour est for- 

mée par les apophyses ascendantes des os maxillaires, 

les intermaxillaires ne montant pas jusqu'aux os du 

nez, et ne s’articulant pas avec eux, comme cela a lieu 

chez la plupart des Singes, et particulièrement chez 

les Hurleurs, les Sajous, et même chez quelques es- 

pèces longtemps confondues avec les véritables Atè- 

les, et qui ont été décrites dans les genres Lagothri- 

ches et Ériodes. Tous ces caractères ont été vérifiés 

sur plusieurs individus, et Geoffroy les a constam- 

ment retrouvés sur tous les crânes qu’il a examinés. 

C'est au contraire sur un seul, appartenant à un 

mâle presque adulte de l’Afeles pentadactylus, qu'il 

a trouvé un fait qu’il n’a pu regarder que comme une 

anomalie, celui de l'existence de sept molaires au côté 

droit de l’une et de l’autre mâchoire. On verra plus 

bas que Geoffroy Saint-Hilaire a déjà signalé chez un 

très vieux Sajou une semblable exception à l’un des 

caractères les plus généraux des Singes platyrrhinins, 

puisqu'il se rencontre non-seulement dans toutes les 

divisions du groupe des Hélopithèques, mais aussi 

chez les Géopithèques. Pour terminer ce qui concerne 

le système osseux, on ajoutera que les vertèbres cau- 

dales sont au nombre de plus de trente, et qu’elles for- 

ment plus de la moitié du nombre total des vertèbres; 

qu’elles sont (principalement les premières) hérissées 

de nombreuses et fortes apophyses; que les os longs 

des membres sont au contraire grêles, ef ne présentent 

à leur surface ni crêtes ni aspérilés; ce dont la loi du 

balancement des organes rend très-bien compte, vu 

leur extrême prolongement en longueur; enfin que 

les phalanges sont courbes, avec la convexité en des- 

sus, ce qui est un rapport de plus, et un rapport très- 

remarquable avec les genres Orang et Gibbon. L’hyoïde 

ressemble aussi à celui d'un grand nombre de Singes de 

l'ancien monde, tels que les Guenons et les Cynocépha- 

les. Sa forme est celle d’une lame très-étendue de haut 

en bas, et recourbée sur elle-même d'avant en arrière. 

C'est, en pelil, un arrangement analogue à celui qui 

caractérise d’une manière si remarquable les Hurleurs. 

Au reste, celle ressemblance anatomique, quoique très- 

réelle, n'entraîne point une ressemblance dans la voix. 

Celle des Atèles, aussi bien que celle des autres sous- 

genres, est ordinairement une sorle de sifflement doux 

et flûté, qui rappelle le gazouillement des Oiseaux. 

Les caractères qui distinguent les Atèles, soit des 

Lagothriches, soit des Ériodes, consistent principale- 

ment dans leurs molaires qui sont aux deux mâchoires 

petites et à couronne irrégulièrement arrondie ; et, ce 

qui est surtout à remarquer, les incisives supérieures 

sont de grandeur très-inégale, celles de la paire inter- 
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médiaire étant à la fois beaucoup plus longues et beau- 

coup plus larges que celles de la paire externe. Les in- 

férieures, rangées à peu près en demi-cercle, de même 

que les supérieures, sont au contraire égales entre 

elles, et, toutes assez grandes, elles surpassent sensi- 

blement en volume les molaires. Les ongles sont élargis 

et en gouttière, comme chez presque tous les Singes ; 

leur forme est à peu près demi-cylindrique. Les oreilles 

sont grandes et nues. Les narines, de forme allongée, 

sont disposées comme chez les Hurleurs; elles sont assez 

écartées l’une de l’autre et tout à fait latérales, c’est- 

à-dire placées exactement sur les côtés du nez. On a 

déjà vu, et il importe de le rappeler ici, que les ouver- 

tures osseuses qui leur correspondent sont de forme 

ovale, et circonscrites dans une portion de leur contour 

par les apophyses montantes des os maxillaires. Le 

clitoris est excessivement volumineux; aussi arrive-t-il 

très-fréquemment que l’on prend des femelles pour des 

mâles. Cel organe avait jusqu’à deux pouces et demi de 

long sur une femelle de Belzébuth récemment morte à 

la Ménagerie, et sa grosseur élait considérable. La 

structure du clitoris ne présente d’ailleurs rien de par- 

ticulier, et il est nu comme à l’ordinaire. Les parties 

du corps et de la queue, voisines des organes sexuels, 

n'offrent également rien d’insolite, et sont plus ou 

moins velues. La queue, beaucoup plus longue que le 

corps,est nue en dessous, dans son tiers terminal. Enfin 

la nature et la disposition des poils offrent des carac- 

tères qui ne doivent pas être omis, parce qu’ils permet- 

tent de distinguer, au premier aspect et avant tout exa- 

men, les Alèles des Ériodes et des Lagothriches. Le pelage 

est soyeux et généralement long,comme chez les Hur- 

leurs. Cependant, comme cela a lieu aussi chez ces der- 

niers, le front est couvert de poils ras qui se dirigent, 

au moins en partie, d'avant en arrière. Au contraire, 

tous les autres poils de la (ête sont très-longs et se 

portent d’arrière en avant; d’où résulte, au point de 

rencontre des uns et des autres, une sorte de crête ou 

de huppe plus ou moins prononcée, et dont la disposi- 

lion varie suivant les espèces. 

Les Atèles sont généralement doux, craintifs, mélan- 

coliques, paresseux ettrès-lents dans leursmouvements. 

On les croirait presque toujours malades et souffrants. 

Cependant, lorsqu'il en est besoin, ils savent déployer 

beaucoup d’agilité, et franchissent par le saut de très- 

grandes distances. Ils vivent en troupes, sur les bran- 

ches élevées des arbres, et se nourrissent principale- 

ment de fruits. On assure qu’ils mangent aussi des 

racines, des insectes, des Mollusques, des pelils Pois- 

sons, et même qu’ils vont pêcher, pendant la marée 

basse, des Huîtres dont ils brisent les coquilles entre 

deux pierres. Dampierre, auquel ce fait est emprunté, 

et Dacosta en rapportent encore quelques autres pro- 

pres à donner une haute idée de l'intelligence et de 

l'adresse de ces animaux. Ils affirment que lorsque 

des Atèles veulent passer une rivière, ou passer sans 

descendre à terre sur un arbre (rop éloigné pour qu’ils 

y puissent arriver par un saut, ils s’attachent les uns 

aux autres par la queue, et forment ainsi une sorte de 

chaine qu’ils mettent en mouvement et font osciller, 

jusqu’à ce que le dernier d’entre eux puisse atteindre 
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le but où ils tendent, se fixer à une branche, et tirer à 

lui tous les autres. Leur queue, outre sa fonction la 

plus habituelle, celle d’assurer la station en s’accro- 

chant à quelque branche d'arbre, est employée par eux 

à des usages très-divers. Ils s’en servent pour aller sai- 

sir au loin divers objets sans mouvoir leur corps, et 

souvent même sans mouvoir leurs yeux; sans doute 

parce que la callosité jouit d’un toucher assez délicat 

pour rendre inutile, dans quelques occasions, le secours 

de la vue. Quelquefois ils s’enveloppent dans leur queue 

pour se garantir du froid auquel ils sont très-sensibles; 

ou bien ils l’enroulent autour du corps d’un autre in- 

dividu. Ce sous-genre, répandu dans une grande par- 

tie de l'Amérique du sud, renferme aujourd’hui un assez 

grand nombre d'espèces, toutes très-voisines les unes 

des autres et se ressemblant même, pour la plupart, 

par les couleurs de leur pelage. Ce serait, sans aucun 

doute, rompre d’une manière très-fâcheuse les rapports 

naturels, que de séparer géntriquement les espèces qui 

ont aux mains antérieures un rudiment de pouce, de 

celles que l’on a coutume de désigner comme tétra- 

dactyles. On a déjà vu que le pouce existe en rudi- 

ments chez celles-ci comme chez les premières. Or, que 

le pouce soit entièrement caché sous la peau, ou qu'il 

vienne porter à l'extérieur son extrémité, qui ne voit 

que c’est là une circonstance qui ne peut avoir aucune 

influence sur les habitudes d’un animal, el par consé- 

quent que c’est là un caractère sans aucune valeur gé- 

nérique? Il n’y à donc aucune nécessité d'adopter le 

genre Court-Pouce, Brachyteles, proposé par Spix dans 

son ouvrage déjà cilé sur les Singes du Brésil. Ce genre, 

qui serait formé du Chamek, de l’'Hypoxanthe et d’une 

autre espèce, romprait doublement les rapports natu- 

rels, savoir : en associant au Chamek l'Hypoxanthe qui 

appartient, comme on le démontrera bientôt, à un 

genre très-différent, et de plus, en séparant le premier 

du Coaïta et le second de l’Arachnoïde, si rapprochés 

d’eux par leur organisation, que ce n’est guère que par 

l’absence ou la présence du pouce qu’on distingue les 
uns des autres. 

SAPAJOU-ATÈLE CoAÏTA, Buff., tab. 15, pl. 1; 4£eles pa- 

niscus, Geoff. St-Hil., Ann. du Mus.,t. vit; Simnia pa- 

niscus, L. C’est l'espèce la plus anciennement connue. 

Daubenton en a donné l’anatomie, et Buffon l’a figuréc; 
mais elle avait été confondue avec d’autres espèces. 

Son pelage est noir; sa face de couleur brunâtre; ses 

mains antérieures sont tétradactyles. Il a un pied neuf 

pouces du bout du museau à la queue, et celle-ci a deux 

pieds et demi. 11 habite la Guiane où on le connaît sous 

le nom de Coaïta ou Coata. 

SAPAJOU - ATÈLE CHAMEK. Afeles pentadactylus, 

Geoff. SL.-Hil. 11 se distingue du Coaïta seulement par 

sa queue un peu plus longue et par ses pouces anté- 

rieurs, qui paraissent au dehors sous la forme de tu- 

hercules ou de verrues sans ongles. Cette espèce a éLé 

connue de Buffon, mais confondue par lui avec le 

Coaïta. Geoffroy Saint-Hilaire est le premier qui l'ait 

établie. Elle habite la Guiane, et, suivant Buffon, le 

Pérou. 

SAPAJOU-ATÈLE CAYOU. Aleles ater, Fr. Cuv., Mamm. 

lith. Il ne se distingue du Coaïla que par la couleur 
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entièrement noire de sa face. Il paraît habiter égale- 

ment la Guiane. Geoffroy Saint-Hilaire, qui l’a le pre- 

mier indiqué, le considérait comme une simple variété 

du Coaïla. 

SAPAJOU-ATÈLE A FACE ENCADRÉE. Aleles margina- 

tus, Geoff. St.-Hil., Ann. du Mus., t. x1x1. Il est géné- 

ralement noir, comme les espèces précédentes; mais i] 

se distingue par une fraise de poils blancs qui entoure 

la face. Sa taille est à peu près la même que celle des 

autres espèces, mais sa queue est un peu plus courte. 

Il est à remarquer que chez les jeunes individus la 

fraise blanche n'existe pas tout entière. Celte espèce 

habite le Brésil, et se trouve aussi dans la province de 

Jaën de Bracamoros, d’après Humboldt. En effet, le 

Chuva de cet illustre voyageur ne diffère pas, suivant 

la plupart des auteurs et suivant Humboldt lui-même, 

de l’Ateles marginatus. 

SAPAJOU-ATÈLE BELZÉBUTH, Briss., Règne anim.; 

Ateles Belzebuth, Geoff. St.-Hil. Il est généralement 

noir, avec le dessous du corps et la face interne des 

membres d’un blanc plus ou moins jaunâtre. Il est à 

remarquer que cette espèce n’est pas d’un noir pur 

comme les précédentes, mais d’un noir brunâtre. Sa 

taille est aussi un peu moindre. Sa face est noire, avec 

le tour des yeux couleur de chair. Sa peau est noirâtre, 

même sous le ventre. Quelques auteurs indiquent quel- 

ques différences entre le mâle et la femelle; mais ces 

différences ne sont pas constantes. Cette espèce, qu’il 

ne faut pas confondre avec le Simia Beelzebul de 

Linné (qui est le S/entor fuscus), habite les bords de 

l'Orénoque. C’est l’un des Quadrupèdes les plus com- 

muns dans la Guiane espagnole, où on le connaît, sui- 

vant Humboldt (Obs. zool., t. 1), sous le nom de Ma- 

rimonda. 

SAPAJOU-ATÈLE MÉLANOCHÈIRE. Aleles Melanochir. 

Desmarest a décrit sous ce nom, dans la Mammalogie 

de l'Encyclopédie, deux Atèles femelles que possède le 

Muséum, et dont le pelage est varié de gris et de noir. 

L'un d’eux a le dessous du corps et la face interne des 

membres blanchâtres ; le reste des membres et la queue 

presque partout noirâtres; enfin le dessus du corps 

couvert de poils blancs dans leur première moitié, 

bruns dans la seconde. L'autre individu a les quatre 

mains, les avant-bras, les genoux et le dessus de la têle 

noirs ; le dessus de la queue brunâtre; le reste du pe- 

lage grisätre. Ces deux Atèles, dont l’origine est in- 

connue, sont évidemment de jeunes sujets, et il semble, 

d’après la disposition irrégulière de leurs couleurs, 

qu’ils soient en passage de l’état de jeune âge à l’état 

adulte. Peut-être appartiennent-ils à l’Aieles Belze- 

buth, auquel ils ressemblent par leurs proportions et 

la disposition générale de leurs couleurs, ou bien à 

l’Ateles marginatus, dont ils se rapprochent aussi à 

quelques égards. Malheureusement le peu de renseigne- 

ments que l’on possède sur le premier àge de ces espè- 

ces, laisse cette question dans le doute. 

SAPAJOU-ATÈLE HYBRIDE. A{eles hybridus, Geoff. C'est 

une espèce nouvelle due aux recherches du voyageur 

Plée, et qui habite la Colombie où on la connaît sous 

le nom de Mono zambo (Singe métis), à cause de sa 

couleur semblable à celle des métis du Nègre et de l’In- 
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dien. 11 paraît qu'il est aussi connu, de même que le 

Belzébuth, sous le nom de Marimonda, nom commun 

à un grand nombre de Singes dans l’Amérique espa- 

gnole. Le principal caractère de celte espèce consiste 

dans une tache blanche placée sur le front ct de forme 

à peu près semi-lunaire, qui a environ un pouce de 

large sur la ligne médiane, et se termine en pointe, 

de chaque côté, au-dessus de l’angle externe de l'œil. 

Le dessous de Ia tête, du corps et de toute la queue 

jusqu’à la callosité, et la face interne des membres, 

sont d’un blanc sale ; les parties supérieures sont gé- 

néralement d’un brun cendré clair qui, sur la tête, 

les membres antérieurs, les cuisses et le dessus de la 

queue, passe au brun pur, et qui, au contraire, prend 

une nuance jaune {rès-prononcée dans la région des 

fesses, sur les côtés de la queue et sur une partie du 

membre inférieur. Cet Atèle est à peu près de même 

taille que la plupart de ses congénères ; sa longueur, 

depuis le bout du museau jusqu’à l’origine de la queue. 

est d’un pied dix pouces; mais sa queue, plus courte 

que chez les autres espèces, mesure seulement un peu 

plus de deux pieds. 

Ÿ II. SAPAJOUS À QUEUE ENTIÈREMENT VELUE. 

Cette seconde section ne renferme qu’un seul genre, 

celui des Sajous on Sapajous proprement dits, Cebus 

des auteurs modernes, qui, par sa queue entièrement 

velue et beaucoup moins forte que dans les genres pré- 

cédents, tient le milieu entre la première section des 

Sapajous, el le premier des genres du groupe des Géo- 

pithèques, celui des Callithriches. 

+ Les Sagous ou Saragous proprement dits, Cebus. 

Dans ce genre, les membres sont forts, robustes et 

allongés, principalement les postérieurs; aussi les Sa- 

jous sautent-ils avec une agilité remarquable. Les 

pouces antérieurs sont peu allongés, peu libres dans 

leurs mouvements, et peu opposablesaux autres doigts; 

absolument comme chez les Hurleurs et les Lagothri- 

ches. Les ongles sont en goullière et peu aplatis; la 

queue est à peu près de la longueur du corps; quel- 

quefois elle est entièrement couverte de longs poils; 

quelquefois, au contraire, sa partie terminale ne pré- 

sente plus en dessous que des poils très-courts, parce 

qu’ils se trouvent usés par l’action répétée du frotte- 

ment. Du reste, jamais elle ne présente une véritable 

callosité. L’hyoïde a sa partie centrale élargie, mais ne 

fait aucune saillie ; la têle est assez ronde; la face est 

large et courte, et les yeux sont très-volumineux el 

très-rapprochés l’un de l’autre, principalement dans la 

partie profonde des cavités orbitaires. L'ouverture des 

fosses nasales est large, mais peu élendue de haut en 

bas ; le palais est aussi assez large, et les arcades den- 

taires sont à peu près parallèles, soit à l’une, soit à l’au- 

tre mâchoire ; les molaires sont de grandeur moyenne, 

au nombre de six de chaque côté et àchaque mâchoire, 

comme chez tous les autres Sapajous. Cependant Geof- 

froy Saint-Hilaire a trouvé sur un individu très-vieux, 

appartenant au Cebus variegatus, sept molaires à la 

mâchoire supérieure ; anomalie très-remarquable. Les 

incisives sont rangées sur une ligne presque droite; 

celles de la paire intermédiaire sont un peu plus grosses 

à la mâchoire supérieure, et c'est l'inverse à l’infé- 
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rieure ; les canines sont très-fortes chez tous les vieux 

individus. Enfin, la boîte cérébrale est très-volumi- 

neuse; elle est, en effet, très-large el er même temps 

très-élendue d’avant en arrière; le trou occipital est 

assez rentré sous la base du crâne. ï 

Les Sajous sont des animaux pleins d’adresse et d’in- 

telligence ; ils sont très-vifs et remuants, et cependant 

très-doux, dociles et facilement éducables. Comme les 

autres Sapajous, ils vivent en troupes sur les branches 

élevées des arbres, ce qui n'empêche pas qu'ils ne soient 

monogames. Ils se nourrissent principalementde fruits, 

et mangent aussi très-volontiers des insectes, des Vers, 

des Mollusques et même quelquefois de la viande. Les 

femelles ne sont pas sujettes à l'écoulement périodi- 

que : elles ne font ordinairement qu’un seul petit qu’elles 

portent sur le dos, et auquel elles prodiguent les soins 

les plus empressés. C’est à {ort qu'on a dit que ces 

animaux ne se reproduisent pas en Europe; Buffon 

prouve par plusieurs exemples la possibilité de leur 

reproduction en France. Quelques espèces ont été dé- 

signées par les voyageurs sous les noms de Singes 

musqués et de Singes-Pleureurs; le premier de ces 

noms leur vient d’une forte odeur musquée qu’ils ré- 

pandent principalement dans la saison du rut, et le 

second, de leur voix devenant, lorsqu'on les tourmente, 

plaintive et semblable à celle d’un enfant qui pleure. 

Le plus souvent ils ne font entendre qu’un petit siffle- 

ment doux et flüté; mais quelquefois aussi, principale- 

ment quand ils sont excités par la colère, la jalousie, 

ou même la joie, ils poussent des cris perçants et qu’on 

a quelque peine à supporter, ant leur voix est alors 

forte et glapissante. 

Ce sous-genre, auquel tous les auteurs donnent au- 

jourd'hui le nom de Cebus, autrefois commun à tous 

les Sapajous, est principalement répandu dans le Brésil 

et la Guiane. Il n’en est point dont l’histoire offre au- 

{ant de difficultés sous le rapport de la détermination 

des espèces, ou, pour mieux dire, un tel travail est 

absolument impossible dans l’état présent de la science, 

quel que soit le nombre des individus que possèdent 

Loutes les collections, et de ceux même que l’on peut 

observer vivants. On peut dire que rien n’est plus rare 

que de voir deux sujets absolument semblables, et qu’il 

existe presque autant de variétés que d'individus, tant 

les couleurs du pelage sont peu constantes. Non-seule- 

ment la couleur, mais aussi la disposition des poils 

varie d’une manière remarquable par l'effet des déve- 

loppement(s qu’amène l’âge. 

SAJoU BRUN, Buff., t. xv; Cebus apella, Erxl., Geoff. 

SL.-H., Ann. du Mus.,t. x1x;, Simia apella, L. Pelage 

brun clair en dessus, fauve en dessous; dessus de la 

tête, ligne qui descend sur les côtés de la face, queue 

el portion inférieure des membres, noirs. Longueur, 

depuis le bout du nez jusqu’à l’origine de la queue, un 

peu plus d'un pied; queue formant un peu plus de la 

moitié de la longueur totale. De la Guiane. 

SAJOU ROBUSTE. Cebus robustus. Kuhl et le prince 

de Neuwied ont donné ce nom à une espèce ou variété 

qui habite le Brésil et qui se distingue de la précédente 

par sa taille un peu plus forte, et par quelques légères 

différences de coloration. Il n’y a aucun motif pour 
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séparer du Cebus robustus le Cebus macrocephalus 

de Spix (loc. cit., pl. 1); tous les caractères qu’indique 

ce voyageur, tels que celui d’avoir des crêles très-pro- 

noncées sur le crâne, sont des caractères communs aux 

vieux individus de toutes les espèces. 

SAJou LASCIF. Cebus libidinosus,Spix, loc. ci£., pl.2. 

Il estcaractérisé ainsi par ce naturaliste : calotte brune- 

noire ; barbe entourant en cercle toute la face; dos, 

gorge, barbe, poitrine, membres (excepté les cuisses et 

les bras) et dessous de la queue d’un roux ferrugineux; 

devant de la gorge d’un brun-roux foncé; joues, men- 
ton, doigts d'un roux plus clair. Corps d’un roux fauve; 

queue un peu plus courte que le corps. Du Brésil. «C’est, 

dit Spix, la lascivité qui rend ce Singe remarquable; 

il aime à faire continuellement des grimaces en regar- 

dant certaine partie de son corps.» Il est évident qu’une 

telle habitude était, chez le Sajou observé par Spix, un 

résultat de la domesticité, et qu'elle appartenait à l’in- 

dividu et non à l’espèce. 

Sagou coRNu, Buff., Suppl. 7; Cebus Fatuellus, Erxl.; 

Simia Fatuellus, L. Pelage marron sur le dos, plus 

clair sur les flancs, et roux vif sur le ventre; tête, 

extrémités et queue brunâtres; deux forts pinceaux de 

poils s’élevant de la racine du front. De la Guiane. 

SagJou A TOUPET. Cebus cirrifer, Geoffr. St.-Hil. Pe- 

lage brun-châlain; un toupel de poils très-élevés et 

disposés en fer-à-cheval sur le devant de la tête; poils 

longs, doux et moelleux. Du Brésil. C’est près de 

cette espèce ou variété que doit être placé un Sajou du 

Brésil , qui ressemble au Cebus Fatuellus dans l’état 

adulte, au Cebus apella dans le jeune âge. Son pelage, 

très-long el moelleux, est généralement d’un brun chà- 

tain ; mais quelques longs poils blancs se trouvent, chez 

l’adulte, mêlés parmi les poils bruns. Peut-être le Sajou 

à (oupet ne serait-il qu’un âge intermédiaire ? 

SAIOU TREMBLEUR. Cebus trepidus, Erxl. Pelage 

marron; poils de la tête relevés, disposés en coiffe et 

d’un brun noirâtre; mains cendrées. Cette espèce, plus 

douteuse encore que les autres, habiterait la Guiane 

hollandaise : c’est le Singe à queue touffue d'Edwards 

(Glan.,t.xur),etle Simia trepida de Linné. 

SAgJou coirré. Cebus frontatus, Kuhl. Pelage d’un 
brun noir ; poils du front relevés perpendiculairement; 

des poils blancs épars sur les mains. Cette espèce, dont 

la patrie est inconnue, diffère très-peu de la précé- 

dente, et doit peut-être lui être réunie. 

SAJOU A CAPUCHON. Cebus cucullalus, Spix, loc. cit., 

pl. 6. Poils de la partie antérieure de la tête dirigés 

en avant; membres el queue presque noirs; dos et tête 

brunâtres; bras, gorge, poitrine roussâtres; ventre 

d’un roux ferrugineux. Du Brésil et de la Guiane, 

selon Spix. 

SAJOU BARBU. Cebus barbalus, Geoff. St.-Hil. Pelage 
gris-roux, variant du gris au blanc, suivant l'âge et le 

sexe; ventre roux; barbe se prolongeant sur les joues; 

poils longs et moelleux. De la Guiane. Humboldt rap- 

porte celle espèce ou variété au Sajou brun, et Des- 

marest, qui l’adopte, mais avec doule, pense que le 

Sajou gris de Buffon forme une espèce particulière à 

laquelle il donne je nom de Cebus griseus. 

Sagou NÈGRE, Buff., Suppl. 7; Cebus niger, Geoffr. 
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St.-H. Pelage brun; face, mains et queue noires; front 

et joues blancs. C’est, suivant Humboldt, une simple 
variété du Sajou brun. 

SagJou MAIGRE. Cebus gracilis, Spix, doc. cit., pl. 5. 

Pelage brun-fauve en dessus, blanchâtre en dessous ; 

vertex et occiput bruns; formes très-grêles. Cette es- 

pèce, très-douteuse, habilerait les forêts voisines de 

la rivière des Amazones. 

SAJOU A GROSSE TÈTE. Cebus Monachus, Fr. Cuvier, 

Mam. lith. Front large et arrondi, pommettes sail- 

lantes; poitrine, ventre, joues, face antérieure des 

bras d’un blanc-jaunâtre orangé; face externe des bras 

blanche; avant-bras, cuisses, jambes et queue, noirs; 

dos et flancs variés de noir et de brun; tête noire en 

dessus, et blanchâtre sur les côtés; bande noire des- 

cendant sur les côtés de la face, comme chez le Cebus 

apella. Celle espèce, dont la patrie est inconnue, n’a 

été établie qu'avec doute par Fr. Cuvier, el ne repose 

que sur l'examen de deux individus qui même diffé- 

raient entre eux à quelques égards. 

SAJOU LUNULÉ. Cebus lunatus, Kuhl. Pelage noi- 

râtre; une tache blanche, en forme de croissant, sur 

chaque joue. Patrie inconnue. 

SAJOU A POITRINE JAUNE. Cebus æanthosternos, 

Pr. Max. de Neuw.; Kuhl. Pelage châtain ; dessous du 

col et poitrine d’un jaune-roussâtre très-clair. Du 

Brésil. 

SAJOU A TÈTE FAUVE. Cebus æanthocephalus, Spix, 

loc. cit., pl. 5. Région lombaire, partie supérieure de 

la poitrine, col, nuque et dessus de la tête, fauves; 

portion moyenne du tronc, fesses et cuisses brunes. 

Du Brésil. 

SAJou FAUVE. Cebus fulvus, Geoffr. SL.-Hil. Pelage 

entièrement fauve, Du Brésil. Le Sajou blanc, Cebus 

albus, Geoff. St.-Hil., n’est qu’une variété albine de 

celte espèce, et le Sajou unicolore, Cebus unicolor, 

Spix (loc. cit., pl. 4), en est un double emploi. 

SAJOU A FRONT ELANC. Cebus albifrons, Geoff.St.-H.; 

l’'Ouavapavi, Simia albifrons, Humb. Pelage gris, plus 

clair sur le ventre; sommet de la têle noir; front et 

orbite blancs; extrémités d'un brun jaunâtre. Des 

environs de Maypures et d’Atures, sur les bords de 

l'Orénoque. 

SAJOU VARIÉ. Cebus variegatus, Geoff. St.-H. Pelage 

noirâtre, pointillé de doré; ventre roussâtre ; poils du 

dos bruns à la racine, roux au milieu, noirs à la pointe. 

De la Guiane. 

SaJou Saï, Buff., {. xv; Cebus capucinus, Erxl.; 

Simia capucina, L. Pelage variant du gris-brun au 

gris-olivàtre ; vertex et extrémités noirs; front, joues 

et épaules d’un blanc grisâtre. De la Guiane. Cette es- 

pèce, qu’il ne faut pas confondre avec le Saï de Fr.Cu- 

vier (qui parait être le Cebus apellu), est celle que les 

voyageurs ont le plus souvent désignée sous le nom de 

Singe pleureur. 

SAJOU À GORGE BLANCHE, Buff., . xv; Cebus hypoleu- 

cus, Geoff. St.-H.; le Cariblanco, Simia hypoleuca, 

Humb. Pelage noir; front, côtés de la tête, gorge et 

épaules blancs. De la Guiane. 

SAJOU AUX PIEDS DORÉS. Cebus chrysopus, Fr. Cuv., 

Mam. lith. Son pelage est formé de plusieurs couleurs 
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dont la disposition le rapproche de la plupart de ses 

congénères, mais dont la nuance le distingue parfaite- 

ment. La partie antérieure du dessus et des côtés de la 

têle, depuis les oreilles et le devant de la tête et du 

cou, est d'un blanc légèrement jaunâtre. Les pieds, les 

jambes, les régions antérieure el interne des cuisses, 

les mains, les bras et une portion des avant-bras, sont 

d’un roux vif. Le reste des membres, le dessous de la 

queue, les flancs, les épaules, la partie antérieure du 

dos et le dessus du col sont d’un brun clair légèrement 

cendré, qui se prolonge sur la partie postérieure de la 

tête, en prenant une teinte un peu plus foncée. La 

partie postérieure du dos et toute la région lombaire 

sont rousses. Enfin, le ventre est d’un fauve roussâtre, 

qui se confond par nuances insensibles, en avant, avec 

le blanc du dessous du cou, en arrière, avec le roux dela 

partie interne des cuisses. Cette espèce, qui a de nom- 

breux rapports avec l’'Ouavapavi de Humboldt (Cebus 

albifrons), paraît habiter la Colombie. Le Douroucouli 

de Humboldt, provisoirement placé dans ce genre, fait 

aclueliement le type du genre Nyctipithèque. 

SAPAN ou ASSAPAN. mam. Noms vulgaires du Pola- 

touche sciuroptère. 

SAPAN. por. Pour Sappan. . CÆSALPINIE. 

SAPENOS. min. Variété d’'Améthyste, d’un bleu clair. 

SAPERDE. Saperda. 195. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Tétramères, famille des Longicornes, 

tribu des Lamiaires, établi par Fabricius aux dépens 

du grand genre Cérambyx de Linné, et adopté par tous 

les entomologistes avec ces caractères : corps allongé; 

tête verticale, courte, pas plus large que le corselet; 

yeux fortement échancrés au côté interne; antennes 

sétacées, insérées sur le devant de la têle dans une 

échancrure des yeux, un peu au-dessus de la face an- 

térieure de la tête, distantes entre elles à leur base, 

composées de onze ou de douze articles; labre petit, 

aplati, coriace, arrondi antérieurement, un peu échan- 

cré dans son milieu; mandibules cornées, aplaties, 

tranchantes au côté interne, sans dentelures, terminées 

par une pointe un peu arquée; mâchoires cornées,ayant 

deux lobes courts, coriaces : l'extérieur à peine plus 

grand, arrondi, l’intérieur presque triangulaire; palpes 

filiformes, leur dernier article ovalaire, assez pointu; 

les maxillaires un peu plus grandes que les labiales, de 

quatre articles; les labiales de trois; lèvre inférieure 

rétrécie dans son milieu, échancrée à son extrémité; 

corselet mutique, aussi large que long, cylindrique; 

écusson pelit, presque triangulaire; élytres allongées, 

rebordées, presque de même largeur dans toute leur 

ttendue, recouvrant les ailes et l’abdomen; pattes de 

longueur moyenne, assez fortes; cuisses point en mas- 

sue; tarses courts, assez larges, leur dernier article le 

plus long de tous, muni de deux forts crochets. Ce 

genre se distingue des Lamies, avec lesquelles il a les 

plus grands rapports, par son corselet qui est toujours 

mulique, tandis qu’il est rugueux ou épineux chez 

celles-ci. Les larves des Saperdes vivent dans le bois 

et y subissent leurs métamorphoses. A l’état parfait, 

on les trouve sur les fleurs ou contre le tronc des ar- 

bres. 

SAPERDE WERDATRE, Saperda virescens, Fabr., L.; 

SAP 

Oliv., Entom., 68, t. 17, fig. 11. Elle a le corps gris- 

verdâtre, avec une foule de pelils points noirs; an- 

Lennes moins longues que le corps. Taille, six lignes. 

Cette espèce se trouve dans toute l’Europe, aux lieux 
plantés de Peupliers. 

SAPHAN. mam. 77. DAMaAN. 

SAPHAN. Saphanus. 1Ns. Coléoptères tétramères ; 

genre de la famille des Longicornes, tribu des Céram- 

bycins, institué par Audinet-Serville, aux dépens du 

genre Callidium de Fabricius. Caractères : antennes 

glabres, sétacées, composées de onze articles cylindri- 

ques; mandibules très-courtes; palpes maxillaires beau- 

coup plus longues que les labiales, avec l’article ter- 

minal triangulaire, dilaté, tronqué au bout; corselet 

arrondi latéralement, court, déprimé en dessus, ayant 

de chaque côté une épine fine et distincte; écusson très- 

petil, presque triangulaire, arrondi au bout; élytres 

allongées, presque linéaires, arrondies et mutiques à 

leur extrémité; pattes fortes, assez courtes ; cuisses en 

massue, un peu allongées; tarses assez élargis. 

SAPHAN ÉPINEUX. Saphanus spinosus, Audin.; Calli- 

dium spinosum , Fab. IL est entièrement noir. On le 
trouve en Saxe. 

SAPHÉNIE. Saphenia. Acar. Dans sa distribution des 
Radiaires, le professeur Echscholtz a créé ce genre 

de la division des Discophores cryplocarpes, famille 

des Geryonides, pour une Médusaire qui lui a offert un 

long pédoncule simple à l'extrémité de l’ombrelle ; un 

estomac; point d'ovaires visibles, non plus que de cor- 

puseules colorés dans les échancrures du bord de l’om- 

brelle. Les caractères de ce genre nouveau ne sont en- 

core que très-imparfaitement tracés. Il doit prendre 

place près du genre Linuche. 

SAPHIR er SAPHIR ÉMERAUDE. o1s. Espèces d’Oi- 
seaux-Mouches. 7. CoLiBrr. 

SAPHIR. Saphirus. min. Variété bleue du Corindon 

hyalin. 7. CoRINDoN. 

SAPHIR DU BRÉSIL. min. Variété bleue de Tourma- 
line. 7. ce mot. 

SAPHIR D'EAU. min. L’un des noms vulgaires de la 

Dichroïle. 7. ce mot. 

SAPHIRIN. min. Ce nom a été donné d’une part à la 

Cordiérite de Bohême, et de l’autre à la substance 

bleue, qui a été regardée comme une variété d’Haüyne, 

et que l’on trouve en grains disséminés dans les laves 

de Laach, sur les bords du Rhin. On à appelé quelque- 

fois cette dernière SAPHIR DU VÉSUVE. 

SAPHIRINE. min. Ce nom a élé donné à une variété 

de Calcédoine d’un bleu pur, et à un minéral du Groën- 

land, découvert par Giesecke, etanalysé par Stromeyer. 

La Saphirine du Groënland est d’un bleu de Saphir 

tirant sur le verdâtre; sa texture est grano-lamellaire; 

elle est transparente, assez dure pour rayer le verre, 

infusible, et pesant spécifiquement 5,4. Elle est compo- 

sée d’Alumine, 65; Silice, 14; Magnésie, 17; protoxyde 

de Fer, 5,9; Chaux, 0,5; oxyde de Manganèse, 0,5. 

Elle se trouve en petites masses disséminées dans un 

Micaschiste à Fiskenaes, au Groënland. 

SAPIER. Sapium. Bot. Vulgairement Glutier. Genre 

de la famille des Euphorbiacées, établi par Jacquin, et 

adopté par De Jussieu père et fils avec les caractères 
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suivants : fleurs monoïques. Les mâles ont un calice 

bifide; deux étamines à filets saillants, réunis par leur 

base, à anthères dressées et extrorses. Les fleurs fe- 

melles ont le calice tridenté; un ovaire triloculaire, 

chaque loge uniovulée; un style court, surmonté de 

trois stigmates. Le fruit est globuleux, capsulaire, à 

trois loges et renfermant des graines globuleuses. Ce 

genre, auquel Meyer et Willdenow ont réuni quelques 

Hippomane de Linné, comprend dix espèces dont six 

américaines, les autres de l’Inde orientale et des îles 

de France et de Mascareigne. Ce sont des arbres lactes- 

cents, à feuilles alternes, munies de stipules et quel- 

quefois de deux glandes, entières ou légèrement den- 

tées en scie, glabres et ordinairement luisantes. Les 

fleurs mâles sont disposées en épis terminaux, ramassés 

en glomérules entourés d’une bractée. Les fleurs fe- 

melles sont placées plus bas dans le même épi, ou 

rarement éloignées, solitaires, axillaires ou terminales, 

accompagnées chacune d'une bractée qui, ordinaire- 

ment, offre deux glandes à la base. 

Les diverses espèces du genre Sapiun participent, 

selon Jacquin (P. Amer., 249 ), aux propriétés âcres 

de la famille des Euphorbiactes. Le Sapium aucu- 

parium, arbre américain, a un suc glutineux et 

abondant, qui découle de toutes les parties de l’arbre 

et qui est très-vénéneux. 

SAPIN. Abies. Bot. Dans ses Institutions de Botani- 

que, Tournefort avait distingué comme genres diffé- 

rents les Pins, les Sapins et les Mélèzes. Linné, dans 

son Genera, adopte le genre Pin de Tournefort, mais 

il réunit, sous le seul nom d’Abies, les Sapins et les 

Mélèzes; dans son Species, au contraire, il ne fait 

plus qu’un seul genre des trois de Tournefort. Jus- 

sieu suit la première des opinions de Linné, en admet- 

lant les genres Pinus et Abies. Mais Gærtner revient 

à la dernière des opinions de l’illustre botaniste sué- 

dois, en ne formant qu’un seul genre. Telle est aussi 

l'opinion de Lambert, dans son excellente Monographie 

du genre Pinus. Il faut, en effet, convenir que, si l’on 

n’a égard, comme cela doit être généralement, qu'aux 

organes de la fructification, il n'existe pas de diffé- 

rence essentielle entre les deux genres Pin et Sapin, 

l’organisation des fleurs, des fruits et des graines étant 

presque absolument la même dans les arbres de ces 

deux groupes. Mais leur port et quelques caractères 

d'un ordre secondaire, offrent assez de différences pour 

qu’on puisse les distinguer comme deux genres, en 

convenant toutefois que ces deux genres sont artifi- 

ciels. Les feuilles, dans toutes les espèces de Sapin, 

sont solilaires, éparses, et un peu courtes; dans les 

Pins, elles sont constamment géminées, ou même fasci- 

culées en plus grand nombre et réunies dans une gaine 

propre. Dans les premiers, les fleurs mâles forment des 

chatons isolés el solitaires; ces chatons sont toujours 

réunis et groupés dans les seconds. Les écailles des 

cônes, dans les Pins, sont renflées et épaissies à leur 

sommet; celles des Sapins n’offrent pas ce caractère. 

Enfin, dans les Pins, il faut au moins deux ou même 

trois ans pour que les fruits parviennent à leur matu- 

rilé parfaite, tandis que dans les Sapins ils mürissent 

dans l’espace d'une année. Dans l'Histoire des Coni- 
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fères, Richard a réuni au gsenre Abres le genre Larix 

de Tournefort, c’est-à-dire les Mélèzes et les Cèdres. 

En effet, ce genre ne diffère des Sapins que par ses 

feuilles réunies en faisceaux. Mais cette disposition des 

feuilles est un caractère d’une bien faible importance, 

quand on réfléchit que ce que l’on a l'habitude de con- 

sidérer comme un faisceau de feuilles n’est en réalité 

qu’un rameau très-court, et dont les mérithalles, et 

par conséquent les feuilles, sont très-rapprochés les 

uns des autres. Ainsi donc le genre Abies, tel qu'il a 

élé caractérisé dans l’ouvrage déjà cité du professeur 

Richard, doit renfermer, outre des Sapins propre- 

ment dits, les Cèdres et les Mélèzes. Voici comment ce 

genre peut être caractérisé : les fleurs sont monoïques; 

les mâles forment des chatons solitaires, terminaux ou 

axillaires. Les femelles constituent des chatons cylin- 

driques, formés d’écailles imbriquées, portant cha- 

cune à leur face interne deux fleurs renversées. Le fruit 

est un cône ovoïde ou cylindracé, composé d’écailles 

imbriquées, non renflées à leur sommet qui, quelquefois, 

se termine par une pointe plus ou moins allongée. Les 

péricarpes, appliqués sur la face interne et supérieure 

des écailles, sont coriaces et portent une aile membra- 

neuse sur l’un de leurs côtés. On compte un assez grand 

nombre d'espèces de ce genre, qui croissent en général 

dans les régions septentrionales de l’un et de l’autre 

continent. Ce sont en général de grands et beaux ar- 

bres résineux, ayant souvent une forme décroissante 

et pyramidale, avec des rameaux étalés horizontale- 

ment, des cônes dressés ou pendant(s. Leurs feuilles, 

généralement plus courtes que celles des Pins, sont 

solitaires, ou forment des sortes de houppes ou de 

faisceaux qui ne sont que des rameaux extrêmement 

courts. On peut diviser ce genre en deux sections, dont 

l’une, sous le nom de ZLarix, comprend les espèces à 

feuilles fasciculées, c’est-à-dire les Mélèzes et les Cèdres; 

et dont l’autre, avec la dénomination d’Abres, réunit 

les véritables Sapins, qui tous ont les feuilles solitaires 

el éparses. 

SAPIN COMMUN. Abies pectinala, DC., FL. fr.; Pinus 

picea, L., Sp. C'est une espèce que les anciens botanistes 

désignaient sous le nom spécial d’Abies, et que Linné 

a mal à propos nommée Pinus picea, en donnant le nom 

d’Abies à une autre espèce fort différente, et que l’on 

connaît sous la dénomination vulgaire d'Epicea. Le 

Sapin commun est un grand et bel arbre, dont le trone, 

droit et cylindrique, s'élève souvent à une hauteur de 

cent vingt pieds, qu’il dépasse quelquefois. Ses feuilles 

sont planes, très-étroites, linéaires, obtuses el comme 

échancrées à leur sommet, disposées sur deux rangées 

opposées, ce qui donne aux jeunes rameaux l’aspect de 

feuilles pinnées. Les cônes sont dressés, allongés et 

presque cylindriques, formés d'écailles imbriquées, ter- 

minées à leur sommet par une très-longue pointe re- 

courbée. Get arbre, que l’on désigne aussi sous le nom 

de Sapin argenté, croît naturellement dans les lieux 

montueux, découverts et pierreux, dans les Alpes, les 

Pyrénées, etc. 

SAPIN ÉLEVÉ. Abies eæcelsa, DC., F1. fr.; Pinus 

Abies, L. C’est cette espèce, plus commune encore que 

la précédente, que l’on nomme Æ£picea, Faux Sapin, 
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Pesse, Serente, etc. Elle forme un arbre non moins 

élevé que le précédent etsemblable pour le port, mais qui 

en diffère essentiellement par ses feuilles courtes, à qua- 

tre angles, d’un vert très-foncé, éparses en tout sens au- 

tour des rameaux.Ses cônes, longs de cinq à huit pouces, 

sont cylindriques, pendants, formés d’écailles planes, 

très-obtuses et sans pointe à leur sommet. On trouve | 

cette espèce dans les mêmes localités que la précédente. 

On en extrait différents produits résineux, que l’on con- | 

naît sous les noms de Térébenthine de Strasbourg, de | 

Poix, de Galipot, etc., el qui sont entièrement analo- 

gues à ceux que l’on retire des différentes espèces de 

Pins, et en particnlier du Pin maritime. 

Ces deux espèces européennes ont en quelque sorte 

leurs représentants dans l'Amérique septentrionale. Au 

Sapin commun correspond le Sapin Baumier, Abres 

Balsamea, Michx., Arbr. Amér. sept., que l’on connaît 

sous le nom de Baumier de Giléad, parce qu’il fournit 

une Térébenthine que l’on connaît sous le nom de Faux 

Baume de Giléad, le véritable étant produit par l'Amy- 

ris Gileadensis, de la famille des Térébinthacées. Il a 

leportet les feuilles du Sapin commun. Ses fruits, égale- 

ment dressés, sont moins longs el moins gros. Du reste, 

ces deux espèces se ressemblent tellement, qu'il est facile 

de les confondre. Au Sapin élevé, l'Amérique septentrio- | 

nale oppose son Sapin blanc, Abies alba, Michx., qui 

a également les feuilles courtes, éparses en tout sens et 

anguleuses, mais d’un vert glauque et comme argenté, 

les cônes très-courts et très- pelits, comparativement 

à ceux de l’espèce européenne. On le cultive dans les 

jardins sous le nom de Sapinetle blanche. L'Amérique 

septentrionale fournit encore plusieurs autres espèces, 

telles que les Abies nigra,rubra, Canadensis. Cette der- | 

nière espèce, que l’on cultive dans les jardins d’agré- 

ment sous le nom de Cèdre blanc, est remarquable par 

son port, qui est plutôt celui d’un Genévrier, par ses 

feuilles courtes et planes, et ses fruits longs à peine de 

six à huit lignes. 

SAPINDACÉES. Sapindaceæ. 2oT. Famille.de plantes 

extrêmement uaturelle, établie dans le Genera de Jus- 

sieu, et qui présente les caractères suivants : les fleurs 

sont polygames, disposées en grappes; leur couleur est 

blanche ou rose, très-rarement jaune. Le calice est com- 

posé de quatre ou cinq folioles libres ou plus ou moins 

soudées à leur base; leur préfloraison est imbriquée. 

Les pélales sont au nombre de quatre ou cinq, insérés 

sur le réceptacle, alternes avec les folioles du calice, 

tantôt simples, tantôt munis intérieurement d’une 

écaille de forme variable ; leur préfloraison est imbri- 

quée; dans quelques genres, ils disparaissent en entier, 

sans que cet avortement complet entraîne avec lui des 

modifications importantes dans les autres organes. Le 

disque présente des formes très-différentes, mais qui 

sont constantes dans les divers genres : tantôt il occupe 

tout le fond du calice et se prolonge entre les pétales et 

les étamines en un bord entier et frangé; tantôt il se 

trouve réduit à deux ou quatre glandes situées à la base 

des pétales; dans tous les cas, l'avortement commence 

par la partie supérieure et est toujours accompagné de 

modifications constantes dans les autres parties de la 

fleur. Les étamines sont en nombre double ou très-ra- 
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rement quadruple des pétales; souventelles sontréduites 

par avortement à huit, sept, six, cinq; elles sont insé- 

rées au milieu du disque, ou, dans les genres à disque 

incomplet, sur le réceptacle, et entourent la base de 

Povaire; leurs filets sont fort souvent velus, leurs an- 

thères mobiles s'ouvrent longitudinalement par la face 

interne ou par le côté. L’ovaire disparait en entier dans 

les fleurs mâles, ou se trouve réduit à l’état rudimen- 

taire. Dans les fleurs hermaphrodites, il est divisé inté- 

rieurementen(rois,rarementenquatreloges,contenant 

un, deux ou trois ovules. Le style est simple ou fendu 

plus ou moins profondément en autant de lobes qu’on 

compte de loges à l’ovaire. Les stigmates sont termi- 

naux ou placés longitudinalement sur la face interne 

des divisions du style. Le fruit présente une organisa- 

tion extrêmement variable : {antôt il est capsulaire et 

s'ouvre en plusieurs valves opposées aux cloisons ou 

allernes avec elles; {antôt il est composé de samares 

indéhiscentes, accolées par leur face interne à un axe 

central; tantôt enfin il est plus ou moins charnu et in- 

déhiscent. Les graines sont souvent entourées d’un 

arille qui prend dans certains genres un grand déve- 
loppement. L'embryon, dépourvu de périsperme, est 

rarement droit, presque toujours il est plus ou moins 

courbé ou même roulé plusieurs fois sur lui-même ; 

dans ce cas, le sommet des colylédons occupe le centre 

de la spire. La radicule est toujours tournée vers le 
hile. Les cotylédons sont quelquefois soudés en une 

masse charnue. La plumule est composée de deux petites 

folioles. 

Les Sapindactes sont des arbres ou des arbrisseaux 

souvent grimpants et munis de vrilles, rarement des 

plantes herbacées. Leurs feuilles sont alternes, pétio- 

lées, presque toujours composées, souvent pourvues 

de stipules. Les espèces de cette famille habitent pour 

la plupart les régions chaudes de l'Amérique, de l’Asie 

et de l’Afrique. Quelques-unes sont originaires de la 

Nouvelle-Hollande et des îles de l'Océanie. Kunth a 

proposé de diviser les Sapindacées en (rois tribus, aux- 

quelles il a donné les noms de Paulliniaceæ, Sapin- 

daceæ veræ et Dodoneaceæ, et son opinion a élé 

adoptée par De Candolle. Mais ayant observé de nom- 

breux passages entre les deux premières sections et ne 

trouvant aucun moyen de les caractériser d'une ma- 

nière précise, Cambesède a cru devoir les réunir sous le 

nom de Sapindées, employé déjà par De Candolle pour 

désigner les Sapindaceæ veræ de Kunth. La famille 

se trouve ainsi divisée en deux tribus caractérisées 

de la manière suivante : Sapindées : loges de l’ovaire 

unioyvulées; embryon courbé sur lui-même ou droit. 

Dodonéacées : loges de l’ovaire contenant deux ou trois 

ovules ; embryon roulé en spirale. La dernière de ces” 

sections ne comprend que les genres Koelreuteria, 

Lamk.; Cossignia, Juss.; Llagunoa, Ruiz et Pav., et 

Dodonæa, L. La première, beaucoup plus nombreuse, 

est formée des genres Cardiospermum, L.; Urvillea, 

Kunth; Serjania, Plum.; Toulicia, Aubl.; Paullinia, 

Schum.; Schmidelia, L.; Prostea, Camb.; Sapindus, 

L.; Nephelium, L. (auquel il faut réunir le Pomne- 

lia de Forster); Moulinsia, Camb.; Cupania, Plum. 

(auquel on doit rapporter les genres 7rigonis, Jacq.; 

E 

PR © 

af nus 



S À P 

Molinæa, Juss.; Guioa, Cav.; Stadmannia, Lamk.; 
Blighia, Kœnig; Tina, Rœm. et Schult.; Ratonia, 
DC.; Dimereza, Labill.); Z'alisia, Aubl.; Thouinia, 

Poit.; Æypelate, P. Browne; Melicocca, L., dont le 

Schleichera de Willdenow ne saurait être distingué. 

Le Magonia d'Auguste Saint-Hilaire doit être placé à 

la suite de la famille, comme genre anomal. Enfin les 

genres Enourea, Matayba d'Aublet et 4lectryon de 

Gærtner demandent à être examinés de nouveau avant 

qu’on puisse fixer leur place d’une manière définitive 

dans l’une des deux sections. 

Les Sapindacées ont des rapports avec les Vinifères 

par les genres Paullinia, Serjania, etc., qui ont, 

comme les plantes de cette famille, des rameaux pour- 

vus de vrilles et des feuilles munies de stipules, par les 

parties de leur fleur en nombre déterminé, et par leurs 

ovules souvent dressés au fond des loges de l'ovaire. 

Elles se rapprochent aussi par une certaine analogie 

de port des Méliacées et des Térébinthacées. Mais le 

groupe de végélaux avec lequel elles ont l’affinilé la 

plus intime, est celui des Acérinées, dont elles ne se 

distinguent guère que par leurs feuilles alternes et 

presque toujours composées, el par leurs pétales munis 

le plus souvent d’un appendice sur la face interne, or- 

gane qui paraît n’exister dans aucune Acérinée. 

SAPINDÉES. Sapindeæ. or. Nom sous lequel on 

comprend les tribus des Paulliniaceæ et des Sapin- 

daceæ veræ de Kunth, et qui avait été déjà employé 

par De Candolle pour désigner la seconde, #, Sapin- 

DACÉES. : 

SAPINDUS. BoT. 7. SAVONIER. 

SAPINETTE. cirru. L'un des synonymes vulgaires 

d'Analife. 7. ce mot. 

SAPINETTE. por. On appelle ainsi divers Sapins du 

Canada. S. Sapin. 

SAPONACÉES. or. (Ventenat.) Synonyme de Sapin- 
dacées. F, ce mot. 

SAPONAIRE. Saponaria. Bot. Genre de la famille 

des Caryophyllées, tribu des Silénées, et de la Décan- 

drie Digynie, L., offrant les caractères suivants : ca- 

lice tubuleux, allongé, nu à sa base, persistant, divisé 

à son orifice en cinq dents; corolle à cinq pétales mu- 

nis d’onglets étroits, de la longueur du calice, à limbe 

plan, très-élargi au sommet; dix élamines dont les 

filets sont subulés, de la longueur de la corolle, les 

anthères oblongues; ovaire oblong, arrondi, surmonté 

de deux styles de la longueur des étamines ; capsule 

allongée, recouverte par le calice, à une seule loge, 

contenant des graines nombreuses, fort peliles, alla- 

chées à un placenta central. Ce genre a de grandes 

affinités avec le Dianthus, le Gypsophila el le Silene. 

11 se distingue du Dianthus en ce que son calice est 

nu à sa base; du Gypsophila par son calice à divisions 

peu profondes, non membraneuses sur les bords, et 

par ses pétales onguiculés; et du Si/ene par le nombre 

des styles qui est de deux au lieu de trois. Malgré ces 

caractères, quelques auteurs ont placé plusieurs espèces 

de Saponaires dans les genres qui viennent d’être cilés. 

Le genre Æagenia de Mœnch, fondé sur le Sapona- 

rèa porrigens, L., doit rester réuni au Saponartia. Il 

en est de même du J’accaria, du même auteur, fondé sur 
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le Saponaria Vaccaria, L., et du Boolia de Necker, 

qui a pour type le Saponaria ofjicinalis. Dix-sept 

espèces de Saponaires ont été énumérées par Seringe 

dans le premier volume du Prodromus de De Candolle. 

Il les a distribuées en quatre sections sous les noms de 

Vaccaria, Bootia, Proteinia et Bolanthus. La plu- 

part de ces plantes croissent dans les localités pier- 

reuses de l’Europe méridionale et de l'Orient. Ce sont 

des espèces en général herbacées, à tiges touffues, à 

fleurs nombreuses, roses, blanches ou jaunes, tantôt 

solitaires, tantôt agrégées. 

SAPONAIRE OFFICINALE. Saponaria ofjicinalis, L., 

Lamarck, Ilustr., tab. 576, fig. 1. Sa tige s'élève à plus 

d’un pied et démi; elle est cylindrique, glabre, articu- 

lée, un peu branchue, garnie de feuilles ovales-lancéo- 

lées, très-lisses, à trois nervures, et d’un vert foncé. 

Les fleurs sont blanches ou quelquefois roses vers le 

sommet, d'une odeur assez agréable, disposées en bou- 

quet au sommet de la tige. Gette plante est commune 

sur le bord des champs et dans les vignes de toute l’Eu- 

rope. Le nom de Saponaire (Saponaria) a été donné 

par les anciens à cette plante, parce qu’elle leur ser- 

vait en guise de savon, pour délerger les graisses des 

étoffes qu'ils préparaient à la teinture. 

SAPONELLE. écrin. (Luid.) Espèce d'Échinite. 
SAPONIÈRE. por. Pour Saponaire. Ÿ. ce mot. 

SAPONINE. Bor. Alcaloïde obtenu par Pfaff, du trai- 

tement chimique des feuilles et des racines de la Sapo- 

naire. Ses caractères et ses propriélés ne sont point 

encore parfaitement connus. 

SAPONOLITE. min. Vulgairement Savon de mon- 

tagne. f”, STÉATITE. 

SAPOTA. roT. Plumier, latinisant ainsi le nom de 

SAPOTE, en fit le type d’un genre qui répond à l’Achras 

de Linné. ”. SAPOTILLIER. 

SAPOTE. por. Synonyme de Sapotillier. 

SAPOTÉES. Sapoteæ. 8oT. Famille naturelle de plan- 

tes dicotylédones monopétales, à étamines hypogynes, 

qui a pour type le genre Sapotillier (Achras, L.), et 

qui se compose de végélaux tous exotiques. Ce sont des 

arbres ou des arbrisseaux croissant pour la plupart 

sous les tropiques, et ayant leur tronc et les rameaux 

pleins d’un suc lactescent. Ils portent des feuilles 

alternes, sans stipules, coriaces, très-entières, el dont 

les nervures latérales sont généralement parallèles et 

très-rapprochées. Les fleurs sont en général axillaires 

et hermaphroditles, ayant un calice monosépale, per- 

sistant, divisé en lobes plus ou moins nombreux; une 

corolle monopétale, hypogyne, régulière, caduque, 

dont le limbe est découpé en lanières en nombre égal, 

double ou triple des lobes du calice. Les étamines, dont 

le nombre est variable, sont attachées sur la coroile et 

libres; les unes sont fertiles, en même nombre, et le 

dépassant rarement, que les divisions de la corolle 

auxquelles elles sont opposées ; les autres sont stériles 

et sous la forme de filaments subulés; elles manquent 

dans quelques cas. L’ovaire est libre, à plusieurs loges, 

contenant chacune un seul ovule dressé. Le style se 

termine par un stigmate simple ou légèrement lobé. Le 

fruit est charnu, contenant une ou plusieurs graines ou 

loges, dont le tégument est dur, osseux, très-brillant 
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à sa surface, excepié dans un point plus ou moins 

étendu, qui paraît être le hile de la graine, et qui est 

plus ou moins inégal et rugueux. Ces graines contien- 

nent, dans un endosperme charnu, qui manque dans 

quelques genres, un embryon dressé et très-grand. 

Les genres qui composent celte famille sont les sui- 

vants : Sideroxylum, L.; Sersalisia, R. Brown; Bu- 

melia, SWwartz; Bassia, L.; Minrusops, L., qui com- 

prend l'Zmbricaria de Commerson; Chrysophyllum, 

L.; Lucuma, Juss.; Achras, L.; Omphalocarpon, 

Beauvois; Nyclerisilion, Ruiz et Pavon; Calvaria, 

Gærtn. fils; Xostellaria, id.; Vitellaria, id. A la suite 

de cette famille, Jussieu rapporte avec doute les genres 

Rapanea d’Aublet, Ofhera de Thunberg, Cyrta de 

Loureiro et Xystris de Schreber, dont l’organisation 

est encore trop mal connue pour que leur place soit 

bien certainement déterminée dans la série des ordres 

nalurels. 

La famille des Sapotées à de très-grands rapports 

d'une part avec celle des Éhénacées, et d’autre part 

avec les Ardisiacées, dont les genres qui ont servi de 

type à celte dernière famille, faisaient partie dans le 

Genera Plantarum de Jussieu. Mais dans les Ébéna- 

cées, le calice et la corolle ont leurs divisions toujours 

disposées sur un seul rang; les fleurs souvent uni- 

sexuées ; les étamines en nombre double, triple ou qua- 

druple des divisions de la corolle, ou, lorsqu'elles sont 

en même nombre, elles alternent avec elles, et ne leur 

sont point opposées comme dans les Sapotées ; leur 

style est généralement divisé; les ovules sont pendants 

et non dressés, etc. Quant aux Ardisiacées, elles ont le 

même port que les Sapolées, mais leurs étamines sont 

constamment en même nombre que les divisions de la 

corolle, sans filaments stériles, el surtout leur ovaire 

renferme un nombre très-considérable d’ovules. 

SAPOTIER. BoT. Pour Sapotillier. 7. ce mot. 

SAPOTILLE. BoT. Fruit du Sapotillier. #. ce mot. 

SAPOTILLIER. 4chras. Genre principal de la famille 

des Sapotées ; il est ainsi caractérisé : calice divisé pro- 

fondément en cinq segments droits, ovales, concaves, 

inégaux, les extérieurs plus larges et plus courts; 

corolle campanulte, de la longueur du calice, ayant 

son limbe à cinq segments plans el presque ovales ; six 

écailles échancrées placées à l'entrée, de la corolle et 

égales à ses divisions; six élamines dont les filets sont 
courts, allernes avec les segments de la corolle, termi- 

nés par des anthères aiguës; ovaire arrondi, un peu 

comprimé, surmonté d’un style subulé, plus long que 

la corolle, terminé par un stigmate oblus; fruit charnu, 

globuleux, à douze loges contenant chacune une graine 

ovale, dure, luisante, comprimée, marquée dans toute 

sa longueur d’un hile large et latéral. L’Achras mam- 

mosa, L., qui a toutes les parties de sa fleur en nombre 

quinaire, a été érigé par Jussieu et Gærtner fils en un 

genre distinct, sous le nom de Lucuima. V. ce mot. 

Quelques espèces d’Achras de Linné et d’autres auteurs 

ont été réunies au genre Bumelia. Réduit aux espèces 

dont les fleurs ont six élamines et un nombre égal ou 

proportionnel dans les autres parties, le genre Sapolil- 

lier ne se compose que d’un très-petit nombre d'espèces. 

SAPOTILLIER COMMUN. Achras Sapota, L.; Lamk., 

SAP 

Hlustr., t. 255; Browne, Jarnaic., tab. 19, f. 3. C'est 

un arbre élégant, qui varie singulièrement de hauteur, 

depuis six jusqu’à cinquante pieds. Il découle de son 

écorce un suc blanc très-visqueux. Ses rameaux se 

réunissent en cime; ils sont garnis de feuilles allernes, 

éparses, pétiolées, ovales, lancéolées, épaisses, coriaces, 

entières, aiguës à leurs deux extrémités, glabres sur 

leurs deux faces, presque luisantes, à nervures peu 

| apparentes. Les fleurs sont blanchätres, inodores, soli- 

taires, pédonculées, situées entre les feuilles aux extré- 

mités des rameaux. Les fruits sont assez estimés en 

raison de leur saveur douce et agréable quoiqu’un 

peu fade; ils sont d'autant meilleurs que leur maturité 

est plus avancée. Cet arbre croît dans les forêts de l’A- 

mérique méridionale et des Antilles. 

SAPOTILLIERS. BoT. 7. SAPOTÉES. 

SAPPADILLE. BoT. Synonyme vulgaire d’Anona 

muricata, L. F. ANONE. 

SAPPAN. BOT. 7”. CÆSALPINIE. 

SAPPANIA. BoT. L'une des sections du genre Cæsal- 

pinia. F. ce mot. 

SAPPARE. mix. Nom donné par De Saussure à la 

Pierre nommée aussi Cyanite et Disthène. 7. ce der- 

nier mot. 

SAPPARITE. min. Schlotheim a donné ce nom à un 

minéral de l’Inde, dont la nature n’est pas bien con- 

nue, et qui s’est trouvé engagé dans une druse de Spi- 

nelle octaèdre. Il est d’un bleu assez intense et d’un 

éclat argentin. Ses cristaux dérivent d’un prisme qua- 

drangulaire dont la coupe transversale est un rectangle. 

Il est transparent, d’une faible dureté; sa poussière est 

d’un gris blanchâtre clair. Il paraît avoir quelque ana- 

logie avec le Disthène, que De Saussure avait nommé 

Sappare. 

SAPRIN. Saprinus. 1Ns. Coléoplères pentamères; 

genre de la famille des Clavicornes, créé aux dépens du 

srand genre Æister de Linné, par le docteur Érichson, 

dans sa nouvelle monographie des Histéroïdes. Carac- 

tères : mandibules exsertes; deuxième article des an- 

Lennes le plus grand de tous, les cinq suivants petits et 

égaux, le bouton un peu globuliforme, les fossetles qui 

les logent s'étendant de chaque côté du corselel; pro- 

sternum comprimé; jambes postérieures comprimées, 

garnies de deux rangées d’épines; avant-dernier seg- 

ment de l'abdomen étroit, dorsal et déclive ; le dernier 

grand et perpendiculaire; corps court et épais. Ce 

genre se compose d’une soixanlaine d'espèces, fournies 

par tous les climats et parmi lesquelles on remarque 

les Hister conjungatus, desertus, personatus, chal- 

citis, æœmulus, antiqualus, granarius, dimidiatus, 

metallicus, d'Illiger; une vingtaine environ sont nou- 

velles. 

SAPROLEGNIA. BoT. Le genre ainsi nommé par 

Nées et Wiegmann, paraîl être le même que celui que 

Bory de St-Vincent a antérieurement nommé 7irezius. 

V. ARTBRODIÉES, tribu des Zoocarpées. 

SAPROMA. Bot. ( Mousses.) Mougeot et Nestler 

avaient nommé ainsi une plante découverte dans les 

Vosges, et que Schwægrichen à décrite sous le nom de 

Bruchia Vogesiaca; Bridel a conservé le nom inédit 

des deux savants botanistes français. Ce genre esl voi- 
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sin du Voitia; la capsule ne s'ouvre pas naturellement, 

l'opercule rudimentaire est soudé complétement et les 

séminules ne sortent que par la destruction de la cap- 

sule; le caractère qui distingue essentiellement ce genre 

est sa coiffe campanulée, entière à sa base. Cette plante 

croît sur les bouses de Vache, dans les parties élevées 

des Vosges. 

SAPROMYZE. Sapromyza. 1Ns. Genre de Diptères 

de la tribu des Muscides, institué par Fallen et dont 

les principaux caractères résident dans une tête pres- 

que hémisphérique, dans un épistome non saillant; 

dans des antennes assez courtes, ayant leur (roisième 

article oblong et comprimé, avec le style pubescent. 

SAPROMYZE OBSOLÈTE. Sapromyza obsoleta, Fall. Son 
corps est jaune, avec l'extrémité des antennes noire. 

Les ailes sont jaunâtres. Taille, deux lignes. Europe. 

SAPROSMA. 8oT. Genre de la famille des Rubiacées 

et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Blume 

(Bijdr. Flor. ned. Ind., p.957), qui l’a ainsi caracté- 

risé : calice petit, persistant, à quatre dents; corolle 

quadrifide, hérissée à l'entrée du tube; quatre étamines 

insérées sur la gorge de la corolle, à filets courts; un 

seul style traversant le disque, surmonté d’un stigmate 

bifide; baie monosperme, couronnée par le calice per- 

sistant ; embryon droit dans un albumen charnu. Ce 

genre est très-voisin du Frælichia ; il se compose de 

deux espèces (Saprosima arboreum et Saprosma fru- 

ticosum), arbres ou arbustes indigènes de Java, à 

feuilles oblongues ou lancéolées, acuminées, glabres, 

à fleurs rassemblées en touffes terminales ou axillaires. 

SAPYGE.Sapyga.ixs. Genre del'ordre des Hyménop- 

tères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouis- 

seurs, tribu des Sapygites, élabli par Latreille avec ces 

caractères : corps étroit, allongé; tête un peu plus large 

que le corselet, arrondie postérieurement; yeux forte- 

ment échancrés au côté interne; trois ocelles disposés 

en triangle sur la partie antérieure du vertex. Antennes 

longues, brisées, insérées vers le milieu du front sur 

une ligne élevée en saillie, un peu renflée en massue 

vers l’extrémité, dans les deux sexes; composées de 

douze articles dans les femelles, de treize dans les 

mâles. Labre peu apparent; mandibules fortes, ayant 

plusieurs dentelures au côté interne. Palpes courtes: 

les maxillaires de six articles, les labiales de quatre. 

Lèvre à trois divisions étroiles, allongées ; les latérales 

plus petiles, pointues; celle du milieu échancrée. Cor- 

selet presque cylindrique, coupé droit en devant, obtus 

postérieurement. Ailes supérieures ayant une cellule 

radiale longue, allant en se rétrécissant après la troi- 

sième, cubilale jusqu’à son extrémité qui finit en pointe; 

quatre cellules cubitales presque égales entre elles; 

la deuxième, et la troisième qui se rétrécit vers la ra- 

diale, recevant chacune une nervure récurrente; la 

quatrième atteignant le bout de l'aile. Abdomen al- 

longé, ellipsoïde, composé de cinq segments outre l’a- 

nus, dans les femelles; en ayant un de plus dans les 

mâles. Pattes de longueur moyenne; jambes anté- 

rieures munies, vers leur extrémité, d’une seule épine 

dont le bout est échancré, les quatre autres en ayant 

deux; tarses longs. Ce genre ne se compose jusqu’à 

présent que d’un petit nombre d’espèces propres à l’Eu- 
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rope ; on les trouve dans les lieux arides. Les femelles 

creusent des trous dans le mortier des murs ou dans le 

bois pour y déposer leurs œufs; elles les approvision- 

nent avec des insectes qu’elles ont Lués et que les larves 

doivent dévorer. 

Ce genre a été divisé en deux coupes. ainsi qu’il suit: 

+ Antennes des mâles ayant leur massue oblongue, 

formée insensiblement; leur avant- dernier article le 

plus gros de tous, recevant en grande partie le dernier 
qui est globuleux et court. 

SAPYGE A SIX POINTS. Sapyqa sexpunclata, Lalr., 

Dict. d'Hist. nat., deuxième édition, figurée dans son 

Genera Crustaceor. et Inseclorum, t. 1, tab. 15, 

fig. 9; Hellus sexpunctatus, Fabr. Le mâle a été dé- 
crit par Fabricius sous le nom d’Æellus quadriqut- 

tatus. Europe. 

+ Antennes des mâles fort longues, ayant leur mas- 

sue formée assez brusquement; leur dernier article 

entièrement libre, le plus gros de tous. 

SAPYGE PRISME. Sapy ga prisma, Latr., Gen. Crust. 

et Ins., t. 1V, p. 108, no 1; Æellus prismus, Fabr.; 

Masaris crabroniformis, Panzer. Le mâle a été décrit 

par Panzer sous le nom de Sapyqa punctata. Europe. 

SAPYGITES. Sapygites.1xs. Tribu de l’ordre des 

Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille 

des Fouisseurs, établie par Latreille (Fam. nat., etc.), 

et renfermant des insectes qui ont les pieds grêles dans 

les deux sexes, peu ou point épineux, ni fortement ci- 

liés. Les antennes sont aussi longues que la tête et le 

corselel; le corps est simplement pubescent. Latreille 

partage ainsi cette tribu : 

+ Antennes filiformes ou presque sétacées. 

Genres : SCOTAENE, THYNNE, POLOCHRE. 

++ Antennes grossissant vers le bout, ou presque en 

massue. 

Genre : SAPYGE. 

SAR. BoT. Même chose que Goémon. 7. ce mot. 

SARACA. BOT. Synonyme de Saraque. . ce mot. 

SARACÉNAIRE. Saracenaria. mor. Genre proposé 

par Defrance, pour une petite coquille d'Italie, qui a 

les plus grands rapports avec le genre Textulaire. 

SARACHA. BoT. Ruiz et Pavon ont établi sous ce nom 

un genre qui appartient à la famille des Solanées, et à 

la Pentandrie Monogynie, L. Ils l’ont ainsi caractérisé : 

calice campanulé, à cinq angles, et à cinq divisions éta- 

lées, ovales, aiguës et persistantes; corolle dont le tube 

ést campanulé, le limbe étalé en roue, divisé en cinq 

segments égaux et ovales; cinq étamines dont les filets 

sont insérés à la base de la corolle, élargis à leur par- 

tie inférieure, plus courts que la corolle, terminés par 

des anthères droites, ovales, à deux loges ; ovaire ar- 

rondi, surmonté d’un style filiforme, presque aussi long 

que la corolle, terminé par un stigmate capité; baie 

globuleuse, enveloppée jusque vers son milieu par le 

calice persistant, à une seule loge, contenant plusieurs 

graines comprimées, réniformes, renfermées dans au- 

tant de cellules épaisses et distinctes, qui font partie 

d’un réceptacle charnu et globuleux. Ce genre est voi- 

sin des Physalis, des Nicandra et des Atropa. Quel- 

ques auteurs l’ont même réuni à ce dernier genre, et 

il n’en diffère, en effet, que par de légers caractères 
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dans la corolle et le fruit. Comme le nom de Saracha 
se prononce de même que celui de Saraca imposé par 

Linné à un autre genre, Rœmer et Schultes l’ont changé 
en celui de Bellinia. 

Sept ou huit espèces de Saracha ont été décrites par 

les auteurs. Ce sont des plantes herbacées ou un peu 

ligneuses, à tiges droites ou couchées, rameuses, gar- 

nies de feuilles alternes, ovales, oblongues, entières ou 

dentées, à fleurs d’un blanc jaunâtre, ordinairement 

disposées en ombelles. Elles croissent toutes au Pérou. 

SARAGUS. pois. Nom vulgaire d’une espèce du genre 

Scare, que Raffinesque propose d’en distraire pour for- 

mer le type d’un genre nouveau qui recevrait le nom 

de Lepodus. F.ce mot. 

SARAIGNET. Bot. Variété du Froment cultivé. 

SARAPE. Sarapus. 1Ns. Fischer donne ce nom au 

genre de Coléoptères auquel Duftschmid a donné celui 

de Sphérite. F.ce mot. 

SARAQUE. Saraca. Bot. Genre de la Diadelphie 

Hexandrie, établi par Linné (Mantiss. Plant. 98), et 

ainsi caractérisé : calice nul; corolle infundibuliforme, 
dont le limbe est divisé en quatre segments ovales, éla- 

lés, le supérieur plus écarté; six élamines à filets séta- 

cés, insérées à l’orifice de la corolle,réunies à leur base 

{rois par trois et formant ainsi deux faisceaux oppo- 

sés; ovaire supère, comprimé, oblong, pédiculé, de la 

longueur des élamines, surmonté d’un style subulé, 

incliné, aussi long que l'ovaire, et terminé par un 

stigmate obtus. 

SARAQUE DE L'INDE. Saraca Indica, L.; Saraca ar- 

borescens, Burm., Ælor. Ind., lab. 95, f. 2. C’est un 

arbre à feuilles alternes , imparipinnées, à fleurs dis- 

posées en panicules composées d’épis alternes, et mu- 

nies de bractées opposées. Il croît dans les Indes orien- 

tales, et particulièrement à Java. 

SARAQUIER. Bor. (Poiret.) 77. SARAQUE. 

SARCANTHE. Sarcanthus. Bot. Genre de la famille 

des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, établi 

par Lindley (Collect. botan., tab. 39, B) qui l’a ainsi 

caractérisé : sépales du périanthe étalés, presque égaux; 

labelle presque entier, difforme, articulé avec le gy- 

nostème, muni intérieurement d'un éperon; gyno- 

stème dressé, demi-cylindrique, inappendiculé; stig- 

male creux et carré, avec un rostelle dont la longueur 

varie; anthère biloculaire; deux masses polliniques 

céréacées, sillonnées ou lobées à la face postérieure, 

portées sur un caudicule variable dans sa forme el sa 

longueur. Ce genre fait partie de la tribu des Vandées 

de Lindley,et se rapproche assez du genre f’anda pour 

que deux de ses principales espèces (Sarcanthus tere- 

tifolius et S. rostratus) aient été décrites sous le nom 

générique de ’anda. Cependant le Sarcanthus diffère 

du f’anda par la forme et la structure du labelle qui 

n’est jamais en sac, mais qui est constamment muni 

d’un éperon et d'un ou plusieurs appendices dans son 

fond; il en diffère encore par la consistance de son pé- 

rianthe et par le port des espèces. Les plantes que Lind- 

ley place dans ce genre sont: 1° Sarcanthus rostratus, 

Lindl., oc. cit., et Botan. regist., tab. 981; F’anda ros- 

trata, Loddiges, Bot. cab., tab. 1008; 7’anda recurva, 

Hook., Exot. F1., tab. 187; 2° Sarcanthus panicula- 
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thus, Lindl.; 4erides paniculata, Bot. regist., (ab. 290; 

5° Sarcanthus teretifolius, Lindl.; ’anda teretifolia, 

Bot. regist., Lab. 676; 4° Sarcanthus succisus, Lindl., 

Bot. regist., tab. 1014. Ces Orchidées sont des plantes 

herbacées, caulescentes, vivant sur les troncs des ar- 

bres, ayant des racines (ortueuses, des feuilles disti- 

ques, planes ou cylindriques ; des grappes de fleurs 

opposées aux feuilles , ornées de couleurs disposées en 

raies ou bandeletles. Ces plantes croissent dans les Indes 

orientales et dans la Chine. 

SARCANTHÈME. Sarcanthemum. vor. Genre de la 
famille des Synanthérées, tribu des Astérées, établi par 

H. Cassini (Bulletin de la Société Philom., mai 1818, 

p. 74) qui l’a ainsi caractérisé : involucre hémisphé- 

rique, composé de folioles imbriquées, appliquées, 

ovales-oblongues, coriaces, munies d’une bordure mem- 

braneuse. Réceplacle plan, garni dans son milieu de 

petites lames, et sur ses bords de paillettes plus courtes 

que les fleurs. Calathide presque globuleuse, compo- 

sée au centre de fleurs nombreuses, régulières et mâles, 

et à la circonférence de deux rangs de fleurs dont les 

corolles sont tubuleuses-ligulées, très-épaisses, comme 

charnues dans leur partie inférieure, ainsi que les co- 

roiles du centre. Ovaires des fleurs de la circonférence 

comprimés, obovoïdes, glabres, striés, pourvus d’un 

bourrelet basilaire, offrant un rudiment d’aigrette à 

peine perceptible, en forme de rebord.Ovaires des fleurs 

centrales réduits au seul bourrelet basilaire, portant 

une longue aigrette irrégulière, composée de paillettes 

soudées par le bas et flexueuses. 

SARCANTHÈME CORONOPE. Sarcanthemuim Corono- 

pus, Cass.; Conyza Coronopus, Lamk. C’est un arbuste 

glabre, rameux, garni de feuilles alternes, péliolées, 

étroites, oblongues, lancéolées, un peu glauques et 

grisàtres, à trois nervures el dentées, Les calathides 

sont jaunes et disposées en corymbes terminaux. Cette 

plante a été récoltée par Commerson dans l'ile de Ro- 

drigue. 

SARCELLE. o1s. Anas querquedula, L. Espèce du 

genre Canard, Lype d’une sous-division dans ce genre. 

SARCINULE. Sarcinula. roLyr. Genre de l’ordre des 

Madréporées, dans la division des Polypiers entlière- 

ment pierreux , ayant pour caractères : Polypier pier- 

reux, libre, formant une masse simple, épaisse, com- 

posée de tubes nombreux, cylindriques, parallèles, 

verticaux, réunis en faisceau par des cloisons intermé- 

diaires et transverses; des lames rayonnanles dans 

l’intérieur des tubes. D’après Lamarck, à qui l’on doit 

l'établissement de ce genre, les Sarcinules sont des 

masses pierreuses, imitant un gâteau d’abeilles, com- 

posées d’une multitude de tubes droits, parallèles, sépa- 

rées les unes des autres, mais réunies ensemble, soit 

par des cloisons intermédiaires, transverses et nom- 

breuses, soil par une masse non interrompue et cellu- 

leuse; les tubes sont en quelque sorte disposés comme 

des tuyaux d'orgue; les Polypiers paraissent n’avoir 

point été fixés. Lamarck pense que ce genre avoisine 

les Caryophyllies, mais que le Polypier libre et le pa- 

rallélisme de ses tubes l’en distinguent suffisamment. 

IL a décrit deux espèces de Sarcinules : l’une, le Sarci- 

nula perforata, provient de l’océan Austral; l’autre, le 
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Sarcinula Organum, est vivante dans la mer Rouge et 

fossile sur les côtes de la mer Ballique. 

SARCIOPHORE. Sarciophorus. o1s. Genre de l’ordre 

des Gralles, établi par Strickland, dans la famille des 

Charadriadées , aux dépens du genre Pluvier de Tem- 

minck, dont il ne diffère que parce que les espèces qu'il 

y comprend (les Charadrius pileatus, Lath.; érico- 

lor, Vieill.et brlobus, Lath.) ont sur le front une mem- 

brane nue, dressée et étendue antérieurement. Comme 

de semblables accidents se retrouvent chez d’autres 

Oiseaux, outre ceux de l'ordre des Gralles, et que l’on 

n’en a point encore fait le motif de séparations généri- 

ques, que d’ailleurs aucun autre caractère n’exige, on 

n’a point jugé convenable de rien changer encore à la 

méthode et de renvoyer au genre Pluvier. 

SARCITE. min. Nom donné par le docteur Thomson 

à un minéral des environs d’Édimbourg, qui paraît être 

un Analcime rosâtre. 
SARCOBASE. 8or. Le professeur De Candolle appelle 

ainsi le fruit des Ochnacées et des Simaroubées, qui se 

compose de plusieurs carpelles d'abord réunis, devenant 

distincts et portés {ous sur un disque charnu qui a reçu 

le nom de Gynobase. 7. ce mot. 

SARCOCALICE. Sarcocalyx. 207. Genre de la famille 

des Légumineuses, élabli par Walpers ( Linnea, xur, 

479), avec les caractères suivants : calice campanulé, 

à cinq divisions recourbées, ondulées, dont les deux 

supérieures échancrées au sommel ; corolle papiliona- 

cée, dont l’étendard est oblong et onguiculé, les ailes 

longuement stipitées et obluses, la carène conforme, à 

deux pieds; dix étamines monadelphes, formant une 

gaîne fendue supérieurement ; ovaire linéaire et mul- 

tiovulé; style filiforme el recourbé; stigmale capité. 

La seuleespèce connuejusqu’ici est un arbuste rameux, 

à feuilles fasciculées ou ternées, linéari-subulées, sub- 

trigones, charnues, mucronulées ; les fleurs sont ter- 

mipales et latérales, courtement pédicellées; le calice 

est entouré de trois bractées ovales, suborbiculées, mu- 

cronées,concaves intérieurement. L’involucre est épais. 

Du cap de Bonne-Espérance. 

SARCOCAPNOS. Bot. Genre de la famille des Fuma- 

riacées, et de la Diadelphie Hexandrie, L., établi par 

. De Candolle (Syst. nalur. Veget., 2, p.129) qui lui a 

imposé les caractères essentiels suivants : quatre pé- 

tales libres, l’inférieur linéaire, le supérieur muni à sa 

base d’un éperon; élamines diadelphes; capsule indé- 

hiscente, disperme, ovoïde, comprimée, à valves (ri- 

nervées, légèrement planes, à sutures nerviformes. Ce 

genre tient le milieu entre le Fumaria et le Coryda- 

lis; mais il s’en distingue autant par le port que par les 

caractères. Il ne renferme que deux espèces, savoir : 

1° Sarcocapnos enneaphylla, De Cand., loc. cit.; Fu- 

mariaenneaphylla,L.;Lamk., Z{lustr.,lab.597,fig. 4; 

Corydalis enneaphytlla,De Cand., Flor. franç., Suppl., 

p. 587. Cette plante croît dans les fissures humides des 

rochers de presque toute la Péninsule ibérique; elle s’a- 

vance en France dans le département des Pyrénées 

orientales. 20 Surcocapnos crassifolia, DC., loc. cit.; 

Fumaria crassifolia, Desf., Flor. Atlant., 2, p. 126, 

tab. 175. Celle espèce croît près de Tlemsen, dans la 

Mauritanie. Elle y forme d’épais gazons qui couvrent 
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d’une agréable verdure les rochers humides de celte 
contrée. Les Sarcocapnos sont des plantes herbacées, 

vivaces, glabres ou velues, à racines fibreuses, à feuilles 

alternes, un peu épaisses ou charnues, longuement pé- 

tiolées, entières ou tripartites, ou trilernées sur un pé- 

tiole deux fois trifide. Les fleurs sont disposées en grap- 

pes; elles sont blanches, avec une teinte purpurine au 

sommet, ou d’un jaune pâle. 

SARCOCARPE. Bot. L'une des trois parties consti- 

tuantes de tout péricarpe; c’est la partie moyenne, qui 

esLessentiellement formée par du tissu cellulaire et des 

vaisseaux, et qui, dans les fruits charnus, prend un si 

grand accroissement. /. FRUIT el PÉRICARPE. 

SARCOCARPES. Fungi sarcocarpi. 80T. (Lycoper- 

dacées.) Nom donné par Persoon à la tribu de sa mé- 

thode, quicomprend'les genres Sclerotium, T'uber, Pi- 

| lobolus, Thelebolus et Sphærobolus. 

SARCOCARPON. Sarcocarpus. 80T. Genre de la Mo- 

nœæœcie Polyandrie, L., établi par Blume ( Bijdr. Flor. 

ned. Ind., p.21) qui le considère comme intermédiaire 

entre les familles des Annonacées et des Ménispermées, 

el comme devant faire partie d’une nouvelle famiile en- 

core inédite et qui recevra le nom de Schizandrées. Voici 

les caractères génériques assignés par l’auteur : fleurs 

monoïques. Les mâles ont un calice à (rois sépales, ac- 

compagné de trois bractées; neuf à douze pétales dispo- 

sés en ordre ternaire; des étamines nombreuses, à filets 

très-courtis, couvrant le réceptacle hémisphérique, mais 

distincts, à anthères adnées au sommet et à la partie 

externe des filets. Les femelles ont le calice et la corolle 

comme dans les mâles ; des ovaires nombreux, biovu- 

lés, rassemblés sur un réceptacle conique. Le fruit se 

compose de carpelles agglomérés, bacciformes. com- 

primés, à deux graines, dont l’albumen est charnu. 

SARCOCARPON GRIMPANT. SuCOCArp#s scundens. 

C’est un arbuste à feuilles ovales -oblongues, à pédon- 

cules uniflores, rassemblées par paquets dans les ais- 

selles des feuilles ou sur les côtés des branches. Il croit 

dans les hautes montagnes de l’île de Java. 

SARCOCAULON. roT. Sous ce nom, De Candolle 

(Prodr. Syst. Veget., 1, p. 628) a établi une section 

dans le genre Monsonia, L., où il a placé les espèces 

à tiges charnues. 77. MONSONIE. 

SARCOCÉPHALE. Sarcocephalus. Bot. Genre de la 
famille des Rubiacées, établi par Afzelius qui lui assigne 

pour caractères : fleurs sessiles sur le réceptacle dont 

elles ne sont séparées que par une masse concrète et 

charnue, qui tient lieu de tube du calice; le limbe est 

supère ; les corolles sont infundibuliformes et quinqué- 

fides ; les anthères sont au nombre de cinq ou six, ses- 

siles sur l’orifice de la corolle; les ovaires sont infères, 

| portant des styles exserles, couronnés par des sligma- 

| tes oblongo-capilés et indivis. Les fruits consistent 

enbaiesuniloculaires, plongées dans la massecompacte 

qui constitue les tubes des calices; les semences sont 

petites et subréniformes. 

SARCOCÉPHALE MANGEABLE. Sarcocephalus esculen- 

lus, Lab. Cephalina Scandens, Thonn. C’est un arbris- 

seau grimpant, à feuilles opposées, courtement pétio- 

| lées,ovales, presque rondes, àsommetaigu, luisantes en 

dessus, réticulées de veines poilues en dessous; stipules 
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solitaires, triangulaires, indivises, presque concrètes à 

leur base. Les fleurs sont rougeûtres, et leur réunion 

représente une sorte de capitule de la grosseur d’une 

pêche. De la Guinée. 

SARCOCHILE. Sarcochilus. Bot. Genre de la famille 

des Orchidées et de la Gynandrie Digynie, L., établi 

par R. Brown (Prod. Flor. Nov.-Holl., p. 532) qui l’a 

ainsi caractérisé : périanthe à cinq folioles égales, éta- 

lées, les deux extérieures soudées en dessous avec l’on- 

glet du labelle; celui-ci est dépourvu d’éperon, adné au 

gynostème, ayant sonlimbe calcéiforme, trilobé, le lobe 

intermédiaire charnu, solide ; antbère (erminale, mo- 

bile, caduque; pollen céréacé. Ce genre tient le milieu 

entre les Cymbidiers parasites à périanthe étalé et les 

Dendrobiers ; il se rapproche davantage de ces der- 

niers par sa structure et par son port, mais il ne peut 

leur être réuni. Une seule espèce compose ce genre; elle 

croît au Port-Jackson , à la Nouvelle-Hollande, et elle | 

a reçu le nom de Sarcochilus falcatus. 

SARCOCHLÆNA. Bot. (Sprengel.) Pour Sarcolæna. | 

V, ce mot. 

SARCOCOLLE. por. Gomme-Résine. 7. PENÉE. 

SARCOCOLLIER. por. Espèce du genre Penœæa. 

PV. PENÉE. 

SARCOCOLLINE. BoT. 7. PENÉE. 

SARCOCOQUE. Sarcococca. Bot. Genre de la famille 

des Euphorbiacées et de la Monœæcie Tétrandrie, L., 

nouvellement établi par Lindley (Bot. regist., no et 

(ab. 1012) qui l’a ainsi caractérisé : fleurs monoïques, 

disposées en épis axillaires. Les mâles, situées à la par- 

tie supérieure de l’épi, ont un calice à quatre sépales 

égaux, des étamines au nombre de trois ou quatre, 

saillantes, insérées autour d’un rudiment de pistil. Les 

femelles, placées au nombre de trois à la fois à la base | 

de lépi, ont un calice à plusieurs sépales imbriqués, 

un ovaire à deux loges dispermes ou monospermes,sur- | 

monté de deux stigmates sessiles et simples. Le fruit est 

un drupe couronné par les stigmates persistants, uni- 

loculaire et monosperme par avortement, ayant une | 

coque membraneuse el une graine pendante. 

SARCOCOQUE PRUNIFORME. S@7COCOCCG pruntiformis, 

Lindi., loc. cit.; Pachysandra? coriacea, Hooker, 

Exot. Flor., tab. 148; Buxus saligna, Don, Prour. 

Flor. Nepal.? C'est un arbrisseau toujours vert, à 

feuilles alternes, entières, dépourvues de stipules; les | 

supérieures minces el étalées, marquées d’une nervure 

médiane très-forte et de deux nervures latérales paral- 

a été envoyée par le professeur Wallich de Caleutta, 

sous le nom de 7'ricera Nepalensis.Le genre Z'ricera, 

fondé par Schreber, a été considéré comme identique | 

avec le Buxus par Adrien De Jussieu; mais quoi qu’il | 

en soit de la validité ou de la faiblesse de ce genre, le 

Sarcococca en diffère par la structure de son fruit et 

de ses fleurs femelles. 

SARCOCRAMBE. Bot. ( De Candolle.) . CRAMBE. 

SARCOCYPHOS. BoT. Le genre proposé sous ce nom, 

par Corda, dans la famille des Jungermanniacées, cor- | 

respond au genre Marsupia, de Dumortier. /. Mar- 

SUPIE. 
SARCODACTYLIS. BoT. Gærtner fils (Carpologia, 
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p. 59, tab. 185, fig. 1) a décrit et figuré sous le nom 

de Sarcodactylis helicteroides le fruit d'un arbre in- 

connu, auquel il a assigné pour patrie la Guiane hol- 

landaise, et pour synonyme le Macpalxochitt-Qua- 

huitl d'Hernandez; mais ce synonyme se rapporte au 

Cheirostemon, de Humboldt et Bonpland qui, bien cer- 

tainement, est une toule autre plante que le Sarco- 

dactylis de Gærtner fils. Le fruit de celui-ci est une 

baie charnue, rouge, oblongue, sillonnée, surmontée 

de prolongements cylindriques, inégaux, imitant les 

doigts de la main. Les graines sont peu nombreuses 

dans des loges éparses au milieu de ce singulier fruit. 

SARCODE. Sarcodum. Bot. Genre de la famille des 

Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi 

par Loureiro (Flor. Cochinch., 2, p. 564), et présen- 

tant les caractères essentiels suivants : calice cyathi- 

forme, tronqué dans sa partie supérieure, tridenté à 

sa partie inférieure; corolle papilionacée, dont l’éten- 

dard est ovale et ascendant, les ailes oblongues, cour- 

tes et planes , la carène falciforme; dix étamines dia- 

delphes; gousse charnue, cylindrique et polysperme. 

SARCODE GRIMPANT. Sarcodum scandens, Lour., 

loc. cit. C’est un arbuste grimpant, inerme, à feuilles 

pinnées, mullijugées, laineuses, à fleurs roses, dispo- 

sées en épis terminaux. Cette plante croît dans les 

forêts de la Cochinchine. 

SARCODENDRE. Sarcodendros. poryr. Le Polypier 

de l’Adrialique, décrit sous ce nom par Donati, paraît 

être un Alcyon. 

SARCODERME. por. Le tégument propre de la graine 

est quelquefois manifestement épais et comme charnu ; 

dans ce cas, le professeur De Candolle le considère 

comme formé, ainsi que le péricarpe, de trois parties, 

savoir : deux membranes : l’une externe et l’autre in- 

terne, plus une partie moyenne, comnosée de tissu 

cellulaire et de vaisseaux , à laquelle il donne le nom 

de Sarcoderme. 7. GRAINE. 

SARCODIUM. BorT. (Persoon.) Pour Sarcodum. 
V. SARCODE. 

SARCOGLOTTIS. por. Le genre établi sous ce nom 

par Presl, dans la famille des Orchidées, a été réuni 

au genre Sptranthes dont il forme une division. 

SARCOGRAPHE. Sarcographa. Bot. Ce genre de 

Lichens, qui figure parmi les Graphidées, offre le phé- 

nomène d’un double thalle. Voici les caractères qui le 

différencient : (halle crustacé, membraneux, uniforme; 

| apothécie (lirelle labyrinthiforme) insérée dans une 

lèles aux bords. Cette plante croît au Népaul, d’où elle | base blanche, charnue, qui margine; disque pulvéru- 

lacé; nucléum allongé, rameux, strié intérieurement. 

Ce genre a élé créé par Fée, dans sa Méthode lichéno- 

graphique, p. 20, t. 1, fig. 5; il renferme trois espèces 

de plantes qui croissent exclusivement sur les écorces 

exotiques officinales; elles sont toutes figurées dans 

son Essai sur les Cryptogames des Écorces exotiques 

officinales. Les lirelles sont portées sur une base char- 

nue qu'elles traversent dans tous les sens, en s’arrêtant 

toujours à un quart de ligne de la circonférence; le 

disque est noir et sporulescent. Les deux espèces les 

plus communes, et en même temps les plus distinetes, 

sont : la SARCOGRAPHE DES QuiNQUINAS, Sarcographa 

Cinchonarum, Essai sur les Crypt. Écor. exot. officin., 

lé 
N 
ke 

! 
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p- 58, tab, 16, fig. 5; et la SARCOGRAPHE DE LA CASCA- 

RILLE, Sarcographa Cascarillæ, loc. cit., p.59, tab.16, 

fig. 1, qui est commune sur la Cascarille. 
Meyer a conservé ce genre en lui imposant le nom 

d’Asterisca. Il paraît qu'il n’a eu connaissance du 

travail de Fée qu'après avoir imprimé la presque tola- 

lité du sien. 

SARCOLÈNE. Sarcolæna. or. Du Petit-Thouars 

(Histoire des Végétaux de l'Afrique australe, p. 57, 

tab. 9 et 10) a donné ce nom à un genre de sa petite fa- 

mille des Chlénacées. Ce genre a été adopté par De Can- 

dolle avec les caractères suivants : involucre charnu, 

urcéolé, à cinq dents, couvert d’un duvet couleur de 

rouille; calice renfermé dans l’involucre; corolle à 

cinq pétales soudés par leur base en un tube; étamines 

nombreuses, insérées à la base du tube, à anthères ter- 

minales ; ovaire à trois loges contenant chacune deux 

ovules; capsule renfermée dans l’involucre qui s’est 

agrandi el converti en une sorte de baie munie de 

poils qui excitent la démangeaison; graines ayant un 

albumen mince. 

SARCOLÈNE A GRANDES FLEURS. SarCcolæna grandi- 

{lora, Thouars. C’est un arbrisseau qui croil à Mada- 

gascar; ses branches sont décombantes; ses feuilles 

sont plissées dans la jeunesse, ce qui les fait paraître 

quinquénerviées à l’état adulte. 

SARCOLIPES. por. Ecklon et Zeiher ont proposé la 

formation de ce genre pour quelques espèces du genre 

Crassula; il n’a été adopté que comme sous-genre de 

ce dernier. /”. CRASSULE. 

SARCOLITHE. min. Thomson à donné ce nom à un 

Analcime rougeâlre, que l’on trouve disséminé en cris- 

taux cubo-octaèdres dans les laves de la Somma et les 

Roches amygdalaires de Montecchio-Maggiore. Il a été 

aussi appliqué à un autre minéral rosätre, que l’on 

trouve aussi à Montecchio-Maggiore, el que Léman a 

distingué le premier sous le nom d’Hydrolithe. 7. ce 

mot. 

SARCOLOBE. Sarcolobus. por. Genre de la famille 

des Asclépiadées et de la Pentandrie Digynie, L., établi 

par R. Brown (Mem. Soc. ern., 1, p. 57). Examiné 

de nouveau par Wallich (4siat. Research., 12, p. 577), 

ce dernier en a ainsi exposé les caractères : calice 

quinquéfide, persistant; corolle rotacée, quinquéfide ; 

corps staminal presque globuleux, sessile et nu; anthè- 

res ovées, obtuses,incomhantessur le stigmate, bordées 

d'une membrane, à deux cellules écartées; masses pol- 

liniques au nombre de dix, céréacées, lisses, rappro- 

chées par paires des côtés du stigmate; deux ovaires 

oblongs, aigus, uniloculaires, renfermant plusieurs 

ovules fixés horizontalement à l'axe : styles très-courts, 

aigus ; stigmate déprimé, pentagone; follicule renflé, 

charnu ou coriace, contenant un réceptacle très-gros, 

fongueux, d’abord fixé à la suture, puis libre, auquel 

sont atlachées des graines nombreuses, imbriquées, 

renversées, légèrement convexes d’un côté, concaves 

de l’autre, ceintes d’une large membrane très-entière. 

Ces graines sont recouvertes d'un test membraneux, et 

contiennent un albumen blanc, charnu, conforme à 

l'embryon qui est droit, à cotylédons grands, foliacés, 

et à radicule supère et cylindrique. R. Brown a fondé 
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le genre Sarcolobus sur un arbrisseau grimpant , ré- 

! colté par J. Banks près de Batavia. Wallich en a décrit 

et figuré (/oc. cit., tab. 5 et 5) deux espèces nouvelles 

du Bengale, sous les noms de Sarcolobus globosus et 
carinatus. Ce sont des arbrisseaux volubiles, glabres, 

à rameaux nombreux, allongés, presque articulés, 

pleins d'un suc laiteux, blanc et visqueux. Les feuilles 

sont opposées, glabres, fermes à leur base où se voit 

un amas de glandes. Les fleurs forment des grappes ou 

des corymbes-extra-axillaires. 

SARCOME. 2oT. Nom donné par Link, au bourrelet 

charnu qui entoure ou enveloppe l’ovaire de certaines 

plantes, telles par exemple que le Cobæa scandens, et 

qui doit sa production à quelque amas glanduleux. 

SARCOMPHALOIDES. BoT. L'une des sections du 

genre Ceanothus, du professeur De Candolle. 

SARCOMPHALUS. Bor. Le genre institué sous ce nom 

par P. Browne, dans la famille des Rhamnées, a été 

réuni au genre Scutia, de Commerson. 77. SCUTIE. 

SARCOMYTRIUM. por. Ce genre, proposé par Corda, 

dans la famille des Jungermanniacées, el dont la for- 

mation s’opéra aux dépens des Jungermaines, ne dif- 

fère pas de celui proposé antérieurement, par Dumor- 

tier dans ses Commentationes, sous le nom de Aneura 

(Com., 115, Syllog. 85, t. 2, fig. 25). 

SARCONEMUS. por. Le genre de Champignons placé 

sous ce nom, par Raffinesque, entre le Byssus el l'Eri- 

neum, n’est pas suffisamment connu pour que l’on 

puisse juger de sa valeur. 

SARCOPHAGE. Sarcophaga.1xs. Genre de Diptères 

de la famille des Musciens, tribu des Muscides, institué 

par Meigen qui lui assigne pour caractères : troisième 

article des antennes trois fois aussi long que le précé- 

dent ; style tomenteux; corps assez large; crochets des 

tarses (ronqués, droits, sans pointe recourbée. 

SARCOPHAGE DE LA VIANDE. Sarcophaga carnaria, 

Meig.; Musca carnaria, L., Fab. Son corps est noir, 

avec la tête jaunâtre; le thorax est couvert de lignes 

jaunâtres; la base des ailes est grisâtre, l'abdomen est 

tacheté de cendré. Taille, six ou sept lignes. Commune 

dans les habitations. 

SARCOPHYLLA. nor. (Æydrophytes.) Le genre formé 

sous ce nom par Stackhouse, dans son Nereis Britan- 

nica, se compose de Sphérocoques et d’Halyménies, 

que Lamouroux avait confondues parmi ses Délessé- 

ries. Il n’a point été adopté. 

SARCOPHYLLE. Sarcophyllum. BoT. Genre de la 

famille des Légumineuses, établi par Thunberg, et 

placé par De Candolle dans la tribu des Lotées, entre 

| les genres Lebeckia el Aspalathus. Voici ses carac- 

tères principaux : calice campanulé, régulier, à cinq 

divisions, dont les deux supérieures sont divariquées; 

corolle papilionacée, dont la carène est obluse; dix éta- 

mines monadelphes; gousse comprimée, allongée, fal- 

ciforme, acuminée par le style el polysperme. 

SARCOPHYLLE CHARNU. Sarcophy lui carnosum, 

Thunb.; Sims, Bot. Mag., lab. 9502. C’est un arbris- 
seau glabre, qui a le port des Lebeckia, et dont les 

feuilles sont fasciculées, filiformes, charnues, articu- 

lées un peu au-dessus de leur milieu; les fleurs sont 

jaunes, pédicellées et latérales. Cet arbrisseau croît 
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dans les montagnes du cap de Bonne-Espérance. 

SARCOPHYTE. Sarcophyton.»ozyr. Genre nouveau 

rapporté de l'Inde par Bélangé et que Lesson caracté- 

rise ainsi : animaux polypes à huit bras simples, arron- 

dis, grêles, libres, excepté à la base, où ils sont enchâssés 

dans une membrane perforée au milieu, couronnant 

un corps membraneux, cylindrique, extensible, à huit 

côtes verticales très-marquées, aboutissant à huit bras. 

Les cellules qui logent les Polypes sont très-nombreuses 

et très-rapprochées les unes des autres. La masse char- 

nue commune est gélatinoso-musculeuse, attachée aux 

corps sous-marins par un pédicule court, prenant la 

forme irrégulière d’un Champignon dont le chapeau 

serait plan et ondulé, avec la circonférence très-diver- 

sement lobée. 

* Le type du genre nouveau, le Sarcophyte lobulé, 

Sarcophyton lobulatum , Less., est d’une teinte oli- | 

vâtre uniforme; chaque cellule est entourée d’un 

cercle de points noirs; les bras du Polype sont d’un 

jaune d’or vif; le corps est rougeâtre, marqué de huit 

côtes longitudinales, d’un rouge foncé. Cette espèce | 

forme de larges touffes à deux pieds et plus sous l’eau, 

sur les récifs de Corail. Lesson l’a retrouvée au port 

Praslin, dans la Nouvelle-Irlande. 

SARCOPHYTE. Sarcophyte. Bot. Sparmann a observé 

dans les contrées qui se trouvent au nord du cap de 

Bonne-Espérance, une plante parasile que les posses- 

seurs actuels de l’herbier de Sparmann ont cru pou- 

voir rapporter à la famille des Balanophorées, de Ri- 

chard. Gette plante, qui a reçu le nom de Sarcophyte 

sanguinea, présente une tige dépourvue de feuilles, 

mais garnie d’écailles embrassantes, et d’un rouge très- 

vif; les fleurs sont d'un brun foncé, paniculées et mo- 

noïques (toutes celles que l’on a pu observer étaient 

mâles); elles offrent trois ou quatre divisions péla- 

loïdes el trois ou quatre étamines. Toutes les parties 

exhalent une forte odeur de Poisson en putréfaction. 

Sparmann l’a recueillie dans un buisson de Mimoses et 

Wehdeman la retrouvée sous une Æckebergia, crois- 
sant sur les racines de cette plante. 

SARCOPLACUNTIA. BoT. Le docteur Blume a pro- 

posé sous ce nom la création d’un genre nouveau, qui 

n’a élé adopté que comme section du genre Medinilla, 

de Gaudichaud. 7. MÉDINILLE. 

SARCOPODIER. Sarcopodium. 80oT. (Mucédinées.) 

Ehrenberg à établi sous ce nom un genre qu’on ne doit 

rapporler qu'avec doute à la famille des Mucédinées 

et à la tribu des Byssacées. Il le caractérise ainsi : fibres 

longues, cylindriques, molles, cloisonnées, fixées à une 

base commune, molle, celluleuse et vésiculeuse ; elles 

sont redressées et libres vers leur extrémité. 

SARCOPODIER ARRONDI. Sarcopodium circiralum, 
Ehr. C’est une plante charnue, jaunâtre, croissant sur 

les bois morts, sur lesquels sa base celluleuse est éten- 

due; les filaments sont dressés et recourbés vers leur 

extrémité. On n’y a rien découvert qui indiquât des 

sporules; ne serait-ce pas par celte raisom-le jeune âge 

de quelque Champignon analogue aux Théléphores, 

plutôt qu’un genre voisin des Byssus? Fries considère 

les fibres libres et dressées comme des sporidies, et 

rapproche ce genre des Gymnosporanges. 
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SARCOPTE. Surcoptes. ARAcnx. Latreille donnait ce 

nom au genre 4Æcarus proprement dit; il a adopté 

celte dernière dénomination que Fabriciusavait donnée 

aux mêmes Acarides, longtemps avant lui. 77. AcARUS. 
SARCOPTÈRE. Sarcoptera. moir. Tel est le nom 

que Raffinesque donna à un genre que Meckel, depuis 

plusieurs années, avait Ctabli sous celui de Gastérop- 

tère. L’anttriorité de ce dernier a dù le faire préférer. 

SARCOPYRAMIDE. Sarcopyramis. or. Wallich 

(Tent. Flor. Nepal., 1, p. 52, tab. 23) à récemment 

établi sous ce nom un genre de la famille des Mélasto- 

macées et de l’Octandrie Monogynie, L., auquel il a 

imposé les caractères suivants : calice adhérent à la 

base de l'ovaire, persistant, en pyramide renversée, 

ayant l’orifice tronqué, à quatre dents comprimées, 

ciliées ; les interstices nus; corolle dont les pétales sont 

ovales et aigus; huit étamines ayant leurs anthères 

simples, droites, nues, munies de deux pores au som- 

met; ovaire quadrilobé, à moilié adné au calice; cap- 

sule carrée, munie au sommet de quatre ailes, à quatre 

loges et à quatre valves; graines triangulaires, cu- 

néiformes. Par son fruit capsulaire, et pourtant à moitié 

adné au calice, le genre Sarcopyramis offre une ano- 

malie fort remarquable ; aussi De Candolle (Mém. sur 

les Mélastom., p. 81, et Prodr. Syst. Veget., 3, p. 485) 

le relègue à la fin de la tribu des Miconiées, près du 

Blakea et du Cremanium, quoiqu'il ait plus d’analogie 

par son port avec la tribu des Osbeckiées. Le Sar'co- 

pyramis Nepalensis, Wall., loc. cit., est une herbe 

charnue, dressée, à feuilles pétiolées, inégales, ovales, 

aiguës, entières et trinerviées, à fleurs roses, disposées 

en cimes. Cette plante croit dans.les localilés pier- 

reuses el humides des montagnes du Népaul. 

SARCORAMPHE. o1s. Ce nom a été donné par Du- 

méril aux Vulturins dont la têle est surmontée, dans le 

voisinage du bec, de caroncules charnus; tels sont le 

Condor et le Papa, qui font partie du genre Catharte. 

V, ce mot. 

SARCOSCYPHUS. 8oT. Genre de Champignons hymé- 

nomycèles, proposé par Fries pour quelques espèces 

d'Ostospores, d'Hedwig, qui ont ensuite été réunies au 

genre Pezize. 

SARCOSTEMME. Sarcostemina. ot. Genre dela 

famille des Asclépiadées et de la Pentandrie Digynie, 

L., établi par R. Brown (Transact. Wern. Soc., 1, 

p. 50) qui l’a ainsi caractérisé: corolle rotacée: cou- 

ronne staminale double : l’extérieure cyathiforme ou 

annulaire, crénelée; l’intérieure plus longue que l’ex- 

térieure, à cinq folioles charnues; anthères terminées 

par une membrane; masses polliniques fixées par le 

sommet et pendantes; stigmale presque mutique; fol- 

licules grêles, lisses; graines aigretées. Le Sarco- 

stemma australe est une plante aphylle, articulée, 

décombante, el quelquefois volubile, à fleurs en om- 

belles latérales ou terminales. Cette espèce croît à Ja 

Nouvelle-Hollande; elle est voisine du Cynanchum 

viminale, L., qui appartient au même genre, ainsi 

que quatre autres plantes, savoir : l’Asclepias aphylla 

de Thunberg; une autre espèce nommée aussi 4scle- 

pias aphytlla par Forskahl; l’Asclepias stipitacea et 

le Cynanchum pyrotechnicum de ce dernier auteur. 

HR E ET e  elos DER 
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Kunth a décrit trois espèces nouvelles sous les noms 

de Sarcostemma cumanense, glaucui et pubescens. 

Ces plantes sont indigènes de l'Amérique méridio- 

nale. 

Le genre Schollia de Jacquin fils est fondé sur l’As- 

clepias viminalis de Swartz,que Schulles a placé dans 

le genre Sarcostemma. 

SARCOSTIGMA. Sarcostigma. B0oT. Genre de la fa- 
mille des Daphnoïdées, tribu des Hernandiacées, insti- 

tué par Wight et Arnott qui lui ont assigné pour ca- 

ractères : fleurs dioïques, dont les mâles sont encore 

inconnues; les femelles ont un involucre infundibuli- 

forme, à cinq divisions oblongues et recourhées, qui 

est lui-même entouré d'un involucelle (rès-court, cam- 

panulé, à cinq dents; tube épais, adhérant au torus; 

cinq étamines linéaires, stériles, allernant avec les 

divisions de l’involucre; ovaire libre, oblongo-cylin- 

dracé, velu et uniloculaire; un seul ovule attaché au 

sommel de la cavité; stigmale grand, charnu, entier 

et décidu. Le fruit consiste en un drupe oblong, com- 

primé, à fosselle rugueuse. La seule espèce de Sar- 

costigma connue jusqu’à ce jour, est un arbrisseau 

grimpant el rameux, à feuilles alternes, courtement 

péliolées, oblongues, acuminées, très-entières, glabres, 

veinées. Les fleurs sont sessiles, réunies en épi allongé 

ou en grappe simple. De l'Inde. 

SARCOSTOME. Sarcostoma.norT. Genre de la famille 

des Orchidées et de la Gynandrie Monogynie, L., établi 

par Blume (B'jdr. Flor. ned. Ind., p. 559) qui l’a 

ainsi caractérisé : périanthe à cinq sépales, dont les 

extérieurs sont les plus larges, les latéraux dirigés 

inférieurement et obliquement vers le labelle, et cal- 

cariformes; labelle onguiculé, large supérieurement, 

concavye, incombant sur le gynostème, et dont le limbe 

est presque trilobé, le lobe du milieu charnu; gyno- 

stème épaissi au sommel, muni antérieurement d’un 

bec court; anthère siluée au sommet et en arrière 

du gynostème, crélée, à deux loges divisées chacune 

en deux petites masses polliniques au nombre de quatre, 

obovées, élastiques, attachées par paires. A en juger 

par les caractères, ce genre paraît avoir beaucoup de 

rapports avec le Sarcochilus de R. Brown. 

SARCOSTOME DE JAVA. Sarcostoma Javanica, BI. 

C'est une petite plante parasite, un peu caulescente, à 

feuilles peu nombreuses, linéaires, presque charnues, 

engaînantes à la base, à fleurs terminales, presque 

solitaires. 

SARCOSTOMES. 1xs. Duméril (Leçons d’Analomie 

comparée de Cuvier, L. 1) a désigné sous ce nom une 

grande famille de l’ordre des Diptières, dont la bouche 

consiste en une trompe charnue et contractile. Depuis, 

cet auteur a réparti les genres qu’elle comprenait dans 

deux nouvelles familles qu’il a nommées ArLOGÈRES et 

CHÉTOLOXES. Ÿ”, ces mots. 

SARCOSTYLES. por. Le genre créé sous ce nom par 

Presl et adopté par le professeur De Candolle, dans le 

4e volume de son Prodromus (page 15), a été reconnu 

depuis comme identique avec le genre Cornidia, de 

Ruiz et Pavon. #. CORNIDIE. 

SARDA. min. Nom cilé par Pline, et que les anciens 

donnaient à une variété de Calcédoine rougeâtre, dif- 
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férant par la teinte de sa couleur de celle qu’ils appe- 

laient Sardoine. 
SARDE. pois. Espèce de Clupe, qui se prend et se 

prépare en abondance sur les côtes du Brésil, par des 
pêcheurs des Canaries et de Madère, pour la consom- 

mation des peuples de l’Archipel atlantique. 

SARDIAT. pois. Synonyme vulgaire d’Anguille. F. 

MURÈNE. 

SARDINE. rois. Espèce du genre Clupe. F. ce mot. 

SARDINIA. BorT. Le genre compris sous ce nom dans 

la Flore du Brésil (71. Flum., 111, t. 165), ne peut être 

considéré que comme une division du genre Guet- 

tarde. 

SARDOINE. min. Variété d’Agathe calcédoine, de 
couleur orangée, dont les anciens faisaient beaucoup 

de cas, comme d’une pierre propre à faire des cachets. 

PV. AGATHE. 

SARDONYX. min. Les anciens donnaient ce nom à 

une Sarda propre à être gravée en camée, el qui se 

composait de deux couches, l’une rougeâtre et l’autre 

blanche, ce qui la faisait ressembler à un ongle placé 

sur de la chair. 

SARDUS. min. (Wallerius.) Même chose que Sarda. 
V. ce mot. s 

SAREA. BoT. (Champignons.) Genre séparé des Pé- 

zizes el des ÆZelotium par Fries, dans son Sys{ema Or- 

bis Vegetabilis. il lui donne ces caractères : réceptacle 

lenticulaire, creusé en dessous, de consistance cireuse; 

thèques fixées, persistantes. Plusieurs espèces, décrites 

par d’autres mycologues comme des Æelotiuin, mais 

qui ne se rapportent pas au genre décrit sous ce nom 

par Tode, constituent le nouveau genre de Fries. Telles 

sont les Zelolium aureum, aciculare, fimetariuim de 
Persoon. 

SARELLE. BorT. Synonyme vulgaire de Mélampyre 

des bois. 

SARFON. o1s. L’un des noms vulgaires du Garrot. 

F7, CANARD. 

SARGASSE. Sargassu. 80T. Genre de la famille des 
Algues, établi par Agardh, et formé aux dépens du 

genre Fucus, L. Tel que les botanistes actuels l'ont 

fixé, son caractère essentiel consiste dans sa fruc- 

tification composée de réceptacles tuberculeux, ayant 

des loges intérieures, chaque tubercule muni d'un trou 

au sommet et contenant des capsules sans mélange 

d'aucune fibre. Dans le genre Cystoseira du même 

auteur les capsules sont accompagnées de filaments, 

et dans le genre Fucus proprement dit, Agardh ne 

laisse que les espèces dont les tubercules contiennent 

un mucus fibreux, dans lequel nagent de petites pe- 

lottes de fibres entremèêlées avec de petits amas de cap- 

sules. Une grande partie des 'ucus des auteurs rentre- 

raient dans les genres Sargassum et Cystoseira, mais 

beaucoup de ceux déjà rapportés ne doivent être con- 

sidérés que comme placés provisoirement dans ces 

genres, demandant à être observés de nouveau dans 

leur fructification. L'espèce qui a servi de {ype au Sar- 

gassun est le Fucus bacciferus, Turn., lequel, selon 

Agardbh, est le véritable Fucus natans, Lin.; celui 

que les navigateurs ont fait connaître sous le nom de 

Sargaço, que les Espagnols lui ont donné, et qui est si 
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remarquable par la profusion avec laquelle il croît sur 

les mers des Indes et d'Amérique. 

Agardh décrit une soixantaine d'espèces de Sar- 

gasses et les divise en plusieurs sections, dont voici 

l'indication. 

Jre Section. — RÉCEPTACLES AXILLAIRES, FEUILLES 

ENTIÈRES. 

Cette section comprend les Fucus natans el acina- 

rius, heterophyllus, plagiophyllus, subrepandus, et 

toutes les espèces congénères, au nombre de plus de 

trente, presque toutes exotiques et plus particulières à 

la mer Rouge, aux mers orientales et au cap de Bonne- 

Espérance. 

lle Section. — RÉCEPTACLES AXILLAIRES, FEUILLES 

PINNATIFIDES. 

Cette section comprend moins d'espèces, sept ou huit 

environ, étrangères à l’Europe, et qui croissent dans 

les mers d'Afrique et de l’Inde. 

Ille Section. — ESPÈCES A PETITES FRONDES ET MUNIES 

DE TRÈS-PETITES VÉSICULES. 

Cette section est aussi peu nombreuse en espèces; 

celles-ci sont encore toutes exotiques et s’éloignent des 

précédentes par leur forme et leur aspect : elles sont 

rares dans les herbiers. Tel est, par exemple,le Fucus 

angustifolius, Turn., pl. 212, ou Sargassum angusti- 

folium, Agardh, Species alq., p. 52, qui croit dans la 

mer des Indes. 

IVe Section. — RÉCEPTACLES TERMINAUX. 

Elle est peu nombreuse en espèces, et celles-ci se 

rencontrent dans les mers de Chine et du Japon. Il faut 

en excepter cependant une seule espèce, le Sargassum 

Hornschuchit, Agardh; loc. cit., p. 40, qui est le 

Fuco acinara de Ginnani, Oper. post., 1, p. 19, 

pl. 27, no 56, lequel vit dans la mer Adriatique, et que 

Hornschuch a trouvé près Parenzo, sur la côte de 

l'Istrie. 

Ve Seclion. — VÉSICULES AILÉES. 

Cette section a pour type une seule espèce, le Fucus 

turbinatus, Lin., des mers des Indes et de l'océan 

africain. Il est également seul dans sa section. 

Yle Section. — FRONDE PLANE, AVEC UNE CÔTE PINNATI- 

FIDE; VÉSICULES ET RÉCEPTACLES ACICULAIRES. 

Trois espèces de la Nouvelle-Hollande font partie de 

cette section : ce sont les fucus decurrens, Turn., 

Hist. pl., 124; Peronti, Turn., pl. 247, et platylo- 

bium, Mertens, Mém., p. 4, avec figures. 

Vile Section. — FRONDE PLANE, SANS NERVURES; RÉCEP- 

TACLES SITUÉS SUR LE BORD DES FRONDULES ; CAPSULES 

SOLITAIRES DANS LEURS TUBERCULES- 

D'après la manière actuelle de concevoir les genres 

en cryptogamie, cette section pourrait en former un 

distinct. L'aspect ou le facies l’éloigne des espèces pré- 

cédentes, et les caractères tirés de la structure des 

tubercules suffisent pour l’isoler. Elle comprend les 

Fucus phyllanthus et maschalocarpus de Turner, 

Hist. Fuc., pl. 205 et 206. 
Fries pense que les genres Sargassum, Agardh; 

Cystoseira, Agardh; Halidrys, Lyngb., et Himan- 

thalia, Lyngb., n’en doivent former qu’un : c’est celui 

qu’il nomme Fucus, caractérisé ainsi par un apothé- 

cium tuberculeux, formé par le thallus (ou fronde) 
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même, percé à l'extrémité, contenant des péridioles 

libres, un peu pyriformes et hyalins, renfermant des 

sporidies noires, agglomérées. Ce genre est le même, 

à peu de chose près, que le Fucus. Enfin, il est es- 

sentiel de faire observer que Link a proposé de nom- 

mer Sargassus, le genre Fucus lui-même, et d'y 

rapporter les espèces chez lesquelles Ia fructification, 

placée à l'extrémité des rameaux dont elle produit le 

gonflement, consiste en sporanges contenant des spo- 

rules agglomérées. 

Ces diverses manières de considérer les plantes de ce 

genre, font connaître les difficultés qu’éprouvent les 

botanistes en se livrant à la recherche des véritables 

caractères de ces végétaux cryptogames, qui se lient 

par tant de caractères, et dont la séparation sera par 

là même toujours soumise à la critique. 

SARGOIDE. pois. Espèce du genre Glyphisodon. 

SARGUE. Sargus. 18. Genre de Diptères, de la fa- 

mille des Stratiomides, institué par Meigen, avec les 

caractères distinctifs suivants : antennes de trois arti- 

cles lenticulaires, dont le dernier a trois divisions; 

lèvre supérieure très-courte, échancrée; langue nulle- 

ment distincte; soies capillaires aussi courtes que la 

lèvre; corselet lisse et poli; écusson mutique; abdomen 

ordinairement allongé; nervures des ailes distinctes; 
deuxième cellule sous-marginale se prolongeant jus- 

qu’au bord postérieur, l’anale atteignant à peu près 

le bord intérieur. Ces insectes se distinguent des autres 

Stratiomides par le dernier article des antennes; on les 

reconnaît aussi à leur couleur verte métallique. 

SARGUE CUIVREUX. Sargus Ccuprartus, Fabr.; Nemo- 

telus cuprarius, Deg.; Rhagio politus, Schr.; Musca 

cupraria, L. Thorax d’un vert doré; abdomen cui- 

vreux, très-brillant, avec l'extrémité violette; yeux à 

bande pourprée ; ailes à tache obscure. Taille, quatre 

lignes et demie. Europe. 

SARGUE. Sargqus. pois. Espèce du Spare, type d’un 

sous-genre. Ÿ. SPARE. 

SARGUITES. ins. Groupe de Diptères faisant partie 

de la famille des Notacanthes, tribu des Stratiomides, 

et offrant pour caractères : des antennes dont le troi- 

sième article est toujours conique, terminé parune soie 

beaucoup plus longue que le reste de l'antenne. Ce 

groupe se compose des genres Nemotelus, Vappo, 

Sargus, Pachygaster, etc. 
SARIA ET SARIAMA. o1s. Même chose que Cariama. 

V, ce mot. 
SARIAVA. BoT. Le genre créé sous ce nom dans la 

famille des Ternstræmiacées, par Reinwardt, ne diffère 

pas du genre Dicalyx, de Loureiro. 

SARICOVIENNE. maw. C’est, suivant Geoffroy Saint- 

Hilaire et plusieurs autres zoologistes, la grande Lou- 

tre de l'Amérique du Sud. 7. LOUTRE. 

SARIGOU Er SARIGUEYA. mam. Synonymes de Sari- 

gue. F. ce mot. 

SARIGUE. mam. Genre de Marsupiaux ou animaux à 

bourse, établi par Linné, et caractérisé par dix inci- 

sives en haut, dont les intermédiaires sont un peu plus 

longues, et huit en bas; trois mâchelières antérieures, 

comprimées, et quatre arrière-mâchelières hérissées, 

dont les supérieures triangulaires, les inférieures 

net) 
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oblongues, en tout cinquante dents, nombre le plus 

grand que l’on connaisse encore parmi les Mammi- 

fères. Ils ne sont pas moins bien caractérisés par leur 

pied de derrière, qui est une véritable main de Singe, 

d’où leur était aussi venu le nom de Pédimanes, qu’ils 

partageaient avec les Phalangers. Mais chez les Pha- 

langers le pouce, également dépourvu d’ongle, comme 

chez les Didelphes, est tout à fait dirigé en arrière, 

comme aux Oiseaux; et en outre, les deux doigts sui- 

vants sont réunis par la peau jusqu’à l’ongle. Tous les 

autres doigts des Didelphes sont armés d'ongles assez 

crochus qui servent à fouir et à s’accrocher en grim- 

pant. En marchant, ils appuient à terre la plante du 

pied qui est ronde, grande et lisse à ceux de devant. 

La brièveté et l'épaisseur des jambes en font des ani- 

maux d’une marche lente. Leur langue est ciliée au 

bord , et hérissée vers la pointe de papilles cornées 

comme celles des Chats. Ils ont la pupille verticale et 

l'iris jaune, comme les Renards. Leur physionomie les 

distingue aussi bien que les particularités de leur orga- 

uisation. Une gueule de Brochet fendue jusqu'au delà 

des yeux; des oreilles de Chouette, ou, pour mieux 

dire, de Chauve-Souris; une queue de Serpent et des 

pieds de Singe; un corps qui paraît toujours sale, parce 

que le poil, qui n’est ni frisé ni lisse, est terne et sem- 

blable à celui d'un animal malade ou mal décrotté; une 

peau d’un rose livide et d'aspect dartreux, qui se mon- 

tre nue autour de la bouche et des yeux, aux quatre 

pieds, à la queue et aux oreilles où elle est transpa- 

rente; des moustaches noires ou blanches, composées 

de soies roides et très-longues, se détachant fortement 

du rose ou blanc livide de leur museau, dont la lon- 

gueur démesurée n’est bornée que fort loin en arrière, 

par des yeux très-saillants, quoique petits et bordés de 

rouge ou de noir; et au-dessus de cette déplaisante 

figure, ces oreilles transparentes de Chauve-Souris à 

teinte rougeâtre ou violâtre : tous ces traits en font 

l'animal de l’aspecl le plus rebutant parmi les Mammi- 

fères. À quoi il faut ajouter une odeur fétide et uri- 

neuse, provenant d'un chapelet demi-circulaire de 

glandes situées dans l’intérieur du pourtour de la fente 

où s'ouvrent les canaux de la digestion, de l’urine et 

de la génération. Cette mauvaise odeur est encore ren- 

forcée par l'habitude qu'ont Loutes les espèces, de se 

mouiller de leur urine qu’elles lächent quand elles sont 

effrayées ou seulement de mauvaise humeur. Cette 

puanteur qu’exprime leur nom guaranis Micoure, 

n'existe qu’à la peau dont le poil en est imprégné, el 

a sa source dans l'appareil glanduleux de l'anus, qu’a 

représenté Pallas sur le Didelphis Brachyura (Act. 

Petrop., tab. 4, partie 2, pl. 5, fig. 4). Elle ne pénètre 

pas la chair qui est recherchée par les Sauvages, el 

qui passe dans le Paraguay pour guérir les hémorrhoï- 

des. Les onctions de la graisse passent aussi pour avoir 

la même vertu. Cette fétidilé dont s'entoure l’animal, 

quand on l'irrile soit en le poursuivant, soil en vou- 

lant le prendre, est sa seule défense, car il ne sait ou 

ne peut fuir. Il ne va pas plus vile qu’une Souris, et sa 

gueule, pourtant bien armée de dents presque aussi 

tranchantes que celles des Carnassiers, ne lui sert qu'à 

mordre machinalement l'instrument qui le frappe, sans 
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distinguer la main qui le dirige. Toutes les espèces, 

comme l'indique l'allongement vertical de leur pupille, 

sont nocturnes. Leur stupidité est extrême : aussi, leur 

cerveau, qu’a représenté Tiedeman pour la Marmose 

(Icon. cereb. Simiar. et quor. Mammal. rar., tab. 5, 

fig. 9), est-il lisse comme celui des Rongeurs, et sans 

la moindre circonvolution ou repli. On à vu au mot 

CÉRÉBRO-SPINAL, que la proportion d’étendue des sur- 

faces cérébrales multipliées ou non par des plissements, 

était en rapport constant avec le degré et le nombre 

des facultés intellectuelles des animaux : aussi tous ces 

animaux, tout en s’accoutumant à vivre dans la mai- 

son, ne sont-ils susceptibles de rien apprendre ni de 

s'attacher à personne. La nuit, ils grimpent sur les 

arbres pour y surprendre les Oiseaux endormis et les 

Insectes, ou y manger des fruits. C'est le seul exercice 

où ils montrent un peu d’agilité, vu l’aisance que leur 

donne pour cela leur main postérieure, dont les ongles 

crochus des quatre doigts opposés au pouce, font une 

pince à crochets. Leurs pieds de devant sont également 

bien armés; et comme tous leurs ongles, quoique dé- 

liés, sont aigus et courbes, ils peuvent aussi monter 

sur les murs. Les grandes espèces s’introduisent la nuit 

dans les habitations où elles tuent la volaille pour en 

sucer le sang. Elles ne mangent la chair que par dé- 

tresse; le jour ces animaux dorment dans leurs trous, 

roulés sur eux-mêmes comme les Chiens. 

Les Sarigues vivants sont exclusivement propres à 

l'Amérique, depuis la Plata jusqu’à la Virginie. Un seul, 

le Sarigue Opossum, paraît indigène de toute l'étendue 

comprise entre ces deux limites; au moins Barrio de 

Gualimala nous assure qu’il est commun dans cette 

partie du Mexique. Mais il est actuellement impossible 

de dire si les autres, qui tous sont certainement indi- 

gènes au Paraguay,se retrouvent également dans toute 

l'Amérique méridionale, ou bien s'ils habitent aussi le 

Mexique. La synonymie des diverses espèces dans la 

langue de différents peuples, serait un moyen supplé- 

mentaire de l'observation locale pour déterminer l'in- 

digénat de ces espèces en différents lieux à la fois, si elle 

n’élait beaucoup trop imparfaite, comme on le verra à 

la description des espèces. Il n’y a réellement que deux 

Sarigues qui paraissent propres à l'Amérique septentrio- 

nale, l’une le Didelphis Virginiana, et l'autre encore 

inconnue aux zoologisles qui n’en connaissent que le 

nom et la description donnée par Hernandez d’après un 

Sarigue qui habite les montagnes du Mexique. Or, ainsi 

que l’observe Cuvier, cette description n’est pas appli- 

cable au Didelphis dorsigera de Linné, qui est de la 

Guiane, et auquel on a transporté le nom mexicain de 

Cayopolin, donné par Hernandez à son animal. Des 

espèces vivantes qui constituent ce genre, deux seule- 

ment semblent donc appartenir à l'Amérique septen- 

trionale. L’une des deux, celle de Hernandez, ne figure 

même pas encore dans la nomenclature zoologique. 

Plusieurs espèces de Sarigues manquant de bourse, 

l'existence ou l'absence de cet organe sépare naturelle- 

| ment ce genre en deux divisions. 

+ Sarigues à poche. 

SARIGUE AZARA. Didelphis Azaræ, Temm. Il à Île 

pelage double : l’un feutré, cotonneux et court, blan- 
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châtre avec la pointe noire; l’autre long, roide, soyeux 

et entièrement blanc; le museau est allongé, le chan- 

frein droit et les oreilles de médiocre longueur; la 
queue est aussi longue que le corps, le cou et une par- 

tie de la tête ; elle est très-poilue à sa base, puis la 

partie nue est couverte d'écailles rudes et couchées les 

unes sur les autres, entremêlces de poils très-courts et 

noirs ; tour des yeux noir; une tache noire partant du 

chanfrein el se dirigeant vers les oreilles, jusqu’à l’oc- 

ciput où elle se confond avec la couleur de la nuque, 

qui est semblable; jambes noires; oreilles jaunâtres 

à leur base. Longueur du corps, quinze pouces; la 

queue en a treize et demi. Amérique méridionale. 

SARIGUE CRABIER. Didelphis Cancrivora, L.,Schreb.; 

grand Sarigue ou Crabier, Buff., Suppl., t. 111, pl. 54; 

grand Philandre oriental, Séba, pl. 39; Didelphis mar- 

supialis, Schreber, pl. 145. Pelage jaunâtre, museau 

assez effilé; moustaches noires ainsi que les oreilles et 

les yeux ; têle d'un blanc jaunâtre; cou, dos el flancs 

jaunâtres, parsemés de noir, à cause de ses poils plus 

longs dont la moitié supérieure est noire, et qui dépas- 

sent tous les autres, lesquels sont d’un blanc sale. Ces 

longs poils noirs, plus nombreux sur l’échine, s’y re- 

dressent dans la colère. Membres tout noirs jusqu’aux 

ongles, qui sont blancs ainsi que leurs phalanges; 

premier tiers de la queue noir, le reste blanchâtre; 

testicules nus et blanchâtres; museau et lèvres couleur 

de chair; la lèvre inférieure est bordée de noir. La 

longueur du museau à l’anus est de treize pouces, celle 

de la tête de quatre pouces; la hauteur moyenne de 

six pouces et demi. Celte espèce paraît exclusive au 

littoral du Brésil et des Guianes. Elle y habite les Pa- 

létuviers, et vit surtout de Crabes. 

SARIGUE DES ILLINOIS. Ÿ”. SARIGUE A OREILLES BICO- 

LORES. 
SARIGUE A LONGS POILS. }/. SARIGUE A OREILLES BI- 

COLORES. 

SARIGUE MANICOU. Ÿ”. SARIGUE A OREILLES BICOLORES. 

SARIGUE MYoSuRE. Didelphis Myosurus, Temm. Pe- 

lage doux, serré, mais très-court, d’une teinte brune 

cendrée; ligne dorsale médiane d'un brun noirâtre; 

trois bandes noires sur le sominet de la tête ; une petite 

tache d’un roux jaunâtre au-dessus des yeux et une 

autre plus grande en dessous; flancs, côtés du cou et 

bord externe des cuisses d’un roux fauve; parties in- 

férieures d'un blanc roussâtre; oreilles très-grandes, 

à peu près rondes, nues, jaunes à leur base; queue lon- 

gue, grêle, mince vers le bout, très-poilue à la base, 

puis nue et écailleuse. Longueur lolale, vingt-deux 

pouces, dont moitié pour la queue. Brésil. 

SARIGUE Opossum. Didelphis Opossum, L., Buff., 

figurée pl. 45; Encyel., pl. 95, fig. 1 et 2; Séba, pl. 56, 

sous le nom de Philandre. Cette espèce a tout au plus 

douze pouces, du museau à la queue qui est longue de 

onze pouces. Le pelage est partout d’un seul poil gris- 

brun en dessus el un peu plus foncé sur la tête ; le des- 

sus de chaque œil est marqué d’une lache ovale, jaune 

pâle; les oreilles sont bordées de blanc en arrière; 

mufle, lèvres et menton blanchâtres; poitrine et devant 

du ventre jaunâtres ; pattes gris-brun en dehors, blanc- 

jaunâtre en dedans. De Cayenne. 
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SARIGUE A OREILLES BICOLORES. Didelphis Virgi- 
niana,Pennant, Hist. Quad.,Fr.Cuv.,Mamm.lithog., 

5e douzaine ; Buffon, Suppl. vr, pl. 55 el 34, sous le 

nom de Sarigue des Illinois; Manicou des Antilles; 

Cerigou, Sarigou, Carague des auteurs qui ont visité le 

Brésil; Micouré au Paraguay, Azzara, Quadr., t. 7, 

p. 244. Le pelage est en somme d'un gris-blanc jaunâ- 

tre, mais les poils sont d’un blanc sale, noir ou brun 

à la pointe ; il n’y a de soies toutes noires que le long 

de l’échine, et sur une bande descendant du cou aux 

jambes de devant; les quatre jambes sont noires. Il 

n’y a que quelques poils rares et courts aux interstices 

des écailles, sur la queue qui m’est noire qu’à la base, 

blanche sur le reste de sa longueur et composée de 

vingt-trois à vingt-cinq vertèbres. Les mains, les oreilles 

et le museau sont entièrement nus; les doigts et les 

ongles couleur de chair ; la paume des mains est d’un 

noir violâtre ; la conque de l'oreille noire, excepté à la 

base et au bord où elle est tachée de rose livide. Ce 

caractère, assez constant, a valu à l'espèce le nom 

d’Oreilles bicolores. Toutes les moustaches sont blan- 

ches; l'œil est noir, petit et presque sans paupière ; 

mais la paupière nictitante est très-développée, et peut 

le recouvrir Lout entier. Les yeux sont si saillants qu’ils 

semblent être le segment d’un ellipsoïde. Les narines, 

terminales bien au delà de la mâchoire, s'ouvrent sur 

les côtés d’un mufle nu et un peu glanduleux. L’oreille, 

susceptible de se fermer, se reploie d'avant en arrière 

par trois plis longitudinaux, et s’abaisse à l’aide de 

plis transverses plus nombreux, coupant les autres à 

angle droit. L’individu qui a servi à cette description 

avait onze pouces de la queue à la nuque; sa têle était 

longue de six pouces; sa queue de onze ; sa hauteur 

était de sept à huit pouces. Sa queue, prenante et très- 

forte, ne se repliait qu’en dessous; il paraissait se ser- 

vir de ses doigts pour toucher; sa voix ressemblait au 

feutement du Chat. La femelle a de onze à treize ma- 

melles; elle emporte ses petits entortillés par la queue 

à la sienne, ainsi qu’à ses jambes et à son corps. Dans 

cel état elle ne marche qu'avec beaucoup de peine. 

Suivant Barton, la gestalion utérine dure vingt-six 

jours, et le séjour des petits dans la poche environ cin- 

quante. Azzara à vu des pelits longs de cinq pouces 

avoir les yeux fermés, le poil commençant à poindre, 

adhérer à la tétine ; il les en arracha tous; au bout de 

huit heures, ceux qu’on avait remis dans la bourse 

avaient repris adhérence aux tétines, et il fallut en dé- 

chirer de nouveau la peau pour les en arracher. 

SARIGUE PniLANDRE. Didelphis Philander, Temm. 

Son pelage est très-doux, cotonneux el bien fourni, 

d'un fauve roussâtre en dessus, blanc en dessous, avec 

les flancs jaunâtres; oreilles grandes, distantes et ova- 

laires; narines partagées par un sillon profond; une 

petite bande d’un roux vif sur le chanfrein; yeux en- 

tourés de gris; côtés du chanfrein et joues blancs. 

Longueur lotale, treize pouces et demi; la queue en a 

huit et demi. De Surinam. 

SARIGUE QUATRE-OEIL. /”. SARIGUE OPOSSUM. 

SARIGUE Quica. Didelphis Quica, Temm. Pelage 
du dessus du corps et des membres gris; celui du des- 

sous est blanc, ainsi que la gorge et la face interne des 

= 
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membres; yeux entourés d’un cercle noir, avec une 

tache blanche au-dessus et une aütre en dessous; mu- 

seau et ligne longitudinale du chanfrein d’un gris de 

souris; queue blanche à la base et à l'extrémité; le mi- 

lieu noir, dépourvu de soies. Longueur, vingt-deux 

pouces, dont la queue prend un peu plus de la moitié. 

Du Brésil. 

tt Sarigues sans poche et à mamelles découvertes. 

SARIGUE CAYOPOLIN. /7. SARIGUE DORSAL. 

SARIGUE DoRsaL. Didelphis dorsigera, L., Buff.,t.x, 

pl. 55. Il est long de sept pouces trois lignes du museau 

à la queue quien a onze et cinq lignes. Il se distingue 

encore des espèces voisines, parce que Île crâne, qui 

n'offre pas de crêle pariétale, est assez uniformément 

rond. Les yeux sont bordés de brun; le chanfrein a sur 

sa longueur une raie de la même couleur, et ses côtés 

sont d’un gris cendré. Tout le dessus du corps gris- 

fauve, le dessous jaunâtre; oreilles entourées de jaune 

à la base; queue lachelée de jaunâtre et de brun, 

velue sur les deux tiers de sa longueur, nue seulement 

sur le dernier, où elle est prismatique, à angles très- 

émoussés, avec une rainure sur la face inférieure. De 

Surinam. 

SARIGUE Grison. Didelphis Cinerea, Temm. Tête 

petite; museau très-court; oreilles nues; pelage bien 

fourni, court, cotonneux, d’un gris-cendré clair, teinté 

de noirâtre à l'extrémité des poils; dessous du corps el 

face interne des membres blanchâtres; gorge et poi- 

trine d’un blanc roussâtre ; yeux entourés d’un orbite 

noir ; queue plus longue que le corps et la têle réunis, 

couverle à sa base d’une fourrure épaisse, puis entiè- 

rement nue et brune, enfin blanche dans la dernière 

moilié. Longueur {otale, seize pouces, dont neuf et 

demi pour la queue. Du Brésil. 

SARIGUE A GROSSE QUEUE. Didelphis Macroura, Azz., 

Quadr., p. 284. Il a de onze à douze pouces de long du 

museau à la queue. Celle-ci en a environ autant; elle est 

ronde et n’a pas moins de trois pouces et demi de tour 

à sa base. Elle n’est donc pas, comme le dit Desmarest, 

tout d’une venue, avec le corps qui, suivant les mesures 

prises par Azzara, est presque double au rétrécissement 

du ventre. Elle est velue sur son premiertiers,écailleuse 

sur tout le reste où elle est noire. excepté la pointe, 

qui est blanche sur un pouce et demi. Tout le dessus du 

corps, le dessous de la tête et de l’œil est cannelle clair ; 

les pieds et la face sont plus foncés. La femelle qu'a 

possédée Azzara avait à chaque aine un pli elliptique 

où se trouvaient d'un côté quatre tétines, et deux seu- 

lement à l’autre. La couleur cannelle des femelles pa- 

raît plus claire que celle des mâles. Du Paraguay. 

SARIGUE MARMOSE. Didelphis Murina, L., Buff., 

pl. 52 et 55. Long de cinq pouces au corps el de cinq 

pouces à la queue qui est jaunâtre. Pelage gris-fauve, 

plus clair en dessous ; œil dans un ovale brun; oreilles 

tout à fait nues; qualorze mamelles dans les plis in- 

guinaux. De la Guiane. 

SARIGUE NAIN. Didelphis pusilla. Long en tout de 

sept pouces, sur quoi la queue Loute nue à trois pouces 

deux tiers; elle est prenante comme dans les autres 

espèces. Le tour de l'œil est noir; les sourcils sont blan- 

châtres, séparés par une tache triangulaire, obscure; 
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toutle reste du corps gris de Souris; testicules pendants 

d'environ un demi-pouce dans le scrotum. Du Paraguay 

où il vit dans les broussailles et les jardins. 

SARIGUE A QUEUE COURTE. Didelphis Brachyura, 

Pallas, Act. Petrop., t. 1v, partie 2, pl. 5. Oreilles pro- 

portionnellement plus courtes que chez toutes les au- 

tres espèces ; longueur, cinq pouces et demi au corps, 

deux pouces quatre lignes à la queue. La mamelle des 

femelles est découverte, ovoïde, portant onze tétines. 

Le scrotum offre un sphéroïde déprimé sur la ligne 

médiane; la queue n’est velue que sur le premier tiers 

de la face dorsale; tout le reste est comme la queue 

d’un Rat. Le nez el la bouche sont nus et couleur de 

chair livide. Tous les doigts sont à la fois velus et écail- 

leux;la peau est blanche partout; le poil, très-moelleux 

et brillant, est noir sur le dos, roux sur les flancs et à 

l'origine des membres et de la queue, plus clair sous le 

cou, gris-pâie sous le ventre. De la Guiane. 

SARIGUE A QUEUE NUE. Didelphis nudicaudata, 

Geoff. Pelage de même couleur qu’à l’'Opossum, mais 

les oreilles n’ont pas de blanc derrière leur base. La 

{aille est plus petite, et n’a que neuf pouces du museau 

à la queue qui est à proportion beaucoup plus longue, 

puisqu'elle excède d’un quart la longueur du corps 

entier; elle est partout nue et d’une seule couleur. 

Celle espèce est de Cayenne. 

SARIGUE TOUAN. 7”. SARIGUE A QUEUE COURTE. 

SARIGUE TRICOLORE. Didelphis tricolor, Geoff. F.Sa- 

RIGUE À QUEUE COURTE. 

SARIONE. pois. Nom vulgaire du jeune Saumon. 

SARIS. min. No donné au Phlanite, ou plutôt au 

Micaschiste qu’on exploite dans plusieurs parties du 

Piémont, et notamment dans les montagnes de lOur- 

sière, près Turin. 

SARISSUS. por. Le fruit décrit et figuré sous ce nom 

générique par Gærtner (de Fruct., p.118, tab. 95), 

appartient à l’Hydrophylax marilima. F. Hypro- 

PHYLACE, 

SARMENTACÉES. por. (Ventenat.) Synonyme de Vi- 
nifères. #7. ce mot. 

SARMENTARIA. BoT. (Mentzel.) L'un des anciens 

synonymes de Clématite. 

SARMENTEUX. 8oT. On dit d’une plante ou d’une 

tige ligneuse qu'elle est Sarmenteuse, quand trop fai- 

ble pour s'élever et se soutenir d'elle-même, elle s’en- 

roule autour des arbres voisins qu’elle embrasse de ses 

branches qui portent alors le nom de Sarments. Telle 

est la Vigne, par exemple. 

SARMIENTE. Sarmienta. 8oT. Genre de la Diandrie 

Monogynie, L., établi par Ruiz et Pavon (Ælor. Peru. 

Prodr., p. 5), qui l’ont ainsi caractérisé : calice infé- 

rieur persistant, à cinq découpures dont quatre subu- 

lées, une cinquième plus large, échancrée; corelle 

urcéolée, dont le tube est ventru, très-étroit à sa base 

et resserré à son orifice; le limbe divisé en cinq seg- 

ments ovales, égaux et élalés; deux étamines à filets 

saillants hors de la corolle, attachés à son orifice, ter- 

minés par des anthères ovales et biloculaires ; trois au- 

tres élamines stériles, réduites à des filets plus courts 

que le limbe de la corolle; ovaire ovoïde, supère, sur- 

monté d’un style subulé, persislant, de la longueur 

me 
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des étamines, et terminé par un stigmate simple; cap- 

sule ovoïde, à une seule loge, s’ouvrant transversale- 

ment, et renfermant des graines nombreuses, ovales, 

attachées à un réceptacle charnu. Le Sarmienta re- 

pens, Ruiz el Pavon, Flor. Peruv., vol. 1,p.8, (ab.7, 

fig. 8; Utricularia foliis carnosis, Feuill., Observ., 

vol. 5, p. 69, (ab. 45, est une petite plante parasite, 

grimpante, à rameaux nombreux et pendants. Ses 

feuilles sont opposées, ovales, charnues, ponctuées. 

Ses fleurs sont de couleur ponceau, pubescentes exté- 

rieurement, munies de bractées, portées sur des pédon- 

cules filiformes, uni ou biflores et lerminaux. Cette 

plante croît dans les forêts du Chili. 

SARNAILLO £r SARNILLE. REPT. Noms vulgaires du 

Lézard gris. 

SAROPODE. Saropoda. ins. Latreille a désigné sous 

ce nom un genre de l’ordre des Hyménoptères que Klug 

avait établi sous celui d'Héliophise. Il ne diffère essen- 

tiellement des Anthophores que par le nombre des 

articles des palpes, où l’on n'en trouve que quatre 

ou cinq au lieu de six. Il s’en éloigne encore parce que 

les palpes labiales se terminent en une pointe formée 

par les deux derniers articles réunis. Ce genre ne ren- 

ferme qu’une espèce ; elle est commune aux environs 

de Paris; Panzer l’a figurée, mais il regarde le mâle et 

la femelle comme deux espèces distinetes. Le premier 

est son Apis rotundata, et la seconde son Apis bi- 

maculata. 

SAROSANTHÈRE. Sarosanthera. ot. Ce genre ap- 
partient à la famille des Ternstræmiacées; il a été fondé 

par Korthals, avec les caractères suivants : calice bi- 

bractéolé, persistant, à cinq divisions ou folioles im- 

briquées, presque égales; corolle gamopélale, à cinq 

divisions imbriquées avant l'épanouissement; plusieurs 

étamines à filaments réunis en tube à la base de la 

corolle; anthères introrses, biloculaires, mutiques el 

longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, à trois 

loges renfermant chacune de six à dix ovules attachés 

au sommet de l’angle central du trophosperme; style 

filiforme; stigmate tripartite. Le fruitestune baie sèche, 

bi ou triloculaire; il y a de quatre à dix semences dans 

chaque loge. Les Sarosanthères sont des arbres à feuil- 

les alternes, entières et coriaces ; les pédoncules sont 

axillaires, solitaires et uniflores. De l'île de Sumatra. 

SAROTE, Sarotes. 80T. Genre de la famille des Butt- 

nériacées, établi par Lindley, qui le caractérise de la 

manière suivante : inflorescence en corymbe; calice 

membraneux et pentagonal; corolle composée de cinq 

pétales bombés en capuchon; cinq étamines; sommet 

des anthères allongé et bilobé; ovaire à cinq loges, 

contenant des ovules géminés et superposés; style en 

forme de balai. La seule espèce connue jusqu'ici est un 

arbrisseau à feuilles trois fois verticillées, linéaires, 

roulées en leurs bords, obtuses ; les jeunes rameaux 

sont couverts d'une pubescence blanchâtre; fleurs très- 

grandes et bleuâtres. De l'Australie. 

SAROTH. gor. L'un des noms de pays du Cur- 

cuma. 
SAROTHAMNE. Sarothamnus. Bor. Genre de la fa- 

mille des Légumineuses, institué par Wimmer, avec 

les caractères suivants : calice abréviato-campanulé, 
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bilabié, avec la lèvre supérieure échancrée et bidentée, 

un peu plus courte que l’inférieure qui est tridentée et 

scarieuse au sommel; corolle papilionacée; l’étendard 

est suborbiculé, un peu en cœur à sa base; les ailes 

sont obluses, bombées au-dessus de l’onglet et dépas- 

sant la carène; dix élamines monadelphes, formant une 

gaine fendue d’un côté; ovaire multiovulé; style très- 

long, cylindrique, un peu dilaté versle sommet et cana- 

liculé intérieurement; stigmale terminal, déclive à 

chaque extrémité. Le fruit est un légume linéari- 

oblong, comprimé et polysperme;les semences sont 

caronculées, bilobées et décidues. Le {ype de ce genre, 

formé aux dépens du Spartium, de Linné, est le Genet 

à balais, décrit au 5me volume de ce dictionnaire. 

SAROTHRA. Bor. Ce genre, établi par Linné sur une 

petite plante de l'Amérique septentrionale, avait été 

placé dans les Caryophyllées par Jussieu qui, en outre, 

| avait indiqué ses rapports avec les Gentianées. Mais 

Richard père (in Michaux, Flor. Boreal. Amer.), 

ayant examiné avec soin celle plante, a reconnu qu'elle 

devait faire partie du genre Æypericum. V. MiLLe- 

PERTUIS. 

Loureiro (Zlor. Conchinch., édit. Willd., 1, p. 227) 

a décrit, sous le nom de Sarothra gentianoïdes, une 

plante de la Cochinchine, qui parait différente de celle 

ainsi nommée par Linné, du moins si l’on s’en rapporte 

à une note de Willdenow, insérée au bas de la descrip- 

tion faite par Loureiro. Si cette plante, mieux connue, 

forme réellement un nouveau genre, on devra, ainsi 

que Schulles l’a proposé, lui conserver le nom de Saro- 

thra. 

SAROTHROSTACHYDE. Sarothrostachys.BoT. Genre 

de la famille des Euphorbiacées , institué par Klotsch, 

avec ces caractères : fleurs monoïques : les femelles 

disposées autour de la base de l’épi staminiflore, sim- 

ples ou en grappes et sessiles; les fleurs mâles sont 

groupées trois ou quatre ensemble, accompagnées de 

courtes bractées et articulées au sommet du pédicelle; 

calice membraneux, cupuliforme, à quatre dents à 

peine visibles ; trois élamines à filaments très-courts, 

à anthères semi-exsertes et subgloboso-didymes; ovaire 

sessile, triangulaire, à trois loges uniovulaires; trois 

stigmates sessiles, subulés, sillonnés et réfléchis; cap- 

sule à trois coques monospermes. Ces plantes sont des 

arbrisseaux à rameaux allernes, cylindriques et gla- 

bres; à feuilles allernes, subcoriaces, oblongues et 

presque entières. Les épis floraux sont longs, filiformes 

et divariqués. Du Brésil. 

SAROUBÉ. RepT. Pour Sarroubé. F. ce mot. 

SARRACENIE. Sarracenia. vor. Ce genre, de la Po- 
lyandrie Monogynie, L., offre des rapports avec les 

Papavéracées et les Nymphéacées; mais il a des carac- 

tères tellement particuliers, qu’on pourrait en faire le 

type d’une nouvelle famille. Le calice est disposé sur 

deux rangs : l'extérieur composé de trois folioles fort 

petites, ovales, caduques; l’intérieur beaucoup plus 

grand, à cinq grandes folioles colorées, ovales et cadu- 

ques. La corolle est à cinq pétales très-grands, ovales, 

arrondis et recourbés en dedans à leur sommet, ongui- 

culés, allernes avec les divisions du calice intérieur et 

insérés sur le réceptacle. Les étamines sont nombreuses, 
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à filets courts, attachés au réceptacle, el à anthères 

arrondies. L’ovaire est supère, presque rond, surmonté 

d’un style court, épais, cylindrique, terminé par un 

stigmate très-large, plan, en forme de bouclier, à cinq 

angles, persistant el recouvrant en entier les étamines. 

Le fruit est une capsule presque ronde, à cinq valves, 

el à autant de loges renfermant un grand nombre de 

graines pelites, arrondies, acuminées, fixées à un ré- 

ceptacle central et pentagonal. Ce genre se compose 

d'un petit nombre d'espèces indigènes de l'Amérique 

seplentrionale, parmi lesquelles on doit citer, comme 

plantes d'ornement et de curiosité, les Sarracentapur- 

purea el flava de Linné. De leurs racines épaisses, char- 

nues ou fibreuses, sortent un assez grand nombre de 

feuilles radicales, sessiles, formant des tubes renflés 

dans leur milieu, (terminés au sommet par des appen- 

dices en forme d’opercule réniforme ou cordiforme, 

lisses en dessus, garnis en dedans de quelques poils 

blanchâtres. Ces feuilles tubuleuses sont souvent rem- 

plies d’une eau limpide, et munies en dehors d’une 

membrane longitudinale en forme d’aile; dans quelques 

espèces elles offrent des taches jaunâtres, irrégulières, 

que l’on a comparées à celles que la petite vérole fait 

sur la peau de l'Homme. Le Sarracentia purpurea a des 

feuilles dont la longueur ne dépasse pas six pouces, 

tandis que celles du Sarracentia flava alteignent jus- 

qu’à trois pieds. La corolle du premier est, comme 

son nom l'indique, d’une couleur purpurine, et son 

calice intérieur est vert; celle du Sarracenia flava est 

d’un vertjaunâtre.Quoique ces plantes singulières aient 

pour stations naturelles les lieux humides et fangeux 

d’un pays qui n’est pas excessivement chaud, elles sont 

très-difficiles à cultiver en Europe, parce qu’en même 

temps qu’elles exigent un terrain toujours humide, 

elles craignent pourtant le froid. On parvient cepen- 

dant à en cultiver quelques-unes en les conservant dans 

l’orangerie pendant l'hiver. 

Les feuilles de quelques Sarracenia, el principale- 

ment celles du Sarracenia adunca où Sarracenia 

variolaris de Michaux, offrent un phénomène fort re- 

marquable pour l’économie générale de la nature. 

Lorsqu’elles sont dans leur plus grande vigueur, c'est- 

à-dire dans le milieu de l'été, leur cavité intérieure 

sécrèle une humeur visqueuse qui attire les Mouches | 

et autres insectes. Celles-ci commencent à se poser sur 

les bords, puis elles entrent dans le tube, et une fois 

descendues dans le fond de celui-ci, elles n’en peuvent 

plus remonter. James Macbride, qui a publié une note 

intéressante sur ce sujet, dans le douzième volume des 

Transactions de la Société Linnéenne de Londres, dit 

que, dans une maison infestée par des Mouches, les 

feuilles de quelques Sarracénies en furent remplies en 

quelques heures, et qu'il fallait y ajouter de l’eau pour 

noyer les insectes emprisonnés. 

SARRACHA. por. Pour Saracha. PV. SARAQUE. 

SARRACINE ou SARRASINE. por. L’un des syno- 

nymes vulgaires d’Aristolochia Clematilis, L. 

SARRALLIER. o1s. Nom vulgaire de la Mésange char- 

bonnière. 

SARRASIN. BoT. Synonyme vulgaire de Polygonum 

Fagopyrum, L. PV. RENOUÉE. 
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SARRE ET SART. BoT. Synonyme vulgaire de Varec. 

SARRETTA. pot. L'une des sections du genre Serra- 

tule. 7. ce mot. 

SARRIÈTE. Satureia. Bot. Genre de la famille des 

Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., offrant 

les caractères suivants : calice tubuleux, droit, le plus 

souvent strié, et fermé par des poils à la maturité, di- 

visé au sommet en cinq dents droites, presque égales; 

corolle dont le tube est cylindrique, plus court que le 

calice; le limbe divisé en deux lèvres : la supérieure 

droile, presque plane, obtuse, médiocrement échan- 

crée, l'inférieure aussi longue que la supérieure, divi- 

sée en trois lobes oblus, presque égaux, celui du milieu 

un peu plus grand ; quatre étamines écartées les unes 

des autres, didynames, dont les deux plus grandes sont 

aussi longues que la lèvre supérieure; ovaire quadri- 

lobé, surmonté d’un style de la longueur de la corolle, 

terminé par deux sligmates sétacés; quatre akènes 

arrondis au fond du calice persistant. Ce genre est 

voisin de l’Hyssope, dont il diffère principalement par 

son calice à cinq dents presque égales et non divisé en 

deux lèvres, par ses élamines non saillantes hors de la 

corolle,et par le port. Linné lui a réuni le genre T'hym- 

bra de Tournefort, ainsi que plusieurs plantes décrites 

dans les vieux auleurs de botanique, sous les noms de 

Thymus et de Thymum. D'un autre côté, Mœnch a 

tenté de séparer du genre Satureiïa les espèces dont le 

calice est strié et fermé par des poils à sa maturité; il 

en a formé un genre Sabattia, qui n’a pas encore été 
adopté. 

SARRIÈTE DE MONTAGNE. Salureia montana, L. Ses 

tiges sont grèles, ligneuses , rameuses, longues, gar- 

nies de feuilles étroites; fleurs petites, axillaires ou 

ramassées en Lêle au sommet des rameaux. Toutes les 

parties de cette plante exhalent une odeur pénétrante. 
Europe. 

SARRIOLE. 30T. Synonyme d’Zsanthus. . ISANTHE. 

SARRON. gor. L’un des noms vulgaires du Cheno- 

podium Bonus-Henricus, L. PF. CuëNorope. 

SARROTRIE. Sarrotrium. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Mé- 

lasomes, tribu des Ténébrionites, établi par Iliger. Les 

caractères de ce genre sont : corps oblong; tête pres- 

que carrée; yeux pelils, peu saillants. Antennes un peu 

plus longues que le corselet, fusiformes ou un peu ren- 

flées dans leur milieu, el composées de dix articles dont 

le premier est le plus étroit, le suivant un peu moins ; 

les autres plus courts, allant en s’élargissant jusqu’au 

septième, et décroissant ensuile jusqu’au dernier qui 

est un peu plus allongé el arrondi à son extrémité. Tous 

ces articles sont bien distincts l’un de l’autre, très-velus 

etcomme enfilés par leur milieu. Lèvre supérieure, ou 

labre, cachée en partie sous le chaperon qui est coupé 

carrément el un peu avancé. Mandilsules cornées, assez 

larges, courtes, un peu arquées, terminées par deux 

petites dents aiguës. Mâchoires cornées, bifides; palpes 

fort courtes : les maxillaires ayant quatre articles, les 

labiales trois. Corselel carré, à bords tranchants sur 

les côtés, un peu plus large que la tête. Élytres allon- 

gées, presque linéaires, guère plus larges que le corse- 

lel, cachant entièrement deux ailes membraneuses qui 
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ne paraissent pas repliées. Écusson triangulaire, à peine 

distinct; pattes simples, sans épines ni dentelures; Lar- 

ses filiformes. Ce genre se distingue de tous ceux de sa 

tribu, par ses antennes velues. ce qui n’a lieu dans au- 

cun autre genre de Ténébrionites. 

SARROTRIE MUTIQUE , Illig., Col. Bor., t. 1, p. 544, 

no 1; Fabr., Syst. Eleuth.; Zispa mutica, Fabr., Syst. 

Ent; Linné, Syst. nat.; Dermestes clavicornis, L., 

Faun. Suéd.; Péilinus nuticus, Fabr., Ent. syst.; 

Payk. et Panz., Faun. Germ. Fasc., 1, tab. 8; Orlho- 

cerus hirticornis, Lalr., Oliv. Long d’une ligne et 

demie; corps noir; tète enfoncée ou déprimée à sa par- 

tie antérieure, avec les côlés un peu élevés au-dessus 

de l'insertion des antennes. Corselet inégal; élytres 

ayant chacune quatre sillons dans lesquels on voit 

deux rangées de points enfoncés; crêle de chaque sil- 

lon presque crénelée. On trouve celte espèce dans les 

régions tempérées de l’Europe. 

SARROUBÉ. REPT. Ÿ. GECRO , au sous-genre Pryo- 

DACTYLE. 

SARS. nor. (L'Écluse.) Vieux nom de la Gesse. 
SARSAPARILLA. BorT. Synonyme de Salsepareille. 

PV. SuILACE. 

SART. BOT. 7”. SARRE. 

SARVE. pois. Espèce d’Able. 7. ce mot. 

SASA. Sasa. o1s. Opisthocomus, Illiger. Genre de 

l'ordre des Omnivores. Caractères : bec épais, court, 

convexe, courbé et subitement comprimé à la pointe, 

dilaté sur les côtés à la base; mandibule inférieure 

forte, anguleuse vers l'extrémité; narines placées au 

milieu de la surface du bec, percées de part en part, 

couvertes en dessus par une membrane; pieds robus- 

tes, musculeux; tarse court; quatre doigts bordés de 

rudiments de membranes, trois en avant entièrement 

divisés : les latéraux égaux, l'intermédiaire plus long 

qu'eux et même que le tarse; un pouce très-long et 

très-arqué; la plante épatée; ailes médiocres, arron- 

dies, concaves; la première rémige très-courte, les 

quatre suivantes élagées, la sixième la plus longue. 

Rangé parmi les Gallinacés, le Sasa n’a d’abord paru 

nullement déplacé dans le voisinage des Faisans; néan- 

moins , lorsqu'on à pu l'étudier plus attentivement, 

quand on a eu acquis la possibilité de le mieux consi- 

dérer physiologiquement, el quand, surtout, ses mœurs 

ont élé mieux connues, l’on s’est aperçu que cet Oiseau 

devait indubitablement appartenir à l’ordre des Omni- 

vores, ou, selon la méthode de Vieillot, à celui des Syl- 

vains. Le Sasa n’est point d’un naturel sauvage, il ne 

montre point une extrême défiance à l'approche du 

chasseur, et cependant on le voit rarement vers les 

lieux habités; peut-être cela tient-il à ce que la nour- 

riture pour laquelle il a une préférence marquée, ne se 

trouvant que dans les savanes du Mexique et de la 

Guiane , l’Oiseau ne veut pas courir la chance d’une 

disette en s’en éloignant. Cette nourriture est le Gouet 

arborescent (4ruim arborescens) de Linné, arbuste de 

cinq à six pieds de hauteur, qui croît en très-grande 

abondance dans les marécages de la zone torride, el 

dont le suc laiteux est doué d’une telle âcreté qu’il fait 

naître de suite des pustules sur les parties du corps 

qu’il touche. Malgré des propriélés aussi actives, les 
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feuilles, les fleurs et les fruits de cette plante sont pour 

le Sasa d'un usage habiluel. Partout où il se trouve 

de ces végétaux, dit Sonnini, à qui l’on est redeva- 

ble de la première description exacte du Sasa, on est 

certain de rencontrer cet Oiseau, soit isolé, soit par 

couples et même quelquefois en petites compagnies de 

six, huit et plus. Ils se perchent sur les arbres qui gar- 

nissent les parties découvertes que l’on aperçoit çà ct 

là au milieu de ces savanes noyées, et l’on a observé 

que, dans ces moments de repos, ils sont toujours acco- 

lés l'un sur l’autre. Ils ont la voix forte et désagréable; 

ils répètent fréquemment un cri que les indigènes ont 

rendu par le mot Sasa, d’où leur est venu un nom que 

l'on a ensuite rendu générique. C’est sur ces mêmes 

arbres qu’ils établissent leur nid composé de petites 

branches entrelacées et unies à l’aide de filaments de 

Laiches, tapissé intérieurement d’un abondant duvet. 

La ponte est de cinq ou six œufs. 

SAsA HoaziN. Opisthocomus cristatus, Iig.; Pha- 

sianus cristatus, Lalh.; Sasa cristata, Vieill., Buff., 

pl. enl. 557. Parties supérieures d’un brun noirâtre; 

sommet de la (êle roux; nuque garnie de longues plu- 

mes effilées, rousses à leur base, noires à l’extrémité ; 

derrière du cou noirâtre, avec une strie blanchâtre le 

long des tiges des plumes ; grandes et moyennes lec- 

trices alaires bordées et terminées de blanchâtre ; pe- 

tites tectrices alaires blanchâtres à l'extérieur, brunes 

intérieurement; les quatre premières rémiges d’un roux 

vineux, terminées de brun, les suivantes bordées de 

brun à l'extérieur, les plus rapprochées du corps en- 

tièrement d’un brun noirâtre; rectrices d’un noir ver- 

dâtre, terminées de blanchâtre; menton brunâtre; de- 

vant du cou et poitrine d’un blanc roussâtre; pariies 

inférieures d’un roux vineux; bec et pieds bruns. 

Taille, vingt-trois pouces. 

SASANQUA ou SESANQUA. or. Espèce du genre Ca- 

mellie. 7, ce mot. 

SASAPIN. ma. L'un des synonymes vulgaires de 

Sarigue. //. ce mot el DIDELPHE. 

SASASHEW. o1s. Espèce du genre Chevalier. 7. ce 

mot. 

SASIN. o1s. Espèce d'Oiseau-Mouche. 7. Correri. 

SASSA. BoT. Bruce a décrit, sous ce nom, l’Acacia 

gumanifera. 

SASSAFRAS. BoT. Espèce du genre Laurier. 7. ce 

mot. 

SASSEÈBÉ. o1s. Espèce du genre Perroquet. 7. ce mot. 

SASSIE. Sassia. por. Ce genre de l’'Octandrie Mono- 

gynie, a été élabli par Molina dans son Histoire du 

Chili, et admis par Jussieu qui n’en à pas déterminé 

les affinités naturelles. Voici ses caractères : calice à 

quatre folioles oblongues, ouvertes; corolle à quatre 

pétales lancéolés; huit étamines dont les filets sont 

sétacés, plus courts que la corolle, terminés par des 

anthères arrondies; ovaire obové, surmonté d’un style 

filiforme, terminé par un sligmale ovoïde; capsule 

ovale, à deux loges contenant deux graines. 

SASSIE DES TEINTURIERS. Sussia linctoria, Mol. C’est 

une pelile plante dont les feuilles sont ovales et toules 

radicales; de leur centre s'élève une hampe nue, qui 

porte trois ou quatre ficurs purpurines. La couleur de 
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ces fleurs se dissout facilement dans les liqueurs alcoo- 

liques, car une seule fleur suffit pour donner une belle 

couleur à six livres de liqueur. Les ébénistes s’en ser- 

vent aussi pour donner aux boiseries une couleur 

agréable. 

SASSIFRAGIA. Bot. Syn. de Sassafras. 7. LAURIER. 

SASSOLIN ou SASSOLINE. mix. Nom donné par Mas- 

cagni à l’Acide borique que l’on trouve à Sasso, dans le 

Siennois. 

SASURU. 8oT, (Rumph.) Synonyme d’Aracha umn- 

bellifera, Lamk. 
SATANICLE. o1s. Les matelots appellent ainsi l’Oi- 

seau de tempête. 7. PÉTREL. 

SATORCHIS. BoT. (Du Petit-Thouars.) Pour Saly- 

rium. W, ce mot. 

SATUREIA. or. Synonyme de Sarriète. 

SATURNE. min. Les alchimistes désignent le Plomb 

sous ce nom mythologique. 

SATURNIA. Bor. Nom donné par Maratti au genre 

qu’il a formé pour l'Allium Chamæmolr. 

SATURNIE. Salurnia. 1Ns. Genre de Lépidoptères 

nocturnes, formé par Schrank et renfermant quelques 

Bombyces. Ce genre doit correspondre à celui que La- 

treille nomme Attacus, dans ses Familles naturelles du 

règne animal. 

SATURNINE. Repr. Espèce du genre Couleuvre. 

SATURNITE. min. Nom donné par Forster au Plomb 

sulfuré épigène ou Plomb bleu. 

SATYRA. o1s. Synonyme de Napaul. 7. ce mot. 

SATYRA. 1Ns. Genre de l’ordre des Diptères, établi 

par Meigen, et correspondant à celui de Dolichope. 

F, ce mot. 

SATYRE. Satyrus. mam. Synonyme d'Orang roux. 

V. ORANG. 
SATYRE. Satyrus. ins. Genre de l’ordre des Lépi- 

doptères, famille des Diurnes, tribu des Papilionides, 

établi par Latreille aux dépens du grand genre Papilio, 

de Linné, et comprenant les genres ÆZipparchia de 

Fabricius, et Maniola de Schrank. Caractères : palpes 

inférieures très-comprimées,avecla tranche antérieure 

étroite ou aiguë, s’élevant notablement au delà du cha- 

peron, très-hérissées de poils ou barbues. Antennes ter- 

minées en forme de bouton court, ou en une pelite 

massue grêle et presque en fuseau. Cellule discoïdale 

et centrale des ailes inférieures fermée postérieure- 

ment; chenilles nues ou presque rases, terminées pos- 

térieurement en une pointe bifide. Crochets des tarses 

fortement bifides et paraissant doubles; les deux pattes 

antérieures très-courtes dans les deux sexes. Chrysa- 

lides anguleuses, suspendues seulement par leur extré- 

mité postérieure dans une direction perpendiculaire, 

la tête en bas, et jamais renfermées dans des coques. 

Ce genre se distingue des Papillons proprement dits, 

Parnassiens, Thaïs, Coliades, Piérides, Danaïdes, Idéa, 

Acrées et Héliconies, parce que ceux-ci ont leurs six 

pattes à peu près de même longueur, et toutes propres 

à la marche. Les Byblis, Nymphales, Morphos, Va- 

nesses, Céthosies et Argynnes, s’en distinguent parce 

que la cellule centrale de leurs ailes inférieures est 

ouverte postérieurement. Les Libithées ont les palpes 

très-grandes; les Brassolides ontleurs palpes inférieures 
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plus courtes et ne s’élevant point au delà du chaperon; 

enfin les Myrines, Polyommates et Éricines s’en distin- 

guent parce que le dernier article de leurs palpes infé- 

rieures est nu ou beaucoup moins fourni d’écailles et de 

poils. On connaît près de deux cents espèces de Sa- 

tyres; elles sont répandues dans presque toutes les 

contrées du globe. En général, ces Lépidoptères fré- 

quentent les lieux secs el arides; ils volent assez vite 

el par saccades; ils ne s'élèvent jamais à la hauteur 

des arbres, et se tiennent ordinairement sur les buis- 

sons et dans les prairies. 

SATYRE TiTHoN. Satyrus Tilhonius, Lalr.; God. 

Encycl.; lAmarytllis, Engr., Pap. d'Eur., {. 1, pl. 27, 

f. 55. Il a un pouce et demi d'envergure; les ailes sont 

dentées, fauves en dessus, avec la base et les bords 

obscurs; les supérieures ont de part et d’autre un œil 

bipupillé; le dessous des inférieures est d’un fauve né- 

buleux, avec deux bandes plus claires, dont une plus 

courte, et cinq points ocellés. Commun dans les bois en 

Europe. 

SATYRE. Satyrus. BoT. Genre formé par Ventenat, 

pour le Phallus impudicus et quelques espèces ana- 

logues, aux dépens des Morilles de Linné. 

SATYRION. Satyrium. ot. Ce nom a été employé 

par les botanistes anciens pour désigner un grand 

nombre de plantes à racine tubéreuse, comme une 

Scille,une Iris, l'£rythronium Dens Canis,et surtout 

un grand nombre de plantes de la famille des Orchi- 

dées. Linné, le premier, forma spécialement sous ce 

nom un genre dans sa Gynandrie, et il y plaça tous 

les Orchis dont le labelle porte à sa base une petite 

fosselle ou éperon extrêmement court. Mais Swart{z, 

dans son Travail général sur les Orchidées, donna au 

genreSatyrium des caractères beaucoup plus précis et 

reporta parmi les Orchis la plupart des espèces que 

Linné avail réunies sous le nom de Satyrium. Tous 

les autres botanistes qui se sont spécialement occupés 

des Orchidées, et en particulier R. Brown, Richard et 

Lindley, ont adopté le genre Sulyrium, tel qu'il a été 

limilé par Swar{z. Voici les caractères de ce genre : les 

fleurs sont renversées ; les trois divisions externes du 

calice sont semblables entre elles el pendantes, ainsi 

que les deux intérieures latérales ; le labelle occupe la 

partie supérieure de la fleur ; il est creusé en forme de 

casque et se termine à la partie postérieure en deux 

éperons plus ou moins allongés, caractère distinctif de 

ce genre, puisqu'on ne l’observe dans aucun autre de la 

famille des Orchidées; le gynoslème est dressé, un peu 

arqué, caché sous le labelle; l’anthère le termine à son 

sommet; elle est renversée, cachée en quelque sorte 

sous une lame glanduleuse, qui occupe le sommet du 

gynostème ; elle est à deux loges, qui contiennent cha- 

cune une masse pollinique, formée de granules adhé- 

rents entre eux par le moyen d’une matière visqueuse, 

se prolongeant inférieurement en une petite caudicule 

qui se termine par un corps plan et glanduleux. 

SATYRION A BRACTÉES. Salyrium bracteatum, Thunb.; 
Diplectrum bracteatum, Persoon. Sa tige s'élève à la 

hauteur de six ou sept pouces ; elle est herbacée, gar- 

nie à sa base de feuilles ovales, nerveuses, tandis que 

celles de sa partie moyenne sont ovales-oblongues. Ses 
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fleurs sont jaunâtres, disposées en épi serré, entre- 

mêlées de bractées ovales, ouvertes, plus longues que 

les fleurs. Le labelle est aigu, entier à son sommet; 

les éperons sont courts et obtus. Du cap de Bonne- 

Espérance. 

SAUALPITE. min. Nom donné par quelques minéra- 

logistes à une variété d’'Amphibole nommée Blattriger 

Augil par Werner, et que l’on trouve au Saualpe, en 

Carinthie. 

SAUCANELLE. pois. Un des noms vulgaires dela jeune 

Dorade. 

SAUCLET ou SAULCET. pois. #. JoEL au mot ATHÉ- 

RINE. 

SAUGE. Salvia. Bot. Genre de la famille des Labiées, 

et de la Diandrie Monogynie, L. Caractères : calice nu 

pendant la maturation, tubuleux, un peu campanulé, 

strié, à deux lèvres, la supérieure tridentée, l’inférieure 

bifide; corolle irrégulière, dont le tube est élargi et 

comprimé à sa partie supérieure; le limbe divisé en 

deux lèvres : la supérieure comprimée, échancrée, sou- 

vent courbée en dedans el ayant la forme d’un fer de 

faucille, l’inférieure élargie, à trois découpures, celle 

du milieu plus grande, échancrée ou arrondie; deux 

étamines attachées à des filets courts (pivots), sur les- 

quels sont insérés des filets transversaux (connectifs), 

qui tiennent écartées les loges de l’anthère, dont l’une 

est avortée et glanduliforme; deux étamines avortées, 

situées au fond de la corolle; ovaire quadrilobé, sur- 

monté d’un style filiforme très-long, terminé par un 

stigmate bifide; quatre akènes arrondis, situés au fond 

du calice persistant. Tournefort avait formé trois gen- 

res s0us les noms de Salvia, Sclarea et Horminum, 

qui ont été fondus en un seul par Linné. Leurs carac- 

tères ne reposaient que sur des modifications dans la 

structure des étamines et de la corolle ; conséquemment 

on ne pouvait les considérer que comme de simples 

sections du genre Salvia, dont les nombreuses espèces 

ont besoin d’être réunies par groupes pour qu’on puisse 

arriver facilement à leur détermination. Les Sauges 

sont des plantes à tiges ligneuses, carrées, rameuses, 

garnies de feuilles en général grandes, offrant une | 

multitude de formes, tantôl entières, ou simplement 

dentées ou crénelées, tantôt mullifides, quelquefois 

bulleuses à leur surface, d'une odeur forte lorsqu'on 

les froisse. Les fleurs sont en général très-grandes pour 

des Labiées, ornées , ainsi que les bractées qui les ac- 

compagnent, de couleurs souvent fort vives. On en 

compte environ deux cent cinquante espèces, parmi 

lesquelles plusieurs ont été décrites sous des noms dif- 

férents, de sorte que la synonymie de ces espèces est 

fortembrouillée. Ces plantes sont réparties sur presque 

toule la surface du globe. On en trouve beaucoup dans 

les régions qui forment le bassin de la Méditerranée. 

Une foule d’autres croissent au cap de Bonne-Espérance, 

dans l'Inde, à Saint-Domingue, au Brésil, au Pérou, et 

dans les diverses contrées de l'Amérique méridionale 

et septentrionale. Une charmante espèce ( Salvia pra- 

tensis, L.) orne de ses belles fleurs bleues, pendant 

presque tout l’été, les prairies et les coteaux incultes 

de l'Europe tempérée et méridionale. Quelques Sauges 

sont des plantes officinales qui avaient beaucoup de 
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réputation dans l’ancienne médecine. Plusieurs espèces 

exotiques sont cultivées pour la décoration des par- 

terres. Les plus remarquables sous ces deux points de 

vue sont : 

SAUGE ÉCLATANTE. Salvia splendens, Bol. Regist., 

n°687. Plante vivace, dont les Liges sont sous-ligneuses 

à la base, dressées, rameuses, tétragones, hautes de 

deux, trois et quatre pieds, garnies de feuilles ovales- 

lancéolées.acuminées, dentées en scie, grandes el d'une 

belle couleur verte. Les fleurs ont le calice très-renflé, 

le tube de la corolle fort allongé, la lèvre supérieure 

presque droile,indivise, beaucoup plus grande que l’in- 

férieure. Les étamines, el surtout les stigmates, sont 

saillants hors de la corolle. Ces fleurs forment au som- 

metdes rameaux des grappes pyramidales, entièrement 

d’un rouge écarlate. Du Brésil. 

SAUGE A GRANDES FLEURS BLEUES. Salvia patens, Cav. 

Ses tiges sont buissonnantes, dressées, très-rameuses, 

hautes de deux à trois pieds, garnies de feuilles tomen- 

teuses, trilobées, ou plutôt hastées, arrondies à la 

base, à pointes obluses et finement dentées sur les bords; 

pétioles velus et canaliculés ; bractées linéari-lancéo- 

lées el trinervées; pédoncules cylindriques; fleurs gran- 

des, disposées en épis terminaux, d'un très-beau bleu 

pourpré-foncé, pâlissant un peu sur les bords el nais- 

sant deux par deux à chaque articulation ; la gorge de 

la corolle est marquée de chaque côté de plusieurs pe- 

tites raies blanches. Du Mexique. 

SAUGE OFFICINALE. Salvia ofjicinalis, L., Lamk., 

Iustr., tab. 20, fig. 1. Sa souche est ligneuse; elle 

pousse beaucoup de rameaux droits, velus,blanchâtres, 

garnis de feuilles elliptiques lancéolées, légèrement 

crénelées, ridées, sèches ou peu succulentes, quelque- 

fois panachtes de diverses couleurs. Les fleurs, d’un 

bleu rougetre, sont disposées en épi lâche el terminal. 

Celte plante croît spontanément dans le midi de l’Eu- 

rope. On la cultive dans les jardins comme plante d'u- 

tilité; elle est tonique,stomachiqueet anti-spasmodique. 

SAUGE SCLARÉE. Salvia Sclarea, L. Sa lige est haute 

d’un pied à un pied et demi, droite, épaisse, rameuse, 

garnie de feuilles grandes, pétiolées, cordiformes, très- 

ridées et légèrement crénelées. Les fleurs sont bleuà- 

tres, disposées en épi garni de bractées concaves, dont 

les supérieures ont une couleur violette. Celte plante 

croît dans les contrées méridionales el (empérées de 

l'Europe. 

On a étendu le nom de Sauce à plusieurs végétaux 

qui ne sont pas de ce genre, el on a conséquemment 

appelé : 

SAUGE AMÈRE, diverses Germandrées, notamment le 

Teucriun Chamæris. 

SAUGE D'AMÉRIQUE, une Tarchonante. 

SAUGE EN ARBRE, une Phlomide frutescente. 

SAUGE DES LOIS OÙ SAUVAGE, le Z'eucrium Scorodo- 

nia. 

SAUGE DE MONTAGNE, le Camara Lantana, etc. 

SAUGE DE SAINT-DOMINIQUE, une Conize. 

SAUGE DE JÉRUSALEN, la Pulmonaire officinale. 

SAUI-JALA. o1s. Espèce du genre Merle. F7. ce mot. 

SAUKI. Anus Merga. o1s. Espèce du genre Canard. 

1. ce mot. 
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SAULCET. pois. /”. SAUCLET. 

SAULE. Salix. Bot. Genre principal de la famille des 

Salicinées et de la Diœcie Diandrie, L., offrant les ca- 

ractères suivant(s : fleurs dioïques ; les mâles sont dis- 

posées en un chaton oblong, et chacune d’elles est con- 

stituée par une écaille qui renferme ordinairement deux 

élamines (rarement une à cinq) dontles filets sont droits, 

filiformes, saillants, terminés par des anthères à deux 

loges; au centre on trouve une petite glande (ronquée, 

qui peut être le rudiment d’un ovaire. Les fleurs femelles 

sont disposées en chaton comme les fleurs mâles; cha- 

que écaille renferme un ovaire rétréci au sommet en un 

style (rès-court, terminé par deux stigmates droits et 

bifides. Le fruit est une capsule ovale, subulée, à une 

seule loge, à deux valves qui se recourbent en dehors 

après la maturité des graines. Celles-ci sont solilaires, 

ovales, fort petites, entourées à leur base d’une aigrelte 

de poils simples. Quelques espèces offrent de légères 

variations dans les caractères qui viennent d’être expo- 

sés ; ainsi le Salix pentandra à reçu ce nom à cause 

de ses cinq étamines; le Salix monandra parait n'avoir 

qu’une seule élamine, mais en réalité il en possède deux 

qui sont soudées dans toute leur longueur, ce que l’on 

reconnait à l’anthère quadriloculaire. Les Saules for- 

ment un genre très-nalurel, composé d’un grand nom- 

bre d'espèces ( plus de deux cents) dont la synonymie 

est devenue, pour ainsi dire, inextricable. La difficulté 

qu’on éprouve dans la détermination des espèces vient 

principalement de ce que les Saules sont dioïques, et 

conséquemment qu'il faut les étudier vivants, car on ne 

rencontre pas souvent, dans les herbiers, les individus 

mâles et les individus femelles de la même espèce. L’ap- 

parition des fleurs avant les feuilles, les différences du 

sol et de l’exposition, la culture qui multiplie à l'infini 

les variétés, sont encore des sources de difficultés. Les 

Saules sont des arbres ou des arbrisseaux qui se plai- 

sent particulièrement dans les localités humides. On en 

trouve un grand nombre en Europe, où plusieurs es- 

pèces sont cullivées à raison des divers usages de leur 

bois, el aussi parce qu’elles viennent bien dans des ter- 

rains que l’on ne peut utiliser autrement. 

SAULE BLANC. Salix alba, L. Il s'élève dans son état 

naturel à plus de dix mètres, el se divise en rameaux 

nombreux et élancés. Lorsqu'on le taille, il forme une 

souche épaisse, haute d’un mètre à un mètre et demi, 

et couronnée par des branches divergentes, formantune 

têle arrondie. Ses feuilles sont lancéolées, allongées, 

dentées en scie, glabres en dessus, couvertes en dessous 

de poils soyeux el couchés. Ce Saule est commun dans 

les villages sur le bord des fossés. 

SAULE JAUNE. Salix Vilellina, L. Get arbre, vulgai- 

rement connu sous les noms d'Osier, Osier jaune, Bois 

jaune et Amarinier, est remarquable par la couleur 

jaune de ses jeunes branches, des pétioles et des ner- 

vures de ses feuilles. On le voit rarement fleurir, parce 

qu’on coupe chaque année ses branches et qu’on l’em- 

pêche de grandir. Ces branches sont souples, el très- 

convenables pour faire des liens, des paniers et d’au- 

tres ustensiles. 

SAULE MaRcCEAU. Salix capræa, L. C’est un arbris- 

seau de deux à six mètres de hauteur, dont le tronc est 
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cendré, légèrement fendillé, et dont les rameaux sont 

allongés, nombreux et d’un vert jaunâtre. Les feuilles, 

qui naissent après les fleurs, sont arrondies ou ovales, 

remarquables par leur épaisseur el leurs nervures sail- 

lantes, réticulées. Cet arbrisseau croît sur les collines 

sèches et dans les bois. Ses fleurs mâles, qui paraissent 

au commencement du printemps, exbhalent une odeur 

agréable, et sont recherchées par les abeilles. L’écorce 

de ce Saule est amère-astringente, el même propre au 

tannage. On fait des paniers avec ses jeunes branches. 

SAULE PLEUREUR. Salix Babylonica,L. Arbre très-fa- 

cile à reconnaitre à ses rameaux longs, grèles, flexibles 

et pendants. On le plante fréquemment dans les jardins 

paysagers, le long des eaux, où il est d’un effet fort 

pittoresque. Il sert aussi à orner les monuments funé- 

raires; et c’est un des arbres les plus appropriés à ce 

genre de décoration. L'état de delapsus de ses bran- 

ches est vraiment symbolique et affecte l’âme de pen- 

sées très-analogues à la circonstance. Le Saule pleureur 

est originaire du Levant. 

Sur les plus hautes sommités de l'Europe, comme 

par exemple dans les Hautes-Alpes et les Pyrénées, les 

dernières plantes ligneuses que l’on rencontre sont des 

Saules (Salix herbacea et retusa). Ce sont des plantes 

extrêmement petites, si on ne considère que la partie 

hors de terre ; car la souche est souterraine el s'étend 

quelquefois assez profondément. Il est remarquable 

que, dans la partie la plus septentrionale du globe que 

l’on ait explorée sous le rapport botanique (l'ile Mel- 

ville), le dernier arbuste que l’on rencontre à ceshautes 

latitudes soit, de même que sur les hautes sommités de 

l'Europe, une espèce de Saule. Des arbres adultes de ce 

genre, rapportés du Spitzherg, n'avaient guère plus 

de deux à trois pouces de hauteur. 

SAULE MARIN. pozyr. Plusieurs espèces de Gorgones 

ont été désignées ainsi par d'anciens naturalisles et 

par quelques voyageurs. 

SAULET. o1s. L'un des synonymes vulgaires de Moi. 

neau. Ÿ”. GRos-BEC. 

SAUMON. Salno.pots. On a pu voir au MOSALMONES 

que le genre Salno, de Linné, composait cette famille, 

et qu'il y était si naturel qu’on n’a guère pu le diviser 

en genres nouveaux suffisamment distingués, de sorte 

qu'y étant toujours seul, Cuvier a dû se borner à n’y for- 

mer que des groupes en assez grand nombre, réunis par 

des caractères parfaitement exposés. Les Saumons, dont 

Gmelin avait déjà mentionné une soixantaine d’espè- 

ces, sont des Poissons abdominaux à bouche grande et 

garnie de dents; ils ont la tête comprimée et plus de cinq 

rayons à la branchiale. Leur chair est ordinairement 

exquise; quelques espèces ontacquis non-seulement une 

grande célébrité sur les tables, mais une importance 

commerciale réelle par la quantité qu’on en pêche et 

qu'on prépare pour la conservation. Après avoir bien 

distingué des Saumons les Argentines, les Corégones, 

les Saures, les Scopèles, les Curimates, les Piabuques, 

les Tétragonoptères, les Mylèles et les Sternoplices, 

voici comment on pourrait diviser le reste de ce grand 

genre : 

I. SAUMONS PROPREMENT DITS. Salmnones. 

Une grande partie du bord de la mâchoire supérieure 
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formée par les maxillaires; une rangée de dents pointues 

aux maxillaires, aux intermaxillaires, aux palatins et 

aux mandibulaires, el deux rangées au vomer, sur la 

langue et sur les pharyngiens; ventrales répondant au 

milieu de la première dorsale, et l’adipeuse à l’anale. 

Les rayons branchiaux sont au nombre de dix en- 

viron. Leur estomac, étroit et fort long, fait un re- 

pli suivi de nombreux cœcums; leur vessie nalatoire 

s'étend d’un bout de l'abdomen à l’autre, et communi- 

que dans le haut avec l’œsophage. Ils ont presque tou- 

jours le corps tacheté; ils habitent les rivages de la 

mer, d’où ils remontent par les fleuves et les rivières 

jusque dans les lacs les plus éloignés et même sur ceux 

des hautes montagnes. 

SAUMON COMMUN. Salmo Salar, L., Gmel., Sysé. nat., 

15, L 1, p. 1564; Bloch, pl. 20 et 98; Encycl., Pois., 

pl. 65, fig. 261 et 262. C’est le plus connu et le plus 

répandu de tous. Il acquiert jusqu’à cinq et six pieds 

de longueur, mais ceux qu’on voit ordinairement sur 

les marchés sont moins grands el pèsent pourtant de 

douze à quinze livres. Les mâles, qui portent vulgaire- 

ment le nom de Bécards, sont ceux dont la mâchoire 

inférieure se recourbe en crochet vers le haut. Le 

Saumon se trouve sur les rivages atlantiques des deux 

mondes, depuis la zone tempérée jusque bien avant 

dans lOcéan glacial, puisqu'on en trouve jusqu’au 

Spitzberg et au Groenland. On assure qu’il existe aussi 

sur les côtes asiatiques, dans ce qu’on nomme la Manche 

de Tartarie. Il se tient toujours au voisinage de l’em- 

bouchure des eaux douces, où il entre vers la saison du 

frai; c’est alors qu’on le voit remonter les fleuves et 

leurs affluents jusqu'auprès de leur source, sans que 

les distances soient un obstacle à ses migrations. Bra- 

vant le courant, il chemine beaucoup plus vite qu’on 

ne l’a dit, puisqu'il met fort peu de temps pour parve- 

nir dans la Loire, par exemple, à la plus grande dis- 

tance possible de Ja mer. Pour se reposer dans ses 

voyages, le Saumon recherche quelque abri où le cours 

de l’eau, auquel il oppose sa tête, ne soit pas trop fort, 

et il appuie sa queue contre quelque pierre qui l'em- 

pêche d’être charrié en arrière. Il passe la belle saison 

dans l’eau douce; mais on ne le voit ni dans le lac de 

Genève ni dans le Rhône, parce que probablement on 

n’en trouve point dans la Méditerranée. Il pénètre, au 

contraire, par l’'Eibe jusqu’en Bohème; on assure en 

avoir trouvé jusque dans les Cordillières de l'Amérique 

méridionale, qui avaient remonté plus de huit cents 

lieues par le fleuve Maragnon, ce qui est possible; mais 

ce qui ne le semble pas autant, c’est qu’on ait pêché 

dans la Caspienne des Saumons qui venaient du golfe 

Persique, comme on s’en esl assuré par des anneaux 

d’or que leur avaient posés dans les ouïes, de riches 

habitants des rives de ce golfe. Au reste, on prétend 

que ces Poissons, nés dans les rivières, descendus le 

long des fleuves à la mer pour y passer la mauvaise 

saison, remontent au printemps suivant, au lieu où ils 

naquirent, comme les Hirondelles reviennent faire leur 

ponte aux mêmes lieux où elles reçurent le jour. 

On assure que les femelles choisissent pour la ponte 

un fond de sable où , avec leurs ventrales, elles creu- 

sent un sillon de quelques pouces de longueur et de 
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profondeur; elles couvrent ensuite leur dépôt dont l’o- 

deur attire le mâle qui y répand le sperme de ses laites. 

Les jeunes Saumons grandissent rapidement, el par- 

viennent en assez peu de temps à la taille de quatre à 

cinq pouces. Lorsqu'ils ont atteint celle d’un pied à peu 

près, ils se trouvent avoir assez de force pour abandon- 

ner le haut des rivières et gagner la mer qu'ils quittent 

à son lour lorsqu'ils sont longs de dix-huit pouces, 

c’est-à-dire vers le commencement de l'été et plus tard 

que les vieux individus de leur espèce. A deux ans ils 

pèsent déjà six ou huit livres, et à cinq ou six ans ils 

n’en pèsent que dix ou douze. D’après ces données, on 

pourrait facilement juger de l’âge avancé de ceux qu’on 

pêche en Écosse et en Suède, et qui, de la taille de six 

pieds, ne pèsent pas moins de quatre-vingls à cent 
livres. 

L'Illanken, ou Saumon de PI, paraît n’être qu’une 

variété du Saumon proprement dit, à laquelle la posi- 

tion géographique de sa patrie ne permet point de des- 

cendre à la mer. Le lac de Constance est l'Océan pour 

elle. Ce Poisson ne peut en quitter les eaux douces, 

arrêlé par la grande cascade de Schaffhouse. Il y passe 

l'hiver, et remonte dans tous ses affluents, et vers le 

Rhin supérieur, dans la belle saison. Sa chair est des 

plus délicates. 8.12, p. 15, p. 14, v. 10, À. 15, c. 19-91. 

SAUMON TRUITE COMMUNE. Salmo Fario, L., Gmel., 

Syst. nat., 1, 1567; Bloch, pl. 22; le Fario, Encycl. 

Pois., pl. 52, fig. 266. L’un des plus jolis Poissons des 

lacs et des rivières, outre qu’il est l’un des plus estimés 

pour la délicatesse de sa chair. On le trouve dans pres- 

que toutes les eaux vives el froides de l’univers. Sa 

taille ordinaire est d’un pied à quinze pouces. 8. 10, 

D. 14, p. 10, v. 10-15, À. 11, c. 18-20. 

SAUMON TRUITE SAUMONÉE. Salino T'rutta, L., Gmel., 

Syst. nat., LT, p. 1566; Bloch, pl. 21; Encycl., pl. 67, 

fig. 270. Sa chair est plus délicate encore que celle de 

la Truite commune, et rougeâtre comme si ce Poisson 

participait de la nature de cette Truite et de celle du 

Saumon ordinaire. La Truite saumonée se tient surtout 

dans les lacs très-élevés, et remonte dans les plus hautes 

régions des montagnes, Lant qu’elle y trouve des filets 

d'eau pure el courante. B. 12, D. 12-14, p. 12-14, 
v. 10-19, c. 20. 

SAUMON HuCHE. Salmo Hucho,L., Gmel., Sysé. nat., 
1, p. 1569; Bloch, pl. 10; Encyel., pl. 66, fig. 268. 

Le plus grand des Saumons, et celui qui se trouve le 

plus communément dans le Danube. On ne le rencontre 

guère que dans les affluents de la mer Noire; aussi 

est-il assez commun dans la Russie méridionale. Il dé- 

passe ordinairement six pieds de long el soixante livres 

de poids. 8. 12, D. 14, p. 17, v. 10, A. 19, c. 16-90. 

SAUMON UugLe. Salmo Umbla, L., Gmel., Syst.nat., 

t. 1, p. 1571; Bloch, pl. 101, vulgairement Ombre ou 

Humble et Umble Chevalier, Encycel. Pois., pl. 68, 

fig. 274. Le lac de Genève où il est assez répandu, celui 

de Neufchâtel où il est très-rare, sont les lieux où se 

trouve ce Poisson célèbre parmi les amateurs de bonne 

chère. p. 14, p. 14, v. 12, À. 19, c. 14. 

Les autres Saumons proprement dits sont la Truite 

de montagne, Salmo alpinus (Bloch, pl. 104), la Sal- 

veline, Salmo Salvelinus (Bloch, pl. 99), la Salma- 
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rine, Salmo Salimarinus ; les Salmo sylvaticus, Goe- 

dinti, Schiefermulleri, erythrinus, lacustris, elc. 

II. ÉPERLANS. Osmnert. 
Deux rangs de dents écartées à chaque palatin; quel- 

ques dents sur le devant du vomer; branchiostége à 

huit rayons; corps sans tache; ventrales répondant au 

bord antérieur de la première dorsale. 

SAUMON-ÉPERLAN. Salmo Eperlanus, L., Gmel., 

Syst. nat.,xitr, t. 1, p. 1375; Bloch, pl. 98, fig. 2; 

Encycl. Pois., pl. 68, fig. 176. Ce Saumon habite, la 

plus grande partie de l’année, dans les lacs dont le fond 

est sablonneux, ainsi que dans les grandes rivières; 

l'embouchure de la Seine en est remplie. Sa taille est 

petite et sa chair délicate. Il abonde également dans la 

Baltique. On en cite une variété un peu plus grande, 

el qui, se Lenant constamment dans l’eau salée, autour 

des terres magellaniques, a été figurée (Encycl. Pois., 

pl. 68, fig. 277) sous le nom d’'Éperlan de mer. p. 11, 

P. 11, v. 8,4. 17, c. 19. 

HI. AuLopEs. Aulopi. 

Gueule bien fendue; les intermaxillaires, qui en for- 

ment le bord supérieur, sont garnis, ainsi que les pala- 

üins, le bout antérieur du vomer et la mâchoire infé- 

rieure, d’un ruban étroit de dents en cardes, mais la 

langue n’a que quelque àpreté, ainsi que la partie 

plane des os du palais. Les maxillaires sont grands et 

sans dents, comme dans le plus grand nombre des 

Poissons. Ventrales presque sous les pectorales, avec 

leurs rayons externes gros et seulement fourchus. Pre- 

mière dorsale répondant à la première moilié de l’in- 

tervalle qui les sépare de l’anale. Douze rayons aux 

branchies ; de grandes écailles ciliées couvrant le corps, 

les joues et les opercules. 

SAUMON-AULOPE FILAMENTEUX. Aulopus filamento- 

sus, Cuv.; Salmo filamentosus, BI. Il est en dessus 

d’un gris bleuâtre, parsemé de petites taches et de 

points noirâtres ; le dessous est d’un blanc verdàtre, 

le dernier rayon de la nageoire dorsale est terminé 

par un filament long et délié. Dans la Méditerranée. 

IV. GASTÉROPLÈQUES. Gasleropleci. 

Ventrales très-peliles et en arrière; première dor- 

sale située sur l’anale qui est longue ; bouche médio- 

crement fendue, dirigée vers le haut, une rangée de 

petites dents coniques à la mâchoire supérieure, l’in- 

férieure garnie de dents tranchantes el mucronées. 

SAUMON-GASTÉROPLÈQUE STERNICLE. Gas{eroplecus 

sternicla, Bl., p.97, fig. 5. Son ventre est comprimé, 

saillant et tranchant, parce qu'il est soutenu par des 

côtes qui aboutissent au sternum. Les ventrales sont 

très-pelites el en arrière; la première dorsale est située 

sur l’anale qui est longue. La couleur du corps est 

comme celle de la tête d’un bleu d'azur argenté; mais 

ces nuances sont sujettes à varier. On le trouve dans 

l'Océan, sur les côtes américaines. 

V. ANOSTOMES. AnOStomi. 

Bouche en haut, peu fendue; une rangée de petites 

dents en hauleten bas; la mâchoire inférieure relevée 

au-devant de la supérieure, bombée, en sorte que la 

petite bouche a l’air d’une fente verticale sur le bout 

du museau. 

SAUMON-ANOSTOME. Salmo Anostomus, L. Il est brun, 
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avec des bandes longitudinales d’une couleur moins 

foncée que le reste du corps. La première dorsale est 

située à peu près au milieu du dos et garnie de onze 

rayons rameux; la seconde est voisine de la queue et 

plus petite que la première; son sommet est dépourvu 

de rayons; les pecltorales ont chacune treize rayons 

rameux; les ventrales sont rapprochées l'une de Pautre, 

dans une situation opposée à la dorsale; elles ont cha- 

cune sept rayons; l’anale en a dix et la caudale vingt- 

cinq. De l'Inde. 

VI. Hyprocixs. Aydrocini. 

Ces Saumons, dit Cuvier dans son Règne Animal, ont 

le bout du museau formé par les intermaxillaires, les 

maxillaires commencant près ou en avant des yeux, et 

complétant la mâchoire supérieure. Leur langue et 

leur vomer sont toujours lisses, mais il y a des dents 

coniques aux deux mâchoires ; un grand sous-orbitaire 

mince el nu comme l’opercule couvre la joue. Les uns 

ont encore une rangée serrée de petites dents aux 

maxillaires et aux palatins; leur première dorsale ré- 

pond à l'intervalle des ventrales et de l’anale, ce qui 

les à fait ranger parmi les Osmères par Lacépède. Ils 

viennent des rivières de la zone torride, et leur goût 

ressemble à celui de la Carpe; tels sont les Salmo fol- 

catus et Odoe de Bloch (pl. 585 et 586). D'autres ont 

une double rangée de dents aux intermaxillaires et à 

la mâchoire inférieure; une rangée simple aux maxil- 

laires, mais leurs palatins n’en ont pas; leur première 

dorsale est au-dessus des ventrales. D’autres encore 

n'ont qu'une simple rangée aux maxillaires el à la 

mâchoire inférieure; les dents y sont alternativement 

très-pelites et très-longues, surtout les deux secondes 

d'en bas, qui passent au travers de deux trous de la 

mâchoire supérieure quand la bouche se ferme. Leur 

ligne latérale est garnie d’écailles plus grandes; leur 

première dorsale répond à l'intervalle des ventrales el 

de l’anale. Une quatrième sorte, qui vient aussi du 

Brésil, a le museau (rès-saillant, pointu; les maxillaires 

très-courts, garnis, ainsi que la mâchoire inférieure et 

les intermaxillaires, d'une seule rangée de très-petiles 

dents serrées ; leur première dorsale répond à l’inter- 

valle des ventrales et de l’anale. Tout le corps y est 

garni de fortes écailles. Une cinquième enfin n’a de 

dents absolument qu'aux intermaxillaires et à la mà- 

choire inférieure ; elles y sont en pelit nombre, fortes 

el pointues. La première dorsale est au-dessus des ven- 

trales. C’est le Roschal, où Chien d’eau, de Forskahl, 

ou Characinus dentex de Geoffroy (Pois. d'Égypte, 

pl. 14, fig. 1), qu'ilne faut pas confondre avec le Salmo 

dentex d'Hasselquist, qui est le Æaëi du Nil, espèce du 

sous-genre Myleles. 

VII. CITHARINES. Cifharini. 

Ces Saumons se reconnaissent à leur bouche dépri- 

mée, fendue en travers au bout du museau, dont le bord 

supérieur est formé en entier par les intermaxillaires, 

et où les maxillaires, petits et sans dents, occupent seu- 

lement la commissure. La langue et le palais sont 

lisses ; la nageoire adipeuse est couverte d’écailles, ainsi 

que la plus grande partie de la caudale. On les trouve 

dans le Nil; les uns, tel que celui que les Arabes appel- 

lent l’Asfre de la nuit (Serrasalme Citharine, Geoff., 
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Pois. d'Égypte, pl. 5, fig. 2 el 3), ont de très-petites 
dents à la mâchoire supérieure seulement, le corps 

élevé, comme aux Serrasalmes, mais le ventre sans 

tranchant ni dentelures ; les autres, comme le Vesasch 

de Geoffroy (loc. cit., fig. 1), qui est le Salmo ntilo- 

ticus d'Hasselquist, très-différent du Rat, ont aux deux 

mâchoires un grand nombre de dents serrées sur plu- 

sieurs rangs, grêles et fourchues au bout; leur forme | 
est plus allongée. 

Artedi avait formé aux dépens des Saumons un genre 

qu'il avait nommé Characinus; ce genre n’a point été 

adopté par Linné. Depuis Lacépède l’a rétabli en y 

faisant de nombreuses additions et lui donnant pour | 

caractères principaux : bouche à l'extrémité du mu- 

seau; (ête comprimée ; des écailles visibles sur le corps 

et sur la queue; point de grandes lames sur les côtés, 

ni de cuirasse, ni de piquants aux opercules, de rayons 

dentelés, ni de barbillons; deux nageoires dorsales : 

la seconde adipeuse el dénuée de rayons; quatre rayons 

au plus à la membrane des branchies. Les Characins 

de Lacépède sont les Salmo argentinus, Bl.; Dentex, 

L.; Gibbosus, L.; notatus; bimaculatus, L.; imma- 
culalus, L.; cyprinoides, L.; niloticus, L.; Egyptius, 

L.; pulverulentus, L. 

SAUMONEAU. pois. Le jeune Saumon. 

SAUMONELLE. pois. On donne ce nom dans les 

pêcheries au fretin, n'importe de quelle espèce, dont 

on se sert en certains lieux pour amorcer les lignes. 

SAUNEBLANCHE. 80T. Synonyme vulgaire de Lamp- 

sane. Ÿ. ce mot. 

SAUPE. pois. Espèce du genre Bogue. 7. ce mol. 

SAUQUÈNE. pois. Même chose que Saucanelle. 

SAURAMIA. BoT. (Jussieu.) Pour Saurauja. 

SAURAUJA. 2oT. Willdenow (Wow. Act. Soc. nat. 

cur. berol., 5, p. 406, tab. 4) étabiit sous ce nom un 

genre de la famille des Ternstræmiacées, qui a été 

ainsi caractérisé : calice persistant, pourvu de deux à 

trois bractées, à cinq sépales ovés-elliptiques, imbri- 

qués; cinq pétales insérés sur le réceptacle, égaux; 

élamines nombreuses, insérées sur le réceptacle ou sur 

la base des pétales qui sont soudés dans celte partie, à 

filets libres, à anthères extrorses, à deux lobes tubu- 

leux, s'ouvrant par le sommet; ovaire supère, sessile, 

surmonté de cinq styles terminés par des stigmates 

simples; capsule globuleuse, entourée par le calice, 

couronnée par les styles, à cinq loges et ayant une 

déhiscence loculicide par le sommet et en cinq valves; 

graines nombreuses, fixées à l'angle interne des loges. 

Ces graines sont couverles d’un test crustacé et réticulé; 

elles ont un périsperme charnu; embryon axile, droit; 

la radicule regardant le hile. Ce genre se distingue 

facilement des autres Ternstræmiacées par la pluralité 

des styles. De Candolle (Mém. de la Société de physique 

et d'Histoire naturelle de Genève, t. 1) avait établi un 

genre Apalelia qui était le même que le Palava de 

Ruiz el Pavon; mais Kunth et Cambessèdes, dans la 

révision qu'ils ont faite de la famille des Ternstræ- 

miacées, regardent ce genre comme non suffisamment 

distinct des Saurauja. Ce genre se compose d’une quin- 

Zaine d’espèces dont à peu près la moitié croît dans les 

Indes orientales et l’autre dans l'Amérique équinoxiale. 
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Ce sont des arbres ou des arbrisseaux dressés, à feuilles 

dépourvues de stipules,alternes et entières; leurs fleurs 

sont disposées en grappes composées, axillaires. 

SAURAUJÉES. Sauraujeæ. or. De Candolle a formé 
sous ce nom une tribu de la famille des Ternstræmia- 

cées, et composée uniquement du genre Saurauja de 

Willdenow et de l'Apalelia qui doit être réuni à ce 

genre. F, SAURAUJA el TERNSTROEMIACÉES. 

SAURE. Saurus. pois. Sous-genre de Saumon, ca- 

ractérisé ainsi qu’il suit, par Cuvier : bouche à l’extré- 

milé du museau ; ventre arrondi; calopes abdominaux. 

Les Saumons de ce sous-genre sont les plus allongés de 

tous, et diffèrent des autres par leur forme cylindracée, 

et par la grandeur de leurs écailles qui s'étendent sur 

les joues et sur les opercules. Leur première dorsale est 

fort en arrière des ventrales qui sont assez grandes. Le 

museau est court; la gueule fendue fort en arrière des 

yeux; le bord de la mâchoire supérieure est formé en 

entier par les intermaxillaires. Il y a beaucoup dedents 

pointues le long des deux mâchoires, des palatins et sur 

toute la langue, mais aucune sur le vomer. Les viscères 

sont pareils à ceux des Saumons proprement dits. Leurs 

branchiostéges offrent un grand nombre de rayons, 

c'est-à-dire de douze à quinze. Ce sont des Poissons 

voraces dont on trouve des espèces dans la Méditerra- 

née, tels que le Salmno Saurus, L., qui paraît n’être pas 

le même que le Salmo Saurus de Bloch, pl. 584, el 

lOsmère à bande de Risso; le Salmo fœtens, Bloch, 

pl. 584, fig. 2, qui est le Blanchet de l'Encyclopédie, 

pl. 70, fig. 275, el le 7’wmbil, Bloch, pl. 400, l’un de 

l'Amérique du nord et l’autre du Malabar, sont encore 

des Saures. 

SAURE MILIEN. Saurus Milii. Ce Poisson, long d'un 

à deux pieds, tout d’une venue, el presque aussi gros 

vers l’insertion de la queue que par le travers du corps, 

est d'une couleur noirâtre, lavée de bleuâtre vers 

la tête et uniforme sur les autres parties. L’anale y est 

précisément au-dessous d’une très-pelite adipeuse el as- 

sez haute. Milius a pêché ce Poisson à la baie des Chiens- 

Marins dans l'Australie. D. 10, p.8, v. 10, A. 8, q. 20. 

SAUREL ET SAURELLE,. pois. Noms vulgaires du Ca- 

ranx Trachure. 

SAURES ou SAURETS. pois. 7. CLUPE-HARENG. 

SAURIARIA. por. Synonyme de Serpentaire, 4rum 

Dracunculus, L. V. Gouer. 

SAURIENS. REPT. Deuxième ordre de la classe des 

Reptiles, dans la méthode de Brongniart. Cet ordre est 

aujourd'hui unanimement adopté à quelques modifica- 

tions près, qu'y a apportées en peu de temps l’augmen- 

tation des connaissances dans {outes les branches de 

l'histoire naturelle. Les Sauriens ne composent qu’un 

seul genre dans le Systema Naturæ où les espèces, 

rapprochées par une forme générale à peu près pareille, 

différaient cependant entre elles par des points trop 

considérables pour qu’on les pl confondre longtemps 

sous ie nom de Lacerta. Qualre pieds égaux, et une 

queue à l'extrémité d’un corps sans carapace, sont 

les caractères qu'avait assignés le législateur suédois. 

Laurenti l’un des premiers, ayant formé des groupes 

au milieu de ce chaos, ces groupes, successivement 

adoptés par les erpétologistes, sont devenus non-seu- 

£ À 



SAU 

lement des genres, mais encore des familles que Cuvier 
a portées au nombre de six, savoir : les Crocodiliens, 

les Lacertiens, les Iguaniens, les Geckotiens, les Ca- 

méléoniens et les Scincoïdiens. 

Chez les Sauriens, le cœur est conformé comme chez 

les Chéloniens, c'est-à-dire de deux oreillettes et d'un 

ventricule quelquefois divisé par des cloisons impar- 

faites. Leurs côtes sont mobiles, en partie attachées au 

sternum, ou arc-boulant les unes avecles autres comme 

dans les Caméléons. Le poumon y est quelquefois ex- 

cessivement considérable, et alors l'animal a la faculté 

de changer de couleur à volonté, d’une manière plus 

ou moins sensible. Les œufs ont l'enveloppe plus ou 

moins dure, mais toujours calcaire; et des petits, qui 

ne doivent jamais changer de forme, en sortent sans 

que la mère se soit inquièélée de veiller sur eux. La 

bouche est toujours garnie de dents. Les pieds sont ar- 

més d'ongles; la peau est essentiellement recouverte 

d’écailles en général fort serrées, mais non ordinaire- 

ment imbriquées. Le plus grand nombre des Sauriens 

présente quatre pattes; il en est pourtant qui n’en ont 

que deux. Un examen superficiel, dil fort judicieuse- 

ment H. Cloquet, suffit pour distinguer un Saurien de 

tout autre Reptile. Cependant il est quelques Sauriens 

auxquels, sans une certaine attention, on pourrait 

trouver des rapports avec des espèces appartenant à 

des genres plus ou moins éloignés. Si, par exemple, 

les Sauriens s’éloignent des Ophidiens par la présence 

des membres et par l'existence de paupières mobiles, 

des Balraciens par le défaut de métamorphoses, des 

Chéloniens par la privation de carapace et par l’exis- 

tence des dents, des Poissons enfin par la privation de 

branchies au moins dans le vieil âge, ils s’en rappro- 

chent néanmoins par beaucoup de points. C'est ainsi 

que les Scinques, par les Orvets, les lient aux premiers, 

que les Salamandres les rapprochent des deuxièmes, 

que la Tortue serpentine les unit aux troisièmes, et 

qu’enfin les tétards des Grenouilles et des Trilons, ainsi 

que l’ordre des Pneumobranches, les lient à la qua- 

trième et dernière classe des Vertébrés. 

Le squelette des Sauriens ne présente aucune parlicu- 

larité importante à noter. Le nombre des vertèbres est 

très-variable, surtout dans la région caudale : il existe 

toujours des côtes mobiles, qui doivent protéger l’ab- 

domen aussi bien que le thorax. Le sternum aussi ne 

manque jamais. L’épaule est ordinairement formée de 

{rois os : une omoplate, une clavicule et un os cora- 

coïdien, réunis en ceinture, de manière à envelopper 

la partie antérieure de la poitrine, et à concourir tous 

à la formation de la cavité destinée à loger la tèle de 

lhumérus. Le bassin se compose également de trois 

pièces et se joint au sacrum, formé par deux vertèbres. 

D’après l'étude de leurs caractères extérieurs, on à 

essayé de répartir les Sauriens en trois tribus, savoir : 

celle des Uronecres, dont la queue est aplatie en dessus 

ou de côté; celle des EumÉRODES, où la queue est coni- 

que et distincte du corps; enfin celle des UROBÈNES, où 

la queue, également arrondieet conique, n’est pas dis- 

linguée du corps dont elle est le prolongement. Ces 

distinctions, peu tranchées, ne paraissent point avoir eu 

l’assentiment général. 
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On ne connaît pas de Sauriens venimeux, ou du moins 

ce qu'on a dit de la morsure dangereuse de certaines 

espèces n’est point avéré. Tous paraissent être carnas- 

siers ou du moinsinsectivores,etse nourrissent de proie 

ayant eu vie. La plupart s’engourdissent durant la mau- 

vaise saison; et s’il en est qui se plaisent à l'ombre ou 

dans l'humidité des lieux obscurs, d’autres semblent se 

complaire aux brûlants rayons du soleil le plus ra- 

dieux. Il en est d’aquatiques, et d’autres qui recher- 

chent la surface des rochers, des vieux murs secs ou 

la fraicheur des branchages. Il en est de fort élégants, 

tandis que d’autres sont horribles à voir; il en est de 

très-grands et redoutables, et de fort petits et inno- 

cents, de très-farouches et de familiers au point d'ha- 

biler les demeures. Les Oiseaux de proie sont les en- 

nemis des espèces faibles. Pendant fort longtemps, les 

Sauriens peuvent se passer de nourriture. 

SAURION. got. L'un des noms anciens de la Mou- 

tarde, selon Daléchamp. 

SAURITE. REPT. Espèce du genre Couleuvre. 

SAURITIS. BoT. Synonyme d’Anagallide. 

SAUROGLOSSE. Sauroglossum. BoT. Genre de la fa- 

mille des Orchidées, établi par Lindley, avec les carac- 

tères suivants : périanthe connivent; ses folioles exté- 

rieures s’étalent en s’arquant obliquement dès la base; 

elles sont linéaires et décurrentes autour de l'ovaire ; 

labelle antérieur, linéaire, canaliculé, dilaté à sa base; 

gynostème allongé, demi-cylindrique; clinandre dé- 

clive; rostelle aigu. Le nom donné à ce genre est formé 

de deux mots grecs : cavpx, qui signifie Lézard, et 

yhwscx, langue, ce qui exprime la grande identité de 

conformation qu'ontles principaux organes de la fleur, 

avec la langue des Lézards. 

SAUROGLOSSE ÉLEVÉ. Sauroglossum elaluim, Lindl. 

C'est une plante herbacée, dont les racines sont char- 

nues et rassemblées en faisceau; il en sort des feuilles 

oblongues-lancéolées, presque dresstes, épaisses, trois 

fois plus courtes que la tige qui a environ deux pieds; 

celle-ci est pubescente, cylindrique, garnie à des dis- 

tances peu rapprochées, d'écailles engaînantes, folia- 

cées et vertes comme elle. Les fleurs forment une sorte 

de grappe terminale et dense, qui constilue assez sou- 

vent plus de la moilié de la longueur de la tige. Les 

bractées sont canaliculées, subulées et presque aussi 

longues que les pétales; l'ovaire est pubescent; le pé- 

rianthe est cylindrique, roulé; les sépales sont verts, 

linéari-lancéolés, un peu dilatés près du sommet : le 

supérieur est accolé aux pétales et les latéraux sont 

arqués, contournés à leur base et connés dans leur par- 

tie supérieure un peu au-dessous du labelle. La couleur 

de ce dernier organe est le blanc-verdâtre, il est paral- 

lèle avec la colonne, linéaire, canaliculé, sessile, un 

peu dilaté à sa base el au sommet qui est ovale, pubes- 

cent vers le centre. Le gynostème est libre, allongé; 

le stigmate en forme de cœur; le rostelle aigu, un peu 

bifide; le clinandre déclive et sans rebord; les deux 

masses polliniques sont doublement sillonnées; la cau- 

dicule est courte et la glandule ovale. Cette singulière 

plante croit dans les forêts de la capitainerie de Minas- 

Geraes, au Brésil. 

SAUROMATE,. Sauromatum.8oT.Genre de la famille 
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des Aroïdées, institué par Schott, qui lui assigne pour 

caractères : spathe tubuleuse à sa base; son limbe est 

plan et élalé; spadice androgyne, avec une interrup- 

tion à sa partie inférieure, et des rudiments d’ovaires 

disséminés en dessous des élamines; le sommet est nu, 

presque en massue; anthères distinctes, à loges oppo- 

sées, déhiscentes par une petite ouverture longitudi- 

nale, un peu oblique; viennent ensuite lesovaires libres, 

uniloculaires, renfermant à leur base deux ovules or- 

thotropes, dressés, à funicules courts; stigmate (ermi- 

nal, sessile, dépresso-hémisphérique. Le fruit est une 

baie monosperme. 

SAUROMATE MOUCHETÉ. Sauromatuinm quitalu, 

Arum guitatum, Wall. Plante herbacée, à collet très- 

gros, globuleux el charnu; la hampe, qui naît de la 

racine, est très-courte, écailleuse à sa base; la spathe 

est verdàtre, avec l'onglet parsemé de taches noirâtres; 

la feuille ne paraît que vers l’arrière-saison,; elle est 

pédalipartile et mullilobée. De l’Inde. 

SAUROPE. Sauropus. LOT. Genre de la famille des 

Euphorbiacées et de la Monœæcie Triandrie, L., établi 

par Blume (Bijdr. Flor. ned. Ind., p.595) qui l’a ainsi 

caractérisé : fleurs monoïques. Les mâles ont un calice 

coloré, déprimé,orbiculaire, coriace, à six dents; point 

de glandes ; trois étamines à filets soudés par la base, 

à anthères extrorses etadnées au sommet des filets. Les 

fleurs femelles ont un calice à six divisions profondes | 

et situées sur deux rangs; ovaire triloculaire, à loges 

biovulées, surmonté de trois stigmates réfléchis, bi- 

fides. Le fruit est charnu, renfermant trois coques char- 

tacées, à une ou deux graines en hélice, difformes, 

munies à l'angle interne d’un arille charnu, presque 

dépourvues d'albumen, à cotylédons inégaux. 

SAUROPE RHAMNOÏDE. Sauropus Rhamnoides, BI. 

C'est un arbrisseau fort grêle et très-flexible, dont les 

rameaux ont une grande tendance à s’accrocher à quel- 

que support; les feuilles sont ovales ou ovato-oblon- 

gues, acuminées, arrondies à leur base. Le Sauropus 

albicans ne diffère du Rhamnoïdes que par ses fleurs 

qui sont beaucoup plus petites. Les deux espèces crois- 

sent dans les montagnes de l’île de Java. 

SAUROTHERA. o1s. (Vieillot.) Synonyme de Tacco. 

V. ce mot. 

SAURURE. Saururus. B0T. Plumier avait d’abord 

donné ce nom à quelques plantes qui ont été réunies 

avec juste raison au genre Piper, et Linné a employé 

le nom de Saururus pour désigner un genre qui de- 

puis à été généralement adopté. Ce genre, qui appar- 

tient à l'Heptandrie Trigynie, avait été placé par Jus- 

sieu dans la famille polymorphe des Naïades. Mais le 

professeur Richard en à formé le type d’un ordre na- 

turel distinct, sous le nom de Saururées. Voici les ca- 

ractères du genre Saururus : les fleurs sont herma- 

phrodites, disposées en épis simples et cylindriques, 

opposées aux feuilles comme dans beaucoup d'espèces 

de Poivriers. Chaque fleur est sessile au fond d’une 

spathe courte, unilatérale et pédicellée ; cette fleur se 

compose de six étamines dressées, saillantes, attachées 

autour de trois ou quatre pistils réunis ensemble par 

la base de leur côté interne et formant ainsi comme un 

pistil à {rois ou quatre cornes un peu recourbées et 
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glanduleuses, qui sont les stigmates; chaque ovaire est 

à une seule loge, el contient deux ovules ascendants, 

attachés vers la partie inférieure de l’axe commun. Le 

fruit se compose de quatre carpelles épais, indéhis- 

cents, à une loge contenant deux ou, par avortement, 

une seule graine; ces graines sont ovoïdes, terminées en 

pointe à leur sommet, composées, outre leur tégument 

propre, d’un gros endosperme blanc, dur et comme 

corné, sur le sommet duquel est appliqué un très-petit 

embryon antitrope, orbiculaire, déprimé, {out à fait 

indivis, et par conséquent monoco{ylédone. Fendu lon- 

gitudinalement, cet embryon présente vers sa partie 

moyenne un pelit corps où mamelon renversé, adhé- 

rent, vers sa partie inférieure qui est la plus rétrécie, 

à la masse de l'embryon, et légèrement bilobé à son 

extrémilé opposée : ce corps intérieur est évidemment 

la gemmule. Pour peu que l’on compare la structure 

de la graine du Saururus avec celle des Poivriers, on 

verra qu’elle offre une identité presque parfaite avec 

celle de ce genre. 

SAURURE PENCHÉ. Saururus cernuus, L. C'est une 

grande plante vivace, qui croit dans l’eau; sa tige her- 

bacée, dressée, porte des feuilles alternes, longuement 

pétiolées, cordiformes, aiguës, à sept nervures diver- 

gentes. Amérique septentrionale. 

SAURURÉES. Saurureæ. got. Dans son Analyse du 

fruit, le professeur Richard a nommé ainsi une fa- 

mille de plantes monocotylédones, qui se compose 

des genres Saururus et Aponogeton. Les caractères 

de cette famille consistent surtout dans des fleurs her- 

maphrodites dépourvues d'enveloppes florales propres, 

qui sont remplacées par une sorte de bractée ou de 

spathe; les étamines sont libres ef varient de six à douze 

ou quatorze; les pistils, au nombre de trois à quatre, 

sont sessiles, légèrement soudés entre eux par leur base 

interne, (erminés en pointe stigmatifère à leur sommet, 

offrant une seule loge qui contient deux ou trois ovu- 

les ascendants. Les fruits sont des carpelles unilo- 

culaires, indéhiscents, contenant d’une à trois grai- 

nes. Celles-ci offrent l’organisation qui a été indiquée 

ci-dessus à l’article SAuRukRE. Celle famille, dont on 

peut rapprocher aussi le genre Æydrogeton quoiqu'il 

offre également quelques points de contact avec les 

Alismacées, ressemble tout à fait aux Pipéritées par 

l’organisation de sa graine et le port des végélaux qui 

la composent. Mais le nombre des élamines et des pis- 

tils dans chaque fleur, les ovaires contenant (toujours 

deux ou trois et non un seul ovule, distinguent suffi- 

samment les Saururées des Pipéritées. Cette famille à 

aussi beaucoup d’analogie avec les Cabombées; mais, 

dans cette dernière famille, la présence d'un calice el 

l'insertion des graines forment les principaux carac- 

tères distinctifs entre ces deux ordres. Ÿ. CABOMBÉES 
et PIPÉRITÉES. 

SAURUS. pois. /”. SAURE. 

SAUSSURÉE. Saussurea. por. Ce genre de la famille 

des Synanthérées el de la Syngénésie égale, a été dédié 

par De Candolle (Ann. du Muséum, t. xvi, p. 196) à ses 

compatriotes De Saussure père et fils, tous deux illus- 

tres dans les sciences physiques et naturelles. Il a été 

formé aux dépens des Serratula et Cirsium des au- 

Meme 2 

À Cm Ph rnE 



SAU 

teurs, et il a reçu les caractères suivants : involucre 

composé de folioles imbriquées,inermes:les extérieures 

aiguës, les intérieures obluses et souvent membraneu- 

ses au sommet; réceptacle garni de paillettes déchique- 

tées longitudinalement en lanières sétiformes; cala- 

thide composée de fleurons nombreux, réguliers, tous 

hermaphrodites; stigmate bifide; akènes lisses, aigrette 

formée de poils disposés sur deux rangs : les exlé- 

rieurs courts, denticulés, persistants, les intérieurs 

longs, plumeux, soudés à la base en un anneau qui à 

la maturité se détache de l’akène. C’est surtout par la 

structure de l'aigrette que le genre Saussurea est re- 

marquable, et ce caractère le distingue particulière- 

ment du genre Serratula, dans lequel la plupart de 

ses espèces avaient été placées. Il se distingue des Cir- 

siuin el des Leuzea par la forme des écailles de l’in- 

volucre, tandis que, sous ce rapport, il a quelque ana- 

logie avec le Liatris; mais son réceptacle, garni de 

paillettes, ne permet pas de le confondre avec ce der- 

nier genre. Dans aucune espèce de Saussurea, De Can- 

dolle n’a pu voir la nodosité du style qui caractérise 

les plantes qui faisaient partie de l’ancien groupe des 

Cinarocéphales. Cette particularité (end donc à éloi- 

gner le genre en question des Cinarocéphales ou Car- 

duacées, et à le rapprocher des Liatris. Les Saussurées 

sont des herbes à feuilles souvent pinnatifides et à 

fleurs purpurines. On en a décrit une quarantaine d’es- 

pèces que le professeur De Candolle a réparties en trois 

sections dont les caractères distinctifs sont tirés du 

nombre, de la forme et de la disposition des squammes 

qui composent l’involucre. La plupart de ces plantes 

croissent dans la Sibérie et notamment dans les {er- 

rains sablonneux de cette vaste contrée. Quelques-unes 

se trouvent sur les Hautes-Alpes, et particulièrement 

les Saussurea Alpina el discolor, qui ont servi à éta- 

blir le genre. Ces plantes ont leurs calathides dispo- 

sées en petites ombelles presque terminales; un grand 

nombre d'entre elles ont leurs feuilles velues en des- 

sous, principalement le Saussurea discolor, où elles 

sont couvertes d'un duvet si court qu’elles paraissent 

blanches comme de la neige. 

SAUSSURÉE LIATROÏDE. Saussurea liatroides, Fischer; 

Serralula liatroides, Adams. Sa tige est allongée, pres- 

que simple et glabriuseule, garnie de feuilles rappro- 

chées, anguslo-lancéolées, aiguës, sinuées et dentelées; 

elle est terminée par une sorte de thyrse formé de la 

réunion de plusieurs capitules de fleurs purpurines. 

De la Sibérie. 

Le genre nommé Saussurea par Salisbury (Linn. 

Transact., virr, 2), a élé réuni au genre Funkia, dela 

famille des Liliactes. 

SAUSSURIA. BoT. (Mœnch.) 7. CHATAIRE. 

SAUSSURITE. min. Syn.de Jade de Saussure. 7. JADE. 

SAUTERELLE. ZLocusta. 1NS. Genre de l’ordre des 

Orthoptères, famille des Locustaires, établi par Geof- 

froy. Caractères : corps allongé; tête grande, verticale, 

dela largeur du corselel; yeux petits, saillants. arrondis; 

ocelles peu ou point apparents; antennes sétacées, très- 

longues, à articles courts, nombreux et peu distincts; 

elles sont insérées entre les yeux et vers leur extré- | 

mité supérieure; labre grand, entier, presque circulaire 
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en devant; mandibules fortes, peu dentées; mâchoires 

bidentées à leur extrémité, ayant une seule dent allon- 

gée au côté interne; galette allongée, presque trigone; 

palpes inégales, les maxillaires plus grandes, de cinq 

articles, les labiales de trois; le dernier obconique dans 

les quatre palpes; lèvre ayant quatre divisions, celle 

du milieu fort petite; les extérieures arrondies à leur 

extrémité; menton presque carré; corselet souvent té- 

tragone, court, comprimé sur les côtés; point d’écus- 

son; élytres inclinées, réticulées, recouvrant des ailes; 

abdomen terminé par deux appendices sélacés, écartés 

entre eux à leur insertion, el portant, dans les femelles, 

un oviscapte vulgairement nommé sabre, très-saillant, 

comprimé, el composé de deux lames accolées l’une à 

l'autre; pattes postérieures très-grandes, el propres à 

sauter; leurs cuisses renflées vers la base et leurs jambes 

munies, en dessus, de deux rangs d’épines assez fortes; 

larses composés de quatre articles dont le dernier sup- 

porte deux crochets sans pelottes; le pénultième article 

de ces tarses bilobé. Ce genre formait à lui seul la 

famille des Locustaires de Latreille; mais, dans ces der- 

niers {emps (Fam. natur. du Règne Anim.),il en a 

extrait plusieurs espèces formant des genres distincts 

qu’il a nommés Conoctphale, Pennicorne (Scaphura, 

Kirby), Anisoptère el Éphipigère. Les Conocéphales 

diffèrent des Sautlerelles proprement dites, parce que 

leur front est terminé en un cône obtus; le genre Pen- 

nicorne, que Kirby établissait en même temps, sous le 

nom de Scaphura (Zoological Journal), en est bien 

distingué par la base de ses antennes, qui est garnie 

de poils. Le genre Anisoptère s’en éloigne parce que les 

femelles sont (toujours aptères ou n’ont que des élytres 

très-courtes, en forme d'écailles arrondies et voûtées. 

Enfin, le genre Éphipigère en diffère parce que les 

deux sexes n’ont point d’ailes et ont les élytres rem- 

placées par deux écailles cornées, arrondies et voûtes. 

Les Sauterelles se nourrissent de végétaux ; aussi les 

trouve-t-on en abondance dans les prairies, les champs 

herbeux, et sur les arbres. Quand elles veulent s’envo- 

ler, il faut qu’elles exéculent un saut, afin de pouvoir 

étendre leurs grandes ailes, ce qu’elles ne pourraient 

faire étant à terre. Leur vol est peu rapide et ne s'étend 

pas à de grandes distances. Le chant des màles estaigu 

el longtemps continué; il est produit par le frottement 

des élytres l’une contre l’autre, el n'appartient qu'aux 

espèces qui ont à leur base un espace scarieux, déco- 

loré, transparent, et ressemblant en quelque sorte à 

un miroir. Les femelles ne produisent aucun bruit. 

Elles déposent leurs œufs dans la terre au moyen de 

leur sabre ou oviscapte; les larves ne diffèrent de l’in- 

secte parfait que par l'absence totale d'ailes et d’ély- 

tres, el par leur pelilesse. Les nymphes ont des four- 

reaux contenant les ailes el les élytres; sous ces deux 

élats, elles jouissent des mêmes facultés qu’à l’état 

parfait, mais elles ne peuvent pas se reproduire. Ce 

genre se compose d’un grand nombre d'espèces dont 

plusieurs sont d’une laille assez considérable; on en 
trouve dans toutes les contrées du monde. 

SAUTERELLE ÉRYTIROSOME. Locusla erythrosoma, 

Geoffr. Elle est entièrement d'un fauve rougeâtre, avec 

i les antennes et les larses d’une nuance plus foncée. 
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Sa taille n'excède pas vingt lignes. De la Barbarie. 

SAUTERELLE TACHETÉE. LoCcusta verrucivora, Fabr., 

Latr., figurée par Rœsel, Ins. 5, Loc. Germ., tab. 8. 

Longue d’un pouce et demi; verte, avec des taches 

brunes et noirâtres sur les élytres. Son nom de Ronge- 

Verrue vient de ce que les paysans de la Suède font 

mordre les verrues qu’ils ont aux mains par cet insecte, 

et que la liqueur noire et bilieuse qu’il dégorge dans 

la plaie fait sécher les excroissances. 

SAUTERELLE TRÈS-VERTE. LOCusta viridissima, Latr., 

Fabr.; Grillus ( Tettigonia) viridissima , L., figurée 

par Rœsel, Ins., 2, Grill. 10, fig. 11. Longue de deux 

pouces, verte, sans taches. 

On donne quelquefois aux Criquets le nom vulgaire 

de SAUTERELLE DE PASSAGE, et l’on appelle SAUTERELLE 

DE MER, diverses Squilles. 

SAUTERIE. Sauteria. BoT. Genre de la famille des 

Jungermanniaccées, établi par Nées, avec les caractères 

suivant(s : axe du capitule femelle à deux ou cinq divi- 

sions séparées jusqu’à la base, sans rayons interposés; 

point d’'involucre ; involucelle découpé, naissant des 

lobes ou divisions de l’axe, formant avec eux un tube 

décliné, déhiscent par une large ouverture ; coiffe per- 

sistante, se déchirant irrégulièrement ; sporange glo- 

buleux. 

SAUTERIE DES Aupres. Sauleria Alpina, Nées; Lunu- 

laria Alpina, Bischoff. Petite plante à fronde simple 

ou presque simple, papilloso-aréolée et poreuse. Sur 

les rochers de moyenne élévation. En Europe. 

SAUTEUR. 2001. On a nommé ainsi, à cause de leurs 

allures, les Gerboises et ur Antilope parmi les Mammi- 

fères, un Sphénisque parmi les Oiseaux, le Gecko à 

tête plate parmi les Sauriens, un Cyprin, le Skib etun 

Exocet parmi les Poissons. 

SAUTEURS. 2001. Premier ordre de la méthode erpé- 

tologique de Laurenti. 7, ERPÉTOLOGIE. 

On a aussi fait des Sauteurs, Saltalores, Sallaloria, 

parmi les Mammifères, les Oiseaux, les Poissons et les 

Insectes. Latreille (Règne Animal) divise les insectes 

Orthopières en deux grandes familles auxquelles il 

donne les noms de Coureurs et de Sauteurs. Ces deux 

familles sont converties (Fam. patur. du Règne Anim.) 

en trois sections dont la première correspond entière- 

ment à la famille des Coureurs, et les deux autres à 

celle des Sauteurs. Ces deux dernières sections renfer- 

ment les familles des Grilloniens, Locustaires el Acry- 

diens. #. ces mots. 

SAUTIÈRE. Sautiera. gor. Genre de la famille des 
Acanthacées, institué par Decaisne, qui lui assigne 

pour caractères : calice tubuleux, à cinq divisions pres- 

que égales; corolle hypogyne, infundibuliforme et bi- 

labiée; lèvre supérieure en voûte et à deux lobes, l’in- 

férieure en a trois; quatre étamines insérées au tube 

de la corolle, exsertes et didynames : leurs filaments 

sont soudés en tube à leur base; anthères à deux loges 

égales et parallèles; ovaire à deux loges, renfermant 

chacune un ovule; style simple ; stigmate bifide; cap- 

sule onguiculée, un peu comprimée, biloculaire et té- 

trasperme, loculicidement bivalve; semences discoïdes, 

velues, suspendues par des rélinacles en forme de cro- 

chets. Ce genre se distingue de l’Aygroplila de Brown, 
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par sa corolle bilabiée, ainsi que par son ovaire, dont 

les loges ne contiennent que deux ovules. Il se sépare 

nettement des Lepidagalhis, avec lequel il a des rap- 

ports parle nombre des étamines et des graines,parson 

calice tubuleux; enfin, il s'éloigne des Justicia par ses 

quatre étamines anthérifères, à anthères égales. 

SAUTIÈRE DES TEINTURIERS. Sauwliera tinctoruwm, 

Decaisne. C’est une plante suffrutescente, à rameaux 

ligneux, cylindriques, espacés par des nodosités pu- 

bescentes, garnis de feuilles ovato-oblongues, obtu- 

siuscules à la base, acuminées au sommet, couvertes 

en dessous d’un léger duvet. Les fleurs sont purpurines, 

axillaires ou terminales, accompagnées de bractées 

assez grandes. De l’île de Timor. 

SAUVAGEA. BoT. Linné avait ainsi orthographié, 

dans la première édition de son Genera Plantarum , 

le nom du genre qu’il reclifia ensuite par celui de 

Sauvagesia. Necker et Adanson ont néanmoins adopté 
l'orthographe primitive. 

SAUVAGEON. or. Les arbres fruitiers, venus de pe- 

pins et non greffés, portent ce nom chez les pépinié- 

ristes. ; 

SAUVAGÉSIE. Sauvagesia. BoT. Ce genre ful dédié 
par Linné à Sauvages, fameux médecin et botaniste de 

Montpellier, et placé dans la Pentandrie Monogynie. 

Ses rapports nalurels restèrent longlemps méconnus. 

En 1789, Jussieu indiqua ses affinités avec les Viola- 

cées, et Du Petil-Thouars se rangea à cet avis qui fut 

celui de tous les botanistes et notamment de De Gingins 

dans le Prodrome de De Candolle, jusqu’à ce qu’Au- 

guste Saint-Hilaire, après avoir étudié les plantes du 

Brésil dans leur pays, et particulièrement le genre Sau- 

vagesia, se décidàt à le placer parmi les Frankeniées, 

dontil forma une tribu avec d’autres genres nouveaux, 

tels que le Lavradia de Vandelli et le Luxemburgia. 

Dans un Mémoire très-étendu, qu’il à publié sur ces 

genres et qui est inséré parmi ceux du Muséum d’His- 

toire naturelle, il a imposé les caractères suivants au 

Sauvagesia : calice persistant, divisé profondément en 

cinq segments (rès-élalés, mais fermés dans le fruit. 

Corolle ayant deux rangées de pétales : les extérieurs 

au nombre de cinq, hypogynes, égaux, très-ouverts, 

obovés, caducs; les pétales intérieurs, aussi au nombre 

de cinq, hypogynes, opposés aux extérieurs, dressés, 

connivents en tube, se joignant par les bords et persis- 

tants; ces deux rangées de pétales sont séparées par 

des filets plus courts, dilatés au sommet, persistants, 

dont le nombre est indéfini ou défini, et, dans ce der- 

nier cas, ils alternent avec les pétales. Étamines au 

nombre de cinq, hypogynes, allernes avec les pétales, 

à filets très-courts, adhérents à la base intérieure de la 

corolle, à anthères fixées par la base, immobiles, ex- 

trorses, linéaires, biloculaires, s’ouvrant latéralement 

et par le sommet. Ovaire supère, uniloculaire, pluri- 

ovulé, surmonté d’un style cylindrique, dressé, persis- 

tant, et d’un stigmale obus, à peine visible. Capsule 

revêlue de (outes les enveloppes florales, ordinaire- 

ment oblongue ou ovoïde-oblongue , aiguë et trilobée 

dans une espèce, déhiscente par trois valves plus ou 

moins profondes, vide dans la partie supérieure. Grai- 

nes sur deux rangs, très-pelites, marquées de fossetles 

réisEte 
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alyéolaires, ayant un test crustacé, un ombilic (ermi- 

nal, composées d’un périsperme charnu, d’un embryon 

droit, axile, d’une radicule regardant le hile et plus 

lengue que les cotylédons. 

SAUVAGÉSIE DROITE. Sauvagesia erecta, L.; Sauva- 

gesia adyma, Aubl.; Sauvagesia nutans, Pers.; Sau- 

vagesia geminiflora, De Ging. C’est une petite plante 

ligneuse, très-glabre, à feuilles simples, portées sur de 

courts pétioles, munies de stipules latérales, géminées, 

ciliées et persistantes. Les fleurs sont axillaires, blan- 

ches, roses ou légèrement violettes. Celte plante croit 

non-seulement dans l'Amérique méridionale et aux An- 

tilles, mais encore en Afrique, au Sénégal, ainsi qu’à 

Madagascar et à Java. Elle est mucilagineuse; on 

l'emploie à l’intérieur comme pectorale, à l'extérieur 

comme ophlalmique. Les Nègres de Cayenne mâchent 

ses feuilles en guise de Calalou. 

SAUVEGARDE. REPT. Ÿ’. TUPINAMBIS. 

SAUVEVIE. 8or. L’un des noms vulgaires de l’Asple- 

mium Ruta-Muraria, L. 

SAUZE ou SAUZÉ. nor. (Garidel.) Synonymes vul- 

gaires de Saule. 

SAYVACOU. Cancroma. o1s. Genre de la seconde fa- 

mille de l’ordre des Gralles. Caractères : bec plus long 

que la tête, très-déprimé, beaucoup plus large que haut, 

tranchant, dilaté vers le milieu de sa longueur; arête 

proéminente, pourvue de chaque côté d’un sillon lon- 

gitudinal; mandibules assez semblables à deux cuillers 

appliquées l’une sur l’autre, le côté concave tourné 

vers la terre; un crochet à l'extrémité de la supérieure, 

l’inférieure terminée en pointe aiguë. Narines placées 

obliquement à la surface du bec, dans le sillon longi- 

tudinal, recouvertes d'une membrane. Pieds médiocres; 

quatre doigts, trois en avant, unis à leur base par une 

membrane assez large; pouce articulé intérieurement 

au niveau des autres doigts. Ailes médiocres; première 

rémige plus courte que les deuxième, troisième, qua- 

trième el cinquième qui sont les plus longues. Les 

sayanes noyées de l'Amérique méridionale el particu- 

lièrement de la Guiane, sont les habitations favorites 

de cet Oiseau qui, à lui seul, compose (out le genre. 

On le voit presque toujours triste, silencieux et perché 

sur de vieux troncs desséchés, guetter à la manière 

de la plupart des Hérons les Poissons et les Mollusques 

qui s’avancent assez près des rives pour devenir sa 

proie; dès qu’il les juge à sa portée, en un clin d'œil 

il développe son corps qu’il avait tenu jusque-là tout 

ramassé, et s’élance avec une extrême vivacité sur 

l’objet de sa convoitise; il le saisit en effleurant rapi- 

dement la surface de l’eau et aussitôt l’engloutit dans 

son bec énorme et plat. On ignore sur quelle obser- 

valion est fondée la dénomination latine de Cancroma 

donnée au Savacou; mais il est de fait que bien rare- 

ment, et seulement par nécessité, cet Oiseau recherche 

les Crabes et se rapproche des bords de la mer où il 

pourrait les pêcher. Ce que l’on a rapporté de la dou- 

ceur de ses mœurs n’est guère plus exact, car peu d’Oi- 

seaux se montrent plus susceptibles de se courroucer, 

d'entrer en fureur; alors ses longues plumes occipi- 

tales se redressent et lui donnent un aspect tout diffé- 

rent de celui qu’il a dans l’état de calme. Il choisit pour 
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, établir son nid un buisson peu élevé; il entrelace, avec 
des bûchettes, les branches les plus touffues et tapisse 

l'intérieur de cet évasement hémisphérique d’une cou- 

che épaisse de duvet : c'est là qu’il dépose deux ou 

trois œufs d’un gris verdàtre. On n’a point encore 

observé l’époque ni la multiplicité des mues; on sait 

seulement que, dans les collections, on trouve peu d’in- 

dividus parfaitement semblables. 

SaAvacou CocuLeaRiA. Cancroma Cochlearia, Lalh. 

Parties supérieures grisàtres; front blanc; sommet de 

la tête noir; nuque garnie d’une longue huppe flot- 

ante; parties inférieures rousses, à l’exception de la 

poitrine qui est blanche; mandibule supérieure noi- 

râtre, l’'inférieure blanchâtre; pieds d’un vert jaunâtre. 

Taille, dix-sept pouces. La femelle, Buff., pl. enl. 58, 

a les parties supérieures d’un gris bleuâtre, avec la 

région des épaules et les plumes de la nuque noires; le 

front et le menton jaunâtres; le cou et la poitrine 

blancs; les parties inférieures mélangées de blanc et 

de roux; le bec rougeàtre; les pieds bruns. Le jeune 

mâle, Buff., pl. enl. 869, à loules les parties supé- 

rieures d’un cendré rougeâtre, le front d’un blanc pur, 

le sommet de la tête noir, orné d’une très-longue huppe 

de même couleur; petites rectrices alaires bleuâtres ; 

joues verdâtres; menton brun; devant du cou et par- 

lies inférieures blanchâtres; flancs roussätres; bec 

d’un brun noirâtre; pieds bruns. 

| SAVALLE. pois. Même chose que Cailleu-Tassart. 

| 7, CLure. 

SAVASTANIA. por. (Scopoli et Necker.) Synonyme 

de Z'ibouchina (Aublet). 7. ce mot. 

SAVASTENA. por. (Schrank.) Synonyme d’Hiero- 

chloë. F, ce mot. 

SAVETIER. pois. Synonyme vulgaire d'Épinoche. 

PF, GASTÉROSTÉE. 

SAVEUR. min. On a fail concourir à la détermination 

des minéraux, la propriété que possèdent certains 

corps de produire une impression sur l'organe du goût. 

En appliquant l'extrémité de la langue sur la Soude 

boratée, on éprouvera une sensation douceàtre qui 

fera aussitôt reconnaitre celte substance et empêchera 

de la confondre avec la Soude hydrochloratée dont la 

Saveur est franchement sale. Le Fer sulfuré, dès qu'il 

entre en décomposition, devient sapide et laisse une 

sensation astringente, etc. 

SAVIA. por. Genre de la famille des Euphorbiacées 

el de la Diœcie Pentandrie, L., établi par Willdenow, 

el adopté par Adrien de Jussieu (Æuphorb., p. 15, 

tab.92,f,5) avec les caractères suivants : fleurs dioïques. 

Le calice est à cinq divisions profondes; la corolle est 

à trois ou cinq pétales courts, insérés autour d’un 

disque glanduleux ; quelquefois cette corolle manque. 

Les fleurs mâles ont cinq étamines à filets courts, à 

anthères adnées, introrses; ces élamines sont insérées 

sur un rudimentde pistil simple ou tripartite. Les fleurs 

femelles offrent un ovaire placé sur le disque; il est à 

trois loges biovulées, surmontées de trois styles ré- 

fléchis, bifides au sommet, et conséquemment terminés 

par six stigmates. Le fruit est capsulaire, à trois coques 

qui chacune ont deux valves et renferment une seule 

graine. Les ovules sont pendants du sommet de l'ovaire, 
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au moyen d’un corps charnu, qui les couvre et remplit 

la loge, mais qui s’évanouil à la maturité, époque à 

laquelle un des ovules est entièrement avorté. Ce corps 

charnu, qui se retrouve, mais en moindre volume, dans 

d’autres genres d’'Euphorbiacées, paraît être formé des 

arilles des deux graines qui se sont soudés en un seul 

corps. Le genre Savia ne renferme qu’une seule es- 

pèce anciennement nommée par Swartz Croton ses- 

sili-florurn. C'est un arbuste de médiocre élévation, à 

feuilles alternes, entières, glabres, veinées, munies 

de deux petites stipules caduques. Les fleurs mâles 

sont ramassées par glomérules entourés de plusieurs 

bractées. Les femelles sont axillaires, solitaires, accom- 

pagnées de bractées et presque sessiles. St-Domingue. 

Un autre genre Savia, proposé par Raffinesque dans 

la famille des Légumineuses, a été réuni au genre Asmn- 

phicarpa, d'Elliot. 

SAVIGNYE. Savigny a. Bot. Genre de la famille des 

Crucilères, et de la Tétradynamie siliculeuse, L., établi 

par De Candolle (Sysf. nat. Veget., 2, p. 283) qui l’a 

placé dans la tribu des Alyssinées, avec les caractères 

suivant(s : calice dressé, égal à la base; pétales entiers; 

étamines libres, non denticulées; silicule sessile, plane, 

comprimée, elliptique, apiculée par le style qui est 

court et tétragone, divisée en deux loges par une cloi- 

son membraneuse el persistante, à valves planes, à pla- 

centas à peine proéminents, el à cordons ombilicaux 

libres, plus courts que les graines; celles-ci sont nom- 

breuses. contiguës, presque imbriquées, très-compri- 

mées, munies d'un large bord; cotylédons plans, accom- 

bants, parallèles à la cloison; radicule supérieure. Ce 

genre tient le milieu entre le Lunaria el le Ricolia. 

Il diffère du premier par sa silique sessile el ses cor- 

dons ombilicaux libres ; du Æicolia par son calice égal 

à la base, el par sa silicule biloculaire même à la ma- 

turité. 11 est encore plus voisin du Farselia, mais son 

port est tout à fait différent, et d’ailleurs, son calice 

égal et son style aigu l’en distinguent suffisamment. 

SAVIGNYE D'Écypre. Savignye Ægyptiaca, De Can- 

dolle, loc. cit.; Lunaria parviflora, Delile, Flore 

d'Égypte, tab. 55, fig. 5. C’est une plante herbacée, 
annuelle, glabre el rameuse. Ses feuilles radicales sont 

ovales, amincies en péliole, oblusément dentées; les 

caulinaires sont étroites, entières. Les fleurs sont pe- 

tiles, violactes et disposées en grappes opposées aux 

feuilles. Celte espèce a élé trouvée dans les sables de 

l'Égypte, près des Pyramides de Saqqârah. 

SAVINA. por. L'un des vieux synonymes de la Sabine, 

d’où le Lycopodium complanatiun, qui ressemble un 

peu à ce Genévrier, a reçu quelquefois le même nom. 

SAVINIER. por. Juniperus Sabina, L. Même chose 

que Sabine. F. ce mot et GENÉVRIER. 

SAVINIONIA. got. Le genre de la famille des Malva- 

cées auquel Webb et Berthelot ont donné le nom de 

Saviniontia, a élé réuni depuis au genre Lavatera, de 

Linné, dont il est devenu le {ype de l’une des divisions. 

PV”. LAVATÈRE. 

SAVON DE MONTAGNE. min. Sorte d’Argile smec- 

tique. 7. ARGILE. 

Ce que l'on nomme à Plombières, Savon de mon- 

tagne, est un Bisilicate hydreux, composé, selon Ber- 
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thier, de Silice, 50; Alumine, 22; Magnésie, 2; Eau, 26. 

Cette substance se trouve dans les Granites décomposés; 

elle est un peu translucide, rose, légèrement nuancée 

de noir. Son exposition à l'air lui fait perdre en très- 

peu de temps sa translucidilé et sa couleur. Elle est 

tenace, quoique fort tendre, et happe à la langue. 

SAVON DES VERRIERS. min. Nom vulgaire du Man- 

ganèse oxydé, que l’on emploie pour décolorer le verre. 

SAVONAIRE. por. Pour Saponaire. 7, ce mot. 

SAVONETTE DE MER. morr. Nom que les marins 

donnent à des masses arrondies, formées d'œufs de dif- 

férents Mollusques, et entre autres de Buccins et de 

Pourpres. 

SAVONIER. Sapindus.BoT. Genre de plantes de l'Oc- 

tandrie Monogynie de Linné, qui a donné son nom à 

la famille des Sapindacées, et dont la fleur peut être 

considérée comme présentant le Lype régulier de cette 

famille. Ses caractères distincts sont : un calice à cinq 

folioles ; cinq pétales alternes avec elles, insérés sur le 

réceptacle, égaux entre eux, souvent munis au-dessus 

de leur base et sur leur face interne d’un appendice de 

forme variable; un disque charnu, dont le bord crénelé 

s'étend entre les pétales et les étamines; huit à dix éta- 

mines insérées sur le disque, libres, à anthères introrses 

et s’ouvrant longitudinalement; uu style entier, ter- 

miné par le stigmatle ; un ovaire à {rois ou très-rare- 

ment à deux loges, renfermant chacune un seul ovule 

dressé; un fruit charnu, indéhiscent, souvent réduit 

par avortement à un seul lobe arrondi, portant sur un . 

de ses côtés les restes des lobes avortés et du style, el 

contenant au-dessous de sa partie charnue un noyau 

uniloculaire et monosperme; le tégument externe est 

membraneux; l'embryon est légèrement courbé sur lui- 

même ou droit; la radicule est petite et tournée vers le 

hile, Les Savoniers sont des arbres qui croissent dans 

les régions chaudes de l’Asie, de l'Afrique et de l'Améri- 

que. Leurs feuilles sont alternes, pinnées avec impaire, 

dépourvues de stipules; leurs fleurs sont polygames, 

disposées en grappes ou en panicules axillaires. Les 

racines et surtout la partie charnue des fruits du Sa- 

pindus Saponaria, L., et de plusieurs autres espèces, 

contiennent une substance savonneuse, susceptible de 

se dissoudre dans l’eau et de la rendre propre à net- 

toyer le linge : de là le nom de Savonier donné aux 

arbres de ce genre. D’autres espèces, telles que les 

S. esculentus, Camb., et Senegalensis, Poir., ont des 

fruits dont la chair a un goût agréable; ils servent 

d’aliment aux peuples des pays où ils croissent. Une 

légère conformité dans la forme des folioles a engagé 

Sprengel à réunir au Senegalensis le S. arborescens 

d’Aublet, qui, loin de pouvoir être confondu avec lui, 

doil, ainsi que le S. frutescens du même auteur, être 

rapporté au genre Cupanñia. 

Le botaniste Don a fait du Savonier rouillé, Sapin- 

dus rubiginosa, le Lype d'un genre distinct, qu’il a 

nommé Moulinsia. F. ee mot. 

SAVONIÈRE. BoT. (Chomel.) Synonyme de Saponaire. 
V. ce mot. 

SAVORÉE. nor. L’un des noms vulgaires de la Sar- 

rièle. 7”. ce mot. 

SAXATILE.pois. Espèce du genre Chromis./7.ce mot. 
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SAXICAVE. Saxicava. mor. C'est à Fleuriau de 
Bellevue que l’on doit l'établissement de ce genre. Il en 

proposa en même temps plusieurs autres très-voisins, 

qu’en dernier lieu Lamarck réduisit à trois : celui-ci 

est du nombre de ceux conservés. Comme son nom 

l'indique, ce genre ne renferme que des Coquilles qui 

ont la faculté de perforer les pierres pour y trouver un 

abri. C’est toujours près des côtes et dans les roches 

calcaires, souvent même dans les galets roulés de cette 

substance, que l’on trouve le plus habituellement les 

coquilles de ce genre. Elles sont presque toutes blan- 

ches, peu élégantes et souvent irrégulières. L'animal 

est enveloppé d’un manteau qui n’a antérieurement 

qu’une fort petite ouverture; les deux bords sont sou- 

dés dans tout le reste de leur longueur; postérieure- 

ment il se termine par les deux siphons réunis en une 

seule masse charnue, et faisant constamment saillie 

hors de la coquille, comme dans les Pholades, par exem- 

ple. Le pied est très-pelit, rudimentaire el probable- 

ment sans usage. La masse abdominale est plus condi- 

dérable avec un ovaire plus ou moins développé, selon 

la saison; elle contient les organes digestifs qui ne 

diffèrent pas notablement de ceux des Acéphalés en 

général. Il existe une paire de branchies de chaque 

côlé du corps, et elles se prolongent postérieurement, 

assez loin dans la cavité du siphon branchial.Ce genre, 

dans lequel on ne connaît encore qu’un petit nombre 

d’espèces, peut être caractérisé de la manière suivante : 

animal perforant, claviforme; une très-pelite ouver- 

ture palléale vis-à-vis d'un pied rudimentaire; siphons 

allongés, charnus et réunis; deux paires de petites bran- 

chies, libres postérieurement el engagées dans le siphon 

branchial; coquille peu régulière, généralement trans- 

verse, très-inéquilatérale , bâillante aux deux extré- 

mités, à crochets peu saillants; charnière n’ayant 

qu’une dent à chaque valve, quelquefois complétement 

avorlée; deux impressions musculaires; impression 

palléale échancrée postérieurement. 

Le nombre des espèces est de douze environ, quatre 

vivantes et les autres fossiles; ces dernières, encore 

peu répandues, ne se sont rencontrées que dans les ter- 

rains tertiaires, et ce sont les environs de Paris qui 

jusqu’ici en ont offert le plus grand nombre. Deshayes 

en a décrit cinq espèces nouvelles, dans son ouvrage 

sur les fossiles de cette localité. 

SAXICAVE RIDÉE. Saxicava rugos@, Lamk., Anim. 
sans verl., t. v, p. 501, no 1; Mytilus rugosus, L., 

Gmel., p. 5552, n° 7; Pennant, Zool. brit., t. 1v, pl. 65, 

fig. 72. De l'Océan du nord et des côtes d'Angleterre. 

Il est à présumer que l’espèce n° 2 de Lamarck, la 

Saxicave gallicane, n’est qu’une variété de celle-ci. La 

Saxicave pholadine du même auteur ne peut rester dans 

ce genre ; elle appartient aux Byssomies. 

SAXICAVE AUSTRALE. Saxvicava australis, Lamk., 

loc. cit., n° 4; ibid., Blainv., Trait. de Malac., pl. 80, 

fig. 4. 

SAXICAVE DE GRIGNON. Saæicava Grignonensis, 

Desh., Descr. des Coq. foss. des env. de Paris, {. 1, 

p. 64, n° 1, pl. 9, fig. 18, 19. Fossile à Grignon. 

SAXICAVE NACRÉE. Saxicava margaritacea, Desh., 

loc. cit., pl. 9, fig. 22, 25, 24 ; ibid., Mém. de la Soc. 

9  DICT. DES SCIENCES NAT. 

SA X 533 

d'Hist. nat. de Paris, t. 1, pl. 15, fig. 9. Fossille à Val- 

mondois où elle est assez rare. 

SAXICOLA. o1s. (Brisson.) Synonyme de Traquet. 

V, ce mot. 

SAXIFRAGE. Saxifraga. ot. Ce genre, qui a donné 

son nom à la famille des Saxifragées, et qui appartient 

à la Décandrie Digynie, L., offre les caractères sui- 

vant{s : calice court, campanulé, quinquéfide, persis- 

tant; corolle à cinq pétales étalés, un peu rétrécis en 

onglet à leur base, insérés sur le calice; dix étamines 

insérées également sur le calice, à filets subulés ou en 

massue, terminés par des anthères arrondies ou réni- 

formes; ovaire tantôt libre, tantôt adhérent en totalité 

ou seulement par sa moilié avec le calice, surmonté de 

deux styles courts, divergents, {terminés par des stig- 

mates obus; capsule ovoïde, surmontée de deux pointes 

en forme de bec qui sontles styles persistants et accrus, 

s’ouvrant au sommet par un trou orbiculaire, situé en- 

tre les deux bases des styles, et n’offrant qu’une seule 

loge qui renferme un grand nombre de graines {rès- 

petites et lisses. Le genre Saxifrage se compose d’un 

nombre très-considérable d'espèces (plus de cent vingt, 

sans compter les variétés qui sont excessivement nom- 

breuses), pour la plupart indigènes des hautes mon- 

tagnes du globe et principalement des Alpes et des 

Pyrénées. L'organisation florale de (outes ces plantes 

ne présente que peu de variations dans les caractè- 

res qui sont exposés plus haut; aussi les botanistes 

judicieux n’ont-ils pas cru nécessaire d'établir des 

genres particuliers en leur assignant des caractères 

qui, dans d’autres genres, auraient plus de gravité, 

comme, par exemple, l’adhérence ou la non-adhérence 

de l’ovaire. C'était sur une semblable différence que 

Tournefort avait constitué ses genres Saxifraga et 

Geum, ce dernier ayant l'ovaire parfaitement libre. 

Quelques auteurs modernes, grands amateurs d’inno- 

valions inutiles, n’ont pourtant pas craint de dilacé- 

rer encore le genre fort naturel des Saxifrages, tel 

que Linné l’a constitué. Ainsi Mœnch, Borkhausen, 

Schranck, Haworth, elc., ont non-seulement rétabli le 

Geuin de Tournefort, mais encore proposé les genres 

Bergenia ou Geryonia pour le Saxifraga crassifolia ; 

Diptera ou Sekika, pour le Saxifraga sarmentosa ; 

Micranthes, pour le Saxifraga hieracifolia ; Misco- 

petalum, pour le Saxifraga rotundifolia, et Robert- 

sonia pour plusieurs espèces de Saxifrages nouvelles, 

décrites par Haworth, etc. Aucun de ces genres n’est 

admis, si ce n’est à titre de simple section, par les au- 

teurs qui ont écrit récemment sur lesSaxifrages. D. Don 

en a publié une Monographie dans le treizième volume 

des Transactions de la Société Linnéenne de Londres. 

Il les a partagés en cinq sections dont voici un léger 

apercu : 

La 1re section (Bergenia) a le calice campanulé, ru- 

gueux extérieurement, à segments connivents; des 

pétales onguiculés; des étamines à filets subulés et à 

anthères arrondies; des styles creux en dedans, remplis 

d’ovules; des stigmates glabres, hémisphériques, et 

des graines cylindracées. Celte section ne se compose 

que de trois espèces, dont la plus remarquable est le 

Saxifraga crassifolia, L., qui est originaire des mon- 
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tagnes de la Sibérie, et que l’on cultive en Europe, dans 

les parterres. C’est une plante d’ornement, qui fleurit 

au premier printemps, lorsque la terre est dépourvue 

de toute autre fleur. Ses feuilles sont grandes et char- 

nues ; ses fleurs rouges forment un thyrse au sommet 
d’une hampe très-épaisse. 

La 2e section (Gymmopera) offre un calice à cinq 

folioles réfléchies ; des pétales hypogynes, sessiles; des 

étamines hypogynes, à filets en massues, à anthères 

réniformes ; des styles connivents, à stigmates simples 

et imberbes ; une capsule presque arrondie, nue, ren- 

fermant des graines sphériques. Cette section corres- 

pond à l’ancien genre Gewm de Tournefort; elle ren- 

ferme onze espèces, parmi lesquelles sont, en première 

ligne, les Saxifraga Geum, uinbrosa et hirsuta, 

charmantes espèces cultivées depuis longtemps comme 

bordures. Leurs feuilles sont charnues, indivises ou 

simplement crénelées; leurs fleurs sont nombreuses, 

paniculées , blanches, souvent ponctuées de rouge et 

de jaune safrané. 

La 5e section ( Leiogyne) a le calice profondément 

quinquéfide ; des pétales le plus souvent sessiles; des 

‘étamines insérées sur l’entrée du tube calicinal, à filets 

subulés; des styles dressés, à stigmates orbiculés, im- 

berbes ; une capsule non adhérente au calice, renfer- 

mant des graines arrondies. Les espèces de cette sec- 

tion sont au nombre de vingt-cinq, réparties en deux 

groupes, d’après leurs feuilles lobéesouindivises. Parmi 

celles à feuilles lobées, on distingue le Saxifraga gra- 

nulata,quicroît abondamment dans les bois ombragés 

de l'Europe tempérée et méridionale. Cette plante a la 

racine muniede grains tuberculeux. Sa tige, haute d’en- 

viron un pied, a des feuilles inférieures réniformes, les 

supérieures sont lobées, presque palmées ; les pétales 

sont d’un beau blanc lacté. Parmi les espèces à feuilles 

indivises, on en remarque plusieurs à fleurs jaunes, 

qui croissent dans les lieux humides des montagnes; 

tels sont les Saxifraga hirculus el aizoïides. 

La 4e section ( Micranthes) est caractérisée par un 

calice à cinq divisions profondes et étalées; des pétales 

petits, sessiles, étalés, insérés sur le calice ; des étami- 

nes également insérées sur le calice, à filets (rès-courts, 

subulés ; des styles épais, très-courts, à stigmates capi- 

tés et glabres; une capsule déprimée, non adhérente au 

calice. Huit espèces, indigènes des contrées arctiques, 

composent cette section. On peut citer comme types 

les Saxifraga Pensylvania, hieracifolia, que l’on voit 

quelquefois dans les jardins de botanique. Ce sont des 

plantes vivaces, à feuilles radicales, à fleurs nombreu- 

ses, petites, blanches ou jaunâtres, réunies en panicule 

au sommet d’une hampe assez allongée. 

Enfin, sous le nom de Saxifrages proprement dits 

(Saæifragæ veræ), Don a décrit une cinquantaine d’es- 

pèces qui ont le calice quinquéfide; des pétales sessiles 

et périgynes; des étamines également périgynes, à filets 

plans, sensiblement alténués au sommet; des stigmates 

étalés, plans, spatulés, garnis d’une fine pubescence; 

une capsule adhérente au calice, renfermant des grai- 

nes obovales. Ces nombreuses espèces font l’ornement 

des hautes montagnes; leurs feuilles sont indivises, 

coriaces, cartilagineuses et ciliées sur les bords; leurs 
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fleurs sont blanches, jaunes, verdâtres ou roses, dis- 
posées en panicules. Parmi ces plantes, la plus belle est 

sans contredit le Saxifraga pyramidalis, originaire 

des Alpes, et cultivé comme plante d’ornement dans la 

plupart des jardins d'Europe. Le Saxifraga Cotyledon, 

qui en est une espèce très-voisine, tapisse les fentes des 

Rochers dans les Alpes, le Jura, les Vosges, et plusieurs 

autres montagnes subalpines. 

On a souvent étendu le nom de SAXIFRAGE à des 

plantes qui n’appartiennent point au genre dont il 

vient d’être question. Ainsi l’on a improprement ap- 

pelé : 

SAXIFRAGE DORÉ, l’une ou l’autre espèce de Chryso- 
splenium. V. DorRINE. 

SAXIFRAGE MARITIME, la Criste marine. 

SAXIFRAGE PYRAMIDAL OU DES TOITS, la Joubarbe. 

SAXIFRAGE DES PRÉS ET DES BOIS, des Peucédans et 

des Boucages. /. tous ces mots. 

SAXIFRAGÉES. Savifrageæ. 8oT. Famille de plantes 
dicotylédones polypétales, instituée par Jussieu, et dont 

voici les caractères : le calice est monopétale , persis- 

tant, plus ou moins adhérent avec la base de l'ovaire, 

divisé en deux lobes dont le nombre varie de trois à 

huit; la corolle, qui manque rarement, se compose d’au- 

{ant de pétales qu’il y a de lobes calicinaux. Les étami- 

nes sont tantôt en nombre double des divisions du ca- 

lice, tantôt elles sont très-nombreuses; les deux ovaires, 

plus ou moins intimement soudés entre eux par leur 

côté interne, sont ou libres ou plus ou moins adhérents 

avec le calice. Ils offrent chacun une seule loge, el, 

lorsqu'ils sont soudés, ils forment un ovaire biloculaire, 

dont chaque loge renferme un grand nombre d’evules 

attachés à un trophosperme central, sur lequel viennent 

s'appuyer les deux bords de la cloison. Chaque ovaire 

se termine par un style plus ou moins allongé, au som- 

mel duquel est un stigmate simple. Le fruit est commu- 

nément une capsule terminée par deux pointes, à deux 

loges polyspermes, s'ouvrant en deux valves, tantôt 

septicide, tantôt loculicide. Les graines contiennent 

sous leur tégument propre un endosperme charnu, 

dans lequel est placé un embryon cylindrique, dont la 

radicule est (tournée vers le hile. 

Les Saxifragées sont des plantes herbacées,annuelles 

ou vivaces, des arbustes ou même des arbres plus ou 

moins élevés ; leurs feuilles sont alternes ou opposées, 

simples ou composées de plusieurs folioles; quelquefois 

munies de stipules. L’inflorescence est très-variée. 

Genres : Heuchera, L.; Saxifraga, L.; Mitella, L.; 

T'iarella, L.; Donatia, Forst.; Astilbe, Hamilton, et 
Chrysosplenium, L.; Cunonia, L.; Weinmannia, L.; 

Ceratopetalum, R. Brown; Calycoma, R. Brown; Co- 

dia, Forster; Bauera, R. Brown; Jtea, L. 

La famille des Saxifragées vient se placer à côté de 

celles des Crassulacées et des Portulacées. Elle diffère 

de ces deux familles par ses deux pistils soudés, el parla 

structure de sa graine qui, dansles deux autres familles, 

se compose d’un embryon recourbé autour d’un endo- 

sperme farinacé. 

SAXIN. mam. On a quelquefois désigné, sous ce nom, 

le Mus saxatilis, de Pallas. 
SAYRIS. pois. Raffinesque substitue ce nom, déjà 
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employé par Rondelet, à celui de Scombrésoce, créé 
par Lacépède. 

SCABERIA. 8oT. Ce genre, de l’ordre des Algues cho- 

ristosporées, a été institué par Greville et adopté par 

Decaisne qui, dans sa classification de cette cohorte si 

obscure de la Cryplogamie, a rapproché le Scaberia 

du Po/yphacum, pour en former une petite famille dis- 

tincte. En effet, les deux genres offrent la plus grande 

ressemblance par leur structure anatomique ainsi que 

par leur coloration qui tend à passer au brun foncé ou 

au noirâtre; mais les Scaberia sont pourvus d'une tige 

cylindrique, accompagnée de vésicules, ce qui man- 

que complétement dans les Polyphacum. Le Scaberia 

Agardhii est jusqu'ici la seule espèce connue. On la 

trouve dans la partie orientale de l'Europe, ainsi qu’en 

Arabie. 

SCABIEUSE. Scabiosa. pot. Genre de la famille des 

Dipsacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., offrant 

les caractères suivants : fleurs réunies en tête sur un 

réceptacle commun, environnées d’un involucre de fo- 

lioles disposées sur un ou plusieurs rangs. Chaque fleur 

a un involucelle (calice extérieur, selon Jussieu) mo- 

nophylle, ordinairement cylindracé, marqué de huit 

petites fosseltes et ceignant étroitement le fruit; calice 

adhérent, ayant le limbe ordinairement à cinq seg- 

ments sélacés, qui, quelquefois, avortent en tout ou en 

partie; corolle tubuleuse, insérée sur le calice, à quatre 

ou cinq divisions et à estivalion cochléaire, c’est-à-dire 

que le lobe extérieur, qui est le plus grand, couvre les 

autres comme un casque; élamines ordinairement au 

nombre de quatre, quelquefois de cinq, suivant le 

nombre des lobes de la corolle, insérées sur celle-ci el 

allernes avec ses nervures, à filets saillants hors de la 

corolle, terminés par des anthères oblongues, bilocu- 

laires; ovaire surmonté d’un style filiforme, à stigmate 

échancré; akène ovale-oblong, couronné par le limbe 

calicinal qui affecte diverses formes, contenant une 

seule graine pendante, pourvue d'un albumen charnu 

et d’un embryon droit à radicule supère. Ce genre est 

composé d’un grand nombre d’espèces qui, dans l’or- 

ganisation florale, offrent des différences tellement 

notables que l’on a établi plusieurs genres aux dépens 

de ces espèces. Ainsi le genre Cephalaria de Schrader, 

ou Lepicephalus de Lagasea, est fondé sur les Sca- 

bieuses dont le limbe du calice est presque en forme 

de soucoupe ou de disque concave, l’involucelle à quatre 

faces, les étamines au nombre de quatre, etc. Le genre 

Pterocephalus de Lagasca se compose des Scabieuses 

dont le limbe du calice est en forme d’aigrelle plu- 

meuse. Le genre 7'richera de Schrader est fondé sur 

le Scabiosa arvensis, qui a été placé récemment parmi 

les Knautia. Le genre Asterocephalus de Lagasca 

comprend des espèces qui ont été distribuées soit parmi 

les Scabieuses proprement dites, soit parmi les Knau- 

tia. Enfin on trouve dans Rœmer et Schultes le genre 

Sclerostemma de Schott, qui ne peut être distingué 

des vraies Scabieuses. La plupart de ces genres avaient 

été conslilués il y a plus d’un siècle par Vaillant, qui 

en outre avait créé le genre Succisa, reproduit par 

Moœnch; mais Linné les avail tous rejetés comme étant 

d’une trop faible valeur. Le docteur Th. Coulter, auquel 
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on doit une monographie des Dipsacées, qui a paru à 

Genève en 1823, a adopté les genres Cephalaria et 

Pterocephalus, mais en les circonscrivant dans des 

limites plus fixes que celles qui leur avaient été assi- 

gnées. Il a réformé également les caractères et la com- 

position du genre Knautia, dans lequel il à fait entrer 

plusieurs espèces de Scabiosa, décrites par les auteurs. 

V. KNAUTIE et PTÉROCÉPHALE. Les caractères généri- 

ques exposés plus haut ne conviennent qu'aux Sca- 

bieuses proprement dites, qui sont des plantes herba- 

cées, à racines ordinairement vivaces, à tiges simples 

ou rameuses, garnies de feuilles opposées, tantôt sim- 

ples, tantôt découpées profondément en plusieurs lobes. 

Leurs fleurs sont terminales et offrent l'aspect de celles 

des Synanthérées ; leurs couleurs sont très-variées; les 

Scabieuses des champs les ont bleuâtres. Le. nombre 

des espèces décrites par les auteurs est très-considé- 

rable, mais beaucoup d’entre elles ne sont que de sim- 

ples variétés à peine caractérisées. Beaucoup de ces 

plantes croissent dans les localités montueuses et boi- 

sées de l’Europe. On en trouve aussi un grand nombre 

dans l'Orient, la Sibérie, au cap de Bonne-Espérance 

et dans l'Inde orientale. Parmi ces espèces, il en est qui 

sont dignes de figurer dans les parterres comme plantes 

d'ornement. 

SCABIEUSE NOIRE-POURPRÉE. SCabiosa atropurpurea. 

Elle est originaire de l’Inde orientale, et on la cultive 

depuis longtemps sous le nom vulgaire de Fleur des 

Veuves ; sa tige est droite, haute d’un pied et demi à 

deux pieds, munie, près de la racine, de feuilles oblon- 

gues, ovales, dentées, el, dans la partie supérieure, de 

feuilles pinnalifides, à divisions linéaires. Ses fleurs 

sont portées sur de longs pédoncules, et leur couleur 

est d’un pourpre foncé noirâtre. Les fleurs de la cir- 

conférence, ainsi que dans plusieurs autres espèces, 

sont très-irrégulières, et leur corolle est beaucoup plus 

développée extérieurement que celle des fleurs cen- 
trales. 

SCABIEUSE DU CAUCASE. Scabiosa Caucasica, L. Ses 

tiges sont hautes d'un pied et demi à deux pieds, gar- 

nies inférieurement de feuilles lancéolées, oblongues, 

entières, et à la partie supérieure de feuilles profondé- 

ment dentées. Les fleurs sont grandes, solitaires, d’un 

bleu clair, et se succèdent les unes aux autres pendant 

deux à trois mois. 

SCABRE. Scaber. or. Même chose que Rude. 

SCABRITA. BoT. Synonyme de Nycthante. 

SCÆVE. Scæva. 1Ns. Fabricius désigne ainsi un 

genre correspondant en partie à celui de Syrphe. 
V, ce mot. 

SCÆVOLARIA, or. L'une des sections du genre Scæ- 

vola. 

SCÆVOLE. Scævola. Bot. Genre de la famille des 

Goodénoviées, de Brown, et de la Pentandrie Mono- 

gynie, L., offrant les caractères suivants : calice très- 

court, persistant, à cinq divisions; corolle infundibu- 

liforme, dont le tube est fendu longitudinalement d’un 

côté; le limbe déjeté de l’autre côté, a cinq découpures 

ovales-lancéolées. à peu près semblables, membraneuses 

et frangées sur leurs bords; cinq étamines saillantes 

hors de la corolle, ayant leurs anthères libres ; ovaire 
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infère, ovale, surmonté d’un style filiforme, terminé 

par une sorte de godet cilié (indusium stigmatis) 
qui renferme le stigmate; drupe arrondi, ombiliqué, 

contenant un noyau ridé, tuberculeux, biloculaire, à 

deux graines ovales et solitaires. Quelquefois le fruit 

est une baie sèche, et l'ovaire est uniloculaire; mais 

les espèces qui présentent ce caractère exceplionnel 

ne peuvent être séparées des autres Scævola. La pre- 

mière espèce connue fut décrite par Plumier sous le 

nom de Lobelia frutescens. Linné continua, dans ses 

premières éditions, à la ranger parmi les Lobelia, mais 

ensuile il établit le genre Scævola qui a été adopté 

par Vahl, Lamarck et tous les botanistes modernes. 

R. Brown est celui qui en a le mieux fait connaitre 

l’organisation ainsi que les affinités. Plusieurs espèces 

nouvelles de l'Australie ont été publiées par ce savant 

botaniste ainsi que par Labillardière. Les Scævoles 

sont ou des sous-arbrisseaux ou des plantes her- 

bacées, à tiges ordinairement rameuses et décom- 

bantes, quelquefois couvertes d'une pubescence fine, 

composée de poils simples. Les feuilles sont alternes 

ou rarement opposées, souvent dentées, mais peu divi- 

sées. Les fleurs, dont la corolle est ou bleue, ou blan- 

che, ou jaunâtre, sont disposées en épis axillaires. 

SCÆVOLE DE PLUMIER. Scævola Plumierii, Lamarck, 

ets. Kænïigii, Vahl. Elle croît dans les contrées tropi- 

cales du globe, tant dans l’ancien continent que dans 

le nouveau, car on l’a rapportée non-seulement de l’A- 

mérique et des Indes occidentales, mais encore de la 

côte orientale d'Afrique. 

SCALA. moLc. Klein, qui formait presque tous ses 

genres sur les caractères extérieurs des Coquilles, a pro- 

posé celui-ci pour quelques Coquilles turriculées, gar- 

nies de côtes qui leur donnent assez bien la forme d’un 

petit escalier. C’est probablement là l’origine du genre 

Scalaire. 7. ce mot. 

SCALAIRE. Scalaria. morr. Ce genre, confondu par 

Linné parmi les Turbos, fut établi définitivement par 

Lamarck, dans la famille des Turbinacées, entre les 

Dauphinules et les Turritelles. Quelques années après, 

il sentit que l’on pouvait encore améliorer ces rapports 

en créant une famille, celle des Scalariens, pour réunir 

aux Scalaires les genres Dauphinule et Vermet. Enfin 

Blainville plaça les Scalaires dans la famille des Cricos- 

tomes (77. ce mot), entre les Turritelles et les Vermets, 

ce qui est plus naturel. En effet, on ne connaît encore 

l'animal des Scalaires que d’une manière imparfaile. 

Quoique abondamment répandu sur nos côtes, il n’a 

point encore été observé complétement; cependant, d’a- 

près quelques remarques, il semblerait se rapprocher, 

quant aux mœurs, de l'habitant des Cérites, étant zoo- 

phage comme lui, ce qui n’est pas ordinaire aux animaux 

quiontune coquille à ouverture entière. Ses caractères, 

tirés d’une bonne figure de Plancus, sont exprimés de 

la manière suivante : animal spiral; le pied court, ovale, 

inséré sous le cou; deux tentacules terminés par un 

filet et portant les yeux à l’extrémité de la partie 

renflée; l’organe excitateur mâle très-grêle. Coquille 

turriculée, garnie de côtes longitudinales, élevées, 

obtuses ou tranchantes; ouverture obronde; les deux 
bords réunis circulairement et terminés par un bour- 

S C A 

relet mince et recourbé ; opercule corné, mince, 

grossier et pauci-spiré. Ce sont de jolies Coquilles 

élancées , turriculées, garnies de côtes ou de lames 

longitudinales, plus ou moins nombreuses et varia- 

bles dans chaque espèce; quelques-unes d’entre elles 

ont cela de remarquable qu’il n’y a point de columelle, 

parce que les tours de spire sont séparés les uns des 

autres. Ces espèces sont pourvues de lames longiludi- 

nales fort élevées, qui ont été, à ce qu’il paraît, un ob- 

stacle à la soudure immédiate des tours de spire. La 

Scalaire précieuse, qui présente cette disposilion, a été 

longtemps une des Coquilles les plus chères et les plus 

estimées des amateurs; elle était très-rare dans les ca- 

binets, et les individus un peu plus grands que les au- 

tres se payaient jusqu’à 500 florins et quelquefois davan- 

tage. Aujourd’hui qu’un plus grand nombre se trouve 

dans le commerce, et qu'on l’a découverte, à ce qu’il 

paraît, dans la Méditerranée, on peut en trouver d’assez 

belles pour 25 ou 50 francs. On a cru jusque dans ces 

derniers temps que le genre Scalaire ne se trouvait fos- 

sile que dans les terrains calcaires et tertiaires. 

SCALAIRE PRÉCIEUSE.Scalaria pretiosa, Lamk., Anim. 

sans vert., L. vi, p. 226,n01; Turbo Scalaris, L.,Gmel., 

p. 5605, no 62; Favanne, Conch., pl. 5, fig. A; Encycl., 

pl. 451, fig. 1, a, b. Leach a fait avec cette espèce et 

quelques autres dont les tours de spire sont séparés, un 

genre inulile sous le nom d’Acyonea. Celte espèce, 

nommée vulgairement le Scalata, a de deux à quatre 

pouces de longueur. De la mer des Indes. 

SCALAIRE COURONNÉE. Scalaria coronata, Lamk., 

loc. cit., n° 3; Encyclop., pl. 451, fig. 5, a b. Les tours 

de spire sont soudés, pourvus de deux bandes brunes 

près des sutures; une petite carène se voit à la base du 

dernier tour. Espèce très-rare, plus peut-être que la 

précédente. 

SCALAIRE CRÈPUE. Scalaria crispa, Lamk., loc. cit., 

p. 229, no 1, ibid.; Ann. du Mus., t. 1v, p. 215, n° 1, 

el t. vuir, pl. 57, fig. 5, a b; Encyclop., pl. 451, fig. 2, 

a b. Les tours de spire sont séparés comme dans la Sca- 

laire précieuse, mais beaucoup moins cependant. Fos- 

sile à Grignon. 

SCALAIRE COMMUNE. Scalaria communis, Lamk., loc. 

cit., n° 5; Turbo clathrus, Lin., Gmel., p. 5603, n° 65; 

Plancus, Conch., tab. 5, fig. 7, 8; Encyclop., pl. 451, 

fig. 5, a b. Les mers d'Europe, la Méditerranée, la 

Manche, elc., en abondent. 

SCALARIENS. mocr. Famille proposée par Lamarck, 

pour trois genres qui étaient auparavant compris dans 

celle des Turbinacées. Elle n’a point été adoptée par 

les conchyliologues, si ce n’est en partie par Latreille 

qui, dans ses Familles naturelles du Règne animal, en 

a fait une section de la famille des Péristomiens (7. ce 

mot). Les trois genres Vermet, Scalaire et Dauphinule, 

que Lamarck y comprenait, ont été répartis comme 

sous-genre dans le genre Sabot de Cuvier, et comme 

genre dans la famille des Cricostomes de Blainville. On 

ne peut disconvenir, après un examen altenlif, que la 

famille des Scalariens ne soit pas naturelle. Le genre 

Dauphinule a trop de rapport avec les Sabots pour en 

être séparé. Les Scalaires se rapprochent des Turri- 

telles tant par l’opercule que par la forme de la 
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coquille, tandis que le Vermet s’en éloigne tout au- 
tant. Si le rapprochement que Blainville a fait de ce 

genre avec les Siliquaires et les Magiles se justifie, il 

faudra en faire un groupe particulier. 

SCALARUS. mozL. (Montfort.) Synonyme de Scala- 

pia. PV. SGALAIRE. 

SCALATA (GRANDE el PETITE). MOLL. Noms vulgaires 

et marchands des Coquilles qui ont servi de type au 

genre Scalaire. 7. ce mot. 

SCALATIER. moLc. Animal des Scalaires. 7. ce mot. 

SCALÉNAIRE. Scalenaria.moLr.Raffinesque(Monog. 

des Coq. d’Ohio) propose ce sous-genre dans son genre 

Oblicaire (77. ce mot), pour des Coquilles qu’il caracté- 

rise ainsi : coquille triangulaire, oblique, à peine trans- 

versale, mais très-inéquilatérale; axe presque latéral; 

dent bilobée à peine antérieure; dent lamellaire droite; 

ligament oblique. 7. MuLETTE. 

SCALÉSIE. Scalesia. BoT. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par Ar- 

nott qui lui assigne pour caractères : capitule homo- 

game; involucre formé de deux rangées d’écailles ou 

squammes; anthères exserles, pourvues de queue et 

d’ailes oblongues et cordiformes; style filiforme, de la 

longueur du tube anthéral et terminé par un stigmate 

à deux branches réfléchies; akènes comprimés, ob- 

cordés, entièrement chauves, conformes, glabres; dis- 

que épigyne, presque imperceptible. Ce genre n’admet 

encore qu’une seule espèce; c’est un arbrisseau à feuilles 

alternes, linéari-lancéolées, rétrécies aux deux extré- 

mités, scabriuscules en dessus, pubescentes en dessous, 

ettrès-entières; capitules axiilaires, courtement pédon- 

culés, plus épais à la base. Des îles Gallapagos, dans 

la mer du Sud. 

SCALIAS. Bot. (Théophraste.) Synonyme d’Arti- 

chaut. 

SCALIE. Scalia. BoT. Le genre décrit sous ce nom, 

dansle Botanical Magazine, estidentique avec le Po- 
dolepis, F. ce mot. 

SCALIGERA. Bot. (Adanson.) Synonyme d’Aspala- 

thus, L. P, ASPALATH. 

SCALIGÉRIE. Scaligeria. BoT. Genre de la famille 
des Ombellifères, institué par le professeur De Candolle 

qui lui assigne pour caractères : limbe du calice en- 

tier; pétales obcordés , avec leur sommet court, oblus 

et non réfléchi; fruit subdidyme, couronné par des sty- 

lopodes épais et coniques, par des styles filiformes et 

réfractés ; méricarpes contractés vers le raphé, à peine 

comprimés latéralement, à cinq paires de carènes très- 

déliées : vallécules convexo-plans, à deux ou trois ban- 

des; commissure planiuscule, à quatre ou six bandes; 

semence marquée intérieurement d’un sillon. 

SCALIGÉRIE MICROCARPE. SCaligeria microcarpa, De 

Cand. C'est une plante herbacée, glabre, à feuilles in- 

férieures ou radicales longuement pétliolées, divisées 

en trois segments qui sont eux-mêmes pennati-divisés 

en lobes divergents, lancéolés, acuminés; tige rameuse, 

subdichotome , cylindrique, terminée par une ombelle 

sans involucre, composée de neuf ou douze rayons ou 

ombellules portant douze à quinze petites fleurs blan- 

ches. Sur le mont Liban. 

SCALIOPSIDE. Scaliopsis. BoT. Genre de la famille 

UE 
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des Synanthérées, tribu des Cynarées, établi par Wal- 

pers qui lui assigne pour caractères : capitule mulli- 

flore, hétérogame, à fleurs du rayon ligulées et sans 

anthères; celles du disque sont tubuleuses et complètes; 

involueres campanulés, formés de plusieurs rangées de 

squammes, dont les plus rapprochées de la base sont 

finement stipitées, avec l'onglet linéaire; les plus éloi- 

gnées sont sessiles el scarioso-diaphanes ; réceptacle 

plan, papilleux et dépourvu de paillettes; coroïles du 

rayon ligulées, tronquées, à trois ou quatre dents; celles 

du disque sont tubuleuses et à cinq dents; anthères 

incluses, pourvues de deux soies à leur base; stigmates 

glabres, capitellés au sommel; akènes quadrangulari- 

comprimés, à peine pubérules; soies de l’aigrette dis- 

posées sur un seul rang et très-scabres, rassemblées el 

pressées en une sorte d’anneau vers la base. Les Sca- 

liopsides sont des plantes herbacées, vivaces, à feuilles 

radicales, obovales, obtuses, élalées en rosaces; la tige 

est droite, simple, médiocrement garnie de feuilles 

linéari-lancéolées et semi-amplexicaules ; les capitules 

sont lâchement rameux. De la Nouvelle-Hollande. 

SCALOPE. Scalopus.mam. Cuvier a le premier pro- 

posé le genre Scalope, pour recevoir de petits Mam- 

mifères carnassiers insectivores, de l'Amérique, COn- 

fondus par les anciens auteurs avec les Taupes el les 

Musaraignes, et que l’on peut caractériser générique- 

ment de la manière suivante : deux incisives à la mà- 

choire supérieure, quatre à l’inférieure ; les intermé- 

diaires fort petites; un boutoir; une queue courte; 

pieds pentadactyles, à doigts des pattes antérieures 

réunis jusqu'aux ongles seulement; ongles longs, plats, 

dirigés un peu en arrière; corps couvert de poils. Les 

membres postérieurs sont faibles, débiles, tandis que 

les antérieurs sont assez puissants pour permettre à 

l'animal de creuser le sol et de se tracer des canaux 

tortueux à l’aide de ses ongles robustes et taillés en 

biseau. 

Les Scalopes ont la plus grande analogie de forme 

extérieure el corporelle avec les Taupes, et les seules 

différences qu'on puisse remarquer parmi elles gisent 

dans le système dentaire et dans certaines modifica- 

lions des organes des sens. Les dents sont au nombre 

de trente-six (F. Cuvier, Dents, p. 54), deux incisives, 

dix-huit mâchelières en haut, quatre incisives et douze 

mâchelières en bas. Les canines sont nulles. 

A la mâchoire supérieure on trouve une incisive tran- 

chante, à biseau arrondi, à face antérieure convexe. la 

postérieure aplatie. Cette dent a beaucoup d'analogie 

avec celles des Rongeurs, el ce qui augmente encore la 

ressemblance, c’est la manière dont elle est placée à côté 

de celle qui lui est contiguë. Derrière celle incisive sont 

placées six fausses molaires; d’abord deux petites d’une 

extrême ténuité et ressemblant à des fils, puis une troi- 

sième plus grande, cylindrique et pointue; la qua- 

trième est plus petite, cylindrique et pointue; la cin- 

quième est tronquée obliquement à son sommet d'avant 

en arrière; elle présente dans sa coupe la figure d’un fer 

de lance dont la pointe est tournée en arrière; enfin la 

sixième est parfaitement semblable à la précédente, 

mais elle est seulement de moitié plus grande. Les trois 

mâchelières sont assez analogues à celles des Chauves- 
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Souris et des Desmans; la seule différence qu’on y re- 
marque, c’est que le prisme antérieur de la première 

estimparfail, sa moitié antérieure n'étant pas dévelop- 

pée, et cette circonstance se reproduit à la dernière, 

ensuite le talon intérieur de chacune de ces trois dents 

est simple et ne consiste qu’en un tubercule à la base 

du prisme antérieur. À la mâchoire inférieure sont 

deux incisives : la première très-pelite et tranchante; 

la seconde pointue, un peu crochue, couchée en avant 

et dépourvue de racines proprement dites, comme les 

défenses de certains animaux où la capsule dentaire 

reste toujours libre. Fr. Cuvier ne lui donne le nom 

d’incisive que parce qu’elle agit dans la mastication 

contre l’incisive supérieure. Les trois fausses molaires 

qui suivent ont une seule pointe avec une petite den- 

telure postérieurement ; elles sont un peu couchées en 

avant et semblables l’une à l’autre, si ce n’est par la 

grandeur, la première étant plus petite et la troisième 

plus grande. Les trois molaires sont absolument sembla- 

bles à celles des Chauves-Souris, c’est-à-dire composées 
de deux prismes parallèles, terminés chacun par trois 

pointes, el présentant un de leurs angles au côté ex- 

terne et une de leurs faces au côté interne; les deux 

premières sont de même grandeur, et la dernière est 

un peu plus petite qu’elles. Dans leur position récipro- 

que, ces dents sont disposées de manière à ce que les 

incisives inférieures et supérieures se correspondent; 

les fausses molaires sont alternes, et les molaires sont 

arrangées de façon que le prisme antérieur de celle d’en 

bas remplit le vide qui se trouve entre deux dents et 

le prisme postérieur, celui que les deux prismes d’une 

même dent laissent entre eux, et les molaires inférieu- 

res sont de l'épaisseur d’un prisme en avant des supé- 

rieures. Tels sont les détails dont on est redevable à 

Fr. Cuvier sur l’organisation des dents de Scalopus. 

Les Scalopes sont des animaux de l'Amérique septen- 

trionale, aveugles en apparence, et dont les yeux ca- 

chés par les poils ne communiquent à l’extérieur que 

par un trou presque imperceptible. Plusieurs rangées 

de pores sont disposées sur le museau que termine un 

mufle allongé. Ils se nourrissent de vers et habitent des 

galeries souterraines creusées près des rivières. Geof- 

froy Saint-Hilaire avait placé à côté de la seule espèce 

de Scalope, primitivement connue, la Taupe du Canada, 

type du genre moderne Condylure, sous le nom de Sca- 

lopus cristatus; mais tous les auteurs n’admettent que 

le Scalope du Canada, auquel on doit ajouter l’espèce 

décrite par Harlan, dans la Faune américaine. 

ScALOPE DU CANADA. Scalopus Canadensis, Cuy., 

Geoff., Desm., Sp., 245; Z'alpa Virginianus, niger, 
Séba, pl. 32, fig. 3; Sorex aquaticus, L., Sp., 3; Musa- 

raigne-Taupe, Cuv., Tab. élément. ; Scalopus Virgi- 
nianus, Geoff., Cat.; Brown Mole, Pennant, figuré 
dans l’Encyel., pl. 20, f. 2. Ce Scalope a le corps long 

de six pouces et la queue de neuf lignes. Son pelage est 

d’un gris fauve uniforme; la queue est presque dénuée 

de poils. On le trouve aux États-Unis, depuis le Canada 

jusqu’en Virginie; il vit sur le bord des ruisseaux et des 

rivières. Les Américains le connaissent sous le nom de 

American while Mole. 
Le docteur Harlan a décrit une espèce de Scalope qui 
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diffère de la précédente par des particularités dans la 

forme des dents. I1 la nomme : 

SCALOPE DE PENSYLVANIE. Scalopus Pensylvanica, 
Harlan, Faune, p. 55. Les dents sont au nombre, en 

haut, de deux incisives, douze canines? quatre fausses 

molaires et deux vraies; en bas, quatre incisives, six 

canines ? et six molaires. Les incisives ne diffèrent point 

de celles du Scalope de Canada ; mais les molaires se 
ressemblent assez et ont, celles de la mâchoire supé- 

rieure, les couronnes fortement marquées de dente- 

lures avec un sillon qui se continue tout le long du 

bord interne, et sur le côté externe pour les molaires 

inférieures. L'animal à le corps long de quatre pouces 

six dixièmes, el la queue offre un pouce trois dixièmes. 

Il ressemble à la précédente espèce par tous les autres 

caractères. 1l est des États-Unis. 
SCALPELLE. Scalpellum. mor. Leach a introduit 

ce genre dans la science; il l’a formé avec quelques 

Anatifes de Bruguière. Lamarck l’a jugé peu nécessaire, 

puisqu'il l’a confondu dans son genre Pouce-Pied. Par 

suite d’une opinion à peu près semblable, Blainville l’a 

placé dans son genre Polylèpe, qui correspond au 

Pouce-Pied de Lamarck. 

SCALPELLUS. pois. ross. (Luid.) Sorte de Glosso- 

pètre. #, ce mot. 

SCAMMONÉE. or. Suc gommo-résineux oblenu par 

incision des racines du Convolvulus Scainmonia, L. 

V7. LISERON. 

On a quelquefois nommé SCAMMONÉE D'ALLEMAGNE, 

le Convoloulus sepium, et ScAMMOoNÉE DE MONTPEL- 

LIER, le Cynanchumm Monspeliacum. 

SCANARIA. BoT. Synonyme de Scandix. V. CER- 

FEUIL. 

SCANDALIDA. 8oT. Ancien nom sous lequel, selon 

C. Bauhin , les Italiens désignaient le Lotus Tetrago- 
nolobus,L.Adanson et Necker l’ont adopté comme nom 

générique. Mais on lui a préféré celui de Zetragono- 
lobus, employé par Scopoli et Mœnch. 

SCANDEBEC. coca. Rondelet rapporte ce nom vul- 

gaire à une espèce d’Huitre de la Méditerranée, qui a 

la plus grande analogie avec celle des côtes océanes. 

Cependant la chair en est piquante et peul occasionner 

des excoriations dans la bouche des personnes qui en 

font un fréquent usage. Ces qualités peuvent être acci- 

dentelles , et sont incapables au reste de faire décider 

si cette Huître doit former une espèce distincte. 

SCANDEDERIS. 8oT. Du Petit-Thouars, dans son Ta- 

bleau des Orchidées des îles australes d’Afrique, a ainsi 

nommé une plante de l'Ile-de-France, dont le synonyme 

serait le Neottia scandens. Elle fait d’ailleurs partie 

de son genre Æederorchis. V. ce mot. 

SCANDIX. BOT. V. CERFEUIL. 

SCANDULACA. o1s. L’un des synonymes de Grimpe- 

reau commun. 

SCANDULATIUM. 8oT. Synonyme de Thlaspi. 7”, ce 

mot. 
SCANSORES. (Grimpeurs.) o1s. Dans la méthode 

d’Illiger, on trouve sous ce nom un ordre d’Oiseaux 

grimpeurs à deux doigts devant et deux derrière. 
SCANSORIPÈDES. o1s. Quelques auteurs ont appelé 

| ainsi tous les Oiseaux grimpeurs. 
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SCAPANIA. Bor. Le genre de la famille des Junger- 

maniacées, auquel Dumortier a donné ce nom, a été 

réuni au genre Plagiochila de Nees et Montagne. 

PV. PLAGIOCHILE. 

SCAPHA. mozr. Une petite espèce de Néritine est de- 

venue pour Klein (Méth. ostrac., p. 22) le type d’un 

genre auquel il donne ce nom, parce que l'animal ren- 

verse sa coquille pour nager, et ressemble ainsi à une 

petite barque. 

SCAPHANDRE. Scaphander. mozr. Genre que Mont- 

forla proposé pour séparer des Bulles de Linné, le Bulla 

lignaria. V. BULLE. 
SCAPHIDIE. Scaphidium. 1xs. Genre de l’ordre des 

Colécptères , section des Pentamères, famille des Cla- 

vicornes, tribu des Scaphidites, établi par Olivier aux 

dépens du genre Si/pha, de Linné. Caractères : corps 

épais, de forme naviculaire, rétréci et pointu aux deux 

bouts. Tête pelite, yeux arrondis, à peine saillants. 

Antennes insérées au-devant des yeux, sur les côtés de 

la partie supérieure de la tête, presque de la longueur 

du corselet, composées de onze articles, les six premiers 

minces, allongés, presque cylindriques, les cinq autres 

formant une massue presque ovale, un peu compri- 

mée. Labre entier; mandibules obtuses à leur extré- 

mité et bifides. Palpes maxillaires filiformes, de quatre 

articles, le dernier presque cylindrique, terminé en 

alène; palpes lahiales très-courtes, filiformes , ne s’a- 

vançant pas au delà de la lèvre, el composées de trois 

articles presque égaux. Lèvre membraneuse, sa partie 

saillante courte, transversale, son bord supérieur un 

peu plus large, presque concave; menton presque carré, 

coriace. Corselet convexe, presque trapéziforme, beau- 

coup plus étroit en devant, un peu plus large à sa par- 

tie postérieure qu’il n’est long. Élytres tronquées, lais- 

sant l’anus à découvert et cachant les ailes. Abdomen 

terminé en pointe épaisse. Pattes grêles; jambes lon- 

gues, presque cylindriques. Tarses grêles, Lerminés 

par deux crochets. 

SCAPHIDIE IMMACULÉ. Scaphidium immaculatumn, 

Fabr., Latr. Il est long de deux lignes, d’un noir lui- 

sant sans taches. Il se tient sous le chapeau d’une grande 

espèce de Champignon blanc, et se laisse tomber à terre 

au moindre mouvement que l’on imprime à ce végétal. 

Le Scaphidium quadrimaculatuin est de la même 

taille; il diffère du précédent en ce qu'il a deux taches 

rouges sur chaque élytre. Le Scaphidium agaricinum 

est tout au plus long d’une demi-ligne; son corps est 

tout noir. Ges trois espèces se trouvent en Europe. 

SCAPHIDIE NIGRIPÈLE. Scaphidiuin nigripes, Dz. Son 

corps est d’un noir brunâtre et mat; ses élytres sont 

d’un brun noirâtre; antennes pubescentes; pattes allon- 

gées, très-grêles et d’un noir luisant.Taille, deux lignes 

et demie. Amérique septentrionale. 

SCAPHIDITES. 1x5. Latreille a formé cette tribu de 

Coléoptères pentamères, dans la famille des Nécro- 

phages, pour les genres qui présentent la réunion des 

caractères suivants : mandibules bidentées; dernier ar- 

ticle des palpes conique ; tarses à cinq articles entiers 

et distincts; corps ovalaire, rétréci à ses deux extré- 

mités, convexe en dessus; pattes grêles. Cette tribu 

comprend les genres Scaphidium, Catops et Mylæ- 

S C A 559 

chus. Tous ces insectes, sous leurs divers états, vivent 

dans les Champignons el les Bolets. 

SCAPHIER. Scaphium. BoT. Ce genre de la famille 

des Biltnériacées, institué par Schott et Endlicher, a 

étéréuni ensuite au genre Sferculia comme sous-genre. 

V, STERCULIE. 

SCAPHINOTE. Scaphinotus. 1xs. Genre de l’ordre 

des Coléoplères, section des Pentamères, famille des 

Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Latreille 

qui le place dans sa division des Carabiques abdomi- 

naux;ila été confondu avecles Carabes par Olivier, avec 

le genre Cychrus par Fabricius. Les caractères de ce 

genre sont: antennes sétacées; labre bifide; mandi- 

bules étroites el avancées, dentées intérieurement. Der- 

nier article des palpes très-fortement sécuriforme, pres- 

que en cuiller, et très-dilaté dans les mâles. Menton 

très-fortement échancré. Bords latéraux du corselet 

très-déprimés, relevés postérieurement et prolongés. 

Élytres soudées, très-fortement carénées latéralement 

et embrassant une partie de l’abdomen. Tarses anté- 

rieurs ayant leurs trois premiers articles légèrement 

dilatés dans les mâles. 

SCAPHINOTE RELEVÉ. Scaphinotus elevatus, Dej., 

Spéciès des Coléopt. de la Coll. de Dejean, etc., t. 11, 

p. 17; Cychrus elevatus, Fabr.; Carabus elevatus, 

Oliv., Entom., 5, p. 46, no 48, (ab. 7, fig. 82. Cet in- 

secte est long d'environ neuf lignes, noir, avec le cor- 

selet violet; les élytres sont d’un cuivreux violet, avec 

des stries ponctuées. On le trouve dans l'Amérique 

septentrionale. 

SCAPHIRHYNQUE. Scaphirhynchus. vois. Genre de 

l’ordre des Chondroptérygiens à branchies libres, fa- 

mille des Esturgeons, établi par Heckel, pour un Pois- 

son de l'Ohio, dont Lesueur et Raffinesque avaient fait 

un Planirostre. Caractères : Lêle cuirassée en dessus; 

bouche placée en dessous, très-petile et dépourvue de 

dents; os palatin soudé aux maxillaires, formant la 

mâchoire supérieure ; yeux el narines placés aux côtés 

de la tête; quatre barbillons pendants en dessous du 

museau, à la partie antérieure ; corps fusiforme, chargé 

dans toute sa longueur de cinq rangées de forts écus- 

sons : ceux du dos sont épineux; un lobe saillant en 

dessous de l’origine de la nageoire caudale; les autres 

nageoires sont disposées comme celles des Esturgeons. 

On trouve dans les Annales des naturalistes de Vienne 

(année 1855, p. 7), une description très-détaillée de 

ce Poisson, accompagnée d’une figure qui paraît fort 

exacte. 

SCAPHIS. BorT. (Lichens.) Ce genre a été fondé par 

Eschweiler (Sysé. lich., p. 14), aux dépens du genre 

Opegrapha d'Acharius; il est ainsi caractérisé : thalle 

crustacé, adhérent, uniforme ; apothécie oblongue ou 

allongée, presque simple, sessile, et dontle périthécium, 

presque entier dans la jeunesse, s'ouvre el devient infé- 

rieur el latéral dans l’âge adulte; ce périthécium mar- 

gine le nucléum. C'est avec raison qu’il à été réuni au 

genre Opegrapha, dont il ne semble point sensible- 

ment différer, et dont il est devenu le type d’un sous- 

genre. 

SCAPHITE. Scaphites. mor. Le genre Scaphite a été 

institué par Sowerby, dans son Mineral Conchology ; 
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il fait partie de la famille des Ammonites. Caractères : 

coquille elliptique, à spire embrassante, roulée sur le 

même plan; tours contligus, excepté le dernier qui se 

détache et se replie ensuite sur la spire; cloisons nom- 

breuses, profondément découpées comme dans les Am- 

monites; la dernière loge fort grande, comprenant 

toute la partie détachée et droite de la coquille, se ter- 

minant par une ouverture que rétrécil un bourrelet 

circulaire. Les Scaphiles sont des coquilles d'un vo- 

lume médiocre, que l’on ne connaît qu'à l’état de pétri- 

fication. On ne les a encore rencontrées que dans les 

terrains de Craie, et seulement dans la Craie inférieure; 

elles ont une forme ellipsoïde particulière. Quand elles 

sont jeunes, on les prendrait pour des Ammonites; car 

alors elles ont un mode de développement dans la spire 

absolument semblable. Mais parvenues à l’âge adulte, 

le dernier tour, qui est complétement dépourvu de 

cloisons, se détache, se prolonge en ligne presque 

droiteet se recourbe près de l’ouverture qui se renverse 

vers la spire. Cette ouverture, quand elle est complèle, 

est rétrécie par un bourrelet interne fort épais, à en 

juger d’après l’étranglement qu’il produit. Lorsque les 

Scaphites n’ont pas élé roulées, elles conservent des 

traces d’une nacre brillante; le test élait, à ce qu’il 

paraît, très-mince, et il est très-rare d’en rencontrer 

des restes. Sowerby, dans l'ouvrage cité ci-dessus, 

décrit et figure deux espèces de Scaphites. Defrance 

croit avec raison que la seconde espèce n’est qu’une 

variété de la première. 

SCAPHITE ÉGALE. Scaphites œqualis, SoW., Min. 

Conch., pl. 18, fig. 1 à 7; cbid., Parkinson, Zntrod. 

to ihe stud.of Foss., pl.6, fig.b; 2bid., Cuv. et Brong., 

Géol. des env. de Paris, pl. 6, fig. 15; Blainville, Traité 

de Malac., pl. 15, fig. 8. Pétrification de la Craie infé- 

rieure de la montagne Sainte-Catherine près Rouen et 

de la montagne des Fis, dans les Alpes de Savoie; en 

Angleterre, près de Brighton, et dans le comté de Sussex 

près de Leweis. 

SCAPHOIDE. pois. ross. Les pétrifications qui ont 

anciennement reçu ce nom, paraissent être des Bufo- 

nites. #7, ce mot. 

SCAPHOPHORUM. 80T. ( Champignons.) Ehrenberg 
a donné ce nom au genre déjà désigné par Fries sous 

celui de Schizophytllus. F. ce mot. 

SCAPHURE. Scaphura. 1s. Ce genre, créé presque 

en même temps par Latreille sous le nom de Penni- 

corne, et par Kirby sous celui de Scaphure, fait partie 

de la famille des Locustaires, de l’ordre des Orthoptères 

sauteurs. Quoique Latreille lui eûtimposéle nom de Pen- 

nicorne, dans ses Familles naturelles du Règne Animal, 

il a abandonné ce nom en voyant que Kirby avait publié 

les caractères de ce même genre dans le n° 5 du Zoolo- 

gical Journal, avril 1825. Ces caractères sont exprimés 

de la manière suivante : labre orbiculaire ; mandibules 

cornées, fortes, presque trigones, arrondies à leur 

partie dorsale, munies intérieurement de cinq dents, 

les trois de l'extrémité faites en lanière, l'intermédiaire 

incisive, échancrée; celle qui est le plus près de la 

base ressemblant assez à une dent molaire ; lobe supé- 

rieur des mâchoires coriace, linéaire, courbe à son 

extrémité; l’inférieur ayant à sa pointe trois épines 
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dont l’inférieure est la plus longue. Lèvre coriace ; son 
extrémité divisée en deux lobes oblongs. Palpes fili- 
formes ; les maxillaires de quatre articles : le deuxième 
et le quatrième plus longs que les autres ; celui-ci gros- 

sissant vers le bout. Palpes labiales de trois articles: 

le premier le plus court de tous, l'intermédiaire moins 

long que le dernier. Antennes multiarticulées, filiformes 

et velues à leur base, sétacées à leur extrémité. Ovis- 

capte en forme de nacelle, garni d’aspérités. Corps 

oblong, comprimé. Ce genre se compose de trois ou 

quatre espèces toutes propres au Brésil. Celle qui lui 

sert de type et qui a été décrite par Kirby, est: 

SCAPHURE DE ViGors. Scaphura Vigorsit, Kirby, 
Zool. Journ., n° 5, avril 1895, pl. 1, fig. 1 à G. Cet in- 

secte est long de quatorze lignes. Il est noir; son abdo- 

men est bleuâtre ; les cuisses postérieures ont dans leur 

milieu une bande blanche; l'extrémité des élytres est 

pâle, et les antennes sont velues à leur partie inférieure. 

SCAPHYGLOTTE. Scaphyglottis. mor. Dans leur 

Nova Gen. et Spec. Plant., t. 1er, p. 58, Pôppig et 

Endlicher ont institué le genre Scaphyglottis, pour 

une petite Orchidée qui faisait partie d’un envoi de 

plantes, récemment arrivé de l’Amérique du Sud; peu 

après Loddiges ayant reçu une plante semblable de 

Démérari, le professeur Lindley la reconnut de son 

côté, comme le type d’un genre nouveau, qu’il appela 

Cladobium. Il était de toute justice que le premier 

nom prévalût; ce nom est composé de Zxayos, creux, et 

de ylorta, langue, faisant allusion à la forme du labelle 

qui ressemble beaucoup à une langue creusée à sa . 

base, avec les bords relevés en bateau. Les caractères 

du genre sont : folioles du périgone conniventes, les 

extérieures latérales, un peu élargies à leur base, sou- 

dées avec le pied du gynoslème, subopposées au la- 

belle; l’antérieure est linéaire et convexe; les inté- 

rieures sont semblables, mais un peu plus courtes; 

labelle oblong, canaliculé, à bords un peu étendus, 

soudé, par sa base, avec le pied du gynostème qui est 

échancré; anthère biloculaire; masses polliniques au 

nombre de quatre, cylindriques, sessiles dans une glan- 

dule en forme de coin. 

SCAPHYGLOTTE VIOLETTE. SCaphyglottis violacea. 

C’est une petite plante herbacée; ses tiges sont hautes 

de trois à quatre pouces, prolifères aux articulations. 

Les feuilles sont linéaires, un peu lancéolées et am- 

plexicaules. Les fleurs, ordinairement au nombre de 

deux, sont petites, d’un rose pourpré, porlées sur de 

courts pédoncules qui sortent à peine du fourreau de 

la feuille, ce qui les fait paraître en quelque sorte 

axillaires. Les sépales latéraux sont proéminents à 

leur base, en forme de talon oblique, l'intermédiaire 

est droit et plus large du double; les pétales sont pres- 

que semblables à ce dernier, mais moins longs et moins 

vivement colorés. Le labelle est blanchâtre, avec sa 

base légèrement proéminente, épaisse, charnue, cana- 

liculée, linéaire et adhérente au gynostème dont elle 

semble être la continuation; son limbe est dilaté, moins 

épais, avec une grande tache rose au centre. Le gyno- 

stèmeest demi-cylindrique, blanc, avec deux dents laté- 

rales au sommet. Les masses polliniques sont au nom- 

bre de quatre bien distinctes, cylindracées et sessiles 

BE 
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sur la glandule qui est triangulaire. De Démérari. 
SCAPIFORME. Scapiformis. Bot. C'est-à-dire qui a | 

la forme d’une hampe. 

SCAPOLITHE. min. C'est-à-dire Pierre en tiges, en 

baguettes. Synonyme de Bacillaire. . WERNÉRITE. 
La SCAPOLITHE Du KAISERSTHAL est la même chose 

que l’Ittnérile. 7. ce mot. 

SCAPTÈRE. Scaplerus. 1vs. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Pentamères, famille des Car- 

nassiers, tribu des Carabiques, établi par Dejean (Spé- 

ciès des Coléopt., etc., t. 11, p. 472), et dont le nom 

vient d’un mot grec qui signifie fouisseur. Les carac- 

tères que l’auteur assigne à ce genre sont : menton 

articulé, légèrement concave, fortement trilobé, ridé 

transversalement. Labre très-court,,tridenté; mandi- 

bules peu avancées, assez fortement dentées à leur 
base; dernier article des palpes labiales allongé, pres- 

que cylindrique. Antennes courtes, moniliformes ; le 

premier article assez grand, à peu près aussi long que 

les trois suivants réunis; les autres beaucoup plus pe- 

tils, (rès-courts, presque carrés et grossissant un peu 

vers l'extrémité. Corps allongé, cylindrique. Jambes 

antérieures fortement palmées; corselet carré, convexe, 

presque cylindrique; élytres cylindriques, presque 

tronquées à leur extrémité, avec leurs bords latéraux 

parallèies. Pattes très-courtes. Jambes intermédiaires 

ayant deux dents près de l’extrémité. Tête courte, pres- 

que carrée. Ce genre a les plus grands rapports avec 

les Oxystomes; il s’en distingue cependant par les man- 

dibules qui, dans ces derniers, sont à peine dentées in- 

térieurement. Les Oxygnathes, les Camptodontes et les 

Clivines sont dans le même cas. Les Carènes se distin- 

guent du genre Scaptère par leurs quatre palpes maxil- 

laires, dont le dernier’ article est dilaté. Les Scariles el 

les Acanthoscèles ont les mandibules grandes et avan- 

cées; de plus, les Scarites ont le corselet presque en 

croissant, les Acanthoscèles ont le corps court. Enfin, 

les Pasimaques sont bien distincts des Scaptères par 

leur corps aplati, leur corselet large, presque cordi- 

forme el échancré postérieurement. 

SCAPTÈRE DE GUÉRIN. Scapterus Guerini, Dejean, 

Sp. des Coléopt.,etc., t. 11, p. 472. Il est long de sept 

lignes et demie, noir; sa lêle a un tubereule élevé 

presque en forme de corne. Les élytres ont des stries 

fortement ponctuées. De l’Inde, 

SCGAPTEROMYS. man. Sous-genre introduit parmi les 

Rats, pour l’espèce décrite dans ce genre sous le nom 

de Rat bouffi, Mus tumidus. F. ce mot. 

SCAPTOCORIDE. Scaptocoris. ns. Genre de l’ordre 

des Hémiptères, famille des Scuteilériens, établi par 

Perty, qui lui assigne pour caractères : tête petite, 

dont le bord, ordinairement saillant, est garni de poils 

roides ; antennes de médiocre longueur, assez grêles, 

composées de cinq articles; écusson grand, presque 

triangulaire; corps ovalaire; jambes très-épaisses : les 

antérieures crochues; tarses nuls ou peu visibles. 

SCAPTOCORIDE CHATAIN. Scaplocoris castaneus, Pert. 

Corps entièrement d’un brun clair; tête rugueuse, gar- 

nie d’épines à son extrémité; corselet et écusson striés 

transversalement ; élytres pâles, avec leur membrane 

incolore; jambes antérieures noires à leur extrémité, 
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les autres brunes ainsi que le dessous du corps. Taille, 

trois lignes. Du Brésil. 

SCAPULAIRES. o1s. Nom des plumes implantées sur 

l'humérus, qui recouvrent les épaules et se prolongent 

souvent de chaque côté, en descendant le long de la 

colonne vertébrale. 

SCAPUS. RoT. 7”. HAMPE. 
SCARABÆUS. 1N5. /”. SCARABÉE. 

SCARABE. Scarabus. moi. Les coquilles du genre 

Scarabe étaient connues depuis fort longtemps, puis- 

que Lister les a représentées dans son Synopsis. Reco- 

piées par Klein, elles furent rapprochées des Hélices 

dont l'ouverture est rétrécie par des dents, et on fit 

de cet assemblage peu naturel, un genre nommé 4n- 

gy stoma qui n’a point été adopté. Linné les confondit 

aussi dans son grand genre Hélice, d’où Bruguière les 

fit sortir pour les ranger d’une manière tout aussi peu 

convenable dans le genre Bulime. Par leurs caractères, 

ces coquilles durent entrer dans le genre Auricule 

aussitôt qu’il fut proposé, et c’est en effet ce qui 

arriva. Ce n’est que depuis quelques années que Blain- 

ville en a publié une description d’après un individu 

envoyé de l’ile d'Amboine. Dès lors il ne s’éleva plus 

de doutes sur le genre Scarabe, qui fut définitivement 

conservé dans la méthode. Les caractères de ce genre 

peuvent être exprimés de la manière suivante : animal 

trachélopode, spiral, ovalaire; têle large, portant deux 

tentacules subrétractiles, cylindriques, oculés au côté 

interne de la base; cavité respiratrice dorsale recevant 

l'air en nature par une ouverture ronde, placée sur le 

côté droit du corps. Coquille ovalaire, déprimée de 

haut en bas, à tours de spire nombreux et serrés; ou- 

verlure ovale, pointue, à bord droit, marginé en de- 

dans et garni, ainsi que le gauche, d’un grand nombre 

de dents qui en rétrécissent considérablement l'entrée. 

Ce genre ne s’est encore rencontré à l’état fossile 

qu’une seule fois, el le nombre des espèces qu’il ren- 

ferme se réduit à trois. Elles ont un aspect particulier; 

déprimées de haut en bas , elles sont plus larges dans 

un de leurs diamètres, lequel est encore augmenté par 

une série de bourrelets marginaux (trace des anciennes 

ouvertures), qui se voient de chaque côté du haut en 

bas de la coquille, comme cela a lieu dans les Ranelles. 

Cette disposition, seul exemple qu’on en pourrait citer 

jusqu’à présent parmi les Coquilles terrestres, annonce 

un accroissement à repos périodique. Les animaux de 

cegenrene sont pasmarins, comme quelques personnes 

l'ont cru. Ils ne vivent pas non plus au milieu des con- 

tinents; ils ont besoin de l'influence de la mer, d’habi- 

ter sur ses bords, sur les plantes qui y croissent; ils 

peuvent mème, comme les Auricules, être quelque 

temps immergés sans en souffrir. 

ScARABE GUEULE DE Lour. Scarabus imbrium, 

Montf., Conch. syst., t. 11, p. 506; Helix Scarabœus, 

L., Gmel., p. 5615, no 1; Helix pythia, Müller, Verm., 

p.88, no 286; Bulimus Scarabœus, Brug., Enc., n° 74; 

Auricula Scarabœus, Lamk., Anim. sans vert., L. VI, 

p. 156, no 9; Scarabus imbrium, Férus., Prodr., 

p. 161, no 1; ibèd., Blainv., Dict. des Scienc. nalur., 

& XLIX, p. 61; Chemnitz, Conch., (. 1x, lab. 156, 

fig. 1249-1250. C'est l'espèce la plus commune. On en 
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a trouvé un exemplaire fossile dans les terrains {er- 

Liaires d'Italie; il est conservé dans la Collection du 

Muséum de Paris. 

SCARABÉ PLISSÉ. Scarabus plicatus, Férus., loc. cit., 

n°2; Scarabus abbreviatus,Blainv., loc. cit.,no9; List., 

Synops., tab. 577, fig. 32; Klein, Ostrac., tab. 1, fig. 24; 

Favanne, Conch., tab. 65, fig. D 4; Chemnitz, t. 1x, 

tab. 156, fig. 1251-1953; Bulimus Scarabœus, Brug., 

Loc. cit. Espèce très-rare, bien distincte. Elle vient du 

Bengale. 

SCARABÉ DE PETIVER. Scarabus Peliverianus, Férus., 

loc. cit., n° 5; Scarabus Lessonii, Blainv., loc. cit., 

n°5; Petiver, Gazophyl., decas 1, tab. 4, fig. 10. Cette 

espèce bien distincte a été rapportée récemment par 

Lesson, qui l’a trouvée en assez grande abondance au 

port Praslin dans la Nouvelle-Irlande. 

SCARABÉE. Scarabœus. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Coléoptères, section des Pentamères, famille des La- 

mellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Linné 
qui lui donnait une grande extension. Plusieurs au- 

teurs l'ont successivement restreint, et on le compose 

aujourd’hui d'insectes ayant pour caractères généraux : 

corps ovoide, convexe; Lêle presque trigone, ayant un 

chaperon simple et muni d’une corne; antennes cour- 

tes, composées de dix articles, le premier long, conique, 

gros, enflé, velu; le deuxième presque globuleux, les 

suivants très-courls, transversaux, grossissant un peu 

depuis le troisième jusqu’au sixième inclusivement ; le 

septième presque cyathiforme ; les trois derniers for- 

mantune massue feuilletée, ovale, plicatile. Labremem- 

braneux, caché par le chaperon, adhérent à la surface 

inférieure de celui-ci, son bord antérieur cilié. Mandi- 

bules presque trigones, cornées, très-dures, épaisses à 

leur base, sinuées, crénelées ou dentées sur leur côLé ex- 

térieur. Màchoires dures, arquées, terminées en pointe, 

souvent dentées, velues. Palpes maxillaires presque une 

fois plus longues que les labiales, composées de quatre 

articles, le premier court, très-petit; le deuxième assez 

long, presque conique; le troisième conique, plus court 

que le précédent; le quatrième au moins aussi long que 

le deuxième, arrondi à son extrémité ; palpes labiales 

courtes, insérées vers l'extrémité du menton, de trois ar- 

ticles, les deux premiers courts, presque égaux, le troi- 

sième long, un peu plus gros que les autres, arrondi à 

son extrémité; menton velu, convexe, allongé, cachant 

la lèvre; son extrémité obluse ou tronquée. Yeux glo- 

buleux; corselet légèrement bordé, armé d’une ou plu- 

sieurs cornes, ou échancré antérieurement ; sternum 

simple, uni; écusson distinct, triangulaire; élytres 

grandes, recouvrant les ailes et l'abdomen ; patLes for- 

tes ; jambes s’élargissant vers le bas, les antérieures 

munies de trois ou quatre dents latérales à leur partie 

extérieure el d’une forte épine au-dessous de leur ex- 

trémité; les quatre postérieures armées de deux dents et 

pourvues en outre de rangées transversales d’épines 

roides; articles des tarses garnis de poils, le dernier 

a deux crochets simples, avec un faisceau de poils 

entre-deux. Les Scarabées se trouvent principalement 

dansles contrées équatoriales des cinq parties du monde; 

on n’en connaît qu’une espèce de Laille moyenne qui 

habite l'Europe; mais il en existe un grand nombre en 
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Amérique, en Afrique, dans les Indes orientales, elc. 

C’est parmi ces dernières que l’on rencontre les in- 

sectes les plus grands, et l’on ne peut citer que le 

genre Prione, dont quelques espèces atteignent une 

taille plus considérable. Les larves des véritables Sca- 

rabées ne sont point connues; mais il est probable 

qu’elles ressemblent beaucoup à celles des Oryctès et 

d’autres Scarabéides. Celles des grosses espèces doi- 

vent vivre dans l’intérieur du tronc carié des grands 

arbres si communs dans les forêls vierges du nouveau 

monde, et doivent beaucoup hâter la décomposition de 

ces colosses végétaux destinés à entretenir, après leur 

chute, une foule d’autres plantes. On connaît environ 

soixante-dix ou quatre-vingts espèces de Scarabées; 

presque toutes sont d’une couleur noire ou brune; en 

général, les mâles portent des cornes sur la tête et des 

appendices plus ou moins larges, plus ou moins ra- 

mifiés sur le corselel, tandis que leurs femelles en 

sont dépourvues. : 

SCARABÉE HERCULE. Scarabœus Hercules, L., Oliv., 

Latr., elc.; Geotrupes Hercules, Fabr., figuré dans 

une foule d'ouvrages, et que l’on voit dans presque {(ou- 

tes les collections. C’est l’une des plus grandes espèces 

connues : on la trouve dans l’Amérique méridionale. 

SCARABÉE ENEMA. Scarabœus enema, L.,Latr., Fab., 

1,6, 13; Oliv., 1, 5, 20, pl. 12, fig. 124, figuré dans 

l'Encyclopédie, pl. 140, fig. 6. Il est d’un brun noirà- 

tre; sa tête est armée d’une très-longue corne arquée, 

relevée et bifide à l'extrémité; le corselel a dans son 

milieu une forte élévation d’où s'échappe une corne 

très-longue, lerminée en pointe, arquée par en bas, et 

formant, avec la première, une sorte de pince; élytres 

ponctuées sur les côtés.Taille, deux pouces. Du Brésil. 

SCARABÉE BILOBÉ. Scarabœus bilobus, L.,Latr.,Oliv., 

Encycl., pl. 141, fig. 10. Il est d’un brun rougeûtre ; le 

corselet des mâles offre en son milieu, une élévation 

large, bifide à son extrémité ; tête armée d’une corne 

assez courte etarquée intérieurement; corselet rugueux 

latéralement; élytres marquées de fortes et nombreuses 

stries longitudinales, formées par des points enfoncés; 

pattes antérieures tridentelées; antennes noires. Taille, 

quatorze lignes. De Cayenne. 

SCARABÉE PONCTUÉ. Scarabœus punctalus, Lat.,Oliv.; 

figuré par Rossi, Faun. Etrusc., tab. 1, pl.1, fig. 1.1 

a près de neuf lignes de long; son corps est tout noir, 

très-ponctué; sa tête offre deux petits tubereules en son 

milieu; élytres brunâtres, avec des stries longitudinales, 

irrégulières; dessous du corps garni de poils jaunes ; 

pattes antérieures garnies de trois fortes dents surmon- 

tées de deux autres très-pelites. On le trouve en Italie 

et dans les provinces méridionales de la France. 

Mac-Leay désigne sous le nom de Scarabées les 4teu- 

chusetles Gymnopleures de Latreille. Il donna au genre 

Scarabœus de Latreille le nom de Dynastes. Fabricius 

(Syst. Eleuth.) comprend sous le nom de Scarabœus 

des insectes des genres Géotrupe el Bolbocère de Kirby. 

Le genre Scarabœus proprement dit de Latreille cor- 

respond ainsi aux Géotrupes de Fabricius. 

Le nom de Scarabée à été donné vulgairement à lous 

les insectes de l’ordre des Coléoptères. Ainsi on donne 

les noms de : 
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SCARABÉES AQUATIQUES, aux Dytiques el aux Hydro- 

philes. 

SCARABÉE DU LYS, au Cryoceris merdigera. 

SCARABÉE PULSATEUR, à une espèce d’Anobiurn. 

SGARABÉE A RESSORT, aUX Taupins. 

SCGARABÉES TORTUES OU HÉMISPHÉRIQUES, aux COCCI- 

nelles. 

SCARABÉE A TROMPES, aux Rhynchophores. 

SCARABÉIDES. Scarabæides. ins. Latreille désigne 

ainsi une tribu de Coléoptères de la famille des Lamel- 

licornes, section des Pentamères, et correspondant au 

grand genre Scarabæus de Linné. Les caractères de 

cette tribu sont exprimés ainsi dans ses Familles na- 

turelles du Règne animal : massue des antennes com- 

posée de feuillets, soit pouvant s'ouvrir et se fermer à 

la manière de ceux d’un livre, soit cupulaires, le pre- 

mier de cette massue étant le plus grand, presque en 

forme de cornet et enveloppant les autres. Latreille di- 

vise celte tribu ainsi qu'il suil : 

I. Antennes de huit à neuf articles; labre et mandi- 

bules membraneux, cachés. Mâchoires terminées par 

un lobe membraneux , arqué, large et lourné en de- 

dans; dernier article des palpes labiales beaucoup plus 
grêle que les précédents ou très-petit. 

Les COoPROPRAGES, Coprophagi. 

1. Seconds pieds beaucoup plus écartés entre eux, à 

leur naissance, que les autres; palpes labiales très-ve- 

lues, avec le dernier article beaucoup plus petit que le 

précédent ou même peu distinct. Écusson le plus sou- 

vent nul ou peu visible. 

Genres : ATEUCHUS (Scarabée, Mac-Leay fils); Gym- 

NOPLEURE , SYSIPHE ; ONITIS, ONITICELLE, ONTHOPHAGE, 

Paanée (Lonchophorus, Germ.), BousiER. 
2, Tous les pieds insérés à égale distance les uns des 

autres. Palpes labiales velues, à articles cylindriques, 

presque semblables. Écusson très-distincl. Élytres en- 

veloppant les côtés el l'extrémité postérieure de l’ab- 

domen. 

Genres : APHODIE, PSAMMODIE (voisins des Égialies, 

mais ayant le labre et les mandibules cachés). 

II. Antennes le plus souvent de dix à onze articles. 

Mandibules du plus grand nombre cornées et décou- 

vertes. Labre coriace dans la plupart, el plus ou moins 

à nu dans plusieurs. Palpes labiales filiformes ou termi- 

pées par un article plus grand. Mâchoires soit entière- 

ment cornées, soit (erminées par un lobe membraneux 

ou coriace, mais droit et longitudinal. 

1. Mandibules cornées, non en forme de lames très- 

minces ou d’écailles. 

A. Mandibules et labre toujours totalement ou en 

partie à nu. saillants au delà du chaperon. Élytres en- 

veloppant le contour extérieur de l’abdomen et lui for- 

mant une voûte complèle. 

Antennes de plusieurs à onze articles. Pieds posté- 

rieurs très-reculés en arrière. 

Les ARÉNICOLES, 4r'enicolcæ. 

a. Languette bifide, ses deux lobes saillants au delà 

du menton. 

Mandibules généralement saillantes, arquées. An- 

tennes de onze où neuf articles. 

* Antennes de neuf articles. 
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Genres : CHIRON, ÆGIALIE. 

Nota. Quoique les Chirons, genre établi par Mac- 

Leay fils, paraissent se rapprocher, par la massue des 

antennes, des Passales, ils appartiennent néanmoins, 

sous tous les autres rapports, à cette division des Sca- 

rabéides. 

** Antennes de onze articles. 

Nota. Is composent la petite famille ou tribu que 

Latreille avait désignée sous le nom de Géotrupins. 

Genres : GÉOTRUPE, BOLBOCÈRE, ÉLÉPHASTOME, ATHY- 

RIE, LETHRUS. 

b. Languette entièrement recouverte par le menton. 

Antennes le plus souvent de dix articles, de neuf dans 

les autres. 

Mandibules et labre moins saillants que dans les pré- 

cédents, el ne paraissant point lorsque l’animal est vu 

en dessous. Hanches antérieures souvent grandes et re- 

couvrant le dessous de la tête. CôLé interne des mâ- 

choires denté. 

* Antennes de neuf articles. 

Genres : CRYPTODES, MÉCHIDIE. 

** Antennes de dix articles. 

Genres : PHOBÈRE, TROX, HYBOSORE, ORPHNÉ ? 

B. Labre et mandibules rarement saillants au delà du 

chaperon. Extrémité postérieure de l'abdomen décou- 
verte. 

«. Languetle entièrement cachée par le menton et 

même confondue avec lui. 

Corps rarement allongé, avec le corselet oblong. 

Élytres point béantes à la suture. 

* Antennes toujours de dix articles, et dont les trois 

derniers forment la massue. Mandibules saillantes ou 

découvertes du moins à leur partie latérale externe 

(non entièrement recouvertes en dessous par les mâ- 

choires, et en dessus par le chaperon). 

Mâchoires du plus grand nombre entièrement cor- 

nées el dentées, terminées dans les autres par un lobe 

coriace et velu. 

Les XvLorniLrs, Xylophilr. 

Genres : ORYCTÈS , PHILEURE, SCARABÉE, HEXODON, 

RUTÈLE, CHASMADIE, MACRASPIS, PÉLIDNOTE, CHRYS0- 

PHORE, OPLOGNATHE, CYCLOCÉPHALE (Chalepus de Mac- 

Leay fils, dénomination déjà employée génériquement). 

Ce dernier genre semble faire le passage de cette divi- 

sion à la suivante. 

Mandibules très-peu découvertes, mais déprimées. 

** Antennes de huit à dix articles; massues de plu- 

sieurs mâles formées par les sept à cinq derniers, de 

trois dans les autres. Mandibules recouvertes en dessus 

par le chaperon, et cachées en dessous par les mâchoi- 

res; leur côté extérieur seul apparent. 

Les PHYLLOPHAGES, Phillophagi. 
+ Mandibules fortes, extérieurement cornées. Extré- 

mité des mâchoires sans dents, ou n’en ayant que deux. 

(Antennes de dix articles.) 

Genres : ANOPLOGNATHE, LEUCOTHYRÉE , APOGONIE, 

AMBLYTÈRE. 

++ Mandibules fortes, entièrement cornées. Mâchoi- 

res pluridentées. Tarses antérieurs des mâles dilatés et 

garnis en dessousde brosses. (Antennes de neuf articles.) 

Genre : GÉNIATE (Gamalis, Dej.). 
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+++ Mandibules fortes, entièrement cornées. Mâ- | 

choires pluridentées. Tarses semblables et sans brosses 

dans les deux sexes. 

a. Massues des antennes de cinq à sept feuillets dans | 

les mâles. 

Genres : HANNETON (antennes de dix articles), PA- 

cuyre (antennes de neuf articles). 
b. Massues des antennes de trois feuillets dans les 

deux sexes. 

1. Antennes de dix articles. 

Genres : R4IZOTROGUE (Melolontha æœstiva), ARÉODE. 

2. Antennes de neuf articles. 

Genres : AMFIMALLE, Melolontha solsticialis, Eu- 
CHLORE (4nomala, Dej.). 

+ttt Portion interne des mandibules moins solide 

que l’autre ou membraneuse. Antennes de neuf à dix 

articles, dont les trois derniers forment la massue. 

Genres : SÉRIQUE, Mac-Leay; ANISOPLIE, HoPLIE, Mo- 

NOCHÈLE, MACRODACTYLE, DIPHUCÉPHALE. 

£. Languette saillante au delà du menton (bilobée). 

1° Mandibules cornées. Mâchoires terminées par un 

lobe membraneux et soyeux. Corps souvent allongé, 

avec le chaperon avancé; le corselet oblong ou presque 

orbiculaire ; les élytres écartées ou béantes à leur ex- 

trémité interne ou suturale. Antennes de neuf à dix 

articles dont les trois derniers forment la massue. 

Les ANTHOBIES, Anthobii. 

Genres : GLAPHYRE, AMPHICOME, ANISONYX, CHASMA- 

TOPTÈRE. 
20 Mandibules très-aplaties, en forme de lames min- 

ces ou d’écailles ordinairement presque membraneuses. 

Labre presque membraneux, caché sous le chaperon; 

mâchoires terminées par un lobe en forme de pinceau. 

Languelte non saillante. Corps le plus souvent ovale, 

déprimé, avec le corselet en trapèze ou presque or- 

biculaire. Couleurs ordinairement brillantes ou va- 

rices. 
Les Mériropnires, Melitophili. 

Genres : PLATYGÉNIE, CRÉMASTOCHÉILE, GOLIATH, 

Tuicuie, CÉTOINE, Gymnéris. Menton grand et large 

dans les trois premiers genres. 

SCARABUS. 1NS. 7. SCARABE. 

SCARBROITE. min. Substance minérale découverte à 

Scarboroug, par Vernon; elle est blanche, tendre et 

absorbe facilement l’eau. Elle est composée de Silice, 8; 

Alumine, 45 ; peroxyde de Fer, 1 ; Eau, 48. On la trouve 

en veines dans les couches de Grès. 

SCARCHIR. ots. Espèce du genre Canard de la sous- 

division des Sarcelles. 77, CANARD. 

SCARCINE. Scarcina. pois. Genre proposé par Raf- 

finesque pour recevoir quatre espèces de Poissons des 

mers de la Sicile, et voisines, par leurs caractères, des 

Ammodytes et des Donzelles. Ce genre aurait pour ca- 

ractères : nageoires caudale, dorsale et anale isolées 

les unes des autres, le corps très-comprimé; les catopes 

nuls; les maxillaires armés de dents; la nageoire 

dorsale fort longue et l’anale plus courte. On ne sait 

rien des mœurs de ces espèces de Poissons. Raffinesque 

leur donne les noms de Scarcina argentea, punctata, 

quadrimaculata et imperialis. On emploie, dit-il, 

les écailles de la première pour remplacer celles de 
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l’Ablette, dans la formation de l’essence d'Orient ou de 

la matière des perles fausses. 

SCARE. Scarus. pois. Genre de la famille des La- 

broïdes, division des Acanthoptérygiens, de Cuvier, et 

des Holobranches thoraciques ostéostomes, de la Zoo- 

logie analytique de Duméril. Forskahl fut le premier 

créateur de ce genre, qu’il trouva dans Aldrovande par 

une erreur de ce vieil auteur italien. Les anciens nom- 

maient Scarrus un Poisson de la Méditerranée, com- 

mun sur les côtes de Sicile et de l'archipel de la Grèce, 

dont la chair était très-délicate. Tout porte à croire 

que ce Scare était un Labre ou une Chéiline. Mais il est 

de fait qu'aucun des Scares admis par ies auteurs mo- 

dernes ne 8e trouve dans la Méditerranée; les espèces 

qui entrent dans ce genre vivent exclusivement dans 

les mers inlertropicales tout autour du globe. Les 

Scares se rapprochent singulièrement des Labres. Ils 

ont pour caractères : corps ovale, oblong, comprimé, 

couvert d’écailles lâches et larges; ligne latérale inter- 

rompue ou coudée, à pores trifides ; mâchoires parais- 

sant formées par les intermaxillaires qui se trouvent 

à nu, et qui sont convexes, arrondis, garnis de dents 

très-pelites, disposées comme de petits mamelons sur 

leur bord et sur leur surface antérieure; ces dents oc- 

cupent deux rangées, de manière que les postérieures 

deviennent par ordre de croissance antérieures; lèvres 

rétractiles ; opercules entiers, écailleux; plaques pha- 

ryngiennes disposées en lames transversales; quatre 

ou cinq rayons à la membrane branchiostége; nageoire 

dorsale unique ; nageoires ventrale et anale garnies 

de rayons épineux, pouvant parfois se replier dans des 

fossettes. Les Scares ont les habitudes des Labres; 

comme ces Poissons, ils se font remarquer par la vi- 

vacité des couleurs qui teignent leurs écailles. Leurs 

teintes sont disposées d'ordinaire par larges plaques, et 

leur ont valu, dans les colonies, le nom de Perroquets 

de mer. Leur mode de natation est vacillant. On ne les 

trouve jamais que dans les mers chaudes, le long des 

rivages, des récifs et où la mer déferle avec violence. 

Ils sont très-communs dans la mer Rouge où Forskahl 

en a décrit plusieurs espèces, et dans l'Océanie. Leur 

chair est délicate, estimée des Océaniens qui la man- 

gent crue, bien que dans certaines circonstances elle 

soil vénéneuse. 

Les Scares sont nombreux. Les espèces de la mer 

Rouge sont : le Sipsaw, Scarus siganus, Forsk., p.25; 

l'ÉroiLé, Scarus stellatus, Forsk., p. 26; le Pourpré, 
Scarus purpureus, Forsk., p. 27, ou Labrus purpu- 

reus de Linné; le Hariv, Scarus Harid, Forsk., p.50; 

le Noir, Scarus niger, Forsk., p.28, ou Chadry de La- 

cépède; le PERROQUET, Scarus Psittacus,Forsk., p.29; 

le KaAkATOË, Scarus Kakatoe, Lacép.; le GHoBBAN, Sca- 

rus Ghobban, Forsk., p. 28. Cet auteur décrit en outre 

les Scarus sordidus et ferrugineus. Commerson, dans 

son Voyage autour du monde avec Bougainville, a rap- 

porté quelques Scares qui ont été décrits par Lacépède. 

On peut citer entre autres l'ENNÉACANTHE, SCarus en- 

neacanthus, Lac., du grand Océan équinoxial; le 

DENTICULÉ, Scarus denticulatus, Lacép., des mêmes 

parages. Plumier à décrit une espèce des Antilles qui 

est le TRILOBÉ, Scarus trilobatus, Lacép., et Catesby 

| 
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en a figuré une autre sous le nom de Poisson VERT, le 

Scarus Catesby de Lacépède dont on retrouve la figure 

dans les planches de l'Encyclopédie, n° 50, fig. 193. Ce 

Poisson, que Bonnaterre a décrit page 76, est remar- 

quable parce qu’il est tout vert, excepté à la queue où 

se dessine une tache jaune. Il vit dans les eaux de la 

Caroline et sur les côtes de l’île de Bahama. On doit 

encore grouper dans ce genre trois Spares décrits sous 

les noms de Sparus Abildgaardi par Bloch, Sparus 

croicensis, Bloch, pl. 221, et Sparus holocyaneose 

par Lacépède. A toutes ces espèces, il faut joindre la 

suivante : 

SCARE A BANDELETTES. SCarus lœnioplerus, Desma- 

rest. Ce Poisson, qui vit dans les mers de l’île de Cuba, 
est verdâtre, avec une bandelette jaune sur la dorsale, 

une pareille sur l’anale; la queue est rectiligne et les 

catopes sont jaunes; de larges écailles couvrent le 

préopercule. 

SCARIDIUM. inrus. Ehrenberg a donné ce nomà un 

genre d’Infusoires polytroques nus, qui se distinguent 

de tous les autres, en ce qu'avec un œil unique et dor- 

sal, une queue bifurquée, ils ont des cils frontaux non 

similaires et des crochets. 

SGARIEUX. Scariosus. BoT. On dit d’un organe fo- 
liacé qu'il est Scarieux quand il est mince, sec et trans- 

lucide. Ainsi les écailles de l’involucre dans le Cala- 

nanche,les tuniques extérieures des bulbes de l'Ognon, 

de l’Ail, etc., sont Scarieuses. 

SCARIOLE. BoT. Même chose qu’Escarole. 7. ce mot 

et CHICORÉE. 

SCARIS. Scaris.1ins. Hémiptères ; genre de la famille 

des Cicadaires, division des Tettigones, établi par Le- 

pelletier, qui lui assigne pour principaux caractères : 

antennes insérées dans une cavité, près du bord des 

yeux, composées de trois articles, dont les deux pre- 

miers sont cylindriques et le troisième conique, se 

terminant en une soie assez longue; bec très-court, 

biarliculé; tête. courte, transverse, beaucoup plus 

étroite que le corselel, mais cependant de la même lar- 

geur que sa partie antérieure; yeux placés sur les 

côtés de la tête, contre le corselet; deux ocelles appa- 

ren(s, écartés l'un de l’autre, posés sur le dessus de la 

têle; corps presque triangulaire; corselet transversal 

et assez long; écusson triangulaire, prolongé postérieu- 

rement en une pointe aiguë; élytres recouvrant Îles 

ailes et l'abdomen, enveloppant les côtés de celui-ci : 

leurs extrémités droites el ne se croisant pas; abdomen 

composé de cinq segments ; plaque anale refendue dans 

toute sa longueur; pattes de longueur moyenne; jambes 

garnies d’épines fines et nombreuses; tarses triarti- 

culés. 

SGARIS FERRUGINEUSE. SCaris ferruginea, Lepell.; 

Jussus ferrugineus, Fab. Celte espèce est entièrement 

d’un brun roussâtre ; sa Lêle et son corselet sont striés 

transversalement ; le dessous du corps est un peu plus 

pâle; les élytres sont fortement réticulées, plus foncées 

que le reste du corps; les pattes sont brunes, avec les 

cuisses postérieures plus pâles. Taille, six lignes. Du 

Brésil. 

SCARITE. Scarites. 1Ns. Genre de la famille des Co- 

léoptères, section des Pentamères, famille des Carnas- 
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siers, tribu des Carabiques, établi par Fabricius et que 

Linné avait confondu dans son genre Ténébrion. Ca- 

ractères : corps cylindrique ou peu aplati, assez allongé; 

tête assez grande, presque carrée; antennes presque 

moniliformes, composées de onze articles : le premier 

très-grand, les autres beaucoup plus petils, grossis- 

sant insensiblement vers l’extrémité. Labre très-court, 

tridenté. Mandibules grandes, avancées, fortement den- 

tées intérieurement. Mâchoires crochues à leur extré- 

milé; palpes maxillaires extérieures de quatre articles; 

les labiales de trois; ces quatre palpes ayant leur der- 

nierarticle presque cylindrique;les maxillairesinternes 

de deux articles. Menton articulé, concave, fortement 

trilobé; languette courte, large, évasée au bord supé- 

rieur. Corselet séparé des élytres par un Ctranglement 

convexe, presque en forme de croissant, échancré an- 

térieurement, arrondi à sa partie postérieure el souvent 

un peu prolongé dans son milieu. Écusson nul. Élytres 

assez allongées, souvent parallèles, s’élargissant quel- 

quefois un peu postérieurement, recouvrant tout l’ab- 

domen et rarement des ailes. Abdomen aplati, arrondi 

sur les côtés. Pattes assez fortes; jambes antérieures 

larges, dentées extérieurement el comme palmées, 

échancrées au côté interne; jambes intermédiaires sim- 

ples, quelquefois un peu plus larges vers leur extrémité, 

ayant seulement sur le côté extérieur une ou deux 

épines assez fortes; jambes postérieures quelquefois 

ciliées; Larses simples dans les deux sexes. On trouve 

des Scarites dans les contrées chaudes de tous les pays 

du monde, excepté à la Nouvelle-Hollande; mais c’est 

surtout en Afrique que l’on en a trouvé le plus. L’A- 

mérique en possède seulement six espèces. Ces insectes 

vivent dans les terrains sablonneux, près de la mer et 

dans les lieux imprégnés de sel. Ils se creusent des 

trous de plus d’un pied de profondeur et n’en sortent 

que pendant la nuit. Ils se nourrissent d'insectes qu’ils 

saisissent avec leurs fortes mandibules. On en connaît 

près de quarante espèces, toutes de couleur noire et 

luisantes. Dejean (Spéciès des Coléopt., etc.) les range 

dans deux divisions : 

I. Jambes intermédiaires armées de deux épines. 

SCARITE PyRACMon. Scariles lyracmon, Dej., Spéc. 

Col., elc., L. 1, p. 567. Bonelli, Scarites Gigas, Oliv., 

Col., t. 111, no 56, p. 6, no 5, t. 1, f. 1, a, b, c; Latr., 

Rossi, Faun. Etr. Cet insecte est long de près d’un pouce 

et demi; son corselel est grand; ses jambes antérieures 

sont tridentées, les postérieures dentelées ; ses élytres 

sontovales, présque déprimées, larges postérieurement, 

ayant de légères stries ponctutes. On le trouve assez 

communément dans le midi de la France, en Italie, en 

Espagne, dans les lieux sablonneux près de la mer. 

IL. Jambes intermédiaires armées d’une seule épine. 

SCARITE LISSE. Scariles læœvigatus, Dej., loc. cit., 

p. 598; Scarites sabulosus, Oliv., Ent., t. 111, n° 56, 

p- 11, pl. 1, f. 8. Il est long de six à sept lignes, noir, 

luisant; ses jambes antérieures ont huit dents, les pos- 

térieures ont deux petites dentelures; les élytres sont 

oblongues, presque déprimées, avec des stries presque 

effacées. On le trouve dans le midi de la France, sur les 

côtes de la Méditerranée. 

SCARITIDES. Scaritides. 1Ns. Bonelli désigne ainsi 
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sa quatorzième famille des Carabiques, dans laquelle 
il fait entrer les genres Scarite, Clivine et Dischyrie. 

Dejean (Spéciès des Coléoptères, etc.) applique cette 

dénomination à la division des Carabiques de Latreille, 

qui a reçu de cet entomologiste (Fam. nat. du Règne 

Animal) le nom de Bipartis. V. CARABIQUES. 

SCARLATE. o1s. Espèce du genre Philédon. 7. ce 

mot. C’est aussi le nom d’un Tangara que Vieillot a 

placé avec le Jacapa, sous ce nom générique. F. TAN- 

GARA. 

SCAROGE. Bot. L’un des noms vulgaires de l’Agari- 
CUS procerus. 

SCAROLE. BOT. 7”. LAITUE. 

SCARUS. pois. F. SCARE. 

SCATOPHAGE. Scatophaga. 1Ns. Genre de l’ordre 

des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Mus- 
cides, division des Scalophiles de Latreille, établi par 

Meigen aux dépens du grand genre Musca de Linné. 

Caractères : corps assez allongé, ordinairement velu. 

Tête transversale, presque conique en devant, arrondie 

postérieurement; antennes insérées entre les yeux, 

presque contiguës à leur base, plus courtes que la face 

antérieure de la tête, de trois articles, dont le dernier 

infiniment plus long que le deuxième, en carré long, 

muni près de la base d’une soie longue et biarticulée; 

le premier article fort court, le second velu, s'amincis- 

sant notablement du milieu à l'extrémité. Hypostome 

creusé; trompe très-distincte, de longueur moyenne, 

membraneuse, rétrécie, terminée par deux grandes 

lèvres et cachée dans le repos. Palpes velues, grandes et 

avancées, un peu en massue aplatie. Yeux grands, sail- 

lants, écartés l’un de l’autre dans les deux sexes. Trois 

ocelles placés en triangle sur le vertex. Corselet muni 

de longs poils roides, ainsi que la tête, l'écusson et les 

pattes. Écusson grand, avancé, conique. Ailes longues, 

grandes et courbées l’une sur l’autre dans le repos. 

Cuillerons petits; balanciers nus; abdomen allongé, 

presque conique; pattes grandes; cuisses longues, assez 

grêles; jambes postérieures munies à leur extrémité 

de deux épines droites; tarses ayant leur premier ar- 

ticle presque aussi long que les quatre autres pris 

ensemble; ceux-ci égaux entre eux, le dernier terminé 

par deux crochets grêles, simples, et par deux pelotes 

grosses, assez longues et velues en dessous. Ce genre 

se distingue des Anthomyies, parce que ceux-ci ont les 

ailes assez courles, dépassant de peu l'abdomen, et 

parce que les yeux des mâles se (touchent. Les Mosilles 

ont la têle creusée postérieurement et non conique, 

comme cela a lieu dans les Scatophages. Les Thyréo- 

phores en diffèrent par leurs cuisses postérieures qui 

sont grandes et arquées ainsi que les jambes; enfin on 

ne peut les confondre avec les Sphérocères, dont le 

dernier article des antennes est sphérique, et qui ont 

encore plusieurs autres caractères distinctifs pris dans 

la forme des cuisses et des jambes. Ces Diptères fré- 

quentent habituellement les excréments humains et 

toutes sortes d’ordures ; on les y voil en grand 

nombre; les femelles y déposent leurs œufs qui sont 

oblongs et qu’elles piquent dans la fiente par un de 

leurs bouts. Les larves, qui proviennent de ces œufs, 

vivent pendant quelque temps dans les excréments où 
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elles ont été déposées à l’état d'œuf, ensuite elles en- 

trent en terre pour subir leur dernière métamorphose 

qui a lieu un mois après la ponte. On connaît huit ou 

dix espèces de Scatophages. 

SCATOPHAGE STERCORAIRE. Scafophaga stercoraria, 
Meigen, Latr.; Musca stercoraria, Lin., Fabr.; Sca- 

tophaga vulgaris, Latr. Elle est longue de trois ou 

quatre lignes, brune et couverte d’un duvet et de longs 
poils jaunes. Très-commune en Europe. 

SCATOPHAGITES. Scalophagites. 1Ns. Nom d’une 
section de la tribu des Muscides, dans l’ordre des Dip- 

tères,quicomprendles genres Scatophaga, Dryomyza, 

Sapromy sa el Helomy za. Les espèces de ces différents 

genres ont les antennes penchées, avec le troisième 

article allongé et le style velu ; les jambes intermé- 

diaires sont épineuses à l'extrémité; l'abdomen est ova- 
laire. 

SCATOPHILES. Scatophilæ. 1vs. Même chose que 

Scatophagites. 

SCATOPSE. Scalopse.1xs. Genre de l’ordre des Dip- 

tères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, divi- 

sion des Florales, établi par Geoffroy aux dépens du 

grand genre Tipula de Linné, et adopté avec ces carac- 

tères : corps oblong; thorax ovale, convexe. Tête petite, 

arrondie; yeux réniformes; trois ocelles distincts pla- 

cés sur le vertex et disposés en triangle.Antennes avan- 

cées, épaisses, cylindriques, insérées en avant des yeux, 

perfoliées, composées de onze articles dont le dernier 

globuleux.Palpes cachées. Ailesgrandes, hyalines, cou- 

chées sur le corps dans le repos, ayant la cellule mé- 

diastine distincte, la marginale très-grande, appendi- 

culée; une seule discoïdale petite; trois postérieures 

peliles. Abdomen déprimé, un peu élargi postérieure- 

ment. Jambes sans épines; tarses à pelotes très-pelites 

et peu distinctes. Ce genre se distingue des Cordyles et 

des Simulies, parce que ceux-ci n’ont point d’ocelles. 

Les Bibions et les Aspistes en diffèrent parce qu’ils n’ont 

pas plus de neuf articles aux antennes; enfin les Pen- 

thétries et les Dilophes en sont bien distingués parce 

que leurs yeux sont entiers et non réniformes, comme 

dans le genre Scatopse. Comme le dit fort judicieu- 

sement Macquart (Dipt. du Nord de l’Europe), les 

insecles de ce genre présentent une particularité re- 

marquable : ils appartiennent évidemment aux Tipu- 

laires musciformes par les plus grands rapports de 

conformation, et cependant il leur manque un des ca- 

ractères les plus essentiels de la famille entière; le 

seul article fort court, dont les palpes paraissent for- 

mées, établit à la fois une différence importante entre 

les Scatopses et tous les autres Tipulaires, et une res- 

semblance (au moins sous le rapport de la brièvelé de 

cet organe) avec les autres Diptères, de sorle que la 

place naturelle de ces insectes est à la tête de leur fa- 

mille immédiatementaprèsles Tabaniens. Les Scatopses 

doivent leur nom aux immondices au milieu desquels 

ils se développent. Leurs larves ne présentent aucun 

organe propre au mouvement. Les nymphes sont nues, 
immobiles. L’insecte parfait, fort commun surles troncs 

d'arbres et les murs humides, fréquente aussi les fleurs, 

particulièrement celles des Synanthérées, et il se nour- 
rit du suc des nectaires. d 
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ScaAToPsE NOTÉ. Scaiopse nolala, Meig.; Scalopse 

nigra, Geoff., Lam.; Tipula notata, Lin.; Tipula al- 
bipennis, Fabr. Long d’une ligne et demie, d’un noir 

luisant. Thorax marqué de blanc sur les côtés. Com- 

mun contre les murs humides et dans les latrines , en 

Europe. 

SCAURE. Scaurus. 1ns. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Hétéromères, famille des Mélasomes, 

tribu des Piméliaires, établi par Fabricius. Caractères : 

corps ovale-oblong ; Lête plus étroite que le corselet; 

antennes filiformes : de onze articles; les deux premiers, 

mais surtout le deuxième, petits ; le troisième plus long 

que chacun des sept suivants ; les premiers de ceux-ci 

un peu coniques; les derniers ovales, globuleux ; le 

onzième un peu obeonique, pointu à l'extrémité, de la 

longueur du troisième, et par conséquent beaucoup 

plus long que le dixième. Labre coriace, avancé, trans- 

versal, son bord antérieur entier, cilié. Mandibules 

courtes, cornées, à peine bifides à l’extrémité. Mà- 

choires droites, cornées, bifides, dilatées, et comme 

tronquées à leur extrémité. Palpes maxillaires presque 

filiformes, plus longues que les labiales, de quatre arti- 

cles ; les labiales de trois articles presque égaux. Men- 

ton de grandeur moyenne, en carré transversal, entier, 

ne recouvrant pas l'origine des mâchoires. Languette 

nue, entière. Corselet non rebordé, tronqué à ses bords 

antérieur et postérieur, les latéraux arrondis. Écusson 

petit. Élytres soudées ensemble, embrassant les côtés 

de l’abdomen et s'allongeant en pointe mousse; point 

d'ailes; pattes fortes; cuisses antérieures assez grosses, 

ordinairement munies d’une ou deux épines. Jambes 

raboteuses, les antérieures souvent un peu courbes; 

tarses filiformes, leur premier article plus grand que 

les intermédiaires; le dernier le plus long de tous. Ab- 

domen ovalaire. Ce genre se distingue des genres Molu- 

ris, Psammodes, Tagénie et Sépidie, parce que ceux-ci 

n’ont pas le dernier article des antennes sensiblement 

plus grand que le précédent; les autres genres de la 

même tribu diffèrent des Scaures parce que leur men- 

{on recouvre entièrement la base des mâchoires. On ne 

connaît que cinq à six espèces de Scaures; elles sont 

propres aux contrées chaudes de l’Europe méridio- 

nale, de l’Afrique et de l’Asie. Ces insectes se plaisent 

dans les sables ou parmi les décombres et les pierres. 

Leur démarche est pesante, et ils semblent fuir la lu- 

mière. 

SCAURE STRIÉ. Scaurus striatus, Fab.,Oliv., Entom. 

et Encyclopédie, pl. 195, fig. 4. Il est long de plus de 

six lignes , tout noir, avec des stries sur les élytres. Il 

n’est pas rare sur les bords de la Méditerranée, à Mar- 

seille, à Toulon, etc. 

SGAVILLOS. Bor. (Garidel.) Le Jasminum fruticans, 

dans les cantons méridionaux de la France où cet ar- 

buste croît spontanément, a reçu le nom de Scavillos. 

SCAVISSON. 80T. On a quelquefois désigné, sous ce 

nom, l'écorce du Laurus Cassia. 

SCEAU DE NOTRE-DAME. 8or. L’un des noms vul- 

gaires du Tamanier. /. ce mot. 

SCEAU DE SALOMON ou SIGNET. 8oT. Espèce du 

genre Convallaria de Linné, Polygonatum des bota- 
nistes modernes. 
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SCÉLÉRATE. go. Espèce du genre Renoncule. F. ce 
mot. 

SCÉLIAGE. Sceliages.1ns. Genre de Coléoptères pen- 

tamères de la famille des Scarabéides, institué par 

Westwood qui lui assigne pour caractères : massue des 

antennes subglobuleuse; le septième article grand, 

prolongé inférieurement, le huitième plus petit que le 

dernier, les deux terminaux sortant d’un sinus du pré- 

cédent ; palpes maxillaires courtes et subfiliformes, les 

labiales composées de trois articles décroissant en 

longueur; corselet un peu plus large que l’abdomen; 

jambes antérieures grandes, un peu courbes vers leur 

milieu, les intermédiaires armées de deux éperons. 

SCÉLIAGE Jopas. Sceliages Jopas, Weslw. Il est 

d’un noir lisse et brillant; les deux dents intermédiaires 

du chaperon sont obluses et un peu relevées; la tête 

est très-poncluée antérieurement, le corselet très-lisse, 

les élytres marquées de six stries longitudinales, un peu 

oblitérées el formées par de très-petits points irrégu- 

liers. Taille, dix lignes. Du sud de l'Afrique. 

SCÉLION. Scelio. ins. Genre de l’ordre des Hymé- 

noptères, section des Térébrans, famille des Pupivores, 

tribu des Oxyures , établi par Latreille, et que Jurine 

et Spinola ont désigné depuis sous le nom de Céraphron. 

Les caractères de ce genre sont: corps allongé; tête glo- 

buleuse, un peu triangulaire ; antennes insérées près 

de la bouche, filiformes dans les mâles, plus courtes 

et grossissant insensiblement vers l'extrémité dans les 

femelles, composées de dix articles distincts, Mandi- 

bules bidentées à leur extrémité. Palpes maxillaires 

non saillantes, de trois articles au moins, les labiales 

de deux. Trois ocelles placés sur le devant du front, à 

la partie supérieure, et disposés en triangle. Corselet 

court, transversal; ailes supérieures n'ayant qu’une 

seule cellule radiale. Pattes de longueur moyenne; ab- 

domen aplati. Ce genre se distingue des Béthyles, Dryi- 

nes, Antéons, Hélores, Proctotrupes, Cinèles el Bélytes, 

parce que ceux-ci ont des cellules brachiales aux ailes 

supérieures ; il diffère des Diapries qui ont les antennes 

insérées sur le front; les Sparasions et les Céraphrons 

ont les palpes maxillaires saillantes. Les Platygastres 

n’ont point de cellule radiale aux ailes; et enfin les 

Téléas s’en distinguent parfaitement par leurs antennes 

de douze articles. On ne connaît pas les mœurs de ces 

Hyménoptères qui sont tous de très-petile taille; il est 

probable qu’ils vivent dans les larves pendant leurs 
premiers élats. 

SCÉLION RUGOSULE. Scelio rugosulus, Latr., Gen. 

Crust. et Ins., t. 1V, p. 52, n° 1. Son corps est noir, 

très-finement ponctué et chagriné; sa Lêle et son cor- 

selet sont noirs, couverts d’une légère pubescence blan- 

châtre; les ailes sont hyalines et de couleur brunâtre, 

plus colorées dans le milieu; les pattes sont noires, avec 

les jambes et les Larses d’un brun foncé; abdomen 

allongé, entièrement noir, strié en dessus, surtout 

à la base. Taille, deux lignes el demie. Du nord de 

l'Europe. 

SCÉLOSODITE. Scelosodis. ins. Coléoptères héléro- 
mères; genre de la famille des Xystropides, tribu des 

| Tentyrides, institué par Eschscholtz, pour un insecte 

|! qu'il a observé en Égypte, et qui lui a présenté les 
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caractères suivants : antennes pubescentes, gréles, com- 

posées d'articles obconiques, dont le deuxième est aussi 

long que le quatrième, le troisième plus long que les 

autres, les neuvième et dixième plus larges que les pré- 

cédents, le dernier ovoïde, plus long que le pénultième; 

tête suborbiculaire, arrondie antérieurement, avec une 

petite dent au milieu de l’épistome; yeux peu transver- 

ses, presque entièrement supérieurs et suborbiculaires; 

mandibules courtes; palpes maxillaires grêles, subfili- 

formes, les labiales petites ; corselel subrectangulaire, 

à côlés arrondis, échancré antérieurement; écusson 

arrondi à son extrémité; élytres à peine aussi larges 

que le corselet ; jambes garnies de piquants très-pro- 

noncés ; tarses grêles et filiformes. 

SCÉLOSODITE COULEUR MARRON. Scelosodis castaneus, 

Eschsc.; Z'entyria castanea, Heyden. Il est oblong, 

convexe en dessus et en dessous, d’un testacé un peu 

obscur, légèrement ponctué sur le dos et sur les ély- 

tres ; abdomen presque lisse. Taille, deux lignes et de- 

mie. Égypte. 
SCÉNEDESME. Scenedesmus. 8or. Ce genre de la 

famille des Algues, tribu des Micrastériadées, a été éla- 

bli par Meyer. Ce sont des corpuscules subglobuleux 

ou fusiformes, accolés transversalement par rangées 

et enveloppés d’une matière muqueuse qui les agglu- 

Line. 

SCÉNICLE. o1s. Synonyme de Tarin. . GRos- BEC. 

SCÉNIDION. Scenidium. 8oT. Le genre inslilué sous 

ce nom par Klotsch, fait partie des Champignons hymé- 

nomycèles; il a été considéré par Endlicher comme trop 

peu différent du genre Polyporus, de Fries, pour ne 

point lui être réuni, et il en a formé une section de ce 

dernier genre. 

SCÉNOPINE. Scenopinus. ins. Genre de l’ordre des 

Diptères, famille des Athéricères. L'espèce prololype, 

très - commune dans les maisons, avait été placée par 

Linné dans son genre Musca (M. fenestralis), et avec 

les Némotèles par Degéer; mais ses antennes, totalement 

dénuées de la soie ou du stylet ordinaire, distinguent 

essentiellement ce genre des précédents et de tous les 

autres analogues. Ces organes sont composés de trois 

articles, dont les deux premiers très-petits et le der- 

nier allongé, presque cylindrique. Sous le rapport de 

la trompe, cet insecte se rapproche évidemment des 

Stratiomes et autres Notacanthes; la tigeest très-courte, 

avec les lèvres relevées, les palpes insérées de chaque 

côté de sa base el se terminant en massue. Quoique d’a- 

près les figures de Meigen, le suçoir ne paraisse com- 

posé que de deux soies, il est à présumer, par analogie, 

qu’il yen a quatre. Ces caractères, la grandeur des yeux 

du mâle, le nombre et la disposition des nervures des 

ailes, le recouvrement horizontal de ces organes, la 

forme et la nudité des pieds, semblent indiquer que ce 

genre se rapproche des Pipuncules, des Platypèzes, des 

Callomyies, el même des Xylophages, surtout par les 

cellules extérieures des ailes. Quoi qu’il en soit, La- 

treille, dans son dernier travail sur les Diptères (Règne 

Animal de Cuvier, deuxième édition), a placé les Scé- 

nopines dans une petite section, celle des Plaltypézines, 

qui succède immédiatement à celle des Dolichopodes. 

L'absence de la soie antennaire forme un caractère né- 
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gatif, exclusivement propre aux Scénopines; mais il en 

est un autre qui n’a pas encore été remarqué; c’est que, 

dans ces insectes, les côtés des prothorax se détachent 

et forment deux petits tubercules saillants, qui semblent 

représenter, en petit, les prébalanciers des Rhipiptères. 

Les Psorophores de Robineau-Desvoidy en offrent de 

semblables; mais il ne faut pas les considérer avec ce 

naturaliste comme des appendices particuliers. Meigen 

caractérise ainsi le Scénopine des fenêtres (fenestra- 

lis) : noir, à pattes fauves; massue des balanciers blan- 

che. Les raies transverses de celte couleur que l’on voit 

sur l'abdomen, ne sont propres qu'aux mâles. Cette 

partie du corps est ordinairement rugueuse, Taille, 

deux lignes et demie. Très-commune en Europe. 

SCÉNOPINIENS. Scenopinii. ins. Nom donné par 
Fallen (Dipter. suec., 1) à une famille d'insectes de 

l’ordre des Diptères, qui, par la composition des an- 

tennes, lenombreetla disposition desnervures desailes, 

et par la trompe, compose avec les Syrphies, les Platy- 

pézines, une division spéciale et se distingue de ces der- 

niers Diptères, par la forme oblongue des yeux etpar les 

antennes dont la soie est nulle ou dorsale. Les palpes 

sont en massue; le corps est déprimé et les ailes sont 

couchées sur le corps. Celte famille se compose des 

genres Chrysomyza et Scenopinus. Le premier est 

peu connu; mais on soupçonne qu'il forme avec ceux 

de Tetanura, T'anypeza de Meigen, une pelite tribu, 

peu éloignée des Dolichopodes et des Platypézines.Mei- 

gen, en adoptant cette famille, n’y a compris que le se- 

cond (77. ScéNorine) et l’a placé entre les Oxyptères et 

celle des Conopsaires. La première vientimmédiatement 

après celle des Dolichopodes et se compose du genre 

Lonchoptera, très-éloigné des précédents. Les Scéno- 

pines ne sauraient se lier par aucun point de ressem- 

blance avec les Conopsaires. 

SCÉPASME. Scepasma. 8oT. Genre de fa famille des 

Euphorbiacées, section des Phyllanthées, établi par 

Blume (Bijd, Flor. nederl. Ind., p. 582), qui l’a ainsi 

caractérisé : fleurs monoïques. Les mâles ont un calice 

ou périgone divisé profondément en quatre parties si- 

tuées sur deux rangs, conniventes, les deux extérieures 

plus larges; quatre glandes alternes; un filet épais, pres- 

que en massue ; deux anthères divariquées, à loges 

distinctes, déhiscentes longitudinalement, et adnées au 
sommet du filet. Les fleurs femelles ont un calice per- 

sistant, divisé profondément en cinq parties; un ovaire 

entouré d’un disque glanduleux, divisé intérieurement 

en cinq à huit loges qui contiennent chacune deux ovu- 

les; cinq à huit stigmates courts, sessiles, légèrement 

échancrés. Le fruit est capsulaire, globuleux, déprimé, 

sillonné, divisé en cinq ou huit loges qui contiennent 

chacune deux graines, dont une avorte quelquefois. Ce 

genre a des affinités d’une part avec l'Epistylium de - 

Swartz; de l’autre avec l’Anisonema de Jussieu. 

SCÉPASME A FEUILLES DE Buis. Scepasina Buxifolia. 

C’est un arbrisseau rameux, à feuilles petites, allernes, 

stipulacées, très-entières, inéquilatérales, glabres, à 

fleurs axillaires, pédonculées, munies de petites brac- 

tées, les mâles ordinairement géminées, el les femelles 

solitaires. De Java. 

SCÈPE. Scepa. or. Genre de la famille des Antides- 
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mées, établi par le professeur Lindley, qui lui assigne 

pour caractères : fleurs dioïques; les mâles sont amen- 

tacées ; elles ont le périgone composé de quatre folioles 

très-pelites, membraneuses, imbriquées avant l’inflo- 

rescence; deux élamines libres, dont les filaments sont 

très-courts, et les anthères à deux loges opposées et 

longitudinalement déhiscentes. Les fleurs femelles sont 

amassées en pelites grappes axillaires ; le périgone est 

à six folioles, disposées sur deux rangs : les extérieures 

entières, et les intérieures trilobées; ovaire libre, à deux 

loges, renfermant chacune deux ovules accolés et atta- 

chés au sommet de la cloison; quatre stigmates sessiles 

el frangés. 

Soère VELUE, Scepa villosa, Lindl.; Lepidostachys 

villosa, Wall. C’est un arbre dont les feuilles sont alter- 

nes, péliolées, coriaces, velues et accompagnées de sti- 

pules membraneuses, qui enveloppent les gemmes dans 

leur jeunesse. De l’Inde. 

SCÉPINIE. Scepinta. Bot. Genre établi par Necker, 
dans la famille des Synanthérées, tribu des Astérées de 

Cassini qui le place entre ses genres Crinitaria et Pte- 

rophorus ou Pferonta. C'est en effet un démembrement 

des Pferonia de Linné, et il est ainsi caractérisé : in- 

volucre ovoïde-oblong, composé de folioles régulière- 

ment imbriquées, appliquées, coriaces, arrondies au 

sommet, les intérieures bordées d’une membrane sca- 

rieuse; réceplacle plan, alvéolé, à cloisons dentées; ca- 

lathide sans rayons, composée de fleurons nombreux, 

égaux, réguliers ethermaphrodites;corolle dontlelimbe 

est divisé en cinq lanières longues, linéaires; anthères 

sans appendices basilaires; style à branches stigmati- 

questrès-longues; ovaires obovoïdes, comprimés par les 

deux côtés, velus,surmontés d'une aigrelte de poilsnom- 

breux, inégaux, à peine plumeux. Ce genre se compose 

de plantes du cap de Bonne-Espérance, qui sont des ar- 

bustes très-petits, dont les liges se divisent en rameaux 

opposés, garnis de feuilles également opposées, peliles, 

ovales, lancéolées, et presque en forme d’écailles. Les 

fleurs sont grandes, jaunes, terminales et sessiles au 

sommet des rameaux. 

SGÉPINIE DICHOTOME. Scepinia dichotoma, ou Pfero- 

nia opposilifolia, L.; Gærtn., de Fruct., 2, p. 408, 

{ab. 167. C’est un pelit arbuste qui ne s'élève qu’à trois 

ou quatre pouces; ses rameaux sont opposés, dicho- 

tomes et divariqués; ses feuilles sont également oppo- 

sées, petites, ovales-lancéolées, blanchâtres, un peu 

tomenteuses, comme pulvérulentes; les calathides, 

composées de fleurs blanches, sont grandes, termi- 

nales, sessiles; les squammes de leur péricline sont 

ovales, entières, un peu pubescentes au sommet. Du 

cap de Bonne-Espérance. 

SCEPIRANTHUS. por. Le genre inslitué sous ce nom, 

par Graham, a été réuni au genre Cooperia de la fa- 

mille des Liliacées, précédemment publié par Herbert. 

PV. CooPÉRIE. 

SCEPSÉOTAME. Scepseotamus. 8oT. Genre de la fa- 
mille des Rubiacées, institué par Chamisso, avec les ca- 

ractères suivants: fleurs polygames, dioïques;les mâles 

ont le tube du calice très-court, soudé à un ovaire ru- 

dimentaire; le limbe supère et tronqué; corolle supère, 

hypocratérimorphe, avec le tube court, un peu renfié, 
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l’orifice velu, le limbe à cinq divisions largement ovales 

el fort courtes; cinq anthères linéaires, sessiles, inclu- 

ses entre les divisions de l’orifice de la corolle; un ru- 

diment d’ovaireinfère;styleinclus, poilu au sommet, qui 

estatténué; stigmate peu apparent. Les fleurs femelles ou 

hermaphrodites ont le calice et la corolle conformés 

comme dans les fleurs mâles; l’ovaire est infère, à deux 

loges,renfermant chacuneunovule à dosconvexe, à face 

plane, inséré au milieu d’une cloison peltée; le style est 

cylindrique et court, le stigmate épais, prismatique, à 

cinq angles. La seule espèce connue est un arbuste 

inerme, à rameaux nombreux et comprimés; les feuilles 

sont opposées; les stipules sont petites, interpétiolaires 

etentières. Les fleurs mâles sont ordinairement au nom- 

bre de trois, sessiles à l'extrémité des rameaux; les fleurs 

femelles sont solitaires. Du Brésil. 

SCEPTRUM CAROLINUM. 8or. Espèce du genre Pédi- 

culaire. #. ce mot. 

SCEURA. Bot. Le genre élabli sous ce nom, par For- 

skahl, est le même que l'Avicennia, L. 

SCHABAZITE. min. 7. CHABAZIE. 

SCHACH. o1s. Espèce du genre Pie-Grièche. #. ce 

mot. 

SCHACHAL. mam. Synonyme de Chacal. 7”. Caten. 

SCHÆFFÉRIE. Schæfferia. or. Genre de la Tétran- 

drie Digynie, L., établi par Jacquin (Plant. Aner., 

259) et placé avec doute à la suite de la famille des 

Rhamnées. Voici ses caractères essentiels : fleurs dioï- 

ques par avortement; calice à quatre divisions pro- 

fondes et obluses, persistant avec le fruit et peut-être 

entièrement libre; corolle à quatÿe pétales alternes 

avec les divisions calicinales; quatre étamines oppo- 

sées aux pétales ; ovaire biloculaire, surmonté de deux 

stigmates presque sessiles; baie sèche, bipartible, ou 

rarement uniloculaire par avortement; chaque loge 

monosperme; graine dressée, composée d’un albumen 

charnu, un peu huileux, et d’un embryon central droit 

et plan. 

SCHÆFFÉRIE FRUTESCENTE. Schcœæfjeria frutescens, 

Jacq., loc. cit., où Schæfferia completa, Swartz, 

Flor. Ind., 1,p.527, (ab. 7, fig. A. C’est un arbrisseau 

à rameaux glabres, garnis de feuilles alternes, ellipti- 

ques, et à fleurs blanches, petites, groupées dans les 

aisselles des feuilles. Cette plante croît dans les Antilles 

et sur le continent américain, principalement à Saint- 

Domingue, à la Jamaïque, à Carthagène, et dans la ré- 

publique de Colombie. 

SCHAL ou SHAL. pots. 7”. PIMÉLODE. 

SCHANGINIE. Schanginia. Bot. Genre de la famille 

des Chénopodtes, tribu des Suédinées, établi par Meyer, 

qui lui assigne pour caractères : fleurs polygames et 

bractéolées. Les hermaphrodites ont le tube du calice 

urcéolé, à cinq divisions; cinq étamines insérées au 

milieu du calice; styles réunis; deux ou trois stigmates 

distincts, subulés, étalés et papilleux; ovaire infère; 

fruit enveloppé inférieurement par le tube du calice el 

nu supérieurement; péricarpe libre et sec, étroitement 

réuni au tube du calice; semence verticale, lenticulari- 

pyriforme, subrostellée; son tégument est double : l’ex- 

térieur crustacé; albumen nul; embryon plano-spiral, 

un peu cylindrique. Les fleurs femelles ressemblent 
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aux hermaphrodites, mais elles sont dépourvues d’éta- 

mines fertiles. 

SCHANGINIE A FEUILLES DELIN. Schanginia Linifolia. 
C’est une plante herbacée, dressée, à feuilles touffues, 

planiusecules, linéari-lancéoltes, aiguës; à fleurs agglo- 

mérées presque en épi. Des monts Altaï, en Arabie. 

SCHASMARIA. BoT. ( Lichens.) Acharius a donné ce 

nom à la troisième section de son genre Cénomyce; elle 

ne renferme qu’un fort petit nombre d'espèces qui se 

différencient des autres par un thalle foliacé, suppor- 

tant des apothécies scypiformes, fistuleuses , dilatées 

vers leur partie supérieure, et dont l’orifice n’est point 

fermé par une membrane. Ces Lichens rentrent dans 

le genre Scyphophore. 7. ce mot. 

SCHAUÉRIE. Schaueria. Bot. Ce genre a été créé 
par Nées Van Esembeck et placé dans sa famille des 

Acanthacées ; il a pour caractères : calice à cinq divi- 

sions égales, oblongues et sélacées; corolle biiabiée, à 

lèvres égales : la supérieure Ctroite, compliquée, re- 

courbée et bidentée à l'extrémité, l'inférieure {ripar- 

lite; deux élamines à deux loges égales, parallèles, 

subdivergentes à la base qui est obluse; connectif ré- 

tréci; ovaire stipité, à deux loges renfermant un ovule. 

Le fruit est une capsule rétrécie depuis la base jusque 

vers le milieu, déprimée, et alors sitrile, souvent com- 

primée et fertile, à deux graines discoïdes, suspendues 

à un rélinacle. 

SCHAUÉRIE CALYCOTRICHE. Schaueria calycotrichu, 

Nées ; Justicia calycotricha, Hooker. C’est un arbuste 

à rameaux articulés, garnis de feuilles opposées, 

oblongo-lancéolées® acuminées; les fleurs sont jaunes, 

réunies en panicule terminale. Du Brésil. 

SCHAWIE. poLyr. et BOT. Pour Shawia. 7. ce mot. 

SCHEDONORUS. BoT. Genre de la famille des Gra- 

minées, établi par Palisot-Beauvois (Agrostogr., p.99, 

tab. 19, fig. 11) et composé d’espèces qui étaient pla- 

cées par les auteurs parmi les Festuca, Bromus et 

Poa. De tous les genres qui ont été proposés par Beau- 

vois, le Schedonorus est un des moins naturels; le plus 

grand nombre de ses espèces sont de véritables Fes- 

tuca. 

SCHÉELIN. min. C’est le nom que les minéralogistes 

ont adopté pour désigner le métal appelé Tungstène 

par les chimistes, et dont la découverte est due à l’il- 

lustre Schéele. Ge métal est d’un gris blanchâtre, qui 

ressemble beaucoup à la couleur du Fer; il est très-dur!, 

et sa pesanteur spécifique est d'environ 17. On ne l’ob- 

tient que très-difficilement à l’état métallique, et seu- 

lement sous la forme de globules ou de petites aiguilles. 

Chauffé dans une petite capsule, il prend feu, et se 

convertit en Acide tungstique d’une belle couleur jaune. 

Get Acide est insoluble dans l’eau; il forme avec diffé- 

rentes bases salifiables des combinaisons salines appe- 

lées Tungstales. Trois de ces combinaisons existent 

dans la nature, et composent un genre auquel on a 

conservé le nom de Schéelin, admis par Werner el 

Haüy. Ces trois combinaisons sont : le Tungstate de 

Chaux, ou Schéelin calcaire; le Tungstate de Plomb, 

qui a été mentionné à l’article PLomB (7. ce mot); 

et le Tungstate double de Fer et de Manganèse, ou le 

Schéelin ferruginé. Le caractère commun des minerais 
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de Schéelin est de donner par la fusion avec le carbo- 

nate de Soude un Sel soluble, qui laisse précipiter une 

poudre jaune, lorsqu'on le fait bouillir avec l’Acide ni- 

trique. 

1. SCHÉELIN CALCAIRE, Tungstale ou Schéelate de 

Chaux, Schwerstein, W.; Schéelite, Brong. et Beud. 

Substance d’un aspect lithoïde, ordinairement blanche 

ou jaunâtre, d'un éclat assez vif, un peu grasse à l'œil 

et au toucher, et remarquable par sa pesanteur. Elle 

est transparente ou translucide, et présente souvent 

une structure laminaire, dont les joints conduisent à 

un octaèdre à base carrée. L’incidence des faces adja- 

centes sur les deux pyramides est de 1300 20’, suivant 

Haüy , et de 1280 40’, d'après Phillips. Sa pesanteur 

spécifique est de 6,07; sa dureté est supérieure à celle 

du Spath fluor, et inférieure à celle de la Chaux phos- 

phatée. Elle est composée d’un atome de Chaux et de 

deux atomes d'Acide tungstique; ou en poids, Acide 

tungstique, 81; Chaux, 19 (Berzélius). Le Schéelin cal- 

caire s’est toujours offert en cristaux implantés, ou en 

petites masses cristallines, engagées dans les roches de 

filons des terrains primordiaux, et principalement dans 

les dépôts stannifères. Ses formes cristallines se rédui- 

sent à deux variétés : un octaèdre à base carrée, de 

107° 26’, provenant de l’octaèdre primitif tronqué sur 

ses arêtes culminantes (var. unitaire, H.), et la combi- 

naison de l’octaèdre fondamental avec le précédent 

(var. dioctaèdre, H.). Ce minéral est peu répandu : on 

l'a trouvé dans la Pegmatite, où il accompagne l’Étain 

et le Schéelin ferruginé, au Puy-les-Vignes, près de 

Saint-Léonhard, dans le département de la Haule- 

Vienne; dans les mines d'Étain de Saxe, de Bohême, 

du Cornouailles, etce.; dans les mines de Fer du terrain 

de Gneiss, à Bipsherg et Riddarhyltan en Suède; dans 

les filons bismutifères, à Huntinglon, en Connec- 

ticut. F 

2. SCHÉELIN FERRUGINÉ, appelé vulgairement #’ol- 

fran, Tungstate de Fer et de Manganèse. Substance 

noire, {rès-pesante, ayant un éclat qui, sous certains 

aspects, approche du métallique; une structure très- 

sensiblement laminaire, qui mène à un prisme droit 

rectangulaire, pour forme fondamentale. Les trois 

côtés de ce prisme sont entre eux comme les nombres 

12, 6 et7 (Haüy). L'un des clivages latéraux est beau- 

coup plus net que l’autre; celui qui est parallèle à la 

base est à peine sensible. Ce minéral est plus dur que 

le Feldspath; sa pesanteur spécifique est de 7,5. Seul, 

il est infusible au chalumeau; mais il se dissout dans 

le Borax en manifestant les couleurs caractéristiques 

du Fer et du Manganèse. Il est soluble à chaud dans 

l'Acide muriatique, el laisse précipiter une poudre 

jaune qui est de l’Acide tungstique. Suivant Berzélius, 

il est formé de trois atomes de Tungstate de Fer, et 

d’un atome de Tungstate de Manganèse ; ou en poids, 

de Fer, 17; Manganèse, 6; Acide tungstique, 77. Il 

se présente souvent en cristaux assez volumineux, dont 

les formes se rapportent généralement à un prisme 

rectangulaire légèrement modifié sur ses arêtes et sur 

ses angles solides; on le trouve aussi en masses amor- 

phes, à structure laminaire. Son principal gisement 

est dans la Pegmatite, où il accompagne l'Élain oxydé, 
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le Schéelin calcaire, les Béryls et les Topazes (à Odont- 

schélon, en Daourie); on le rencontre aussi dans le 

Gneiss, à l’ile de Rona, une des Hébrides; et dans les 

roches alpines, au Saint-Gothard. 

SCHÉELITE. min. /. SCHÉELIN CALCAIRE. 
SCHÉELITINE. min. Même chose que Plomb lung- 

stalé. 7. PLomr. 

SCHEFFLERA. por. Ce genre, établi par Forster, a 

été réuni par Kunth à l’Aralia, malgré son fruit cap- 

sulaire à huit ou dix loges. 

SCHÉIRERITE. mix. Substance cristalline, trouvée 

dans une couche de Lignite aux environs de Saint-Gall. 

Elle est fusible à la température de 56° et répand alors 

une odeur empyreumatique; à une température plus 

élevée et avec le contact de l'air, elle s’enflamme et 

brûle sans laisser de résidu; elle est soluble dans l'AI- 

cool. Stromeyer pense que c’est une combinaison de 

Carbone et d'Hydrogène, analogue à la Naphtaline. 

SCHELAMERIA. 2oT. Heister nommail ainsi un genre 

de Crucifères, qui est cité par Adanson comme syno- 

nyme de son Leucoium ou Cheüranthus de Linné, 

genre aujourd'hui partagé en deux, savoir : le Chei- 

rantlus et le Mathiola. V.ces mots. 

Un autre genre Schelameria a été formé par Munch 

aux dépens du genre Carex. Si ce genre nouveau esl 

adopté, il faudra nécessairement en changer le nom. 

SCHELHAMMERA. por. Genre de l'Hexandrie Mono- 

gynie, L., établi par R. Brown (Prod;. Flor. Nov.- 

Holland., p. 275) qui l’a placé dans la famille des 

Mélanthacées ou Colchicacées, malgré le caractère que 

présente sa capsule, et malgré son port qui le rappro- 

che de l'Uvularia. Voici ses caractères essentiels : pé- 

rianthe pétaloïde, campanulé, cadue, à six folioles 

égales, onguiculées, roulées en dedans pendant l'esti- 

vation; élamines au nombre de six, insérées à la base 

des folioles, à anthères extrorses; ovaire à trois loges 

polyspermes, surmonté d’un seul style et de trois stig- 

mates recourbés; capsule à trois loges et à autant de 

valves qui portent les cloisons sur leur milieu; graines 

nombreuses, ventrues. Ce genre se compose de deux 

espèces qui croissent à la Nouvelle-Hollande et que 

R. Brown a décriles sous les noms de Schelhammera 

undulala,et Schelharmmera multiflora.Getle dernière 

espèce est fort différente de la première, el pourrait 

devenir le {ype d'un nouveau genre.Cesont des plantes 

herbacées, vivaces, à racine fibreuse, à tige presque 

ligneuse à la base, simple ou divisée, anguleuse, garnie 

de feuilles un peu larges, marquées de nervures am- 

plexicaules ou un peu pétiolées. Les fleurs sont ter- 

minales, solitaires ou agrégées, dressées, rouges ou 

blanches, à anthères purpurines. Les pédoncules sont 

uniflores, dépourvus de bractées, et non articulés avec 

la fleur. 

SCHELVERIA. or. La plante décrite par Nées d’E- 
sembeck sous le nom de Schelveria arguta, a été 

réunie par Martius au genre Angelonia, et nommée 

Angelonia procumbens. V. ANGÉLONIE. 

SCHEMBRA-VALLI. Bor. Rhéede a décrit et figuré sous 

ce nom malabare une plante que Linné a citée comme 

synonyme de son ’itis Indica. V. VIiGne. 

SCHÉNANTHE. Pour Schœnanthe, 7. ce mot, 
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SCHENODORUS. BorT. Ÿ7. SCHEDUNORUS. 

SCHEPEK. mAM. /. ÉCUREUIL SUISSE. 

SCHEPPERIE. Schepperia. por. Le genre établi sous 

ce nom par Necker, a été adopté par De Candolle 

(Prodr. Syst. veget., 1, p. 245) qui l’a placé dans la 

famille des Caparidées, et la caractérisé ainsi : calice 

à quatre sépales ouverts; corolle à quatre pétales ; to- 

rus allongé; huit étamines insérées autour du torus, 

monadelphes, libres au sommet; neclaire concave, situé 

à la base du torus; silique charnue, stipitée el accom- 

pagnée du calice persistant. Ce genre est fondé sur le 

Cleome juncea, L., Suppl.; Macromerum junceum, 

Burchell, Voyage, 1, p. 588 et 492. C'est une plante 

privée de feuilles, ou pourvue de feuilles extrèmement 

petites et caduques. Elle croît au cap de Bonne-Espé- 

rance. 

SCHERMANS ou SCHERMAUSS. mam. 7. CAMPAGNOL 

RAT D'EAU. 

SCHETUR. 7’. DROMADAIRE au mot CHAMEAU. 

SCHEUCHZERIE. Scheuchzeria. Bot. Genre autre- 

fois placé dans la famille des Joncées, de Jussieu, trans- 

porté par Ventenat dans celle des Alismacées et dont le 

professeur Richard a fait un des types de sa nouvelle 

famille des Juncaginées. Voici les caractères de ce 

genre : le périanthe est à six divisions profondes et 

égales; les six étamines at{achées à la base du périanthe 

ont leurs anthères très-longues ; les ovaires varient de 

trois à six, qui sont réunis au centre de la fleur; ils 

sont chacun à une seule loge et renferment deux ovules 

dressés. Les fruits sont des capsules légèrement cohé- 

rentes entre elles par leur base, ovoïdes, presque glo- 

buleuses et renflées ; elles contiennent chacune une ou 

plus souvent deux graines dressées. Celles-ci sont dé- 

pourvues d’endosperme. 

SCHEUCHZERIE DES MARAIS. Scheuchzeria palustris, 

L.; Lamk., IIL., (ab. 288. Plante vivace, à racine ram- 

pante, qui pousse plusieurs tiges simples, hautes de six 

à huit pouces, portant des feuilles subulées, engai- 

nantes, roulées en gouttière. Les fleurs sont petites, 

verdàtres, pédonculées, formant une sorte de petite 

grappe terminale. Cette plante croît dans les marais 

tourbeux du nord de l'Europe. 

SCHIDONYQUE.Schidonychus.ins.Coléoplères pen- 

tamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des 

Brachinides, institué par Klug, qui lui assigne pour 

caractères : tête rétrécie brusquement en arrière; cor- 

selet de la largeur de la (êle, un peu aplati et moins 

large que long; élytres débordant un peu le corselet 

en largeur, assez allongées et convexes, s’élargissant 

vers l’extrémité qui est arrondie; crochets des tarses 

divisés en deux dans la moilié de leur longueur. Ce 

genre ne comprend encore qu’une seule espèce. 

SCHIDONYQUE pu BRésiL.Schidonychus Brasiliensis, 

Klug. Elle est d'un jaune testacé, avec la lête et le cor- 

selet d’un brun marron; ses élytres sont entourées d’une 

bande brune, qui se prolonge sur la suture, jusqu'aux 

deux tiers, où elle va rejoindre le bord extérieur. Les 

stries des élytres sont formées de points. Taille, cinq 

lignes. Du Brésil. 

SCHIEDÉE. Schiedea. 8oT. Genre de la famille des 

Caryophyllées, tribu des Alsinées, et de la Décandrie 
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Trigynie, L., établi par Chamisso et Schlectendal (Zin- 
nœa, t. 1, p. 46) qui l’ont ainsi caractérisé : calice per- 

sistant, à cinq sépales; corolle à cinq pétales, alternes 

avec les sépales, petits, bifides au sommet, blancs et 

persistants; dix étamines dont cinq opposées aux pé- 

tales, et cinq alternes avec eux, et insérées à leur 

base, à filets grêles, simples, portant des anthères glo- 

buleuses, biloculaires, non oscillantes; trois styles | 

munis de stigmates à leur partie interne; capsule ses- 

sile, uniloculaire, s’ouvrant jusque près de la base en 

trois valves marquées de stries à leur surface interne; 

placenta central, court, presque globuleux ; graines, au 

nombre de dix à douze, orbiculaires. Ce genre, par ses 

pétales bifides, a de l’affinité avec le Drymaria et le 

Stellaria; mais il s'éloigne du premier par le nombre 

de ses étamines qui est de dix au lieu de cinq, et par 

l'absence de stipules; du second par sa capsule à trois 

valves et non à six. Selon les auteurs de ce genre, il a 

un port particulier, qui ne permet pas de le confondre 

avec aucun autre genre de la tribu des Alsinées. Cepen- 

dant Sprengel (Curæ poster., p.180) a réuni le Schie- 

dea au Stellaria. 

SCHIEDÉE LIGUSTRINE. Schiedea ligustrina, Cham. 

C’est une plante frutescente, à rameaux noueux, bifur- 

qués, garnis de feuilles opposées, sessiles, connées et 

dépourvues de stipules ; ses fleurs sont petites et dis- 

posées en panicules. Cette plante à été trouvée dans 

l’île O’Wahu, qui fait partie des Sandwich. 

SCHIEFERKOHLE. min. Houille schisteuse, variété de 

Houille silicifère. 7. HouILLE. 

SCHIEFERMERGEL. Argilecalcarifère, endurcie, à struc- 

ture schistoïde. 

SCHIEFERSPATH. Chaux carbonatlée nacrée. F. Caaux 

CARBONATÉE. 

ScHIEFERTHON. Argile schisteuse, ordinairement biltu- 

minifère, dont la structure est fissile et qui se délaye 

facilement dans l'eau; telle est l’Argile du terrain 

houiller. 

SCHILBÉ. Schilbeus. pois. Genre de Malacoptéry- 

giens abdominaux, de la famille des Siluroïdes, formé 

par Cuvier aux dépens du grand genre Silure. Carac- 

tères : bouche fendue au bout du museau; têle petite, 

déprimée, nuque subitement relevée; intermaxillaires 

suspendus sous l’ethmoïde, et non protractites, les 

maxillaires très-pelits, mais se continuant presque 

toujours chacun en un barbillon charnu, auquel se 

joignent d’autres barbillons attachés à la mâchoire 

inférieure et même aux narines. Corps conique, com- 

primé verticalement; opercules des branchiesmobiles ; 

nageoire dorsale unique, ordinaire, courte, à premier 

rayon épineux, fort et dentelé; premier rayon de la 

nageoire pectorale également épineux. On ne connaît 

que deux espèces de ce sous-genre el {outes deux ha- 

bitent les eaux douces du Nil. 

ScHILBÉ BARBEAU. Schilbeus mystus, Cuv.; Silurus 

mystus, Lin. Le corps est d’un gris argenté, qui prend 

une nuance brune-dorée sur le dos; devant de la tête 

rougeâtre, ainsi que la base des opercules et le dessus des 

nageoires anale et caudale. On le trouve abondamment 

dans le Nil, et les Arabes trouvent dans sa chair beau- 

coup de délicatesse. 
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SCHILFERS. min. Freiesleben a donné ce nom à une 
sous-variété du Sprodglaserz qui n’est lui-même qu’une 

variété d'Argent antimonié sulfuré. 7. ARGENT ANTI- 

MONIÉ SULFURÉ. 

SCHILFERSPATH, C'ést-à-dire Spath chatoyant.Ce nom 

désigne, dans les ouvrages allemands de minéralogie, 

plusieurs substances chatoyantes, telles que le Labra- 

dor, l’'Hypersthène, et la Diallage métalloïde ; mais on 

l’applique plus particulièrement à cette dernière suh- 

stance. 

SCHILFERSTEIN. C’est la Diallage bronzile. 7. ce mot, 

SCHILLERIA. pot. Le genre proposé sous ce nom 

par Kunth, doit, d’après les caractères qui en ont été 

exposés, faire partie du genre Piper. V. Poivre. 

Un autre genre Schilleria, formé par Reichenbach, 

dans la famille des Buttnériacées, a été réuni au genre 

Microlæna, de Wallich. F. MiICROLÆNE. 

SCHIMA. 2oT. Le genre décrit sous ce nom par Rein- 

wardt et Blume, à été réuni au genre Gordonia. Ainsi 

le Schima excelsa est une espèce nouvelle, indigène 

de Java; le Schima Noronhæ est synonyme de Gor- 

donia 1Fallichii, DC. 

SCHIMPÈRE. Schimpera. rot. Genre de la famille 
des Crucifères, établi par Steudel et Hochstein qui lui 

assignent pour caractères : calice étalé, à quatre lobes 

égaux à leur base; corolle composée de quatre pétales 

hypogynes, indivis; six étamines hypogynes, tétra- 

dynamiques, libres, sans dents ; silicule indéhiscente, 

uniloculaire, couronnée par un style oblique, dilaté 

en forme de foliole; semence pendante. On ne connait 

encore de ce genre qu’une seule espèce; elle constitue 

une petite plante herbacée, vivace, couverte d’une pu- 

bescence duveteuse; les feuilles radicales sont pétioiées, 

bipinnatifides; celles de la tige sont pinnatifides; les 

rameaux sont opposés aux feuilles; ils portent des 

corymbes de fleurs blanches. De Sibérie. 

SCHINOIDES. BorT. Linné, lorsqu'il n’avait point en- 

core posé les règles de la nomenclature, appelait ainsi 

ce qui depuis fut son Fagara Tragodes. 

SCHINUS. Bot. 7. MoLLé. 

SCHIRDEL. mix. C’est le Schorl électrique ou la Tour- 

maline noire. 

SCHIRL. min. Ce mot a élé employé comme syno- 

nyme de Schorl. Le Schirl de Gmelin est le Schéelin 

ferruginé ou le Wolfram. 

SCHIRON. o1s. Nom vulgaire de la Litorne. /. MERLE. 

SCHISANDRE. BOT. /. SCHIZANDRE. 

SCHISMATOBRANCHIA. mozz. Nom que Gray, dans 

sa Classification générale des Mollusques, donne au 

septième ordre de ses Cryptobranches. Cet ordre ren- 

ferme une partie des Seutibranches de Cuvier ; le genre 

Haliotide auquel Gray a réuni bien probablement les 

genres Slomate et Stomatelle de Lamarck, 7. HaLro- 

TIDE et SCUTIBRANCHE. 

SCHISMATOPÈRE. Schismatopera. 8or. Genre in- 
slitué par Klotsch, dans la famille des Euphorbiacées, 

avec les caractères suivants : fleurs dioïques; involucre 

coriace, subgloboso-vésiciforme, ordinairement expla- 

nato-bivalve, renfermant trois ou quatre fleurs, établi 

sur une bractéole persistante et convexe; fleurs stami- 

nigèressessiles, entourant des ovaires avortés, disposés 
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au centre; calice trifide ou tripartite et velu; quatre à 

huit étamines, dont une partie des filaments, beaucoup 

plus longs que le calice et soudés par leurs bords, for- 

ment une colonne cylindroïde, accompagnée d’autres 

filaments plus courts etlibres;anthèresextrorses,à deux 

loges longitudinalement déhiscentes; ovaires rudimen- 

taires, velus; stigmate sessile, grand, déprimé ettrilobé. 

Les espèces connues de ce genre sont des arbres très- 

rameux, à feuilles distiques,coriaces, grandes, oblongo- 

elliptiques et glabres; les involucres sont axillaires, 

courtement pédonculés. De l'Amérique centrale. 

SCHISMATOPTÉRIDÉES. Bor. (Æougères.) Willde- 
now a désigné sous ce nom une tribu de la famille des 

Fougères, qui répond aux Osmondacées el aux Gléiché- 

niées. . ces mots et FOUGÈREs. 

SCHISME. Schisma. Bot. Genre de la famille des 

Jungermanniacées, établi par Dumortier qui lui as- 

signe pour caractères : folioles périchésiales soudées 

par la base et profondément bilobées ; point de calé- 

sule; coiffe ovale, s’élalant au fond de l’involucre; 

sporange globuleux, à quatre valves; capsule incluse. 

ScHisME crocu. Schisma adunca, Dum.; /unger- 

mannia juniperina, SW. Ses tiges sont droites ou pen- 

dantes, longues de six ou sept pouces, roides, cylin- 

driques, à ramifications simples ; les feuilles sont en 

quelque sorte imbriquées sur trois rangs, rapprochées, 

lancéolées, courbées en faucille, partagées en deux 

jusque vers leur milieu; les découpures sont longues, 

acuminées el divergentes, d’un vert foncé; la fructi- 

fication est placée à l'extrémité des tiges; les pédicules 

sont droits, blancs, longs de trois lignes, environnés à 

leur base de feuilles réfléchies : les antérieures en- 

tières, roides, conniventes, en carène; la capsule est 

ovale, d’un rouge très-foncé; les valves sont pubes- 

centes intérieurement, On trouve celte plante en Écosse 

et aux Indes. 

SCHISME. por. Palisot-Beauvois (Agrostogr., p. 75, 

{ab. 15, fig. 4) a formé sous ce nom un genre de Gra- 

minées auquel il a imposé les caractères suivants: 

panicule simple, resserrée en forme d'épi. Lépicène 

renfermant cinq à six fleurs, à valves aussi longues 

que ces fleurs. Glume dont la valve inférieure est échan- 

crée, cordiforme, présentant entre ses lobes une pointe 

filiforme; la valve supérieure entière. Stigmates pres- 

que en goupillon. Caryopse libre, obluse, marquée 

d’un léger sillon. Ce genre a pour type le Z'estuca ca- 

lycina, L., plante des pays méridionaux de l'Europe, 

figurée dans Cavanilles, Zcon., 1, Lab. 44, et dans La- 

marck, lilustr., tab. 46, fig. 5. 

SCHISMOCERAS. por. Le genre institué sous ce nom 

par Presle, dans la famille des Orchidées, a été réuni 

au genre Aporum, de Blume. 7, APORE. 

SCHISOLITHE. min. Genre de minéraux, élabli par 

Hausmann, formé du Mica, de la Chlorite, de la 

Lépidolithe et du Tale ; ce minéralogiste lui assigne 

pour caractères, de cristalliser en prisme droil rhom- 

boïdal de 60° et 120, et d’être composé essentiellement 

de Silice, d’Alumine et de Potasse. 

SCHISTANTHE. Schistantha.BoTt. Genre de la famille 

des Scrophularinées, établi par Kunze qui lui assigne 

pour caractères : calice à cinq divisions subinégales; co- 
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rolle résupinée , son tube est très-court et divisé; le lobe 

antérieur de son limbe a deux renflements à sa base; le 

fruit consiste en une capsule un peu comprimée, renflée 

à sa base, bullato-rugueuse, à deux valves entières, sé- 

parées au sommet par la cloison; semences ellipsoïdes, 

rugueuses, sillonnées dans leur longueur. Les plantes 

qui constituent ce genre sont herbactes, vivaces, à tiges 

tétragones et rameuses, garnies de feuilles pétiolées, 

ovales, aiguës, un peu cordées à leur base. Les pédon- 

cules sont solitaires, divariqués, portant des corolles 

d’un rouge intense , marquées de fosseltes jaunes. Du 

cap de Bonne-Espérance. ne 
SCHISTE. mix. Ce nom a été pris par les mintralo- 

gistes dans deux acceptions différentes. Les uns, tels 

que Werner et Haüy, le regardent comme indiquant 

une structure particulière, la structure feuilletée ou 

fissile, eLils désignent par ce nom un genre de Roches 

adélogènes, comprenant un assez grand nombre d’es- 

pèces différentes. D’autres, tels que Wallerius et Bron- 

gniart, le restreignent à une seule espèce de Roche, 

d'apparence homogène, qui peut exister seule ou former 

la base de différentes Roches mélangées, à structure 

fissile. Cordier a également adopté ce nom de Schiste 

pour désigner une espèce particulière de Roche de 

nature argiloïde. Suivant ces minéralogistes, le Schiste 

proprement dit est un mélange terreux, endurci, dont 

les principes dominants sont la Silice et l’Alumine à 

l'état d'Hydrate, et l’oxyde de Fer. Ce mélange lerreux, 

dont l'aspect est toujours terne, ne se délaie point dans 

l'eau : il fond au chalumeau, et donne des verres co- 

lorés. Ses Leintes sont variables et ordinairement sales; 

elles varient entre le noir, le gris-bleuâtre, le ver- 

dâtre et le rougeûtre.Brongniart distingue six variétés 

de Schiste : le Schiste luisant, le Schiste ardoise, le 

Schiste coticule, le Schiste argileux, le Schiste bitu- 

mineux et le Schiste marneux; elles appartiennent 

toutes, selon lui, aux terrains intermédiaires. 

Les Roches, que leur structure feuilletée a fait dé- 

signer par le nom de Schiste, joint à une épithète, sont 

assez nombreuses. Ainsi l’on a appelé : 

SCHISTE A AIGUISER, le Schiste coticule. 

SCHISTE ALUMINEUX OU ALUNIFÈRE (4/aunschiefer), 

l’Ampélite ou le Schiste proprement dit, chargé de 

Pyrites. Ce Schiste, par la réaction qui se produit en- 

tre ses éléments, donne naissance à du Sulfate d’Alumine 

el à du Sulfaäte de Fer. #. AMPÉLITE. 

SCHISTE ALUMINIFÈRE, l’'Ampélite,. 

SCHISTE ARGILEUX, le Thonschiefer des Allemands, 

comprenant les Roches schisteuses phylladiformes des 

terrains primitifs, el les Phyllades des terrains intermé- 

diaires. 7, PHYLLADE. 

SCHISTE BITUMINEUX OU BITUMINIFÈRE, le Brandschie- 

fer ou Schiste combustible ; variété du Schiste propre- 

ment dit, qui est noire, el perd en partie sa couleur par 

l'action du feu en répandant une odeur de bitume. 1] 

renferme quelquefois du Calcaire (Schiste marno-bitu- 

mineux), et du minerai de Cuivre disséminé en parti- 

culesinvisibles(Schistecuivreux).CeSchistes’enflamme 

et continue de brûler comme la mèche d’une lampe. Il 

présente fréquemment des débris de plantes dicoty- 

lédones et des empreintes de Poissons. Dans le ter- 
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rain houiller, en Thuringe et aux environs d’Autun. 

SCHISTE CALCARIFÈRE, le Calschiste. 

ScnISTE COMMUN, luisant ou subluisant, Haüy;le 7'hon- 

sch'efer des terrains primitifs ou intermédiaires. 

SCHISTE COTICULE, le Æ’etzschiefer, ou la Pierre à ra- 

soir; variété de Phyllade ou de Schiste argileux inter- 

médiaire, qui est plus compacte et plus dure que les 

autres, et dont la texture est moins feuilletée. La Pierre 

à rasoir, que l’on trouve dans le commerce, est formée 

de deux couches superposées, l’une jaune et l’autre 

noirâtre; elle vient de Vieil-Salm dans les Ardennes. La 

Pierre:à lancette, qui est d'un gris verdâtre, vient d’Al- 

lemagne. 

SCHISTE CUIVREUX, le Schiste bitumineux. 

SCHISTE A DESSINER, l’Ampélite. 

SCHISTE FERRUGINEUX, Brong.; un mélange de Schiste 

argileux et de Fer oligiste, que l’on trouve à Cher- 

bourg. 

SCHISTE GRAPHIQUE, le Zeichenschiefer. V. Ampé- 

LITE. 

SGHISTE GROSSIER, le Sch'eferthon ou l'Argile schis- 

teuse des terrains houillers, le Schiste arénoïde de Cor- 

dier. 77, ARGILE SCHISTOÏDE. 

SCHISTE HAPPANT, ou Ælebschiefer, l'Argile hap- 

pante. 

SCHISTE INFLAMMABLE, le Schiste bitumineux. 

SCHISTE IMPRESSIONNÉ, l’Argile schistoïde. 

SCHISTE LUISANT, un Schiste homogène, lisse, sans 

parcelles visibles de Mica; sa couleur varie du jaune au 

vert, du brun au grisâtre. 

SCHISTE MARNEUX, un Schiste mélangé de parties cal- 

caires, et qui se rapproche des Marnes proprement 

dites; il est d’un blanc-jaunâtre sale, rougeâtre ou bru- 

nâtre. Il renferme entre ses feuillets de nombreux dé- 

bris de Poissons. On le {rouve à Pappenheim; au mont 

Bolca, près de Vérone. 

SCHISTE MARNO-BITUMINEUX , le Schiste bitumineux. 

Scuiste DE MENAT,une variété d’Argile endurcie, mé- 

langée de Bitume,que l’on trouve à Menat en Auvergne, 

et qui est inflammable comme le Schiste bitumineux. 

Celte variété est intéressante, parce qu’en la chauffant 

en vases clos, on obtient une terre noire végétale, qui a 

été proposée pour remplacer le noir animal dans la 

clarification du sucre. 

ScHisTE micACÉ, le Micaschiste. 

ScuISTE NOVACULAIRE, H., le Schiste coticule, 

ScnistTE onix, une sorte de Calcédoine, qui présente 

plusieurs couches de diverses couleurs. On l’emploie 

pour la taille; il produil d'assez jolis camées. 

ScuisTE A POLIR, le Tripoli. 

SCHISTE POLISSANT, l’Argile feuilletée. 

ScuistE siLICEUx, Brong.; un mélange de Schiste argi- 

leux et deSilice, distinct du Phtanite, et que l’on trouve 

dans quelques parties du Thüringerwald. 

SCHISTES TABULAIRE @t TÉGULAIRE, l’Ardoise. 

SCHISTE TRIPOLÉEN, H., un Schiste à polir. Ÿ. TRI- 

POLI. 
SCHISTIDIUM. 8or. (Mousses.) Bridela donné cenom 

au genre désigné par Hedwig sous celui d'Anyctan- 

gium, nom qui a été conservé par Hooker et par quel- 

ques auteurs; d’autres, au contraire, ont donné le nom 
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d’Anyctangium au genre qui comprend l’4nyctan- 

gium aquaticum où Hedwigia aquatica d'Hedwig et 

de Hooker, et ont appliqué celui d’Æedwigia au genre 

Anyctangium ou Schistidium de Bridel. 

Le nom d’Æedwigia élant déjà appliqué à un genre 

de plantes phanérogames, on doit l’exclure dela famille 

des Mousses, el dans ce cas on doit peut-être adopter 

l'opinion de Bridel et d'Hornschuch, en donnant le nom 

de Schistidium au genre qui a pour type le Gyrmmnos- 

tomum ciliatum, et le nom d’Anyclangium à celui 

qui est fondé sur le Gynnostomum aquaticurmn. Le 

caractère du Schistidium est indiqué à l’article Anyc- 

TANGIE. 7, ce mot, 

SCHISTOCARPHA. por. Le genre de la famille des Sy- 

nanthérées, auquel Lessing à donné ce nom, ne diffère 

pas du genre Perymenium de Schrader. 

SCHISTOPHRAGME. Schistophragma. 80T. Genre de 
la famille des Scrophuiarinées, institué par Bentham, 

avec ces caractères : calice à cinq divisions; corolle 
hypogyne, tubuleuse, avec son limbe bilabié, dont la 

lèvre supérieure est courtement bifide, et l'inférieure 

à trois divisions planes; quatre étamines insérées au 

tube de la corolle et toutes fertiles, didynames, inclu- 

ses, les postérieures plus courtes; anthères biloculaires, 

rapprochées par paire et libres, ayant leurs loges dis- 

crèles el parallèles; ovairebiloculaire; placentaires mul- 

tiovulés, disposés de chaque côté d’une cloison médiane; 

style simpie; stigmate entier et dilaté; le fruit est une 

capsule linéaire, siliquiforme, un peu comprimée, bi- 

sillonnée, biloculaire, à deux valves en bateau; cloisons 

pl'acentifères, libres et parallèles au sommet qui est bi- 

fide; plusieurs semences oblongues et libres. La seule 

espèce connue jusqu'ici est une petite plante herbacée, 

haute de deux pouces environ, à tiges tétragones el ra- 

meuses, garnies de feuilles opposées, pennatisectées, à 

segments linéaires, entiers ou incisés; pédoncules axil- 

laires, courts, uniflores, sans bractées. Du Mexique. 

SCHISTOPHYLLUM. 2or. Le genre de Mousses insti- 

tué sous ce nom, par Palissot de Beauvois, el apparte- 

nant à la famille des Bryacées, a été réuni au genre 

Fissidens, d'Hedwig. 

SCHISTOSTEGA. 8oT. (/ousses.) Ce genre singulier 

fut établi par Weber et Mohr pour la plante découverte 

par Dickson et figurée par cet auteur sous le nom de 

Mhium osmundaceum (Fase. Crypt. 1, tab. 1, fig. 4); 

il a été considéré par Hedwig comme un Gymnosto- 

um, mais (ous les auteurs modernes ont généralement 

adopté le genre Schistostega. Cette jolie petite Mousse, 

de quelques lignes seulement de haut, a une tige simple 

portant de petites feuilleslancéolées, disposées sur deux 

rangs et ressemblant à une feuille pinnée de Fougère; 

la capsule est portée sur un pédicelle très-fin et termi- 

nal; elle est presque globuleuse; son ouverture est nue, 

recouverte par une coiffe entière et tronquée à sa base, 
en forme de cloche; l’opercule, suivant Hedwig et Mohr, 

sediviseenlanière du centre à la circonférence, et tombe 

ainsi par lambeau; au-dessous il n’existe aucun péris- 

tome; suivant Hornschuch, l’opereule manque complé- 

tement, et la membrane à laquelle on donne ce nom, est 

analogue au péristome ou à celle qui ferme l’orifice de 

l'urne, dans les genres Leplostomuim et Hymenosto- 
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mum. Celle dernière opinion paraît très-probable, et 

peut-être l’opercule se détache-t-il de très-bonne 

heure, et reste-t-il adhérent au fond de la coiffe. On a 

remarqué sur celte plante un fait fort singulier, c’est 

queses feuilles, dans les grottes où elle croît, répandent 

une lueur assez vive. On a observé cette espèce en Al- 

lemagne et en Angleterre. 

SCHISTOTÉPHIER. Schislotephium. 80oT. Genre é(a- 

bli par Krebs, dans la famille des Synanthérées, tribu 

des Sénécionées. Caractères : capitule mullifiore, hété- 

rogame, à fleurs du rayon ligulées el femelles; récep- 

tacle dépourvu de paillettes ; corolles du rayon à lan- 

guette profondément bifide, à tube très-court et fendu; 

stligmales conformes; akènes du rayon sans ailes, 

longuement velus; ceux du disque sont stériles et gla- 

bres. 
SCRISTOTÉPHIER FLABELLIFORME. Schislotephiun fla- 

belliforme, Krebs. C’est un arbuste tomenteux, à 

feuilles delloïdes à leur base, tronquées et dentées au 

sommel; les fleurs sont jaunes, petites, discoïdes et dis- 

posées en corymbe terminal simple. Du cap de Bonne- 

Espérance. 

SCHISTURE. Schisturus. int. Dans son Histoire des 

Entozoaires , Rudolphi avait désigné sous ce nom un 

genre de Vers intestinaux, d’après ce qu'en avait dil et 

figuré Redi (Anim. viv., p. 168 et 249, Lab.20, fig. 1-4) 

qui avait trouvé une vingtaine de ces Vers dans l’esto- 

mac de l’'Orthragoriscus Mola. Rudolphi à eu depuis 

occasion de retrouver le même Ver dans un Poisson 

semblable, et il a reconnu que c'était un Distome à 

pore ventral pédonculé, qu'il a nommé D. Nigrosta- 

vum, et non un animal à organisation paradoxale, 

comme on pouvait le croire d’après la description et 

les figures de Rédi, qui s'était mépris dans la désigna- 

lion des organes de ce Ver. 

SCHISTUS. min. 77. Scuisre. 

SCHIVERECKIE. Schivereckia. vor. Genre de la fa- 
mille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, 

établi par Andrzeiowski, et publié par De Candolle 

(Syst. Veget. nat., 2, p. 500) qui l'a ainsi caractérisé : 

calice un peu ouvert, égal à la base; corolle à pétales 

obovoïdes,oblongs; six élamines dont deux plus courtes 

sont filiformes, les quatre plus grandes membraneuses, 

pourvues d’une dent; style court, terminé par un stig- 

male capitellé; silicule ovée, à valves convexes, dépri- 

mées sur leur milieu longitudinalement, un peu solides 

et obtuses; huit à dix graines dans chaque loge, pla- 

cées sur deux rangs, légèrement comprimées, non bor- 

dées; cotylédons elliptiques, accombants. Ce genre, qui 

est placé dans la tribu des Alyssinées, ne se compose 

que d’une seule espèce, Schivereckia Podolica, Andrz. 

el DC., loc. cit.; Delessert, Zcon. select. 2, tab. 56. 

C’est une herbe vivace, qui a le port d’un 4lyssum ôu 

d’un Draba.Elle est couverte d’une pubescence de poils 

étoilés; ses feuilles radicales sont disposées en rosette, 

ovales-oblongues, dentées; les caulinaires peu nom- 

breuses, sessiles, presque amplexicaules. Les fleurs 

sont blanches, disposées en grappes terminales. Les 

ovaires et les silicules sont couverts de poils mous, 

fins, serrés et blanchâtres. Cette plante croît dans la 

Podolie, la Volhinie et les monts Ourals en Sibérie. 
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SCHIZACHYRIER. Schizachyrium. 80oT. Genre de la 

famille des Graminées, institué par Nées Van Esembeck 

et Martius, pour une plante du Brésil, qui leur a offert 

pour caractères distinctifs : épis géminés, disticho-al- 

{ernes sur un axe articulé : les uns sessiles et biflores, 

les autres pédicellés, faibles et maigres; les deux glumes 

des épis parfaits, égales, les autres allernalivement 

uninervurées; l’une et l’autre fleurette univalves, à 

valvules membraneuses : la supérieure hermaphrodite, 

ayant sa valvule divisée presque dès la base en deux 

parties rigides, et la soie (ortillée et géniculée dans son 

milieu; l’inférieure neutre ou mâle, avec sa valvule 

entière, roulée et pointue; lodicules collatérales, li- 

néaires, bidentées, crassiuseules; stigmates aspergilli- 

formes; caryopse libre; épillets peu apparents, subulés, 

mutiques ou sétigères, quelquefois complets, d’autres 

fois à deux glumes, à deux fleurs univalvulées. 

SCHIZ ÆA. BOT. V7. SCHIZÉE. 

SCHIZANDRE. Schizandra. Bot. Genre de la Mo- 

nœcie Peniandrie, fondé par L.-C. Richard (in Mich. 

Flor. Boreali-Americ., 11, p. 18) et ainsi caractérisé : 

fleurs monoïques ; le calice est à neuf sépales disposés 

sur {rois rangs, chaque rang de {rois sépales presque ar- 

rondis et caducs, les intérieurs plus petits et pétaloïdes. 

Il n’y a point de corolle. Les fleurs mâles ont des an- 

thères presque sessiles, connées par le sommet, au-des- 

sus des loges, contiguës par le bas el séparées par de 

simples fentes. Les fleurs femelles offrent plusieurs 

ovaires agrégés autour d’un réceplacle oblong, termi- 

nés par un stigmate court. Le fruit se compose de baies 

inégalement ovoïdes, disposées en une sorte d’épi, et 

renfermant chacune une seule graine ovale-oblongue, 

ayant l'embryon dressé, renfermé dans un albumen 

charnu et verdâtre; la radicule est oblongue et cylin- 

drique; les cotylédons sont ovales et appliqués. Ce 

genre a été considéré comme voisin des Ménispermées, 

par Richard et Michaux. De Candolle (Sys£. Regn. 
veget., 1, p. 544) l'a aussi placé à la fin de cette famille 

dont il s'éloigne par le nombre quinaire de ses étamines 

qui ne cadre pas avec le nombre ternaire des sépales, eL 

aussi par la disposition en épi de ses baies le long d’un 

réceptacle allongé. Ces différences ont déjà paru assez 

graves à Blume, pour autoriser l'établissement d’une 

famille nouvelle. 

SCHIZANDRE A FLEURS ÉCARLATES. Schizandr& coc- 

cinea, Michx., loc. cit., Lab. 47. C’est un arbrisseau 

dont les tiges sont rameuses, souples, grimpantes et 

glabres; les rameaux naissent d’un bourgeon écailleux. 

Les feuilles sont ovales, lancéolées, acuminées, rétré- 

cies à la base, entières, glabres, un peu épaisses, por- 

tées sur des pétioles courts et grèles. Les fleurs ont 

leur calice d’une belle couleur écarlate, el sont dispo- 

sées sur un pédoncule axillaire, long, grêle et filiforme, 

quelquefois réfléchi; les mâles sont en grappe courte ; 

les femelles sont solitaires à l'extrémité du pédoncule. 

Celle plante croit dans les forêts ombragées de la Ca- 

roline et de la Géorgie. 

SCHIZANDRÉES. Schizandreæ. por. Blume a pro- 

posé sous ce nom l'établissement d’une petite famille 

intermédiaire entre les Amonacées et les Ménispermées. 

Elle comprendrait les genres Schisandra et Sarco- 



556 SCH 

carpon. De Candolle (Syst. Veget., 1, p. 543) n’en 

avait fait qu’une simple section des Ménispermées. 

SCHIZANGIUM. Bor. Le genre, institué sous ce nom 

par Bartling, dans la famille des Rubiacées, ne diffère 

aucunement du genre Mitracarpum, précédemment 

publié par Zuccharini. F. MITRACARPE. 

SCHIZANTHE. Schizanthus. Bot. Ruiz et Payon 

(Prodr. Flor. Peruv., p. 4) ont fondé sous ce nom un 

genre qui appartient à la famille des Scrophularinées, 

et que les auteurs systématiques ont placé tantôt dans 

la Didynamie Angiospermie, lantôt dans la Diandrie 

Monogynie, L. Ce genre offre les caractères suivants : 

calice profondément divisé en cinq parties oblongues, 

linéaires et persistantes; corolle bilabiée, ayant un 

tube court, comprimé; la lèvre supérieure à cinq divi- 

sions irrégulières, plus ou moins profondes et incisées; 

la lèvre inférieure à trois divisions linéaires, courbées 

en faux, celle du milieu en carène; deux étamines fer- 

tiles, insérées sur la lèvre inférieure; deux autres éta- 

mines rudimentaires, stériles, placées sur la lèvre su- 

périeure; ovaire oblong, surmonté d’un style un peu 

plus long que les étamines, et terminé par un stigmate 

blanchâtre ; capsule oblongue, biloculaire, renfermant 

plusieurs graines réniformes. Ce genre se compose de 

plusieurs belles espèces qui croissent au Chili et qui ont 

été introduites depuis 1823 dans les jardins d'Europe. 

ScHizANTE AILÉ. Schizanthus pinnatus, R. et Pavy., 

F1. Peruv., 1, p. 15, tab. 18; Bot. magaz., n° 2404. 

C’est une plante herbacée dont la tige se divise en 

rameaux couverts de poils glanduleux. Ses feuilles 

sont pinnées, à pinnules pinnatifides, et à folioles in- 

égales : les plus grandes denticulées, les plus petites en- 

lières. Les fleurs sont roses, mélangées de violel, soli- 

taires sur des pédoncules axillaires, et accompagnées à 

leur base de deux folioles ou bractées dont l’une est 

entière et l’autre incisée. Le Schizanthus porrigens, 

Hooker, Exot. Flora, n° 86, diffère de la précédente 

espèce en ce qu'il est plus grand, plus branchu et plus 

divariqué. Les fleurs ne sont pas toujours uniques sur 

le pédoncule, mais il y en a trois ou quatre sur des 

pédicelles formant une petite panicule. La forme des 

feuilles et la couleur des fleurs sont trop sujettes à va- 

rier dans cette espèce ainsi que dans l’autre pour qu’on 

puisse s’en servir comme de caractères distinclifs. 

SCHIZANTHES. Bor. Hawordi a formé sous ce nom, 

dans le genre Hyacinthe, une section dont le Æyacin- 

thes orientalis est le type. 

SCHIZASPIDIE. Schizaspidia. 1xs. Hyménoptères ; 

genre de la famille des Pupivores, tribu des Chalci- 

dites, établi par Westwood, avec les caractères sui- 

vants : antennes courles, épaisses, de treize articles 

dont les deuxième et troisième presque égaux, les sui- 

vants dentelés. Écusson grand, prolongé sur l’abdo- 

men et fourchu à l’extrémité; abdomen un peu plus 

grand que le corselet, plan en dessus, attaché au corse- 

let par un pédoncule dont la longueur égale le tiers de 

celle de l'abdomen. 

SCHIZASPIDLE FOURCAUE. Schizaspidia furcifer, West. 

Son corps est bronzé; la partie antérieure du corselet 

est striée transversalement ; les côtés de l’écusson sont 

sillonnés longitudinalement ; l'abdomen est bleu à sa 
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base, fauve à l'extrémité; antennes et pieds roussâtres; 

une tache substigmaticale aux ailes. Taille, deux lignes 
et demie. Du Bengale. 

SCHIZASTER. zooPn. Agassiz a donné ce nom à un 

genre d'Échinides de la famille des Spatangues, dont 

les caractères distinctifs consistent dans un disque cor- 

diforme , très-élevé en arrière, un sillon bucco-dorsal 

long et très-profond ; quatre autres sillons au sommet 

dorsal, profonds et étroits, où sont cachés les ambu- 

lacres. Agassiz a décrit deux espèces : l’une vivante, 

qu'il a nommée Schizasler atropus, l’autre fossile, à 

laquelle il a donné le nom de Schizaster studeri. On 

trouve celle-ci dans le calcaire tertiaire d’Ilalie. 

SCHIZÉE. Schizæa. Bot. ( Fougères.) Smith a dé- 
signé ainsi un des genres les mieux caractérisés de 

la famille des Fougères, genre confondu jusqu’alors 

avec les Acrostiques. Aucun autre parmi les Fougères 

n’a un port aussi singulier : la fronde simple ou di- 

chotome est linéaire, sans véritables pinnules, et porte 

seulement à son extrémité des divisions linéaires rap- 

prochées, formant des sortes d’épis. Ces divisions por- 

tent sur leur surface inférieure des capsules sessiles 
en forme de toupie, terminées par un disque formé de 

stries rayonnantes; ces capsules sont disposées sur deux 

rangs, el en partie cachées par les bords repliés des 

folioles quiJes supportent. On voil que ce genre appar- 

tient à la tribu des Osmondactes et au même groupe 

que les genres Mohria, Lygodium, Anemia, et qu’il est 

bien différent par conséquent de l’Acrostichum; aussi 

plusieurs botanistes ont eu presque simultanément l’in- 

tention de l’en séparer. Bernhardi en avait fait son 

genre Ripidium, Richard le genre Lophidium, et 

Mirbel lui a donné le nom de Belvisia. On connaît au 

moins quinze espèces de ce genre, la plupart des ré- 

gions intertropicales ou australes. Une espèce seule est 

remarquable par sa position géographique, c’est le 

Schizea pusilla, découvert aux environs de New-York 

et jusqu’à l’île de Terre-Neuve, d’un côté, (andis que 

Gaudichaud l’a retrouvé aux îles Malouines. Cette es- 

pèce habite par conséquent les climats les plus froids 

des deux hémisphères, et fait exception à la distribution 

générale de ce genre. 

SCHIZIE. Schizia. ins. Genre de l’ordre des Homop- 

tères, famille des Cicadaires, établi par Delaporte avec 

ces caractères : antennes insérées sous la Lête, compo- 

sées de trois articles, dont les deux premiers un peu 

arrondis, le troisième allongé, terminé par une soie; 

tête large, avancée, bifide en ayant, transversale; yeux 

latéraux, assez saillants; rostre long, atteignant la 

base de la troisième paire de pattes; corselet presque 

carré, élargi en arrière, aux angles postérieurs, pro- 
longé et arrondi en dessus de l’écusson; celui-ci trian- 

gulaire , allongé, assez grand; pseudélytres longues, 

disposées en toit; abdomen large, court, fendu longi- 

tudinalement dans les femelles ; pattes moyennes, sans 

dentelures, les postérieures longues; tarses de trois 

articles, le troisième assez long; crochets très-larges. 

ScHIZILE DE SERVILLE. Schizia Servillei, Delap. Il est 

d’un brun chatain clair, la tête a une bande transverse 

noire; deux ocelles sous la partie inférieure de la tête; 

corselet finement granuleux, ayec quatre bandes lon- 
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gitudinales brunes; pseudélytres hyalines, nervurées et 

réticulées; jambes annelées de noir. Taille, quatre à 

cinq lignes. Du Brésil. 

SCHIZOCÆNA. Bor. Le genre proposé sous ce nom 

par Smith, pour une plante de la famille des Polypo- 

diacées, a été reconnu par l’auteur lui-même comme ne 

devant former qu’une section du genre Cyathea. 

SCHIZOCARPE. Schizocarpum. 2or. Genre de la fa- 

mille des Cucurbitacées, établi par Schrader, qui le 

distingue par les caractères suivants : fleurs monoïques; 

les mâles ont le calice divisé en cinq dents, la corolle 

infundibuliforme, le limbe étalé, à cinq lobes ; le nec- 

taire formant une glandule au centre de la fleur; trois 

étamines à filaments libres, à anthères cohérentes. Les 

fleurs femelles ont un calice semblable à celui des 

fleurs mâles; le tube de la corolle est fermé à sa base 
par des écailles; la glandule du nectaire entoure la 

base du style. Le fruil consiste en une pomme ou pe- 

pon à six loges; il est polysperme, déhiscent par la base 

en plusieurs valvules cohérentes au sommel. La seule 

espèce admise jusqu'ici dans ce genre, esl originaire 

du Mexique. 

SCHIZOCARYE. Schizocarya. Bot. Genre de la fa- 

mille des Onagraires, établi par E. Spach, qui le carac- 

tiérise de la manière suivante : tube du calice allongé, 
un peu arqué; corolle composée de quatre pétales égaux, 

dépassant ordinairement les découpures du limbe cali- 

cinal; anthères elliptiques, attachées par le milieu; 

quelquefois elles sont linéari-oblongues et alors le 

point d’attache est un peu plus bas que le milieu; ovaire 

à une seule loge, renfermant quatre ovules suscepti- 

bles d’avortement; il est ovale,un peu comprimé, mar- 

giné, convexe d’un côté, plan de l’autre et marqué de 

trois nervures. Le fruil est une noix lisse, renfermant 

de une à quatre semences soutenues par un stipe Lrès- 

épais et’obconique; ces graines affectent une forme té- 

tragone ou pyramidale, sillonnée ; elles ont au sommet 

quatre petites dents aiguës. 

E. Spach a donné le nom de Schizocarya micran- 

tha et Dummondii aux deux espèces qu’ilest parvenu 

à déterminer; elles sont toutes deux originaires du 

. Texas, au Mexique. 

SCHIZOCÈRE. Schizocerus. 1ns. Genre de l’ordre des 

Hyménopières, seclion des Térébrans, familledes Porte- 

Scies, tribu des Tenthrédines, établi par Latreille (Fam. 

nat. du Règne Animal), et différant des Tenthrèdes 

proprement diles par ses antennes qui sont fourchues. 

Les aulres caractères de ce genre sont : antennes mul- 

tiarticulées, celles des mâles toujours divisées en deux, 

après le second article, ayant une rangée de cils; leurs 

articles sont distincts; celles des femelles sont en mas- 

sue allongée; ailes supérieures ayant une cellule ra- 

diale grande el sans appendice; jambes intermédiaires 

eL postérieures dépourvues d’épines dans leur milieu. 

Les autres caractères sont conformes à ceux des Hylo- 

tomes. 

ScHIZOCÈRE FOURCHU. Schizocerus furcatus, Latr.; 
Hylotomu furcata,Fab.Antennes et têLe noires; palpes 

jaunes; corselet d’un noir terne; abdomen jaunâtre, 

avec le premier segment noir; pieds jaunes. Taille, 

quatre lignes. Europe. 
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SCHIZOCHITON. Bo. Sprengel ( Curæ posteriores, 

p. 246 et 251) a changé ainsi le nom du genre Chiso- 

cheton, de Blume. 7. ce mot. 

SCHIZOCHLÆNA. 807. (Sprengel.) Pour Schizolæna. 

V. ce mot. 

SCHIZODACTYLE. Schizodactylus. 1Ns. Orthop- 

tères; genre de la famille des Locustiens, établi par 

Brullé, pour quelques insectes précédemment confon- 

dus avec les Grillons. Les Schizodactyles s’en distin- 

guent au premier coup d'œil par le nombre des arti- 

cles des tarses; les palpes maxillaires,bien plus longues 

que les labiales, les placent auprès des Gryllacrides, 

avec lesquels ils ont surtout des rapports dans le déve- 

loppement des organes du vol. Déjà très-grands dans 

les Gryllacrides, ces organes très-peu consistant(s, se 

replient sur le corps qu’ils embrassent sur les côtés et 

par le boul; mais, dans les Schizodactyles, les élytres, 

formant un angle droit, s'appliquent sur les côtés du 

ventre, et leur extrémité, trop longue pour rester libre, 

s’enroule et vient se placer sur les appendices qui ter- 

minent l'abdomen. Ce que les Schizodactyles offrent de 

plus surprenant, c’est la conformation singulière de 

leurs larses; les deux articles intermédiaires se prolon- 
gent de chaque côté, et forment deux lobes ovales, 

arqués, qui s’élargissent un peu vers le bout : le pre- 

mier article des postérieurs est plus long que les au- 

tres, el ses côtés élargis ressemblent assez à un cœur 

qui serait échancré à sa base; enfin, les crochets des 

tarses sont longs, grêles et arqués ; ils se tiennent con- 

stamment rapprochés; les jambes sont grosses, renflées 

et pourvues de deux rangées d’épines longues el mo- 

biles; il n’y en a pas aux jambes postérieures et sur la 

partie supérieure; ces jambes se terminent par cinq 

éperons aplatis et mobiles, dont les deux intérieurs 

sont fort longs et lancéolés. 

SCIIZODACTYLE MONSTRUEUX. Schizodactylus mon- 

struosus; Gryllus monstruosus, Drury. Cet insecte 

appartient aux Indes; il est jaune, avec le bord interne 

des mandibules noir; celles-ci sont longues et très- 

acérées; sa tête offre sur le vertex quatre sillons longi- 

tudinaux, et son corselel, forl court, en présente un en 

avant dont la direction est transversale et qui a beau- 

coup de profondeur; les angles de ce corselet sont 

aigus, et son bord postérieur est sinueux. Taille, trois 

pouces. 
SCIHIZODERMA. por. (Urédinées.) Genre qui se rap- 

proche d’une part des VNemaspora et de l’autre des 

Xyloma. Il a été établi par Kunze, et a pour type le 

Schizoderma Pinastri; son caractère est de présenter 

des sporules globuleuses, simples, agglutinées avec 

une base granuleuse et s’échappant après la destruc- 

tion du disque d’épiderme qui les recouvre. Ces petites 

Cryptogames croissent sous l'écorce des plantes mor- 

tes. Ehrenherg avait établi sous le mème nom un 

genre fondé sur les Xyloma à sporules distinctes. Il a 

été réuni par Fries à son genre Leplostroma. 

SCHIZODON. mam. Walterhouse a proposé ce nom 

pour un nouveau Rongeur de l’Amérique du Sud, qui 

lui semble être le type d’un genre ou d’un sous-genre 

nouveau. D’après la description qu’il en donne, ce pelit 

Mammifère parait avoir beaucoup de rapport avec le 
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Surmulot, Mus decumanus, Pall. Il est en dessus d’un 

zris brun qui passe au jaunâtre obscur en dessous; les 

pieds sont couverts de poils d’un brun très-foncé; les 

oreilles sont de médiocre longueur, et la queue, qui est 

presque aussi longue que la têle, est couverte de poils 

très-courts. Longueur totale, neuf pouces. 

SCHIZODON. port. Le genre de Mousses, auquel 

Swar!z a donné ce nom, ne diffère point assez du genre 

Schloteimia pour que l’on puisse le conserver comme 

genre distinct. 7”. Scaroteimie. Le genre Schizodon de 

Fenzl a été réuni au genre Cerastium , dont il est de- 

venu l’une des divisions. /7, CÉRAISTE. 

SCHIZOGLOSSE. Schizoglossum. BoT. Genre de la 

famille des Asclépiadées, institué par Meyer, qui lui 

assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle 

presque rotacée, à cinq lobes; couronne staminale en 

cinq divisions, avec les sinus simples ou augmentés 

d'une très-pelite lanière, interposée dans chaque divi- 

sion; anthères terminées par un appendice membra- 

neux; masses polliniques ventrues, pendantes, attachées 

un peu en dessous de l’extrémité de l’anthère, qui est at- 

ténuée; stigmale mutique. Le fruit consiste en des folli- 

cules solitaires par avortement, en forme de bec, héris- 

sès d’épines inoffensives. 

SCHIZOGLOSSE AFRICAIN. SChizoglossuin africanui. 

Plante herbacée, à tige dressée, pubescente; feuilles 

opposées; pédoncules interpétiolaires soutenant une 

ombelle de fleurs blanchâtres. Du cap de Bonne-Espé- 

rance. 

SCHIZOGNATHE. Schizognathus. 1Ns. Coléoptères 

pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, 

tribu des Scarabéides, établi par Kirby. Les insectes de 

ce genre, encore très-peu nombreux et imparfaite- 

ment connus, ont, pour la couleur et pour le facies, 

une grande analogie avec quelques Mélolonthides du 

Chili. 

SCHIZOGNATHE DE MaAc-LeAy. Schisognathus Mac- 

Leayi, Kirby. Il est d’un vert bronzé, avec la tête et 

le corselet légèrement ponctués; les élytres sont égale- 

ment ponctuées et un peu rugueuses; le dessous est 

brun, garni d’un duvet blanc, avec les pattes d’un cui- 

yré métallique. De la Nouvelle-Hollande. 

SCHIZOGYNE. Schizogyne. BoT. Cassini a institué 
sous ce nom un genre de la famille des Synanthérées, 

tribu des Astéroïdées, et l’a caractérisé ainsi : capitule 

mulliflore, hétérogame; toutes les fleurs tubuleuses : 

celles de la circonférence peu nombreuses, femelles et 

disposées sur un seul rang; celles du centre herma- 

phrodites; involucre oblong-obconique; ses écailles 

sont imbriquées, scarieuses, colorées, oblongues, ai- 

guës, ciliées, dentelées et glabres; réceptacle nu et ré- 

tréci; corolles tubuleuses : les marginales bidentées, les 

centrales plus grandes et à cinq dents; anthères pour- 

vues à leur base de deux soies courtes; akènes oblongs- 

cylindriques et glabriuscules; aigrette unisériale, 

soyeuse et scabrosule. 

SCHIZOGYNE A FEUILLES OBTUSES. Schizogy ne obtusi- 
folia, Cass. Sa Lige est ligneuse, épaisse, cylindrique, 

très-rameuse, tomenteuse et blanchâtre; les feuilles 

sont sessiles, linéaires, rétrécies à la base, très-entières, 

obluses au sommet, tomenteuses et blanchâtres. Les 
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calathides sont composées d’une vingtaine de corolles 
jaunâtres. Des Canaries. 

SCHIZOLÆNA. 8or. Genre de la famille des Chléna- 
cées, de Du Petit-Thouars, établi par ce botaniste (His- 

toire des Végétaux d'Afrique, p. 45) qui l’a ainsi carac- 

térisé : involucre biflore, pelit, crénelé; calice à trois 

folioles concaves, membraneuses; corolle à cinq pétales 

connivents; élamines nombreuses, dont les filets sont 

réunis à la base en un court urcéole annulaire; les an- 

thères adnées, déhiscentes latéralement; ovaire trilo- 

culaire, surmonté d’un style de la longueur des éla- 

mines, et d’un stigmate trilobé; fruit enveloppé par 

linvolucre qui s’est considérablement agrandi et qui 

est enduit d’un sue visqueux. Ce fruit est une capsule à 

trois valves qui portent les cloisons, à trois loges ren- 

fermant plusieurs graines ovées, acuminées, rugueu- 

ses. Ce genre se compose de trois espèces, auxquelles 

Du Petit-Thouars a imposé les noms de Schizolœæna 

rosea, elongata et cauliflora. La première seulement 

a été décrite et figurée avec soin dans Ja douzième 

planche de l’ouvrage cité. Ces plantes sont des arbris- 

seaux très-élégants, qui croissent dans l’île de Mada- 

gascar. Leurs feuilles sont alternes-oblongues et gla- 

bres. Les fleurs sont roses, disposées en panicules ou en 

grappes. 

SCHIZOLOBIER. Schizolobium. por. Genre de la 
famille des Légumineuses, établi par Vogel, qui lui 

assigne pour caractères : tube du calice turbiné; son 

limbe est divisé en cinq parties presque égales, oblon- 

gues, obtusiuscules et réfléchies ; corolle composte de 

cinq pétales insérés à lorifice du tube du calice el al- 

(ernes avec ses découpures; dix étamines toutes fer- 

tiles, presque dressées, insérées avec les pétales; leurs 

filaments sont libres, scabriuseules, plans et plus larges 

à la base; anthères oblongues; ovaire courtement sti- 

pité, adhérent au calice, comprimé, subdimidiato- 

oblong, pluriovulé; style comprimé, atténué au som- 

mel; stigmale simple et acuminé. Le fruitest un légume 

comprimé, obovale, à deux valves, monosperme, avec 

l’épicarpe coriace; la graine est enveloppée d’un endo- 

carpe membraneux; elle est grande, oblongue, plano- 

comprimée; le funicule est court et filiforme. On ne 

connaîl jusqu'ici qu’une seule espèce de Schizolobier; 

elle constitue un arbre élevé, à feuilles bipinnées, dont 

les folioies réunies par paires sont couvertes en des- 

sous d’un duvet blanchâtre et marquées en dessus de 

nervures d’un jaune doré; les fleurs sont réunies en 

grappes paniculées, axillaires et terminales. Du Brésil. 

SCHIZOLOMA. por. (Fougères.) Gaudichaud a établi 

sous ce nom (Ann. des Science. natur., t. 111, p. 507) un 

genre voisin du Lindsæa et dans lequel il place le 

Lindsæa lanceolata de Labillardière et de R. Brown. 

Il donne les caractères suivants à ce genre : groupes de 

capsules linéaires, continus, marginaux; tégument dou- 

ble, s’ouvrant en dehors. Ce genre est bien voisin du 

Lindsæa, car on peut considérer le tégument supé- 

rieur comme la suite de la fronde, et alors il n’y aurait 

pas de caractère réel pour distinguer ces deux genres; 

cependant le port des trois espèces connues est assez 

différent de celui des autres Lindsæa pour confirmer 

l'établissement de ce genre. En effet, les pinnules sont 
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lancéolées ou oblongues, el les capsules sont disposées 

tout autour de leur bord et non pas le long du bord; 

tandis que les pinnules sont cunéiformes dans les vrais 

Lindsæa. Ces plantes croissent dans les Moluques et 

les iles Marianes. 

SCHIZOMÉRIE. Schizomeria. got. Genre de la fa- 
mille des Saxifragées, institué par le professeur Don, 

qui lui assigne pour caractères : calice persistant, à 

cinq divisions; corolle composée de cinq pétales dé- 

coupés et décidus; étamines au nombre de douze; 

anthères cordées el mutiques; ovaire libre, à deux loges 

renfermant plusieurs ovules; styles très-courts, recour- 

bés; capsule fermée au sommet. 

SCHIZOMÉRIE A FEUILLES OVALES. Schizomeria ovata, 
Don; Ceratopetalum ovatum, Caley. C’est un arbre 

d'assez grande élévation; ses feuilles sont elliptico- 

oblongues, pétiolées, aiguës, à bords dentelés, coria- 

ces, glabres, très-veinées, réticulées; pétioles articulés 

à leur base; stipules non divisées, caduques: fleurs 

blanches, petites, réunies en panicule terminale, très- 

rameuse. De la Nouvelle-Hollande. 

SCHIZONEMA. 8oT. (Æydrophytes.) Genre formé 

par Agardh aux dépens des Bangia de Lyngbye, et 

qui, tout obscurément caractérisé qu'il est encore, pa- 

raît devoir être adopté. On ne saurait le rapporter aux 

Confervées, quoique les espèces s’y composent de fila- 

ments, parce que ces filaments n’offrent pas la moindre 

trace d’articulations.Les Schizonèmes consistent en pe- 

üits tubes renfermant des globules colorés, épars, dont 

on se fait une idée fort exacte en jetant les yeux sur les 

figures des Bangia quadripunctata, micans et ruti- 

lans de Lyngbye. Elles forment de {rès-couris gazons ou 

de petites touffes brunâtres sur les Fucus et autres plan- 

tes marines. Elles deviennent grisâtres, ou brillantes 

par la dessiccalion, et adhèrent fortement au papier. 

Elles ont rarement plus d’une à trois lignes de longueur. 

SCHIZONEPETA. por. L'un des sous-genres formés 

par Bentham (Labialæ, 468), dans le genre Nepeta. 

PV. CHATAIRE. 

SCHIZONIA. or. Le genre de Champignons que Per- 

soon a institué sous Ce nom, à été réuni au genre 

Schizophyllum, de Fries. 

SCHIZONOTUS. Bot. Ce genre de la famille des Ro- 

sacées, élabli par le professeur Lindley, a été trouvé 

ne point différer suffisamment du genre Spirea, et lui 

a élé réuni. 

SCHIZOPÉTALON. 8or. Sims (Botan. Magaz.) a dé- 
crit et figuré sous le nom de Schizopetalon IFalkeri, 

une plante du Chili formant le type d’un nouveau genre 

qui appartient à la famille des Crucifères el à la Tétra- 

dynamie siliqueuse. Mais n’ayant eu que la plante en 

fleur, les caractères génériques qu’il avait exposés 

étaient fort incomplets ; car c’est surtout dans le fruit 

et la graine que résident ceux des Crucifères. Hooker, 

dans son Æxotic Flora, n° 74, en à donné une belle 

figure et une descriplion qui ne laisse rien à désirer. 

Celle plante a une tige d'environ un pied de haut, dres- 

sée, à rameaux flexueux; elle est entièrement recou- 

verte d’une pubescence de poils étoilés ou fourchus. 

Ses feuilles ont des formes variables : les plus grandes 

sont linéaires, lancéolées, sinuées, pinnatifides; les 
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plus petites dentées en scie et quelquefois entières. Les 

fleurs forment des grappes terminales; chacune de ces 

fleurs est pédicellée et accompagnée à la base d’une 

petite bractée linéaire. Le calice est à quatre folioles 

égales à la base, dressées, conniventes, d’une couleur 

verte, ayant les bords membraneux. La corolle se com- 

pose de quatre pétales disposés en croix, onguiculés, 

ayant le limbe lancéolé, pinnatifide et d’une couleur 

blanche, quelquefois verdàtre dans le milieu. Il y a six 

étamines, dont quatre plus longues, rapprochtes par 

paires, à filets dépourvus de dents, à anthères li- 

néaires, sagitiées et jaunes. A la base des étamines 

sont quatre petites glandes verdâtres. Le style est 

court, surmonté d’un stigmatle capité, à deux lames 

jaunâtres. La silique a ses valves convexes, à deux 

loges séparées par une cloison dont les bords sont 

quelquefois proéminents. Il y a dans chaque loge 

environ huit graines placées alternativement sur les 

deux sutures; chaque graine est pendante, ovoïde, 

comprimée; l'embryon se compose de deux cotylédons 

qui sont partagés chacun en deux lanières longues, 

repliées en spirale; la radicule est longue et paraît ap- 

pliquée contre la fente qui sépare les deux cotylédons. 

Ces caractères de la graine sont extrêmement remar- 

quables en ce qu’ils lient ensemble les sections des Spi- 

rolobées et des Diplécolohées de De Candolle, ce qui 

fait qu’on ne peut classer le Schïzopetalon plutôt dans 

l'une que dans l’autre de ces sections. Cette plante est 

en outre fort singulière par la forme pinnatifide de ses 

pétales, forme qui ne se voit pas dans les autres Cru- 

cifères. 

SCHIZOPHRAGME. Schizophragma. rot. Genre de 

la famille des Saxifragées, établi par Siebold et Zucca- 

rini, pour un arbuste rapporté du Japon par le pre- 

mier de ces deux botanistes. Caractères : fleurs radian- 

tes stériles, étendues en forme de lame pétaloïde, 

entière; tube du calice soudé, marqué de dix nervures; 

son limbe est supère, à cinq dents; corolle formée de 

cinq pétales, insérés sur le bord d’un anneau épigyne, 

sessiles, ovales, à estivation valvaire; dix étamines 

insérées avec les pétales; filaments filiformes et libres; 

anthères à deux loges, fixées par leur base et longitudi- 

nalement déhiscentes ; ovaire infère, à quatre ou cinq 

loges, à placentas charnus, soudés à l'angle central des 

loges et multiovulés; capsule recouverte d’une écorce, 

oblongue, en massue, à dix nervures, couronnée par 

le limbe du calice et les styles persistants, à pareil 

nombre de loges que celui offert par l'ovaire, séparées 

par une cloison soudée à l'angle central de la colonne; 

emences disposées sur plusieurs rangs, imbricalo- 

ascendantes, linéari-oblongues, recouvertes d’un test 

membraneux et réliculé. 

SCHIZOPHRAGUE DU JAPON. Schizophragma Japo- 

nica, Sieb. el Zuccar. C’est un arbrisseau dont l’as- 

pect ressemble à celui des Æ/ydrangea; ses rameaux 

sont cylindriques, garnis de feuilles opposées, décur- 

rentes, décidues, exslipulées, pétiolées, ovales ou ob- 

ovales, cordées à la base, aiguës, largement dentelées, 

penninervées, faiblement pubescentes en dessous. Les 

fleurs sont petites, blanchätres, réunies en corymbe 

rayonnant à l'extrémité des rameaux. 
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SCHIZOPHY LLUM. Bor. (Champignons.) Fries a sé- 

paré sous ce nom l’Agaricus alneus, dont les feuillets 
sont dichotomes et divisés en deux par un profond 

sillon longitudinal. C'est un Champignon coriace, fort 

commun en Europe. Ehrenberg a nommé ce genre Sca- 

phophorus ; il en a décrit plusieurs variétés recueillies 

entre les tropiques, sur les tiges des Pandanus. 

SCHIZOPLEURE. Schizopleura. Bot. Genre de la 

famille des Myrtacées, institué par Lindley, qui le 

caractérise ainsi : tube du calice turbiné et libre, son 

limbe est partagé en cinq lobes aigus; corolle compo- 

sée de cinq pétales insérés sur l’orifice du calice, et 

alternant avec ses divisions; étamines insérées avec les 

pétales et partagées en cinq phalanges qui leur sont 

opposées; filaments libres au sommet et filiformes; an- 

thères biloculaires, insérées par la base, bilobées au 

sommet, transversalement déhiscentes et décidues ; 

ovaire libre, à trois loges uniovulées ; style filiforme; 

stigmate simple. Le fruit consiste en une capsule char- 

tacée, sessile, incluse dans le tube du calice, à trois 

loges et indéhiscente; une semence dans chaque loge. 

SCHIZOPLEURE DE DAMPIÈRE. Schisopleura Daim- 

pieri, Lindl.; Beaufortia Dampieri, Cunningham. 

C’est un arbuste à feuilles opposées, exstipulées, imbri- 

quées, trinervurées. Les fleurs sont réunies en têles Ler- 

minales et les capitules sont involucrés. De l'Australie. 

SCHIZOPODES. crusr. Latreille nomme ainsi une 

famille de Crustacés décapodes et macroures, qui a 

pour caractères : tous les pieds divisés jusqu’à leur 

base ou près de leur milieu en deux branches ou appen- 

dices grêles, uniquement destinés à la natation; les 

pieds-nageoires extérieurs servant au même usage. 

Cette famille comprend les genres Mysis et Nébalie. 

SCHIZOPTERIS. ross. Dans son Histoire des Véy;é- 

taux fossiles, Ad. Brongniard a institué ce genre pour 

une plante dont les empreintes n’ont offert aucune 

analogie avec ce que l’on connaît jusqu'ici de Cryplo- 

games vivantes. C’est une des plantes les plus anomales 

el les plus difficiles à classer que l’on puisse rencon- 

trer. Quelques botanistes ont pensé que ce pouvait être 

une plante marine; la forme irrégulière pouvait porter 

à le croire, mais la nature de son tissu et la disposi- 

tion de ses nervures l’éloignent de ces végétaux et la 

rapprochent davantage des Fougères. Il est un carac- 

tère indélébile des Fougères, c’est la finesse, la nelteté 

des nervures, caractère qui dépend de la structure ana- 

tomique de ces parties, el qui ne se retrouve ni dans les 

plantes marines, ni dans les plantes phanérogames. 

Dans le Schizoptéris anomal, seule espèce connue, la 

fronde, plane, d’un tissu très-égal en épaisseur, d’une 

apparence ferme et résistante, n'ayant ni la ténuité des 

Algues membraneuses, ni l'apparence charnue, irré- 

gulière, mamelonnée des Algues à fronde épaisse, est 

parcourue par des nervures très-fines, très-bien limi- 

tées, parallèles entre elles, et au bord de la fronde, se 

bifurquant seulement lorsque cette fronde s’élargit ou 

se divise. Elle a été trouvée dans le terrain houiller de 

Saarbruck. 
SCHIZORHINE. Schizorhina. 1xs. Coléoptères pen- 

tamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu 

des Cétonites, institué par Kirby, avec les caractères 
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suivants : antennes petites; chaperon bilobé; mâchoires 

entièrement cornées, à lobe terminal en forme de faux; 

lèvre fortement échancrée en goutlière, en carré al- 

longé; corselet arrondi en avant ; écusson court; ély- 

tres ne couvrant pas l'extrémité de l’abdomen, échan- 

crées sur les côtés; pattes assez fortes. 

SCHIZORHINE SCUTELLAIRE. Schizorhina scutellaris, 

Kirby; Cetonia scutellaris, Fabr. Il est noir, avec les 

côtés du corselet, une ligne médiane et l’écusson blancs. 

Taille, neuf lignes. Du Sénégal. 

SCHIZOSTACHIUM. por. Le genre de Graminées qui 

a reçu ce nom de Nées Van Esembeck, a la plus grande 

analogie avec le genre Nastus, de Jussieu; aussi le 

plus grand nombre des botanistes ont-ils effectué la 

réunion des deux genres. 

SCHIZOSTEMME. Schizostemima. BoT. Genre de la 

famille des Asclépiadées, établi par Decaisne, qui lui 

assigne pour caractères : calice à cinq divisions; co- 

rolle campanulée, avec le tube un peu ventru, le limbe 

à cinq divisions allongées; couronne staminale for- 

mée de cinq folioles membraneuses, bilobées au sommet 

qui est profondément incisé, dépassant l’orifice de la 

corolle; anthères terminées par une membrane; masses 

polliniques plus fortes à l'extrémité, pendantes; slig- 

mate allongé, strié, bipartite au sommet; follicules 

lisses et allongés ; semences barbues. 

SCHIZOSTEMME A LONGUES FEUILLES. Schizoslemma 

longifolium, Decaisne. C’est une plante herbacée, vi- 

vace, à feuilles radicales, lancéolées et cordées; les 

supérieures rapprochées, linéari-oblongues, acumi- 

nées, auriculato-cordées à leur base, pétiolées ; les 

fleurs, peu nombreuses, sont réunies en cime. Du 

Brésil. 

SCHIZOSTEPHANIUM. 8or. Reichenbach a placé ce 

genre dans la famille des Amaryllidées, auprès des 

Pancratium, auxquels on a ensuite trouvé plus con- 

venable de le réunir. 

SCHIZOSTIGME. Schizosligma. Bot. Genre de la 
famille des Rubiacées, établi par Arnolt, qui lui donne 

pour caractères : tube du calice globuleux, adhérent à 

l'ovaire , son limbe est supère, partagé en cinq lobes 

lancéolés; corolle supère, infundibuliforme, poilue ex- 

térieurement, pubescente à l’intérieur, divisée jusqu’à 

moitié en cinq découpures étalées, linéari-lancéolées; 

cinq anthères sessiles sur l’orifice de la corolle; ovaire 

infère et multiloculaire; style filiforme, surpassant en 

longueur les anthères; stigmate à quatre ou sept lobes 

linéaires, étalés. Le fruit consiste en une baie globu- 

leuse, costale, velue, couronnée par les découpures 

foliacées du calice. On ne connaît jusqu'ici qu’une seule 

espèce de Schizostigma; c’est une plante herbacée, 

couchée ou rampante, velue, à tiges simples, à feuilles 

opposées, longuement pétiolées, oblongo-lancéolées, 

très-entières; stipules interpétiolaires largement ova- 

les, aiguës; fleurs axillaires, solitaires et subsessiles. De 

Ceylan. 

SCHIZOSTOMA. Bor. Ce genre, proposé par Ehren- 

berg, dans l’ordre des Champignons, ne diffère pas du 

genre Z'ulostoma, de Persoon. 

SCHIZOTECHIUM. por. L’une des sections du genre 

Siellaria de Linné. 7. STELLAIRE. 
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SCHIZOTHECA. gorT. Ce genre, proposé par Meyer, 

dans la famille des Chénopodées, est devenu l’une des 

sections du genre Atriplex. V. AROCHE. 

SCHIZOXYLUM. 80or. (Lichens.) Ce genre, fondé par 

Persoon (Act. Wetterav., t. 11, p. 11, pl. 10, fig. 7), 

n’a point été conservé par Acharius, qui a réuni l’es- 

pèce principale à son genre Arthontia. Fries le carac- 

térise ainsi : apothécie entière, d’abord close, ensuite 

déhiscente, s’ouvrant par des fentes el renfermant des 

sporidies enfoncées dans une substance qui forme ce 

disque. Ce genre doit rentrer dans le genre Acolium 

qui renferme les Cal/ycium dont les conceptacles sont 

sessiles ou presque sessiles, et munis d’un rebord très- 

mince. 

SCHKUHRIE. Schkuhria. 20oT. Genre de la famille 

des Synanthérées, établi par Roth (Catal. botan., 1, 

p. 167) et offrant les caractères suivants : involucre 

obovoïde, un peu moins long que les fleurs du centre, 

composé de cinq folioles un peu inégales, placées sur 

un seul rang, appliquées, obovales, membraneuses sur 

les bords, parsemées de petites glandes; à la base de 

cet involucre sont deux petites folioles linéaires, ob- 

tuses et inégales; réceptacle très-petit, dépourvu de 

paillettes; calathide composée d’un petit nombre de 

fleurs centrales (environ six), régulières, hermaphro- 

dites, et d’une fleur latérale en languette et femelle. 

Ovaire en pyramide renversée, (étragone, légèrement 

hispide et strié, aminci à la base en une sorte de pédi- 

celle grêle, surmonté d’une aigrette composée de huit 

petites paillettes inégales et membraneuses. Ce genre 

a été placé par Cassini dans la tribu des Hélianthées, 

section des Héléniées, près des genres Zlorestina el 

Hy menopappus; mais il a d’ailleurs beaucoup de rap- 

ports avec la tribu des Tagétinées. Lamarck, Ortéga 

et Cavanilles le confondaient avec le genre Pectis, et 

Mœnch, qui avait admis un autre genre Schkuhria 

fondé sur le Siegesbeckia flosculosa, lui avail imposé 

la dénomination de T'etracarpuin. 

SCHKUHRIE ABROTANOÏDE. Schkuhria abrotanoïdes, 

Roth, loc. cit.; Pectis pinnata, Lamk., Journ. d'Hist. 

nat.,11, p. 150, (ab. 51. Plante herbacée, à rameaux et 

à feuilles alternes, pinnatifides, à segments capillaires. 

Les fleurs sont terminales et latérales, pédonculées, à 

rayon blanchâtre. Cette plante croît au Mexique, sur 

les collines élevées. 

SCILACKENSAND. min. Synonyme de Sable volca- 

nique ou de Scorie pulvérulente. 

SCHLANGENSTEIN. min. Pierre serpentineuse. 7. 

OPHITE el SERPENTINE. 

SCHLECHTENDALIA. por. Le genre de Synanthérées 

ainsi nommé par Willdenow, a été désigné par Persoon 

sous le nom d’4denophyllum, plus généralementusité. 

Un autre genre Schlechtendalia a élé proposé par 

Sprengel (Gur. post., 295), mais celui-là a été reconnu 

pour ne pas différer du genre Mollia, de Martius. 
F. MoLLie. 

SCHLEICHERA. Bo Genre établi par Willdenow, 

sur une plante de la famille des Sapindacées, origi- 
naire de Ceylan et de Timor, et rapportée depuis, par 

Jussieu, au Melicocca, dont il paraît difficile de la 

séparer, quoiqu'elle soit dépourvue de pétales, De Can- 
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dolle a réuni dans une même section du genre Aeli- 

cocca, à laquelle il donne le nom de Scheleichera, trois 

espèces de genres différents : l’une est la plante décrite 

par Willdenow; la seconde (le Melicocca pubescens) 

est fort peu connue, mais elle paraît s'éloigner des 

Melicocca par ses feuilles pinnées avec impaire; la 

troisième (le Welicocca diversifolia, Juss.) doit, ainsi 

que les Aelicocca dentata et paniculata, Juss., être 

réunie au genre Æypelate de P. Browne, qui se dis- 

tingue du Melicocca par ses graines suspendues et non 

dressées. 

SCHLEIDÉNIE. Schleidenia. nor. Ce genre, de la fa- 

mille des Borraginées, tribu des Héliothropées, est le 

même que celui publié par le professeur Martius, sous 

le nom de Preslæa.V. PRESLÉE. 

SCHLEIDENITES. Schleïdenites. Bot. ross. Unger a 

donné ce nom à des matières ligneuses pétrifiées, que 

l'on trouve dans les formations tertiaires de la Hongrie. 

Comme à toutes les substances analogues, il est difficile 

de leur assigner des caractères invariables et que l’on 

puisse rendre avec exactitude. 

SCHLEIFSTEIN. min. Pierre à polir. 7, SCHISTE Po- 

LISSANT Ou plutôl ARGILE FEUILLETÉE. 

SCHLICH. min. C'est le nom que les mineurs donnent 

au minerai bocardé et tout prêt à être porté au four- 

neau de fusion. 

SCHLOSSERIA.BoT. (Miller) Synonyme de Coccoloba. 

L./. ce mot. 

SCHLOTHEIMIE. Schlotheïmia. 20T.(Mousses.) Bri- 

del a établi sous ce nom un genre voisin de l’Orthotri- 

chum el quimême a été réuni à ce dernier par plusieurs 

muscologistes célèbres, tels que Hooker, Greville et Ar- 

nott. Les muscologistes allemands, tels que Schwægri- 

chen et Honrschuch, adoptent. au contraire le genre 

Schlotheïmia qui diffère des Orthotrics par son péris- 

tome interne formé de seize dents réunies par une 

membrane entière, plissée, qui se déchire en lanières 

irrégulières lors de la chute de l’opercule; le péristome 

externe est formé de seize dents rapprochées par paires 

et contournées en spirale en dehors; la coiffe est gla- 

bre, conique, divisée vers sa base en plusieurs lobes. 

Toutes les espèces de ce genre proviennentdes contrées 

équatoriales. 

SCHLOTHEIMIE QUADRIFIDE. Schlotheïimia quadrifida, 

Brid. Petite plante à Lige droite, peu rameuse, garnie 

de feuilles oblongues, terminées par une longue pointe; 

capsule ovale, formée par un opercule convexe, subulé, 

et par une coiffe tétragone, munie à sa base de quatre 

appendices. Elle croît sur les arbres, à l’île de France. 

SCHLOTTEN. min. On appelle ainsi, dans le pays de 

Mansfeld, des lits de peu d’étendue formés d’une terre 

calcaire qui absorbe les eaux, et que les mineurs aiment 

à rencontrer pour celte raison. 

SCHMALTZIA. BoT. Desvaux, dans son Journal de 

Botanique, a proposé ce nom en remplacement de celui 

de T'urpinia proposé par Raffinesque-Schmaltz pour 

un genre fondé sur le Rhus aromalica, d’Ailon; mais 

ce genre ne forme qu’une section du genre Æhus, à 

laquelle De Candolle impose le nom de Lobadium pré- 

cédemment employé par Raffinesque. 7. Sumac. 

SCHMELZTEIN. min. (Werner.) F. DIPYRE. 
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SCHMIDÉLIE. Schmidelia. por. Genre de la famille 

des Sapindacées et de l’Octandrie Monogynie, L., com- 

posé d’espèces disséminées dans presque toutes les ré- 

gions chaudes du globe. Les Schmidélies sont des arbres 

ou des arbustes dépourvus de vrilles. Leurs feuilles 

sont allernes , Lernées, quelquefois réduites par avor- 

tement à une seule foliole terminale et dépourvues de 

stipules. Leurs fleurs sont polygames, disposées en 

grappes axillaires; elles présentent l’organisation sui- 

vante : calice à quatre folioles inégales (les deux supé- 

rieures étant toujours soudées ensemble). Quatre pé- 

tales (le cinquième avortant constamment) hypogynes, 

alternes avec les folioles du calice, munis le plus sou- 

vent sur leur face interne d’un petit appendice barbu. 

Disque incomplet, situé entre les pétales et les éla- 

mines, divisé en lobes distincts presque jusqu’à la base; 

les lobes du disque opposés à la foliole supérieure du 

calice , avorlant constamment. Huil étamines insérées 

sur le réceptacle, souvent inégales; filets libres ou 

légèrement soudés entre eux, à leur base; anthères 

introrses, mobiles, biloculaires. Pistil déjeté du côté 

supérieur de la fleur; dans les fleurs mâles cet organe 

se trouve réduit à l’état rudimentaire. Style inséré 

entre les lobes de l'ovaire, divisé plus ou moins pro- 

fondément en deux ou trois segments qui portent sur 

leur face interne les papilles stigmatiques. Ovaire à 

deux ou trois lobes arrondis, attachés par leur base 

autour du style, renfermant chacun un ovule dressé. 

Fruit formé d’un, deux ou rarement trois drupes char- 

nus, renfermant chacun une graine dressée. Tégu- 

ment propre, membraneux. Radicule courte, aboutis- 

sant au hile, appliquée sur le dos d'un des cotylédons; 

ceux-ci sont repliés deux fois transversalement, longs, 

linéaires. Ce genre se rapproche des Savoniers par les 

caractères de la végétation et par la structure du fruit, 

et des genres Serjania et Paullinia par ses fleurs irré- 

gulières; il tient ainsi le milieu entre les tribus des 

Paulliniées et des Sapindées de Kunth et de De Can- 

dolle, ce qui prouve la nécessité de les réunir. Le sarco- 

carpe des fruits des Schmidélies, réduit presque toujours 

à un état presque rudimentaire, prend dans quelques 

cas un assez grand développement. On doit réunir au 

genre Schmidelix, V'Allophyllus de Linné, l’Apore- 

tica de Forster, dont il faut bien distinguer le Pome- 

tia, VOrnitrophe de Jussieu, et le Gemella de Lou- 

reiro. L'Ornitrophe pinnata, de Poirel, doit êtreséparé 

de ce genre. Cambessèdes en à fait le {ype du genre 

Proslea. 

SCHMIDTIE. Schimnidlia. BorT. Tratlinick a ainsi 

nommé un genre de Graminées qui a reçu de Seidel et 

de Presl le nom de Coleanthus. PV. CoLéanTRE. Dès 

1802, Mæœnch avait proposé un genre Schmidtia qui 

appartient à la famille des Synanthérées, tribu des 

Chicoracées, et à la Syngénésie égale, L. Voici ses ca- 

ractères : involucre composé de folioles sur un seul 

rang, contiguës, appliquées, égales, linéaires, accom- 

pagnées à la base de quelques petites folioles appli- 

quées, linéaires, lancéolées. Réceptacle plan, alvéolé. 

Calathide composée de deni-fleurons nombreux, ligulés 

et hermaphrodites. Ovaires obovoïdes, cylindracés, 

glabres, munis de côtes longitudinales et d’un bour- 
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relet apicilaire, surmontés d'une aigretle de poils in- 

égaux, roides, laminés à la base, et très-légèrement 

plumeux. Ce genre est placé par Cassini entre l’Æiera- 

cium et le Drepania. Il se rapproche surtout du pre- 

mier genre dont il est un démembrement. 

SCHMIDTIE FRUTIQUEUSE. Schmidtiafruticosa, Mœnch; 

Hieracium fruticosum, Willd. C'est un arbuste que 

l’on croît originaire de l’île de Madère. Ses tiges sont 

ligneuses, presque droites, rameuses, glabres, lisses, 

garnies de feuilles allernes, oblongues, lancéolées, ré- 

trécies à la base, dentées, très-lisses et épaisses. Les 

fleurs sont jaunes, réunies en corymbes peu fournis, au 

sommet des rameaux. 

SCHNELLE. Schnella. Bot. Genre de la famille des 

Légumineuses, proposé par Raddi (Mem. PI. brasil., 

add., p. 52) qui le regarde comme intermédiaire entre 

l’Hymenea et le Bauhinia, et le caractérise ainsi : 

calice coriace, presque campanulé, à cinq dents; co- 

rolle à cinq pétales onguiculés, presque égaux; dix 

étamines; style nul; légume tronqué. Ce genre com- 

prend deux espèces sous les noms de Schnella micros- 

tachya et Schnella macrostachya. Elles croissent l’une 

el autre près de Rio-de-Janeiro; la première sur les 

collines et dans les haies; la seconde sur les hautes 

montagnes. Ces plantes ont leurs feuilles bilobées à Ja 
manière des Bauhinia. 

SCHOBERA. or. Le genre fondé sous ce nom par 

Scopoli, et qui a pour type l’Æeliotropium parvifto- 

run, n’a pas été adopté. 

SCHOBÉRIE. Schoberia. 8oT. Genre de la famille des 

Chénopodées, institué par Meyer qui lui assigne pour 

caractères : fleurs hermaphrodites, bractéolées ; ealice 

à cinq découpures profondes, inégales, concaves, avec 

deux petites cornes sur le dos; cinq élamines insérées 

au réceptacle; deux styles filiformes, unis inférieure- 

ment; ovaire supère. Le fruit consiste en un utricule un 

peu déprimé, enveloppé d’un péricarpe membraneux, 

non adhérent; semence horizontale, lenticulaire, re- 

couverte d’un double tégument dont l'extérieur est 

crustacé; albumen peu abondant, farineux, partagé en 

deux masses distinctes, planes, contre lesquelles s’ap- 

plique l'embryon contourné en spirale; radicule ex- 

terne. 

SCHOBÉRIE CORNICULÉE. Schoberia corniculata, Mey. 

Plante herbacte, dressée ou étalée, glabre, à feuilles 

alternes, semi-cylindriques, déprimées el un peu épais- 

ses ou charnues ; fleurs axillaires, agglomérées; brac- 

téoles petites el squammiformes; cornicules inégales : 

les supérieures plus grandes et avancées, les inférieures 

basilaires et subhorizontales. De l'Arabie. 

SCHOEFFÈRE. or. Pour Schæfférie. /”. ce mot. 
SCHOENANTHE. Schænanthus.8ort. Espèce odorante 

du genre Andropogon, qui croît aux lieux secs de la 

zone torride, dans l’ancien monde. 

SCHOENEFELDIE. Schænefeldia. Bot. Genre de la 

famille des Graminées, institué par Kunth, avec les ca- 

ractères suivants : épillets à uue seule fleur sessile, 

barbue à sa base; deux glumes presque égales, aculato- 

subulées et carénées ; deux paillettes : une inférieure, 

concave, elongalo-aristée sous le sommet, l’autre supé- 

rieure, canaliculée et ciliée sur le dos; deux squam- 
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mules très-petites. Le fruit est une caryopse fusiforme 

et libre. On ne connaît de ce genre qu’une seule es- 

pèce, et elle est originaire de Sénégambie ; ses feuilles 

sont étroites, involuto-filiformes ; le chaume est ter- 

miné par un épi sessile, dont les épillets sont disposés 

sur deux rangs; les glumes sont persistantes. 

SCHOENIDIUM. Bot. Le genre de la famille des Cypé- 

racées auquel Nées a donné ce nom, ne diffère point, 

par ses caractères, de celui précédemment publié par 

Schrader, sous la dénomination de Ficinia. V.ce mot. 

SCHOENOBIBLOS. 807. Nom d’une section que Mar- 

lius a établie dans le genre Daphne. F.ce mot. 

SCHOENOCAULON. Schænocaulon. or. Genre de la 

faille des Mélanthacées, établi par Gray qui lui donne 

pour caractères : fleurs hermaphrodites ; périgone her- 

bacé, partagé en six foiioles oblongo-linéaires,obtuses, 

sessiles, creuses à leur base, privées de glandules; six 

élamines insérées avec les folioles du périgone et plus 

longues qu’elles; filaments subulés; anthères réni- 

formes, à loges qui se réunissent vers le sommet de 

manière à les rendre presque uniloculaires ; ovaire tri- 

lobé, à trois loges renfermant chacune de six à huit 

ovules; trois styles assez courts, continus avec les lobes 

de l'ovaire; stigmates simples et petits. Le fruit est une 

capsule à trois loges, tripartible, dont les lobes sont 

chartacés. 

SCHGENOCAULON OFFICINAL. Schænocaulon officinale, 

Gray ; Veratruam officinale, Schlecht. C’est une plante 

herbacée, très-glabre, à feuilles toutes radicales et de 

la forme de celles des Carex, très-étroiles, allongées, 

àpres el subcanaliculées; hampe très-simple, terminée 

par un épi de très-pelites fleurs sessiles et accom- 

pagnées d’une petite bractée. Du Mexique. 

SCHOENODORUS. Bot. Le genre de Graminées que 

Palisot-Beauvois a donné sous ce nom, dans son Agros- 

tographie, ne diffère pas sensiblement du genre Fes- 

tuca, de Linné. . FÉTUQUE. 

SCHOENCDUM. BoT. Labillardière avait décrit sous 

ce nom, dans ses plantes de la Nouvelle-Hollande, 

un genre composé d’une seule espèce dioïque. Mais 

R. Brown a prouvé que les deux individus unisexués, 

dont Labillardière avait composé son espèce, appar- 

tenaient chacun à un genre différent, savoir : le Schæ- 

nodum mas à son genre Lyginia, et le Schænodum 

fœmina à son genre Leptocarpus. Il résulte de là que 

le genre Schænodum n'existe plus. Les genres Lyginia 

et Leptocarpus appartiennent à la famille des Res- 

tiacées. 

SCHOENOLAGUROS. 8or. Synonyme d'ÆEriophorum 

vaginatum. V. LINAIGRETTE, 

SCHOENOMYZE. Schœænomyza.1ns. Diptères; genre 

de la famille des Muscides, institué par Halyday. Ca- 

ractères : bouche pourvue de moustaches; antennes 

rapprochées vers leur base, s'écartant au sommet, un 

peu courbées, avec le troisième article oblong et oblus; 

soie dorsale nue à sa base; yeux arrondis; corselel 

médiocre; abdomen de quatre segments, poilu; ailes 

couchées parallèlement, n'ayant point de nervure 

transverse à l'extrémité. 

SCHOENOMYZE MOLLE. Schænomyza mollis, Desv. Elle 

est d’un brun ferrugineux pâle, tomenteuse ; l’extré- 
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mité des antennes et les tarses sont d’un brun foncé; 

les ailes sont hyalines. En Europe. 

SCHOENOPRASUM. BoT. Synonyme de Civette, espèce 

du genre Ail. 

SCHOENOPSIS. Bor. Nom que Lestiboudois et Nées 

ont donné chacun de leur côlé à une section du genre 

Schœnus. . CHoix. 

SCHOENORCHIDE. Schænorchis. Bor. Un genre de 

la famille des Orchidées a été instilué sous ce nom par 

Blume (B'jdr. Flor. ned. Ind., p. 561) qui la ainsi 

caractérisé : périanthe à cinq sépales dressés, les inté- 

rieurs plus petits; labelle en forme de sac ou d’éperon, 

ayant son limbe épaissi, dressé ou étalé. Gynostème 

pourvu dans sa partie antérieure d’un rostellum cornu; 

anthère terminale, ligulée, semi-biloculaire, accom- 

bante sur le rostellum. Masses polliniques au nombre 

de deux, globuleuses, bipartibles, pulpeuses-céréacées, 

portées sur un pédicelle élastique, crochu à sa base. 

SCHOENORCHIDE A FEUILLES DE Jonc. Schœænorchis 

Juncifolia, BI. Plante herbacée, parasite, caulescente, 

à tiges rameuses, cylindriques, à feuilles étroites, li- 

néaires ou subulées, charnues. Les fleurs forment des 

épis simples. Dans les forêts des montagnes, à Java. 

SCHOENOXYPHIER. Schœænoxyphiuin. 50T. Genre 

de la famille des Cypéracées, établi par Nées qui lui 

assigne pour caractères : épillets androgynes, mulli- 

fores, à fleur inférieure femelle, à fleurs antérieures 

mâles, pédicellées et même se réduisant souvent par 

avortement au seul pédicelle, qui est sous forme de 

soie; deux glumes : l’extérieure plane, l’intérieure en 

forme d’utricule, recevant le pédicelle des fleurs mâles; 

ovaire sessile, surmonté d’un style trifide. Le fruit est 

une caryopse trigone, charlacée, avec un bec formé par 

le style persistant; les fleurs mâles sont imbriquées de 

l’un et de l’autre côté, contre l'extrémité du pédicelle; 

une paillette ; trois étamines. 

SCHOENOXYPHIER DE L'INDE. Schœnoxyphium Indi- 

cum, Nées; Carex Indica, Schkuhr. Plante herbacée, 

à feuilles étroites; chaume portant des épis axillaires 

ou fasciculés. 

SCHOENUS. B0T. 7”. CHoin. 

SCHOEPFIE. Schæpfia. zoT. Genre de la Pentandrie 

Monogynie, L., primitivement établi par Vahl sous le 

nom de Codonium, mot qui a dù être changé à cause 

de sa ressemblance avec celui de Codon qui désigne 

un autre genre institué par Linné. Jussieu (Annales du 

Muséum, &. x11, p. 500) le place dans la famille des 

Loranthées, formant le passage aux Caprifoliacées. Ce 

rapprochement résulte de l'examen approfondi que 

Richard père a fait de l’organisation de sa graine et 

dont il a communiqué à Jussieu un dessin et une des- 

cription manuscrite. Voici les caractères assignés à ce 

genre : calice double, l'extérieur bifide et inférieur; 

l’intérieur entier et supérieur,-turbiné, un peu angu- 

leux ; corolle campanulée, à cinq découpures delloïdes, 

aiguës et réfléchies; cinq étamines insérées sur l’en- 

trée de la corolle, à filets très-courts, à anthères 

biloculaires; ovaire turbiné, couronné par le calice 

intérieur, surmonté d’un style droit, plus court que la 

corolle et terminé par un stigmate capité; drupe obové, 

ne renfermant qu'une graine attachée au sommet de 
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la loge, pourvue d’albumen, et dont la radicule est 
dirigée supérieurement. 

SCHOEPFIE D'AMÉRIQUE. Schæpfia Americana, Willd.; 

Codonium arborescens, Vahl, Act. Soc. Hist. nat. 

Hafn., 2, p. 206, tab. 6. Arbrisseau dont la tige, haute 

de huit à dix pieds, se divise en rameaux cylindriques, 

glabres, garnis de feuilles pétiolées, alternes, très- 

glabres, ovales, insensiblement rétrécies et entières. 

Les fleurs sont portées sur des pédoncules simples, 

situés dans les aisselles des feuilles. Cette plante croît 

dans les îles de Saïnte-Croix et de Montserrat. 

SCHOHARITE. min. Nom donné par Macneven à une 

variété fibreuse de Barytle sulfatée, mélangée de Silice, 

que l’on trouve aux environs de New-York dans les 

États-Unis d'Amérique. 
SCHOKARI. REpT. Espèce du genre Couleuvre. 

SCHOKEER. pGis. Espèce du sous-genre Corégone. 

SCHOLLERA. BOT. Ce nom a été donné par Robr au 

genre Microtea de Swartz. Roth et Hayne, ainsi que 

plusieurs autres auteurs allemands, ont également em- 

ployé ce mot pour désigner le genre Oxycoccus de 

Tournefort et Persoon. 7”. MicroTéE et OxYcoccos. 

Enfin Willdenow a distingué sous le nom générique de 

Schollera, le Leptanthus gramineus de Michaux, que 

la plupart des auteurs ont rapporté à l’ÆZeteranthera 

de Palisot-Beauvois. Le caractère essentiel de ce genre 

résiderait, selon Willdenow, dans l’unilocularité de sa 

capsule. Le Schollera graminifolia, Willd.; Leptan- 

thus gramineus, Michx., Flor. bor. Amer., 1, p. 95, 

ab. 5, f. 2; Hooker, Exot. flor., n° 94, est une plante 

aquatique submergée, qui à le port du Polamogeton 

gramineum ; ses liges sont très-longues, cylindriques, 

géniculces, garnies de feuilles vertes, linéaires, pres- 

que membraneuses, obtuses. Les fleurs sont solitaires 

dans les aisselles des feuilles, et leur tube est enveloppé 

d’une longue spathe. Le périanthe est tubuleux, son 

limbe est divisé en six segments jaunes; il y à trois éla- 

mines, un ovaire surmonté d’un long style, qui se {er- 

mine en massue, el par un stigmate glanduleux à trois 

ou six lobes. La capsule, uniloculaire et à trois valves, 

contient plusieurs graines fixées à trois réceptacles 

situés sur le milieu des valves. Cette plante croit dans 

les rivières de l'Amérique septentrionale, principale- 

ment dans l’Ohio et dans celles de la Pensylvanie et 

de la Virginie. 

SCHOLLIA. roT. (Jacquin fils.) Synonyme du genre 

Hoya, de R. Brown. Y. ce mot. 
SCHOMBURGIE. Schomburgia. Bot. Ce genre a élé 

créé par Lindley, dans la famille des Orchidées; il a 

pour caractères : périgone étalé; folioles libres, égales 

à la base : les extérieures conformes aux intérieures; 

labelle membraneux, à trois lobes, en capuchon, soudé 

par sa base avec le bord du gynostème renflé au- 

dessus de celte base, puis marqué de veines lamellées ; 

gynostème rebordé; huit masses polliniques. 

SCHOMBURGIE A FLEURS BORDÉES. Schomburgia lin- 
bata, Lindl. Pseudobulbes oblongs, stipités, sillonnés, 

entourés de squammes membraneuses, d’un brun pâle, 

et portant chacun au sommet deux ou trois grandes 

feuilles oblongo -lancéolées et coriaces; de la base de 

la feuille supérieure s’élève le pédoncule à la hauteur 
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de quinze à dix-huit pouces; il est cylindrique, ter- 

miné par une grappe de fleurs bractéolées; sépales et 

pétales oblongs, étalés, crispés ou ondulés, d’un rouge 

brique foncé; labelle blanchâtre , jaune à la base, et 

moucheté de rose, ovale-oblong, faiblement ondulé et 

trilobé; son limbe ou disque est élevé, marqué d’envi- 

ron cinq lamelles ondulées et saillantes; les lobes laté- 

raux sont courts el obtus, le terminal est cordiforme 

et acuminé; gynostème demi-cylindrique, parallèle au 

labelle ; anthère hémisphérique et jaune. De la Guinée. 

SCHOMERLIN. o1s. Synonyme vulgaire de Litorne. 

V. MERLE. 

SCHOPFIE. Schopfia. ot. Genre de la famille des 

Ébénacées, établi par Schreber, avec les caractères 

suivant(s : tube du calice caliculé à sa base, soudé avec 

l'ovaire; son limbe est supère et très-entier; corolle 

supère, tubuleuse, avec son limbe à cinq divisions ou 

lobes valvés avant l’inflorescence; élamines en même 

nombre que les divisions de la corolle, auxquelles elles 

sont opposées; filaments adnés au tube; anthères ovales 

ou presque rondes, à deux loges, déhiscentes longitu- 

dinalement sur le côlé; ovaire infère, à trois loges ren- 

fermant chacune un ovule; style dressé, à trois sil- 

lons ; stigmate capité ou trilobé. Le fruit est un drupe 

couronné par le limbe du calice, renfermant.un osse- 

let à trois loges monospermes, que l'avortement réduit 

souvent à une seule. 

SCHOPFIE AMÉRICAINE. Schopfia americana, W. C'est 

un arbre à rameaux et feuilles glabres; celles-ci sont 

alternes, pétiolées, très-entières ; les pédoncules sont 

axillaires. Des Antilles. 

SCHORL. min. Mot par lequel on a désigné d’abord 

la Tourmaline électrique, mais que l’on a ensuite ap- 

pliqué à une multitude de minéraux différents. On a 

{ant abusé de ce mot, que le célèbre Haüy a cru devoir 

l’effacer de la nomenclature minéralogique. On peut 

juger de la confusion qu’il a causée dans la science, 

par le tableau suivant de ses nombreuses acceptions. 

SCHORL AIGUE-MARINE ; Épidote du Saint-Gothard. 

SCHORL ARGILEUX ; Variété d’Amphibole, qui répand 

une odeur argileuse par l’insufflation. 

SCHORL BASALTIQUE; Amphibole prismalique ; — Py- 

roxène des volcans. 

SCHORL BLANC; Topaze pycnile ; — Pyroxène du lac 

Baïkal ; — Néphéline du Vésuve; — Béryl. 
SCHORL BLENDE; Variété d’Amphibole. 

ScHoRL BLEU; Disthène; — Titane anatase de l'Oysans. 
SCHORL EN COLONNE OU BASALTIQUE; Amphibole; — 

Pyroxène. 

SCHORL COMMUN ; Tourmaline noire. 

SCHORL CRISTALLISÉ; Tourmaline; — Amphibole; — 
Epidote. 

SCHORL CRUCIFORME; Slaurotide; — Harmotome. 
SCHORL ÉLECTRIQUE; Tourmaline. 

SCHORL FEUILLETÉ ; Diallage; — Axinite. 

SCHORL FIBREUX BLANC; Grammalite. 

SCHORL EN GERBE; Prehnite flabelliforme. 

SCHORL GRENATIQUE ; Axinite ; — Amphigène. 

SCHORL LAMELLEUX; Amphibole noir ou vert. 

ScHORL CHATOYANT ; Diallage. 

‘SCHORL EN MACLE; Slaurotide. 

LL séit 
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Scnorr De MapaAGascar; Tourmaline. 

ScHorL Noir; Tourmaline. 

SCHOR£ OGTAËDRE ; Titane analase. 

SCHORL OLIVATRE ; Péridot granulaire des volcans. 

SCHORL OPAQUE NOIR; Amphibole. 

SCHORL POURPRE EN AIGUILLES; Tilane oxydé rouge. 

SCHORL PRISMATIQUE; Pycnite. 

ScuorL RADIÉ; Épidote ; — Amphibole actinote. 

SCHORL RHOMPBOÏDAL ; Axinite. 

ScnorL ROUGE; Tilane oxydé de Hongrie. 

SCHORL SPATHEUX ; Triphane. 

ScHORL SPATHIQUE ; Diallage; — Amphibole. 

SCHORL DE SIBÉRIE ; Tourmaline apyre. 

SCHORL LENTICULAIRE; Axinite. 

SGHORL TRICOTÉ; Épidote; — Titane oxydé en ai- | 

guilles entrelacées. 

Scnorz VERT; Thallite; — Amphibole. 

ScHoRL VERT DU TALC; Amphibole actinote. 

ScnorL VERT Du DAuPuiNé; Épidote de l'Oysans. 

ScHoR£ VERT DU VÉSUVE; Pyroxène vert des volcans. 

SCHORL VERT DU ZILLERTHAL ; Amphibole aclinote. 

ScHoRL VIOLET; Axinite. 

SCHORL VITREUX; Axinite; — Épidote. 
SCHORL VOLCANIQUE; Pyroxène. 

SCHORLITE. min. Nom donné par Kirwan à la To- | 

paze pycnile. 77. ce mot. | 

SCHOTIE. Schotia. BoT. Genre de la famille des Lé- 

gumineuses, tribu des Césalpinées, et de la Décandrie 

Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice 

turbiné, coloré, divisé peu profondément en cinq seg- 

ments ; corolle à cinq pétales ovales, oblongs, égaux, 

réguliers, se touchant par leurs bords el formant un 

tube renflé; dix étamines libres, dont les filets sont gla- 

bres, inégaux, les plus longs dépassant un peu les pé- 

tales et terminés par des anthères dépourvues de glan- 

des; ovaire pédicellé, oblong, surmonté d’un style 

filiforme, un peu recourbé et terminé par un stigmate 

obtus; gousse pédicellée, imparfaitement connue. Ce 

genre a pour {ype une plante que Linné avait autrefois 

décrite sous le nom de Guajacum afrum.Médicus en 

a aussi fait, de son côté, un genre distinct qu’il a nommé 

Theodora. Enfin quelques auteurs ont légèrement al- 

téré le nom de Schotia, en celui de Scotia; mais celte 
altération doit être rejetée avec d'autant plus de motif 

qu'il y a, dans la même famille des Légumineuses, un 

autre genre Scottia ou Scottea. F. ce dernier mot. 
SCHOTIE BRILLANTE. Scholia speciosa, Jacquin, Zcon. 

rar., tab. 75. C'est un petit arbrisseau rameux, garni 

de feuilles allernes, pinnées, sans impaire, à folioles 

fort petites, ovales, lancéolées, mucronées à leur som- 

met. Les fleurs ont une belle couleur rouge, et sont 

disposées en épi court, à l'extrémité des rameaux. Cet 

arbrisseau croitau cap de Bonne-Espérance, ainsi qu’au 

Sénégal. 

SCHOUALBÉE. or. Pour Schwalbée. F. ce mot. 
SCHOUINQUE. BoT. /. SCHWENCKIE. 

SCHOUKIE. pois. Espèce du genre Raic. 

SCHOUSBÉE. Schousbæa. por. Le genre établi sous 

ce nom par Schumacker, a les fleurs dioïques : les 

mâles offrent un périgone gamophylle, divisé en deux 

parties semi-bifides; huit élamines dont les filaments |! 
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sont soudés par leurs bases ; anthères ovales el hilo- 

culaires. Les fleurs femelles ont le périgone très-court, 

urcéolé, à quatre dents peu apparentes ; ovaire grand, 

arrondi et un peu comprimé; deux styles longs, ex- 

sertes, dressés, subulato-planiuseules, à bords roulés, 

terminés par des stigmates visqueux; péricarpe à deux 

loges monospermes. La plante pour laquelle Schumac- 

ker a formé ce genre est un arbuste de la Guinée, dont 

les feuilles sont alternes, ovales, subacuminées, cor- 

dées, veinées, subcoriaces et glabres; elles ont quatre 

glandules et deux très-pelites stipules. Les grappes de 

fleurs mâles sont axillaires; les fleurs femelles sont 

solitaires. 

Willdenow a établi un autre genre Schousbæa, qui 

est le même que le Cacoucia, d'Aublet. 7, ce mot. 

Sprengel (Sys£. Fegeë., 2, p. 552) a donné le nom de 

Schousboa commutata, au Laguncularia racemosa 

de Gærtner fils, ou Sphenocarpus de Richard. 7. ces 

mots. 

SCHOUWIE. Schouiwia. Bot. Genre de la famille des 

Crucifères, établi par De Candolle (Sys£. Feget., 9, 
p. 615) qui l’a placé dans la tribu des Psychinées et la 

ainsi caractérisé : calice dressé, égal à la base; corolle 

à pétales onguiculés, ayant leur limbe oboval; six éta- 

mines {étradynames, dont les filets sont dépourvus de 

dents. et les anthères très-aiguës; silicule déprimée, 

plane, ovale, obtuse aux deux bouts, surmontée du 

style subulé, biloculaire, bivalve, à cloison très-étroite, 

à valves naviculaires, (rès-comprimées, ailées sur le 

dos; plusieurs graines dans chaque loge, lisses, com- 

primées, horizontales, à cotylédons condupliqués. Ce 

genre est très-voisin du Psychine de Desfontaines; il 

ne s’en distingue que par le port qui est celui du Morti- 

candia et non de l’'Æruca ou du Sinapis, par la silicule 

ovale et non triangulaire, et par quelques autres lé- 

gères différences. 

SCHOUWIE D'ARABIE. Schouwia Arabica, De Cand.; 
Subularia purpurea, Forskahl; Thlaspi Arabicum, 

Wahl. C'est une plante herbacée, annuelle, rameuse, 

glabre, à feuilles penninerves : les inférieures un peu 

rétrécies vers la base et sessiles, les supérieures oblon- 

gues, cordiformes et amplexicaules. Les fleurs, dont 

les pétales ont une couleur rouge-purpurine, sont dis- 

posées d’abord en corymbes, puis elles s’allongent en 

grappes. Celte plante, qui est très-rare, croît dans les 

montagnes humides de l'Arabie Heureuse. 

Un autre genre Schoutvia, proposé par Schrader, 

dans la famille des Malvacées, a été réuni au genre 

Pavonia de Cavanilles. 

SCHRADÈRE. Schradera. 8oT. Genre de la Pentan- 

drie Monogynie, L., établi par Vahl (Æclog. Aimer... 

p. 55, tab. 5) sur une plante de l’île Montserrat, décou- 

verte par Ryan. Il offre les caractères suivants : calice 

dont le limbe est entier et resserré; corolle presque in- 

fundibuliforme, garnie de poils à l'entrée du tube,ayant 

le limbe à cinq ou six divisions élalées, épaisses à l’in- 

térieur, munies chacune vers le milieu et latéralement 

d’un petitappendice en forme de dent, ou plutôt offrant 

sur le dos un appendice en forme de corne (ce qui est 

très-apparent dans la figure du Schradera ligularis de 

Rudge); einç à six étamines à anthères linéaires, pres- 

90 



566 SEC 

que sessiles, à peine saillantes hors du tube de la co- 

rolle; un seul style surmonté de deux stigmates; baie 

uniloculaire et polysperme ; fleurs agrégées au-dessus 

d’un réceptacle charnu, qui est enveloppé d’un involu- 

cre monophylle et lobé. Ce genre est placé par Jussieu 

(Mémoires du Muséum, vol. 6, p. 403) dans la famille 

des Rubiacées, nonobstant l’absence de stipules inter- 

pétiolaires. Vahl l'avait rapproché des Loranthus, en 

citant comme synonyme de l’espèce qu’il a publiée avec 

figure, le Fuchsia involucrata de Swartz. Mais cette 

dernière plante, non-seulement n’est point spécifique- 

ment la même, mais en paraît génériquement distincte, 

car elle a quatre stigmates et un fruit à quatre loges. 

Quelques auteurs l’ont pourtant associée au Schradera 

sous le nom de Schradera cephalotes. 

SCHRADÈRE A FLEURS EN TÊTE. Schradera capilala, 
Vahl, loc. cit. C’est une plante parasite sur les troncs 

des arbres, ayant une tige presque ligneuse, souvent 

un peu pendante, rameuse seulement au sommet. Les 

fleurs sont terminales, agglomérées, au nombre de sept 

à vingt dans chaque capitule. Cette plante croît sur les 

hautes montagnes de l’île Montserrat. Rudge (Plant. 

rar. Guian., p. 29, Lab. 45) à décrit une seconde es- 

pèce indigène de la Guiane, qu’il appelle ScAhradera 

ligularis. 

Deux autres genres de plantes ont porté le nom de 

Schradera ou Schraderia.Willdenow l'avait imposéau 

Croton trilobatuimn. Mœnch avait nommé Schraderia 

le Salvia Canariensis. Ces genres n’ont pas été adoptés. 

SCHRANKIE. Schrankia. BoT. Genre de la famille 

des Légumineuses, tribu des Mimosées; et de la Polyga- 

mie Monœæcie, L., établi par Willdenow qui l’a ainsi ca- 

ractérisé : fleurs polygames. Calice urcéolé, petit, à cinq 

dents; corolle infundibuliforme, quinquéfide, régu- 

lière, insérée au fond du calice; dix à douze étamines 

saillantes, insérées sur la base de la corolle ou sur le 
pédicelle de Povaire, à filets libres et à anthères oblon- 

gues, biloculaires; ovaire brièvement stipité; légume 

tétragone, hérissé de pointes, ayant en apparence qua- 

tre valves, parce que chacune des deux valves dont 

l'ovaire se compose originairement, est divisible en 

deux, renfermant plusieurs graines oblongues, lenti- 

culaires-comprimées. Ce genre a été fondé sur le Ai- 

inosa quadrivalvis de Linné, qui croît près de la Vera- 

Cruz, en Amérique, et sur le Mimosa horridula de 

Michaux, plante de l'Amérique septentrionale. Willde- 

now leur à imposé les noms de Schrankia aculeata el 

de Schrankia uncinata. De Candolle et Kunth en ont 

décrit en outre trois espèces du Mexique, de Saint-Do- 

mingue et de l'Amérique méridionale. Ce sont des 

plantes herbacées, à racines (ubéreuses, à tige angu- 

leuse, munie de feuilles bipinnées, sensibles au toucher, 

à fleurs roses, disposées en capitules globuleux. 

Le nom de Schrankia a été appliqué à deux autres 

genres de plantes, savoir : 1° par Scopoli, et ensuite 

par Schultes, au genre Goupia d’Aublet, ou Glossope- 

talum de Schreber ; 2 par Medicus et Mæœnch à un 

genre de Crucifères diversement nommé par les auteurs, 

et qui a reçu définitivement le nom de Aapistrum. 

V. ces mots. 

SCHREBÈRE. Schrebera. or. Ce nom a été appliqué 
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| successivement à (rois genres différents; mais il doit 
être conservé à celui qui a été proposé par Roxburgh. 

Le Schrebera schinoiïdes de Linné esl synonyme de 

Cuscuta Africana. Thunberg a donné le même nom 

à la plante qu’il a fait ensuile connaître sous celui de 

THartoyia Capensis. Le Schrebera albens de Retz (Ob- 
Serv., VI, p. 25, (ab. 5) n’est autre chose que l’Z/æ0- 

dendron glaucum de Persoon, plante qui a en outre 

lrois ou quatre synonymes. 

Le Schrebera de Roxburgh est placé dans la Diandrie 

Monogynie, L., el offre les caractères essentiels sui- 

vants : calice bilabié; corolle à cinq, six ou sept divi- 

sions peu profondes; capsule pyriforme, biloculaire, bi- 

valve; chaque loge renfermant quatre ou cinq graines 

ceintes d’une aile membraneuse, Les affinités de ce genre 

ne sont pas encore déterminées; il a, selon Roxburgb, 

un fruit qui tient de celui des Frènes el des Swietenia, 

l'inflorescence du Sureau, et le port du Pongamia. 

Certes, ce ne sont pas 1à des rapprochements bien na- 

turels, et ils rappellent un peu trop les temps où la 

crédulité enfantait les descriptions d'animaux fantas- 

tiques, de ces Dragons qui tenaient à la fois du Mam- 

mifère, du Poisson, de l’Oiseau et du Reptile. 

SCHREBÈRE SWIETÉNOÏDE. Schrebera Swietenoides , 

Roxb., Corom., 11, t. 101. C’est un arbre élevé, 

dont la cime est arrondie, le bois dur el pesant; ses 

feuilles sont presque opposées, à trois ou quatre paires 

de folioles ovales, aiguës, entières, (terminées par une 

impaire. Les fleurs sont d’un blanc sale brunissant ; 

eltes répandent une odeur forte pendant la nuit. 

Elles forment des panicules (erminales, trichotomes, 

accompagnées de bractées caduques. Get arbre croît 

dans les vallées des montagnes de Gircar, dans l'Inde 

orientale. 

SCHREIBERSIE. Schreibersia. Bot. Genre de la fa- 

mille des Rubiacées, établi par Pohl, avec les caractères 

suivants : {tube du calice oblong, soudé avec l’ovaire ; 

son limbe est partagé en cinq découpures acuminées 

el dressées ; corolle supère, grande, infundibuliforme; 

son tube est mince en bas, il se développe vers le haut 

et se courbe un peu; le limbe est étalé, partagé en cinq 

lobes oblongs et acuminés; cinq anthères oblongues, 

sessiles et un peu réfléchies entre les découpures du 

limbe; ovaire infère, à deux loges, renfermant plu- 

sieurs ovules anatropes, horizontaux, élevés sur cha- 

que face de la cloison; style filiforme, velu à sa base; 

stigmatle bifide, à lobes obtus et épais. Le fruit con- 

siste en une capsule oblongue, à dix nervures, couron- 

née par le limbe du calice, biloculaire, à deux valves 

qui se confondent avec le (ube du calice et qui sont 

plus ou moins profondément bifides. Les Schreibersies 

décrites par Pohl, dans sa Flore du Brésil, sont des ar- 

bres et des arbustes glabres, à feuilles opposées, oblon- 

gues, aiguës, coriaces, avec de larges stipules à leur 

base; les pédoncules sont axillaires et portent de belles 

fleurs roses. 

SCHREKST EIN. m1N. Pierre verte, demi-transparente, 

que l’on taillait en cœur et que l’on suspendait au cou 

des enfants comme un talisman contre la peur. Suivant 

Gmelin, c’élait une Malachite, et suivant d’autres mi- 

néralogistes, un Jade néphrétique. 
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SCHRENKIE. Schrenkia. or. Genre de la famille 

des Ombellifères, institué par Fischer et Meyer, avec 

les caractères suivants : calice à cinq dents; pétales 

ovales, échancrés, à découpures infléchies; le fruit est 

didyme, à stylopode dilaté, à styles divariqués; méri- 

carpes renflés, subglobuleux; paires de côtes arrondies, 

déprimées, peu apparentes, les latérales placées (rès- 

près du bord; commissure largement ovale; serobicule 

profond et perforé ; semence enveloppée de la hase au 

sommet ; carpophore indivis, exactement appliqué. La 

seule espèce de Schrenkie connue jusqu’à ce jour est 

une petite plante herbacée, vivace, inodore, qui se 

trouve dans les steppes du nord de l'Europe. 

SCHUBERTIE. Schubertia. por. Le genre de la 

famille des Conifères nommé Schubertia par Mirbel, 

est le même que le Z'axodium de Richard. Blume avait 

aussi donné le nom de Schuberira à une Ombeilifère 

pour laquelle il a proposé, dans la Flore de Java, Île 

nouveau nom d’AÆorsfieldia. Martius (Nova Genera et 

Spec. Plant. Brasil., p. 55) avait d'ailleurs imposé la 

même dénomination à un genre de la famille des Asclé- 

piadées et de la Pentandrie Digynie, L., qu'il a carac- 

térisé de la manière suivante : calice profondément 

divisé en cinq segments un peu ouverts; corolle infun- 

dibuliforme, dont le tube est renflé à la base; limbe 

à cinq divisions étalées; colonne de la fructification 

incluse; couronne placée au fond de la base de la 

corolle, adnée aux cinq anthères au moyen de corps 

calleux, et se prolongeant en cinq lanières linéaires- 

lancéolées, disposées en étoile et opposées aux an- 

thères; anthères terminées par une membrane courte ; 

masses polliniques pendantes; stigmate turbiné, un peu 

convexe en dessus; graines aigrellées? Ce genre, dont 

l’auteur ne donne pas les affinités prochaines, parait 

avoir les plus grands rapports avec le Macroscepis de 

Kunth. I1 se compose de trois espèces qui croissent dans 

les lieux secs et ombragés de l'Amérique tropicale, par- 

ticulièrement dans le Brésil. Martius les a décrites et 

figurées sous le nom de Schubertia multiflora, loc. 

cit., lab. 55; Schubertia grandiflora el Schubertia 

longiflora. Cette dernière espèce est le Cyrnanchum 

tongiflorum de Jacquin, Amer., ed. Pict., p. 45, 

tab. 85. Ces plantes sont ligneuses, volubiles, hérissées, 

Jlactescentes, à feuilles opposées, pétiolées, cordiformes, 

à fleurs en ombelles presque charnues, souvent barbues 

intérieurement. 

SCHUBLERIA. BoT. Genre de la famille des Gentia- 

nées el de la Pentandrie Monogynie, L., établi par 

Martius (/Vov. Gener. Plant. Brasil, vol. 2, p.115) 

qui l’a ainsi caractérisé : calice divisé profondément 

en cinq segments ovales ou lancéolés, aigus et imbri- 

qués pendant l’estivation; corolle t{ubuleuse, presque 

campanulée, membraneuse, caduque, dont le tube est 

cylindrique, le limbe à cinq divisions peu profondes, 

égales, lancéolées, un peu glanduleuses sur leurs bords, 

roulées en cornet pendant l’estivation, ayant la gorge 

nue; cinq étamines pelites, incluses, insérées sur la 

corolle au-dessous du limbe; filets courts et subulés ; 

anthères petites, oblongues, à deux loges quelquefois 

séparées par un conneclif membraneux, renfermant un 

pollen composé de trois sphérules accolées ; ovaire bi- 
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loculaire, à loges complètes dont les cloisons sont for- 

mées par l'introflexion des valves, et qui viennent 

s'attacher à un réceptacle central; style continu avec 

l'ovaire, court, cylindrique, supportant un stigmale 

simple, pédicellé, glanduleux; capsule allongée, bi- 

valve, biloculaire, contenant un grand nombre de 

graines attachées à un réceptacle central, spongieux, 

bipartible et impressionné de fosselles ; graines petites, 

ovées ou obovées, anguleuses, couvertes d’un tégument 

celluleux-réticulé, composées d’un très-pelit embryon 

orthotrope,à radicule opposée au hile, et renfermé dans 

un albumen charnu. 

Le genre Schubleria est le même que le Curlia de 

Sehlectendal, qui la placé dansla famille des Scrophula- 

rinées. Marius persiste néanmoins à le regarder comme 

une vérilable Gentiante, à raison de son port qui le 

rapproche beaucoup de l'£rythræa, de sa corolle ré- 

gulière, de son estivation contournée-convolulive 

comme celle de la plupart des Gentianées, de l’intro- 

flexion des valves de la capsule, et de plusieurs autres 

caractères. Les racines des Schubleria sont amères, 

mucilagineuses comme celles des Gentiantes, el elles 

confirment les analogies de propriétés médicales qu’on 

a signalées entre les plantes de mêmes familles natu- 

relles. Sprengel ( Curæ postleriores, p. 540) réunit le 

genre Schubleria à son genre Aippion, qui a pour (ype 

le Gentiana verticillata, L. 

Martius a décrit et figuré (loc. cit., (ab. 56, 37 et 58) 

quatre espèces de Schubleria, sous lesnoms de Schuble- 

ria diffusa, Schubleria conferta, Schubleria stricta 

el patula; de plus, il en a décrit une cinquième nom- 

mée Schuübleria tenella.Ce sont des plantes annuelles, à 

tiges dressées, rameuses, garnies de feuilles sessiles, 

opposées ou verticillées, à fleurs roses ou jaunes, dis- 

posées en panicules trichotomes. Ces plantes croissent 

en masses assez nombreuses d'individus dans les her- 

bages du Brésil intertropical, depuis le 20° jusqu’au 

14e degré. 

SCHUCHIE. Schuchia. Bot. Genre de la famille des 

Vochysiacées, étabii par Endlicher, avec les caractères 

suivant(s : calice libre, pentaphylle, avec les deux fo- 

lioles latérales extérieures plus courtes, les deux anté- 

rieures et la postérieure, qui est éperonnée, presque 

égales; un seul pétlale inséré entre les folioles anté- 

rieures du calice ; il est orbiculaire el onguiculé ; deux 

étamines insérées à la base du calice el alternes avec 

le pétale; filaments comprimés, cylindriuscules, ascen- 

dants; anthères à deux loges adnées aux bords du 

connectif qui est cordiforme; elles sont longitudinale- 

ment déhiscentes; ovaire libre et triloculaire; ovules 

amphitropes, disposés sur plusieurs rangs; style termi- 

nal, court, subtrigone; sligmate capité, trilobé; cap- 

sule ligneuse, convexo-trigone, obluse, à trois loges, 

à trois valves portant vers le milieu une cloison qui va 

adhérer à la colonne centrale; semences comprimées, 

imbriquées sur plusieurs rangs. 

SCHUCHIE SANS ÉPERON. Schuchia ecalcarata, Endli- 

cher; Qualea ecalcarata, Martius. C’est un arbre dont 

le tronc s'élève à une vinglaine de pieds; l'écorce est 

subéreuse ; les rameaux sont tétragones; les gemmes 

sont axillaires; les feuilles opposées, courtement pé- 
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tiolées, coriaces, linéari-oblongues, (rès-entières ; les 

fleurs sont accompagnées de bractées. Du Brésil. 

SCHUFIE. Schufia. 8oT. Genre de la famille des Ona- 

graires, établi par Spach, aux dépens du genre Fwch- 

sia. Caractères : {ube du calice obconique, renflé à sa 

base; son limbe est plus long, à segments réfléchis ; 

pélales onguiculés et plans; étamines exsertes ; slig- 

mate à quatre lobes ; baie polysperme. 

SCHUFIE ARBORESCENTE. Schufia arborescens, Spach; 

Fuchsia arborescens,Sims. C’est un arbuste à rameaux 

glabres et d’un rose pâle à l'extrémité, à feuilles terno- 

verticillées, ovales-oblongues, acuminées aux deux 

extrémités, pétiolées, très-entières. Les fleurs sont d’un 

blanc pourpré, réunies en une belle panicule termi- 

nale. Les pétales sont conformes et réfléchis. Avant le 

développement du bouton, leur couleur est le rose ten- 

dre. Du Mexique. 

SCHULTESIA. por. Sprengel à donné ce nom géné- 

rique au Chloris petræa de Thunberg et Swartz, qui 

avait déjà été érigé par Desvaux en un genre distinct, 

sous le nom d’Æustachys. Le nom de Schullesia se 

trouvant sans emploi, Marlius, dans le second volume 

de son Genera Plantarum Brasiliensium, l’a imposé 

à des plantes de la famille des Gentianées. Mais ce 

genre n'est évidemment qu’une répétition du Sebœæa de 

Robert Brown, car l’une d'elles (Schultesia crenuli- 

ftora) est identique avec l'Exacuim Guianense d'Au- 

blet, que cet auteur cite comme une des principales 

espèces de son Sebæa, et qui a été considéré comme 

tel par tous les botanistes modernes. 77, SEBéE. 

Un autre genre Schultesia, indiqué par Roth (Enu- 

merat., 1), a été réuni au genre Æ#’ahlenbergia, de la 

famille des Campanulacées. Schrader a aussi donné le 

même nom à un genre de la famille des Amarantacées, 

qui a élé reconnu identique avec certaines espèces du 

genre Gomphrena, de Linné. Enfin le genre Schulte- 

sta que Raddi à introduit dans la Cryptogamie, n’est 

autre chose qu’une division du genre Æraullania, du 

même monographe. 

SCHULTZIA. por. Sprengel ( Prodr. Umbell., p. 5) 

a proposé sous ce nom un genre d'Ombellifères auquel 

il a imposé pour caractères essentiels : un fruit pris- 

malique, à cinq côtes obtuses, couronné par le style 

persistant; un involucre et des involucelles bipinnés, 

presque capillaires. Ce genre est fondé sur le Sison 

crinibtum de Pallas (Act. petrop., 1779, 11, p. 250, 

tab. 7). C’est une plante à racine fusiforme, jaunâtre en 

dedans et douceâtre; à tige presque simple, haute d’en- 

viron un pied, de la grosseur d’une plume de Poule, 

garnie de feuilles radicales, tripinnatifides, à segments 

capillaires. Les ombelles sont composées de rayons 

nombreux, portant des fleurs blanches, toutes fertiles. 

Cette plante croît sur les hautes montagnes allaïques. 

Le genre Schullzia, de Raffinesque ( New-York 

Med. reposit., 11, hex. v, 550), ne diffère point suff- 

samment du genre Obolarta, de Linné; aussi n’a-t-il 

point été adopté. 

SCHUMACHÉRIE. Schumacheria. Bot. Genre de [a 
famille des Dilléniacées, institué par Vahl, qui lui as- 

signe pour caractères : calice à cinq divisions arron- 

dies et persistantes; corolle composée de cinq pétales 
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hÿpogynes, presque semblables aux divisions du ca- 

lice : deux d’entre eux ont les bords un peu crispés; 

étaminesen nombre indéfini, hypogynes, toutes ferliles, 

placées d’un seul côté et sur plusieurs rangs; filament(s 

courts, unis à leur base; anthères mucronées, à deux 

loges linéaires, adnées; trois ovaires libres, velus, uni- 

loculaires, uniovulés; ovule dressé dès sa base et arillé; 

styles filiformes; sltigmates simples. Les Schumaché- 

ries sont des arbustes à rameaux glabres, cylindriques 

et purpurescents; les feuilles sont allernes, péliolées, 

exslipulées, coriaces, lisses, glabres, penninerviées, à 

dentelures marginales, mucronées, à pétiole canaliculé, 

dilaté-semi-amplexicaule à la base. Les fleurs sont ses- 

siles, réunies en panicules axillaires et terminales. De 

Ceylan. 

SCHUNDA. BoT. 7. CRUNDEA. 

SCHUTZITE. mix. Nom que l’on a proposé de donner 

à la Strontiane sulfalée. 7. STRONTIANE. 

SCHWABÉE. Schwabea. or. Genre de la famille des 
Acanthaeces, institué par Endlicher, qui le caractérise 

ainsi : calice divisé dès sa base en cinq parties presque 

égales, antérieure étant un peu plus large; corolle 

hypogyne, ringenle, ventrue un peu avant l’orifice, 

biappendiculée à l’intérieur et postérieurement ; lèvre 

supérieure droite, un peu en voûle, échancrée, l’infé- 

rieure plus longue, étalée, à trois lobes obtus; quatre 

étamines insérées à l’orifice de la corolle et didynames ; 

anthères à loges inégales, confluentes et harbulées à 

leur base; ovaire à deux loges uniovulées; style sim- 

plie; stigmate bilobé. Le fruit est une capsule chartacée, 

loculicidement bipartible; semences un peu compri- 

mées, suspendues par des rélinacles largement bilobés. 

La seule espèce de ce genre connue jusqu'ici, est une 

plante herbacée, annuelle, simple, avec de grosses 

articulations; feuilles opposées, elliptiques, très-en- 

tières; fleurs axillaires, solitaires et sessiles. De l’A- 

frique tropicale. 

SCI WÆGRICHENIA. BoT. (Sprengel.) Ce genre est le 

même que l’Anigosanthus de Labillardière; et celui 

qu’a produit Reichenbach sous le même nom, a été 
réuni au genre /Zedwigia, de Swartz. J. ANIGOSANTHE 

et HEDWIGIE. 7 

SCHWALBÉE. Schivalbea. Bot. Genre de la famille 
des Scrophularinées et de la Didynamie Angiospermie, 

L., offrant les caractères suivants : calice tubuleux, 

ventru, strié, divisé à son limbe en quatre segments 

obliques, inégaux : le supérieur très-court, les latéraux 

plus longs, l'inférieur plus large et échancré au som- 

mel ; corolle tubuleuse, irrégulière, dont le tube est de 

la longueur du calice; le limbe droit, divisé en deux 

lèvres : la supérieure concave, très-entière, l’inférieure 

à trois divisions obtuses; quatre étamines didynames, 

non saillantes; ovaire arrondi, surmonté d'un style 

aussi long que les étamines, terminé par un stigmate 

épais, recourbé, un peu globuleux; capsule bilocu- 

laire, renfermant un grand nombre de graines petites, 

légèrement comprimées, aiguës. 

ScHEWALBÉE AMÉRICAIN. Scheoalbea americana, L., 

Lamk., Illustr., tab. 520. C’est une plante herbacée, 

dont les tiges sont simples, droites, quadrangulaires, 

pubescentes, garnies de feuilles'alternes, sessiles, lan- 
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cévlées ou ovales-lancéolées, entières, les supcrieures 

très-pelites. Les fleurs sont solitaires dans les aisselles 

de ces dernières feuilles qui peuvent êlre considérées 

comme des bractées. Leur ensemble forme un épi sim- 

ple et terminal. La corolle est d’un rouge pourpre. 

Cette plante croît dans la Caroline du Sud. 

SCHWANNA-ADAMBOËÉ. por. (Rhéede.) Synonyme de 

Convolvulus pes Capræ, L. F7. LISERON. 

SCHWANNIE. Schiwannia. por. Ce genre a été établi 

par Endlicher, dans la famille des Malpighiacées; il 

offre pour caractères : calice profondément divisé en 

cinq lanières, dont quatre sont biglanduleuses à leur 

base; cinq pétales hypogynes, plus longs que le calice, 

onguiculés et frangés; six élamines hypogynes, Loules 

fertiles, dont cinq sont opposées aux lanières du ca- 

lice : leurs filaments sont soudés à la base; anthères 

introrses, orbiculaires, velues sur le dos, à deux loges, 

indéhiscentes longitudinalement ; trois ovaires uniovu- 

lés, imposés sur un réceplacle commun et stylifère; 

style simple; stigmale capité, indivis; trois samares 

monospermes, prolongées dans une aile qui est plus 

épaisse vers le bord antérieur. Ce genre ne compte en- 

core que peu d'espèces : ce sont des arbustes grim- 

pants, à feuilles opposées, pétiolées, entières, accom- 

pagnées de très-peliles slipules; les ombelles sont 

formées de quatre fieurs rouges, et se rassemblent en 

panicule serrée au sommet des rameaux; les pédon- 

cules florifères sont bibractéolés; les pédicelles sont 

semblables aux péaoncules. Du Brésil. 

SCHWARZ. Ce mot allemand, qui veut dire noir, 

entre dans la composition de beaucoup de mots, en 

minéralogie surtout, où ils deviennent presque impro- 

nonçables pour une bouche française. Ainsi le SCHWARZ 

Guuricers est le Cuivre gris antimonifère ; le SCHWAR- 

zerz est l'Argent sulfuré avec Manganèse sulfuré, elc. 

En ornithologie, le SCHWARZ BRAUNERUABICHT est le 

Faucon noir. 

SCHWARZEL. Erdkobalt. min. (Werner.) 7. CoBarr. 

SCHWARZIA. Bot. Le genre produit sous ce nom 

dans le Flora fluminiensis, ne diffère point du genre 

Norantea, d'Aublet. #7. NORANTÉE. 

SCHWEIGGERIA. gor. Auguste Saint-Hilaire (Plantes 

remarquables du Brésil, p. 281, (ab. 26, B) a décrit et- 

figuré sous ce nom le genre Glossarrhen de Martius, 

parce qu’il avait reçu de Martius lui-même l’avertisse- 

ment que son nouveau genre élail identique avec un 

senre Schweiggeria, déjà établi par Sprengel. Mais ce 

dernier auteur a renoncé au nom qu'il avait imposé, 

et dans son Species Plantarum il ne l'a donné que 

comme synonyme de Glossarrhen. F. ce mot. 

SCHWEINITZIA. Bot. (Champignons.) Ge nom, 

donné par Greville à un genre voisin des Lycoperdons, 

a été changé depuis par l’auteur lui-même en celui de 

Cauloglossum, un autre genre de plantes phanéro- 

games ayant déjà reçu le nom de Schweïnitzia. Le 

genre Podaris, établi depuis longtenips par Desvaux, 

et ayant pour type le Lycoperdon axalum de Bosc, 

ne diffère peut-être pas du genre établi par Greville, 

qui est fondé sur les Scleroderma pistillare el carunc- 

male de Persoon. 

SCHWEINITZIE. Schweinilzia. por. Elliottel Nuttall 
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!_ ont élabli sous ce nom un genre de la Décandrie Mono- 

gynie,et qui présente les caractères essentiels suivants : 

calice à cinq folioles concaves ; corolle campanulée, de 

la longueur du calice, à cinq segments; nectaire à un 

pareil nombre de divisions, situé à la base de la corolle; 

dix élamines dont les anthères sont adnées aux filets, 

à une seule loge s’ouvrant par deux pores nus à la 

base qui est renversée; stigmate globuleux, présentant 

cinq lobes inférieurement; capsule probablement à 

cinq loges; graines inconnues. Ce genre a été d'abord 

publié par Elliott (Sketch of Botany Amer., p. 478) 

sous le nom de Monotropsis, que lui avait imposé 

Schweinitz, auteur primitif du genre. Il appartient, 

selon Nuttall, à la famille des Monotropées, où il avoi- 

sine de très-près le genre P{erospora. 

SCHWEINITZIE ODORANTE. Schweïnilzia odorata, Mo- 

notropsis odorata, Elliott (loc. cit.). C’est une petite 

plante herbacée, probablement parasite, entièrement 

dépourvue de feuilles proprement diles et de verdure, 

n'offrant que des écailles à la manière des Aonotropa. 

Ses fleurs sont terminales, agrégées en capitules, d’une 

odeur agréable de violette et accompagnées de larges 

bractées. Cette plante croit dans les bois ombragés de 

la Caroline du Nord. 

SCHWENCKIE. Schiwenchkia.BoT.Genre de la famille 

des Scrophularinées, présentant les caractères sui- 

vants : calice tubuleux, quinquéfide ; corolle tubuleuse, 

plissée au sommet, à cinq dents; des glandes en mas- 

sue situées entre les dents; cinq étamines dont trois 

sont stériles ; stigmate presque capilé; capsule bilocu- 

laire, bivalve, ayant une cloison parallèle aux valves, 

et devenant libre de placentas adnés. Le genre Chæto- 

chilus, de Vahl, doit être réuni aux Schiwenckia. Ge 

genre est remarquable par la régularité de son calice, 

qui contraste avec l’irrégularilé de sa corolle. De Can- 

dolle (Plantes rares du Jardin de Genève, p.57) observe 

qu'il est plus voisin du Nicotiana que d’aueun des 

genres rapportés à la famille des Serophularinées, et 

qu'il tend à réunir cette famille à celle des Solanées. 

Les Schwenckies croissent dans les régions chaudes 

de l'Amérique méridionale, principalement dars la ré- 

publique de Colombie et au Brésil. Ce sont des plantes 

herbacées, dressées, rameuses, à feuilles alternes, en- 

tières, à fleurs en panicules, ou rarement solitaires, 

géminées el ternées dans les aisselles des feuilles. 

Kunth (Nov. Genera el Species Plant. œquin., tar, 

p.374, tab. 178 à 181) en à décrit et figuré avec soin 

quatre espèces sous les noms de Schiwenkia glabrata, 

patens, americana et browallioiles. De Candolle en 

a aussi décrit et figuré (tab. 10, loc. cit.) une espèce 

rapportée du Brésil par Auguste Saint-Hilaire, et dédiée 

à ce savant (Schwenckia Hilariana). 

SCHWENKFELDA. por. Schreber à donné ce nom, 

et Willdenow celui de Schwenkfeldia, à un genre de 

la famille des Rubiacées, qui à été reconnu ne point 

différer du genre Sabicea, d'Aublet. F7. SABICÉE. 

SCHWEYCKHERTA. ot. Ce genre, créé par Gmelin 

(Flor. bad., 1, 447) el placé dans la famille des Spigé- 

liacées, a élé réuni au genre F’illarsia, de Ventenat,. 

V7. VILLARSIE. 

SCHYCHOWSKIE. Schychotwskia. nor. Genre de la 
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famille des Urticées, établi par Chamisso qui l’a dédié 

au docteur Schychowsky, auteur d’une thèse impor- 

tante sur la nature des fruits dans les plantes phané- 

rogames. Caractères : fleurs diclines, monoïques: les 

mâles implantées sur des réceptacles épais et charnus, 

au sommet des rameaux, décidues et séparées entre 

elles par des écailles; calice quadrifide; quatre éta- 

mines opposées aux divisions du calice, à filaments 

fortement dilatés, presque pétaliformes à leur base, à 

anthères subglobuleuses et biloculaires. Fleurs femelles 

réunies en grappes; calice à quatre divisions inégales; 

fruits consistant en akènes obliquement ovales, com- 

primés, tuberculeux, bordés d’une membrane fort 

étroile, avec une pointe au sommet, formée par les 

restes du style. Ce genre ne se compose que d’une 

seule espèce, observée par Chamisso aux îles de la 

Société; c’est un arbuste à feuilles alternes, longue- 

ment pétiolées, ovales, dentelées, discolores et mar- 

quées de veines réliculées sur la face inférieure; les 

grappes sont pédonculées et plus longues que les 

feuilles. IL paraît que le Schychowskia ruderalis avait 

été également observé par Forster qui, dans son Pro- 

drome, l'avait placé dans le genre Urtica.Gaudichaud, 

dans le Voyage de Freycinet, l'avait recueilli et mis 

au nombre des Fleuryes ; (ous sous le même nom spé- 

cifique, Il est figuré pl. x111 des Annal. des Wiener 

Museums des Naturg. 1855. 

SCHYMUM. goT. (Dioscoride.) Synonyme de Gun- 

delia. 

SCHYTON. Schylo. 1Ns. Coléoptères pentamères; 

genre de la famille des Sternoxes, tribu des Sucnémi- 

des, institué par Delaporte, avec les caractères suivants : 

antennes pectinées, dont le premier article est grand, 

le deuxième très-court, le troisième long, triangulaire, 

tous les autres égaux, fortement en scie, le dernier 

ovalaire; palpes fortes et épaisses : les maxillaires ont 

le premier article court, le deuxième gros, le troi- 

sième court, le dernier grand et fortement sécuri- 

forme; palpes labiales courtes, épaisses. à articles gros, 

le dernier sécuriforme, un peu arrondi; tête grande 

et ronde; yeux un peu transversaux; corselet très- 

convexe, arrondi en avant, à angles postérieurs pro- 

longés el pointus ; écusson carré; élytres assez longues, 

un peu arrondies à l’extrémité; corps cylindrique, 

assez épais; paltes moyennes ; Larses à peu près égaux, 

n’offrant point de palettes dans leurs articles : les anté- 

rieurs à premier article assez long, les deux suivants 

triangulaires, le quatrième bilobé; dans les deux autres 

paires, le premier article est le plus grand, le deuxième 

est plus long que les deux suivants réunis, le quatrième 

est bilobé; crochets grêles et arqués. 

SCHYTON BICOLORE. Schyto bicolor, Delap.; Crypto- 
chile meianoptera, Boisduv. Tout son corps est fine- 

ment ponctué, d’un rouge brun et pubescent; élytres 

noires, avec des stries poncluées. Taille, quatre lignes. 

De la Nouvelle-Guinée. 

SCHYZORHINE, Schyzorhina. ins. Coléoptères pen- 

tamères. Ce genre a été fondé par Kirby dans les Tran- 

sactions de la Société linnéenne de Londres, pour un 

assez grand nombre d'insectes nouveaux, dont quel- 

ques-uns de Java et de Madagascar, les autres de la Nou- 
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velle-Hollande. Caractères : chaperon bilohé antérieu- 

rement; mâchoires deux fois plus longues que larges 

à lobe terminal aussi long que toute sa largeur, velu 

supérieurement el très-velu à sa partie interne ; palpes 

maxillaires de grandeur moyenne, avec le premier ar- 

ticle peu visible, et le dernier tronqué à son extrémité ; 

lèvre en trapèze renversé, fortement refendue; fos- 

setles latérales très-grandes; dernier article des palpes 

labiales tronqué à son extrémité, aussi long que les 

deux précédents; corselet trapézoïdal; écusson trian- 

gulaire; élytres fortement el brusquement sinuées, 

arrondies à leur extrémité; plaque anale carénée trans- 

versalement; sternum droit, aigu. 

SCHYZORHINE QUADRIPONCTUÉE. Schy zorhina quadri- 

punctata, Mac-Leay. Elle est brune, avec la tête et le 

corselet d’un brun luisant, bordés de jaunâtre ; les ély- 

tres sont d’un brun olivâtre, avec quatre points noirs ; 

les jambes et le dessous du corps sont d’un jaune livide. 

Taille, douze lignes. Nouvelle-Hollande. 

Les Cetonia Philipsii, Schreib.; Brown, Kirby; 

bifida, Oliv.; Panzeri, Schoenh.; Cyanea, Oliv., elce., 
doivent appartenir à ce genre nouveau. 

SCIADOPHYSIUM. 2or. L'une des sections du genre 

Splachnum, de Linné. 
SCIADOPITYS. Sciadopitys. 8oT. Genre de la famille 

des Abiétinées, établi par Sieboldt et Zuccarjni qui lui 

assignent pour caractères : fleurs diclines : les stami- 

nigères ont leschâtons subglobuleux, capitalo-aggrégés 

et terminaux ; étamines nombreuses, insérées à l’axe et 

étroitement imbriquées; filaments courts, filiformes, 

dilatés dans le prolongement membraneux du con- 

nectif; anthères à deux loges déhiscentes postérieure- 

ment et longitudinalement. Les fleurs pistilligères ont 

les châtons solitaires etterminaux, stipités par un grand 

nombre d’écailles imbriquées; les gemmules sont le 

plus souvent au nombre de sept, libres, imbriquées, 

pendantes à la surface supérieure des écailles ; strobile 

composé d’écailles lignescentes, imbriquées; semences 

libres, pendantes, elliptiques, alato-marginées, percées 

au sommet qui est échancré. 

SCIADOPITYS VERTICILLÉ. Sciadopitys verticillata, 

Sieb.etZuc.; T'axus verticillata, Thunb.,Fl. jap., 276. 

C’est un arbre à rameaux verticillés; les feuilles sont 

nombreuses et rapprochées vers l'extrémité des ra- 

meaux; elles sont linéaires, sessiles, verticillées, obtu- 

ses, arquées, entières, glabres,convexes en dessus avec 

un sillon au milieu, concaves en dessous avec deux 

lignes élevées ou saillantes. Du Japon. 

SCIAPHILE. Sciaphila. BoT. Blume (Bijdr. lot de 

Ælor. ned. Ind., p.514) a établi sous ce nom un genre 

qu’il a placé dans la famille des Urticées, et qu’il a 

caractérisé de la manière suivante : fleurs monoïques. 

Les mâles ont un calice découpé profondément en six 

segments réfléchis, un peu velus au sommet; corolle 

nulle; six anthères sessiles, adnétes au calice el oppo- 

sées à ses divisions. Les fleurs femelles ont un calice 

semblable à celui des fleurs mâles; des anthères sté- 

riles; plusieurs ovaires placés sur un réceptacle con- 

vexe, uniloculaires, uniovulés, surmontés chacun d’un 

stigmate sessile et poncliforme. Les ovaires se chan- 

gent en baies couvertes de glandes pellucides, revfer- 
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mant des graines solitaires, à peu près triquèlres et 

recouvertes d’une membrane un peu coriace. 

SCIAPHILE DÉLICATE. SCiaphila tenella, BI. Plante 

très-grêle, charnue, dépourvue de feuilles. La hampe 

est très-simple, dressée, à stipules alternes ou ovales. 

Elle est surmontée de fleurs en grappes, penchées, les 

mâles occupant la partie supérieure. Gette plante croit 

dans les localités montueuses et ombragées de l’île 

Nusa-Kampanga. 

SCIAPHILE. Sciaphila. 1Ns. Lépidoptères; genre de 

Ja famille des Pyraliens, établi par Treitschke, avec 

les caractères suivant(s : corps assez mince; palpes 

courbées en S; le troisième article est court et cylin- 
drique ; ailes antérieures assez élroiles, terminées car- 

rément; elles ont la côle arquée. Les chenilles sont 

verruqueuses; elles vivent en société dans le paren- 

chyme des feuilles et se font un abri de ces dernières 

quand l’intérieur ne peut plus les contenir. 

SCIAPHILE DE WAHLBAUMIAN. Sciaphila alhlbau- 

iniana, Tr. Ailes antérieures d’un gris blanchâtre, ré- 

ticulées de brun, avec trois bandes flexueuses noirâtres: 

la première à la base, formant un angle, les deux autres 

en sens contraire; ailes inférieures d’un gris cendré. 

Taille, dix lignes. En Europe. 

SCIAPHILE. Sciaphilus.1ns. Coléoptères tétramères; 

genre de la famille des Rhynchophores, institué par 

Schoenherr, aux dépens des genres Curculio de Fabri- 

cius, Olivier, elc., et Z'hylacites de Germar, Dejean, etc. 

Caractères : antennes assez longues et minces, coudées, 

composées de douze articles dont les deux premiers 

obconiques, et les autres noduleux, avec les cinq der- 

niers plus épais et légèrement comprimés, formant la 

massue ; trompe courte, un peu plus étroite que la tête, 

presque plane en dessus, profondément échancrée au 

bout; fossette linéaire, étroile, brusquement fléchie en 

dessous; yeux pelils, arrondis, peu proéminent(s; cor- 

selet petit, arrondi de chaque côté; écusson triangu- 

laire; élytres ovalo-oblongues et convexes en dessus. 

Le Curculio muricatus de Fabricius est le type de ce 

genre, où l’on admet encore le Curculio parvulus 

du même auleur, communs lous deux dans la partie 

orientale de l'Europe, et d’autres espèces moins con- 

nues. 

SCIARE. Sciara. ins. Diplères ; genre de la famille 

des Tipuliciens, tribu des Mycétophilites, établi par 

Meigen el caractérisé ainsi qu'il suit : antennes fili- 

formes, dont les premiers articles sont presque cylin- 

driques ; tête arrondie; yeux réniformes, {rès-rappro- 

chés ; une cellule marginale et des cellules basilaires 

étroites aux ailes. Ce genre renferme un assez grand 

nombre d'espèces indigènes et d'espèces exotiques, dont 

la plupart peuvent être reportées au genre Molobre. 

ScrARE Morto. Sciara Morio, Meig. Son corps est 

noir, avec les ailes enfumtes; les pattes sont d’un 

jaune brunâtre dans le mâle et noirâtres dans la fe- 

melle. Taille, deux lignes el demie. Cette espèce est 

commune en Europe. 

SCIE. Pristis. pois. Latham à proposé, dans le 

deuxième volume des Transaclions de la Société Lin- 

néenne de Londres (p. 82, pl. 26 et 27), de séparer le 

Poisson Scie d'avec les Squales où Linné et les auteurs 
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contemporains l'avaient classé. Depuis Latham, le 

genre Pristis a été adopté par Cuvier et par les zoolo- 

gistes de l’époque actuelle, et son nom, emprunté au 

radical grec, est celui que l’espèce commune portait 

chez les anciens. Les Poissons Scies appartiennent 

donc aux Chondroptérygiens à branchies fixes de Cu- 

vier, et à la famille des Plagiostomes de Duméril. Ils 

ont pour caractères génériques : d’être organisés inté- 

rieurement comme les Requins et de joindre, à leur 

forme allongée, un corps aplati en avant et des bran- 

chies dont les ouvertures sont inférieures, comme chez 

les Raies; mais leur principal attribut est d’avoir un 

rostre très-long, déprimé, armé de chaque côté d’un 

grand nombre de fortes épines osseuses, imitant des 

dents, bien qu'elles n’en aient aucunement la texture. 

et cependant étant comme elles implantées dans des 

sortes d’alvéoles; les vraies dents sont rangées en petits 

pavés sur les mâchoires, comme chez les Squales émis- 

soles (77. ces mots). Les deux dorsales sont distantes, et 

les branchies s'ouvrent de chaque côté par cinq trous ; 

derrière les yeux sont percés deux évents. 

Les Scies sont des Poissons robustes, armés d’une 

manière redoutable par la longue dague qui part de 

leur tête. Longtemps les anciens auteurs les rangèrent 

parmi les Cétacés. Presque tousles pêcheurs de Baleines 

el les navigateurs en parlent dans leurs relations ; on 

a fréquemment décrit leurs combats avec les Baleines 

et les Baleinoptères ; leur taille devient assez considé- 

rable, bien cependant qu'elle ne dépasse pas quinze ou 

vingt pieds. Les Nègres de la côte d'Afrique vénèrent 

ces Poissons, que les habitants des contrées septen- 

trionales recherchent à cause de leur peau solide, et 

de leur défense qu’ils vendent aux amateurs de curio- 

sités; leur chaire dure, coriace, huileuse, ne sert 

qu'aux chiens des Esquimaux et des Lapons. Chaque 

mer semble avoir des espèces propres, qui n’abandon- 

nent point les parages où elles semblent confinées; ainsi 

l'Océan boréal possède une espèce depuis longtemps 

célèbre; la Méditerranée en a une deuxième, le grand 

Océan deux autres, el l'océan Antarctique une cin- 

quième. 

SCIE COMMUNE. Pristis Antiquorum, Lalh.; Squalus 

Pristis, L., Encycl., pl. 8, fig. 24. Ce Poisson est le 

Pristis des anciens, et la ’ivelle de Rondelet; il est 

décrit et figuré dans tous les ouvrages d'ichthyologie 

elmême dans un grand nombre de relations de voyages, 

tels qu’Anderson, Ellis; dans le Aluseum ormia- 

num, dans Jonston où il est défiguré, etc., elc. Son dos 

est gris-noirâtre, les parties latérales et inférieures 

sont blanchâtres, garnies de tubercules ; la caudale est 

courte; la dorsale est placée au-dessus des jugulaires. 

Le rostre osseux est aplati, arrondi au bout, garni de 

vingt à vingt-quatre épines ou dents robustes el tran- 

chantes. La Scie est célèbre par ses combats avec la 

Baleine, qu’on a peints avec un soin trop bien calculé 

pour faire croire à leur entière réalité. Elle vit dans 

les mers du Nord; elle est très-commune sur les côtes 

du Groenland, de l'Islande, de l'Angleterre, où les 

tempêtes la jettent fréquemment sur les rivages; elle 

atteint de quinze à dix-huit pieds de longueur. 

SCIE PECTINÉE, Prislis pectinatus, Lath., loc. cit. 
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Ce Poisson a la queue longue; la nageoire dorsale 

concayve, le rostre garni de trente-six épines, et quatre 

à cinq pieds de longueur. On le trouve dans la Médi- 

terranée, mais non dans l’océan Atlantique. Risso dit 

que les habitants de Nice le nomment Serra, qu’il ne 

paraît sur leurs côtes qu’en été et qu’on ne parvient 

que très-rarement à en prendre. 

SciE cusPinée. Pristis cuspidatus, Lath., loc. cit. 

Rostre de mème largeur à peu près dans {oule sa lon- 

gueur, et armé de vingt-huit épines larges’et pointues. 

On la trouve dans l’océan Pacifique. 

SCIE A PETITES DENTS. Prislis microdon, Lath., loc. 

cit. Roslre n’ayant que dix-huit petites dents à peine 

saillantes et spiniformes. La longueur totale du Poisson 

que l’on trouve également dans ie grand Océan atteint 

à peine dix-huit pouces. 

SCIE BARBUE. Pristis cirrhatus, Lath., loc. cit.; 

Squalus Anisodon, Lacépède. Ce Poisson a son rostre 

garni de dents très-inégales el un peu recourbées; de 

chaque côté de la bouche, pend un long filament flexi- 

ble. Il se trouve dans les mers qui baignent la Nou- 

velle-Hollande. 

SCIE. concu. Nom vulgaire et marchand du Donax 

denticulatus. VF. Donace. 

SCIE. 1Ntesr. Espèce du genre Échinorhynque. 

SCIÈNE. Sciæna. pois. Genre de Poissons formant 

une petite famille dans laquelle Cuvier a établi plusieurs 

sous-genres, et qui appartient aux Acanthoptérygiens 

percoïdes de sa méthode; il a été classé par Duméril 

parmi les Acanthopomes holobranches (horaciques. Les 

Sciènes ont le museau écailleux, plus ou moins proémi- 

nent, terminé en pointe mousse, ce qui est dû à un 

plus grand développement des os du nez el des sous- 

orbitaires qui sont renflés et caverneux. Les dents sont 

en crochets inégaux; le corps est oblong, épais, com- 

primé, revêtu d'écailles ; les opercules sont garnis d’é- 

pines, mais non dentelés; les nageoires jugulaires sont 

placées au-dessous des pectorales ; la dorsale est dou- 

ble et la deuxième a plus de cinq rayons. Les Sciènes 

ont la plus grande analogie de formes avec les Lutjans 

etles Holocentres, dontellesse distinguent par leur dou- 

ble dorsale. Ce sont des Poissons de la Méditerranée, 

de l'Océan et des eaux douces, dont la chair est très- 

estimée, et dont la pêche est lucrative. Les nombreuses 

espèces de Sciènes sont classées dans les sous-genres 

suivant(s : 

f CINGLE, Cuv. 

Opercules épineux ; préopercules dentelés; dents en 

velours; écailles rudes; deux dorsales à peu près égales; 

museau très-saillant. On ne connaît que deux espèces 

de Cingles qui vivent dans les eaux douces de l’Alle- 

magne, et que Bloch a figurées sous les noms de Perca 

Zingel, pl. 106, et Perca asper, pl. 107. 

ff CENTROPOME, Centropomus, Cuv.; non Lacépède. 

Dents petites et pointues; préopercules dentés; bord 

de l’opercule mince et arrondi. On ne connaît qu’une 

espèce de ce sous-genre, que Cuvier a décrite sous le 

nom de Centropomus undecimalis, Hist. des Pois- 

sons, t. 11, p. 102. C’est le Sciæna undecimalis de 

Bloch, fig. 9, pl. 505. Ce Poisson est le Camuri de 

Pison et le Brochet de mer de Plumier, remarquable 
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par la couleur argentée de ses écailles, que relève le 

brunâtre du dos ; la teinte jaune des nageoires dont les 

bords sont bruns, et la dorsale pointillée de brun sur un 

fond gris. C’est la Loubine des créoles français de 

Cayenne. Ce Poisson habite toutes les mers chaudes de 
l'Amérique méridionale. 

TT OuBRINE, Umbrina, Guv., Règne Animal. 

Analogue au sous-genre Cingle par le préopercule, 

mais ayant le museau moins saillant, la deuxième dor- 

sale bien plus longue que la première, les dents en ve- 

lours, des pores sous le maxillaire inférieur. Les Om- 

brines sont des Poissons de mer qu’on trouve dans la 

Méditerranée et aux Indes. L'espèce la plus connue est 

la Barbue, Sciæna cirrhosa, L., figurée dans Bloch, 

pl. 500, de la Méditerranée, et que Lacépède a repro- 

duite sous le nom de Chélodiptère, cyanoptère. A ce 

genre appartient encorele Pogonate doré, Lacép., €. v, 

p.121; le Johnius serratus, Schn., p. 76; le Sciœna 

nebulosa, Mitchill, etc. L’'Umbrina cirrhosa est dé- 

crit par Risso (Alp. marit., t. 111, p. 409 ) qui le nomme 

Ouinbrina. Il paraît que ce Poisson est commun 

sur les rivages de Nice, et qu’il y fraye en juin et 

juillet. 

FTTT SCIÈNE, Sciœna, Lacép. 

Les vraies Sciènes ont leur préopercule dentelé d’une 

manière presque insensible. Les épines de léur oper- 

cule sont à peine marquées; leurs dents s’allongent 

avec l’âge, et forment une rangée de crochets inégaux. 

Les Sciènes vivent dans la mer; leur chair esi bonne à 

manger et les fait rechercher. Les Léiostomes de Lacé- 

pède doivent appartenir à ce genre, et notamment le 

Léiostome à queue jaune, pl. 10, fig. 1, Lacép., t. 1v,et 

la Perche ondulée de Catesby, L. 11, pl. 5, fig. 1; l’Hep- 

tacanthe de Lacép.; la Galerine, etc. Les Sciènes les 

plus remarquables sont : le Corp ou CorBEaAu, Sciæna 

umbra, L., Bloch, pl. 297; l’'Urbe, le Cuorp des Pro- 

vençaux; fauve, à opercules tachés de noir ; les mâ- 
choires inégales; la femelle pond ses œufs à la fin du 
printemps et vil dans la région des Algues; très-bon 

Poisson de table; la SCciÈNE AIGLE, Sciæna Aquila, 

Lacép., pl. 21, fig. 5; le Figou des habitants de 

Nice, à corps argenté, à mâchoires égales, à base 

des pectorales marquée d’une tache dorée. L’Aigle vit 

dans les profondeurs moyennes, el apparaît toute l’an- 

née sur les côles de la Provence. Sa chair est d'un 

blanc rougeâtre et est fort délicate. Ce Poisson atteint 

jusqu’à six pieds de longueur, el porte encore les noms 

de Maigre et de Fégaro. Lesueur: a décrit trois espèces 
nouvelles de Sciènes dans le tome 11 du Journal de lA- 

cadémie des Sciences naturelles de Philadelphie; il les 

nomme Sciœæna oscula, du lac Érié; Sciæna grise, 

de l'Ohio, et Sciæna mnullifasciata, de la partie orien- 

tale de la Floride ; {toutes les trois vivent dans les 

eaux douces. Mistriss Bowdich a publié, dans la Rela- 

ion du voyage de son mari aux iles de Madère et de 

Portlo-Santo, deux espèces inédites de Sciènes qu'elle 

nomme Sciæna elongata, et Sciæna dux ; l'une et 

l'autre du Cap-Vert. 

Le nom de Sciène a élé donné à une foule de Pois- 

sons qui appartiennent aux genres Percis, Prochilus, 

Pogonias, etc. 
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SCILLE. Scilla. 80r. Genre de la famille des Liliacées 

et de l’'Hexandrie Monogynie, L.,offrant les caractères 

suivants : périgone coloré, pélaloïde, à six divisions 

profondes, égales, élalées ; six étamines dont les filets 

sont subulés, filiformes,terminés par desanthères oblon- 

gues, pendantes; ovaire supère, arrondi, surmonté 

‘d’un style de la longueur des étamines et terminé par 

un stigmate simple; capsule presque ovale, glabre, 

marquée de trois sillons, à trois valves et à autant de 

loges renfermant plusieurs graines un peu arrondies. 

Ce genre est extrêmement voisin des Ornithogales et 

des Phalangères; il diffère des premiers par ses éta- 

mines dont les filets ne sont pas aussi dilatés à la base; 

mais ce caractère n’est pas constant dans toutes les 

espèces de Scilles; car il y en a qui ont les filets assez 

larges dans leur partie inférieure. Un caractère tiré 

des organes de la végélalion distingue les Scilles des 

Phatangères; leur racine est bulbeuse et non formée 

de fibres fasciculées, comme dans ce dernier genre. Il 

ya en outre quelques légers caractères dans la graine, 

dans la couleur et la forme des fleurs; mais il faut 

avouer que si on ne prenait pas en considération le port 

de ces diverses plantes, on aurait beaucoup de peine à 

les distinguer génériquement. Smith et De Candolle 

ont réuni au genre Scilla le Hyacinthus non scrip- 

tus, charmante espèce qui, au printemps, fait l’orne- 

ment de nos bois. Cependant celle plante, ainsi que 

quelques autres qui ont avec elle d’étroites affinités, 

mérileraient de former un genre particulier en raison 

de leur périgone infundibuliforme, à segments conni- 

vents et légèrement recourbés en dehors. Mœnch, à 

qui la botanique doit quelques utiles réformations, 

mais à qui elle peut reprocher encore plus d’innova- 

tions tout à fait superflues, a séparé sous le nom géné- 

rique de Stellaris le Scilla maritima qu'il a réuni avec 

l’'Ornithogalum pyrenaicum et d’autres plantes qui 

ne semblent point liées entre elles de manière à for- 

mer un genre distinct. Enfin le genre Scilla a été 

réduit par quelques auteurs aux Scilla bifolia, amæna 

et à d’autres espèces, auxquelles on a joint le Æya- 

cinthus non scriptus. Ce genre ainsi composé ne 

semble pas offrir de limites bien naturelles, car on en 

a exclu le Scilla snarilima pour le placer parmi les 

Ornithogalum, en sorte que le type du genre Scille ne 

lui appartient plus. 

Le nombre des vraies espèces de Scilles s'élève à en- 

viron une vingtaine qui, pour la plupart, croissent 

dans le bassin de la Méditerranée. Quelques-unes, telles 

que les Scilla bifolia et autumnalis, sont assez com- 

munes dans les bois et les haies de l’Europe tempérée. 

Les Scilles sont des plantes bulbeuses, dont les feuilles 

sont toutes radicales, allongées, filiformes ou rubanées; 

les fleurs sont le plus souvent bleues, quelquefois blan- 

ches, d’un aspect fort agréable, accompagnées d’une 

ou deux petites bractées sous chaque pédicelle, et dis- 

posées au sommet d’une hampe en corymbes ou en épis 

pauciflores. 

SCILLE OU SQUILLE OFFICINALE OU MARITIME. SCt//a Mna- 

ritima, L.; Redouté, Liliac., p. 116. Elle croît dans la 

région méditerranéenne, souvent très-loin de la mer, 

dans l’intérieur des terres; son bulbe est plus gros que le 

S CI 575 

poing, composé de plusieurs tuniques ou écailles dont 

les extérieures sont sèches, rougeâtres et scarieuses, 

les plus intérieures charnues et blanchâtres, les inter- 

médiaires un peu plus sèches, plus colorées, contenant 

un suc visqueux el très-âcre. Les feuilles sont larges, 

oblongues, obluses à leur sommet et couchées par 

terre ; les fleurs sont blanches, ouvertes en étoile et 

formant une grappe conique. Les (uniques intermé- 

diaires des bulbes ou ognons de Scille sont douées de 

propriétés (rès-énergiques; elles agissent spécialement 

sur les organes urinaires et sur ceux de la respiration. 

On les administre en poudre dans les hydropisies pas- 

sives et dans les affections calarrhales des vieillards, 

quand il est utile de produire une légère excitation. Les 

écailles de Scille servent à préparer plusieurs médica- 

ments usilés encore aujourd'hui, tels que le miel et le 

vinaigre scillitiques. 

Une des plus belles espèces du genre Scilla (à part 

les petites plantes, Scilla bifolia, amæna, ete., qui 

croissent dans l'Europe méridionale), est sans contredit 

le Scilla Peruviana, L., dont les fleurs sont bleues et 

forment une touffe épaisse, conique, d’un effel fort 

agréable. Ses feuilles sont larges et ciliées sur leurs 

bords. Cette plante est commune sur les côles de Bar- 

barie, dans la Péninsule ibérique, près Cadix et en 

Portugal. C'est par erreur que le nom de Peruviana 

lui a été donné, et celle erreur remonte au temps de la 

découverte du Pérou, car, dès le seizième siècle, Clu- 

sius la désignait sous le nom de Æyacinithus stellatus 

Peruvianus.On dit que les Espagnols, à l'époque de la 

conquête du Pérou, l'avaient transportée dans cette 

partie du nouveau monde, d’où elle fut rapportée 

comme une plante nouvelle el propre à ces contrées 

lointaines. 

SCINCHUS. port. (Dioscoride.) Synonyme de Auscus. 

. FRAGON. 

SCINCOIDIENS. reprT. C’est, d’après la méthode ex- 

posée par Cuvier dans le Règne Animal, une famille de 

Sauriens, caractérisée par ses pieds courts, sa langue 

peu ou point extensible, et son corps entièrement cou- 

vert d’écailles égales el imbriquées. Cette famille, qui 

comprend les genres Scinque, Seps, Bipède, Chalcide el 

Bimane, termine l’ordre des Sauriens, el offre de nom- 

breux rapports avec la première famille de l’ordre des 

Ophidiens ou celle des Anguis. Ces deux ordres se (rou- 

vent même, par les Scincoïdiens el les Anguis, liés 

d'une manière si intime que plusieurs auteurs, nommé- 

ment Blainville et Merrem, ont cru devoir les réunir en 

un seul, auquel le premier a donné le nom de Bipé- 

niens, et le second celui de Squamala. 

SCINCUS. REPT. /”. SCINQUE. 

SCINDAMA. BoT. (Champignons.) Ce nom se rap- 

porte à des Champignons du genre Polypore, désigné 

par Adanson sous le nom de Ayson. 

SCINDAPSE. Scindapsus. 8oT. Genre de la famille 

des Aroïdées, institué par Schott, qui lui assigne pour 

caractères : spath béante, puis épanouie et décidue; 

spadice sessile, à fleurs femelles à sa base, surmontées 

de fleurs hermaphrodites; étamines insérées à la partie 

supérieure du spadice, entourant les ovaires; leurs 

filament(s sont cunéiformes et comprimés; anthères Ler- 
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ininales, à deux loges divariquées, adnées, longitudi- 

nalement déhiscentes; ovaires uniloculaires ; ovaires 

solitaires ou binaires, dressés el campylatropes; stig- 

mate sessile et oblong. Le fruit consiste en baies mo- 

nospermes; la graine est en crochet; l'embryon est 

exalbumineux et homotrope. 

SCINDAPSE OFFICINAL. Scrndapsus officinalis, Schott; 

Pothos ofjicinalis, Roxb. Plante herbacée, à tige grim- 

pante, à feuilles pinnatifides; pétiole canaliculé; four- 

reau stipulaire, opposé à la feuille et décidu; spathe 

jaunâtre. De l'Inde. 

SCINQUE. Scincus. REpr. Genre élabli par Bron- 

gniart aux dépens du grand genre Lacerta de Linné, 

et qui appartient à la famille des Scincoïdiens, dont il 

forme même le lype, ainsi que l’indique son nom. Les 

Reptiles qui composent le groupe des Scincoïdiens, 

n’ont que des pattes courtes ou complétement rudi- 

mentaires, et quelques-uns ne sont même plus que bi- 

pèdes, en sorte qu’on pourrait les considérer presque 

également, ou comme des Lézards à forme de Serpents, 

ou comme des Serpents à pieds de Lézards, et qu'ils for- 

ment véritablement le passage de l’ordre des Sauriens 

à celui des Ophidiens. Au reste, de tous les Scin- 

coïdiens , le genre Scinque est celui qui se rappro- 

che le plus des Lézards proprement dits : ses pieds sont 

bien complets, et la paire antérieure se trouve beau- 

coup moins éloignée de la postérieure que chez les Seps. 

Leur queue, de forme conique et de longueur très- 

variable, est tout d’une venue avec le corps qui est 

couvert d’écailles uniformes, luisantes, imbriquées, 

très-distinctes entre elles et disposées à peu près comme 

celles des Carpes; il n’existe d’ailleurs ni renflement à 

l'occiput, ni crêtes. A ces caractères, qui suffisent pour 

que l’on puisse distinguer les Scinques de tous les au- 

tres Sauriens, il faut ajouter les suivants : leur langue, 

peu extensible, est charnue et échancrée à sa pointe; 

leurs doigts, ordinairement plus longs aux membres 

postérieurs qu'aux antérieurs, sont comme à l’ordi- 

naire au nombre de cinq, et portent de très-pelits on- 

gles plus où moins recourbés sur eux-mêmes. Leurs 

mâchoires sont garnies sur tout leur pourtour de pe- 

titles dents serrées les unes contre les autres, et il existe 

en outre sur le palais deux rangées de dents. Leur tête 

est petite, ordinairement de forme quadrangulaire et 

de même grosseur que le col, avec lequel sa partie pos- 

térieure se confond. Leur tympan est un peu plus 

enfoncé que celui des Lézards, et l’entrée du conduit 

auditif est recouverie, dans plusieurs espèces, par des 

dentelures saillantes naissant de son bord antérieur, 

et dont le nombre est ordinairement de quatre; c’est 

ce qui a lieu par exemple chez le Scincus Schneiderii, 

et aussi dans le Scincus pavimentatus. Ce genre est 

composé, dans l’état présent de la science, d’un assez 

grand nombre d'espèces répandues dans les climats 

chauds des deux continents; on en trouve quelques- 

unes dans l’Europe méridionale. Le lype du genre est 

le Lacerta Scincus de Linné, avec lequel il faut bien 

se garder de confondre le Scinque des anciens, qui 

n’est pas même un Scincoïdien, qui appartient à la 

famille des Lacertiens et au genre Tupinambis. 

SCINQUE DES PHARMACIES. Scéncus officinalis, Schn. 
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C’est le Lacerta Scincus de Linné. Les Arabes donnent 

le nom d’Æ! addu à cette espèce répandue dans la Nu- 

bie, l’Abyssinie, l'Égypte, l'Arabie, etc., et qui se distin- 

gue par sa longueur qui est de six ou sepl pouces, par 

son corps jaunâtre avec plusieurs bandes (transversales 

noires, et surtout par la brièvelé de sa queue qui ne 

forme que le tiers environ de sa longueur totale. Ce 

Scinque était autrefois mis au nombre des Reptiles les 

plus utiles et les plus précieux pour la matière médi- 

cale. Les pharmacologistes lui ont attribué toutes les 

propriétés que les anciens supposaient à leur Scincus, 

et on a vanté lour à tour sa chair (principalement 

celle des lombes) comme un médicament excitant, 
analeplique, antisyphilitique, elc. 

SCINQUE SCENEIDÉRIEN. SCincus Schneiderii, Daud. 

Cette espèce, l’une des plus grandes et des plus belles 

du genre, est très-abondamment répandue en Égyple et 

dans plusieurs autres régions de l'Orient. Aldrovande 

l’a indiquée assez anciennement sous le nom de Scin- 

cus Cyprius Scincoides. Elle se distingue par sa queue 

qui est arrondie, très-grêle dans sa portion termi- 

nale, et qui forme les deux tiers de sa longueur totale; 

par la grandeur des écailles de la mâchoire inférieure 

et du dessus de la tête, enfin par son système de colo- 

ration. Le dessus de son corps est d’un jaune très-bril- 

lant, tirant sur le brun-olivâtre; sa queue est irré- 

gulièrement variée de jaune el de noir; les pattes 

inférieures sont blanchâtres; enfin, il existe sur les 

côlés de la tête, du corps et de la queue, une bande 

blanchâtre, qui commence au-dessous de l'œil, près de 

l'angle de la commissure des lèvres. 

SciNQUE PAVÉ. Scinvus pavimentalus, Geoffr. Cette 

espèce a la même patrie que les précédentes; elle res- 

semble au Scinque Schneidérien par ses formes; elle est 

cependant plus grêle, et sa queue est un peu moins 

longue. Son corps est en dessous d’un jaune blanchâtre 

et en dessus d’un brun assez pur, sur lequel on remar- 

que neuf ou dix raies blanches, s'élendant depuis la par- 

lie antérieure du col jusque sur la moitié de la queue. 

Ces raies ou lignes longitudinales sont formées par une 

suite de petites taches quadrilatères que présentent 

vers leur partie moyenne presque toutes les écailles du 

dos. Quelques autres espèces présentent un système de 

coloration (rès-analogue : tels sont particulièrement 

le Scincus octolinealus et le Scincus melanurus de 

Daudin. 

SCINQUE OCELLÉ. Scincus ocellatus, Latr. et Daud. 

Cette espèce forme le type de la section des Scinques 

ocellés de Daudin. La queue est de même longueur 

que le corps, el présente ainsi que lui un grand nom- 

bre (trente environ) de bandes transversales, noirâtres, 

sur lesquelles on distingue des {aches blanches, de 

forme ovale, que l’on a comparées à des yeux. Celle 

jolie espèce, mentionnée pour la première fois par 

Forskahl, vil comme les précédentes en Égypte où on 

la nomme Sehlie. Elle se lient ordinairement dans le 

voisinage des habitations. 

SCINQUE ALGIRE. Scincus algira, Daud. La queue est 

un peu plus longue que le corps. Le dos est brun, avec 

une raie longitudinale jaune de chaque côté. Une sem- 

blable raie existe également de chaque côté, au has des 
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flancs. Cette espèce, découverte en Mauritanie par Bran- 

der, a été connue de Linné et mentionnée par lui dans 

le Systema naturæ. Depuis on l’a trouvée quelquefois 

dans le midi de la France, principalement aux environs 

de Montpellier. 

Scinque BLeu. Scincus cœlestinus, Valenc. IL est 

long de six à sept pouces; les parties supérieures sont 

d’un bleu céleste azuré, parsemé de petites Laches trans- 

versales et de lignes entrecoupées d’un noir vif; celles 

de la nuque sont un peu plus larges; le dessous du 

corps est d’un jaune serin, qui se dégrade latéralement 

en verdâtre, pour se fondre dans la nuance du dos. Les 

pattes et la queue présentent les mêmes couleurs; celle- 

ci est arrondie, cylindrique à son origine, très-grêle à 

l'extrémité. Les plaques el écailles qui recouvrent tout 

l'animal sont généralement disposées d’une manière 

fort régulière. Cette espèce se trouve au Mexique. 

Parmi les espèces américaines, on remarque encore 

le Lacerta occiduade Shaw, Scincus gallivasp, Daud., 

qui habite les Antilles el principalement la Jamaïque. 

Les Français le nomment Brochet de terre, etles Anglais 

Galley-esp, c'est-à-dire Guêpe de cuisine. Il est gé- 

néralement roux, avec des bandes transverses de Laches 

blondes. Sa grosseur est presque égale à celle du bras, 

el sa taille est de plus d’un pied. Il vit dans les lieux 

marécageux. Sa morsure est, à la Jamaïque, regardée 

-comme très-venimeuse et comme promptement mor- 

telle; les Nègres lui donnent en quelques lieux, comme 

aussi à plusieurs Sauriens, le nom de Mabouia ; nom 

qui, dans les ouvrages des naturalistes, est appli- 

qué exclusivement à un Scinque des Antilles, de petite 

taille, et voisin, par la brièveté de sa queue, du Scin- 

cus officinalis. 

SCIOBI. Scrobius. ins. Coléoptères tétramères; genre 

de la famille des Rhynchophores, établi par Schoenherr, 

qui lui assigne pour caractères : antennes minces et 

grêles, coudées, composées de douze articles, dont le 

premier très-cour't, le deuxième très-long, les cinq sui- 

vants assez longs, et tous obconiques; massue allongée, 

ovale et étroile; trompe de la longueur de la tête, à 

peine plus étroite et presque cylindrique, marquée de 

trois sillons en dessus et d’une strie profonde el ar- 

quée vers la base, distincte du front, largement échan- 

crée au bout, avec une fossette en dessus qui se dilate 

vers les yeux; ceux-ci arrondis et médiocrement sail- 

lants; corselel très-court, transverse, tronqué aux deux 

extrémités, plus étroit antérieurement et arrondi sur 

les côlés; point d’écusson; élytres grandes, ovalaires, 

presque tronquées antérieurement, un peu plus larges 

que le corselet à sa base, dilatées sur les côtés, et rétré- 

cies postérieurement; pieds allongés, forts; cuisses 

muliques. Le Curculio tottus de Gmelin est le type de 

ce genre qui admel encore trois autres espèces origi- 

naires, comme le type, du cap de Bonne-Espérance. 

SCIOCORIDE. Sciocoris.1ns. Hémiptères, section des 

Hétéroptères; genre de la famille des Scutellaires, 

établi par Fallen, aux dépens du genre Cimex de Fa- 

bricius, et qui a compris dans ce groupe toutes les es- 

pèces dont la base des antennes est cachée par un 

rebord saillant de la tête qui prend une forme plus ou 

moins discoïdale (de 1à le nom de Discocéphale, donné 
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par quelques auteurs à certaines espèces), ou dont le 

bord est quelquefois découpé, comme dans celles que 

l'on a appelées Dryplocéphales. 

SCIOCORIDE BORDÉE. SCtocoris marginala; Cimex 

marginata, Fab. Elle est brune en dessus, pâle en 

dessous, avec le milieu du corps et une tache vers le 

bout de l'abdomen d’un vert bronzé; la bordure des 

angles antérieurs du corselet et de la base des élytres 

est blanche; les pattes sont ornées de points noirs, et 

les deux derniers articles des antennes sont marqués 

d’un anneau de la même couleur. Taille, quatre lignes 
environ. On trouve cet insecte en Europe. 

SCIODAPHYLLUM. BoT. P. Browne, dans son His- 

Loire de la Jamaïque, avail donné ce nom à un genre 
qui a été adopté depuis sous celui d’Actinophyllum. 

V. ACTINOPHYLLE. 

SCIOLEBINA. Bor. Synonyme de S/æcbas. W. La- 

VANDE. 

SCIOMYZE. Sciomyza. 1ns. Diptères; genre de la 

famille des Musciens, groupe des Scatophagites, établi 

par Fallen, avec ces caractères : {êle large; épistome 

non saillant; front très-large; troisième article des 

antennes oblong;abdomen ovalaire et déprimé; jambes 

intermédiaires épineuses à l'extrémité. 

SCIOMYZE TESTACÉE. Sciomy sa teslacea, Macq. Corps 

d’un testacé luisant., avec les.ailes jaunâtres; abdomen 

brunâtre. Taille, deux lignes. On trouve ce Diptère 

assez communément en Europe. 

SCION. T'ales. or. Nom imposé aux rejelons des 

plantes. Turpin (Essais d’Ic. cl. el phil. des Végét.) a 

établi plusieurs différences dans la dénomination des 

Scions :il appelle Scion roselé le bourgeon qui ne donne 

que des feuilles; Scion bulbifère, les butbilles qui naïs- 

sent aux aisselles de quelques Liliacées, ele. Il consi- 

dère la fleur comme un Scion terminé, et les épines 

comme des Scions avortés. 

SCIOPHILA. BorT. Le genre établi sous ce nom par 

Heller (Wirceb., 185), dans la famille des Smilacinées, 

a été réuni au genre Srilacina. VF. ce mot. Un autre 

genre Sciophila, proposé par Gaudichaud (7. de l'Ura- 

nie, part. bot., 495), dans la famille des Urticées, est 

devenu l’une des sections du genre Élatostemme, de 

Forster. 

SCIOPHILE. Sciophila. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, 

division des Fungivores, établi par Hoffmansegg aux 

dépens des Tipules de Fabricius, et renfermant des 

espèces du genre Asindule de Latreille. Ce genre a êlé 

adopté par Meigen et par Latreille, el il est caractérisé 

ainsi qu'il suit : corps assez grêle, presque sphérique; 

antennes avancées,un peu comprimées, grenues, pres- 

que de même grosseur dans toute leur étendue, com- 

posées de seize articles : les deux premiers courts, 

cupulaires, velus, les autres pubescents. Bouche non 

allongée; palpes avancées, recourbées en dedans, ar- 

ticulées; les articles paraissent être au nombre de 

quatre. Yeux ronds ou peu allongés; trois ocelles pla- 

cés en triangle sur le haut du front, rapprochés, in- 

égaux entre eux, celui du milieu très-pelit, souvent à 

peine visible; corselet ovale; métathorax coupé pres- 

que droit; ailes ayant une cellule ordinairement très- 
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pelite, carrée, placée à peu de distance de leur bord 

extérieur; jambes garnies d’épines latéralement, et en 

ayant deux fortes à leur extrémité. Abdomen composé 

de sept segments, quelquefois un peu dilaté postérieu- 

rement dans les femelles, grêle et cylindrique dans les 

mâles. Ce genre se distingue des Asindules et des 

Rhyphes. parce que ceux-ci ont un museau prolongé 

en forme de bec, ce qui n’a pas lieu chez les Sciophiles. 

Les Campylomizes en différent par leurs antennes com- 

posées seulement de quatorze articles, et les Platyures, 

qui en ont seize comme les Sciophiles, s’en éloignent 

parce que leurs jambes ne sont point épineuses, el que 

leurs ailes n'offrent point de petites cellules carrées. 

On ne connaît pas les mœurs des Sciophiles; on trouve 

l’insecte parfait dans les bois, et il est probable que sa 

larve vit dans les champignons. Meigen en fait connaî- 

tre quatorze espèces que l'on peut ranger dans deux 

divisions ainsi qu'il'suil : 

I. Deux des cellules qui aboutissent au bord posté- 

rieur de l'aile longuement pétiolées. 

SCIOPHILE STRIÉE. Sciophila striata, Meigen, Mac- 

quart, Dipt. du nord de la France. Elle est longue de 

deux lignes et demie. Ocracée; son thorax est marqué 

de cinq lignes noirâtres. Ailes tachetées et terminées 

de noirâtre. On la trouve en France. 

JI. Une seule des cellules qui aboutissent au bord 

postérieur de l’aile longuement pétiolée. Cellule carrée, 

très-petite. 

SCIOPHILE VITRIPENNE. 5Ciophèila vitripennis, Mei- 

gen, Macq., loc. cit. Noire. Thorax blanchâtre sur les 

côtés. Ailes hyalines. Cetle espèce est longue de deux 

lignes. On la trouve en Europe. 

SCIOTAMNE. Sciolamnus. BoT. Genre de la famille 

des Ombellifères, institué par Ecklon et Zeyher, sous 

le nom de Dreyea, auquel on a substitué depuis celui 

de Sciotamnus. Garactères : limbe du calice partagé 

en cinq divisions peu sensibles ; pétales ovales, échan- 

crés, réfléchis sur les divisions calicinales. Le fruit a le 

dos comprimé, les bords aplatis et dilalés; méricarpes 

à cinq paires de côles très-fines, dont trois dorsales et 

deux latérales continues avec le bord dilaté; vallécule 

‘ unibande; commissure bibande ; carpophore bipartite. 

Semence un peu convexe sur l’une de ses faces, plane 

sur l’autre. Ce genre, formé aux dépens du genre Peu- 

cedanus de De Candolle, se compose d’arbustes glabres, 

à feuilles pennati-découpées, dont les tiges portent 

des ombelies composées d’un grand nombre de rayons 

entourés d’un involucre et d’involucelles polyphylles. 

Les fleurs sont jaunes. Du cap de Bonne-Espérance. 

SCIPOULE. BoT. L'un des synonymes vulgaires de 

Scilla marititia. V. SciLLE. 

SCIRE. Scirus. ARACAaN. Nom donné par Hermann 

fils à une section d’un genre établi par Latreille sous 

le nom de Bdelle, et dont les Seires diffèrent en ce qu’ils 

ont les palpes courbées et falciformes antérieurement, 

les mandibules onguiculées, les lèvres courtes, le corps 

entier, les yeux au nombre de deux, les soies longues, 

transverses et sortant de chaque côté, les hanches rap- 

prochées. 

SCIRE ÉLAPHE. Scirus elaphus, Dug. Il est très-pelit, 
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mou, renflé, divisé en deux parties par un sillon qui 

circonscrit un corselet ; sur ce dernier, de chaque côté, 

est un œil arrondi et noirâtre ; une longue soie trans- 

versale, vibratile, part du voisinage, sinon de la sur- 

face de cet œil même; deux autres soies se dirigent 

longiludinalement en avant; ventre garni de quelques 

poils plus courts; bec renflé à sa base, bientôt atténué 

après la naissance des palpes et composé d'une lèvre 

triangulaire, épaisse, qui n’a guère en longueur que la 

moitié du bec même; de deux mandibules dont l’ados- 

sement constitue seul la moitié la plus avancée de ce 

bec. La lèvre porte sur deux palpes écartées, fortes et 

longues, à cinq articles, dont le deuxième est le plus 

gros, le dernier courbé; aigu, portant deux épines. 

Cette Arachnide se trouve sous les pierres, en Eu- 

rope. 

SCIRENGA. pois. 77. NoTOGNIpium. à 

SCIRPE. Scirpus. Bor. Ce genre de la familie des 

Cypéractes et de la Triandrie Monogynie, L., offre les 

caractères suivanis : épis ovoïdes, composés d’écailles 

planes, ovales et imbriquées dans tous les sens; à la 

base de chaque écaille trois élamines à filets plus longs 

que les écailles, et portant des anthères oblongues; des 

soies hypogynes plus courtes que les écailles; un ovaire 

supère, surmonté d'un style simple à la base, et de trois 

stigmales capiliacés; caryopse ovale, à trois faces, en- 

tourée de soies hypogynes. Ces caractères ne convien- 

nent pas à toutes les espèces de Scirpes décrites par 

les auteurs; il y en a plusieurs qui n’offrent point de 

soies hypogynes. L'absence de ces soies fournit un ca- 

ractère qui, combiné avec quelques autres tirés du 

style persistant el non persistant, articulé ou non ar- 

ticulé, du nombre des stigmates et de la stérilité ou 

vacuilé des écailles inférieures de l’épi, a déterminé 

les botanistes modernes à établir plusieurs genres aux 

dépens du Serrpus de Linné. Ainsi les genres Æimbri- 

stylis, Abillgaardia et Hypæly ptum de Vahl, ont été 

adoptés par Brown qui a créé en outre les genres Zso- 

lepis el Eleocharis. Ce botanisle a précisé les carac- 

tères de chacun de ces genres de manière à débrouiller 

la confusion d’une foule de plantes que l’on avait 

comme amoncelées dans le genre Scirpus, sans se don- 

ner la peine de vérifier si elles offraient une organisa- 

tion qui nécessilât de les tenir réunies. Cependant les 

genres formés aux dépens des Scirpus, quoique fondés 

sur de faibles caraclères, et même en ne les considé- 

rant que comme des coupes naturelles d’un grand 

genre, sont d’uliles innovations qui permettent de met- 

tre de l’ordre dans un nombre immense d'espèces en gé- 

néral très-difficiles à distinguer. Celles-ci offrent assez 

de variété dans leur port pour que ces groupes nou- 

vellement proposés paraissent bien naturels. Déjà Linné 

fils et Roltboll avaient établi les genres Fur'ena el 

Kyllinga, dans lesquels on a placé beaucoup d'anciens 

Scirpus. D'un autre côté, on a décrit comme de vrais 

Sctrpus des plantes qui appartiennent à des genres de 

Cypéractes très-anciennement élablis, tels que des 

Schœnus elCyperus, ou à de nouveaux genres, comme 

les Rhynchospora et Mariscus. 

C’est ici le lieu de faire une courte mention des prin- 

d’un rouge de carmin, à reflets variés; le corps est | cipales espèces de vrais Scirpes qui croissent abon- 
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damment dans les marécages de l’Europe, avant que 

d'indiquer les espèces qui forment les {ypes des genres 

constitués aux dépens des Scirpus, el pour lesquels on 

a plusieurs fois renvoyé au présent article. Le Scirpus 

maritimus, L.; CŒEder., Flor. Danica, tab. 957, est 

une plante qui a le port des Cyperus; sa lige est trian- 

gulaire, garnie inférieurement de feuilles longues, 

planes, avec une côte saillante sur le dos ; ses épillets 

sont assez gros, ovales-coniques, d’un brun roussâtre, 

disposés par paquets, de trois à sept, au sommet de cha- 

que pédoncule. Cette plante foisonne dans les marais 

de toute la France.— Le Scirpus lacustris, L., a une 

tige qui s'élève jusqu’à plus de deux mètres; elle est 

nue, lisse, molle, d’un beau vert extérieurement, pleine 

de moelle blanche, cylindrique, son diamètre décrois- 

sant de la base au sommet, garnie à sa base de graines 

terminées par une sorte de feuille molle, verte, allon- 

gée. Les fleurs sont rougeâlres, disposées au sommel 

de la tige, en une panicule composée d’épillets, pour 

la plupart pédonculés, unilatéraux. Cette plante croît 

en abondance dans les étangs et les lacs d'Europe et de 

l'Afrique septentrionale. Ses Liges servent à couvrir les 

chaises, ce qui lui a fait donner le nom vulgaire de 

Jonc des chaisiers. On fait avec sa moelle quelques 

petits ouvrages assez gracieux. Les Chèvres, les Vaches 

et les Cochons mangent celte plante lorsqu'elle est 

jeune, mais les Moutons n’en veulent point. — Le Scir- 

pus sylvaticus, L., Œder, Flor. Dan., tab. 507, est 

une espèce très-remarquable par la hauteur de ses 

tiges, la largeur de ses feuilles el par ses fleurs en pa- 

nicules diffuses. Elle se rencontre dans les bois humides 

de l’Europe et de l’Amérique septentrionale. 

Parmi les plantes du genre Fimbristylis, dont le 

caractère essentiel réside dans le style articulé etcaduc, 

on doit citer les Fimbrisiylis acicularis, dichotoma, 

ferruginea el miliacea. Vahl, Relz el R. Brown en 

ont publié un grand nombre d'espèces nouvelles. Ces 

plantes croissent pour la plupart dans les contrées 

situées entre les tropiques. Elles ont des chaumes sans 

nœuds, munis à la base de gaînes ou de feuilles sou- 

vent canaliculées et légèrement dentées sur les bords. 

Les épis sont solitaires ou ombellés, accompagnés à la 

base d’un involucre quelquefois scarieux et très-court. 

Le genre Abildgaardia de Vahl est excessivement 

voisin du Fémbristylis. 

Les Zsolepis diffèrent principalement des Scirpus 

par l’absence complète de soies hypogynes. Presque 

tous les petits Scirpes de nos marais appartiennent à 

ce genre. Ainsi les Scirpus selaceus, fluilans, holos- 

chœænus, espèces qui remplissent les localités maréca- 
geuses de plusieurs pays de la France, peuvent donner 

une idée de ce genre, qui comprend en outre environ 

cinquante espèces indigènes de tous les climats du 

globe, mais principalement des pays chauds el tem- 
pérés. 

SCIRPÉAIRES. rocyr. Cuvier (Règne Anim., t. 1v) 
donne ce nom à un sous-genre de Polypiers nageurs, 

ayant le corps très-long et très-grêle, et les polypes 

rangés alternativement des deux côtés. Le {ype de ce 

sous-genre est le Pennatula mirabilis de Linné et 

Pallas, que Lamarck a placé dans son genre Funi- 
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| culaire, sous le nom de Z'unicula cylindrica.V.Funi- 

CULINE. 

SCIRPÉES. Bor. Première section de la famille des 
Cypéracées. 77, ce mot. 

SCIRPIDIUM. or. Genre proposé par Nées, qui l’a 

formé aux dépens du genre Scirpus, de Linné. 

V”,. SciRPE. 

SCIRPOIDES. Bot. Vaillant a divisé les Carex en 

deux genres distincts, les Scirpoides qui ont les épis 

androgyns, et les Cyperoides dont les épis sont uni- 

sexués. Celte division n’a pas été observée. 

SCIRPOPHAGE. Scirpophagus. 1Ns. Lépidoptères 

nocturnes ; genre de la famille des Pyraliens, tribu des 

Cambides, établi par Treitschke qui lui assigne pour 

caractères : antennes ciliées dans les mâles, filiformes 

et très-courtes dans les femelles; tête petite; palpes 

maxillaires visibles et velues, les labiales assez lon- 

gues, fortement inclinées; trompe fort rudimentaire ; 

thorax étroit ; ailes antérieures ayant leur sommet aigu 

| dans les mâles et arrondi dans les femelles ; abdomen 

cylindrique, grossissan£t de la base à l’extrémité, ter- 

miné carrément par une brosse laineuse, plus épaisse 

dans les femelles que dans les mâles. 

SCIRPOPHAGE PHANTASMELLE. SCirpophaqus phantas- 

mellus, Tr.; Tinea phantasmella, Hubn. Il est entiè- 

| rement d’un blanc nacré, avec les barbes des antennes 

du mâle noires. Taille du mâle, quatorze lignes; de la 

femelle, vingt. En Europe. Sa larve vit dans la tige de 

certaines espèces de Jonc. 

SCIRPUS. BOT. 77, SCIRPE. 

SCIRTE. Scirles. 1xs. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Pentamères, famille des Serricornes, 

tribu des Cébrionites, établi par Illiger aux dépens du 

genre Chrysomela de Linné. Caractères : corps hémi- 

sphérique, bombé et mou. Antennes simples, plus 

longues que le corselet, composées de onze articles 

cylindrico-coniques, le deuxième le plus court de tous. 

Mandibules entières, couvertes par le labre; palpes 

filiformes; le dernier article des maxillaires presque 

cylindrique, terminé en pointe. Palpes labiales parais- 

sant comme fourchues à leur extrémité. Corselet demi- 

circulaire, transversal, plus large postérieurement. 

Écusson distinct, triangulaire; élytres flexibles, recou- 

| vrant des ailes el la totalité de l'abdomen. Pattes de 

longueur moyenne, les postérieures propres à sauter, 

les cuisses élant renflées et leurs jambes terminées par 

une forte épine. Tarses filiformes, leur pénullième ar- 

ticle bilobé. Les Nictées et les Eubries se distinguent 

des Scirtes parce que tous les articles de leurs tarses 

sont entiers. Les Élodes n'en diffèrent que parce que 

leurs paltes postérieures ne sont pas propres au saut. 

Le nom de ce genre vient du grec, il signifie sauter. 

Paykul et Fabricius lui avaient donné le nom de Cy- 

phon. Ces insectes se tiennent sur diverses plantes, dans 

les endroits humides. 

SCIRTE HÉMISPHÉRIQUE. Scirtes hemisphericus,llig., 

Latr.; Ælodes hemisphericus, Latr., Gen. Crust. et 

Tns.; Cyphon hemisphericus, Fabr., figuré dans l'En- 

cyclopédie, pl. 359, fig. 18. Il est d’un noir brillant 

quoique pubescent; la base des antennes est grisâtre; 

les élytres sont très-poncluées; les pattes sont noi- 
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râtres, avec les jambes el les tarses jaunâtres. Taille, 

une ligne et demie. On le trouve dans les lieux maréca- 
geux de l’Europe. 

SCIRUS. ARACHN. 77. SCIRE. 

SCISSURELLE. Scissurella. mor. Genre de Coquilles 

presque microscopiques, que d'Orbigny a proposé dans | 

le premier volume des Mémoires de la Société d'His- 

{oire naturelle de Paris. Ce genre, {rès-voisin des Tur- 

bos, allait se fondre dans le genre Pleurotomaire. ayant 

comme lui une fente marginale qui lui a valu son nom. 

Il n’y à de différence marquée que dans sa taille. 

V7, PLEUROTOMAIRE. 

SCITAMINÉES. por. 7. AMOMÉES. 
SCIURIENS. mam. Desmarest a donné ce nom à une 

famille de Mammifères correspondantau genre Sciurus 

de Linné. Cette famille renferme, d'après Desmarest, 

les Écureuils et les Polatouches, auxquels doivent être 

joints les Marmottes et les Spermophiles. 

SCIURIS. Bot. Le genre décrit sous ce nom par Nées 

et Martius, dans le onzième volume des Actes de Bonn, 

a été réuni au genre Z'icorea d’Aublet, par Auguste 

Saint-Hilaire. 77. TICOREA. 

SCIUROPTÈRE. Sciuropterus. ma. L'une des deux 

divisions du genre Polatouche. F. ce mot. 

SCIURUS. MAM. /”. ÉCUREUIL. 
SCIZANTHE, Bot. Pour Schizanthe. 7. ce mot. 

SCLAFIDON. Bor. L’un des synonymes vulgaires de 

Cucubalus Behen, L. 

SCLARÉE. Sclarea. Bot. Espèce du genre Sauge qui, 

pour Tournefort, constituait un genre distinet, et qui 

m'est plus maintenant que le type d’une section du 

genre primitif. 7. SAUGE. 

SCLAVE. pois. L’un des noms vulgaires de la Men- 

dole. 7”. SPARE. 

SCLÉRACHNE. Sclerachne. Bot. Genre de la fa- 
mille des Graminées, établi par Robert Brown, avec 

les caractères suivants : épis androgynes, fasciculés, 

mais ayant chacun son involucre monophylle. Les 

fleurs mâles ont les épillets biflores ; deux glumes pres- 

que égales, nervurées, herbacées; trois paillettes mem- 

braneuses. Les fleurs femelles sortent également d’épil- 

lets biflores, mais la fleur inférieure est neutre; elles 

ont deux glumes dont l’inférieure est plus petite et 

cartilagineuse ; elles entourent le pédicelle de lépillet 

mâle; la supérieure est comprimée, semi-herbacée, 

nervurée; l’inférieure est membraneuse et acuminée. 

Les fleurs neutres ont une paillelte étroite et acuminée; 

style bifide; stigmate hispidule. 
SGLÉRACHNE DE JaAVA.Sclerachne Javanicum.Chaume 

glabre et rameux, coudé, à feuilles planes, à languettes 

très-courtes et ciliées. 

SCLÉRANTHE. Scleranthis.B0T. Genre de la famille 

des Paronychiées, qui peut être caractérisé de la ma- 

nière suivante : le calice est monosépale, persistant, 

tubuleux, renflé à sa base et à cinq divisions; la corolle 

manque; les élamines, généralement au nombre de 

dix, quelquefois de cinq. plus rarement de deux seule- 

ment, sont insérées au tube du calice; l'ovaire est 

libre, surmonté d’un style profondément bipartile; le 

fruit est un akène recouvert par le tube calicinal en- 

durci. La graine naissant du fond du péricarpe, est 
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portée sur un podosperme grêle et long. Cette graine se 

compose, outre son tégument, d'un embryon recourbé 

autour d’un endosperme farineux. Ce genre se com- 

pose jusqu’à présent de six espèces. Ce sont de pelites 

plantes herbacées, annuelles; leurs feuilles sont petites, 

linéaires, opposées, réunies et conntes par leur base. 

Les fleurs sont très-petiles, verdâtres, groupées aux 

aisselles des feuilles. Des six espèces de ce genre, 

quatre croissent en Europe, savoir : Scleranthus an- 

nuus, L., FT. Dan., tab. 504, très-commun dans les 

champs incultes; Scleranthus perennis, L., FI. Dan., 

tab. 565, espèce vivace qui croît dans les lieux sablon- 

neux; Scleranthus polycarpus, L., et Scleranthus 

hirsutus, Presl, Del. Sicul., 65, trouvé dans les sables 

volcaniques, aux environs de l’Elna. Les deux autres 

sont originaires de la Nouvelle-Hollande. 

SCLÉRANTHÉES. Sclerantheæ. mor. Le professeur 
De Candolle appelle ainsi l’une des tribus de la famille 

des Paronychiées, qui renferme les genres Mniarum, 

Scleranthus el Guilleminea. 

SCLERANTHUM. zor. On nomme ainsi le fruit qui 

se trouve composé de la graine soudée avec la base du 

périgone persistant et endurci, comme dans le Vyc- 

tago jalappa. ; 

SCLERANTHUS. BoT. /”. SCLÉRANTRE. 
SCLÉRIE. Scleria. Bor. Genre de la famille des Cy- 

péracées et de la Monœæcie Triandrie, L., offrant les 

caractères suivant(s : fleurs diclines, à écailles fascicu- 

lées, uniflores ; les mâles ont de une à trois étamines ; 

les femelles sont situées tantôt dans le même épillet 

que les mâles, tantôt elles forment un épillet distinct. 

Le fruit est une noix colorée, ordinairement d’un blane 

de perle, entourée d’une écaille trilobée, presque car- 

tilagineuse, libre ou adnée à la base de la noix. Outre 

cette écaille trilobée, on trouve encore dans plusieurs 

Scléries un petit écusson (scutellum) extérieur, indi- 

vis, persistant avec l’épillet après la chute de la noix 

et des écailles. Le genre Scleria, d’abord confondu 

avec les Carex elles Schænus par Linné, puis distingué 

par Bergius, est très-reconnaissable, parmi toutes les 

autres Cypéracées, à son fruit globuleux ou ovoïde, 

très-dur et d’une couleur blanchâtre, opaque. Ces fruits 

ressemblent un peu à ceux des Grémils ou Liühosper- 

num. Les espèces de Scléries, décrites dans les di- 

vers auteurs, sont au nombre d'environ quarante. Elles 

croissent en général dans les climats chauds du globe, 

tant en Amérique qu’en Asie. Les espèces sur lesquelles 

le genre a été fondé par Bergius (Act. Holm., 1765, 

p. 144, tab. 4 el 5)sont les Scleria flagellum et mitis. 

La première, qui est la plus remarquable, a reçu une 

foule de dénominations. C’est le Carex lithosperma, 

le Schænuslithospermus,leSchænussecansetle Scir- 

pus lithospermus de Linné, dans ses divers ouvrages. 

Gærtner (de Fruct., vol. 1, p. 15, lab. 2, fig. 7) a dé- 

crit et figuré son fruit sous le nom de Scleria marga- 

rilifera. Il est aussi figuré dans Rhéede ( WMalab., 

vol. 12, ab. 48), sous le nom de Caden-Pullu. Cette 

plante a des liges grimpantes, triquètres, s’élevant à 

une grande hauteur, et s’accrochant aux arbres.Toutes 

ses parties sont hérissées d’aiguillons recourbés. Les 

feuilles sont longues, linéaires, engainantes à la base, 
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siriées, carénées, glabres en dessous et hispides en 

dessus. Les fleurs sont disposées en épis ou en pani- 

cules axillaires. Celte plante croît dans les contrées 

situées entre les tropiques, principalement aux Antilles 

el dans l'Amérique méridionale. 

SCLÉRINÉES. BoT. Quatrième section de la famille | 

des Cypéracées. 7. ce mot. 

SCLÉROBASE. Sclerobasis. por. Genre de la famille 

des Synanthérées, tribu des Sénécionées et de la Syn- 

génésie superflue, L., établi par H. Cassini (Bull. de la 

Société Philomatique, mai 1818), et offrant les carac- 

tères suivants : involucre semblable à celui des Séne- 

çons ; réceptacle dont la face supérieure ou interne est 

plane, alvéolée, ayant les cloisons membraneuses, peu 

élevées; la face inférieure ou externe est presque hé- 

misphérique, couverte (après la floraison) de grosses 

côtes subéreuses, rayonnantes, confluentes au centre, 

distinctes à la circonférence, en nombre égal à celui 

des folioles de l’involucre, attenant avec elles el abou- 

tissant à leur base; calathide radiée, à fleurs centrales | 

membraneuses, régulières et hermaphrodites, à fleurs 

marginales ligulées et femelles; ovaires cylindriques, 

striés; aigrelle composée de poils légèrement plumeux. 

La singulière structure du réceptacle forme le prin- 

cipal caractère de ce genre ou sous-genre. A celte 

description reproduite presque textuellement, Cas- 

_Ssini ajoute que la face externe du réceptacle re- 

présente assez bien la moitié inférieure d’un Melon- 

Cantaloup qu’on aurait coupé transversalement, et qui 

porterait les folioles de l’involucre en dedans des bords 

de sa coupe circulaire. Ce caractère ne s’observe bien 

que lorsque la fleur est à son dernier période d'âge, 

car les côtes du réceptacle sont vertes, charnues, peu 

apparentes, et non dures, sèches, subéreuses, épaisses 

et fort saillantes. 

SCLÉROBASE DE SONNERAT. Sclerobasis Sonneratii. 

C’est une plante herbacée, à feuilles allernes, amplexi- 

caules irrégulièrement dentées-sinuées, à fleurs jaunes, 

formant une panicule irrégulière. Elle a été recueillie 

par Sonneral dans ses voyages, et on la croit origi- 

naire du cap de Bonne-Espérance qui est la patrie du 

Senecio rigidus, L., seconde espèce du genre Sclero- 

basis, que l’on cultive dans les jardins de botanique, 

mais qui n’a pas offert aussi complétement le carac- 

tère essentiel, parce que ses calathides ne parviennent 

pas, dans les jardins, à leur parfaite maturité. 

SCLÉROCARPE. Sclerocarpus. BoT. Genre de la fa- 
mille des Synanthérées, tribu des Hélianthées, et de la 

Syngénésie frustranée, L., établi par Jacquin (Zcon. 

Plant. rar.) et ainsi caractérisé : involucre très-irré- 

gulier, formé de trois folioles non contiguës, corres- 

pondant seulement aux fleurs de la circonférence, 

inégales, surmontées d’un appendice foliacé ; à la base 

de cet involucre il y a environ quatre bractées pélio- 

lées, très-inégales et dentées; calathide composée au 

centre de fleurons nombreux, réguliers, hermaphro- 

dites, et offrant à la circonférence deux à trois fleurs 

anomales et neutres; réceptacle convexe, garni de 

paillettes acuminées, enveloppant étroitement les fleu- 

rons du centre ; ovaires obovoïdes, lisses, épais et ar- 

rondis à leur partie supérieure où ils offrent une aréole 
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oblique intérieure, portée sur un col épais et extrême- 

ment court; ovaires des fleurs marginales stériles, 

allongés et grêles; corolles de ces dernières fleurs 

ayant le tube long, la languette courte, large, arron- 

die, irrégulière et variable. 

SCLÉROCARPE AFRICAIN. Sclerocarpus africanus, 

Jacq., loc. cit. C’est une plante herbacée, annuelle, un 

peu ligneuse, à feuilles alternes, ovales, dentées, mar-- 

quées de trois nervures, à fleurs terminales et solilaires. 

Cette plante croît dans la Guinée. 

SCLÉROCARPES. 80oT. Nom donné par Persoon à une 

des tribus de la grande famille des Champignons; cette 

division correspond presque exactement aux Pyreno- 

mycetes des auteurs plus récents, ou à la famille des 

Hypoxylées. Persoon y rangeait les genres Sphærtia, 

Stilbospora, Nœmaspora, T'ubercularia, Hysterium 

et Xyloma. Plusieurs de ces genres doivent en être 

exclus, et un grand nombre de nouveaux viennent s’y 

placer. #, HYPOXYLÉES. 

SCLEROCHÆTIUM. Bot. Le genre, proposé sous ce 

nom par Nées, dans la famille des Cyptracées, n’a été 

admis que comme section du genre Lépidosperme. 

SCLÉROCHLOE. Sclerochloa. rot. Palisot-Beauvois 
(Agrostogr., p. 97, lab. 19, fig. 4) a créé sous ce nom 

un genre de Graminées qui a pour lype le Poa dura 

de Linné. Il lui a imposé les caractères suivants : épi 

simple, à épillets unilatéraux ou dichotomes. Lépicène 

à valves obluses. plus courtes que les fleurs qui sont au 

nombre de trois à cinq; glume dont la valve inférieure 

est échancrée, cordiforme, obluse, la supérieure en- 

lière; écailles hypogynes échancrées? ovaire muni 

d’un bec portant un style profondément divisé en deux 

branches; les stigmates plumeux; graine munie d’un 

bec bifide, libre, sillonnée? Outre le Poa dura, Palisot 

indique encore comme faisant partie de ce genre le 

Poa procumbens de Schreber et le Poa divaricata. 

SCLEROCOCCUM. BoT. Genre indiqué par Fries et 

que cet auteur place auprès des genres Ægerila et 

T'ubercularia, dans son ordre des Tuberculariées. Il 

lui donne ce caractère: sporidies globuleuses, opaques, 

réunies entre elles et avec le réceptacle en un tuber- 

cule arrondi. 

Il rapporte comme type de ce genre le Spiloma 

sphærale, d'Acharius. 

SCLEROCOCCUS. Bor. Le genre produit sous ce nom 

par Bartling, dans la famille des Rubiacées, a été re- 

connu identique avec le genre Metabolos de Blume. 

V. MÉTABOLE. 

SCLERODERMA. por. (Zycoperdacées.) Persoon à 

formé sous ce nom un genre qui comprend des plantes 

analogues aux Lycoperdons par leur forme et leur ma- 

nière de croître, mais qui en diffèrent par leur péri- 

dium coriace, épais, verruqueux, se divisant irrégu- 

lièrement et renfermant des sporules réunies en pe- 

tites masses, mêlées à des filaments; la consistance de 

ces plantes, leur mode de déhiscence et cette agréga- 

tion des sporules indiquent déjà quelque analogie entre 

ce genre et le Polysaccuin. Ces plantes croissent à la 

surfasse de la terre; leurs sporules sont en général 

d’un violet foncé. 

SCLÉRODERME. Sclerodermus. 118. Hyménoptères; 
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genre de la famille des Mutilliens, établi par King, qui 
l’a ainsi caractérisé : (êle presque globuleuse; antennes 

filiformes, insérées sur les côlés du chaperon; premier 

article épais, le deuxième fort long et à découvert, les 

autres cylindriques et diminuant insensiblement de 

longueur; yeux placés en triangle sur le vertex; cha- 

peron triangulaire, avec le bord antérieur arrondi; 

mandibules bidentées à leur extrémité; corselet allongé 

et plan en dessus; ailes supérieures pourvues d’une cel- 

lule radiale et de trois ceilules cubitales, dont la pre- 

mière, presque aussi longue que les deux suivantes, 

reçoit la première nervure récurrente; abdomen li- 

néaire dans les mâles, ovalaire dans les femelles; pattes 

grêles. 

SCLÉRODERME DOMESTIQUE. Scleroderimus domesti- 

cus, Klug. Le corps est brun et pubescent, avec l’ah- 

domen noir et lisse. Taille, quatre lignes. On le trouve 

communément en Europe. 

SCLÉRODERMES. pois. Cuvier nomme ainsi la 
deuxième famille des Poissons plectognates, de la 

série des Osseux, caractérisée par un museau conique 

ou pyramidal, prolongé depuis les yeux, terminé par 

une petite bouche armée de dents distinctes, en petit 

nombre à chaque mâchoire. Ce sont des Poissons à 

peau âpre et revêtue d’écailles dures, remarquables 

par des particularités d'organisation fort singulières, 

el groupés dans les genres Baliste, Monacanthe, Alu- 

tère, Triacanthe et Ostracion. 

SCLERODERRIS. por. (Æypoxylées.) Nom donné par 

Fries à une section du genre Cænangium, renfer- 

mant les Peziza ribesia el cerasi de Persoon, et plu- 

sieurs autres espèces caractérisées par leur réceplacle 

arrondi, semblable à ceux des Sphœæria, presque sti- 

pité, s’ouvrant ensuite par un orifice arrondi, entier, 

assez large; les autres sections du genre Cœnangium 

diffèrent de celle-ci par leur mode de déhiscence qui a 

lieu par des fentes simples ou rayonnantes. 7. CÆNAN- 

GIUM. 

SCLERODONTIUM. gor. (Mousses.) Genre proposé 

par Schwægrichen, et qui a pour {ype le LZeucodon 

pallidum, de Hooker, plante de la Nouvelle-Hollande, 

que Sprengel rapporte au genre 7'rematodon. 

SCLEROGLOSSUM. BoTan. (Champignons?) Nom 

donné par Persoon au genre qu’il avait appelé précé- 

demment Xyloglossum , et qui avait été désigné an- 

ciennement par Tode sous le nom de Acrospermum, 

qui a été conservé par Fries. 

SCLEROLÆNA. 80T. Genre de la famille des Chéno- 

podées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par 

R. Brown (Prodr. Flor. Nov.-Holl., p. 410) qui Pa 

ainsi caractérisé : périanthe monophylle, quinquéfide; 

einq étamines insérées au fond du périanthe; style bi- 

partite; utrieule renfermé dans le périanthe qui devient 

sec, nucamentacé, el dont les divisions sont épineuses 

ou mutiques; graine comprimée verticalement, pour- 

vue d’albumen, ayant un {égument simple, un embryon 

en cercle, et la radicule supère. Ce genre se compose 

de trois espèces qui croissent sur la côte méridionale 

de la Nouvelle-Hollande, et qui ont élé décrites par 

R. Brown sous les noms de Sclerolæna paradoxa, 

S. biflora et S. unifiora. Ce sont des plantes sous-fru- 
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tescentes, lanugineuses, blanchâtres, à feuilles allernes, 

linéaires, à fleurs axillaires, solitaires ou agglomé- 

rées. 

SCLÉROLÈPE. Sclerolepis. Bor. Genre de la famille 
des Synanthérées, tribu des Eupatoriées, et de la Syn- 

génésie égale, L., établi par Cassini (Bulletin de la 

Société Philomatique, décembre 1816, p. 198). Carac- 

tères : involucre à peu près de la longueur des fleurs, 

composé de folioles disposées sur deux rangs, à peu 

près égales, lancéolées, acuminées; réceptacle conoïde 

el dépourvu de paillettes; calathide non radiée, formée 

de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites; 

ovaires oblongs, grèles, pentagones, surmontés d'une 

aigrette courte, composée de cinq paillettes égales, 

épaisses, cornées, comme (ronquées au sommet, con- 

caves sur la face interne. 

SCLÉROLÈPE VERTICILLÉE. Sclerolepis verlicillata , 

Cass.; Sparganophorus verticillatus, Michaux, Flor. 

Bor.-Americ., 2, p. 95, (ab. 42. Plante herbacte, dont 

la tige est très-simple, haute d'environ un pied, dres- 

sée, grêle, glabre, garnie de verticilles de feuilles très- 

rapprochées les unes des autres. Chaque verticille se 

compose de cinq ou six feuilles sessiles, étroites, li- 

néaires, obtuses. La calathide est solitaire au sommet, 

et se compose de fleurs jaunâtres. Celte plante croît 

dans l'Amérique septentrionale. 

SCLEROLITHUS. mn. Nom donné par Stutz au Corin- 

don lamelleux ou Corindon harmophane. 

SCLÉROLOBIER. Sclerolobiumn. 2oT.Ce genre appar- 

tient à la famille des Légumineuses, il a été fondé par 

Vogel, qui lui assigne pour caractères : calice composé 

de cinq folioles oblongues, unies à leur base en une 

sorle de coupe persistante; corolle de cinq pétales in- 

sérés un peu au-dessus de la base du calice, alternes 

avec ses folioles, plans et très-étroitement linéaires ; 

dix étamines fertiles, insérées avec les pétales ; fila- 

ments libres, compresso-filiformes, barbulés à la base, 

subulés au sommet; anthères oblongues; ovaire ses- 

sile, comprimé, oblong et pluriovulé; style presque 

cylindrique et rectiuscule; stigmate simple et calleux. 

Le fruit est une gousse sessile, comprimée, plane, ellip- 

tique, ligneuse, indéhiscente, renfermant au centre 

une ou deux semences {rès-comprimées et albumi- 

neuses; embryon dressé; cotylédons plans, subfoliacés; 

radicule exserte. Les Sclérolobiers sont de grands ar- 

bres à feuilles brusquement aïlées, à fleurs réunies en 

grappe ou en épi. Du Brésil. 

SCLEROMITRION. Bor. L'une des sections du genre 

Hedotis. 

SCLÉROPE. Scleropus. Bot. Genre la famille des 

Amantacées, établi par Schrader, qui lui donne pour 

caractères : fleurs monoïques, tribractéatées; périgone 

triphylle; trois élamines libres; filaments subulés; an- 

thères biloculaires; ovaire uniloculaire, uniovulé; style 

très-courl; deux stigmales filiformes; utricule com- 

primé, granuloso-luberculé, s’ouvrant irrégulière- 

ment; semence lenticulari-réniforme, érectiuscule; 

ombilic nu. 

SCLÉROPE AMARANTOÏDE. Scleropus amarantoides, 

Schrad.; Amarantus crassipes, Schlecht. C’est une 

plante herbacée, annuelle, à feuilles éparses, très- 
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entières ; les fleurs mâles sont solilaires, sessiles dans 

les aisselles des feuilles supérieures; les fleurs femelles 

sont portées sur de petits pédonculies assez épais, cu- 

néiformes, squammuleux, subdicholomes; les fruits 

sont décidus. Des Antilles. 

SCLÉROPHORE. Sclerophora. BoT. Ce genre de Li- 

chens, produit par Chevalier dans sa Flore des envi- 

rons de Paris, 1, p. 5915, a été reconnu pour ne point 

différer du genre Coniocybe, d’Acharius. Dans les Sclé- 

rophores, le péridium, d'abord opaque et ferme, de- 

vient pulvérulent à sa surface; son centre est sphérique 

el cartilagineux ; il est continu avec le pédicule qui 

lui sert de support; celui-ci est plein, cylindrique et 

charnu. 

SCLÉROPHORE FARINACÉ. Sclerophora farinacea, 

Chey. Le péridium est cartilagineux, de forme arron- 

die, recouvert d'une poussière blanche, quelquefois si 

abondante que l'écorce de l’arbre sur lequel le Lichen 

vit parasite, en devient blanche. Le pédicule est long 

d'une ligne, cylindrique, peu ou point élargi à sa base 

et d’un brun rougeâtre. En Europe. ; 

SCLEROPHYLLUM. 8oT. Gaudin, dans son Agrosto- 

graphie helvétique, a donné ce nom à un genre de la 

famille des Synanthérées, que l’on a réuni ensuite au 

genre Crepis, de Linné. 

SCLÉROPHYTE. Sclerophyton. BorT. ( Lichens.) Ce 

genre fait partie du groupe des Graphidées, tel que l’a 

établi Eschweiler (Meth. Lich., p. 14); Meyer l’a réuni 

au genre Graphis. Le Sclerophyton est caractérisé par 

un thalle crustacé, adhérent, uniforme, coloré; par un 

apothèce linéaire, allongé, rameux, immergé, dé- 

pourvu de marge, dont le périthécie infère renferme 

un noyau {rès-mince, à disque légèrement plan. L’A4r- 

thonia dendritica, de Dufour, rentre dans ce genre, 

composé presque en {otalité d'espèces exotiques el non 

encore figurées. 

SCLÉROPS. REPT. /. CROCODILE A LUNETTE. 

SCLÉROPTÈRE. Scleroplerus. 1Ns. Genre de la fa- 

mille des Rhynchophores, groupe des Cryptorhyn- 

chites, établi par Schoenherr, avec les caractères sui- 

van{s : antennes moyennes, à premier article en masse 

allongée, le premier du funicule court et conique, le 

deuxième très-long et filiforme, ceux de trois à sept 

longs el coniques, la massue allongée et étroite; rostre 

épais et plan en dessus; yeux arrondis; corselet long, 

un peu avancé; élylres ovalaires, courtes et épaisses; 

corps ovalaire et aplère; patles assez fortes; tarses 

spongieux en dessous, à pénullième article élargi et 

bilobé. 

SCLÉROPTÈRE A DENTELURES. Scleropterus serratus, 

Schoenh, Son corps est noir, avec les jambes et les 

tarses roux; son corselet est canaliculé, rugueux, ponc- 

tué, parsemé d’écailles brunes; ses élytres sont ponc- 

tuées et sillonnées, avec les intervalles un peu épineux. 

Taille, quatre lignes. Du nord de l’Europe. 

SCGLÉROPTÉRIDE. Scleropteris. BoT. Le genre de la 
famille des Orchidées, auquel Scheidweiler a donné 

ce nom, présente pour caractères : périgone étalé : ses 

folioles extérieures sont libres, égales et membra- 

neuses, les intérieures sont beaucoup plus étroites, 

épaisses, spatulées, parallèles avec le gynostème; la- 
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belle onguiculé, renflé, cornu à l’une et l’autre extré- 

mité, continu avec la base du gynostème; celui-ci est 

demi-cylindrique, arqué, comprimé, tronqué au som- 

met, avec un rostelle très-long; anthère membra- 

neuse, penchée et subbiloculaire; deux masses pollini- 

ques allongées et comprimées; caudicule allongée, 

obspatulée; glandule ovale. Les Sceléroptérides sont 
des plantes épiphytes brésiliennes, à pseudobulbes té- 

tragones et monophylles; les tiges sont ordinairement 

grêles et peu élevées, terminées par des grappes de 

fleurs jaunes ou purpurines. 

SCLÉROPYRON. Scleropyron. Bot. Genre de la fa- 

mille des Santalacées, auquel Arnott donne pour carac- 

tères : fleurs dioïques par avortement: les staminigères 

présentent un périgone ébractéolé, quinquéfide, à tube 

turbiné, à disque cupulé, couvert intérieurement par 

cinq lobes ; son limbe est divisé en cinq folioles éta- 

lées; cinq étamines insérées entre le bord du disque et 

les découpures du périgone; filaments planiuscules, 

bifides; anthères uniloculaires; ovaire plongé dans le 

disque, à une seule loge; columelle centrale épaisse, 

charnue, cylindrique, qui s'élève de la base de la loge; 

style conique, épais; stigmate à trois ou quatre lobes 

dressés el inégaux. Les fleurs pistilligères ont un péri- 

gone semblable à celui des fleurs mâles, à exception du 

tube qui chez elles est pyriforme. Le fruit est drupacé, 

pyriforme, monosperme, couronné par les divisions 

marcescentes du périgone et par le disque; semence 

sphérique; hile placé près de la base; embryon plongé 

dans un axe d’albumine charnu, plus court de moitié 

que cet axe; radicule supère. 

SCLÉROPYRON DE WaLLicu. Scleropyron Wallichia- 

num, Arn.; Sphærocarya Wallichiana, Wight. C'est 

un arbre épineux, à feuilles alternes, exstipulées, gla- 

bres, ovato-lancéolées, penninervées, très-entières. 

Les fleurs sont suhsessiles, réunies en épis denses, 

axillaires et subsessiles; chacune d'elles a une petite 

bractée. De l'Inde. 

SCLÉROSCADIER. Seleroscadium. Bot. Genre de la 

famille des Ombellifères, institué par Koch, avec les 

caractères suivants : limbe du calice persistant, dé- 

coupé en cinq dents coniques; pétales obcordés, inflé- 

chis à l'extrémité qui est partagée en deux ou trois 

lobes tronqués. Le fruit est ovato-globuleux et solide; 

stylopode conique; styles filiformes et divergents; mé- 

ricarpes à cinq paires de côles épaisses, obtuses, égales, 

les latérales marginantes; vallécules très-étroites, à 

une bande; commissure plane, à deux bandes; carpo- 

phore libre, indivis; semence cylindrico-convexe, pla- 

niuscule sur une face. 

SCLÉROSCADIER NAIN. Scleroscadium humile, Koch. 

C’est une plante herbacée et glabre; ses feuilles sont 

découpées en une mullitude de lobes linéari-oblongs; 

les ombelles sont axillaires, sessiles, subexinvolucrées, 

à rayons inégaux; involucelles de cinq à sept folioles 

à bords membraneux. De Ténériffe. 

SCLÉROSOME. Sclerosomus. ins. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, établi 

par Schoenherr, pour un insecte nouveau du Brésil, 

qui lui a procuré les caractères suivants : antennes mé- 

diocres, coudées, composées de douze articles, dont le 
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premier allongé, presque conique, les six suivants cy- 

lindriques, graduellement un peu plus larges, selon 

qu’ils se rapprochent plus de la massue qui est ovale; 

trompe longue, forte, cylindrique et arquée; corselel 

convexe en dessus, tronqué à sa base, avec les côtés 

arrondis et la partie postérieure rétrécie; élytres sou- 

dées, ovalaires, un peu échancréesantérieurement, près 

de la suture, convexes en dessus, avec le bord latéral 

replié; pieds forts, les intermédiaires plus courts; 

cuisses renflées au milieu, dentées en dessous ; jambes 

droites, comprimées, sinuées intérieurement, ciliées 

vers le bout et armées de deux pointes aiguës. Le Scle- 

rosomus incommodus est noir, glabre, avec le corse- 

let tuberculé latéralement; les élytres sont rudes et 

striées de points. 

SCLEROSTEMMA. por. Le genre proposé sous ce 

nom, par Schott, pour quelques espèces de Scabieuses, 

n’a pas été adopté. f. SGABIEUSE. 

SCLÉROSTOMES ou HAUSTELLÉS. ins. Duméril dé- 

signe ainsi, dans sa Zoologie analytique, une famille de 

Diptères qu'ilcaractérise ainsi: suçoir saillant, allongé, 

sortant de la tête, souvent coudé. Cette famille ren- 

ferme les genres Cousin, Bombyle, Hippobosque, Co- 

nops, Myope, Stomoxe, Rhyngie, Chrysopside, Taon, 

Asile et Empis. Ÿ. ces mots. 

SCLEROSTYLIS. Bor. Blume (Bijdr. Flor. nederl. 

Ind., p.155) avait fondé sous ce nom un genre de la 

famille des Aurantiacées, composé de cinq espèces 

qu'il a reconnues depuis (7lor. Javæ in prœæfat.) 

comme devant être rapportées aux genres Limonia et 

Glycosmis. 

SCLEROTES ou SCLEROTIUM CLAVUS. Bor. Blé er- 

goté. 77. ERGOT et SPERMOEDIA. 

SCLÉROTHAMNE. Sclerothamnus. 2oT. Genre de la 
famille des Légumineuses, tribu des Sophorées, établi 

par Robert Brown (in Hort. Kew., 11, vol. 5, p. 16), 

et offrant les caractères suivants : calice quinquéfide, 

bilabié, muni à sa base de deux petites bractées; co- 

rolle papilionacée, dont la carène et les ailes sont de la 

même longueur; ovaire pédicellé, biovulé, surmonté 

d’un style ascendant, filiforme et d’un stigmate simple; 

gousse ventrne. Ce genre ne se compose que d’une 

seule espèce (Sclerolhamnus microphyllus, R. Br., 

loc. cit.), qui croît sur les côtes australes de la Nou- 

velle-Hollande. 
SCLÉROTHÈQUE. Sclerotheca. BoT. Genre de la fa- 

mille des Rubiacées, établi par le professeur De Can- 

dolle, avec ces caractères : tube du calice ovoïde, soudé 

avec l'ovaire ; son limbe est supère, à cinq lobes étalés 

et réfléchis, un peu plus longs que le tube; corolle in- 

sérée tout en haut du tube calicinal, fendue longitudi- 

nalement et bilabiée; les deux pétales supérieurs for- 

ment une sorte de lèvre bipartite, les trois inférieurs 

sont réunis en lèvre trifide et cohérents à leur origine; 

cinq élamines; stigmate bilobé. Le fruit est une cap- 

suleinfère, membraneuse, durcie, à deuxloges, pointue 

au sommet, déhiscente verticalement par deux trous 

qui se forment de côté et d’autre de la cloison; se- 

mences petites et globuleuses. 

SCLÉROTHÈQUE ARBORESCENTE. Sclerotheca arborea, 
De Cand.; Lobelia arborea, Sparm.; Delissea arborea, 
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Presl. C’est un arbre peu élevé, à rameaux ceylindri- 
ques et ligneux, garnis de feuilles ovato-acuminées, 

aiguës à leur base, lisses, dentées, coriaces et cal- 

leuses; pédicelles axillaires, uniflores. De Taïti. 

SCLÉROTHRICE. Sclerothrir. vor. Genre de la fa- 
mille des Loasées, institué par Presl. Caractères : {ube 

du calice cylindrique, strié ou spiral; le limbe est 

supère, à quatre dents; corolle composée de quatre pé- 

tales, insérés au fond du tube du calice et alternes avec 

ses dents, égaux, obovales, concaves au sommet; douze 

étamines insérées avec les pétales et leur étant oppo- 

sées trois par trois; toutes sont fertiles; filaments fili- 

formes; anthères biloculaires, longitudinalement dé- 
hiscentes; ovaire infère, à une loge, à quatre placentas 

pariétaux et nerviformes; plusieurs ovules; style fili- 

forme; stigmate échancré; capsule tordue en spirale, 

uniloculaire, à quatre valves au sommet; semences 

nombreuses, très-petites et scrobiculées. Les Sclérothri- 

ces sont des plantes herbacées, grimpantes, couvertes 

de poils rudes, à feuilles supérieures opposées, longue- 

ment pétiolées, dentelées; les fleurs sont pelites, ras- 

semblées en grappes ou en panicules axillaires et ter- 

minales. Ces plantes sont originaires du Mexique. 

SCLÉROTIÉES. nor. Tribu de la famille des Lyco- 
perdacées, que Fries plaçait autrefois parmi Les Cham- 

pignons, mais qu’il admet maintenant parmi les Lyco- 

perdacées, ainsi que le professeur Brongniart l'avait 

admis dans son essai d’une classification naturelle des 

Champignons. #7. LYGOPERDACÉES. 

SCLEROTIUM. por. (Zycoperdacées.) Les plantes 

qui composent ce genre sont encore peu connues quant 

à leur structure intime; aussi a-t-on beaucoup varié 

sur les caractères et la place qu’on leur a assignés. Ce 

sont de petits corps de forme arrondie ou irrégulière, 

libres ou naissant sur les plantes mortes ou vivantes, 

d’une consistance ferme, élastique et presque cornée, 

dont le tissu interne, compacte et blanc, est recouvert 

d’un épiderme brunâtre,souventsaupoudré d’une pous- 

sière blanchâtre. Quelques auteurs ont considéré cette 

poussière comme les séminules ; d’autres ont pensé que 

les corps reproducteurs étaient contenus dans le tissu 

intérieur, et ont rapproché ces plantes des Truffes qui 

se lient à ce genre par les Rhyzoctones. Fries, qui 

avait d’abord partagé la première opinion, est revenu 

à celle-ci dans son dernier ouvrage. Si ce genre se lie 

d’un côté aux Truffes par les Rhyzoctones et autres 

genres voisins dans lesquels les séminules internes sont 

encore bien distinctes, il passe d’un autre côté au Sper- 

mœdia ou Ergot des Céréales, dont la véritable nature 

est encore mal connue. Plusieurs espèces de Sclero- 

tium croissent libres, sur le fumier, sur les feuilles 

pourriges, sur les grands Champignons, etc., et d'après 

leur mode de développement, on ne peut douter que 

ce ne soient de véritables plantes cryplogames; d’au- 

tres naissent sous l’épiderme des plantes mortes ou 

malades, mais sont encore bien distinctes du tissu de 

ces plantes; d’autres enfin sont adhérentes à la surface 

des plantes vivantes. En suivant ces diverses modifica- 

tions, il est difficile de considérer ces dernières comme 

de simples maladies des plantes qui les portent; et, si 

une fois on admet que les Sclerotium des feuilles 
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vivantes ou malades sont de vrais Champignons, il est 

difficile de refuser ce caractère aux Xyloma et à l’Er- 

got des Céréales, que plusieurs botanistes et agricul- 

teurs considèrent comme une simple maladie du grain; 

mais il faut encore des recherches précises sur la struc- 

ture de ces corps pour décider cette question. 

SCLÉROTOME. miv. Nom donné primitivement par 

Haüy à la variété de Corindon, qu'il a depuis appelée 

Harmophane. 

SCLÉROXYLON. gor. Le genre établi sous ce nom, 
par Willdenow, est le même que le Manglilla de Jus- 

sieu et Persoon. F. ce mot. 

SCLERURUS. ots. Genre proposé par Swainson pour 

recevoir des espèces inédites du Brésil, démembrées 

des Grimpereaux. 

SCOBULIPÈDES ou PIEDS-HOUSSOIRS. ns. Latreille 

désigne ainsi, dans ses familles naturelles du Règne 

Animal, une division de la tribu des Apiaires., caracté- 

risée de la manière suivante : premier article des tarses 

postérieurs dilaté à l’angle extérieur de son extrémité 

inférieure ; l’article suivant inséré plus près de l’angle 

de celle extrémité que de l’angle opposé. 

I. Palpes maxillaires de cinq à six articles. 

Genres : Eucère, Mélissode, Macrocère, Méliturge, 

Saropode el Anthophore. 

II. Palpes maxillaires de quatre articles au plus; 

quelquefois nulles ou d’un seul article. 

Genres : Centris, Mélitome, Épicharis et Acanthope. 

_W, ces mots. 

SCODIONE. Scodiona.1ns. Lépidoptères nocturnes ; 

genre de la famille des Phaléniens, établi par Boisdu- 

val, avec les caractères suivants : antennes longues et 

étroitement pectinées dans les mâles; palpes très- 

courtes, n’atteignant pas le bord du chaperon; (thorax 

velu, assez peu robuste; ailes minces, arrondies, non 

échancrées. 

SCODIONE BRULÉE. Scodiona favillacearia, Boisd.; 

Fidonia favillacearia, Hubn. Dup., pl. 168, fig. 1; 

Phalæna Belgiaria, Fab. Les quatre ailes sont en des- 
sus d’un gris blanchâtre, chargé d’atomes bruns et 

quelquefois ferrugineux, avec un point noir au centre 

de chacune d’elles; les supérieures sont traversées par 

deux raies noires, dont la plus grande est accompagnée 

extérieurement de deux taches noirâtres, placées sur 

un fond roux; une seule raie sur les ailes inférieures; 

le dessous ne diffère du dessus qu’en ce que les nuances 

sont moins vives. Envergure, treize lignes. En France, 

sur les bords de l'Océan. 

SCOLÈCE. Scolex.inr. Genre de l’ordre des Cestoïdes, 
ayant pour caractères : corps aplali, non articulé; tête 

munie de quatre fossettes, Ce genre n’est composé que 

d’une seule espèce, {rès-petite puisqu'elle ne dépasse 

guère une ligne et demie de long; son corps est en gé- 

néral un peu allongé et aplati; son extrémité antérieure, 

extrêmement contractile dans tous ses points, présente 

quatre petites fosselles superficielles, très-mobiles, et 

souvent:deux taches de couleur de sang. Ce Ver affecte 

toutes les formes, ou plutôt on ne peut lui en assigner 

aucune. Sa couleur est ordinairement d’un blanc de 

lait, et sa substance formée de granulalions opaques, 

très-fines, réunies par une malière comme gélatineuse; 
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il est tout à fait dépourvu d’articulations, ce qui peut 

le faire distinguer des très-jeunes Tænias, avec lesquels 

il est facile de le confondre; ceux-ci sont cependant un 

peu moins mobiles dans toutes leurs parties. La plu- 

part des naturalistes qui ont observé le Scolèce, ont 

cru y voir plusieurs espèces, et Rudolphi lui-même en 

avait admis six, dans son Hisloire des Entozoaires. De- 

puis la publication de cet ouvrage, ce naturaliste a eu 

de fréquentes occasions d'observer cet animal dans un 

grand nombre d'espèces de Poissons; il est resté con- 

vaincu qu’il n’y a point de caractère assez constant 

pour établir plusieurs espèces; aussi n’admet-il que le 

Scolex poly morphus, que l’on trouve dans les intestins 

et quelquefois dans l'abdomen d’un assez grand nom- 

bre de Poissons appartenant à divers genres el ordres 

de cette classe de Vertébrés. 

SCOLÉCOBROTE. Scolecobrotus. 1xs. Hope appelle 

ainsi un genre de Coléoptères létramères, qui parait 

appartenir à la famille des Longicornes, tribu des Prio- 

niens. Les principaux caractères consistent dans les 

antennes qui sont composées de douze articles éraillés, 

le dernier scalpelliforme et un peu dentelé; corps 

linéari-oblong ; élytres bidentées; pattes simples. 

SCOLÉCOBROTE DE WEsrwoon. Scolecobrolus est- 

ævodii, Hope. Il est d’un jaune ferrugineux; ses élytres 

sont pointillées à leur origine; les dents qui les termi- 

nent sont acuminées. Taille, quatorze lignes sur trois 

de largeur. De l'Australie. 

SCOLECOPTÉRIS. BoT. ross. Nom donné par Zen- 
ker, à des impressions de Fougères sur des pierres 

quartzeuses,dontles caractères sont encore incomplets. 

SCOLEX. INT. /. SCOLÈCE. 

SCOLEXEROSE. min. Substance terreuse, vitreuse, 

quelquefois d’un éclat gras, translucide ou opaque, 

verdâtre ou blanchâtre, rayant le verre, fusible au 

chalumeau, attaquable par les Acides, composée de 

Silice, 54; Alumine, 29,4; Chaux, 15,6; Eau, 1. Elle 

se trouve à Paryas en Finlande, dans les gites de Sca- 

polithe et de Paranthine, avec lesquelles on l’a con- 

fondue. 

SCOLÉZITE. mi. Substance {erreuse, ordinairement 

blanche, cristallisée en prisme droit, à base carrée; 

d’une pesanteur spécifique de 2,26; ne rayant pas le 

verre; donnant de l’eau par la calcination; se fon- 

dant difficilement en verre bulleux; soluble en gelée 

dans les Acides ; composée de Silice, 46,6; Alumine, 

24,8; Chaux, 14,2; Soude, 0,4; Eau, 14. On la trouve 

en noyaux ou en rognons dans les terrains volcaniques 

du Vivarais et de l'Auvergne; elle exisle aussi à la Gua- 

deloupe, etc. 

SCOLICOTRICHUM. BoT. (Mucédinées.) Genre établi 

par Kunze, et caractérisé ainsi : filaments rampants, 

entrecroisés, continus, vermiformes; sporidies oblon- 

gues, opaques, à une seule cloison, éparses. La seule 

espèce connue de ce petit genre a été trouvée sur des 

rameaux de Cerisier; elle forme des taches filamen- 
teuses, verdâtres sur l’épiderme. Fries rapproche le 

Scolicotrichuim des genres Chloridiwum, Circinotri- 

chui et autres Byssacées. 

SCOLIE, Scolia. ins. Genre de l’ordre des Hyménop- 

tères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouis- 
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seurs, tribu desScoliètes établi par Fabricius,aux dépens 

des Sphex de Linné. Caractères : corps allongé, velu; tête 

assez forte dans les femelles, pelite dans les mâles; anten- 

nes épaisses, formées d’articlescourts, serrés, le premier 

le plus grand de tous, presque obconique; elles sont 

insérées près du milieu de la face antérieure de la tête, 

droites, presque cylindriques, de la longueur de la tête 

et du corselel, et de treize articles dans les mâles; plus 

courtes, arquées et de douze articles dans les femelles; 

le deuxième découvert dans les deux sexes. Mandibules 

fortes, arquées , étroites, pointues, creusées el sans 

dents notables au côté interne. Palpes courtes, fili- 

formes, presque égales. Languette divisée jusqu’à la 

base, en trois pelits filets presque égaux, divergents à 

la manière d’un trident. Yeux petits, échancrés. Trois 

ocelles grands, disposés en triangle sur le haut du 

front. Corselet presque cylindrique, tronqué à sa partie 

postérieure; prothorax arqué postérieurement. Ailes 

supérieures ayant une cellule radiale petite. Pattes 

courtes; cuisses des femelles comprimées, arquées; 

jambes très-épineuses dans ce sexe, les postérieures 

terminées par deux longs appendices spiniformes, plus 

ou moins creusés en goutltière. Abdomen ovale, tron- 

qué à sa base, plus étroit, presque en fuseau et terminé 

par trois épines dans les mâles. Ce genre se distingue 

de tous ceux de sa tribu par des caractères bien faciles 

à saisir, et qui sont développés à l’article Scoliètes; il 

a d’ailleurs un faciès qui le fait reconnaître très-facile- 

ment au premier coup d'œil. On nesait rien touchantles 

métamorphoses des Scolies. L’insecte parfait habite les 

pays chauds de l’Europe et d’autres parties du monde; 

on le trouve dans les lieux secs et arides, butinant sur 

les fleurs. Ces Hyménoptères sont généralement de 

grande taille. Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville 

les partagent en deux coupes principales : 

I. Quatre cellules cubitales aux ailes supérieures; la 

deuxième n’alteignant pas la radiale, la troisième pe- 

tite, la quatrième à peine commencée. 

SCoLIE DES JARDINS. Scolia hortorum, Fab. (le mâle) ; 

Scolia flavifrons , Fab. (la femelle). Elle est longue 

d’un pouce à un pouce et demi, noire, avec le front 

jaune; son abdomen a quatre taches de la même 

couleur. Le mâle est plus petit, il n’a pas le front 

jaune, et son abdomen a deux bandes de cette couleur 

au lieu de quatre taches, comme cela a lieu chez les 

femelles. Cet insecte est assez commun dans le midi 

de la France, en Italie et en Espagne. 

I. Trois cellules cubitales aux ailes supérieures, 

toutes atteignant la radiale; la troisième à peine com- 

mencée. 
SCOLIE QUADRINOTÉE. Scolia quadrinotata, Fabr., 

Syst. piez.; De Tigny, dans le pelit Buffon de Castel, 

en a donné une bonne figure, t. 111, p. 274, fig. 4. Elle 

est longue de plus d’un pouce, noire, velue, avec deux 

grandes taches d’un jaune rougeâtre sur les deux pre- 

miers anneaux de l’abdomen. Ses ailes sont d’un violet 

foncé. On la trouve à la Caroline. 

SCOLIÈTES. Scolietæ. ins. Tribu de l’ordre des Hy- 
ménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des 

Fouisseurs, établie par Latreille, qui lui a donné pour 

caractères : prothorax prolongé latéralement jusqu’à 

S CG O 

la naissance des ailes supérieures, arqué ou carré. 
Pieds courts, ceux des femelles épais, très-épineux et 

fort ciliés, avec les cuisses arquées près de leur ori- 

gine. Antennes épaisses, à articles serrés; celles des 

femelles arquées, plus courtes que la tête et le corselet. 

La cellule radiale, comparée dans les deux sexes, offre 

une disposition un peu différente. Latreille (Fam. 

nat., elc.) partage cette tribu en deux coupes princi- 
pales, ainsi qu’il suit : 

I. Palpes maxillaires longues et à articles sensible- 

ment inégaux; premier article des antennes obconique. 

Genres : TIPHIE, TENGYRE. 

II. Palpes maxillaires courtes, à articles presque 

semblables; premier article des antennes allongé, cylin- 

dracé. 

1. Second article des antennes reçu dans le premier. 

Genres : MYZINE, MERIE. 

2. Second article des antennes découvert. 

Genre : SCOLIE. è 

SCOLLERA. BoT. /”. OxYcocaus. 

SCOLOBATE. Scolobates. 1xs. Hyménoptères; genre 
de la famille des Ichneumoniens, institué par Graven- 

horst, qui lui à reconnu pour caractères distinetifs : 

tête large, un peu prolongée en avant; antennes 

droites, très-grêles et recourbées à l’extrémité ; écus- 

son triangulaire; ailes privées de cellule cubitale in- 

termédiaire; pattes postérieures très-longues, avec les 

{arses épaissis; abdomen presque sessile, ovalaire, con- 

vexe, un peu plus étroit et un peu plus long que le 

corselet. 

SCOLOBATE A TARSES ÉPAIS. Scolobales crassilarsus, 

Grav. Tête d’un jaune ferrugineux, avec le vertex, un 

point entre les antennes et deux lignes sur la face 

noirs; antennes d’un brun ferrugineux, noirâtres à la 

base, plus pâles en dessous, avec leur premier article 

d’un ferrugineux pâle; celles de la femelle enroulées 

à l'extrémité, d’un brun-roussâtre en dessous, avec le 

bout plus foncé; ailes transparentes, un peu enfumées; 

abdomen noir, avec les deuxième et troisième anneaux 

roux; Larière noire; pattes antérieures rousses, avec 

les hanches et la base des cuisses noires; les autres 

noires, avec les cuisses et la base des jambes rousses. 

Taille, quatre lignes. Europe. ; 

SCOLOBUS. Bor. Le genre de la famille des Légumi- 

neuses, auquel Raffinesque a donné ce nom, n’a point 

été conservé; il a été reconnu identique avec le genre 

T'hermopsis de Rob. Brown. 

SCOLOCHLOA. BoT. Le genre de Graminées qui a 

reçu ce nom de Koch (F1. germ.), a été réuni au genre 

Arundo. 

SCOLOPACINUS. o1s. Ce nom a été donné par Swain- 

son à un petit groupe d'Oiseaux, détaché du genre 

Sylvie, et très-voisin des Troglodytes. Le type de ce 

sous-genre, Scolopacinus rufiventris, habite les forêts 

mexicaines. 

SCOLOPACIUM. BoT. Ecklon et Zeyher ont élabli, 

sous ce nom, un genre de la famille des Géraniacées, 

qui a été reconnu ne point différer du genre £Zrodium. 

V, ce mot. 

SCOLOPAX. o1s. 7. BÉGASSE. 

SCOLOPENDRE. Scolopendra. 1xs. Genre de My- 

SPEARS 
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riapodes de l’ordre des Chilopodes, famille des Æqui- 

pèdes de Latreille (Familles naturelles du Règne Ani- 

mal), établi par Linné qui comprenait sous celle 

dénomination beaucoup d'insectes qui ont été rangés 

depuis, par Latreille, dans plusieurs genres. Le genre 

Scolopendre, tel qu'il est adopté par ce savant, a pour 

caractères : deux yeux distincts. composés chacun de 

quatre petits yeux lisses ; antennes de dix-sept articles. 

Vingt-deux paires de pieds : les deux derniers sensi- 

blement plus longs; corps également divisé en des- 

sus, avec les plaques supérieures égales ou presque 

égales et découvertes. Ce genre se distingue de celui 

des Crytops par les yeux qui ne sont pas bien distincts 

dans ces derniers, et par les pattes postérieures, quisont 

presque égales aux précédentes; les Géophiles s’en 

éloignent par les antennes qui ont quatorze articles, el 

par d’autres caractères lirés du nombre et de la forme 

des pieds; enfin les Lithobies en sont bien distingués 
par le nombre de leurs pieds el par la forme et l’ar- 

rangement des segments du corps. Les antennes des 

Scolopendres sont un peu plus longues que la tête, 

elles vont en diminuant depuis la base jusqu’à l’extré- 

mité; leur bouche est composée d’une lèvre quadrifide, 

de deux mandibules, de deux palpes ou petits pieds 

réunis à leur base, et d’une seconde lèvre formée par 

une seconde paire de pieds dilatés, joints à leur nais- 

sance et terminés par un fort crochet percé sous son 

extrémité d’un trou pour la sortie d’une liqueur véné- 

neuse. Leur corps est déprimé, membraneux, composé 

d’une vingtaine d’anneaux recouverts chacun d’une 

plaque coriace ou cartilagineuse, et ne portant qu’une 

paire de pattes ; ces pales sont courtes, presque égales, 

excepté les deux dernières, et composées de sepl ar- 

ticles décroissant presque insensiblement pour se ter- 

miner en pointe. Leurs organes sexuels sont intérieurs 

et silués, à ce qu’il paraît, à l'extrémité postérieure du 

corps. Les stigmates sont assez sensibles. Ces animaux 

ont été répulés venimeux par tous les auteurs, surtout 

par les voyageurs, parce qu’il survient une enflure aux 

endroits qui ont élé mordus; mais quoique la morsure 

des grandes Scolopendres exotiques soit beaucoup plus 

violente que celle du Scorpion, elle n’est cependant 

pas mortelle. Worbe (Bull. de la Soc. Philom., p. 14, 

janv. 1824) rapporte quelques faits qui tendent à prou- 

ver que la morsure du Scolopendra morsitans de 

Linné (que l’on nomme Malfaisant aux Antilles, et 

Mille-Pattes sur la côte de Guinée), est dangereuse ; 

mais il paraît qu’en traitant la plaie avec l’ammo- 

piaque, on guérit assez promptement le malade. Amo- 

reux (Ins. venimeux, p. 277) dit que les Scolopendres 

de nos climats sont dépourvues de venin. 

Ces animaux courent très-vite, sont carnassiers, 

fuient la lumière et se cachent sous les pierres, les 

vieilles poutres, la terre, le fumier humide, les écorces 

d'arbres, elc. Ils se nourrissent de Vers de terre et 

d'insectes vivants; quelques espèces répandent une lu- 

mière phosphorique. Les dimensions des Scolopendres 

varient beaucoup : les plus grandes d'£urope n'ont 

guère que deux pouces de long; celles de l’Inde attei- 

gnent jusqu’à huit et dix pouces. 

SCOLOPENDRE MORDANTE. Scolopendra morsitans, L., 
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Fabr., Latr.; Degéer, Mém. sur les Ins., L. vit, p. 563, 

pl. 45, fig. 1; Scolopendra alternans, Leach, Zool. 

Miscell., t. 111, tab. 188. Longue de quatre à six pou- 

ces. Corps brun, dix fois plus long que large; pattes 

au nombre de quarante-deux, ayant presque la lon- 

gueur de trois segments réunis. Commune dans toute 

l'Amérique méridionale. 

On à étendu le nom de ScoLOPENDRE à des insectes de 

genres différents. Ainsi l’on a appelé : 

SCOLOPENDRE A PINCEAU, une espèce du genre Sculi- 

gère. F. ce mot. 

SCOLOPENDRE A TRENTE PATTES, une espèce du genre 
Lithobie. . ce mot. 

SCOLOPENDRE ÉLECTRIQUE, une espèce du genre Géo- 

phile. F. ce mot. 

SCOLOPENDRE DE MER. Scolopendra marina. 

ANNÉL. Nom donné par les anciens auteurs à plusieurs 

espèces d’Annélides de la division des Néréides el spé- 

cialement aux Lycoris. 

SCOLOPENDRIDES. ins. Leach a établi sous ce nom 

une famille renfermant les Lithobies, les Scolopendres 

et les Grytops. #. ces mots. 

SCOLOPENDRIE. Scolopendrium. vor. (Fougères.) 

La Fougère connue vulgairement sous le nom de Sco- 

lopendre, et qu’il vaut mieux appeler Scolopendrie, 

faisait autrefois partie du genre Asplenium; mais on 

l'en a séparée avec raison, tant à cause des caractères 

différents qu’elle présente, que de son port très-distinct. 

Les groupes de capsules sont linéaires, placés entre 

deux nervures parallèles, et recouverts par deux tégu- 

ments qui naissent chacun d’une des nervures, et s’ou- 

vrent en face l’un de l’autre. On connaît trois à quatre 

espèces de ce genre, qui ont toutes la fronde simple, 

plus ou moins allongée, et quelquefois sagittée. L’une 

d'elles, Scolopendrium vulgare, est très-commune 

dans toute l’Europe; elle croît dans les murs humides 

des puits el dans les fentes des rochers ; une autre, le 

Scolopendrium Hemionitis, est fort rare, et l’on a 

souvent, dans les herbiers, confondu avec elle l’Asple- 

nium palmaluin. On ne la trouve guère qu’à Naples 

ou en Andalousie. 

SCOLOPENDROIDES. Écuin. Synonyme d'Ophiure. 

VF. ce mot. 

SCOLOPIE. Scolopia. 8or. Schreber et Willdenow ont 

décrit, sous ce nom générique, une plante dont Gært- 

ner (de Fruct., lab. 58) a figuré le fruit sous le nom 

de Limnonia pusilla. Ce genre appartient à l’Icosan- 

drie Monogynie, L., et offre les caractères essentiels 

suivant(s : calice infère, divisé profondément en trois 

ou quatre segments; corolle à trois ou quatre pétales; 

un grand nombre d'étamines insérées sur le réceptacle; 

un seul style; une baie couronnée par le style, à une 

seule loge, renfermant six graines enveloppées d’une 

tunique propre. 

SCOLOPIE PUSILLE. Scolopia pusilla, Willd. C’est un 
arbrisseau fort petit, dont les feuilles ressemblent à 

celles du Pistachier Lentisque. Ses fleurs sont disposées 

en une longue grappe, el portées sur des pédoncules 

aussi très-longs. Get arbrisseau croit dans les Indes 

orientales. 

SCOLOPSIS. pois. Genre de Poissons créé par Cuvier, 
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Règne Animal, t. 11, p. 280, dans la famille des Per- 

coïdes à dorsale unique et à dents en velours, ayant 

les caractères des Pristipomes (7. ce mot), mais en dif- 

férant par le sous-orbitaire qui est denteléet épineux en 

arrière. Les deux espèces connues de ce genre sont le 

Kurile, des Poissons de Coromandel, Russel, t. 17 

pl. 106, et le Bolche, du même auteur, t. 15, pl. 105. 

SCOLOSANTHE. Scolosanthus. 5oT. Genre de la 

famille des Rubiacées et de la Tétrandrie Monogynie, 

L., établi par Vahl (Æ£clog. amer., p. 11, tab. 10) et 

offrant pour caractères essentiels : un calice quadri- 

fide; une corolle tubuleuse, dont le limbe est à quatre 

divisions aiguës el recourbées en dehors; quatre éta- 

mines ayant leurs filets un peu cohérents à la base; un 

fruit drupacé, monosperme. Ce genre a pour l{ype une 

plante qui, selon Vahl, a été décrite et figurée par La- 

marck (lustr., tab. 67) sous le nom de Catesbæa par- 

viflora. Vahl (loc. cit.) a donné une description assez 

détaillée d’une autre plante qui a reçu de Swartz ce 

dernier nom, et il en a conclu qu’elle en différait non- 

seulement spécifiquement, mais encore génériquement; 

il a figuré, en outre, les analyses des parties de la fruc- 

tification du Scolosanthus et du Catesbæa. Néanmoins 
Steudel et d’autres nomenclateurs n’ont pas disconti- 

nué de se méprendre sur les plantes qui ont reçu le 

même nom de Catesbæa parviflora et les ont regardées 

comme identiques. Il est bon de signaler cette mé- 

prise dans laquelle tomberaient infailliblement ceux 

qui n'auraient pas recours à l’ouvrage original de 

Vahl. 

SCOLOSANTHE VERSICOLORE. Scolosanthus versico- 

lor, Vahl. C'est un petit arbrisseau rameux, haut de 

deux pieds, ayant le port du Justicia spinosa; ses 

feuilles sont presque sessiles, souvent géminées ou ter- 

nées, obovées, presque coriaces, vertes et sans ner- 

vures apparentes. Les épines portent à leur sommet 

quelques fleurs et s’accroissent après la chute de celles- 

el; ces épines ne sont donc que des pédoncules affec- 

tant la dégénérescence épineuse. D’autres fleurs sont 

situées dans les aisselles des feuilles, d’une couleur 

orangée, el plus grandes que celles qui terminent les 

épines; ce sont les seules qui fructifient. Les fruits ont 

une couleur blanche. Cette plante croît dans l'ile de 

Sainte-Croix, en Amérique. 

SCOLOSPERME. Scolospermum. Bot. Genre de la 

famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, insli- 

tué par Lessing, avec les caractères suivants : capitule 

pluriflore, hétérogame; fleurs du rayon unisériées, li- 

gulées et femelles; celles du disque sont tubuleuses et 

mâles; involucre formé de trois rangs de squammes, 

dont les deux extérieurs en ont chacun sept, presque 

égales ; paillettes du réceptacle courtement réclinato- 

acuminées, ciliées supérieurement; corolles du rayon 

à languette largement ovale; celles du disque sont tu- 

buleuses, un peu coniques, avec le limbe partagé en 

cinq dents, un peu poilues intérieurement; anthères 

obtuses, appendiculées, sans éperon à leur base; style 

du rayon bifide, celui du disque est indivis, exserte, en 

massue faiblement cylindrique, avec quelques poils au 

sommet; akènes triangulaires, tubereulés vers le som- 

met, enfermés comme dans une sorte de capsule for- 

? 
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mée par les paillettes du réceptacle qui sont fort sail- 
lantes; embryon triangulaire, 

SCOLOSPERME DE FOUGEROUX. Sco/ospermum Fouge- 

rouxiæ, Less. C’est une plante herbacée, dressée et 

dichotome; ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovato- 

lancéolées, acuminées, dentelées, à triple nervure: Les 

capitules sont composés de fleurons jaunes, pédon- 

culés, terminaux ou axillaires dans les dichotomies. 

Du Mexique. 

SCOLPIA. roT. Pour Scolopia. l. ce mot. 

SCOLYMANTHUS. BoT. Le genre proposé sous ce 

nom, par Willdenow, dans la famille des Synanthérées, 

tribu des Nassauviacées, a été réuni au genre Pevesia, 
dont il forme une section. 

SCOLYME. Scolyinus. BoT. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Chicoracées et de la Syngéné- 

sie égale, L., offrant les caractères suivants : involu- 

ere ovoïde, composé de folioles imbriquées, nombreuses 

et épineuses, accompagné de bractées pinnatifides, éga- 

lement épineuses; réceptacle convexe, garni de pail- 

lettes planes, tridentées à leur sommet, plus longues 

que les akènes qu’elles embrassent; calathide composée 

de demi-fleurons égaux, nombreux, hermaphrodites, à 

languette linéaire, tronquée et divisée en cinq dents 

au sommet; ovaire oblong, portant un style terminé 

par deux branches stigmatiques, recourbées en de- 

hors; akènes oblongs, triangulaires, atténués à la base, 

tantôt dépourvus d’aigrette, tantôLl surmontés seule- 

ment de deux ou trois poils simples, fragiles et caducs. 

Les fleurs des Scolymes sont parfaitement semblables, 

quant à leur structure générale, à celles des autres 

Chicoracées ; mais leurs organes de la végétation les 

unissent étroitement aux Carduacées. En effet, ce sont 

des plantes qui ont le port des Carthames ou de cer- 

tains Chardons. Leurs tiges sont ailées, pourvues de 

feuilles fermes, coriaces, (rès-épineuses et à nervures 

blanches. Les calathides sont jaunes et assez grandes. 

On n’en connaît qu’un pelit nombre d’espèces réelles, 

car on doit considérer comme de simples synonymes 

plusieurs Scolymus décrits par quelques auteurs. Les 

Scolymus Hispanicus et maculalus, L., sont les es- 
pèces fondamentales. Elles croissent au midi de l’Eu- 

rope. 

SCOLYMOCEPHALUS. por. D'anciens botanistes don- 

naient ce nom à un genre de Protéacées qui a été 

fondu dans les genres Protea et Leucospermum de 

R. Brown. 7. ces mots. 

SCOLYTAIRES. Scolytartii. 1ns. Tribu de l’ordre des 
Coléoptères, section des Tétramères, famille des Xylo- 

phages, établie par Latreille et ayant pour caractères : 

corps subovoïde ou cylindrique; antennes composées 

de moins de onze articles, et en ayant toujours au 

moins cinq avant la massue. Corselet de la largeur de 

l'abdomen, du moins à son bord postérieur; palpes très- 

petites, coniques. Latreille (Fam. nat.) compose cetle 

tribu des genres suivant(s : SCOLYTE, HYLÉSINE, CAMP- 

TOCÈRE, PHLOIOTRIBE, TOMIQUE, PLATYPE. ”,. ces mots. 

SCOLYTE. Scol/ylus. ivs. Genre de l’ordre des Co- 

léoptères, section des Pentamères, famille des Xylo- 

phages, tribu des Scolytaires, établi par Geoffroy. 

Caractères : corps presque cylindrique; tête petile; 
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antennes composées de dix articles : le premier allongé, 

en massue, égalant à peu près le tiers de la longueur 

totale de l’antenne; les sept suivants très-pelits, les 

deux derniers formant une massue un peu ovale, très- 

comprimée, arrondie, obtuse et s'élargissant vers son 

extrémité. Mandibules fortes, trigones, se touchant 

l’une l’autre par leur bord interne, sans dentelures 

distinctes. Palpes très-peliles, coniques, presque égales. 

Mâchoires coriaces et comprimées. Lèvre très-petite. 

Yeux allongés, étroits, distinctement échancrés. Cor- 

selet convexe, un peu plus long que large, de la lar- 

geur de l'abdomen depuis son milieu jusqu'au bord 

postérieur, un peu rebordé latéralement. Écusson trian- 

gulaire. Élytres convexes, déprimées près de l’écusson, 

recouvrant des ailesetl’abdomen. Pattes fortes; cuisses 

échancrées en dessous, les antérieures surtout ; jambes 

terminées par un crochet à ongle externe; pénullième 

article des larses bifide. Abdomen court, diminuant 

d'épaisseur de la base à l'extrémité. Ce genre avait éLé 

formé par Herbst sous le nom d'Ekkoplogaster. Fabri- 
cius a confondu ses espèces dans son genre Æylæsinus. 

Les larves des Scolytes vivent dans le bois; elles y 

subissent toutes leurs métamorphoses, et l’insecte par- 

fait se trouve sur les troncs des arbres où il a vécu 

dans ses premiers élats. 

SCOLYTE DESTRUCTEUR. Scolytus destructor, Latr., 

Oliv.; Hylæsinus Scolytus, Fabr.; Bostrichus Sco- 

lytus, Panzer, Faun. Gern., fase. 15, fig. 6; le Sco- 

lyte, Geoffroy, Hist. des Ins., t. 1, pl. 5, fig. 5. Il est 

long de près de deux lignes.Son corps est brun-marron, 

plus foncé en dessus. Commun aux environs de Paris. 

SCOMBER. pois. 77. SCOMBRE. 

SCOMBÉROIDES. pois. Cinquième famille des Pois- 
sons Acanthoplérygiens de Cuvier, qui contient un 

grand nombre de genres et d'espèces, et qui est carac- 

térisée par une carène qui s'élève vers la terminaison 

de la ligne latérale; de fausses nageoires disposées par 

petites membranes isolées ; le corps épais et plus gros 

au milieu. Les Scombéroïdes de Cuvier répondent aux 

Poissons Holobranches de la famille des Atractosomes 

de Duméril (Zool. analyt., p. 124). Cette famille com- 

prend les genres Scombre, Vomer, Tétragonure, dans 

la première tribu; elle est remarquable par deux dor- 

sales dont l’épineuse n’est point divisée. 

SCOMBÉROMORES. pois. Lacépède a créé le genre 
Scombéromore pour recevoir un Poisson des Antilles, 

qui n’a point d’aiguillons au-devant de la nageoire dor- 

sale, et qui, du reste, est en tout semblable aux Scom- 

béroïdes. Cuvier pense que le Scomberomorus Plu- 

mieri est le Scomber regalis, de Bloch, du sous-genre 

Thon. 7. ScomBre. 

SCOMBRE. Scomber. pois. Les Scombres forment 

une famille très-naturelle que Linné avait groupée dans 

un seul genre sous le nom de Scomber. Lacépède, plus 

tard, les divisa en plusieurs genres, c’est-à-dire qu’il 

en démembra quelques espèces pour en former de 

petites tribus, que Cuvier, dans le Règne Animal, étudia 

de nouveau, de manière à proposer sept sous-genres 

du seul genre Scomber adopté jusqu'alors. Les Scom- 

bres appartiennent à la cinquième famille des Poissons 

osseux Acauthoplérygiens de Guvier, el à celle des 
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Atractosomes de Duméril. Ce sont des Poissons très- 

nombreux en espèces, el qui semblent exclusivement 

répandus sous toutes les latitudes. Leurs caractères 

zoologiques sont les suivants : corps épais, fusiforme, 

muni de deux nageoires dorsales assez écartées l’une 

de l’autre, ayant de fausses nageoires en nombre va- 

riable, au-dessus et au-dessous du corps, près de la 

queue ; de petites écailles partout; une rangée de dents 

pointues à chaque mâchoire; une carène saillante sur 

les côtés et à l’extrémité du corps. Les Scombres ont 

été connus dès les temps les plus reculés. Aristote 

nommait Scombros le Maquereau, et Pline Scomber. 

À la renaissance des sciences, Rondelet et Belon, copiés 

par Gesner, adoptèrent ce nom et le transmirent aux 

naturalistes plus modernes. Ce sont des Poissons vo- 

races, actifs, robustes, vivant par grandes troupes, et 

qu’on pourrait appeler Poissons pélagiens ou chas- 

seurs. Les grandes espèces ne craignent point de s’iso- 

ler au milieu des océans, de suivre les vaisseaux où 

elles fournissent aux navigateurs un aliment exquis. 

Les Scombres de taille plus petite sont généralement 

de passage dans cerlains parages. Leurs essaims for- 

ment un article lucratif de pêche, et c’est la ressource 

commerciale de plusieurs pays d'Europe. Leur chair 

est compacte, dense el plus substantielle que celle 

des autres Poissons; elle contracte souvent des qua- 

lilés vénéneuses, suivant les éléments dont les indi- 

vidus se sont nourris. Les Scombres ont l'habitude de 

s’élancer hors de l'eau d’une manière particulière en 

sautant par bonds; plusieurs espèces viennentse présen- 

ter aux embouchures des fleuves. 

I. MAQUEREAU, Scomber, Cuv. 

La deuxième dorsale est distante de la première; le 

corps est allongé. 

SCOMBRE-MAQUEREAU COMMUN. Scomber Scombrus, 

L.; Bloch, pl. 54; Risso, {. 111, p. 412. Ce Poisson des 

mers d'Europe, et qui se trouve aussi bien dans l'Océan 

que dans la Méditerranée, porte le nom d’Awriou sur 

les rivages de celte dernière mer. Les couleurs qui le 

parent sont remarquables par leur vivacité; c’est une 

teinte de vert de mer, sur laquelle ondulent des raies 

zigzaguées de bleu foncé, avec des zones dorées. Le 

ventre brille de l'argent le plus pur; la têle est poin- 

tue; les fausses nageoires sont au nombre de cinq et 

la ligne latérale est courbe. La Laille varie de douze à 

quinze pouces. Les Maquereaux vont en troupes com- 

posées de myriades d'individus, qui partent du nord, au 

temps des amours, se divisent en bandes qui remontent 

vers le midi, suivant quelques observateurs; tandis 

qu’ils se liennent dans les eaux profondes suivant les 

uns, d’où ils sortent dans la belle saison. Enfin on a 

dit qu’ils passaient l'hiver cachés sous les glaces, et 

enfoncés au milieu des fucus. La multiplication de ces 

Poissons est prodigieuse, à en juger par le nombre des 

animaux qui les détruisent pour s’en nourrir, el par 

les pêches qu’il s’en fait. Dans la Méditerranée, les 

Maquereaux séjournent toute l’année, et la femelle 

pond ses œufs au commencement de l'été. La chair de 
cette sorte de Poisson est estimée. 

SCoMBRE-MAQUEREAU A VEssig. Scomber Colias, L. 

Il parait que ce Poisson est le Colias des anciens. C’est 
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le Cavala ou Cavaluca des peuples qui habitent les 

bords de la Méditerranée, et le Scomber pneumato- 

phorus de Delaroche, publié dans le t. x111 des An- 

nales du Muséum, en 1819. On lui donne le nom de 

Maquereau à vessie, parce qu’il est le seul connu de 

ce genre pour avoir cet organe, dont l'espèce précé- 
dente est privée. On le pêche en grand sur les côtes 

d’Iviça et de Nice. Le Colias est mince, bleu en dessus, 

varié de raies obscures transversalement; il a les flancs 

traversés par deux raies poncluées de vert. L’abdomen 

brille de teintes d’or et d'argent, avec des taches fauves. 

ScomBRE-MAQUEREAU Loo. Scomber Loo, Less. Cette 

espèce, nommée Loo par les naturels de la Nouvelle- 

Jrlande, sa patrie, est un peu plus forte de taille que 

le Maquereau commun; l'iris est noir, la sclérotique 

argentée ; le dos vert, nuancé de points roux et de 

lignes jaunes, brillant de l’éclat de l’or avec des reflets 

irisés; le ventre est argentin avec une teinte rosée; les 

écailles sont très-serrées et très-petites; les nageoires 

dorsales sont brunes, les inférieures sont argentées. 

Sa longueur est de douze à seize pouces. Première 

dorsale, neuf rayons épineux; deuxième dorsale, onze 

rayons mous; fausses nageoires, cinq; caudale, vingt- 

deux ; pectorales, dix-neuf, catopes, cinq; anale, onze. 

Ce Poisson vil en troupes dans le port Praslin. 

11. Tuow, Z'hynnus. 

Corps fusiforme, épais; première dorsale se pro- 

longeant jusqu’auprès de la seconde et la touchant 

souvent. 

ScomBrRE-TAON commun. Scomber Thynnus, L.; 

Bloch, 55; Scomber Mediterraneus, Risso, L. 111, 

p. 414; Rondelet, 198 ; Lacép., (. 1V, p. 690. Excellent 

Poisson très-commun dans la Médilerranée où sa pêche 

occupe un grand nombre d'hommes; sa chair se con- 

serve dans l'huile, et on la transporte ainsi marinée 

dans toutes les parties du monde. On le pêche en été 

(car il est de passage) avec de larges et immenses filets 

nommés #nandragues. Il est bleu-noir en dessus, ar- | 

genté sur le ventre, à huit ou dix rayons dorés sur la 

dorsale, et muni de sept ou huit rayons à la nageoire 

anale. C’est une branche considérable de revenus pour 

la Provence. 

ScomBrE-THonN PÉLAMIDE. Scomber Pelamis, L.; 

Risso, t. 111, p. 415. Autre espèce de la Méditerranée à 

corps bleu-noir, à dos peint de lignes bifurquées noires 

et obliques ; à huit rayons à la dorsale el sept à l’anale. 

ScomBre-Tuon DE LEacu. 7'hynnus Leachianus, 

Risso, Nice, L. 111, p. 416; Rondelel, 195. Aristote 

paraît l'avoir observé. Son corps est épais; le dos est 

bleu, tirant sur le verdâtre, peint de taches noires 

irrégulières ; surmonté de neuf ou dix rayons à la dor- 

sale, et muni de huit à l’anale. De la Méditerranée, 

SCOMBRE-BONITE DES MARINS. 7’ hynnus vagans, Less.; 

le Layé des Taïtiens; Scombre pélamide, Bory. Ce 

Scombre a de longueur Lotale dix-neuf pouces : il pèse, 

étant vidé, quatre livres et demie; la première dorsale 

a quinze rayons; la deuxième, dix; l’anale, onze; les 

jugulaires, vingt-six; les calopes, six; et la caudale, 

trente. Commun au milieu de l'Océan, c'est par troupes 

que ce Poisson suit les navires. Son dos estmarqué d’une 

multitude de petites bandes alternalivement noires 
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el bleuâtres; son ventre est argenté; cinq bandes bru- 

nes traversent longitudinalement le corps, et prennent 

dans l’eau une teinte irisée ou de cuivre de rosette. 

La queue et les nageoires sont brunes ; l'iris est blanc; 

les fausses nageoires sont de cette dernière couleur. 

Après la mort, les chairs conservent longlemps une 

grande excitabilité. Elles sont très-phosphorescentes. 

Le corps de cette Bonite est très-charnu, arrondi; ses 

chairs sont fermes, blanchâtres, un peu sèches. La dor- 

sale peut se cacher en entier dans une rainure pro- 

fonde, qui existe sur le dos. La Bonite se nourrit de 

Sèches, de Poissons volants et de Scombrésoces. Sa 

chair devient parfois vénéneuse. Déjà Forster avait, 

dans le Voyage de Cook, mentionné un tel fait. Les 

symptômes d’empoisonnement se manifestent par une 

rougeur très-vive de toute la surface de la peau; par 

des bouffées de chaleur, terminées par d'abondantes 

transpirations suivies de défaillances, de coliques, et 

enfin de diarrhée. 

III. GERMON, Orcynus, Cuv. 

Caractères des Thons; mais les nageoires pectorales 

sont très-longues et s'étendant jusqu’au delà de l'anus. 

SCOMBRE-GERMON ALALONGA. Orcynus Alalonga, 
Risso, t. 1x1, p. 619; Scomber Alalonga, L., Gmel., 

Celli. Corps argenté, dos bleu-fauve; sept rayons à 

l’anale et à la dorsale. Dans la Méditerranée. 

SCOMBRE-GERMON COMMUN. Scomber Germon, Lacép. 
Quatorze rayons à la première dorsale; huit à la 

seconde el à l’anale ; trente-cinq aux pectorales; cinq 

aux catops; vingt-quatre à la caudale; les jugulaires 

sont grandes, falciformes; huit fausses nageoires su- 

périeures et inférieures. Le Germon est bleu-noir sur 

le dos, doré sur le milieu, rosé inférieurement et à 

ventre argenté. Les opercules sont argentés. Les teintes 

brillantes de ce beau Poisson disparaissent aussitôt 

après sa sortie de l’eau. Ses chairs sont jaunâtres, 

plus denses que celles des autres Scombres. Il est vif, 
agile, robusle et suit avec persévérance le sillage des 

navires. 

IV. CiITULE, Cééula, Cuv. 

Corps allongé; queue carénée, à ligne latérale formée 

d’écailles imbriquées et armées chacune d’une arête ; 

petite nageoire soutenue par deux épines.au-devant 

de l’anale, dont les premiers rayons ainsi que ceux 

de la dorsale sont allongés en faux; pectorales al- 

longées. 

ScomBRE-CITULE PLOMBÉ. Citula plunbea, Quoy et 

Gaim., V. de l’Ur., p. 561. Sa tête est grosse; son mu- 

seau obtus, arrondi; ses mâchoires sont presque égales, 

quoique l’inférieure paraisse plus avancée; dents pe- 

tites, aiguës, écartées ; derrière la première rangée en 

sont d’autres plus fines; vomer, maxillaires, pharynx, 

arcs branchiaux et langue garnis de dents; œil grand 

et rond; une pointe et une tache noire à l’opercule; 

préopercule dentelé; sept rayons aux branchies; corps 

ovalaire, comprimé, d'un gris de plomb en dessus, d’un 

blanc d'argent en dessous. Taille, cinq pouces. Ile de 

France. 8. 7, 1re p. 8,2 D. 1/21, p. 22, v. 6, A. 1/18, 

c. 16. 
SCOMBRÉSOCE. pois. Lacépède a proposé le genre 

| Scombresox pour des Poissons malacoptérygiens ab- 
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dominaux, voisins des Orphies ( Belone) et du grand 

genre Brochel(Æsox). Les Scombrésocesappartiennent 

aux Poissons osseux Holobranches, famille des Siago- 

notes de la Zoologie analytique de Duméril. Les espèces 

qui composent ce sous-genre ont les branchies com- 

plètes, les opercules lisses; les rayons pectoraux réunis; 

les intermaxillaires formant tout le bord de la mâchoire 

supérieure qui se prolonge, ainsi que l’inférieure, en 

un long museau; les deux mâchoires garnies de petites 

dents fort aiguës; le palais muni d’autres dents en 

pavé; le corps fort allongé, revêtu d’écailles à peine vi- 

sibles, excepté vers le bord inférieur où l’on en trouve 

de chaque côté une rangée longitudinale carénée; les 

derniers rayons de la dorsale et de l’anale détachés en 

fausse nageoire. 

Scomprésoce CAMPÉRIEN. Scombresoz Camper, 
Lac., Poiss., v, pl. 6, fig. 5; Esox Saurus, Schneider, 

tab. 68, fig. 2, auquel le continuateur de Buffon rap- 

porte comme synonyme la Bécasse de Rondelet (lib. 8, 

cap. v). Teinte générale, le blanc nacré ou argentin. 

Taille, douze pouces. IL habite la Méditerranée et l’O- 

céan. 

Lesueur (Journ. of'the Ac. Nat. Soc. of Phil., vol.2, 

no 4, oct. 1821) ajoute à ce genre les deux espèces sui- 

vantes. 

Scombresox œæquirostrum, dont les deux mâchoires 
sont également prolongées et flexibles, et dont la queue 

porte en dessus cinq fausses nageoires. np. 11, A. 14, 

P. 14, v. 6, c. 20. 

Scombresox scutellatum, dont la mâchoire supé- 

rieure est de moitié plus courte que linférieure, et 

dont les fausses nageoires sont au nombre de six en 

dessus et sept en dessous. L’unetl’autre Poisson se trou- 

vent sur les côtes des États-Unis. D. 11, À. 12, p. 19, 

v. 6, c. 15. s 

SCOPAIRE. Scoparia. BoT. Genre de la famille des 

Scrophularinées et de la Tétrandrie Monogynie, L., 

offrant les caractères suivants : calice découpé en qua- 

tre segments aigus; corolle rotacée, dont l’orifice est 

velu, le tube très-court, le limbe divisé en quatre lobes 

obtus, égaux; quatre élamines dont les filets sont su- 

bulés, égaux, plus courts que la corolle, terminés par 

des anthères arrondies ; ovaire conique, surmonté d’un 

style subulé, de la longueur de la corolle, terminé par 

un stigmatle aigu; capsule ovale, globuleuse, marquée 

de deux sillons, à deux valves et à autant de loges, 

avec une cloison parallèle aux valves, renfermant des 

graines nombreuses, ovales-oblongues. 

SCOPAIRE A TROIS FEUILLES. SCoparia dulcis, L., 

Lamk., Illustr., tab. 85. Arbuste dont les tiges sont 

droites, hautes d'environ deux pieds, divisées dès leur 

base en rameaux effilés, anguleux, glabres, garnies de 

feuilles ternées-verticillées, lancéolées, légèrement den- 

ticulées au sommet, portées sur de courts pétioles. Les 

fleurs sont petites, blanches, portées sur des pédon- 

cules axillaires. Cette plante croît dans les régions 

situées entre les tropiques, particulièrement dans l’A- 

mérique méridionale, et en Afrique, tant au Sénégal 

que dans Ja Haute-Égypte el au cap de Bonne-Espé- 

ranice. 

SCOPÈLE. Scopelus. pois. (Ichthyol.) Cuvier a 
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donné ce nom à un genre de Poissons malacoptérygiens 

abdominaux, de la famille des Salmones, et de celle 

des Dermoptères de Duméril. Caractères : deux na- 

geoires dorsales, la seconde adipeuse; bord de la mà- 

choire supérieure formé entièrement par les os inter- 

maxillaires; langue et palais lisses; de très-petites dents 

aux deux mâchoires ; museau court et oblus; gueule 

et ouïes extrêmement fendues; ventre non caréné ; ca- 

topes abdominaux et petits; neuf ou dix rayons aux 

branchies; corps comprimé. Il devient aisé de distin- 

guer les Scopèles des Truites et des Corégones, qui ont 

le bord de la mâchoire supérieure formé en grande 

partie par les os maxillaires; des Argentines et des 

Éperlans, qui ont la lange hérissée de dents crochues; 

des Anostomes et des Curimates, qui ont la gueule peu 

fendue; des Characins, dont les ouïes ne sont soutenues 

que par quatre ou cinq rayons; des Serrasalmes, des 

Piabuques et des Raiis, qui ont le ventre caréné et den- 

telé en scie. 7. ces divers noms de genres, ainsi que 

DERMOPTÈRES €t SALMONES. 

ScorÈLE CROCODILE. Scopelus Crocodilus, N.; Serpa 

Crocodilus, Risso. Écailles grandes, très- minces, peu 

adhérentes, d’un azur argentin; museau terminé en 

pointe; nuque relevée au milieu par une ligne sail- 

lante; les deux mâchoires, dont la suptrieure couvre 

l’inférieure, garnies de plusieurs rangs de très-petites 

dents peu aiguës; yeux pelits et argentés. Taille, sept 

à huit pouces. Il habite la plage de Nice. 

SCOPHTHALME. pois. Raffinesque-Schmal{z, dans ses 

Poissons de la Sicile, p. 14, a proposé sous le nom de 

Scophthalmus, un genre qu'aucun ichthyologiste n’a 

adopté. 

SCOPION. Bor. (Dioscoride.) Synonyme de Momor- 

dica Elaterium ? 

SCOPOLIE. Scopolia. BoT. Genre de la famille des 

Térébinthacées, institué par Smith, qui lui assigne pour 

caractères : fleurs dioïques par avortement; calice 

infère, petit, à cinq dents; cinq pétales; cinq étamines; 

ovaire entouré par le disque, à cinq loges renfermant 

chacune deux ovules ; stigmate subsessile, à cinq lobes 

peu marqués; baie dépourvue d’enveloppe corticale, à 

quatre ou cinq loges submonospermes. 

SCOPOLIE AIGUILLONNÉE. Scopolia aculeata, Sm.; 

Toddalia aculeata, De Cand. C’est un arbrisseau dont 

les Liges sont grêles el les rameaux munis de piquants 

courts, en crochets, assez nombreux, larges et blan- 

châtres à leur base, noirâtres à leur sommet; les feuilles 

sont pétiolées, allernes, fernées, à folioles ovales-lan- 

céolées, sessiles, glabres sur les deux faces, vertes en 

dessus, plus pâles et presque cendrées en dessous, ob- 

tuses à leur sommet, rétrécies en pointe à leur base. 

Les fleurs sont disposées en grappes axillaires. De 

Java. 

Les autres genres Scopolia sont de doubles emplois 

de genres précédemment établis, ou d'espèces appar- 

tenant à ces genres et distraites sans motifs réels. 

Ainsi le Scopolia d’Adanson doit rester dans le genre 

Ricotia de Linné, le Scopoliaæ de Jacquin, dans le 

genre Æyosciamus, le Scopolia de Linné fils, dans le 

genre Daphne, etc. Le Scopolia lucida de Forster est 

le même que son Griselinia. 



r 
590 S CO 

SCOPOLINA. 8or. Schulles à donné ce nom au genre 
Scopolia de Jacquin, rejeté parmi les Jusquiames, et 

qui ne diffère de ce dernier genre que par de fort lé- 

gers caraclères. La capsule est la même que dans les 

Jusquiames, mais la corolle est comme celle des Bella- 

dones ou A{ropa; aussi l'espèce a-t-elle été nommée 

par Schultes Scopolina atropoides. C’est une plante 

qui croît dans les forêts de la Carniole, de la Hongrie 

et de la Bavière. 

SCOPS où PETIT-DUC. o1s. . CHOUETTE, division 

des Hiboux. 

SCOPULAIRE. Scopularia. Bot. Genre de la famille 

des Orchidées, institué par le professeur Lindley qui 

lui assigne pour caractères : folioles du périgone mem- 

braneuses : les extérieures conniventes, avec l’inter- 

médiaire plus grande, les intérieures multifides et 

contournées autour du labelle ; celui-ci membraneux, 

dressé, contourné, sans éperon à sa base, multifide au 

sommet; anthère libre, dressée, à loges rapprochées, 

parallèles, dilatées à leur base et ascendantes ; le ca- 

puchon qui les couvre est grand el inéquilatère ; masses 

polliniques portées par des glandules incluses. 

SCOPULAIRE DE BURCHELL. Scopularia Burchellit, 

Lindl. C’est une plante herbacée, épiphyte, à pseudo- 

bulbes testiculiformes, à feuilles radicales et membra- 

neuses, à tige nue, terminée par un long épi de fleurs 

rougeâtres. Du cap de Bonne-Espérance. 

SCOPULE. Scopula. ins. Lépidoptères nocturnes; 

genre de la famille des Pyraliens, groupe des Botyles, 

institué par Schreber, aux dépens des genres Pyralis 

et Phalæna. Ce genre a beaucoup de ressemblance 

avec celui des Botys, mais il en diffère essentiellement 

par les palpes labiales qui, chez les Scopules, sont très- 

courtes, el laissent à découvert les palpes maxillaires ; 

les ailes sont aussi moins lancéolées. 

SCOPULE MARGARITALE. Scopula margaritalis, Schr.; 

Phalæna inargaritalis, Fab. Son corps est d’un jaune 

tirant sur le fauve; ses ailes antérieures sont d’un jaune 

pâle, avec quatre lignes transversales obliques, den- 

telées, ferrugineuses, et une lache de cette couleur à 

l'extrémité; les ailes postérieures sont d’un blanc jau- 

nâtre,avec leur extrémité légèrement roussâtre. Taille, 

onze lignes. En Europe. 

SCOPULINE. Scopulina. 80T. Genre de la famille des 

Jungermanniacées, établi par Dumortier, avec les ca- 

ractères suivants : périchèse cupuliforme; point de 

colésule; coiffe exserte, glabre et lisse; élatères placés 

au centre, géminés, entourés par la base du sporange 

qui est globuleux et à quatre valves. Fronde dépourvue 

de côte. 

SCoPULINE ÉPIPHYLLE. Scopulina epiphylla, Dumort. 

Cetle plante forme des expansions membraneuses, pla- 

nes, foliacées ou frondescentes, un peu rameuses, on- 

dées ou sinuées sur les bords, quelquefois un peu laci- 

niées, vertes, longues d’un pouce environ, rampantes, 

attachées au sol par de petites racines qui naissent de 

leur surface inférieure; les pédicules sont longs de 

deux pouces, blanchâtres, faibles, sortant chacun 

d’une gaîne un peu campanulée, courte, rougeâtre ou 

teinte de violet; ils supportent un petit bouton d’un 

vert brun, qui s'ouvre en qualre parties jaunâtres, 

S C O 

fort courtes el émoussées. Ce petit bouton s'ouvre en 

un sachet, et laisse voir une touffe de poils qui naissent 

du centre de ce sachet, et ne sont point situés sur ses 

découpures. Europe. 

SCOPUS. o1s. /”. OMBRETTE. 

SCORANZE. pois. Sur les bords du lac de Scutari, on 

donne ce nom à de petits Poissons que l’on prend par 

immenses quantités à la fois, el qu'on exporte après 

les avoir salés. 

SCORDIUM. or. Espèce du genre Z'eucrium.V.GEr- 
MANDRÉE. 

SCORIAS. 80T. (Mucédinées.) Fries a établi sous ce 

nom un genre de la tribu des Tubercularinées, et assez 

voisin des Ceratium, auprès desquels il le place. Il le 

caractérise ainsi : réceptacle gélatineux, presque corné, 

formé de filaments (ubuleux, parallèles, ramifiés et en 

forme de grappe, couverts de fibrilles granuleuses ; 

sporidies mêlées aux filaments. Le type de ce genre est 

le Botrytis spongiosa de Schweinitz, qui se rapproche 

d’un côté des Botrytis, et de l’autre du Dacrymyces 

et du Gymnosporangium. 

SCORIES. min. Ce mot désigne en histoire naturelle, 

non une classe de Roches de même nature, mais un état 

particulier de boursoufflement que peuvent prendre 

les différents produits des feux volcaniques, el dans 

lequel le volume des cavités est plus considérable 

que celui des parties compactes. La nature des Sco- 

ries peut varier beaucoup; cependant la plupart de 

celles que l’on connaît se rapportent seulement à quatre 

sortes de Roches volcaniques : les Pumites, les Téphri- 

nes, les Basaniles et les Gallinaces. /. LAVES. 

SCORODITE. min. L'un des noms du Fer arséniaté. 
PV, FER. 

SCORODON. 807. Synonyme d’Ail. 
SCORODONIA. æor. Espèce du genre T'eucrium. 

PV. GERMANDRÉE. 

SCORODOPRASUM. Bor. Espèce du genre Ail. 7. ce 
mot. 

SCORPÈNE ou RASCASSE. Scorpæna. pois. Les an- 
ciens donnaient le nom de Scorpæna à un Poisson à 

têle épineuse qui pourrait bien être, suivant Guvier, le 

Scorpæna Porcus ou Scrofa.On nomme les espèces de 

ce genre Rascasses sur les côtes de la Méditerranée, et 

aussi Cardouniera et Capoun. Les caractères généri- 

ques sont : tête très-hérissée de piquants au-devant des 

yeux, sur le vertex, au préopercule, à l’opercule, et à 

un très-grand sous-orbitaire qui va obliquement sur 

la joue gagner le bord du préopercule; gueule fendue; 

dents en velours; nageoires pectorales très-larges, em- 

brassant une partie de la gorge ; leur estomac est en 

cul-de-sac. Les Scorpènes appartiennent à la famille 

des Percoïdes, des Poissons osseux Acanthoptérygiens 

de Cuvier, et à la famille des Céphalotes, de la Zoologie 

analytique de Duméril, dans les Osseux Holobranches. 

Les Scorpènes sont des Poissons hideux à voir par la 

forme bizarre qui leur est propre. Leurs épines occa- 

sionnent des blessures dangereuses dans les pays chauds 

en dilacérant les téguments. Elles vivent dans les ro- 

chers, sur les côtes et se cachent dans le sable. Leur 

chair est assez délicate, leurs couleurs sont le plus 

souvent très-vives el {rès-éclatantes. 
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I. Rascasses, Scorpænæ, Schn. 

La tête est hérissée d’épines, surtout au-dessus des or- 

bites, de l’occiput et sur la joue. Préopercule à trois ou 

quatre épines; opercule à deux épines prolongées en 

arêle. Point de vessie aérienne. 

Les espèces de la Méditerranée sont les suivantes : 

Scorpæna dacty loptera, Laroche, Risso, t. 111, p. 369; 

Scorpæna Porcus, L.; Scorpæna Scrofa, L.; Scor- 

pœna lulea, Risso, t. 111, p. 571. L'Amérique possède 

avec l’Europe le Scorpæna gibbosa de Schn., et Cuvier 

ajoute à ces espèces les suivantes : Scorpæna Kœæni- 

gü, Bl.; Scorpœna Plumieri, Bl.; Perca cirrhosa, 
Thunb.; Scorpæna Malabarica, Schn.; Cottus aus- 

tralis, While. 

II. SyNancéEs., Synanceiæ, Schn. 

Tête hérissée de tubercules plus ou moins saillants ; 

yeux et bouche dirigés vers le ciel. 

Les Synancées n’ont point de vessie aérienne; leur 

forme extérieure les rapproche des Uranoscopes, dont 

les éloignent les verrues qui leur couvrent la tête. Leur 

forme est hideuse. Ce sont des Poissons des Indes en- 

core mal connus, tels que le Scorpœæna dydactyla de 

Pallas ; le 7rigla rubicunda d'Euphras; les Scorpæna 

monodactyla et carinata de Schneider. 

SCORPÉNIDES. pois. Risso a proposé ce nom pour 

une famille de Poissons, qui comprend les genres Æolo- 

centrus, Scorpæna, Serranus, Sebastes, Zeus et 

Capros. 

SCORPIDE. pois. Syn. de Rascasse. 7. SCORPÈNE. 

SCORPIO. ARACHN. 7. SCORPION. 

SCORPIOIDE. pois. (Rondelet.) Synonyme de Blen- 

nius occellaris, L. PV. BLENNIE. 

SCORPIOIDES. por. (Tournefort.) Synonyme de 

Scorpiurus, L. V. SCORPIURE. 

SCORPION. Scorpio. ARACHN. Genre de l’ordre des 

Pulmonaires, famille des Pédipalpes, tribu des Scor- 

pionides, établi par Linné. Caractères : six yeux; abdo- 

men sessile, offrant en dessous et de chaque côté 

quatre spiracules, avec deux lames pectinées à la base; 

‘les six derniers anneaux formant une queue noueuse, 

le dernier finissant en pointe, servant d’aiguillon, et 

percé pour donner passage au venin; palpes en forme 

de serres d’écrevisses; chélicères didactyles; pieds 

égaux; langue divisée en deux jusqu’à la base; corps 

étroit et allongé. Ce genre se compose d’un assez grand 

nombre d’espèces propres à toutes les contrées du 

globe; quelques-unes ont été décrites, mais il en est 

beaucoup d’inédites existant dans les collections. Parmi 

celles qui ont été décrites par les auteurs anciens, au- 

cune n’a été le sujet d'erreurs plus nombreuses el plus 

grossières que le Scorpion d'Europe. Comme il a acquis 

une grande importance par les observations que Reddi 

et Maupertuis ont faites à son sujet, il est indispensable 

d’entrer ici dans quelques détails abrégés et extraits 

des travaux de Latreille sur sa synonymie. Linné et 

Degéer, l’un dans la douzième édition de son Systema 

Naturæ, et l’autre dans ses Mémoires, ont décrit sous 

le nom de Scorpio Europœus une espèce qui n’est 

plus certainement le Scorpion ordinaire du midi de 

l'Europe, celui d’Aldrovande, de Frey, le même que 

Scopoli (Æntom. Carniol., n° 1122) a vu dans le midi 
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de la Carniole et que Rœsel a bien figuré (t. nr, 

tab. 66, fig. 1 et 2); car Linné donne dix-huit dents à 
ses peignes, et le Scorpion en question n’en a que neuf.On 

pourrait croire qu’il énonce le nombre total des dents 

de ces appendices, et qu’alors il ne s’est pas trompé; 

mais il dit que la queue de cette Arachnide a une pointe 

sous l’aiguillon, ce qui est réel pour celui d'Amérique, 

mais ce qui n'existe pas dans le Scorpion d'Europe. 

Fabricius a copié Linné, et il rapporte au Scorpion 

d'Europe l’espèce que Degéer a prise pour telle, que 

Séba a représentée et que Linné a citée (Mus. Ludo- 

vicæ Ulricæ, p. 429). Cette figure de Séba représente 

un Scorpion d'Amérique, et Linné dit que le Scorpion 

d'Europe se trouve aussi dans celle contrée. Rœmer, 

dans l'édition qu’il a publiée de Sulzer, a figuré l’es- 

pèce d'Amérique mentionnée plus haut. Enfin Herbst, 

dans sa belle Iconographie des Scorpions, ne s’est pas 

donné la peine de débrouiller cette synonymie, et a 

donné le Scorpion d'Europe sous le.nom de Scorpio 

Germanicus (lab. 5, fig. 2). Son Scorpion italique 

(tab. 5, fig. 1) n’est qu’une variété de celte espèce. 

ScoRPION D'EUROPE. SCorpio Europœus, Lalr.; Scor- 

pion à queue jaune, Degéer, Mém. sur les Ins., . vix, 

p. 559, pl. 40, fig. 11; Scorpio Europœus, Herbst, 

Maturg.scorp.,lab.5, fig.2; Scopoli, £ntom.Carn., 

no 1192; Séba, Mus., t. 1, Lab. 70, no 9, 10; Rœæs., 

Insect., t. 111, Suppl., tab. 66, fig. 1-2. Long d’un 

pouce. Corps d’un brun très-foncé. noirâtre; bras angu- 

leux, avec la main presque en cœur, et l’article qui la 

précède unidenté. Queue plus courte que le corps, 

menue, d’un brun jaunâtre, avec le cinquième nœud 

allongé, et le dernier simple. Pattes jaunâtres ; peignes 

ayant chacun neuf dents. Cette espèce est commune 

dans le midi de l’Europe, à commencer vers le 44° degré 

de latitude. 

Scorpion HÉROS. Scorpio Heros, N.; Scorpio afer, 

var., L.; Buthus Heros, Leach. La couleur générale 

de cette espèce est le vert-brunâtre, plus foncé sur la 

tête et les articles de la queue; ces couleurs passent 

au brun-marron luisant après la mort de l'animal; les 

dents des peignes sont au nombre de treize ; les quatre 

premiers articles de la queue sont gros, plus courts 

que le cinquième qui est allongé; le dernier est simple 

et recourbé; tous sont garnis sur les angles longitu- 

dinaux, de fortes dentelures blanchâtres; la couleur 

du crochet terminal est le jaunâtre ; palpes d'un jaune 

orangé, avec les mains qui les terminent d’un noir 

bleuâtre; chélicères jaunes. Taille, cinq pouces quatre 

lignes. De l'Inde. 

SCORPION AQUATIQUE. 1ns. Nom imposé par Geof- 

froy à un genre d'Hémiptères qui a donné naissance 

aux genres Ranatre et Nèpe. 7”. ces mots. 

SCORPION-ARAIGNÉE. ARAGHN. /”. PINCE. 
SCORPION-MOUCHE. 195. 77. PANORPE. 

SCORPIONE. 8oT. Synonyme de Myosotide. F. ce 

mot. 

SCORPIONIDE. REPT. cHÉL. Espèce de Tortue du 

genre Émyde. F. ToRTUE. 
SCORPIONIDES. Scorpionides. ARACHN. Tribu de 

l’ordre des Pulmonaires, établie par Latreille, corres- 

pondant au grand genre Scorpio de Linné, et ayant 
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pour caractères (Fam. nat. du Règne Anim.) : abdo- 

men sessile et offrant en dessous, de chaque côté, quatre 

spiracules avec deux lames pectinées à sa base; les six 
derniers anneaux formant une queue noueuse, et le 

dernier finissant en pointe ou en aiguillon percé 
pour donner passage au venin; palpes en forme de 

serres d’écrevisses ; chélicères didactyles; pieds égaux ; 

langue courte, divisée en deux jusqu'à sa base; corps 

étroit et allongé. La tribu des Scorpionides a été divi- 

sée en deux genres par Leach. Ces deux genres ne 

diffèrent entre eux que par le nombre des yeux. Ces 

Arachnides ont le corps allongé et terminé brusque- 

ment par une queue longue, composée de six nœuds 

dont le dernier, plus ou moins ovoïde, finit en pointe 

arquée et très-aiguë; c’est une sorte de dard sous 

l'extrémité duquel sont deux petits trous servant d'issue 

à une liqueur vénéneuse, contenue dans un réservoir 

intérieur. Les palpes sont trés-grandes, en forme de 

serres, avec une main didactyle dont l’un des doigts 

est mobile. A l’origine de chacun des quatre pieds an- 

térieurs est un appendice triangulaire, et ces pièces 

présentent, étant rapprochées, l'apparence d’une lèvre 

à quatre divisions. En dessous de l’animal, et près de 

la naissance du ventre, sont situés deux organes extra- 

ordinaires dont l'usage n’est pas encore bien connu, 

nommés peignes, el composés chacun d’une pièce prin- 

cipale étroite, allongée, articulée, mobile à sa base el 

garnie à son côté inférieur d’une suite de petites lames 

réunies avec elle par une articulation, étroites, allon- 

gées, creuses intérieurement, parallèles et imitant les 

dents d’un peigne. Le nombre de ces dents varie sui- 

vant les espèces et sert de caractère pour les distinguer. 

Plusieurs savants se sont occupés de l'anatomie des 

Scorpions. Tréviranus, Cuvier, Léon Dufour et Marcel 

de Serres ont publié des mémoires (rès-importants sur 

celte matière. Voici le résumé des travaux de ces ob- 

servateurs. Le système respiraloire dans ces Arach- 

nides est composé de poumons et de stigmates; les 

poumons, au nombre de huit, sont situés sur les côtés 

des quatre premières plaques ventrales; elles en offrent 

chacune une paire qui sont annoncées à l'extérieur par 

autant de (aches ovales, blanchâtres, de près d’une 

ligne de diamètre : ce sont les stigmates. Ces organes 

sont situés au-dessous d’une toile musculeuse, quirevêt 

la surface interne du derme corné ou la peau de l’ani- 

mal; mis à nu, le poumon paraît être d’un blanc lai- 

teux, mat, et d'une forme presque semblable à celle 

de la coquille d’une Moule. Il est formé de la réunion 

d'environ quarante feuillets fort minces, étroitement 

imbriqués, taillés en demi-croissant, et qui confluent 

tous par leur base en un sinus commun, membraneux, 

et où s’abouche le stigmate. Le bord libre est d’un 

blanc plus foncé que le reste, d’où Léon Dufour pré- 

sume qu’il est lui-même composé de plusieurs lames 

superposées, et que c’est là que s'opère essentiellement 

ia fonction respiratoire. L’organe de la circulation, 

que Léon Dufour nomme vaisseau dorsal, mais que 

l’on doit considérer, d’après les observations de Cuvier, 

comme un vérilable cœur, est allongé, presque cylin- 

drique, et s'étend d’une extrémité du corps à l’autre 

en y comprenant la queue de l'animal. Il fournit de 
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chaque côté du corps quatre paires de vaisseaux vas- 

culaires principaux, qui se ramifient. Il existe encore 

quatre autres vaisseaux qui croisent les premiers en 

formant avec eux un angle aigu, el qui, avec quatre 

branches moins considérables, reprennent le sang des 

poches pulmonaires et vont le répandre dans les diffé- 

rentes parties du corps : ce sont les artères. Avant que 

de s’étendre dans la queue, le cœur jette encore deux 

rameaux vasculaires qui ne se rendent pas dans les 

poches pulmonaires, mais qui, distribuant le sang dans 

diverses parties, doivent être considérées encore comme 

des artères. Le système nerveux est situé sous le tube 

alimentaire, le long du milieu du corps. Le cordon 

médullaire est formé de deux filaments contigus, mais 

distincts, et de huit ganglions lenticulaires. Le pre- 

mier ou le céphalique est comme bilobé en devant, et 

semble être produit par deux ganglions réunis: il est 

placé justement en dessus de la base des mandibules, 

vers l’origine de l’œsophage. Chacun des lobes de ce 

ganglion fournit deux nerfs optiques, dont l’un, plus 

court, va s'épanouir sur le bulbe du grand œil corres- 

pondant, et dont l’autre, plus long et plus antérieur, 

va se distribuer aux trois autres yeux latéraux. Un 

autre nerf part de chaque côté du bord postérieur du 

même ganglion, en se dirigeant en arrière, dans le voi- 

sinage du premier poumon. Le cordon médullaire s’en- 

gage ensuite sous une membrane lendineuse, qui le 

continue jusqu’à l'extrémité de la queue. Dans ce trajet 

il présente sept autres ganglions, dont trois dans la 

cavité abdominale, et quatre dans la queue; ceux de 

l'abdomen, plus distants entre eux que les autres, émet- 

tant chacun trois nerfs dont deux latéraux, pénètrent 

dans le panicule musculeux, envoient des filets aux 

poumons correspondants, el dont le troisième, qui est 

inférieur, rétrograde un peu à son origine, et va se 

distribuer aux viscères. Les quatre derniers ganglions 

correspondent aux quatre premiers nœuds de la queue, 

et ne fournissent chacun de chaque côté qu’un seul 

nerf. Les deux filets des cordons s’écartent ensuite en 

divergeant, se bifurquent et se ramifient dans les mus- 

cles du dernier nœud ou de l’article à aiguillon. Les 

deux supérieurs se portent sur les muscles moteurs de 

la vésicule vénénifère, et les inférieurs pénètrent dans 

la vésicule même en se distribuant probablement dans 

les glandes de cet organe. Les muscles des Scorpions 

sont assez robustes, formés de fibres simples et droites, 

d’un gris blanchâtre. Une toile musculeuse assez forte 

revêt intérieurement les parois de l’abdomen, et enve- 

loppe tous les viscères, à l’exceplion des poumons et 

peut-être du vaisseau dorsal; elle n’adhère pas dans 

la plus grande partie de son élendue à ces parois. La 

région dorsale de cette loile donne naissance à sept 

paires de muscles filiformes qui traversent le foie par 

des trous ou conduits pratiqués dans la substance de 

cet organe et vont se fixer à un ruban musculeux, qui 

règne le long des parois ventrales en passant au-dessus 

des poumons. Ces muscles, mis à découvert, ressem- 

blent à des cordes tendues. Le cinquième anneau de 

Pabdomen ou celui qui précède immédiatement le pre- 

mier nœud de la queue, et qui n’a point de poches 

pulmonaires, est rempli par une masse musculaire 
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très-forte, qui sert à imprimer à la queue les divers 

mouvements dont elle est susceptible. Les nœuds de 

cette queue ont un panicule charnu dont les fibres, dis- 

posées sur deux côtés opposés, se rendent obliquement 

à la ligne médiane, comme les barbes d’une plume sur 

leur axe commun. On voit de chaque côté, à la base du 

dernier nœud ou celui de l’aiguillon, un muscle ro- 

buste. Le foie est partagé superficiellement en deux 

lobes égaux par une rainure médiocre où se loge le 

cœur; il est d’une consistance pulpeuse et d’une cou- 

leur brunâtre plus ou moins foncée; il remplit presque 

toute la capacité de l'abdomen et du corselet, et sert 

de réceptacle au canal intestinal. Les vaisseaux hépa- 

tiques sont au nombre de huit paires, trois dans le 

corselet, trois autres dans l'abdomen et deux plus lon- 

gues, près de l’origine de la queue. Le tube alimentaire 

est grêle et se porte directement, sans aucune inflexion, 

de la bouche à l’origine du dernier nœud de la queue, 

en traversant le foie avec lequel il a des connexions 

au moyen de nombreux vaisseaux hépatiques; son 

diamètre est à peu près égal dans loule son étendue ; 

cependant il présente une dilatation informe dans le 

corselel et même avant l'anus. 

Les organes de la génération des Scorpionides sont 

doubles dans chaque sexe. Ceux du mâle sont de deux 

sortes, les préparateurs et les copulateurs. Les organes 

préparateurs se composent : 10 des testicules qui pré- 

sentent une conformation singulière, et qui n’a, avec 

celle qu’on observe dans les mêmes organes des in- 

sectes, qu’une analogie très-indistincte. Chaque testi- 

cule est un vaisseau spermatique, formé de trois grandes 

mailles à peu près semblables, anastomosées entre elles 

et couchées le long du foie. Ces mailles sont consti- 

tuées par un conduit filiforme, demi-transparent, ne 

communiquant que rarement avec celui de l’autre or- 

gane préparaleur, et aboutissant, par son extrémité 

postérieure, à un canal déférent, long de quelques 

lignes, et qui s’'abouche à la base d’une vésicule sper- 

matique insérée au côté externe de l’organe copula- 

teur; 2° de deux vésicules spermatiques d’une nature 

identique et remplie d’un sperme plus ou moins blan- 

châtre; les vaisseaux spermatiques, formés par des ca- 

naux longs et cylindriques, naissent d’une des branches 

des glandes, descendent sur les parties latérales de l’ab- 

domen en passant sous le réseau des vaisseaux hépa- 

tiques, et communiquent ensemble par des branches 

latérales assez multiplices. Lorsque la fécondation est 

sur le point d’avoir lieu, les vaisseaux sont remplis 

d’une humeur blanchâtre et épaisse, et leur diamètre 

paraît alors assez considérable. Les organes copula- . 

teurs sont composés de deux verges que Léon Dufour 

nomme armures sexuelles : elles sont accolées à droile 

et à gauche, le long du bord externe du foie. Chacune 

d'elles se présente sous la forme d’une tige effilée et 

d’un étui mince, presque droit, de consistance cornée, 

d’un brun pâle el enveloppé d’une substance comme 

gtlatineuse. Leur extrémité antérieure ou la plus in- 

terne est bifurquée; la branche extérieure est courte 

et conoïde, pointue, d’un brun foncé, tandis que l'in- 

terne se prolonge en un cordon filiforme, blanchâtre, 

courbé sur lui-même de manière à former une änse, et 
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revenant en sens contraire de la première direction, se 

coller contre le corps de l'organe. Son issue au dehors 
du corps a lieu par l'ouverture bilabiée, située à la base 

de l'abdomen, entre les lames peclinées; la partie 

supérieure, qui doit saillir hors du corps, est très- 

mince. 

Les organes préparateurs des femelles sont aussi dou- 

bles et placés à droite et à gauche dans l’intérieur du 

foie; ce sont les ovaires et les œufs. Chacun des ovaires 

est un conduit membraneux formé de quatre grandes 

mailles quadrilatères, anastomosées entre elles, ainsi 

qu'avec celles de l’ovaire cpposé. Lorsque les germes 

ne sont pas apparents, cel organe ressemble beaucoup 

à l'organe préparateur mâle; mais, outre qu’il offre 

une maille de plus, il en diffère encore par sa con- 

nexion intime el constante avec l'ovaire correspondant. 

Les mailles aboutissent à un conduit simple, peu al- 

longé, un véritable oviduele qui, avant sa réunion 

avec celui de l’ovaire opposé, offre constamment une 

légère dilatation. Un col extrêmement simple et com- 

mun aux deux matrices débouche dans la vulve. Les 

œufs sont ronds, blanchâtres; Rédi en a compté qua- 

rante, mais Léon Dufour, d'accord avec Maupertuis, 

en à vu jusqu’à soixante. Leur disposition est très-dif- 

férente suivant l’époque de la gestation. Dans les pre- 

miers temps, ils sont logés chacun dans une bourse 

sphérique, pédiculée, flottante hors du conduit; vers 

la fin de la gestation, et devenus plus gros, ils rentrent 

dans la matrice, se placent à la file les uns des autres, 

séparés par des étranglements bien marqués, el les 

bourses s’oblitèrent. L’organe copulateur se compose 

de la vulve qui est unique, placée entre les deux pei- 

gnes et formée de deux pièces ovales, plates, séparées 

par une ligne médiocre enfoncée, et susceptibles de 

s’écarter l’une de l’autre. Léon Dufour à observé dans 

cet organe un corps oblong, corné, creusé en gout- 

tière sur une face, caréné sur l’autre et long d'environ 

une ligne; l’une de ses extrémités est libre, largement 

tronquée et comme finement dentelée; l’autre, fixée au 

moyen de deux muscles assez longs et qui paraissent 

insérés dans la partie dilatée de chaque oviducte, est 

terminée par trois lobes, dont les deux latéraux plus 

petits, courbés en crochets, et dont l'intermédiaire plus 

grand, en pointe mousse, donne attache aux muscles 

précédents. 

On présume que les amours, dans ces Arachnides, 

sont nocturnes ; ces animaux doivent aussi avoir un 

mode particulier d’accouplement nécessité par la forme 

et la siluation des organes copulateurs. Leur gesta- 

tion est beaucoup plus longue que celle des insectes. 

Dès le commencement de l'automne, toutes les femelles 

sont fécondées ; leurs œufs sont alors latéraux, petits 

et pédiculés; ils augmentent de volume pendant l'hiver, 

etau printemps leur volume est quatre fois plus grand. 

Leur gestation dure près d’un an, ce qui est fort ex- 

traordinaire comparativement même à celle des ani- 

maux à sang rouge. Les œufs éclosent dans l’intérieur 

du corps de la mère : les petits en sortent tout formés. 

L’organe destiné à sécréter l'humeur vénéneuse est 

revêtu extérieurement d’une membrane cornée et assez 

épaisse; il offre dans son intérieur deux glandes jau- 
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nâtres, très-adhérentes à la substance cornée, et se 

prolongeant par un canal qui s'étend jusqu’à l’extré- 

mité de l’aiguillon; ce canal est élargi vers sa base et 

offre une sorte de réservoir pour l'humeur sécrétée par 

les glandes jaunâtres, qui sont composées d’uneinfinité 

de glandules arrondies, (rès-serrées les unes contre les 

autres et communiquant ensemble. Marcel de Serres, 

qui a fait ces observations, ne dit pas par quelle voie 

la liqueur vénéneuse arrive aux glandes qui en sont le 

réservoir, et comment elle y est entretenue; mais La- 

treille pense qu’elle dérive principalement de ces vais- 

seaux situés près de l’origine de la queue, que Marcel 

de Serres présume être chylifères, et que Léon Dufour 

place au nombre des vaisseaux hépatiques. Marcel de 

Serres pense que les peignes des Scorpionides leur ser- 

vent pour la marche, qu’ils élèvent leur corpsau-dessus 

du sol et facilitent leurs mouvements qui , sans ce se- 

cours, seraien( rampants; au reste, on pourrait, comme 

le dit Latreille, s'assurer aisément si les peignes les fa- 

vorisent pour la locomotion : on n’aurait qu’à les at- 

tacher avec un fil contre le corps, on verrait alors 

si les mouvements de ces animaux sont plus gênés. 

Ce savant pense que la composition el la consis- 

tance de cet organe, la diversité qu’il présente dans le 

nombre de ses lames ou dents et sa position, paraissent 

indiquer d’autres fonctions qu’il est impossible de dé- 

terminer sans faire un grand nombre d'expériences à 

ce sujet. Peut-être, dit-il, ces peignes sont-ils un instru- 

ment hygrométrique, qui leur fait connaître l’état de 

l'atmosphère, et leur évite des courses dangereuses et 

inutiles, qu’ils pourraient faire dans l'intention de s3- 

tisfaire aux premiers besoins. 

Les Scorpionides habitent les pays chauds des deux 

hémisphères, vivent à terre ou dans les lieux sablon- 

neux, se cachent sous les pierres ou d’autres corps, le 

plus souvent dans des masures, dans des lieux sombres 

et frais, ou même dans l’intérieur des maisons; ils 

courent vite en recourbant leur queue en forme d’arc 

sur le dos, et la dirigent en tout sens en s’en servant 

comme d’une arme offensive et défensive. Les serres 

leurservent à saisir les insectes qui font leur nourriture. 

Ils varient beaucoup pour la grandeur; ceux d'Europe 

n'ont guère plus d’un pouce de long, tandis que ceux 

d'Afrique et de l’Inde atteignent jusqu’à cinq ou six 

pouces. On pense qu'ils sont très-venimeux; Maupertuis, 

Rédi, Maccari, Léon Dufour et beaucoup d’autres, ont 

fait des expériences pour savoir jusqu’à quel point ces 

Arachnides sont venimeuses; il résulte de tout ce qui 

a été dit à ce sujet que la piqure des Scorpions d’Eu- 

rope ne peut causer que des accidents légers et jamais 

la mort; cependant celle du Scorpion roussâtre ou de 

Souvignargues produit, d’après les expériences que 

Maccary a faites sur lui-même, des accidents plus 

graves et plus alarmants, et le venin paraît être d’au- 

tant plus actifque le Scorpion est plus âgé. Le Scorpion 

noir (Scorpio afer, Lin.), qui vit dansles fentes de ro- 

cher ou les creux d'arbre, et qui est quatre ou cinq fois 

plus grand que les précédents, peut causer la mort en 

moins de deux heures, et les seuls remèdes sûrs contre 

sa blessure sont ceux que l’on emploie contre la morsure 

des Serpents venimeux , c’est l’ammoniaque employée 
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soit extérieurement, soit à l’intérieur, des calaplasmes 
de bouillon-blanc et des sudorifiques. 

SCORPIONS FAUX ou FAUX SCORPIONS. Pseudo- 
Scorpiones. ARACHN. Lalreille a donné ce nom à une fa- 

mille d’Arachnides (rachéennes qu’il caractérise ainsi : 

dessous du tronc partagé en trois segments, dont l’an- 

térieur beaucoup plus spacieux, en forme de corselet ; 

un abdomen très-distinct el annelé; des palpes grandes, 

pédiformes, terminées soit par une main didactyle, 

soit par un bouton vésiculeux sans crochet. Cette fa- 

mille renferme les genres OBIs1E, PINCE et GALÉODE. 

SCORPIURA. BoT. (Hydrophytes.) Stackhouse avait, 

sous ce nom, formé un genre dont le Fucus amphibius 

de Turner était le type. Il rentre parmi les Rhodo- 
melles. /. ce mot. 

SCORPIURE. Scorpiurus. por. Vulgairement Che- 

nillette. Genre de la famille des Légumineuses, tribu 

des Hédysarées, offrant les caractères suivants : calice 

campanulé, un peu court, découpé peu profondément 

en cinq lobes aigus el égaux entre eux; corolle papi- 

lionacée, dont l’étendard est arrondi, un peu relevé, 

les ailes presque ovales, à appendices obtus, la carène 

semi-lunaire, bicipitée; dix étamines diadelphes, dont 

cinq plus longues, un peu dilatées au-dessous des an- 

thères ; ovaire sillonné, surmonté d’un style-filiforme, 

aigu; gousse presque cylindrique, contournée en spi- 

rale, hérissée de tubercules ou de petites pointes, com- 

posée de Lrois à six articles qui renferment chacun une 

graine dont l'embryon est replié, et les cotylédons 

linéaires. La forme géntrale du fruit des Scorpiures 

offre l’aspect de certaines chenilles (d’où le nom vul- 

gaire de Chentllette), et distingue nettement ce genre 

de tous les autres genres de Légumineuses. Tournefort 

lui donnait le nom de Scorpioides, qui a été convena- 

blement modifié par Linné en celui de Scorpiurus. 

Loiseleur-Deslonchamps, dans sa Flora gallica, a cru 
nécessaire de changer encore ce mot : en lui imposant 

le nouveau nom de Scorpius, n’a fait qu'introduire 

un élément de confusion de plus dans la nomenclature, 

puisqu'il y a un autre Scorpius proposé par Mœnch et 

appartenant à la même famille. Les Scorpiures sont des 

plantes herbacées, annuelles, indigènes de la région 

méditerranéenne. Leurs feuilles sont simples, entières, 

atténuées à la base, el munies de stipules membraneu- 

ses, linéaires-lancéolées. Leurs fleurs sont jaunes ou 

rarement purpurines, solitaires au sommet de pédon- 

cules axillaires, plus longs que les feuilles. Les espèces 

sont au nombre de sept, dont quatre croissent dans les 

contrées méridionales de l’Europe. Ce sont les Scor- 

.piurus muricata, sulcata, subvillosaet vermiculata. 

SCORPIURUS. ARACEN. Synonyme de Scorpion. 

SCORPIUS. 8oT. Le genre fondé sous ce nom par 

Mœnch et qui a pour type le Genisla Germanica, L., 

n’a pas été adopté. 7. GENÉT. 

Loiseleur-Deslonchamps a donné le nom de Scorpius 

au Scorpiurus, L. PV. SCORPIURE. 

SCORTIME. Scortimus. MoLL. Genre proposé par 

Denis de Montfort, pour une Coquille que d’Orbigny a 

comprise dans les Cristellaires. 

SCORZA. min. Même chose que Thallite. F. ce mot. 

SCORZONÈRE. Scorzonera. BoT. Ce genre de la fa- 
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mille des Synanthérées, tribu des Chicoractes et de la 

Syngénésie égale, L., offre les caractères suivants : 

involucre allongé, presque cylindrique, composé de 

folioles nombreuses, imbriquées, inégales, pointues, 

membraneuses sur les bords; réceptacle nu, ou seule- 

ment muni de papilles; calathide composée de demi- 

fleurons nombreux, étalés en rayons, hermaphrodites, 

à languette linéaire, tronquée et divisée en cinq dents 

au sommel; ovaire oblong, surmonté d’un style fili- 

forme, à deux branches stigmatiques recourbées en 

dehors; akènes striés, oblongs, sessiles, amincis au 

sommet en un pédicelle qui porte une aigrette plu- 

meuse, entremêlée de poils écailleux et soyeux.On avait 

rassemblé dans le genre Scorzonera plusieurs plantes 

assez distinctes par leur organisation florale, pour en 

former de nouveaux genres ou pour être réunies à des 

genres précédemment établis. Ainsi les Scorzonera 

ciliata, picroides, tingitana, etc., constituent le genre 

Picridium de Desfontaines.Les Scorzonera laciniala, 

resedifolia et plusieurs autres espèces à feuilles pinna- 

tifides et à fruit pédicellé, font partie du genre Po- 

dospermum de De Candolle. Le Lasiospermum de 

Fischer est fondé sur le Scorzonera eriosperma de 

Marschall-Bieberstein. Enfin un assez grand nombre 

d’espèces de Scorzonera ont été placées dans les genres 

Sonchus, Leontodon et Apurgia. En tenant compte 

de ces réductions, le nombre des Scorzonères peut 

s'élever à environ quarante. Ce sont des plantes her- 

bacées qui pour la plupart croissent dans les contrées 

orientales et méridionales de l'Europe. 

SCORZONÈRE D'ÉSPAGNE. Scorzonera Hispanica, L. 
C’est une plante dont la tige s’élève à environ un pied 

et demi, et porte cinq à six fleurs jaunes et (erminales. 

Les feuilles caulinaires sont demi-embrassantes, pla- 

nes ou ondulées, entières ou légèrement dentées sur les 

bords ; les radicales sont oblongues-lancéolées, rétré- 

cies en pétioles. Les racines sont longues, cylindriques, 

noires à l’extérieur, blanches en dedans. Par la cul- 

turè, ces racines acquièrent une saveur douce; et sont 

fréquemment employées comme aliment sous le nom 

vulgaire de Salsifis noir. 

SCORZONEROIDES. BorT. Sous ce nom, Mœnch avait 

établi un genre dont le type était le Leontodon au- 
tumnale, L., transporté par Willdenow dans le genre 

Apargia. Le genre Scorzoneroides, de Vaillant, com- 

prenait le Scorzonera laciniata, L., et quelques autres 

espèces analogues trop peu sensiblement différentes de 

leurs congénères pour en être séparées. 

SCOTANUM. 8oT. (Césalpin.) Synonyme de Rhus 

Cotinus, L. (Adanson), et de Ficaria. 

SCOTÉE. Scolœus. 1Ns. Genre de Coléoptères hétéro- 

mères, de la famille des Mélasomes, tribu des Ténébrio- 

nites, institué par Hope, qui le caractérise ainsi : 

antennes pectinées, composées de onze articles, dont le 

premier épais, le deuxième très-court, le troisième 

long, les autres transversaux et prolongés intérieure- 

ment, le dernier un peu plus petit, transversal, tron- 

qué à l'extrémité; palpes maxillaires de quatre articles : 

le premier petit, le deuxième deux fois plus long, le 

troisième assez petit el conique, le dernier large, trans- 

versal, tronqué, presque en demi-sphère; palpes labiales 
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de trois articles; mâchoires ciliées, à lobe externe 

grand, dilaté, arrondi à l'extrémité; l’interne court, 

allongé, ovalaire; tête presque carrée; yeux échan- 

crés; corselet convexe, transversal, élargi latéralement, 

arrondi sur les bords latéraux, échancré en avant ; 

écusson arrondi; élytres à peine plus larges que le 

corselet, grandes ; pattes longues ; tarses à dernier ar- 

ticle très-allongé. 

SCoTÉE CORALLIPÈDE. Sco{œus corallipes, Hope. Son 

corps est noir; ses élytres sont striées et ponctuées; 

ses paltes sont rouges, avec les tarses noirs. Taille, 

neuf lignes. De Java. 

SCOTÈNE. Scotæna. 1Ns. Genre d'Hyménoptères, 

établi par le docteur Klüg, et qui paraît peu différer 

de celui de Thynne par les antennes et par les ailes. 

L’anus des mâles est un peu recourbé, ce qui le rap- 

proche des Tengyres. 

SCOTIA. BOT. 7”. SCHOTIA. 

SCOTIAS. ins. Nom donné par Czenpenski à un genre 

d'insectes coléoptères, que Scopoli a ensuile appelé 

Gibbium, désignation qui a prévalu. F7. GiBBIE. 

SCOTIMYZE. Scotimy za. ins. Diptères; genre de la 

famille des Musciens et du groupe des Piophilites, éta- 

bli par Macquart, qui lui assigne pour caractères : 

troisième article des antennes oblong, avec le style pu- 

bescent ; tête hémisphérique; face nue; épistome un 

peu saillant; corps oblong; jambes intermédiaires ter- 

minces par deux pointes. Ce genre ne renferme encore 

qu’une seule espèce; elle a reçu le nom de Scolimyz 

fuscipennis, Macq. On la trouve en Belgique et dans 

le nord de la France. 

SCOTINE. Scotinus. xs. Genre de l’ordre des Co- 

léoptères, section des Hétéromères, famille des Mélaso- 

mes, tribu des Blapsides, établi par Kirby. Les carac- 

tères que Kirby assigne à ce genre sont : labre bifide ; 

lèvre à deux lobes allant en divergeant. Mandibules 

dentées, se touchant l’une et l’autre par leur extrémité. 

Mâchoires laissant un espace libre à leur base. Palpes 

assez épaisses ; leur dernier article plus grand que les 

autres, presque triangulaire. Menton à deux lobes un 

peu arrondis etdivergents. Antennes moniliformes, plus 

grosses vers leur extrémité; leur dernier article très- 

court, à peine distinct. Corps ovale, rebordé. Ce genre 

se compose de deux ou trois espèces propres à l’Amé- 

rique méridionale; son nom vient du grec et signifie 

ténébreux. 

SCOTINE CRÉNICOLLE. Scotinus crenicollis, Kirby. 

Il est long de neuf lignes, noir, couvert presque entiè- 

rement d’un duvet court, roussâtre, mêlé de gris. Son 

corselet est très-échancré au bord antérieur dont les 

angles sont très-saillants et aigus; les bords latéraux 

sont crénelés. Les élytres ont latéralement une carène 

fort élevée qui ne s'étend pas tout à fait jusqu’à leur 

extrémité, et fait suite aux bords latéraux du corselel; 

après cette carène, les élytres se recourbent fortement 

en dessous et embrassent l'abdomen. Les antennes sont 

hérissées de poils; elles sont composées de onze articles 

dont le troisième est le plus long de tous; le dernier 

ne paraît court que parce qu’il est entièrement plongé 

dans le dixième qui est infundibuliforme. Du Brésil. 

SCOTIOPTÈRE. Scotioptera. ins. Ce genre de Dip- 



596 S C O 

tères est dû à Macquart, il appartient au groupe des 

Dexiites de la famille des Musciens. Ses principaux 

caractères consistent dans ses antennes qui sont assez 

longues pour atteindre l’épistome et dont le style est 

pubescent ; épistome non saillant; corps long et cylin- 

drique ; abdomen étroit; pattes (rès-longues. On ne 

connaît que quelques espèces de ce genre, et elles sont 

toutes brésiliennes. Macquart cite les Scolioptera pel- 

lucida et punctata. 

SCOTOBIE. Scotobius. ins. Genre de l’ordre des Co- 

léoptères, section des Hétéromères, famille des Méla- 

somes, tribu des Blapsides, établi par Germar (Zns. 

Spec. novæ aut minus cognitæ, vol. 1, Coléopt., 

p. 155). Caractères : antennes plus courtes que le cor- 

seiet, insérées sous un rebord de la tête; leur troisième 

article en massue, plus grand que les autres; les qua- 

trième, cinquième et sixième globuleux; les septième, 

huilième, neuvième et dixième transverses ; le dernier 

transverse et tronqué obliquement à son extrémité. Cha- 

peron grand, un peu arrondi, inséré dans une échan- 

crure de la tête. Palpes filiformes; menton transverse, 

bisinué. Lèvre presque arrondie; yeux transverses, 

non saillants. Corselet transverse, rebordé; élytres 

réunies, ovales; extrémilé des jambes ayant deux dents. 

Ce genre est propre à l'Amérique. 

ScoToBiE crispé. Scolobius crispatus, Germ., loc. 

cit., p. 156, pl. 1, fig. 5. Cel insecte est long de plus 

de sept lignes, noir, obscur; son corselet est légère- 

ment ponctué, avec deux impressions. Les élytres ont 

des tubercules rapprochés et rangés en séries. On le 

trouve à Buénos-Ayres. 

SCOTOCHARIS. o1s. L’un des synonymes de Barba- 

cou. F”, ce mot. 

SCOTODE. Scofodes. 1xs. Genre de l’ordre des Co- 

léoplères, section des Hétéromères, élabli par Esch- 

schol(z, et auquel Fischer avait donné le nom de 

Palmatopus. Ce dernier auteur a restitué son premier 

nom à ce genre dans l’Entomographie de la Russie. 

Ses caractères sont exprimés ainsi : antennes allant en 

s'épaississant vers l’extrémité ; leur troisième article 

très-long, le dernier ovale. Labre presque carré; man- 

dibules cornées, arquées, unidentées. Mâchoires mem- 

braneuses, bifides; leur lobe antérieur large, cilié; 

l'intérieur linéaire. Palpes maxillaires sécuriformes; 

les labiales presque filiformes. Menton entier, trans- 

versal. Ce genre, dont le nom vient d’un mot grec qui 

signifie sombre, se compose d'insectes à corps velu et 

qui ont la tête inclinée. 

SCoTODE ANNELÉ. Scotodes annulatus, Esch., Mém. 

de l’Acad. des Sc. de St.-Pétersb., t. vr, p. 454, no 3; 

Germ. Magas., vol. 4, p. 598; Palmatopus Huin- 

melii, Fisch., Entomologie de la Russ., vol. 2, tab. 22, 

fig. 7 à 9. Cet insecte est long d’environ cinq lignes, 

brun, avec un duvet gris. Les jambes sont grises, an- 

nelées de brun.Il habite les lieux ombragés, en Livonie. 

SCOTOPHILA.1xs. Lépidoptères nocturnes ; ce genre 

appartient à la famille des Noctuéliens et se trouve 

compris, par Hubner qui l’a créé, dans le groupe des 

Amphipyrites. Caractères : antennes sétacées dans les 

deux sexes; palpes ne dépassant pas sensiblement la 

longueur de la tête; thorax ovalaire, avec les côtés 
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lisses; ailes antérieures d’un brun-noirâtre brillant et 

uniforme. Le Scotophila tragoponis à de quinze à 

dix-huit lignes d'envergure ; les ailes antérieures ont 

vers leur milieu, trois petites taches noires, disposées 

en triangle; les ailes postérieures sont d’un gris livide. 

On trouve ce Lépidoptère en Europe. 

SCOTOPHILE. Scotophilus. mam. Genre de Mammi- 

fères carnassiers, de la famille des Vespertilions, in- 

stitué par Leach, qui lui assigne pour caractères : 

quatre incisives supérieures inégales, pointues, les 

intermédiaires étant les plus grandes et simples, et les 

latérales bifides, à lobes égaux; six incisives inférieures, 

peu distinctement trifides ; deux canines en haut et en 

bas, les supérieures ayant une petite pointe en arrière 

de leur base, et les inférieures une semblable en avant; 

quatre molaires partout, à couronne armée de pointes; 

troisième, quatrième et cinquième doigts des ailes 

ayant trois phalanges. 

SCoTOPHILE DE KunL. Scotophilus Kuhli, Leach. 
Son pelage est d’un brun ferrugineux; ses oreilles. son 

nez et ses ailes sont bruns. Leach. qui a décrit cette 

espèce dans le treizième volume des Transactions de la 

Société Linnéenne, n’en indique point la patrie; mais 

tout porte à croire qu’elle est originaire de l'Inde. 

SCOTTEA ou SCOTTIA. Bor. R. Brown (#7 Hort. 
Kew., édit. 2, vol. 4, p. 268) a proposé sous le nom de 

Scottia, que De Candolle a modifié en Scottea, un genre 

de la famille des Légumineuses, qui serait ainsi ca- 

ractérisé : calice à cinq dents un peu inégales, entouré 

de bractées imbriquées; corolle papilionacée, dont l’é- 

tendard est plus court que les ailes qui sont égales à 

la carène ; dix élamines monadelphes; gousse pédicel- 

lée, comprimée, épaissie sur ses deux bords, et conte- 

nant trois à quatre graines strophiolées. L'auteur de 

ce genre en a indiqué, sans description, une seule es- 

pèce qu’il a nommée Scottia dentata; elle croît sur 

les côtes méridionales et occidentales de la Nouvelle- 

Hollande. 

SCOULÉRIE. Scouleria. nor. Genre de Mousses de la 

famille des Bryacées, institué par Hooker, qui lui re- 

connaît pour caractères : coiffe à demi campanulée; 

sporange terminal, égal à sa base ; opercule plan, adhé- 

rant à la columelle qui est exserte; péristome simple. 

découpé en trente-deux dents fendues au sommet, puis 

réfléchies. Hooker ne décrit qu’une seule espèce qui a 

été trouvée vivace sur les rivages de l'Amérique sep- 

Lentrionale, dans la partie occidentale. 

SCOURJEON. 5oT. Même chose qu'Escourgeon. 7, ce 

mot. 

SCRAPTER. 1ns. Genre de l’ordre des Hyménoptères, 

section des Porte-Aiguillons, famille des Mellifères, 

tribu des Andrenetles, division des Récoltantes, établi 

par Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville. Carac- 

tères : antennes des mâles allant un peu en grossissant 

vers le bout. Mâchoires réfléchies près de leur extré- 

milé. Lèvre peu allongée, plus courte que les palpes 

maxillaires ; son appendice terminal guère plus long 

que large. Cellule radiale allant en se rétrécissant de- 

puis le milieu jusqu’à son extrémilé qui est presque 

aiguë ; trois cellules cubitales, les deux premières pres- 

que égales, la deuxième rétrécie vers la radiale, rece- 
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vant les deux nervures récurrentes; (roisième cellule 

atteignant presque le bout de l’aile. Jambes antérieures 

munies d’une seule épine terminale, garnie dans toute 

sa longueur d’une membrane étroite; celle épine est 

échancrée à l’extrémité, terminée par deux pointes ai- 

guës, divergentes. Premier article des tarses postérieurs 

plus court que la jambe. Trois ocelles disposés en trian- 

gle sur le vertex. Ce genre, qui équivaut à la première 

division des Andrenettes de Latreille (Gen. Crust. et 

Ins., 1v, p. 151), se compose de quatre espèces, dont 

trois propres à l'Afrique et une au midi de la France. 

Son nom vient d’un mot grec qui signifie fouisseurs. 

SCRAPTER BICOLORE. Scrapter bicolor, Lepell. de 

St.-Farg. et Serv., Encycl. méth. Il est long de six 

lignes, noir, chargé de poils d’un gris roussâtre. An- 

tennesallant en grossissant vers le bout, ferrugineuses, 

à l'exception de leurs trois premiers articles qui sont 

noirs. Deuxième et froisième segments de l'abdomen 

ferrugineux, ainsi que la moitié postérieure du pre- 

mier. Ailes transparentes. Du cap de Bonne-Espérance. 

SGRAPTICA. 1Ns. 7”. SCRAPTIE. 

SCRAPTIE. Scraptia. 15. Genre de l’ordre des Co- 

léoptères, section des Hétéromères, famille des Tra- 
chélides, tribu des Mordellones, établi par Latreille, 

qui lui donne pour caractères : corps ovale-oblong, 

assez mou. Tête penchée. Antennes filiformes, insérées 

dans une échancrure des yeux, composées de onze ar- 

ticles, la plupart presque égaux, courts, presque cylin- 

driques ; le deuxième le plus court de tous; le troisième 

et les premiers de ceux qui les suivent, un peu amincis 

à leur base; le quatrième un peu plus long que le troi- 

sième ; le dernier obconique, pointu à l'extrémité. La- 

bre avancé, membraneux, carré, un peu plus large 

que long, entier. Mandibules cachées, cornées, arquées; 

leur côté intérieur largement et fortement échancré, 

unidenté; leur extrémité aiguë, refendue. Mâchoires 

membraneuses, à deux lobes, dont l'extérieur beaucoup 

plus grand que l’autre, plus large à son extrémité, obtus 

et velu; l’intérieur très-pelit, aigu. Palpes avancées ; 

leur dernier article très-grand, sécuriforme dans les 

maxillaires, presque triangulaire dans les labiales. Lè- 

vre membraneuse, en carré long, un peu plus étroite 

à sa base, arrondie à ses angles, à peine échancrée 

dans son milieu. Menton court, demi-coriace, embras- 

sant la base de la lèvre en manière d’annêéau. Yeux 

lunulés. Corselet presque demi-circulaire, arrondi an- 

térieurement; sa partie postérieure transversale, point 

rebordée. Écusson distinct. Élytres point rebordées, 

recouvrant l'abdomen. Pattes assez courtes; jambes 

presque cylindriques, avec leur épine {erminale courte; 

pénultième article de tous les tarses bilobé. Abdomen 

oblus, ne dépassant pas les élytres. Schoenherr avait 

confondu ce genre avec ses Dircæa, dont il diffère es- 

sentiellement. On trouve ces insectes à l’état parfait 

sur les fleurs. 

SCRAPTIE BRUNE. Scraplia fusca, Latr.; Dircæa se- 

ricea, Gyllenh., in Schœn. synon. Ins. append., 

p.19, no 26. Longue de deux lignes et demie ; antennes, 

têle, corselet et abdomen d’un brun testacé; parties 

de la bouche, élytres et pattes d’un lestacé plus clair ; 

élytres et corselet finement pointillés, couverts d’un 
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duvet court, couché, de couleur cendrée. Europe. 

SCRIBÆA. 8oT. Dans la Flore de Wetéravie, on a 

donné ce nom,comme générique,au Cucubalus bacci- 

ferus, L. Mais cette plante a été conservée seule dans 

le genre Cucubalus,les autres espèces étant des Silènes. 
PV. CUCUBALE et SILÈNE. 

SCRINUM. Bot. (Necker.) Synonyme de Momordica 

elaterium. V. ECBALLIER. 

SCROBICARIA. BoT. Le genre que Cassini a proposé 

sous ce nom, dans la famille des Synanthérées, tribu 

des Sénécionides, est rentré dans le genre Senecio, où 

il constitue la quatorzième section. 

SCROBICULAIRE. Scrobicularia. concu. Les Co- 
quilles dont Schumacher s’est servi pour l’élablisse- 

mentde ce genre, sont les mêmes que celles qui servent 

de lype aux genres Lutraire de Lamarck, Arénaire de 

Mégerle,et Ligule de Montagu et de Leach. F.ces mots. 

SCROBICULÉ. Scrobiculatus. got. C’est-à-dire dont 

la surface est parsemée de petites fosseltes plus ou 

moins irrégulières. 

SCROPHULAIRE. Sçrophularia. BoT. Genre qui 

donne son nom à la famille des Scrophulariées, et qui 

appartient à la Didynamie Angiospermie, de Linné. Il 

offre les caractères suivants : calice monosépale, per- 

sistant, à cinq divisions profondes; corolle monopé- 

tale, presque globuleuse; limbe plus ou moins resserré, 

à cinq lobes courts, obtus et plus ou moins inégaux. 

Étamines au nombre de cinq, dont quatre didynames, 

incluses ou saillantes, et la cinquième rudimentaire, 

qui se présente sous la forme d’une pelite languelte 

placée à la partie supérieure de la corolle; les anthères 

sont uniloculaires, placées transversalement au som- 

met du filet. L’ovaire, appliqué sur un disque hypogyne 

el annulaire, est à deux loges polyspermes et devient 

une capsule ovoïde, enveloppée par le calice et s’ou- 

vrant en deux valves. Les Scrophulaires sontdes plantes 

herbacées, vivaces ou frutescentes, ayant la tige géné- 

ralement carrée, les feuilles opposées, simples ou plus 

ou moins profondément découpées et pinnatifides ; les 

fleurs petites, d’une couleur obscure, formant une sorte 

de grappe terminale. Les espèces de ce genre sont assez 

nombreuses, et {outes appartiennent aux diverses ré- 

gions de l’ancien continent. 

SCROPHULAIRE NOUEUSE. SCrophularia nodost,. L. 

Sa racine, horizontale et rampante, offre des renfle- 

ments ou nodosités plus ou moins rapprochées; ses 

feuilles sont simples, el ses fleurs forment une grappe 

nue et (erminale. Toute la plante répand une odeur 

nauséabonde. Gette espèce croît dans les bois couverts. 

SCROPHULAIRE AQUATIQUE OU BÉTOINE D'EAU. SC/'0- 

phularia aquatica, L. Elle est plus grande que la 

précédente. Sa racine est fibreuse; ses feuilles sont 

auriculées à leur base. Elle croît sur le bord des ruis- 

seaux el des étangs, en Europe. 

SCROPHULARIÉES ou SCROPHULARINÉES. Scro- 

phulariæ. Bot. Dans son Genera Plantarum, le pro- 

fesseur De Jussieu a établi, sous les noms de Scrophu- 

lariées et de Pédiculaires, deux familles qui renferment 

un grand nombre des genres des Personnées de Tour- 

nefort. L’illustre botaniste français distinguait surtout 

ces deux familles par le mode particulier de déhis- 
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cence de leur capsule qui, dans les Screphulariées, 

s'ouvre en deux valves parallèles à la cloison, tandis 

que dans les Pédiculaires ces valves emportent cha- 
cune avec elles la moitié de la cloison. Mais R. Brown 

(Prodr. Flor. Nov.-Holl., 1, p. 455) a proposé de 

réunir ces deux familles en une seule. Selon cet habile 

observateur, le mode de déhiscence, qui fait presque 

l'unique différence entre les deux familles établies par 

Jussieu, n’est pas suffisant, lorsqu'il n’est pas accom- 

pagné de quelques autres signes, pour distinguer deux 

familles. Car dans ie genre ’eronica, par exemple, 

on peut trouver réunis, dans les diverses espèces qui 

en font partie, les deux modes de déhiscence par les- 

quels on avait jusqu'alors distingué les deux famil- 

les des Scrophulariées et des Pédiculaires. Richard a 

adopté cette manière de voir du savant botaniste an- 

glais, soit dans sa Botanique médicale, soit dans la 

quatrième édition de ses Éléments de Botanique et de 

Physiologie végétale. Ainsi la famille des Serophula- 

riées, dont les caractères sont ici tracés, comprend 

les genres dont le professeur Jussieu avait formé les 

deux familles des Scrophulariées et des Pédiculaires. 

Voici ces caractères : le calice est monosépale, persis- 

tant, à quatre ou cinq dents, ou à quatre ou cinq lobes 

plus ou moins profonds et inégaux ; la corolle est mo- 

nopélale, irrégulière, à quatre ou cinq lobes inégaux, 

disposés en deux lèvres rapprochées ou écartées; les 

lobes de la corolle sont latéralement imbriqués avant 

l'épanouissement de la fleur. Les élamines sont ordi- 

nairement au nombre de quatre et didynames ; dans 

un certain nombre de genres, les deux plus courtes 

avorlent; l'ovaire est libre, à deux loges contenant 

chacune un nombre variable d’ovules attachés à deux 

trophospermes axiles. Le style est simple, terminé par 

un stigmale plus ou moins profondément bilobé. Le 

fruit est une capsule, très-rarement une baie, à deux 

loges polyspermes, s’ouvrant en deux ou plus rare- 

ment en quatre valves, souvent bifides à leur sommet, 

et qui tantôt sont parallèles à la cloison qui reste in- 

tacle, et tantôt emportent chacune avec elles la moitié 

de la cloison qui reste attachée sur le milieu de leur 

face interne. Les graines offrent sous leur tégument 

propre un endosperme charnu et légèrement corné, 

dans lequel on trouve, vers la partie supérieure, un 

embryon très-pelit, ordinairement antitrope, c’est-à- 

direayant les cotylédons tournés vers le point d’attache 

de la graine. Dans quelques genres, et entre autres 

dans l’Hornemannia, l'embryon est orthotrope. Les 

Scrophulariées sont des plantes herbacées, ou quel- 

quefois des arbustes portant en général des feuilles 

opposées, quelquefois allernes ; des fleurs munies de 

bractées tantôt axillaires, tantôt disposées en épis ou en 

grappes terminales. Cette famille a de grands rapports 

avec les Solanées et les Verbénacées. Mais elle diffère 

surtout des premières par son embryon droit et non 

courbé en are, par ses fleurs irrégulières el ses étamines 

inégales; des secondes, par ses loges polyspermes, etc. 

10 ScRoPHULARIÉES. Capsule à deux valves parallèles 

aux cloisons. 

A. Quatre étamines didynames. 

Nuxia, Comm.; Buddleia, L.; Gomara, R. el P.; 
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Russelia, Jacq.; Scoparia, L.; Leucophy Ulum, Kunth ; 

Capraria, L.; Borkhausenia, Roth; Xuaresia, R. et 

P.; Slemodia, L.; Conobea, Aublet; Mecardonia, R. et 

Pav.; V’irgularia, id.; Halleria, L.; Diceros, Lour.; 

Scrophularia,L.; Dodartia, L.; Gerardia, L.; Cyrnba- 

ria, L.; Lophospermum, Don; Chirila, Don; Mauran- 
dia, Ortéga ; Mitrasachme, Lab.; Anarrhinum, Desf. ; 

Stinbuleta, Forsk.; Linaria, Tourn.; Antirrhinum, 

Tourn.; Collinsia, Nutt.; Nemesia, Venten.; Digitalis, 

L.; Penstemon, Mich.; Hemimeris, L.; Angelonia, 

Humb. et Bonpl.; 4denosma, R. Brown; Lirnnophila, 

id.; Æerpestlis, Gærtn.; Morgania, R. Brown; Tore- 

nia, L.; Vandellia, L.; Lindernia, L.; Limosella, 

L.; Heteranthera, Nées et Martius; Browallia, L.; 

Schwenckia, L. 

B. Deux élamines. 

Pœæderota, L.; Curanga, Juss.; Calceolaria, L.; 

Bœa, Comm.; Schizanthus, R. et P.; Jovellana, id.; 

Gratiola, L. 

20 RHiNANTRÉES. Capsule à deux valves opposées à 

la cloison, dont elles emportent chacune la moilié sur 

leur face interne. 

A. Deux étamines ou davantage, mais non didynames. 

Microcarpea, R.Brown; l’eronica, L.; Leptandra, 

Nutt.; Sibthorpia, L.; Disandra, L. ‘ 

B. Quatre étamines didynames. 

Ourisia, L.; Erinus, L.; Manulea, L.; Castilleja, 

L.; Bartsia, L.; Eucroma, Nult.; Escobedia, R. et P.; 

Mimulus, L.; Uvedalia, R. Brown; Lamourouxia, 

Kunth; Gyrmnandra, Pall.; Euphrasia, L.; Buchnera, 

Swartz; Centranthera, R. Brown; Pedicularis, L.; 

Rhinanthus, L.; Melampyrum, L.; Mazus, Lou- 

reiro; Lafuentea, Lagasca; Hornemannia, Willde- 

now. 
SCUBERTIE. Scubertia. BoT. F. TAXODIER. 

SCURIA. BoT. Le genre proposé sous ce nom, par 

Raffinesque, et placé dans la famille des Cypéracées, a 

été réuni au genre Carex, de Michaux. 

SCURRULA. BoT. Patrick Browne à ainsi nommé 

une plante rapportée au genre Loranthus de Linné. 

. ce mot. 

SCUTALE. REPT. /. SCYTALE. 

SCUTELLAIRE. Scutellaria. mor. Ce genre, connu 

sous le nom vulgaire français de Z'oque, appartient à 

la famille des Labiées et à la Didynamie Gymnospermie, 

L. Il offre les caractères suivants : calice très-court, 

bilabié, dépourvu de bractées, à lèvres entières, dont 

la supérieure est en forme de voûte intérieurement, el 

porte sur son dos un appendice en forme d’écaille fo- 

liacée ; corolle irrégulière, ringente, dont le tube est 

courbé vers la base, renflé et comprimé dans les trois 

quarts de sa longueur, le limbe divisé en deux lèvres: 

la supérieure (casque) presque entière ou légèrement 

tridentée, l’inférieure plus large, divisée en trois seg- 

ments dont celui du milieu est échancré; quatre éta- 

mines didynames; ovaire quadrilobé, du centre duquel 

s'élève un style filiforme, de la longueur des étamines, 

terminé par un stigmate recourbé et presque simple ; 

quatre akènes placés au fond du calice persistant et 

ayant son orifice fermé par l’écaille foliacée du limbe 

calicinal. Le genre Scutellaire est très-remarquable 
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par la structure de son calice. Ceux des genres euro- 

péens de Labiées, dont il se rapproche le plus, sont le 

Brunella ou Prunella, et l'Ocymum:; mais il offre 

aussi des rapports nombreux avec des genres exotiques, 

tels que le Plectranthus et le Chilodia. Scopoli et 

Mœnch ont donné inutilement le nom générique de 

Cassida à quelques espèces qui ne peuvent être sépa- 

rées du genre Scutellaria. Les Scutellaires sont des 

plantes herbacées ou sous-frutescentes, à fleurs dis- 

posées en épis axillaires, solitaires ou terminaux. 

SCUTELLAIRE CASSIDE. SCulellaria galericulata, L. 

Sestiges sont droites, hautes d'un à deux pieds, garnies 

de feuilles opposées, oblongo-lancéolées, cordées à leur 

base. Les fleurs sont bleues on violettes. Elle est fort 

abondante le long des ruisseaux. En Europe. 

SCUTELLAIRE. Scutellaria. 80oT. (Lichens.) Les bo- 

tanistes antérieurs à Acharius avaient créé un genre 

Scutellaria, dans lequel ils avaient renfermé les Li- 

chens dont le fruit est scutelloïde. Il en résulta un 

genre monstrueux, qui fut démembré et réparti dansles 

genres Lecanora, Lecidea, Urceolarïa, etc. 

SCUTELLAIRE. 1NS. 7”. SCUTELLÈRE. 

SCUTELLE. Scutella. Écin. Genre d'Échinodermes 
pédicellés. ayant pour caractères : corps aplati, ellip- 

tique ou suborbiculaire, à bord mince, presque tran- 

chant, et garni de très-petites épines ; ambulacres bor. 
nés, courts, imitant une fleur à cinq pétales; bouche 

inférieure, centrale ; anus entre la bouche et le bord, 

rarement dans le hord. Les Scutelles se reconnaissent 

avec facilité à leur grand aplatissement et à leurs bords 

plus ou moins tranchants. Leur lest est en général 

épais et solide; toute sa surface est couverte de petits 

tubercules granuleux, partout à peu près de même 

volume; leurs épines sont très-petites et claviformes. 

La surface supérieure est légèrement convexe; les am- 

bulacres, au nombre de cinq, sont en géntral ovalaires 

el formés de deux lignes de petits trous rapprochés en de- 

hors; dans quelques espèces, ces lignes restent écartées 

sansrapprochement. La surface inférieure est tout à fait 

plane; la bouche est toujours située au centre, et l'anus 

plus on moins voisin du bord postérieur; la surface 

inférieure est presque toujours marquée de cinq sillons 

plus ou moins ramifiés, qui vont, en rayonnant, de la 

bouche à la circonférence. La plupart des Scutelles 

atteignent une assez grande taille : leur forme est cir- 

eulaire, ovalaire ou subpentagone, et approche de celle 

d’un bouclier ou d’un disque. Le bord est tantôtentier, 

tantôt entaillé-ou profondément et régulièrement si- 

nueux dans une partie de sa circonférence ; enfin quel- 

ques Scutelles sont percées à jour de trous oblongs ou 

arrondis, disposés régulièrement. Les {rous traversent 

l'épaisseur des deux tables du test. et ne communiquent 

point avec la cavité qui est peu spacieuse. Des colonnes 

de même nature que le test, verticales et irrégulières, 

s’observent dans l'intérieur des Scutelles, entre les 

deux tables. La bouche est armée de ciny pièces cal- 

caires à deux branches, en forme de V; la face interne 

de ces branches est lamelleuse. Ces Échinodermes ne 

se trouvent à l'état vivant que dans les mers intertro- 

picales; il y en a quelques espèces fossiles. 

SCUTELLE DENTÉE. Scutella dentata, Vamk.; Echino- 
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discus orbiculus, L.; Echinodiscus dentalus, Klein. 
Son test est orbiculaire, déprimé, garni de neuf digi- 

{ations anguleuses en arrière; ses ambulacres sont 

grands et assez pointus. Il se trouve dans les mers de 

l'Inde. 

SCUTELLE. Scutella. Bot. (Lichens.) On donne le 

nom de Scutelle aux organes carpomorphes qui affec- 

tent la forme d’un disque. Si cette Scutelle est sessile. 

elle prend le nom de Patellule. Les Parméliacées ont 

seules desapothéciesscutelloïdes; elles apparaissent,sur 

les expansions foliacées, qui sont propres à ces Lichens, 

sous la forme d’un pore; ce pore grossit, se dilate vers 

le sommet, s’élargil peu à peu, s’affaisse et simule, 

plus ou moins complétement , un écusson. La Scutelle 

est formée extérieurement, aux dépens du (halle qui la 

margine ; la partie inférieure du disque est dans le 

même cas; mais la partie supérieure se constilue d’une 

substance propre, ordinairement colorée, qui a reçu 

le nom de lame proligère; c’est l'accroissement ou l’é- 

panouissement de cette lame proligère qui force le 

thalle à se distendre. 

SCUTELLÈRE. Scutellera. 1Ns. Genre de l'ordre des 

Hémiptères, section des Hétéroptères, famille des Géo- 

corises, tribu des Longilabres, établi par Lamarck aux 

dépens du genre Pentatoma, d'Olivier. Ce genre ne 

diffère des Pentatomes et des Hétléroscèles, qui ont des 

caractères communs, que par son écusson qui recou- 

vre entièrement le dessus de l'abdomen et sous lequel 

sont cachées les ailes et les élytres, tandis que dans les 

Pentatomes et les Hétéroscèles il est beaucoup moins 

grand. D'ailleurs tous les autres caractères sont les 

mêmes; les métamorphoses et les mœurs des Scutel- 

lères sont aussi parfaitement semblables. Les Scutel- 

lères se trouvent dans tous les pays du monde; leurs 

espèces sont d'autant plus grandes et plus riches en 

couleurs, qu’elles habitent des contrées plus rappro- 

chées de l’équateur. On en connaîl un grand nombre 

qui ont été décrites par Fabricius sous les noms de 

Tetyra et Canopus. 

SCUTELLÈRE ÉMERAUDE. Scutellera smaragdula, Le- 

pel. St.-Farg. et Serv., Encycel. Longue de cinq lignes; 

d’un vert un peu doré el irrégulièrement ponctué en 

dessus; dessous du corps et pattes de même couleur, 

avec un reflet violet. Antennes noires, leur troisième 

article un peu plus court que le second. Membrane des 

élytres brune, surtout dans sa moitié extérieure. Lame 

abdominale pâle à son extrémité. Bec atteignant la 

base des hanches postérieures. On la trouve au Brésil. 

SCUTELLÉRIENS. ins. Brulé a réuni dans cette fa- 

mille {ons les insectes Hémiptères hétéroptères. dont 

les antennes n’excèdent pas la longueur du corps, dont 

Pécusson, extrêmement développé, couvre en grande 

partie les élytres et l'abdomen, et quelquefois la tota- 

lité de ces organes, et dont enfin le corps est ovalaire. 

Ces insectes sont en général remarquables par leurs 

formes variées et par l’éclat de leurs couleurs. Ils ex- 

halent comme tous les autres Hémiptères une odeur 

désagréable qui, chez eux, est beaucoup plus péné- 

trante; ils se tiennent sur les plantes et vivent quelque- 

fois en commun; on assure que les femelles veillent 

continuellement à la conservation de leurs petits, et 
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les défendent contre les insectes ravisseurs qui cher- 

chent à s’en emparer pour en faire leur nourriture. 

L’accouplement, vu la forme convexe de leur corps, ne 

peut pas s’opérer de la manière la plus habituelle chez 

les insectes de cette classe; le mâle ne peut monter sur 

le dos de la femelle, mais les deux sexes se fixent bout 

à bout, de manière que lorsque l’un avance, l’autre ne 

peut le suivre qu’à reculons. Les femelles pondent des 

œufs le plus souvent ovales, qu’elles laissent échapper 

un à un et qui s’agglutinent sur les feuilles. 

Les Scutellériens sont répartis en des genres assez 

nombreux, que l’on a réunis en deux tribus : les PEN- 

TATOMITES €t les SCUTELLÉRITES. 

SCUTELLÉRITES. ins. L'une des tribus de la famille 

des Scutellériens, de l’ordre des Hémiptères hétérop- 

tères. Elle comprend les genres : Pachycoris, Burm.; 

Tetyra,Fabr.; Sphærocoris, Burm.; Scutellera, Latr.; 

Angocoris, Burm.; Pellophora, Burm.; Cyptocoris, 

Burm.; Podops, Latr.; Canopus, Fabr.; Chlænocoris, 

Burm. Ces insectes sont aisément reconnaissables, en ce 

qu'ils ont l’écusson fort grand, couvrant les élytres 

jusqu’au bord extérieur. 

SGUTELLIFORME. Scutelliformis. Bot. L’embryon 

est qualifié Scutelliforme, quand il est, ainsi que les 

cotylédons, mince, large et arrondi, représentant une 

sorte de bouclier. 

SCUTELLITES. mozr. Espèces fossiles du genre Pa- 

vois de Montfort, adopté sous le nom de Parmophore. 
V,.ce mot. 

SCUTELLUM. BoT. 7. HYPOBLASTE. 

SCUTIA. BoT. Commerson, dans ses manuscrits, avait 

établi sous ce nom un genre de la famille des Rham- 

nées, qui fut réuni par De Candolle(Prodrom., 2, p. 29) 

au genre Ceanothus, à titre de section générique. 

Dans sa Monographie des Rhamnées, Adolphe Bron- 

gniart à rétabli ce genre el en a ainsi exposé les 

caractères : calice dont le tube est urcéolé, le limbe 

quinquéfide, dressé; corolle à pétales presque plans, 

profondément échancrés; cinq élamines courtes, à an- 

thères ovées, biloculaires; disque charnu, couvrant le 

tube du calice, ceignant étroitement l'ovaire, mais n’é- 

tant pas adhérent avec lui; ovaire à deux ou trois loges, 

surmonté d’un style court, simple, et d’un stigmale à 

deux ou trois lobes; fruit à trois coques, déhiscent, en- 

touré par le calice qui se fend en travers, à sa base. Ce 

genre a pour {ypes deux espèces dont l’uneest le Rham- 

nus circumscissus, L., auquel Brongniart donne le 

nom de Scutia Indica, et qui croit dans l'Inde orien- 

tale. L'autre espèce est le Scutia Commersonii, Bron- 
gniart, que l’on trouve à l’ile de Mascareigne et sur les 

côtes orientales d'Afrique. Commerson a aussi désigné 

cette plante, dans son Herbier, sous le nom de Sentis 

qu'on lui donne vulgairement à Mascareigne. Une troi- 

sième espèce est le Sculia ferrea, Brongn.; Rhamnus 

ferreus, Vahl, qui est originaire des Antilles. Ce sont 

des arbrisseaux très-glabres, à feuilles allernes, rap- 

prochées par paires et presque opposées, entières ou à 

peine dentées en scie, coriaces, penninerves, accompa- 

gnées de deux slipules très-petiles et caduques. Les 

épines, qui manquent quelquefois, sont crochues, pres- 

que aussi longues que les pélioles, et naissent des ais- 
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selles des feuilles inférieures où l'on n'observe point de 
fleurs; conséquemment ce sont des pédoncules avortés. 

Les fleurs sont ramassées dans les aisselles des feuilles, 

en petites ombelles simples et peu fournies. 

SCUTIBRANCHES. Scutibranchia. mor. Cuvier 

(Règne Animal) employa le premier cette dénomina- 

tion, et l’appliqua à un ordre de ses Gasléropodes. Cet 

ordre est partagé en deux sections, les Scutibranches 

non symétriques el les Scutibranches symétriques. Les 

genres Ormier, Cabochon et Crépidules sont compris 

dans les premiers. Le genre Ormier est partagé en trois 

sous-genres, les Haliotides, les Padolles el les Stomates. 

Les Scutibranches symétriques renferment les genres 

Fissurelle. Émarginule, Navicelle, Carinaire et Calyp- 

trée. Si l’on voulait entrer dans un examen un peu 

mivputieux de cet arrangement, on trouverait plusieurs 

genres qui ne sont point dans leurs véritables rapports, 

comme les Carinaires, les Navicelles, les Calyptrées. 

En adoptant l’ordre des Scutibranches, Férussac, dans 

ses Tableaux systématiques, a cherché à mieux co- 

ordonner les éléments qui le composent; mais il était 

difficile de ne pas échouer dans cette entreprise en sui- 

vant, comme il l’a fait, les errements de Cuvier; même 

en établissant trois sous-ordres et quatre familles, il 

sera toujours très-difficile de trouver les liens naturels 

entre la famille des Calyptraciens et celle des Hétéro- 

podes (Nucléobranches, Blainv.). Latreille (Fam. nat. 

du Règne Anim., p. 201) a bien senti que l’ordre des 

Scutibranches ne pouvait rester lLel qu’il avait été d’a- 

bord présenté. Il ne le composa que de deux familles, 

les Auriformes et les Pibiformes; dans la première, 

on ne trouve que les trois genres Haliotide, Sto- 

mate el Stomatèle; à la seconde famille appartiennent 

les genres Septaire, Crépidule, Calyptrée, dans une 

première section, el Hipponice, Cabochon, Émargi- 

nule, Fissurelle et Parmophore dans une seconde. 

V. ces mots. Blainville, dans son Traité de Malacolo- 

gie, a distribué tous ces genres d’une autre manière; 

il a réduit les Scutibranches à un petit nombre de 

genres divisés en deux familles, celle des Otidées 

(F. ce mot) pour les Haliolides et les Ancyles, et celle 

des Calyptraciens pour les Calyptrées, les Cabochons 

et les Hipponices. 

SCUTIFORMES. Scutiformia. mozr. Latreille (Fam. 
nal. du Règne Anim., p. 202) nomme ainsi la seconde 

famille des Cyclobranches; il la compose des genres 

Patelle et Ombrelle. 7. ces mots. 

SCUTIGER. BoT. Genre de Champignons, formé par 

Paulet pour des Bolets et des Polypores. 

SCUTIGÈRE. Scutigera. ins. Genre de la classe des 

Myriapodes, ordre des Chilopodes, famille des Inœqui- 

pèdes de Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.), établi 

par Lamarck dans son Système des Animaux sans ver- 

tébres, et placé par cet auteur parmi ses Arachnides 

antennistes. Suivant Latreille, les caractères de ce 

genre sont: corps allongé, mais point vermiforme ou 

linéaire, divisé, vu en dessous, en quinze anneaux por- 

tant chacun une paire de pieds, recouvert en dessus 

par huit plaques ou demi-segments, en forme d'écus- 

sons, el cachant les spiracules. Pieds allongés, surtout 

ceux des dernières paires, avec le tarse long et très- 
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articulé; yeux grands, avec une cornée à facettes. Ces 

animaux ont les plus grands rapports avec les Scolo- 

pendres, mais ils en diffèrent par plusieurs caractères 

et surtout par les pattes qui, dans ces derniers, sont 

égales entre elles; le même caractère les éloigne aussi 

des lules et des autres genres voisins. Illiger (Faune 

d’Étrurie de Rossi, t. 11, p. 299) a donné le nom de 

Cermatia à ce genre longtemps avant que Lamarck 

l’eùt établi sous celui de Scutigère. Ce nom de Cerma- 

tia a élé adopté par Leach; mais Latreille a conservé 

dans tous ses ouvrages le nom que Lamarck lui a as- 

signé. 

Le corps de ces Myriapodes est presque cylindrique, 

Tong, moins déprimé que celui des Scolopendres, un 

peu rétréci en pointe, à son extrémité postérieure etun 

peu plus large au bout opposé, le diamètre transversal 

de la tête étant un peu plus grand. Cette têle est pres- 

que carrée. Les yeux sont, suivant Léon Dufour (Ann. 

des Scienc. nat., L. 11, p. 5), à facettes, el loin d’être 

orbiculaires comme on l'avait dit avant lui, ils cir- 

conscriven£t un triangle dont la base est antérieure et 

arrondie. Les antennes sont insérées au-devant des 

yeux, sélacées, presque aussi longues que le corps, com- 

posées d’une mullitude de petits articles; elles offrent 

vers le quart environ de leur longueur, à partir du 

point d'insertion, un article trois ou quatre fois plus 

long que ceux qui le précèdent el qui le suivent; à cet 

endroit les antennes forment un léger coude. Les palpes 

maxillaires sont saillantes, épineuses et filiformes .Les 

pieds-mâchoires extérieurs ou pieds-mandibules de 

Léon Dufour s’insèrent, suivant ce naturaliste, sur un 

demi-anneau fort étroit, placé derrière le bord occi- 

pital de la tête et caché sous le premier segment dor- 

sal. Ils sont composés de quatre articles dont le dernier 

est un crochet brun, modérément arqué. Les deux divi- 

sions de la fausse lèvre, comprise entre ces pieds-mà- 

choires, ontleur bord supérieur entier et garni d'épines. 

Savigny (Mém. sur les Anim. sans vertèbres) a figuré 

et décrit, avec une grande exaclitude, Lous ces organes, 

et on peut en prendre une idée bien nette en consul- 

lant son ouvrage. Les huit plaques qui recouvrent le 

dessus du corps des Scutigères sont assez épaisses, el 

forment autant de petits boucliers ou écussons presque 

carrés. Indépendamment des segments dorsaux pédi- 

gères, Léon Dufour à observé (Scut. lineata fem.) 

deux plaques rétracliles arrondies; au-dessus de ces 

plaques on observe d’abord deux crochets bruns, acé- 

rés, à peine arqués, biarticulés; puis deux pièces ova- 

laires, hérissées comme des brosses. Les pattes diffèrent 

essentiellement de celles des Scolopendres; elles tien- 

nent au corps par deux articles correspondant à la 

hanche et dont le second est très-court; viennent en- 

suite deux autres articles plus gros que les suivants, 

allongés, formant un angle à leur point de réunion qui 

représente la cuisse. Une quatrième pièce, plus allongée 

que la précédente, mais plus menue, forme la jambe, 

etenfin vient le tarse; ces Larses, à l'exception de ceux 

de la dernière paire de pattes, qui, comme on sail, ont 

bien plus de longueur que les autres, sont composés de 

deux ordres d'articles qui semblent constituer deux 

pièces distinctes l’une de l’autre. Les pattes des Sculi- 
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gères se désarticulent au moindre contact, et conser- 

vent pendant plusieurs minutes, après avoir élé sépa- 

rées du corps, une contractilité singulière, presque 

convulsive. Léon Dufour a remarqué que celte con- 

tractilité se conservail d'autant plus longtemps que les 

pattes étaient plus postérieures. 

Léon Dufour (Annales des Sciences naturelles) a 

donné l'anatomie d'une espèce de ce genre. Les 

organes de la digestion se composent : 1° de deux 

glandes salivaires, moins grandes que celles des Litho- 

bies. Elles ont la forme d’une grappe ovale, blanchâtre 

et granuleuse, composée d’utricules ovales, oblongs, 

assez serrés entre eux et traversés, suivant leur lon- 

gueur, par une rainure médiane; 20 du tube alimen- 

taire, qui a la plus grande analogie avec celui des 

Lithobies. L’œsophage est extrêmement petit, et il est 

presque caché dans la tête. Le jabot est formé par une 

légère dilatation de l’œsophage, et il se distingue du 

ventricule chylifique par une différence de texture; ce 

dernier est couvert de cryptes glanduleux, ronds ou 

ovales. Cet organe est brusquement séparé de l’intestin 
par un bourrelet annulaire, où s’insèrent les vaisseaux 

biliaires. Ce que l'on peut appeler cœcum n’est qu’une 

dilatation de l'intestin dans lequel Léon Dufour a trouvé 

quelques crottes grisâtres ; 5° des vaisseaux hépatiques 

qui sont au nombre de quatre, proportionnellement 

plus courts que dans les autres Myriapodes, et dont 

l'une des paires est plus grosse que l’autre. Les organes 

mâles de la génération sont composés de deux testicules 

oblongs, amincis à leur bout intérieur, et confluant 

aussilôt en une anse courte, qui reçoit le conduil com- 

mun des vésicules séminales ; par leur extrémité pos- 

térieure, ils dégénèrent chacun en un canal déférent 

filiforme, qui bientôt offre un renflement aussi consi- 

dérable que le testicule même; il se rétrécil enfin en 

un conduit qui va dans l'appareil copulateur. Les vé- 

sicules séminales forment la partie la plus apparente de 

l'organe générateur; elles sont formées de deux utri- 

cules ovoïdes, placées vers le milieu de l'abdomen et 

munies chacune d’un conduit capillaire qui se réunis- 

sentbientôt en un seui canal plus long que tout le corps 

de l’insecte, et qui s’insinue el s’abouche, après bien 

des circonvolutions, dans l’anse où confluent les extré- 

mités antérieures des organes sécréteurs du sperme. 

Les organes femelles consistent en un ovaire el deux 

glandes sébacées; de chaque côté de la partie posté- 

rieure de l'ovaire, on aperçoit un disque arrondi, semi- 

diaphane ou opaloïde, se terminant par un gros pé- 

dicule. La vulve est armée, des deux côtés, d’une pièce 

mobile, qui doit jouer un rôle dans l’acte de la copula- 

tion. En enlevant les plaques dorsales de la Scutigère 

pour meltre à découvert les viscères, on crève souvent 

des glandes ou des sachets adipeux, d’où s'écoule une 

humeur d’un violet rougeâtre; on trouve aussi au- 

dessus des viscères des lobules adipeux, blancs et dis- 

posés parfois en mosaïque. 

Ces animaux se liennent pendant le jour dans les 

greniers ou les lieux peu fréquentés des maisons, le 

plus souvent entre les vieilles planches, les poutres et 

quelquefois sous les pierres; ils ne se montrent que la 

nuit, et on les voit alors courir sur les murs avec une 
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grande vitesse el y chercher des Cloportes et des in- 

sectes dont ils font leur nourriture; ils piquent ces 

petits animaux avec les crochets de leur bouche, et le 

venin qu’ils distillent dans la plaie agit très-prompte- 

ment sur eux. C’est principalement dans les temps 

pluvieux que les Scutigères paraissent en plus grand 

nombre. Les habitants de la Hongrie les redoutent 

beaucoup, au rapport d'Illiger. 

SCUTIGÈRE RAYÉE. Sculigera lineala, Latr.; Cerma- 

liu lineata, Ilig., Faune d'Étrurie de Rossi, t. 11, 
p. 199; Scutigera araneoides, Latr. (Gen. Crust. et 

Ins.,l. 1, p.77); Scolopendra Coleoptrata, L., Fab., 

Panz., Faun. Ins. Germ., fase. 51, fig. 12; Scolopen- 

dre à vingt-huit pattes? Geoff. Elle est longue de près 

d’un pouce, jaune, avec des raies longitudinales peu 

foncées. 

SCUTIGÉRITES. Scultigeritæ. ins. Famille d’insecles 

Myriapodes, de l’ordre des Chilopodes, établie par Lu- 

cas, qui la caractérise ainsi: corps assez court,recouvert 

de huit plaques en forme d’écusson, sous lesquelles 

sont les ouvertures de la respiration, conduisant à des 

poches pneumatiques, qui communiquent avec d’autres 

trachées, mais latérales et inférieures; le dessous est 

divisé en quinze demi-anneaux, portant chacun une 

paire de pattes Lerminées par un tarse fort long, grêle 

et multiarticulé; les dernières sont plus grosses; les 

yeux sont grands et leur cornée est réliculée ou à fa- 

celtes ; les antennes sont grêles et longues; les palpes 

sont saillantes et garnies de petites épines. Ces animaux 

se tiennent dans les maisons, s’y cachent entre les pou- 

tres et les solives des charpentes, courent avec une vé- 

locité extraordinaire et perdent très-souvent une par- 

ties de leurs pattes lorsqu’on veut les saisir. La famille 

ne se compose que du seul genre Sculigera, Lamk. 

SCUTIPÈDES. o1s. Dénomination sous laquelle on 

a désigné les Oiseaux dont les larses sont recouverts 

d’une peau écailleuse, divisée par anneaux. 

SCUTULE. Scutula. Bot. Loureiro (Flor. Cochinch., 

p. 290) a établi sous ce nom un genre qui est peut-être 

le même que le Memecylon de Linné, décrit d’une 

autre manière, De Candolle ( Prodr. Syst. veget., nr, 
p. 7) l’a placé dans la petite famille des Mémécylées, et 

l’a ainsi caractérisé d’après Loureiro : calice dont le 

tube est adhérent à l'ovaire; le limbe tronqué, étalé, 

charnu, en forme de disque ou d'écu ; corolle à quatre 

ou cinq pétales connivents, placés sur les bords du ca- 

lice; huit à dix élamines dont les filets sont fléchis en 

dedans, et dont les anthères sont courbées, oblongues; 

style filiforme, simple au sommet ; baie à huit loges 

qui renferment chacune une seule graine un peu com- 

primée. 

SCUTULE A OMBELLE. Sculula unbellata, Lour. Ar- 

brisseau glabre, à feuilles opposées, lancéolées, très- 

entières, à fleurs bleues ou violettes, portées sur des 

pédoncules axillaires ou terminaux. De la Cochinchine. 

SCUTUS. moLc. ( Denys Montfort.) #. Pavors et PAR- 

MOPHORE. 
SCYBALIER. Scybalium. vor. Ce genre, de la famille 

des Balanophorées, a été institué par Schott et Endli- 

cher pour une plante fungiforme, qu’ils ont observée 

dans les forêts primitives el ombragées du Brésil. Cette 
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plante singulière est tout à fait brune, parasite sur les 

racines des arbres, munie d’un rhizome en forme de 

tubercules globuleux, fongueux, charnus, agglomérés, 

et dont l’ensemble est de la grosseur du poing. De ce 

rhizome naissent inférieurement et latéralement des 

racines qui vont s’at{acher à celles des arbres, et supé- 

rieurement des capitules tantôt solitaires, tantôt agglo- 

mérés, lesquels sont couverts d’écailles étroitement 

imbriquées. Ces capitules ont d’abord une forme à peu 

près globuleuse, puis ils s’allongent, deviennent obco- 

niques et plus ou moins fungiformes, offrant en dessus 

un disque florifère plus ou moins large. Le nombre 

des fleurs est considérable, et leur sexe est distinct 

dans chaque capitule. Le périgone des fleurs mâles est 

tubuleux et trifide; elles ont trois étamines soudées 

par leurs filets. Les fleurs femelles renferment un 

ovaire biloculaire, surmonté de deux styles. 

SCYDMÈNE. Seydmænus. is. Sous cette dénomi- 
nation, signifiant en grec qui a un air triste, Latreille 

a désigné un genre d’insectes Coléoptères pentamères, 

de la famille des Palpeurs, réuni par Herbst, Illiger 

el Paykull aux Psélaphes, et par Fabricius aux Anthi- 

cus, ou Notoxes, d'Olivier, mais distinct des uns et 

des autres par le nombre des articles des (arses qui est 

de cinq à tous. F7, PALrgurs. Ce genre, que les ento- 

mologistes modernes ont adopté, se rapproche de celui 

de Mastige; mais il s’en éloigne par plusieurs carac- 

tères : les antennes, composées d'articles plus courts et 

plus arrondis, et dont le deuxième est aussi grand au 

moins que le suivant, sont sensiblement plus grosses 

vers le bout. Les palpes maxillaires se terminent par 

un article très-petit et pointu, et qui, dans quelques 

espèces, est invisible ou confondu avec le précédent 

ou le quatrième, ce qui a également lieu dans plusieurs 

Brachélytres. Le corselel est presque glohuleux. L’ab- 

domen est proportionnellement plus court que celui 

des Mastiges et presque ovoïde. Les cuisses sont en 

massue. Ces Coléoplères sont très-petits, généralement 

propres aux contrées seplentrionales el tempérées de 

l’Europe, et paraissent avoir les mêmes habitudes que 

les Psélaphes. On les trouve aussi à terre, sous les 

détritus des végétaux, et souvent dans les lieux aqua- 

tiques. Du Ros a observé que l'espèce nommée C/a- 

vatus par Gyllenhal, habite les fourmilières, habitude 

commune à quelques Psélaphiens et Brachélytres. Elle 

forme avec quelques autres une division particulière, 

remarquable par les antennes, dont les trois ou quatre 

derniers articles composent une massue ou sont brus- 

quement renflés. Celle espèce a d’ailleurs le corselet 

plus oblong et sans impressions. Elle est fauve, lui- 

sante el un peu pubescente. Dans le Scydmène de Go- 

dart, les antennes sont insensiblement plus grosses 

vers le bout. Le corps est couleur de marron foncé, 

pubescent, avec le corselet presque en cœur, et offrant, 

vers sa base, une impression transverse, mais peu mar- 

quée. Dans le Scydmène de Dalman, qui a de grands 

rapports avec cetle espèce, le corps est noir, presque 

glabre, avec les antennes et les pattes fauves. Dans le 

Scydmène hirticolle, les quatre derniers articles des 

antennes sont plus gros, et le corselet est garni d’un 

duvet assez épais. #7. Gyllenhal, Znsect.Suec.,{.r et 1v. 
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SCYDMÉNITES.Scydmeænites.1ns. Le docteur Leach 

(Zool. miscell., t. 111, p. 81) désigne ainsi un groupe 

d'insectes Coléoptères pentamères, de la famille des 

Palpeurs de Latreille, ayant pour caractères distinctifs : 

antennes de onze articles presque filiformes, coudées 

après le premier qui, ainsi que le suivant, sont les 

plus longs; palpes maxillaires grandes et avancées: 

les deux derniers articles formant une massue ovale; 

têle ovale; corselel presque en cœur, tronqué en ar- 

rière; élytres ovalaires; articles des larses cylindri- 

ques, entiers; les quatre premiers égaux, le dernier 

plus long. Les genres Mastiqus, Ilig.; Seydinænus, 

Latr.; Euinicrus, Delap.; Microdema, Delap., et Cli- 

dicus, Delap., constituent le groupe des Scydménites. 

SCYLLARE. Scyllarus. crusr. Le nom de Scyllarus 

avail été donné par Aristote au Crustacé que l’on croyait 

être le gardien de la Pinne marine; Belon voyait dans 

une espèce de ce genre l’Arclos d’Aristote; Rondelel 

en a formé les Squilles en les prenant pour les Carides 

des Grecs ou le Gemnarus des Lalins; il y reconnais- 

sait la Cigale marine d’Élien ; enfin Scaliger y a cher- 

ché le Crangon d’Aristote. Ces animaux portent encore 

sur les côtes de la Méditerranée le nom de Cigales de 

mer; ils forment un genre bien caractérisé, apparte- 

nant à l’ordre des Décapodes, famille des Macroures, 

tribu des Scyllarides, et qui se distingue de tous les 

autres par la forme des antennes extérieures. Leur 

corselet est presque carré, un peu plus large en devant, 

avec deux fosselles arrondies ou ovales, une de chaque 

côté, le plus souvent situées près des angles antérieurs 

et destinées à loger les yeux. Les pieds-mâchoires exté- 

rieurs ressemblent, abstraction faite des palpes fla- 

gelliformes, aux deux pattes antérieures; ils sont 

comme elles courbés en dedans et appliqués l’un contre 

-lautre dans toute leur étendue. Les antennes latérales 

sont dépourvues des filets pluriarticulés qui les termi- 

nent dans les autres Décapodes; leur pédoncule est 

inséré en dedans des yeux, sur le devant du corselet et 

composé de quatre articles dilatés latéralement, aplatis : 

le premier est plus petit quele deuxième el très-peu dilaté 

sur le côté extérieur; le deuxième est beaucoup plus 

grand, dilaté à son côté extérieur et arrivant jusqu’au 

niveau du bord extérieur du test. Le troisième est très- 

petit, placé dans une échancrure du deuxième, et le 

quatrième est très-large, en forme de triangle ren- 

versé, avec la base et le bord terminal arrondis. Les 

antennes mitoyennes sont placées au milieu de la lar- 

geur du corselet, entre les extérieures; elles se touchent; 

leur pédoncule est composé de cinq articles presque 

tous cylindriques et terminés par deux petits appen- 

dices dont le supérieur est un peu plus long, en cône 

allongé, pluriarticulé; l’inférieur est plus court, mais 

plus gros, presque ovoïde, très-finement strié trans- 

versalement et finissant brusquement en une pointe 

divisée en petits arlicles. Le côté supérieur forme, 

avant cette pointe, une goultière garnie d’une double 

frange de cils. Ces antennes sont plus longues que les 

latérales, avancées et faisant un coude à l'extrémité 

du deuxième article et à celle du quatrième. Les yeux 

sont placés dans les fossettes du corselet dont il 

a été parlé plus haut; ils sont très-écartés l'un de 
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l'autre et posés sur un pédicule assez gros, mais très- 

court. Les pattes sont composées de cinq articles dont 

les deux premiers sont très-courts, le troisième le plus 

long de tous, le quatrième court el le cinquième plus 

long que le quatrième, mais beaucoup plus court que 

le troisième; le tarse ou sixième article est conique, 

comprimé ; il finit en une pointe très-aiguë el un peu 

courbée en crochet. Dans les femelles, le cinquième 

article des pattes postérieures est prolongé à l’angte 

inférieur de son extrémité, en manière de dent ou de 

doigt. Ces pattes sont plus courtes, el leurs points 

d'insertion forment deux lignes qui divergent d'avant 

en arrière, de sorte que l'intervalle pectoral compris 

entre elles forme un triangle allongé. Le dessus du test 

de ces Crustacés est ordinairement raboteux et quel- 

quefois anguleux ou garni d’une multitude d’impres- 

sions qui représentent une apparence de sculpture. La 

queue est longue, large, composée de six segments 

dont les côtés forment chacun plus ou moins un angle; 

le dessous n'offre, dans les deux sexes, que huit appen- 

dices, quatre de chaque côté. Ils sont pelits el couchés 

transversalement sur le dessous des anneaux; ils sont 

composés d'une lame membraneuse, presque en forme 

de spatule ou elliptique, bordée de cils et portée sur 

un court article servant de pédoncule. Cette lame est 

double aux deux premiers appendices du mâle et peut- 

être aussi aux autres. La femelle diffère sous ce rap- 

port de l’autre sexe en ce que ses appendices sont 

accompagnés d’un filet membraneux, long, de trois 

articles, cilié ou velu au bout, et servant à retenir les 

œufs. L’extrémité de la queue est garnie de cinq feuil- 

lets à peu près semblables à ceux des Langoustes. 

Les Scyllares sont assez communs dans les mers; ils 

se plaisent également dans les terrains argileux à demi 

noyés; ils se creusent des terriers un peu obliques, d’où 

ils sortent quand la mer est calme pour aller chercher 

leur nourriture. Ils nagent par bonds, et leur natation 

est aussi bruyante que celle des Palinures. Pendant la 

saison des amours, ils s’'approchent des endroits tapis- 

sés d’Ulves el de Fucus. Les femelles n’abandonnent 

leurs œufs, qui sont d'un rouge vif, qu'après qu'ils sont 

développés. On mange ces Crustacés. 

Ce genre se divise ainsi qu’il suit : 

A. Second article des pieds-mâchoires extérieurs sans 

divisions transverses ni dentelures, imitant une crête 

le long de son côté extérieur; yeux situés près des an- 

gles antérieurs et latéraux du test. 

1. Une pièce crustacée et avancée au milieu du front. 

SGYLLARE LARGE. Scyllarus latus, Latr.; Scyllare 

oriental, Bosc; la femelle; Scille oriental, Risso. 

Squille large ou Orchetta, Rondel. (Hist. des Poiss., 

liv. 18, chap. 5). Celle espèce est une des plus grandes 

connues; elle atteint jusqu’à un pied de long; sa cara- 

pace est {uberculeuse et chagrinée, sans arètes trian- 

gulaires; ses bords latéraux et ceux des articles de 

l'abdomen sont crénelés. On trouve ce CGrustacé dans 

la Méditerranée; il habite également les mers des An- 

tilles. 

2. Point de pièce crustacée et saillante au milieu du 

front. 

SCYLLARE Ours. Scyllaraus Arctus, Lalr.; Cancer 
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arctus, L., Rondel., Hist. des Poiss., liv. 18, chap. 6; 

Rœm., Gen.Ins., tab. 52, fig. 8; Herbst, Canc., lab. 50, 

fig. 5. Cette espèce est couverte de séries d’épines et de 

granulations sur le corselet. Les antennes extérieures 

sont profondément dentelées sur les bords. Elle est 

très-commune dans la Méditerranée. 

B. Second article des pieds-mâächoires extérieurs di- 

visé par des lignes enfoncées et transverses ; son côlé 

extérieur dentelé en manière de crête. Yeux situés à 

peu de distance du milieu du front et de l’origine des 

antennes intermédiaires. 

Cette division correspond au genre Zbacus de Leach. 

Elle ne renferme que le Scyllarus incisus de Péron et 

Latreille, Zbacus Peroni, Leach, Zool. Miscel., t. 11, 

tab. 119; figuré dans les planches de l'Encyclopédie, 

vingt-quatrième partie, pl. 320. Sa carapace est très- 

large, crénelée antérieurement, à cinq dents et pour- 

vue d’une échancrure profonde sur les côlés. Il a 

êté rapporté de la Nouvelle-Hollande par Péron et 

Lesueur. 

SCYLLARIDES. Scyllarides. crusr. Tribu de la fa- 

mille des Macroures, ordre des Décapodes. établie par 

Latreille, et ayant, selon lui, pour caractères : post- 

abdomen terminé par une nageoire en éventail, pres- 

que membraneuse postérieurement. Tous les pieds 

presque semblables, non en pince; les deux antérieurs 

seulement un peu plus robustes dans la plupart; les 

deux derniers des femelles ayant leur avant-dernier 

article armé d’une dent. Dessous du post-abdomen n'’of- 

frant dans les deux sexes que quatre paires d’appen- 

dices, dont les deux premiers situés sous le second 

segment; l’une des deux branches ou divisions de ces 

appendices, ou du moins de ceux de la seconde paire 

et des suivantes, très-courte et en forme de dent dans 

les mâles, linéaire et biarticulée dans les femelles; 
l’autre division en forme de lame ou de feuillet. Les 

quatre antennes insérées sur une même ligne; les in- 

termédiaires portées sur un long pédoncule et termi- 

nées par deux filets articulés, très-courts; tige des 

latérales avortée; leur pédoncule composé d'articles 

fort larges et formant une crêle le plus souvent dente- 

lée. Test déprimé, presque carré ou trapéziforme et 

plus large en devant. Animaux tous marins. Cette tribu 

embrasse le genre Scyllarus de Fabricius. D'après la 

méthode de Leach, elle se composerait de trois genres, 

Scyllarus, Thenus et Ibacus; mais Latreille (Fam. 

nat. du Règne Animal) n’a pas jugé le dernier assez 

bien caractérisé, il le réunit aux Scyllares proprement 

dits, et sa tribu ne comprend que deux genres, Scyllare 

et Thène. 7. ces mots. 

SCYLLARUS. crustT. Synonyme de Scyllare. 

SCYLLÉE. Scyllæa. mou. Genre de l’ordre des Nu- 
dibranches, que l’on peut caractériser ainsi : corps al- 

longé, très-comprimé, très-convexe en dessus, plat et 

pourvu d’un pied étroit et canaliculé en dessous ; tête 

distincte, avec deux pelits tentacules insérés dans la 

fissure d’un appendice auriforme très-grand; bouche 

en fente entre deux lèvres longitudinales et armée d’une 

paire de dents latérales semi-lunaires fort et grandes; 

organes de la respiration en forme de petites houppes 

répandues irrégulièrement sur des appendices pairs de 
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la peau. D'après cela, il est aisé de voir que c’est un 

genre bien rapproché de celui que Cuvier a établi sous 

le nom de Tritonie, et, en effet, leur organisation est 

presque semblable. L’enveloppe extérieure est comme 

gélatineuse et demi-transparente ; à la face inférieure 

est un disque contractile assez épais, formé en demi- 

canal dans toute sa longueur et dont les bords sont 

renflés en bourrelet; la tête, assez distincte et bordée 

en avant par un labre en fer à cheval, ne porte que 

deux-petits (entacules en forme de tubercule conique, 

placés chacun dans une fissure qui occupe le bord an- 

térieur d’un grand lobe foliforme, attaché de chaque 

côté de la tête et qui semble un premier lobe bran- 

chial. Sur la partie la plus convexe du dos sont deux 

autres paires d’appendices charnus,ovales, comprimés, 

à bords irréguliers, festonnés, à la surface supérieure 

desquels sont les branchies. Enfin, l'extrémité posté- 

rieure du corps se termine par une crête dorsale de la 

même nature que les lobes branchiaux, mais moins 

considérable. Les flancs sont très-étendus et couverts 

de quelques tubercules peu saillants et, dans l’état de 

contraction causée par l'esprit de vin, disposés en cinq 

ou six rangs. 

La bouche, située derrière le bourrelet labial en fer 

à cheval, est en forme de fente longitudinale, bordée à 

droite et à gauche par une lèvre assez épaisse; la masse 

buccale, à laquelle elle conduit, est assez considérable : 
elle contient sur ses bords une paire de grandes dents 

cornes, allongées, arquées, et qui se croisent comme 

des lames de ciseaux, et inférieurement une petite 

masse linguale, en forme de tubercule, garnie, comme 

à l'ordinaire, de crochets très-fins, dirigés en arrière. 

L’œsophage se continue presque de suile en un pre- 

mier estomac plissé dans sa longueur, et paraît en con- 

séquence susceptible d’une grande dilatation. Le foie, 

composé de six lobes, y verse la bile par trois orifices 

situés à l'entrée du gésier. Ce second estomac, en forme 

de cylindre creux, a ses parois très-charnues el armées 

de douze petites écailles ou lames cornées, tranchantes, 

disposées en rangées longitudinales. L’intestin propre- 

ment dit est gros et court; il vient se terminer à l’anus, 

qui est situé sur le côté droit, entre la racine des deux 

lobes branchiaux de ce côté. 

L'appareil respiratoire consiste en un grand nombre 

de petites houppes touffues, composées de filaments 

très-fins, et qui, irrégulièrement répartis à la surface 

interne ou supérieure des lobes branchiaux, se déve- 

loppent dans l’eau de manière à ressembler à une forêt 

de palmiers, du moins d’après Forskahl, qui a observé 

ces animaux vivants. 

L'appareil circulatoire ne diffère probablement pas 

beaucoup de ce qu’il est dans les autres Mollusques de 

cet ordre. Le système veineux, provenant des ramifica- 

tions qui sortent des viscères et de l'enveloppe cutanée, 

se termine dans deux grosses veines latérales, qui en- 

voient les vaisseaux aux branchies. De celles-ci revien- 

nent autant de veines branchiales, qui s'ouvrent sépa- 

rément dans l'oreillette du cœur : celui-ci, contenu 

dans son péricarde, est. médian et situé au dos, entre 

la racine de la première paire de lobes branchiaux ; il 
en naît une seule aorle, qui se subdivise de suite en 
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avant et en arrière, et forme les artères des viscères el 

de l’enveloppe cutanée. 

L'appareil générateur est aussi comme dans tous les 

genres de Malacozoaires subcéphalés hermaphrodites. 

L’ovaire, situé au côté droit du foie, à la partie posté- 

rieure du corps, est de forme globuleuse; l’oviducte 

qui en naît se réunit au canal particulier de la vessie; 

celle-ci est assez grande et se Lermine dans un tubercule 

commun, situé un peu en arrière de la racine du tenta- 

cule droit. Le testicule, situé sous l'œsophage, est di- 

visé en lobules; il y a une petite vésicule séminale 

oblongue qui se joint au canal commun de l’oviducte 

et de sa vessie. Quant à l'organe excitateur, il est en 

forme de long cordon replié et tortillé sur lui-même 
dans le repos : il sort par un orifice percé dans le tu- 

bercule commun. 

Le système nerveux n'offre non plus rien de bien 

particulier. Le cerveau formant une paire de ganglions 

qui envoie des filets à la bouche, un à chaque tenta- 

eule, est très-rapproché de la paire de ganglions loco- 

moteurs, qui fournit trois ou quatre filets aux parties 

latérales du corps. En outre, il y a une paire de petits 

ganglions en dessous de l’æsophage, d’où part le filel 

de communication avec celui des viscères. 

Les Scyllées sont de petits animaux pélagiens, qui 

viennent assez rarement sur nos côles, mais qui ne sont 

pas rares sur les masses de Fucus de l’Atlantide. Ils 

vivent, à ce qu’il paraît, dans la profondeur des eaux, 

où ils rampent sur la tige des fucus, comme l'indique 

la forme canaliculée de leur pied. Il est cependant pro- 

bable qu’ils peuvent également nager avec quelque 

facilité au moyen des appendices foliacés dont leur 

corps est pourvu, et surtout des deux paires bran- 

chiales. Le reste de leurs mœurs et de leurs habitudes 

est encore inconnu; mais très-vraisemblablement elles 

ne diffèrent guère de celles des Doris, des Cavolines el 

genres voisins. 

Le premier auteur qui ait fait mention de ce petit 

Mollusque, est Séba (T'hes., tom. 1, pl. 74, fig. 7); 

mais ce qu’il y a de remarquable, c’est qu'il en failune 

espèce de Poisson du genre Lophie ; et, pour confirmer 

ce rapprochement, il l’a figuré le dos en bas et le ventre 

en haut. 

Linné, dans sa Description du Muséum du prince 

Adolphe-Frédéric, en 1754, en parla sous le nom de 

Lièvre de mer, mais le laissa encore parmi les Lophies, 

toutefois en faisant l'observation que ce pourrait bien 

être quelque espèce de Zoophytle. 

Osbeck, dans son Voyage à la Chine, imprimé en 1757, 

rétablit la vraie position de l’animal,et même en fitun 

genre sous le nom de Zoopterygius; mais il a pris les 

branchies pour des nageoires, et il exprima beaucoup 

de doutes sur l'opinion de Séba. 

Forskahl,en1775,donna la première descriptioncom- 

plète de la Scyllée pélagique, en se bornant toutefois 

aux caractères extérieurs. 

Enfin, Cuvier, dans un mémoire sur ce genre d’ani- 

maux, inséré dans les Annales du Muséum, a fait cesser 

toutes les incertitudes, bien gratuites sans doute, de- 

puis l'excellente description de Forskahl, en traitant 

d’une manière spéciale de la synonymie et de l’organi- 
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sation de la Scyllée. Aussi, depuis ce temps, tous les 

zoologistes ont-ils adopté ce genre, qu’ils placent à 
côté des Théthys. 

SCYLLIORHINUS. pois. /. SQUALE-ROUSSETTE. 

SCYLLIUM. pois. /’. SQUALE-ROUSSETTE. 

SCYMNE. Scymnus. ins. Genre de Coléoptères éta- 

bli par Hersbt aux dépens de celui des Coccinelles, 

mais dont il n’est distingué par aucun caractère im- 

portant, ce qui a déterminé Illiger et plusieurs autres 

entomologistes à le rejeter. Les espèces dont il se com- 

pose sont généralement noires, tachetées de rouge et 

souvent un peu pubescentes. Quelques-unes, telles que 

les Coccinelles Abietis, discoidea, atra de Gyllenhall, 

ont le corps presque ovoïde ou ovale; celui des autres 

est plus ou moins hémisphérique. 

SCYMNUS. pois. (Cuvier.) /’. LEICHES au mot SQUALE. 

SCYPHANTUS. Bor. La plante produite sous ce nom 

générique, par Don (Sweet, F1. gard., {. 258), a été 

reconnue pour être la même que le Grammatocar- 

pus volubilis de Presl. F. GRAMMATOCARPE. 

SCYPHE. pois. Espèce du genre Esturgeon. 7, ce 

mot. 

SCYPHÉE. Scyphœæa. Bot. Genre de la famille des 
Hypéricinées, établi par J. S. Presl, pour une plante 

qué Sieber avait publiée dans l’Herbier de la Martini- 

que sous le nom de Capparis commutala, el qui offre 

pour caractères : calice à cinq sépales décidus; cinq 

pétales égaux, oblongs, allernes avec les sépales ; éla- 

mines hypogynes, nombreuses, disposées sur plusieurs 

rangs; filaments dilatés au sommet et cyathiformes; 

anthères introrses, oblongues el biloculaires; ovaire 

sessile, linéari-lancéolé et quadriloculaire ; style très- 

court et simple; stigmate sessile et capité. Le fruit 

consiste en trois capsules filiformes; caryopse lancéolée- 

quadriloculaire et à quatre valves; quatre placentas 

centraux, opposés aux valves. 

SCYPUÉE À GRAPPES. Scyphæa racemosa, Pres. C’est 

un arbre de médiocre élévation, que l’on trouve dans 

les forêts de la Martinique; ses feuilles sont opposées, 

pétiolées et membraneuses; les fleurs sont amassées en 

grappes aux aisselles des ramificalions. Cette plante, 

admise par Sprengel et De Candolle comme Capparis 

commrutata, son nom primitif, a été plus tard décrite et 

figurée, par Presl, sous le nom de Monoporina æno- 

theroides; mais cet auteur en ayant mal décrit les par- 

ties florales, l’a placée dans les Capparidées jusqu’à ce 

que l'ayant pu mieux étudier, il en ait fait le genre 

Scyphæa qu'Endlicher n’a pas adopté, considérant ce 

genre comme identique avec le Marila de Swartz. 

SCYPHIA. Psycu. (Spongiaires.) Oken forme sous ce 

nom une division pour les Éponges qui, étant creuses 

en forme de tuyau ou de coupe, sont composées d’un 

tissu feutré; tels sont les Spongia fistularis, infun- 

dibularis, etc. 

SCYPHIFERUS. or. (Lichens.) V. SCYPHOPHORES. 

SCYPHIPHORA. goT. Gærtner fils (Carpolog., p. 91, 

tab. 196, fig. 2) a décrit et figuré sous le nom de Scy- 

phiphora hydrophilacea un fruit provenant des col- 

lections de Banks, où il était nommé Æydrophylax. 

Ce fruit est un drupe sec, petit, oblong, légèrement 

comprimé, marqué de huit sillons longitudinaux, 
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couronné par le calice membraneux et renfermant 

deux noyaux. Le sarcocarpe est subéreux-amylacé, dé- 

pourvu de suc, recouvert d’un épiderme épais et gla- 

bre. Les deux noyaux sont oblongs, sillonnés d’un côté, 

plans de l’autre où ils s'appliquent l’un contre l’autre; 

chacun de ces noyaux contient une seule graine située 

dans la partie supérieure, pourvue d’un albumen 

charnu, blanc, qui renferme dans son milieu un em- 

bryon oblong et légèrement coudé. 

Le genre Scyphiphora a été adopté par Blume. Il pa- 

raît être le même que le Sarissus de Gærtner père, et 

il appartient à la famille des Rubiacées. 

SCYPHIPHORUS. BorT.(Lichens.) Ventenat écrit ainsi 

le mot Scyphophorus. , plus bas. 

SCYPHISTOME. Scyphistoma.voryr. Ce genre a élé 

institué dans l’ordre des Polypes nus, par Sars, qui lui 

assigne pour caractères : corps gélalineux, cylindrique, 

alténué inférieurement et attaché par sa base; la bou- 

che est terminale, en forme de vase, rétractile, entourée 

d’une rangée de tentacules cylindriques. Le Scyphistome 

filicorne, seule espèce connue, est pourvu de plus de 

vingt lentacules très-minces et très-déliés. Il est des 

mers de l’extrême nord. : 

SCYPHIUS. pois. Risso a proposé ce genre parmi les 

Poissons lophobranches, voisin des Hippocampes et des 

Syngnathes. Il lui donne pour caractères : un corps 

effilé, droit, graduellement atténué vers sa partie infé- 

rieure; une bouche cylindrique, en flûle, et une seule 

et unique nageoire sur le dos. Ce sont de petits Pois- 

sons des sables et des Coraux, qui vivent dans les eaux 

du golfe de Nice. On en connaît cinq espèces que Risso 

nomme Scyphius fasciatus, papacinus, violaceus, 

annulatus et littoralis. 

SCYPHOFILIX. Bor. (Fougères.) Genre indiqué par 

Du Petit-Thouars et fondé sur une plante de Madagas- 

car qui, d’après le caractère qu’il en donne, ne paraît 

pas différer des Davallia. 

SCYPHOGYNE. Scyphogyne. BoT. Dans la Botanique 

du Voyage de la Coquille, Brongniart a établi ce genre 

de la famille des Éricacées, sur quelques plantes rap- 

portées par les botanisles de ce grand voyage de cir- 

cumnavigation. Caractères : calice à cinq divisions 

dont la plus petite, quelquefois la plus grande, et 

mêmes d’autres encore, sont souvent détachées; corolle 

globuleuse, urcéolée ou ovato-cyathiforme, dont le 

limbe est quadrifide, dressé ou connivent; trois ou qua- 

tre étamines à filaments libres ou monadelphes; an- 

thères mutiques, conniventes ou cohérentes sous le 

sligmate qui est grand et pellé; ovaire uniloculaire, à 

un seul ovule pendant; capsule oblongue ou globuleuse, 

subindéhiscente. 
SCYPHOGYNE URCÉOLÉE. Scyphogyne urceolaia, 

Brong.; Z'ristemon urceolatum, Klotzch. C’est un 

arbuste à feuilles angusto-linéaires, légèrement pubé- 

rules ainsi que les rameaux ; les fleurs sont sublernées, 

pubescentes et très-pelites. Du cap de Bonne-Espérance. 

SCYPHOPHORE. Scyphophorus. Bot. (Lichens.) Ge 

genre a été créé par Acharius dans son Prodrome de 

la famille des Lichens ; mais ce botaniste crut devoir 

plus tard changer ce nom en celui de Cenomyce. Les 

Seyphophores sont des Lichens à thalle foliacé, imbri- 
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qué ou lacinié, sur lequel sont posés des podélions en 

godel (scyphuli), dont la forme est fort diversifiée, et 
dont la marge supporte des céphalodes de couleur et 

de grosseur variables; ces scyphules sont prolifères, 

radiées, dentées, simples, rarement rameuses, creusées 

plus ou moins profondément; quelquefois les cépha- 

lodes sont si gros et si nombreux, qu’ils bouchent 

exactement la scyphule; quelquefois aussi la marge 

n’en supporte qu’un ou deux d’une très-pelile dimen- 

sion. Quelques auteurs sont disposés à ne voir, dans 

toutes les espèces connues, qu'un seul lype dont les 

formes s’altèrent el ne constituent tout au plus que des 

variétés. Ce genre, en effet, est éminemment polymor- 

phe; les espèces qui le constituent se plaisent sur la 

terre et sur les arbres en décomposition, dans les lieux 

bas et élevés, secs et humides. Bory de Saint-Vincent 

avait précédemment établi ce genre, dans son Voyage 

en quatre îles d'Afrique, sous le nom de Pyæidaria. 

Eschweiler, d’après Marlius, conserve au Scyphophore 

celui de Capitularia, mais il y fait entrer les C/adonia 

de Fée. On voit combien la synonymie de ce genre a 

élé flottante et incertaine. Les Seyphophores sont nom- 

breux; l’un d'eux avait acquis une grande célébrité en 

matière médicale, c’est le Scyphophorus pyxidatus, 

DC., F1. fr., sp. 916, employé avec des succès constalés 

contre la coqueluche des enfants. 3 | 

On a donné aussi le nom de Scyphophore à la troi- 

sième section du genre Cenomyce d’Acharius, lequel 

doit rentrer, avec le Schasmaria, dans le genre Scy- 

phophore. 

SCYPHULE. Seyphulus.Bor. (Lichens.) C’est le nom 

que les lichénographes donnent ordinairement aux or- 

ganes carpomorphes qui ressemblent à de petits entcn- 

noirs, et dont la marge est surmontée de tubercules 

charnus de couleurs diverses. 7. Scyruornorc. Ils n’ap- 

partiennent qu’aux Cénomycées. 

SCYRTES. ins. Genre de Coléoptères pentamères, 

dont Fabricius a changé le nom en celui de Cyphon. 

V. ÉLons. 
SCYTALA. BoT. Le genre produit sous ce nom dans 

la famille des Synanthérées, par Meyer, n’a été consi- 

déré que comme une seclion du genre Oldenburgie. 

V, ce mot. 

SCYTALIE. Scytalia. Bot. Roxburgh a donné ce 

nom à uue plante de la famille des Sapindacées, déjà 

décrite par Willdenow sous le nom de Schleichera tri- 

juga, et rapportée depuis, par Jussieu, au genre Me- 

licocca. V. ScHLEICRERA. 

Gærtner a aussi donné le nom de Scytalia au genre 

Euphoria, L..Lireur. 
SCYTALION. Bor. (Dioscoride.) Synonyme de Coëy- 

ledon umbilicus, L. F. COTYLET. 

SCYTALIS. BoT. Genre de la famille des Légumi- 

neuses, qui ne diffère pas du genre ’igna, de Savi. 

SCYTALOPE. Scytalopus. o1s. Gould a proposé la 

création de ce genre dans l’ordre des Insectivores, el il 

lui donne pour caractères : bec plus court que la Lêle, 

comprimé, obtus, légèrement courbé; narines basales, 

couvertes d'une membrane; ailes concaves, courles, 

arrondies : la première rémige courte, les troisième, 

quatrième, cinquième et sixième d’égale longueur; 
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queue courte, arrondie, sans raideur; les rectrices la- 

térales fort courtes; larses allongés, mais robustes, 

couverts de seutelles en dessus, entourés en dessous d’é- 

cailles assez semblables à celles qui couvrent l'abdomen 

des Serpents; doigt médian allongé et grêle; pouce 

long et robuste, pourvu d’un ongle fort allongé. 

SCYTALOPE BRUN. Scytalopus fuscus, Gould. Il est 

entièrement d’un brun de suie, à l'exception des plumes 

du sommet de la tête qui sont d’un gris argenté. Taille, 

deux pouces trois quarts. Du Chili. 

SCYTALOPE A BOUCHE BLANCHE. SCyéalopus albogula- 

ris, Gould. Parties supérieures d’un brun ferrugineux; 

tête d’un bleu noirâtre; une ligne transversale noire 

sur les ailes; rectrices d’un roux brunâtre pâle; gorge, 

poitrine, milieu de l'abdomen et croupion d’un roux 

ferrugineux, traversé de lignes noires; mandibule su- 

périeure noirâtre; pieds bruns. Taille, trois pouces 

trois quarts. Du Brésil. 

SCYTHALE. rREPT. Ce genre, appartenant à la divi- 

sion des Serpents venimeux à crochets isolés, ne dif- 

fère guère des Vipères que par un seul caractère; mais 

ce caractère suffit pour qu’on puisse distinguer un 

Scythale au premier aspect : les bandes sous-caudales 

sont d’une seule pièce comme les bandes sous-abdomi- 

nales, en sorte que, suivant la classification de Linné, 

les Scythales, quoique extrêmement voisins des Vipères, 

appartiendraient au genre. Boa et non au genre Colu- 

ber. Les Scythales diffèrent d’ailleurs des Crotales par 

l'absence de ce qu’on a si improprement nommé chez 

ceux-ci la sonnette ou les grelots, et par celle des fos- 

setles que l’on remarque derrière les narines dans ce 

groupe el dans quelques autres. La tête, large el très- 

renflée postérieurement, est presque entièrement cou- 

verte de petites écailles carénées, dont la forme est 

ovale, et qui sont très-semblables à celles du corps; 

on voit au contraire quelques plaques sur le pourtour 

de la commissure des lèvres, vers les narines, vers 

l'extrémité du museau et à la région inférieure de la 

tête. La queue est courte et très-grêle; l'anus est sim- 

ple et ne présente rien de particulier. Enfin Geoffroy 

Saint-Hilaire s’est assuré que les crochets venimeux 

étaient semblables à ceux des Vipères. Un fait qui lui 

paraît très-remarquable, et qui montre combien se 

tromperaient ceux qui voudraient éloigner les Scythales 

des Vipères, el les rapprocher des Boas à cause de la 

non-division de leurs bandes caudales, est celui qu’il a 

observé chez un Scythale d'Égypte. Cet individu, appar- 

tenant à l’espèce qu'il a nommée Scythale Pyrami- 

dum , avait plusieurs des bandes sous-caudales de la 

dernière moilié de la queue, divisées en deux portions 

par un sillon médian et semblables par conséquent à 

celles des Vipères el des Couleuvres. L'une des bandes 

sous-abdominales du même individu présentait égale- 

ment une division sur la ligne médiane. 

Le genre Scythale, proposé assez anciennement par 

Latreille, a été adopté par la plupart des erpétologistes, 

et nommément par Daudin, Duméril, Cuvier et Mer- 

rem; mais le plus ancien de ces auteurs, Daudin, le 

seul qui se soil occupé avec quelque détail des espèces 

de ce groupe, n’avail pas apporté à ce travail difficile 

cet esprit de doute et de critique éclairée si utile au 
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naturaliste observateur, et l'histoire des Scythales est 

encore à faire. Cuvier a montré, dans son Règne Ani- 

mal, que, sur les cinq espèces décrites par Daudin, deux 

appartiennent à un autre groupe d’'Ophidiens, deux ne 

peuvent être considérées que comme très -douleuses, 

et une seule se trouve établie sur des caractères réels 
et certains. 

SGYTHALE ZIGZAG. Scythale bizonalus, Daud. C’est 

l'Horatta-pam de Russel et le Boa Horatta de Shaw. 

Sa longueur est d’un pied et demi environ. Le dessus 

de son corps est d’un brun foncé, avec deux lignes lon- 

gitudinales jaunâtres, disposées en zigzag (une de 

chaque côté). Il existe aussi sur le milieu du dos une 

rangée de petites taches jaunâtres, bordées de noir. Le 
dessous du corps est d’un blanc jaunâtre, avec quelques 

points obscurs sur chaque côté des plaques. On compte 

cent cinquante bandes sous l'abdomen, el seulement 

vingt-cinq sous la queue. Ce Serpent habite la côte de 

Coromandel où on le regarde comme une espèce extré- 

mement dangereuse. 

SCYTHALE DES PYRAMIDES. Scylhale Pyramidum, 

Geoff. Elle est très-voisine de la précédente par sa taille 

el ses proportions, et même par son système de colo- 

ration et le nombre de ses bandes abdominales et cau- 

dales ; il existe ordinairement de cent soixante-dix-huit 

à cent quatre-vingt-trois des premières, et de trente- 

deux à trente-huit des secondes. Le dessus du corps est 

brun, avec de petites bandes irrégulières, blanchâtres, 

composées pour la plupart d'une tache centrale ar- 

rondie, el de prolongements plus étroits dirigés trans- 

versalement sur les flancs ; ces bandes sont ordinaire- 

ment au nombre de trente-six ou quarante. Le dessous 

du corps est blanchâtre ; et il existe sur les bandes sous- 

abdominales et sous-caudales, de petits points noirs 

dont quelques-uns, placés sur la ligne médiane, sont 

peu distincts. Ce Scythale est commun aux environs 

des Pyramides; le peuple de cette partie de l'Égypte 

connaît bien le danger de sa morsure, et le redoute 

beaucoup. On le trouve aussi assez souvent dans les 

lieux bas des habitations du Caire, el on le voit quel- 

quefois même parvenir jusque dans les élages supé- 

rieurs et se glisser dans les lits qu’il y rencontre. C’est 

le plus souvent au sujet de cette espèce que l’on a re- 

cours aux psylles (7. SERPENTS) qui, en imitant le 

sifflement des Serpents, Lantôt celui plus sonore du 

mâle, tantôt celui plus étouffé de la femelle, savent 

très-bien faire sortir les Scythales des réduits obscurs 

où ils se tiennent cachés. Un fait assez curieux, c’est 

que les psylles, ordinairement payés en raison du 

nombre de Serpents dont ils ont réussi à délivrer une 

maison, ont le plus souvent soin d'y en introduire eux- 

mêmes avant de procéder à leurs recherches. 

SCYTHION. 8or. L'un des synonymes antiques de 

Réglisse. 

SCYTHROPE. Scythropus. 1Ns. Coléoptères tétra- 

mères; genre de la famille des Rhynchophores, institué 

par Schoenherr, pour un insecte d'Europe que Herbst, 

Germar et Dejean ont simultanément placé dans leurs 

genres Curculio, T'anymecus et Polydrusus. Carac- 

tères : antennes plus longues que la tête et le corselet 

minces, coudées, composées de douze articles obce- 
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niques, graduellement plus courts et dont les cinq'der- 

niers forment une mnassue oblongue el ovale; trompe 

très-courte, épaisse, insérée entre les antennes, au- 

dessus d’une strie transverse, élevée, qui se courbe sur 

les côtés; front assez large, convexe; occipul épais, 

allongé; yeux petits, arrondis et médiocrement sail- 

lants ; corselet transverse, tronqué aux deux extré- 

milés, peu arrondi sur les côtés, avec quelques légè- 

res impressions en arrière; élytres ovalaires, allongées, 

presque linéaires, un peu échancrées à leur base, vers 

le point de jonction, avec les épaules. 

SCYTHROPE BELETTE. SCy{hropus mustlela, Schoen.; 

Polydrusus mustela, Germ., 1, p. 452; Curculio 

squammulosus, Herbst, Col. vr, p. 216, €. 75, f. 4; 

Tany mecus squammeus, Dej., Gatal. Il est noir, avec 

le corps couvert d'un duvet grisâtre ; les antennes et 

les pieds sont d’un brun ferrugineux ; les élytres sont 

brunes à l'extrémité, avec les bords, la suture et quel- 

ques taches sur le disque d’un blanc varié de points et 

de taches roussâtres. On le trouve en Allemagne. 

SCYTHROPS. Scyéthrops.ois.Genre de la première fa- 

mille de l’ordre des Zygodactyles. Caractères : bec long, 

dur, conico-convexe, plus haut que large, déprimé sur 

le front, dilalé sur les côtés, très-courbé à la pointe, 

sillonné en dessus el latéralement; bord des mandi- 

bules entier ; narines placées de chaque côlé de la base 

du bec, percées derrière la masse cornée, à moitié fer- 

mées en dessus par une membrane nue et s’ouvrant 

du côté des joues; pieds courts et robustes; quatre 

doigts : deux antérieurs soudés à la base, deux posté- 

rieurs libres. Ailes longues; les deux premières ré- 

miges étagées, la troisième la plus longue; queue très- 

longue, arrondie. On ne compte encore dans ce genre, 

dont la création est due à Latham, qu'une seule espèce; 

et même ne se trouve-t-elle que très-rarement dans les 

collections. Elle est originaire de l'Océanie, où elle fut 

observée pour la première fois par Philipp. gouver- 

neur de Port-Jackson, et par Withe, chirurgien de la 

colonie. Ils en envoyèrent la dépouille en Angleterre, 

et l’accompagnèrent d’une fort bonne figure. La des- 

cription qu’ils firent de l’espèce se borna en quelque 

sorte à ses caractères physiques, de manière que tout 

ce qui a trail à ses mœurs ou à ses habitudes est 

encore presque entièrement ignoré. Le professeur 

Reinwardt, qui fut envoyé par le gouvernement des 

Pays-Bas en diverses contrées de l’Australie, afin d’y 

recueillir des documents sur l’histoire naturelle, rap- 

porte que le Scythrops est en général peu commun 

dans tous ces parages, où on le considère comme un 

baromètre vivant; en effet, il paraîl, d’après les rap- 

ports les mieux circonstanciés, que l’on peut tirer 

de certains cris, de certains mouvements brusques el 

inquiets de cet Oiseau, des présages assurés de pluie, 

de variations ou de modifications atmosphériques. 

D'après les renseignements acquis par ce savant voya- 

geur, les Scythrops seraientau Port-Jackson des Oiseaux 

de passage constants ; ils y arriveraient en octobre, par 

petites troupes de sepl à huit au plus, el souvent de 

trois à quatre; ils y séjourneraient plusieurs mois, puis 

se retireraient vers le nord de la Nouvelle-Hollande 
pour s’y occuper de la ponte. Ils sont d’un naturel fort 
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sauvage, ne se montrent guère que le matin et le soir, 

recherchent pour leur nourriture les insectes et les 

fruits de piment. Leur vol est irrégulier, et, lorsqu'ils 

s’y livrent, ils tiennent leur queue étalée en éventail. 

SCYTHROPS PRÉSAGEUR. SCy{hrops Novæ-Hollandiæ, 

Lath., Temm., Ois. color., pl. 290. Parties supérieures 

d’un gris bleuâtre, avec l'extrémité des plumes noire; 

rectrices élagées, marquées d’une bande noire avant 

l'extrémité qui est blanche, rayée intérieurement, à 

l'exception des deux intermédiaires, de blanc-grisâtre ; 

têle, cou et parties inférieures d’un gris très-clair ; bec 

grisâtre; pieds d’un bleu noirâtre. Taille, vingt-cinq‘ 

pouces. Les jeunes, au sortir du nid, ont le bec gros et 

court; il s’allonge dans la première année; alors le 

gris-clair du plumage se nuance de roussâtre qui ter- 

mine aussi toutes les plumes des parties supérieures. 

SCYTHYMENIA. Bot. Agardh à donné ce nom à un 

genre de Conferves dont la fronde est coriace et éten- 

due, garnie de filaments simples, subarticulés el de 

granules disséminés. Ces plantes se trouvent sur les 

rochers humides, en Europe. 

SCYTINIUM. por. (Lichens.) Sous-genre du Collema 

d’Acharius, qui renferme les espèces à thalle sous-im- 

briqué, foliacé, à lobes éloignés, épais, gonflés et nus; 

quatre espèces, dont deux exotiques, le constituent. 

SCYTODE. Scylodes. ARAcHN. Genre de l’ordre des 
Pulmonaires, famille des Aranéides, section des Dip- 

neumones, tribu des Inéquitèles, établi par Latreille 

qui lui donne pour caractères : six yeux disposés par 

paires, une de chaque côlé dans une direction obli- 

que et contigus par un point, la (roisième intermé- 

diaire, antérieure et dans une direction transverse; la 

première paire de pieds et ensuite la quatrième plus 

longues. Ce genre se distingue des Théridions, qui ont 

d’ailleurs beaucoup de caractères communs avec lui, 

par le nombre des yeux qui est de huit dans ceux-ci. 

Les Épisines, quoique ayant encore huit yeux, s’en 

éloignent parce que ces yeux sont placés sur une élé- 

vation commune. Enfin le genre Pholcus, qui termine 

la tribu, est séparé par la longueur relative des pattes 

dont la première paire et la seconde ensuite sont les 

plus longues. 
SCYTODE THORACIQUE. Scylodes thoracica, Latreille, 

Gen. Crust. et Ins., t. 1, p. 99, (ab. 5, fig. 4. Longue 

de trois lignes à peu près; corps d’un beau jaune, ta- 

cheté de noir; corselet grand el très-bombé, présentant 

en dessus deux lignes noires et longitudinales. Cette 

Araignée se trouve dans les maisons. Quelques indi- 

vidus passent l'hiver dans des retraites qu’ils se choi- 

sissent, et paraissent au commencement du printemps; 

elle se file une toile grande, composée de fils lâches et 

flottants, et pond en juillet; son cocon est globuleux 

et formé d’une soie compacte. 

SCYTODIUM. 8or. Genre de la famille des Légumi- 

neuses, proposé par Vogel, et réuni par Willdenow 

aux genres Ouéea et Fouapa pour former le genre 

Macrolobium, dont chacun de ces premiers est une 

section. 
SCYTONÈME. Scytonema. BoT. (Confervées.) Genre 

établi par Agardh et adopté par Lyngbye, dont les ca- 

ractères consistent dans ses filaments coriaces, cylin- 
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driques, généralement rameux, marqués d’anneaux 

moniliformes, c'est-à-dire que la malière colorante s’y 

groupe intérieurement en forme de chapelets de figures 

diverses. Ce sont pour la plupart de petits végétaux de 

couleur obscure, qui forment sur les rochers, les pier- 

res, les pièces de bois et autres corps inondés, ou même 

sur les racines de certaines plantes, dans les marais et 

sur la terre humide, de petits duvets dans le genre de 

ceux que composent quelques Oscillaires, dont les Scy- 

tonèmes sont du reste si différents el si éloignés dans 

la nature. Ils ne sont d’ailleurs jamais muqueux. Le 

Scyrtonema Myochrous, Flor. dan., tab. 1602, fig. 2, 

plante d’abord découverte en Norwëge et au Groën- 

land, et que Mougeot a retrouvée dans les tourbières des 

Vosges. peul être considéré comme le lype de ce genre 

que Bonnemaison a confondu dans son Percussaria. 

Les Scytonèmes diffèrent particulièrement des Monil- 

lines en ce qu'on n’y distingue pas d’articulations vi- 

vement indiquées par les valvules, remplissant la tola- 

lité du diamètre du tube extérieur. 

SCYTOPHYLLUM. Bot. Ce genre de la famille des 

Célastrinées, créé par Ecklon, ne diffère pas du genre 

ÆElæodendron. F.ce mot. 

SCYTOPTERIS. Bot. L’une des divisions du genre 

Niphobotus, dans la famille des Polypodiacées. 

SCYTOSIPHON. 8oT. (/ÆZydrophytes.) Genre ainsi 

caractérisé par Agardh : frondes filiformes presque 

fistuleuses, coriaces-cartilagineuses, ohscurément cloi- 

sonnées, ayant toute la surface couverte par la fructi- 

fication pyriforme et nue. Des sélules, ou filaments 

presque microscopiques el pâles, les recouvrent comme 

chez les Thorées. Ce genre n’a donc nul rapport avec 

celui auquel Lyngbye a donné le même nom, et qui est 

d'autant plus vicieux qu’il renferme des espèces de 

quatre genres différents, tels que des Thorées, des So- 

lénies, des Bougies, et peut-être des Scylonèmes. . tous 

ces mots. 

SCYTOTHALIA. BoT. Genre d’Algues de la famille 

des Fucacées, proposé par Greville, mais qui n’a été 

admis que comme section du genre Cystoceire. 7, ce 

mol. 

SÉAFORTHIE. Seaforthia. 8oT. Genre de la famille 
des Palmiers et de la Polygamie Monœæcie, établi par 

R. Brown (Prodr. Flor. Nov.-Holl., p. 267) qui l’a 

ainsi caractérisé : fleurs polygames, monoïques. Pé- 

rianthe double, l’un et l’autre à trois divisions pro- 

fondes. Les fleurs hermaphrodites-mâles ont des éta- 

mines nombreuses; un ovaire monosperme, surmonté 

d’un style et d’un stigmate obtus. Entre deux fleurs 

hermaphrodites-mâles est située une fleur femelle, dé- 

pourvue d’élamines, ayant un ovaire monosperme, et 

trois stigmates sessiles et obtus. Le fruit est une baie 

ovale, renfermant une graine striée, un albumen mar- 

qué de plis, et un embryon basilaire. Ce genre a été 

placé par Martius dans la section des Arécinées, entre 

les genres Euterpe et Triartea. Selon R. Brown, il est 

voisin du Caryota, mais il en diffère suffisamment par 

la structure de l'ovaire et par la situation de l’em- 

bryon. Le Sea/forthia elegans croît à la Nouvelle-Hol- 

lande, entre les tropiques. Ses frondes sont grandes, à 

pinnules plissées en double, et rongées au sommet. 
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SEALA. BoT. (Adanson.) Synonyme de Pectis. PV. Pec- 
TIDE. 

SÉBACIQUE. min. ”. ACIDE. 
SÉBADILLE. Bot. Même chose que Cévadille. 7. ce 

mot. 

SÉBASTE. Sebastes. pois. Genre d’Acanthoptérygiens 

osseux, de la famille des Percoïdes, institué par Cuvier 

qui le distingue des Scorpènes proprement dits, en ce 

que les espèces quile composent ont une forme plus 

normale et moins irrégulière. 

SÉBASTE Du Cap. Sebastes Capensis, Cuv. el Val., 

vol. 4, p. 541; Quoy et Gaim,, Voy. de l’Astr., pl. 11, 

fig. 5. Ce Poisson a la têle grosse, couverte d’aiguil- 

lons, dont les plus remarquables sont au-dessus du 

front, à l’orbitaire et au sous-orbitaire; le préopercule 

en a cinq, régulièrement découpés en forme d’éperons. 

Toutes les nageoires, à l'exception des pectorales, sont 

peu élevées ; la caudale est courte et légèrement échan- 

crée; les pectorales, arrondies, ont huit rayons sim- 

ples. Le corps est rougeâtre, nuancé de jaune et mou- 

cheté de blanc sur le dos. p. 12/15, À. 5/6, c. 15, p.18, 
dont huit simples. v. 1/5. 

SÉBASTIANIE. Sebastiania. Bot. Genre de la famille 
des Euphorbiacées, établi par Sprengel (Neue Entdec., 

2, 118. (ab. 5), et admis par Adrien De Jussieu, avec 

les caractères suivants : fleurs monoïques. Écailles ses- 

siles, uniflores, munies à leur base de deux glandes, Les 

fleurs mâles offrent cinq étamines à filets distinets, et 

pourvues à leur base d’écailles petites, imbriquées, qui 

pourraient être considérées comme un calice parti- 

culier.Les fleurs femelles sont entourées d’écailles plus 

grandes; leur style est court, épais, à trois branches 

et à autant de sligmates réfléchis; l'ovaire est à trois 

loges monospermes; le fruil est capsulaire. Ce genre 

tient le milieu entre le Sapiumn etl'Excæcaria. 

SÉBASTIANIE DU BRÉSIL. Sebastiania Brasiliensis, 
Spreng.; ÆExcæcaria glandulosa, Sw. Sa tige est 

ligneuse, garnie de feuilles presque opposées. Les fleurs 

sont disposées en épis solilaires ou géminés dans les 

aisselles des feuilles ; les femelles occupent la partie 

inférieure, et les mâles le sommet de l’épi. 

Un autre genre Sebastiania, proposé par Bartoloni 

dans la famille des Synanthérées, a été réuni au Chry- 

santhellum, de Richard. 

SEBÉE. Sebœæa. Bot. Genre de la famille des Gen- 
tianées et de Ja Pentandrie Digynie, L., établi par 

R. Brown, d’après les manuscrits de Solander, et of- 

frant les caractères suivants : calice divisé assez pro- 

fondément en quatre ou cinq segments carénés ou ailés 

sur le dos; corolle marcescente, à quatre ou cinq dé- 

coupures; élamines saillantes, à anthères déhiscentes 

longitudinalement, recourbées au sommet qui devient 

calleux après l'émission du pollen; deux stigmales ; 

capsule à valves rentrantes par leurs bords, et atta- 

chées d'abord à un placenta central, dont elles se 

séparent après la maturité. Ce genre est formé aux 

dépens de certains Exacum, décrits par Linné fils 

dans son Supplément.R. Brown y rapporte les Exacum 

albens , aureum, cordatum, et d’autres espèces in- 

édites de l'Afrique australe. Il y joint en outre l'Exa- 

cum ovatum de Labillardière (Novw.-Holl., 1, p. 58, 
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tab. 52), qui habile les environs de Port-Jackson el la 
Terre de Diémen à la Nouvelle-Hollande. Enfin on y a 

réuni l'Exacum Guianense d’Aublet, pour lequel Mar- 

tius a commis un double emploi en établissant le genre 

Schultesia. Ces diverses plantes sont herbacées et à 

fleurs ordinairement jaunâtres, d’un aspect peu remar- 

quable. 

SEBEOKIA. Bot. Genre établi par Necker aux dépens 

du Gentiana de Linné; il paraît ne pas différer du 

genre Sebæa, de Brown. 
SEBESTENA. por. L'une dessections dugenre Cordia. 

V. ce mot. 

SÉBESTIER. Cordia. Bot. Genre de la famille des 
Borraginées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant 

les caractères suivants : calice persistant, tubuleux, 

campanulé ou infundibuliforme, à cinq divisions ; co- 

rolle infundibuliforme, dont le tube est de la longueur 

du calice, le limbe ordinairement à cinq segments 

obtus el étalés; cinq étamines dont les filets sont su- 

bulés, insérés sur le tube de la corolle, Lerminés par 

des anthères oblongues; ovaire supérieur, arrondi, 

acuminé, surmonté d’un style de la longueur des éta- 

mines, divisé à sa parlie supérieure en deux branches 

fourchues, terminées par quatre stigmates obtus; fruit 

drupacé, globuleux ou ovoïde, acuminé, recouvert en 

partie ou totalement par le calice, renfermant un noyau 

sillonné ou marqué de fossettes, à quatre loges, dont 

quelques-unes avortent quelquefois; graines à cotylé- 

dons plissés. Le nombre des parties du calice et de la 

corolle, ainsi que celui des étamines, est quelquefois 

réduit à quatre. R. Brown a réuni à ce genre le 7ar- 

ronia, tel que l’a décrit Desvaux, dans son Journal de 

Botanique, t. 1, p. 257, en observant que l’un et l’autre 

de ces genres possèdent un ovaire à quatre ovules, un 

noyau souvent monosperme, un style dichotome et des 

cotylédons plissés. Plusieurs espèces de f’arronia pour'- 

raient, à la vérité, être distinguées du Cordia par leur 

inflorescence, ainsi que par le limbe court et à peine 

étalé de la corolle; d'un autre côté, il y a des espèces 

de Cordia qui ont le calice et le fruit peu conformes 

aux caractères génériques ci-dessus exposés. Le genre 

Cerdana de Ruiz et Pavon ne diffère en aucune ma- 

nière du Cordia, à en juger par les caractères el par 

la figure publiés dans la Flore du Pérou et du Chili. 

Le Patayonula est un genre encore douteux, vu l’ab- 

sence de renseignements sur son fruit. Au moyen de la 

réunion des ’arronia aux Cordia, le nombre des 

espèces décrites par les auteurs s'élève à près de quatre- 

vingls. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux qui crois- 

sent dans les contrées équatoriales. Leurs feuilles sont 

très-entières, ou quelquefois incisées, épaisses, coriaces, 

souvent couvertes à leur face supérieure d’aspérités 

formées par de très-petits points blanchâtres. Les fleurs 

sont dépourvues de bractées, et disposées au sommet 

des tiges ou des branches, en corymbe, en panicule 

ou en épi. R. Brown a proposé de diviser les nom- 

breuses espèces de Cordia en deux sections, d’après 

le fruit lisse ou strié. Parmi ces plantes, on remarque 

principalement les Cordia Gerascanthus, Colococca 

et Myæa, qui se voient assez fréquemment dans les 

collections et qui peuvent être considérées comme types 
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du genre. La dernière de ces espèces mérile une men- 

tion détaillée, à raison de l'emploi de ses fruits. 

SÉBESTIER DOMESTIQUE. Cordia My.ra, L.; Sebestena 
domestica des vieux auteurs de botanique; Zidi- 

Marant, Rhéede, Malab., 4, tab. 57. C’est un arbre 

de médiocre grandeur, dont le tronc est épais, le bois 

blanchâtre, les branches et les ramusceules très-lisses, 

de couleur cendrée, garnis de feuilles alternes, pétio- 

lées, grandes, presque ovales ou quelquefois un peu 

arrondies, rétrécies à leur base, d’un vert foncé en 

dessus, plus pâles el pubescentes en dessous, tantôt 

entières, tantôt dentées ou légèrement sinuées vers 

leur sommet. Les fleurs ont une couleur blanche, une 

odeur agréable, et sont disposées en une panicule ter- 

minale, rameuse, assez ample et serrée. Cette plante 

croît dans l'Inde orientale, principalement au Malabar; 

on la trouve aussi en Égypte, où l’on croit qu'elle a 

été introduite. Lamarck à décrit et figuré dans ses Illus- 

trations, tab. 96, fig. 5. comme espèce distincte, sous 

le nom de Cordia officinalis, une plante qui a été ré- 

unie, par son continuateur Poirel, au Cordia Myxa, à 

titre de variété. Enfin Roth a considéré comme une 

espèce distincte, sous le nom de Cordia domestica, le 

Sebestena domestica de Prosper Alpin et de J. Baubhin, 

et le Sebestena Mathioli de Pluknet; mais la plupart 

des auteurs sont d’avis que ces synonymes se rappor- 

tent au vrai Cordia Myæxu de Linné. La divergence de 

ces opinions prouve que celle dernière plante, pour- 

tant si digne d'intérêt sous plus d’un rapport, n’a pas 

encore été convenablement étudiée, et qu’elle exige de 

nouveau l’attention des botanistes voyageurs. Les Sé- 

bestes ou fruits du Sébestier ont une pulpe extrême- 

ment visqueuse. Ils étaient autrefois employés en mé- 

decine. 

SEBIFERA. BoT. (Loureiro.) Synonyme de Lilsæa. 

PV”, LiTSÉE. 

SEBIPIRA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par 

Martius, dans la famille des Légumineuses, est le même 

que le genre Bowdichia, de Kunth. 

SEBO. mam. C'est, d’après Bosc, le nom de la plus 

grosse Baleine des mers du Japon. 

SEBOPHORA. BoT. ( Necker.) Synonyme de ’irola, 

d’Aublet. 

SEBRAN. BoT. Même chose qu’Alsebran. 

SÉCALE. BoT. 7’. SEIGLE. 
SÉCAMONE. 8or.Genre de la famille des Asctépiadées 

et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par R. Brown 

(Werner. Transact., 1, p. 55) qui lui a imposé les 

caractères essentiels suivants : corolle rotacée; cou- 

ronne staminale à cinq folioles; masses polliniques au 

nombre de vingt, dressées, fixées par quatre à la fois 

au sommet de chaque corpuscule stigmatique non 

charnu; stigmate resserré au sommet. Ce genre tient 

le milieu entre les vraies Asclépiadées qui ont un pollen 

lisse et dix masses polliniques fixées à la base des cinq 

corpuseules stigmatiques, et les Périplocées qui ont le 

pollen granuleux. La principale espèce est le Peri- 

ploca Secamone, plante de l'Orient, dont le suc con- 

cret est connu dans le commerce de la droguerie sous 
le nom de Scammonée de Smyrne. Les Sécamones sont 

des arbustes dressés ou volubiles, glabres, à feuilles 
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opposées, à fleurs très-pelites, disposées en corymbes 

axillaires et dichotomes. 

SÈCHE. Sepia. moLL. Genre de la classe des Mol- 
lusques céphalopodes, établi par Linné, mais considé- 

rablement modifié depuis ce grand naturaliste. 

Les Sèches sont des animaux pairs et symétriques, qui 

se distinguent des Calmars par la forme des nageoires, 

la structure de l’os dorsal, etc.; dans son ensemble, le 

corps peut se diviser en deux parties, l’une antérieure 

que Blainville nomme céphalo-thorax et l’autre posté- 

rieure. Sa partie antérieure, appelée aussi la tête, 

est nettement séparée du corps ou de la partie pos- 

térieure par un col court, libre dans toute sa circonfé- 

rence ; elle est surmontée tout à fait antérieurement par 

huit appendices d’une médiocre longueur ; ces appen- 

dices, que l’on nomme bras ou pieds, sont charnus, 

musculeux, très-forts et disposés d’une manière régu- 

lière, symétrique et circulaire autour d’un point central 

occupé par l'ouverture buccale. Ces quatre paires de 

bras ne sont pas d’une égale force, la paire inférieure 

est la plus grosse, les autres vont en diminuant jusqu’à 

la supérieure. Lorsqu'ils sont contractés, ils sont à 

peine aussi longs que la tête, cylindriques, un peu 

aplatis el couverts de ventouses à leur face interne; 

en dehors la peau en est lisse et semblable à celle qui 

couvre le corps et la tête. À la base de la paire infé- 

rieure des bras, entre cette base et la masse buccale, 

on remarque deux lacunes assez profondes, du fond 

desquelles partent deux appendices longs et grêles, cy- 

lindriques dans la plus grande étendue et se terminant 

chacun par une sorte de pavillon élargi, couvert à 

sa face interne de ventouses semblables à celles des 

huit autres bras. Cet arrangement des bras sur la tête 

est absolument semblable dans les Calmars; il diffère 

dans les Poulpes où tous les bras étant également fort 

longs, les deux bras palmés des Sèches auraient été 

inutiles dans ce genre; ils sont réunis à la base par 

une membrane, tandis que dans les Sèches ils restent 

divisés dans toute leur longueur. 

La tête, assez fortement aplalie, à peu près aussi con- 

vexe d’un côté que de l’autre, présente latéralement 

deux gros yeux dont l’organisalion est beaucoup plus 

avancée que dans aucun autre Mollusque; ils sont dé- 

pourvus de véritables paupières. Au centre des appen- 

dices branchiaux se voit une ouverture buccale grande, 

environnée d’une sorte de lèvre ou d’un bourrelet cir- 

culaire, et garnie de mandibules cornées, dont la forme 

est semblable à celle d’un bec de Perroquet. Le colaplati 

et court est presque aussi large que la tête, mais beau- 

coup moins que le corps inférieurement; à sa jonction 

avec la tête, se voit une ouverture fort ample, qui 

communique inférieurement avec le sac branchial et 

supérieurement avec une sorte de conduit infundibuli- 

forme, médian, libre à son extrémité antérieure où elle 

est ouverte, remontant jusqu’au niveau des yeux; 

c’est le canal des excrélions. Le corps estovale, allongé, 

arrondi postérieurement, subtronqué antérieurement, 

aplati de haut en bas, un peu plus convexe sur le dos 

que sur le ventre. Sur les côtés et dans toute la 

longueur, à l'endroit où les faces dorsales et ven- 

trales se réunissent, est un angle aigu où se voit un 
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appendice cutané, aplati, qui fait l'office de nageoire. 

La peau est mince et muqueuse; elle se détache 

nettement et facilement du plan musculaire sous-posé; 

elle a une coloration qui lui est propre, et de plus 

elle présente, comme les Poulpes et les Calmars, le sin- 

gulier phénomène d’avoir des aréoles remplies d’un 

liquide coloré, qui parait et disparaît régulièrement 

comme si son mouvement dépendait de celui du cœur, 

el cependant ces aréoles ne communiquent en aucune 

manière avec le système sanguin; la peau est généra- 

lement plus foncée en couleur sur le dos que sur le 

ventre; elle forme sur le dos un vaste sac sans ouver- 

ture extérieure, qui contient une coquille celluleuse, 

légère, que l’on nomme l'os de Sèche; cel os a une 

forme et une structure qui lui sont propres, à tel point 

qu'il servirait, à la rigueur, pour caractériser le genre, 

si déjà il ne se distinguait par d’autres moyens. Dans 

ces derniers temps, Blainville a proposé de lui donner 

le nom particulier de sépiostaire. Le sépiostlaire est 

placé dans le dos de la Sèche; sa forme est ovale, al- 

longée, un peu plus large postérieurement qu’antérieu- 

rement,; il est déprimé de haut en bas et presque 

également convexe des deux côtés ; il se termine pos- 

térieurement par un bord cornéo-calcaire , évasé, ali- 

forme, fort mince, qui. après s'être un peu rétréci, se 

termine en diminuant graduellement sur les côtés de la 

coquille. La disposition de ce bord qui se relève en s’é- 

vasant produit, à la partie postérieure et ventrale de 

la coquille, une cavité large et peu profonde que l’on 

peut comparer à celle des autres coquilles; le sommet 

de cette cavité se retire un peu vers le bord et corres- 

pond à l’apophyse postérieure dont il sera bientôt ques- 

tion; c’est là que commencent les lames spongieuses 

qui constituent la masse principale de la coquille, elles 

se recouvrent de manière à ce que la dernière ou la 

plus nouvelle cache la plus grande partie de toutes les 

autres; de sorte que, par le mode d’accroissement et 

d’avancement des couches, elles laissent leur bord pos- 

térieur à découvert, ce que montrent les accroissements 

réguliers. Le sépiosltaire se termine postérieurement 

par une partie plus solide, ordinairement calcaire, en 

forme d'épine ou d’apophyse droite ou courbée; elle 

est fixée par sa base à la partie marginale et posté- 

rieure de l'os de Sèche, et, en dedans, le centre de 

cette apophyse correspond au sommet de la cavité de 

la coquille. Dans les espèces fossiles des terrains ter- 

tiaires, l’'apophyse terminale est fort épaisse et rendue 

plus solide à la base par un bourrelet osseux et lon- 

giludinal. L’os de la Sèche, très-poreux, très-léger et en 

même (emps solide, représente en quelque sorte par sa 

position la colonne vertébrale des Poissons. 

Le système digestif des Sèches se compose antérieu- 

rement d'une ouverture buccale pourvue de mandibules 

cornées, d’une langue épaisse, charnue, cylindracée, 

composée de muscles intrinsèques comme dans les 

Mammifères ; sa surface est couverte de crochets car- 

tilagineux, renversés du côté de l’œsophage : ils sont 

destinés à y introduire le bol alimentaire et à l’'empé- 

cher de remonter. A l’intérieur de la bouche se voient 

aussi les ouvertures des canaux salivaires; les uns, 

postérieurs, sont fournis par les glandes salivaires 
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supérieures, placées de chaque côté de la masse buccale: 

ils s'ouvrent dans la partie supérieure de l’œsophage. 

Deux autres glandes salivaires beaucoup plus grandes, 

à peine lobées, placées dans la cavité viscérale de 

chaque côté du jabot, donnent naissance à deux ca- 

naux latéraux, qui convergent l'un vers l’autre, se 

réunissent en un seul qui perce la partie antérieure 

de la masse charnue, la traverse en dedans de la man- 

dibule et s’ouvre à la base de la langue. L’œsophage, 

qui naît de la cavité buccale derrière la langue, est cy- 

lindrique, membraneux, assez grand; il passe à travers 

l'anneau carlilagineux de la tête, à travers celui que 

forme la terminaison de l’aorte dans la poche placée 

derrière le foie. Lorsqu'il est descendu dans cette ca- 

vité, il s’y dilate subitement en une grande poche 

membraneuse, qui est le premier estomac. Cuvier le 

nomme le jabot, parce qu’en effet il a de la ressem- 

blance avec le jabot des Oiseaux; il est longitudinal, 

se prolongeant dans la direction de l’œsophage; sa 

membrane interne ou muqueuse est plissée en dedans : 

il se termine au gésier; mais pour l’atteindre il est 

obligé de traverser le diaphragme formé par la mem- 

brane qui tapisse la cavité du foie. Le gésier est tout 

à fait comparable à celui des Oiseaux ; il est pourvu de 

muscles très-puissants et fort épais, et à l’intérieur 

d'une membrane subeartilagineuse, qui se détache très- 

facilement de la même manière absolument que celle 

des Oiseaux. Ce gésier est contenu dans une cavité 

particulière du périloine, ce qui a lieu également pour 

une autre cavité que Cuvier nomme cœcum ou estomac 

en spirale, parce qu’en effel elle affecte celte disposi- 

tion; elle est située à gauche et au-dessous du gésier 

dans une position telle, que son ouverture se trouve à 

peu près au même niveau, et peul recevoir en même 

temps que le gésier les aliments préparés dans le jabot. 

Cet organe fail un tour et demi de spirale; il est garni 

en dedans d’une lame spirale saillante. C'est sur son 

bord interne que rampent les vaisseaux biliaires pour 

s’ouvrir vers le sommet de la spire; l’intérieur de cette 

cavité est garni d’un grand nombre de replis membra- 

neux, dans lesquels on reconnait des cryptes muqueux. 

C’est donc dans son intérieur que les aliments, déjà 

avancés dans l’acte de la digestion, se combinent avec 

la bile avant de passer dans l'intestin. Celui-ci est sé- 

paré des estomacs par un pylore au-dessous duquel il 

se renfle un peu, en passant derrière le foie pour se lo- 

ger dans une cavité péritonéale, particulière, à droite, 

où il fait-deux replis; soutenu par un mésentère, il 

repasse ensuile dessous le foie, se dirige alors en avant 

à côté de la principale veine-cave, descend entre les 

lames de la bride musculaire antérieure, et se ter- 

mine à l’anus. On aperçoit cette parlie à la face pos- 

lérieure interne à la base de l’entonnoir. Telle est la 

disposition des organes de la digestion dans les Poulpes. 

Elle ne diffère que fort peu dans les Sèches. L’œsophage 

est plus long, non dilaté, et le gésier généralement plus 

petit. Le foie, dans le Poulpe comme dans la Sèche, 

est fort grand et placé dans une cavité péritonéale an- 

térieure, avec l’œsophage, les glandes salivaires, etc. 

Dans l’un il est sans lobure et renferme la poche du 

noir; dans l’autre (la Sèche) il est profondément divisé 
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en deux, et la bourse du noir, plus grande que dans les 

Poulpes, est située dans la cavité abdominale. Le foie, 
dans l’un et l’autre genre, donne naissance à deux ca- 

naux biliaires qui s'ouvrent à l'extrémité de la cavité 
spirale du cœcum. 

Tout le monde connaît la singulière facilité qu’ont 

presquetousles Céphalopodes, etnotammentlesPoulpes 

et les Sèches, de répandre, au moment du danger, une 

liqueur noire, qui leur donne le moyen de troubler l’eau 

et d'échapper ainsi à la poursuite de leurs ennemis. 

Cette liqueur noire est le résultat d’une sécrétion dont 

l'organe avait été confondu par Monro avec le foie, ce 

qui lui avait fait dire que la liqueur noire était de la 

bile. La réunion dans une même masse de la poche au 

noir et du foie, dans le Poulpe, a donné lieu à cette er- 

reur. Elle a été facilement reconnue, lorsque dans les 

Sèches on à vu les deux organes séparés. Celui qui 

contient le noir est celluleux en dedans, el renferme, 

comme dans une éponge à Lissus très-lâches, une bouil- 

lie noire, dont une petite quantité suffil pour troubler 

beaucoup d’eau. La bourse au noir se termine antérieu- 

rement par un canal excréleur, qui s’ouvre dans l’en- 

tonnoir tout à côlé de l'anus. 

Les organes de la circulation el de la respiration sont 

fort développés dans les Sèches. La disposilion circu- 

laire des bras autour de la tête a entraîné une disposi- 

tion analogue dans le système veineux de ces parlies. 

Les veines qui descendent des bras, se joignent à un 

tronc commun, qui forme à leur base un anneau irré- 

gulier, dont les deux extrémités se réunissent en un 

tronc unique, qui descend devant le foie, à gauche du 

rectum, dans l'épaisseur de la bride antérieure de la 

bourse jusqu’aux deux tiers de la longueur de celle-ci 

où elle se partage. L’angle très-aigu, sous lequel se fait 

la jonction des deux parties du cercle veineux de la 

tête, donne naissance à une valvule semi-lunaire fort 

grande. Le tronc en descendant reçoil les veines des 

diverses parties qui l’avoisinent; ainsi le foie, l’enton- 

noir, l'enveloppe cutanée ou la bourse lui en envoient. 

Chaque branche qui résulle de la bifurcation du tronc 

en reçoit elle-même une autre presque aussi considé- 

rable, qui y aboutit dans une direction qui semble con- 

traire à la marche du sang. Ces vaisseaux prennent 

leur origine du côté droit par les rameaux que donnent - 

la partie inférieure du foie, les intestins. l'ovaire ou le 

testicule, selon le sexe; et du côté gauche des rameaux 

que fournissent l’œsophage, une partie de l'estomac et 

le côté gauche du foie. Après avoir reçu les deux bran- 

ches dont on vient de parler, les deux troncs prin- 

cipaux descendent encore un peu, se recourbent en 

dehors, et aboulissent enfin à des sinus veineux garnis 

à l’intérieur de piliers charnus, et qui sont les oreil- 

lettes des cœurs latéraux. Les oreillet(tes, outre ces 

deux troncs principaux, en reçoivent encore un autre 

de chaque côté qui, plus petit, apporte le sang des par- 

ties latérales de la bourse et du ligament suspenseur 

de la branchie. Des oreillettes latérales, le sang est 

porté dans les cœurs branchiaux qui le poussent dans 

le Lissu de l'organe respiratoire. 

Les deux grosses branches veineuses, qui aboutissent 

dans les veines latérales immédiatement après la bifur- 
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cation du tronc principal à la partie inférieure de 

la bourse, sont pourvues d’un grand nombre de 

petits corps spongieux qui sont implantés sur la sur- 

face, et plongent dans les grandes cavités de l’en- 

veloppe extérieure; ces cavités, dont les ouvertures 

se voient à la base du cou, sont séparées l'une de 

lPautre par une cloison longitudinale, et tapissées à 

l'intérieur d’une membrane muqueuse. Cuvier Îles 

nomme cavilés veineuses, parce qu’elles contiennent 

les corps spongieux, adhérents aux veines el com- 

muniquant avec elles. Ces organes sont très-singu- 

liers, mollasses el très-vasculaires. Ils communiquent 

directement avec les veines d'une part, et de l’au- 

tre avec le fluide ambiant, de telle sorte qu’en in- 

jectant ou en insufflant les veines, on voit Pair ou le 

liquide passer de leur cavité à travers les corps spon- 

gieux et se répandre au dehors. Si ces organes sont 

absorbants, ils peuvent faire passer dans les veines 

une certaine quantité d’eau; s’ils étaient respiratoires. le 

sang arriverail déjà modifié aux branchies, ce qui est 

peu croyable lorsque l’on considère le grand dévelop- 

pement de l'organe respiratoire. Comme en exprimant 

ces corps on en voit sortir une mucosité jaunâtlre et 

épaisse, il est bien plus probable qu’ils servent plutôt 

à une sécrétion dépurative qu’à toute autre fonction. 

On ne sait si l’on doit comparer celte disposition orga- 

nique à celle des Aplysies, dont le système veineux 

communique directement et sans aucun organe inter- 

médiaire avec la cavité viscérale. #7. ApLYS1E. 

Dans les Céphalopodes connus jusqu’à présent, il 

existe (rois cœurs, ce qui ne se voit dans aucun Mol- 

lusque des autres classes; de ces trois cœurs deux sont 

latéraux ou branchiaux, et le troisième médian, des- 

iné à la circulation générale. Les latéraux sont placés 

à la base des branchies, ils sont pyriformes; le côté le 

plus large et le plus arrondi, tourné vers l'entrée de la 

veine, la pointe au contraire dirigée vers l'artère bran- 

chiale. Ces cœurs sont d’une substance noirâtre, assez 

épaisse, d’une apparence plutôt celluleuse que fibreuse, 

et creusée de cellules assez grandes et assez profondes, 

dont l'usage est inconnu. L'orifice veineux est garni de 

deux grandes valvules mitrales, qui peuvent s'opposer 

à la marche rétrograde du sang dans les veines, Les 

branchies, en forme d’arbuscules, sont situtes de cha- 

que côté, dans le fond de la bourse, où elles sont rete- 

nues en place par la bride formée par les gros vaisseaux 

el par un appendice charnu, qui se confond avec la 

paroi de la bourse; elles sont composées d'un grand 

nombre de feuillets qui se sous-divisent trois fois, et 

sur lesquels la peau du sac s'étend en pénétrant jusque 

dans leurs plus petits interstices. L'artère branchiale, 

qui naît de chaque cœur latéral, pénètre dans l’épais- 

seur de la bride charnue de la base de la branchie; elle 

donne un rameau à chacun des grands feuillets, et 

celui-ci se divise en ramuscules aussi nombreux que 

les lamelles dont la branchie est composée. Après avoir 

été vivifié par la respiration, le sang repasse dans un 

autre système vasculaire, celui des veines branchiales; 

leur tronc est placé à l’opposite des artères, à l’autre 

extrémité des feuillets branchiaux; elle reçoit successi- 

vement de chacun d'eux un rameau grossi par leur 
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réunion; elle se dirige en remontant un peu vers le 

cœur central. Cet organe charnu et blanc est situé à la 

partie inférieure de la masse viscérale; il est globuleux, 

légèrement demi-cireulaire, et reçoit les veines bran- 

chiales par les angles qui sont supérieurs. Chacune de 

ces veines est garnie, à son entrée dans le cœur, d’une 

valvule dont le bord libre est dirigé vers l'intérieur de 

cet organe. Si l’on vient à l'ouvrir, on découvre dans 

son intérieur un assez grand nombre de piliers fibreux 

diversement entrelacés. 

Destiné à la circulation générale, le cœur médian 

donne naissance à plusieurs vaisseaux dont le plus 

gros, que l’on peut nommer laorte, remonte vers la 

tête en fournissant d'abord presque à son origine un 

rameau pour le péritoine. un peu plus haut un autre 

qui se divise en deux pour les parties latérales de la 

bourse ou du sac viscéral, à la hauteur des estomacs et 

de la masse intestinale ; il donne des branches à cha- 

cune de ces parties : le foie en reçoit deux, et la partie 

inférieure du jabot quelques autres. Lorsqu'elle est 

parvenue au haut de la cavité de la partie postérieure 

du foie, l’aorte se bifurque, et les deux branches qui 

en résultent forment un cercle complet autour de l'œso- 

pbage, à la base de la tête, immédiatement au-dessous 

de la masse buccale. Get anneau vasculaire donne nais- 

sance à un grand nombre de rameaux artériels qui se 

rendentaux organes environnants : les uns vont à l’œso- 

phage, les autres à la masse buccale, d’autres aux 

glandes salivaires supérieures, puis deux autres plus 

grosses qui descendent dans les glandes salivaires infé- 

rieures; elles s’'anastomosent entre elles par un rameau 

transverse qui fournit encore quelques petites bran- 

ches au jabot et à l'œsophage. Les deux branches aor- 

tiques, en se continuant, passent ensemble dans un 

trou percé dans la plaque cartilagineuse et parviennent 

à la base des pieds; elles deviennent presque horizon- 

lales, prennent une marche rétrograde d'arrière en 

avant, décrivent un demi-cercle de chaque côté, et se 

divisent en quatre branches dans les Poulpes, en cinq 

dans les Sèches; elles pénètrent dans le canal central 

de chaque bras, et s’y divisent à l'infini. Les veines des 

bras ne suivent pas le même trajet que les artères; il y 

en a deux pour chacun de ces bras; elles sont sous- 

cutanées et latérales ; elles se portent, comme on l’a 

vu, dans l'anneau veineux céphalique dont il a été 

parlé. 

Outre cette aorte, le cœur central donne naissance à 

deux autres artères. La première naît de la face infé- 

rieure de cel organe; elle se porte sur l'ovaire ou sur 

le testicule, selon le sexe. La seconde, plus grosse que 

la première, fournit plusieurs branches, et d’abord 

deux longues et grêles qui partent de chaque côté de 

sa base; elles se réunissent aux veines branchiales, re- 

montent avec elles pour se distribuer probablement à 

l'organe respiratoire. Le tronc se divise ensuite en deux 

branches : l’une qui remonte à travers la bride anté- 

rieure de la bourse et se distribue dans l'épaisseur de 

cetle partie, l’autre qui gagne l'intestin sur lequel elle 

se ramifie., Le système vasculaire et branchial ne dif- 

fère que fort peu dans la Sèche de ce qu’on vient de 

le voir dans le Poulpe; cependant le cœur médian est 
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trilobé, el les veines pulmonaires qui s’y rendent, étant 

renflées dans le milieu, on les prendrait pour des oreil: 

lettes, quoiqu’elles n’en remplissent pas les fonctions. 

Le système musculaire des Poulpes et des Sèches est 

fort considérable, à cause surtout des organes nom- 

breux de locomotion et de préhension dont its sont 

pourvus. Les huit bras qui couronnent la tête des Poul- 

pes sont entièrement musculeux; à leur base ils se 

confondent; leurs fibres s’entrelacent fortement, for- 

nent une couche épaisse et solide, qui donne lieu à une 

sorle de cavité centrale dans laquelle est placée la masse 

buccale; c'est au-dessous d’elle qu'ils s’insèrent à la 

plaque cartilagineuse qui protége la masse enctpha- 

lique et les organes de l’ouïe. Tous les bras sont percés 

à leur centre d’un long canal dans lequel sont placés 

les artères et les nerfs; ils sont composés de plusieurs 

plans fibreux que l’on voit très-bien quand on les coupe 

transversalement. On peut comparer ces organes, 

comme l’a fait Guvier, à la langue des Mammifères, 

qui est susceptible de tous les mouvements. Celle coupe 

transverse des pieds présente au centre un espace 

rhomboïdal, de substance presque homogène, et donton 

aperçoit difficilement les fibres, quoiqu’on puisse s’as- 

surer qu’elles sont rayonnantes. A l'extérieur on voit 

quatre segments rentrants de cercle, fortement striés 

en rayons. Ces divers plans musculaires sont fortement 

réunis entre eux el solidement maintenus par une cou- 

che extérieure aponévrotique, mince, composée de 

fibres circulaires et longitudinales; les ventouses, dis- 

persées sur la face interne des bras, ont des muscles 

intrinsèques, el d’autres qui forment le pédicule; ces 

derniers se confondent et s’entrecroisent avec les fibres 

des muscles des bras. Dans les Poulpes, les bras sont 

réunis à leur base par une membrane très-solide et 

musculaire; elle est composée de deux plans fibreux : 

ces plans partent des parties latérales des pieds, se joi- 

gnent et s’entrecroisent dans le milieu de l'intervalle 

qui les sépare; elles s’entrecroisent de telle sorte que 

les fibres internes deviennent extérieures, et celles-ci 

deviennent internes. Dans les Poulpes, le corps a vrai- 

ment la forme d’une bourse, ce qui lui a valu ce nom; 

ila, en effet, la forme d’un sac peu allongé; il est entiè- 

rement charnu, contractile dans toutes ses parties; 

mais les fibres musculaires sont tellement enlacées 

qu’elles forment une couche qui paraît homogène ex- 

térieurement; cependant elles paraissent sensiblement 

longitudinales ettransverses à l’intérieur. Cette bourse 

sur le dos contient, dans son épaisseur, deux petits 

stylets cartilagineux qui représentent à l’état rudimen- 

taire la plume des Calmars ou l’os de la Sèche. Dans ces 
deux derniers genres, le corps a une forme différente; 

il est plus allongé, et les parois dorsales de la bourse, 

étant dédoublées, présentent une grande lacune occu- 

pée par la coquille. Il existe une cavité viscérale assez 

grande, dont les parois sont charnues et musculaires; 

elle contient le foie et l’œsophage; elle est percée infé- 

rieurement à l’endroit du cardia. Les muscles qui for- 

ment cette cavité sont destinés principalement à unir 

fortement le corps avec la têle de l’animal; les faisceaux 

charnus qui s’y voient viennent la plupart de la face 

inférieure de l’anneau cartilagineux de la tête, ou sont 
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des continuations de ceux de la base des pieds; d’autres 

naissent à côté des yeux; d’autres, en se rendant à l’en- 

tonnoir, donnent un muscle à cette cavité. L’entonnoir 

est lui-même charnu el musculeux; sa composition est 

semblable à celle de la bourse; il est soutenu à la base 

el latéralement par un pilier charnu, qui s’insère sur 

les parties latérales du corps. Sur les côtés de la base 

de l’entonnoir s’insèrent deux museles venant du bord 

postérieur de la bourse, sous le grand musele qui atta- 

che ce bord aux pieds; ils forment ces calottes concaves 

vers la bourse, qui la bouchent aux côtés de l’enton- 

noir. Cette partie a encore deux paires de muscles 

qui sont destinés à la rapprocher de la tête; car l’une 

s’insère sur l’anneau cartilagineux, et l’autre de cha- 
que côté, au-dessous de l’œil. 

Le système nerveux est considérablement développé 

dans les animaux de la classe des Céphalopodes. Ils 

sont les seuls parmi les Mollusques qui aient un appa- 

reilcartilagineux représentant jusqu’à un certain point, 

le système osseux de la tête des Vertébrés. Ce cartilage 

est une sorte d’anneau placé à la base des pieds, dans 

le centre duquel passent l’œsophage, l'artère aorte eL 

le canal excréteur des glandes salivaires inférieures. 

Sa partie postérieure, plus épaisse que sur les côtés, 

contient le cerveau ou ganglion œsophagien supérieur; 

les parties latérales renferment les ganglions rayonnés; 

et la partie antérieure, la plus épaisse et la plus dure, 

est percée de deux petites cavités pour les organes de 

l'audition, elle protége en outre le ganglion sous-@50- 

phagien ou cervelet, qui complète l'anneau nerveux qui 

remplace la masse encéphalique des animaux vertébrés. 

De chaque côté, l'anneau cartilagineux offre deux ca- 

vités fort grandes, également cartilagineuses, infun- 

dibuliformes, qui contiennent et protégent les yeux. 

L’anneau nerveux se partage en deux parties : l’une, 

dit Cuvier, est postérieure et de substance grise : on 

peut la comparer au cervelet; l’autre, aplatie et blan- 

che, est antérieure : elle peut se comparer au cerveau. 

Les parties antérieures et latérales du cerveau fournis- 

sent des filets très-grêles, qui traversent la base des 

pieds pour se rendre à la masse buccale, à la peau de 

la bouche, et donnent lieu à un ganglion buceal qui 

fournit des filets aux glandes salivaires. Des parties la- 

térales et inférieures du cerveau naissent les grosses 

branches de jonction avec le cervelet ou ganglion 

inférieur : c’est lui qui, étant le plus considérable, ré- 

partit dans tout l’animal le plus grand nombre de 
nerfs : ils peuvent être distingués en antérieurs, en 

latéraux et en postérieurs. Les antérieurs partent en 

rayonnant du bord antérieur : ils forment ce que Cu- 

vier nomme la patte-d’oie. Ils sont de chaque côté au 

nombre de quatre dans les Poulpes, et de cinq dans les 

Sèches; ils s’enfoncent dans la base des pieds et pénè- 

trent au centre de chacun d’eux. Lorsqu'ils sont par- 

venus un peu au-dessous de la séparation de chacun 

des pieds, ils donnent de leurs parties latérales un filet 

anastomotique, qui joint le premier nerf au deuxième, 

celui-ci au troisième et ainsi de suite; ilconstilue ainsi 

un anneau nerveux complet, qui met en relation tous 

les nerfs branchiaux. Des nerfs latéraux, les uns, très- 

courts, établissent la communication des deux gan- 
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glions du cervelel; et d’autres, comme on l’a vu, 

avec le cerveau : c’est par leur moyen que se trouve 
complété l'anneau œsophagien. A l'endroit de la jonc- 

tion du cervelet avec le cerveau naît, de chaque côté, 

un tronc fort court, qui entre dans l'orbite : c’est le 

nerf optique. À l’opposite du cervelet, sur les parties 

latérales de son bord, on voit sortir un petit nerf qui 

se rend à l’entonnoir, et, derrière lui, un autre du 

même volume : c’est le nerf acoustique. Les nerfs infé- 

rieurs du cervelet sont au nombre de deux principaux 

de chaque côté; lun part de l'angle inférieur et posté- 
rieur : il est destiné tout entier aux viscères auxquels il 

se distribue; l’autre naît de l’angie inférieur et inté- 

rieur : il est destiné à la bourse ou à l'enveloppe exté- 

rieure. Ce dernier se termine sur les parties latérales 

de l'enveloppe musculo-cutanée par un ganglion aplati, 

dont les branches nombreuses parlent en rayonnant 

du centre commun ; toutes se perdent dans l'épaisseur 

de la bourse. Ces ganglions ont reçu de Cuvier le nom 

de ganglions étoilés. Le nerf viscéral descend paral- 
lèlement, avec son congénère, de chaque côté de la 

veine cave. Il donne supérieurement des filets à l’œso- 

phage, aux muscles du cou, détache plusieurs bran- 

ches derrière la veine, le rectum et le conduit du noir: 

elles forment une sorte de plexus. Le trone descend 

un peu obliquement à côté de l’oviduete, et gagne le 

cœur latéral où il produit un ganglion cardiaque qui 

donne une branche pour le cœur médian; un autre qui 

donne naissance à un ganglion pulmonaire d’où par- 

tent les branches qui se distribuent à la branchie; puis 

enfin un troisième qui paraît destiné à la partie la plus 

postérieure du sac ou de l’enveloppe cutanée. 

Les organes de la généralion sont séparés. Les Cé- 

phalopodes ne sont point hermaphrodites ; dans l’un el 

l’autre sexe, une cavité périlonéale particulière, occu- 

pant la partie la plus reculée du sac, est destinée à con- 

tenir les organes générateurs. Dans la femelle, ils se 

composent d’un ovaire et d’un double oviducte; l'ovaire 

est assez considérable, il est revêtu d’une membrane 

solide, à laquelle s’attachent par des pédicules, de nom- 

breuses grappes d'œufs. Les organes générateurs du 

mâle sont composés d’un testicule, d’un canal déférent, 

d'une vésicule séminale, d’un corps glanduleux que 

Cuvier nomme prostate, d’un réservoir spermatique el 

enfin d’une verge. 

Pour terminer ce qui à rapport à l’histoire anatomi- 

que des Poulpes et des Sèches, il ne reste plus à exami- 

ner que les organes des sens, et d’abord se présente 

celui de la vue qui est vraiment des plus remarquables 

par son développement et par sa belle organisation, 

on peut ie meltre sur la même ligne que celle des 

animaux les plus élevés dans l’échelle, sans que cepen- 

dant il cesse d’en rester bien distinct par quelques par- 

ticularilés, dont l’une des plus essentielles est de man- 

quer de la chambre antérieure et de l'humeur aqueuse; 

aussi à l'ouverture des paupières la peau se réfléchit 

en dedans, forme un repli comparable à la troisième 

paupière de quelques animaux, s'enfonce ensuite pro- 

fondément pour former la conjonctive, remonte sur la 

face antérieure de l’œil, et se doublant de nouveau sur 

elle-même, donne naissance à l'iris et finil enfin par 
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couvrir d’une membrane transparente la surface exté- 

rieure du cristallin; mais avant de parvenir sur cette 

partie, elle passe sur des procès ciliaires d’une admi- 

rable structure, qui couvrent la base de l'hémisphère 

externe du cristallin. Celui-ci est fort grand, plus con- 

vexe postérieurement qu’antérieurement et d'autant 

plus dur qu’on s'approche davantage de son centre; 

toute sa partie postérieure est plongée dans l'humeur 

vitrée et paraît en être séparée par une capsule propre. 

L’humeur vitrée est contenue dans trois membranes 

distinctes : la plus extérieure est une sclérotique pres- 

que cartilagineuse, percée d’un grand nombre de trous 

très-pelits qui laissent passer les nombreux filets ner- 

veux que produit le ganglion optique; la seconde, pla- 

cée en dedans de la première, est une véritable rétine, 

puisqu'elle résulte de l'épanouissement des filets ner- 

veux; enfin en dedans de cette rétine se trouve une 

membrane très-mince ou plutôtune couche de substance 

violette semblable à la couche noire de la choroïde 

humaine; ce qui doit étonner, c’est de trouver celte 

couche obscure en dessus de la rétine et non en dessous, 

comme dans les autres animaux. On doit se demander 

comment la vision est possible et supposer (out au 

moins qu’elle doit être considérablement affaiblie par 

cette circonstance. Derrière la sclérotique, se trouve 

un assez grand espace semi-lunaire, circonscrit par 

plusieurs membranes et contenant au milieu d’une 

substance mollasse un énorme ganglion oplique, réni- 

forme et produisant de son bord antérieur un nombre 

très-considérable de filets qui traversent la sclérotique. 

L'organe de l’ouïe est tout à fait interne, sans commu- 

nication avec le dehors; il ne peut donc être d’une 
grande utilité à l'animal, ou du moins ne lui donner 

que des perceptions fort obscures. Cel organe est 

placé dans la partie la plus dure et Ja plus épaisse du 

crâne; il consiste en deux cavités à peu près sphé- 

riques, lisses, sans aucune anfractuosité, remplies par 

une vésicule d’un moindre volume, suspendue par des 

filaments, revêtue par une membrane mince el trans- 

parente contenant une petite quantité de liquide et 

soutenue par un petit osselel lenticulaire jaunâtre; le 

nerf acoustique, qui est fort pelit, perce la cavité pour 

se rendre à la masse bulbeuse. Telle est la composition 

de cet organe réduit à l’état rudimentaire et qui, dans 

sa simple composition, représente tout à la fois l'oreille 

interne et externe des autres animaux. Il n'existe au- 

cun organe olfactif proprement dit; cependant il est 

prouvé que les Poulpes et les Sèches sont attirés par les 

substances alimentaires qui leur plaisent. 

Les caractères génériques des Sèches peuvent être 

exprimés de la manière suivante : corps ovale, déprimé, 

bordé de chaque côté dans toute sa longueur par une 

nageoire étroite, tout à fait latérale. Dos soutenu dans 

toute sa longueur par un corps crélacé, contenu dans 

une vaste lacune cutanée. Bouche entourée de dix bras 

garnis à leur surface interne de ventouses, à l'exception 

de deux d’entre eux qui sont pédonculés, plus longs que 

les autres, terminés en spatule, el garnis de ventouses 

seulement sur l'épanouissement. Ventouses à bords 

cornés, non dentés. Sépiostaire ou coquille ovale, éga- 

lement convexe des deux côtés, calcaire, composée 
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d'une série de lames calcaires, spongieuses, superpo- 

sées, terminée postérieurement par une cavité peu pro- 

fonde, bordée par des appendices aliformes, cornéo-cal- 

caires, el dans son milieu, vers l’extrémité postérieure, 

par une apophyse pointue, droite ou légèrement re- 

courbée, 

Les Sèches sont répandues dans toutes les mers, mais 

on ignore si eiles constituent un grand nombre d’es- 

pèces. Il en est de cela comme de beaucoup d’autres 

chosesque les voyageurs ne rapportent pas, parce qu’ils 

croient rencontrer la même espèce partout. Il est bien 

probable cependant qu’il n’en est pas ainsi, et que cha- 

que mer possède quelques espèces. Linné n’en connut 

qu'une seule, à laquelle Lamarck en ajouta une seconde 

qu’il décrivit dans les Mémoires de la Sociélé d'Histoire 

naturelle de Paris (an vit). Raffinesque en fit connaître 

une troisième qu’il indiqua seulement, et Savigny, dans 

le grand ouvrage d'Égyple, en représenta une qua- 

trième avec beaucoup de détail. Enfin, Blainville en 

porte le nombre à huit. 

SÈCRE COMMUNE. Sepia officinalis, L., Gmel., p.5149, 

no 2; Rondelet, Aquat., p. 565; Aldrov., de Mollibus, 

p. 49-50 ; Séba, Mus., t. 111, tab. 5, fig. 1 à 4; Encycl., 

pl. 76, fig. 5, 6, 7; Lamk., Mém. de la Soc. d’'Hist. nat. 

de Paris, an vit, p. 7; tbid., Anim. sans vert, {. VII, 

p. 66%, n° 1; Guérin. Iconogr. du Règne Anim., Moll., 

pl. 1. Elle est très-commune dans la Méditerranée et 

l'Océan européen. £lle à jusqu’à dix-huit pouces de 

long. 

SÈCHE TUBERCULEUSE. Sepia éuberculala, Lamk., 

Anim. sans vert., loc. cit., n° 2; ibid., Mém., loc. cit., 

p. 9. pl. 1, fig. 1, a, b; Blainville, Traité de Malac., 

p. 568, pl. 1, fig. 2. Cette espèce, remarquable par les 

tubercules dont elle est couverte, est d'un médiocre 

volume. Elle vient des mers de l'Inde. 

SÈCHE DE SAVIGNY. Sepia Savignyt, Blainv., Dict. 

Sc. nat., {. XLvIIT, p. 285; Sèche, Savigny, grand ou- 

vrage d'Égypte, Céphalopodes, pl. 1. fig. 3. Cette espèce 

vient de la mer Rouge;elle acquiert à peu près le même 

volume que la Sèche commune. 

SÈCHE-TERRINE , SÈCHE-TRAPPE. o1s. Synonymes 
vulgaires d'Engoulevent d'Europe. 

SÉCHI. Sechium. BoT. Genre de la famille des Cu- 

curbitacées, établi par Browne (Æist. Jamaic., p.555) 

et ainsi caractérisé : fleurs monoïques. Les mâles ont 

un périanthe campanulé, divisé presque jusque vers 

son milieu en cinq parties égales. entre lesquelles sont 

de petites dents qui ont été considérées par quelques 

auteurs comme un calice extérieur ; quatre à cinq éta- 

mines soudées par leurs filets, libres au sommet, et 

portant quatre anthères cordiformes. Les fleurs femelles 

ont le périanthe semblable à celui des fleurs mâles, un 

ovaire obovoïde, surmonté d’un gros style et d'un stig- 

mate capité. Le fruit est une péponide très-grande, 

charnue, obcordiforme, un peu comprimée, contenant 

une graine ovale el plane. 

SÉCHI MANGEABLE. Sechium edule, Swarlz, Flor. 

Ind. occid., 11, p. 1150. Sicyos, Jacquin. Slirp. Amer., 

tab. 165. Sa tige est grimpante, garnie de vrilles el de 

feuilles amples, allernes, pétiolées, cordiformes, angu- 

leuses, un peu rudes sur les deux faces. Les fleurs sont 
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petites, inodores, de couleur jaune, les mâles nom- 

breuses au sommet de pédoncules axillaires, les femelles 

également axillaires, mais seulement au nombre d’une 

ou deux sur chaque pédoncule. Le fruit est gros, lisse 

et vert extérieurement,charnu et blanchâtre en dedans. 

Selon Browne, les hahitants de la Jamaïque donnent à 

celte plante le nom vulgaire de Chocho-Vine, et Adan- 

son, qui se plaisait à substituer les noms de pays aux 

noms scientifiques, quoique ces derniers fussent déjà 

publiés, a désigné le genre en question sous le nom de 

Chocho. On cultive le Sechium edule dans la plupart 

des Antilles, où les colons français le nomment Chayote. 

Son fruit est usité dans les ragoûts. On le sert aussi sur 

les tables, mais il a peu de saveur, et on le considère 

comme rafraîchissant. Ce fruit produit en telle abon- 

dance dans certaines contrées de la Jamaïque, qu’il 

y sert à engraisser les Cochons. Seringe, dans ie (roi- 

sième volume du Prodrome de De Candolle, a publié 

une nouvelle espèce, sous le nom de Sechiwm palina- 

lum, qui croit au Mexique, et qui est remarquable 

par ses fruits verls, hérissés et de la grosseur d’une 

aveline. Cel auteur a encore admis comme espèce dis- 

Unctele Sechium Americanum de Poiret(Dict.encyc., 

Vit, p. 50), qui paraît être un double emploi du $Se- 

chum edule. En effet, cette plante ne se distingue que 

par son fruit glabre, de la grosseur d'un œuf de Pi- 

geon; mais le Sechium edule, dont le fruit est ordi- 

nairement très-gros et hérissé, offre aussi, selon Jac- 

quin, une simple variété où le fruit est absolument 

comme celui du prétendu Sechium Americanuin. 

SECONDAIRES. GéoL. V. TERRAINS. 

SECRÉTAIRE. Gypogeramus. o1s. Genre de l’ordre 
des Omnivores. Caractères : bec plus court que la tête, 

robuste, gros, crochu, courbé à peu près depuis son 

origine, garni d’une cire à sa base, un peu voüûté, 

comprimé à la pointe; narines un peu éloignées de la 

base du bec, percées de chaque côté dans la cire, 

diagonales, oblongues, ouvertes. Pieds très-longs, 

grêles ; jambe emplumée; tarse allongé, nu, plus grêle 

en bas qu’à sa partie supérieure ; quatre doigts courts, 

verruqueux en dessous : trois antérieurs, réunis à Ja 

base par une membrane; pouce articulé sur le tarse. 

Ailes longues, les cinq premières rémiges les plus lon- 

gues el presque égales. Des éperons oblus aux poignets. 

Queue étagée. Une espèce compose encore à elle seule 

tout le genre Secrétaire ou Messager. Celle espèce, 

placée d'abord parmi les Gralles, fut ensuite signalée 

comme appartenant aux Faucons; d’autres considéra- 

tions la firent reporter parmi les Échassiers; enfin, 

depuis qu’il a été permis de consulter le squelette, con- 

cernant la véritable place que cet Oiseau doit occuper 

dans les méthodes, on a pu le fixer naturellement parmi 

les Rapaces, entre les Vaulours et les Aigles. En cher- 

chant à s’accorder raisonnablement sur ce point, on 

eûül bien pu songer en même Lemps à faire disparaître 

le ridicule qui a présidé à sa dénominalion; car rien 

n’est plus inexact que les noms de Secrétaire, de Mes- 

sager el de Sagiltaire, qui lui ont été successivement 

appliqués. Le premier lui est venu, assure-t-on, de ce 

qu’il porte sur la nuque une touffe de plumes qui le 

font ressembler à ceux qui, chargés d’écritures quel- 
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conques, se fichent derrière l'oreille le principal instru- 

ment de leur art, afin de ne le point égarer: les grands 

pas qui règlent et précipilent sa marche lui ont valu 

le second; et l’origine du troisième est due à l’obser- 

vation de Vosmaër, portant que l'Oiseau a l'habitude 

de lancer en l’air, au moyen du bec, des brins de paille 

qu’il dirige comme l’on ferait d’une flèche. Enfin Le- 

vaillant à proposé le nom beaucoup plus expressif de 

Mangeur de Serpents, que plusieurs auteurs ont rendu 

par un seul mot latin, mais que l’on n’a point adopté 

en français, peut-être parce qu’il n’est pas assez exclu- 

sif, et qu'il est susceptible d'application envers beau- 

coup d'espèces réparties dans d’autres genres. Le Se- 

crélaire habile toute la partie méridionale de l'Afrique, 

où sa présence est regardée comme un grand bienfait 

par les naturels, qui lui doivent la destruction d'une 

multitude d'insectes et de reptiles dont il fail une ample 

consommalion; il les {ue avant de les avaler, el Ia ma- 

nière dont il s’y prend est assez remarquable : il les 

écrase sous la plante du pied, et y apporte même tant 

d'adresse et de force, qu’il est rare qu'un Serpent d'un 

pouce et mêmeplus de diamètre survive au premiercoup. 

L'Oiseau le déchire ensuite avec le bec, l’avale, et re- 

jetle la colonne vertébrale et les autres os qu’il n’a pu 

digérer. Pour la recherche de cette nourriture, le Se- 

crélaire n’a guère besoin de recourir à ses ailes, aussi 

leur préfère-t-il presque toujours l'usage de ses longues 

jambes qui lui sont beaucoup plus avantageuses dans 

la poursuite des reptiles. On ditnéanmoins que lorsqu'il 

s’est emparé d’une proie capable de lui opposer avant 

de mourir une longue résistance, il l'élève à une grande 

hauteur, la laisse tomber et la suit dans sa chute, pour 

lui porter immédiatement le dernier coup, si toutefois 

elle n’était qu’étourdie. Leurs unions se font vers le 

milieu de l’année; el comme ordinairement les mâles 

sont plus nombreux, il arrive presque lLoujours que les 

femelles sont le prix d’opiniàtres combats. Du reste, 

les accouplements consommés, les époux, récipro- 

quement fidèles, au moins pour la période, s'occupent 

en commun de la construction du nid qui, semblable à 

celui des grands Oiseaux de proie, constitue une aire 

de deux à trois pieds de diamètre, placée au milieu 

d’un buisson fort touffu et élevé. La ponte consiste en 

deux œufs, rarement trois, arrondis, blancs, pointillés 

de roussätre. Les sables aridesetles marécages infects, 

repaires ordinaires des insectes et des reptiles, sont 

alternativement parcourus par les Secrétaires. Dans 

Pétlat de tranquitlité, ils ont la démarche lente et pai- 

sible ; leurs mœurs ne sont point farouches, et on les 

amène aisément à vivre en domesticilé. On a essayé 

de les dépayser, d'en transporter des colonies à la 

Martinique et à la Guadeloupe pour y détruire les Ser- 

pents ; mais la réussite n’a point couronné celte entre- 

prise. 

SECRÉTAIRE. V’ultur serpentarius, Lath.; Falco 

serpentarius, Gmel.; Sagitiarius, Vosm.; Oplioteres 

cristatus, Vieill., Buff., pl. enl. 721; Levaill., Ois. 

d’Afriq., pl. 25. Parties supérieures d’un gris bleuâtre ; 

tectrices alaires variées de brun; rémiges noires ; rec- 
trices cendrées à l’origine, noires ensuile, terminées de 

brun, les deux intermédiaires plus longues de moitié 
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que les autres qui sont étagées; front, partie de Ja 

gorge et du ventre blanchâtres; de longues plumes effi- 

lées, noirâtres sur la nuque; parties inférieures grises, 

faiblement rayées de brunâtre; lectrices subeaudales 

roussâtres ; jambes noires, finement rayées de brun; 

bee jaunâtre ; un grand espace rouge aulour des yeux; 

pieds bruns. Taille, quarante pouces. Ces nuances sont 

beaucoup moins prononcées et plus variées dans la fe- 

melle et les jeunes dans leurs divers âges. 

SECRETARIUS. os. L’un des synonymes de Secré- 

taire. #, ce mot. 

SÉCRÉTIONS. Le nom général de Sécrétions a été 
donné au phénomène par lequel une partie du liquide 

nourricier s'échappe des organes de la circulation pour 

se répandre à la surface extérieure ou intérieure des 

animaux, soit en conservant ses propriétés chimiques, 

soit après que ses éléments sont entrés dans des com- 

binaisons nouvelles. Mais le plus ordinairement on 

restreint davantage lacception de ce mot, et on ne 

l'applique qu'aux actes par lesquels sont formés des 

produits dont la nature diffère de celle du sang. On 

donne, au contraire, le nom d’exhalalions aux phéno- 

mènes par lesquels une ou plusieurs des parties consti- 

tuantes du sang sont simplement expulsées hors de la 

substance des organes sans avoir subi de modifications 

préalables. 

Ÿ Ier. Des Exhalalions. 
L'exhalation est un phénomène dont la marche peut 

être influencée par l’état de vie ainsi que par une foule 

d’autres agents, mais qui paraît être indépendant d'elle. 

C'est le passage des fluides à travers les divers Lissus du 

corps, et pendant la vie comme après la mort ces tissus 

sont toujours susceptibles d’éprouver une imbibition 

plus ou moins rapide, et de laisser transsuder les li- 

quides dont ils se gorgent. Une foule d'expériences que 

l’on doit à Magendie, à Fodéra el à d’autres physiolo- 

gistes prouvent jusqu’à l'évidence la perméabilité des 

tissus. Il n’est donc pas surprenant de voir la partie la 

plus fluide du sang s'échapper hors des vaisseaux cir- 

culaloires, pénétrer dans tous les organes et se répan- 

dre sur les diverses surfaces lant intérieures qu’exté- 

rieures du corps. 

Les humeurs dont toutes les parties du corps s’im- 

bibent ainsi sont toujours composées presque entiè- 

rement d’eau; on y retrouve une petite quantité de 

malière animale et quelques sels; enfin elles ressem- 

bleraient exactement au sérum du sang si l’albumine 

y existait en proportions plus grandes. 

La première condition de toute exhalation est la per- 

méabilité des tissus que doivent traverser les fluides. 

Aussi, Loules choses égales d’ailleurs, ce phénomène 

est-il (oujours d'autant plus rapide que limbibition 

est plus facile. 

Une autre circonstance qui influe également sur 

l’exhalation, est la masse du liquide en circulation. 

Les expériences de Willams Edwards ont fait voir que 

les pertes de poids que les animaux subissent par suite 

de l’exhalation qui se fait à la surface du corps est 

d'autant plus grande que celui-ci est plus près de son 

point de saturation, c’est-à-dire de l’état dans lequel 

la quantité d'eau qu'il peut absorber est parvenue à 
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son maximum. À mesure que la masse des humeurs 

diminue et que le dessèchement général se rapproche 

du point incompatible avec l'entretien de la vie, on 

voit au contraire l’exhalation devenir de moins en 

moins abondante. Une autre expérience, faite par Ma- 

gendie, vient encore à l’appui de cette opinion: ayant 

injecté une quantité très-considérable d’eau dans les 

veines d’un animal, il en examina le péritoine, et il vit 

la sérosilé s’écouler rapidement de la surface, s'accu- 

muler dans la cavité abdominale et former sous les 

yeux une vérilable hydropisie. 

Une pression mécanique peut agir de la même ma- 

nière. En faisant des expériences sur le liquide con- 

tenu dans l’arachnoïde, Magendie a remarqué plu- 

sieurs fois que, si l’animal faisait des efforts violents, 

la quantité de ce liquide augmentait sensiblement. Une 

compression exercée sur les veines de manière à en- 

traver le retour du sang vers le cœur et à déterminer 

son accumulation dans les vaisseaux, produit souvent 

une exhalation assez grande pour causer une infil- 

tration du tissu cellulaire et un gonflement très-consi- 

dérable. Enfin, (oute cause qui rend plus forte la pres- 

sion que supporte le sang {end à accroître l’exhalation. 

Outre ces agents physiques, il est encore d’autres 

causes qui paraissent exercer une influence plus ou 

moins directe sur l’exhalation en général, et le système 

nerveux est de ce nombre. Plusieurs faits (tendent à 

faire penser qu’une diminution considérable dans l’in- 

tensité de l'influence nerveuse rend l’imbibition et par 

suite l’exhalation plus faciles. En faisant des expériences 

sur la section des nerfs pneumogastriques. M. Edwards 

a souvent observé l’infillration des poumons à la suite 

de cette opération. Lorsqu'on fait périr des Chevaux en 

ouvrant les gros trones artériels, on voit la peau de ces 

animaux se couvrir d'humidité, bien que la masse des 

liquides ait éprouvé une diminution des plus rapides el 

des plus grandes. Enfin, Dupuy à observé que chez les 

Chevaux auxquels il avait fait la section des ganglions 

du nerf sympathique au cou, toute cetle partie était 

souvent le siége d’une transpiration abondante. L’in- 

filtration qui survient chez les vieillards et dans cer- 

taines maladies confirme encore celte opinion. 

Suivant les parties dont les exhalations sont le siége, 

on les a distinguées en intérieures et en extérieures; 

les premières ont lieu dans toutes les parties du corps, 

mais c’est surtout là où il existe des cavités sans ouver- 

tures apparentes qu’elles ont été étudiées. La sérosilé 

qui baigne les lamelles du tissu cellulaire, les liquides 

que lubréfient la surface de toutes les membranes sé- 

reuses, ceux qui remplissent les chambres de l'œil, 

sont des produits d’une excrétion intérieure, et ont 

entre eux, et avec le sérum du sang, la plus grande 

analogie. Enfin les membranes muqueuses sont aussi 

le siége de phénomènes analogues; mais ici les pro- 

duits de l’exhalation sont en général mêlés à ceux 

d'une Sécrétion particulière; aussi n’en sera-t-il pas 

question dans ce moment. 

L’exhalation qui a lieu à la surface extérieure du 
corps ou par les parois des grandes cavilés dans les- 

quelles l’air circule, el qu’il est essentiel de ne pas con- 

fondre avec la sueur qui paraît être le produit d’une 

SÉC 

véritable Sécrétion, a reçu le nom de éranspiration. 

Dans le plus grand nombre des cas, le liquide ains; 

exhalé se transforme en une vapeur invisible et se 

dissipe dans l'atmosphère; aussi pendant longtemps 

avait-on négligé de s’en occuper, et c’est seulement 

par les expériences de Sanctorius que l'on apprit 

combien sont grandes les pertes de poids que le corps 

de l'Homme éprouve ainsi. Keill, Lining, Rye, Robin- 

son, ele., se sont ensuite occupés de l’étude de cette 

transpiration que l’on a appelée insensible; Séguin et 

Lavoisier en ont fait le sujet de recherches d’un haut 

intérêt; enfin, dans ces derniers temps, W. Edwards 

a examiné la même question sous un point de vue plus 

général, et a fait connaître les lois qui régissent celte 

fonction importante dans toute la série des animaux 

vertébrés. 7. l'ouvrage intitulé : De l’Influence des 

agents physiques sur la vie, par W. Edwards. 

SIT. Des Sécrétions. 
La nature des Sécrétions varie beaucoup, suivant les 

organes où elles sont élaborées et suivant les animaux 
où on les examine; mais, quel que soit leur composition 

chimique, elles paraissent différer toujours du sang 

sous le rapport de l’alcalinité ou de l'acidité. Le liquide 

nourrissant contient toujours, du moins chez les ani- 

maux des classes supérieures, une pelite quantité de 

Soude libre (77. SanG); mais dans les Sécrétions alca- 

lines, la proportion de l’Alcali est beaucoup plus grande 

relativement à la matière animale, et les autres ren- 

ferment des Acides lactique, phosphorique, etc., qui ne 

se trouvent dans le sang qu’à l’état de combinaison neu- 

tre ou alcaline. La connaissance de ces faits, que l’on 

doit à Berzélius, jette beaucoup de lumière sur la na- 

ture des forces qui déterminent la séparation des li- 

quides sécrétés; en effet, dans la nature inorganique 

on voit souvent des phénomènes du même ordre se pro- 

duire sous l'influence de l'électricité, La pile galvanique 

jouit de la faculté de séparer d’un liquide homogène 

les principes acides ou alcalins qu’il renferme à l’état 

de combinaison neutre; aucune autre force connue 

n’est susceptible de produire des effets semblables; or, 

ces décompositions et les résultats de l’action des or- 

ganes sécrétoires., ont évidemment la plus grande ana- 

logie; on peut donc supposer que, si ces phénomènes 

ne sont pas tous du même ordre, les causes qui les 

déterminent agissent ici de la même manière. Des ex- 

périences curieuses de Prévost et Dumas sur le sang 

rendent cette manière de voir encore plus plausible, 

Ces physiologisies sont parvenus à imiter artificielle- 

ment les conditions des Sécrélions, et à séparer de ce 

liquide, au moyen de la pile, un produit analogue au 

lait. Enfin, par des moyens analogues, ils ont trans- 

formé l’albumine contenu dans le sérum du sang en 

mucus el en fibrine. 

On a vu que toutesles surfaces, Lant intérieures qu’ex- 

térieures du corps des animaux, sont le siége d’une 

exhalation plus ou moins active; il n’en est pas de 

même des phénomènes sécréloires; un des premiers 

degrés de la localisation des fonctions consiste dans 

l'existence d'organes destinés d’une manière spéciale à 

exécuter ces fonctions, et, dans les animaux d’une 

structure plus compliquée, le nombre de ces appareils 
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devient même très-considérable. Les formes qu'ils af- 

fectent varient beaucoup et les a fait distinguer sous 

les noms de follicules, de vaisseaux sécrétoires el de 

glandes ; mais ces différences ne paraissent correspon- 

dre à aucune modification constante dans la nature de 

leurs produits. Quant à leur structure intime, il paraît 

que le seul caractère qui leur soit commun est la 

forme vésiculaire. En effet, dans toutes ces modifica- 

tions secondaires des organes sécréloires, le microscope 

révèle l'existence de petites vésicules ayant à peu près 

l'aspect des cellules dont se compose le tissu cellulaire 

des végétaux, tandis que dans les autres parties du 

corps des animaux supérieurs on ne rencontre rien de 

semblable. Dans les Méduses el autres animaux, dont 

l’organisation est très-simple, on voit un grand nom- 

bre de petites vésicules de cette espèce parsemées sur 

la surface extérieure. Dans les membranes muqueuses 

des êtres plus parfaits, des organes analogues se {rou- 

vent groupés autour de petites cavités isolées, qu’on 

nomme cryptes ou follicules; dans l’intérieur des vais- 

seaux sécrétoires des insectes, on les découvre aussi; 

il en est de même lorsqu'on examine au microscope les 

petites ampoules que terminent les tubes membraneux 

qu’on rencontre en si grand nombre sous la peau des 

Torpilles, ete. Enfin dans les glandes, qui ne sont for- 

mées que par la réunion plus ou moins intime d’un 

certain nombre de vaisseaux ou d’ampoules sécrétloi- 

res, on parvient aussi à les distinguer. Il paraît donc 

assez probable que cette structure est une condition de 

l’action sécréloire ; mais, pour donner quelque valeur 

à celte opinion, il faudrait avoir fait sur ce sujet des 

observations plus nombreuses que celles que l’on pos- 

sède dans l’état actuel de la science. 

Les divers liquides formés par la voie des Sécrétions 

varient, tant sous le rapport de leur nature que de 

leurs usages. Ceux dont l’existence est la plus générale 

sont le mueus, le sperme, la bile et l'urine; la salive, 

le liquide pancréalique et les larmes se rencontrent 

aussi chez un grand nombre d'animaux; enfin il est 

encore des produits analogues qui appartiennent plus 

spécialement à tel ou tel animal, et dont on a souvent 

eu déjà l’occasion de parler. #. les articles GLANDES, 

FOLLICULES , FOIE, ORGANISATION, INSECTES , CIVETTE, 

CHEVROTAIN, elC. 

SECTILE. BoT. Le professeur Richard, dans son tra- 

vail sur les Orchidées d'Europe, appelle ainsi les masses 

polliniques qui sont composées de granules irréguliers, 

réunis entre eux par une matière visqueuse, qui s’al- 

longe par la traction en filaments élastiques; telles sont 

les masses polliniques des genres Orchis, Ophrys, Se- 

rapia, ele. 

SÉCURIDACE. Securidaca. Bor. Tournefort avail in- 

slilué ce genre que Linné à réuni au Coronilla, mais 

qui fut rétabli par De Candolle sous le nom de Securi- 

gera. V. ce mot. Un autre genre a éLé nommé Securi- 

daca par Linné, et il a été adopté par tousles botanistes 

modernes. Il appartient à la famille des Polygalces et 

à la Diadelphie Octandrie, L. Voici ses caractères prin- 

cipaux : calice irrégulier, coloré, cadue, à cinq folioles, 

dont trois extérieures petites, el deux intérieures gran- 

des, pélaloïdes. Corolle à cinq pétaies hypogynes, sou- 
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dés à leur base en un tube qui se confond avec celui 

des étamines; le pélale supérieur grand, en forme de 

casque, renfermant les organes sexuels; les deux laté- 

raux très-pelits, en forme d’écailles; les deux inférieurs 

connivents. Huit étamines dont les filets sont ascen- 

dants et soudés par la base en deux faisceaux, ou plutôt 

formant un tube fendu et ouvert à sa partie antérieure. 

Disque hypogyne, peu visible dans la fleur, mais (rès- 

remarquable dans le fruit où il est persistant. Ovaire 

supère, comprimé latéralement, échancré au sommet, 

Pun de ses lobes (celui qui regarde le pélale supérieur) 

plus grand, uniloculaire, renfermant un seul ovule 

pendant et fixé au sommet de la cavité; un style ter- 

minal, ascendant el terminé par un sligmate échancré. 

Fruit capsulaire, oblong, un peu comprimé, indé- 

hiscent, membraneux d’un côlé, se prolongeant de 

l’autre côté en une aile foliacée, très-longue et cultri- 

forme. Graine pendante, oblongue, lisse, glabre, dé- 

pourvue d’albumen, munie d’un tégument extérieur 

et membraneux, d’une pellicule intérieure el charnue; 

ses colylédons sont oblongs et charnus ; sa radicule est 

supérieure. 

SÉCURIDACE GRIMPANT. Securidaca volubilis, L. 

C’est un arbrisseau grimpant, couvert d’une pubes- 

cence de poils simples. Ses feuilles sont alternes, sim- 

ples, très-entières, munies de deux glandes sur le 

pétiole. Les fleurs sont purpurines ou blanchâtres, ex- 

halant une odeur agréable, pédicellées, accompagnées 

de bractées dont l’extérieure est la plus grande. Elles 

forment des épis ou des grappes axillaires. De l’'Amé- 

rique méridionale et des Antilles. 

SÉCURIFÈRE. ins. (Latreille.) . PorTe-Sctr. 
SÉCURIGÈRE. Securigera. 8oT. Genre de la famille 

des Légumineuses, tribu des Hédysarées, section des 

Coronillées et de la Diadelphie Décandrie, L., primili- 

vement établi par Tournefort sous le nom de Securi- 

daca, que Linné imposa plus tard à un autre genre, 

après avoir réuni le genre de Tournefort au Coronilla. 

11 a été rétabli par Scopoli, Necker et Desvaux, sous le 

nom de Bonaventia, puis par De Candolle, dans la se- 

conde édition de la Flore française, sous celui de Secu- 

rigera qui lui est resté. Voici ses caractères essentiels : 

calice court, à deux lèvres, l’inférieure bipartite, la 

supérieure bidentée ; corolle papilionacée, dont les pé- 

tales ont les onglets un peu plus longs que le calice, et 

la carène aiguë; étamines diadelphes; gousse compri- 

née, plane, linéaire, à sulures proëéminentes, offrant 

des isthmes ou étranglements non articulés entre les 

graines, terminée par un bec allongé; huit à dix graines 

comprimées, ayant la forme d’un parallélogramme. 

SÉCGURIGÈRE CORONILLE. Securigera Coronilla, DC.; 

Coronilla Securidaca, L.; Securidaca legitima , 

Gærtn.,de Fruct., tab, 153. C’est une plante herbacée, 
qui a le port des Goronilles, et qui croit dans les champs 

de l'Europe méridionale. Sa racine est annuelle; sa 

tige est divisée dès sa base en plusieurs rameaux cou- 

chés, glabres, longs de huit à douze pouces, garnis 

de feuilles pétiolées, stipulées, ailes, composées de 

onze à quinze folioles cunéiformes, tronquées, termi- 

nées par une pelite pointe particulière; les fleurs sont 

jaunes, portées, au nombre de trois à huit, sur un 

% 
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pédoneule axillaire, et disposées en ombelle. Les gousses 

sont glabres, un peu courbées en faucille. 

SECURILLA. por. Persoon a nommé ainsi une sec- 

tion du genre Coronilla, qui correspond au genre Se- 

curidaca de Tournefort, ou Securigera de De Candolle. 

". ce dernier mot. 

SECURINEGA. pot. Genre de la famille des Euphor- 

biacées el de la Diœcie Pentandrie, L., établi par Jus- 

sieu, et offrant les caractères suivants : fleurs dioïques; 

les mâles ont un calice divisé profondément en cinq 

segments; cinq élamines opposées, à filets saillants et 

soudés à la base, à anthères oblongues et introrses, 

munies de cinq glandes alternes, insérées sur un dis- 

que glanduleux, crénelé el placé au-dessous d’un ru- 

diment de pistil à trois branches linéaires. Les fleurs 

femelles ontun calice divisé profondémenten quatre ou 

six segments réfléchis; un ovaire placé sur un disque 

glanduleux, à trois loges biovulées et surmonté de 

trois stigmates réfléchis, presque sessiles el bilobés. Le 

fruit est une capsule à trois coques bivalves, renfer- 

mant des graines lisses et noires comme celles du Buis. 

Ce genre se compose de deux espèces, savoir : le Secu- 

rinega nilida de Willdenow, sur laquelle le genre a 

été fondé, et qui croit à l'île de Bourbon. L’autre es- 

pèce, originaire de l’île de France, est inédite dans 

l'herbier de Jussieu; mais elle semble une simple va- 

riété de la précédente. Quant au Securinega nilida, 

décrit et figuré par Lindley ( Collectanea, Lab. 9), qui 

est originaire de l'ile Otahiti, Adrien De Jussieu, dans 

son Essai sur les genres d’'Euphorbiacées, le regarde 

comme distinct peut-être même sous le rapport géné- 

rique, à raison des caractères que son auteur lui à im- 

posés. Les vraies espèces de Securinega sont des arbres 

dont le bois est très-dur; les feuilles alternes, très-en- 

tières, coriaces, luisantes, veinées; les fleurs axillaires : 

les mâles agglomérées, accompagnées de bractées ci- 

liées, les femelles longuement pédonculées el fasci- 

culées, également munies de bractées à leur base. 

SÉCURIPALPES. Securipalpi. ins. Tribu de l’ordre 

des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des 

Sténélytres, établie par Latreille, el très-voisine, sous 

plusieurs rapports, de celle des Hélopiens; les Sécuri- 

palpes, dit ce savant (Fam. natur., etc.), en diffèrent 

par leurs antennes insérées à nu, par le pénultième 

article des tarses, celui du moins des quatre antérieurs, 

qui est bilobé et ordinairement en cône, et à raison de 

leurs palpes maxillaires terminées par un article en 

forme de hache allongée et cultriforme, el même den- 

Lée en scie; ils s’éloignent des Ædémériles par ce der- 

nier article, et à raison de leur corps généralement 

ovale, oblong , avec la lête très-inclinée , le corselet 

de la largeur des élytres el en trapèze; leurs antennes 

sont généralement plus courtes. Cette tribu renferme 

six genres que Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville 

rangent dans plusieurs divisions, ainsi qu’il suit : 

I. Antennes de dix articles. 

Genre : CONOPALPE. 

IL. Antennes de onze articles. 

A. Pénullième article de tous les tarses bilobé. 

a. Corselet point rebordé. 
Genres : MÉLANDRYE, DIRCÉE, HYPULE. 

SEE 

b. Corselet bordé latéralement. 
Genre : Noruus. 

B. Pénultième article des Larses postérieurs entier, 
Genre : SERROPALPE. ce 

SÉDENETTE. ma. Pour Sénédette. 7. ce mot. 
SÉDENTAIRES. aRAcH. Dénomination employée par 

Walckenaer (Tableau des Aranéides) pour désigner la 

grande division des Araignées qui forment des toiles 

où elles se Liennent imimobiles. Tels sont les Épéires, 
les Théridions, elc. 

SEDG WICKIE. Sedgwickia. or. Genre de la famille 

des Hamamélidées, instilué par Wallich et Griffith, 

avec les caractères suivants : fleurs hermaphrodites, 

capiltes; capitules mulliflores, sans involucre; tube du 

calice soudé à la base de l'ovaire; son limbe-est tron- 

qué, et ses lobes sont anguleux, ordinairement coni- 

ques dès le milieu; étamines persistantes et périgynes:; 

filaments presque nuls; anthères oblongues, adnées, 

biloculaires, longitudinalement déhiscentes, à deux 

valves égales; ovaire semi-infère, à deux loges; ovules 

insérés sur la partiesupérieure de la cloison; deux styles 

subulés, roulés, avec la face intérieure stigmateuse ; 

syncarpion subglobuleux, endurci, hérissé des styles 

persistants; capsuie semi-supère, ensuile libre, à deux 

loges, incomplétement fermée par les deux valves qui 

se divisent chacune en deux parties; six graines envi- 

ron dans chaque loge; elles sont difformes et de con- 

sistance osseuse; test se prolongeant de chaque côté en 

une membrane charlacée; embryon plongé dans un 

axe d’albumen charnu; cotylédons foliacés ; radicule 
supère, courte, cylindrico-conique. 

SEDGWICKIE À FEUILLES ÉPAISSES. Sedywickia crassi- 

folia, Wall. et Griff. C'est un arbre assez élevé, garni 
de squammes à l’aisselle des bourgeons et à leur extré- 

mité; feuitles allernes, péliolées, ovato-oblongues, 

acuminées, subcoriaces, dentelées, veinées; stipules 

linéaires, étroites, caduques; pédoncules axilaires, 

solitaires et monocapités. De l’Inde. 

SÉDILIPÉDES. o1s. Nom que l’on a donné aux Oi- 
eaux pêcheurs, dont les quatre doigts, trois en avant 

el un en arrière, sont entièrement dégagés ou libres. 

SÉDIMENT. GÉOL. PV. TERRAINS. 
SEDOIDES. 80T.(Hermann.) Synonyme de Crassula. 

PV. CRASSULE. 

SEDOU ou SEDUM. B0T. 7”. ORPin. 

SEDROUS. BoT. J7, CEDRAT. 

SEETZENIA. BoT. À. Brown, dans son appendice 

botanique au Voyage en Afrique, d'Oudney, Denham et 

Clapperton, p. 26, mentionne sous le nom de Seetze- 

nia Africana une plante qui, sous le rapport des or- 

ganes végétalifs, doil être rapportée aux Zygophyllées, 

mais qui, daus sa structure florale, offre des différences 

que l’on pourrait à la rigueur regarder comme suff- 

santes pour la séparer de celte famille. L’épicarpe de 

son fruit capsulaire, composé de l’épicarpe uni au sar- 

cocarpe, est situé sur la carène dorsale de chaque loge, 

l’'endocarpe étant une simple membrane qui existe sur 

les côtés du fruit. ’estivalion du calice est valvaire; 

la corolle est nulle; les cinq styles sont distinets à la 

base, et les loges de l'ovaire paraissent être mono- 

spermes. L'auteur pense que celte plante est la même 

mi 
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que le Zygophyllum lanatum de Willdenow, que cet 

auteur a cité comme originaire de Sierra-Leone, mais 

qui, d’après les échantillons de l’herbier de Banks, el 

sur lesquels R. Brown a fait ses observations, croît 

dans l'Afrique australe. 

SÉGAIROL. o1s. L'un des synonymes vulgaires de 

Cresserelle. 7, FAucox. 

SEGELSTEIN. min. Nom vulgaire d’une variété 'de 
Fer oxydé. 

SEGESTRELLA. Bor. Le genre de Lichens auquel 

Fries a donné ce nom , ne diffère pas du genre Sphæ- 

romphale, de Reichenbach. #. ce mot. 
SÉGESTRIE. Segestria. ARACHN. Genre de l’ordre des 

Pulmonaires, famille des Aranéides, section des Dipneu- 

imones, tribu des Tubitèles, établi par Latreille aux dé- 

pens du grand genre Aranea de Linné, et ayant pour 

caractères : chélicères élargies au côté extérieur, près 

de leur base. droites; six yeux, dont quatre plus anté- 

rieurs, formant une ligne transverse; les deux autres 

sont situés, un de chaque côté, derrière les latéraux 

précédents; la première paire de pattes, et la deuxième 

ensuite, les plus longues de toutes; la troisième la plus 

courte. Ge genre se distingue des Clothos et des Drasses, 

parce que leur langue n’est pas cintrée par les mâ- 

choires comme dans ces deux derniers genres. Les Clu- 

hiones, les Araignées et les Argyronèles, qui terminent 

la tribu des Tubitèles, sont distinguées des Ségestries 

par le nombre de leurs yeux qui est de huit. Les mâles 

des Ségestries on les pattes beaucoup plus longues 

que les femelles; le cinquième article de leurs palpes 

est allongé, gros à son origine, cylindrique et un peu 

eourbé dans le reste de son étendue; il se termine en 

pointe mousse : un appendice de la forme d’une petite 

bouteille à col long et délié, est allaché tout près de 

son origine, en dessous et au côlé intérieur; l'extré- 

milé est allongée, courbée en manière d’S, et ressemble 

un peu à une queue; cet appendice est écailleux, rous- 

sàtre, très-lisse, luisant, sans poils, placé perpendi- 

culairement au bras et dirigé vers la tête; sa longueur 

égale celle des trois derniers articles des palpes; il 

les surpasse en grosseur; il pend à un col délié sur 

lequel il est mobile, mais ce col n’est apparent que 

lorsqu'on cherche à éloigner l’appendice du bras. 

C'est dans son intérieur que sont renfermées les parties 

sexuelles du mâle. Degéer et Lister ont étudiéles mœurs 

de ces Araignées; ils ont reconnu qu’elles sont noc- 

turnes, et que leur habitation est ordinairement quel- 

que fente de vieux mur, le dessous d’une écorce d’ar- 

bre ou tout autre lieu couvert. Walkenaer dit qu’elles 

construisent des tubes allongés, très-étroits, cylindri- 

ques, où elles se tiennent en embuscade; leurs six pattes 

sont posées sur autant de fils qui divergent et viennent 

se rendre au tube comme à un centre commun. Dans 

cette posture, elles attendent quequelque Mouche vienne 

faire remuer leur filet; aussitôt que le malheureux in- 

secte y est embarrassé, les mouvements qu’il fait pour 

se dégager sont communiqués par les fils sur lesquels 

les pates de PAraignée sont posées; elle sait par leur 

moyen de quel côlé est sa victime, et fond dessus pour 

la dévorer. 

SÉGESTRIE DES CAVES. Segestria cellaris, Latr.; Se- 
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gesiria perfida, Walk.,Faun. Paris, t. 11, p.225, n° 75; 

Aranea florentina, Rossi, Faun. etrusc., t. 11, p.155, 

tab. 19, fig. 5. Longue de près de sept lignes; corps 

velu, d’un noir tirant sur le gris de Souris, avec les 

mandibules vertes où d’un bleu d'acier, et une suite 

de taches triangulaires noires le long du milieu du dos 

et de Pabdomen. On la trouve communément dans les 

maisons. 

SÉGESTRIE. Segestria. Bor. (Lichens.) Fries a éta- 
bli sous ce nom un genre dans la famille des Lichens, 

qui a pour type plusieurs espèces du genre Porina 

d'Acharius, et entre autres les Porina nucula et 

wmbonata. Les caractères de ce genre sont : des con- 

ceptacles irréguliers, en forme de verrues colorées, 

formées par le développement de la partie médullaire 

du thallus, et offrant à leur sommet une petile ouver- 

ture papillaire ; dans chaque conceplacle on trouve un 

noyau solitaire, presque globuleux, mou el gélatineux. 

Ces Lichens ont ie thallus crustacé ou simplement 

cartilagineux, adhérant aux pierres ou à l'écorce des 

arbres; on les trouve plus fréquemment vers l’au- 

tomne. 

SEGETELLA. BOT. Persoon a ainsi nommé une sec- 

tion du genre A/sène de Linné, dans laquelle entre lA41- 

sine segetalis, L., maintenant réunie aux Arenaria. 

PV. SABLINE. 

SÉGÉTIE. Segelia. ins. Lépidoplères nocturnes; genre 

de la famille des Noctuéliens, tribu des Noctuélites, in- 

stilué par Stephens qui lui assigne pour caractères : 

antennes dentelées dans les mâles et seulement ciliées 

dans les femelles ; palpes assez courtes , écartées, n’at- 

Leignant pas l'extrémité du front, avec le dernier article 

fort court; corselet ovalaire, plan en dessus; chenilles 

glabres. 

SÉGÉTIE XANTHCGRAPHE. Segelia æanthographa, 

Steph.; Nociua xanthographa, Fab., Dup., Papil. de 

Fr., vol. 111, pl. 80, fig. 2. Ailes antérieures d'un brun- 

jaunâtre clair, avee deux taches ordinairement d’un 

jaune pâle : l’une réniforme, marquée de brun à ses 

deux extrémités, l’autre orbiculaire el brune au centre; 

ces deux taches sont situées entre deux lignes courbes, 

formées par de petits points noirs; le bord de l'aile est 

marqué d’un liséré clair, très-étroil, et un peu en dedans 

d’une rangée de petits points jaunàtres. Taille, qua- 

torze lignes. Europe. 

SEGMARIA. BOT. Ÿ. SEYMERIA. 

SEGUASTER. BoT. Synonyme de Corypha, L. F. ce 

mot. 

SEGUÉ. 8oT. Synonyme vulgaire de Seigle. 

SÉGUIÈRE. Seguiera où Seguieria. 8oT. Genre éla- 
bli par Lœæfliag et Linné, qui l'ont placé dans la Polyan- 

drie Monogynie, mais dont les affinités naturelles ne 

sont point déterminées. Voicises caractères principaux : 

calice à cinq folioles oblongues, élalées el persistantes, 

deux extérieures plus peliles, selon Jacquin ; corolle 

nulle; élamines nombreuses, à filets capillaires plus 

longs que le calice; ovaire supère, oblong, comprimé. 

muni à son sommet d’une aile mince et latérale, plus 

épais d’un côté, surmonté d’un style très-courl, con- 

tinu avec le côté épais de l'ovaire, et terminé par un 

stigmaie simple; capsule oblongue, plus épaisse d'un 
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côté, ailée de l'autre, pourvue à sa base de trois appen- 
dices en forme d’ailes, uniloculaire, indéhiscente, ren- 

fermant une seule graine glabre et oblongue. 

SÉGUIÈRE AMÉRICAINE. Seguiera americana, L.; Se- 

guiera aculeata, Jacq., Stirp. Amer., p. 170; Lœ- 

fling, ter, p. 191. C’est un arbrisseau d’une hauteur 

médiocre, et dont les tiges sont divisées en rameaux al- 

ternes, armés d’aiguillons recourbés et placés à la base 

des feuilles, mais qui manquent quelquefois. Les feuilles 

sont alternes, pétiolées, elliptiques, échancrées au som- 

met, entières sur les bords et glabres des deux côtés. 

Les fleurs sont disposées en grappe à l'extrémité des 

rameaux. Cette plante croit dans l'Amérique méridio- 

nale, aux environs de Carthagène. 

SÉGUINE. por. Espèce d’Aruwm de Linné, et de C&- 
ladium de Ventenat. 

SEHIMA. 8or. Genre de la famille des Graminées, éta- 

bli par Forskahl (For. Ægypt. Arab., p. 178), mais 

qui, selon R. Brown, doit être réuni à l’Zschæmuan. 

Palisot de Beauvois le place, avec doute, dans son genre 
Calamina. 

SEIBERTITE ou SEYBERTITE. min. Cette.substance a 

été trouvéeaux États-Unis, à Amily, dans l'État de New- 
York, par Clemson. Elle est en grandes lames d’un beau 

rouge, présentant une certaine transparence quand les 

lames sont peu épaisses; elle se laisse entamer par une 

pointe d'acier; elle possède deux clivages, dont l’un est 

très-facile, et l’autre fort peu distinct; sa pesanteur spé- 

cifique est 5,16; elle est infusible au chalumeau sans 

addition; mais elle donne, avec le Borax, une perle blan- 

che; elle est attaquable par l’Acide nitrique ; sa pous- 

sière l’est aussi par l’Acide acétique, mais sans former 

de gelée. L'analyse chimique a démontré qu’elle est 

composée de Silice, 17 ; Alumine, 59; Magnésie, 24 5; 

Chaux, 10,5; protoxyde de Fer, 5; Eau, 4. La Seyber-- 

tite accompagne la Chaux carbonatée, l’Amphibole, la 

Spinelle et la Plombagine. 

SEICHE. mor. Pour Sèche. 7. ce mot. 

SEIDLIA. por. Kosteletzki a proposé, sous ce nom, la 

formation d’un genre nouveau dans la famille des Gut- 

tifères. Ce genre a été réuni à l’Zsauxis, d'Arnott, qui 

forme le type de la seconde section du genre Vatérie, de 

Linné. 7. ce mot. 

SEIGLE. Secale. BoT. Genre de la famille des Grami- 

nées et de la Triandrie Monogynie, L., appartenant à 

la tribu des Hordéacées, dans laquelle il se distingue par 

les caractères suivants : les fleurs forment un épi dense, 

dont le rachis ou axe est simple, denté, et porte un seul 

épillet à chaque dent de l’axe. Ces épillets sont très-al- 

longés, bi ou triflores, sessiles. La Iépicène est à deux 

valves muliques et étroites ; ies deux fleurs inférieures 

sont fertiles; la supérieure est stérile et rudimentaire ; 

la glume est à deux paillettes, l’extérieure est coriace, 

convexe, terminée à son sommet par une très-longue 

soie roide et denticulée; l’interne est bifide à son som- 

met. La glumelle se compose de deux paléoles obovales, 

entières et velues. Le fruit, marqué d’un sillon longitu- 

dinal, est (rès-allongé, obtus, enveloppé dans la glume, 

dont il se sépare à la maturité parfaile. Ce genre, com- 

posé d’un très- petit nombre d'espèces, se rapproche 

beaucoup des Z'rilicum ou Froments. Mais il s’en dis- 
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üngue par les deux valves de sa lépicène, qui sont mu- 

tiques et entières à leur sommet, el non échanercées et 

aristées comme dans les Froments, et par ses épillets 

qui ne contiennent jamais que deux fleurs fertiles, la 

troisième, quand elle existe, étant toujours rudimen- 

taire. C’est pour ces motifs que l’espèce décrite sous le 

nom de Secale villosum par Linné, et qui croît en abon- 

dance autour du bassin de la Méditerranée , doit être 

réunie au genre 7'riticum ou à l’une de ses divisions, 

ainsi que l’a indiqué Palisot de Beauvois. En effel, les 

deux valves qui forment sa lépicène sont convexes, na- 

viculaires, échancrées à leur sommet qui se termine 

par une arête assez longue; les épillets sont trifiores, 
la fleur supérieure étant stérile. 

SEIGLE COMMUN. S'ecale Cereale, L.,Rich., Bot. méd., 

1, p.62. C’est une plante annuelle, que l’on croit origi- 

naire de l’Asie mineure. Mais elle est cullivée en Eu- 

rope depuis tant de siècles, que son introduction se 

perd dans l’obscurité des temps les plus reculés. Cette 

céréale offre de très-grands avantages; elle réussit 

parfaitement dans des régions et des terrains où le Fro- 

ment ne pourrail prospérer. Ainsi dans les contrées du 

Nord, où la belle saison est de trop courte durée pour 

que le Froment müûrisse ses fruits, le Seigle, dont la 

maturité est beaucoup plus hâtive, y est cullivé avec 

avantage. Il en est de même dans les terrains maigres 

où le Froment ne trouverait pas assez de matériaux 

nutritifs : on le remplace encore par le Seigle; et très- 

souvent, dans les cultures en grand, on mélange, dans 

des proportions qui varient suivant la nature du ter- 

rain, le Seigle et le Froment; par ce moyen, on a des 

récoltes beaucoup plus abondantes. Un mélange d’en- 

viron parties égales de l’un et de l’autre, forme ce que 

les fermiers appellent du Méteil; si, au contraire, le 

Froment domine et qu’il n’y ait qu’une très-pelite 

quantité de Seigle, c’ést le Champart. La farine de 

Seigle n’a pas la blancheur éclatante de celle du beau 

Froment. Le pain qu’on fait avec celte farine est un peu 

dense, coloré et un peu gras au toucher. Néanmoins sa 

saveur est fort agréable ; il est nourrissant, el se con- 

serve plus longtemps frais que le pain de Froment. Si 

lon fait un mélange de farines de Seigle el de Froment 

de manière que cette dernière prédomine ,.on obtient 

alors un excellent pain de ménage, agréable et très- 

nourrissant. La paille du Seigle est en général plus ré- 

sistante, plus droite, plus longue que celle du Froment. 

On l’emploie de préférence pour faire des liens, des 

paillassons, etc. De toutes les Graminées, le Seigle est 

celle qui est le plus sujette à l’allération qu’on a nom- 

mée Ergot. 7. ce mot. 

SEILLETTE ET SEISSETO. 8or. Variétés de Froment. 

SEIRIDIUM. BoT. Genre de Champignons élabli par 

Nées d'Esenbeck, et adopté par les professeurs Link et 

Fries. Ce genre offre des sporidies oblongues, opaques, 

réunies entre elles par des pédicelles filiformes et 

groupés sous l’épiderme des plantes où ils forment de 

petits amas de figure variée. Ce genre parait avoir des 

rapports avec le Séilbospora ; aussi Fries le range-t-il 

dans sa tribu des Stilbosporées. Une seule espèce com- 

pose ce genre, Seëridium marginatum (Nees Fung., 

fig. 19). Elle forme de petites (taches noirâtres qui déchi- 

dre ie BG el pti ln ltiienpapés etes 
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rent l'épiderme. On l’a observée sur le Zosa canina, L. 

SEIROCOCCUS. 8or. Le genre d’Algues, qui a reçu 

ce nom de Greville, a été réuni au genre Cystoseira, 

d’Agardh, dont il forme l’une des sections. 

SEISOPYGIS. o1s. Synonyme de Torchepot. . Sir- 

TÈLE. 

SEISURE. Seisura. o1s. Ce genre, démembré des 

Merles par Vigors et Horsfield, a pour type le Z'urdus 

volitans de Latham, qui vit à la Nouvelle-Galles du 

sud. / 

SEKRA. 8or. (Mousses.) Le genre formé sous ce nom, 

par Adanson, et qui ne fut point adopté des bota- 

nistes, répond au Zrichostomum des muscologistes 

modernes. 

SEL. min. 7. SELS. 

Le mot Sel est particulièrement appliqué au Sel 

commun, Sel gemme ou Soude muriatée. 7. ce dernier 

mot. On donne lenom de SEL AMMONIAC à l’'Ammoniaque 

muriatée, celui de SEL AMER Ou de SEL DE GLAUBER NA- 

TrIF, à la Soude sulfatée. 7. ces mots. 

SEL DE LAIT. 7. BABEURRE. 

SELACHE. pois. 7. PÈLERIN et SQUALE. 

SÉLACIENS. pois. Cuvier a établi sous ce nom la 
deuxième famille de ses Poissons chondroptérygiens à 

branchies fixes, que Duméril avait nommée les P/a- 

giostomnes. Ce sont des Poissons ayant quatre ou cinq 

paires de trous branchiaux; quatre larges nageoires 

latérales, élalées en éventail el soutenues par de nom- 

breux rayons cartilagineux; une bouche large et située 

en travers, sous le museau. Cette famille renferme trois 

grands genres, eux-mêmes subdivisés, et qui sont les 

Chimères, les Squales et les Raies. 7. chacun de ces 

mots. 

SÉLAGINE. Selago. 8or. Genre placé d’abord dans la 
famille des Verbénacées, mais qui depuis est devenu le 

type d’une famille naturelle à laquelle on a donné son 

nom. Ce genre peut être caractérisé de la manière sui- 

vante : le calice est monosépale, ovoide ou campanulé, 

à trois ou cinq divisions plus ou moins profondes, ou 

simplement à trois ou cinq dents; la corolle est mono- 

pélaie, tubuleuse, presque régulière, à quatre ou cinq 

lobes; les étamines sont au nombre de quatre et un 

peu inégales. Le fruit est formé de deux coques mo- 

uospermes, se séparant l’une de l’autre à l’époque de la 

maturité. Dans sa Monographie de la famille des Séla- 

ginées, Choisy a décrit vinglet une espèces de ce genre. 

Ce sont des arbustes tous originaires du cap de Bonne- 

Espérance, ayant des feuilles nombreuses, éparses, 

entières ou dentées, glabres ou velues, et des fleurs 

disposées en épis Lerminaux. Linné avait introduit dans 

ce genre des espèces appartenant évidemment à d’au- 

tres genres ; ainsi deux de ces plantes ont été reportées 

dans le genre Séilbe, une dans l'£rinus et une dans 

le Manulea. 

SÉLAGINE A CORYMBES. Se/ago corymbosa, L. Arbuste 

de trois à quatre pieds, à feuilles linéaires, à fleurs 

blanches et disposées en épis denses. 

SÉLAGINE FASCICULÉE. Se/ago fasciculata, L. Plus 

pelite que la précédente, à feuilles spatulées et dentées, 

à fleurs d’un bleu lilas, formant un corymbe dense. 

SÉLAGINE BATARDE. Sel/ago spuria, L. De deux à trois 
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pieds de hauteur, à feuilles oblongues et dentées, à 

fleurs d’un bleu clair. Ces trois espèces se cullivent en 

orangerie. 

SÉLAGINÉES. Selagineæ. mor. Jussieu (Ann. du 

Mus.,7, p.71) a le premier proposé de faire du genre 

Selago le type d’une famille distincte de celle des Ver- 

bénacées ; cette famille a été établie définitivement par 

le professeur Choisy, de Genève, dans une dissertation 

spéciale, imprimée dans les Mémoires de la Société 

d'Histoire naturelle de Genève. Voici les caractères qu’il 

lui donne : le calice est monosépale, persistant, offrant 

d’une à cinq divisions plus ou moins profondes, ou quel- 

quefois seulement des dents; très-rarement le calice 

est formé de deux sépales distincts. La corolle est mo- 

nopétale, tubuleuse, un peu irrégulière, ayant son 

limbe à quatre ou cinq lobes. Les élamines, au nombre 

de quatre, sont didynames; très-rarement les deux plus 

courtes avortent. L’ovaire est libre, ovoïde, surmonté 

d’un style plus ou moins long, que termine un stigmate 

bilobé. Le fruit est à deux loges monospermes, indé- 

hiscentes, el se sépare quelquefois en deux coques dis- 

tinctes. Le péricarpe est mince, el la graine renferme, 

sous son tégument propre, un endosperme charnu dans 

lequel est placé un embryon à radicule supérieure. Les 

plantes qui composent cette famille sont herbacées ou 

sous-frutescentes, rameuses. Leurs feuilles sont aller- 

nes, rarement comme opposées, linéaires, petites ou 

élargies, entières ou dentées. Les fleurs, qui sont mu- 

nies de bractées, forment des épis plus ou moins denses 

et terminaux, quelquefois déprimés el comme corym- 

biformes. Toutes ces plantes croissent au cap de Bonne- 

Espérance. 

Les genres qui composent la famille des Stlaginées 

sont les suivants : Polycenia, Choisy ; Æebenstretia, 

L.; Dischisma, Choisy; Agathelpis, id.; Microdon, id.; 

Selago, L. Cette famille a de très-grands rapports avec 

les Verbénacées, dont les genres Selago et Hebenstre- 

tia faisaient d’abord partie; mais elle en diffère sur- 

tout par son embryon placé au centre d’un endosperme, 

par ses feuilles alternes et ses fleurs munies de brac- 

tées. Elle se rapproche aussi des Acanthacées par l’in- 

termédiaire du genre Æranthemum; mais elle s’en 

distingue facilement par ses loges monospermes. 

SÉLAGINELLE. Selaginella. Bor. Palisot-Beauvois 
a formé sous ce nom, parmi les Lycopodiactes, un 

genre dont le Lycopodiuim Selaginoides est le type. 

SÉLAGINITES. BoT. ross. Brongniart, dans son Pro- 

drome d’une botanique fossile (84), a donné ce nom à 

des empreintes d’une plante antédiluvienne, qui appar- 

lient à la famille des Polypodiacées : ses tiges sont 

dichotomes , ses feuilles polystachiées, imbriquées et 

dilatées à leur base. On aperçoit à peine des vestiges 

des cicatrices des feuilles décidues. On trouve ces em- 

preintes dans les psammites des houillères. 

SÉLAGINOIDE. BoT. Ÿ’. SÉLAGINELLE. 
SÉLAGITE. mix. Roche composée d’un mélange in- 

time d’Amphibole et de Feldspath, dans lequel sont dis- 

séminées des parcelles de Mica. Cette roche est ordi- 

nairement d’une nuance verdâtre. 

SELAGO. BOT. 7”. SÉLAGINE. 

SELAGO. 8or. Espèce du genre Lycopode, répandue 
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dans les parties froides ou temptrées de l'hémisphère 

boréal, et retrouvée aux Malouines. Dillen en faisait le 

type d’un genre où venaient se grouper les Lycopo- 

dium rigidum, lucidum, linifolium, ete. 

SÉLANDRIE. Selandria. ins. Genre d'Hyménoptères 

térébrans, de la famille des Tenthrédiens, établi par 

Leach pour quelques Mouches à scie, dont les antennes 

n'ont que neuf articles et dont les ailes offrent deux 

cellules radiales et quatre cubitales, La forme du corps 

est brève et élargie; l'abdomen n’est guère plus long 

que le thorax. 

SÉLANDRIE COTONNEUSE. Selandria ovala, Leach; 

Tenthredo ovata, L. Elle est noire, avec la majeure 

partie du dessus du corselet rouge, et une tache blan- 

châtre, près des cuisses. La côte des ailes supérieures 

est noire en majeure partie. Taille, quatre lignes. Sa 

larve, qui vit sur l’Aune, est d’un vert céladon, mais 

entièrement couverte d’une matière cotonneuse, com- 

posée de petites touffes plates, de petits fils élevés en 

forme de brosses, et partant de plusieurs cavités allon- 

gées. Celte matière s’enlève aisément et disparaît de 

même dans les individus qui ont fait leur dernière mue. 

Les larves entrent en terre pour passer à l’étal de 

nymphe; la coque qui renferme chacune d’elles est 

double : l’intérieure très-mince, très-flexible, avec un 

cercle blanchâtre dans son milieu; l'extérieure assez 

dure, élastique, d’une soie d’un brun obscur et recou- 

verte de grains de terre ou de sable. Europe. 

SÉLAQUES. pots. Le professeur Blainville propose ce 

nom pour désigner la famille de Poissons chondroplé- 

rygiens, qui porte celui de Sélaciens. 7, ce mot. 

SELAS. Bot. (Sprengel.) Synonyme de Gela, (Lou- 

reiro). 7. ce mot. 

SÉLASIE. Selasia.1ns.Coléoplères pentamères; genre 

de la famille des Malacodermes, tribu des Cébrionites, 

institué par Delaporte qui lui assigne pour caractères : 

antennes en panache, composées de onze articles dont 

le premier très-gros, le deuxième très-court et cupuli- 

forme, les suivants porlaut chacun un rameau, dont la 

réunion constitue le panache; palpes fortes et épaisses; 

dernier article des maxillaires tronqué; têle décou- 

verte, grande, transversale ; yeux très-saillants; man- 

dibules fortes, arquées, bidentées à l’extrémité; corselet 

un peu plus étroit que la Lête, presque carré, trans- 

versal, un peu arrondi au bord postérieur ; écusson 

triangulaire; élytres flexibles, allongées, arrondies à 

l'extrémité; pattes assez fortes; tarses assez grêles : 

ceux des paltes antérieures plus courts que les autres ; 

le premier article le plus long, les deux suivants égaux, 

le quatrième très-court. ; 

SÉLASIE RHIPICÉROÏDE. Selasia rhipiceroides, Delap. 

Gel insecte est pubescent, ponctué, jaune, long de trois 

lignes et fort mince ; son corselet et ses antennes sont 

d’un jaune rougeûtre; ses élytres ont une large bande 

longitudinale, obscure et un peu oblique, qui part de 

l'angle huméral, et va rejoindre la suture un peu avant 

l'extrémité. Du Sénégal. 

SELENZÆA. BoT. Le genre d'Algues proposé sous ce 

nom par Nitzsch, a été réuni au genre Micrasterias, 

d'Agardh. 

SELENBLEÏ. min. /. PLOMB SULFURÉ. 
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SÉLÈNE. pois. Premier sous-genre des Vomers. 7. ce 
mot. 

SÉLÉNIDES. min. Groupe de substances qui admet- 
tent le Selenium comme partie dominante ou consti- 

tuante. 

SÉLÉNIE. Selenia. vor. Genre de la famille des Cru- 
cifères et de la Tétradynamie siliceuse, L., établi par 

Nuttall (Journ. of (he Acad. of nat. Scienc. of Phi- 

ladelphia, vol. 5, p. 152, décembre 1825) qui lui a 

imposé les caractères essentiels suivants : calice égal à 

la base, coloré, ouvert; silicule grande, polysperme, 

elliptique, comprimée, plane, bordée, presque sessile, 

à valves plus petites que la cloison et parallèles à 

celle-ci; dix glandes dont les unes sont disposées par 

paires entre les folioles du calice, les autres solitaires, 

échancrées, placées entre les plus petites étamines et 

le pistil. 

SÉLÉNIE DORÉE. Selenia aurea, Nutt., loc. cit. C’est 

une plante annuelle, herbacée, dont la tige est angu- 

leuse-triquêtre, les feuilles pinnatifides, les fleurs 

axillaires et d’une couleur jaune dorée. Cette plante a 

le port des Brassiea ; mais son fruit, analogue à celui 

des Lunaria, suffit pour l'en faire distinguer. 

SELENIPHYLLOS. por. (Tabernæmontanus.) Syno- 

nyme d'OEnanthe fistulosa. V. OENANTHE. 

SÉLÉNITE. m1N. Nom ancien et vulgaire de la Chaux 

sulfatée laminaire. 

SELENITIS. Bor. 77. SELINITIS. 

SELENIUM. min. Ce métal, découvert il y a quelques 

années par Berzélius, ne s’est point encore rencontré 

pur, ni jouant le rôle de base dans la nature. On ne 

Va encore trouvé que combiné avec d’autres métaux, à 

l'égard desquels il fait fonction de principe minérali- 

sateur; uni au Cuivre el à l’Argent, ii constitue la 

substance à laquelle Berzélius a donné le nom d'Eu- 

kaïrite (77. ce mot); combiné avec le Plomb, il constitue 

un Stléniure de ce métal, que l’on trouve à Lorenz et 

à Tilkerode, dans le Harz. /”. PLOMB SÉLÉNIURÉ. On a 

aussi reconnu la présence de ee métal, à l’état de com- 

binaison, dans plusieurs autres substances, entre autres 

dans les Pyrites de Fahlun, en Suède, el dans le Soufre 

qui se sublime dans les cavités des volcans de Lipari 
et de Vulcano. 

SÉLÉNIURE. MIN. /”. SELENIUN. 
SELENOCARPÆA. BoT. (De Candolle.) 7. HéLro- 

PHILE. 

SÉLÉNOCÉPHALE. Selenocephalus.1ns. Hémiptères; 
genre de la famille des Gicadaires, institué par Germar 

quilui assigne pour caractères : (ète perpendiculaire; 

bouche rétractile et déclive; vertex très-large, supère, 

arqué, subconcave, entouré d’un rebord concentrique; 

bord antérieur tranchant, avec une cannelure dans la- 

quelle sont placés de chaque.côté deux ocelles; front 

large, plan, trigone, avec l'angle inférieur tronqué; 

chaperon allongé, parallélogramme ; yeux latéraux et 

saillants; gaine du rostre courte, composée de trois 

articles, dont le premier dépasse à peine le bord, le 

deuxième s'étend sur la lèvre qui est large el trigone, 

le troisième est de même longueur; antennes sétifor- 

mes : le premier article très-grand, épais el subglobu- 

leux, le deuxième plus petit et cyathiforme, les trois 

SRE due. 
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suivants distincts et annuliformes; l’un d'eux est garni 

d’une soie, les autres ne sont point distincts, et n’en 

forment pour ainsi dire qu'un seul sétacé. Écusson 

grand, trigone, marqué d’une ligne imprimée vers l’ex- 

trémité; élytres coriaces, presque opaques, marquées 

de veines réticulées, dont la seconde est fourchue vers 

le milieu; ailes membraneuses, veinées, entourées d’un 

bord libre; abdomen cave en dessous, avec les bords 

latéraux carénés; pattes grêles; jambes épineuses et 

velues. 

SÉLÉNOCÉPHALE SOUILLÉ. Selenocephalus obsoletus, 

Germ. Il est entièrement d’un fauve testacé, pointillé et 

tacheté de fauve plus obscur; les élytres sont d’un fauve 

sale ; les ailes sont blanchâtres. Taille, trois lignes et 

demie. Europe. 

SÉLÉNOCOELÉES. nor. L'une des sections du genre 

Valérianelle. 7. ce mot. 

SÉLÉNOPE. Selenops. ARACHN. Genre de l’ordre des 

Pulmonaires, de la famille des Aranéides et de la tribu 

des Latérigrades, fondé par Léon Dufour sous le nom 

d'Omalosome, désigné par Latreille sous celui de Se- 

lenops, qui signifie yeux en croissant. Ses caractères 

sont, suivant Léon Dufour (Ann. génér. des Se. physi- 

ques de Bruxelles, €. 1v, p. 561) : mandibules verticales, 

renflées à leur base antérieure, armées au bord interne 

de quatre dents. Mâchoires en triangle oblong, légère- 

ment inclinées sur la lèvre. Palpes basilaires. Lèvre 

demi-cireculaire, sternale. Yeux au nombre de huit, 

ronds, distincts et séparés, dont six sur une même 

série transversale, tout à fait antérieure, et les deux 

autres au-devant des extrémités de celle série. Pattes 

égales entre elles. Léon Dufour décrit et figure une 

espèce à laquelle il donne le nom de Sélénope Omalo- 

some; elle n’a guère plus de quatre lignes de long. On 

la trouve en Andalousie où elle habite les rochers ; elle 

marche latéralement et avec rapidité. Latreille décrit 

celte même espèce sous le nom de Selenops radiatus, 

et il signale (rois autres espèces originaires de l’Ile-de- 

France, du Sénégal el de l'Égypte. 
SÉLÉNOPHORE. Selenophorus. ins. Coléoptères pen- 

tamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des 

Carabiques , groupe des Sténolophites, établi par De- 

jean, avec les caractères suivants : antennes assez cour- 

tes et filiformes ; dernier article des palpes légèrement 

ovalaire, presque cylindrique et tronqué; tête plus ou 

moins arrondie, rétrécie en arrière; mandibules peu 

avancées; corselet carré ou trapézoïde ; élytres un peu 

allongées; pattes assez fortes; jambes antérieures échan- 

crées; les quatre premiers articles des tarses antérieurs 

dilatés dans les mâles. Les Sélénophores sont des Ca- 

rabiques de taille médiocre, ornés de couleurs sombres, 

et assez souvent de reflets métalliques. On en trouve 

sous toutes les latitudes; plusieurs espèces habitent 

l'Europe. Dejean divise ce genre en deux sections. 

SÉLÉNOPHORE SCARITIDE. Selenophorus scaritides, 

Dej.; Harpalus scaritides, Sturm. Il est ovale et noir; 

son corselet est presque arrondi, un peu rétréci et bi- 

impressionné en arrière; élytres courtes, avec des stries 

lisses; cuisses un peu bronzées; {arses d'un roux ferru- 

gineux, de même que les antennes. Taille, quatre lignes. 

On le trouve en Autriche, 
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SÉLIN. Selinum. BoT. Genre de la famille des Grbel- 
lifères et de la Pentandrie Digynie, L., offrant les 

caractères suivants : ombelle composée d’ombellules 

nombreuses, portées sur des rayons étalés; involucre 

et involucelles à plusieurs folioles linéaires ou lancéo- 

lées el réfléchies. Fleurs toutes fertiles ; calice à peine 

visible; corolle à cinq pétales cordiformes, égaux; cinq 

étamines à filets capillaires el à anthères arrondies; fruit 

glabre, comprimé, ordinairement elliptique, marqué de 

vallécules et de côtes, dont les latérales sant membra- 

neuses, aliformes, terminé par des styles longs et re- 

courbés. Ce genre est un de ceux dans lesquels on a 

introduit le plus d'espèces illégitimes. Aussi les auteurs 

modernes ont non-seulement {transporté dans d’autres 

genres ces fausses espèces, mais encore ils ont subdivisé 

le véritable genre Selinum, après avoir examiné de 
nouveau les plantes qu’on y avail rapportées. Hoffmann 

a établi ou rétabli les genres Oreoselinum, Melanose- 

linum el Thysselinum, sur des espèces qui, dans la 

plupart des Flores européennes, faisaient partie des 

Selinum.L'Oreoselinunt, par exemple, se compose des 

Selinum montanum, Willd.; austriacum, Jacq.; 

pyrenœum , Gouan, etc., plantes que l’on regardait 

généralement comme des Sélins. Au surplus, l'adoption 

de ces genres n’est pas encore définitive, quoique les 

travaux d'Hoffmann fassent aujourd’hui autorité chez 

les botanistes. Le genre Chidiui a été aussi formé sur 

quelques plantes réunies, par divers auteurs, aux Seli- 

nu. On ne s’est pas borné à établir ces nouveaux gen- 

res ; il a fallu encore débarrasser le genre en question 

de toutes les espèces qui appartenaient à des genres 

déjà établis. Plusieurs d’entre elles ont passé dans les 

genres Angelica, Ligusticum, Ferula, Imperatoria, 

Bolax, etc. Les Sélins sont des plantes à ombelles com- 

pesées de fleurs blanches ou jaunâtres, à tiges ordinai- 

rement laileuses, et à feuilles très-décomposées. Elles 

croissent dans les lieux humides et montueux de l’Eu- 

rope. 

SÉLIN SAUVAGE. Selinumm sylvestre, L. Sa racine est 

fusiforme et charnue; ses tiges sont droites, glabres, à 

peine strites, hautes de deux ou trois pieds, garnies de 

feuilles alternes, pétiolées, deux au trois fois ailées, 

composées de folioles incisées, pinnatifides, à lobes poin- 

tus et divergents; les ombelles générales sont de douze 

à quinze rayons courts et peu écartés. La collerette gé- 

nérale est composée de huit à dix folioles linéaires, 

membraneuses en leurs bords, étalées sans être réflé- 

chies. En Europe. 

SELINITIS. BoT. Synonyme de Lierre terrestre. #. 

GLÉCOME. 

SÉLINOIDES. or. L'une des sections du genre Peu- 
cédan. 

SELLE. pois. Espèce du genre Lutjan, l’une de celles 

qu’on rapportait au genre Amphiprion qui n’a pas été 

adopté. 

SELLE POLONAISE. concu. Nom vulgaire et mar- 

chand du Placuna Sella. V. PLacune. 

SELLEMA. pois. Espèce du genre Bogue. 

SELLIERA. 80T. Cavanilles (Zcon., 5, p. 49, (ab. 474, 

fig. 2) a décrit et figuré, sous le nom de Selliera radi- 

cans, une plante du Chili que Persoon réunit, mais 
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avec doute, au genre Goodenia. Labillardière (Voc.- 

Holl.,1,p.55, (ab. 76) décrivit et figura la même plante 

sous le nom de Goodenia repens. Cette plante se trouve 

donc à la Nouvelle- Hollande, où elle a été également 

signalée par R. Brown. Dans son Prodromus Floræ 

Novæ-Hollandiæ, p. 579, ce dernier auteur pense que 

le genre de Cavanilles pourrait être adopté, mais en 

changeant ses caractères, dont les plus essentiels rési- 

dent dans la corolle unilabiée, à divisions aptères, et 

dans l’induse ou godet du stigmate qui est nu à son en- 

trée. Cependant il n’en a fait qu’une simple section du 

genre Goodenia. 

SELLIGUÉE. Selliguea. not. Genre de Fougères de 

la famille des Polypodiacées , établi par Bory-St.-Vin- 

cent, qui lui donne pour caractères : sores solitaires, 

disposées en une seule ligne épaisse ,oblongue, et pa- 

rallèle à deux nervures placées à une égale distance 

l’une de l’autre. 

SELLIGUÉE DE Fée. Selliquea Feei. Ses frondes sont 

simples, assez longuement stipitées, ovales-oblongues, 

d’un vert tendre, marginées, un peu coriaces, s’élevant 

d'une tige rampante, longues de cinq à huit pouces, 

ayant des nervures parallèles, opposées, qui s’insèrent 

sur la côte longitudinale, presqu’à angle droit. Les 

frondes fertiles ont leurs paquets de fructification d’un 

brun jaune, très-gros, oblongs, saillants, obtus aux 

deux extrémités. Elles paraissent devoir être plus cour- 

tes que les stériles. De Java. 

SELLOA. Selloa. 20T. Genre de la famille des Synan- 

thérées, tribu des Hélianthées et de la Syngénésie super-- 

flue, établi par Kunth (Nov. Gen. et Spec. Plant. 

æquin., vol. 4, p. 265) qui lui a imposé les caractères 

suivants : involucre hémisphérico-turbiné, presque 

hémisphérique, composé d'environ dix folioles dispo- 

sées sur un double rang : les extérieures plus grandes, 

ovales-elliptiques, obtuses, membraneuses et colorées; 

les intérieures oblongues, aiguës, scarieuses. Réceptacle 

convexe, garni de paillettes : celles du centre linéaires- 

sétiformes; celles des bords lancéolées, acuminées, sca- 

rieuses et diaphanes. Calathide composée au centre de 

fleurons nombreux, tubuleux, hermaphrodites, et à la 

circonférence de fleurs femelles en languettes et au 

nombre de dix à quinze. Les fleurs hermaphrodites ont 

une corolle à tube grêle, à limbe infundibuliforme-cam- 

panulé, divisé en cinq dents; cinq étamines dont le tube 

anthéral est nu à la base, muni au sommet d’appen- 

dices presque arrondis et diaphanes; un ovaire cunéi- 

forme, surmonté d’un style filiforme et d’un stigmate à 

deux branches divergentes; un akène cunéiforme, pen- 

tagone , lisse, couronné par trois ou cinq soies hispi- 

dules, inégales, caduques, appliquées contre la corolle 

et l’égalant en grandeur. Les fleurs femelles ont une 

corolle à tube très-petit, comprimé, s’évasant en lan- 

guette oblongue, plane, tronquée et trilobée; cinq filets 

dépourvus d’anthères; un ovaire surmonté d’une ai- 

gretle et semblable à celui des fleurs hermaphrodites.Le 

genre Selloa est voisin de l'£clipta, dont il se distingue 

par son aigrette composée de soies, par les filets stériles 

qui se trouvent dans les fleurs de la circonférence, el 

enfin par son port. 

SELLOA A FEUILLES DE PLANTAIN. Se/loa plantaginea, 
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Kunth, loc. cit., tab. 595; Feea plantaginea, Spreng. 

C’est une plante herbacée, dont les tiges sont scapi- 

formes, simples ou rameuses, terminées par une, deux 

ou trois calathides de fleurs dont les rayons sont d’un 

blanc violet. Les feuilles sont radicales, entières ou à 

peine denticulées. Du Mexique. 

SELLOVIA. 2orT. Le genre instilué sous ce nom, dans 

la famille des Salicariées, par Roth, a été réuni à la 

première section du genre Ammanta. 

SELLOWIE. Sellowia. BoT. Genre de la Pentandrie 

Monogynie, L., établi par Roth (Now. Spec., p. 162), 

et présentant les caractères suivants : calice membra- 

neux, urcéolé, quinquéfide, marqué de dix côtes alter- 

nalivement pétalifères et staminifères; cinq pétales 

ovales-allernes avec les lobes du calice, et insérés au 

sommet de ses côles; cinq étamines fixées sur le mi- 

lieu des divisions calicinales, plus courtes que celles- 

ci, et à anthères didymes ; ovaire supère, portant un 

seul style et un stigmate obtus; capsule à trois valves, 

à une seule loge monosperme. Ce genre a été placé 

par De Candolle (Prodr. Syst. Veget., 5, p. 380) à la 

suile de la famille des Paronychiées. 

SELLOWIE ULIGINEUSE. Sel/owia uwliginosa, Roth, loc. 

cit. C'est une herbe très-glabre, qui a le port de l’Z/Le- 

cebrum verticillatum. Ses feuilles sont opposées, 

oblongues-ovales. Ses fleurs sont petites, blanchâtres, 

presque pédicellées, el solitaires dans les aisselles des 

feuilles. 

Le nom de Sellowia a été changé par Sprengel en 

celui de F’interlia. 

SÉLONODON. Selonodon. 1xs. Coléoptères penta- 
mères; genre de la famille des Serricornes, tribu des 

Cébrioniles, institué par Latreille, qui lui a imposé 

pour caractères distinctifs : des antennes plus courtes 

que le corps, avec la plupart des articles courts : le 

deuxième et le troisième très-petits et noduliformes ; 

palpes maxillaires s’avançant notablement au delà des 

mandibules, avec le dernier article obconique; corselet 

presque isométrique. 

SÉLONODON A DEUX COULEURS. Selonodon bicolor, 

Latr.; Cebrio bicolor, Fabr. Il est gris en dessus et d’un 

brun ferrugineux en dessous. On le trouve à la Caro- 

line. 

SÉLOT. mocr. Depuis Adanson (Voyage au Sénégal, 

pl. 15, fig. 4), qui a donné ce nom à une coquille du 

genre Nérite, Gmelin est le seul auteur qui l’ait citée 

dans son Catalogue; il lui donne lenom de Nerita tri- 

color. VF. NÉRITE. 

SELS. Les anciens donnaient ce nom à toutes les 

substances solubles dans l’eau, sapides, susceptibles 

d’une cristallisation plus ou moins régulière, ayant 

une pesanteur, une fixité et une solidité moyennes en- 

tre celles de la terre et de l’eau, qu’ils admettaient au 

nombre des éléments. La composition chimique et les 

propriétés les plus caractéristiques de ces corps étaient 

alors ou inconnues ou (otalement négligées; de sorte 

qu’on confondait dans la même classe des substances 

extrêmement disparates, telles que les Sels proprement 

dits, les Acides, les Alcalis, quelques principes immé- 

diats des végétaux, le Sucre, etc. Une confusion aussi 

bizarre n'a cessé que lorsque la chimie moderne eut 

he tas -smén dt hate « 552 



SEL 

non-seulement dévoilé la composition des corps, mais 

encore déterminé leurs propriétés et fait connaître les 

lois qui président à leur formation. Il fut d’abord con- 

venu de nommer Sel, tout composé d’un Acide et d’un 

Alcali ou Oxyde métallique (base salifiable), composé 

dans lequel les propriétés caractéristiques de l’Acide et 

de la base sont plus ou moins neutralisées. Mais ensuite 

on ctendit ce nom aux combinaisons en proportions 

définies de la plupart des corps simples ou composés, 

quelle que fût la nature de ceux-ci. Ainsi les Acides 

oxygénés ou hydrogénés, les Oxydes, les Sulfures, les 

Chlorures, les Iodures, elc., combinés deux à deux et 

de diverses manières, donnèrent naissance à des Sels. 

Deux Oxydes, par exemple, peuvent se combiner de 

manière à ce que les quantités d'Oxygène qu’ils con- 

tiennent soient en rapport simple; il en est de même 

de deux Acides, de deux Sulfures, de deux Chlo- 

rures, etc., entre eux. On alla même plus loin : les 

Chlorures, Sulfures, lodures, elc., en se combinant 

avec les métaux ou leurs Oxydes, donnèrent naissance 

à des Sels, et les chimistes, qui en ces derniers temps 

ont étudié avec tant de soin les matières organiques, 

ont rangé dans la même classe la plupart des Éthers, 

la Stéarine , l'Oléine, etc. Sérullas , un des chimistes 

les plus distingués, a présenté à l’Académie royale 

des Sciences un Mémoire sur les produits de l’action 

de l’Acide sulfurique sur l’Alcoo!, dans lequel Mémoire 

il établit que l'huile douce de vin est un Sulfate d'hy- 

drogène carboné et d'Eau, conséquemment une espèce 

de Sel. Par ces exemples, on voit donc que la classe 

des Sels est augmentée d'une foule de substances aux- 

quelles on supposait autrefois une nature toute parti- 

culière. 

Un grand nombre de Sels n’offrent pas cette neutra- 

lisation de propriétés qui caractérisait ces corps tels 

qu’on les concevait à l’époque de la restauration des 

connaissances chimiques. On leur trouve aujourd’hui 

un caractère plus fixe, puisqu'il est inhérent à des pro- 

priétés générales, qui ne sont point absolues, mais seu- 

lement corrélatives. En effet, l'acidité et l’alcalinité ne 

doivent point être considérées comme dépendantes de 
qualités physiques, telles qu’une certaine saveur et une 

certaine action sur les réactifs colorés, dont l'intensité 

est sujette à toutes les modifications possibles. Ce sont 

des propriétés antagonistes, qui tendent à se neutrali- 

ser, mais qui n’opèrent le plus souvent celte neutrali- 

sation que fort imparfaitement, et d’où résultent des 

corps doués de qualités fort variables, tantôt absolu- 

ment insipides#lan(ôt doués d'une saveur acide, salée, 

amère, sucrée, etc. La force qui préside à la combinai- 

son de deux ou de plusieurs corps entre eux dépend de 

l’état électrique de chacun de ces corps. Si l’un est 

électro-négatif, il jouera le rôle d'Acide relativement à 
l’autre qui alors deviendra électro-positif et remplira 

les fonctions de base salifiable. Enfin le même corps 

pourra être tantôt électro-négatif dans une combinai- 

son saline, lantôt électro-positif dans une autre com- 

binaison. D'après ces considérations, Berzélius, Dulong, 

Gay-Lussac, Chevreul, Mitscherlich, Beudant, et la plu- 

part des chimistes contemporains, regardent comme 

des Sels la plupart des substances minérales dont la 
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composilion présente souvent un grand nombre de 

corps que jusqu'alors on n'avait pas supposés unis dans 

des proportions définies. Ainsi, parmi Îes minéraux 

cristallisés que l’on désignail vulgairement sous le nom 

de Pierres, il en est plusieurs où la Silice joue le rôle 

d’Acide; tandis que l’Alumine, la Magnésie, la Stron- 

tiane, les Oxydes de Fer, de Manganèse, elc., en con- 

stituent les bases salifiables; ce sont maintenant des 

Silicates combinés entre eux ou avec d’autres Sels, 

dans des proportions tellement définies, qu’on peut 

représenter par des formules et par des signes très- 

intelligibles, la composition de ces substances com- 

plexes. 

Les combinaisons qu'on nomme ydrates sont aussi 

des sortes de Sels où l’eau joue le rôle de corps électro- 

négatif. Ces Hydrates, lorsqu'ils sont solubles dans 

l’eau, produisent ce qu’on nomme ordinairement une 

dissolution, en sorte que, vraisemblablement, Loute dis- 

solution est précédée de la formation d’un Hydrate qui 

se mêle ensuite à un excès de liquide aqueux. L’Alcoo! 

produit aussi, avec les différentes substances salines, 

des combinaisons analogues aux Hydrales et nommées 

Alcoates par Thomas Graham, chimiste anglais qui a 

publié, dans le Philosophical Magazine (novembre 

18928, p. 551) un Mémoire remarquable sur ces corps. 

La plupart des substances d'origine organique con- 

tractent aussi des combinaisons qui peuvent être assi- 

milées aux combinaisons salines des corps inorga- 

niques. Ainsi, pour ne citer que des exemples bien 

évidents, le Tannin produit, avec la Gélatine, un pré- 

cipité insoluble ; l'Albumine, le Sucre et d’autres sub- 

stances immédiates s'unissent à cerlains Oxydes; le 

Campbre, les Huiles volatiles, les Résines, l'Éther, etc., 

forment également des combinaisons dans lesquelles 

les proportions relatives des éléments ne sont pas, il est 

vrai, définies bien ggoureusement; mais les incerti- 

tudes à cet égard paraissent seulement tenir aux moyens 

d'analyse qui ne sont encore aujourd'hui que fort im- 

parfaits. En un mot, tous les corps tendent à s'unir 

entre eux, en vertu de leurs divers états d'électricité, 

qui en déterminent l’affinité réciproque; et de cette 

union résulte la multitude innombrable de Sels que la 

nature a fabriqués dans son immense laboratoire, ou 

que la chimie a créés et crée encore chaque jour. 

Les modifications que les Sels présentent, tant sous 

le rapport des proportions relatives de leurs principes 

constituants, que sous celui de leurs qualités physiques, 

s'expriment par les mots de Sels neutres el de Sels 

avec excès d’acide ou de base. On entend par Sels 

neutres, les combinaisons dans lesquelles les propriétés 

de l’Acide et de la base sont rendues latentes el en quel- 

que sorte complétement neutralisées, ce dont on s’as- 

sure par l’action des réactifs, tels que les papiers co- 

lorés et les teintures bleues végétales. On sait que les 

Acides font tourner au rouge ces couleurs, tandis que 

les Oxydes alcalins les rendent vertes. L'action des Sels 

neutres est nulle sur ces réactifs, parce que l’affinité 

mutuelle des principes immédiats de ces Sels est plus 

forte que celle de l’Acide ou de la base pour le prin- 

cipe colorant. Cependant il y a des Sels, comme par 

exemple le Sulfate de magnésie, dont la solution 
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aqueuse n’est pas sensible à la teinture de violettes, 

mais qui forme un précipité coloré en vert avec l’Hé- 

maline dissoute dans l’eau; celle-ci détermine aussi 

un précipité vert dans la solution des Sels à base d’alu- 

mine el de protoxyde de Plomb, qui pourtant font 

passer au rouge la teinture de Tournesol. Chevreul, à 

qui l’on doit la connaissance de ces faits, en conclut 

que les réactifs colorés peuvent seulement donner des 

indications relatives sur le point de neutralité des Sels, 

et que l’on doit choisir le principe colorant qui d’une 

part est le plus sensible à l’action des Acides et des 

bases salifiables, el qui d’une autre part a le moins de 

disposition à former avec ces corps des composés inso- 

lubles. La saveur des Sels n’est point non plus un guide 

constant pour s'assurer de leur neutralité; car il est 

des Acides et des Oxydes presque absolument insipides, 

qui donnent naissance à des Sels semblables par leur 

composition et leurs propriétés générales, aux sub- 

stances qui proviennent de la combinaison des Acides 

el des Alcalis les plus caustiques. 

La neutralité des Sels ne pouvant être reconnue 

d'une manière bien positive, ni par les réactifs, ni par 

leur saveur, quel sera done le moyen d'amener avec 

certitude à cette détermination? On a trouvé un tel 

moyen dans la composition générale des Sels, et ce 

n’est pas un des moins beaux résultats que la science 

doit aux investigations des grands chimistes de l’épe- 

que actuelle. Quelques Sels sont constitués par le même 

Acide et par la même base, et cependant ils sont doués 

de qualités et de propriétés différentes; cela tient aux 

proportions diverses de l’Acide dont ils sont formés. 

On a étudié leur composition, et l’on a vu que, dans les 

Sels à Acidesoxygénés, la quantité d'Oxygène de l’Acide 

d'un Sel regardé comme neutre est proportionnelle à 

la quantité d'Oxygène de l’Oxyde, ou en d’autres ter- 

mes, que le nombre des atomes dglOxygène de l’Acide 

est un multiple par un nombre entier du nombre des 

atomes de l'Oxygène de la base. On a trouvé ensuite 

qu’il existe également des rapports entre les quantités 

d’Oxygène contenues dans les autres Sels composés des 

mêmes éléments; mais que ces quantités y sont tantôl 

plus considérables el de manière à produire des Sels 

où le nombre des atomes de l'Oxygène de l’Acide est 

double, triple, quelquefois même quadruple du nombre 

des atomes de l'Oxygène de l’Acide du Sel neutre. Les 

mêmes lois ont été observées quant aux Sels où la base 

est prédominante. Les trois séries de Sels qui résultent 

d'une part de la neutralisation de l’Acide et de la base, 

et de l’autre de l'excès ou de la moindre proportion 

d’Acide, offrent une fixilé remarquable dans la com- 

position de chacune d'elles ; en sorte que les Sels de la 

même série, les Sels neutres par exemple, et qui ont le 

même Acide pour radical, exigent tous la même pro- 

portion d'Osygène dans la base qui sature l’Acide. 

Ainsi, dans les Carborates neutres, l'Acide carbonique 

contient deux fois autant d'Oxygène que la base; dans 

les Sulfates neutres, lAcide sulfurique en contient trois 

fois autant, etc. Des conséquences importantes ont été 

tirées de la découverte de ces lois. On a pu facilement 

expliquer comment deux Sels neutres solubles produi- 

saient, par leur décomposition réciproque el par l'é- 
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change de leurs principes constituants, deux Sels éga- 

lement neutres; il a suffi de connaître la composition 

d’un Sel et celle de tous les Oxydes pour savoir celles 

de toutes les combinaisons salines appartenant à la 

même série. La connaissance de la capacité de satu- 

ration des Acides a fourni encore le moyen de savoir 

la quantité d'Oxygène d’un Oxyde irréductible; on la 

conclut de la composition d’un Oxyde réductible appar- 

tenant à un Sel du même genre et au même état de 

saturation. Mais ce n’est pas ici le lieu de faire ressortir 

les nombreux avantages qui ont découlé de la théorie 

des proportions définies, il faut suivre l'exposé som- 

maire des généralilés concernant les substances sa- 
lines. 3 

Dans l’origine de la réformation du langage chi- 

mique, on donna aux Sels le nom de leur Acide con- 

stituant, dont on modifia la terminaison en afe ou en 

te, selon que la terminaison de l’Acide était en ique 

ou en eux; ainsi les Sels qui avaient pour radical 

Acide sulfurique furent nommés Su/faies, el ceux qui 

étaient composés d’Acide sulfureux reçurent le nom 

de Sulfites. Cette nomenciature, imaginée par Guyton- 

Morveau, fut sans doute empruntée à la nomenclature 

linnéenne des plantes et des animaux où chaque espèce 

porte un double nom, celui du genre auquel il appar- 

tient, auginenté du nom spécifique. Dans les Sels, le 

nom du genre (Sulfate, Carbonale, Phosphale, etc.) 

précède aussi celui de l'espèce qui est tout simplement 

le nom de la base salifiable. Quard, plus tard, on s’as- 

sura que les Sels neutres pouvaient se combiner: avec 

des protoxydes, des deutoxydes et des tritoxydes de la 

même base, on fit précéder le nom générique par les 

mots profo, deuto et trilo; mais cette nomenclature 

devint beaucoup trop compliquée, et fut même re- 

connue comme vicieuse par ceux qui s’en servaient le 

plus habituellement. 11 parut plus convenable d’indi- 

quer par le nom de l’Oxyde son degré d’oxygénation. 

On ne dit donc plus proto-sulfate de Fer, mais Sulfate 

de protoxyde de Fer. Berzélius a proposé à cel égard 

une innovalion qui mérilerait d’être généralement 

adoptée : le nom spécifique d’un Sel est terminé en 

eux ou en ique, selon que l'oxydation est au premier 

ou au second degré : ainsi le sulfate de protoxyde de 

Fer est nommé Sulfate ferreux (Sulphas ferrosus); 

celui du peroxyde Sulfate ferrique (Sulphas ferricus), 

et ainsi de suite. Les minéralogistes n’ont pas formé 

ies genres de Sels à la manière des chimistes : c’est 

d’après les bases salifiables qu'ils ont établi leurs 

genres, et c'est ainsi qu'ils disent Chaux carbonatée, 

Chaux sulfatée, Soude muriatée, ele. 

Lorsque les Sels offrent un excès d’Acide, on fait 

précéder leur nom générique de la préposition swr ; et 

quand c’est la base qui domine, on se sert de la prépo- 

sition sous : ainsi l’on dit sur-oxalate et sur-tartrate 

de Potasse, sur-sulfate d’Alumine el de Potasse, et sous- 

carbonate de Soude, sous-nitrate de Bismuth, etc. De- 

puis quelque temps, on a fait un changement assez 

heureux dans la nomenclature des Sels avec excès 

d’Acide ou de base. Les mots br, tri, quadri, sont placés 

devant le nom générique d’un Sel acide, pour indiquer 

sa composilion relative. Des exemples donneront une 
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- idée claire de cette nomenclature : le bi-carbonate de 

Soude est un Sel qui contient deux fois autant d’Acide 

que le Carbonale neutre; le quadri-oxalate ou qua- 

droxalale de Potasse est composé de quatre fois la dose 

d’acide que contient l’Oxalate neutre, etc. A l'égard 
des Sels avec excès de base, les mots bi, éri, ele., sont 

placés après le nom générique immédiatement avant 

celui de la base, mais la langue française se prête 

difficilement à l’expression de ce langage qui est au 

contraire facile en latin; ainsi l’on dit Sulphas trialu- 

minicus, que l’on pourrail traduire littéralement par 

Sulfate tri-aluminique, pour indiquer qu’il y à dans ce 

Sel une dose d’Aluminetriplede celle du Sulfate neutre. 

Les propriétés physiques des Sels en général, varient 

à l'infini, et suivent à peu près celles des Acides et des 

bases qui les constituent. Ils sont pour la plupart sous 

‘ forme solide, et de tous les corps bruts, ce sont ceux 

qui cristallisent le mieux. Leur couleur dépend beau- 

coup plus de la base que de l’Acide : ainsi les Sels de 

Chrôme, de Cuivre, de Fer, de Manganèse, de Cobalt, 

de Nickel, d'Or, etc., sont diversement colorés en rouge- 

jaunâtre, en vert ou bleu-verdâtre, en violet, en bleu 

violacé, etc.; mais le plus grand nombre des Sels offrent 

la couleur blanche, ou plutôt ils sont limpides et inco- 

lores. A la température ordinaire. les Sels sont inodo- 

res, excepté deux (carbonate d’Ammoniaque, et sous- 

fluoborate d'Ammoniaque) qui, pouvant se volatiliser 

à cette température, ont une action marquée sur la 

membrane piluitaire. La saveur des Sels est, de même 
que leur couleur, dépendante de l’Oxyde qui la con- 

stitue; et elle est d'autant plus prononcée, que les Sels 

sont plus solubles. Les Sels alcalins, c’est-à-dire ceux 

à base de Chaux, d’Ammoniaque, de Soude, de Potasse, 

de Magnésie, sont ordinairement piquants, âcres el 

amers. Le Sel marin (Chlorure de Sodium) et le Phos- 

phate de Soude sont les seuls dont la saveur soit fran- 

che et salée dans l’acception vulgaire de ce mot. Il y 

en a de styptiques, comme les sels de Zircone, d’Alu- 

mine, de Fer, etc.; de sucrés, comme ceux de Glucine, 

de Plomb, etc. Enfin les Sels de Cuivre, de Mercure, 

d'Argent et d’autres métaux, ont une saveur détestable 

que l’on désigne ordinairement sous le nom de saveur 

métallique. 

Si l’on devait traiter des propriétés chimiques des 

Sels avec Loute l'étendue que demande un sujet aussi 
important et aussi fécond en observations, il faudrait 

excéder les limites imposées à un simple article de 

dictionnaire, et l’on risquerait de répéter inutilement 

des choses dont ia place est beaucoup plus convenable 

aux articles spéciaux où l’on a présenté l’histoire minc- 

ralogique et chimique de certains Sels qui font partie 

du domaine de la nature. On ne peut donc qu’esquisser 

à grands traits l’action du calorique sur ces corps, 

celles de la pile vollaïque, de l’air atmosphérique, de 

l’eau et de quelques corps combustibles simples et 

composés. 

Quand on soumet à l’action du feu les Sels qui con- 

tiennent beaucoup d’eau de cristallisation, ils entrent 

d’abord en fusion, puis ils laissent volaliliser l’eau et 

se réduisent en une substance sèche facile à mettre en 

poudre. Geux qui ne renferment que de l’eau interposée 
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et ceux qui ne peuvent éprouver de fusion avant que 

l'eau se vaporise, pélillent, ou, pour nous servir d'une 

expression technique, décrépitent; le phénomène est dû 

à ce que la vapeur d’eau brise le Sel, et en projette les 

fragments avec plus ou moins de force. Il y a des Sels, 

comme ceux à base de Soude et de Potasse, qui éprou- 

vent la fusion ignée sans se décomposer, tandis que 

d’autres, ceux surtout où l’Acide et la base sont vola- 

tilisables, se décomposent par la moindre chaleur. 

Tous les Sels sont susceptibles de décomposition par 

un courant voltaïque, après avoir été humectés ou 

dissous. En général l’Acide se rassemble au pôle positif, 

et l'Oxyde au pôle négatif; mais quelquefois, et no- 

lamment quand l’action de la pile est très-forte et que 

les Sels ne sont qu'humectés, la décomposition s'étend 

jusqu'aux Acides et aux Oxydes eux-mêmes, en sorte 

qu’on obtient le métal ou le radical de l’Acide à lun 

des pôles, et l'Oxygène à l’autre pôle. Hisinger el Ber- 

zélius d’une part, H. Davy de l’autre (Ann. de Chimie, 

vol. 51 et55), ont fait des expériences nombreuses re- 

latives à l’action de la pile sur les Sels; et les résultats 

qu'ils ontoblenus sontsicurieux,que l’on ne peut qu’en- 

gager les lecteurs à recourir aux Mémoires originaux, 

vu l'impossibilité de présenter ici en abrégé ces faits 

dont les moindres circonstances sont dignes d’intérêl. 

L'air agit sur les Sels, principalement par l’eau qu'il 

tient en dissolution. Tantôt ils absorbent cette eau 

avec une rapidité plus ou moins grande, se résolvent 

en liqueur, et on les nomme Ses déliquescents; lantôt 

ils perdent, au contraire, leur eau de cristallisation, 

deviennent opaques, el tombent même en poussière : 

on nomme ceux-ci Sels efjlorescents. Parmi les Sels 

déliquescents, il en est qui ont une telle avidité pour 

l’eau, qu’on s’en sert pour dessécher l’air contenu dans 

les vases où l’on veut faire des expériences. La tempé- 

rature augmente la déliquescence de ces Sels en favo- 

risant leur dissolution : ils élèvent beaucoup le point 

d’ébullition de l’eau, parce que leur solution forme un 

liquide d’une densilé considérable : tels sort les hydro- 

chlorates et nitrates de Chaux, de Magnésie et d’Alu- 

mine. Les Sels efflorescents doivent cette propriété à 

leur peu de cohésion; d’ailleurs, ils sont très-solubles 

dans l’eau : {els sont, par exemple, les Sulfate et Pho- 

sphate de Soude. 

L'action de l’eau surles Sels est excessivement variée; 

quelques-uns sont si solubles qu’ils tombent en déli- 

quescence dans l’air humide, ainsi qu’il vient d'être 

dit; et, depuis ceux-ci jusqu'aux Sels seulement in- 

solubles, il y a tous les degrés intermédiaires de so- 

lubilité. Cette propriété est en raison directe de leur 

affinité pour Peau, et en raison inverse de leur co- 

hésion; il peut même arriver qu’un Sel, qui a peu de 

cohésion, soit plus soluble qu’un autre Sel qui a plus 

d’affinité que lui pour l’eau, mais qui est doué d’une 

plus grande cohésion. Si l’on prend parties égales de 

ces deux Sels et qu'on les mette en contact avec une 

même quantité d’eau, celle-ci n’entrera en ébullition 

qu’à un degré plus élevé pour le Sel qui a la plus faible 

cohésion; d’où il suit qu’on peut reconnaître la solubi- 

lité des Sels en mesurant, à l’aide du thermomètre, le 

degré de (empérature où leurs solutions entrent en 
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ébullition. La dissolution de certains Sels dans l’eau 

produit un abaissement de température, qui dépend de 

l’affinilté réciproque du Sel et de l'Eau; el de ce que 

tous les corps peuvent rendre latente certaine quantité 

de calorique en passant de l’état solide à l’état liquide, 

il résulte que les Sels déliquescents doivent déterminer 

plus de froid que les Sels qui ne le sont point. On a 

tiré un grand parti de celle propriété pour produire 

des froids artificiels dont l’intensité est considérable- 

ment augmentée en variant les mélanges frigorifiques, 

en y ajoutant de la neige ou de la glace pilée, ou en 

dissolvant certains Sels dans divers Acides étendus 

d’eau. On profite aussi de la différence de solubilité à 

chaud et à froid qu'offrent la plupart des Sels pour les 

faire cristalliser. Les cristaux sont d’autant plus régu- 

liers et d'autant plus gros que la liqueur, convenable- 

ment évaporée, a été soumise à un repos plus absolu. 

Il y a, en outre, plusieurs moyens d’obtenir de beaux 

cristaux ; mais ce n’est pas ici le lieu de développer ces 

renseignements qui intéressent seulement ceux qui 

s'occupent des produits artificiels. 

Un des phénomènes les plus remarquables de l’action 

des corps combustibles simples sur les Sels, est celui de 

la précipitation ou révivification d’un métal existant à 

l’état d'oxyde dans une dissolution saline, précipitation 

qui à lieu en plongeant dans celle-ci une lame d’un 

métal qui a plus d’affinité pour l'Oxygène et les Acides 

que celui de la dissolution saline. Ainsi lorsqu'on 

plonge une lame de Zinc dans une dissolution d’acélate 

de Plomb, peu à peu le Zinc se recouvre de paillettes 

de Plomb très-brillantes, disposées en ramificalions 

nombreuses, phénomène anciennement connu sous le 

nom d’Arbre de Salurne. Une dissolution de nitrate 

d’Argent versée sur du Mercure donne naissance à 

l'arbre de Diane, c'est-à-dire à une révivifcalion de 

l’'Argent qui paraît sous forme de cristaux d’un éclat 

brillant et fort ramifiés. On se sert de la propriété qu’a 

le Fer de précipiter les Sels de Cuivre pour reconnaître 

la présence de ces Sels dans les corps où ils sont mélés. 

Ainsi une lame de Fer bien décapée se recouvre d’une 

couche rouge de Cuivre, lorsqu'on la met en contact 

avec les Sels qui ont pour base un Oxyde de ce dernier 

métal. Dans ces phénomènes, l'électricité voltaïque 

joue un rôle important; le métal précipité et le métal 

précipitant, par leur contact immédiat, formentles élé- 
ments d’une sorle de pile dont l’action agit continuel- 

lement sur l’eau de la dissolution, la décompose, en 

rassemble l’'Oxygène et l’'Hydrogène aux deux pôles 

opposés, où s’opèrent de nouvelles combinaisons; en 

un mot, le métal précipitant se substitue complétement 

dans la dissolution saline au métal précipité. 

Les Sels se décomposent mutuellement dans une 

foule de circonstances, mais surtout lorsqu'on mêle 

leurs dissolutions et que de leur action réciproque 

peuvent naître deux Sels insolubles ou un Sel insolu- 

ble et un Sel soluble. De plus, Dulong a prouvé, par de 

belles expériences, que la décomposition des Sels inso- 

lubles peut être opérée par certains Sels solubles, 

comme, par exemple, les sous-carbonales de Soude et 

de Potasse, lorsque de celte décomposition doivent ré- 

suller deux Sels insolubles. 

SÉM 

Le nom de Sels, accompagné de diverses épithèles, a 

élé donné non-seulement aux combinaisons salines 

proprement dites, mais encore à d’autres substances 
d’une nature différente, tels que des Acides, des extraits 

de matières organiques, etc. Ainsi l’on a dit : 

SELS ACÉTEUX. Ceux qui ont pour radical l’Acide acé- 
tique. 

SELS ACIDES. Les Acides concrets; ce mot s'applique 
encore aux Sels avec excès d’Acide. 

SELS ALCALINS. Les Sels à base alcaline, tels que ceux 

de Soude, de Potasse, d'Ammoniaque, etc., particuliè- 
rement ceux où ces bases sont en excès. 

SELS ALUMINEUX. Sels à base d’Alumine. On nom- 

mait Sel d’Alun l’Alun ordinaire. F7. ALUMINE SULFATÉE. 

SELS AMERS. Les Sulfales de Magnésie, de Soude et 

autres Sels doués d’une saveur âcre et amère. On les 

nommait aussi Sels d'Angleterre, d'Epsom, de Sed- 

litz, elc., du nom des pays où on les irait pour les be- 

soins de la médecine. 

SELS AMMONIACAUX. Ceux à base d’'Ammoniaque. Le 

Sel ammoniacal de Glauber était l’Ammoniaque sul- 

fatée. 

SELS ANIMAUX EMPYREUMATIQUES. Le sous-carbonate 

d’Ammoniaque sali d’huile empyreumatique, obtenu de 

la distillation des matières animales. 

SELS BARYTIQUES, CALCAIRES , CUIVREUX, FERRUGI- 

NEUX, ec. Ceux qui ont pour base la Baryte, la Chaux, 

le Cuivre, le Fer, etc. 

SELS ESSENTIELS. Les matières extraclives que l’on 

oblenait des corps organiques, et qui en possédaient 

les propriétés actives, telles que l’odeur, la saveur, etc. 

SELS FIXES. Ceux qui ne se volatilisent pas par l’ac- 

tion de la chaleur. Les anciens appliquaient spéciale- 

ment cette dénomination aux Sels à base de Potasse el 

de Soude obtenus de la combustion des végétaux, et 

par la lixivalion de leurs cendres. On les désignait 
aussi sous le nom de Sels lixiviels. 

SELS FLUORIQUES. Les Fluorures et les Fluates. 

SELS FLUORS. Les Sels non susceptibles de cristallisa- 

tion. 

SELS FOSSILES. Ceux qu’on trouve (out formés dans 

la nature. 

SELS MÉTALLIQUES. Ceux dont la base est un Oxyde 

métallique. 

SELS POLYCHRESTES. Ceux susceptibles d’être ein- 

ployés à plusieurs usages. 

SELS TERREUX. Ceux dont la base est une terre. 

SELS URINEUX. Ceux que l’on obtient de l’urine. On 

donnait aussi ce nom aux Sels volatilsà base d'Ammo- 

niaque. 

SELS VITRIOLIQUES. Les divers Sulfates, parce que 

l’Acide sulfurique était nommé vitriolique, etc. 

SÉMANOTE. Semanotus. ins. Genre de Coléoptères 
tétramères, de la famille des Longicornes, formé par 

Mulsant, sur le Callidium undatum, de Fabricius. 

SÉMARILLARIE. Semarillaria. or. Genre établi par 

Ruiz et Pavon, dans la famille des Sapindacées et l'Oc- 

tandrie Trigynie, avec les caractères suivants : calice 

de quatre sépales, dont deux plus courts; corolle de 

quatre pétales; huit étamines ; ovaire libre, surmonté 

de trois styles; capsule uniloculaire, s’ouvrant en (rois 
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valves, et contenant trois graines ovoïdes, enveloppées 

à leur base par un arille charnu, et attachées à un ré- 

ceptacle central et trigone, ce qui semble former une 

capsule à trois loges. Ce genre, voisin du Paullinia, 

se compose de quelques arbustes sarmenteux, origi- 

naires du Pérou, ayant des feuilles alternes et impari- 

pinnées. 

SÉMARILLARIE A ANGLES AIGUS. Sernarillaria acu- 

tangula, Ruiz el Pav. C’est un arbrisseau à tiges grim- 

pantes, garnies de feuilles alternes, ailées, quinées, 

composées de folioles oblongues, ovales, acumintes, 

dentées en leurs bords. Les capsules sont ovales, à trois 

angles ailés. 

SEMBLIDE. Semblis. ins. Genre établi par Fabricius 

dans l’ordre des Névroptères, et dont toutes les espèces 

appartiennent à différents genres de la famille des Pla- 

nipennes. 

SEMBLIDES. ins. Tribu de l’ordre des Névroptères, 

section des Filicornes, famille des Planipennes, établie 

par Latreille sous le nom de Mégaloptères, dans son 

Genera Insectorum, et qu’il compose de Névroptères 

qui ont cinq articles à tous les larses, et le prothorax 

grand, en forme de corselet, plus ou moins allongé; 

les ailes sont couchées horizontalement ou en toit; le 

côté interne des inférieures est courbé ou replié en 

dessous. Les antennes sont filiformes ou sétactes, quel- 

quefois pectinées. Les palpes maxillaires sont avancées, 

un peu plus grêles au bout, et le dernier article est 

souvent plus court. Ces Névroplères sont aquatiques 

dans leurs premiers âges. Leurs mélamorphoses sont 

incomplètes. Cette tribu renferme les genres Corx- 

DALE, CHAULIODE, S1ALIS. Ÿ”. ces mots. 

SEMECARPUS. BorT. (Linné fils.) Synonyme d’Ana- 

cardium. V. ANACARDE. 

SEMÉIANDRE. Semeiandra. or. Genre de la famille 

des OEnothérées, établi par Hooker et Arnott, avec les 

caractères suivants : tube du calice subglobuleux à sa 

base, se prolongeant au-dessus de l’ovaire, auquel il 

adhère par sa base, courbé, infundibuliforme et coloré; 

son limbe est partagé en quatre découpures élongato- 

linéaires, et dont la postérieure est un peu plus courte; 

quatre pétales insérés au sommet du tube du calice : 

deux entre la découpure postérieure du limbe et les 

découpures latérales, les deux autres à la base de la 

découpure antérieure, et beaucoup plus étroits; deux 

étamines soudées avec le style à la partie postérieure 

du tube du calice, et s’élevant en une sorte de colonne 

longuement exserle; ces étamines sont filiformes, sou- 

dées entre elles à leur base, libres au sommet où elles 

s'étendent en lame au-dessus des anthères; celles-ci 

sont biloculaires, oblongues, penchées, à loges paral- 

lèles et déhiscentes longitudinalement; ovaire infère, 

à quatre loges; ovuies disposés sur plusieurs rangs; 

style soudé avec les étamines, subulé, avec le sommet 

libre; stigmate subglobuleux. Le fruit est une capsule 

globuleuse, à quatre loges et à quatre valves, renfer- 

mani de petites semences attachées sur plusieurs rangs 

aux cloisons qui répondent aux angles de la colonne 

tétraplère et persistante. Ce genre ne renferme encore 

qu'une seule espèce; c’est un arbuste pubescent, à feuil- 

les opposées ou alternes, ovales ou oblongues, presque 
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entières, s’'amincissant vers la base en un pétiole cylin- 

drique; les pédicelles sont grêles; ils supportent des 

grappes Lerminales de fleurs d’un rouge de sang. Du 

Mexique. 

SEMEIONOTIS. Bor. Le genre produit sous ce nom 

par Schott, dans la famille des Légumineuses, n’a 

point été adopté. 

SEMELIER. pot. L’un des synonymes vulgaires de 

Bauhinie. /”, ce mot. 

SEMELINE. min. Fleuriau de Bellevue a donné ce 

nom à de petits cristaux qui, pour la forme, la grosseur 

et la couleur, ressemblent à la graine de Lin. Ces cris- 

taux, qu’on a reconnus depuis pour être du Sphène ou 

du Titane calcaréo siliceux, avaient été trouvés dans 

les cavités des laves des bords du Rhin et dans les sables 

volcaniques des environs d’Andernach. F. SPHÈNE. 

SEMELLE DU PAPE. BoT. L’un des noms vulgaires 

du Cactus Opuntia. V. CACTE. 

SEMEN-CONTRA. BoT. Sommités fleuries et éminem- 

ment vermifuges d’une espèce d’Armoise, Arlemisia 

Contra, L. V. ARMOISE. 

SEMENCE. z001. F. SPERUE. 

SEMENCES. got. Celle expression s'emploie vulgai- 

rement comme synonyme de graines. 

SEMENDA. o1s. (Aldrovande.) Synonyme de Calao à 

casque rond, Buceros lineatus, L. F, CALAo. 

SEMENTINE. 8or. Même chose que Semen-Contra. 
V. ARMOISE. 

SEMETRO. ois. (Belon.) Synonyme de Motacilla ru 

bicola, L. F. TRAQUET. 

SEMEUR. o1s. L'un des synonymes vulgaires de La- 

vandière. Ÿ7. BERGERONNETTE. 

SEMI-CASSIS. mor. Klein, dans son Traité des 

Coquilles, a formé ce genre pour une partie des Cas- 

ques. 

SEMI-DOUBLES. 8oT. Les jardiniers nomment ainsi 

les fleurs où la culture a converti une partie seulement 

des élamines en pétales. Les Semi-Doubles peuvent pro- 

duire des semences susceptibles de germer. 

SEMI-FLOSCULEUSES. por. Treizième classe du sys- 

(ème de Tournefort, renfermant les plantes dites à 

fleurs composées, dont les capitules sont uniquement 

formés de demi-fleurons, c’est-à-dire de petites fleurs 

ayant leur corolle monopétale, irrégulière, déjetée laté- 

ralement en languette; tels sont les Laitues, les Crépis, 

les Chicorces, etc. 7. SYNANTHÉRÉES. 

SÉMINALES (reuiLLEs). 2oT. On appelle ainsi les 

premières feuilles qui se développent lors de la germi- 

nation des graines : elles sont formées par les cotylé- 

dons. 7”. EMBRYON et GERMINATION. 

SEMINAUTILUS. mor. Deux espèces d'Hélices à ou- 

verture incomplète, figurées par Lister, pl. 574, fig. 25 

et27, ont servi à Klein pour l'établissement d’un genre 

qu’il place dans son Methodi ostracologicæ, à côté des 

Nautiles. 

SÉMINULES. 8or. L'un des noms que l’on donne aux 

corpuscules reproducteurs des plantes agames et cryp- 

togames. . SPORULES. 

SEMIOTE. Semiotus. ins. Coléoptères pentamères ; 

genre de la famille des Sternoxes, tribu des Élatérides, 

institué par Eschschol{z qui lui assigne pour caractères : 
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antennes plus courtes que le corselet : le premier ar- 

ticle grand, arqué, renflé à son extrémité; le deuxième 

très - court ; les suivants égaux entre eux, aplatis, for- 

mant un peu la scie inférieurement; le dernier ovalaire, 

sans appendice; têle avancée; front prolongé en avant, 

enfoncé au milieu et presque toujours armé latéralement 

de deux pointes ou cornes courtes et fortes; corselet en 

carré long, prolongé au milieu postérieurement; les 
angles postérieurs prolongés en pointe, et embrassant 

angle huméral ; écusson presque rond, échancré an- 

térieurement au milieu; élytres diminuant de largeur 

jusqu’à l'extrémité, échancrées et terminées en pointe 

à la suture; tarses filiformes, carénés en dessus : le 

quatrième article plus court que tous les autres; les 

deuxième, troisième el quatrième garnis en dessous 

d’un appendice ou feuillet membraneux, aplati, large, 

ovalaire; crochets simples. Ce genre paraît ne pas dif- 

férer du Pericallus, de Lepelletier Saint-Fargeau. 

V7, PÉRICALLE. 

SEMI-PALMIPÈDES. o1s. Nom que l’on à donné aux 

Oiseaux dont les doigts antérieurs sont réunis par un 

commencement de membrane. 

SEMI-PHYLLIDIENS. mo. Famille proposée par La- 

marck dans son dernier ouvrage, pour mettre plus im- 

médiatement en contact deux genres qu’il comprenait 

antérieurement (Extrait du Cours, 1811) dans la famille 

des Phyllidiens. Ces deux genres sont le Pleurobranche 

et l’'Ombrelle. Dans l’arrangement de Cuvier (Règne 

Animal), le premier fail partie des Sculibranches, tan- 

dis que le second est confondu parmi les Patelles, avec 

cette remarque, qu’ainsi que quelques autres Coquilles, 

il devra former un genre à part; mais sans indiquer ul- 

térieurement ses rapports. Lamarck a pris la position 

de la branchie comme caractère distinctif de celte fa- 

mille. Dans les Phyllidiens, cet organe fait le tour du 

corps; dans les Semi-Phyllidiens, il n’en occupe que la 

moitié du côté droit. Férussac a adopté les Semi-Phyl- 

lidiens en les élevant au titre de sous-ordre qu’il par- 

tage en deux familles : dans la première, on trouve le 

genre Ombrelle seul; dans la seconde, outre le Pleuro- 

branche, on y voit aussi les genres Pleurobranchidie de 

Meckel, et Linguelle de Blainville. Ce dernier, dans son 

Traité de Malacologie, n’a point admis les Semi-Phyl- 

lidiens; les genres sont distribués différemment dans sa 

famille des Subaplisiens. 

SEMI-STAMINAIRE. Semi- ans tus. BOT. Le pro- 

fesseur De Candolle donne cette épithète aux fleurs dans 

lesquelles une portion des étamines a été converlie en 

pétales par l'effet de la culture. 

SEMMATES. 2001. 7. OEix. 

SEMNOPITHÈQUE. Semnopithecus. MA. 
divisions du genre Guenon. /. ce mot. 

SEMONVILLÉE. Semnonvillea.BoT. Genre de la famille 
des Phytolaccacées, établi par Gay, dans sa Monogra- 

phie de cette famille. Caractères : calice à cinq divisions 

ovalaires, dont les bords sont membraneux; cinq pétales 

arrondis , onguiculés, insérés entre les divisions du 

limbe du calice; sept étamines hypogynes, dont cinq 

sont alternes avec les divisions du calice, et les deux 

autres opposées à ces mêmes divisions; filaments larges 

à la base, mais diminuant insensiblement, de manière 

L’une des 
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à être subulés au sommet qui est barbu; anthères à deux 

loges, versatiles, longitudinalement déhiscentes; ovaire 

très comprimé, à deux loges, renfermant chacune un 

ovule ; deux styles terminaux, filiformes et stigmateux 

intérieurement. Le fruit est composé de deux coques 

écarlées, dont les bords sont ailés; ces coques sont crus- 

tacées, à dos convexe, rugoso - tuberculé; semence ré- 

niforme, verticale, remplissant exactement toute la 

cavité du péricarpe, recouverte d’un test membraneux. 

SEMONVILLÉE A FRUITS AILÉS. Semonvilleapterocarpa, 

Gay. C’est une plante herbacée, annuelle, originaire de 

l'Afrique tropicale et des environs du cap de Bonne- 

Espérance; sestiges sont simples, quelquefois àrameaux 

diffus, garnies de feuilles alternes, linéaires, carnosules, 

très-entières; les fleurs sont rassemblées en srappene ou 

solilaires, ou géminées. 

SEMPERVIVÉES. BOT. /. CRASSULACÉES. 

SEMPERVIVUM. BOT. V. JOUBARBE. 

SENACIE. Senacia. Bor. Genre de la Pentandrie Mo- 

nogynie, élabli par Commerson. De Candolle (Prodr. 

Syst. Veget., 1, p. 347) l'a placé dans la famille des Pit- 

Losporées, et en à ainsi exposé les caractères : calice 

très -pelit, à cinq dents; corolle à cinq pétales lancéo- 

lés, non soudés à la base; cinq élamines hypogynes ; 

fruit bacciforme dans la jeunesse, devenant ensuite 

capsulaire-bivalve el semi-biloculaire; quatre à huit 

graines adnées à la base ou au milieu des cloisons, pour- 

vues d’arille el d’un albumen corné, à la base duquel 

est un très-petit embryon. Les quatre espèces dont ce 

genre se compose ontélé généralement confondues dans 

le genre Celastrus. Deux d’entre elles croissent dans les 

îles de France el de Mascareigne, une troisième dans le 

Népaul, et enfin une quatrième, très-douteuse, dans les 

Antilles. 

SENACIE ONDULÉE. Senacia undulata, Com.; Cela- 
Strusundulatus, Lam., Enc. méth. C’est un arbrisseau 

à rameaux glabres, garni de feuilles entières, penni- 

nerves, lancéolées et ondulées, à fleurs terminales, dis- 

posées en corymbes, à fruits brièvement pédicellés, Lé- 

traspermes. De Madagascar. 

SÉNATEUR. o1s. Synonyme vulgaire de Mouette blan- 

che. P. MouETTE. 
SÉNÉ. por. On appelle ainsi en pharmacologie les 

feuilles el les fruits de plusieurs espèces du genre Casse. 

V,.ce mot. 

On a étendu ce nom à des plantes très-différentes, et 

l’on a appelé: 

SÉNÉ BATARD, le Coronilla Emerus. 

SÈNÉ DES PRÉS, le Gratiola officinalis. 

SÉNÉ DE PROVENCE, le Globularia Alypuan, ele. 

SENEBIERA. Bot. Genre de la famille des Crucifères 

et de la Tétradynamie siliculeuse, L., établi par De 
Candolle aux dépens de quelques espèces placées par 

Linné dans les genres Lepidium et Cochlearia; il 

offre les caractères suivants : calice à divisions éla- 

lées, égales ; corolle à pétales entiers; élamines dont 

les filets ne sont pas denticulés, et dont le nombre 

est quelquefois réduit par avortement à quatre ou à 

deux ; silicules didymes, un peu comprimées, dépour- 

vues d’ailes, biloculaires, indéhiscentes, à stigmate ses- 

sile, à valves sphéroïdes, rugueuses ou hérissées de 
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proéminences en forme de crêtes, à loges monospermes; 

graine pendante, globuleuse ou à trois faces peu pro- 

noncées; colylédons linéaires, incombants. Ce genre, 

qui fait partie de la tribu des Camélinées, est très-dis- 

tinct non-seulement par la structure de son fruit et de 

sa graine, mais encore par son inflorescence etson port. 

Ses espèces sont beaucoup plus éparses sur la surface 

du globe que ne le sont ordinairement les Crucifères. 

De Candolle (Syst. Veget., 2, p. 252) les a distribuées 

en trois sections nommées Vasturtiolum, Carara et 

Cotyliscus, qui sont fondées sur des caractères tirés 
de la forme et de l'aspect de la surface des silicules. La 

première se distingue par sa silicule didyme, échancrée 

au sommet, c’est-à-dire dont la cloison est beaucoup 

plus courte que les valves qui sont sphériques. A cette 

section appartient le {ype du genre, le Senebrera pin- 

natifida, DC., loc. cit.; Lepidium didymum, L.; Na- 
sturtiolum pinnatum, Mæœnch. C’est une plante her- 

bacée, à feuilles pinnatilobées, dont les lobes sont 

oblongs, dentés ou incisés; fleurs blanches, petites, 

quelquefois dépourvues de pétales; silicules réticulées. 

Cette espèce croît dans les endroits inculles, principale- 

ment au bord de la mer, dans une foule de contrées du 

globe, en Europe sur le littoral de l'Océan et de la 

Méditerranée, dans l'Amérique septentrionale, à l’île 

Sainte-Hélène, à la Nouvelle-Hollande, etc. 

Le Senebiera Coronopus, Poiret; DC., Syst. Veget.; 

Cochlearia Coronopus, L.; Coronopus vulgaris, DC., 

FE. fr., est la principale espèce de la seconde section, 

laquelle est caractérisée par sa silicule non échancrée 

au sommet, c’est-à-dire ayant la cloison un peu plus 

longue que les valves qui sont comprimées et munies 

sur le dos de rugosités en forme de crêtes. Le Senebiera 

Coronopus est une herbe entièrement couchée sur le 

sol, à feuilles pinnatilobées, dont les lobes sont simple- 

ment dentés ; les fleurs sont d’une extrême petitesse. 

Cette plante croît le long des chemins et dans les lo- 

calités calcaires ou arénacées de toute l'Europe, en Por- 

tugal, en Morée, en Tauride, en Angleterre el en Suède. 

Elle a été aussi trouvée dans l'Amérique septentrionale 

et aux Canaries. 

La troisième section du genre est fondée sur le Co- 

chlearia nilotica, Delile, dont Desvaux avait formé le 

genre Cotyliscus. Celle pelite plante croît sur les îles 

du Nil, dans la Basse-Égyple. 
Necker avait établi un genre Senebiera qui est syno- 

nyme d’Ocotea, Aublet. 

SENECILLIS. Bor. Gærtner (de Fruct., 2, p. 455, 

tab. 175) a érigé, sous ce nom, en un genre particulier 

les Cineraria glauca et purpurata, L., qui diffèrent 

des autres Cinéraires seulement par leur aigretlte plu- 

meuse. H. Cassini a placé le Senecillis dans la tribu 

des Adénostylées, mais il a en même temps reconnu, 

avec doute, que ce genre pourrait bien être une Séné- 

cionée. Au surplus, le genre Senecillis est encore très- 

peu connu. 
SENECIO. BOT. 7. SÉNEGON. 

SÉNÉCIONÉES. Senecioneæ. Bot. Cassini à ainsi 
nommé la quatorzième tribu naturelle de la famille des 

Synanthérées. Il l’a divisée en trois sections, caractéri- 

sées par la structure de l’involucre, savoir : 10 SÉNÉ- 
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CIONÉES DoRoNICÉES, qui Lire son nom du genre Doro- 

nicurn. 20 SÉNÉCIONÉES PROTOTYPES, Où l’On remarque 

principalement les genres Senecio et Cacalia. 5° SÉNÉ- 

CIONÉES OTHONNÉES, ainsi nommée du genre Ofhonna, 

près duquel l’auteur place le Cineraria et quelques 

nouveaux genres. /. SYNANTHÉRÉES. 

SÉNEÇON. Senecio. BoT. Genre de la famille des Sy- 

nanthérées, type de la (ribu des Sénécionées de Cassini, 

placé dans la Syngénésie superflue du système sexuel, 

el offrant les caractères suivant(s : involucre cylindri- 

que, composé de folioles sur un seul rang, égales, con- 

tiguës, linéaires, souvent sphacélées au sommet; pourvu 

à la base de petites écailles irrégulièrement disposées. 

Réceptacle plan, à réseau un peu saillant et denté. 

Calathide composée de fleurons nombreux, réguliers el 

hermaphrodites; elle est quelquefois, comme par exem- 

ple dans le genre Jacobæa de Tournefort, munie d’un 

rang extérieur de demi-fleurons à languette large, éta- 

lée horizontalement durant tout le cours de la florai- 

son, roulée en dessous après cette époque. Ovaire ey- 

lindrique, surmonté d’une aigrelte longue, blanche et 

soyeuse. 

Ce genre est très-voisin du Cineraria, avec lequel 

il se confond en quelque sorte par les caractères techni- 

ques, puisqu'il s’en distingue seulement par la pré- 

sence des écailles surnuméraires, situées à la base de 

l'involucre ; par les folioles de cet involucre sphacé- 

lées au sommet, et parce que les fleurons ou demi-fleu- 

rons sont peu nombreux. Il se compose d’un nombre 

considérable d'espèces ayant un port et une organisa- 

tion florale, qui offrent assez de variations pour que les 

auteurs se soient crus autorisés à former plusieurs 

genres à ses dépens. Mais les caractères attribués à la 

plupart de ces nouveaux genres sont si faibles et si 

peu constants, que l’on est forcé d’en revenir au senti- 

ment de Linné qui avait fondu en un seul les genres 

Jacobæa et Senecio de Tournefort. Les espèces de Sé- 

necons croissent dans les diverses régions du globe. 

On en trouve un grand nombre en Europe, surtout 

dans la partie méridionale et sur les hautes monta- 

gnes. Parmi celles qui ont des calathides flosculeuses, 

et qui constituent la section à laquelle, d’après Tourne- 

fort, plusieurs auteurs ont réduit le genre Senecto, on 

remarque le SÉNECON coumun, Senecio vulgaris, L., 

plante qui croît dans toute l’Europe et en toutes sai- 

sons, dans les champs. Ses diverses parties sont pres- 

que charnues et pulpeuses. Ses tiges sont fistuleuses, 

garnies de feuilles sessiles, pinnatifides, sinuées ou 

dentées sur leurs bords; les calathides petites, jaunes, 

disposées en un corymbe lâche. La saveur du Séneçon 

est herbacée, un peu acide. Cette plante passe pour 

émolliente, mais on ne l’emploie qu’à l'extérieur, pour 

dissiper les inflammations. Les petits Oiseaux son£très- 

friands de ses graines. 

Les Séneçons à fleurs radiées ont été partagés en 

deux ou trois subdivisions artificielles, fondées sur la 

forme des feuilles et sur celles que prennent les demi- 

fleurons après la floraison. Tantlôt les demi-fleurons 

se roulent en dehors, et c’est ce qu’on observe dans les 

Senecio sylvaticus et viscosus, plantes d'un aspect 

| triste et qui croissent dans les bois humides; tantôt les 

_ 
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rayons sont étalés, et les feuilles sont pinnatifides ; 

c'est à ce groupe qu'apparlient le SÉNECON ÉLÉGANT, 

Senecioelegans, L., espèce originaire du cap de Bonne- 

Espérance el qui fait depuis longtemps en Europe l’or- 

nement des jardins. Sa tige est herbacée, garnie de 

feuilles un peu charnues, et ayant de la ressemblance 

avec celles du Séneçon commun.Ses fleurs forment un 

beau corymbe étalé; les fleurons du centre sont jaunes, 

les demi-fieurons d'une belle couleur purpurine. Les 

Senecio Jacobæa, erucæfolius, squalidus, artemi- 

siæfolius, incanus el leucophyllus, sont des espèces 

européennes appartenant au même groupe. Les trois 

premières se rencontrent fréquemment dans les prés 

et sur le bord des chemins; les trois autres croissent 

en diverses localités de montagnes. Enfin un grand 

nombre d'espèces ont les demi-fleurons étalés et les 

feuilles indivises, ou seulement dentées en scie : telles 

sont les Senecio paludosus, sarracenicus, Doria, 

Doronicum, elc. Ces plantes se trouvent à des stations 

fort différéntes : le Senecio paludosus croit parmi les 

Roseaux, dans les marais et sur le bord des eaux tran- 

quilles, où sa tige laineuse s'élève (rès-haut, et porte 

un corymbe de belles fleurs jaunes; le Senecio Doria 

est aussi une grande espèce à fleurs jaunes qui se trouve 

le long des ruisseaux de l’Europe méridionale; les 

Senecio Doronicum et sarracenicus habitent les 

montagnes alpines ou subalpines. 

SÉNEÇON EN ARBRE. BoT. /”. BACCHARIDE. 
SÉNEDETTE. ma. Rondelet a décrit sous le nom de 

Sénedette un Cétacé de la Méditerranée, qui est le Ca- 

chalot macrocéphale. Lacépède en a fait le type d’un 

genre de la famille des Dauphins, qu’il a nommé Del- 

phinaplerus. 
SENÉES (reuiLLes). BoT. On appelle ainsi des feuilles 

qui sont au nombre de six à chaque verticille, comme 

dans le Gallium uliginosum, par exemple. 
SENEGA où SENEKA. BoT. Espèce du genre Polygale. 

SENEGALIS. o1s. Nom que l’on a donné à une petite 

section établie par divers ornithologistes dans le genre 

Gros-Bec. 7. ce mot. 

SENEGINE. por. Même chose que Polygaline. 7. ce 

mot. 

SENEGRÉ ou SINÈGRE. 8oT. Synonyme vulgaire de 

Fenugrec. 7. ce mot. 

SÉNELLE. 80T. Le fruit de l’Aubépine porte vulgai- 

rement ce nom. 

SÉNÉLOPE. ARACHN. . SÉLÉNOPE. 
SENEMBI ou SENEMBRI. rEPT. Synonyme d’'Iguane. 

. ce mot. 

SÉNEYÉ. BoT. Synonyme vulgaire de Moutarde noire. 
W. MOUTARDE. 

SENGO. ots. (Blumenbach.) Synonyme d’Indicateur. 

PV, ce mot. 

SÉNICLE. o1s. Synonyme vulgaire de Venturon. 

F, GRos-BEc. 

SÉNICLE. Bot. L'un des noms vulgaires du Cheno- 
podium V'ulvaria. V, CHÉNOPODE. 

SÉNIL. o1s. Synonyme de Serin. . GRos-BEC. 

SENITES. ror. Le genre Apluda de Linné, auquel 

P. Browne donnait le nom de Zeugites, a été nommé 

Seniles par Adanson. /, APLUDE. 

SEN 

SENKENBERGIA. gor. Le genre formé sous ce nom 
par Necker, et qui avait pour type le Besleria bivalvis, 

L. fils, n’a pas été adopté. 

Un autre genre Senkenbergia a été fondé, dans la 
Flore de Wettéravie, sur le Lepidiurn ruderale, L. 

PV”, LÉPIDIER. ' 

SENNA. 8orT. Tournefort nommait ainsi les espèces 

de Casses qui ont le fruit plan, réniforme et ailé sur les 

bords, et dont Linné a fait son Cassia Senna. Ce genre 

est depuis devenu une simple section du grand genre 

des Casses. 

SENNAL. pois. 77. ANABAS. 

SENNEBERIA. BoT. Le genre proposé sous ce nom, 

par Necker, ne diffère aucunement du genre Ocotea, 

précédemment établi par Aublet. 

SENNEFELDÈRE. Sennefeldera. got. Genre de la 
famille des Euphorbiacées, institué par le professeur 

Martius qui lui assigne pour caractères : fleurs mo- 

noïques, paniculées, à pérules décidues. Les fleurs pis- 

tilligères ont une et rarement deux bractées pelites, 

aiguës et persistantes; le calice est cupuliforme, à 

quatre divisions peu sensibles; élamines au nombre 

de huit, dont les filaments sont réunis en synème co- 

lumnaire très-court; anthères extrorses, globoso-didy- 

mes. Les fleurs pistilligères ont le calice urcéolé, qua- 

dridenté; l'ovaire est à trois loges, renfermant un 

pareil nombre d’ovules; style distinct et cylindrique ; 

trois stigmatles assez courts, cylindriques, sillonnés 

longiludinalement. Les Sennefeldères conslituent des 

arbres à rameaux glabres, subverticillés; les feuilles 

sont éparses, très-longuement péliolées, plus nom- 

breuses et plus serrées vers la sommité des rameaux, 

oblongues, obtuses, coriaces, brillantes en dessus. Les 

panicules sont terminales. Du Brésil. 

SÉNODITE. Senodites. mozz. Schumacher a donné 

ce nom au genre que Leach avait nommé Cinéras. 

V. ce mot. 

SENOURIA ET SINOUIRA. BOT. 7. CÉNOIRAS. 

SENRA ET SENRÆA. BOT. ”. SERRA. 

SENSIBILITÉ. z00L. Ce mot n’a pas la même accep- 
lion auprès de tous les physiologisies. Selon quelques- 

uns, la Sensibilité est la propriété que possèdent les 

parties organisées d’être impressionnées par les agents 

extérieurs, soit que l'individu chez qui on l’observe en 

ait la conscience, soit qu’il ne l'ait point. De làla distinc- 

tion établie par Bichat et la plupart des physiologistes 

modernes, de ia Sensibilité en organique el animale. 

La première est celle qui préside aux fonctions de nu- 

trilion, comme l'absorption, l’exhalation, les sécré- 

tions, etc. Elle est commune aux végétaux aussi bien 

qu’aux animaux. La seconde ou la Sensibilité animale, 

n'existe que dans les animaux; elle les mel en rap- 

port avec les corps extérieurs, et c’est d’elle que déri- 

vent les diverses-sensalions, la vue, le tact, l’olfaction, 

la faim, la soif, etc. 

Mais d’autres physiologistes ont restreint et précisé 

davantage le sens du mot Sensibilité. Pour eux la Sen- 

sibilité est la force ou propriété active de la vie, qui, 

propre aux animaux doués d’un système nerveux, les 
rend aptes à recevoir du monde extérieur ou d’eux- 

mêmes des impressions perçues ou suivies de con- 
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science. Ainsi ramenée à la faculté de sentir, la Sensi- 

bilité se distingue nettement de l’impressionnabilité 

sans perception, c’est-à-dire de celle propriété que l’on 

a désignée sous les noms de Sensibilité organique, la- 

tente, universelle, etc. La Sensibilité proprement dite 

préside indistinctement à toules les sensations, {ant 

internes qu’exlernes. Elle en est le principe et la 

source; tantôt elle meut les organes de chaque sens 

avec le stimulant qui lui est propre; (antôt elle anime 

toute la périphérie du corps, c’est-à-dire la peau, ses 

dépendances et l’origine des membranes muqueuses; 

tantôt enfin elle révèle à l'intelligence, dans l’état nor- 

mal, tous les besoins du corps, ou dans l’état patholo- 

gique, la douleur: et les désordres qui en sont la suite. 

V. CÉRÉBRO-SPINAL. 

SENSIBLES ( ANImAUx).Z00L. Lamarck, dans sa clas- 

sification générale des animaux, appelle ainsi la se- 

conde division des Invertébrés, qui comprend les ani- 

maux chez lesquels le système nerveux est bien appa- 

rent, et qui par conséquent jouissent de tous les 

attributs de ce système ; tels sont les Insectes, les Crus- 

tacés, les Arachnides, les Annélides, les Cirrhipèdes et 

les Mollusques. 7. ANIMAL. 

SENSITIVE. Bot. Espèce du genre Mimeuse. 7. ce 

mot. 

SENTINELLE,. o1s. Synonyme d’Alouelte à cravate 

jaune. 7. ALOUETTE. 

SENTIS. BoT. Commerson a ainsi nommé, dans son 

Herbier, la plante sur laquelle il a fondéle genre Scutia, 

adopté par Adolphe Brongniart. 7. ce mot. 

C’est aussi un des synonymes anciens de Ronce. 

V. ce mot. 

SÉPALE. Sepaluin. Bor. Necker a proposé ce nom, 

qui à été généralement adopté par Lous les botanistes, 

pour désigner les folioles qui composent un calice. 

V7. CArTCE. 

SÈPE. por. /. SErs. 
SEPEDON. ins. Genre de l’ordre des Diptères, fa- 

mille des Athéricères, tribu des Muscides, division des 

Dolichocères, établi par Latreille aux dépens des genres 

Scalophagu et Baccha de Fabricius. Caractères : corps 

allongé; tête, vue en dessus, paraissant pyramidale ou 

conique; triangulaire vue de face. Antennes presque 

une fois plus longues que la Lête, assez écartées entre 

elles à leur base, insérées sur une élévalion, droites, 

avancées, composées de trois articles : le premier très- 

court, le deuxième le pius long de tous, cylindrique ; 

le troisième une fois plus court que le précédent, trian- 

gulaire, terminé en pointe, muni d’une soie dorsale, 

biarticulée à sa base, garnie de poils très-courts. 

Trompe longue, entièrement ou presque entièrement 

rétraclile. Palpes assez grandes, s'élargissant un peu 

avant leur extrémité. Yeux gros, très-saillants, espacés 

dans les deux sexes. Trois ocelles rapprochés, placés 

en triangle sur un lubercule du vertex. Corselet un 

peu plus étroit que la tête; ailes couchées l’une sur 

l’autre dans le repos; cuillerons petits; balanciers 

découverts; pattes assez fortes, longues; cuisses pos- 

térieures très-longues, garnies en dessous de deux 

rangs de petites épines; jambes un peu arquées; pre- 

mier article des tarses le plus long de tous, le dernier 
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muni de deux crochets el d’une pelole bifide. Les méla- 

morphoses de ces insectes sont encore inconnues; l’in- 

secte parfait se trouve sur les plantes aquatiques, ce 

qui pourrait faire penser que la larve vit dans les 

plantes ou dans l’eau des marais où elles croissent. 

SEPEDON DES MARAIS. Sepedon paluslris, Lalr., Gen. 

Crust., etc., et Hist. nat. des Crust. et Ins.,t. XIV, 

p.586; Baccha sphegea, Fabr.; ejusd., Scatophaga 

rufipes, Musca rufipes, Panzer, Faun. Germ., fasc. 

60, Lab. 25; ejusd., Mulio sphegeus, fase. 77, tab. 21; 

Bulio dentipes, Schellemb., Dipl., tab. 16. Il est bleu, 

avec les pattes fauves. Taille, quatre lignes. Europe. 

SEPÉDONIER. Sepedonium. Bot. (Mucédinées.) 
L'Uredo mycophila de Persoon a servi de lype à ce 

genre, établi par Link el qui appartient à la section 

des Sporotrichées, de la tribu des vraies Mucédinées; il 

est ainsi caractérisé : filaments entrecroisés, décom- 

bants, cloisonnés; sporidies agglomtrées, ensuite épar- 

ses, globuleuses, simples. Ge genre, très- voisin du $po- 

rotrichum, n’en diffère réellement que par ses sporules 

agglomérées; la seule espèce bien connue croît sur les 

Champignons et particulièrement sur les Bolels qui 

commencent à se décomposer; elle est d’un beau jaune 

d'or. 

SEPHEN. pois. Espèce du genre Raie. 7. ce mot. 

SEPIA. moLL. }7. SÈCHE. 

SEPLÆPHORA. MoLL, Gray, dans sa classification des 

Mollusques, a donné ce nom au deuxième ordre de ses 

Antlio -Branchiophores (Céphalopodes); il ne contient 

que les deux genres Sépiole et Sèche. 7. ces mgts. 

SÉPIDIE. Sepidium.1ns. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Hétéromères, famille des Mélasomes, 

tribu des Piméliaires, établi par Fabricius. Caractères : 

corps ovale-allongé, souvent (rès-inégal en dessus. 

Tête moyenne; antennes filiformes, composées de onze 

articles : le troisième cylindrique, beaucoup plus long 

que le quatrième; les suivants, jusqu’au neuvième, 

presque obconiques; le dixième presque turbiné; le 

onzième ovale, pas sensiblement plus long que le pré- 

cédent, pointu à son extrémité. Lèvre supérieure ou 

labre coriace, avancé, en carré transversal, son bord 

antérieur entier, cilié. Mandibules bifides à leur extré- 

mité; mâchoires ayant une dent ou crochet corné à 

leur côté interne. Palpes maxillaires avancées, de qua- 

tre articles : le dernier un peu plus grand que les au- 

tres, presque ovale, comprimé, {ronqué; palpes labiales 

de trois articles presque égaux. Lèvre inférieure avan- 

cée, très-échancrée antérieurement; menton court, 

rétréci à sa base, ne recouvrant pas l’origine des mà- 

choires. Gorselet déprimé en dessus, ou caréné el très- 

inégal, ses bords latéraux dilalés; écusson nul ou peu 

distinet. Élytres soudées ensemble, embrassant Fabdo- 

men,souventterminées en pointe. Point d'ailes. Jambes 

cylindriques, terminées par deux épines très-courtes. 

Tarses courts; abdomen ovale. On trouve les Sépidies 

dans les pays chauds de l'ancien continent, en Espa- 

gne, sur la côte de Barbarie, en Égypte, en Grèce el au 

cap de Bonne-Espérance. Ces insectes fréquentent les 

lieux secs el arides, dans les sables incultes. 

SÉPIDIE TRICUSPIDÉE. Sepidiumn tricuspidalutn, Fab., 

Latr., Oliv., Entom., 111; Sepidiuin, pl. 1, fig. 1. Elle 
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est d’un gris verdâtre; son corselet est dilaté, à trois 

crêtes prolongées en avant comme trois cornes; les 
élytres ont deux stries crénelées. Taille, huit lignes. 

On la trouve en Espagne, en Grèce et dans l’Asie- 

Mineure. 

SÉPIIDÉES. Sepiideæ. mou. Leach a proposé sous 
celte dénomination une famille qui correspond à la 

famille des Sèches, de Férussac, et au genre Sèche, de 

Cuvier. 

SÉPIOLE. Sepiola. mois. Genre de Céphalopodes, de 

la famille des Sépiolidées, établi par Leach, avec les 

caractères suivants : manteau en forme de sac museu- 

leux, qui enveloppe tous les viscères, et aux côtés du- 

quel sont attachées des nageoires arrondies; tête ronde, 

couronnée par des membres charnus, susceptibles de se 

fléchir en tout sens; deux grands yeux; bouche armée 

de fortes mâchoires cornées. 

SÉPIOLE LINÉOLÉE. Sepiola lineolata, Quoy et Gaim., 

Voyage de l’Astrol., pl. 5, fig. 8-13. Manteau libre et 

ouvert dans sa partie inférieure, échancré en dessous, 

présentant de chaque côté des yeux, une série de dix- 

huit petites cirrhes terminales, également espacées; le 

reste du corps est arrondi, bombé; lame dorsale très- 

petite. De la Nouvelle-Hollande. 

SÉPIOLIDÉES. Sepiolidæa. mou. Dans ses Miscel- 

lanea zool., t. 111, Leach à divisé les Céphalopodes 

Décapodes en deux familles, dont la première est celle- 

ci qui se compose des genres Sépiole el Cranchie. F. ces 

mots. 

SÉPIOSTAIRE. mozr. Nom que l’on donne à la co- 
quille interne de la Sèche commune. 7. SÈCHE. 

SÉPIOTEUTHE. Sepioteuthis. mozL. Coupe sous-gé- 

nérique, faite par Blainville, dans son Traité de Malaco- 

logie, pour grouper les espèces de Calmars qui ont une 

nageoire latérale dans toutela longueur du sac, comme 

chez les Sèches; ce sous-genre correspond au genre 

Calmaret de Lamarck. 

SEPS. REPrT. Genre {rès-voisin des Scinques et des 

Orvets, entre lesquels il se trouve intermédiaire, et 

qu’il lie les uns avec les autres de la manière la plus 

intime. En effet, les Seps ne diffèrent des Scinques que 

par leur corps extrêmement allongé et tout à fait sem- 

blable à celui d’un Serpent, par leurs membres beau- 

coup plus petits, et dont les deux paires sont séparées 

l'une de l’autre par un très-grand espace. Ils ne diffè- 
rent des Orvets que parce que ceux-ci sont entièrement 

privés de membres; encore faut-il remarquer que, non- 

seulement les membres des Seps sont très-pelits et 

presque rudimentaires; mais qu’ils sont même, dans la 

plupart des espèces, incomplets quant au nombre de 

leurs doigts. On ne s’étonnera donc pas que les auteurs 

aient longtemps varié sur la place qu’il convient d’as- 

signer aux Seps dans les cadres zoologiques, et qu’on 

les ait tour à tour considérés comme des Serpents à 

pieds et comme des Lézards à forme de Serpent. Cest 

ainsi que l’espèce même dont les pieds sont les plus 

complets, le Seps pendactyle, avait d’abord été dési- 

née par Linné sous le nom d’Anguis quadrupes, et 

qu’elle fut bientôt après reportée par Gmelin parmi les 

Lézards, sous le nom de Lacerta Serpens. 

SEPS PENTADACTYLE. deps pentadactylus, Daud.; 
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c'est l'Anguis quadrupes, L., et le Lacerta Serpens, 

Gmel, 11 a cinq doigts à chaque pied ; ses ongles sont 

pointus et recourbés; sa queue est beaucoup plus lon- 

gue que son corps; ses écailles sont grisâtres el lui- 

santes comme celles des Scinques et des Serpents. Il 

habite l'Afrique. On connaît plusieurs espèces tétradac- 

tyles, qui pour la plupart habitent l'Orient; Cuvier 

pense que c’est à l’une d'elles que l’on doit rapporter 

le Lacerla Seps de Linné, quoique celui-ci ait été 
décrit comme pentadactyle. 

SEPS TRIDACTYLE. Seps éridactylus, Daud. Cette es- 

pèce se distingue par ses pieds terminés par trois doigts * 

excessivement petits, par sa couleur qui est celle de 

l'acier poli, el par l'existence, sur chaque côté du dos, 

‘d’une bande longitudinale blanchâtre et bordée de noi- 

râtre. Lacépède, qui a décrit et figuré ce Seps dans son 

Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares, t. 1, s’ex- 

prime ainsi (p.454) à son sujet : «Lorsqu'on le regarde, 

on croirait voir un Serpent qui, par une sorte de mon- 

struosité, serail né avec deux très-petites pattes auprès 

de la tête, et deux autres très-éloignées siluées auprès 

de l’origine de la queue. On le croirait d'autant plus 

que le Seps a le corps très-long et très-menu, et qu’il a 

Phabilude de se rouler sur lui-même comme les Ser- 

pents. À une certaine distance, on serait même (enté 

de ne prendre ses pieds que pour des appendices in- 

formes.» Le Seps tridactyle habite l'Europe méridio- 

nale; on le trouve dans la Provence, l'Italie et la Sar- 

daigne, où on lui donne le nom de Cicigna. On assure 

que cette même espèce se trouve aussi dans plusieurs 

contrées de l'Afrique. Ge Seps est vivipare, d’après le 

témoignage de plusieurs auteurs et principalement de 

Columna qui trouva, en disséquant une femelle, quinze 

fœtus vivants, dont plusieurs étaient déjà entièrement 

dégagés de leurs membranes, A l'approche de l'hiver, 

il se retire dans ses trous, d’où il ne sort qu’au prin- 

temps; on le voit pendant la belle saison dans les en- 

droits garnis d'herbe. On ne sait {trop pour quel motif 

sa morsure est généralement regardée parmi le peuple 

comme venimeuse, de même que celle de l’espèce pré- 

cédente. Tous les auteurs dignes de foi tombent d’ac- 

cord sur l’innocuité de cette morsure; seulement quel- 

ques-uns d’entre eux, tel que Celti (Histoire naturelle 

de la Sardaigne), affirment que lorsque les Bœufs ou 

les Chevaux ont avalé un Seps avec l'herbe qu'ils pais- 

sent, ils sont quelquefois gravement malades. 

SEPs STRIÉ. Seps siriata, Cuv.; Zygnis striata, 

Fitzinger. Il ressemble au précédent pour la taille et 

la forme, mais il a sur {oute sa longueur huit ou neuf 

raies brunes, également espacées. On le trouve au midi 

de la France. 

SEPS MONODACTYLE. Seps monodactylus, Daud.; La- 

certa anguina, L. Gette espèce remarquable, décrite 

et figurée par Lacépède dans les Annales du Muséum, 

t. 11, a les patles si courtes que leur longueur est à 

peine égale à la distance d’un œil à l’autre; elles sont 

terminées par un seul doigl que recouvrent de petites 

écailles. IL est à remarquer que les écailles du corps. 

el de la queue sont, pour la plupart, relevées par une 

arête. Cette espèce, qui peut-être devra être séparée du 

genre Seps, paraît habiter l’Afrique. 
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SEPS ou SÈPE. gor. (Champignons.) Même chose 

que Cep, Cèpe ou Ceps. 7. ces mots el BoLeT. 

SEPSIS. Sepsis. ins. Genre de Diptères établi par 

Fallen, appartenant à la division des Carpomyzes 

(Fam. natur. du Règne Anim.), de la tribu des Mus- 

cides. Leur corps est étroit et allongé, avec la tête glo- 

buleuse, les yeux écartés, les ailes vibratiles, l'abdomen 

presque cylindrique, rétréci vers sa base en manière 

de pétiole, n’offrant à l'extérieur que quatre anneaux. 

Le devant de la tête est garni de soies et peu avancé; 

les antennes sont courtes, inclinées, avec la palette 

semi-elliptique et munie d’une soie simple. Les palpes 

sont presque filiformes, ce qui distingue ce genre de 

celui des Céphalies, Meigen, où elles se dilatent, vers le 

bout, en forme de spatule, où d’ailleurs la palette est 

plus longue et linéaire, el dont la têle s’avance anté- 

rieurement. Meigen mentionne seize espèces de Sepsis, 

dont les plus communes sont celles qu’il nomme : 

Cynipsea (Musca Cynipsea, L.), puncitum, cylin- 

drica et Putris. La première, que l’on trouve en quan- 

tité sur les feuilles et sur les plantes, où elle fait vibrer 

presque continuellement ses ailes, est très-pelite, d’un 

noir cuivreux, luisant, avec un point noir, près du 

bout des ailes; elle répand une odeur assez forte. La 

Mouche vibrante sans taches de Geoffroy, est syno- 

nyme, suivant Meigen, de son Sepsis cylindrica : ici 

les antennes et les pieds sont fauves. 

SEPTAIRE. Septaria. mor. Férussac avait proposé 

ce genre pour le Patella elliptica; et Lamarck créa 

le genre Navicelle pour la même coquille. 7. Navi- 

CELLE. 
SEPTARIA. MIN. On trouve désignées sous ce nom, 

dans les ouvrages des géologues anglais, des concré- 

tions ellipsoïdes de Calcaire compacte et ferrugineux, 

qui semblent partagées par retrait en prismes irrégu- 

liers. Ce sont ces concrétions que les minéralogistes 

anciens nommaient Ludus Helmontii. Très-souvent 

les espaces qui existent entre ces prismes sont remplis 

de Calcaire spatique blanchâtre, de sortie que la coupe 

perpendiculaire de ces Pierres a quelque ressemblance 

avec une mosaïque. 

SEPTARIA. BOT. /. SEPTORIA. 

SEPTAS. Bor. Ce genre de la famille des Crassulacées 

et de l’Heptandrie Heplagynie, L., a été établi par 

Linné, puis réuni aux Crassules par Thunberg. Ha- 

worth et De Candolle l’ont constitué de nouveau, et 

lui ont imposé les caractères suivants : calice plus court 

que la corolle, divisé profondément en cinq à neuf 

segments; même nombre de pétales élalés en étoile, 

d’étamines dont les filets sont grêles et subulés, d’é- 

cailles très-petites, presque arrondies, et de carpelles 

polyspermes. Ce nombre variable, mais le plus souvent 

de sept, des parties de chaque verticille, est le seul 

caractère qui fasse distinguer les Septas des Crassula; 

mais à ce caractère, qui serait d’une faible valeur si on 

le considérait isolément, s’en joignent d’autres tirés de 

la végétation, el qui autorisent à conserver le genre 

Seplas, plutôt que d'en faire une simple section des 

Crassula dont les espèces sont excessivement nom- 

breuses. On ne connaît que deux espèces de Sepéus, 

savoir : Septas Capensis, L., Amœæn., 6, p. 87; Lamk., 
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Illustr., tab. 276; el Septas Umbella, Haworth, Sy- 

nops. Succul., p. 62, ou Crassula Uimbella, Jacq., 

Collect., 4, p. 172; Icon. rar., tab. 552. Le Septas 

globiferu du Botanical Magazine, tab. 1472, a été 

considéré par De Candolle comme une simple variété 

du Seplas Capensis. Ces plantes croissent au cap de 

Bonne-Espérance ; ce sont des herbes à racines tubé- 

reuses, arrondies, qui donnent naissance chaque an- 

née à une Lige garnie de feuilles opposées ou dont les 

paires rapprochées forment des verticilles. Les fleurs 

sont blanches el disposées presque en ombelles. Ces 

plantes, par leur port, rappellent un peu les Saxi- 

frages. 

Le Septas repens de Loureiro est synanyme du 

Thunbergia repeus de Persoon. 7. THUNBERGIE. 

SEPTICIDE. Septicidus. Bor. On dit que la déhis- 

cence d’un péricarpe est Seplicide, quand elle s'effectue 

devant les cloisons qu’elle partage le plus souvent en 

deux lames, ainsi que cela a lieu dans une partie des 

Scrophularinées. 

SEPTIFÈRE. Septifer. BoT. Les valves sont Sepli- 
fères lorsqu'elles portent les cloisons, en sorte que ces 

dernières restent fixées sur elles, après la déhiscence 

du fruit. 

SEPTIFORME. Septliformis. Bor. Le placentaire est 

Septiforme quand il est élargi en cloison, comme dans 

les Plantaginées, etc. 

SEPTIFRAGE. Septifragus. BoT. La déhiscence d’un 

péricarpe est Septifrage, quand la rupture a lieu vers 

la cloison, qui reste libre el entière au moment où les 

valves se séparent. 

SEPTILE. Seplilis. BoT. Se dit de tout ce qui est at- 

laché aux cloisons, soit des graines, soit du placen- 

taire, etc. 

SEPT-OEIL. pois. Nom vulgaire des petites espèces 

du genre Pétromizon. 7. ce mot. 

SEPTORIA. BoT. ( Urédinées.) Ce genre, d’abord 

nommé Septaria par Fries, nom qu’il a changé à cause 

de l'existence d’un genre Seplaria en zoologie, est 

voisin des VNernaspora; il présente des sporidies cylin- 

driques, cloisonnées, agglutinées par une matière gé- 

latineuse et sortant en spirales de dessous l’épiderme 

des plantes mortes. Le S/i/bospora Uredo de De Can- 

dolle (Mém. du Muséum d'Hist. natur.) est le type de 

ce genre. 

SEPTULE. Septulum. Bor. Dans la famille des Or- 

chidées, il arrive fréquemment que chacune des loges 

de Panthère est partagée plus ou moins complétement 

en plusieurs petites loges partielles ou locelles, par de 

petites lames qui partent des cloisons dont elles nesont 

que des divisions. C’est à ces dernières cloisons par- 

tielles que le professeur Richard à donné le nom de 

Septule, dans son travail sur les Orchidées d'Europe. 
V”. ORCHIDÉES. 

SÉRAPHE. Seraps. moLz. Montfort (Conch. sys, 
t. 11, p. 574) propose de séparer sous ce nom un genre 

démembré des Tarières; il en tire le caractère de ce 

que l’ouverture paraît se prolonger jusqu’au sommet 

de la coquille, Landis que dans les Tarières elle se ter- 

mine un peu avant. 

SERAPIAS. Bor. Linné a donné ce nom à un genre 
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d’Orchidées qu’il forma avec plusieurs des espèces que 
les anciens botanistes désignaient sous le nom d’Æelle- 

borine, et Camerarius sous celui d’'Epipactis. Mais 

Swar{z, dans son travail sur les Orchidées, reconnais- 

sant, et avec juste raison, de grandes différences d’or- 

ganisation dans les espèces que Linné et les botanistes 

ses disciples, avaient réunies sous le nom de Sera- 

pias, les sépara en deux genres principaux, savoir : 

les Serapias proprement dits et les Æpipactis. Celte 

division a été généralement adoptée par les auteurs 

modernes qui se sont spécialement occupés de la famille 

des Orchidées, surtout relativement à la circonscrip- 

tion du genre Serapias. Voici comment ce genre peut 

être caractérisé : les divisions calicinales externes sont 

rapprochées en casque allongé; les deux internes et la- 

térales sont plus petites et concourent également à la 

formation du casque; le labelle est grand et continu 

avec la base du gynostème ; il se compose de deux par- 

ties : l’une inférieure et horizontale, qui est en gout- 

tière profonde et à bords relevés, l’autre qui est pen- 

dante, plane ou légèrement convexe, et qui est en 

général d’une forme ovale ou cordiforme. Le gynos- 

tème est dressé, convexe à sa face postérieure, concave 

en avant et stigmatifère; l’anthère est terminale et 

antérieure, avec un appendice subulé plus ou moins 

long et étroil à son sommel. Cette anthère est à 

deux loges qui contiennent chacune une masse pol- 

linique, ovoïde, granuleuse et seclile, terminée infé- 

rieurement par une petile caudicule. Ces deux masses 

viennent ensuite s’insérer sur un seul rétinacle qui est 

commun à toutes les deux, caractère qui distingue es- 

sentiellement ce genre des Orchis, el le rapproche du 

genre Anacamptis du professeur Richard, dans lequel 

on observe une semblable organisation, mais qui du 

reste en diffère par une foule d’autres caractères. Les 

espèces de ce genre sont des plantes terrestres qui toutes 

croissent dans les régions méditerranéennes de l'Eu- 

rope, de l’Asie et de l'Afrique. Leur racine est accom- 

pagnée de deux tubereules ovoïdes et entiers ; leur tige 

porte des feuilles étroites el engaiînantes, et des fleurs 

grandes el en épi; ces fleurs, accompagnées chacune 

à leur base par une large bractée, sont d’une couleur 

purpurine terne. En France, on trouve dans la région 

des Oliviers trois espèces qui sont à peu près les seules 

qui composent ce genre; ces espèces sont les Ser'apias 

Lingua, L., remarquable par ses fleurs plus petites, ses 

bractées étroites el la lame de son labelle ovale, allon- 

gée; Serapias cordigera, L., qui est l'espèce la plus 

grande et dont le labelle a sa lame pendante, large et 

cordiforme; enfin une troisième espèce est celle que le 

professeur Richard a nommée Serapias ovalis, et qui 

tient le milieu entre les deux espèces précédentes par 

sa grandeur el la figure de ses parties. 

SERAPINUM. cor. Même chose que Sagapenui. 

V, ce mot. 

SERARDIA.B0T. Qu'il ne faut pas confondre avec She- 

rardia. Genre établi par Vaillant, et adopté par Adan- 

son, puis réuni par Linné au f’erbena, et par les bota- 

nistes modernes au Zapantia. j 

SÉRATONE. Bot. Même chose que Crotonopside. 

, ce mot. 
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SERAUT. o1s. L'un des noms vulgaires du Bruant 
jaune. 

SERBIN. 807. L'arbre cité el figuré sous ce nom 

français par Daléchamp, paraît être le Juniperus lycia 

ou une espèce voisine de Genévrier. Il ne faut pas le 

confondre avec le Zerbin ou Scherbin des vieux bota- 
nistes, qui est le Cèdre du Liban. 

SERDA. BoT. (Champignons.) Même chose que Sesla. 
V. ce mot. 

SERDACHATE. miv. L’un des noms vulgaires de la 
Calcédoine rouge. 7. QuarTz. 

SÉRÈNE. o1s. Synonyme vulgaire de Guêpier com- 

mun. //. GUÈPIER. 

SEREVAN. o1s. Synonyme d’Amandava. V. GRos- 
Bec. 

SEREZIN. o1s. L'un des noms vulgaires du Serin. 

V. GRos-BEc. ; 

SERGENT. 1Ns. Synonyme vulgaire de Carabe doré. 

SERGESTE. Sergestes. crusr. Décapodes; genre de 

la famille des Macroures, tribu des Salicoques, groupe 

des Pénéites, établi par Milne Edwards, qui le carac- 

térise ainsi : corps grêle, allongé, un peu aplati; une 

petite épine, tenant lieu de rostre, sur le bouclier cé- 

phalo-thoracique; yeux saillants, portés sur un pé- 

doncule qui s’insère sur un tubercule médian, en partie 

recouvert par la carapace; antennes supérieures (rès- 

longues, avec leur pédoncule de Lrois arLicles; les infé- 

rieures longues, avec leur base recouverte par une 

lame cornée, ciliée sur le côté interne; mandibules 

grosses, avec leur bord interne large et peu denté; 

palpes longues el grêles; mâchoires el pieds-mâchoi- 

res antérieurs grêles, très-longs, reployés sur eux- 

mêmes, les autres paltes sont minces, longues, Lermi- 

nées par un article ‘styliforme: celles qui forment la 

seconde paire sont moins longues que les précédentes; 

Pavant-dernière est très-courte et la dernière à peine 

visible; les cinq premiers anneaux de l'abdomen sup- 

portent chacun une paire de fausses pattes, dont l’ar- 

ticle basilaire est renflé inférieurement el se termine 

par deux lames nataloires étroites, inégales et poin- 

tues; le septième est petit; il forme la pièce médiane 

de la nageoire caudale, dont. les pièces latérales sont 

étroites, à peu près ovalaires et pointues. 

SERGESTE ATLANTIQUE. Sergestes allanticus, M. Edw. 

Ilest long d’un pouce environ et a élé trouvé dans 

l'océan Atlantique, à une grande distance des côles. 

SERGILUS. BoT. Gærtner a constitué sous ce nom un 

genre de Synanthérées qui a élé réuni par Swar!tz et 

R. Brown au genre Baccharis. Cependant ce genre, 

imparfailement décrit par son auteur, a été conservé 

par H. Cassini, qui a observé que le Sergilus n’est point 

parfaitement dioïque comme les vrais Bacchar'is. 
SÉRIALAIRE. Serialaria. vorxr. Lamarck a nommé 

ainsi un genre de Polypiers flexibles, que Lamouroux 

appelle Amathie. V. ce mot. 

SERIANA. Bor. (Willdenow.) Pour Serjania. V. ce 

mot. 

SÉRIATOPORE. Seriatopora.poLyr. Genre de l’ordre 

des Madréporées, dans la division des Polypiers entiè- 

rement pierreux, ayant pour caractères : Polypier pier- 

reux, fixé, rameux; à rameaux grêles, subcylindriques; 
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cellules perforées, lamelleuses et comme ciliées sur les 

bords, disposées latéralement par séries soit trans- 

verses, soil longitudinales. Les Sériatopores sont des 

Polypiers d’un aspect élégant, voisins des Madrépores 

dont ils diffèrent par leurs formes plus déliées et par 

la disposition régulière de leurs cellules dont l’inté- 

rieure est presque complétement dépourvue de lamelles. 

Le tissu de ces Polypiers est compacte et fragile; les 

cellules ont peu de profondeur el sont ordinairement 

surmontées d’un rebord cilié ou denticulé, plus sail- 

lant en dessus qu'en dessous; la surface externe des 

branches el des rameaux est finement granuleuse et 

rude. On n’en connaît que trois espèces des mers des 

climats chauds : les Seriatopora subulata, annulata 

et nuda. 

SÉRIBRANCHES. Seribranchia. morL. La famille à 
laquelle Latreille (Fam. nat. du Règne Animal, p. 174) 

a donné ce nom, ne correspond pas entièrement aux 

Tritoniens de Lamarck; elle necontient que troisgenres, 

Tritonie, Téthys et Scyllée (77. ces mots). Blainville a 

fait avec les mêmes genres sa famille des Dicères. 

SERICA. 1Ns. Synonyme de Sérique. . ce mot. 

SÉRICESTIDE. Sericestis. ins. Coléoptères penta- 

mères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu 

des Scarabéides, institué par Dejean, aux dépens du 

grand genre Melolontha, de Fabricius, et pour un 

certain nombre d'espèces toutes originaires de la Nou- 

velle-Hollande. Ces Mélolonthides sont en général de 

petile taille et très-rapprochées des espèces des genres 

Liparêtre et Omaloplie. 

SÉRICESTIDE GÉMINÉE. Sericeslis geminala, Mac- 

Leay; Omaloplia micans, Lat. Son corps est brun, 

plus pâle en dessous; les élytres sont d’un roux jau- 

nâtre, très-brillant. Taille, quatre lignes. 

SÉRICOCARPE. Sericocarpus. BoT. Genre de la fa- 

mille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, institué 

par Nées, qui lui donne pour caractères : capitule pau- 

ciflore, hétérogame ; fleurs de la couronne unisériées, 

ligulées et femelles; celles du disque hermaphrodites; 

involucre formé .de plusieurs rangs d’écailles imbri- 

quées,oblongues, cartilagineuses à leur base, herbacées 

au sommet; réceptacle alvéolé; bords des alvéoles dé- 

chiquetés et ciliés; corolles de la couronne ligulées, à 

languettes oblongues, assez larges, presque entières ; 

celles du disque tubuleuses, avec leur limbe à cinq di- 

visions ; anthères privées de queue; stigmates filiformi- 

subulés, calloso-velus au sommet; akènes obpyramydés, 

couris, avec des stries formées par un épais duvet ; 

aigrettes simples, formées de plusieurs rangs de soies 
rigides et scabres. 

SÉRICOCARPE CONYZOÏDE. Sericocarpus Conyzoides, 

Nées; Conyza asteroides, L.; Aster Marylandicus, 

Michaux; Aster conyzoides, Willd. Plante herbacée, 

vivace, à tiges droites, subanguleuses et pubérules ; 

feuilles cunéato-oblongues, subtrinervurées, dentelées 

au sommet qui est aigu. Les capilules sont presque 

sessiles au sommet des rameaux et réunis en Lêle; les 

corolles ligulées sont blanches. De la Pensylvanie. 

SÉRICODON. nor. L'une des sections du genre Sym- 

phyandra, de la famille des Campanulacées. 

SÉRICOGASTRE. Sericogaster. 1Ns. Hyménoptères ; 
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genre de la famille des Vespides, institué par Westwood, 

qui lui donne pour caractères : antennes coudées, in- 

sérées au milieu de la face, composées de douze articles 

dont le premier plus long que les suivants, qui sont 

presque égaux ; Lête grande et carrée; yeux entiers el 

ovales; lèvre cornée, triangulaire; mandibules mé- 

diocres, entaillées intérieurement vers le milieu et près 

du sommet; mâchoires et menton allongés; palpes 

maxillaires de six articles, les labiales courtes et de 

quatre articles; corselet court; écusson élevé ; abdo- 

men ovale; pieds courts, avec les jambes postérieures 

épineuses ; cellule marginale subappendiculée; deux 

cellules submarginales complètes, dont la seconde re- 

çoit deux nervures récurrentes. 

SÉRICOGASTRE A BANDES. Sericogaster fascialus, 

WesL. Il est noir, avec les antennes, les pieds et l’écus- 

son roux; cuisses postérieures el bord des anneaux de 

l'abdomen jaunes. Taille, cinq lignes. Australie. 

SÉRICOMYIE. Sericomyia. 1xs. Genre de Diptères, 

de la tribu des Syrphides, famille des Athéricères, ayant 

pour caractères : antennes plus courtes que la têle, 

terminées par une palette semi-orbiculaire, avec la 

soie plumeuse; une élévation sur le museau; ailes 

couchées sur le corps, pubescentes. Des quatre espèces 

dont il se compose dans l'ouvrage de Meigen, les plus 

connues sont : la SÉRICOMYIE DES Lapons; Syrphus 

Laponum, Fab., qui est noire, avec l’écusson fauve, 

eltrois bandes blanches et interrompues sur l'abdomen; 
et la SÉRICOMYIE BOURDONNANTE ; Syrphus nussilans, 

Fab., dont le corps est couvert d’un duvet rous- 

sâtre, avec les pieds noirs, et une bande noirâtre et 

courte sur les ailes. La Mouche des Lapons de Degéer 

est, suivant Fallen et Meigen, distincte de celle que 

Linné désigne ainsi. C’est leur Séricomyie boréale. 

SERICOPHORUM. 8oT. De Candolle a établi sous ce 

nom une sixième section dans son genre Æelipterum. 

SÉRICORIDE. Sericoris. ins. Lépidoptères nocturnes; 

genre de la famille des Pyraliens, tribu des Pyralides, 

établi par Treitschke, avec ces caractères distinctifs : 

corps mince; palpes dépassant de beaucoup les bords 

du chaperon, ayant leur second article large, de forme 

triangulaire et velu, le dernier long et un peu fusi- 

forme; ailes antérieures terminées carrément; bord 

costal peu arqué. Leurs chenilles vivent entre des 

feuilles réunies en paquet. 

SÉRICORIDE GEMMANE. Sericoris Gemmana, Dup. 

Les ailes antérieures, d’un fauve ferrugineux, ont plu- 

sieurs lignes ondées d’un blanc argenté, dont deux 

forment un V, assez près du bord terminal; les se- 

condes ailes sont d’un gris cendré. Envergure, dix 

lignes. Europe. La chenille fait un grand tort aux 

Pins. 

SÉRICORNE. Sericornis. o1s. Nom proposé par Gould, 

pour un genre d’Oiseaux insectivores, que Vigors el 

Horsfield ont confondu parmi leurs Acanthizes. Voici 

les caractères propres au genre nouveau : bec robuste 

el droit, presque aussi long que la tête, comprimé vers 

l'extrémité où l’on n’aperçoit aucune dentelure ; na- 

rines basales, latérales, ovales, couvertes par l’oper- 

cule; ailes médiocres, arrondies, avec la première ré- 

mige courte, les quatrième, cinquième et sixième Îles 
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plus longues et presque égales entre elles; rectrices 

médiocres et égales; plumage général mou et soyeux ; 

tarses allongés ; doigt postérieur armé d’un ongle fort 

et presque aussi long que l’intermédiaire, les latéraux 
égaux entre eux. 

SÉRICORNE HUMBLE. Sericornts humilis, G. Lorum 

d’un noir brunâtre, surmonté d’un trait blanc; parties 
supérieures, ailes et queue d’un vert olive, glacé de 

rouge ; aile bàlarde noirâtre ; rémiges bordées de blan- 

châtre; gorge cendrée, tachetée de brun; poitrine et 

milieu de l'abdomen jaunes, marqués de goutteleltes 

brunes; flancs d’un brun châtain; bec noir; pieds 

bruns. Taille, cinq pouces. De la terre de Diémen. 

SÉRICORNE A GORGE JAUNE. Sericornis cirreogqularis, 

G. Lorum, tour des yeux et plumes auriculaires d’un 

brun noirâtre très-foncé ; un trait jaunâtre partant des 

narines et s'étendant au-dessus des yeux; parties supé- 

rieures, rémiges secondaires et rectrices d’un brun 

noirâtre ; gorge d’un jaune citrin; poitrine et flancs 

d’un brun verdâtre; milieu de l’abdomen blanc; bec 

noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l’Australie. 

SÉRICORNE PETIT. Sericornis parvulus, G. Lorum 

d’un brun pâle, surmonté d’un trail cendré; parties 

supérieures, ailes el queue d'un brun olivâtre, lavé de 

rougeâtre; aile bâtarde noirâtre, avec le bord des plu- 

mes blanchâtre ; poitrine et milieu de l'abdomen d’un 

jaune citrin; flancs olivâtres; bec noirâtre; pieds 

jaunes. Taille, quatre pouces. De la Nouvelle-Hollande. 

SÉRICOSTOME. Sericostoma. 18. Genre de l’ordre 
des Névroptères, famille des Plicipennes, établi par 

Latreille sur une espèce de Frigane trouvée aux envi- 

rons d'Aix, département des Bouches-du-Rhône, par 

Boyer de Fonscolombe, et rapportée aussi du Levant 

par Labillardière. Dans l’un des sexes, les palpes maxil- 

laires sont en forme de valvules, recouvrant la bouche 

en manière de museau arrondi, de trois articles, et 

sous lesquelles est un duvet épais et cotonneux. Celles de 

l’autre sexe sont filiformes et ont deux articles de plus. 

Antennes courtes el grosses, avec le premier article 

épais el allongé ; ailes supérieures courtes, dépourvues 

de nervures transversales, les inférieures petites et peu 

plissées dans le sens de leur longueur. 

SÉRICOSTOME TRÈS-NOIR. Sericostoma atratum, Lal.; 

Phryganea atrata, Fab., Coqueb., Ilust., tab. 1, f. 6. 

Antennes noires; corps noir et velu; ailes supérieures 

grisâtres, couvertes de petits poils noirs, formant quel- 

ques taches peu apparentes sur leur surface ; bords 

ciliés; ailes inférieures grisàtres; jambes postérieures 

fauves. Envergure, onze lignes. Europe. 

SÉRICOTHRIPS. Sericothrips. ins. Genre de l’ordre 

des Hémiptères, division des Homoptères, famille des 

Aphidiens, institué par Haliday qui lui assigne pour 

caractères : antennes composées de neuf articles im- 

plantés sur les côtés de la tête, qui convergent entre | 

eux; palpes maxillaires de trois articles; élytres pa- 

rallèles, à suture droite, coriaces, marquées de trois 

nervures longitudinales; corps lisse, coriace, avec 

l'abdomen Lomenteux; anus conique; tarière des fe- 

melles comprimée, aiguë, à quatre valves, logée dans 

une ouverture linéaire des derniers segments. 

SÉRICOTHRIPS STAPHILIN. Sericothrips staphilinus, 
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Hal. 11 est d’un noir mat; le second article des an- 

tennes est d’un jaune ferrugineux; les élytres sont 

arrondies à l'extrémité; les ailes sont translucides. 
Taille, une ligne. Europe. 

SÉRICULE. Sericulus. o1s. Ce genre, de l’ordre des 
Omnivores, a été institué par Swainson pour séparer 

des Loriots et rapprocher des Philédons, une espèce qui 

paraissait avoir des caractères mixtes entre ceux de 

ces deux genres. Voici comme ces caractères sont éta- 

blis par les ornithologistes qui se sont ralliés à l’opi- 

nion de Swainson : bec fort, épais, élargi à sa base, un 

peu renflé au milieu et sur les côlés, pointu; mandi- 

bule supérieure recourbée, crochue, l’inférieure munie 

à sa pointe de deux échancrures; narines ovalaires, 

ouvertes, bordées par les plumes veloutées du front ; 

langue terminée par un pinceau de fibres; ailes mé- 

diocres el pointues; queue un peu fourchue; larses 

allongés, scutellés el robustes. 

SÉRICULE RÉGENT. Sericulus regens, SW.; Oriolus 
regens, Quoy et Gaim. Son plumage est généralement 

d'un beau noir veloulé, avec le dessus de la tête et du 

cou garni de plumes courtes, très-serrées, d’un jaune 

orangé, el les pennes secondaires d’un beau jaune écla- 
tant. Cette espèce habile la Nouvelle-Hollande. Taille, 

neuf pouces. La femelle est variée de brun et. de gris. 

SÉRICULE ORANGE. Sericulus aurantiacus, SW.; 
Oriolus aureus, Gm.; Paradisea aurantiaca, Shaw. 

Il a la tête et le manteau d’un jaune orangé très-vif et 

velouté ; les plumes de cette dernière parlie sont am- 

ples, relevées el même redressées; le corps est jaune; 

la bordure du front et la gorge sont d’un noir mal; 

les bords des ailes, les rémiges el les rectrices sont 

d’un brun lustré. Bec et pieds rouges. Taille, sept 

pouces. La femelle de ce bel Oiseau est généralement 

olivâtre. On le trouve aux îles Moluques et à la Nou- 

velle-Guinée. 

SÉRICULE A GRAND BEC. Sericulus magniroslris, 

Gould ; Sericulus chrysocephalus ? Front, côtés de la 
gorge et dessous du corps gris, avec le bord de chaque 

plume brun; une tache occipitale el carrée noire; une 

ligne noire irrégulière au milieu de la gorge; nuque, 

dos et scapulaires d’un cendré blanchâtre, avec le bord 

des plumes brun; ailes, croupion et queue d’un brun 

olivâtre; bec el pieds noirs. Taille, onze pouces. De 

la terre de Diémen. 

SÉRIDIE, Seridia. Bot. Genre de la famille des Sy- 

nanthérées, tribu des Centauridées, institué par Cas- 

sini qui lui assigne pour caractères : calathide radiée ; 

disque maulliflore; couronne unisériée, anomaliflore; 

péricline ovoïde, inférieur aux fleurs du disque, formé 

de squammes régulièrement imbriquées, les intermé- 

diaires ovales, surmontées d’un appendice réfléchi, 

divisé presque jusqu’à sa base en plusieurs épines Jon- 

gues et rayonnantes; clinanthe planiuscule, garni de 

fimbrilles nombreuses, libres, inégales, subfiliformes; 

ovaires pubescents ou glabriuscules; corolles du disque 

subrégulières; celles de la couronne à limbe obco- 

nique, souvent amplifié et divisé en cinq ou trois dé- 

coupures inégales; étamines à filaments velus; stigma- 

tophores entregreffés. Ce genre n’a été admis par De 

Candolle que comme section du genre Cenfaurea: 
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SÉRIDIE A GRANDES CALATHIDES. Seridia 1negaCe- 
phala, Cass.; Centaurea Seridis, Lin. C’est une plante 

herbacée, vivace, tomenteuse, haute d’environ un pied, 

à tiges un pen rameuses, garnies de feuilles décur- 

rentes, embrassantes, lancéolées, blanchâtres, dentées 

et même un peu épineuses; calathides terminales à 

‘ disque blanchâtre et à couronne purpurine. Du midi 

de l’Europe. , 

SERIMA. o1s. Même chose que Cariama. 

SERIN. o1s. Espèce du genre Gros-Bec. 

SERINGA ou SERINGAT. Bot. Nom par lequel on 

désigne communément le genre Philadelphus, L. 

V. PHILADELPHE. \ 

SÉRINGIE. Seringia. Bot. Genre de la famille des 
Byltnériacées et de la Monadelphie Décandrie, L., établi 

par J. Gay (Mém. du Mus, d’Hist. nat., t. VII, p. 442) 

qui l’a ainsi caractérisé : calice pétaloïde, marcescent, 

à segments fléchis à l’intérieur, pubescents sur le dos; 

corolle nulle; dix étamines dont les filets sont subulés, 

connés à la base, el alternativement stériles ; les an- 

thères sont linéaires, insérées sur le milieu du filet, 

déhiscentes de chaque côté par une fente longitudinaie, 

dorsale et non latérale : ce sont conséquemment des 

anthères extrorses dans toute l’acception du mol; 

ovaires au nombre de cinq, libres, rapprochés, tomen- 

teux; chacun d'eux surmonté d’un style à une seule 

loge, qui contient trois ovules fixés à l'angle intérieur, 

fruit multiple, beaucoup plus long que le calice qui 

est marcescent et étalé, composé de carpelles dressés, 

comprimés, munis au sommet d’un processus en forme 

d’aile, à deux valves qui s'ouvrent par une suture 

axile, renfermant deux à trois graines ellipsoïdes, mu- 

nies d’une strophiole crénelée. Le calice est accom- 

pagné de bractées caduques. Les fleurs sont disposées 

en cimes opposées aux feuilles. Les feuilles, qui sont 

ordinairement allernes et indivises, sont munies de 

slipules petites et caduques. Ce genre se distingue de 

toutes les autres plantes de la famille des Byttnériacées 

par son fruit mulliple. 11 a été fondé sur le Lasiope- 

talum arborescens d'Aiton, Hort. Kew., édit. 2,vol.2, 

p. 56, que l’auteur nomme Seringia platyphylla, et 

dont il donne (/oc. cit., tab. 1 et 2) une longue des- 

cription et une figure accompagnée d’une planche de 

détails anatomiques. C’est un arbrisseau de quatre à 

cinq pieds de haut, à rameaux làches, élalés, flexibles, 

couverts d’un duvet couleur de rouille, garnis de feuil- 

les larges, ovales-lancéolées et anguleuses. Cet arbris- 

seau croît sur la côte orientale de la Nouvelle-Hol- 

lande. 

Sprengel a donné le nom de Seringia au Ptelidium 

de Du Petit-Thouars. /. ce mot. 

SERINIA. 8oT. Le genre proposé sous ce nom par Raf- 

finesque (Ludov., 149), forme une section du genre Pip- 

tocarpha, de Rob. Brown. 

SÉRIOLE. Seriola. pois. Genre de l’ordre des Acan- 

thoptérygiens et de la famille des Scombéroïdes, établi 

par Cuvier aux dépens du genre Scomber de Linné. Ca- 

ractères : épines des nageoires dorsales libres; une 

d’elles couchée; une petite nageoire libre, soutenue par 

deux épines en avant de l’anale; mâchoires armées 

d’une rangée de dents aiguës; corps comprimé; une 
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ligne latérale sans armure, avec la fin garnie d’écailles 

si petites qu'elles forment à peine une carène. Ce genre 

est (rès-voisin de celui des Caranx. à 
SÉRIOLE DE DumériL. Seriola Dumerilii, C\.; Caranx 

Dumerilii, Risso. Son corps est d’un gris argenté, 

nuancé de violet sur le dos, d’un blanc mat, avec une 

légère Leinte dorée sur le ventre; museau arrondi; bou- 

che ample; mâchoires égales, garnies de petites dents; 

yeux dorés; ligne latérale courbe; nageoires colorées 

de jaune, de bleu et de gris; caudale fourchue. Ce Poisson 

atteint assez souvent le poids de cent kilogrammes;ilse 

tient dans les endroits les moins accessibles de la mer 

de Nice. 

SÉRIOLE. Seriola. got. Genre de la famille des Sy- 
nanthérées, tribu des Chicoracées, et de la Syngénésie 

égale, L., offrant les caractères suivants : involucre 

composé de grandes folioles presque égales, disposées 

à peu près sur un seul rang, oblongues, embrassantes 

et charnues inférieurement, foliacées supérieurement, 

membraneuses sur les bords, concaves en dedans, hé- 

rissées de longs poils sur le dos ; à la base des folioles 

de l’involucre en existent d’autres inégales, irréguliè- 

rement disposées, appliquées, étroites el hispides. Ré- 

ceptacle large, plan, garni de paillettes caduques, 

très-longues, étroites, embrassantes, canaliculées et 

membraneuses. Calathide composée de demi-fleurons 

nombreux, étalés en rayons, hermaphrodites, à corolles 

en languettes, hérissées de longs poils autour du som- 

met du tube. Ovaires intérieurs légèrement pédicellés, 

oblongs, cylindracés, striés transversalement, atténués 

supérieurement en un long col grêle, qui porte une 

aigrelte composée d'environ vingt paillettes sur deux 

rangs, les dix intérieures longues, laminées inférieure- 

ment, filiformes et plumeuses supérieurement, les ex- 

térieures alternes avec les supérieures, très-courtes, 

très-fines, filiformes, à peine munies de petites soies. 

Ovaires marginaux dépourvus de col et d’aigretle. Ces 

caractères ont été tracés d’après les observations de 

H. Cassini; ils diffèrent en quelques points de ceux ob- 

servés par Gærtner, qui attribue au Seriola un involu- 

cre simple, des fruits tous uniformes, et une aigrette 

composée d’une seule rangée de dix paillettes plumeu- 

ses. Vaillant avait anciennement établi le même genre 

sous le nom d’Achyrophorus. Il y avait fort bien ob- 

servé la structure de l’involucre, mais il n’avait donné 

qu’une faible attention à celle de l’aigrette. 

SÉRIOLE DE L’ETHNA. Seriola Æthnensis, L. Plante 

herbacée, toute hérissée de poils, à Lige rameuse, haute 

de plus d’un pied, garnie de feuilles alternes, molles, 

obovales, rétrécies à la base, arrondies au sommet, un 

peu dentées ou sinuées irrégulièrement sur les bords. 

Les calathides, composées de fleurs jaunes, sont en pa- 

nicules corymbiformes, qui terminent les ramifications 

de la tige. Cette plante croît en Sicile, en Corse, dans la 

France méditerranéenne, etc. 

SERIPHIDIUM. Bor. Le genre institué sous ce nom 

par Besser, dans la famille des Synanthérées, tribu des 

Sénécionides, a été réuni au genre Arlemisia, de 

Linné, dont il est une des sections. 

SÉRIPHIER ou SÉRIPHE. Seriphium.8oT. Genre dela 

famille des Synanthérées, tribu des Inulées-Gnaphaliées, 
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proposé par Vaillant sous le nom d’Æelychrysoides, 
adopté par Linné qui le divisa en deux genres nommés 

Seriphium et Stæbe. Mais ces deux genres ont été si 

faiblement caractérisés, que leurs diverses espèces ont 

été classées comme par caprice dans l’un ou l’autre, 

et que plusieurs botanistes modernes ont pensé qu’ils 

n'étaient pas distincts. Jussieu, dans son Genera Plan- 

tarum , p. 180, chercha à établir leur distinction d’a- 

près la structure de l’involucre, et la disposition des 

calathides sur la tige. Gærtner admit aussi la distinction 

de ces genres, d’après des considérations tirées de l’in- 

volucre et de l’aigrette. Enfin, Cassini, après une étude 

approfondie de ces genres et du Disparago, adopta et 

étendit les idées de Gærtlner, et créa même aux dé- 

pens des Seriphium un nouveau genre nommé Pero- 

triche. P. ce mot. Le Seriphium fut ainsi caractérisé 

par ce botaniste : l’involucre extérieur plus court, 

formé d’environ cinq folioles égales, oblongues, coria- 

ces inférieurement, un peu foliacées à la partie supé- 

rieure qui est mucronée et laineuse en dehors ; l’invo- 

lucre intérieur plus long que la fleur, formé d'environ 

cinq folioles égales, sur un seul rang, oblongues, sca- 

rieuses et roussâtres à la partie supérieure. Réceplacle 

petit et nu. Calathide composée d’une seule fleur régu- 

lière et hermaphrodite,ayantune corolle longue, à cinq 

divisions oblongues-lancéolées; anthères pourvues de 

longs appendices basilaires, subulés, membraneux. 

Ovaire oblong, grêle, muni d'un petit bourrelet basi- 

laire, surmonté d’une aigrelte longue, caduque, com- 

posée de paillettes sur un seul rang, à peu près égales, 

arquées en dehors et laminées à la base, filiformes et 

plumeuses supérieurement. Les calathides sont réunies 

en très-grand nombre, et forment tantôt un seul capi- 

tule terminal, solitaire, presque globuleux, entouré de 

bractées verticillées et foliacées; tantôt les capitules 

sont latéraux, agrégés, irréguliers et sans bractées. Ces 

deux modes d’inflorescence ont fait partager le genre 

Seriphium en deux sections, que Cassini a nommées 

Acrocephalum et Pleurocephalum. La première sec- 

tion renferme le Seriphium prostraluin, Persoon, ou 

Stæbe prostrata, L. C’est sur celte plante que Cassini a 

tracé les caractères génériques reproduits au commen- 

cement de cet article. Elle est ligneuse, étalée sur la 

terre, à rameaux longs, garnis de feuilles allernes, ses- 

siles, oblongues-lancéolées, très-entières, mucronées au 

sommet, tordues en hélice à la base, planes du reste, 

tomenteuses et blanchâtres en dessus, glabres et vertes 

en dessous. Les capitules sont larges d'environ trois 

lignes et composés de calathides dont les fleurs sont 
roses. Celte plante croit au cap de Bonne-Espérance. 

Le Seriphiumm cinereum, L. et Gærtn., de Fruct., 

vol. 2, p. 416, tab. 167, fig. 2, est le type de la seconde 

section. C’est un arbuste également originaire du cap 

de Bonne-Espérance, ayant les rameaux verticillés, gar- 

nis de feuilles rapprochées, petites, obliques, étalées, 

recourbées, blanchâtres, gibbeuses à la base. Les capi- 

tules ont une couleur rouillée, et sont disposés à l’ex- 

trémité des tiges ou rameaux de manière à former un 

épi oblong et terminal. 

Le nom de Seriphium était anciennement appliqué au 

Sisy mbriwm Sophia et à diverses espèces d’Artemisia. 

SER 

SÉRIQUE. Serica. 1x8. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, seclion des Pentamères, famille desLamellicornes, 

tribu des Scarabéides, division des Phyllophages, établi 

par Mac-Leay (/2oræ Entomologicæ), avec ces carac- 

tères : corps assez court, ovale, convexe, un peu ve- 

louté. Tête petite; yeux gros, saillants. Chaperon 

rebordé. Antennes de neuf articles (de dix, suivant Mac- 

Leay); celui de la base en massue, gonflé antérieure- 

ment, velu; le deuxième globuleux; le troisième et le 

quatrième plus longs que le deuxième, cylindriques; les 

deux suivants cupulaires; les trois derniers forment 

une massue étroite, linéaire, allongée dans les mâles. 

Labre échancré, velu.Mandibules très-courtes, épaisses, 

triangulaires. Mâchoires deux fois plus longues que les 

mandibules, triangulaires, armées de six dents à leur 

extrémité. Palpes maxillaires de quatre articles : les 

trois premiers velus; le dernier presque cylindrique, 

un peu plus court que les trois autres pris ensemble. 

Palpes labiales de trois arlicles; les deux basilaires 

velus; le terminal très-pointu à l'extrémité, à peine 

recourbé. Menton en carré long; son bord antérieur 

échancré. Corselet transversal; écusson presque trian- 

gulaire; élytres longues, recouvrant les ailes, et lais- 

sant à nu l’extrémité de l’abdomen. Pattes longues, 
grêles; jambes antérieures munies au côté extérieur 

d’une ou deux dentelures, outre la terminale. Tarses 

très-longs, grêles, à articles cylindriques; le dernier 

muni de deux crochets égaux et bifides. Ce genre dif- 

fère des Hoplies et Monochèles, parce que ceux-ci n’ont 

qu’un seul crochet aux larses. Des caractères de la 

même valeur, pris dans la forme du chaperon, du cor- 

selet, des jambes, elc., le distinguent des autres genres 

de la tribu. Les Sériques sont assez pelits; ils vivent 

sur les végétaux. 

SÉRIQUE BRUN. Serica brunnea, Mac-Leay; Melo- 

lontha brunnea, Fab., Oliv., 1, 5, 55, pl. 4, fig. 58. Il 

est d’un brun clair, mais la têle est plus foncée en 

arrière; les élytres sont assez fortement ponctuées, 

avec des stries longitudinales assez nombreuses; elles 

offrent une sorte de reflet gris. Taille, trois à quatre 

lignes. Europe. 

SERIS. o1s. (Schwenckfeld.) Synonyme de Tarin. 

V, Gros-BEc. 

SERIS. BoT. (Willdenow et Sprengel.) Synonyme 

d’Zsoty pus, de Kunth. F. Isoryre. 
SERISSE. Serissa. nor. Genre de la famille des Ru- 

biacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par 

Jussieu, d’après les manuscrits de Commerson, pour un 

arbrisseau originaire de Chine, mais cultivé à l’Ile- 

de-France où Commerson l'avait observé. Voici les 

caractères observés par Richard sur des échantillons 

en fleur, mais dépourvus de fruits mûrs : les fleurs 

sont axillaires el presque sessiles, accompagnées cha- 

cune d’un involucre formé de trois ou quatre petites 

feuilles chovales, réunies ensemble par leur base, au 

moyen d’une membrane mince; le calice est turbiné 

par sa partie inférieure qui adhère avec l'ovaire in- 

fère; le limbe est à cinq divisions linéaires, dressées, 

légèrement denticulées et glanduleuses sur les bords; 

la corolle est monopétale, infundibuliforme, évasée 

vers sa partie supérieure, où elle se divise en cinq lobes 
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aigus, qui {ous présentent une petile dent obtuse sur 

leurs deux côtés; les élamines sont presque sessiles et 

placées au haut du tube de la corolle; les anthères sont 

linéaires et dressées, incluses; le style est simple, sail- 

lant, terminé par deux stigmates linéaires et recourbés. 

L’ovaire est à deux loges qui contiennent un ovule. Le 

fruit est charnu, à deux loges monospermes. 

SERISSE FÉTIDE. Serissa fœtida, Willd.; Lycium 

fœtidum , L., Suppl. C’est un arbrisseau à rameaux 

grêles, longs et effilés, portant des feuilles opposées, 

petites, ovales, aiguës, sessiles, rétrécies à leur base, 

glabres des deux côtés. Ces feuilles sont accompagnées 

de stipules qui offrent deux divisions sétacées, roides 

et comme épineuses. Cette plante se trouve en Chine et 

à Coromandel. 

SERJANIE. Serjania. Bot. Genre de la famille des 

Sapindacées et de l’Octandrie Trigynie, L., ainsi carac- 

Aérisé : fleurs polygames. Calice à cinq ou quelquefois 

à quatre folioles (les deux supérieures élant soudées 

ensemble). Quatre pétales (le supérieur avortant con- 

stamment) insérés sur le réceptacle, alternes avec les 

folioles du calice, munis intérieurement au-dessus de 

leur base d’un appendice en forme de capuchon. Disque 

incomplet, réduit à deux ou quatre glandes situées à la 

base des pétales. Huit élamines insérées sur le récep- 

tacle, entourant la base de l'ovaire; filets libres ou 

légèrement soudés entre eux, à leur base; anthères 

introrses, mobiles, biloculaires. Pistil déjeté du côté 

supérieur de la fleur; dans les fleurs mâles, cet organe 

est réduit à l’étal rudimentaire. Style trifide, dont les 

segments portent sur leur face interne les papilles stig- 

matiques. Ovaire triloculaire,àlogesuniovulées.Ovules 

attachés dans l'angle interne des loges, ascendants. 

Fruit composé de trois samares accolées par leur bord 

interne à un axe central, membraneuses, renflées au 

sommet où elles renferment chacune une seule graine 

ascendante, attachée à l’angle interne par un funicule 

épais. Tégument propre, coriace.Radicule courte, diri- 

gée vers le hile, appliquée sur le dos des cotylédons. 

Ceux-ci sont linéaires : l’extérieur courbé, l’intérieur 

replié deux fois sur lui-même et embrassant le sommet 

du premier. Plumule composée de deux petites folioles. 

Ce genre est composé d’arbustes grimpants, munis de 

vrilles. Leurs feuilles sont alternes, ternées, biternées, 

triternées ou pennées avec impaire, pourvues de sli- 

pules, souvent marquées de points translucides. Les 

fleurs sont disposées en grappes axillaires. Les Serja- 

nies sont toutes originaires des parties chaudes de 

PAmérique; une seule, le Serjania meridionalis, se 

trouve hors des tropiques sur les bords du fleuve Uru- 

guay, dans les Missions portugaises. 

Les genres Z'oulicia, Aublet ; Paullinia, Schum., et 

Urvillea, Kunth, sont ceux qui ont les rapports les 

plus intimes avec le Serjania; celui-ci se distingue du 

premier par l’organisation de sa fleur et par les carac- 

tères de la végétation, et des deux autres par la struc- 

ture de son fruit. À 

SERLIK. Bor. (Fougères.) Pallas, dans son Voyage 

(t.1v, p. 416), désigne sous ce nom une Fougère (Poly- 

podium fragrans de Linné, ou Aspidium fragrans de 

Swartz) dont les Bouriats, peuplade qui habite les en- 
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virons du lac Baïcal, font un très-grand usage. 1ls pré- 

parent avec les feuilles une infusion théiforme, d’ure 

odeur et d’une saveur très-agréables, qu'Ammann dit 

être analogues à celles de la framboise. 

SERMONTAIN ou SERMONTAISE. Sermontanum. 

BoT. Synonyme de Ligustlicum Siler. F. LiVÈCHE. 

SERO. o1s. L’un des synonymes vulgaires de Draine. 

V7. MERLE. 

SERO. pois. L’un des synonymes vulgaires de Labre 

Paon. 

SEROCA. 2oT. Même chose que Senega. 

SÉROLE.Serolis. crust.Genrede l’ordre des Isopodes, 

section des Aquatiques, famille des Cymothoadés (Latr., 

Fam. nat. du Règne Anim.), établi par Leach. Carac- 

tères : post-abdomen de quatre segments; yeux portés 

sur des tubercules et situés sur le sommet de la tête; 

Lrois appendices transverses el lerminés en pointe, 

entre les premiers segments du dessous de l’abdomen. 

Ce genre se distingue parfaitement des Zchtiophiles, 

Cymothoa, OEga, Sinodus, Cirolane, Euridice, Né- 

locire et Limnorie, par le post-abdomen qui. dans tous 

ces genres, est de cinq à six segments, et par les pre- 

miers segments du ventre qui sont dépourvus d’appen- 

dices. Les antennes supérieures des Séroles sont com- 

posées de quatre articles plus grands que les trois 

premiers des antennes inférieures; le dernier article 

est composé de plusieurs autres plus petits; les an- 

Lennes inférieures ont cinq articles, les deux premiers 

petits, le troisième et le quatrième, surtout ce dernier, 

allongés, le cinquième composé de plusieurs autres plus 

petits. La deuxième paire de pattes a l’avant-dernier 

article élargi et l’ongle très-allongé; la sixième paire 

de derrière, servant à la marche, est un peu épineuse 

el a l’ongle légèrement courbé.Les lames branchiales, 

ou appendices antérieurs du ventre, sont formées de 

deux parties égales, foliactes, arrondies à leur extré- 

mité, garnies de poils à leur base, placées sur un pé- 

doncule commun; les deux appendices postérieurs et 

latéraux sont petits et étroits, surtout l’intérieur qui 

est à peine saillant sur les trois premiers articles du 

ventre; entre les lames branchiales il y a trois appen- 

dices transverses,qui se terminent en pointe en arrière. 

SÉROLE DE FABRICIUS. Serolis F'abricii, Leach; Cy- 
mothoa paradoxa, Fabr., Latr. Ce Crustacé à trois 

tubercules disposés en triangle entre le derrière des 

yeux; le dernier anneau de son abdomen est caréné 

à sa base et à sa partie supérieure, marqué de chaque 

côté de deux lignes élevées : l’une qui s'étend dans une 

direction oblique de la partie supérieure de la base 

du tubercule de la carène, vers le côté; l’autre se diri- 

geant parallèlement à l’anneau antérieur de l’abdo- 

men, mais n’arrivant pas jusqu’à la carène. 

SERPE. pois. (Lacépède.) . GASTÉROPLÈQUE, au mot 

SAUMON. 

SERPENTS. Serpentes. REPT. Il est une époque de 

la vie utérine dans laquelle l'embryon des Mammifères 

et de l'Homme, pourvu d’un corps excessivement al- 

longé, est entièrement privé de membres : c’est seule- 

ment quand la moelle épinière commence à remonter 

dans le canal vertébral et à présenter des renflements 

sur ses parties latérales, que la longueur du corps vient 
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à diminuer, et qu’on voit les membres apparaitre, d’a- 

bord en avant, puis en arrière. Les Scinques, et sur- 

tout les Seps et les Chalcides qui ont deux paires de 

membres excessivement courts, sont pendant toute leur 

vie ce que sont les Mammifères et l'Homme au moment 

où leurs extrémités commencent à se développer; les 

Bimanes qui n’ont, comme les Cétacés et plusieurs Pois- 

sons, que les extrémités antérieures, offrent d’une ma- 

nière permanente les condilions organiques de l’em- 

bryon des Mammifères et de l'Homme, déjà pourvu des 

membres antérieurs, mais encore privé des postérieurs. 

Enfin il est aussi d’autres Vertébrés qui, représentant 

d’une manière permanente la première des formes tran- 

sitoires, sont privés des deux paires de membres; tels 

sont plusieurs Poissons, les Lamproies par exemple, 

et un grand nombre de Reptiles : ce sont ces derniers 

que l’on désigne sous le nom de Serpents ou Ophidiens. 

Reptiles apodes et Serpents sont en effet, du moins 

pour la plupart des auteurs, deux expressions entiè- 

rement synonymes , que l’on applique également aux 

Anguis, si voisins des Bimanes, des Seps et des autres 

Scincoïdiens, aux Cécilies que plusieurs zoologistes 

considèrent comme des Batraciens, et enfin à ce groupe 

si nombreux dont les Boas, les Couleuvres, les Vipères, 

les Crotales et les Hydres peuvent être considérés 

comme les {ypes principaux. 

De tous les animaux qui composent la classe des 

Reptiles, les Serpents sont presque les seuls, à propre- 

ment parler, qui méritent ce nom, puisque, si l’on omet 

quelques-uns des genres qui les avoisinent, ils sont les 

seuls qui rampent véritablement; c’est-à-dire les seuls 

chez lesquels la progression s'opère par des mouve- 

men(s ondulaloires, exécutés par la colonne vertébrale. 

On conçoit que les mouvements de reptation des Ser- 

pents terrestres sont, malgré la différence du milieu 

dans lequel ils s’exercent, assez analogues aux mouve- 

ments à l’aide desquels les Hydres parviennent à na- 

ger; aussi la plupart des premiers nagent-ils avec la 

plus grande facilité, comme le fait la Couleuvre à 

collier qui, pour cette raison même, a reçu le nom de 

Coluber natrix. 

Comme tous les Reptiles, c’est par la génération ovi- 

pare que se reproduisent les Serpents; cependant il 

est quelques espèces qui mettent au monde des petits 

vivants, parce que l’œuf, formé et composé comme 

celui des autres Reptiles, est retenu pendant quelque 

temps dans l’organe sexuel de la mère, et y éclot : c’est 

ce qui a lieu par exemple chez la Vipère dont le nom 

a son origine dans cette anomalie physiologique fort 

anciennement connue. Au reste, la Vipère et les autres 

Reptiles ne sont pas les seuls animaux qui soient ovo- 

vivipares; tels sont aussi plusieurs Poissons de la fa- 

mille des Sélaciens. Le nombre des pelits que pro- 

duisent les Serpents, est assez considérable; suivant 

Lacépède, il est,parmiles espèces ovovivipares, des Ser- 

pents qui donnent le jour à plus de trente pelits. Les 

espèces ovipares font aussi un grand nombre d'œufs 

qu’elles pondent successivement et à de pelits inter- 

valles, et qu’elles abandonnent aussitôt. Chez tous les 

Ophidiens, comme chez les Sauriens, l’accouplement se 

fait ventre à ventre, et il y a introduction d'un pénis 
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dont le sommet est hifurqué. Le mâle et la femelle 

s’enroulent l’un autour de l’autre, el restent longtemps 
unis. 

C’est dans les pays chauds, principalement dans les 

lieux humides, que les Serpents sont le plus abondam- 

ment répandus; c’est aussi dans les pays chauds que 

l’on trouve les espèces les plus grandes, et même, pour 

la plupart, les espèces lès plus redoutables par l’atro- 

cité de leur venin. Les Serpents qui vivent dans les 

climats tempérés sont peu nombreux et de petite taille, 

et la plupart d’entre eux ne sont aucunement nuisibles. 

A l'entrée de l'hiver, ils se retirent dans des trous et 

. S'y engourdissent. Il n’est pas rare d'en trouver alors 

plusieurs réunis ensemble et s’entourant mutueliement 

des replis de leur corps. C’est au printemps, quand une 

température plus douce vient les réveiller de leur som-- 

meil hibernal et les rendre à l’activité, qu’ils changent 

de peau, ou plutôt, pour employer une expression plus 

exacte, qu’ils changent d’épiderme. L’épiderme est en 

effet la seule partie qui se renouvelle; il se détache 

quelquefois par lambeaux, mais souvent aussi d’une 

seule pièce el sous lapparence d'un fourreau qui re- 

présente exactement la forme de Panimal. La mue pré- 

sente dans quelques genres de Serpents des phéno- 

mènes particuliers que l’on a fait connaître ailleurs; 

c’est ce qui a lieu surtout chez les Crotales. (7. ce mot.) 

Tous les Serpents se nourrissent essentiellement de 

matières animales. Les plus petites espèces ne vivent 

guère que d’Insectes, de Moilusques, de Lézards, de Ba- 

traciens, de Grenouilles; mais il en est aussi qui ne crai- 

gnent pas d'attaquer des Quadrupèdes de très-grande 

taille, s'élançant sur eux à l’improviste, s’enroulant 

autour d'eux, et les écrasant entre les replis de leur 

corps, pourvu de muscles multipliés et tout-puissants 

qui rendent leur colonne vertébrale aussi forte et ro- 

buste que flexible; tel est le terrible Boa constrictor 

qui dévore des Cerfs et des Chiens, et même, si l’on en 

croit les voyageurs, des Quadrupèdes d’une taille ou 

d’une force encore supérieure, tels que les Couguars 

et les Bœufs. On a expliqué ailleurs(7. CouLEUVRE, etc.) 

par quel mécanisme les vrais Serpents peuvent en- 

gloutir des proies très-volumineuses, el dont le dia- 

mètre surpasse de beaucoup celui de leur propre corps; 

et l’on à vu que l'extrême dilatabilité de la gueule et 

l'absence du sternum rend très-bien compte de faits 

que l’on croirait, au premier abord, ne pas mériter 

même un examen, et que l’on serait tenté de rejeter 

comme fabuleux. 

Les Boas, doués pour la plupart d’une force prodi- 

gieuse, sont en même temps doués d’une extrême agi- 

lité, et montent très-facilement aux arbres. Les Cou- 

leuvres, dont quelques-unes sont également de très- 

grande laille, peuvent de même grimper sur les arbres, 

et sont très-agiles; mais il n’en est pas de même des 
espèces venimeuses qui, en général, sont lentes et se 

tiennent presque toujours à terre. En revanche, elles 

jouissent au plus haut degré de la faculté d'exercer sur 

les animaux dont elles veulent faire leur proie, une 

influence que des voyageurs, amis du merveilleux, ont 

expliquée par une force magique, mais qui n’est que 

l'effet naturel de la terreur dont un animal, faible et 
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sans défense, se trouve frappé à l’aspect imprévu d'un 

aussi redoutable ennemi. Lorsqu'un Crotale ou Serpent 

à sonnettes fixe un Écureuil ou un Oiseau perchés sur 

un arbre, et se (trouvant ainsi à l’abri des attaques de 

l’horrible Reptile, ceux-ci donnent aussitôt des mar- 

ques d’une vive frayeur. et bientôl on les voit, disent 

plusieurs voyageurs, s’élancer vers leur ennemi, au 

lieu de le fuir, et se précipiter eux-mêmes dans sa 

gueule. Quelques faits que l’on ne peut révoquer en 

doute, ont donné lieu à ces récits. auxquels on s’est 

borné à ajouter quelques ornements; mais que penser 

de certains voyageurs qui affirment que l'Homme lui- 

même ne peut résister à la force magique qu’exercent 

sur lui les yeux élincelants du Serpent à sonnettes, el 

que, plein de trouble, il s'offre lui-même à la dent en- 

venimée du Reptile. au lieu de l’éviter par une prompite 

fuite? Au surplus, on se tromperail beaucoup, si l’on 

croyait qu’il n’est aucun animal qui puisse résister à 

ses charmes. Les Cochons, bien loin de fuir les Serpents 

à sonnettes, les recherchent pour s’en nourrir; el il 
n’est pas jusqu'à de faibles Oiseaux qui n’osent quel- 

quefois leur livrer bataille. 

Il ne faut donc pas adopter avec une entière con- 

fiance tout ce qu’on rapporte au sujet de la fascination 

qu’exercent, sur les autres animaux. les Serpents veni- 

meux et surtout les Crotales. Les effels délétères de 

leur morsure ne sont au contraire que trop bien prou- 

vés, el l’atrocité du venin de quelques espèces ne peut 

être révoquée en doute. Les récits d’un grand nombre 

de voyageurs et les accidents funestes, mais heureuse- 

ment assez rares, causés dans nos climats mêmes par 

la morsure de la Vipère, et par celle de quelques Ser- 

pents exotiques introduits en France pour satisfaire 

une dangereuse curiosité, fournissent des preuves mul- 

lipliées des ravages qu’exerce sur l’économie animale, 

l'absorption d'une quantité, même fort petite, du li- 

quide vénéneux. Les effets les plus ordinaires de la 

morsure de la Vipère sont une faiblesse générale, des 

nausées, des verliges, des syncopes, de la dyspnée, des 

mouvements convulsifs et des vomissements de ma- 

tüières bilieuses : symptômes très-variés, qui prouvent 

que l’action du liquide délétère, bien loin de se con- 

centrer sur un seul appareil, agit sur l’organisation 

tout entière. En outre, la partie qui a été mordue de- 

vient très-promptement le siége d'un gonflement in- 

flammatoire, avec tendance à la gangrène, el elle laisse 

échapper un sang, d’abord noirâtre, puis sanieux et 

fétide. On a vu, dans quelques cas, la mort survenir au 

bout d’un, deux ou trois jours, chez des enfants el 

même chez des adultes, après plusieurs morsures ; mais 

le plus souvent, le malade ne tarde pas à se rétablir, 

s’il n’a été mordu qu'une seule fois. Fontana, qui a fait 

sur les effets du venin de la Vipère environ six mille 

expériences, a calculé que trois grains environ seraient 

nécessaires pour causer la mort d'un Homme; or il 

n'existe ordinairement que deux grains de liquide vé- 

néneux dans les vésicules d’une Vipère. Au reste, outre 

que la quantité de venin introduite dans une plaie par 

une seule morsure peut varier, suivant que l'animal 

est plus ou moins irrité, suivant l’époque de l’année, 

et surtout suivant le temps qui s’élait écoulé sans qu’il | 
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eût fait aucune morsure, on doit remarquer que la 

même quantité de venin peut produire des effets plus 

ou moins prononcés, suivant le tempérament de 1a 

personne blessée, ou bien encore, chez la même per- 

sonne, suivant la région où elle a été atteinte. suivant 

le degré de frayeur dont elle se sent frappée, etc. 

Les effets de la morsure des Crotales ou Serpents à 

sonnettes sont, du moins dans le plus grand nombre 

des cas, plus terribles encore que ceux de la Vipère; 

presque toujours une légère morsure suffit pour ame- 

ner la mort, si l’on n’a recours aux moyens les plus 

prompts el les plus violents. Quelquefois même les ac- 

cidents sont si graves que la mort arrive presque in- 

stantanément : une profonde cautérisalion ou même 

lablation du membre, exécutées au moment même où 

la morsure vient d'être faite, pourraient seules peut- 

être, dans ces cas heureusement assez rares, sauver la 

vie du blessé. Dans les autres cas, la ligature du mem- 

bre, l’application de ventouses, la succion de la plaie, 

(succion qui paraît, malgré les assertions de Fontana, 

pouvoir être faite sans danger), surtout une prompte 

cautérisation, amènent ordinairement de bons effets, 

que seconde l’usage intérieur de divers médicaments. 

La ligature du membre a pour but d'arrêter le cours du 

venin, et d’en empêcher Pabsorption; l'application des 

ventouses et la succion lappellent au dehors; la cau- 

térisation exerce sur lui une action chimique, et le dé- 

truit. Quant aux médicaments internes, ce sont pour 

la plupart les racines et les feuilles de diverses plantes, 

parmi lesquelles on cite le Guaco (/. ce mot), plante 

de la famille des Synanthérées, à laquelle on attri- 

bue Pétonnante propriété d'empêcher les Serpents de 

mordre, et celle plus étonnante encore de guérir les 

morsures, et de prévenir tous les accidents qui en sont 

la suite ordinaire. C’est à de semblables propriétés, 

autrefois attribuées à leurs racines, que deux espèces 

d’Aristoloches, Aristolochia serpenturia el Aristolo- 

chia anguicida, doivent les noms qu'elles portent en- 

core aujourd'hui. 

La nature chimique du venin des Serpents a été l’ob- 

jet d’un assez grand nombre de travaux : cependant 

elle n’est point encore bien connue. Celui de la Vipère 

commune (Coluber Berus, L.), qui a été le plus sou- 

ventexaminé, est un liquide assez analogue au mucus, 

et il n’est ni acide. ni alcalin; son odeur est peu diffé- 

rente de celle de la graisse du même animal; elle est 

cependant un peu moins nauséabonde. Celui des Cro- 

{ales ou Serpents à sonnelles paraît présenter une com- 

position assez semblable; cependant, comme le doc- 

teur Rousseau s’en est assuré maintes fois, par des 

expériences réilérées, il jouit de propriétés acides, et 

rougit le papier bleui par la teinture de Tournesol. II 

importe de savoir qu'après la mort de l’animal et même 

après son immersion dans l’alcool, le liquide vénéneux 

conserve, au moins en partie, ses propriétés délétères, 

comme l’a constaté Fontana. Les personnes qui, se li- 

vrant à l’étude de l’erpétologie, voudraient examiner 

les crochets venimeux d’un Serpent, doivent done pro- 

céder à leur examen avec soin, et employer toutes les 

précautions que prescrit la prudence. Le fait suivant, 

que l’on donne pour bien constaté, montre combien 
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ces précautions sont nécessaires. Un homme fut mordu 

par un Serpent à sonneltes à {ravers l’une de ses bottes, 

et ne {arda pas à périr ; après sa mort, le crochet veni- 

meux étant resté implanté dans le cuir, deux personnes 

qui vinrent à porter les mêmes bottes éprouvèrent les 

mêmes accidents, et périrent également. 

On vient de faire connaître l’action qu’exercent les 

Serpents sur l'Homme et les animaux; il faut mainte- 

nant dire quelques mots de celle que l'Homme, à son 

tour, a su quelquefois exercer sur ces redoutables Rep- 

tiles. Pline (livre vir, chap. 2) rapporte, d’après d’an- 

ciens auteurs, qu’il existait dans l’Hellespont, près de 

Parium, une espèce d'Hommes qui par leurs attouche- 

ments guérissaient les morsures des Serpents, et qu’il 

en était à peu près de même des Psylles, nation afri- 

caine. Élien et d’autres auteurs ont également trans- 

mis quelques détails analogues, principalement sur les 

Psylles. Sans aucun doute ce sont Jà des fables; mais 

très-probablement aussi, ce sont des fables fondées sur 

quelque chose de réel. Il serait absurde de croire que 

des hommes aient pu être mordus sans danger ; mais 

peut-être les Ophiogènes et les Psylles savaient-ils ma- 

nier les Serpents sans s’exposer à être blessés par eux; 

peut-être pouvaient-ils s’en faire en quelque sorte obéir 

au moyen de quelques pratiques que leur avaient trans- 

mises leurs ancêtres, et qui étaient le fruit d’une ob- 

servalion attentive et longtemps prolongée. C’est du 

moins ce que peuvent faire présumer les faits suivants. 

Le Serpent à lunettes, Coluber Naiïa, L., est l’une des 

espèces les plus redoutables qui vivent dans l'Inde; 

cependant il est des hommes connus sous le nom de 

Snakemans, qui prétendent avoir le pouvoir de le 

charmer, et qui savent si bien l’apprivoiser qu’ils lui 

font exécuter, au son de la flûte, une sorte de danse. 

Les bateleurs du Caire se servent également, dans leurs 

exercices, de plusieurs Serpents qu’ils savent très-bien 

apprivoiser, tels que les Scythales (7. ce mot), et sur- 

tout une espèce plus redoutable encore,le fameux Aspic 

des anciens, aujourd’hui connu sous le nom d’Æajé : 

c'est ce que montreront les détails suivants empruntés 

à l'Histoire naturelle des Reptiles d'Égypte, par Geof- 

froy Saint-Hilaire à qui, du reste, presque tout cet ar- 

ticle est dû. L'Hajé est celui de tous les Reptiles dont les 

bateleurs du Caire savent tirer le plus de parti; après lui 

avoir arraché les crochets venimeux (précaution que 

les Snakemans de l'Inde prennent aussi à l'égard du 

Serpent à lunettes), ils l’apprivoisent et le dressent à 

un grand nombre de tours plus ou moins singuliers. 

Successeurs et peut-être descendants des Psylles anti- 

ques, ils savent produire des effets qui étonnent vive- 

ment le peuple ignorant de l'Égypte, et qui sans doute 

étonneraient plus vivement encore les savants de 

l'Europe. Ils peuvent, comme ils le disent, changer 

l’Hajé en bâton et l’obliger à contrefaire le mort. 
Lorsqu'ils veulent produire cet effet, ils lui crachent 

dans la gueule, le contraignent à la fermer, le cou- 

chent par terre; puis, comme pour lui donner un der- 

nier ordre, lui appuient la main sur la tête, et aussitôt 

le Serpent devient roide et immobile, et {ombe dans 

une sorte de catalepsie ; ils le réveillent ensuite quand 

il leur plaît en saisissant sa queue, et la roulant forte- 
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ment entre leurs mains. Geoffroy, ayant été souvent, 

en Égypte, (émoin de ces effets remarquables, crut s’a- 

percevoir que de toutes les actions qui composent la 

pratique des Psylles modernes, une seule était efficace 

pour la production du sommeil (si l’on peut employer 

cette expression); et voulant vérifier ce soupçon, il 

engagea un bateleur à se borner à (oucher le dessus 

de la tête. Mais celui-ci reçut cette proposition comme 

celle d’un horrible sacrilége, et se refusa, malgré toutes 

les offres qu’on put lui faire, à contenter le désir qu’on 

lui avait témoigné. La conjecture de Geoffroy était 

cependant bien fondée; car ayant appuyé le doigt sur 

la tête de l'Hajé, il vit aussitôt se manifester tous 

les phénomènes, qui sont la suite ordinaire de la 
pratique mystérieuse du bateleur. Celui-ci, à la vue 

d’un tel effet, crul avoir été témoin d’un prodige en 

même temps que d’une affreuse profanation, et s'enfuit 

comme frappé de terreur. Les Psylles se vantent, en 

effet, de tenir de leurs ancêtres et de posséder seuls le 

secret de commander aux animaux : ils engagent les 

gens du peuple à les imiter et à faire des (entatives 

qu’ils savent bien devoir être inutiles, et qui le sont en 

effet constamment; car ceux-ci, se bornant à faire ce 

qui les frappe le plus dans la pratique des bateleurs, se 

contentent de cracher dans la gueule du Serpent, el 

ne réussissent jamais à l’endormir. » 

SERPENTAIRE. o1s. Syn. de Secrétaire. 77, ce mot. 

SERPENTAIRE. BoT. Nom vulgaire de l'Arum Dra- 

cunculus, L. V. GouET. 

On a encore appelé SERPENTAIRE le Cacte flagelli- 

forme, el SERPENTAIRE DE VIRGINIE l’Aristolochia ser- 

pentaria. 

SERPENTANTS.RErT. Troisième ordre de la méthode 

erpétologique de Laurenti. /. ERPÉTOLOGIE. 

SERPENTARIÉES. o1s. Nom donné par Lesson à une 

famille d’Oiseaux de proie qui ne comprend qu’un seul 

genre : Serpentarius, Lacép.; Gypogeramus, Temm. 

VF. SECRÉTAIRE. 

SERPENTELLE. 807. Même chose que Diosostèphe. 

F, ce mot. 

SERPENTIN. min. 7. OPHITE. 

SERPENTINARIA. Bor. Le genre de Conferves pro- 

duit sous ce nom par Gray (Br., pl. 1, 299), à été re- 

connu ne point différer du genre Zygnema, d’Agardh, 

auquel il a été réuni, et dont il forme l’une des sections. 

SERPENTINE. rErT. Espèce du genre Couleuvre. 

V.. ce mot. C'est aussi une Émyde. 7. TORTUE. 

SERPENTINE. 8or. L'un des noms vulgaires du Cacte 

flagelliforme. 77. Gacte. C’est aussi le Spigelia Mary- 

landica, 1. 

SERPENTINE. min. Ophite de Léonhard. Combinai- 

son de bisilicate avec de l’hydrate de Magnésie. C’est 

une Pierre magnésienne d’un vert obscur, à texture 

ordinairement compacte, assez tendre et douce au tou- 

cher; sa cassure est Lerne ou céroïde. Pendant long- 

temps on a varié d'opinion sur la véritable nature de 
cette substance, et l’on hésilait à la regarder comme 

formant une espèce. Les uns, comme Haüy, ne voyaient 

en elle qu’une variété de Sléatile plus ou moins péné- 

trée de Fer; d’autres qu'une simple variété de Diallage 

à l’état compacte; quelques-uns, enfin. la considéraient 
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comme un mélange de Tale et de Diallage. Mais depuis 

qu’on a examiné el comparé avec soin les Serpentines 

provenant d’un grand nombre de localités différentes, 

on a été frappé de la constance de leurs caractères 

essentiels, el quelques indices de cristallisation, obser- 

vés dans certaines variétés, s'accordent avec les résul- 

tats des analyses, pour établir la séparation de ce mi- 

néral, et sa distinction d’avec les autres espèces de 

Pierres magnésiennes. 

La Serpentine a rarement une structure lamelleuse. 

Cependant quelques échantillons sont susceptibles de 

clivage, parallèlement aux pans d’un prisme droit 

rhomboïdal de 820 27’. La cassure est inégale, écail- 

leuse ou largement conchoïde. L’éclat est faiblement 

gras ou résineux : la couleur de la masse est le vert 

foncé, passant par nuances au gris-jaunâtre; celle de 

la poussière est blanchâtre. Les degrés de transparence 

varient depuis la translucidité jusqu’à l’opacité par- 

faite. La dureté de la Serpentine est supérieure à celle 

du Gypse, et presque comparable à celle du Calcaire 

spathique; elle augmente par le mélange de la sub- 

stance avec des matières étrangères à sa nalure. Sa 

pesanteur spécifique est de 2,56. Elle donne de l’eau 

par la calcination. Elle est infusible au chalumeau ; 

mais elle blanchit et se durcit par l’action d'un feu 

prolongé. Elle est formée d’un atome de bisilicate de 

Magnésie, et d’un atome d'hydrate de Magnésie : une 

portion de Magnésie est souvent remplacée par une 

quantité équivalente d’oxydule de Fer, qui devient 

alors principe colorant. Elle contient sur 100 parties, 

45 de Silice, 44 de Magnésie, et 15 d'Eau. Les princi- 
pales variétés sont les suivantes : 1° la Serpentine cris- 

fallisée en prismes droits, rhomboïdaux, modifiés 

par de petites facettes sur les arêtes longitudinales et 

sur celles des bases. Les dernières modifications con- 

duiraient par leur prolongement à un octaèdre rhom- 

boïdal, dont les angles seraient de 1590 54’, 1050 96’ et 

880 26’ (Mohs). Ces prismes ont été observés sur un 

échantillon de Serpentine d'un gris noirâtre, dont la 

localilé est inconnue. — 2° La Serpentine lamellaire 

(Marmolite de Nuttall), d’un vert jaunâtre et à texture 

imparfailement lamelleuse. Cette variété se trouve à 

Hoboken, dans le New-Jersey, en Amérique. — 5° La 

Serpentine noble ou compacte el translucide, d’un vert 

de poireau ou d’un vert pistache, quelquefois d’un vert 

d’émeraude. Sa couleur est uniforme ; sa dureté supé- 

rieure à celle des Serpentines communes ; sa cassure 

écailleuse ou conchoïde. Cette variété est beaucoup 

moins répandue que la suivante qu’elle accompagne 

ordinairement. On la travaille pour en faire des pla- 

ques d’ornement, des tabalières, des vases de différen- 

tes formes. — 40 La Serpentine commune, compacte 

el opaque; couleurs variées et ordinairement mélan- 

gées ; surface Lachetée ou veinée de vert, de jaunâtre 

ou de rougeâtre. On a comparé ces taches ou ces veines 

à celles qu'offre ordinairement la peau des Serpents, 

d’où est venu à la Pierre elle-même le nom de Serpen- 

tine. On trouve souvent dans la Serpentine diverses 

substances qui y sont disséminées accidentellement, 

entre autres la Diallage qui est ordinairement cha- 

toyante, el semble se fondre insensiblement dans la 
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pâte environnante, le Grenat, le Calcaire, le Fer chro- 

maté, le Fer oxydulé, l’Amphibole et l’Épidote. Il est 

aussi d’autres substances qui s’y montrent plus parti- 

culièrement sous la forme de veines, de nodules ou 

d’amas; telles sont : le Silex résinile, le Chrysoprase, 

le Mica magnésien, la Giobertite, la Dolomie, l’Asbeste, 

la Stéatite, le Fer oxydulé et le Cuivre pyriteux. L’As- 

beste, qu’on y rencontre assez fréquemment, y est en 

filaments courts et serrés, d’un jaune soyeux, compo- 

sant des veines ou petits filons dont la direction est 

perpendiculaire à celle des fibres. Cette sorte d’Amiante 

paraît n'être qu’une variété filamenteuse de Diaïlage. 
La Serpentine paraît appartenir à une époque de 

formation beaucoup moins ancienne qu'on ne l'avait 

cru généralement, quoiqu’elle ne renferme aucun dé- 

bris de corps organiques. Elle se lie el passe insensi- 

blement aux Ophiolites, dont le gite principal est dans 

les terrains les plus modernes de la période primilive 

et dans les terrains intermédiaires. 7. Opæior1Te. Elle 

paraît même remonter jusqu'aux plus inférieurs des 

terrains de sédiment proprement dits. La Serpentine se 

présente ordinairement en masses informes, en veines 

ou en couches subordonnées au milieu de ces différents 

terrains. Quelquefois elle forme des montagnes peu 

élevées, à croupes arrondies. Elle abonde principale- 

ment en Europe; elle est commune sur la côte de Gênes 

(au mont Ramazzo), en Piémont (colline du Mussinet 

près Turin, environs de Suze, Val d’Aoste); dans la 

Toscane, où les minéralogistes du pays lui donnent le 

nom de Gabbro; dans les Grisons, à Chiavenna, au 

nord du lac de Côme. En Allemagne, on la rencontre 

principalement à Baste au Harz, à Zœblilz en Saxe, 

dans le pays de Baireuth, et à Reichenstein en Silésie. 

En Suède , à Sala et à Fahlun; à Gullsjo, province de 

Wermelande, dans le Calcaire grenu ; à Sigdal près de 

Modum, et à Kongsberg en Norwége; à Hvillis en Fin- 

lande; dans les Iles Britanniques, aux Schetland; à 

Portsoy en Écosse : en veines ou filons dans le Grès 

rouge du Forfarshir (Lyell); au cap Lézard, en Cor- 

nouailles, avec la Stéatite. En Espagne, dans la Sierra- 

Nevada, aux environs de Grenade. Dans l'Amérique 

du Nord, à Hoboken (New-Jersey), et à Newburyport 

(Massachussels); au Groënland, à Oziartarbik, et à 

Kingiktorsoak sur le continent. 

La Serpentine est au nombre des substances miné- 

rales que l’on emploie dans l’art de la décoration. En 

se mélangeant avec le Calcaire, elle donne naissance à 

des Roches connues sous le nom d'Ophicalces, el aux- 

quelles appartiennent les beaux marbres d'Italie, dits 

Vert antique, Vert de mer, Vert de Suze, ete. Quant aux 

Serpentines communes. on les emploie dans plusieurs 

pays où elles se présentent pures et en assez grandes 

masses, à la fabrication de certaines poteries écono- 

miques, et surtout de marmitles propres à cuire les ali- 

ments. C’esl à cause de cet usage que ces variétés de 

Serpentine sont désignées sous le nom de Pierres ollai- 

res. Elles possèdent naturellement toutes les qualités 

qu’on recherche dans les poteries : elles sont assez com- 

pactes pour ne pas laisser filtrer les liquides, assez 

tenaces pour résister aux chocs, el assez tendres pour 

pouvoir être travaillées au tour; il suffit de les creuser 
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et de leur donner la forme que l’on désire pour obtenir 

immédiatement des vases qui soutiennent bien le feu, 

et ne communiquent aucun goût particulier aux ali- 

ments. Les Serpentines ollaires sont d’un gris qui tire 

toujours sur le verdâtre : leur tissu est un peu feuilleté; 

leur cassure écailleuse ou terreuse. Elles sont tendres, 

assez légères et peu susceptibles de poli. Elles forment 

dans les terrains anciens des couches puissantes, que 

l’on exploite en divers lieux : au Val Sesia près du 

village d’'Allagne, au pied du mont Rose. au village de 

Pleurs et à Chiavenna près du lac de Côme. Cette der- 

nière Pierre ollaire, dite Pierre de Côme, est d’un gris 

azuré; elle jouit d’une grande consistance. La carrière 

d’où on la retire, pour la transporter dans la ville de 

Côme, était déjà en exploitation du temps de Pline. On 

fabrique encore des poteries de Serpentine à Zœbiitz 

en Saxe, en Corse, dans la Haute-Égypte, en Chine et 

au Groënland. La Pierre ollaire des Égyptiens est con- 

nue dans le pays sous le nom de Pierre de Baram. 

SERPICULE. Serpicula. BoT. Genre de la famille des 

Onagres, ainsi caractérisé : fleurs pelites, unisexuées et 

monoïques; les mâles ont un calice à cinq divisions 

profondes, une corolle de quatre pétales, quatre éta- 

mines el un ovaire avorté, surmonté de quatre styles 

rudimentaires. Les fleurs femelles ont le {ube du calice 

adhérent avec l'ovaire, le limbe à quatre divisions 

très-courtes; elles manquent de corolle. Le fruit est une 

noix globuleuse, striée, à une seule loge contenant une 

seule graine par suite d’avortement. Les espèces de ce 

genre sont des plantes herbacées, vivaces, rampantes, 

rameuses, à feuilles opposées ou alternes, entières ou 

dentées. portant des fleurs axillaires, très-petites el 

pédicellées. Parmi ces espèces, deux croissent au cap 

de Bonne-Espérance, Serpicula repens, L., dont Ber- 

gius a voulu faire un genre particulier, sous le nom 

de Laurembergia, et Serpicula rubicunda, Burchell. 

La troisième a été décrite, sous le nom de Serpicula 

Veronicæfolia, par Bory de Saint-Vincent, qui l’a 

découverte à l’île de Mascareigne dans la plaine des 
Cafres. 

L'espèce décrite par Roxburgh, sous le nom de Ser- 

npicula verticillata, et figurée pl. 164 de ses plantes de 

Coromandel, est une plante qui n'appartient ni au 

genre Serpicula, ni même à la famille dont ce genre 

fait partie. Le professeur Richard en a formé un genre 

sous le nom d’Æydrilla, genre qu’il a placé dans la 

famille des Hydrocharidées. Pursh, dans sa Flore de 

l'Amérique du nord, a décrit, sous le nom de Serpi- 

cula occidentalis, V'Elodea Canadensis de Michaux, 

qui forme un genre à part, appartenant également à la 

famille des Hydrocharidées. 

SERPILIÈRE. 1ns. L'un des noms vulgaires de la 

Courtilière ou Taupe-Grillon. 

SERPILLUM. 8oT. Le genre que Bentham_a produit 

sous ce nom, dans la famille des Labiées, n’a été ad- 

mis que comme section du genre Thymus, de Linné. 

V, Ty». 

SERPOLET. Serpyllum. 8oT. Espèce du genre Thym. 

V. ce mot. 

SERPULARIA. RoT. L’une des sections du genre Licea 

de la famille des Champignons. 
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SERPULE. Serpula. ANNÉL. Genre de l’ordre des 

Serpulées, famille des Amphitrites, fondé par Linné ct 

adoplé par {ous les zoologistes. Savigny lui assigne 

pour caractères distinctifs : bouche exactement termi- 

nale. Deux branchies libres, flabelliformes ou pectini- 

formes, à divisions garnies sur un de leurs côtés d’un 

double rang de barbes; les divisions postérieures im- 

berbes, presque toujours dissemblables. Rames ven- 

trales portant des soies à crochets jusqu'à la sixième 

paire inclusivement ; les sept premières paires de pieds 

disposées sur un écusson membraneux. Les Serpules 

se distinguent des Hermelles, des Térébelles et des 

Amphictènes par des caractères assez tranchés, et 

qu'on trouve exposés à l’article AMPHITRITES ; elles res- 

semblent davantage aux Sabelles, dont elles diffèrent 

cependant par un moins grand nombre de pieds et par 

une sorte d’écusson auquel ils adhèrent. Suivant Sa- 

vigny, les Serpules ont le corps allongé, rétréci d'avant 

en arrière, formé de segments nombreux, moins dis- 

tincts en dessus qu’en dessous, et serrés de plus en plus 

jusqu’à l’anus qui est pelit el peu saillant. Le premier 

segment est tronqué obliquement pour l'insertion des 

branchies, mince et dilaté à son bord antérieur; il com- 

pose avec les sept anneaux suivants une sorte de tho- 

rax revêlu en dessous d’un écusson dont les bords on- 

dulés se replient librement vers le dos, et dont la face 

présente les sept premières paires de pieds qui ont 

aussi leurs soies subulées, repliées vers le dos; les pieds 

de la première paire sont plus écartés. Le premier seg- 

ment porte les branchies; les pieds ou appendices de 

ce segment sont nuls, ceux du deuxième el de {ous les 

suivants ambulatoires de trois sortes. Toutes les espèces 

de ce genre habitent des tubes calcaires, construits par 

elles et ouverts à un seul bout. Savigny partage ce 

genre en trois tribus. 

+ Branchies flabelliformes : leurs deux divisions im- 

berbes inégales; l’une courte et filiforme, l’autre ter- 

minée en entonnoir ou en massue operculaire (Serpulæ 

simplices). 

Le Serpula contortuplicata, L., Cuv., Lamk., ou le 

Ver à coquille tubuleuse, d’Ellis (Corallin., p. 117, 

pl. 58, fig. 2). — Le Serpula vermicularts, L., Cuv., 

Müll. (Zoo!. Dan., part. 5, p. 9, (ab. 86, fig. 7 et8). 

Des mers d'Europe. — Le Serpula porrecta d'Othon 

Fabricius (Faun. Groenl., no 573). Petite espèce des 

mers de Norwége.— Le Serpula granulata, Oth.Fab. 

Des mers de Norwége. — Le Serpula spirorbis, Müll. 

De l'Océan. 

++ Branchies pectiniformes spirales : leurs deux di- 

visions imberbes inégales : l’une très- courte, l’autre 

très-grosse, en cône inverse et operculaire (Serpulæ 

cyrnospiræ). 

Le Serpula gigantea, Pallas, Cuv., ou le Penicillum 

marinum de Séba. Des Antilles.— Le Serpula bicornis 

de Gmelin. Des mers d’Amérique.— Le Serpula stellata 

de Gmelin. Des mers d'Amérique. 

+t+t Branchies pectiniformes spirales : les deux divi- 

sions imberbes également courtes et pointues (Serpulæ 

spiramellæ). 

Le Serpula bispiralis ou l'Urlica marina singu- 

laris de Séba. 
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Savigny range à côté des Serpules les genres Ga- 

léolaire et Vermilie, dont on n’a connu que les tubes 

calcaires. 

SERPULÉES. Serpulæ. ANNÉL. Grande division de la 

classe des Annélides, que Lamarck considère comme 

une famille, et dont Savigny (Syst. des Annél., p. 5, 

in-fol.) fait son (roisième ordre en lui assignant pour 

caractères distinctifs : des pieds pourvus de soies ré- 

tracliles, subulées et de soies rétractiles à crochets. 

Point de tête munie d’yeux et d'antennes. Point de 

trompe protractile armée de mâchoires. Si on compare 

ces caraclères avec ceux des deux autres ordres de la 

classe des Annélides, on remarquera que les Serpulées 

se rapprochent des Néréidées par la présence de pieds 

pourvus de soies rétractiles subulées; mais qu’elles en 

diffèrent par la présence dessoies rétractiles, à crochets, 

el par l'absence d’une tête et d’une trompe. Elles avoi- 

sinent davantage l'ordre des Lombricines; mais il est 

aisé de les en distinguer par la présence de pieds sail- 

lants, pourvus de soies rélractiles, à crochets. Les Ser-- 

pulées habitent le littoral des mers; elles sont enfoncées 

dans le sable et logées dans des tubes ou des four- 

reaux qu’elles ne quittent jamais; aussi leur organisa- 

lion est-elle parfaitement en rapport avec ce genre de 

vie sédentaire. Savigny a donné beaucoup de dévelop- 

pements aux caractères exlérieurs des animaux de cet 

ordre. Suivant lui, la têle n'existe plus, et avec elle 

disparaissent les yeux et les antennes. La bouche ne se 

déroule presque jamais en trompe tubuleuse, et {ou- 

jours elle manque de mâchoires; elle est seulement 

pourvue à l'extérieur de lèvres extensibles, souvent ac- 

compagnées de tentacules. Les tentacules sont quelque- | 

fois des papilles très-courtes el insérées sur une lèvre cir- 

culaire; maisle plus souvent ce sont des filets fort longs, 

portés par un léger renflement qui surmoute les deux 

lèvres et qu’on peut prendre pour une tête imparfaite. 

Le corps se divise en plusieurs segments qui, comme 

ceux des Néréidées, portent tous une paire de pieds, à 

l'exception cependant des anneaux de chaque extrémité 

qui peuvent en être dépourvus. Les segments de l’extré- 

nité postérieure forment communément un tube plus 

oumoins long, au bout duquel est l'anus Loujours plissé 

el ouvert non en dessus, mais en dessous ou en arrière. 

Les pieds se composent aussi de deux parties, dont 

l’une, propre à la nage, répond ordinairement à la 

rame dorsale des Néréidées; el l’autre, beaucoup moins 

propre à l’action de nager qu'à celle de s’accrecher el 

de se fixer, répond à leur rame ventrale. Les deux ra- 

mes sont presque toujours intimement unies, el néan- 

moins elles se distinguent éminemment par leur forme 

et par la nature de leurs soies, Il y a,en effet, dans cet 

ordre, des soies de trois sortes, qui ne se rencontrent 

jamais ensemble sur la même rame et qui n’occupent 

jamais les deux raies du même pied : io les soies su- 

bulées proprement dites; 20 les soies à palelle ; 50 les 

soies à crochets. Les soies subulées ne diffèrent essen- 

tiellement des soies proprement dites (/estucæ) des Né- 

réidées, ni par leur forme, ni par leur disposition. Elles 

sont réunies dans une seule gaîne ou très-rarement 

distribuées dans plusieurs, qui toutefois se réunissent 

en un seul faisceau constamment dépourvu d'acieules. 
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Ce faisceau constitue ordinairement la rame dorsale, 

et c’est la seule partie du pied à laquelle le nom de 

rame convienne exactement. Les soies à crochets (un- 

cinuli) sont de petites lames minces, comprimées laté- 

ralement , courtes ou peu allongées, exactement ali- 

gnées, très-serrées les unes contre les autres, et décou- 

pées, sous leur sommet, en plusieurs dents aiguës et 

crochues, qui sont d'autant plus longues qu’elles se 

rapprochent davantage de la base de la soie; rarement 

elles sont à un seul crochet. Ces soies, disposées sur 

un où deux rangs, occupent le bord saillant d’un feuil- 

let ou d’un mamelon transverse, qui réunit les muscles 

destinés à les mouvoir et dans l'épaisseur duquel elles 

peuvent elles-mêmes se retirer. Quoique les soies à 

crochets occupent généralement la place de la rame 

ventrale , elles peuvent prendre celle de la rame dor- 

sale, soil à tous les pieds, soit seulement sur un certain 

nombre. Les soies subulées sont fort sujettes à man- 

quer dans la partie postérieure du corps, et les soies à 

crochets dans la partie la plus antérieure où elles sont 

quelquefois remplacées par les soies à palette (spatel- 

lulæ). Savigny appelle ainsi une troisième sorte de 

soies dont le bout est aplati horizontalement ct arrondi 

en spatule. 11 arrive aussi quelquefois que la première 

paire de pieds, el une, deux, ou même trois des sui- 

vantes affectent des formes anomales qui ne paraissent 

pas convenir au mouvement progressif, el qui, jointes 

au volume des segments antérieurs, donnent à ces seg- 

ments réunis l’apparence d'une tête. Les cirrhes man- 

quenten tout ou en partie. Lorsqu'ils existent, on n’en 

trouve qu'un à chaque pied, c’est ordinairement le 

cirrhe supérieur. Les branchies manquent de même, ou 

elles n’occupent que certains segments. Ordinairement 

celles sont bornées pour le nombre à une, deux ou trois 

paires qui naissent des segments les plus antérieurs où 

elles peuvent acquérir un plus grand développement. 

Savigny partage cet ordre en trois familles qu’il groupe 

de la manière suivante : 

+ Branchies nulles ou peu nombreuses, el silutes 

sur les premiers segments du corps. Pieds de plusieurs 

sortes. 

Fainilles : les AMPHITRITES el les MALDANIES. 

tt Branchies nombreuses, éloignées des premiers 

segments du corps. Pieds d'une seule sorte. 

Famille : les TeLÉTuusEs. 7. ces mots. 

SÉRPULITES. annëz. Même chose que Serpulées. 

f”. ce mot. 

SERPYLLUAM. got. f. SeRPoLET el TAYM. 

SERRA ou SERRÆA. por. Cavanilles (Dissert., 2, 

p. 85, Lab. 56, fig. 5) établit sous le nom de Serra un 

senre de la Monadelphie Décandrie, L., qu’il dédia à 

Serra, botaniste espagnol très-peu connu, qui s’est oc- 

cupé de la Flore de Mayorque. Le nom de ce genre fut 

changé en celui de Serra ou Sers'æa, d'abord par Jus- 

sieu, puis par Willdenow, Persoon, Poiretl et De Can- 

dolle. Dans son Systema Vegetabiliun, Sprengel a 

rectifié celle erreur de nom, et a proposé de le nommer 

Serræa. Ce genre a élé placé dans la famille des Mal- 

vacées; mais, selon Kunth, il offre trop d’anomalie, et 

il est trop imparfailement connu pour que cette place 

doive être considérée comme bien certaine. Au surplus, 
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voici ses caractères : calice petit, à cinq dents, entouré 

d’un involucelle à trois folioles cordiformes et en- 

tières; environ dix anthères fixées au sommet de la sur- 

face du tube formé par les filets; membrane à quatre 

ou cinq crénelures placée au-dessous de l’ovaire; cinq 

stigmates; capsule biloculaire, à dix graines. 

Le Serra incana, Cavan., loc. cit., est une plante 

tomenteuse, à feuilles cordiformes, marquées de ner- 

vures tronquées et tridentées au sommet; les fleurs 

sont axillaires et sessiles. Celle plante croît en Ara- 

bie, à l’île de Soccolora. 

SERRAGINE. 8orT. L’un des synonymes de Consoude 

et de Bugle. 

SERRAN. Serranus. pois. Genre proposé par Cuvier, 

dans le Règne animal, pour recevoir des Poissons acan- 

thoptérygiens, de la famille des Percoïdes, voisins des 

Bodians et des Plectropomes, ayant des dentelures au 

préopercule el des piquants à l’opercule. Leur nom de 

Serran vient du latin Serra, à cause des fines dente- 

lures du préopercule. Leurs dents sont longues et 

aiguës en avant, et entremêlées de dents en velours; 

plusieurs espèces semblent privées de ces fines dente- 

lures, ce qui avait porté Bloch à créer le genre Bo- 

dian. Les Serrans, confondus par plusieurs auteurs 

avec les Holocentres, ont le crâne, les joues et les oper- 

cules écailleux; ils ont aussi des écailles sur les mâchoi- 

res dans quelques cas. L'Europe en possède cinq ou six 

espèces nommées Mérou, Barbier et Perches de mer. 

Les autres contrées du globe en contiennent une infi- 

nité d'espèces qu’on trouve parfaitement décrites dans 

le tome second de l'Histoire des Poissons. Cuvier el Va- 

lenciennes font connaître cent sept Serrans, sans y com- 

prendre treize Plectropomes, qui n’en diffèrent que par 

de légers caractères. 7. PLEcrropome. Les Serrans sont 

recherchés pour leur chair, et d'ordinaire les couleurs 

les plus vives les colorent. Les espèces d'Europe sont : 

Serranus scriba, Cuv.; Serranus cabrilla, Cuv.; Ser- 

ranus hepatus, Cuv.; Serranus anthias, Cuv.; Ser- 

ranus gigas, Cuv. Les espèces dont la patrie est bien 

connue, se trouvent disséminées dans les mers du 

globe ainsi qu’il suit : côtes d'Afrique, une; Égypte et 

mer Rouge, huit; îles d'Afrique, c’est-à-dire les Sé- 

chelles, Madagascar, Mascareigne et Maurice, onze; 

Amérique du nord, une; Amérique méridionale atlan- 

tique, c’est-à-dire Brésil, Antilles, et surtout la Havane 

et la Martinique, vingt-sept; Chili, deux; Asie, Mo- 

luques et Nouvelle-Guinée, huit; Inde propre, quinze; 

Java, sepl; Japon, trois; mer du Sud, sept. Dix-sepl 

n'ont point d'habitation connue. 

SERRANT. o1s. }”. SERRAUT. 

SERRARIA. BoT. (Burmann et Adanson.) Pour Ser- 

ruria. V. SERRURIE. 

SERRASALME. Serrasalmus. pois. Malacoptérygiens 

abdominaux; genre de la famille des Salmones, dé- 

membré des Saumons par Lacépède. Le nom Serra- 

salme signifie Saumon en scie; et les caractères du 

sous-genre consistent en des branchies complètes; des 

catopes abdominaux; des opercules lisses; deux na- 

geoires dorsales, dont une adipeuse; des dents trian- 

gulaires tranchantes, dentelées et disposées sur une 

rangée aux intermaxillaires et à la mâchoire inférieure 
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seulement; maxillaire sans dents traversant oblique- 
ment la commissure; corps élevé; ventre caréné et 

dentelé en scie. > 

SERRASALME RHOMBOÏDE. Serrasalmus rhomboideus; 

Salmo rhombeus, L.; le Piraya, Marcgraaff, ou Rhom- 

boïde; Encyc., Poiss., pl. 70, fig. 286. Bloch, pl. 282. 

C’est un Poisson comprimé plus haut verticalement 

que ne le sont les autres Saumons, avec le ventre tran- 

chant et denté. «Il faut, dit Cuvier, ajouter à ce ca- 

ractère des dents triangulaires, tranchantes, dentelées 

et disposées sur une rangée aux intermaxillaires et à 

la mâchoire inférieure seulement; le maxillaire, sans 

dents, traverse obliquement la commissure. » Le Ser- 

rasalme avait été anciennement décrit sous le nom 

de Piraya par Marcgraaff. IL habite les eaux douces 

du Brésil et de la Guiane, où il atteint, dit-on, une assez 

grande taille, et se nourrit d’autres Poissons et d’Oi- 

seaux de rivage, tels que les Canards, qu’it sait pren- 

dre fort adroitement. On prétend même qu'il fait de 

cruelles morsures aux hommes qui se baignent. p. 17, 

P. 17, v. 6, À. 52, c. 16-99, 

SERRATULE. Serratula. Bot. Vulgairement Sarrèle. 

Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Car- 

duacées, et de la Syngénésie égale, L., offrant les ca- 

ractères suivants : involucre oblong ou presque cylin- 

drique, composé de folioles imbriquées, lancéolées, 
aiguës, ordinairement dépourvues sur les bords d'ap- 

pendices épineux ; réceptacle couvert de paillettes divi- 

sées longitudinalement en soies linéaires; calathide 

composée de fleurons hermaphrodites, à corolle régu- 

lière, infundibuliforme, ayant le tube un peu courbé, 

le limbe évasé, à cinq découpures égales; akènes sur- 

montés d'une aigrette persistante, composée de poils 

roides el inégaux. Ce genre esl un de ceux qui, parmi 

les Synanthérées, ont reçu le plus grand nombre de 

fausses espèces. Par ses caractères, il se rapproche de 

plusieurs genres voisins, mais il peut en être distingué 

par le port des véritables espèces dont il se compose, 

ainsi que par la structure de leur involuere et de leur 

aigretie. Une grande quantité de genres ont été éta- 

blis aux dépens des anciennes espèces de Serratula; 

voici l'indication de ceux qui ont été généralement 

admis. Le genre V’ernonia à été fondé sur le Serra- 

tula novæboracensis, Lin., el sur d’autres espèces 

voisines qui ont le réceptacle nu. Le genre Liatris 

renferme les Serratula squarrosa, scariosa, elegans, 

et quelques autres espèces de l'Amérique septentrionale, 

qui ont le réceptacle nu et l’aigrelte plumeuse. Will- 

denow a constitué son genre Lachnospermuain sur le 

Serratula fasciculata, de Poiret, qui est dépourvu 

d’aigretle. Le genre Saussurea, de De Candolle, est 

formé sur le Serratula alpina, L., et d’autres espèces 

qui ont l’involucre non épineux comme les vraies Ser- 

ratules, mais qui s’en distinguent par l’aigretlle plu- 

meuse. Le Serratula gnaphalodes est le type d’un 
genre encore établi par De Candolle sous le nom de 

Syncarpha. Enfin une foule de Serratula des auteurs 

sont maintenant placés parmi les genres Cirsium, 

Siæhelina, Cony za, etc. Après l’élimination de ces 

nombreuses plantes, le genre Serratula se trouve com- 

posé d’une vingtaine d'espèces qui croissent dans l’Eu- 
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rope Lempérée el méridionale, ainsi qu'en Sibérie el 

dans l'Orient. 

SERRATULE DES TEINTURIERS. Serralula tincloria, L., 

vulgairement Sarrète des Leinturiers. Celle plante croît 

dans les bois couverts de l’Europe. Ses feuilles varient 

considérablement; elles sont ordinairement incisées- 

pinnatifides, mais souvent les inférieures sont presque 

entières, ou simplement dentées. Les calathides de 

fleurs sont rougeâtres, terminales aux extrémités des 

ramifications de la tige où elles forment une panicule 

diffuse. Cette plante fournit une couleur jaune qu’on 

applique aux étoffes par le moyen de lalun et qui passe 

pour avoir plus de fixité que celles de la Gaude ou du 

Genêl. : 
SERRATURE. Serratura. BoT. Suite de dents qui 

bordent ou entourent un organe. - 

SERRAUT. ots. (Belon.) L’un des vieux noms du 

Bruant commun. 

SERRÉ. Coarctalus. 8or. Se dil des organes ou des 

parties d'organes qui sont dressées les unes contre les 

autres, le plus souvent autour d’un axe quelconque. 

SERRÉE. Serrea. por. Genre de la famille des Mal- 

vacées, établi par De Caisne qui le caractérise ainsi : 

caiice double : l'extérieur formé de trois folioles cor- 

dées, larges, masquant l’intérieur qui est tubuloso- 

campanulé, à cinq divisions; cinq pétales alternant 

avec les divisions du calice; tube staminal colonnaire 

soudé par sa base aux pétales, à cinq dents au sommet; 

style filiforme, {erminé par cinq branches stigmati- 

formes, tronquées, qui s'étendent au-dessus du {tube sta- 

minal; ovaire simple, à cinq loges contenant chacune 

deux ovules attachés à l’angle interne. Le fruit est une 

capsule à cinq loges monospermes, séparées par des 

cloisons valvaires, opposées aux divisions du calice; 

semences réniformes el velues. Ces graines offrent un 

fait assez remarquable, celui de présenter sur la face 

interne du tégument un grand nombre de petits glo- 

bules noirs, moulés sur les mailles du Lissu cellulaire 

qui compose la membrane interne de ce légument, 

tandis que la face externe de la membrane propre de 

la graine ne présente aucun de ces mêmes globules. 

SERRÉE INCANE. Serrea incanu, De Caisne. C’est un 

arbrisseau dont les rameaux sont cylindriques et cou- 

verts d’un court duvet blanchâtre; ses feuilles sont 

pétiolées, cordées, trilobées, denticuiées et duveleuses; 

les pédoncules sont un peu plus courts que les fleurs 

qu’ils supportent; celles-ci ont leurs pétales violets, 

avec l’onglet d’un noir pourpré, qui est aussi la cou- 

leur du tube staminal. 

SERRE-FINE. o1s. L'un des noms vulgaires de la 

grosse Charbonnière. 77, MÉSANGE. 

SERRELLA. pois. Foss. ( Bertrand.) Les Glossopètres 

crénelées en scie sur les bords, on! quelquefois reçu 

ce nom. 

SERRE-MONTAGNARDE. o1s. On appelle vulgaire- 

ment ainsi la Litorne. #. MERLE. 

SERRES. o1s. On nomme ainsi les griffes ou ongles 

acérés des Rapaces. 

SERRETA. Bot. Nom vulgaire de la Serratule des 

teinturiers. 

SERRICAUDES ou UROPRISTES. 1ns. Duméril (Zool. 
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analyl.) désigne ainsi une famille d'Hyménoptères à 

laquelle il donne pour caractères : ventre sessile, ter- 

miné par une.larière dans les femelles; antennes non 

brisées. Cette famille renferme les genres Orysse, Uro- 

cère, Sirex, Cymbèce et Tenthrède. #, ces mots. 

SERRICORNES. ins. Famille de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Pentamères, établie par Latreille, qui, 

dans ses Familles naturelles du Règne Animal, s'exprime 

à son égard ainsi qu’il suil : les antennes de la plupart 

sont filiformes ou sétacées ; celles des mâles au moins 

sont ordinairement soil en panache ou en peigne, soil 

dentées en scie; elles se terminent dans quelques autres 

en une massue perfoliée ou dentée. Les élytres, à l’ex- 

ceplion d’un seul genre où les ailes sont nues et éten- 

dues, celui d’Atractocère, recouvrent tout le dessus de 

l'abdomen. Le pénultième article des Larses esl souvent 

bilobé. 

I. Les STERNOXES, Séer'noxi. 

Le corps est toujours d’une consistance ferme el so- 

lide, droit, avec la tête engagée verticalement dans le 

corselet jusqu'aux yeux. Le présternum est dilaté aux 

deux extrémités; en devant, il s’avance en forme de 

mentonnière ; au bout opposé, il se prolonge el se ré- 

trécit en pointe ou en forme de corne. Les antennes, en 

général, ne sont guère plus longues que la tête et le 

corselet, et l'animal les applique, dans le repos, sur 

les côtés inférieurs de cette dernière partie, près de son 

sternum. Cette division comprend la tribu des Bupre- 

stides et celle des Élatérides. 
II. Les MALACODbERMES, Malacodermi. 

Le corps de la plupart est mou, flexible, incliné en 

devant, avec la têle basse ou très-inclinée et entière- 

ment découverte en dessous ou cachée par une saillie 

antérieure du présternum. L’extrémité postérieure de 

ce présternum ne se prolonge point notablement en 

manière de pointe ou de corne. Celle division com- 

prend les tribus des Cébrionites, Lampyrides, Mély- 

rides, Clairones, Lime-Bois et Pliniores. 

Duméril, dans sa Zoologie analytique, à aussi donné 

le nom de Serricornes ou celui de Priocères à une fa- 

mille de Coléoptères pentamères, à laquelle il donne 

pour caractères essentiels : élytres dures, couvrant tout 

le ventre ; antennes en massue feuilletée d’un seul côté 

en dedans. Elle comprend les genres Lucane, Plaly- 

cère, Passale et Synodendre. 

SERRIROSTRES. o1s. On donne cette qualification 

aux Oiseaux dont les bords des mandibules sont den- 

Lelés. Duméril l’a appliquée à cette tribu des Palmipèdes 

que Cuvier a surnommée Lamellirostres, el qui com- 

prend la grande famille des Canards. 

SERROCERUS. 1x5. Ce genre de Coléoptères penta- 

mères, élabli par Kugell, dans la famille des Serri- 

cornes, ne diffère pas du genre Anobium, de Fabri- 

cius. Ÿ’. VRILLETTE. 

SERRON. 2or. L'un des noms vulgaires du Bon Henri, 

qu'on mange en guise d'Épinards. /’. CHÉNOPODE. 

SERRONIE. Serronta. Bot. Genre de la famille des 

Pipéracées, institué par Gaudichaud avec les caractères 

suivant(s : fleurs pédicellées et hermaphrodites; quatre 

étamines, portant des anthères biloculaires ; style très- 

court; quatre stigmates crassiuscules; fruits pédicellés, 
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elliptiques ou arrondis ou sillonnés à quatre angles; 

semence quadrangulaire, conforme au fruil. La plu- 

part des botanistes ont réuni ce genre au genre Ollo- 

ñia, de Sprengel. 

SERRONIE DE JABORAUD. Serronia Jaboraudi, Guill. 

Ses rameaux sont striés, garnis de feuilles oblongues, 

acuminées, inégalement arrondies ou cordées à leur 

base, membraneuses, velues en dessous à l’endroit des 

nerfs, des veines et du péliole; pédoncules velus; fruit 

elliptique, subglobuleux, couronné par les stigmates 

persistants qui sont plus longs du double. Du Brésil. 

SERROPALPE. Serropalpus. 1Ns. Genre de l’ordre 

des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des 

Sténélytres, tribu des Sécuripalpes, établi par Hellé- 

nius. Caractères : corps presque cylindrique, allongé, 

rétréci postérieurement. Tête inclinée, arrondie; an- 

tennes filiformes, composées de onze articles, la plu- 

part allongés, les plus rapprochés de la base plus courts 

que les autres, un peu obconiques. Labre avancé, mem- 

braneux, presque carré, arrondi antérieurement; man- 

dibules petites, en triangle, courtes, épaisses et presque 

sans dents. Mâchoires petites, membraneuses, compo- 

sées de deux lobes, dont l'extérieur obtus et plus grand. 

Palpes maxillaires grandes, trois fois plus longues 

que les labiales, très-avancées, comprimées, ayant le 

deuxième et le troisième article dentés en scie au côté 

interne ; le quatrième très-grand. Palpes labiales pres- 

que filiformes, ayant l’article terminal presque obtri- 

gone. Lèvre inférieure membraneuse, plus étroite que 

le menton, en carré long, ayant l'extrémité dilatée et 

refendue. Corselel à peine aussi large que long, con- 

vexe et n'étant point rebordé. Écusson pelil; élytres 

de la largeur du corselel, très-allongées, linéaires, ré- 

trécies postérieurement, convexes, recouvrant Pab- 

domen et les ailes. Pattes longues el grêles; jambes 

terminées par deux épines fort courtes ; Larses minces : 

les antérieurs et les intermédiaires ayant le pénul- 

tième article bilobé, les postérieurs ayant ce même 

article simple et entier. Abdomen long. 

Ces insectes vivent sur le bois dans leurs états de 

larve et d’insecte parfait. Les larves habitent surtout 

le Sapin qu’elles percent très-profondément, mais elles 

s’approchent de l’entrée de ce trou pour subir leurs 

métamorphoses. Leur transformation en insecte par- 

fai a lieu vers le mois de juin. 

SERROPALPE STRIÉ. Serropalpus striatus, Lalr., Gen. 

Crust. et Ins., t. 11, p. 195 et pl. 9, fig. 12; Dircæa 

barbatu, Fabr. Il est noir, avec les élytres d’un bleu 

foncé; antennes, palpes, bords des segments de l’abdo- 

men el Larses d’un brun rougeâtre clair. Taille, cinq 

lignes. On le trouve en Europe, mais rarement. 

SERROPALPITES. Serropalpiles. 1Ns. Groupe d’in- 

sectes Coléoptères hétéromères, de la famille des Sté- 

nélytres, qui se distinguent par des antennes non 

recouvertes à la base, des mandibules bifides à l’ex- 

trémité ; palpes maxillaires grandes et le plus souvent 

dentées; corps plus ou moins cylindrique; crochets 

non dentelés aux larses. Les genres Conopalpe, Dir- 

cée, Eustrophe , Hallomène, Hypule, Mélandrye, Or- 

chésie el Serropalpe font partie du groupe des Serro- 

palpiles. 
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SERRULÉ. Seyrulatus. not. Bordé de petites dents. 

SERRURIE. Serruria. BOT. Genre de la famille des 

Protéactes, établi par Salisbury, dans son Paradisus 

Londinensis, el adopté par R. Brown (Trans. Soc. 

Linn., vol. 10, p. 112) qui l’a ainsi caractérisé : calice 

quadrifide, presque égal, à onglets distincts; sligmate 

vertical, glabre; quatre petites écailles hypogynes ; 

noix brièvement pédicellée, ventrue; capitule formé 

d’un nombre indéfini de fleurs à paillettes persistantes el 

imbriquées. Robert Brown a décrit trente-neuf espèces 

de Serruries qui croissent toutes à la pointe australe 

de l'Afrique, principalement aux lieux montueux et 

arénacés.Quelques-unes ont été décrites par les auteurs 

sous le nom générique de Protea ; tels sont entre au- 

tres les Protea pinnata, Andrews, Reposit., 5192; Pro- 

tea cyanoides, L.; Protea sphærocephala, Poiret, selon 

la description, mais la synonymie est fautive; Protea 

glomerata, Andr.,264; Protea phylicoides, Thunberg; 

Protea decumbens, Andr., 349; Protea villosa, Lamk.; 
Protca florida, Thunb.; Protea ascendens, Lamk.; 

Prolea patula et Prolea Serrariæ, L., plantes sur les- 

quelles Burmann (PI. Afric., tab: 99) fonda son genre 

Serrarta, elc., ele. Ge sont des arbrisseaux à feuilles 
filiformes, trifides ou pinnalifides, rarement indivises. 

Les capitules sont ordinairement terminaux, lantôt 

simples, tantôl composés de capitulespartiels, ramassés 

ou réunis en corymbes sur un pédoncule commun, di- 

visé. L’involucre est imbriqué, membraneux, ordinai- 

rement plus court que les fleurs, plus long dans un 

petit nombre d’espèces, quelquefois nul. Les fleurs sont 

toujours fertiles, de couleur purpurine. Le pistil est de 

la longueur du calice. Le stigmate en massue, rarement 

cylindracé. Le fruit est une noix ovale, finement pu- 

bescente., quelquefois glabre. 

SERRURIER. o1s. Synonyme vulgaire de Mésange 

Charbonnière et de Pic-Vert. #. MÉSANGE et Prc. 

SERSALISIE. Sersalisia. Bot. Genre de la famille des 
Sapotées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par 

R. Brown (Prodr. Nov.-Holl., p. 529) qui l’a ainsi ca- 

ractérisé : calice divisé profondément en cinq segments; 

corolle quinquéfide; cinq étamines stériles en forme 

d’écailles, alternant avec aulant d’étamines anthéri- 

fères; ovaire à cinq loges; stigmate indivis; baie ren- 

fermant une à cinq graines dépourvues d'albumen, 

munies d'un tégument crustacé et d’un hile longitu- 

dinal. 

SERSALISIE SOYEUSE. Sersalisia sericea, Rob.Brown; 

Sideroxylon sericeum, Aiton, Hort. Kew., 1, p. 262. 

C’est un arbre de peu d’élévation, à feuilies ovales, 

obluses el tomenteuses en dessous ; les fleurs sont por- 

tées par des pédoncules tomenteux, ainsi que le calice; 

la corolle est velue en dehors. Cet arbre croît dans les 

contrées de la Nouvelle-Hollande situées entre les tro- 

piques. 

SERTE. pois. Espèce du genre Cyprin. 

SERTULAIRE. Sertularia.poryr.Genre de Polypiers 

flexibles, de la famille des Sertulariées. Caractères : Po- 

lypier phytoïde, rameux; tige ordinairement flexueuse 

ou en zigzag ; cellules alternes. On sait que la plupart 

des naturalistes, depuis Linné, avaient nommé Ser{u- 

laires une foule de productions marines animales, ayant 
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l'aspect de plantes dont la tige, tubuleuse et cornée, 

porte des cellules qui renferment de petits animaux à 

tentacules rayonnés, tenant par leur base à une sorte 

de moelle vivante renfermée dans la tige, el qui se 

mulliplient par des gemmules ou œufs contenus dans 

des vésicules particulières, distinctes des cellules. C’est 

avec ces êtres, dont Pallas à si bien analysé et fait con- 

naître les caractères (Ælench. Zooph., p. 106-115), que 

Lamouroux a formé l'ordre ou la famille qu’il nomme 

Sertulariées, et qu’il a divisé, pour en faciliter l’étude, 

en un assez grand nombre de genres: ”. SERTULARIÉES. 

Lamarck el quelques autres naturalistes ont également 

divisé les Sertulariées en plusieurs genres qui corres- 

pondent plus ou moins directement à ceux établis par 

Lamouroux. Ce dernier a réservé le nom de Sertulaires 

aux seuls Polypiers de cette famille, qui offrent la ca- 

ractéristique du genre énoncée en tête de cet article, 

et l’on voit qu’elle consiste particulièrement dans la 

situation alterne des cellules. Ce caractère, purement 

artificiel, suffit à peine pour distinguer quelques Ser- 

tulaires des Dynamènes du même auteur, dont les cel- 

lules sont opposées. Il est souvent très-difficile de dé- 

cider, en examinant certaines espèces de Sertulaires, si 

leurs cellules sont alternes ou opposées; d’ailleurs cette 

situation n’est pas très-constante; le même échantillon 

offre quelquefois des cellules alternes dans une partie, 

et opposées dans d’autres. La lige est rameuse, simple- 

ment pinnée, ou plusieurs fois divisée par dichotomies; 

elle est attachée sur les corps marins par des radicules 

tubuleuses, contournées et entrelacées; souvent elle 
est formée d’un tube unique, corné, cylindrique ou un 

peu comprimé, tantôt plus gros et plus épais que les 

rameaux qu’il supporte, tantôt de même diamètre 

qu’eux ; dans le premier cas, les cellules qui se remar- 

quent sur la longueur de la tige sont à peine appa- 

rentes ou même n'existent point; dans le second, elles 

sont aussi développées que sur les rameaux. D’autres 

Sertulaires ont leurs tiges formées de petits tubes ac- 

colés, qui semblent se continuer avec ceux des racines, 

el s’écarter pour former les rameaux. Dans tous les 

cas, celte lige est presque toujours flexueuse, et les 

rameaux naissent sur les saillies des flexuosités; ils sont 

toujours alternes, Lantôl écartés, tantôt ramassés en 

panicule serrée ; les Liges et les rameaux paraissent 

rarement articulés. Les cellules sont situées aux extré- 

milés du diamètre transversal des tiges et des rameaux; 

elles sont presque toujours alternes, rarement oppo- 

sées, oblongues, ventrues à leur base, plus ou moins 

rétrécies à leur ouverture qui est ordinairement coupée 

obliquement, entière ou garnie de dents obsolites, plus 

ou moins nombreuses el distinctes. Ces cellules sont 

toujours sessiles et plus ou moins adnées au tube qui 

les supporte; quelquefois même il n’y a que l’ouver- 

ture de libre; dans quelques espèces elles paraissent di- 
rigées sur la même face du Polypier. Les ovaires sont 

des vésicules en général ovoïdes, pédicellées, plus 

grandes que les cellules; leur ouverture est presque 

toujours rétrécie, garnie de denticules, ou operculée. 

La substance des Sertulaires est de nature cornée, plus 

ou moins flexible; sa couleur varie du brun-noirâtre 

au jaune-blanchâtre ou verdâtre. On trouve les Sertu- 
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laires dans toutes les mers, adhérant aux Fucus, aux 

Coquilles, aux Madrépores, etc. 

Le genre Sertulaire ainsi réduit contient encore une 

vingtaine d'espèces, dont les plus communes ou les 

plus remarquables sont les Sertularia abielina, ta- 

Mnarisca, poly zonias, Cupressina, argentea, Thuya, 

Lichenastrum, etc. 

SERTULARIÉES. pozyr. Lamouroux nomme ainsi le 

quatrième ordre ou famille de la division des Polypiers 

flexibles; il lui donne les caractères suivants : Poly- 

piers phytoïdes, à lige distincte, simple ou rameuse, 

très-rarement articulée, presque toujours fistuleuse, 

remplie d’une substance gélatineuse animale, à laquelle 

vient aboutir l’extrémité inférieure de chaque Polype, 

contenu dans une cellule dont la situation et la forme 

varient, ainsi que la grandeur. Celte famille renferme 

les genres Pasythée, Amathie, Némertésie, Aglaophé- 

nie, Dynamène, Sertulaire, Idie, Entalophore, Clytie, 

Laomédte, Thoée, Salacie, Cymodocée. 

SERTULE. Serlulun. Bot. Le professeur Richard a 

proposé ce nom pour désigner le mode d’inflorescence 

que l’on nommait auparavant ombelle simple. C’est 
quand des fleurs pédonculées naissent toutes du som- 

met d’une hampe commune, comme dans les espèces 

d’Ail, le Butomus wmbellatus, etc. 

SERTURNERA. BoT. Genre de la famille des Ama- 

ranthacées et de la Polygamie Monœæcie, L., établi par 

Martius ( Voc. Gen. Plant. Brasil., vol. 2, p.56) qui 

l’a ainsi caractérisé : calice coloré, à deux folioles con- 

caves; corolle à cinq pétales. Les fleurs bermaphro- 

diles ont le tube des étamines divisé profondément en 

cinq laciniures ciliées, portant des anthères unilo- 

culaires presque cylindriques; un stigmate sessile, ca- 

pité ou presque bilobé; un utricule monosperme. Les 

fleurs femelles ne diffèrent des hermaphrodites qu’en 

ce que le tube staminal ne porte que des languettes au 

lieu d'anthères. Le pistil des fleurs hermaphrodites est 

ordinairement fécondé. Martius a établi ce genre sur 

des plantes placées par les auteurs dans les genres 

Gomphrena, Iresine el Alternanthera. Ainsi le Ser'- 

lurnera glauca, figuré loc. cit., Lab. 136 el 157, est 

synonyme de Gomphrena stenophylla et d'Zresine 

glomerata de Sprengel. Le Serturnera tresinoides, 

Mart., loc. cit., tab. 158, est l’Allernanthera iresi- 

noides de Kunth. L'auteur y joint encore une espèce 

sous le nom de Serfuruera luzulæflora, el il indique 

comme appartenant probablement à ce genre, le Gom- 

phrena eriantha de Vahl. Ces plantes croissent dans 

les lieux humides de l'Amérique équinoxiale, princi- 

palement au Brésil. Ce sont des herbes vivaces, à tiges 

multiples, dressées, garnies de feuilles opposées, briève- 

ment pétiolées, à fleurs pelites, disposées en capitules 

terminaux, accompagnées d’une bractée persistante. 

SERUM. 2001. #. LAIT el SANG. 

SERVAL. MAN. Espèce du genre Chal qui est propre 

à lAfrique, et dont les foureurs font grand cas. 

PV. Car. 

SERVANT. o1s. L’un des noms vulgaires du Bruant 

jaune. 77. BRUANT. 

SERVERIA. Bor. ( Necker.) Synonyme de 7'garea, 

d’Aublet. F. ce mot. 
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SERVILLUM. Bor. Synonyme de Chervillum ou 

Chervi. V. BERLE. 

SERY. mam. L’un des noms vulgaires de Musa- 

raigne. 

SÉSAME. Sesamum. BoT. Vulgairement en français 

Jugeoline. Genre de la famille des Bignoniacées de 

Jussieu, Sésamées de R. Brown, et de la Didynamie 

Angiospermie, L., offrant les caractères suivants : ca- 

lice court, persistant, divisé en cinq segments inégaux, 

lancéolés, le supérieur plus petit : corolle presque 

campanulée, ayant le tube court, à peine de la lon- 

gueur du calice; le limbe ouvert, renflé, très-grand, 

un peu courbé et campanulé, divisé au sommet en cinq 

lobes inégaux : l’inférieur ovale, droit, un peu plus 

long que les autres; quatre étamines didynames, à 

filets insérés sur le tube de la corolle et plus courts 

que celle-ci; une cinquième étamine rudimentaire ; 

oyaire ovoïde, velu, surmonté d’un style filiforme, 

ascendant, un peu plus long que les élamines, lerminé 

par un stigmate à deux lamelles; capsule allongée, 

obscurément tttragone, un peu comprimée, acuminée, 

à quatre sillons, à deux loges dont chacune est parta- 

gée par la saillie de l’angle rentrant du sillon; graines 

nombreuses, un peu ovoïdes, petites, attachées à un 

réceptacle central. Retz à rapporté au genre Sesa- 

num, sous le nom de Sesamum Juvanicum, une es- 

pèce qui a pour synonymes le Columnea longifolia, 

L.; le Diceros lougifolius de Persoon, et l'Achimenes 

sesamoides de Vahl. Selon Willdenow, le Z'orenia 

Asiatica, L., doit probablement être réuni au Sesa- 

mum prositratum, également publié par Retz. Les 

vraies espèces de Sésames sont peu nombreuses; car 

on n’en connaît avec certitude que quatre ou cinq. Ce 

sont des plantes indigènes de l'Inde et des contrées 

orientales. 

SÉSAME D'ORIENT. Sesamum Orientale, L.; Lamk., 

Ilustr., tab. 528. Cette plante a des tiges droites, her- 

bactes, presque cylindriques, velues, hautes d'environ 

deux pieds, munies inférieurement de quelques ra- 

meaux courts, à quatre angles peu marqués. Les feuil- 

les sont ovales-oblongues : les inférieures opposées, 

portées sur de longs pétioles, presque entières ou gar- 

nies de quelques dents éloignées; les supérieures en- 

tières, à peine pétiolées. Les fleurs sont blanches, soli- 

taires dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit 

spontanément dans l'Inde orientale, particulièrement 

à l'île de Ceylan et sur la côte du Malabar. On la cul- 

tive comme plante économique en diverses contrées 

d'Orient, lelles que l'Égypte, la Perse, l’Asie-Mineure 

et même en Italie. On retire de ses graines une huile 

qui de tout temps a eu une grande réputation pour les 

usages de la cuisine. Les Égyptiens donnent le nom de 

Tahiné à une sorte de ragoût formé du marc de l'huile 

de Sésame, auquel on ajoute du miel et du suc de ci- 

tron. Le Sesamumm Indicuim, L., est une espèce très- 

voisine de la précédente, el que l’on cultive pour les 

mêmes usages. 

SÉSAME D'ALLEMAGNE. BoT. Synonyme de Mya- 
gruin sativuin. VF. GAMÉLINE. 

SÉSAMÉES. Sesameæ. Bot. La première section de 
la famille desBignoniacées dans le Genera Plantarum 
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de Jussieu, et dont le genre Sesarntn, L,, esl le type, 

a été érigée en famille par Robert Brown. Kunth (Ré- 

vision des Bignoniacées, Journal de Physique, décem- 

bre 1818) en a formé une division des Bignoniacées, 

caractérisée par ses graines dépourvues d’ailes. Ce 

caractère est sujet à quelques exceptions, notamment 

dans une espèce d'Afrique, nommée Sesamuim ptero- 

Spermuim, par R. Brown, dans ses Appendices bota- 

niques au Voyage de Salt et à celui d’Oudney, Denham 

el Clapperton. 

SÉSAMELLE. Sesamella. Bor. Le genre formé sous 

ce nom par Reichenbach, dans la famille des Réséda- 

cées, ne diffère pas du genre Astrocarpus, de Necker, 

que la plupart des botanistes ont réuni au genre Réséda, 

de Linné. 

SÉSAMOIDES. Bor. Ce nom, que lesanciens donnaient 

à diverses plantes, comme le Daphne Tarlon-Raïra, 

l'Adonis vernalis, le Cucubalus Oliles, etc., a été 

appliqué par Tournefort à un genre qui ne diffère du 

Réséda que par sa capsule divisée plus profondément 

en cinq lobes; mais Linné ne l’a pas conservé. 7. Ré- 

SÉDA. ? 

SESAMOPTERIS. Bot. L'une des sections du genre 

Sesamuim. V. SÈSAME. 

SESANQUA. BOT. 7. SASANQUA. 

SÉSARME. Sesarma. crusr. Genre de l’ordre des Dé- 
capodes, famille des Brachyures, groupe des Grapsoï- 

des, institué par Say. Caractères : carapace presque 

équilatérale et très-élevée en avant; front presque tou- 

jours brusquement reployé en bas; sa longueur dépas- 

sant la moitié du diamètre transversal de la carapace; 

yeux gros el de médiocre longueur; orbites ovalaires, 

avec le bord inférieur horizontal et dirigé en avant; 

fosseltes antennaires ovalaires transversalement, sé- 

parées par un espace lrès-large; épistome très-court ct 

très-saillant, se continuant avec le bord orbitaire in- 

férieur ; pieds-màchoires externes laissant entre eux 

un grand espace vide; leur (roisième artiele plus long 

que large, et plus long que le second, ovalaire, peu tron- 

qué antérieurement; plastron sternal convexe d’arrière 

en avant; paltes antérieures du mâle presque toujours 

beaucoup plus longues que celles de la deuxième paire 

et terminées par une main forte et renflée; les pattes de 

la deuxième paire sont moins longues que celles de la 

troisième paire, el se terminent, comme toutes les sui- 

vantes, par un article styliforme, gros, arrondi, plus ou 

moins coudé; second anneau de l’abdomen du mâle 
presque linéaire; le dernier plus étroit à sa base que le 

pénultième, de manière que l'abdomen présente en ce 

pointun rétrécissement brusque; chez la femelle, le der- 

nier article de l’ahdomen est très-pelil. Ces Crustacés 

se trouvent sur tous les littoraux, ceux de l’Europe 

exceplés. 

SÉSARME AFRICAINE. Sesarma africana, Edw- Les 

bords latéraux de la carapace sont droits et armés de 

trois dents, dont la dernière est très-pelite. La carapace 

est très-élevée antérieurement, et présente, dans sa moi- 

tié postérieure, des lignes courbes, transversales, qui, 

chez le mâle, sont garnies de duvet; le troisième article 

des pieds - mâchoires externes esl presque aussi larg 

que long, et sans échanerure au milieu; les mains sont 
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à peine granuleuses en dehors. Taille, douze lignes. 

Sénégal. 
SESBAN. Bor. Ce nom, donné par d’anciens auteurs 

à une plante que Linné avait placée dans le genre Æs- 

chinomene, a été employé par Poiret dans l’'Encyclo- 

pédie, pour désigner le genre Sesbania de Persoon, 

constitué sur cette plante. 7. SESBANIE. 

SESBANIE. Sesbania. 2oT. Genre de la famille des 

Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi 

par Persoon. Caractères : calice quinquéfide ou à cinq 

dents presque égales; corolle dont l’étendardestarrondi, 

légèrement échancré, plissé, plus grand que la carène; 

celle-ci est obluse, bicipitée à sa base; dix étamines 

diadelphes; gaine pourvue d’une petite oreillette à sa 

base; gousse allongée, grêle, comprimée ou légèrement 

cylindrique, étranglée par des isthmes placés entre les 

graines, mais non véritablement articulée à raison de 

l’épaississement des sutures. Ce genre a été placé par De 

Candolle (Prodr. Syst. Veget., t. 11, pag. 264) dans la 

tribu des Lotées, section des Galégées; mais cet auteur 

observe qu’il devrait peut-être prendre place parmi les 

Hédysarées. Quelques-unes des espèces principales ont 

été décrites par Linné sous le nom générique d’Æschi- 

nomene, et par Willdenow sous celui de Coronilla. De 

Candolle (Mém. sur les Légum., p. 95, pl. 10, f. 58, 41) 

a observé la germination de cinq espèces, laquelle, à 

cette époque, présentait des caractères très-prononcés. 

La tige qui porte les cotylédons est assez longue; les 

cotylédons sont plans, droits, obtus, munis d’un court 

péliole; les premières feuilles sont séparées des feuilles 

séminales par un intervalle assez grand; elles sont al- 

ternes ou opposées. Lorsqu’elles sont alternes, la pre- 

mière est simple, pétiolée, oblongue ; la seconde ailée, 

avec deux paires de folioles et une terminale; les sui- 

vant£es avec un plus grand nombre de paires de folioles. 

Des deux feuilles primordiales opposées, l’une est sim- 

ple et entière, tandis que l’autre est ailée, à deux ou 

trois paires de folioles, avec une impaire. Les espèces de 

Sesbanies sont aujourd’hui en nombre assez considé- 

rable. De Candolle en décrit dix-sept qui croissent dans 

les diverses contrées du globe, particulièrement en, 

Égypte, dans l'Inde orientale, au Sénégal el sur les côtes 

occidentales de l’Afrique, dans l'Amérique méridionale 

el aux Antilles. Ce sont des arbrisseaux ou des herbes à 

feuilles pinnées, sans impaire, le pétiole finissant en une 

petite soie; stipules lancéolées, adnées à la tige. Les 

fleurs, ordinairement de couleur jaunâtre, sont dispo- 

sées en grappes sur des pédoncules axillaires. 

SESBANIE D'ÉGyrrTe. Sesbania Ægyptiaca, Pers. ; 

Æschinomene Sesban, L.; Coronilla Sesban, Willd.; 

Sesban, Prosp. Alp., Ægypt., t. 82. C'est un arbrisseau 

généralement cultivé en Égypte où il est employé à for- 

mer des haies. Son aspect est agréable, et il croît si 

promptement, qu’en moins de trois ans, il atteint sa 

plus grande hauteur. Ses Liges, dont la grosseur est au 

moins de celle du bras, sont d’une grande ressource 

dans un pays où le bois de chauffage est très-rare. Cette 

plante croît non-seulement en Égypte, mais encore au 

Sénégal et dans l’Inde orientale. 

Le Sesbania aculeata, Pers., qui est l’Æschinomene 

Sesban de Jacquin (Collect. 2, p. 285), et non celui de 
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Linné, se distingue de la précédente espèce par ses tiges 

herbacées, annuelles, et surtout par ses pétioles épineux. 

Il croît à Ceylan et au Malabar, et il a été figuré par 

Rhéede, Hortus snalabaricus, 9, tab. 27, et par Bur- 

mann, 7’hes. Zeylan, tab. 41. Le Sesbania occidenta- 

lis, Pers.; Coronilla occidentalis, Willd., Plum., éd. 

Burmann, (ab. 195, f. 1, qui croît aux Antilles ainsi 

que dans l’Amérique méridionale, tient le milieu entre 

la Seshanie d'Égypte et la Sesbanie épineuse. D'ailleurs 

ces plantes offrent entre elles la plus grande ressem- 

blance. 

SÉSÉLI. Seseli. BoT. Genre de la famille des Ombelli- 

fères et de la Pentandrie Digynie, L., offrant les carac- 

tères suivants : involucre ou collerette universelle or- 

dinairement nulle ; involucelles ou collerettes partielles 

formées d’une ou d’un pelitnombre defolioles linéaires; 

ombelle roide, composée d’un grand nombre d’ombel- 

lules ramassées, un peu globuleuses; calice à peine 

visible; corolle régulière, à cinq pétales cordiformes et 

égaux; cinq élamines à filets subulés, terminés par des 

anthères simples; ovaire surmonté de deux styles diver- 

gents et terminés par des stigmales obtus; fruits petits, 

ovoïdes, marqués de cinq côtes et d'autant de vallécules. 

Le genre Seseli est, parmi les Ombellifères, un de ceux 

qui se reconnaissent le plus facilement au port de ses 

nombreuses espèces. Aussi les auteurs n’ont-ils pas fait 

autant de fausses (ransposilions que pour les autres 

genres d'Ombellifères. Cependant on trouve plusieurs 

espèces rapportées par Mœnch, Sprengel et Poiret, 

aux genres Selinuimn, Bubon, Athamanta, Siun, 

Meum, etc. Le Carum Carvi, plante commune en cer- 

{aines contrées d'Europe où l’on fait usage de ses fruits 

aromatiques, a été placé par Lamarck parmi les Sésélis. 

On y à encore réuni le genre Hippomarathruin des 

anciens, lequel a été reconstitué par quelques auteurs 

modernes. Les Sésélis sont des plantes herbacées, un 

peu dures et presque ligneuses à la base de la tige qui 

est ordinairement glauque. Les feuilles sont décompo- 

sées en lanières étroites, presque filiformes; les fleurs 

sont blanches, quelquefois un peu rougeâtres avant le 

développement de l’ombelle.On compte au moins trente 

espèces bien connues de Sésélis; elles croissent pour la 

plupart dans l’Europe méridionale et dans la Barbarie, 

principalement sur les collines crétacées ou sablonneu- 

ses et dépourvues d’ombrages. 

SÉSÉLI TORTUEUX. Sese/i fortuosum, L. Gette espèce 

croît dans toute la région méditerranéenne; elle est fort 

remarquable par ses tiges presque ligneuses, striées, 

rameuses, tortueuses, noueuses, garnies de feuilles 

courtes et rigides. On lui donne le nom de Séséli de 

Marseille, parce qu’il est abondant près de cette ville, 

d’où on l’expédiait dans le nord de l’Europe, au temps 

où ses fruits avaient quelque réputation médicale. Le 

genre Marathrum, formé par Raffinesque, du Seseli 

divaricatuim, n’a point été approuvé. 

On a donné le nom de Sese/i à un assez grand nom- 

bre de plantes qui ne font point partie de ce genre; 

tels sont entr’autres : le Séséli de Crète, qui est le Tor- 

dyle officinal; le Séséli de Montpellier, qui appartient 

au genre Peucédan, Peucedanus Silaus, L., etc. 

SESERINUS. pois. /”. STROMATÉE. 
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SESIA. BoT. Adanson à élabli sous ce nom un genre 

particulier pour un Champignon que Vaillant a décrit 

et figuré sous le nom d’Agaricus (Botan. paris., pl.1, 

f. 1-2). Cette plante a été réunie au genre Dædaleu 

par Fries, sous le nom de Dœdalea Sepiaria, Syst. 

myC., I, p. 599. Persoon, Wulfen et la plupart des au- 

tres mycographes en font une espèce du genre Aga- 

ricus. 

SÉSIAIRES. Sesiariæ. ins. Tribu de l’ordre des Lé- 
pidoptères, famille des Crépusculaires. En rendant 

compile à l’Académie royale des Sciences de la mono- 

graphie des Zygénides de Boisduval, Latreille avait 

fai observer que les Sésies et quelques autres genres 

analogues devaient, à raison de la manière de vivre de 

ces insectes, considérés sous la forme de chenilles, for- 

mer une tribu particulière. Dans la rédaction que ce 

célèbre entomologiste a faite, peu de temps après la 

lecture de ce rapport, de la partie des insectes pour la 

nouvelle édition du Règne Animal, de Cuvier, il a con- 

séquemment établi cette tribu sous la dénomination de 

Sesiades. Parmi les Crépusculaires, ce sont les seuls 

dont les chenilles, à l'instar de celles des Hépiales et 

des Cossus, vivent cachées dans l’intérieur des Liges ou 

des racines de divers végélaux, qui leur servent de 

nourriture. Elles sont toujours rases ou presque glabres 

el sans éminence postérieure, en forme de corne. Les 

débris des matières alimentaires, liés avec des fils de 

soie, composent la coque qui les renferme en état de 

chrysalide. L’insecte parfait offre des antennes en fu- 

seau , le plus souvent simples, et (terminées, ainsi que 

celles des Sphinx, par un petit faisceau soyeux. Les 

palpes inférieures sont grêles, étroites, de trois articles 

distincts, dont le dernier allant en pointe ou conique. 

Les jambes postérieures ont à leur extrémité des crgots 

très-forts. Dans la plupart, les ailes sont plus ou moins 

vitrées, el l'abdomen est Lerminé par une brosse. Cette 

tribu comprend les genres Sésie el Thyride. Latreille 

y rapporte aussi celui d’Ægocère. 

SÉSIE. Sesia. ins. Genre de l’ordre des Lépidoptères, 

famille des Crépusculaires. En les séparant des Sphynx, 

avec lesquels ils avaient été confondus jusqu'alors, 

Fabricius leur associa d’abord les Macroglosses, de 

Scopoli, qui, par les caractères essentiels el les méta- 

morphoses, s’éloignent très-peu du genre précédent. 

Ayant depuis (Syst. Glossat.) adopté cette dernière 

coupe, il a cru devoir lui réserver la dénomination de 

Sesia et en créer une nouvelle, celle d'Ægeria, pour 

le genre auquel on avait généralement appliqué la pré- 

cédente et qui avait été si bien circonscril dans l’ex- 

cellente monographie de Laspeyres. Aussi a-t-on senti 

les inconvénients qui pouvaient résulter d’un tel ren- 

versement de noms, et les entomologistes ont-ils con- 

tinué de donner celui de Sesia aux Lépidoptères ap- 

pelés ainsi par ce savant el que l’on peut signaler de 

la manière suivante : antennes el fuseau simples, du 

moins dans les femelles el souvent dans les deux sexes, 

terminés par une petile houppe d’écailles; palpes in- 

férieures grêles, de trois articles très-distincts dont le 

dernier conique ; anus garni d’une brosse ; ailes, ou du 

moins les inférieures, vitrées. Cheniiles vivant à la 

manière de celles de la même tribu ou des Sésiaires 

SES 

(7. ce mot). Plusieurs de ces insectes, dont le vol est 

vif, de même que celui des Sphynx, mais qui se repo- 

sent souvent sur les feuilles et sur les fleurs, ressem- 

blent à divers Hyménoplères et Diplères, et de Ià 

lorigine des dénominations suivantes, apiformis, 

spheciformis, chrysidiformis, ichneumoniformis, 

lipuliformis, elc., qu’on a données aux espèces de ce 
genre. 

SÉSIE APIFORME. Sesia apiformis, God. (Hist, nat, 

des Lépid. de France, L. 111, p. 78, pl. 21, fig. 1, fem). 

Elle est noire, avec la Lêle et quatre taches jaunes sur 

le thorax. Les ailes sont transparentes, avec les bords 

et les nervures noirs; l’abdomen est jaune, avec le 

premier et le quatrième anneaux noirs, garnis d’un 

duvet brun ; le cinquième et les deux derniers sont bru- 

nâtres en dessus; le côté interne des antennes du mâle 

est dentelé en scie. Envergure, seize à vingt lignes. 

On trouve celle espèce sur le tronc des Saules et des 

Peupliers, depuis la fin de mai jusqu’à la fin de juillet. 

Sa chenille vit solitairement dans la tige ou les racines 

de ces arbres; elle est légèrement pubescente, blan- 

châtre, avec une ligne plus obscure le long du dos, la 

tête grosse el d'un brun foncé. Elle se métamorphose 

en mars ou en avril. à 

SÉSIE ASILIFORME. Wesia asiliformis, God., äbid., 

&. 111, p. 81, pl. 21, f. 2. Elle est noire, avéc trois an- 

neaux jaunes el écartés sur le dessus de l'abdomen; les 

ailes supérieures sont entièrement noirâtres. Europe. 

SESIIDES. Sesiides. ins. Tribu de Lépidoptères cré- 

pusculaires, comprise dans la famille des Zygéniens. 

Les insectes de celte tribu se distinguent par leurs an- 

tennes simples, en fuseau allongé, terminées par un 

petit faisceau de soies ou d’écailles; jambes postérieures 

munies à leur extrémité de pointes très-fortes. Celle 

tribu se divise en deux groupes ; les Sesiides consti- 

tuent le second avec les genres Sésie et Thyride. 

SESLERIE. Sesleria. BoT. Genre de la famille des 

Graminées et de la Triandrie Digynie, offrant les ca- 

ractères suivant(s : fleurs disposées en épi composé, en- 

touré à sa base d’un involucre composé de plusieurs 

folioles caduques. Lépicène à valves inégales, renfer- 

mant trois à quatre fleurs el plus courtes que celles-ci 

qui sont pédicellées. Valve inférieure de la glume, ir- 

régulièrement bidentée et séligère; la supérieure bi- 

fide, dentée. Écailles hypogynes plus longues que l'o- 

vaire, subulées ; style simple; stigmates très-longs el 

plumeux. Ce genre avait été confondu par Linné avec 

les Cynosurus; Scopoli et Adanson sont les premiers 

auteurs qui l’ont établi, et il a été adopté par Jussieu 

ainsi que par De Candolle, dans la Flore française. 

Quelques auteurs onl même réuni au Sesleria le Cen- 

chrus capitatus, L.; mais cette plante forme le type 

du genre Echinaria, de Desfontaines. /. ce mot. Les 

Sesleries sont des Graminées qui se plaisent en général 

dans les localités montueuses de l’Europe. 

SESLERIE BLEUE. Sesleria cœrulea. Le chaume de 

celte plante est haut de six à neuf pouces, garni dans 

le bas de feuilles dont la gaîne est iongue el le limbe 

très-court. Les feuilles radicales sont allongées, ruban- 

nées, un peu rudes sur les bords. L'épi est oblong, 

bleuâtre ou quelquefois blanchâtre, comprimé, formé 



de quinze à vingt épillets tantôt réunis, tantôt distincts 

entre eux. Dans les Alpes. 

SESQUIFLORE. Sesquifloruws. Bot. Dans les Grami- 

nées, la locuste est Sesquiflore quand la paillette supé- 

rieure de la fleur est munie, à la base du pédoncule, 

d’une seconde fleur avortée. 

SESSÉE. Sessea. BoT. Genre de la famille des Bigno- 

niacées, tribu des Sésamées, et de la Pentandrie Mono- 

gynie, L., créé par Ruiz et Pavon (7lor. Peruv., 

tab. 115 et 116) qui l’ont ainsi caractérisé : calice tu- 

buleux, pentagone, à cinq dents ovales; corolle infnn- 

dibuliforme, dont le tube est du double plus long que 

le calice, l’orifice renflé, le limbe plissé, à cinq décou- 

pures ovales, roulées sur leurs bords ; cinq étamines 

ayant leurs filets courbés à la base et velus; stigmate 

à deux lobes inégaux ; capsule cylindrique , presque 

arquée, du double plus longue que le calice, à deux 

valves bifides; graines nombreuses, imbriquées, oblon- 

gues, comprimées, membraneuses sur leurs bords. 

SESsÉéE STIPULÉE. Sessea slipulala, Ruiz el Pav. C’est 

un arbrisseau d’une odeur fétide et qui. a le port des 

Cestrum. Ses tiges sont rameuses, garnies de feuilles 

lancéolées et cordiformes, les supérieures plus étroites, 

oblongues , munies de stipules axillaires, assez gran- 

des, opposées el échancrées en cœur à leur base. Les 

fleurs forment à l’extrémité des liges et des rameaux 

une sorte de panicule composée de grappes droites : les 

unes axillaires, les autres (erminales. La corolie est 

jaune et velue. Cette plante croît dans les montagnes 

du Pérou. 

SESSÉE EN GRAPPES PENDANTES. Sessea dependens, 

Ruiz et Paw. Arbre de vingt-cinq à trente pieds de haut, 

à rameaux pendants, garnis de feuilles presque sem- 

blables à celles de l’espèce précédente, mais dépour- 

vues de stipules. Les fleurs sont disposées en grappes 

très-longues et pendantes. Cet arbre croît au Pérou, le 

long des rivières. 

SESSILE. Sessilis. nor. C'est-à-dire privé de sup- 

port. Les feuilles sont Sessiles quand elles ne sont point 

séparées de la tige par un pétiole, les fleurs par un 

pédoncule, etc. 

SESSILIFOLIÉES. 8or. (De Candolle.) 7”. OXALIDE. 

SESSILIOCLES. crusT. Nom donné par Lamarck en 

1801 (Syst. des Anim. sans vert., p. 161) à son second 

ordre des Crustacés qui ont des yeux sessiles, tels que 

les Crevettes, les Aselles, les Ligies, les Cloportes, les 

Cyclopes, les Daphnies, etc. Get ordre a été subdivisé 

depuis. Il correspond en partie aux Amphipodes et aux 

Branchiopodes de Latreille. 

SESTOCHILUS. 8oT. Le genre de plantes auquel ce 

nom a été donné par Kuhl et Van Hasselt, appartient à 

la famille des Orchidées et ne diffère pas assez du genre 

Cirrhopetalum de Lindley pour pouvoir en rester sé- 

paré. 

SÉSUVE. Sesuvium. or. Genre de la famille des 

Ficoïdées et de l’Icosandrie Polygynie, L., offrant les 

caractères suivants : calice persistant, divisé en cinq 

lobes colorés à l’intérieur; corolle nulle ; quinze à 

trente élamines insérées au sommet du tube calicinal; 

ovaire libre, sessile, surmonté de trois à cinq sligma- 

tes; capsule s’ouvrant transversalement, ordinaire- 
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ment à trois loges, quelquefois à quatre ou cinq, l'axe 

placentaire persistant; graines nombreuses, ayant leur 

embryon courbé en crochet. Ce genre se compose de 

cinq ou six espèces qui croissent dans les contrées 

chaudes de l'Amérique , principalement sur les côtes 

du Pérou, du Mexique et de la Havane. Une espèce 

(Sesuvium repens) se trouve dans l'Inde orientale, et 

a été figurée par Rumph dans son Herbarium Am- 

boïn., vol. 5, tab. 792, f. 1. Le Sesuvium Portulacas- 

trun, L., Plum., éd. Burm., tab. 295, f. 2; DC., PI. gr., 

{. 156, est le lÿype du genre. Cette plante a des tiges 

rampantes, garnies de feuilles linéaires ou oblongues- 

lancéolées, planes; ses fleurs sont peliles, allernes, et 

placées dans les aisselles des feuilles supérieures. Elle 

croil non-seulement en Amérique, mais encore au Sé- 

négal. 

SÉTACÉ. Setaceus. or. Se dit d’un organe quand il 

est allongé, menu et roide comme une soie (Seta). 

SÉTAIRE. Setaria. BoT. Palisol de Beauvois (4gros- 

togr., p. 51, (ab. 15) a formé sous ce nom un genre de 

Graminées aux dépens des Panicum de Linné, et qui 

offre les caractères suivants : fleurs en panicule sim- 

ple, ayant l'apparence d’un épi; locustes entourées à 

leur base de deux ou de plusieurs soies; lépicènes ayant 

la valve inférieure très-petite ; fleur inférieure neutre 

ou mâle ; valves de la glume coriaces; écailles hypo- 

gynes (rès-obluses, presque en forme de faux; ovaire 

échancré, surmonté d’un style bipartile et de stigmates 

en goupillon; caryopse libre, renfermée dans les val- 

ves persistantes de la glume. Ce genre a pour lypes 

des espèces de Panicum qui croissent abondamment 

dans les champs de toute l'Europe; Lels sont les Pani- 

cum verlicillatum, viride et glaucum. Le Panicum 

italicum rentre aussi dans ce genre; cette espèce est 

originaire de l'Inde, mais on la cultive depuis long- 

temps dans l'Europe méridionale, à cause de ses graines 

qui servent à la nourriture de l'Homme, et que l’on 

donne aussi aux Oiseaux ; d’où le nom de Panic ou 

Millet des Oiseaux, sous lequel elle est vulgairement 

connue. Ses tiges s'élèvent jusqu’à un mètre de haut et 

portent des feuilles larges et velues à l'entrée de la 
gaine. Les fleurs forment un épi serré et cylindrique, 

dont l’axe est couvert de poils laineux, el dont les ra- 

mifications sont très-courles. 

SETARIA. BOT. /”. SÉTAIRE. 

SETARIA. BoT. (L'chens.) Le genre qu’Acharius 

nommail ainsi dans son Prodromus Lichenographieæ, 

a ensuite été appelé par lui Alectoria, nom qui a été 

généralement adopté. 7”. ALECTORIE. 

SÉTEUX. Setosus. BoT. Mirbel applique cette épi- 

thète à l’aigrette, quand elle est composée de poils 

roides comme des soies : telle est celle qui couronne la 

graine de l'Arctiurn lappa. Il la donne aussi au cli- 

nanthe quand il est garni de bractées allongées el 

élroiles, comme dans les Chardons, etc. 

SÉTHIE. Sethia. BoT. Genre de la famille des Éry- 
throxylées, établi par Kunth (Vov. Gen. 4mer., p. 175 

in Adn.) aux dépens des £rythroxylum, et qui ne 

diffère de ce dernier genre que par ses styles soudés 

en un seul, de manière que les stigmates seulement 

sont libres. 
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SÉTHIE DE L'INDE. Sethia Indica, Kunth; Erythroxy- 

lum monogynum, Roxburgh, Coromand., 1. lab. 88. 

C'est un arbrisseau qui croît dans les montagnes de 

Circars. Ses feuilles sont obtuses, penninerves,obovées- 

lancéolées. Les pédicelles sont à peine plus longs que 

les fleurs dont les pétales sont jaunes, à l'exception de 

leur onglet qui est blanc. 

SÉTICAUDES. 1Ns. (Duméril.) Ÿ. NÉMATOURES. 
SÉTICÈRES. crusr.Latreille a établi cette famille dans 

l’ordre des Lophyropes, de la classe des Crustacés, et 

l’a ainsi caractérisée : thorax plus ou moins ovoïde, 

divisé en quatre segments, dont l’antérieur, beaucoup 

plus grand, se confond avec la tête, et offre en devant 

et dans son milieu, l’organe de la vision; antennes su- 

périeures longues, sétacées , simples et formées d’une 

multitude d’articles; on n’en distingue guère plus de 

quatre aux inférieures qui sont fort courtes, filifor- 

mes, simples et fourchues; cinq paires de pieds-mà- 

choires divisés en deux branches cylindriques, poilues; 

queue de six anneaux, avec stylets et soies au bout; les 

organes de la génération sont placés sous le deuxième 

anneau. Le genre Cyclops, de Latreille, appartient à 

cette famille. 

SÉTICORNES. 105. (Duméril.) 7”. CHÉTOCÈRES. 
SETIFER ou SETIGER. mam. Nom latin du genre 

Tanrec. 7. ce mot. 

SETIGERA. mam. C’est, dans la classification d’Illi- 

ger, une famille de l’ordre des Multunyula, compre- 

nant le seul genre Sus. 

SÉTIGÈRE. Setiger. Bot. Se dit d’un organe qui 
porte une ou plusieurs soies. 

SÉTIPODES. Setipoda. ANNËL. Blainville avait ap- 
pliqué ce nom, dans ses premières classifications, à 

une classe d'animaux articulés pourvus de soies roides 

en remplacement des pieds. Depuis il a substitué à 

cette dénomination celle de Chétopodes, qui a été assez 
généralement adoptée. 

SETON. pois. Sous-genre de Chœtodon. 7. ce mot. 

SETOPHAGA. o1s. Sous ce nom générique, Swainson 

a séparé le Muscicapa rulicilla des Gobe-Mouches; il 
pense que ce genre est le représentant, dans l’Amé- 

rique tempérée, du genre Rhipidure de l'Australie. 

SETOURA. 105. (Browne.) Synonyme de Lépisme. 

SEULE. pois. Synonyme vulgaire de Sole, espèce du 

genre Pleuronecte. }. ce mot. 

SEURUGA. pois. Espèce du genre Esturgeon. 

SEUTÈRE. Seutera. mor. Genre de la famille des 

Asclépiadées, établi par Reichenbach qui lui assigne 

pour caractères : calice à cinq divisions; corolle cam- 

panulée, quinquépartite; couronne staminale formée 

de cinq folioles planes et obtuses; anthères terminées 

par un appendice membraneux, d’où pendent les mas- 

ses polliniques ; stigmate conique et bifide; follicules 

lisses; semences plumeuses à l’ombilic. 

SEUTÈRE DES MARAIS. Seutera palustris, Reich.; Ce- 

ropegia palustris, Pursh. C’est une plante herbacée, 

grimpante, à feuilles opposées, sessiles, linéaires , un 

peu épaisses, à bords roulés. Les fleurs sont peu nom- 

breuses, réunies en ombelles interpétiolaires. De l’Amé- 

rique septentrionale. 

SÉVE. por. C’est le liquide diaphane que les racines 
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puisent dans le sein de la {erre et les feuilles dans l'at- 

mosphère, el qui, après avoir subi une certaine élabo- 

ration, sert à la nutrition du végétal. La Séve a deux 
sources principales : elle provient de l'humidité qui 

existe dans la terre, car plus celle-ci contient d’eau, 

plus la Séve est abondante; c’est ce que l’on observe, 

par exemple, après la pluie ou peu de temps après 

qu’on a arrosé une plante. Cette humidité est absorbée 

par les racines en vertu d’une force particulière que, 

lon a déjà fait connaître. 7. Nutrition. La Séve a 

de plus une autre origine : les feuilles étendues dans 

l'atmosphère sont de puissants organes d'absorption ; 

mais cette absorption des fluides aqueux par les feuilles 

n’a lieu que dans certaines circonstances. Ainsi, quand 

l'atmosphère est très humide, la température peu éle- 

vée, et que la lumière du soleil ne frappe pas directe- 

ment le végétal, les feuilles absorbent une partie de 

l’eau réduite en vapeurs qui se trouve dans l’atmo- 

sphère, qu’elles convertissent en Séve; tandis que, dans 

des circonstances opposées, c’est-à-dire dans une atmo- 

sphère sèche ,. chaude et avec la lumière directe du 

soleil, ces organes sont le siége d’une exhalation bien 

évidente. Mais les racines, par l'abondance relative de 

Séve qu’elles fournissent, sont à juste litre considérées 

comme les organes essentiels de l'absorption du fluide 
séveux. 

La Séve parcourt les différentes parlies du végétal ; 

elle s'élève des racines vers la sommité des branches 

else répand jusque dans le tissu des feuilles. Mais, in- 

dépendamment de ce mouvement d’ascension si mani- 

feste au printemps, dans certains végétaux, et particu- 

lièrement dans la Vigne, la Séve suit aussi une marche 

inverse, c’est-à-dire que des parties supérieures de la 

plante elle redescend jusque vers les racines : de là 

la distinction de la Séve en ascendante et en descen- 

dante. On sait qu’au relour du printemps le mouve- 

ment ascensionnel de la Séve est extrêmement marqué 

dans certains végétaux, et qu’elle s'écoule par les plaies 

que l’on pratique à leurs branches : c’est ce que l’on 

remarque si bien quand on taille la Vigne; on voit 

s’écouler de ses branches tronquées une quantité con- 

sidérable d’un liquide diaphane, limpide, el qui est 

presque de l’eau à l’état de pureté. Cette ascension de 
la Séve a non-seulement lieu chez un végétal pourvu 

de racine, elle peut aussi s’opérer dans une branche 

détachée. Tout le monde sait, en effet, que si l’on plonge 

une branche pourvue de ses feuilles dans un vase 

rempli d’eau, la branche continuera à végéter, parce 

que, par son extrémité inférieure, elle absorbera de 

l’eau qu’elle convertira en Séve. Un fait non moins 

remarquable, c’est que, si on retourne la branche, el 

si, après avoir retranché son sommet, on la plonge 

dans l’eau par sa partie supérieure, l'ascension de la 

Séve n’en aura pas moins lieu. 

Quelle est la partie de la plante par laquelle la Séve 

monte? Tant qu’on n’a pas eu recours à l’expérience, 

on n’a eu que des idées erronées sur ce point. Ainsi, les 

uns ont dit que c'était par la moelle, d’autres par l’é- 

corce que s’opérait l'ascension des sucs séveux. Quel- 

ques-uns, comme Hales, entre le bois et l’écorce; mais 

les expériences de Bonnet ont démontré que e’était par 
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les couches ligneuses, et particulièrement par celles 

qui avoisinent le plus le canal médullaire, qu'avait lieu 

le mouvement ascendant de la Séve. Si, en effet, on 

fait tremper une branche ou un jeune végétal par son 

extrémité inférieure dans un liquide coloré, on pourra, 

au bout de quelque temps, en suivre les traces, surtout 

dans lés vaisseaux lymphatiques, qui avoisinent l’étui 

médullaire. Une expérience de Goulomb, dont le ha- 

sard lui fournit l’idée, vient encore à l’appui de cette 

opinion : ce physicien faisait abattre une allée de 

grands Peupliers dans le moment où ils étaient en 

pleine végétation. Sur un pied scié circulairement qui 

avait été renversé, mais qui néanmoins tenait encore 

par sa partie centrale, il vit des gouttelettes de liquide, 

mêlées de bulles d’air, s'élever des fibres intérieures 

rompues en faisant entendre un bruissement très-mani- 

feste. Son attention éveillée par ce fait, il tenta quel- | 

ques expériences sur les arbres qui lui restaient à abat- 

tre ; ainsi, en les faisant percer avec une large larière, 

il vit que les fragments que l’on retirait des couches 

extérieures du bois étaient presque secs, et qu’ils deve- 

naient de plus en plus humides à mesure que la tarière 

s’enfonçait plus profondément, et qu’enfin, arrivée vers 

le centre de la tige, la Séve commençait à s’écouler à 

l'extérieur. Le résultat de ces expériences fut présenté 

à l’Académie des Sciences, et les professeurs Thouin et 

Desfontaines, qui les répétèrent, eurent occasion d’en 

constater l’exaclitude. Ainsi ce fait prouve que l’as- 

cension de la Séve se fait par les couches ligneuses et 

plus particulièrement par celles qui sont les plus voi- 

sines de l’étui médullaire. L'expérience a encore dé- 

montré que la marche de la Séve n’était point arrêtée 

dans les arbres privés de leur écorce, aussi bien que 

dans ceux où la moelle était plus ou moins obstruée 

ou détruite. 
Le fluide séveux monte non-seulement par les vais- 

seaux lymphatiques, mais encore par le tissu cellulaire 

allongé qui forme la masse du bois; il se répand en- 

suite de proche en proche dans les parties environ- 

nantes, soit par l’anastomose des vaisseaux, soit par 

une sorle d’exsudation. En traversant ainsi les couches 

du bois dans sa marche ascendante, la Séve lympha- | 

lique, qui n’est presque que de l’eau à l’état de pureté, 

se mélange avec la Séve nourricière dont, au prin- 

temps, les diverses parties du végétal sont gorgées, eL 

c’est ainsi que la Séve lymphatique ou ascendante peut 

devenir nourricière pour les bourgeons. Les expé- 

riences de Hales ont prouvé la force avec laquelle a 

lieu l’ascension des fluides dans une tige même d’un 

petit diamètre, puisque cette force agit avec plus de 

puissance sur le niveau du mercure contenu dans un 

tube qu’une colonne d’air égale à toute la hauteur de 

l'atmosphère. Bonnet a aussi fait quelques expériences 

pour connaître la rapidité avec laquelle la Séve peut 

s'élever dans les vaisseaux lymphatiques ; en plongeant 

de jeunes pieds de haricots dans les liquides colorés, 

il a vu ces derniers s’y élever tantôt d’un demi-pouce 

en une demi-heure, tantôt de trois pouces en une 

heure, Lantôt enfin de quatre pouces en trois heures. 

- Il résulte des expériences faites par le professeur 

Amici de Modène, avec son excellent microscope, 
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que les fluides renfermés dans les aréoles du tissu 

cellulaire des plantes, se meuvent d’une manière tout 

à fait indépendante dans chacune des cellules ou des 

vaisseaux dont se compose le tissu végétal. Chaque 

cavité, dit cet habile physicien, constitue un organe 

distinct, et c’est dans son intérieur que le fluide se meut 

en tournoyant, indépendamment de la circulation par- 

tüiculière qui a lieu dans chacune des cavités adja- 

centes. C’est principalement sur les Chara vulgaris et 

fleæilis et sur le Caulinia fragilis, plantes aquatiques 

dont l’organisation se laisse plus facilement apercevoir 

à cause de la transparence de leurs parties, que le pro- 

fesseur de Modène a fait ses observations. Ce mouve- 

ment du fluide, dans chaque cavité du tissu cellulaire, 

ou dans chaque vaisseau, peut être aperçu à cause des 

particules colorées, qui nagent dans ce fluide. On voit 

ces particules, qui sont d’une extrême ténuilé, remonter 

le long d’une des parois de la cavité; arrivées vers le 

diaphragme horizontal, qui sépare celte cellule de celle 

qui lui est superposée, elles changent de direction, 

suivent un cours horizontal jusqu’à ce qu'atteignant 

Ja paroi latérale opposée, elles descendent jusqu’à la 

partie inférieure où leur marche redevient horizontale 

pour recommencer ensuite de la même manière. Il ré- 

sulte de cette observation que, dans un même vaisseau 

ou une même cellule, il y a constamment quatre cou- 

rants opposés, savoir : un ascendant, l’autre descen- 

dant et deux horizontaux. Une chose fort remarquable, 

c’est que la direction du mouvement dans chaque vais- 

seau ne semble avoir aucun rapport avec celle des 

tubes circonvoisins; ainsi quelquefois deux vaisseaux 

juxtaposés offriront le même mouvement, tandis que 

ceux qui les environnent auront dans le mouvement 

de leurs fluides une direction lout à fait opposée. Sui- 

vant le même observateur, on ne voit aucun globule 

mobile passer d’une cavilé dans une autre. « Cepen- 

dant, dit-il, je ne prétends pas établir que le suc ren- 

fermé dans un vaisseau ne pénètre pas, quand les cir- 

constances l’exigent, dans les vaisseaux voisins. Je 

suis même persuadé que cette transfusion est néces- 

saire pour le développement de la plante; mais la 

parlie la plus fluide et la plus subtile du suc est la seule 

qui puisse pénétrer invisiblement à travers la mem- 

brane par des pores que l'œil, armé du microscope le 

plus fort, n’est point encore parvenu à apercevoir. » 

Quant à la cause de ces mouvements, quelques auteurs 

l'ont attribuée à l'irritabilité dont est douée la mem- 

brane qui forme les cellules ou les tubes végétaux. 

Mais le professeur Amici ne partage pas cette opi- 

nion; il croit au contraire reconnaître la force mo- 

trice du fluide dans les granulalions vertes, transpa- 

rentes ou diversement colorées, tapissant les parois 

des tubes où elles sont disposées par rangées ou cha- 

pelets, et qui, par une action analogue à celle des piles 

vollaïques, impriment au fluide ses mouvements. Les 

grains verts, contenus dans les vésicules du tissu cel- 

lulaire, sont les organes que Turpin désigne sous le 

nom de globuline, et que Dutrochet considère comme 

les analogues du système nerveux des végétaux. 

Mais quelle est la cause qui détermine l’ascension de 

la Sève? Comment ce fluide, aspiré par les racines, 
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est-il ensuite porté jusqu'aux parties les plus supé- 

rieures du végétal ? C’est ici que les opinions des phy- 

siologistes sont loin de s’accorder, el c’est ici le point 

le plus obscur de l’histoire de la Séve, car, malgré les 

travaux sans nombre, dont cetle partie a été l’objet, 

même dans ces derniers temps, cette question ne paraît 

point encore complétement résolue. Selon Grew, cette 

cause réside dans le jeu des utricules. Cet auteur, qui 

considérait le tissu végétal comme formé de petites 

utricules juxtaposées les unes au-dessus des autres, et 

communiquant toutes entre elles, pensait que la Séve, 

une fois entrée dans les utricules inférieures, celles-ci, 

se contractant sur elles-mêmes en vertu d’une force 

d’irritabilité qui leur était propre, la poussaient dans 

celles qui leur étaient immédiatement supérieures, et 

que, de proche en proche, et par un mécanisme sem- 

blable, la Séve s'élevait ainsi jusqu’au sommet du végé- 

{al. Cette opinion a depuis été reproduite par le célèbre 

De Saussure : selon ce physicien habile, la progression 

de la Séve est due à une contraction et à une dilatation 

successives des vaisseaux lymphatiques. Ces mouve- 

ments seraient mis en jeu par l’irrilabilité des mem- 

branes du tissu végétal, et ce sont les sucs eux-mêmes 

qui, par leur présence, irriteraient les vaisseaux. Mal- 

pighi, au contraire, altribuait ce mouvement d’ascen- 

sion des fluides à leur raréfraction et à leur condensation 

alternatives par le moyen de la chaleur. Ouelques-uns, 

et entre autres Delahire, qui croyait les vaisseaux lym- 

phatiques munis de valvules analogues à celles qu’on 

observe dans les veines des animaux, ont pensé que la 

Séve montait en vertu de cette disposition anatomique. 

Une fois absorbée par les racines, la Séve élait ensuite 

poussée de proche en proche par celle qui était inces- 

samment pompée par les radicules. Pérault a émis 

l'opinion que la Séve était élevée dans les diverses par-- 

ties du végétal par une sorte de fermentation. 

D'autres, el en très-grand nombre, ont considéré 

l'ascension de la Séve comme un phénomène purement 

physique, et entièrement analogue à l'ascension des 

liquides dans les tubes capillaires. Mais cette opinion 

ne peut être admise ; car si, en effet, l'ascension de la 

Séve était due exclusivement à la capillarité des vais- 

seaux dans lesquels elle circule, ce mouvement serail 

indépendant de la vie, et aurait également lieu dans 

une branche morte qui se compose encore d’un grand 

nombre de tubes capillaires ; or, c’est ce qui n’a pas 

lieu. Par conséquent la capillarité des vaisseaux n’est 

pas la seule cause qui fasse monter la Séve. Quelques- 

uns ont pensé que toute la force d’impulsion résidait 

dans toutes les racines, et que celte seule cause était 

assez puissante pour produire le phénomène de l’as- 

cension , oubliant sans doute qu’une branche, déta- 

chée d’un arbre et trempée dans un liquide, aspire 

l’eau, et n’a cependant pas de racine. Mais aucune de 

ces opinions ne parait propre à expliquer le phéno- 

mène dans son entier. Il est un assez grand nombre 

d'auteurs qui ont pensé que les feuilles, par la large 

surface qu’elles offrent à l’évaporation des sucs con- 

tenus dans le végétal, produisaient continuellement 

un vide qui appelait les sucs séveux vers les parties 

supérieures. Il est vrai de convenir que cette cause doit 
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en effet agir très-puissamment sur le mouvement as- 

cendant de la Séve. Mais on sait aussi que ce liquide 

monte avec une très-grande force dans la plante avant 

qu'aucune feuille soit développée; il faut donc qu'une 

autre cause détermine cetle ascension. 

Dutrochet a, dans ces derniers (temps, émis sur les 

mouvements des fluides une théorie extrêmement ingé- 

nieuse. Le hasard lui fit découvrir une propriété bien 

singulière dont jouissent les membranes organisées 

végétales ou animales. En observant au microscope les 

capsules ou apothécions d’une petite Moisissure, il vit 

sortir, par le sommet perforé de ces organes, de pelits 

globules qui y étaient renfermés, el qui étaient évidem- 

ment les sporules. Maïs à mesure que ces sporules sor- 

taient par le sommel, l’eau dans laquelle plongeaïit la 

capsule pénétrait à travers ses parois et la remplissail; 

cette introduction de l’eau à travers la membrane se 

faisait même avec assez de force, pour qu'après l’en- 

tière expulsion des globules, Dutrochet aperçût une 

sorte de petit courant d’eau sortir de l’intérieur de la 

capsule qui néanmoins resta pleine. Un fait analogue 

se représenta bientôt à lui. Ayant placé dans l’eau la 

gaîne membraneuse qui recouvre le pénis du mâle 

dans la Limace, et qu’il laisse remplie d’une ma- 

tière spermatique très-épaisse dans l’organe femelle, il 

vit que celte gaîne, qui est renflée dans son fond et 

surmontée d'un col étroit, se vidait petit à petit de la 

matière spermatique en même (emps qu’elle se rem- 

plissait d'eau par son fond. Cette seconde observa- 

tion, entièrement semblable à la première, lui suggéra 

l’idée de tenter quelques expériences à cel égard. I 

pril un cœcum de jeune Poulet. et, après l'avoir bien 

lavé, il plaça dedans une certaine quantité de lait; 

ayant fermé par une ligature l'extrémité suptrieure, 

il le plongea dans l’eau. Au moment de l’immersion, 

le cæcum pesait, avec le lait qu’il contenait, cent qua- 

tre-vingt-seize grains. Vingt-quatre heures après, 

l'ayant reliré de l’eau, son poids était de deux cent 

soixante-neuf grains;-par conséquent il avait gagné 

soixante-{reize grains par l’eau qu’il avait introduite. 

L’ayant replacé dans l’eau, que l’on avail soin de re- 

nouveler soir et matin afin de prévenir sa corruption, 

douze heures après le cœcum pesait (rois cent treize 

grains. Ainsi dans l’espace de trente-six heures, le 

cœæcum avail introduit dans sa cavité cent dix-sept 

grains d’eau; el sa cavité, qui n’avail été primilive- 

ment qu'à moitié remplie, était actuellement complé- 

tement distendue par le liquide. Celte expérience, 

répétée un grand nombre de fois. eut toujours le même 

résullat, soit qu’on ait employé des membranes ani- 

males, soit qu’on se soit servi de membranes végétales, 

ainsi que le fit Dutrochet en remplaçant les cœcums 

de Poulet ou les vessies nalatoires de Poissons, par des 

gousses de Baguenaudier. Cetle introduction de l’eau 

à travers les parois des membranes n’a lieu que tant 

que cette membrane renferme un fluide plus dense que 

l’eau. Elle cesse de se montrer dès que ce fluide à été 

repoussé hors de la cavité par l'introduction de l’eau. 

Ce phénomène est le résultat d’une force particulière, 

d’une action physico-organique ou vitale, que l’auteur 

propose de désigner sous le nom d'endosmnose. Toutes 
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les fois que deux liquides de densité différente sont 

séparés par une membrane organisée, il s'établit entre 

eux un courant qui fait que le moins dense, attiré par 

celui qui l’est davantage, traverse la membrane pour 

se porter vers lui. L'auteur, en poursuivant ses expé- 

riences sur le même sujet, a été à même d’observer un 

autre phénomène qui complète cette première obser- 

vation. 11 à vu que lorsqu'on plonge un cœcum, ou 

toute autre cavité organique, remplie d’eau pure, dans 

un liquide plus dense, l’eau, renfermée dans la mem- 

brane, allirée par le liquide plus dense, traverse les 

parois de la membrane, pour se réunir au liquide d’une 

densité plus considérable. Ce phénomène , quoique 

s’exerçant en sens inverse de l’endosmose, lui est en- 

lièrement semblable, puisque c’est toujours le passage 

d’un liquide moins dense à travers une membrane pour 

se réunir à un autre liquide plus dense. L'auteur donne 

à la force qui préside à ce phénomène le nom d’exos- 

mose. Cette action, de même que l’endosmose, paraît 

être le résultat de l'électricité, et est entièrement ana- 

logue à celle que Porrelt a obtenue par l'emploi direct 

de l'électricité galvanique. Ce physicien, dit Dutrochet, 

ayant séparé un vase en deux compartiments par un 

diaphragme de vessie, remplit d’eau l’un de ces com- 

partiments, et n’en mit que quelques gouttes dans l’au- 

tre. Ayant alors placé le pôle positif de la pile dans le 

compartiment rempli d’eau, et le pôle négatif dans 

celui qui était à peu près vide, l’eau fut poussée au 

travers des parois de la vessie dans le compartiment 

vide, et elle s’y éleva à un niveau supérieur à celui au- 

quel elle fut réduite dans le compartiment primitive- 

ment plein. Ce fait paraît tout à fait analogue à ceux 

dont l’observation vient d'être rapportée. 

Dutrochet fil une autre expérience qui le mit sur la 

voie pour établir la théorie nouvelle qu’il a proposée 

sur l'ascension des fluides dans les végétaux. 11 pensa 

qu’en vertu de la force d’endosmose, il pourrail peut- 

être faire monter un liquide dans un tube. Voici com- 

ment il fit cette expérience. Il prit un tube de verre 

ouvert à ses deux bouts; son diamètre intérieur était 

de deux millimètres, et sa longueur de trente-deux cen- 

timètres. Au moyen d’une ligature, il fixa autour de 

l'extrémité inférieure l'ouverture d’un cœcum de Pou- 

let rempli avec une solution d’une partie de gomme 

arabique dans cinq parties d’eau. Le cæœcum fut plongé 

dans l’eau de pluie, et le tube maintenu élevé vertica- 

lement au-dessus. Bientôt le cœcum devint turgide, 

c'est-à-dire qu’il se gonfla, et le liquide qu’il contenait 

ne tarda pas à monter dans l’intérieur du tube. Cette 

ascension s’opéra avec une vitesse de sept centimètres 

par heure; et, quatre heures et demie après, le liquide, 

parvenu au sommet du tube, déborda par son ouver- 

Lure et s’écoula au dehors. Cet écoulement, après avoir 

duré pendant un jour et demi, s'arrêta; el bientôt 

après le liquide commença à baisser dans le tube, par 

suite de l’allération qu’avaient éprouvée le liquide 

contenu dans le cœcum et le cœcum lui-même. Cette 

expérience fut ensuite répétée avec un tube de cingmil- 

limètres de diamètre intérieur, el présenta les mêmes 

résultats. 

L’auteur a fait l'application des principes qui décou- 
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lent de ces expériences à la statique des fluides dans 

les végétaux. Selon lui, l'ascension de la Séve est le 

résultat de l’endosmose. C’est elle, dit-il, qui produit 

en même temps la progression de la Séve par 2mpul- 

sion el sa progression par adfluxion. Les spongioles 

des racines sont les organes dans lesquels la Séve as- 

cendante reçoit l'impulsion qui la porte vers les parties 

supérieures du végétal. Ces organes, siége exelusif de 

l'absorption de l’eau, sont très-turgides, el ne le de- 

viennen( plus par le seul effet de leur capillarité, quand, 

ayant subi une certaine dessiccalion à l’air libre, elles 

sont ensuite replongées dans l’eau. Ceci prouve que 

leur état turgide dépend de l’endosmose et non de la 

simple capillarité. Environnées d’eau, les spongioles 

lintroduisent sans cesse dans l’intérieur des cellules 

qui composent spécialement leur tissu. Celle eau, sans 

cesse introduite par l’endosmose et accumulée avec 

excès dans les organes qu’elle rend turgides, ne trouve 

point, comme dans les feuilles, un moyen d'évacuation 

par l’évaporalion. Dès lors il en doit résulter un mou- 

vement d’impulsion qui chasse l’eau dans les tubes as- 

cendants de la racine et de la tige. L’eau, afluant sans 

cesse dans les spongioles par l'effet de l’'endosmose, 

chasse vers les parties supérieures l’eau précédemment 

introduite. Telle est la cause de celte pression consi- 

dérable à laquelle est soumise la Séve ascendante de la 

Vigne dans ses canaux, pression supérieure à celle de 

l'atmosphère, ainsi que l’ont prouvé les expériences de 

Hales, répétées par Mirbel et Chevreul. Cet état de pres- 

sion de la Séve existe, quoique d’une manière moins 

marquée, dans tous les végétaux. Quant à la progres- 

sion de la Séve par adfluxion, que l’on suppose une 

tige coupée et plongée dans l’eau par sa partie infé- 

rieure, les cellules el les vaisseaux situés à la surface des 

feuilles, perdant par l’évaporation une partie des fluides 

qu’ils contiennent, lendosmose continuellement active 

de ces organes rempiit le vide par l'introduction des 

fluides empruntés aux organes voisins, et celle action. 

qui opère l’adfluxion de la Séve vers les feuilles, s’é- 

tend de proche en proche jusqu’à la base de Ja tige qui 

trempe dans l’eau. L’endosmose des feuilles, et en gé- 

néral des parties molles et herbacées du végétal qui, 

comme les feuilles, demeurent turgides, tend sans cesse 

à introduire dans les petites cavités organiques, les 

fluides fournis par les tubes dont les extrémitésouvertes 

plongent dans l’eau, Ainsi c’est par une sorte de suc- 

cion (si toutefois il est permis de se servir de celte 

expression inexacle) que l’eau du vase est déterminée 

à monter dans les tubes de la tige, qui peuvent être, et 

qui souvent sont très-probablement inertes dans cette 

circonstance. 

Telle est en abrégé la théorie nouvelle que Dutrochet 

propose pour expliquer l'ascension des fluides séveux 

des racines vers les parties supérieures de la plante. 

C’est une hypothèse nouvelle ajoutée à toutes celles 

que l’on a déjà émises sur ce sujet important; mais 

elle ne paraît pas plus propre que les autres à expli- 

quer à elle seule tous les phénomènes de celte fonction 

dont le mécanisme semble encore peu connu. Richard 

a aussi émis une opinion sur ce point encore obscur 

de la physiologie végétale ; il pense que l’ascension de 
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la Séve ne dépend pas, ainsi que l'ont voulu la plu- 

part des physiologistes, d’une cause simple et unique, 

mais qu’elle est le résultat de plusieurs actions combi- 

nées. Ainsi l'extrême ténuité des tubes dans lesquels la 

Séve se meut, lui paraît être dans la condition des tubes 

capillaires, et dès lors il ne voit pas comment on pour- 

rait raisonnablement refuser aux tubes végétaux une 

propriété qui est si évidente et si générale dans les 

tubes inertes. Mais il n’admet pas, comme certains 

auteurs, que la capillarité soit l'unique cause de l’as- 

cension des fluides lymphatiques absorbés par les ra- 

cines. Il en est de même de l’action exercée par les 

feuilles. Nul doute que par l’évaporation qui a lieu par 

leur surface et par le vide qui en résulle incessamment, 

la Séve ne soit puissamment appelée vers les parties 

supérieures de la plante. El d’ailleurs ici, comme dans 

la plupart des autres fonctions des animaux et des vé- 

gétaux, Richard est bien forcé d'admettre une force 

inconnue, puissante, active, résultat de l’organisation 

el de la vie qui préside à ces fonctions, qui en est l’a- 

gent immédiat et indispensable, et que l’on désigne 

sous le nom de force vitale. Mais indépendamment de 

ces différentes causes qui résident dans le végétal lui- 

même, qui sont le résultat de son organisation, de son 

état de vie, plusieurs circonstances extérieures el ac- 

cessoires tendent aussi à faciliter celte fonction ; telles 

sont entre autres la température, l’action de la lumière 

et du fluide électrique. Ainsi on saitqu’en général une 

température chaude favorise singulièrement le cours 

de la Séve. Pendant l'hiver l’arbre est gorgé de sucs qui 

sont dans un état stationnaire. Le printemps, en rame- 

nant la chaleur, détermine l'ascension des sues. La 

lumière et le fluide électrique ont aussi une influence 

marquée sur les phénomènes de la marche de la Séve. 

Tout le monde a remarqué que, quand l'atmosphère 

reste longtemps chargée d'électricité, les végétaux ac- 

quièrent un développement plus rapide et plus consi- 

dérable, ce qui annonce nécessairement que la Séve a 

un cours plus prompt et plus puissant. 

On vient de voir la marche que la Séve suit en mon- 

tant des racines jusqu’au sommet des différentes parties 

du végétal. Arrivés dans les feuilles, les fluides lym- 

phatiques s’y répandent et y éprouvent différentes 

élaborations qui les convertissent en sucs nourriciers. 

Ainsi ils perdent une assez grande quantité d’eau par 

le moyen de la transpiration; eau qui, dans le plus 

grand nombre des cas, se répand en vapeurs dans l’at- 

mosphère à mesure qu’elle se forme, et qui, dans d’au- 

tres, s’amasse sous la forme de petites goutteleltes. 

La Séve rejette aussi, par le moyen des feuilles, des 

substances gazeuses, comme de l’Oxygène ou de l’Acide 

carbonique, ce qui forme l'expiration végétale. Mais 

d'un autre côté elle se trouve, dans les feuilles, mise 

en contact avec l’air atmosphérique, et y éprouve un 

changement encore peu connu, mais analogue à celui 

que le sang éprouve dans le lissu des poumons. C’est 

après avoir subi ces élaborations diverses, qui exer- 

cent une influence bien marquée sur sa composition 

intime et par conséquent sur son mode d’aclion, que 

la Séve, ayant acquis toutes les qualités propres à la 

pulrition et suivant une marche inverse, descend des 
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feuilles vers les racines. C’est ce qui constitue la Séve 

descendante ou nutritive, dont il faut maintenant étu- 

dier les phénomènes. 

Une foule d'expériences et de faits bien constatés ont 

prouvé l'existence d’un double mouvement en sens op- 

posé de la Séve dans les végétaux. La Séve, que l’on à 

vu monter par les couches ligneuses les plus voisines 

de l’étui médullaire, redescend ensuite par l’aubier el 

l'écorce des parties supérieures du végétal jusque vers 

les racines. Ce mouvement descendant est prouvé par: 

l'expérience el par les phénomènes sensibles de la vé- 

gétation. Si l’on fait au tronc d’un arbre dicotylédon 

une forte ligalure, on verra se former au-dessus de 

cette ligature un bourrelet circulaire, qui deviendra de 

plus en plus saillant. Cette expérience prouve : 1° qu’il y 

a accumulation de fluides nutritifs au-dessus de la liga- 

ture, el que par conséquent ces fluides descendaient 

des parties supérieures vers les inférieures; 20 que ces 

fluides cheminaient par la partie externe du végétal, 

puisqu'il n’y a que les couches extérieures sur les- 

quelles puisse s’exercer la pression de la ligature ; 

5° enfin que la Séve ascendante ne monte pas par les 

couches externes du végétal, sans quoi le bourrelet 

circulaire se serait développé au-dessous el non au- 

dessus de la ligature. 

La Séve descendante renferme les malériaux nutri- 

tifs de la plante. Dutrochet pense que ce sont les tra- 

chées qui sont destinées à rapporter les fluides nourri- 

ciers des feuilles, à les répandre dans les différentes 

parties du végétal, à leur fournir les principes né- 

cessaires à leur nutrition et à leur développement. 

L'existence de la Séve descendante est encore prouvée 

par l'examen attentif du phénomène du bourrelel an- 

nulaire qui se forme au-dessus d’une ligature. Toute la 

partie de la tige placée au-dessous du bourrelet cesse 

de s’accroitre, et l’on ne voit aucune nouvelle couche 

ligneuse se développer, d’où il résulte nécessairement 

que c’est la Séve descendante qui fournit les principes 

nécessaires à son accroissement. En effet, à mesure 

que la Séve élaborée descend ainsi du sommet du vé- 

gétal versla racine, en traversant l’écorceetles couches 

d’aubier, elle dépose, dans l'intervalle qui sépare ces 

deux organes, une matière fluide visqueuse qui, par 

les progrès de la végétation, s'organise et se convertit 

insensiblement en une nouvelle couche d’aubier et d’é- 

corce. C'est cette malière, que l’on a désignée sous le 

nom de Cambium, qui joue un rôle si important dans 

l’accroissement en diamètre des végétaux dicotylédons. 

Indépendamment de la Séve descendante, on trouve 

dans certains végétaux des sucs colorés d’une nature 

particulière suivant chaque végétal, el qu’on désigne 

sous le nom de sucs propres; tels sont les sucs blancs 

et laiteux des Euphorbes, des Figuiers , le suc jaune 

des Chélidoines. le suc rouge des Sanguinaires,les sucs 

gommeux et résineux qu’on observe dans un si grand 

nombre de végétaux. La plupart des physiologistes ont 

confondu ces sucs propres avec la Séve descendante, 

mais ils en sont fort distincts, et paraissent être plutôt 

le résultat d’une sécrétion particulière, mais dont le 

principe et le mécanisme ne sont point encore parfai- 

tement connus. 
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Dans les climats tempérés, le mouvement progressif 

de la Séve se fait à deux époques différentes de l’année. 

Indépendamment du mouvement ascensionnel de la 

Séve au printemps, on voit vers la fin de l'été un nou- 

veau mouvement s’opérer dans la marche des fluides 

qui se répandent entre le bois et l'écorce. C'est ce qui 

constitue la Séve d’août ; aussi à cette époque peut-on 

greffer les arbres en écusson, parce que l’écorce se 

trouve en quelque sorte détachée de l’aubier par une 

nouvelle couche de cambium. De Saussure a observé 

que ni la chaleur, ni le froid, ni l’état actuel de l’at- 

mosphère, ne retardent ni n’avancent l’époque de ce 

mouvement, ce qui semble démontrer que, de même 

que pour la Séve du printemps, la cause de ce mouve- 

ment est tout à fait intérieure. Ces deux périodes, dis- 

tinctes dans la marche des fluides nourriciers, ne se 

remarquent pas dans les régions intertropicales, où la 

Séve est continuellement en mouvement. Aussi les ar- 

bres de ces pays ne peuvent-ils pas être greffés en 

écusson. Dans les arbres de nos climats, la Séve du 

printemps correspond avec l’évolution des bourgeons, 

et celle d'août avec la formation des bourgeons qui 

doivent se développer l’année suivante, ce qui semble 

établir un rapport intime entre ces deux phénomènes. 

SÉVÉRITE. min. Substance lerreuse, demi-transpa- 
rente ou opaque, jaunâtre ou bleuâtre, à cassure con- 

choïde, composée de Silice, 51; Alumine, 22,5; Eau, 

26,5. On la trouve à Saint-Sévère, en France, dans un 

sol arénacé, supérieur au Gypse tertiaire. 

SÉVOLE. 80T. 7. SCÆVOLE. 
SEXES. 2001. BoT. Ce mot s’entend sous deux accep- 

Lions différentes : (antôt on l’applique aux organes 

spéciaux, à l’aide desquels s'effectue la génération, et 

qui sont distingués en organes sexuels mâles et en or- 

ganes sexuels femelles, tantôt aux différences d'orga- 

nisalion que l’existence de ces organes entraîne avec 

elle chez les individus qui les présentent, et c'est dans 

celte dernière acception que l’on dit un individu du 

Sexe mâle, un individu du Sexe femelle ou féminin. 

Les végélaux sont comme les animaux pourvus d’or- 

ganes sexuels, et par conséquent de Sexes; chez eux la 

génération s'effectue au moyen de deux appareils d’or- 

ganes, l’un mâle nommé éfamine, et l’autre femelle 

appelé prslil. Ce n’est que dans le seizième siècle que 

Camerarius et Grew, à peu près à la même époque, 

reconnurent par l'expérience quels élaient les usages 

des diverses parties de la fleur, el en particulier des 

élamines et du pistil. Depuis cette époque, presque 

tous les naturalistes conviennent de l’analogie de fonc- 

tions qui existe entre l’élamine et le pistil des végétaux 

et les organes sexuels des animaux. Cependant quel- 

ques botanistes, et même assez récemment, ont voulu 

nier l'existence des Sexes dans les plantes. Selon eux, 

la formation de l'embryon, c’est-à-dire du corps orga- 

nisé qui, en se développant, doit former un nouveau 

végétal, et qui, sous tous les rapports, est analogue au 

fœtus animal, n’a pas besoin d’une fécondation préala- 

ble, et se développe comme les autres parties du végé- 

{al. Mais l'expérience a tant de fois prouvé le contraire 

de celte assertion, qu’on a peine à concevoir qu’elle ait 

pu être reproduite de nouveau. Néanmoins, il faut con- 
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veuir que, dans les végétaux aussi bien que dans les 

animaux, la reproduction n’a pas uniquement lieu par 

le moyen de fœtus ou d'embryons fécondés. Ainsi, l’on 

saitque, dansle règne animal, dans les animaux rayon- 

nés, où l’organisation est le plus simple, les organes 

des Sexes ne sont point apparents, el l'animal se re- 

produit, soit par le moyen de ses appendices latéraux, 

qui se séparent pour constituer chacun un nouvel indi- 

vidu, soit par le moyen de gemmes ou de bourgeons 

qui se développent sur sa surface et s’en détachent en- 

suile pour former d’autres êtres entièrement sembla- 

bles, et perpéluent ainsi l'espèce. 

Il en est de même dans les végétaux. On voit dans les 

classes inférieures, dans les Algues, les Champignons, 

les Mousses, elc., la reproduction avoir lieu sans l’exis- 

tence d'organes sexuels; ce sont des sortes de gemmes 

ou de bourgeons qui ont reçu les noms de sporules ou 

de gongyles, qui reproduisent les nouveaux indivi- 

dus; mais ces corps se sont développés et ont acquis 

toute leur perfection sans l’action d'organes sexuels 

qui, en effel, n'existent pas dans ces végétaux; de là le 

nom d’agames sous lequel ils sont désignés. 

Dans les animaux, les organes sexuels appartiennent 

chacun à un individu, en sorte que l’espèce se compose 

de deux individus : l’un mâle et l’autre femelle. Les 

exceptions à celte disposition sont très-rares, et ne 

s’observent que dans les animaux d’un ordre inférieur, 

qui réunissent sur le même être les organes mâles et 

les organes femelles, c’est-à-dire qu’ils sont herma- 

phrodites. Le contraire a lieu dans les végétaux, c’est- 

à-dire que les organes des deux Sexes sont non-seule- 

ment placés sur le même individu, mais que le plus 

souvent aussi ils sont réunis dans la même fleur. 

Quand cette dernière disposition a lieu, c’est-à-dire 

quand les étamines el les pistils se trouvent réunis 

dans la mème fleur, on dit alors que cette fleur, et par 

suite la plante à laquelle elle appartient, sont herma- 

phrodites; si, au contraire, les organes mâles el les 

organes femelles sont séparés dans des fleurs distinctes, 

ces fleurs sont dites wnisexuées ; el suivant que Îles 

fleurs mâles et femelles sont réunies sur un même pied 

ou suivant qu’elles sont portées sur deux individus sé- 

parés, les espèces dans lesquelles on ohserve ces dispa- 

silions sont appelées monoïques ou dioïques. /. ÉTA- 

MINE. PISTIL, GÉNÉRATION, elc. 

SEY. pois. Espèce du genre Gade. /. ce mot. 

SEYBERTITE. min. /. SEIBERTITE. 

SEYMERIE, Seymeria. BoT. Genre de la famille des 

Scrophularites et de la Didynamie Angiospermie, L., 

établi par Pursh (Flor. Amer., suppl, 2, p. 757) et 

qui est le même que l’{/zelia de Walter dont le nom 

a été transporté à un autre genre par Smith. Voici les 

caractères de ce genre : le calice est à cinq divisions 

très-profondes; la corolle est campanulée et rotacée à 

sa base, divisée en cinq lobes arrondis, entiers et 

presque égaux. Les quatre élamines sont à peine in- 

égales, presque sessiles, insérées près de l’orifice du 

tube de la corolle; les anthères sont oblongues el nues; 

le style est décliné. La capsule est ovoïde, renflée, ai- 

guë, à deux loges s’ouvrant par le sommet, en deux 

valves. Ce genre, très-voisin du Gerardia, dont il dif- 
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fère par sa coroile presque plane et rotacée, à lobes 

presque égaux, se compose de trois espèces originaires 

de l'Amérique du nord. Ce sont des plantes herbacées, 

ayant des feuilles opposées el pinnatifides. Dans une 

espèce, el peut-être dans toutes, on trouve le rudiment 

d'une cinquième élamine, ce qui, selon Pursh, établit 

quelques rapports entre ce genre et les genres Celsia 

et Verbascum de la famille des Solanées. 

SHAL. Synodontis. pois. Cuvier a formé ce genre 

aux dépens des Silures, groupe des Malacoptérygiens 

abdominaux, dans la famille des Siluroïdes, dont les 

caractères sont : museau étroit; dents très-aplaties la- 

téralement, en crochet, disposées par paquets que sup- 

portent des sortes de pédicules; un casque rude sur la 

tête, qui se continue avec une plaque osseuse, el va jus- 

qu'à l’épine dorsale; cette dernière robuste, ainsi que 

celles qui arment les pectorales; barbillons inférieurs 

et parfois sur les côlés du maxillaire inférieur. Les 

Shals habitent les eaux douces des fleuves d'Afrique, 

tels que le Nil et le Sénégal. Leur chair est mauvaise. 

Le nom de Synodontis, que leur a donné Cuvier, est 

celui que portait chez les anciens un Poisson aujour- 

d’hui inconnu. Le nom de Shal leur est donné dans la 

Basse-Égyple, tandis que dans la haute on les nomme 

Gurgur. Les espèces constituant ce groupe sont : S1- 

lurus clarias, Hasselq.; Silurus Shal, Sonnini, Voy., 

pl. 21, fig. 2; Pimelodus clarias, Geoff. St.-Hilaire, 

pl. 15, fig. 5 et 4, Égyple; Pimelodus Synodontis, 

Égypte, pl. 12, fig. 5 et 6; Pimelodus membrana- 

ceus, Égypte, pl. 15, fig. 1 et 2. Tous les trois décrits 

par Isidore Geoffroy, p. 156 et suiv. de son Histoire des 

Poissons du Nil et de la mer Rouge, tirée à part dans 

le format in-8o. 

Le groupe des BAGREs se rapproche plus des Shals 

que des Silures proprement dits, par les dents de la 

mâchoire supérieure, disposées sur deux bandes trans- 

versales et parallèles, par une vomérienne et une in- 

termaxillaire; leur crâne assez lisse, et la plaque de la 

nuque plus petite. 

Les Bagres sont africains; les principales espèces 

sont : l’'Abouréal, Pimnelodus auratus, Geoff.. pl. 4, 

fig. 5 et 4, Égypte; le Bayad fitilé, Porcus bayad, 
Geoff., Égypte, pl. 15, fig. 1 et 2; le Bayad docmac, 
Porcus docmac, Geoff., Égypte, pl. 15, fig. 5 et 4; 

Silurus docmak, Forskahl. On y joint le Silure Ba- 
gre, L., Bloch, 76. 

Le sous-genre Doras, de Lacépède, diffère peu des 

Shals ; en voici les principaux caractères distinctifs : 

ligne latérale cuirassée par une rangée de pièces os- 

seuses, relevées chacune d’une épine ou d’une carène 

saillante; épines dorsale et pectorales très-fortes et 

puissamment dentelées; casque âpre, se continuant 

jusqu’à la dorsale; toutes les dents en velours. Quel- 

ques espèces ont des dents vomériennes. 

Les espèces (ypiques de ce sous-genre sont le Si/u- 

rus costatus, L., Bloch, pl. 376, ou Cataphractus 

Americanus de Catesby; le Silurus carinatus, L. 

SHALLONIUM. Bor. Le genre proposé sous ce nom, 

par Raffinesque, dans la famille des Éricacées, n’a été 

admis que comme section du genre ÆEpigæa, de 
Linné. 

SHE 

SHAN-HU. o1s. Espèce du genre Merle. 7. ce mot. 

SHAWIE. Shawia. BoT. Genre de la famille des Sy- 

nanthérées, appartenant probablement à la tribu des 

Vernoniées, établi par Forster. Caractères : calathides 

tantôt pédonculées el isolées, tantôt sessiles el fasci- 

culées; involucre composé de folioles régulièrement 

imbriquées, appliquées, coriaces, extérieurement glan- 

duleuses : les extérieures courtes et ovales, les inté- 

rieures longues et lancéolées ; réceptacle pelit, nu, 

uniflore; corolle courte, infundibuliforme, à limbe 

quinquéfide et linéaire; style à stigmate bifide, étalé; 

fruit oblong, presque cylindracé, velu, presque tomen- 

teux, muni d’un bourrelet basilaire et d’une aigrette 

composée de poils roussâtres. Le genre Shawia a été 

cité par De Candolle ( Prodrom. Syst. Veget., vol. 2, 

p. 5) comme le même que le Z'urpinia de Bonpland; 

mais Cassini regarde ces deux genres comme {rès- 

distincts et n'ayant que des analogies apparentes. 

SHAWIE PANICULÉE. Shawia paniculala, Korst. C’est 

un arbre rameux, à rameaux élalés, blanchâtres, garnis 

de feuilles alternes, pétiolées, ovales-oblongues, très- 

entières, onduleuses, obtuses, vertes et glabres en 

dessus, (omenteuses et blanchâtres en dessous. Les 

fleurs sont disposées en panicules axillaires et lermi- 

nales. Celle plante est originaire des îles de la mer 

du Sud. 

SHEFFIELDIA. BorT. Le genre établi sous ce nom, par 

Forster, a été réuni au Sarrolus. PV. SAMOLE. 

SHELTOPUSIK. rerr. Espèce du genre Hystérope ou 

Bipède. 

SHÉPHERDIE. Shepherdia. Bot. Genre de la famille 

des Éléagnées, établi par Nuttall (Gen. of. North. 

Amer. Plant.) pour l’'Hippophae Canadensis de Linné, 

et que Richard a caractérisé de la manière suivante 

dans sa monographie de la famille des Éléagnées 

(Mém. Soc. Hist. nat. Par., {. 1): les fleurs sont uni- 

sexuées el dioïques; les mâles se composent chacune 

de huit étamines, et sont disposées en chatons globu- 

leux et écailleux; les femelles forment des sortes de 

petites grappes au sommet des rameaux; leur calice 

offre un tube ovoïde, un limbe à quatre divisions planes 

et aiguës ; l'entrée du tube du calice est garnie de huit 

grosses glandes arrondies el saillantes, quilamasquent 

en grande partie ; le fruit est crustacé, monosperme, 

indéhiscent, avoïde, recouvert par le tube du calice 

qui devient charnu et forme une sorte de noix. 

SHÉPRERDIE DU CANADA. Shepherdia Canadensis, 

Nuit., loc. cit., Rich., Monogr. Éléagn., L. XX1V, fig. 5. 
C’est un arbrisseau à feuilles opposées, ayan£ ses ra- 

meaux terminés en pointe épineuse; ses feuilles sont 

oblongues, aiguës, glabres supérieurement, couvertes 

à leur face inférieure de petites écailles brillantes et 

ferrugineuses. 

SHÉPHERDIE ARGENTÉE. Shepherdia argentea, Nut- 
tall, loc. cit.; Hippophae argentea, Pursh. Arbre de 

moyenne grandeur, ayant ses rameaux épineux, ses 

feuilles opposées, oblongues, obtuses el couvertes sur 

leurs deux faces d’une sorte de duvet écailleux et ar- 

genté. Elle croît, ainsi que la précédente, dans l’Amé- 

rique du nord. 

SHEP-SHEP. o1s. Espèce du genre Bruant. 
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SHÉRARDIE. Sherardia. Bot. Genre de la famille 
des Rubiacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., ap- 

partenant à la tribu des Aspérulées, et se distinguant 

par les caractères suivants : le limbe du calice est à 

six divisions subulées, dressées, persistantes, dentées 

et comme épineuses sur les bords. La corolle est mono- 

pétale, infundibuliforme, ayant le tube assez long et 

très-grêle; le limbe a quatre lobes égaux ; les étamines, 

au nombre de quatre, sont de la même longueur que 

la corolle, mais-sailiantes à travers les incisions du 

limbe; les anthères sont ovoïdes; les filets sont capiltai- 

res et insérés au tube. L’ovaire est surmonté d’un style 

simple à sa base, bifide à sa partie supérieure, dont 

chaque division porte un stigmate. Le fruit se com- 

pose de deux coques indéhiscentes, monospermes, cou- 

ronnées par les lobes du calice, d’abord unies entre 

elles par leur face interne, qui est presque plane et 

marquée d’un sillon longitudinal, qui aboutit inférieu- 

rement à un petit {ubercule perforé. La face extérieure 

est convexe et luberculée ; le péricarpe esl mince, im- 

médiatement appliqué sur la graine avec laquelle il est 

adhérent. L’endosperme est corné; il contient un eiu- 

bryon cylindrique et un peu courbé devant l’ombilic. 

Ce genre se distingue des Galium par sa corolle fili- 

forme et son fruit à deux coques distinctes el couron- 

nées par le calice; des Aspérules, par son fruit cou- 

ronné el à deux coques qui se séparent l’une de l’autre. 

SHÉRARDIE DES CHAMPS. Sherardia arvensis, L. Sa 

racine est annuelle; sa tige est herbacée, rameuse, 

haute de six à huit pouces, garnie de feuilles lan- 

céolées, verticillées, hérissées de poils roides; ses fleurs 

sont purpurines ou bleuâtres, ramassées en ombelles 

colerettées au sommet des liges. Très-cominune en 
Europe. 

SHÉRARDLE FRUTIQUEUSE. Sherardia frulicosa, L. 

C'est un arbuste dont les rameaux sont légèrement 

tétragones, garnis de feuilles étroites, lancéolées, gla- 

bres, roulées en leurs bords, el verticiliées par quatre; 

les fleurs sont blanches, sessiles et axillaires. De l’île 

de l'Ascension. 

SHISTURE. Shisturus.1nrtest. Rudolphi a établi sous 

ce nom un genre de Vers intestinaux qu’il caractérise 

ainsi : corps allongé, cylindrique, divisé, bifide en 

arrière et Lerminé en avant par une trompe. On ne 

connaît encore qu’une espèce, le Shisture paradoxal, 

Shisturus paradozus, Rud. Ce genre et l'espèce qu'il 

renferme ont été fondés sur une figure assez incom- 

plète et une description données par Redi (Opusc. 

Phys., part. 5, de Animalculis vivis quæ in corp. 

Anim. viv. reperiuntur, p. 249, pl. 20, fig. 1-4). Cet 

animal singulier est encore trop incomplétement connu 

pour qu’il soit possible de lui assigner des caractères 

certains. On l’a trouvé dans l’estomac et les intestins 

du Poisson Lune, Z’etrodon Mola. 

SHITNIK. man. /’. CHITNIK. 

SHORÉE. Shorea. Bot. Roxburgh avail envoyé en 

Angleterre, sous le nom de Shorea robusta, le fruit 

d’un arbre de l’Inde que Gærtner fils décrivil et figura 

dans sa Carpologie, p. 47, (ab. 186. Il donna plus tard 

(Corom., 5, p. 10, tab. 212) une description complète 

de cette plante remarquable, qui forme un genre nou- 
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veau de la Polyandrie Monogynie, L., et voisin du 

Dipterocarpus de Gærtner fils, ou du Pleryqium de 

Corréa. Le Shorea robusta est un arbre qui croît dans 

les montagnes de l'Inde septentrionale. Son tronc est 

épais et élevé, car on en fait des solives qui ont jusqu’à 

trente pieds de long sur deux pieds d’équarrissage. Ses 

feuilles sont allernes, portées sur de courts pétioles, 

entières, cordiformes, glabres et d’une consistance 

ferme; elles sont munies de stipules caduques et de 

petites glandes. Les fleurs sont nombreuses, grandes, 

d'un jaune pâle, accompagnées de peliles bractées el 

disposées en une panicule très-rameuse, située au som- 

met des branches. Chaque fleur offre un calice infère, 

persistant, à cinq sépales inégaux, qui s'accroissent et 

se transforment en cinq grandes ailes enveloppant le 

fruit; une corolle à cinq pétales ovales-lancéolés, trois 

ou quatre fois plus longs que le calice avant son ac- 

croissement; des élamines, au nombre de vingt-cinq 

à trente, plus longues que le calice et insérées à la 

base de l'ovaire; un ovaire conique, surmonté d'un 

style subulé, persistant, et d’un petit stigmate; un fruit 

capsulaire ovale, pointu, enveloppé par les folioles du 

calice, à une seule loge, el contenant une graine ordi- 

nairement solitaire, ou rarement deux. Le bois de cet 

arbre est d’un usage général au Bengale pour la fabri- 

cation des poutres el soliveaux ; sa couleur est brune, 

luisante, uniforme, el son grain (rès-serré. Cependant 

il ne paraît pas très-durable, et sous ce rapport il est 

bien inférieur au bois de Teck, qui est le premier de 

tous les bois de charpente pour la force et la résistance. 

SHORLITE. mix. Kirwan a décril sous ce nom un 

minéral qui parail être la même chose que la Pycnite. 

SHORTIE. Shortia. BoT. Genre de la famille des 

Gesnériacées, établi par Gray, qui le caractérise ainsi : 

calice composé de cinq folioles imbriquées, écailleuses, 

striées, persistantes : les extérieures ovales, les inté- 

rieures oblongues. Le fruit est une capsule subglobu- 

leuse, couronnée par les vestiges du style filiforme cet 

persistant; elle est plus courte que le calice, à trois 

loges, s’ouvrant par trois valves, au milieu desquelles 

sont attachées les cloisons; trophosperme central 

grand el persistant; semences assez nombreuses et pe- 

tites; embryon cylindrique, rectiuscule, plus court que 

l'albuimen. On ne connaît encore de ce genre qu’une 

seule espèce; c’est une petite plante herbacée, en ga- 

zon, vivace, glabre; les feuilles sont longuement pt- 

tiolées, arrondies, subcordées, avec le sommet ordi- 

nairement rétus, crénato-dentelé, avec les dentelures 

mucronées. La hampe est uniflore, nue, avec une brac- 

tée écailleuse vers le sommet. De l'Amérique boréale. 

SHULZIA. BorT. Sous ce nom, Raffinesque-Small(z 

(Journ. de Botanique, 1, p. 219) a décrit fort imparfai- 

tement un genre de la famille des Orobanchées et de Ia 

Didynamie Angiospermie, L., auquel il a imposé les 

caractères essentiels suivants : calice persistant, à deux 

divisions; corolle tubuleuse, à deux lèvres : la supé- 

rieure bifide, l’inférieure entière; quatre étamines 

didynames; ovaire supère, stigmale sessile; capsule 

uniloculaire, bivalve, renfermant un grand nombre de 

graines. Le Shulzi& obolarioüles est une plante à 

feuilles opposées, sessiles el ovales; à fleurs disposées 
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en épi, et munies de bractées qui renferment chacune 
trois fleurs. Cette plante croît dans la Pensylvanie. 

SHUTÉRIE. Shuteria. 8or. Dans leur Prodr. Flor. 
Penins. Ind. or.,1,207, Wight et Arnott ont créé ce 

genre de la famille des Légumineuses, pour une plante 

de l’Inde, décrite par Wallich, dans son PI. Us. rar., 

ut, p. 22, (. 241, sous le nom de G/ycine involucra- 

tum. Celte plante, que les auteurs du genre nouveau 

ont été à même de bien examiner, leur a paru avoir 

des rapports de caractère non moins grands avec les 

genres Galactia et Clitoria qu'avec celui des G/ycine 

dont le plus grand rapprochement consiste plutôt dans 

l’habitus. En conséquence, ils en ont formé un genre 

nouveau; ses caractères sont : fleurs très-petlites, en- 

tourées de bractéoles et stipellées plus grandes; calice 

subtubuleux, à quatre divisions imbriquées et acumi- 

nées : la supérieure fort large, les deux latérales un peu 

moindre et la dernière ou l’inférieure très-longue; éten- 

dard de la corolle exappendiculé; ailes oblongues, 

légèrement adhérentes à la carène qui est ovato-oblon- 

gue , un peu recourbée, un peu plus grande que les 

ailes, plus courte que l’étendard, avec ses pétales sou- 

dés par le dos vers le sommet ; étamine vexillaire en- 

tièrement libre el non géniculée; ovaire subsessile, plu- 

riovulé ; style filiforme, recourbé, glabre, terminé par 

un stigmate très-petit. Le fruit est un légume sessile, 

linéaire et comprimé, renfermant des semences orbicu- 

laires ou un peu réniformes. 

I ne faut pas confondre avec ce genre celui qu'a 

proposé sous le même nom, le professeur Choisy, dans 

le sixième volume des Mémoires de la Société d'Histoire 

naturelle de Genève, et qui est la même chose que le 

genre Palmie. #. ce mot. 

SHUTTLE WORTHIA. 2or. Ce genre de la famille des 

Verbénacées, produit par Meisner (Gen., pl. 298), est 

le même que le genre Uwarowia, de Bunge. 

SIACOU. o1s. Pour Sayacou. F. ce mot. 

SIAGONANTHE. Siagonanthus. BoT. Genre de la fa- 
mille des Orchidées, établi par Poppig et Endlicher, 

avec les caractères suivants : périgone ringent, dont 

les folioles extérieures latérales sont étendues, soudées 

par la base avec le pied du gynostème; les intérieures 

sont dressées, de même que celle qui forme le sommet 

du périgone; labelle entier, ascendant, brisé par le 

milieu, onguiculé, articulé avec le pied du gynostème 

qui est élancé dès sa base, en massue, arqué; anthère 

biloculaire. charnue; deux masses polliniques, bilobées 

postérieurement; caudicule courte, attachée à la glan- 

dule qui est deltoïde. 

SIAGONANTHE DU PÉROU. Siagonanthus Peruvianus. 

C’est une plante épiphyte, pseudobulbifère, pourvue de 

pédicelles axillaires, fasciculés, uniflores. 

SIAGONARRHEN. BorT. L'une des nombreuses sections 

établies par Bentham, dans le genre Æyptis, de la fa- 

mille des Labiées ; cette section avait d’abord été pro- 

posée comme genre distinct par Martius. 

SIAGONE. Siagona.1Ns. Genre de l’ordre des Coléop- 
Lères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, 

tribu des Carabiques, section des Bipartis, établi par 

Latreille avec ces caractères : corps très-déprimé; tête 

assez grande, presque carrée, assez plane, munie d’un 
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sillon transversal à sa partie postérieure. Antennes 

presque sélacées, un peu moins longues que le corps, 

composées de onze articles ; ces articles, à l’exception 

du premier, sont à peu près de même longueur; le pre- 

mier allongé, conique; le deuxième et le troisième pres- 

que coniques; les autres cylindriques. Labretransverse, 

un peu avancé, presque coupé carrément, dentelé à sa 

partie antérieure. Mandibules fortes, un peu avancées, 

arquées, ayant à leur base une assez forte dent. Palpes 

peu allongées ; le dernier article des maxillaires exté- 

rieures allant un peu en grossissant vers l'extrémité ; 

palpes labiales ayant le même article fortement sécu- 

riforme. Menton très-grand, inarticulé, sans suture, 

recouvrant presque lout le dessous de la tête, très-for- 

tement échancré,ayant dans son milieu une dentbifide. 

Corselel presque en cœur, échancré en devant, un peu 

prolongé postérieurement, séparé des élytres par un 

étranglement. Abdomen ovale; pattes de longueur 

moyenne ; cuisses assez fortes; jambes antérieures sans 

dents au côté extérieur. fortement échancrées intérieu- 

rement; articles des tarses entiers, le dernier le plus 

grand de tous. Ce genre avail été confondu avec les 

Cucujus et les Galerita, par Fabricius; il se compose 

d'espèces propres à l'Afrique et aux Indes orientales. 

SIAGONE RUFIPÈDE. Siagona rufipes, Latr., Gen. 

Crust. el Ins., elc., pl. 7, fig. 9; Cucujus rufipes, 

Fab. Longue de sept lignes; d’un noir brunâtre, ponc- 

tuée. Élytres planes, ovales, rétrécies à la base; an- 

tennes et pieds roux. De Barbarie. 

SIAGONE D'EUROPE. Siagona Europæa, Dej., Spec. 

des Col., {. 11, p. 468, Supp. Longue de quatre à cinq 

lignes, d’un noir brunâtre; têle et corselet ayant des 

points épars ; élytres presque planes, presque ovales, 

ponctuées; antennes et pattes d’un brun roux. Cette 

espèce a été (rouvée en Sicile par Lefebvre. 

SIAGONIA. pois. Raffinesque a proposé sous ce nom 

sa dix-neuvième famille de Poissons, caractérisée par 

des mâchoires allongées et dentées, comprenant les 

genres Scombrésoce de Lacépède, les Belones et les 

Notacanthes. 

SIAGONIE. Siagoniurn. 1ns. Kirby donne ce nom 

(ntr.to Entom., l. 1,5) à un genre de Coléoplères 

brachélytres, que Latreille à publié sous le nom de 

Prognathe. 7. ce mot. = 

SIAGONITES. 1x5. Nom donné à un petit groupe de 

la famille des Carnassiers, renfermant des Carabiques 

dont les palpes labiales sont terminées par un article 

grand et sécuriforme, et les palpes maxillaires par un 

article un peu plus gros; les autres caractères distinc- 

üifs consistent dans le menton qui recouvre presque 

toujours le dessous de la tête et qui est inarticulé, dans 

les jambes antérieures non palmées. Les genres Ence- 

ladus et Siagona composent ce groupe. 

SIAGONOTES. rois. (Duméril.) 77. ABDOMINAUX. 

SIALIS. ins. Genre de l’ordre des Névroptères, sec- 

tion des Filicornes, famille des Planipennes, tribu des 

Semblides, établi par Latreille, aux dépens du genre 

Hemerobius de Linné, el auquel Fabricius donnait le 

nom de Semblis. Caractères : corps un peu arqué; tête 

transverse, déprimée, penchée, de la largeur du corse- 

! let. Point d'ocelles; antennes simples, sélacées, com- 

4 
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posées d’un grand nombre d'articles cylindriques. Labre 
avancé, demi-coriace, (ransversal, entier, avec ses bords 

latéraux arrondis. Mandibules petites, cornées, pres- 

que trigones ; leur extrémité formant brusquement un 

crochet aigu.sans dents. Mâchoires presque crustacées, 

ayant deux lanières à leur extrémité, celles-ci pelites, 

presque droites, conniventes, obluses : l’extérieure 

coriace, un peu plus épaisse que Pautre; l’inlerne un 

peu plus longue, presque linéaire. Palpes filiformes, 

de trois articles presque égaux et cylindriques; les 

maxillaires plus longues que les labiales et de quatre 

articles; le dernier des unes et des autres un peu 

aminei à sa base, obtus à l'extrémité. Lèvre carrée; 

corselet assez grand, transversal, presque cylindri- 

que. Ailes en (oit, rabaissées postérieurement; pattes 

de longueur moyenne; tarses de cinq articles, le pénul- 

tième bilobé. Abdomen beaucoup plus court que les 

ailes. 

SIALIS DE LA BOUE. Sialis lularius, Latr.; Semblis 

lularius, ibid.; Hemerobius lutarius, L.; figuré par 

Rœsel, Ins., 2, Class. 2, Ins. aquat. x11. D'un noir 

mat, avec les ailes d’un brun clair. chargées de ner- 

vures noires. Se trouve aux environs de Paris, dans les 

lieux aquatiques. La femelle dépose une quantité pro- 

digieuse d'œufs qui se terminent brusquement par une 

petite pointe, sur les feuilles des plantes ou sur les 

corps situés près des eaux. Ils y sont implantés per- 

pendiculairement comme des quilles, avec symétrie, 

contigus ; ils y forment de grandes plaques brunes. La 

larve vit dans l’eau où elle court et nage très-vite. 

Elle a, ainsi que celle des Éphémères, de fausses bran- 

chies sur les côtés de l'abdomen, et son dernier anneau 

s’allonge en forme de queue : elle se change en nymphe 

immobile. 

SIALITE. Bot. Même chose que Dillenie. 7. ce mot. 

SIALLOUS ET SOCIELLOUS. Scillus. or. Noms don- 

nés dansles parties méridionales de la France, où le dia- 

lecte dérive du latin, à certains Bolets. 

SIALODES. 8orT. Le genre de la famille des Portula- 

cées, auquel ce nom a été donné par Ecklon et Zeyher, 

doit être réuni au genre Galenta, de Linné. 

SIAMANG. mam. Espèce du genre Gibbon. F. ce 

mot. 

SIAME-BLANE. mo. Nom vulgaire el marchand du 

T'urbinella Pyrumm, Lamk. 

SIAMOISE. moz. /”. Turbinella lineala, Lamk. 

SIBBALDIE. Sibbaldia. or. Genre de la famille des 

Rosacées, tribu des Fragariactes , offrant pour carac- 

tères : un calice plan, à cinq découpures, muni extérieu- 

rement d’un calicule de cinq folioles ; une corolle de 

cinq pétales très-pelits; généralement cinq élamines el 

cinq pistils; cinq akènes contenant chacun une graine 

renversée; ils sont réunis sur un polyphore non charnu. 

Ce genre se compose de peliles plantes vivaces, origi- 

naires des contrées seplentrionales ‘el orientales de 

l'Europe et de l’Asie. Sur six espèces, une seule croil en 

Europe. 

SIBBALDIE COUCHÉE. Sibbaldia procumbens, L., F1. 

dan., L. 52. C’est une petite plante portant des feuilles 

trifoliolées , de petites fleurs en corymbe, dont les pé- 

tales lancéolés sont à peine de la longueur du calice. On 
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la trouve dans les régions alpines de l'Europe, de la Si- 

bérie et de l'Amérique. 

SIBÉRITE. min. C'est le nom que l’on a donné à la 

Tourmaline rouge, parce qu’on l’a trouvée en premier 

lieu en Sibérie. F7. TOURMALINE. 

SIBI. BoT. La plante ainsi nommée par Kæmpfer, est 

devenue le type de la première section (Sibia) du genre 

Lagerstræmia, qui fait partie de la famille des Lythra- 

rices. 

SIBILANTE. RepT. Même chose que Malpole. 

SIBINIE. S'binia. 1Ns. Genre de Coléopières tétra- 

mères, de la famille des Curculionides, établi par 

Germar, avec les caractères suivants : rostre filiforme 

ou subulé, vers le milieu duquel sont insérées les 

antennes; celles-ci sont un peu plus courtes que le cor- 

selet, et leur Lige est composée de six articles; yeux la- 

téraux et distants; écusson distinct; élytres de forme un 

peu carrée, el plus courtes que l'abdomen ou cylindri- 

ques el couvrant entièrement celte partie; ailes cachées; 

pattes courtes, égales; jambes tronquées à l'extrémité, 

el armées d’une petite épine; Larses larges el courts. 

SIBINIE A BANDES. Sibinia vittata,Sch. Elle est ovale; 

le dessus du corps est d’un brun foncé, recouvert d’é- 

cailles blanchâtres qui, sur le corselet, forment trois 

bandes bien prononcées; dessous du corps entièrement 

écailleux et blanchâtre ; pattes brunes. Taille, cinq li- 

gnes. On la trouve en Allemagne. 

SIBON. RerT. Espèce du genre Couleuvre. 

SIBOURATIA. por. Ce genre, produil par Dupetit- 

Thouars, dans la famille des Myrsinées, pour un ar- 

buste de Madagascar, est le même que le genre AMæsa, 

de Forskahl. 

SIBTHORPIE. Siblhorpia. Bot. Genre de la famille 

des Scrophulariées et de la Pentandrie Monogynie, L., 

offrant les caractères suivants : calice monosépale, cam- 

panulé, offrant de cinq à sept lobes; corolle monopé- 

tale, régulière, à tube assez court et à limbe plan, offran, 

de cinq à sept lobes; élamines en même nombre, insé- 

rées à la base de chacune des incisions du limbe; leurs 

filets sont courts et leurs anthères presque réniformes, 

à deux loges introrses; ovaire libre, à deux loges 

contenant chacune un assez grand nombre d’ovules 

attachés à un trophosperme placé au milieu de chaque 

cloison; style court, persistant, épais, Lerminé par un 

sligmate bilobé; à sa base, l'ovaire est accompagné par 

quatre ou cinq appendices subulés el charnus, à peu 

près de la même hauteur que lui, et qui paraissent 

faire partie d’un disque hypogyne; le sommet de l'o- 

vaire est couvert de poils articulés et dressés. Le fruit 

| est une capsule comprimée, à deux loges polyspermes 

s’ouvrant en deux valves, portant chacune la moitié de 

la cloison sur le milieu de leur face interne. Les graines 

contiennent sous un tégument propre, un endosperme 

charnu vers la base et dans l’intérieur duquel est un 

petil embryon cylindrique et dressé. Les espèces de ce 

genre sont peu nombreuses; on en comple une en Eu- 

rope, SibthorpiaE uropæa, L., et deux dans l'Amérique 

| méridionale. Ce sont de petites plantes herbacées, ram- 

pantes, ayant les feuilles alternes et réniformes; les 

fleurs sont axillaires et solitaires. 

SIBURATIA. BoT. Genre établi par Du Petit-Thouars, 
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et qui a été réuni au Bæobotrys, de Forster, lequel fait 

lui-même partie du Mæsa, de Forskahl. 7. MæsA. 

SIBYNE. 1Ns. Même chose que Sibinie. 7. ce mot. 

SIBYNÈSE. Sibynes. 1xs. Coléoptères tétramères ; 
genre de la famille des Rhynchophores, établi par 

Schoenherr, pour quelques espèces du genre Rhynchæ- 

nus, de Fabricius el d'Olivier, auxquelles sont venues 

sejoindre d’autres espèces restées indélerminées. Carac- 

tères : antennes médiocres et minces, coudées, compo- 

sées de douze articles, dont les trois premiers plus longs 

et obconiques, les quatre suivants courts et tronqués au 

sommet ou lenticulaires; la massue est ovale-oblongue; 

trompe allongée, sublinéaire, médiocrement arquée; 

yeux latéraux, presque ronds, peu convexes; corselel 

très-sensiblement rétréci antérieurement, faiblement 

arrondi sur les bords, tronqué en arrière el souvent 

bisinué; élytres oblongues, presque carrées, échancrées 

à leur base, près de la suture, avec les épaules un peu 

proéminentes en avant, arrondies à l'extrémité, et plus 

courtes que l'abdomen. Le type de ce genreestle Rhyn- 

chænus canus, fig. par Oliv., Ent. v, 85, p. 154, no 88, 

t. 55, f. 505. Les autres espèces, au delà d’une ving- 

taine, appartiennent à l’Europe, à la Sibérie ou à l’A- 

frique méridionale. 

SICAIRES. Sicarit. ins. Latreille désigne ainsi (Fam. 

nat. du Règne Anim.) une tribu de l’ordre des Diptères, 

famille des Tanystomes, à laquelle il donne pour carac- 

tères : suçoir de quatre pièces; le dernier article des 

antennes dépourvu de stylet ou de soie, offrant des di- 

visionstransverses, au nombre de trois. Trompe souvent 

relirée en grande partie et terminée par deux grandes 

lèvres saillantes. Les genres Cœnomyie, Chiromyze et 

Pachysiome composent cette tribu. #. ces mots. 

SICELION. por. Un des noms donnés dans l'antiquité 

à une plante que Pline nomme Psylliwin, mais quin’est 

pas le Plantago Psyllium des modernes. 

SIGELIUM. Bor. Ce genre, de la famille des Rubiacées, 

établi par P. Browne, a été réuni au genre Coccocyp- 

silum, par Adanson. F. ce mot. 

SICHLER. o1s. (Gesner.) Synonyme d'Ibis vert. F. 

BIS. 

SICKINGIE. Sickingia. B0T. Genre de la Pentandrie 
Monogynie, établi par Schrader (Journ. de Bot., 1800, 

p. 291), et offrant les caractères essentiels suivant(s : 

calice à cinq dents; corolle campanulée; cinq étamines; 

ovaire supérieur surmonté d’un style; capsule ligneuse, 

biloculaire, bivalve, renfermant des graines ailées. Ce 

genre, qui est trop imparfailement connu pour qu’on 

en puisse déterminer les affinités, se compose de deux 

espèces qui croissent sur les montagnes boisées, aux 

environs de Caraceas, et qui ont reçu les noms de Sic- 

kingiaerythroxylon etS. longifolia. Ce sont des arbres 

de trente à quarante pieds, dont le bois est très-dur, et 

qui portent des feuilles oblongues, dentées ou entières, 

glabres ou pubescentes. 

SICKMANNIE. Sickmannia. 8ot. Genre de la famille 

des Cypéracées, institué par Nées, qui lui assigne pour 

caractères : épillets polygames, les supérieurs renfer- 

mant le plus ordinairement des fleurs mâles; plusieurs 

rangées de paillettes imbriquées et toutes fertiles; trois 

étamines ; disque cyathiforme , tronqué, denticulé sur 
J 
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le bord; ovaire à style simple, bi ou tridenté au sommet: 

caryopse cartilagineuse, entourée à sa base par un dis- 

que subéreux. 

SICKMANNIE RAYONNÉE. Sickmannia radiata, Nées; 

Melaucranis radiata, Vahl; Schoenus radialus, L. 

Son chaume est peu élevé; ses feuilles sont longues, 

canaliculées, rigides; ses épis forment un capitule garni 

de bractées foliacées et rayonnantes. Du cap de Bonne- 
Espérance. 

SICKOREA. por. (Corda.) L’un des genres proposés 

aux dépens du grand genre Jungermannia. 

SICOMORE. BoT. 7. SYCOMORE. 

SICRIN. o1s. (Levaillant.) Espèce du genre Pyrrho- 
corax. 

SICUS. 1Ns. /. COENOMYIE. 

SICYDION. Sicydium. pois. Genre d’Acanthoptéry- 

giens, de la famille des Gobioïdes, établi par Valencien- 

nes pour quelques Poissons qui avaient été confondus 

dans le genre Gobius, et qui, en effet, ont aussi les ven- 

trales réunies, mais pour former une sorte de cloche 

ou de bassin rond, concave, adhérent presque également 

de toute part; les mâchoires ont, de plus, une rangée 

de dents égales, serrées, flexibles, el quelques fortes 

dents plus rentrées à la mâchoire inférieure. 

SICYDION A LARGE TÊTE. Sicydium laticeps, Val. Il a 

la Lèle d’un tiers plus large que haute, renflée en avant 

des yeux; les dents internes de la mâchoire inférieure 

sont à peu près égales et au nombre de six de chaque 

côté; le troisième rayon de la première dorsale est pro- 

Jongé en un filet, et de moitié plus élevé que le corps; 

celui-ci est noirâtre, sans taches; le dessous de la gorge 

et du ventre Lire un peu sur le gris; la caudale a une 

teinte blanchâtre dans son contour. Taille, quatre pou- 

ces. De l’ile de Mascareigne. 

Valenciennes ajoute à ce genre les Gobius Plumieri 

et lagocephalus, puis encore une nouvelle espèce des 

Célèbes, qu’il a nommée Sieydium cynocephalum. 

SICYDIUM. or. Le genre qu'a donné, sous ce nom, 

le professeur Schlechtendal, dans la famille des Cucur- 

bitacées, semble ne point différer du genre Melothria, 

de Linné. 

SICYOIDES. Bot. (Tournefort et Plumier.) Synonyme 

de Sicyos. : 

SICYONA. crusr. Genre de l’ordre des Décapodes, fa- 

mille des Macroures , tribu des Salicoques, établi par 

Milne-Edwards, qui le caractérise ainsi : antennes su- 

périeures courtes, terminées par deux filets moinslongs 

que leur pédoncule; les inférieures recouvertes, à leur 

base, par une grande écaille fortement rebordée el ter- 

minée par une épine; palpe maxillaire grande et lamel- 

leuse; pieds-mâchoires de la première paire accompa- 

gnés en dehors d’une grande palpe flabelliforme; pattes 

des trois premières paires très-grêles et didactyles : les 

antérieures moins longues que les pieds-mâchoires ex- 

ternes; celles de la troisième les dépassant de beaucoup, 

ets’avançantau delà du rostre et des filets terminaux des 

antennes supérieures; pattes des deux premières paires 

terminées par un article court et pointu; celles de la 

cinquième sont plus longues que les précédentes, leur 

pénullième article n’est pas annelé; une paire de fausses 

pattes nataloires sur chacun des cinq premiers anneaux 

bn tte es intTie.t. 
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de l'abdomen. Les deux derniers formant, avec leurs 

appendices, la nageoire caudale, qui est (erminée par 

une poinLe aiguë, accompagnée de chaque côté par une 

épine, qui se continue supérieurement avec une ligne 

légèrement saillante, de manière que la lame médiane 

de la queue paraît creusée de trois sillonslongitudinaux. 

Thorax terminé antérieurement par un rostre à peu 

près droit, qui dépasse les yeux; corselel garni d’épines 

qui se continuent avec une carène élevée, régnant dans 

toute la longueur de l'abdomen, et formant ainsi une 

crêle longiludinale. 

SIGYONE SCULPTÉE. Sicyona sculpta, EAW. ; Cancer 

carinatus, Oliv. Rostre de la longueur du pédoncule 
des antennes supérieures, avec six grosses dents sur son 

bord, sur la crête dorsale et sur la carapace; une seule 

dentelure en dessous, près de la pointe du rostre; fila- 

ment terminal des antennes inférieures grêle et cylin- 

drique; pieds-mâchoires externes médiocres. Taille, 

deux pouces. De la Méditerranée. 

SICYOS. 2ort. Genre de la famille des Cucurbitacées 

et de la Monæcie Syngénésie, de Linné. Caractères : 

les fleurs sont unisexuées et monoïques; dans les 

fleurs mâles, le calice est à cinq divisions subulées; 

la corolle est presque plane et à cinq lobes égaux; les 

élamines, au nombre de cinq et monadelphes, ont la 

même structure et la même disposition que dans les 

autres Cucurbitacées. Dans les fleurs femelles, la co- 

rolle est campanulée ; l'ovaire est ovoïde-infère, sur- 

monté d’un rebord glanduleux et discoïde, du centre 

duquel s'élève un style assez court, terminé par un stig- 

male épais et à trois lobes. Cet ovaire présente une 

seule loge qui contient un seul ovule pendant. Le fruit 

est monosperme et hérissé de pointes. Les espèces de 

ce genre sont des plantes herbacées , annuelles, origi- 

naires des diverses contrées de l'Amérique et du cap de 

Bonne-Espérance. Leurs tiges sont rameuses et munies 

de vrilles. Leurs fleurs sont très-petites, disposées en 

grappes, et, dans quelques espèces, les mâles et les fe- 

melles naissent de la même aisselle. 

Sicios ANGULEUSE. Sicyos angulala, L. Ses tiges 

sont grêles, longues, grimpantes, herbacées, rudes et 

pubescentes ; elles sont munies de feuilles pétiolées, 

alternes, distantes, rudes, cordées, divisées en cinq 

lobes courts, anguleux, acuminés, ciliés; pétioles 

courts et lanugineux ; fleurs blanchâtres. De l’Améri- 
que méridionale et du cap de Bonne-Espérance. 

SIDA. BoT. Genre extrêmement nombreux en es- 

pèces, faisant partie de la famille des Malvacées, tribu 

des Malvées et de la Monadelphie Polyandrie. Tel qu’il 

a élé limité par les auteurs modernes, et en particulier 

par le professeur Kunth qui en a retiré toutes les es- 

pèces à loges polyspermes pour rétablir le genre Abu- 

tilon de Tournefort, il offre les caractères suivants : le 

calice est simple, nu, plan et à cinq divisions; la co- 

rolle est formée de cinq pétales onguiculés, souvent 

inéquilatéraux. Les étamines, nombreuses el monadel- 

phes, forment un tube dilaté à sa base, divisé à son som- 

met en un très-grand nombre de filaments qui portent 

chacun une anthère réniforme. L’ovaire est à cinq ou 

à un plus grand nombre de loges qui contiennent cha- 

cune un seul ovule attaché et pendant à Ja partie su- 
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périeure de l’angle interne ; les styles, plus ou moins 

réunis par leur base, sont en même nombre que les loges 

de l'ovaire , et se terminent chacun par un stigmale 

capitulé. Le fruit est une petite capsule recouverte par 

le calice et composée de plusieurs coques uniloculaires 

et monospermes, se séparant les unes des autres el 

s’ouvrant par leur sommet. Les espèces de Sida sont 

ou des plantes herbacées, ou des sous-arbrisseaux, ou 

des arbustes. Leurs feuilles sont alternes, entières ou 

plus rarement lobées, accompagnées à leur base de 

deux stipules latérales. Les fleurs, assez diversement 

disposées, sont portées sur des pédoncules articulés 

vers leur sommet. Cegenre, ainsi qu’il est dit plus haut, 

est extrêmement nombreux en espèces; on en trouve 

cent quaire-vingt-quinze mentionnées par le professeur 

De Candolle dans le premier volume de son Prodrome. Il 

est vrai que ce savant botaniste a fort étendu les carac- 

tères du genre Sida, puisqu'il y fait rentrer comme de 

simples sections les genres 4butilon de Tournefort et 

de Kunth, Bastardia et Gaya de Kunth, opinion que 

ne partage pas Richard; ce qui réduit à environ une 

centaine le nombre des espèces qui appartiennent réel- 

lement au genre Sida. Ces espèces sont loules exoli- 

ques el répandues dans les diverses contrées chaudes 

du globe, et en particulier dans l'Amérique méridio- 

nale, l'Inde, etc. Plusieurs de ces espèces sont cultivées 

dans les jardins, mais aucune ne présente un attrait 

bien remarquable. 

SIDAPOU. 8oT. (Rhéede, #ort. Mal., 6, tab. 50.) 

NV. HIPTAGE. 

SIDERANTHUS. BoT. Sous les noms de Sideranthus 

integrifolius el pinnatifidus , Fraser (Catal., 1815) 

a mentionné deux plantes rapportées au genre 4smel- 

lus par Pursh, mais qui diffèrent de ce dernier genre 

en ce que le réceptacle est garni de soies el non de 

paillettes. Cassini en a fait une section de son genre 

Haplopappus. 

Nultall a aussi formé un genre Sideranthus, pour 

une plante herbacée, vivace, de la famille des Synanthé- 

rées, qu’il a observée dans la Californie, et dont il a 

fait, en définitive, une section de son genre Dicteriu. 

SIDÉRITE. m1N. On a donné ce nom d'abord au La- 

zulite , que l’on croyait coloré par un phosphate de 

Fer, puis au Quartz bleu, et successivement à la Kla- 

prothine et à la Cordiérite. 7. ces mots. 

SIDÉRÉTINE. min. C’est une modification du Fer ar- 
sénialé, qui se présente en petites masses fragiles, trans- 

lucides, brunes, d’un éclat résineux , quelquefois mat 

et d’un jaune de rouille. Cette substance est composée 

d’Acide arsénique, 26; Acide sulfurique, 10; peroxyde 

de Fer, 55; Oxyde de manganèse, 0,6; Eau, 50,4. On la 

trouve dans les mines de Schneeberg. 

SIDERITIS. por. Vulgairement Crapaudine. Genre 

de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymno- 

spermie, L., offrant les caractères suivants : calice tu- 

buleux, à cinq dents aiguës et presque égales; corolle 

dont le tube est un peu plus long que le calice, le 

limbe à “eux lèvres, dont la supérieure droite, linéaire, 

entière ou échancrée au sommet, l’inférieure à trois 

lobes, celui du milieu plus large, arrondi, un peu cré- 

nelé; quatre étamines didynames, ayant leurs filets 
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cachés dans le tube de la corolle; quatre ovaires, au 

milieu desquels s'élève un style non saillant hors du 

tube, terminé par deux sligmates inégaux; le plus 

court membraneux et embrassant l’autre par sa base. 

Mæœnch a établi aux dépens du genre Sideritis de Linné 

les genres Marrubiastrum, Hesiodia et Burgsdorfia, 

qui jusqu’à présent n’ont été considérés que comme de 

simples sections par la plupart des botanistes. Cepen- 

dant le genre Burgsdorfia a été adopté par Hoffman- 

segg et Link, dans la Flore portugaise. La plupart des 

Sideritis croissent dans les localités montueuses et ari- 

des de la région méditerranéenne. Parmi les espèces 

qui croissent en France, on remarque les Siderilis ro- 

mana, montana et hyssopifolia. Ge sont des plantes 

herbacées, presque ligneuses à la base, garnies de 

feuilles vertes, entières ou dentées, souvent couvertes 

de poils blanchâtres. Les fleurs sont jaunes, et sont dis- 

posées en épis terminaux, composés de verlicilles, ac- 

compagnés de bractées. 

SIDÉRO-CALCITE. min. Nom donné à la Dolomie 

mélangée de carbonate de Fer; c’est la variété ferro- 

manganésifère de Haüy. 7. DoLoMIE el CHAUX CARBO- 

NATÉE. 

SIDÉROCHROME. min. /. FER CHROMATÉ. 
SIDÉROCLEPTE. mix. De Saussure a donné ce nom 

à un minéral d’un vert jaunâtre, d’un éclat gras et 

d'une consistance argileuse, qu’il avait observé dans 

les cavités des laves du Brisgaw , el qui n’est proba- 

blement qu’une altération du Péridot olivine. #. P£- 

RIDOT. 

SIDÉROCRISTE. min. Nom donné par Brongniart à 

la Roche que Eschwege appelle Eisenglimmerschiefer 

el qui est composée essentiellement de Fer oligiste et 

de Quartz. 

SIDÉRODACTYLE. Siderodactylus. ins. Coléoptères 

tétramères ; genre de la famille des Rhynchophores, 

tribu des Curculionites, établi par Schoenherr, avec 

les caractères suivants : antennes assez courtes et 

grêles, ne dépassant pas la moitié du corselel, insérées 

en deçà du milieu de la trompe, coudées, composées de 

douze articles dont le premier flexueux, les deuxième 

el troisième plus longs, les deux suivants courts el ob- 

coniques; les sixième et seplième noduleux, le huilième 

enfin un peu plus épais et adhérent à la massue qui est 

grande, ovale et oblongue; trompe courte, épaisse, un 

peu fléchie, plane en dessus, avec une ligne longitudi- 

nale enfoncée et un sillon de chaque côté, se dirigeant 

vers l’extrémilé qui est triangulairement échancrée ; 

fosselte oculaire arquée; yeux latéraux, oblongs, peu 

proéminents; corselet presque carré, tronqué aux deux 

extrémités, avec le bord postérieur relevé el les côtés 

arrondis; écusson médiocre et rond; élytres allongées, 

plus larges que la partie postérieure du corselet, avec 

les épaules obliquement anguleuses; pieds antérieurs 

plus longs que les autres, avec les cuisses renflées eL 

mutiques; jambes antérieures arquées, les postérieures 

droites; tarses spongieux en dessus : ceux des pieds an- 

térieurs terminés par de longs crochets. 

SIDÉRODACTYLE SAGITTAIRE. Siderodactylus sagilta- 

rius, Sch.; Curculio sagillarius, Oliv. Corps oblong, 

déprimé en dessous, d’un noir brunâtre, revêtu d’é- 
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cailles grisâtres; antennes et pattes d’un roux brunätre; 
corselet et élytres ornés de quatre bandes longitudi- 

nales, dont les écailles sont plus blanches et plus ser- 

rées ; élytres convexes, poncluées et striées, avec les 

interstices assez étroits. Taille, cinq lignes.Du Sénégal. 

SIDÉRODENDRE. Siderodendrurn. Bot. Ce genre, 

de la famille des Rubiactes et de la Tétrandrie Mono- 

gynie, L., est le même que Jacquin a décrit et figuré 

sous le nom de Sideroxyloides ferreuin, Amér., 19, 

tab. 174. Il offre les caractères suivants : le calice est 

globuleux, turbiné, à quatre dents; la corolle est tubu- 

leuse, un peu renflée vers sa partie supérieure, qui se 

termine par quatre lobes un peu recourbés. Les éla- 

mines sont sessiles au sommet du tube, qu’elles dépas- 

sent d'environ les deux Liers de leur hauteur. Le style 

se termine par un stigmate bilobé. Le fruit est charnu, 

couronné par les dents du calice; il renferme deux 

nucules convexes d’un côté, plans el marqués d’un 

sillon longitudinal de l’autre côté. 

SIDÉRODENDRE A TROIS FLEURS. Siderodendruwin tri- 

florum, Vah], Eccl., 1, p. 10; Sideroæyloides ferreuan, 

Jacq.. loc. cit. C’est un arbre que l’on connaît sous le 

nom vulgaire de Bois de fer à la Marlinique.Ses feuilles 

sont opposées, obovales, allongées, acuminées; ses sti- 

pules sont linéaires. Ses fleurs sont petites, purpurines, 

réunies, en nombre variable, aux nœuds des feuilles 

déjà tombées et où elles sont sessiles. 

SIDÉROLINE ou SIDÉROLITE. Siderolina. mozr. 
Knorr le premier fit connaitre, dans son grand Traité 

des Pétrifications, de petits corps singuliers que Fau- 

jas, un peu plus tard, retrouva dans la montagne de 

Saint-Pierre de Maestricht. Lamarck, (trompé d’abord 

sur la nature de ces corps, les rangea dans les Madré- 

pores (Syst. des Anim. saus vert., 1801, p. 376); il les 

y laissa jusqu’en 1811, où on retrouve le genre Sidéro- 

lite qu’il avait proposé pour eux parmi les Céphalopo- 

des, dans la famille des Nautilacées, entre les Discorbes 

et les Vorticiales. Ce changement fut probablement 

provoqué par Montfort qui fut le premier, depuis que 

les Sidéroliles étaient connues, à apprécier assez bien 

leur nature, pour les rapprocher des Nummulites avec 

lesquelles elles ont des rapports intimes ; il en sépara 

un genre sous le nom de Tinopore. Depuis que le genre 

Sidérolile est mieux connu et rapporté à sa véritable 

place dans la série générique, il a été rangé près des 

Nummulites, dans la famille des Nautilacées, par La- 

marck. Seulement au lieu du mot Sidérolite, précé- 

demment consacré lorsqu'on ne connaissait ce genre 

qu’à l'état fossile, d'Orbigny a substitué celui plus 

convenable de Sidéroline. Ce genre peut êlre caraclé- 

risé de la manière suivante : coquille multiloculaire, 

discoïde, à tours contigus, le dernier enveloppant tous 

les autres; à disque convexe des deux côtés, el chargé 

de points tuberculeux; la circonférence bordée de lobes 

inégaux et en rayons. Cloisons transversales el imper- 

forées; ouverture nulle ou sublatérale. 

Lorsqu'on use avec soin une Sidérolile sur une pierre 

à rasoir, on peut se convaincre facilement que sa struc- 

ture est semblable à celle des Nummulites, qu’eile n’en 

diffère réellement que par les appendices rayonnants 

dont la carène est armée. Si l'on fait la même onéra- 
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tion sur une coquille du genre Tinophore, de Montfort, 

auquel on attribue une ouverture latérale, on recon- 

naîlra une structure intérieure absolument semblable, 

et l’examen de la surface extérieure conduira à ce r'é- 

sultat, qu’il est impossible de séparer ces deux genres 

sur de bons caractères; on en sera d’aulant mieux 

convaincu, qu’en recherchant parmi les Sidérolines 

fossiles de la montagne Saint-Pierre de Maestricht, on 

en rencontrera quelques-unes qui ont une ouverture 

latérale; pour le reste, elles sont tellement semblables 

aux autres qu’il serait impossible deles distinguer sans 

une minulieuse attention. Ce caractère paraît d’une 

si mince importance qu’il n’est pas suffisant pour faire 

une espèce, à plus forte raison pour faire un genre, à 

l'exemple de Montfort, ou pour les transporter parmi 

les Calcarines. Les Sidérolines sont de petites coquilles 

marines, le plus souvent tuberculeuses ou chagrinées, 

mais remarquables surtout par l’extrême variabilité 

du nombre des pointes rayonnantes dont leur circon- 

férence est armée ; il n’y en a quelquefois que trois, et 

leur nombre s’augmente jusqu’à neuf dans la même 

espèce. 

SIDÉROLINE CALCITRAPOÏDE. Siderolina calcitra- 

poides, Lamk., Anim. sans vert.,t. vit, p. 624; Knorr, 

Pétrif., £. 11, Suppl., fig. 9 à 16; Nautilus papillosus, 

Fichtel et Moll, tab. 14, fig. d, e, f, g, h, i, et Lab. 10; 

Encyclop., pl. 470, fig. 4; Siderolites calcitrapoides, 

Montf., Conch. Syst, t. 1, p. 160 ; Faujas, Hisl. nat. 

de la mont. St-Pierre de Maestricht, pl. 54, fig. 5 à 12; 

d'Orbigny, Mém. sur les Céphal., Ann. des Sc. nat., 

L vit, p. 297, n° 1. Elle est commune à l’état fossile 

dans les environs de Maestricht. 

SIDÉROSCHISOLITHE. min. Substance décrite par 

Wernekinck comme un silicate de Fer et d’Alumine 

hydraté, et que l’on a trouvée cristallisée en rhom- 

boïdes dans les fissures d’une Pyrite altérée et avec le 

Fer spathique, à Conghonas do Campo, au Brésil. Elle 

est plus dure que le Gypse el moins que le Calcaire. 

Elle pèse spécifiquement 5 environ; elle fond au cha- 

lumeau en un globule noir magnétique; sa poussière 

est soluble dans l’Acide muriatique. . 

SIDEROSE. min. L'un des noms du Fer carbonaté. 

PV, FER. 

SIDÉROXYLE. Sideroxylum. 8oT. Genre de la fa- 
mille des Sapotées el de la Pentandrie Monogynie, L., 

offrant les caractères suivants : calice monosépale, 

persistant, étalé et à cinq lobes; corolle monopétale, 

rolacée, à cinq divisions profondes, qui alternent avec 

autant de petites écailles dentées; les élamines, au 

nombre de cinq, sont insérées au tube de la corolle. 

L’ovaire est libre, surmonté d’un style court, que ter- 

nine un stigmale simple. Le fruit est charnu, à cinq 

loges contenant chacune une graine brunâtre, luisante 

el comprimte. Ce genre est voisin du Busnelia, dont 

il diffère surtout par les cinq graines que contient son 

fruit, qui est monosperme dans le Bumelia. Les espèces 

de Sideroxylum sont des arbres ou des arbrisseaux à 

feuilles allernes, entières, ayant des fleurs généralement 

petites et axillaires. Ces espèces sont originaires de 

l'Afrique méridionale et de l’Inde. Les espèces de l’Amé- 

rique septentrionale, rapportées à ce genre par Mi- 
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chaux, ont été réunies au Bumelia par Nuttall; tels 

sont les Sideroxzylumm lanuginosuin, salicifoliur , 

decandrum, Lycroides, ete. F. BumeLta. 

Le Sideroxylum Africanum, de Burmann (PI. cap. 

255, t. 82), fait partie du genre Curtisia, d’Ailon. 

PV. CurTISIE. 

SIDEROXYLOIDES. por. (Jacquin.) Pour Sideroden- 

drum. F. SIDÉRODENDRE. 

SIDJAN. Amphacanthus. pois. On nomme Sidjans, 

de leur nom arabe Sigian, des Poissons Acanthopté- 
rygiens dont la dorsale est unique et les dents tran- 

chantes. Plusieurs auteurs les ont confondus avec les 

Scares dont ils diffèrent par les caractères suivants : 

mâchoires convexes, armées d’une seule rangée de 

petites dents plates, courtes et pointues le long de leur 

tranchant, Un aiguillon à chaque côlé des deux na- 

geoires ventrales, dont le bord interne est attaché à 

l’abdomen. Corps très-aplali par les côtés, couvert de 

petites écailles, comme du chagrin; tube digestif long, 

garni de quelques petits cæœcums. Premier rayon épi- 

neux de la dorsale couché en avant, comme dans les 

Liches. Ce genre fut nommé Amphacanthus par 

Schneider, el se compose d'espèces de la mer Rouge et 

qu’on trouve décrites dans Forskahl. Ce sont le Scarus 

siganus de Forskahl, ou Scarus rivulatus de Gmelin, 

dont les Arabes emploient la graisse contre les dou- 

leurs de goutte ; le Scarus stellatus, Forsk., ou Chœæto- 

don guttaltus de Bloch, 196; Zeuthis Java de Gmelin. 

Ces deux espèces paraissent se nourrir de matières 

végétales. 

SIDNEYERDE,. min. Terre de Sidney ; sorte de Sable 

dans lequel on a cru reconnaitre une terre nouvelle, 

mais que Klaproth a prouvé n'être qu’un mélange de 

Silice, d’Alumine et de Fer. 

SIDOMÉNIE. Sidomenia. 1Ns. Coléoplères tétra- 
mères; genre de la famille des Curculionides ou Rhyn- 

chophores, tribu des Rhynchènes, institué par Schoen- 

herr, qui le caractérise ainsi : antennes grèles; funicule 

de sept articles, dont les deux basilaires assez allon- 

gés, les autres sensiblement plus courts et lenticulaires; 

rostre assez long, robuste, conique, infléchi; corselel 

bisillonné à sa base, subitement plus étroit à son extré- 

milé, distinctement échancré dans son milieu, avec ses 

angles arrondis; élytres légèrement trisinuées à leur 

base et arrondies à leur extrémité. 

SIDOMÉNIE VÊTUE. Sédomenta vestita, Schoenh. Son 

corps est oblong, convexe, noix, mais entièrement cou- 

vert de petites écailles piliformes, d’un gris blanchà- 

tre; antennes, jambes et tarses d’un jaune obseur; cor- 

selet très-ponclué; élytres poncluées et striées, avec 

les intervalles plans, chagrinés. De la Cafrerie. 

SIEBÈRE. Siebera. BoT. Genre de la famille des Sy- 

nanthérées, tribu des Cynarées, élabli par Gay, aux 

dépens du genre Xeranthemnuim, de Lamarck. Carac- 

tères : capitule mulliflore, hélérogame, à fleurs du 

rayon peu nombreuses el femelles, les autres herma- 

phrodites ; folioles de l’involucre imbriquées, sca- 

rieuses, ovales, prolongées en épi, les intérieures plus 

longues, dépassant les fleurons; pailleltes du récepta- 

cle subulées; corolles tubuleuses, hermaphrodites, à 

cinq dents, les femelles bilabiées, à lèvres inégales et 
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bilobées; style inclus dans les fleurs hermaphrodites, 

exserte dans les femelles ; aigrette formée de cinq 

écailles, dépassant la corolle, scabres, subulées au 

sommet. 

SIEPÈRE ARMÉE. Siebera pungens, Gay; Xeranthe- 

num pungens, Lam. C’est une plante herbacée, an- 

nuelle, à tige très-rameuse dès sa base; les capitules 
sont terminaux et assez souvent sessiles sur une sorte 

de col. De l'Orient. 

Le genre Siebera, de Reichenbach, ne diffère pas du 

genre Azorella, de Lamarck, et doit lui être réuni. 

V. AZORELLE. De même le genre Siebera, de Schrader, 

fail partie de la quatrième section du genre sine. 

V. MoRGELINE. 

SIEBERIA. BoT. Sprengel avait donné ce nom au 

genre d’Orchidées précédemment établi par Richard 

père, sous celui de Gymnadenia. 

SIEGESBECKIE. Siegesbeckia. Bot. Genre de la fa- 

mille des Synanthtrées, tribu des Hélianthées, offrant 

les caractères suivants : involucre composé de folioles 

sur un seul rang, demi-enveloppantes, oblongues- 

obovales et obtuses ; réceptacle petit, plan, garni de 

paillettes analogues aux folioles de l'involucre; cala- 

thide globuleuse, radiée, composée au centre de fleu- 

rons nombreux, réguliers, hermaphrodiles, et à la 

circonférence d’un petit nombre (trois à cinq) de demi- 

fleurons en languette el femelles; ovaires obovoïdes- 

oblongs, presque tétragones, arqués en dedans, termi- 

nés par un col très-épais, court el dépourvu d’aigrelte. 

Cassini a établi dans ce genre deux groupes: l’un, qui 

conserve le nom de Siegesbeckia proprement dit, a le 
limbe de la corolle des fleurons du centre quinqué- 

lobé; l’autre, nommé Z'rimeranthes, a ses corolles 

trilobées et conséquemment trois étamines. Gærtner 

a formé, aux dépens du S'egesbeckia occidentalis, le 

genre Phaetusa qui n’a pas été généralement adopté. 

SIEGESBECKIE ORIENTALE. Siegesbeckia orientalis, 

L. Plante herbacée, originaire des Indes orientales el 

de la Chine. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, 

rudes au toucher, à trois nervures, inégalement den- 

tées sur les bords. Les calathides, composées de fleurs 

jaunes, sont petites, pédonculées, terminales et axil- 

laires. Elles sont entourées de cinq bractées élalées, 

linéaires, spatulées et foliacées. 

SIEGLINGIA. Bot. Le genre de Graminées proposé 

sous ce nom par Bernhardi, est le même que le Dan- 

thonia de De Candolke, ou Z'riodia de Beauvois. 

PV, DANTHONIE. 

SIÉNITE. min. Roche granitoïde où domine le Feld- 

spath et où l’Amphibole remplace le Mica. 

SIEUREL. pois. Synonyme ancien de Saurel, Caranx 

trachurus. 

SIEVERSIE. Sieversta. Bot. Genre de la famille des 

Rosacées, el de lIcosandrie Polygynie, L., établi par 

Willdenow et adopté par R. Brown (Chlor. Mellv., 
p. 18) qui en a réformé les caractères de la manière 

suivante : calice divisé peu profondément en dix seg- 

ments allernes; cinq pétales; étamines en nombre indé- 

fini; ovaires aussi en nombre indéfini, à ovule ascen- 

dant; styles terminaux continus; akène aigrelté par 

le style entier et persistant; embryon dressé. Ce 
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genre a élé constitué avec quelques espèces du genre 

Geurm ; elles en ont entièrement le port et n’en diffè- 

rent que par leurs styles qui ne sont pas géniculés 

ni munis d’un article supérieur dissemblable el or- 

dinairement caduc. 11 n’est considéré par Seringe 

(in De Cand. Prodr., 5, p.555) que comme une 

section des Geum, laquelle porte le nom d’Oreo- 

geum. Willdenow avait remarqué que les styles du 

Geum anemonoides élaient terminaux et non laté- 

raux, et il avait constitué son genre Sieversia sur cette 

espèce seulement. R. Brown y a réuni les Geurn mon- 

tanumelreptans, L.,ainsi que plusieursautres plantes 

voisines, qui croissent dans les pays septentrionaux. 

Il en a décrit et figuré une belle espèce rapportée de 

l’île Melville par le lieutenant James Ross, auquel il l’a 

dédiée sous le nom de Sieversia Rossii. Don a publié, 

dans le quatorzième volume des Transactions de la 

Société Linnéenne de Londres, t. 22, la description 

d’une espèce nouvelle, fort remarquable, qu’il a nommée 

Sieversia paradoxa. Enfin, Chamisso a encore ajouté 

au genre Sieversia le Gewm rotundifoliunr de Langs- 

dorf et de De Candolle. 

SIFFLASSON. o1s. Synonyme vulgaire de Bécasseau. 

V”,. CHEVALIER. : 

SIFILET. o1s. Espèce du genre Paradis. Vieillot en 

a fait le type d’un genre particulier. 77. PARADIS. 

SIGALION. Sigalio. ANNÉL. Genre de Dorsibranches 

suivant Cuvier, ou Néréidées selon Savigny, dont les 

caractères sont : mâchoires cornées et grandes; an- 

tennes au nombre de cinq : les externes très-grandes, 

les miloyennes rudimentaires el l’autre peu visible; 

branchies remplacées par des franges qui garnissent 

le bord extérieur des élytres. Des pieds pourvus d’un 

cirrhe supérieur et d’élytres, d’autres sans élytres, pla- 

cés allernativement jusqu’au vingt-seplième segment; 

les premiers continuant ensuite sans interruption jus- 

qu’à l'extrémité, corps très-allongé, déprimé, presque 

linéaire, composé de beaucoup de segments; Lête dé- 

passée en avant par les pieds de la première paire. 

SiGALION DE MATuIiLDE. Sigalio Mathildæ, Aud. 

Corps formé de cent quatre-vingts segments; antennes 

mitoyennes à peine perceplibles; pas d'antenne im- 

paire, les externes très-longues; cent soixante-quatre 

paires d’élytres se croisant sur le dos. On le trouve sur 

les côtes du Calvados. 

SIGALPHE. Sigalphus. 1Ns. Genre de l’ordre des 

Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pu- 

pivores, tribu des Ichneumonides, établi par Latreille, 

et ayant pour caractères : corps allongé, assez généra- 

lement chagriné. Têle à peu près de la largeur du cor- 

selet; yeux de grandeur moyenne , saillants. Trois 

ocelles grands, placés en ligne courbe sur le vertex, 

assez rapprochés. Antennes sélacées, multiarticulées, 

leur premier article le plus grand el le plus gros de 

tous, ovale-cylindrique. Mandibules arquées, leur ex- 

trémité aiguë, bidentée : la dent inférieure plus petite 

que la terminale; palpes velues, les maxillaires sélacées, 

de six articles, les deux premiers courts, les autres 

cylindriques, allant en diminuant de longueur et de 

grosseur jusqu’au sixième; palpes labiales filiformes, 

de quatre articles, le deuxième dila(é à sa partie inté- 
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rieure, le dernier le plus long de tous. Corselet ovale, 

globuleux; prothorax très-court, paraissant à peine en 

dessus; mésothorax assez grand, bombé supérieure- 

ment, beaucoup plus élevé que les autres parties du 

thorax; métathorax très-déprimé, un peu plus court 

que la portion précédente, anguleux, bicaréné en des- 

sus. Ailes supérieures ayant une cellule radiale assez 

allongée, allant en se rétrécissant après la seconde 

cubitale, se terminant en pointe avant le bout de l’aile; 

trois cellules eubitales : les deux premières presque 

égales, en carré long, la troisième complète, la plus 

grande de toutes; une seule nervure récurrente abou- 

tissant dans la première cellule cubitale, près de la ner- 

vure d’intersection de celle-ci et de la seconde; trois 

cellules discoïdales, l’inférieure descendant jusqu’au 

bord postérieur de l’aile. Pattes assez fortes; jambes 

terminées par deux fortes épines; premier article des 

tarses presque aussi long que les quatre autres pris 

ensemble; le dernier ayant deux crochets fort courts 

et une petite pelote Pifide, courte. Abdomen inséré à la 

partie supérieure du métathorax, en massue, très- 

voùlé après le premier segment, concave en dessous, 

paraissant en dessus n’être formé que de trois seg- 

ments : le premier appliqué au corselet et par une base 

assez large, le deuxième presque aussi long que le pre- 

mier, le troisième le plus long de tous, les autres cachés 

au-dessous de celui-ci, dans la cavité de l'abdomen. 

Tarière des femelles courte et conique. Ce genre faisait 

partie des Ichneumons de Degéer et d'Olivier; Fabri- 

cius lui avait donné le nom de Cryplus. Enfin Jurine 

le nommait Bracon. On connaît la larve d’une espèce 

(Sigalphe irrorateur); elle vit dans le corps de plu- 

sieurs Chenilles de Lépidoptères nocturnes; elle en 

sort après avoir pris tout son accroissement et se file 

une coque d'apparence membraneuse, très-mince, 

ovale, cylindrique et de couleur blanche. 

SIGALPHE IRRORATEUR. Sigalphus irrorator, Latr., 

Gen. Crust. el Ins.. {. 1v, p. 15, et Hist. nat. des Crust. 

et des Ins., etc.; Cryptus irrorator, Fabr., Degéer, 

Mém. sur les Ins., t. 1, pl. 56, f. 12 et 15. On le trouve 

aux environs de Paris. 

SIGAPATELLE. Sigapatella. morr. Genre de Gasté- 

ropodes pectinibranches, établi par Lesson aux dépens 

du genre Crépidule, pour quelques espèces qui se dis- 

tinguentpar les caractères suivants : coquille déprimée, 

obarrondie, à spire dorsale formée de plusieurs tours ; 

cloison interne se continuant avec la columelle dilatée 

en lame à son insertion au bord droit, et cachant un 

ombilic ouvert en fente. La lame horizontale formant 

une loge oblique, courte et demi-circulaire dans son 

développement. 

SIGARE. Sigara. 195. Genre de l’ordre des Hémip- 

tères, section des Hétéroptères, famille des Hydroco- 

rises, tribu des Notonectides, établi par Leach. Carac- 

tères : corps ovale, pointu postérieurement, un peu 

déprimé; corselet transversal, linéaire; écusson dis- 

tinct; élytres canaliculées, au moins à la base de leur 

bord antérieur. Pattes postérieures les plus longues de 

toutes, propres à la natalion ; tarses antérieurs n’ayant 

qu’un seul article; les quatre autres en ayant deux. Ce 

genre, que Linné avait confondu avec ses Notonectes, 

SIG 675 

en diffère, ainsi que des Plea qui en sont très-voisins, 

parce que, dans ceux-ci, tous les tarses sont composés 

de deux articles, et que la gaîne du rostre est articulée; 

le genre Corise en est distingué parce qu’il n’a pas 

d’écusson. 

SIGARE NAINE. Sigara minutissima, Leach, Tr. Soc. 

Lin. Lond., vol. 12, p. 10; Notonecta minutissima, L., 

Faune Suéd., et Syst. nat. Longue d’une ligne, cendrée 

en dessus; élytres ayant des taches brunes peu dis- 

linctes; dessous du corps et pattes jaunes. On trouve 

cet insecte dans les eaux douces de la France et de 

l'Angleterre. 

Fabricius a donné le nom de Sigara à un genre 

d'Hémiptères qui correspond en partie à celui de Co- 

rise. 77, ce mot. 

SIGARET. Sigaretus. MoLr. Genre de l’ordre des 

Chismobranches, selon la méthode de Blainville; de la 

classe des Gastéropodes, famille des Pectinibranches, 

d’après Cuvier. Caractères : animal à corps ovale, épais, 

plat et largement gastéropode en dessous, bombé en 

dessus, dépassé tout autour par un manteau à bord 

mince, vertical, échancré en avant, et solidifié au dos 

par une coquille déprimée, plus ou moins solide. Co- 

quille subauriforme, presque orbiculaire, à bord gau- 

che court et en spirale. Ouverture entière, plus longue 

que large, à bords désunis; impressions musculaires 

étroites, arquées, distantes. Les Sigarets appartiennent 

à des animaux essentiellement marins; on en connaît 

dans presque toutes les mers, et les côtes de l'Océan 

en offrent une belle espèce à coquille très-mince; les 

plus grandes viennent des mers chaudes ; les terrains 

tertiaires en offrent des espèces peu nombreuses, mais 

remarquables par l’analogie qu’elles ont à de grandes 

distances et par celle qu’elles ont aussi avec des es- 

pèces vivantes; c’est ainsi qu'aux environs de Paris, de 

Bordeaux et de Dax, en Angleterre et en Italie, on 

trouve une espèce analogue dans ces divers lieux et 

analogue aussi avec une des espèces vivantes les plus 

répandues dans les collections; une autre se trouve 

dans les faluns de la Touraine, à Salles près Bordeaux, 

en Italie, el vivante dans les mers de l’Inde. 

SIGARET DÉPRIMÉ. Sigarelus haliotoideus, Lamk.; 

Helix haliotoidea, L., Gmel.; Bulla velulina, Müller. 

Coquille aplatie, striée finement, qui se trouve dans 

l'océan Atlantique, la mer des Indes, la Méditerranée, 

et fossile en Italie, à Salles près Bordeaux et dans les 

faluns de la Touraine. 

SIGARETIER. mor. On nomme ainsi l'animal du 

Sigaret. 

SIGER. moLL. Petite coquille qu’Adanson (Voy. au 

Sénég., pl. 9, fig. 28) range, sous cette dénomination, 

dans son genre Pourpre; elle appartient au genre Co- 

lombelle de Lamarck; c’est le Colombella rustica de 

cet auteur. 

SIGESBECKIA. BoT. Pour Siegesbeckia. V. S1EGEs- 
BECKIE. 

SIGIAN. pots. 7. SipJAN. 

SIGILLABENIS. BoT. Du Petit-Thouars (Hist. des 

Orchid. d’Af., tab. 20) a figuré sous ce nom une Orchi- 

dée de l’île de Mascareigne, et qui doit porter, dans la 

nomenclature linnéenne, celuide Habenaria Sigillune. 
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SIGILLAIRE. Sigillaria. BOT. ross. Sous ce nom, 

Ad. Brongniart a formé, dans son histoire des Végé- 

taux fossiles, un genre où il réunit toutes les tiges qui 

semblent appartenir à la famille des Fougères. Les grou- 

pes qu’on pourrait établir parmi elles n’auraient aucun 

rapport ni avec les genres de Fougères actuellement 

existants, ni avec ceux qui ont été admis parmi les 

feuilles de Fougères fossiles. Selon Brongniart, ces tiges 

présentent deux formes bien distinctes : les unes, dési- 

gnées par Lindley sous le nom de Caulopteris, ont des 

rapports extérieurs si nombreux avec les tiges de la 

plupart des Fougères arborescentes actuelles, que tous 

les auteurs s’accordent à les rapporter à celte famille. 

Elles se distinguent par les cicatrices d'insertion des 

pétioles formant des disques beaucoup plus grands, 

oblongs, également arrondis en haut et en bas, et 

n’offrant pas de traces bien distinctes de cicatrices 

vasculaires. Les autres, auxquelles Brongniart avait 

plus spécialement donné le nom de Sigillaria, et qui 

sont les plus fréquentes dans les terrains houillers, 

présentent des disques d’insertion beaucoup plus pe- 

tits, mieux limités, qui, au milieu de toutes les varia- 

tions spécifiques ou individuelles qu’ils offrent, ont 

cependant des caractères généraux : leur diamètre 

longitudinal est au moins égal à leur diamètre trans- 

versal, et ordinairement il est beaucoup plus considé- 

rable , les disques ayant une forme générale oblongue 

ou ovale. Le bord supérieur est ou arrondi ou droit, 

ou souvent légèrement échancré, caractère qui indique 

que le pétiole présentait souvent un sillon supérieur ; 

le bord inférieur est généralement arrondi et pluslarge 

que le bord supérieur; il ne forme jamais un angle 

saillant. Le nombre des Sigillaires est sans doute ex- 

trêmement étendu, car il n’est point de houillère qui 

n’en présente une multitude d'espèces ou de variétés. 

SIGILLAIRE ou TERRE SIGILLÉE. min. /. ARGILE 

OCREUSE. 

SIGILLARIA. BoT. Le genre proposé sous ce nom, 

par Raffinesque, a été réuni au genre Smilacina, de 

Desfontaines. 

SIGILLINE. Sigillina. moiz. Genre de la division des 

Mollusques Acéphales sans coquilles (Cuvier, Règne 

Anün.) et de la classe des Tuniciers de Lamarck, fondé 

par Savigny qui le place dans sa classe des Ascidies, 

et dans son ordre des Ascidies Téthydes, en lui assi- 

gnant pour caractères : corps commun, pédiculé, géla- 

tineux, formé d’un seul système qui s'élève en un cône 

solide, vertical, isolé, ou réuni par son pédicule à d’au- 

tres cônes semblables. Animaux disposés les uns au- 

dessus des autres en cercles peu réguliers; orifice bran- 

chial s’ouvrant en six rayons égaux, l’anal de même; 

thorax très-court, hémisphérique; mailles du tissu 

branchial dépourvues de papilles. Abdomen inférieur, 

sessile, plus grand que le thorax; ovaire unique, pé- 

diculé, fixé au fond de l’abdomen, et prolongé dans 

l’axe du cône et de son support. 

SIGILLINE AUSTRALE. Sigillina australis, Savigny 

(Mém. sur les Anim. sans vert., 2e partie, 1er fasc., 

p. 158 et 178, pl. 5, fig. 2 et pl. 14). Sa couleur est 

le vert-jaunâtre clair; sommités particulières ovales 

rousses, cerclées de blanc. Hauteur, de quatre à huit 
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pouces. Elle habite les côtes de la Nouvelle-Hollande. 

SIGMODON. ma. Les naluralistes américains Say et 

Ord ont donné le nom de S’ygmodon à un genre qu’ils 
ont créé aux dépens du genre Campagnol. Les carac- 

tères de ce genre sont loin d’être rigoureux; ainsi ils 

ne s’éloignent de ceux des Arvicola que par les parli- 

cularités suivantes: mâchoires garnies chacune de six 

molaires égales, avec des racines, À couronnes mar- 

quées par des sillons alternes très-profonds et disposés 

en Sigma, La queue assez velue; quatre doigts aux 

pieds de devant, avec le rudiment d’un cinquième 

doigt onguiculé; cinq doigts aux pieds de derrière. La 

formule dentaire se compose de quatre incisives et 

de douze molaires. 

SIGMODON DE HARLAN. Sigmodon Harlani, Less. Son 

corps est long de sepl pouces, épais; son pelage est 

d’un brun ferrugineux en dessus, blanchâtre en des- 

sous; les membres antérieurs sont grêles el courts; les 

pieds gris et tachés de blanc en devant; les ongles sont 

noirs, comprimés et {rès-aigus. Celle espèce se lient 

dans les troncs d'arbres des plantations de Cotonniers. 

La femelle porte ses petits sur le dos et grimpe aux 

arbres comme les Écureuils. Sur les bords du Mississipi. 

SIGMODON HISPIDE. Siginodon hispidum, Say et Ord; 

Arvicola hortensis, Harlan, Faune américaine. C’est 

un petit animal long de six pouces, à {ête grosse, à 

museau allongé, dont les yeux sont très-grands. La 

queue est à peu près aussi longue que le corps; le pe- 

lage est coloré en jaune d’ocre pâle, mélangé de noir 

sur la tête et en dessous. Les parties inférieures sont 

cendrées; les membres antérieurs sont courts, les pos- 

térieurs sont forts et robustes. Très-commun dans les 

terres défrichées et abandonnées de la Floride orien- 

tale. 

SIGNET. BoT. L’un des noms vulgaires du Sceau de 

Salomon, type du genre Polygonatum de Tournefort. 

PV. POLYGONATE. 

SIHAME. pois. Espèce du genre Athérine. 

SILAUS. Bor. Ce nom, employé dans Pline pour dé- 

signer une Ombellifère peu déterminable, a été appli- 

qué par Linné à une espèce de Peucedanum,commune 

dans les lieux humides de toute l’Europe, et que Bes- 

ser (in Schult. Syst. PL.,) a érigée en genre distinct. 

[”. PEUCÉDAN. 

SILÈNE. 1ws. Geoffroy a donné ce nom au Salyre 

Circé de Latreille. 77, SATYRE. 

SILÈNE. Silene. 2oT. Genre de la famille des Caryo- 
phyllées et de la Décandrie Trigynie, L. Caractères : 

calice tubuleux, cylindrique ou renflé et vésiculeux, 

nu à sa base, lisse ou strié, denté à son sommet; corolle 

formée de cinq pétales onguiculés, ayant leur limbe 

bifide, et souvent munis, à la réunion de leur onglet et 

de leur limbe, d’un petit appendice denté; les étamines 

sont au nombre de dix; l’ovaire est surmonté de trois 

styles et d'autant de stigmates subulés. Le fruit est une 

capsule ordinairement ovoïde ou globuleuse, à trois 

loges imparfaites, et s’ouvrant à son sommet par le 

moyen de six dents. Les espèces de ce genre sont ex- 

trêmement nombreuses, puisqu'on en trouve au delà de 

deux cents décrites par De Candolle. Ce sont des plantes 

pour la plupart originaires des diverses contrées de 
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l'Europe, et particulièrement de celles qui avoisinent 

le bassin de la Méditerranée; un assez grand nombre 

viennent en Sibérie et dans les autres parties du nord de 

l’Asie; quelques-unes croissent au cap de Bonne-Espé- 
rance ou dans l'Amérique septentrionale. Ce genre à 

été divisé par Otth en huit sections naturelles et de la 

manière suivante : 

I. Nanosilene. Tiges très-courtes, en touffe; calice 

renflé; pédoncules uniflores. Deux espèces seulement 

(Silene acaulis et Silene pumelio) entrent dans cette 

section. 

II. Behenantha. Tige plus ou moins longue; fleurs 

solitaires ou paniculées; calice vésiculeux. Gette tribu, 

composée d’une vinglaine d’espèces, a pour lype le 

Silene inflata, Smith, ou Cucubalus behen, L., plante 

vivace et {rès-commune dans presque toutes les con- 

trées de l'Europe. 

III. Ofites. Tige plus ou moins longue; fleurs quel- 

quefois unisexuées, disposées en épis composés de ver- 

ticilles. Le Silene Ofites, Pers., ou Cucubalus Otiles, 

L., qui a les fleurs dioïques, est placé dans celle section 

qui se compose d’une quinzaine d'espèces. 

IV. Conoimorpha. Tige plus ou moins longue; calice 
renflé, conoïde, ombiliqué à son fond, ayant ses dents 

très -allongées. Exemple : Si/ene conica, Silene co- 

noidea, elc. 

V. Stachymorpha. Tige plus ou moins élevée; fleurs 
axillaires, alternes, et formant un épi par leur réunion; 

calice offrant dix stries longitudinales. Cette tribu, 

très-nombreuse en espèces, comprend les Si/ene an- 

glica, gallica, etc. 

VI. Rupifraga. Espèces munies d’une lige roide; 

pédoncules filiformes; calice cylindrique ou campa- 

nulé. Exemple : Siene rupestris, saxifraga, sedoi- 

des, elc. 

VII. Siphonomorpha. Tige plus ou moins longue; 

fieurs solitaires ou paniculées; pédicelles courts et op- 

posés; calice (ubuleux. Exemple : Siene nulans, ila- 

lica, corsica, etc. 

VIII. Atocion. Tige portant des fleurs en corymbe ; 

calice renflé à son sommet el offrant des stries longi- 

tudinales. Exemple : Silene armeria, Atocion, ele. 

SILÈNE. Silenus.1ns. Coléoptères pentlaimères; genre 

de la famille des Serricornes, tribu des Eucnémides, 

institué par Latreille qui lui donne pour caractères : 

antennes à peine aussi longues que la tête et le cor- 

selet, dont les articles inférieurs sont obconiques et 

les autres, jusqu’au dixième inclusivement, turbinés ou 

presque grenus, le dernier ovoïde, court, brusquement 

rétréci en pointe; corselel convexe, un peu dilaté vers 

le milieu de ses côtés ; jambes postérieures et intermé- 

diaires terminées par deux pelites épines; les quatre 

premiers articles des deux larses antérieurs propor- 

tionnellement plus courts et plus larges. 

SiLÈNE BRUN. S#/enus brunneus, Lat. Son corps est 

d’un brun foncé mat, pubescent, très-finement poin- 

tillé; ses antennes et ses pattes sont d’un brun plus 

clair. Cinq lignes de longueur, sur deux de largeur. 

Aux environs de Savanah, en Amérique. 

SILÉNÉES. Sileneæ. not. L'une des deux grandes 
tribus de la famille des Caryophyllées qui renferment 
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les genres dont le calice est monosépale et plus ou 

moins {ubuleux ; tels sont les genres Silene, Dianthus, 

Lychnis, ele. F7. CARYOPRYLLÉES. 

SILER. BoT. Ce nom était appliqué à des plantes sur 

la dénomination desquelles les anciens botanistes ne se 

sont pas accordés. Les uns ont cru y reconnaitre le 

Fusain, d’autres la Bourgène, le Saule Marceau, etc. 

C. Bauhin cite le nom de Siler comme synonyme de 

plusieurs Ombellifères, et particulièrement d'un La- 

serpilium, auquel Linné à ajouté le mot Siler comme 

spécifique; celle espèce a été plus récemment pro- 

posée comme genre distinct, avec des caractères que 

jusqu'ici l’on n’a point trouvé suffisamment tranchés. 

V, LASER. 

SILEX. ain. et GéoL. Sous ce nom, les Latins et les 

anciens minéralogistes, jusqu’au dernier siècle, ont 

désigné presque toutes les Pierres dures, qui pouvaient 

recevoir un poli brillant ou étinceler par le choc, 

quelle que fût leur composition chimique; ainsi dans 

les ouvrages de Wallerius, de Forster, de Werner, on 

voit le Diamant, le Zircon,le Grenat, la Topaze, rangés 

el décrits avec le Quartz sous le rom générique de 

Silex adamas, Silex circonius, Silex granalus , elc. 

Aujourd’hui l'emploi du mot Silex est beaucoup res- 

treint, car non-seulement on ne l’applique plus qu’à 

des Pierres presque uniquement composées de Silice, 

mais encore la plupart des auteurs actuels ne regar- 

dent les Silex que comme constituant une sous-espèce 

ou même de simples variétés dans l’espèce minérale 

du Quartz. 7. ce mot. Il règne, en effet, peu d'accord 

entre les minéralogistes sur l'étendue et la valeur 

qu’on doit donner au mot Silex : suivant Haüy, les 

Silex sont regardés avec les Calcédoines comme deux 

variétés distinctes dépendantes de la sous-espèce du 

Quartz-Agathe; Beudant, au contraire, se sert des mots 

Calcédoine et Silex comme synonymes pour distinguer 

et séparer du Quartz transparent ou hyalin (Cristal de 

roche) toutes les substances essentiellement formées 

de Silice, qui ont un aspect lithoïde, et qui,sans donner 

| de l’eau, blanchissent par l’action du feu. L’Agathe 

n’est plus dans ce système qu’une sous-variété de strnc- 

ture du Silex, et les minéraux siliceux, qui abandon- 

nent de l’eau par la calcination, tels que l’Opale, l'Hya- 

lile, la Ménilile, constituent une espèce distincte, sous 

le nom d'Opale ou d'Hydroxyde de Silicium, tandis 

que le Quartz et le Silex sont des Oxydes de Silicium. 

En dernier lieu, Brongniart, regardant également le 

Silex comme une variété de texture du Quartz, com- 

prend sous ce nom tous les minéraux quar(zeux qui 

sont infusibles, rayent le verre, donnent des étincelles 

par le choc du briquet, mais qui, élant privés de trans- 

parence, ont un éclat plus ou moins (erne, cireux ou 

résineux, el possèdent à peine la translucidilé ana- 

logue à celle des matières visqueuses et gélatineuses. 

La présence ou l’absence de l’eau dans les Pierres sili- 

ceuses n’élant pas considérée par les chimistes comme 

un caractère essentiel, parce que ce corps s’y trouve 

en proportions très-variables et indéfinies, Brongniart 

se sert seulement de ce caractère pour diviser en deux 

| groupes sa sous-espèce du Silex : les Silex aquifères et 

les Silex anhydres, à chacun desquels groupes se rap- 
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portent un grand nombre de sous-variétés. Voici le 

tableau des divisions proposées par ce savant : 

19 SILEX ANHYDRES. 

A. SILEX proprement dits : corné, Pyromaque, Meu- 

lière, nectique, pulvérulent. 

B. AGATHES : Chrysoprase, Plasme, Héliotrope, Cor- 

naline, Sardoine, Calcédoine. 

20 SILEX AQUIFÈRES. 

C. HYALITES : vitreuse, laiteuse. 

D. RÉSINITES : Opale, Girasol, Cacholong, Hydro- 

phane, commun, Ménilile. 

Les caractères minéralogiques et de gisement des 

principales variétés de Silex proprement dit, ayant été 

exposés à l’article QuaARTz, on peut se borner à ren- 

voyer à cet article ainsi qu’aux divers mots sous les- 

quels on désigne les minéraux siliceux, compris dans 

le tableau ci-dessus, et se contenter de rappeler ici 

le rôle important que jouent dans la nature les sub- 

stances minérales, essentiellement formées de Silice; 

d'exposer quelques idées théoriques, relatives à la for- 

mation des Silex et à la transformation des corps orga- 

nisés en celte substance (Silicification),; et enfin de faire 

connaître les principaux usages du Silex dans les arts. 

Non-seulement la Silice se rencontre en proportions 

plus ou moins grandes dans la plupart des minéraux 

composés; mais, seule el presque pure, cette substance 

constitue près du tiers de la masse solide de l’enve- 

loppe terrestre, soit qu’elle entre comme parlie essen- 

tielle dans la plupart des roches cristallisées, primor- 

diales (Granit, Gneiss, Pegmatile, etc.), soit qu’elle 

forme des roches puissantes (Quartzite), des Grès, des 

Sables qui abondent dans les terrains de tous les âges, 

et aussi bien dans ceux formés évidemment dans le sein 

des eaux que dans ceux qui ont une origine ignée non 

contestée. 

Si, pour l'étude minéralogique, il est nécessaire, el 

jusqu’à un certain point possible, de caractériser et de 

désigner par des noms particuliers les diverses Pierres 

uniquement siliceuses, qui diffèrent entre elles par des 

caractères extérieurs constants, il n’est pas aussi facile 

de faire à part l’histoire de la formation et du gisement 

de chacune d'elles; car, dans beaucoup de cas, plu- 

sieurs variétés semblent avoir la même origine et le 

même gisement; ainsi, pour prendre un exemple, on 

voit souvent, et dans le même banc calcaire, des ro- 

gnons siliceux, dont la partie extérieure est à l’état de 

Silex corné, tandis que le centre est à celui de Silex 

Pyromaque (Craie de Fécamp), présenter des cavités 

(géodes) qui sont fréquemment tapissées de véritable 

Calcédoine ou Agathe, ou même de cristaux limpides, 

de Quartz hyalin, et qui, d’autres fois, sont remplies de 

Silex pulvérulent; c’est ainsi encore que les bois, les 

coquilles et d’autres corps organisés que l’on trouve 

fossiles, sont changés en Jaspe, en Calcédoine, en Aga- 

the, en Cornaline, en Résinite, elc., aussi bien qu’en 

Silex corné ou pyromaque. Il ne résulte pas cependant 

des exemples qui viennent d’être cités, qu’il faille croire 

que toutes les Pierres siliceuses se rencontrent tou- 

jours indistinctement dans les mêmes terrains, el 

qu’elles y jouent le même rôle; au contraire, ainsi 

qu’il a été exposé au mot QuarTz, à chacune des prin- 
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cipales variétés minéralogiques peut être assigné un 

gisement général particulier. 

L'une des dispositions les plus remarquables et les 

plus ordinaires des véritables Silex (Silex corné el py- 

romaque), est de se présenter au milieu des assises des 

Lerrains de Calcaire, de Sédiment, en masses irrégu- 

lières, branchues, arrondies, qui se lient plus ou moins 

à la gangue qui les enveloppe, et qui sont disposées en 

lignes parallèles entre elles et aux assises calcaires. La 

Craie blanche offre un exemple connu de tout le monde 

de cette manière d’être des Silex (77. CRA1E), que l’on 

observe aussi, mais moins fréquemment, dans le Cal- 

caire jurassique , dans les marais des terrains d’eau 

douce, et jusque dans les Gypses des formations ter- 

tiaires. L'observation démontre que les formes arron- 

dies de la plupart des Silex, ainsi disposés en lits, ne 

sont pas dues au frottement, el que ces corps n’ont 

pas préexisté aux sédiments qui les enveloppent ; leur 

formation est donc au moins contemporaine du dépôt 

au sein duquel ils se trouvent. Mais comment ces no- 

dules, d’une substance très-peu soluble, dont les molé- 

cules ne semblent pas avoir été rapprochées par agré- 

gation, peuvent-ils s’être introduits au milieu d’une 

substance étrangère, déposée évidemment par voie de 

sédiment? La Silice, dissoute dans certains véhicules, 

a-t-elle filtré à travers le tissu des Roches pour venir 

remplir des cavités préexistantes ou remplacer des 

corps organisés, ainsi que la structure de ceux-ci, que 

l’on reconnaît dans beaucoup de Silex, pourrait porter 

à le faire croire? La Silice a-t-elle été à l’état gélati- 

neux, comme semblent l’indiquer certains phénomènes 

relatifs aux Agathes, aux Silex rubanés, aux couches 

contournées des terrains oolitiques, à quelques lits 

minces de Silex pyromaques, observés dans la Craie 

blanche, qui ont éprouvé, sans se rompre, plusieurs 

inflexions, et surtout aux Meulières etaux Caleaires sili- 

ceux, dans lesquels on observe des feuillets et des lames 

minces, couvertes d’aspérilés fines et de mamelons qui, 

comme le dit Brongniart, ressemblent à des membra- 

nes d’une matière glaireuse desséchée? Sur ce point, 

comme sur un grand nombre d’autres, il faut bien se 

garder, dans les sciences d'observation, de vouloir 

expliquer par une seule cause des faits en apparence 

analogues; car douter d’une manière absolue de la 

possibilité de la dissolution aqueuse de la Silice, parce 

que les observations démontrent sa viscosité et vice 

versä, et ne pas croire que, réduites à une ténuité ex- 

trême , les molécules siliceuses , disséminées dans une 

pâte sédimenteuse de nature étrangère , n’ont pas pu 

se réunir, el pour ainsi dire se conglomérer après coup, 

c’est se mettre également en contradiction avec les 

faits. Ne sail-on pas que, dans les fabriques de faïence 

où l’on fait une pâte avec de l’Argile et une certaine 

quantité de Silex pulvérisé, si on laisse celle pâte pen- 

dant plusieurs jours sans l’employer, le mélange qui 

était intime cesse de l’être, et que les particules sili- 

ceuses s’attirent mutuellement et se groupent autour 

du centre? N’a-t-il pas pu en être de même de la Silice 

qui a formé les Silex de la Craie; celte substance dé- 

posée d’abord par voie de sédiment avec les particules 

calcaires, son départ n’a-t-il pas pu s'opérer après coup, 
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sans qu’il y ait eu ni dissolution ni filtration, et des 

masses gélatineuses, organisées comme le sont les Mé- 
dusaires, n’ont-elles pas pu laisser leur place à la Silice, 

ce qui s'accorde encore assez bien avec la forme irrégu- 

lière des Silex et leur disposition en lits continus?Il est 

de toute évidence encore que, dans la transformation 

de certains végétaux en Silice, les molécules organisées 

ont pour ainsi dire été remplacées une à une; les formes 

les plus délicates, l’organisation intime des tissus, ont 

été conservées, et les cavités les plus petites, telles que 

celles des trachées, n’ont pas été remplies (bois de Pal- 

miers, liges de Graminées, capsules de Chara ou Gyÿro- 

gonites), et, dans ces divers cas, on ne peul guère sup- 

poser que la Silice était dissoute dans un liquide ou à 

l'état visqueux, puisque tous les vides alors seraient 

pleins. On peut encore mieux croire que la production 

de la matière siliceuse et son introduction à la place 

des végélaux et animaux, dont elle conserve les formes 

et le tissu, aient été opérées par une action ignée; on 

sait bien qu’en Islande les eaux bouillantes du Geyser 

déposent sur les bords de l’ouverture par laquelle elles 

sortent de terre une très-grande quantité de la Silice 

qu’elles contiennent, et qu’il se forme sur ce point des 

pierres entièrement semblables au Cacholong, au Silex 

nectique et aux Meulières; mais peut-on penser que les 

eaux dans lesquelles les Meulières des environs de Paris 

ont été formées fussent de la nature de celles du Gey- 

ser, si, comme tout porte à le croire, elles nourris- 

saient des Lymnées, des Planorbes el plusieurs espèces 

de plantes. Un autre fait qu’il importe de ne pas ou- 

blier, c’est que dans une de ces cavités tapissées de 

cristaux de Quartz, que l’on rencontre souvent au mi- 

lieu du marbre de Carrare, on à trouvé près d’un kilo- 

gramme d'Eau siliceuse dans laquelle étaient libres de 

petites masses gélatineuses qui, à l'air, ont bientôt pris 

la dureté et l'aspect de la Calcédoine. Guillemin a aussi 

fait connaitre une variété de Quartz qu'il a découverte 

à Tortezais (Allier), dans un Grès auquel ce Quartzsert de 

ciment, ou au milieu duquel il se trouve en petits amas 

et veinules. C’est une’sorte de Résinite (7. ce mot) qui 

renferme naturellement 0,11 de son poids d'Eau, et qui 

en absorbe encore 0,14. Elle a la propriété de se dis- 

soudre dans la Potasse caustique à la chaleur de 1000, 

et l'analyse que l’on en à faite n'indique la présence 

d’aucune matière alcaline. 

Les plus anciens peuples, et quelques-uns de ceux en- 

core sauvages, ont su tirer parti de la dureté des Silex 

pour en faire des instruments tranchants. Depuis la 

moitié du seizième siècle environ, plusieurs variétés de 

Silex, mais principalement le Silex pyromaque, sont 

employées pour faire des pierres à fusil. La France est 

l’un des pays où cette fabrication est des plus abondan- 

tes; les principales fabriques sont dansles départements 

de l'Yonne et du Cher. Le Silex que l’on y emploie es 

blondou jaunâtre;il appartient à la formation crayeuse. 

Les ouvriers habiles, nommés caillouteurs, choisissent 

parmiles pierres celles qu’ils appellent Caillouxfrancs, 

et ils rejettent les Gailloux dits Grainchus, qui ne se 

prêtent pas à la taille. Cette opération se fait au moyen 

de différents marteaux et avec tant de rapidité qu’un 

bon ouvrier peul faire mille pierres en trois jours; 
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mais il importe essentiellement que les Silex employés 

aient encore leur eau de carrière, sorte d'humidité 

qu'ils perdent peu de temps après avoir été à l’air et 

sans laquelle ils ne peuvent plus se laisser casser d’une 

manière convenable. 

Les Silex cornés et pyromaques sont encore em- 

ployés à faire des-pierres à lisser, et, réduits sous un 

moulin, en poudre très-fine, ils entrent dans la compo- 

sition de la belle faïence. 

Le Silex, qui a reçu le nom de Meulière à cause de 

Pusage principal que l’on en fait, constitue la dernière 

formation d’eau douce des environs de Paris; c’est à sa 

dureté et au grand nombre de cellules qu’il présente 

qu'est due sa propriété de faire d'excellentes meules 

de moulin. C’est principalement auprès de la Ferté- 

sous-Jouarre, et sur les territoires des villages des Mol- 

lières et des Trous, entre Limours et Versailles, que 

sont les principales exploitations; on fait, dans le pre- 

mier lieu, des meules de six pieds de diamètre, dont le 

prix est quelquefois porté à 1,200 francs la pièce, et 

on en exporte en Angleterre et jusqu’en Amérique. Le 

plus souvent les meules sont composées de plusieurs 

pièces parallélipipédiques nommtes carreaux, et ré- 

unies par des cercles de fer. On cite hors du bassin de 

Paris les carrières de Pierre à meules d’Houlbec, près 

Pacy-sur-Eure; celles de Cinq-Mars-la-Pile, sur la 

Loire, près Tours; celles de la Fermeté-sur-Loire ( dé- 

partement de la Nièvre), qui paraissent appartenir à 

la même formation que celle des environs de Paris. 

Beudant cite dans les sables de Blocksberg, en Hongrie, 

des meulières analogues à celles de France; on en a 

reconnu également de semblables dans l'Amérique sep- 

tentrionale (État d’Indiana). Malgré ces citations, la 

Meulière lacustre paraîl être une formation locale peu 

répandue dans la nature. 

SILICATES. mix. On donne ce nom aux combinai- 

sons, en proportions définies, de la Silice avec les bases 

salifiables. Ces combinaisons sont très-nombreuses 

dans le règne minéral, et comprennent la plupart des 

substances dont les anciens minéralogistes faisaient 

une classe à part, sous le nom de Pierres ou de sub- 

stances terreuses. Suivant Berzélius, il existe des Sili- 

cates dans lesquels l'Oxygène de la Silice est égal à 

celui de la base : ce sont des Silicates simples; d’autres 

dans lesquels l'Oxygène de la Silice est deux, trois et 

six fois celui de la base : ce sont les Bisilicates, les Tri- 

silicates et les Sésilicates; enfin il en est quelques-uns 

dans lesquels l’'Oxygène de la base est double ou triple 

de celui de la Silice. Les Silicates sont très-abondants 

dans la nature; non-seulement on en (rouve de sim- 

ples, mais encore de doubles, de triples et même de 

quadrunples. La plupart des Silicates ne peuvent être 

fondus que lorsqu'on les traite par la Potasse caustique : 

ils donnent alors une matière soluble dans les Acides. 

La solution étant évaporée presque à siccité, si l’on 

jette de l’eau sur le résidu et que l’on filtre, on obtient 

la Silice sous forme de poudre blanche. 

SILICE. min. Placée autrefois parmi les Terres, elle 

est considérée maintenant comme un Acide, d’après les 

analogies fondées sur les nombreuses combinaisons 

avec les bases salifiables. La Silice, telle qu’on l’obtient 
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par les procédés chimiques, est en poudre blanche, 
rude au toucher; elle est infusible sans addition; mais 

jointe à d’autres Terres, et surtout aux Alealis, elle 

fond avec plus ou moins de facilité. La Silice est solu- 

ble dans l’eau, mais en très-petile proportion; car ce 

liquide n’en dissout pas un millième de son poids. Cal- 

cinée avec de l’Hydrate de Potasse, elle donne une 

matière qui attire l'humidité de l’air, el se résout en un 

liquide qu’on nomme liqueur des Cailloux. La Silice se 

trouve cristallisée dans la nature; car elle existe par- 

faitement pure dans le cristal de Roche ou Quartz hya- 

lin limpide. En s’unissant aux bases salifiables, elle 

donne naissance aux Silicates, sortes de combinaisons 

qui forment la plus grande partie des minéraux dont 

se compose la nombreuse classe des Pierres. 

SILICE FLUATÉE ALUMINEUSE. min. /. ToPAzE. 
SILICICALCE. min. Le minéral auquel de Saussure a 

donné ce nom est une pierre qui présente à la fois les 

caractères des Silex et ceux de la Chaux carbonatée. 

On voit qu’il se rapproche beaucoup des Silex calcifères 

ou Calcaires siliceux. 

SILICIPHTORURES. min. Nom proposé et adopté par 

quelques minéralogistes, pour les combinaisons du 

Phtore avec la Silice. 7. ToPpAZE, elc. 

SILICIUM. Corps simple, qui produit la Silice par 

sa combinaison avec l'Oxygène, et qui, d’après ses 

propriétés, doit être placé auprès du Bore et du Car- 

bone. Il est d’un brun de noisette sombre et dépourvu 

de l'éclat métallique ; on ne le rencontre dans la na- 

ture qu’à l’état de corps brûlé. 7. SILICE. 

SILICULE. BOT. 7. SILIQUE. 

SILIDE. Silis. 1ns. Coléoptères pentamères; genre de 

la famille des Malacodermes, tribu des Lampyrides, 

groupe des Téléphoritles, établi par Latreille, avec les 

caractères suivant(s : 

ges, avec les deux premiers articles très-petits; tête 

assez grande; corselet discoïde, offrant de chaque côté 

en arrière, une échancrure, et en dessous un petit ap- 

pendice en forme de massue; écusson petit; élytres lon- 

gues, entières, parallèles et molles; pattes assez lon- 

gues; larses courts, élargis. 

SILIDE A COU ROUGE. Si/is rubricollis, Latr. Son 

corps est noir, brillant el ponctué; son corselet est 

rouge , cuivreux au centre, avec deux enfoncements 

sur les côtés; abdomen rouge; jambes rougeâtres. 

Taille, deux lignes et demie. Du midi de l’Europe et de 

la France. 

SILIQUA. 8oT. Tournefort (Znst. 544) a donné ce nom 

au genre que Linné a reproduit, sous celui de Ceralo- 

nia, en conservant le mot Siliqua comme spécifique 

de la seule plante qu’ait jusqu'ici admise ce genre de 

la famille des Légumineuses de Jussieu. 7. CAROUBIER. 

SILIQUAIRE. Siiquartia. mor. Genre de la classe 

des Gastéropodes, famille des Tubulibranches, établi 

par Bruguière, et dont on a pu successivement pré- 

ciser les caractères ainsi qu’il suit : animal de forme 

allongée; son corps est tourné en spirale; lorsqu'on l’a 

retiré de son tube, il conserve ‘cet enroulement, et il 

n’est pas possible de l’étendre en une ligne droite. 

Antérieurement on voit un opercule très-épais, formé 

par l’empilement de lamelles cornées; cet opercule est 

antennes longues, aplaties, lar- 
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fixé sur un pied musculaire très-charnu, qui présente 

supérieurement une sorte d’appendice très-comprimé, 

en arrière duquel s'élève une tête dislincle, munie de 

deux petits (entacules légèrement renflés au sommet, 

et pourvus chacun à leur base d’un œil assez saillant ; 

immédiatement après la tête on observe le manteau qui 

est fendu supérieurement dans {oule sa longueur jus- 

qu’à une partie distincte, le tortillon, qui termine le 

corps. Le manteau étant divisé dans toute sa longueur 

présente naturellement deux lobes; celui du côté droil 

est réduit à une frange (rès-étroile qui est bordée en 

dedans par un petit sillon étendu de la {êle à la naïis- 

sance du tortillon; le lobe gauche est beaucoup plus 

large dans toute son étendue; il débute immédiatement 

en arrière de la tête par une sorte d'expansion, puis il 

devient tout d’un coup assez étroit, el se continue ainsi 

jusqu’à l’origine du tortillon. Contre l’assertion de 

Blainville, les branchies n'existent que d’un seul côté; 

elles consistent en des filaments simples, assez rigides, 

et qui sont fixés sur toute la longueur du lobe gauche 

du manteau, à sa face interne. Cette disposition cu- 

rieuse explique l'importance du sillon spiral et perforé 

qu’on observe sur le (ube calcaire, et qui était néces- 

saire pour que l’eau vint incessamment baigner les 

organes respiraloires. Le tortillon est assez court; 

comme dans les autres Mollusques, il renferme le foie 

elles organes générateurs; ceux-ci se Lerminent sur le 

lobe gauche, et le point de terminaison est indiqué par 

une pelite échancrure. Si l’on compare celte courte 

description avec la description incomplète qu’Adanson 

a donnée du Vermel, on trouvera que la Siliquaire s’en 

rapproche sous quelques rapports, mais que des carac- 

tères importants l’en distinguent : test tubuleux, irré- 

gulièrement contourné, atténué postérieurement, quel- 

quefois en spirale à sa base, ouvert à son extrémité 

antérieure, ayantune fente longitudinale, subarticulée, 

qui règne dans toute sa longueur. 

On trouve les Siliquaires dans les mers des Indes. 

Une espèce a été observée sur les côtes de Sicile. La- 

marck a décrit quatre espèces : la SILIQUAIRE ANGUINE, 

Siliquaria anguina, ou la Serpula anguina, L.; 

SILIQUAIRE MURIQUÉE, Siliquaria muricala, figurée 

par Rumphius, Mus., tab. 41, fig. H. La SILIQUAIRE 

LISSE, Siliguaria lœvigata, figurée par Chemnitz, 

Conch., 1, {ab. 2, fig. 13, c? La SILIQUAIRE LACTÉE, 

Siliquaria lactea, Lamk., Collection du Muséum. 

Blainville a ajouté trois espèces qu’il a observées dans 

le cabinet du duc de Rivoli. Les espèces fossiles sont 

assez nombreuses. 

Denys de Monfort a créé aux dépens du genre Sili- 

quaire celui d’Agatirse. F. ce mot. Quoique Schuma- 

cher (Essai d’un nouveau système de class. des vers 

testacés) ait substitué le nom d’Anguinaire à celui de 

Siliquaire, il emploie cependant ce dernier pour dési- 

gner un genre de Mollusque bivalve qui a pour type 

un Solen. 

SILIQUAIRE. Siliquaria. or. Genre de la famille 

des Fucacées, indiqué par Lamouroux dans l’article 

des généralités de cette famille ( 7. Fucacées) et érigé 

par Bory Saint-Vincent, qui lui assigne pour carac- 

tères : vésicules non développées dans les expansions 
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foliacées ou dans les tiges, mais extérieures, en forme 

de silique articulée ; conceptacles terminaux, lancéo- 

lés, mucronés, où les gongyles sphériques, renfermés 

dans une mucosité, sont formés de propagules dispo- 

sés tout autour et non épars dans leur masse. Lyngbye 

avait réuni la seule espèce qui constitue le genre Sili- 

quaire, de Lamouroux, à son genre Æalydris, dont 

Agardh a fait une section de son genre Cys!{oseira, où 

les botanistes autres que Bory, continuent à placer le 

Fucus siliquosus de Linné. Leman fait observer que 

le-genre Siliquaria avait été établi antérieurement à 
Lamouroux, par Stackhouse, el précédemment encore 

par Roussel (F1. du Calvados), sous le nom de Séi- 

quarius.Quoiqu'il en soit, Fucus, Cystoseira ou Sili- 

quaria, celte Fucacée est très-commune dans toutes 

les mers, où elle acquiert jusqu’à trois el quatre pieds 

de long; on la trouve souvent rejetée au rivage par 
gros paquets qui deviennent tout noirs. 

SILIQUARIA. BoT. La plante décrite par Forskahl 

(Flor. Ægypt. Arab., 78) sous le nom de Siliquaria 

glandulosa, est le Cleome Arabica, L. De Candolle 

s’est servi de ce nom pour désigner la seconde section 

des Cleome. V. ce mot. 

SILIQUASTRUM. 80T. (Mœnch.) Synonyme de Cer- 

cis, L. P. GAINIER. 

SILIQUE. conca. Espèce du genre Glycimère. . ce 

mot. 

SILIQUE. Siliqua. 8oT. On appelle ainsi une forme 

de fruit ayant le péricarpe sec, plus ou moins allongé, 

ordinairement à deux loges séparées l’une de l’autre 

par une cloison mince et membraneuse, qui paraît être 

une expansion du trophosperme qui est sutural, et qui 

porte les graines attachées sur deux rangées longitu- 

dinales, séparées l’une de l’autre par la cloison. Ce 

fruit, qui s'ouvre ordinairement à sa maturité en deux 

valves, est propre à la famille des Crucifères dont il 

fail un des caractères les plus tranchés. Quand la Sili- 

que n’est pas au moins quatre fois plus longue que 

large, on la nomme Silicule. Mais on conçoit facile- 

ment que celle dernière forme de fruit n’est qu'une lé- 

gère modification de la Silique, dont elle offre Lous les 

caractères intérieurs. La Silique présente un (rès-grand 

nombre de variétés qui tiennent à sa figure, à sa con- 

sistance, et quelquefois même à des caractères plus 

importants. Ainsi la cloison disparait quelquefois, el 

alors elle est uniloculaire; d’autres fois elle reste indé- 

hiscente (Raphanus); quelquefois elle est surmontée 

d’un appendice de forme variée qui s'élève au-dessus 

des valves et qui paraît être une prolongation de l'axe 

ou des trophospermes ( Sinapis). Cel appendice est 

quelquefois plein, d'autres fois creux, el même renfer- 

mant une ou plusieurs graines. Dans quelques genres 

la Silique est marquée transversalement d'étrangle- 

ments, el se rompt en autant de parties distinctes 

qu'elle offre d’articulations, ete. 7. CRUCIFÈRES. 

SILIQUELLE. Siliquella. 1nr. Genre de la famille des 

Brachionides, de l’ordre des Crustodes, dont les carac- 

tères sont : test capsulaire, urcéolé, antérieurement 

mutique, postérieurement arrondi, subbilobé, centra- 

lement foraminé, pour donner passage à une queue par- 

faitement simple et subulée. Les organes rotaloires, 
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doubles et très-dislinets, s’y agilent avec une grande 

vivacité el s'éloignent beaucoup l’un de l’autre. 

SILIQUIER. 8oT. (Lamarck, Flor. franc.) Synonyme 

d’Hypécoon. 

SILIS. 1Ns. 7. SILIDE. 

SILLAGO. Sillago. pois. Guvier a créé sous ce nom 
un genre de Poissons Acanthoptérygiens, dont les ca- 

ractères sont les suivants : deux nageoires dorsales: la 

première courte, mais haute, à rayons flexibles; la se- 

conde longue et basse. Museau un peu allongé, ter- 

miné par une pelile bouche protractile, garnie de lèvres 

charnues et de dents en velours, avec un rang de dents 

plus fortes à l'extérieur. Leur tête est écailleuse ; leurs 

opercules sont armés d’une petite épine; leurs préoper- 

cules légèrement dentelés; cinq rayons à la membrane 

branchiostége. Ce sont des Poissons de la mer des 

Indes, dont la chair est exquise. 

SILLAGO PONCTUÉ. Si/lago punclata, Cuv. et Val., 

t. 111, p. 415; Quoy el Gaym., Voy. de l'Astr., pl. 1, 

fig. 1. Tête conique, aplatie, terminée par un museau 

arrondi et lisse; corps très-allongé, couvert de très- 

petites écailles, violacé en dessus, parsemé de points 

bruns, d'un blanc argentin en dessous; nageoires blan- 

châtres : la caudale bifurquée; ligne latérale infléchie 

en bas vers le milieu de sa longueur. 8. 5, p. 12 1/29, 

c. 17, p. 14, v. 1/5. 

SILLIMANITE.min. Minéral composé de Silice, 42,66; 

Alumine, 54,11; Oxyde de Fer, 1,99; Eau, 0,51, et qui a 

été observé par G.-T. Bowen dans une veine de Quartz 

qui traverse un Gneiss, près de Saybrook, ville du Con- 

necticul. Il est d’une couleur grise foncée, qui passe au 

brun. Ses cristaux sont des prismes rhomboïdaux obli- 

ques, dont les angles sont d'environ 106° 50 à 75, 50, 

et l’inclinaison de l’axe du prisme sur la base 1150. Il 

est plus dur que le Quartz, et sa pesanteur spécifique 

est de 5,41. On ne peut ie fondre au chalumeau, même 

par l’addition du Borax. Ce minéral, encore mal connu, 
a de l’analogie avec le Disthène. 

SILLONNETTE. Bot. Nom français proposé par Bri- 

del pour désigner son genre Glyphoinitrium. VF. ce 
mot. 

SILLONS. Sulci. Trails creusés et enfoncés, ordinai- 

rement parallèles. Le Sillon porte le nom de Strie lors- 

qu’il n’est pour ainsi dire que superficiel. 

SILONDIE. Siundia. pois. Genre de Malacoptéry- 

giens, de la famille des Siluroïdes, établi par Valen- 

ciennes, pour des espèces voisines des Bagres, à petite 

tête lisse, fort semblable à celle des Schilbés, à très- 

petite adipeuse, à longue anale, qui n’ont que les deux 

barbillons maxillaires, el tellement petits qu’il faut de 

l'attention pour les découvrir. Leurs rayons branchio- 

stéges sont au nombre de douze; les dents des mâchoi- 

res sont disposées sur un ou deux rangs seulement, 

plus longues et moins serrées que dans les autres Silu- 

roïdes. 

SILONDIE DU GANGE. Silundia Gangetica, Valenc.; 

Pimelodus Silundia, Buch. Son dos est teint de vert 
obscur; les flancs sont argentés ; la dorsale et la cau- 

dale sont verdâtres; les autres nageoires sont blanches. 

Taille, trois pieds. B. 12, ». 1/6, A. 42, c. 17, p. 1/15, 

v. 6. 
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SILOXÈRE. Siloæerus. Bor. Genre de la famille des 
Synanthérées et de la Syngénésie séparée, L., établi 

par Labillardière (Nov.-Holl., p. 58, Lab. 209) qui lui 

a imposé les caractères essentiels suivants : calicules 

contenant chacun deux à cinq fleurs; corolles enflces, 

hermaphrodites; style en massue renversée; réceplacle 

commun, poilu; réceptacle partiel paléacé; aigrette 

quinquéfide, dentée. L’étymologie du nom de ce genre 

est tirée de la forme du style qui est enflé. Cassini et 

Sprengel ont en conséquence proposé, chacun de leur 

côté, un changement de nom. Cassini substitue à Sr- 

loxerus le mot Ogceroslylus, et Sprengel celui de 

Styloncerus. Comme ici le mot ne fail rien à la chose, 

et que celui donné primitivement par Labillardière, 

quoique insignifiant, n’est pas contradictoire, il est évi- 

dent que les changements proposés ne sont pas absolu- 

ment nécessaires. Cassini a, en outre, étudié la plante 

qui forme le type de ce genre, et il a placé celui-ci 

près deses genres ÆAirnellia et Gnephosis, dans la tribu 

des Inulées. 

SILOXÈRE HUMIFUSE. Silozerus humnifusus. C’est une 

petite plante de la Nouvelle-Hollande. Ses tiges sont 

couchées, garnies de feuilles linéaires, obtuses, gla- 

bres, opposées ou rarement allernes, mais rapprochées 

sous les capitules où elles constituent une sorte d’in- 

volucre général. Les calicules sont rassemblés en un 

capitule terminal. 

SILPHA. 1Ns. Genre de Coléoptères désigné ainsi par 

Linné et répondant, en majeure partie, à celui de Bou- 

clier ( Peltis) de Geoffroy. Successivement modifié par 

Degéer, Fabricius et d’autres naturalistes, il ne com- 

prend plus, dans la méthode du docteur Leach ( Zoo!. 

Miscell.), que les espèces ayant pour caractères : corps 

ovale; corselel presque demi-circulaire, transversal, 

échancré en devant; élytres entières (souvent échan- 

crées dans la femelle); antennes grossissant insensible- 

ment. Il y rapporte les espèces suivantes : Si/pha opaca 

et obscura de Linné, lævigata et reticulata de Fabri- 

cius, et éristis d'Illiger. 7”, l’article BOUCLIER. 

SILPHIDÉS. Silphidea. 1xs. Nom donné par le doc- 

teur Leach à une famille de Coléoptères, composée du 

genre Silpha de Linné et qui embrasse la tribu à la- 

quelle Latreille a donné le nom de SILPHALES, dans sa 

famille des Clavicornes, el qu’il caractérise par des an- 

tennes terminées en massue, de quatre ou cinq articles, 

presque toujours perfoliés; mandibules terminées en 

une pointe entière; mâchoires ordinairement uniden- 

tées au côté externe; élytres offrant, dans la plupart, 

une goultière latérale, fortement rebordée; tarses an- 

térieurs souvent dilatés, surtout dans les mâles. Les 

Silphidés ou Silphales vivent presque tous de matières 

animales en décomposition. 

SILPHIER. Silphiuin. 80oT. Genre de la famille des 

Synanthérées, tribu des Hélianthées et de la Syngénésie 

nécessaire, L., offrant les caractères essentiels suivants: 

involucre composé de larges folioles imbriquées, ova- 

les, obtuses, scarieuses sur les bords; réceptacle garni 

de paillettes; calathide composée au centre de fleurons 

nombreux et mâles; à la circonférence de demi-fleurons 

fertiles; akènes ovoïdes, comprimés, larges, surmontés 

de deux cornes. Ce genre renferme une quinzaine 
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d'espèces, toules originaires de l'Amérique septentrio- 

nale, à l’exception du Silphinm atropurpureum, 

Willd., qui croît dans l'Amérique méridionale. Ce sont 

en général des plantes remarquables par la hauteur de 

leurs tiges, l'élégance de leur port, et la grandeur de 

leurs fleurs qui ressemblent à celles des Hélianthes. 

Quelques-unes sont cultivées en Europe comme plantes 

d'ornement; elles fleurissent en automne dans les par- 

terres. : 

SILPUTER PERFOLIÉ. Silphium perfoliatum, L. Ses 

tiges sont dressées, carrées, cannelées, et hautes de 

plus de six pieds. Les feuilles sont opposées, ovales : les 

inférieures pétiolées, rudes, fermes, épaisses, échan- 

crées en cœur et réunies à leur base; les supérieures 

grandes, ovales-lancéolées, acuminées, conniventes, 

de manière que la tige semble traverser une feuille 

unique. Les fleurs sont disposées en une panicule ter- 

minale. Le Silphium lerebinthinaceurn, L. fils, Suppl.; 

Lamk., Illustr., (ab. 707, est aussi une espèce fort re- 

marquable par la hauteur de ses Liges, par ses feuilles 

très-grandes, rudes, dentées en scie, par ses belles 

fleurs; enfin par son suc propre, qui est analogue aux 

Résines liquides des Conifères, nommées vulgairement 

Térébenthines. 

SILURE. Silurus. pots. Genre de Malacoptérygiens 

Abdominaux, selon la méthode de Cuvier, ou des Os- 

seux Holobranches Abdominaux suivant Duméril, eréé 

par Linné et caractérisé par une bouche au bout du 

museau; des opereules à branchies mobiles; les deux 

maxillaires garnis de dents en carde; dorsale unique, 

à rayons osseux, courts, avec ou sans piquants; anale 

longue et voisine de la caudale. Les Silures ont géné- 
ralement la tête déprimée; les inlermaxillaires suspen- 

dus sur l’ethmoïde et non protractiles ; les maxillaires 

très-pelils, se continuant le plus ordinairement en un 

barbillon charnu, auquel s’en adjoïgnent d’autres atta- 

chés, soit à la mâchoire inférieure, soil aux narines. 

La vessie natatoire est robuste et cordiforme; l'estomac 

est un cul-de-sac charnu; l'intestin est long, ample et 

sans cœcum. La plupart des Silures ont une forte épine 

remplaçant le premier rayon de la pectorale, qui s’ar- 

ticule sur l'os de l’épaule, et qu’ils peuvent arc-bouter 

très-solidement ou appliquer le long du corps. Ces 

épines, finement barbelées, occasionnent des blessures 

très-dangereuses, surtout dans les pays chauds. Leur 

corps est nu ou couvert de larges plaques osseuses. 

À l'exception d’une espèce que l’on trouve dansles eaux 

douces de l’Europe, tous les Silures habitent les fleuves 

des pays chauds, et plus particulièrement ceux d’Afri- 

que et des Indes. On les divise en plusieurs sous-genres 

qui sont : 

+ SILURES proprement dits, Silurus, Arlédi, Lacép. 

Nageoire dorsale à peu de rayons sur le devant du 

dos et sans épine sensible; des dents en carde aux deux 

mâchoires, et une bande vomérienne; nageoire anale 

très-longue et rapprochée de la queue. 

SILURE SALUTH. Silurus glanis, Lin.; Bloch, pl. 54, 
Encycl. méth., pl. 61, fig. 244. Sa teinte générale est 

le vert obseur, mêlé de noir, qui s’éclaireit sur les côtés 

et passe au blanc-jaunâtre sur les parties inférieures; 

les nageoires dorsales ainsi que les catopes sont noirs; 
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ces derniers ont leur extrémité bleuâtre; l’anale et la 

caudale sont d’un gris mêlé de jaune et bordées d’une 

bande violette. Ce Poisson acquiert une très-grande 

taille, et se trouve principalement dans les fleuves et 

les rivières du nord de l’Europe. Il se tient dans la vase 

et guelle sa proie. Sa chair est indigeste, mais du reste 

assez sapide au goût. 

À ce sous genre appartiennent encore les Silurus 

asotus, fossilis, Bloch, 370, t. 2; bimaculatus, bi- 

nensis, Lacép.; Altu, Lacép., et sans doute aussi l'O- 

pok siluroide du même auteur. L’Asolus se (rouve 

décrit par Pallas, Act. pétrop., t. 1, XI, X11, et dans 

l'Encyclopédie, p. 150. 

++ MacuoiRanTs, Mystus, Arlédi, L., Cuv. 

Deux nageoires dorsales; la première rayonnée, la 

deuxième adipeuse. 

Les Créoles donnent ce nom à tous les Poissons qui 

ont des barbillons autour du museau, et les matelots 

français l’appliquent généralement à tous les Silures. 

Les Machoirants sont des Poissons de mer qui vivent 

principalement à l’embouchure des rivières, sur les 

fonds de vase. On les distingue des Pimélodes dont le 

corps n’a point d’armure latérale, el se trouve recou- 

vert par une peau lisse et nue. 

Les BAGRES ( Porci) ont trop de ressemblance avec 

les Shals pour en être séparés. /. SnaL. 

tit PLorose, ?loloseus, Lacép. 

Deuxième dorsale rayonnée, très-longue; anale pro- 

longée, toutes deux s’unissant à la caudale pour for- 

mer une pointe; lèvres charnues et pendantes; bouche 

armée en avant de dents coniques, derrière lesquelles 

il y a une rangée de dents globuleuses et une bande 

vomérienne; épiderme épais, enveloppant la tête et le 

reste du corps; neuf ou dix rayons à la membrane 

branchiale; huit barbillons ; appendice charnu, rami- 

fié, placé derrière l’anus; épines dorsales el pecto- 

rales dentelées et robustes, ou parfois cachées sous la 

peau. 

SILURE PLOTOSE ANGUILLAIRE. Sl/urus Platystacus 

anguillaris. Couleur générale, le violet nuancé de 
brun; cinq raies longitudinales blanches ; ligne laté- 

rale garnie de pelits tubercules; dessous du corps blan- 

châtre; queue longue et délite, qui jointe aux autres 

proportions, ainsi qu'à la viscosité de la peau, donne 

à ce Poisson un aspect qui rappelle la forme de la Mu- 

rène. On le trouve dans les mers des Indes. Lesson 

décril une espèce nouvelle, qu'il a observée dans la 

baie d'Offach de l’île de Waigiou,où elle est excessive- 

ment commune. C’est le Plotose Ikapor, Plotoseus Ika- 

por, long de deux pouces, arrondi, mince, ayant les 

aiguillons de la dorsale et des pectorales très-barbelés; 

la première dorsale ayant cinq rayons. Ce pelit Pois- 

son, nommé Zkapor par les habitants de Waigiou, est 

d’un noir brillant et intense sur le dos; le ventre est 

blanc; quatre raies jaunes, partant du museau, se des- 

sinent sur le corps jusqu’à la queue. Les blessures de 

ces aiguillons sont excessivement dangereuses, parce 

qu'elles dilacèrent les tissus; de légères piqûres aux 

doigts ont amené pendant plus de quinze jours une 

impossibilité de mouvoir la main, et des points gan- 

gréneux se sont manifestés à chaque piqûre. 
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Ft Caruicure, Callichtys,L.; Cataphractus, Lacép. 
Corps cuirassé sur les côtés par quatre rangées de 

pièces écailleuses, qui s'étendent sur la tête; extrémité 

du museau nue, ainsi que le dessous du corps; deuxième 

dorsale n'ayant qu’un seul rayon à son bord antérieur; 

épine pectorale forte; épine dorsale faible; bouche peu 

fendue; dents peu visibles; quatre barbillons; yeux pe- 

tits el placés sur le bord de la tête; épine pectorale 

àpre ou dentelée. Les Poissons de ce sous-genre peu- 

vent ramper à terre comme l’Anguille. 

SILURE CALLICHTE OU CATAPHRACTE PONCTUÉ. Silw- 

rus Callichtys punctatus. Sa couleur est générale- 

ment brune; la nageoire caudale est jaunâtre, maculée 

de brun. Ce Callichte se trouve dans les deux Indes, 

il aime les eaux courantes et limpides et se creuse dans 

la vase des retraites assez profondes. Sa taille ne dé- 

passe guère quatre pouces en longueur. 

SILUROIDES. pois. Famille de Poissons Malacopté- 

rygiens abdominaux, formée par Cuvier; elle se distin- 

gue en ce que le corps n’est jamais recouvert de véri- 

tables écailles, car la peau est nue ou couverte de 

grandes plaques osseuses. Les intermaxillaire s sont 

suspendus sous l’ethmoïde, formant le rebord de la 

mâchoire supérieure; les maxillaires sont rudimen- 

taires ou allongés en barbillons. Le canal intestinal 

est ample, replié, sans cæœcums; la vessie est grande; 

le premier rayon de la dorsale el des pectorales le plus 

souvent épineux ; ordinairement une membrane adi- 

peuse pour deuxième dorsale. Les grands genres admis 

dans cette famille sont les suivants : Silure, Malapté- 

rure, Asprède ou Platyste, et Loricaire. 

SILURUS. pois. 7, SILURE. 

SILUS. moLzc. Adanson (V. au Sénég., pl. 9, fig. 33) 

désigne ainsi une petite espèce de Buccin. 

SILUSE. Silusa. 1xs. Coléoptères pentamères; genre 

de la famille des Brachélytres, tribu des Mycrocéphales, 

que le docteur Érichson a créé pour un insecte nou- 

veau, voisin du genre Loméchuse de Gravenhorst; il 

en diffère en ce que ses mandibules sont inégales, allon- 

gées intérieurement, un peu dentelées et terminées par 

un crochet; les palpes labiales sont exarticulées et sé- 

tacées; la languette allongée, étroite el entière, privée 

de paraglosses; les antennes courtes et grosses, termi- 

nées en massue; quatre articles aux larses antérieurs 

el cinq aux postérieurs, tous égaux en longueur et en 

grosseur. Ce genre ne comple encore qu’une seule 

espèce : Silusa rubiginosa; elle est noire, avec les an- 

tennes, les pieds et les élytres roux; celles-ci ont l’ex- 

trémité ainsi que le bord entourant l’écusson , d’une 

teinte plus claire; le corselet est transversal, avec des 

fossetles à sa base. L'insectle est grand de près de deux 

lignes et se trouve sur les plantes, en Europe , aux 

environs de Berlin. 

SILVI. Silvius. ins. Genre des Diptères, établi par 

Meigen, aux dépens de celui des Taons ou Z'abanus, 

et ayant pour caractères : antennes sensiblement plus 

longues que la tête, avec le premier article plus long 

que le suivant et cylindrique, celui-ci en forme de 

coupe, el Ie troisième ou dernier en forme d’alène et 

divisé en cinq anneaux; yeux lisses, apparents. 

SiLvi RENARD. Sélvius Vulpes, Wiedem. Il est d’un 
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brun ferrugineux; jambes postérieures noires et poi- 

lues; ailes d’un jaune brunâtre intense. Taille, sept 

lignes. Du Brésil. 11 faut encore placer dans le même 

genre une autre espèce brésilienne que Wiedeman a 

nommée Silvius denticornis, ainsi que le T'abanus 

viluti, de Fabricius, et le Z'abanus Ilalicus, de Mei- 

gen, qui sont deux espèces européennes. 

SILVIA. Bor. Le genre figuré sous celte dénomina- 

ion dans le Zlora fluminensis, a été réuni au genre 

Escobedia, institué par Ruiz el Pavon, dans la famille 

des Scrophularinées. #. EScoBÉDIE. 

SILYBUM. BoT. Le genre constitué sous ce nom par 

Vaillant, fut réuni par Linné aux Carduus ; mais il à 

été rétabli par Haller, Gærtner el De Candolle. Il à 

pour typele Carduus Marianus,vulgairement nommé 

Chardon Marie. F7. CHARDON. 

Adanson a encore employé, d’après Rauwolff, le nom 

de Silybuin pour désigner le genre Gundelia de Tour- 

nefort. 7, ce mot. 
SIMABE. Simaba. BoT. Genre de la famille des Sima- 

roubées, créé par Aublet qui l’a ainsi caractérisé: fleurs 

hermaphrodites; calice petit, à quatre ou cinq dents 

ou divisions plus profondes; pétales en nombre égal, 

plus longs et ouverts; étamines au nombre de huit à 

dix, un peu plus courtes que les pétales; ovaires portés 

sur un gynophore qui les déborde quelquefois, égaux, 

ou plus rarement inférieurs en nombre aux pétales; au- 

tant de styles distincts à leur base, puis soudés en un 

seul que termine un stigmale à quatre ou cinq lobes, 

dents ou sillons ; fruit composé de quatre ou cinq dru- 

pes, souvent secs. Les Simabes appartiennent à l’'Amé- 

rique méridionale; ce sont des arbres ou des arbris- 

seaux dont les feuilles alternes se montrent sur la même 

branche, les unes simples, les autres, et ce sont les 

plus nombreuses, Lernées ou pennées avec ou sans im- 

paire , à folioles opposées ou plus rarement alternes, 

très-entières, ordinairement coriaces et luisantes, plus 

rarement pubescentes. Les fleurs, blanches, verdâtres 

ou d’un jaune rosé, et d’une odeur qui rappeile quelque- 

fois le miel, sont disposées aux aisselles des feuilles ou 

plus communément à l'extrémité des rameaux, en pa- 

nicules tantôt courtes el simulant des grappes, tantôt 

grandes et ramifiées un grand nombre de fois. L’amer- 

tume qu’on observe dans l'écorce, les feuilles etles fruits, 

est un caractère commun aux plantes de cette famille. 

SIMAROUBÉES. por. Le professeur Richard a le pre- 
mier indiqué la formation de cette famille de plantes 

Hypopétalées ou Dicotylédones polypétales, à éta- 

mines insérées sous l'ovaire, qui a été définitive- 

ment établie par De Candolle. Caractères : fleurs régu- 

lières, hermaphrodites ou diclines par avortement; ca- 

lice à quatre ou cinq divisions, alternant avec aulant 

de pétales hypogynes, contournés dans la préfloraison; 

étamines en nombre égal ou double, insérées à un dis- 

que placé sous le pistil; filaments distincts, munis cha- 

cun d’une écaille à leur base interne; pistil composé 

de quatre ou cinq ovaires implantés sur le disque com- 

mun du gynophore, dont chacun contient un seul ovule 

attaché au sommet de la loge, el porte au côté intérieur 

de sa pointe un style, lequel, d’abord séparé, se réunit 

bientôtavec ceux des autres ovaires en un seul, terminé 
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par quatre ou cinq stigmates; quatre ou cinq drupes secs 

et indéhiscents , remplis d’une seule graine pendante, 

dont le tégument est membraneux; embryon sans péri- 

sperme, àlobes épais, entrelesquelss’enfoncelaradicule 

montante; liges ligneuses; feuilles allernes, non stipu- 

lées, simples ou plus souvent composées. Les genres Si- 

maba, Simaruba el Q'askia composent cette famille. 

SIMARUBA. BoT. Ce genre, {ype de la famille des 

Simaroubées, présente les caractères suivants : fleurs 

diclines ; calice petit, cupuliforme, à cinq dents ou 

divisions profondes; cinq pétales plus longs el ou- 

verts; dans les mâles : dix étamines, à peu près 

égales en longueur aux pétales, insérées autour d’un 

gynophore qui porte cinq pelits lobes rudiments d’au- 

tant d’ovaires, ou qui ne porte rien; dans les femelles : 

cinq ovaires placés sur un gynophore à peu près aussi 

large qu’eux et qu’entourent à sa base dix écailles 

courtes el velues, rudiments d'autant d’élamines; cinq 

styles courts, distincts à leur base, mais bientôt con- 

fondus et soudés en un seul que couronne un stigmate 

quinquélobé; fruit composé de cinq drupes. Les espèces 

de ce genre, dont trois sont connues, sont des arbres 

originaires de l'Amérique intertropicale, des Antilles, 

de la Guiane, du Brésil. Leurs feuilles sont alternes, 

pentiées, à folioles allernes, très-entières, luisantes en 

dessus. Leurs fleurs, pelites, de couleur verdätreoublan- 

châtre, et souvent rouge sur le bord des pétales, sont 

disposées en peliles grappes qu’accompagne une foliole 

bractéiforme, et qui se groupent en panicules axil- 

laires ou Lerminales. Une amertume intense se fail sen- 

tir dans les feuilles de ces arbres, dans leur bois, el 

surloul dans leur écorce, tant du tronc que de la racine. 

Celte propriété a fait employer cette écorce avec suc- 

cès dans le traitement de plusieurs maladies contre 

lesquelles l’usage des amers est indiqué, «et on la 
trouve préconisée dans plusieurs ouvrages de ma- 

tière médicale d'une date déjà ancienne. L’espèce dont 

on se servail était le Simaruba officinalis, rapporté 

par Linné au genre Quassia, dont Aublet l’a distingué 

pour établir le genre dont il est ici question. On a 

ajouté une quatrième espèce aux précédentes, le Sira- 

ruba excelsa de la Jamaïque, qui, présentant des fleurs 

polygames et pentandres, un stigmate trifide, un fruit 

composé de trois capsules bivalves el des folioles op- 

posées, n'appartient certainement pas à ce genre, el 

pas même peut-être à la famille. 

SIMBLEPHILE. Sirblephilus. is. Jurine donne ce 

nom aux Hyménoptères dont Latreille a formé son 

genre Philanthe. 7”. ce mot. 

SIMBLOCLINE. Simblocline. rot. Genre de la fa- 
mille des Synanthérées , ‘établi par le professeur De 

Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule mul- 

tiflore, hétérogame; fleurs du rayon ligulées, femelles 

et disposées sur un seul rang; celles du disque sont tu- 

buleuses, hermaphrodites ou mâles par avortement ; 

involucre formé de plusieurs rangées de squammes, 

dont les extérieures sont fort courtes, tomenteuses el 

imbriquées ; les intérieures sont plus longues, dépas- 

sant même le disque, glabres et squareuses; réceptacle 

parsemé d’alvéoles élevées, dentées, subfimbrillifères ; 

corolles du rayon à languettes linéaires et allongées; 
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celles du disque sont (ubuleuses, surmontées d'un limbe 

à cinq dents; anthères sans queue; akènes du rayon 

oblongs, un peu comprimés, subglanduloso-poilus; 

ceux du disque sont grêles, minces el stériles; aigrettes 

du rayon formées d’une seule rangée de soies scabri- 

des; celles du disque ont deux rangs d’écailles sétifor- 

mes, dont les extérieures sont courtes et les intérieures 

conformes.aux soies des aigretles du rayon. 

SIMBLOCLINE DE HÆNKE. Sémnblocline Hænkei, DC. 

C’est un arbrisseau à feuilles oblongo-lanctolées, très- 

entières, glabres et d'un vert très-foncé en dessus, cou- 

vertes en dessous d’une sorte de duvet roussâtre; les 

fleurs sont purpurines. Du Pérou. 

SIMBULETA. Bot. Forskohl (Z%or. Ægypt. Arab. 

p. 115) a décrit sous ce nom un genre dont les rap- 

ports naturels ne sont pas délerminés, mais qui, selon 

Vahl, est très-voisin de l'Anarrhinum, dans la famille 
des Scrophularinées. La plante sur laquelle ce genre a 

été. fondé, a reçu de Gmelin le nom de Simbulela Fors- 

kolei, el Poiret, dans le Dictionnaire encyclopédique, 

lui à donné celui de S. arabica. Cette plante a une 

tige annuelle, haute d'environ un pied, grêle, simple, 

dressée, anguleuse, garnie de feuilles éparses, rappro- 

chées, linéaires-filiformes : les supérieures simples, les 

inférieures bipartites, acuminées et glabres. Les fleurs 

sontblanchâtres, brièvement pédicellées ; elles forment 

une grappe lerminale, longue d'environ quatre pouces. 

Chacune d'elles offre un calice campanulé, découpé en 

cinq segments linéaires, égaux et persistants; une co- 

rolle blanche, irrégulière, dont le tube est campani- 

forme, plus long que le calice, le limbe à deux lèvres, 

la supérieure réfléchie, bifide ; l’inférieure plus lon- 

gue, droite, trilobée, le lobe du milieu infléchi; quatre 

élamines didynames, instrées sur la corolie, à anthères 

noires, soudées en une lame à quatre faces; ovaire 

ovoïde, surmonté d’un style filiforme el d'un stigmale 

capité, globuleux, oblique; fruit inconnu. Le S'ribu- 

leta Forskolei a le port d’un Réséda ou d’un Polygala. 

Cette plante croît sur le mont Kurma en Arabie. 

SIMERI. moLL. Adanson (Voy. au Sénég., pl. 5, fig. 3) 

avait fait avec de jeunes Porcelaines un genre Péri- 

bole qui n’a point été adopté. Il y rangea plusieurs 

espèces de Volvaires, entre autres celle que Lamarck 

nomme l’olvaria triticea. V. VOLVAIRE. 

SIMÈTHE. Simæthus. 1xs. Genre de Lépidoptères 
diurnes, institué par Horsfeld, aux dépens du genre 

Polyommaïus de Latreille, pour quelques espèces fort 

remarquables par la conformation de leurs pieds. Le 

type du genre nouveau est le Polyommalus Sinæthus 

de Fabr., figuré par Cramer, pl. 149, BC. 

SinÈèTe Ror. Simœthus Rex, Boisd. Ses ailes sont 

noirâtres ; les supérieures ont une bande longitudinale 

blanche, et la base faiblement saupoudrée de bleu- 

verdâtre ; les inférieures ont un prolongement angu- 

leux; le dessous des supérieures porte deux lignes ba- 

silaires d’un rouge brun, bordées de vert doré; le des- 

sous des inférieures n’a que des points ferrugineux 

entourés de vert doré. Taille, dix-huit lignes. Du Hâvre 

Doreï, à la Nouvelle-Guinée. 

SIMIA. ma. C'est, dans les ouvrages de Linné, le 

nom d’un grand genre comprenant tous les Singes de 
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l’ancien et du nouveau monde; dans ceux de Cuvier et 

de quelques autres auteurs modernes, c'est le nom latin 

du genre Orang; enfin dans ceux de la plupart des z00- 

logistes les plus récents ce nom est appliqué à la pre- 

mière famille de l’ordre des Quadrumanes, famille qui 

absorbe lout le genre Siria de Linné. 

SIMILOR. min. Nom donné à l’un des alliages du 

Cuivre. 

SIMIRA. Bor. Ce genre de Rubiacées, établi par Au- 

blet, a été réuni au Psy chotria. 
SIMO. Simo. 1Ns. Coléoptères tétramères; Dejean 

(Gatal., p. 92) avait instilué ce genre dans la famille 

des Rhynchophores, mais il n’a pas été adopté dans la 

monographiedes Curculionidesde Schoenherr, qui en a 

relégué les deux espèces dans son genre Otiorhynchus. 

SIMOCHILE. Simochilus. BoT. Genre de la famille 

des Éricacées, établi par Bentham avec les caractères 

suivants : calice épais, ovato-campanulé, à quatre 

dents; corolle hypogyne , obovale ou clavato -tubu- 

leuse, avec son limbe divisé en quatre lobes, connivent 

ou dressé; quatre élamines insérées sous le disque 

hypogyne; filaments libres et glabres ; anthères ter- 

minales ou sublatérales distinctes, déhiscentes par une 

ouverture latérale, située au sommet des loges; ovaire 

à trois ou quatre loges uniovulées ; style exserle; stig- 

mate obtus. Le fruil consiste en une capsule à deux 

ou trois loges, à deux ou quatre valves, di ou létra- 

spermes, rarement monospermes par avortement. Ben- 

tham partage ce genre en cinq divisions. Toutes les 

espèces sont des petits arbustes qui croissent aux envi- 

roens du Cap. 

SIMOCHILE BICOLORE. Sémnochilus bicolor, Benth.; 

Blaeria bicolor, Klotsch. Ses tiges sont courtes el 

rameuses, garnies de feuilles verticillées; les fleurs 

sont presque sessiles, réunies en capitules terminaux 

le plus souvent aggrégés; le calice est ordinairement 

coloré el glabre. 

SIMON. mau. L'un des noms vulgaires du Delphinus 

Delphis. VF. DAurHin. 

SIMPLEGADE. Simplegades. MoLL. Genre proposé 

par Montfort dans le premier volume de sa Conchylio- 

logie systématique (p. 82), pour une Coquille qu’on ne 

saurail admettre ailleurs que dans le genre Ammonite. 

(7. ce mot.) 

SIMPLICIPÈDES. ins. Nom donné par Dejean à sa 

quatrième tribu des Carabiques, ordre des Coléoptères. 

Elle se compose des Carabiques dont les palpes exté_ 

rieures ne sont point subulées, et qui n’ont point 

d’échancrure au côté interne des jambes antérieures. 

Latreille avait déjà établi cette division, sous la déno- 

mination d’Abdominaux, que dans la seconde édition 

du Règne Animal de Cuvier, il a remplacée par celle 

de Grandipalpes, soit parce qu’elle est plus caracté- 

ristique, soit parce que la précédente avait déjà été 

employée en ichthyologie. Dejean (Spéciès général des 

Col., 11) partage d’abord les Simplicipèdes en ceux 

dont les élytres sont carénées latéralement et embras- 

sent une partie de l'abdomen, et en ceux qui ne pré- 

sentent point ces caractères. Les premiers forment les 

genres Cychrus, Sphæroderus el Scaphinotus. Dans 

les seconds, le menton n’a point de dent au milieu de 
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son échancrure, et c’est ce qui est exclusivement pro- 

pre au genre Pamborus; ou bien celte échancrure en 

a une, soil entière, soit bifide. Maintenant le labre est 

tantôt bilobé ou trilobé, comme dans les genres Pro- 

cerus, Procrustes, Carabus, Calosoma ; et tantôt en- 

Lier. Ici le dernier article des palpes est fortement sécu- 

riforme , telles sont celles des Z'efflus; là cet article 

est peu ou point sécuriforme: les genres Leistus, Ne- 

bria, Omophron, Pelophila, Blethisa, Elaphrus, 

Notiophilus. Celui de Tefflus paraissant trop éloigné 

des Procerus, il vaudrait mieux prendre la forme du 

dernier article des palpes pour point de départ. On 

remarquera encore que dans les cinq derniers genres 

on voil des traces plus ou moins prononcées, de l’é- 

chancrure intérieure des deux premières jambes. 

SIMPLICORNES. 1Ns. f”. APLOCÈRES. 

SIMPLOCAIRE. Simplocaria. ins. Coléoptères pen- 
tamères; genre de la famille des Clavicornes, institué 

par Curtis, aux dépens du genre Byrrhus de Fabricius, 

dont il diffère en ce que les espèces qu’il renferme ont 

les Larses bien moins larges et l’avant-dernier article 
plus étroit que le précédent, au lieu d’être bifide : c’est 

même une disposition de tout le tarse qui se rétrécil 

de la base à l'extrémité; il est garni en dessous de 

poils longs et écartés, qui le débordent sur les côtés. 

Quant aux autres caractères, ils sont à peu près les mê- 

mes que dans les Byrrhes : le dernier article des palpes 

maxillaires est conique ou ovalaire, et non (ronqué. 

SIMPLOCAIRE DEMI-STRIÉ. Sénplocaria semi-striala ; 

Byrrhus semi-striatus, Fab.Il est d’un bronzé obscur; 

ses pattes sont d’un jaune roux, et ses élytres ont des 

stries ponctuées, qui ne s'étendent que sur la moilié de 

leur longueur, à l'exception de la strie la plus voisine 

de la suture, qui va jusqu’à l'extrémité; tout le dessus 

du corps est parsemé de points enfoncés, moins gros que 

ceux qui forment les stries. Taille, une ligne et demie. 

Du nord de l’Europe. 

SIMPLOCOS. BoT. 7. SYMPLOQUE. 

SIMPULUM. mor. Des Tritons, des Ranelles, des 

Fasciolaires el un Strombe, el est l’assemblage de Co- 

quilles que Klein rassemble sous ce nom générique, 

parce qu’elles ressemblent, à ce qu’il prétend, à un vase 

antique dont on se servait dans les sacrifices. 

SIMSIA. por. Le genre établi sous ce nom par Per- 

soon et qui avait pour type le Coreopsis fœtida de 

Cavanilles, n’a pas été adopté. F. CORÉOPSIDE. 

Robert Brown (Transact. de la Soc. Linn.,t. x, p.152) 

a donné le nom de Simnsia à Un genre de la famille des 

Protéacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., qu'il a 

ainsi caractérisé : périanthe tétraphylle, régulier, à 

divisions réfléchies; élamines saillantes; anthères finis- 

sant par être libres, mais d’abord cohérentes, leurs 

lobes rapprochés, constituant une loge; stigmate di- 

laté, concave; noix obconique. Ce genre ne se com- 

pose que de deux espèces originaires de la terre de 

Leuwin, sur la côte australe de la Nouvelle-Hollande. 

L'une (Sümsia australis) croît parmi les pierres sur 

le revers des montagnes; l’autre (Simsia acultifolia) 

se trouve dans les endroits sablonneux, au bord de la 

mer. Ce sont des arbrisseaux petits, glabres, à feuilles 

alternes, filiformes, dichotomes, dont le pétiole est 
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dilaté à la base. Les fleurs sont jaunes, glabres, agglo- 

mérées en capitules globuleux, petits, formant entre 

eux une grappe ou une panicule, munie ou dépourvue 

d’involucre. 

SIMSIME. Simsimuin. Bot. Genre de la famille des 

Sésamées, établi par le professeur Bernhardi, aux dé- 

pens du genre Sesamuim de Linné, avec les caractères 

suivan(s : calice décidu; capsule bivalve, linéari- 

oblongue, terminée en bec aigu, qui par la déhiscence 

se sépare en quatre valves dont les bords se replient 

sur eux-mêmes; cette capsule présente à l’extérieur 

quatre lobes en forme de colonnes, et se divise intérieu- 

rement en quatre loges; graines rugueuses, subobli- 

ques, dont les faces supérieure et inférieure sont apla- 

ties, oblongues el parallèles; elles sont ailées au sommet 

vers l’angie supérieur, à la base vers l'angle inférieur, 

el disposées dans chaque loge sur un seul rang. 

SIMSIME À BEC. Sémnsiniuin rostratum, Hochst. Plante 

annuelle, herbacée, à feuilles lancéolées, à fleurs axil- 

laires et terminales. On la trouve en Afrique. ; 

SIMULIE. Séneulium. ins. Latreille a établi ce genre 

aux dépens du grand genre Culex de Linné; il appar- 

tient à l’ordre des Diptères, famille des Némocères, 

tribu des Tipulaires, division des Florales, el a pour 

caractères : corps assez courl; Lête presque globuleuse; 

yeux grands, échancrés au côté interne el espacés dans 

les femelles; se réunissant sur le front et sur le vertex 

dans les mâles; point d’ocelles. Antennes courtes, pres- 

que cylindriques, épaisses, grossissant insensiblement 

de la base à l'extrémité, composées de onze articles, 

les deux premiers distinctement séparés des autres; 

trompe courte, pointue, perpendiculaire. Palpes allon- 

gées, un peu recourbées, avancées, cylindriques, de 

quatre articles distincts, le premier le plus court de 

tous, les deux suivants plus longs, un peu renflés, le 

dernier encore plus long et plus menu. Corselet très- 

pelit, peu visible. Ailes grandes, larges, parallèles et 

couchées l’une sur l’autre dans le repos. Pattes assez 

longues; larses ayant le premier article au moins aussi. 

long que les quatre autres pris ensemble. Abdomen 

cylindrique,composé de sept segments outre l’anus. Ce 

genre se compose d’une douzaine d'espèces européen- 

nes; elles piquent assez fortement et attaquent les 

animaux. Leurs mœurs sont inconnues. 

SIMULIE RAMPANTE. Sénulium reptans, Latr.; Sca- 
thopse reptans, Fabr. Premier article des antennes 

blanc ; corselet légèrement cuivreux; corps brun; 

pattes blanchâtres. Commune en Europe. 

SIMUNG. mau. Espèce du genre Loutre. 

SIMUS. rePT. Espèce de Crotale. 

SIMYRE. Simyra. ins. Genre de Lépidoptères noc- 

turnes, de la famille des Noctuéliens, tribu des Or- 

thosites , institué par Boisduval, avec les caractères 

suivants : antennes simples, assez courtes et “épaisses, 

dentelées dans les mâles ; palpes grêles, dépassant à 

peine le front; corps assez court; corselet lisse el uni- 

forme; ailes en toit, lancéolées. Les chenilles sont velues 

el tuberculées; elles vivent sur les plantes herbacées. 

SIMYRE VEINÉE. Oényra venosa, Boisd.; Noctua 

venosa, Bork.; Noctua venosa, Dup. Son corps est 

d'un jaune naskin pâle, ainsi que les ailes antérieures, 
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qui sont en outre pointillées de brun et nervurées en 

blanc; il y a trois lignes longitudinales noires : deux 

à la base et une autre vers le milieu; ailes postérieures 

blanchâtres. Envergure, quinze lignes. Europe. 

SIN. o1s. Espèce du genre Gros-Bec. 

SINÆTHÈRE ou SINÉTHÈRE. ma. /. Porc-Épic. 
SINAPAN.80oT. Aublet donna cenom comme étant celui 

du Galega cinerea, qu’on cultive dans toutes les habi- 

tations pour en avoir la graine qui enivre le Poisson. 

SINAPIDENDRE. S'napidendron. BoT. Genre de la 

famille des Crucifères, établi par Lowe aux dépens du 

genre Sinapts, de TourneforL. Caractères : calice formé 

de quatre folioles étalées, deux d’entr’elles renflées en 

sac; corolle de quatre pétales hypogynes, indivis; 

six élamines hypogynes, tétradynamiques et libres; 

silique stipitée, bivalve, allongée, subloruleuse, avec 

le bec comprimé, stérile, les valves planiuscules, la 

cloison spongieuse; semences oblongues, pendantes, 

un peu échancrées, lisses; embryon exalbumineux, 

avec ses colylédons doubles et appliqués, enfermant 

la radicule qui est ascendante. 

SINAPIDENDRE FRUTESCENTE. Sinapidendron frutes- 

cens, Lowe; Sinapis frulescens, De Cand. Sa tige est 

consistante, garnie de feuilles un peu épaisses, rigides, 

presque entières; elle est terminée par des grappes 

de fleurs jaunes. Cette plante est originaire de l’île de 

Madère. 

SINAPIS. BoT. #7. MOUTARDE. 

SINAPISTRUM. BorT. (Tournefort.)Syn.de Cléome, L. 

SINCLARIE. Sinclaria. BoT. Genre de la famille des 

Synanthérées, institué par Hooker et Arnott, qui lui 

assignent pour caractères : capitule mulliflore, radié ; 

fleurs du rayon ligulées et pistilligères ; celles du disque 

tubuleuses et parfaites; involucre campanulé, formé 

d’écailles imbriquées, serrées, les intérieures courtes 

et ovales; réceplacle nu; corolles du rayon ligulées, 

celles du disque tubuleuses, à cinqlobes linéaires égaux, 

ordinairement roulés et velus au sommet; étamines à 

filaments, à anthères sans queue; aigrette formée de 

deux rangées d’écailles, les extérieures courtes el pa- 

Jéacées, les internes allongées, sétiformes, scabres, 

roides et fragiles. On ne connaît encore qu’une seule 

espèce de ce genre; c’est un arbuste glabre, dont les 

rameaux sont ligneux presque jusqu’à leur extrémité ; 

les feuilles sont opposées, longuement pétiolées, très- 

entières, rhomboïdes, courtes, acuminées, trinervurées, 

vertes en dessus, très-blanches en dessous, avec des 

nervures d’un brun foncé; les pétioles sont grêles, dilatés 

à la base et embrassants. Les fleurs sont jaunes, en 

panicule terminale, thyrsoïde etbrillante. Du Mexique. 

SINEUS. 1NT. 7. NEMERTE. 

SINGANE. Séngana. BoT. Aublet (Guian., p. 574) a 

élabli sous ce nom un genre qui à été rapporté, avec 

doute, aux Guttifères. Néanmoins, dans la révision de 

cette famille par Cambessèdes, ce genre n’est pas men- 

tionné parmi ceux qui en font partie. Voici ses carac- 

tères essentiels : calice divisé profondément en trois 

ou cinq segments; corolle à trois ou cinq pétales on- 

guiculés, dont le limbe est finement denté en scie; 

étamines nombreuses, à anthères presque rondes; style 

unique, courhé au sommet; sligmate capité, concave; 
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capsule longue, cylindrique, uniloculaire, polysperme; 

graines grosses, se recouvrant mutuellement, enve- 

loppées de pulpe, fixées à trois réceptacles latéraux. 

SINGANE DE LA GUIANE. Singana Guianensis, Aublet, 

loc. cit., tab. 250. C’est un arbrisseau sarmenteux et 
grimpant, à feuilles dichotomes, presque opposées, pé- 

tiolées, ovales, elliptiques, très-entières, glabres, acu- 

minées, longues de six pouces. Les fleurs sont latérales, 

blanches, presque fasciculées. Schreber et Willdenow 

ont changé inutilement le nom de Singana en celui 

de Sferbeckia. 

SINGES. Simia. man. Première famille de l’ordre 

des Quadrumanes. S'il est facile de reconnaitre que 

toutes les espèces auxquelles on donne ordinairement 

le nom de Singes, appartiennent à une même famille; 

si les rapports qui les lient entre elles sont assez frap- 

pants pour être aperçus des personnes mème les plus 

étrangères aux études de l’histoire naturelle, il n’est 

pas moins facile de reconnaître aussi qu’il existe entre 

elles des différences d’un ordre trop élevé pour qu'il 

soit possible de les réunir toutes dans un seul et même 

genre. En effet, les caractères par lesquels elles se dis- 

tinguent, ne sont pas moins frappants que les ressem- 

blances par lesquelles elles se rapprochent. Quel con- 

traste, par exemple, entre le Mandrill aux formes 

trapues el hideuses, toujours empressé de nuire, tou- 

jours avide de commettre le mal, sans autre profil 

pour lui que le plaisir de l'avoir fail, et qui repousse 

nos regards par l'horrible alliance de la plus odieuse 

méchanceté et de la lubricité la plus révoltante, el le 

Semnopithèque si remarquable par la gracieuse légè- 

relé de ses proportions, ou le Saï chez lequel la dou- 

ceur égale l'intelligence et la docilité! Sous un autre 

point de vue, quel contraste entre l’Atèle chez lequel 

la queue, plus longue que le corps tout entier, devient 

en quelque sorte un cinquième membre, l'Orang chez 

lequel elle manque entièrement, et le Maimon chez 

lequel elle existe encore, mais courte el inutile! Ces 

dernières différences, étant tout extérieures, ne pou- 

vaient échapper à aucun observateur; et Linné lui- 

même, qui réunissait, comme chacun le sait, tous les 

Singes dans le genre Sinia, crut devoir les noter. C’est 

ainsi qu’il a indiqué, dans quelques éditions de son 

Systema Naturæ, la division de ce genre en trois 

sections : les Singes sans queue, ceux à courte queue, 

et ceux à longue queue. Une telle division, si on l’eûl 

adoptée, eût élé nécessairement très-vicieuse, comme 

l’est toute division qui repose sur un caractère unique ; 

car, d'une part, il existe deux ou trois espèces, tel que 

le Magot, qui, privées de queue, sont cependant liées 

de la manière la plus intime, par l’ensemble de leur 

organisation, à la plupart de celles de la deuxième sec- 

lion; et de l’autre, la troisième, entièrement artificielle, 

eût réuni les espèces les plus disparates. Au reste, en 

indiquant ces divisions, il est évident que Linné s’étail 

proposé pour but unique de faciliter les recherches 

dans un genre dès lors fort nombreux en espèces; et 

on ne peut douter que s’il eût voulu partager le genre 

Simia en plusieurs groupes secondaires, suivant les 

principes de la méthode naturelle que lui-même a créée 

pour la zoologie, il eût réussi tout aussi bien que son 
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immortel rival de gloire, Buffon. Ce dernier, lorsqu'il 

entreprit les travaux qui ont attaché à son nom une 

illustration si grande el si bien méritée, dédaignait les 

secours si précieux de la méthode ; mais lorsque, arrivé 

à son qualorzième volume, il vint à s'occuper des 

Singes, il sut mieux que personne apprécier loutle 

l'importance de cet art ingénieux, et la classification 

qu’alors il donna lui-même, a montré que son vaste 

génie pouvait se plier aux détails arides des travaux 

systématiques, aussi bien que s'élever aux plus hautes 

généralités, et à ces grandes et si fécondes pensées 

auxquelles la zoologie doit pour ainsi dire une seconde 

création. Buffon partageail les animaux placés par 

Linné dans le genre Sirnia, en deux grandes sections : 

ceux de l’ancien monde et ceux du nouveau; el ces 

sections étaient elles-mêmes subdivisées en plusieurs 

groupes que l’on doit, à quelques exceptions près, 

considérer comme très-naturels, et dont il est impor- 

tant de donner les caractères. 

1° Les SiNGEs proprement dits. Point de queue ; face 

aplatie; dents, mains, doigts et ongles semblables à 

ceux de l'Homme; marche bipède, comme celle de 

l'Homme. 

20 Les BaBouins. Queue courte; face allongée; mu- 

seau large et relevé; dents canines plus grosses à pro- 

portion que celles de l'Homme; des callosités sur les 

fesses. ; 

50 Les GUENONs. Mêmes caractères que les Babouins; 

mais la queue aussi longue ou plus longue que le corps. 

Ces trois groupes appartiennént à l’ancien monde, 

et forment une seclion très-naturelle, distincte de la 

section des Singes du nouveau monde par trois carac- 

tères que Buffon expose ainsi qu’il suit : « Le premier 

de ces caractères, dit l’illustre auteur de l’histoire na- 

turelle, est d’avoir les fesses peltes, el des callosités 

naturelles et inhérentes à ces parties; le deuxième, 

c’est d’avoir des abajoues, c’est-à-dire des poches en 

bas des joues où ils peuvent garder leurs aliments; 

et le troisième d’avoir la cloison des narines étroite, 

et ces mêmes narines ouvertes au-dessous du nez comme 

celles de l'Homme. » Tels sont les caractères que leur 

grande généralité rend très-remarquables : communs, 

à quelques exceptions près, à tous les Singes de l’an- 

cien continent, ils manquent chez ceux du nouveau 

monde, qui se divisent en deux groupes distingués de 

la manière suivante : 

4° Les SAragous. Cloison des narines épaisse; les 

narines ouvertes sur les côtés du nez et non pas en 

dessous; fesses velues et sans callosités; point d’aba- 

joues; queue prenante. Ces derniers caractères se re- 

trouvent constamment dans loutes les espèces; mais 

on doit rappeler ici à l'égard des premiers une excep- 

tion très-remarquable qui a dtjà été signalée dans l’ar- 

ticle Sapagou (7. ce mot): c’est qu'un des genres de ce 

groupe, auquel a été donné le nom d'Ériode, a les nari- 

nes plutôtinférieures que latérales, else rapproche beau- 

coup, sous ce rapport, des Singes de l’ancien monde. 

5o Les SaGourns. Mêmes caractères que les Sapajous, 

mais la queue non prenante. 
Ces détails, assez étendus, permeltent de passer rapi- 

dement sur une classification proposée il y a quelques 
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années par Geoffroy Saint-Hilaire (Tableau des Qua- 

drumanes, Ann. du Mus., t. XvI11). qui ne diffère, 

comme on va le voir, de celle de Buffon que par quel- 

ques modifications rendues nécessaires par les progrès 

de la science. Geoffroy, à l'exemple de Buffon, divise 

d’abord les Singes en deux sections principales : les 

Singes de l’ancien monde, qu’il embrasse sous le nom 

de Catarrhinins (Singes à narines ouvertes inférieure- 

ment);et les Singes américains, qu’il nomme Platyr- 

rhinins (Singes à nez large et à narines ouvertes lalé- 

ralement). Cette deuxième section est à son tour sub- 

divisée, et comprend trois groupes secondaires : lo les 

Singes à queue prenante ou Hélopithèques : ce sont les 

Sapajous de Buffon; 2° les Géopithèques (Singes de 

terre) : ce sont les Sagouins de Buffon, moins les Ouis- 

Litis; 5° les Arctopithèques, ou Singes à ongles d'Ours. 

Le seul genre Ouistiti compose ce troisième el dernier 

groupe, que Buffon réunissait au précédent, mais qui 

présente une foule de. caractères distinelifs de la plus 

haute importance. 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE LA FAMILLE DES SINGES; 

DIVISIONS PRINCIPALES : 

Formes générales se rapprochant plus ou moins de 

celles de l'Homme, Fosses orbitairesdirigées en avant, et 

séparées des fosses Lemporales par une cloison osseuse 

complète, comme chez l'Homme. Incisives au nombre 

de quatre à chaque mâchoire. Ongles des doigts tous de 

même forme, à l’exceplion de ceux des pouces qui sont 

plus aplatis que les autres. Deux mamelles pectorales. 

Pouces des mains antérieures ordinairement plus courts 

que ceux des mains postérieures, quelquefois même ru- 

dimentaires et non apparents à l'extérieur. 

Ier groupe : les Catarrhinins ou Singes de l’ancien 

monde.—Cloison des narines étroile; narines ouvertes 

au-dessous du nez. Cinq molaires de chaque côté el à 

chaque mâchoire. Presque toujours des abajoues et des 

callosités. Queue de longueur variable, mais jamais 

prenante, quelquefois entièrement nulle. Ongles apla- 

tis. Ce groupe renferme plusieures genres qui ont été 

décrits aux mots CYNOCÉPHALE, GUENON, MAGAQUE et 

ORANG. 

Ile groupe : les Hélopithèques et Géopithèques de 

Geoffroy Saint-Hilaire. — Cloison des narines large; 

narines ouvertes sur les côtés du nez (exceplé dans 

le genre Æriodes). Six molaires de chaque côté et 

à chaque mâchoire; ce qui porte le nombre total des 

dents à trente-six. Jamais d'abajoues ni de callosités. 

Queue longue, tantôt prenante, tantôt non prenante. 

Ongles aplatis (excepté dans le genre Æriodes). Ce 

groupe se subdivise en deux sections : lo les Hélo-. 

pithèques ou Sapajous, caractérisés par leur queue 

prenante; 2° les Géopithèques ou Sagouins, dont la 

queue est lâche et non prenante; tels sont plusieurs 

genres décrits aux mots SapaJous el SAGOUINS, el qui 

tous appartiennent au nouveau monde. 

IIIe groupe : les Arctopithèques. — Cloison des na- 

rines large; narines ouvertes sur les côlés du nez. Cinq 

molaires de chaque côté et à chaque mâchoire (comme 

chez les Singes de l’ancien monde). Point d'abajoues 

ni de callosités. Queue longue, non prenante. Ongies 

très-longs, comprimés, pointus. Un seul genre, dont 

sé 
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toutes les espèces sont américaines. #. OuwisrTiri. 

L'histoire de chacun des genres de celte famille si 

remarquable a été traitée avec tout le soin que récla- 

mait la haute importance du sujet; et les détails ana- 

tomiques qui ont été donnés sur plusieurs d’entre eux 

ne permettent pas d'aborder ici l’une des questions les 

plus intéressantes que l’histoire naturelle offre à la 

méditation du philosophe, la comparaison des organes 

de l'Homme avec ceux du Singe. Qu'il suffise donc 

d'ajouter ici, comme résumé de tout ce qui a été dit 

dans d’autres articles, que la ressemblance extérieure 
qui existe entre ces deux êtres ne saurait, quelque 

grande qu’elle soit, donner une idée exacte du degré 

de ressemblance qui existe entre les organes intérieurs 

de l’un et de l’autre. On sait que Galien. ne pouvant 

étudier l’organisation de l'Homme sur l'Homme lui- 

même, puisa dans de profondes connaissances anato- 

miques sur le Singe, des lumières que les préjugés 

superstitieux de ses contemporains semblaient lui avoir 

interdites pour jamais, et que, prenant confiance en 

de tels résultats, il n’hésita pas à en déduire la physio- 

logie de l'Homme. On se rappelle également que Buffon, 

dans son article sur la nomenclature el la classification 

des Singes, l’un des plus beaux ornements de son grand 

ouvrage, ne craignit pas de dire que, sous le rapport 

physique, « les Quadrumanes remplissent le grand 

intervalle qui se trouve entre l'Homme et les Quadru- 

pèdes. » 

Mais, ce qui doit d’abord arrêter l’attention chez le 

Singe, c’est la conformation de ses extrémités. Des 

doigts profondément divisés, et surtout le pouce sé- 

paré des quatre derniers doigts et opposable dans son 

action ; voilà ce que l’on trouve en arrière comme en 

devant; et il est même à remarquer que lorsqu'il y a 

une exception à ce caractère, elle porte toujours sur 

les mains antérieures el non sur les postérieures, re- 

marque qui n'est pas sans importance. Aux pieds de 

derrière, on ne trouve d'autre exception au caractère 

général de la famille que celle que présente le Gibbon 

syndactyle, qui a deux doigts réunis et enveloppés sous 

les mêmes téguments dans une grande partie de leur 

longueur, et quelques espèces de l’ancien monde, {elles 

que les Mangabeys, qui sont demi-palmés, principale- 

ment en arrière, la peau s'étant prolongée entre les 

doigts beaucoup plus loin qu’elle ne le fait communé- 

ment. Mais ces anomalies, fort curieuses et sans aucun 

doute très-dignes de l’attention du zoologiste, n’ont 

qu'une très-faible influence physiologique, et n’empè- 

chent pas que le Gibbon syndactyle et les Mangabeys 

n’aient en arrière comme en avant de véritables mains. 

Or, quels doivent être les effets de cette transformation 

des pieds de derrière en véritables mains ? Les quatre 

mains du Singe sont couvertes, dans la paume, d’une 

peau fine, très-délicate, entièrement nue, el organisée 

comme chez l'Homme. Nul doute que ces parties ne 

soient le siége d’un toucher très-délicat : l'anatomie 

indique ce fait, et l’observation le démontre. De plus, 

les mains postérieures, à cause de leur pouce très- 

opposable, peuvent, aussi bien que les antérieures, sai- 

sir les objets, les embrasser dans tout leur contour, et 

explorer tous les points de leur surface : ce que les 
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unes et les autres font d'autant mieux, que tous leurs 

doigts, profondément divisés, peuvent être rapprochés 

ou écartés à la volonté de j’animal. 

Sous le rapport de leurs usages dans la station et la 

locomotion, les pieds postérieurs du Singe ne parais- 

sent point au premier abord modifiés d’une manière 

désavantageuse par la présence d’un pouce opposable : 

car ce pouce opposable n’a par lui même d’autre effet 

que d'élargir la base de sustentalion à la volonté de 
l'animal; circonstance qui ne peut être qu’avantageuse 

dans la station, et qui pourraîl même à peine devenir 

nuisible dans la course. Mais une modification d’une 

telle importance entraîne nécessairement d’autres mo- 

difications; et quelques-unes de celles-ci sont réelle- 

ment désavantageuses. Tout dans le pied du Singe est 

disposé de manière à faciliter la préhension : c’est à 

cet effet que tout est sacrifié dans son organisation. 

Ainsi, pour citer un exemple, les mains postérieures, 

sans être susceptibles de pronation el de supination 

comme les antérieures, jouissent d’une assez grande 

liberté de mouvement qu'augmente encore la laxité de 

l'articulation du genou et de l’articulation coxo-fémo- 

rale. Cette mobilité, très-favorable pour les actes de la 

préhension, nuit nécessairement à la solidité de la sta- 

tion, etrend la marche moins assurée. Aussi lesSinges, 

qui pour la plupart sautent avec une extrême agilité, 

à cause de la force et de la longueur considérables de 

leurs membres postérieurs, marchent-ils lentement et 

d’une manière lourde et en quelque sorte contrainte, 

soit qu’ils marchent à quatre pieds, comme le font la 

plupart d’entre eux, soit qu’ils essaient de marcher à 

deux, comme le font les Orangs. Ce sont des êtres pour 

lesquels il n’est point à terre d’allure entièrement fa- 

cile el commode, et, par conséquent, auxquels leur or- 

ganisation interdit de vivre constamment sur le sol, et 

impose la nécessité de chercher un autre domicile. Ce 

domicile, c’est sur les branches des arbres que les 

Singes le trouvent. A terre tout leur était obstacle : ici 

tout leur devient ressource. On comprend donc pour- 

quoi les Singes vivent sur les arbres : c’est parce que là 

seulement ils sont à l'aise, 1à seulement ils peuvent 

mettre à profit tous les moyens de leur organisation : 

exemple remarquable d'où l’on voit comment toutes 

les habitudes d'un être se déduisent de son organisa- 

tion, et en sont véritablement un résultat nécessaire. 

Doués d’une très-grande énergie musculaire, pourvus 

de membres postérieurs longs et très-robustes, les 

Singes sautent de branche en branche avec une in- 

croyable agilité, et leurs quatre mains remplissent l’u- 

sage de crochets à l’aide desquels ils se suspendent et 

se fixent où il leur plaît. Mais ce n’est pas tout : la plu- 

part des Singes ont reçu de la nature quelques autres 

organes dontils usentavec grand avantage, en ce qu’ils 

peuvent aider ou suppléer les mains, el prévenir ainsi 

la fatigue que toute action musculaire, longtemps pro- 

longée, entraîne nécessairement à sa suite. Un très- 

grand nombre de Singes du nouveau monde, les 

Hélopithèques ou Sapajous, ont une queue longue, for- 

tement musclée, qui peut s’enrouler autour des corps 

et les saisir; tels sont principalement les Hurleurs et 

les Atèles, dont la queue, nue et calleuse en dessous 
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dans son quart ou son cinquième terminal, jouit d’une 

force si grande, qu’elle peut suppléer entièrement les 

mains lorsqu'il s’agit d'assurer la station de l’animal. 

Chez d’autres, tels que les Sajous, la queue, velue dans 

toute son étendue, devient beaucoup plus faible, el ne 

peut plus qu’aider à l’action des mains, el non lui sup- 

pléer. Chez tous les autres Singes, elle est également 

velue, el devenant plus faible encore, elle n’a plus que 

des usages tout à fait secondaires ou même entièrement 

nuls ; tels sont les Arclopithèques, les Géopithèques el 

tous les Singes de l’ancien monde, que la nature a ainsi 

privés d’un instrument puissant de préhension, mais 

auxquels elle a accordé de bien précieux dédomma- 

gements. Les Arctopithèques, qui non-seulement ont 

la queue non prenante, mais qui, en même {emps, n’ont 

que des mains mal conformées et également impro- 

pres à la préhension, grimpent sur les arbres et s’y 

tiennent à la manière des Écureuils (7. Ouisriti); ce 

qui leur devient possible en raison de leur extrême 

légèreté et de la forme acérée de leurs ongles changés 

en de véritables griffes. Ainsi toutes ces petites espèces 

parviennent, en mettant à profil des moyens d’organi- 

sation en quelque sorte étrangers à la famille des 

Singes, à se procurer le même domicile que leurs con- 

génères, et vivent, comme les autres Quadrupèdes, sur 

les branches élevées des arbres. Enfin (comimne si la 

nalure eûl vouiu montrer par combien de voies elle 

peut arriver au même but, tout en se renfermant dans 

les étroites limites d’une même famille), c’est un troi- 

sième genre de modifications qui vient, chez les Singes 

de l’ancien monde, suppléer à l’action des mains lors- 

que le repos devient nécessaire. Chez ces Singes, la 

tubérosilé sciatique est terminée inférieurement par 

une surface large, et recouverte à l'extérieur d’une 

peau nue, épaissie et calleuse, qui, lorsque l’animal 

s’assied, supporte tout le poids du corps sans qu’il en 

résulte pour lui aucune fatigue. Pour faire concevoir 

toute l'importance de cette modification en apparence 

de peu de valeur, il suffit de rappeler une observation 

faite par Geoffroy Saint-Hilaire : c’est que Landis que 

les Singes de l’ancien monde sont presque continuelle- 

ment assis, ceux du nouveau, qui tous sont dépourvus 

de callosités, ne s’asseoient jamais ou presque jamais, 

ut se bornent, lorsqu'ils veulent reposer, à s’accroupir 

en plaçant sous eux leur queue sur laquelle ils s’ap- 

puient quelquefois. Une autre remarque, qui tend en- 

core à faire comprendre l’importance de ce caractère, 

c’est sa grande généralité : l'Orang roux est le seul 

Singe de l’ancien monde chez lequel on n’ait pu le trou- 

ver. Les callosilés existent en effet, malgré les asser- 

Lions de Buffon, chez le Douc, ce que tous les natura- 

listes ont pu vérifier depuis quelques années, et chez 

le Chimpanzé (Troglodyte ou Orang noir), quoique le 

contraire se trouve affirmé dans tous les ouvrages, 

même les plus modernes. Les callosilés du Chimpanzé 

n’ont été vues que par Audebert seul qui les a indi- 

quées dans la figure qu’il a donnée de ce Singe, mais 

qui n'y à fait aucune attention. Elles existent cepen- 

dant réellement; el si on ne les a pas décrites jusqu’à ce 

jour, et si tous les auteurs modernes s'accordent à nier 

leur existence, c’est sans doute parce que les parties 
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environnantes étant à peu près nues comme elles et de 

même couleur, les callosités sont beaucoup moins ap- 

parentes que chez les autres Singes, où elles se trouvent 
environnées de poils épais et de couleur différente. 

Ainsi la queue prenante des Hélopithèques, les on- 

gles pointus et acérés des Arctopithèques. les callosités 

des Singes de l’ancien monde, quelque différentes que 

soient analomiquement de telles modifications, ont, en 

définitive, de mêmes effets physiologiques. Quant aux 

Géopithèques, rien desemblable n'existe chez eux; aussi 

restent-ils moins longlemps que leurs congénères sur 

les branches des arbres, el sont-ils souvent contraints 

par la fatigue à descendre à terre et à venir se cacher 

dans les broussailles. Cependant la nature leur a aussi 

accordé quelque dédommagement et quelque secours 

contre les attaques des Hélopithèques, plus robustes et 

plus agiles qu'eux, et toujours disposés à les tourmen- 

ter lorsqu'ils les rencontrent. La plupart des Géopithè- 

ques sont nocturnes, tandis que les Hélopithèques sont 

diurnes : ils ont donc d’autres heures de repos et d’é- 
veil que ceux-ci, el par conséquent ne sont que rare- 

ment exposés à êlre rencontrés par eux. Tels sont parti- 

culièrement les Sakis. D’autres, Lels que les Callitriches, 

beaucoup plus rapprochés des Sapajous par leur orga- 

nisalion, et diurnes comme eux, n’ont plus les mêmes 

moyens d'éviter la rencontre de leurs ennemis. On con- 

cevrait même difficilement comment ces Singes, les plus 

petits et les plus faibles de tous après les Ouistilis, ont 

pu, quoique ne possédant aucun moyen particulier de 

se dérober aux recherches de leurs ennemis, se conser- 

ver jusqu'ici, si l'extrême développement de leur intel- 

ligence ne faisait entrevoir une explication possible de 

ce fait. Il est probable que ces animaux suppléent par 

la ruse à la force qui leur manque, el que, ne pouvant 

résister à leurs ennemis, ils savent, en mettant à profit , 

les ressources de leur intelligence, se garantir de toute 

allaque. Tous les témoignages des voyageurs concou- 

rent à rendre ce fait vraisemblable, et les observations 

anatomiques que l’on a pu faire sur le cerveau et les 

organes des sens des Callitriches le confirment entière- 

ment. Les yeux du Saïmiri sont si gros qu'ils sont pres- 

que en contact sur la ligne médiane; et l’'encéphale, 

principalement le cerveau, est tellement développé, 

qu'il surpasse en volume, non-seulement celui de tout 

autre Singe, mais celui de l'Homme lui-même (7. Geof- 

froy Saint-Hilaire, Leçons sur les Mammifères). On 

savait depuis longtemps que le cerveau de l'Homme le 

cède, quant à la quantité absolue de la matière ner- 

veuse dont il se compose, à celui de plusieurs Mammi- 

fères, tel que l’'Éléphant : il devient maintenant néces- 

saire d’ajouter qu'il n’est pas même le plus volumineux, 

proportion gardée avec l’ensemble de l’être. 

Le genre de nourriture des Singes, le degré de leur 

intelligence, leur naturel, varient d’un genre à l’autre, 

et l’on ne pourrait essayer d’en donner une idée sans 

entrer dans des détails, et sans exposer des faits parti- 

culiers qui seraient tout à fait déplacés dans un article 

général tel celui-ci. Quant à la distribution géographi- 

que des Singes, personne n'ignore que c’est uniquemenL£ 

dans les pays chauds, et principalement dans les zônes 

intertropicales, que se trouvent répandus ces animaux : 
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en Amérique, la Guiane, le Brésil, le Paraguay; en Asie, 

les îles de la Sonde, Bornéo, le continent de l'Inde; en 

Afrique, le Congo, la Guinée, le Sénégal, le cap de 

Bonne- Espérance, sont les contrées où ils existent en 

plus grand nombre. Une seule espèce vit sauvage en 

Europe, c’est le Magot (#. ce mot à l’article MAGAQUE); 

el il n’en existe aucune dans le continent tout entier 

de Australie. Il en est de mème de la distribution géo- 

graphique des genres : aucun ne sc trouve à la fois en 

Amérique et dans l’ancien monde, puisqu'on à vu que 

sur les trois tribus de la grande famille, la première 

appartient exclusivement à l’ancien monde, el les deux 

dernières au nouveau. Les lois de géographie zoolo- 

gique posées par Buffon (#7. MAmMIFÈRES), reçoivent 

donc ici une application remarquable. Mais, de plus, 

il est à observer que chaque genre de l’ancien monde 

appartient exclusivement ou presque exclusivement, 

soit à l'Afrique, soit à l'Asie, en sorte que les genres 

ont, aussi bien que les tribus, leur patrie particulière. 

Ainsi, sans parler du genre Troglodyte formé d’une 

seule espèce africaine, et du genre Orang, dans lequel 

on ne connaît encore d’une manière bien certaine 

qu’une espèce asiatique, tous les Gibbons el tous les 

Semnopithèques appartiennent à l’Inde, soit continen- 

tale, soit archipélagique ; tous les Colobes sont au con- 

traire originaires de Sierra-Leone el de la Guinée. Les 

Macaques, à une ou deux exceptions près, ont la même 

patrie que les Gibbons et les Semnopithèques, tandis 

que les Cynocéphales, et surtout les Guenons, sont des 

espèces africaines. Ces remarques confirment d’une 

manière frappante le fait général que plus on remonte 

dans l’échelle des êtres, plus la distribution géographi- 

que paraît soumise à des lois exactes. Or, un tel fait 

ne peut guère s'expliquer que si l’on suppose que les 

animaux supérieurs ont été créés les derniers de tous 

et postérieurement à la formation des continents ac- 

tuels, hypothèse dont la vraisemblance frappe vive- 

ment lorsqu'on se rappelle lesbeaux résultats des tra- 

vaux de Guvier. Dans ce monde antique qui à précédé 

l'Homme, et dont l'Homme, à force de science, a con- 

quis l'entrée et s’est fait le contemporain; dans ce monde 
que l'Homme ne vit jamais, et dont il a su écrire l’his- 

toire et connaître les habitants, l'espèce humaine ne 

fut pas seule absente: aucun Singe,aucun Quadrumane 

n’y parut également, puisqu'aucun débris n’est venu 

à travers les siècles en transmettre les traces, et ap- 

porter les preuves de leur existence. Ainsi le même 

fait est révélé, et par l'étude de la distribution géogra- 

phique des animaux de l’âge actuel, et par celle des 

débris l’ancien ordre de choses; remarque qui montre 

mieux que de longs raisonnements combien tous les 

faits de géographie zoologique doivent être recueillis 

avec soin, et dans quel vaste champ de méditations ils 

peuvent introduire l'observateur. 

SINGE ARAIGNÉE. mam. Nom donné aux Atèles, en 
raison de la longueur de leurs membres effilés. 7. Sa- 

PAJOU. 

SINGE AU BLANC NEZ. MAm. 7’. GUENON OSCAGNE. 

SINGE A CAMAIL. ma. /”. COLOBE A CAMAIL. 

SINGE D’ANGOLA.mam. L'un des noms du Chimpanzé. 

PV, ORANG-OUTANG. 
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SINGE ROUGE. mam. Barrère nomme ainsi l'Alouale 

(Mcetes Seniculus, Desm.) ou le Cercopithecus bar- 

batus Guineensis de Maregraaff, qui est très-commun 

à Cayenne. 

SINGE VOLANT. am. Ce nom a été quelquefois donné 

aux Galéopithèques. 7. ce mot. 

SINNINGIE. Sinningia. Bot. Genre de la famille des 

Gesnériées el de la Didynamie Angiospermie, L.. établi 

par Nées d’Esenbeck (Ann. des Sc, nat., vol. 6, p. 292) 

qui l’a ainsi caractérisé : calice tubuleux, campanulé, 

quinquéfide, à cinq angles foliacés, ailés; corolle pres- 

que bilabiée, renflée au-dessous de l’orifice, ayant le 

limbe ouvert, presque régulier, divisé en cinq lobes 

ovales, presque arrondis ; quatre étamines didynames, 

insérées à la base de la corolle et plus courtes que le 

tube, ayant leurs filets glabres, ascendants, leurs an- 

thères glabres, presque carrées, biloculaires, d’un 

jaune pâle, cohérentes au moyen d’un conneelif charnu; 

cinquième filet rudimentaire, inséré à la base de la co- 

rolle; cinq glandes nectarifères, alternes avec les filets; 

ovaire infère, à cinq ailes, uniloculaire, avec-des pla- 

centas doubles; style hérissé; stigmate cyathiforme ; 

capsule presque charnue, renfermant un grand nom- 

bre de graines. 

SINNINGIE DE HELLER. Sinningia Helleri. Elle est 
haute d’un pied ou un peu moins. Sa tige esl épaisse, 

charnue, cylindrique, nue inférieurement. Ses feuilles 

sont opposées, pétioltes, cordiformes, ovales, dentées 

en scie, légèrement pubescentes. Les fleurs sont d’un 

vert pâle, entremêlées avec les feuilles, et formant ainsi 

une sorte de grappe. Gelte plante, originaire du Brésil, 

est provenue de graines qui ont germé en premier lieu 

dans le jardin de l’université, à Bonn. Elle s’est ensuile 

répandue dans les jardins de botanique de l’Europe, 

notamment en Angleterre, où Lindley l’a décrite de 

nouveau, el en a donné une bonne figure dans le Bota- 

nical Register, no 997. 

SINODENDRE. Sinodendron. 1xs. Genre de l’ordre 

des Coléoptères, section des Pentamères, famille des 

Lamellicornes, tribu des Lucanides. établi par Fabri- 

cius aux dépens du grand genre Scarabœus de Linné, 

et dans lequel son auteur faisait entrer plusieurs in- 

sectes appartenant à des genres différents. Caractères : 

corps allongé, cylindrique; tête petile, cornue ou lu- 

berculée; yeux petits; antennes fortement coudées, 

composées de dix articles : le premier fort long, éga- 

lant presque la longueur de la moitié de l’antenne; le 

deuxième globuleux, un peu turbiné; les cinq suivants 

globuleux, allant un peu en grossissant du troisième 

jusqu’au septième inclusivement; les trois derniers 

formant des feuillets disposés perpendiculairement à 

l'axe de l'antenne et imitant des dents de scie. Labre 

peu distinct; mandibules cornées, presque entièrement 

cachées. Màchoires presque membraneuses, peu avan- 

cées, composées de deux lobes, l'intérieur très-petit, 

en forme de dent. Palpes maxillaires peu avancées, fili- 

formes, près de deux fois plus longues que les labiales, 

leur deuxième article plus grand que les autres, obco- 

nique, le troisième presque ovale, le dernier presque 

cylindrique; le terminal des palpes labiales plus gros 

que les précédents, presque ovale. Menton pelit, trian- 
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gulaire, caréné; languette cachée par le menton ; cor- 

selet presque carré, convexe en dessus, sa partie anté- 

rieure concave, surtout dans les mâles, le bord antérieur 

échancré pour recevoir la tête. Écusson pelit, arrondi 

postérieurement ; élytres recouvrant l'abdomen et les 

ailes; pattes de longueur moyenne ; jambes dentées sur 

deux rangs à leur partie extérieure; dernier article 

des tarses muni de deux crochets entre lesquels est un 

appendice portant deux soies ; abdomen assez épais. 

SINODENDRE CYLINDRIQUE. Sénodendron cylindri- 

cum, n° 1, Fab., Syst. Éleuth.; Panzer, Faune Germ., 

fase. 1, f. 1, mâle, et fasc. 2, f. 11, fem.; Scarabœus 

cylindricus, Oliv.Il se trouve communément en France 

el en Belgique. 

SINOPE ou SINOPIS. min. Les anciens donnaient ce 

nom, qui est celui d’une ville de Paphlagonie, à une 

Ocre d’une belle couleur rouge, et qui était très-usitée 

chez les peintres de l’antiquité. 7. OcRE. 

SINOPLE. min. Variété de Quartz, d’un rouge vif. 

SINSIGNOTTE. o1s. Nom vulgaire de la Farlouse et 

du Pipit des Buissons. 

SINTOXIE. Sintoxia. morr. Sous-genre que Raffi- 

nesque (Monographie des Coquilles de l'Ohio) établit 

dans son genre Obliquaire, pour celles de ces Coquilles 

qui présentent une forme ovale, oblique, à dent lamel- 

laire, à ligament courbe. 

SINUÉ er SINUEUX. Sinualus et Sinuosus. BOT. 
On applique ces épithèles à un organe quelconque, dont 

le bord est muni d'échancrures et de parties saillantes 

arrondies; quand les échancrures sont (rès-profondes, 

les parties qu’elles séparent deviennent des lobes, et 

l'organe prend l’épithète de lobé. 

SINUS. Angle rentrant, formé par deux lobes pro- 

éminents. 

SION ET SIUM. Bor. Ce nom, sous lequel les anciens 

désignaient une plante peu connue, a été appliqué par 

Tournefort et Linné à un genre d’Ombellifères, nommé 

en français Berle. 7. ce mot. Les vieux auteurs de bo- 

{anique l’ont employé, les uns pour désigner le Cicuta 

virosa, les autres le Veronica Beccabunga. 

SIONE. Siona. ins. Genre de l’ordre des Lépidop- 

tères, famille des Phalénites, établi par Duponchel,avec 

les caractères distinctifs suivant(s : antennes simples, 

assez fortes; palpes dépassant notablement le bord du 

chaperon et ayant leur dernier article très-aigu; ailes 

fort grandes, marquées d’apparentes nervures, el à 

fond uni. 

S10NE DEALBARIA. Siona Dealbaria, Dup.; Geome- 

tra Deaibaria, Lin.; Phalæna Dealbaria, Gin. Corps 

blanc; antennes noires; ailes d’un blanc nacré, avec les 

nervures grisâtres : les antérieures ombrées de noi- 

râtre, avec un croissant noir sur la nervure discoïdale. 

Envergure, seize lignes. Europe. 

SIPALE. Sipalus. 1ns. Coléoptères tétramères; genre 

de la famille des Charansoniles, tribu des Calandrites, 

institué par Schoenherr, aux dépens du genre Calandra, 

de Fabricius. Caractères : antennes fortes et courtes; 

le funicule composé de six arlicles courts el tronqués à 

l'extrémité, les huitième et neuvième formant une mas- 

sue piriforme; rostre cylindrique, allongé ; corps con- 

vexe, rugueux, oblong, cylindrique, ailé; corselel ova- 
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laire, tronqué à la base, lobé vers les yeux ; élytres 

oblongues et convexes ; pattes longues; tarses étroits, 

non spongieux , canaliculés en dessous, à articles tri- 

gones, à pénultième article simple. 

SIPALE GRANULE. S'palus granulatus, Schoenh.; 

Calandra granulata, Fab.; Calandra gigas, Oliv. 

Tout l’insecte est d’un fauve verdâtre velouté; sa 

trompe est longue, arquée, fauve, marquée d’un sillon 

longitudinal dans la première moitié de sa longueur; 

antennes à massue ovale, aplatie, pâle à son extrémité; 

corselet brun, parsemé de nodosités élevées, inégales, 

un peu aiguës; élytres obscures, poncluées et striées; 

pattes rugueuses, grisâtres; les antérieures courtes. 

. Taille, quatorze lignes. De Sumatra. 

SIPANÉE. S’panea. goT. Genre de la famille des Ru- 
biacées, établi par Aublet (Guian., t. 56) et auquel on 

doit réunir le 7’irecta de Linné fils et de Vahl, qui ne 

paraît pas en différer. Voici ses caractères : le calice, 

adhérent par la base avec l'ovaire, est à cinq divisions 

étroites; la corolle est infundibuliforme, allongée, à 

tube cylindrique, très-peu renflé dans sa partie supé- 

rieure; le limbe est plan et à cinq divisions; l'entrée du 

tube est bouchée par un bouquet de poils jaunes; les 

étamines sont incluses, sessiles et insérées vers la par- 

lie supérieure du tube; le style est simple, terminé par 

deux stigmates subulés : le fruit est une capsule ovoïde, 

couronnée par les divisions du calice, à deux loges con- 

tenant chacune un (rès-grand nombre de graines très- 

petites, irrégulièrement ovoïdes ou polyèdriques et à 

surface chagrinée; leur tégument est crustacé, recou- 

vrant un endosperme charnu, dans lequel est placé un 

embryon dressé. Les espèces de ce genre sont {outes 

originaires de l'Amérique méridionale. 

SIPANÉE DES PRÉS. S’panea pralensis, Aubl., Guian., 

1, t. 56. C’est une plante herbacée, vivace, {rès-velue, 

à feuilles opposées, munies de stipules intermédiaires; 

les fleurs sont ou rapprochées en faisceaux ou formant 

des grappes qui naissent à l'extrémité de la tige. Très- 

abondante aux environs de Cayenne. 

SIPAROUNIER. Siparuna. 8oT. Genre établi par Au- 

blet, et qui a les plus grands rapports avec le genre 

Citrosma de Ruiz et Pavon, el dont voici les carac- 

lères tels que les présente le Siparuna Guianensis, 

Aubl., 2, (ab. 553, seule espèce dont se compose ce 

genre : les fleurs sont petites, unisexuées, monoïques, 

les mâles et les femelles réunies et mélangées à l’ais- 

selle des feuilles. Les fleurs mâles ont un involucre com- 

mun, régulier, turbiné, épais, offrant quatre pelites 

dents à son sommet. Les étamines, dont le nombre 

varie de cinq à dix, sont insérées à la paroi interne 

de l’involucre, sans ordre, et caduques. Dans les 

fleurs femelles, l’involucre commun est pyriforme, à 

quatre dents; les pistils sont au nombre de quatre à 

huit, et même au delà, attachés à la paroi interne de 

l’'involucre qui est resserré à sa partie supérieure, par 

laquelle sort l'extrémité des styles. Le fruit est sembla- 

ble à celui‘du Figuier, c’est-à-dire que l’involucre com- 

mun devient charnu, qu’il est ombiliqué à son sommet, 

et qu’il renferme un à huit nucules qui sont les véri- 

tables fruits. Ceux-ci sont arrondis,un peu comprimés, 

à surface chagrinée, el enveloppés dans une substance 
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charnue, qui paraît différente de celle de l’involucre, 

lequel finit par se rompre irrégulièrement et par deve- 

nir plan. 

SIPAROUNIER DE LA GUIANE. Siparuna Guianensis. 

C’est un arbrisseau à feuilles opposées, entières, très-, 

aromaliques. dont les différentes parties sont couvertes 

d’un duvet étoilé. Il croît dans les forêts. Si l'on com- 

pare les caractères du genre Siparuna à ceux du Ci- 

trosma, on verra qu’il y a presque identité entre eux, 

à moins qu’on n’admelte comme suffisante pour les dis- 

tinguer la différence que présente l’involucre du Sipa- 

runa, qui est ruptile el devient plan, caractère de fort 

peu d'importance, mais qui n’a pas été mentionné dans 

les espèces de Citrosma. 

SIPÈDE. repT. Espèce du genre Couleuvre. 

SIPHANTHERA. por. Genre de la famille des Mélasto- 

macées et dela TétrandrieMonogynie,L.,établipar Pohl 

(Plant. Brasil. Icon. et Descript., {. 1, p. 102) qui l’a 

ainsi caractérisé : calice dont le tube est campanulé,un 

peu renflé à la base, le limbe quadridenté, avec des fo- 

lioles persistantes, placées entreles dents et pluslongues 

que celles ci; corolle à quatre pétales orbiculés, plans, 

munis à la base d’un courtonglet, insérés sur le sommet 

des.dents du calice; quatre étamines ayant leurs filets 

égaux, filiformes, beaucoup plus longs que les pétales, 

insérés sur le bord du calice et entre ses dents; anthère 

oblongue, presque cylindrique,convexe ducôtéexterne, 

marquée au côté interne d'un sillon longitudinal, mu- 

nie à la base d’un processus blanc ascendant, ou, pour 

nous servir des expressions du professeur De Candolle, 

ayant le connectif très-court, renflé en deux oreillettes 

à son articulation; l’anthère se lermine par un bec 

long, cylindrique , tubuleux et tronqué; ovaire ellip- 

tique, surmonté d’un style long, filiforme à la base, et 

terminé en massue; capsule déprimée, obovée, obcor- 

dée au sommet, biloculaire, bivalve, déhiscente par le 

sommet, à cloison membraneuse insérée sur le milieu 

des valves; graines nombreuses, ovées et réliculées. Ce 

genre se compose de trois espèces qui croissent au Bré- 

sil dans la capitainerie de Goyaz, et qui ont été décrites 

et figurées (oc. cit., tab. 84 el 85) avec beaucoup de 

soins par l’auleur, sous les noms de Siphanthera cor- 

data, tenera el subtilis. Ce sont de petites herbes très- 
élégantes, hérissées, glanduleuses, croissant dans les 

localités montueuses. Leurs feuilles sont opposées, ses- 

siles, dentées, couvertes de poils glanduleux; les fleurs 

sont roses ou blanches, agglomérées en capitules axil- 

laires ou terminaux, entourés chacun d’un involucre 

composé de bractées foliacées et ciliées. Les anthères 

ont une belle couleur bleue, qui contraste agréable- 

ment avec le rose des pétales. 

SIPHISIA. Bot. Genre de la famille des Aristolochées, 

proposé par Raffinesque, et dont l’Aristolochia sipho 

doil être le (type. à 

SIPHO. mozz. Klein à donné ce nom à des Fuseaux 

à queue courte, des Mitres, des Buccins, etc., dont il a 

formé un genre fort incohérent. 

SIPHOCALYX. Bor. Ce genre formé par Berlandière, 

dans la famille des Ribésiacées, a été réuni à la troi- 

sième section du genre Ribes. PV. GROSEILLER. 

SIPHOCAMPYLE. Siphocampy lus. Bot. Genre de la 
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famille des Lobéliacées, de la Pentandrie Monogynie. 
Parmi les diverses contrées du nouveau continent qui 

ont fourni à l’étude de l’histoire naturelle tant de pré- 

cieux matériaux, le vaste empire du Brésil a {oujours 

tenu le premier rang pour la richesse et la multiplicité 

de ces matériaux ; et depuis l’acquisition que fil Alva- 

rez Cabral au trône d'Emmanuel, d’un pays que, (rois 

siècles après, l'indépendance populaire devail ravir 

aux descendants de Bragance, le luxe et la magnifi- 

cence de sa végétation ont constamment été l’objet des 

vœux du botaniste; mais la polilique méticuleuse de 

la métropole a toujours rendu extrêmement difficile 

l'exploration d’une colonie dont elle voulait dérober 

Pimportance à tous les regards; Marcgraaff et Pison 

furent en quelque sorte les seuls qui, grâce à l'égide de 

Maurice de Nassau, purent pénétrer dans l’intérieur du 

Brésil, jusqu’à ce que l’émigration de la cour de Lis- 

bonne vers la plus considérable de toutes les posses- 

sions l’ait rendue accessible à tout le monde. Dès lors, 

nombre de savants s’y sont transportés, el personne 

n’ignore combien la science de la nature est redevable 

aux recherches de Humboldt, de Bonpland, du prince 

de Neuwied, de Langsdorff, de Saint-Hilaire, de Spix, 

de Martius, de Mikau, de Roddi, de Pohl, elc. Ce der- 

nier a employé plusieurs années à l'étude particulière 

du sol et des productions des provinces de Minas Ge- 

raës, de Goyaz, de Minas Novas et à parcourir d’im- 

menses solitudes, non pas absolument désertes, puisque 

partout la nature y développe ses richesses avec pro- 

fusion; mais où le tableau n’est jamais animé par la 

présence de l’homme civilisé ; le résultat qu'il en a pu- 

blié forme un ouvrage de grande magnificence ; beau- 

coup de genres nouveaux y figurent, et de ce nombre 

est celui qu’il a nommé Siphocampy lus, de deux mots 

grecs, ctouë, Lube, el yæurddos, recourbé, à cause de la 

forme particulière de la corolle, qui ne permet pas d'en 

confondre les espèces avec celles du genre Lobelia. Dix 

espèces, auxquelles Pohl en a ajouté une onzième pré- 

cédemment publiée sous le nom de Lobelia Westi- 

niano, par Thunberg. dans ses plantes du Brésil, sont 

tout ce que comprend maintenant le nouveau genre, 

distingué par un calice petit, monophylle, décistrié, 

quinquépartile; par une corolle monopétale, irrégu- 

lière, avec le tube cylindracé, beaucoup plus long que 

le calice, incliné, un peu rétréci à la base el le limbe, 

quinquépartite, bilabié, à découpures inégales, lancéo- 

lées, dont l'intermédiaire de la lèvre inférieure qui en a 

trois, est plus profondément fendue; par cinq étamines 

à anthères oblongues, connées en forme de cylindre un 

peu recourbé, inégales, dont les supérieures sont gar- 

nies de soies ou poils plus ou moins longs et touffus; 

par un ovaire infère, presque globuleux, surmonté d’un 

style filiforme, recourbé, dépassant un peu la colonne 

staminifère, et d’un stigmate à deux lobes ovales; par 

une capsule ovale, mucronée, biloculaire, bivalve. Les 

Siphocampyles connus sont tous des arbrisseaux. 

SIPHOCAMPYLE A GRANDES FLEURS. Siphocampylus 

macranthus, Pohl, PL. Brasil. ic. el Descript., 11, 105, 

t. 168. Celte espèce est assez commune aux environs 

de Rio-de-Janeiro, où Pohl l’a trouvée fleurie aux mois 

de mars et de septembre, ce qui indique deux époques 
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de floraison par année. Sa tige est suffrutescente, te- ; 

nace, fistuleuse, cylindrique, sillonnée, simple, verte, 

de la grosseur d’une plume de Cygne et de la hauteur 

de trois pieds. Les feuilles sont décidues, simples, al- 
ternes, ovales-oblongues, aiguës, denticulées, planes, 

très-glabres, d’un vert brunâtre et luisant en dessus; 

d’un vert jaunâtre en dessous, réticulées, longues de 

cinq pouces et demi, larges de deux. Le pétiole n’a 

guère plus de sept lignes. Les fleurs sont axillaires, 

solitaires, pédonculées et souvent rapprochées à l’ex- 

trémité de la tige en épi terminal. Le calice est persis- 

tant, monophylle, vert, foliacé, semi-globuleux, adné 

à l’ovaire et divisé en cinq découpures lancéolées, 

aiguës. La corolle est rouge d’amaranthe, à reflets 

bleuâtres, simple, monopétale, marcescente; avec son 

tube cylindrique, long, recourbé, entier, glabre, à cinq 

stries, peu étranglé à la base, renflé à l'extrémité; le 

limbe est formé de deux lèvres: la supérieure bipartite, 

à divisions lancéolées, recourbées; l’inférieure tri- 

partite, à divisions plus petites, lancéolées, dont les 

latérales divergentes, l'intermédiaire plus courte et 

droite. Les cinq étamines sont insérées au calice,sous la 

corolle et s’élancent en dehors entre les deux divisions 

de la lèvre supérieure; les filaments sont linéaires, 

membraneux, libres à la base, puis réunis et soudés 

en un tube cylindrique; les anthères sont également 

soudées à leur base, inclinées, les deux inférieures plus 

courtes, et toutes biloculaires, déhiscentes intérieure- 

ment et longitudinalement, d’un bleu pâle et entière- 

ment couvertes de longs poils jaunes. L’ovaire est 

infère, presque globuleux, glabre, surmonté d’un style 

filiforme, recourbé, qui traverse la colonne staminale 

et la dépasse; il est terminé par un stigmate bilobé. La 

capsule est presque ronde, enveloppée des débris per- 

sistants du calice; elle est à deux loges renfermant 

plusieurs semences ovales-elliptiques. 

Tous les Siphocampyles connus doivent être cultivés 

en serre chaude, dans une terre consistante el même 

un peu compacte; il leur faut des arrosements fréquents 

dans le temps de leur végétation et très-modérés hors 

de cette période. Leur multiplication ne s’est encore 

opérée que par le moyen du semis, qui doit être fait en 

terrine, sur couche, sous châssis, et conduit avec beau- 

coup de soin, car l’éducation des jeunes plantes est 

difficile. 

SIPHOGYNE. Bot. Même chose que Cryplogyne, 

l’une des sections du genre Ériocéphale. 7. ce mot. 

SIPHOMERIS. BoT. Le genre institué sous ce nom 

dans la famille des Tiliacées, par le professeur Bojer, 

ne diffère pas du genre Grewia, de Jussieu. 

SIPHON. Sipho. Bot. Très-belle espèce du genre 

Aristoloche. Les Grecs donnaient aussi ce nom à une 

Graminée qu’on dit être un Agrostide. 

SIPHONAIRE. Siphonaria. moLL. Genre de Gastéro- 

podes , présumé appartenir à la section des Pectini- 

branches; il a été établi par Sowerby dans son Genera. 

Adanson le premier, dans son excellent ouvrage sur 

les Coquilles du Sénégal, fit connaître, sous le nom de 

Mouret, une coquille qu’il rangeait dans les Patelles, 

tout en reconnaissant qu’elle en diffère sous plusieurs 

rapports; il indique même des différences très-notables 
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entre l'animal du Mouret et celui des autres Patelles. 

Ainsi, à l’aide de ces connaissances et par l'étude des 

coquilles rangées autrefois dans les Patelles, on pou- 

vait arriver à un bon genre en groupant toutes celles 

qui, n'étant pas symétriques, ont en dedans et latéra- 

lement une gouttière plus ou moins profonde, indiquée 

ordinairement au dehors, soil par un prolongement du 

bord , soit par une côte plus saillante. Les caractères 

pris de l’animal étaient fort incomplets lorsqu'on ne 

pouvait avoir recours qu’à Adanson. Depuis cet auteur, 

Savigny, dans les magnifiques figures de la description 

de l'Égypte, représenta une espèce de Siphonaire avec 

son animal. Blainville en profita pour compléter les 

caractères génériques qui se ressentaient nécessaire- 

ment de l'ignorance presque complète où l’on était à 

l'égard de l'animal, et les exprima de la manière sui- 

vante : corps subcireulaire, conique, plus ou moins dé- 

primé; tête subdivisée en deux lobes égaux, sans ten- 

tacules ni yeux évidents; bords du manteau crénelés et 

dépassant un pied subcirculaire; cavité branchiale 

transverse, contenant une branchie en forme de 

grand arbuscule, ouverte un peu avant le milieu du 

côté droit el pourvue à son ouverture d’un lobe charnu, 

de forme carrée, situé dans le sinus, entre le manteau 
et le pied; muscle rétracteur du pied divisé en deux 

parties : l’une beaucoup plus grande, postérieure, en 

fer à cheval; l’autre très-petite, à droite et en avant de 

l’orifice branchial. Coquille non symétrique, patel- 

loïde, elliptique ou suborbiculaire, à sommet bien mar- 

qué, un peu sénestre et postérieur; une sorte de canal 

ou de goutlière sur le côté droit, rendue sensible en 

dessus par une côte plus élevée et le bord plus saillant. 

L’impression musculaire divisée comme le muscle 

qu’elle représente. Les coquilles de ce genre vivent 

sur les rochers; quelques espèces semblent rester 

longtemps à la même place, car les difformités qui 

résultent d’un même accident de l’endroit où elles 

sont attachées el qui se succèdent depuis longtemps, 

comme les stries d’accroissement le démontrent, in- 

diquent une habitude semblable à celle de plusieurs 

Cabochons. : 
SIPHONAIRE A CÔTES BLANCHES. Siphonaria leucop- 

tera; Patella leucoptera, L., Mart., t. 1, pl. 7, fig. 56 

et 57. Coquille ovale, assez pelite, peu élevée, à som- 

met submédian, de couleur brune, quelquefois noirâtre 

ou grisâtre en dehors, radiée par vingt à trente côtes 

blanches; sommet blanc, entouré d’une ligne brune; 

Pintérieur blanc ou brunâtre, entouré d’une bande 

presque noire, radiée de blanc. 

SIPHONANTHE. S'phonanthus. BOT. Genre de la 

famille des Verbénacées et de la Tétrandrie Monogy- 

nie, L., offrant les caractères suivants : calice ample, 

à cinq divisions persistantes; corolle infundibuliforme, 

dont le tube est très-lgng, filiforme, le limbe petit, à 

quatre segments étalés; quatre étamines ayant leurs 

filets plus longs que le limbe de la corolle, terminés par 

des anthères oblongues, triangulaires; ovaire supère, 

très-court, quadrilobé, surmonté d’un style filiforme, 

de la longueur des élamines, et terminé par un stig- 

mate simple; fruit formé de quatre baies arrondies, 

renfermées dans le calice, et contenant chacune une 
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seule graine ronde. Il paraît certain, d’après les obser- 

vations de Gærtner et de Jussieu (Ann. du Mus., 7, 

p. 65), que l’Ovieda mitis de Burmann est la même 

plante que celle qui a servi de {ype à Linné pour fonder 

son genre Siphonanthus, lequel a été réuni aux Cle- 

rodendrum par divers auteurs. ; 

SIPHONANTHE DES INDES. Siphonanthus Indica, L., 

Lamk., Ilustr., tab. 79, fig. 1 et 2. C’est une plante 

herbacée, à tige très-simple, garnie de feuilles sessiles, 

opposées, ternées, lancéolées, entières, acuminées, gla- 

bres et marquées de nervures latérales simples. Les 

fleurs, dont la corolle est jaunâtre, sont disposées en 

petits corymbes opposés, situés dans l’aisselle des 

feuilles supérieures. Cette plante croît dans les Indes 

orientales, Willdenow a formé une espèce distincte, 

sous le nom de Siphonanthus angustifolia, de la 

plante figurée n° 2, dans les Illustrations de Lamarck. 

Ce dernier auteur ayant lui-même reconnu que la 

figure n° 1 est inexacte, il y a lieu de croire qu’elle ne 

représente qu’une simple variété, malgré les différences 

qu'offrent ses feuilles, soit dans leur forme, soit dans 

leur disposition. 

SIPHONANTHEMUM. por. (Ammann.) Synonyme de 

Siphonanthe. 

SIPHONAPTÈRES.Siphonaptera.ins. Latreille(Fam. 

nat. du Règne Anim.) désigne sous ce nom le dernier 

ordre des insectes Aptères; cel ordre est ainsi caracté- 

risé : bouche consistant en un rostelle (ou petit bec) 

composé d’un tube extérieur ou gaîne (lèvre inférieure) 

divisée en deux valves articulées, renfermant un suçoir 

de trois soies (deux mâchoires et la langue) et de deux 

écailles (palpes) recouvrant la base de ce tube; pattes 

postérieures servant à sauter; corps très-comprimé sur 

les côtés; antennes très-rapprochées de l'extrémité an- 

térieure de la tête, presque filiformes ou un peu plus 

grosses au bout, de quatre articles : une lame que lani- 

mal élève et abaisse très-souvent, siluée au-dessous de 

chaque œil et dans une fossette. 

Ces Aptères paraissent intermédiaires entre les Hé- 

miptères et les Diptères; ils subissent des métamor- 

phoses complètes; de même que les Parasiles, ils vivent 

sur divers Quadrupèdes et sur quelques Oiseaux; cette 

dernière considération les rapproche des derniers Dip- 

tères ou des Pupipores, qui vivent aussisur les Oiseaux. 

Cet ordre ne renferme que le genre Puce, 

SIPHONCULÉS. Siphonculata. xs. Seconde famille 

de l’ordre des Parasites, établie par Latreille (Fam. 

nat. du Règne Anim.) et renfermant les Parasites qui 

n’ont point de mandibules et dont la bouche consiste 

en un museau d’où sort à volonté un siphoncule ser- 

vant de suçoir. Latreille divise ainsi cette famille : 

I. Thorax très-distinct; les six pattes terminées en 

manière de pince. 

Genres : Pou, HÆMOTOPINE. 

IT. Thorax très-court, presque nul; corps comme 

formé simplement d’une tête et d’un abdomen; les deux 

pattes antérieures monodactyles, les autres didactyles. 

Genre : PATIRE. 

SIPHONE. Siphona. 1x5. Diptères; genre de la fa- 

mille des Musciens, tribu des Tachinites, établi par 

Meigen qui lui donne pour caractères : antennes allon- 
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gées, dont le quatrième article est. dans les mâles, 

quatre fois aussi long que les précédents, et, dans les 

femelles, deux fois seulement; style coudé ; têle renflée 

‘et vésiculeuse; trompe longue, menue et bicoudée; 

corps étroit; pelotes et crochets des tarses fort petits; 

une cellule sous-marginale et trois postérieures aux 

ailes. 

SIPHONE CRÉTÉE. Siphona cristata; Stomoxis cris- 

tata, Fab. Ses antennes sont noires; sa têle est blan- 

che, avec un tubercule postérieur, élevé, charnu et 

d’un brun ferrugineux; le corselet est poilu, cendré, 

ainsi que l'abdomen, dont le premier segment est 

transparent, d'un jaune testacé; les ailes sont limpi- 

des; squamme écussonnaire blanche ; pattes testacées. 

Europe. 

SIPHONELLE. S'phonella. 1xs. Genre de Diptères, 

de la famille des Musciens, tribu des Hétéromyzides, 

institué par Macquart qui lui assigne pour caractères 

distinctifs : trompe coudée en deux endroits, formant 

en quelque sorte la lettre Z. en supposant néanmoins 

les angles arrondis; la branche supérieure la plus 

courte el presque toujours cachée dans la bouche; 

palpes insérées un peu au-dessous du premier coude,en 

massue, légèrement recourbées et hérissées de poils. 

SIPHONELLE DE LA Noix. Siphonella Nucis, Perris. 

Tête noire, avec la face et l’épistome jaunes; antennes 

brunes; palpes jaunes; corselet noir, ponclué; écusson 

obtusémenttriangulaire, presque hémisphérique, bordé 

de soies dont deux plus longues; abdomen d’un noir 

luisant; pattes noires ; ailes hyalines, avec la nervure 

médiastine bien prononcée et la nervure costale ciliée. 

Taille, une ligne. Europe. 

SIPHONIA. BoT. (Lichens.)Fries a proposé de donner 

ce nom au genre Dufourea, attendu qu'il en existe 

déjà un, fondé sur des plantes phanérogames de l’'Amé- 

rique méridionale; plus tard ce même savant à pro- 

posé de le nommer Siphula. F. ce mot, ainsi que Du- 

FOUREA. 

SIPHONIE. Siphonia. Bot. Genre de la famille des 

Euphorbiacées, établi par Richard qui Pa ainsi carac- 

térisé : fleurs monoïques ; calice quinquéfide ou quin- 

quéparti, à préfloraison valvaire, et se délachant après 

la floraison par une fente circulaire, près de sa base; 

pas de corolle; fleurs mâles : filets soudés en une co- 

lonne libre au sommet, lequel doit peut-être se consi- 

dérer comme un rudiment de pistil, portant au-dessous 

de ce sommet un ou deux verticilles de cinq anthères 

adnées et extrorses. Fleurs femelles : trois stigmates 

sessiles, légèrement bilobés ; ovaire marqué de six côtes 

et creusé de trois loges dont chacune contient un ovule 

unique; fruit capsulaire, assez grand, revêtu d’une 

écorce fibreuse, se séparant en (rois coques bivalves. 

Les deux espèces de ce genre, dont l’une a été observée 

à la Guiane et l’autre au Brésil, sont des arbres à feuilles 

longuement pétiolées, composées de trois folioles très- 

entières, glabres et veinées. Les fleurs sont petites; 

elles forment des grappes paniculées, axillaires ou 

terminales; une fleur femelle unique termine chacune 

de ces grappes dont le reste est couvert de fleurs mâles. 

L'espèce de la Guiane est connue par la production de 

gomme élastique ou caoutchouc, qui n’est autre chose 

44 



694 S'IeP 

que le suc laiteux dont ses diverses parties sont rem- 

plies, concrété après qu’il en a été extrait. Il paraît 

aussi, d’après le rapport d’Aublet, que ses amandes se 

recueillent et se mangent. Le nom de Siphonia, qui 

rappelle les usages du caoutchouc, à été substitué avec 

raison, par Richard, à celui d’ÆZevea, qu'Aublet donnait 

à ce genre, et qui présentait absolument la même con- 

sonnance qu’un autre déjà connu. C'était pour Linné 

fils une espèce de Jatropha. 

SIPHONIFÈRE. mour. D'Orbigny, en séparantdistine- 

tement en trois grands ordres la classe des Céphalo- 

podes, appliqua cette dénomination au deuxième de ces 

ordres, par opposition au troisième, les Foraminifères. 

Les Siphonifères ne renferment que les Céphalopodes 

dont les coquilles sont toujours pourvues d’un siphon 

véritable, quelle que soit d’ailleurs sa position. 

SIPHONISMA. or. Section établie par le professeur 

De Candolle, dans le genre Moquinia, de la famille 

des Synanthérées, pour une plante observée par Bojer 

dans les forêts de l’île de Zanguebar. 

SIPHONOBRANCHES. Siphonobranchiata. mo1z. Dé- 

nomination employée par Blainville, dans son Traité de 

Malacologie, et appliquée au premier ordre de ses Para- 

céphalophores. Cet ordre renferme la grande série des 

Mollusques dont la coquille est canaliculée ou échan- 

crée à la base ; il se partage en trois familles, les Sipho- 

nostomes, les Entomostomes el les Angystomes. 

SIPHONOMORPHA. or. L’une des sections du genre 

Silène, de Linné. 

SIPHONORE. Siphonora. 1x5. Genre de Myriapodes 

de l’ordre des Siphonizants, section des Typhlogènes, 

selon la méthode proposée par Brandt; caractères : tête 

pelile, rétrécie; bec très-aigu, très-mince, allongé, su- 

bulé,un peu courbé, aussilong que les antennes; celles- 

ci sontcourbes; point d’yeux ni d’appendice palpiforme. 

Ce genre n’admet encore qu’une espèce; elle a été 

trouvée à Porlo-Ricco, d’où lui est venu le nom parti- 

culier de Siphonora Portoriccensis. 

SIPHONOSTÉGIE. Siphonostegia. 80%. Genre de la 
famille des Scrophularinées, institué par Bentham, avec 

les caractères suivants : calice infundibuliforme, dont 

le tube est allongé ef le limbe à quatre ou cinq divi- 

sions; corolle hypogyne : sa lèvre supérieure est re- 

courbée, l’inférieure est plus courle, avec ses trois 

lobes entiers ; quatre étamines dont les anthères ont 

deux loges parallèles, aiguës à leur base et muliques; 

stigmate à tête épaisse. Le fruil est une capsule oblon- 

gue, dressée, à valvules entières. 

SIPHONOSTÉGIE DE L'INDE. Siphonostegia Indica. 

C'est une petite plante herbacée, dressée, à rameaux 

grêles et pubescents ; les feuilles inférieures sont oppo- 

sées et les supérieures allernes, toutes pinnalifides, à 

segments aigus et lancéolés; les fleurs sont éparses, 

subdistantes, subsessiles, disposées en épis interrompus 

ou en grappes terminales. 

SIPHONOSTOME. pors. Nom donné par Duméril à 

une famille de Poissons osseux holobranches abdomi- 
naux. 

SIPHONOSTOMES. Siphonostomata.moLL.Blainville 

(Traité de Malac.) a formé sous ce nom une famille qui 

représente le genre Murex de Linné; elle est la pre- 
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mière de l’ordre des Siphonobranches; il la sous-di- 

vise en deux sections : la première pour les coquilles 

qui n’ont point de bourrelet au bord droit ; elle ren- 

ferme les genres Pleurotome, Rostellaire, Fuseau, Py- 

rule, Fasciolaire et Turbinelle; la seconde pour les 

coquilles qui ont un bourrelet persistant au bord droit; 

les genres qu’elle contient sont : Colombelle, Triton, 
Ranelle et Rocher. 

SIPHONOSTOMES. crusT. Famille de Pœcilopodes, 

caractérisée par un siphon ou suçoir plus ou moins 

apparent, tantôt extérieur et sous la forme d’un bec 

aigu, inarticulé, tantôt caché ou peu distinct, tenant 

lieu de bouche; jamais plus de quatorze pattes; test 

très-mince et d’une seule pièce. Cette famille se par- 

tage en deux sous-familles ou tribus : les CAzIGIDÉES 
et les LERNÆIFORMES. 

SIPHONOTE. Siphonolus. ns. Genre de Myriapodes, 
faisant partie de l’ordre des Siphonizants, section des 

Ommasophores de la méthode de Brandt, qui lui donne 

pour caractères : deux yeux dislinets; point d’appen- 

dice palpiforme ; bec allongé, avec le sommet obtu- 

siuscule, presque aussi long que les antennes qui sont 

droites et en massue. La seule espèce connue vit an 

Brésil, d’où Brandt l’a appelée Siphonotus Brasi- 
liensis. 

SIPHONYCHIA. por. Ce genre, proposé par Torrey 

el Gray, dans leur Flore de l'Amérique septentrionale, 

pour faire partie de la famille des Caryophyllées, n’a 

été admis que comme section du genre Paronychia 

de Jussieu, 

SIPHORINS. ors. Vieillot a nommé ainsi la cinquième 

famille de la tribu des Oiseaux Atéléopodes. Ces Sipho- 

rins, du grec Narines en l'ubes, à cause de celte par- 

ticularité de l’organisation du bec, ne comprennent 

que deux genres : les Pétrels, Procellaria, et les Alba- 

tros, Diomnedea. Ce sont des Oiseaux de haute mer, 

dont les narines s'ouvrent sur le bec en tubes roulés et 

solides. 

SIPHOSE. Siphosis. poryr. Raffinesque a établi ce 

genre (Journ. de Phys., juin 1819, p. 429) pour y pla- 

cer deux Polypiers fossiles et calcaires, voisins des Mil- 

lépores. 

SIPHOSTOME. Siphostoma. ANNÉL. Genre de Chéto- 

podes, fondé par le docteur Otto, qui l’a caractérisé 

ainsi : corps cylindrique, allongé, articulé, atténué aux 

deux extrémités, enveloppé d’une peau extrêmement. 

mince, diaphane, pourvu de chaque côté d’une double 

série de soies dirigées en avant, et dont les antérieu- 

res sont rapprochées et forment deux sortes de pei- 

gnes avancés; bouche inférieure, sublerminale, avec 

une masse de cirres extrêmement nombreux en avank, 

el une paire de cirres tenltaculaires en arrière, compo- 

sée de deux orifices placés l’un avant l’autre : le pre- 

mier plus pelit, canaliculé à la base d’une avance en 

forme de trompe; le second beaucoup plus large et ar- 

rondi en arrière, Le docteur Otto a observé celte Anné- 

lide curieuse sur les côtes de Naples, au mois de décem- 

bre 1818. Son corps alténué el grêle estlong d'environ 

trois pouces, il s’atténue surtouten arrière; àla distance 

d’un demi-pouce environ de l'extrémité antérieure, il 

offre un renflement, indice de la place qu’occupent les 
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viscères. Lenombre des segments du corps est d'environ 

quararite; maisils sont peu distincts, si ce n’est du côté 

“du ventre qui est aplali. Les côtés du corps sont héris- 

sés par un grand nombre de soies roides, longues, 

épaisses, surtout au milieu, peu brillantes, blanchâtres, 

formant deux rangées longitudinales et distantes; cha- 

que anneau porie deux de ces soies de chaque côté, 

et ce qu’elles offrent encore d’assez singulier, c’est 

qu’elles sont toutes dirigées en avant, au contraire de 

ce qui a lieu dans tous ies autres Chétopodes. Les soies 

des anneaux qui composent l'extrémité antérieure 

presque tronquée, sont fort grandes, serrées les unes 

æontre les autres horizontalement, de manière à imi- 

ter de chaque côté une sorte de peigne dirigé en avant 

comme dans les Pectinaires de Lamarck, et pourvu à 

sa racine d’une quantité considérable de cirres tenta- 

culaires,extrêmement courts etlabiaux. Entre ces deux 

faisceaux et vers la face inférieure se trouve la tête pro- 

prement dite; elle est de forme conique, adhérente au 

corps parle sommet du cône et se prolongeant antérieu- 

rement en une pelite trompe. C’est à la base de ce pro- 

longement proboscidiforme qu'est le premier orifice 

buccal, qui se continue en gouttière durant toute sa 

longueur, et que le docteur Ollo regarde comme ser- 

vant de suçoir. La seconde bouche est plus en arrière; 

elle est beaucoup plus grande el entourée par un bour- 

relet labial, en fer-à-cheval, à la partie postérieure du- 

quel est une paire de tentacules subcomprimés, mo- 

bïles, subarticulés et avec un sillon profond sur le 

bord. L’anus est arrondi, grand et tout à fail ter- 

minal. 

L’espèce qui.jusqu’ici, compose seule ce genre, a reçu 

le nom de Diplochaite, Diplochailes, à cause du double 

rang de ses acicules. 

SIPHOSTOMIA. pois. Raffinesque a proposé sous ce 

nom une famille qui comprendrait les Co/ubrinia et 

les Aulostomia ayant dix genres. 

SIPHOTOXIS. por. Le genre produit sous ce nom 

par Bojer, dans la famille des Labiatées, a été aussi 

- nommé Achyrospermum par Blume. Caractères : ca- 

lice ample, subbilahié, avec la lèvre supérieure dressée, 

trifide, l’inférieure un peu plus courte, étalée, bifide; 

corolle plus longue que le calice ; son limbe est à deux 

lèvres, dont la supérieure courte, dressée, échancrée, 

J’inférieure semi-trifide, à lobe intermédiaire plusgrand 

et concave; quatre élamines presque égales, ascen- 

dantes; filaments nus; anthères uniloculaires par la 

réunion des deux loges; style courtement bifide ; akènes 

couronnés sur le dos et au sommet par des paillettes 

membraneuses. Les espèces décrites, tant par Blume 

que par Bojer, sont des plantes herbacées ou sous- 

ligneuses, à feuilles opposées, dentées, et mollement 

pubescentes; les verticilles de fleurs forment un épi 

au sommet de la tige. Ces plantes se trouvent à Java et 

à Madagascar. 

SIPHULA. BoT. ( Lichens.) Fries a donné ce nom au 

genre décrit par Acharius sous celui de Dufourea, 

nom qui à été réservé, comme on sait, à un genre de 

Phanérogames. /. ce mot. Le genre Siphula est ainsi 

caractérisé par Fries : apothécies en forme de disque 

ouvert, régulier. fixées aux extrémités renflées du 
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thallus; cupule analogue au thallus, presque oblitérée, 

bordant à peine les apothécies; thallus membraneux, 

d’une couleur uniforme, presque fistuleux. Ces plantes 

eroissent sur la terre et sur les rochers; deux habitent 

les Alpes ou le nord de l’Europe; deux autres croissent 

au cap de Bonne-Espérance. 

SIPHUNCULACÉES. ANNÉL. Famille établie par Delle- 
Chiage, dans l’ordre des Annélides terricoles. Carac- 

tères : corps allongé, offrant souvent un renflement 

terminal; ayant en avant un rétrécissement ou col 

étroit et cylindrique; bouche contenue dans une trompe 

ou tentacule. Cette famille se compose des genres 

STPHONCLE, Siphunculus, et THALASSÈME, 7’halas- 

sema. 

SIPHUNCULUS. ross. Luid (Lit. Brit., no 1201) à 

donné ce nom à une Serpule ou Vermilie fossile. 

l7. SERPULE. 

SIPONCLE. Sipunculus. ANNÉL. Genre d'Échinoder- 

mes sans pieds, ayant pour caractères : corps allongé, 

cylindracé, nu, se rétrécissant postérieurement avec 

un renflement terminal, et ayant antérieurement un 

col étroit, cylindrique, court et tronqué; bouche orbi- 

culaire, terminant le col; une trompe cylindrique, 

finement papilleuse à l'extérieur, rétractile, sortant de 

la bouche; anus placé vers l'extrémité antérieure. Les 

animaux de ce genre, encore très-peu connus, sont fort 

remarquables par la faculté dont ils jouissent de faire 

saillir de leur extrémitéantérieure, etrentrer à volonté, 

une sorte de trompe au sommet de laquelle est la bou- 

che. On retrouve une organisation et une faculté ana- 

logues dans un ordre de Vers intestinaux, les Acantho- 

céphales ; deux grands muscles, situés dans l’intérieur 

du corps, sont Îes principaux moteurs de cette trompe; 

l'intestin part de la bouche, va jusque vers l'extrémité 

opposée et revient en se roulant en spirale autour de 

sa première parlie; on n’y trouve que du sable ou des 

fragments de coquilles ; de nombreux vaisseaux parais- 

sent s'unir à l'enveloppe extérieure, et il y a de plus, 

le long d’un des côtés, un filet qui pourrait être ner- 

veux. Deux longues bourses, situées en avant, ont leurs 

orifices extérieurs un peu au-dessous de l’anus, et l’on 

voit quelquefois intérieurement, près de ce dernier 

orifice, un paquet de vaisseaux branchus, qui paraît 

appartenir à la génération. Ces animaux se tiennent 

dans le sable à peu de distance des côtes. Les auteurs 

en indiquent trois espèces qui, peut-être, n’en forment 

qu'une; ce sont les Sipunculus nudus, saccatus et 

eur lis. 

SIPUNCULITES. AnñéL. Mème chose que Siphuncu- 

lacées. F. ce mot. 

SIQUE. Sicus. ins. Latreille a le premier formé ce 

genre, auquel Meigen a donné ensuite le nom de 7a- 

chydromia qui à été adopté par Fabricius et par Fal- 

len. Ce genre, tel que Latreille le conçoit, appartient à 

la tribu des Empides, famille des Tanystomes, ordre 

des Diptères, et a été ainsi caractérisé par son auteur : 

corps allongé; tête sphérique; yeux ordinairement es- 

pacés dans les deux sexes; trois ocelles placés sur le 

vertex et disposés en triangle. Antennes avancées, in- 

sérées sur le hant du front, rapprochées à leur base et 

composées seulement de deux articles: le premier cylin- 
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drique, court, peu hérissé de poils; le second ovale ou 

oblong, muni d'une soie terminale quelquefois eiliée. 

Trompe avancée, courte, perpendiculaire, de la lon- 

gueur de la tête au plus. Palpes cylindriques ou en 

forme d’écailles couchées sur la trompe; corselet ovale; 

écusson demi-circulaire, assez étroit; ailes obluses, 

velues vues à la loupe, couchées l’une sur l'autre dans 

le repos. Balanciers découverts. Pattes assez déliées, 

les postériéures toujours grêles, plus longues que les 

autres; cuisses antérieures ou intermédiaires renflées. 

Premier article des tarses aussi long que les quatre 

autres pris ensemble. Abdomen oblong, cylindrique, 

de sept segments, pointu dans les femelles. Ce genre 

se distingue facilement des Empis, Ramphomyies, Hi- 

lares, Brachistomes el Glomes, parce que ceux-ei ont 

trois articles aux antennes. Les Drapélis en diffèrent 

parce que le second et le dernier article de leurs an- 

tennes sont lenticulaires; enfin les Hémérodromyies en 

sont distinguées par leurs hanches antérieures qui sont 

très-longues. Les Siques se tiennent sur les plantes et 

sur le tronc des arbres; ils saisissent d’autres petits 

insectes dont ils font leur proie. Leurs métamorphoses 

ne sont pas encore bien connues. Ce genre se compose 

d'environ soixante espèces toutes européennes; elles 

sont classées en deux divisions ainsi qu’il suit : 

I. Deuxième article des antennes déprimé, ellipti- 

que ; palpes cylindriques; cuisses antérieures renflées. 

Cette division contient deux espèces : Sicus ferrugi- 

neus, Fabr., Sfratiomys macroleon, Panz., el le Sicus 

arrogans, Latr.; Musca arrogans et cimicoides, 

Oliv., Encycl.; T'achydromia arrogans, Meig., Dipl. 

d'Europe. 

II. Deuxième article des antennes ovale, terminé en 

pointe; palpes en forme d’écailles aplaties. Cuisses in- 

termédiaires renflées, finement épineuses en dessous. 

A cette division appartiennent quarante-trois espèces 

de Meigen, en tête desquelles on peut placer le Sicus 

cursitans, Latr.; Tachydromia cursitans, Meig., 

Dipt. d'Eur.; Musca cursitans, Oliv., Encycl. 

SIRÈGE. ins. Pour Sirex. 7. ce mot. 

SIRÈNE. Siren. reptT. L'un des genres les plus re- 
marquables de la classe des Reptiles el de tout le règne 

animal, par la combinaison insolite d’un organe de res- 

piration aérienne et d’un organe de respiration aqua- 

tique, existant simultanément et d’une manière per- 

manente. Pourvu de poumons complétement développés 

el mis en communication avec le monde extérieur par 

l'intermédiaire d'une trachée-artère et d’un larynx, il 

porte en même temps sur chaque côté du col trois bran- 

chies en forme de houppe; organisation que le Protée 

(7. ce mot) partage seul avec les Sirènes, et qui. à 

quelques égards, réalise d’une manière permanente les 

conditions que présentent d’une manière transitoire les 

larves des Salamandres, les tétards des Batraciens Anou- 

res et même, d’après de nouvelles el très-curieuses re- 

cherches, les jeunes embryons des classes supérieures. 

La Sirène peut donc être considérée comme un animal 

qui reste pendant toute sa vie à l’état de larve ou d’em- 

bryon, et c'est ce qu'indique au reste tout l’ensemble 

de son organisation.Comme l'embryon des Mammifères 

à l’une des premières époques de son développement, 
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la Sirène estentièrement privéede membres postérieurs; 

les membres antérieurs, quoique assez courts, Sont au 

contraire bien complets et terminés par quatre doigts 

bien distincts (7. SERPENTS). Le corps, très- allongé, à 

été comparé par plusieurs auteurs à celui d'une An- 

guille. La queue est comprimée, comme celle du Protée. 

Les yeux. placés latéralement. sont extrêmement petits, 

ronds et sans paupières. Les oreilles sont cachées. La 

mâchoire inférieure est armée de dents attachées à Ja 

face interne de ses branches, et non implantées sur leur 

bord, el il existe aussi plusieurs rangées de dents pala- 

lines. 

On voit que la Sirène est, sous le point de vue de 

l'anatomie philosophique, comparable à une larve de 

Salamandre. Quelques auteurs ont été plus loin, etont 

pensé que la Sirène est réellement une larve de Sala- 

mandre; suivant eux, tous les individus qui ont été exa- 

minés par les naturalistes sont de jeunes sujets chez 

lesquels, à un état plus adulte. lors de la métamor- 

phose, les membres postérieurs se seraient développés, 

et qui, en même temps, auraient perdu leurs branchies. 

Cette opinion a été soutenue par plusieurs auteurs, et 

le docteur Rusconi de Milan la regarda comme mise 

hors de contestation. en annonçant (Amours des Sala- 

mandres, p. 11) l'existence, au Muséum Huntérien à 

Londres, d’une Sirène quadrupède et sans branchies. 

Cuvier, dans son Mémoire sur les Reptiles douteux 

(Observations zoologiques de Humboldt, £. r), s'est fait 

le défenseur de l'opinion inverse, el il a établi, par des 

preuves mullipliées, que la Sirène est un Reptile d’un 

genre à part; qu’elle reste bipède pendant toute sa vie, 

elne perd jamais ses branchies; enfin, qu’elle peut, vé- 

ritable amphibie , respirer dans l’air par ses poumons 

et dars l’eau par ses branchies. Depuis, dans son ou- 

vrage sur les Ossements fossiles ({. v) et dans son Mé- 

moire sur le genre Amphiuma (Mém. du Mus., €. x1Y, 

p.1), il a cité de nouveaux faits à J’appui de son opi- 

nion qui aujourd'hui semble incontestable. Ceux de ces 

faits qui paraissent les plus coneluants sont: 10 le sque- 

lette de la Sirène diffère essentiellement de celui des. 

Salamandres; 20 d’après le témoignage de plusieurs 

voyageurs et naturalistes, la longueur des Sirènes va- 

rie, selon leur âge, depuis quatre pouces jusqu’à trois 

pieds et demi, et les plus grandes, comme les plus pe- 

lites, ont des branchies et n’ont point de membres pos- 

térieurs; 50 il est certain que les Sirènes, à l’époque où 

elles se reproduisent, ont encore leurs branchies; 4° re- 

lativement à la possibilité de la respiration aérienne 

chez les Sirènes, on avait objecté que les Sirènes ne 

peuvent inspirer l'air, parce qu’elles sont dépourvues 

de diaphragme et de côtes, el qu’elles ne peuvent non 

plus le faire entrer par leurs narines et l’avaler, parce 

que les narines ne donnent pas dans la bouche, et que 

d’ailleursles ouvertures branchiales laisseraient échap- 

per ce gaz. Mais, d’après d’autres recherches de Cu- 

vier, les narines communiquent avec la bouche par un 

trou percé, comme dans le Protée, entre la lèvre et l’os 

du palais qui porte les dents, et l'appareil branchial 

est complété par des opercules membraneux, en partie 

musculaires, et capables de fermer hermétiquement les 

ouvertures branchiales. En outre, Cuvier a vu sur plu- 
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sieurs individus pourvus de branchies, des poumons 

entièrement développés et riches en vaisseaux san- 

guins. 5° Quant à la prétendue Sirène quadrupède, il 

n’est pas douteux aujourd’hui qu'elle n’appartienne au 

genre Amphiuma; c’est ce que Cuvier a parfaitement 

démontré dans le travail qu’il a publié sur ce genre 

remarquable. 

On ne connaît encore d’une manière bien certaine, 

dans le genre Sirène, qu’une seule espèce, Siren lacer- 

tina, Lin.; elle vit dans les marais de la Caroline, prin- 

cipalement dans ceux que l’on établit pour la culture 

du riz. Elle est généralement noirâtre, et parvient à la 

taille de plus de trois pieds. Elle se nourrit de Mollus- 

ques, d’insectes el de Lombrics; mais, d’après Barton, 

il est faux qu’elle se nourrisse aussi de Serpents, et 

qu’elle fasse entendre un chant semblable à celui du 

Canard ; habitudes que lui avait attribuées Garden, 

auquel on doit la connaissance de ce Reptile singu- 

lier. 

Ce n’est que récemment (en 1822) qu’une seconde 

espèce de Sirène à élé décrite par le docteur Mitchill 

de New-York, dans une note adressée au Muséum de 

Paris, et mentionnée par Cuvier dans la seconde édi- 

tion de l’ouvrage sur les Ossements fossiles. Cette se- 

conde espèce, dont l'existence n’est point encore bien 

constatée, est rayée et tachelée de blanc. Sa taille 

est de beaucoup inférieure à celle de la Sirène lacer- 

line. 

SIRENIA. mau. Sous ce nom, Illiger à proposé une 

famille de Mammifères de son quatorzième ordre des 

Natantia, et destinée à recevoir les trois genres A/a- 

natlus, Halicore el Rytina. Cette famille à pour ca- 

ractères : dents incisives et canines nulles ; molaires 

lamelleuses ou sinuées; évents nuls, deux mamelles 

pectorales; membres antérieurs enveloppés d'une mem- 

brane et munis d'ongles; les postérieurs soudés en une 

queue aplatie et horizontale. 

SIREX. 1Ns. Linné désignait ainsi un genre d'Hymé- 

noptères aux dépens duquel Latreille a formé les genres 

Urocère, Tremex, Xyphidrie et Céphus. 7. ces mots et 

UROCÉRATES. 

SIRI. BOT. 77. SiRIUM. 

SIRICIENS. Siriciani. 1Ns. La famille érigée sous 

ce nom, dans la section des Térébrans, de la classe 

des Hyménoptères, instituée par Blanchard, correspond 

à la tribu des Urocérates de Latreille. #7. ce mot. 

SIRIDIUM. Bor. (Sprengel.) Pour Seiridium. F. ce 

mot. 

SIRINGA. or. Pour Syringa. #”. ce mot. 

SIRINGIA. pozyP. Il paraïil que la prétendue plante 

marine, de l’Adrialique, que Donati a désignée sous ce 

nom, est l’Arnathia lendigera de Lamoureux. #. Ama- 

THIE. 

SIRIUM. goT. Le genre établi sous ce nom, par 

Linné, a été réuni au Santaluin du même auteur. 

Rumph a décrit, sous le nom de Sirium decwma- 

num, une espèce de Poivre, que Linné rapportait à son 

Piper decumanum, mais qui, selon Willdenow , est 

le Piper methysticum de Forster. Au reste, ce nom de 

Sériuwin vient du mot Siri, que les peuples malais don- 

nent aux espèces de Poivre qui leur servent à compo- 
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ser le masticaloire vulgairement connu sous le nom 

de Bétel. 

SIRLI. Certhilauda. o1s. Ce genre, de l’ordre des 

Granivores, à été séparé par Swainson de celui des 

Alouettes; l’ornithologiste anglais lui donne pour ca- 

ractères : bec allongé, comprimé, arqué, à mandibule 

supérieure convexe, recourbée et pointue à l'extré- 

milé; bords du bec recourbés, entiers; narines ova- 

laires, nues, percées dans une membrane; larses allon- 

gés, robustes; pouce muni d’un ongle robuste, droit, 

coupant, très-aigu, en forme de lancette; queue allon- 

gée, fourchue, ample; ailes allongées, pointues. Leurs 

mœurs et leurs habiludes sont communes à celles des 

Alouettes. 

SIRLI D'AFRIQUE. Certhilauda Africana, SWains.; 

Alouette Sirli, Alauda Africana, Lath. Le Sirli, Buff., 

pl. enlum. 712. Cette espèce s'éloigne de ses congé- 

nères par la longueur et la courbure de son bec. Par- 

lies supérieures variées de brun et de blanc, sur un 

fond roussâtre; parties inférieures blanchàâtres, avec 

des taches longitudinales brunes; longueur, huit pou- 

ces. Elle est répandue dans toute l'Afrique. 

SIRLI BIFASCIÉ. Certhilauda bifasciala,Sw.; Alouette 

bifasciée, Alauda bifasciata, Lichtt., T. pl. 595. 

Plumage d’un jaune ocreux; devant du cou et ventre 

blanchâtres; des taches noires sur le haut de la poi- 

trine; rémiges el rectrices brunes; bec long, large el 

triangulaire; pieds jaunes; doigts très-courts; ongle du 

pouce un peu plus long que les autres. Taille, cinq 

pouces. Du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique. 

SIRLI DE Dupont. Certhilauda Dupontii, Less.; 

Alauda Dupontii, Vieill. Parties’ supérieures variées 

de roux et de brun; les inférieures d’un isabelle rous- 

sâtre, avec des mèches longiludinales noires; rectrices 

brunes : leslatérales noires, bordées de blanc; bee noi- 

râlre; pieds rougeâtres. Taille, huit pouces. De la Syrie 

et du midi de l'Europe. 

SIRLI A MANTEAU ROUX. Certhilauda rufo-pallida, 

De la Fresnaye. Parties supérieures d'un roux canelle, 

plus foncé sur la tête, dont toutes les plumes ont leur 

tige noirâtre; cou d’un gris roussàlre; tectrices alaires 

noires, bordées de roux; rémiges et rectrices noirâtres, 

frangées de roux; lorum, soureils el tour des yeux d’un 

blanc roussâtre ; gorge el devant du cou blanchâtres; 

parties inférieures roussâtres ; flancs roux. Bec très- 

long el corné; pates jaunâtres. Taille, sept pouces. Du 

cap de Bonne-Espérance. 

SIRLI À QUEUE BARRÉE DE BLANC. Cerlhilauda albo- 

villata, De ïa Fresn. Parties supérieures rousses, d’une 

Leinte plus vive sur Ja Lête : chaque plume a son cen- 

tre taché de noir, el celles du dos sont en outre bordées 

de roussâtre; oreilles d'un roux clair et vif; rémiges 

brunes ou noires; rectrices noires, brunes à origine, 

blanches à l'extrémité; gorge et devant du cou blancs ; 

le reste des parties inférieures d'un roux ferrugineux. 

avec quelques mèches noires sur les flancs. Bec couleur 

de corne; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces et demi. 

Du cap de Bonne-Espérance. 

SIRO. 198. 7°. CIRoN. 

SIRRHAPTES. o1s. 7’. SYRRHAPTES. 

SIRTALE. Repr. Espèce du genre Couleuvre. 
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SISARON. 8oT. Espèce du genre Berce. 

SISELLE. o1s. Nom vulgaire de la Draine. /. MERLE. 

SISIN. ors. L’un des noms vulgaires de la Linotte. 

V, Gros-Bec. 

SISON. Sison. BoT. Genre de la famille des Ombelli- 

fères, el de la Pentandrie Digynie, institué par Linné. 

Caractères : collerette générale composée d’une à trois 

folioles; collerette partielle de quatre folioles; calice 

très-pelil; corolle de cinq pétales lancéolés, égaux, re- 

courbés en dedans; cinq élamines de la longueur des 

pétales; un ovaire infère, surmonté de deux styles à 

sligmates oblus. Le fruil est ovale, relevé de côtes ob- 

tuses, et composé de deux graines planes en dedans, 

convexes en dehors. Les Sisons sont des plantes her- 

bacées, à feuilles alternes, plus où moins composées, 

à fleurs petites, disposées en ombelles. Les limites en- 

tre ce genre el celui des Berles ne sont encore qu’im- 

parfaitement circonserites, de sorte que différents au- 

teurs ont réuni les deux genres. 

SISON AMOME. Sison amoimum, Lin. Sa racine est 

fusiforme; il s’en élève une ou plusieurs tiges, hautes 

d’un à deux pieds, grêles, glabres, très-rameuses; les 

feuilles radicales sont ailées, composées de sept à 

ueuf folioles ovales, lancéolées, dentées; les cauli- 

naires sont étroites et incisées; fleurs blanches, réunies 

au nombre de quatre à six en ombelle Lerminale. 

Europe. 

SISOR. pois. F. Hamilton a, sous ce nom, institué un 

genre très-voisin du Callicthe, et dont un Poisson du 

Gange est le type. 

SISSITE. win. Synonyme de Fer hydraté limoneux et 

géodique. F7. OETITE. 

SISTOTRÈME. Sistotrema. BOT. ( Champignons.) 

Ce genre, établi par Persoon, a été réduit dans des 

limiles beaucoup plus circonscriles par Fries, qui 

en à rapporté la plupart des espèces aux Æydnum. 

Le genre Sistotrema ne comprend plus, suivant cet 

auteur, que le Sis{otrema confluens dont le carac- 

tère est ainsi tracé : membrane fructifère presque dis- 

incte du chapeau, divisée en lamelles dentelées; la- 

melles interrompues, en forme de pointes aplalies, 

dilatées, disposées irrégulièrement, courtes, planes ou 

flexueuses, portant les thèques sur leurs deux surfaces; 

le chapeau est irrégulier, continu avec le pédicule qui 

est central ou oblique. Cette plante croît sur la terre, 

particulièrement dans les bois de Pins; sa forme géné- 

rale est celle d’un cône renversé, sa couleur est d’un 

blanc jaunâtre. Bulliard en a donné une bonne figure 

sous le nom de /Zydnum sublamellosuim, Champ. 

pl. 455, fig. 1. 

SISTRE. Sisérum. MoLL. Genre proposé par Montfort 

dans sa Conchyliologie systématique (t. 11, p. 594) pour 

les Coquilles que Lamarck avait déjà rangées sous la 

dénominalion générique de Ricinule. #. ce mot. 

SISYMBRE. Sisymbrium. 80T. Genre de la famille 

des Crucifères et de la Tétradynamie Siliqueuse, L., 

offrant les caractères suivants : calice composé de qua- 

tre folioles égales à la base, tantôt conniventes, tantôt 

étalées; corolle à quatre pélales onguiculés, entiers; 

élamines libres, à filets non denticulés; silique sessile, 

cylindrique où un peu anguleuse, à valves concaves, 
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surmontée d'un style ordinairement à peine sensible, 

à deux loges séparées par une cloison membraneuse ; 

graines ovées ou oblongues, placées sur un seul rang, 
pourvues de cotylédons plans, incombants, quelque- 

fois d’une manière oblique. Ces caraclères ne convien- 

nent qu'à une partie des Sésymbriurmr de Linné. Plu- 

sieurs espèces en ont été éloignées par les botanistes 

modernes pour la formation des genres Nasturlium, 

Brachylobos et Diplotaxis. D'un autre côté, De Can- 

dolle (Syst. Feget., 2, p. 459) a réuni à ce genre 

l'Erysinvum ofjicinale et plusieurs autres espèces pla- 

cées dans divers genres de Crucifères. Le genre S1- 

symbrium diffère de l’'Erysimum par sa silique non 

tétragone; de l’Æesperis, par son calice qui n’est pas 

en forme de sac à sa base, et par ses stigmates non 

connivents; du Naséurliwm el de l’'Arabis, par ses 

cotylédons non accombants; enfin du Sinapis, du Bras- 

sica el du Diplotaxis, par ses cotylédons plans et non 

condupliqués. Plus de cinquante espèces consliluent 

ce genre, sur lesquelles l’Europe en nourrit à peu 

près la moitié; les autres sont réparties entre les 

diverses régions du globe, de la manière suivante : 

quatre en Amérique, une à Téntriffe, cinq à la pointe 

australe d'Afrique, quatre dans l'Afrique septentrio- 

nale el douze dans les contrées occidentales d'Asie. Ce 

sont des herbes annuelles ou vivaces, rarement sous- 

frulescentes. Leurs feuilles varient beaucoup de forme, 

il y en a de très-découpées, de lyrées, de pinnatifides, 

de sinuées et de presque entières. Les fleurs sont jaunes 

ou blanches, disposées en grappes qui s’allongent 

après la floraison. 

Les cinquante-cinq espèces de Sisyinbriuin, dé- 

criles dans le Systema Vegelabiliurn du professeur 

De Candolle, ont été réduites à cinquante-trois dans 

son Prodromus, à cause de la formation du genre 

Andreziowskia, fondé sur les Sisysnbriun integri- 

folium eleglandulosurm. Ges espèces ont été groupées 

en six sections, de la manière suivante : 1° VELARUM. 

Siliques subuliformes, appliquées contre l’axe, plus 

larges à la base, finissant au sommet, en un style très- 

court; fleurs jaunes. C’est dans cette section qu’est placé 

le Sisymbrium ofjicinale où Erysimunm ofjicinale, 

L., vulgairement nommé Vélar ou Herbe aux Chantres. 

Celle plante est très-commune le long des chemins, 

dans toute l'Europe. — 2 NorrTa. Siliques cylindri- 

ques; calice élalé; fleurs jaunes, disposées en grappes 

dépourvues de bractées; graines oblongues. Gette sec- 

Lion, érigée en genre particulier par Adanson, a pour 

type Le Sésymbreu strictissinuwmn, qui croit dans les 

localités montueuses de l’Europe Lempérée. — 50 Psi- 

LOsryLum. Siliques cylindriques, apiculées par un style 

long et grêle; calice fermé; fleurs jaunes; graines 

obiongues. D’après le caractère que fournit ce slyle, 

celte section sera peut-être un jour distinguée comme 

genre particulier. Elle ne renferme que le Sisymbriuwm 

exacoides , DC. et Deless., Icon. Select., 2, tab. 65, 

espèce du mont Liban. — 4° Irto. Siliques cylindri- 

ques; fleurs jaunes, à pédicelles dépourvus de bractées; 

graines oyvées, presque lriquètres. Ce groupe renferme 

vingt-six espèces dont les feuilles offrent des formes 

| tellement diversifiées qu’on peut en former trois sub- 
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divisions. Parmi celles qui ont les feuilles entières ou 

dentées, on remarque le Sisymbrium Hispanicum, 

Jacq., Zcon. rar., tab. 124. Dans les espèces à feuilles 

pinnées, et à lobes entiers ou dentés, De Candolle 

place les Sisymbrium obtusangulum , acutangu- 

lum, Irio, Columnæ, etc., qui croissent sur les murs 

el dans les lieux montagneux üe l’Europe. Enfin la 

troisième subdivision a pour type le Sisysnbrium So- 

phia, qui a les feuilles découpées en folioles nom- 

breuses. — 5° KiBera. Fleurs peliles, jaunes ou blan- 

ches, à pédicelles pourvus de bractées à la base; style 

court, épais et tronqué. Adanson avait encore formé 

un genre de ce groupe qui se compose d’espèces en 

général originaires des pays chauds de l’Europe, à l’ex- 

ception du Sisymbrium Peruvianui. Parmi ces es- 

pèces, se trouve le Sésymbriuwm supinum, qui croît 

aux environs de Paris. — Go AnaBrpoprsis. Siliques 

linéaires, comprimées, terminées par un sligmate ses- 

sile et tronqué; fleurs blanches, portées sur de courts 

pédicelles dépourvus de bractées; à ce groupe appar- 

tiennent les Sisysnbrium bursifolium et pinnatifi- 

dum, que l’on trouve dans les montagnes de l'Europe. 

On y a aussi placé quelques plantes indigènes de l’Afri- 

que septentrionale. 

Une septième section, qui portait le nom de HESPERI- 

porsis, a élé érigée par le professeur De Candolle en 

genre distinct, sousle nom de Andreoskia ; elle renfer- 

maitles Sisymbriumn integrifoliumn, eglandulosum et 

pectinalurn. Les caractères du genre nouveau sont : 

calice subdressé, décidu, égal à sa base; pélales on- 

guiculés et entiers; deux étamines latérales, libres, et 

quatre plus grandes soudées par paire ; silique sessile, 

un peu cylindrique; valves un peu concaves; style 

court et grêle; cloison membraneuse; semences ovales, 

placées sur un seul rang. 

Quant aux Sisymbrium Nasturtium et sylvestre, 

que l’on connaît vulgairement sous les noms de Cres- 

son de fontaine, Cresson d’eau, etc., ces plantes font 

partie du genre Vasturtiuin. V. NASTURTIER. 

SISYMBRÉES. Sisymbreæ. Bot. De Candolle (Sys4. 
Veget., 1, p. 458) a ainsi nommé la septième tribu de 

la famille des Crucifères, caractérisée par sa silique 

biloculaire, déhiscente longitudinalement, à valves 

concaves el carénées ; graines ovées ou oblongues, non 

bordées, à cotylédons plans, incombants, opposés à Ja 

cloison. Celle tribu se rapproche de celle des Arabidées 

et elle Lire son nom du genre Sisymbrium qui en est 

le type. 7. Sisïÿupre. 

SISYPHE. Sisyphus. ins. Latreille a le premier dis- 

tingué ce genre, qu'il à établi aux dépens du grand 

genre Scarabæus de Linné et d'Olivier. Geoffroy, ainsi 

qu’Olivier, dans l'Encyclopédie, l'avait confondu avec 

les Copris ; enfin Weber et Fabricius n’en distinguaient 

pas les espèces de leur genre Ateuchus. Les Sisyphes 

font partie de la tribu des Scarabéides, famille des La- 

mellicornes, section des Pentamères; ces Coléoptères 

ont pour caractères : corps court, épais, convexe en 

dessus; Lête presque cireulaire, un peu prolongée pos- 

térieurement, mutique dans les deux sexes; chaperon 

muni au bord antérieur de deux à six pelites dents; 

yeux paraissant très-peu en dessus; antennes de huit 
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articles : le premier long, presque cylindrique, un peu 

comprimé; le deuxième globuleux, plus gros que les 

suivants; ceux-ci peu distincts; les quatrième el cin- 

quième cupulaires ; les trois derniers formant une mas- 

sue libre, lamellée, plicatile, ovale; labre et mandibules 

cachés et de consistance membraneuse; mâchoires ter- 

minées par un grand lobe membraneux ; palpes maxil- 

laires de quatre articles : le deuxième el le troisième 

courts, coniques ; le quatrième plus long que les deux 

précédents réunis, fusiforme, se Lerminant presque en 

pointe ; palpes labiales velues, leur dernier article 

peu distinct; lèvre membraneuse, cachée par le men- 

ton ; corselet mutique, très-bombé, son bord antérieur 

échancré pour recevoir la têle; écusson nul; élytres 

recouvrant des ailes, ayant une forme triangulaire, 

m'ayant ni échancrure ni sinuosité à leur partie exté- 

rieure, el laissant l'extrémité de l’abdomen à décou- 

vert; paltes assez velues, les postérieures beaucoup 

plus longues que le corps; hanches intermédiaires 

très-écartées entre elles, les autres rapprochées; ab- 

domen presque triangulaire, court et épais. Ce genre 

se distingue des Ateuchus, parce qu’ils ont neuf ar- 

ticies aux antennes; les Gymnopleures et les Hybômes 

ont un sinus profond à l’angle extérieur de la base des 

élytres; enfin les Bousiers, les Onthophages, les Pha- 

nées et les Chæridies s'en distinguent par leurs jambes 

postérieures courtes el dilatées à l’extrémité. Des carac- 

tères de la mème valeur séparent les Sisyphes des au- 

tres genres voisins. Leurs mœurs sont les mêmes que 

celles des Ateuchus; comme eux, ils forment une boule 

avec des excréments, el la placent avec un œuf dans 

un trou qu’ils ont creusé en terre. 

SisYPu£ DE SCHOEFFER. Sisyphus Schæfjertii, Latr.; 

Copris Schæfferii, Oliv., Encycl., pl. 159, fig. 7. On le 

rencontre en Europe; il recherche leslieux secs eLexpo- 

sés au midi. 

SISYRANTHE. Sisyrantlus. BoT. Genre de la fa- 

mille des Asclépiadées, institué par Meyer, qui lui as- 

signe pour caractères : calice à cinq divisions; corolle 

campanulée, quinquéfide, à sinus anguleux; colonne 

des organes reproducteurs incluse; couronne stamini- 

fère à cinq lobes ovales, avec un appendice en forme de 

verrue sous le sommet et intérieurement; anthères 

simples au sommet; masses polliniques dressées, fixées 

par leur base; sligmate déprimé; follicules grêles et 

lisses. La plante qui a servi de type à ce genre, est 

herbacée, très-glabre, à tige simple et grêle, garnie de 

feuilles opposées, linéaires, aiguës, roides, carénées, 

semi-embrassantes à leur base. Les fleurs sont peu 

nombreuses, en ombelles axillaires; les corolles sont 

d’un blanc jaunâtre ou verdâtre, ruguleuses exlérieu- 

rement, barbulées à l’intérieur. Du cap de Bonne-Espé- 

rance. 

SISYRINCHIUM. Bor. 7. BERMUDIÈNE. 

SISYROPHORE. gor. Même chose que Chlænolobus. 

V, PTÉROCAULON. 

SITANION. 8or. Le genre de Graminées auquel Raf- 

finesque a donné ce nom, ne diffère pas du genre 

Elynus de Linné. À 

SITARIS. Sitaris. ins. Genre de l’ordre des Coléop- 

tères, section des Héléromères, famille des Trachélides, 
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Lribu des Cantharidies, établi par Latreille aux dépens 

du genre Cantharis de Geoffroy et d'Olivier, et que Fa- 

bricius confondail avec ses Nécydalis; les caractères 

de ce genre sont : corps oblong; tête penchée; yeux 

échancrés à leur partie inférieure ; antennes filiformes, 

longues, insérées dans l’échancrure des yeux, compo- 

sées de onze articles presque cylindriques, le deuxième 

trois fois plus petit que le suivant; labre transversal, 

un peu coriace, entier; mandibules fortes, arquées el 

pointues à l’extrémité ; mâchoires composées de deux 

lobes courts, membraneux, un peu velus à l'extrémité; 

palpes filiformes, leur dernier article plus long que le 

précédent, ovale, cylindrique et obtus ; lèvre membra- 

neuse, presque cordiforme, courte, large, surtout à 

l'extrémité, profondément échancrée; corselet presque 

carré, plan, ayant ses angles latéraux un peu arrondis; 

écusson assez grand ; élytres à peine de la longueur de 

l'abdomen, se rétrécissant fortement ayant leur milieu, 

béantes à l'extrémité, Lerminées en pointe, et ne re- 

couvrant pas complétement les ailes; pattes fortes; 

jambes postérieures terminées par deux épines très- 

courtes, assez larges, tronquées à l’extrémité; articles 

des tarses entiers, le dernier terminé par deux crochets 

bifides, à divisions simples et sans dentelures; abdomen 

court. Ce genre se distingue de tous ceux de sa tribu 

par ses élytres rétrécies en pointe à l'extrémité posté- 

rieure. Il se trouve ordinairement sur les vieux murs 

exposés au soleil. Les larves des Sitaris vivent dans le 

nid de quelques Abeilles maçonnes, et surtout dans 

celui des Osmies. Elles se nourrissent probablement de 

la pâtée destinée à la larve de l'Hyménoptère, ou peut- 

être dévorent-elles aussi cette larve. 

SITARIS HUMÉRAL. Stlaris huineralis, Latr.; Cantha- 

ris humeralis, Oliv., Geoff. IL est long de quatre ou 

cinq lignes, noir, luisant; ses élytres sont jaunes à 

leur base. Europe. 

SITHODENDRON. »oLyr. (Schweigger.) Synonyme 

d’Oculine. 7”. ce mot. 

SITNIC. mam. Espèce du genre Rat. 

SITODIER. Sitodium. Bot. Sous ce nom, Gærtner 

(De Fruct., 1, p. 544, tab. 71,72) a établi, d’après 

Banks, un genre qui a pour type l’Arctocarpus inte- 

grifolia, L. Voici les caractères qu’il lui a assignés : 

fleurs de sexes distincts sur le même tronc; les mâles 

forment un petit châton un peu en massue, à écailles 

bivalves ; leur corolle est nulle, et elles n’ont qu’une 

étamine; les fleurs femelles sont disposées en un chà- 

{on presque globuleux, involucré de deux folioles co- 

lorées et caduques; elles n’ont point de corolle; le 

stigmate est sessile et sphérique; le fruit est une baie 

très-grande, muriquée, à un grand nombre de facettes, 

composée d’un grand nombre de carpelles unilocu- 

laires, monospermes el soudés intimement. Le Sifo- 

dium cauliflorum, Gærtn., loc. cit.; Arctocarpus 

integrifolia, L., f. suppl. 412; Arclocarpus Jaca, 

Lamk.; Rademachia integra, Thunberg, 4ct. Holm., 

vol. 56, p. 252, est la plante qui porte réellement le 

nom de Jaquier ou Jack dans les colonies. C’est un 

assez grand arbre, dont la cime est fort rameuse, et 

dont l'écorce est épaisse et pleine d’un suc laiteux; ses 

branches sont garnies de feuilles alternes, pétiolées, 
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ovales, entières, glabres et coriaces. Les fruits nais- 

sent sur les branches et sur le trone de l'arbre; ils 

acquièrent une grosseur considérable, ear il y en a qui 

ont au delà d’un pied et demi dans leur plus grand 

diamètre. Leur chair est jaunâtre, d’une saveur en 

général douce el agréable, mais quelquefois d’un mau- 

vais goût. Les graines, que l’on fait rôtir comme des 

châtaignes, sont assez agréables à manger. Cet arbre 

croît dans les Indes orientales, et il est cultivé à l’Ile- 

de-France. 

SITOLOBIUM. Bor. (lougères.) Desvaux (Ann. de 

la Soc. Linn. de Paris, juillet 1827, p. 262) a érigé en 

un genre particulier le VNephrodiuin punctilobum de 

Michaux,qué divers auteurs avaient plaeé dans d’autres 

genres, Lels que l’Aspidium el le Dicksonia. Voici les 

caractètes essenLiels de ce nouveau genre : sores glo- 

buleux ; involucre en voûte, globuleux, déhiscent de la 

base au sommet. 

SITONE. Sitona. ins. Coléoplères Létramères; genre 

de la famille des Rhynchophores, établi par Germar, 

adopté par Schoenherr, Dejean et autres entomolo- 

gisles, avec les caractères suivants : antennes assez 

courtes et minces, coudées, composées de douze arti- 

cles dont les deux premiers obconiques et les plus 

longs, les autres courts, ordinairement noduleux et 

quelquefois turbinés; avec là massue étroite, ovale et 

formée des cinq derniers ; trompe courte, épaisse, pres- 

que linéaire, plane en dessus, avec une ligne enfoncée, 

médiane ; fosselte linéaire, arquée, longeant inférieu- 

rement le bord des yeux; ceux-ci arrondis el peu sail- 

lants; corselet tronqué aux deux extrémités, arrondi 

sur les côtés, avec le bord un peu élevé; élytres oblon- 

gues, tronquées à leur base, avec les épaules obtusé- 

ment anguleuses et l'extrémité arrondie; pieds presque 

égaux et mutiques. Le Curculio gressorius, de Fab.; 

Oliv., Entom., v, 85, p. 546, lab. 19, fig. 251, est le 

Lype de ce genre, dans lequel on trouve décrites qua- 

rante autres espèces d'Europe, d'Asie el de l'Amérique 

septentrionale. 

SITOSPELOS. got. (Adanson.) Synonyme d’Æly- 

mus, L. 

SITTA. o1s. /’. SITTÈLE. 

SITTACILLE. Sittacilla. o1s. Ce genre a été formé 
par Lesson, aux dépens de celui des Picucules, pour 

une espèce qui se distingue principalement par son 

bec en coin, c’est-à-dire cour, conique, à pointe légè- 

rement déprimée en dessus, assez renflé au milieu de 

la mandibule inférieure, el qui a été décrite sous le 

nom de Dendrocolaptes cuneatus. V. PicucuLe. 

SITTASOMUS. o1s. W. Swainson a proposé sous ce 

nom un nouveau genre d’Oiseaux dont le Lype serait 

le Dendrocolaptes sylviellus, de Temminck. F. SyL- 

VIETTE. 
SITTELLE. Siéta. (Linné.) o1s. Genre de l’ordre des 

Anysodactyles. Caractères : bec médiocre, droit, cylin- 

drique, conique, déprimé, tranchant vers la pointe; 

narines placées à la base du bec, arrondies, recou- 

vertes à claire-voie par des poils dirigés en avant; quatre 

doigts : trois en avant, l’extérieur soudé par sa base 

à l'intermédiaire; un derrière très-allongé, muni d’un 

ongle long et courbé; douze rectrices terminées car- 
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rément, faiblement étagées, à tiges flexibles; première 

rémige {rès-courte, deuxième moins longue que les 

troisième el quatrième qui dépassent toutes les autres. 

Grimpeurs par excellence, les Oiseaux compris dans 

ce genre ont en général des habitudes qui tiennent 

beaucoup de celles des Pics el des Mésanges ; comme 

les premiers, ils courent avec beaucoup de rapidité sur 

le tronc des arbres, et. de plus qu'eux, s'y dirigent 

également de haut en bas et de bas en haut; ils y cher- 

chent les insectes réfugiés sous la couche corticale, les 

effraient par les coups de bec dont ils frappent cette 

couche, et au moment où les pauvres victimes croient 

échapper par la fuite à un danger qui n’est qu’appa- 

rent, elles sont saisies et avalées par l’Oiseau. Ces 

coups, ordinairement redoublés, rendent un son très- 

fort, et qui se fait entendre de bien loin; l’on est même 

surpris, en approchant de l'endroit d’où il part, qu’il 

soil occasionné par un aussi petit animal. Les Sittelles 

partagent avec les Mésanges l'habitude de se suspendre 

à l'extrémité des branches et de s’y balancer ; au moyen 

de ce manége, elles prennent une quantité de petits 

insectes qui viennent imprudemment voltiger autour 

d’elles. Les Sittelles ne sont point seulement insecli- 

vores, elles font aussi usage de graines et surtout 

d'amandes; lorsqu'elles ont détaché une noisette de sa 

branche, elles la fichent solidement dans une crevasse 

en frappant la coque jusqu’à ce qu’elles soient par- 

venues à la percer; alors, faisant de leur bec un levier, 

elles enlèvent des éclats qui agrandissent l'ouverture 

et leur permettent d'extraire l’amande par morceaux. 

Elles quittent rarement les grandes forêts et les bois 

pour se rapprocher des habitations; elles ne se per- 

chent point comme la plupart des autres Oiseaux syl- 

vains, mais se retirent la nuit dans un trou qu’elles 

ont adopté. C’est aussi dans un (trou pratiqué le plus 

souvent dans un vieux {ronc. el presque toujours l’ou- 

vrage d’un Oiseau plus grand, qu’elles déposent leurs 

œufs. La construction de ce nid est assez remarquable 

pour que nous en donnions une idée : lorsqu’au retour 

du printemps le besoin de la reproduction vient se faire 

sentir aux époux que les frimas ne désunissent point, 

ceux-ci se mettent de concert à la recherche d’un trou 

favorable à la ponte; s’il n’est point assez grand, ils 

l’élargissent à grands coups de bee, et les éclats qu’ils 

détachent sont balayés, à l’exceplion des plus menus 

qui, avec un peu de duvet, constituent le matelas de 

l'incubation; le trou arrangé, il s’agit de le mettre à 

l'abri de toute attaque, et pour cela on travaille avec 

zèle aux clôtures extérieures que l’on élève avec de la 

terre glaise gâchée. L'adresse avec laquelle les Sittelles 

se servent du bec en guise de palette ou de truelle pour 

transporter et disposer les matériaux de leurs hâtisses, 

les ont fait comparer à des maçons ou à des potiers, et de 

là leur sont venus leurs noms vulgaires et surtout celui 

de Torche-Pot que plusieurs ornithologistes leur ont 

conservé. La ponte consisle en cinq ou sept œufs blan- 

châtres, ordinairement tachetés de roux; la femelle les 

couve avec Lant de constance que rien n’est capable 

de lui faire abandonner le nid ; pendant tout ce temps 

elle reçoit sa nourriture du mâle qui la lui porte avec 

une assiduité admirable. Excepté sous les latitudes 
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tquatoriales, on a trouvé des Sittelles dans toutes les 

parties habitées du globe. 

SITTELLE AUX AILES DORÉES. Sifla chrysoptera, Lath. 

Tête brune; parties supérieures grises, flammées de 

brun; ailes brunes, avec des reflets jaunes et rayées 

de brun-marron; croupion blanc; parties inférieures 

d’un blanc lavé de roussâtre. Bec et pieds noirâtres. 

Taille, quatre pouces et demi. De la Nouvelle - Hol- 

lande. 

SITTELLE AZURÉE. Sttéa azurea, Less. Tête noire ; 

manteau d'un bleu d’azur; ailes noires, bordées de bleu ; 

devant du corps blanc; abdomen noir; bee et pieds 

d’un brun verdâtre. Taille, quatre pouces. 

SITTELLE A BEC COURT. Stfla brevirostris; Sitla ru- 

ficauda, Vieill. Parties supérieures roussâlres; sour- 

cils blanchâtres ; gorge et ventre blancs, flammés de 

brunâtre; bec brun; pieds noirs. Taille, quatre pouces 

trois lignes. Amérique méridionale. 

SITTELLE BRUNE. Sélta fusca, Vieill. Parties supé- 

rieures brunes, variées de noirâtre; sourcils blancs; 

parties inférieures blanchâtres; abdomen lavé de rous- 

sâtre; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. 

SITTELLE CAFFRE. S2//a caffra, Sparm. Parties supé- 

rieures variées de noir et de jaune, les inférieures en- 

lièrement jaunes; bec el pieds noirs. Taille, cinq 

pouces. Du cap de Bonne-Espérance. 

SITTELLE CANADIENNE. Buff., pl. enl. 695, fig. 2. Cette 

espèce prétendue paraît être la Sittelle folle dans son 

jeune âge. 

SITTELLE CHLORIS. S?/ta chloris, Sparm., Mus. curls.. 

pl. 55. Parties supérieures vertes, les inférieures blan- 

ches; queue noire, jaune à l'extrémité; une grande 

tache jaune sur le milieu des lectrices alaires; bec 

cendré; pieds noirs. Taille, quatre pouces. Du cap de 

Bonne-Espérance. 

SITTELLE CHRYSOPTÈRE. /7. SITTELLE AUX AILES DORÉES. 

SITTELLE COIFFÉE. Sélla pileata, Vig. Front, strie 

sourcilière, tour du bec, poitrine et milieu de l’ab- 

domen blancs; sommet de la tête el vertex noirs; 

plumes auriculaires, nuque et dos d’un brun cendré ; 

croupion blanchâtre; tectrices caudales brunes, variées 

de blanc ; queue noire, terminée de blanc ; ailes brunes 

avee un lache rousse; base du bec el pieds jaunes. 

Taille, quatre pouces et demi. De l'Inde. 

SITTELLE COMMUNE. /”. SITTELLE TORCHE-PoT. 

SITTELLE FOLLE. Sttla stulta, Nieill.; Sitta Jarwai- 

censis, var., Lath. Parties supérieures d'un gris ar- 

doisé; sommet de la tête noir; cette nuance se lermine 

en pointe sur la nuque; sourcils blancs, se prolongeant 

sur le cou et accompagnant un (rait noir; rémiges e! 

rectrices les plus extérieures noires, terminées de 

blanc. Parties inférieures d’un brun rougeâtre; bec 

noir; pieds d'un vert obscur. La femelle a les teintes 

beaucoup moins prononcées, et les parties inférieures 

d’un roux obscur. Les jeunes sont cendrés en dessus et 

d’un roux brun en dessous. Taille, quatre pouces el 

demi. Amérique septentrionale. Peut-être n'est-ce, 

comme le pense Latham, qu’une variété du Sitfa Ja- 

maicensis ou du Carolinenstis. 

SITTELLE A HUPPE NOIRE. /”. SITTELLE FOLLE. 

SITTELLE LEUCOPTÈRE. Sè{la leucoptera, Gould. Ver- 
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tex, plumes auriculaires, rémiges el reclrices noirs; 

queue rayée et (erminée de blanc, qui est la couleur 

du tour du bec, des tectrices caudales et des parties 

inférieures ; parties supérieures cendrées, avec le mi- 

lieu des plumes brun; base du bec et pieds jaunes. 

Taille, quatre pouces. De l'Australie. 

S1TTELLE A LONG BEC. Sitta longirostra, Lath. Sommet 

de la tête et parties supérieures d’un gris bleuâtre; 

parties inférieures d’un brun roussâtre, un peu fauve. 

Taille, sept pouces et demi. De Java. 

SITTELLE NAINE. Ÿ”. SITTELLE PETITE. 

SITTELLE PETITE. Séta pusilla, Lalh. Têle rousse ; 

parties supérieures et joues d’un brun roussâtre, ta- 

chetées de brun; parties inférieures d’un blanc satiné, 

avec les flancs grisâtres; bec cendré; pieds noirs. Taille, 

quatre pouces. Amérique septentrionale. 

SITTELLE PONCTUÉE. Sifla punctata, Quoy el Gaim., 

Zool. de l’Astrol., p. 221, pl. 18, fig. 1. Sommet de la 

tête grivelé de noir en F fauve; dos olive; croupion 

d’un jaune verdâtre; gorge et poitrine Danches {a- 

chetées de brun ; ventre d’un fauve clair; queue courte 

el arrondie ; cine d’un vert foncé, terminées de 

jaunâtre ; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces. De 

la Nouvelle-Zélande. 

SITTELLE DES ROCHERS. Sa syriaca, Ehrenb.; Srtta 

rupestris, Cantraine. Parties supérieures d’un cendré 

bleuâtre ; une longue bande noire à la base du bec, elle 

s'étend le long du cou, vers Le dos; joues, gorge, devant 

du couet poitrine blancs; le reste des parties inférieures 

roussâtre; une petite (ache de celte dernière nuance 

sur la rectrice externe; bec noirâtre; pieds bleuâtres. 

Taille, six pouces. De la Dalmatie. 

SITTELLE SOYEUSE. Siléa sericea, Temm. Parties supé- 

rieures d'un cendré bleuâtre clair; front et sourcils 

blancs ; lorum couvert d’une bande noire, qui descend 

sur le cou; joues et ‘parties inférieures d’un blanc 

lustré; rectrices latérales noires à la base, puis mar- 

quées d’une tache blanche et terminées de cendré. 

Taille, quatre pouces et demi. Dalmatie. 

SITTELLE SYRIAQUE. /”. SITTELLE DES ROCHERS. 

SITTELLE A TÈTE BRUNE. /”. PETITE SITTELLE. 

SITTELLE A TÊTE NOIRE. Sétta mnelanocephala, Gm. 

Parlies supérieures brunes, les inférieures blanches 

ainsi que les joues; queue blanche, rayée en chevrons. 

Taille, quatre pouces. De l'Amérique septentrionale. 

SITELLE TorRCHE-PoT. Siléa Europæa, Lath.; Sita 

cœsia, Meyer, Buff., pl. enl. 625, fig. 1. Parties supé- 

rieures d’un bleu cendré; trait oculaire noir; rémiges 

noirâtres ; les deux rectrices intermédiaires cendrées, 

les suivantes noires, terminées de cendré, les latérales 

noires; gorge blanche; devant du cou, poitrine et ven- 

tre d’un roux jaunâtre; flancs et cuisses d’un brun 

marron; bec d’un gris brunâtre; iris brun; pieds cen- 

drés. Taille, cinq pouces. La femelle a les couleurs 

moins vives et moins tranchanles. Sa taille est aussi 
moindre. D'Europe. 

SITELLE A VENTRE BRUN. Sa castanea, L. Têle, 

ailes et gorge d’un cendré bleuâtre; jugulaires d’un 

noir intense; parties inférieures d’un brun de choco- 

lat. Bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l'Inde. 

SITTELLE À VENTRE MARRON. Siéla castaneoventris, 

SIT 

Vig. Parties supérieures d’un gris plombé; poitrine et 

abdomen d’un brun marron; un {rait parlant de l’an- 

gle du bec, s'étendant à travers les yeux jusqu’à la 

nuque, rémiges et bord interne des rectrices noirs; 

tour du bec et une tache sur les rectrices latérales 

d’un blanc pur. Taille, cinq pouces. De l’Inde. 

SITTELLE VoILéE. Sitla velata, Temm., pl. color. 72, 

fig. 5; Sifta frontalis, Horsf. Parties supérieures in 

bleu d’ azur; joues et côtés du coud’un bleu tirant sur 

le pourpré; un large bandeau noir ‘sur le front ainsi 

qu’une bande de cette couleur au-dessus des yeux; rè- 

miges et rectrices d’un bleu nuancé de cendré; menton 

blanc; parties inférieures d’un cendré pâle; nuancé de 

pourpre; bec jaune, avec la pointe noire; ee bruns. 

Taille, cinq pouces. Des Moluques.: 

SITTINE. Xenops. ots. Genre de l’ordre des Anyso- 

dactyles. Caractères : bec court, grêle, très-comprimé, 

subulé, pointu, retroussé ; pointe des mandibules re- 

courbée en haut, la supérieure à peu près’droite, l’in- 

férieure plus étroite’et plus relevée vers la pointe, 

conséquemment très-hombée en dessous. Narines pla- 

cées de chaque côté du bec, près de la base, ovoïdes. 

couvertes d’une membrane; pieds médiocres: Quatre 

doigts, trois en avant, ceux des côtés à peu près égaux, 

l’externe uni à l'intermédiaire jusqu’à la seconde arti- 

culation, et l’interne jusqu’à la première. Ongles forts, 

comprimés el arqués. Ailes médiocres : la première 

rémige plus courte que la deuxième, qui Fest un peu 

moins que la troisième. Queue conique, à tiges flexi- 

bles. Tout ce que l’on connaît des mœurs et des habi- 

tudes des Siltines a le plus grand rapport avec celles 

des Sittelles. Toutes les espèces connues jusqu’à ce jour 

sont propres au continent de l'Amérique. 

SITTINE ANABATOÏDE. Xenops anabatoides ; Xenops 

genibarbis, Temm., Ois. color., pl. 150, fig. 2: Parties 

supérieures d’un brun roux; bande occipitale blanche; 

un collier blanc sur la nuque; rectrices d’un roux vif; 

gorge blanche; poitrine et milieu du ventre d’un roux 

terne ; le reste des parties inférieures d’un roux foncé; 

bec blanchâtre ; pieds gris. Taille, sept pouces. Du 

Brésil. 

SITTINE BIBANDE. Xenops rutilans, Temm., Ois. 

color., pl. 72, fig. 2. Parties supérieures d’un brun 

roussâtre; sommet de la tête rayé de brun;-trait ocu- 

laire d’un blanc jaunâtre rayé de noirâtre:: il est enca- 

dré dans deux autres traits blanes, coupés transversa- 

lement de noir; gorge blanchâtre; parties inférieures 

brunes, flamméchées de blanchâtre; rémiges el rec- 

trices brunes, bordées de roussâtre; bec assez allongé, 

noir, avec la base de la mandibule inférieure jaunâtre. 

Taille, quatre pouces. Brésil. 

SITTINE BRUNE. Xenops fuscus, Lafr. Tout le plu- 

mage brun, à l’exception d’un collier, d’un trait der- 

rière l’œii qui sont blancs ainsi que la gorge. Bec et 

pieds noirs. Taille, quatre pouces. Du Brésil. 

SITTINE DE HorFmaAnseGG. Xenops Hoffmansegai, 

Temm., Ois. color., pl. 150, fig. 1. Parties supérieures 

d’un roux brun; sourcils d’un roux vif; collier et gorge 

d’un blanc pur; parties inférieures d’un fauve clair; 

bec et pieds cendrés. Taille, six pouces. Amérique du 

Sud. 
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SITTINE A QUEUE ROUSSE. Xenops ruficaudus, Less. 

Parties supérieures d’un brun olivâtre; les inférieures 

d’un roux cendré; tête et gorge tachetées de blanc 

sale; sourcils blanchâtres; une strie blanche au-des- 

sous des joues; bord externe des rémiges terminé de 

roux; rectrices latérales rousses, les autres noires; bec 

et pieds bruns. Taille, quatre pouces. Cayenne. 

SITTINE A SOURCILS ROUX. Xeñ0ps rufo-supercilia- 

tus, Lafr. Parties supérieures d’un brun olivâtre ; de 

chaque narine part une bande d’un roux vif, passant 
par l’œil, en forme de sourcils, el se prolongeant sur la 

nuque; oreilles recouvertes de plumes décomposées, 

d’un roux clair; gorge, devant et côtés du cou blancs, 

lavés de roussâtre; poitrine et abdomen olivâtres, flam- 

méchés de blanc; bec et pieds noirâtres; mandibule 

inférieure blanchâtre à sa base. Taille, six pouces et 

demi. Brésil. 

SITULE. rerT. Espèce du genre Couleuvre. 

SIUM. por. /7. BERLE. 

SIVATHERIUM. ma. ross. Nom donné par Falconer 

à un Ruminant fossile de l’ordre des Pachidermes, qu'il 

a observé dans Jes couches de la série tertiaire de l’'Hy- 

malaya. Il est presque aussi grand qu'un Éléphant ; 

son front est remarquablement large , et supporte les 

noyaux osseux de deux cornes courtes, épaisses et 

droites, dans une position semblable à celle de l’Anti- 

lope à quatre cornes, de l’Indostan. Les os nasaux sont 

développés à un degré sans exemple chez les animaux 

ruminants, et ils surpassent même, sous ce rapport, 

ceux du Rhinocéros, du Tapir et du Palæotherium, les 

seuls Herbivores qui offrent une pareille singularité 

d'organisation. Il est donc hors de doute que le Siva- 

therium était pourvu d’une trompe. Sa mâchoire est 

double en grandeur de celle du Buffle. 

SIZERIN ou SIZIN. o1s. Espèce du genre Gros-Bec. 

Vieillot en a fait le type d'un genre particulier, dans 

lequel il a encore placé le Cabaret. 7. Gros-Bec. 

SKIB. rois. Espèce du genre Pomatome. 

SKIMMIE. Skiminia. 8oT. Genre de la famille des 

Célastrinées el de la Tétrandrie Monogynie, L., établi 

par Thunberg. dans sa Flore du Japon, et ainsi carac- 

térisé : calice {rès-pelit, persistant, el divisé profon- 

dément en quatre segments; corolle à quatre pétales 

concaves ; quatre élamines très-courtes ; ovaire libre ; 

style unique ; baie ovée, ombiliquée, marquée obscu- 

rément de quatre sillons, presque à quatre valves, in- 

térieurement pulposo-farineuse; quatre graines pres- 

que trigones, oblongues. 

SKIMNIE DU JAPON. Skimmia Japonica, Thunb., loc. 

cit., figurée par Kæmpfer (Amœn. exot., (ab. 5); Ilex 

Japonica, Spreng. C’est un arbrisseau à feuilles alter- 

nes, {rès-rapprochées, toujours vertes, oblongues et 

ondulées. Les fleurs sont blanches el disposées en pa- 

nicules; les pétales sont fort pelils; le fruit est une 

baie rouge. 

SKINK. REpT. Pline mentionne sous ce nom (liv. 8) 

un Saurien du Nil ressemblant au Crocodile, mais moins 

grand. Les modernes ont regardé ce Skink, dont ils 

ont fait Scèncus, comme étant un petit Lézard, tandis 

qu'il est très-probable que le Scinque de Pline est le 

Ouaran du Nil, Monitor, dont la taille est de quatre 
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pieds y compris la queue, quoique sa grosseur soit peu 

considérable. 

SKINKORE. rRePT. Shaw a figuré sous ce nom la Sa- 

Jlamandre pointillée. 

SKINNERIA. por. Le genre établi sous ce nom, par 

Forster, a été réuni au genre Fuchsia, dont il forme 

une section. Un autre genre Skinneria à été établi par 

Choisy, dans la famille des Convolvulacées; il se carac- 

térise par un calice à cinq divisions lancéolées, obluses, 

persistantes ; par une corolle monopétale, campanulée, 

divisée jusqu'à sa moilié en cinq lobes aigus, égaux 

entre eux; cinq élamines alternes avec les lobes de la 

corolle; anthères à deux loges; ovaire supère, à une 

loge, renfermant quatre ovules; style filiforme; stig- 

mate à deux lobes capitato-globuleux. Le fruit est une 

capsule déhiscente. 

SKIROGLYPHIS. por. L'une des sections du genre 

Tragocerus, de Lessing. 

SKIRRHOPHORE. Skirrhophorus. not. Genre de la 

famille des Synanthérées, établi par le professeur De 

Candolle qui lui donne pour caractères : capilules biflo- 

res, homogames, réunis en un glomérule dense et ovale, 

entouré d’un involucre commun, formé de deux ran- 

gées de squammes dont les extérieures sont laineuses, 

les intérieures plus longues et scarieuses; réceptacle 

commun, papilleux; involucres partiels sessiles, for- 

més de squammes hyalines, oblongues, décidues; co- 

rolles tubuleuses , petites, dont le tube est dilaté à sa 

base en tubercule squirreux, subruguleux et plus large 

que l'ovaire; le limbe à cinq dents réfléchis; stigmates 

courts, capitellés au sommet; akènes glabres, oblongs, 

atténués à leur base. 

SKIRRHOPHORE DE CUNNINGHAM. Skirrhophorus Cun- 

ninghamii, DC. C’est une plante herbacée, même un 

peu suffruticuleuse, à tiges très-rameuses, couvertes 

d’un épais duvet; les feuilles sont alternes, linéaires, 

très-entières, un peu épaisses ; les glomérules qui ter- 

minent les rameaux sont ovales; les bractées qui recou- 

vrentl’involucre commun sont blanchâtres, etles capi- 

tules internes sont d’un jaune scarieux. De PAustralie. 

SKITOPHYLLUM. por. (Mousses.) Bachelot-La-Py- 

laie avait séparé sous ce nom les Fissidens d'Hedwig 

que la plupart des botanistes considèrent comme une 

simple section des Dicranum, bien distincte par son 

port, mais qui n'offre pas de caractères propres à la 

séparer comme genre. #. DICRANUM. 

SKORODITE. min. /. FER ARSÉNIATÉ. 
SKORZA. min. P. THALLITE. 

SKYTANTHE. Skitanthus. Bot. Genre de la famille 

des Apocynces, établi par Meyen, avec les caractères 

suivants : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, 

hypocratérimorphe, rétrécie à sa base, avec son tube 

et son orifice dépourvus d'écailles, son limbe régu- 

lièrement divisé en cinq lobes; cinq anthères distinctes, 

membraneuses, insérées à la base du tube; elles sont 

subsessiles et à deux loges; les connectifs sont appen- 

diculés et plus longs que le tube de la corolle; deux 

ovaires; style filiforme, dilaté au sommet; stigmate 

épais, subglobuleux, verruqueux, bipartite au sommet; 

deux follicules très-grands, comprimés, en faux et subu- 

lés. La seule espèce dont se compose jusqu'ici ce genre, 
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est un arbuste à tige un peu couchée el pubérule; les 

feuilles sont ou opposées ou alternes, lancéolées, 

aiguës, entières, coriaces, brunâtres et glabres en des- 

sus, glauques et farineuses en dessous ; les fleurs sont 

en cimes terminales el axillaires, accompagnées de 

petites bractées lancéolées, acuminées; les pédoncules 

sont velus ainsi que les calices ; les corolles sont gla- 

bres, coriaces et purpurines. Du Pérou. 

SLATÉRIE. Slateria. or. Desvaux (Journ. de bota- 

nique, 1, p. 245) a donné ce nom au genre Fluggea 

de Richard père. Ce genre a depuis reçu le nom d’O- 

phiopogon, qui lui à été imposé par Gawler dans le 

Botanical Magazine. Il est formé aux dépens des 

Convallaria de Linné, et appartient, comme celui-ci, 

à la famille des Asparagées, Hexandrie Monogynie, L. 

Voici ses caractères principaux : périanthe corolloïde, 

sans tube manifeste, profondément découpé en six seg- 

ments égaux, ovales, un peu ouverts lors de la florai- 

son; six étamines insérées à la base et au contact de 

l'ovaire, à filets (rès-courts, à anthères presque sagit- 

tées, linéaires, dressées, adnées par leur base aux filets; 

ovaire à demi infère, triloculaire, renfermant dans 

chaque loge six ovules oblongs, ascendants, surmonté 

d’un style un peu épais, atténué en cône au sommet, 

portant trois stigmates (rès-petits et connivents; baie 

bleue, ovoïde, arrondie au sommet, triloculaire, renfer- 

mant un petit nombre de graines, quelquefois une 

seule, par suite de l'avortement des ovules. 

SLATÉRIE DU JAPon. S/ateria Japonica, Desv.; Con- 

vallaria Japonica, L.; Redouté, Liliacées, tab. 80; 

Ophiopoygon Japonicus, Gawler, Bot. Mag., t. 1063. 

C’est une plante herbacée, vivace, en touffes épaisses, 

munie de feuilles radicales linéaires, longues el poin- 

tues, du milieu desquelles s'élèvent quelques hampes 

plus courtes que les feuilles, chargées de fleurs blan- 

châtres, en épis, avec le périanthe bleuûtre. 

SLÈPES. man. Synonyme de Zemmi. /. ASPALAX. 

SLEVOGTIA. BoT. Le genre institué sous ce nom, 

par Reichenbach, dans la famille des Gentianées, ne 

diffère pas du genre Hippion de Sprengel, et lui a été 

réuni. 

SLOANÉE. S/oanea. or. Genre de la famille des Ti- 
liacées, et de la Polyandrie Monogynie, L., offrant les 

caractères suivants : calice composé de quatre à sept 

sépales lancéolés, linéaires, couverts extérieurement 

d’un duvet doux, colorés intérieurement, soudés entre 

eux depuis la base jusqu’à leur milieu; corolle nulle; 

étamines en nombre indéfini, à filets presque nuls, à 

anthères très-longues, surmontées d’un petit appendice 

en pointe; ovaire terminé par un style filiforme; cap- 
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sule coriace , ligneuse, presque arrondie, couverte de 

pointes ligneuses, nombreuses et rapprochées, à quatre 

ou cinq valves el à autant de loges renfermant une à - 

trois graines couvertes d’un arille charnu. Ce genre 

se compose d'arbres indigènes de l'Amérique équi- 

noxiale, à feuilles alternes, très-grandes, et à fleurs 

munies d’une petite bractée. De Candolle (Prodr. Syst. 

V’eget., 1, p. 515) partage le genre Sloanea en cinq 

sections composées chacune d’une seule espèce. La pre- 

mière, sous le nom de S/oanea, a le calice à six ou sept 

divisions; un style leng; une capsule quadrivalve, cou- 

verte de piquants diversement infléchis; des graines 

enveleppées d’un arille charnu. Le Sloanea dentata, 

L.; Castanea Sloanea, Miller, Dict.; Sloanea Plu- 

mierii ? Aubl.. Guian., p. 556, Plum., Ed. Burm., 

t. 224?, est un arbre de l'Amérique méridionale, à 

feuilles ovales, aiguës, dentées, accompagnées de sti- 

pules cordiformes, triangulaires. — La deuxième sec- 

tion porte le nom de Gynostoma. Calice à cinq lobes 

égaux; torus épais; anthères hérissées extérieurement; 

style subulé; stigmate perforé, à peine denticulé; cap- 

sule couverte de soies diversement infléchies, à quatre 

valves déhiscentes de la base au sommet. Le S/oanea 

Massoni, Swartz, FI. Ind.-Occid.,2, p.938, croît dans 

les Antilles. Ses feuilles sont cordiformes, elliptiques, 

obluses, entières, munies de stipules linéaires. — La 

troisième section, sous le nom de Myriochæla, à le 

calice divisé en cinq lobes dont un plus petit que les 

autres; torus velu; style court; quatre à cinq stigmates 

simples; capsule à quatre ou cinq loges et autant de 

valves, couvertes de soies piquantes, très-nombreuses 

et rapprochées. Le S/oanca sinemariensis, Aubl., 

Guian., (ab. 219; Lamk., Illustr., &. 469; Sloanea Au- 

bletii, Swartz, est un arbre de la Guiane et de l’île 

Saint-Christophe. Ses feuilles sont ovales, presque ron- 

des, entières, munies de stipules longues, acuminées 

el caduques. — Le nom d'Oryandra à été imposé à la 

quatrième section, qui est caractérisée par son calice à 

cinq lobes linéaires, acuminés ; son torus pelit; son 

style filiforme long et simple; sa capsule vraisemblable- 

ment dépourvue de piquants. Cette section devra peut- 

être constituer un genre distinct; elle renferme le 

Sloanea corymbiflora, DC., qui croît dans la Guiane 

française. — Enfin sous le nom de Foveolaria, De Can- 

dolle forme une cinquième section, qui a des caractères 

tellement tranchés qu’on pourrait en former un genre. 

Le Sloanea ? Berteriana est une plante de Saint-Do- 

mingue, recueillie par Bertero. Son calice a quatre 

lobes; son torus est marqué de fossettes; ses étamines 

sont velues, et il y a trois stigmales. 

FIN DU TOME NEUVIÈME. 
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